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POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

DERNIÈRES    PUBLICATIONS   ILLUSTRÉES 

1.  VÉgypte  à  petàes  journées.  Le  Caire  d'autrefois,  par  Arthur  Rhoné.  Nouvelle 
édition.  Paris,  Société  générale  d'éditions;  Jouve,  1910,  gr.  in-8  de  484  p.,  orné  de 
8  plans  et  de  242  illustrations  par  Paul  Chardin,  G.Mauss,  A.  Dauzats,  A.  Bau'dry, 
J.  Bourgoin,  etc-  Broché,  25  fr.  —  2.  Vers  Jérusalem,  par  Henri  Guerlin.  Tours-,, 
Marne,  .^.d.  (1910),  petit  in-folio  de  252  p.,  illustré  de  150  photographies  de  l'auteur 
et  de  nombreux  croquis  à  la  plume.  Broché,  9  f/.;  reliure  bradel  fantaisie,  12  fr.  — 
3.  La  Défense  de  Paris.  Armées  du  Nord,  des  Vosges  et  de  l'Est.  Siège  de  Paris,  par 
Jules  Mazé.  Tours,  Marne,  s.  d.  (1910),  petit  in-folio  de  318  p.,  orné  de  63  grav. 
Broché,  couverture  en  couleurs,  7  fr.;  reliure  plaque  or  et  couleurs,  tr.  dorées,  9  fr. 
—  4.  L'Angleterre,  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours,  par  E.  de  Moussac.  Touts. 
Marne,  s.  d.  (1910),  in-4  de  398  p.,  illustré  de  75  grav.  Broché, couverture  chTomo-, 
5  fr.  75;  reliure  percaline,  plaque  &pécia'e,  tr,  dorées,  8  fr.  50. —  5.  La  Bienheureuse 
Jeanne  d'Arc,  par  E.Vaucelle.  Tours,  Marne,  s.  d.  (1910),  in-4  de  222  p.,  illustré 
de  40  grav.  Broché,  couverture  chromo,  3  fr.  50;  reliure  percaline,  plaque  spéciale, 
tr.  dorées,  5  fr.  —  6.  Le  Vieux  Tzigane,  ou  Une  Idylle  aux  Carpathes,  par  Léo  Gla- 
RETiE.  Paris,  Roger  etChernoviz,  s.d.  (1910),  in-4  de  302  p.,  illustré  par  Kaufîmann, 
Broché,  6  fr.  —  7.  Le  Mois  littéraire  et  pittoresque.  T.  XXI  et  XXII.  11^  année. 
Paris,  VIII'^,  5,  rue  Bayard,  1909,  2  vol.  in-8  de  chacun  768-192,  plus  des  morceaux 
de  mxisique  paginés  1-96  et  répartis  par  moitié  dans  chaque  volume,  illustré  d'un 
nombre  considérable  de  gravures.  Brochés,  France,  12  fr.  ;  Étranger,  14  fr.  Rel.  toile, 
plaque  spéciale,  tr.  dorées^7  fr.  —  8.  La  Science  au  xx®  siècle,  nouvelle  Revue  illus^ 
trée  des  sciences  et  de  leurs  applications.  1^  année,  1909,  in-4  de  96-290  p.,  avec  de 
nombr,  gravures.  Broché,  10  fi.;  relié  toile,  fers  spéciaux,  tête  dorée,  15  fr.  — 
'i.  Le  Noël,  revue  hebdomadaire  pour  l'enfance  et  la  jeunesse.  T.  XXIX  et  XXX- 
15«  année.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1909,  2  vol.  gr.  in-8  de  840  et  848  p., 
illustrés  de  très  nombreuses  grav.  en  noir  et  en  couleurs.  Brochés  :  France,  10  fr.  ; 
Étranger,  12  fr.  ;  reliés  toile,  plaque  spéciale,  13  fi.  —10.  Saint  Nicolas,  journal 
illustré  pour  garçons  et  lUles .  T.  XXX.  Paris,  Delagrave,  1909,  in-4  de  836  p.  jflelié. 
toile,  fers  spéciaux,  15  fr.  —  il.  La  Poupée  modèle.  Revue  des  petites  'filles, 
46«  année.  Paris,  52,  rue  Saint-Georges.  Paris,  IX",  gr.  in--8  de  292  p.,  avec  de 
nombr.  gravures  et  planches.  Pari-;,  7  fr.;  Seine,  8  fr.;  départements  9  f. .;  Union 
postale,   11   fr. 

Tout  d'abord,  nous  devons  prévenir  nos  lecteurs  que  ce  mois-ci 
nous  ne  pou  rons,  en  raison  de  la  mort  de  M.  Charles  Ai'naud,  publier 
la  revue  trimestrielle  des  Romans^  contes  et  nouvelles.,  qui  se  trouve 
forcément  renvoyée  à  notre  livraison  d'avril  prochain.  On  trouve4*a, 
en  tête  de  la  Chronique.,  une  notice  nécrologique  sur  notre  legretté 
collaborateur. 

—  Voici  maintenant  notre  article  habituel  sur  les  publications 
illustrées  remises  trop  tard  à  nos  bureaux  pour  être  sig  lalées  en 
décembre.  Par  leur  sujet  ou  leur  nature,  elles  peuvent  d'ailleurs  être 
utiles  en  tout  temps. 

1.  —  C'est  un  ouvrage  classique,  pour  ceux  qui  s'intéressent  à 
l'art  arabe,  que  l'Egypte  à  petites  journées^  de  M.  Arthur  Rhoné. 
Venu  pour  la  prcmièie  fois  au  Caire  à  la  fin  de  18(54,  à  un  moment 
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oùla  capitale  de  l'Egypte  «  était  encore  dans  toute  sa  splendeur  arabe 
et  musulmane  »,  M.  Rh<'né  a  eu  la  joie  de  voir  la  terre  des  Pharaons 
avant  que  les  Européens  l'eussent  métamorphosée  de  façon  complète, 
et  la  bonne  fortune  de  la  visiter  depuis  le  Musée  deBoulak  jusqu'au  Séra- 
péum  de  Memphis  et  jusque  dans  la  Haute-Egypte,  en  compagnie  et 
sous  la  conduite  du  savant  Auguste  Mariette.  Mais  il  ne  s'est  pas  borné 
à  parcourir  l'Égj^pte  «  presque  au  dernier  momeno  où  l'on  pouvai':. 
la  saisir  en  sa  couleur  franchement  orientale  »;  il  a  écrit  la  relation 
de  ce  beau  voyage,  il  l'a  complétée  à  la  suite  de  plusieurs  autres  séjours, 
et  il  en  a  fait  l'ouvrage  dont  nous  pariions  tout  à  l'heure,  ouvrage 
auquel  aiment  à  se  reporter  les  admirateurs  de  l'art  égyptien  aussi 
bien  que  ceux  de  l'art  arabe.  Paru  en  l'année  1877,  et  rapidement 
épuisé,  cet  ouvrage  méritait  les  honneurs  d'une  nouvelle  édition,  à 
un  moment  surtout  où,  par  suite  des  transformations  que  lui  ont 
fait  subir  Ismaïi-Pacha  et  ses  successeurs,  l'Egypte  a  pris  un  caractère 
de  plus  en  plus  européen.  Les  changements  opérés  par  le  «  progiès 
destructeur  »  dont  parle  si  justement  M.  Walter  Tyndale  dans 
l'Egypte  d'hier  et  d'aujourd'hui,  ont  en  elTet  presque  anéanti  le  vieux 
Caire;  «  désormais,  dit  M.  Rhoné,  le  voyageur  n'apercevra  plus  guère 
que  de  vastes  trouées,  des  boulevards  démesurément  larges  et  indéfi- 
niment longs,  bordés  de  constructions  banales  où  les  tramways  et 
le  vent  brûlant  du  khamsin  peuvent  se  donner  libre  carrière  ».  S'il 
est  impossible  de  parcourir  encore  Le  Caire  tel  que  l'a  vujadisM. Rhoné, 
du  moins  peut-on,  en  lisant  ses  descriptions  vivantes  et  émues,  en 
étudiant  (le  mot  n'est  pas  exagéré)  les  illustrations  qui  accompagnent 
ces  descriptions,  se  faire  une  idée  évocatrice  du  passé.  Aussi  l'auteur 
de  l'Egypte  à  petites  journées  a-t-il  eu  raison  de  donner  de  son  livre  une 
nouvelle  édition,  rectifiée  et  complétée;  il  a  eu  soin  d'y  ajouter  de 
très  nombreuses  gravures,  reproductions  de  dessins  originaux  exé- 
cutés par  des  artistes  r'e  grand  talent  ou  de  photographies  prises  pour 
la  plupart  sur  les  indications  de  l'auteur,  à  une  époque  où  les  trans- 
formations modernes  n'avaient  pas  encore  altéré  la  physionomie 
du  Caire.  Ainsi  la  nouvelle  édition  de  l'Egypte  à  petites  journées 
cons'itue  une  véritable  résurrection  du  Caire  d'autrefois;  elle  tient, 
par  conséquent,  et  par  son  texte  et  par  ses  illustrations  pour  la  plu- 
part inédites,  toutes  les  promesses  de  son  sous-titre;  elle  constitue 
tout  à  la  fois  une  vivante  et  pittoresque  relation  de  voyage  et  un  pré- 
cieux document  historique  et  archéologique. 

2.  —  En  voyage,  c'est  vraiment  une  bonne  fortune  d'avoir  M.  Henri 
Gueriin  pour  compagnon  et  pour  guide;  tous  ceux  qui  ont  emporté 
ses  livres  avec  eux,  soit  dans  leurs  pèlerinages  «  aux  pays  de  la  prière  », 
soit  en  Espagne,  sont  là  pour  en  rendre  témoignage.  Les  Pèlerins 
de  la  Palestine  ne  Larderont  pas,  eux  aussi,  à  porter  un  jugement 
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favorable  sur  le  bel  ouvrage,  remarquablement^illustré,^que  le  même 
auteur  vient  de  publier  sur  les  Lieux  saints.  M.  Guerlins'y  est  rendu 
sur  h  navire  l'Étoile,  rn  compagnie  de  religieux  assomptionnistes,  du 
P.  Vincent  de  Paul  Bailly  entre  autres,  et  il  y  a  fréquenté  les  reli- 
gieux de  Notre-Dame  de  France  ainsi  que  nos  agents  consulaires;  à 
Jérusalem  et  en  Palestine,  il  a  évoqué  tous  les  souvenirs  sacrés  et  s'est 
efforcé,  dans  le  cadre  même  où  ils  se  sont  produits,  en  présence  d'une 
civilisation  demeurée  immuable,  de  mieux  comprendre  les  évé- 
nements les  plus  importants  de  l'histoire  religieuse.  Mais  cela  ne  lui  a 
pas  suffi  :  (U  observateur  attentif,  en  patriote  soucieux  de  l'influence 
de  sa  patrie,  M.  Guerlin  s'est  préoccupé  également  des  compétitions 
acharnées  qui  se  poursuivent  en  Orient  autour  des  Lieux  maints, 
compétitions  religieuses  et  rivalités  politiques,  et  il  a  voulu  montrer 
«  dans  leur  double  action  de  prière  et  de  lutte  «les  foules  catholiques, 
protestantes,  grecques,  arméniennes,  coptes,  qui,  de  tous  les  points 
de  l'horizon,  ne  cessent  de  converger  vers  Jérusalem.  De  là  le  titre 
de  son  livie,  titre  qui  surprend  d'abord  déconcerte  même  un  peu, 
et  qui  ne  paraît  acceptable  qu'après  avoir  lu  une  partie  de  l'ouvrage 
de  M.  Guerlin;  on  comprend  alors  pourquoi  l'auteur  s'est  attaché 
surtout  à  l'étude  de  la  Terre  sainte  d'aujourd'hui,  et  ne  demande  à 
l'histoire  religieuse  ou  profane  que  ce  qui  est  nécessaire  à  l'intelli- 
gence du  présent.  Vers  Jérusalem  est  donc  surtout  un  livre  d'ordre 
politique;  et  cependant  c'est  également  un  livre  animé  d'un  profond 
esprit  de  piété,  et  aussi  un  livre  vraiment  patriotique,  car  c'est  de  la 
France  que  se  préoccupe  surtout  —  après  Dieu,  bien  entendu  — 
M.  Guerlin  dans  ce  volume  plein  de  vie  et  de  charme,  où,  non  content 
de  montrer  les  foules  en  mouvement,  il  à  su  rendre  visibles  et  pal- 
pables les  réalités  fugitives  du  ciel,  des  monuments  et  des  sites  de  la 
Ter  e  sainte. 

3.  —  Il  y  aura  demain  quarante  ans  —  presque  un  demi-siècle  — 
qu'a  eu  lieu  la  guerre  de  1870.  Que  d'hommes,  y  ayant  pris  part,  ne 
sont  plus;  et  ceux  qui  la  combattirent,  au  début  de  leur  vie.  jeunes 
soldats  de  l'armée  active  ou  de  la  mobile,  sont  aujourd'hui  des  vieil- 
lards !  Il  ne  restera  plus  bientôt  personne  pour  raconter,  de  visu,  les 
événements  de  l'Année  terrible;  il  est  bon,  pourtant,  que  les  jeunes 
générations  na  les  oublient  pas,  car  ils  sont  de  ceux  qui  comportent 
de  précieux  enseignements.  Ils  nous  disent  qu'un  peuple  qui  s'amollit, 
qui  se  berce  de  théories  ultra-pacifiques,  qui  s'engoue  d'idées  dange- 
reusement humanitaires  devient  fatalement  la  proie  des  peuples 
forts  qui  ne  craignent  pas  la  lutte,  qui  l'acceptent  ou  qui  la  provoquent, 
dans  un  but  plus  ou  moins  avouable,  mais  d'après  cette  loi  biologique 
indiscutable,  que  Darvvia  a  appelé  >  «la  lutte  pour  la  vie»,  qui  fait  manger 
les  petits  par  les  gros  et  les  faibles  par  les  forts.  C'est  donc  une  œuvre 
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patriotique  qiie  d'écrire,  aujourd'hui,  Thistoire  de  la  guerre  do  1870, 
do  l'écrire  surtout  pour  la  jeunesse,  dans  des  livres  'de  vulgarisation 
destinés  à  relater  les  événements  non  pas  à  un  point  de  vue  purement 
militaire,  mais  à  un  point  de  vue  général,  qui  frappe  mi  ux  les  esprits 
et  tire  des  faits,  simplement  et  véridiquement  relatés,  les  ensei- 
gnements de  cout  genre  qu'ils  ccwnportent.  M.  Juleâ  Mazé  mérite, 
dans  cet  ordre -d'idées,  de  justes  éloges.  Son  beau  travail  sur  la  Défense 
de  Paris  qui  contient  en  outre  du  ■^ièg-e  même  de  la  capitale,  l'histoire 
des  diverses  campagnes  soutenues,  en  province,  pai  V Armée  du  Nord, 
V armée  des  Vosges^  l'armée  de  l'Est,  est  un  des  meilleurs  résumés  qu'il 
nous  ait  été  donné  de  lire  sur  ces  diverses  parties  de  la  guerre  de  1870. 
M.  Jules  Mazé  n'a  pas  traité  son  sujet  au  point  de  vue  surcoût  mili- 
taire. Il  n'a  pas  essayé  de  faire  le  professeur  da  tactique  ou  de  stra- 
tégie. Autre  était  son  but,  Né:e-S5i;'em<>nt,  il  nous  raconte  des  faits  dj 
guerre;  mais  il  les  présence  non  pas  pour  en  extraire  les  leçons  scien- 
tifiques militaires  et  pi  ofessionnelles  qu'ils  comportent,  mais  les  en- 
seignements moraux  dont  ils  fourmillent.  Un  souffle  de  patriotisme 
chrétien  anime  ces  pa^fs,  pénètre  le  lecteur,  produit  souvent  dans  son 
cœur  une  émotion  tantôt  angoissante,  tantôt  léconfortante,  mais  une 
émotion  qui  laisse  sa  trace  et  provoqv.e  inévitablement  dans  les 
jeunes  âmes  auxquelles  elles  sont  destinées,  les  plus  salutaires  réflexions. 
L'ou^Tage  abonde  en  anecdotes  d'un  intérêt  captivant:  telles  d'entre 
elles  sont  des  leçons  d'héroïsme  vécu  qui  valent  de  longs  traits  de 
morale;  d'autres,  comme  celle  qui  concerne  Marius  S.,  et  Albert  de  P., 
sont  de  charmantes  idylles  ;  d'auties  enfm  sont  simplement  amusantes, 
mais  toutes  ont  leur  valeur  et  rendent  la  lecture  du  volume  à  la  fois 
intéressante  et  instructive.  ÙM.  Jules  Mazé  s'est  évidemment  inspiré, 
en  écrivant  son  beau  livre,  des  travaux  nombreux  qui  ont  traité  de 
la  guerre  de  1870  à  un  point  de  vue  plus  spécial  que  le  sien,  et  peut- 
être  eùt-il  été  préférable  qu'il  ne  formulât  pas,  dans  son  travail, 
quelques  <  riUqu  s  discutables,  comme  celles  relatives  au  général 
Ducrot  à  Buzenval,  par  exemple.  Mais  ces  ombres  légères  ne  nuisent 
pas  s -iisibl  ment  à  l'ensemble  du  tableau  ec  cet  ensemble  est  de 
tous  points  excellent.  De  remarquables  phototypies  hors  texte  ou 
dans  le  texte,  des  reproductions  de  lithographies  parues  à  Pai'is 
pendant  le  siège  et  aujourd'hui  introuvables,  donnent  à  la  partie 
illustrée  de  cette  publication  un  mérite  artistique  très  appréciable. 
Sous  ce  dernier  rapport.,  ce  volume  peut  prendre  sa  place  dans  la 
bibhothèque  des  grands  comme  des  petits.  C'est  à  la  fois  un  bon 
livre  et  un  beau  livre. 

4.  —  La  Préface  dans  laquelle  M.  le  marquis  de  Ségur  présente  m 
public  le  beau  volume  de  M^^e  (\q  Mous>ac  :  L'Angleterre,  en  signale 
toutes  les  qualités.  L'auteur  sait,  à  mer\'eille,  intéresser  le  jeune  public 
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pour  lequel  elle  écrit;  elle  groupe  les  faits  avec  art,  les  décrit  d'une 
façon  imagé  et  pittoresque,  et  déploie  «  avec  une  vaillance  généreuse  » 
ses  convictions  catholiques-.  Son  histoire  est,  à  proprement  |  arler,  une 
histoire  populaire,  écrite  pour  les  enfants;  dès  lors,  il  ne  faut  pas  lui 
demander,  comme  Ir  dit  M.  de  Ségur,  «  un  scrupuleux  respect  pour  les 
nouvelles  méthodes  de  critique»;  et,  si  elle  mêle  volontiers  la  légende 
et  l'histoiie,  c'est  qu'elle  a  voulu  faire  avant  tout  un  livre  de  lecture 
pour  les  jeunes,  et  non  pas  un  livre  de  pédagogie  pour  les  écoles. 
Par  moments,  cette  histoire  vraie  a  l'intérêt  dramatique  d'un  roman, 
grâce  à  l'habileté  avec  laquelle  l'auteur  émaille  son  récit  d'anecdotes 
et  de  ces  mots  qui  gravent  les  événements  dans  les  mémoires  enfantines. 
Ainsi  présentée,  l'histoire  est  infiniment  plus  intéressante  que  les 
fades  fictions  que  l'on  donne  trop  souvent  comme  livres  d'étrennes  I 
En  ce  tsfmps  d'  «  s  ntente  cordiale  »,  le  volume  de  M"ie  de  Moussac  a 
une  actualité  particulière  :  il  apprendra  aux  petits  lecteurs  de  France 
à  connaître  l'île  voisine,  qui  est  trop  souvent  pour  eux  1'  «  île  incon- 
nue »;  la  partie  de  son  livre  où  l'auteur  expose  avec  clarté  et  concision 
les  grandes  lignes  de  la  constitution  du  royaume  britannique  est 
peut-être  la  plus  réussie  du  volume.  Cette  constitution  admirable, 
basée  sur  le  respect  de  la  famille,  imprégnée  d'esprit  chrétien,  protège 
à  la  fois  les  libertés  nationales  et  le  principe  d'autoiité;  plus  encore  que 
la  mer  qui  l'entoure  .i'un  rempart  naturel,  sa  constitution  est  la  sau- 
vegarde de  l'Angleterre.  Louons  aussi  ses  jugements  très  justes, 
exempts  de  préjugés,  sur  l'éducation,  l'espric  de  famille  et  les  usages 
du  pays.  A  côté  d'aussi  léels  mérites,  on  hésite  à  signaler  de  très  lé- 
gères erreurs,  celle,  par  exemple,  qui  fait  mourir  Charles-Edouard 
Stuart  après  son  frère  le  cardinal  :  r-e  fut,  au  contraire,  celui-ci,  mort 
en  1807,  qui  fut  le  dernier  représentant  de  sa  race.  Parfois  l'auteur 
est  peut-être  un  peu  sévèie  pour  l'Angleterre,  à  propos  de  l'Irlande; 
elle  reconnaît  cependant  les  efforts  sérieux  tentés  sous  la  reine 
Victoria  pour  améliorer  la  condition  des  Irlandais,  dont  la  cause  a 
été  compromise  trop  souvent  par  l'influence  des  révolutionnaires  et 
des  anarchistes,  qui,  sous  prétexte  de  liberté,  prêchaient  l'assassinat. 
En  somme,  tant  par  le  fond  que  par  la  forme,  ce  beau  volume  mérite 
un  succès  dont  nous  ne  doutons  pas. 

5.  —  Depuis  que  la  gloire  religieuse  de  Jeanne  d'Arc  a  été  consacrée 
par  de  belles  décisions  de  l'Eglise,  présage  du  couronnement  définitif, 
les  membres  de  notre  excellent  clergé,  par  un  sentiment  assez  naturel, 
assez  juste  en  soi,  pourvu  qu'on  ne  l'exagère  pas,  considèrent  volon- 
tiers ce  sublime  sujet  comme  leur  appartenant  en  propre.  C'est  sans 
doute  en  conformité  de  ce  mouveme  .t  qu'un  nouvel  ouvrage,  demandé 
à  M.  l'abbé  Vaucelle,  docteur  es  lettres,  ou  reçu  de  lui  :  La  Bien- 
heureuse Jeanne  d'Arc,  a- pris  place,  cette  année,  dans  les  collections 
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de la  maison  Marne,  où  figurait  déjà,  depuis  quarante  ans,  e'.  figure 
encore  d'ailleurs  sous  plusieurs  foimes,  en  des  cdi  ions  nouvelles, 
la  Jeanne  d'Arc  bien  connue  d'un  écrivain  laïque,  notre  collaborateur 
M.  Marins  Sepet.  M.  l'abbé  Vaucelle  définit  aimi  son  travail:  «  Cette 
admirable  épopée  de  Jeanne  d'Arc,  nous  avons  .entrepris,  api  es  tant 
d'autres,  de  la  ràcon'er.  Notre  livre  s'adresse  aux  enfants,  aux  jeurif  s 
gens  de  nos  écoles.  On  n'y  trouvera  donc  pas  de  détails  érudits  : 
un  récit  simple,  clair,  voilà  ce  que  nous  nous  sommes  efforcé  de  donner. 
Autant  que  possible,  nous  avons  laissé  la  parole  aux  contemporains 
de  Jeanne,  et  à  Jeanne  elle-même.  Il  y  a  dans  ces  textes  un  parfum  de 
sincérité  qui,  mieux  que  tous  les  portraits  tracés  par  les  écrivains  de 
notre  temps,  nous  fait  connaîre  la  jeune  héroïne.  Mais  c'est  elle- 
même  encore  qui  se  peint  le  mieux,  avec  ce  bon  sens  qui  n'exclut 
point  la  finesse,  cette  fermeté  e'.  cette  élévation  de  vue,  si  admirables 
dans  les  interrogatoires  de  son  procès.  » — L'auteur,  toutefois,  a  suivi 
d'assez  près  quelques-uns  de  ses  devanciers,  sur  lesquels,  du  reste, 
dans  son  dernier  chapitre,  il  s'exprime  en  fort  bons  termes.  Mais  il 
ne  semble  avoir  connu  que  par  ouï-dire  le  vaste  et  utile  travail  du 
P.  AjToles,  anobli  par  lui  en  «  Père  d'AyroUes  »  (p.  208).  Tel  se  présente 
le  texte  de  ce  volume.  L'illustration  consiste  en  reproductions  d'objets 
d'art  :  tableaux,  statues,  bas-reliefs,  de  sites  et  souvenirs  locaux  et  de 
cérémonies  récentes. 

o.  —  Les  héros  de  Yldylle  aux  Carpathes  sont  un  jeune  diplomate 
français,  Jean  Buisseret,  et  sa  fiancée  Dolly  Smardis,  qui  parcourent 
ensemble  ce  pays,  aux  paysages  pittoresques,  aux  mœuis  étranges. 
Ils  y  ont  pas  mal  d'aventures  :  Jean,  captif  des  brigands,  est  délivré 
par  sa  fiancée  et  tous  les  deux  se  trouvent  à  Constantinople  en  pleine 
révoluiiop.  L'auteur,  au  coui'S  du  récit,  raconte  les  traditions  et  les 
légendes  d'un  pays  qu'il  semble  bien  connaître;  il  en  décri  les  usages 
et  les  coutumes,  et  cette  partie  descriptive  de  son  livre  en  est  aussi 
la  partie  la  plus  intéressante  ;  car  les  «  héros  »  de  V Idylle,  sommairement 
traités  au  point  de  vue  psychologique,  ont  moins  d'attrait  pour  le 
lecteur  que  le  cadre  original  et  peu  connu  dans  lequel  ils  se  meuvent. 
—  Les  deux  nouvelles  qui  suivent  sont  plus  courtes;  sans  que  l'on 
puisse  y  relever  quoi  que  ce  soit  directement  dirigé  contre  la  foi  et 
les  mœurs,  il  s'y  rencontre  des  phrases  très  regrettables,  comme  la 
suivante,  mise  dens  la  bouche  de  certain  personnage  d'une  des  deux 
nouvelles  :  La  Rampe  :  «  Celui  qui  abdique  sa  raison,  ne  fût-ce  qu'un 
instant,  au  profit  d'une  foi  quelconque,  met  le  pied  sur  une  roue  qui 
tourne  et  qui  l'emporte  aussitôt  au-delà  de  toute  logique...  Toute 
foi  est  un  nid  à  superstitions  et  une  forme  de  l'occultisme...  »  Ces 
phrases,  dans  un  livre  destiné  à  la  jeunesse,  peuvent  avoir  de  sérieux 
inconvénients,  surtout  parce  qu'elles  ne  sont  pas  suivies  d'un  correctif 
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qui  enfatténuerait  la  portée.  L'autre  nouvelle  :  Le  Buffle,  ne  convient 
pas  non  plus  aux  enfants,  à  cause  de  la  demi-mondaine  qui  en  est  la 
triste  héioïne. Ces  réserves  sont  n'cssaircs,  surtout  par 03  qi/il  s'agit 
d'un  livre  destiné  aux  jeunes  ge  .s. 

7.  —  Nul  n'y  contredira  :  Le  Mois  littéraire  et  pittoresque,  entré 
dans  sa  douzième  année,,  est  l'un  des  plus  riches  et  des  plus  intéres- 
sants périodiques  illustrés  qui  se  publient  en  France.  Les  sujets 
traités  par  ses  rédacteurs  en  font  une  revue  vraiment  universelle. 
En  domandera-t-on  une  preuve?  Il  nous  suffira  alors  de  procéder  à 
un  choix,  quelque  peu  arbitraire,  convenons-en,  dans  les  douze  li- 
vraisons de  1909,  relié  s  en  deux  superbes  volumes,  que  nous  avons 
souvent  lues  et  consultées  au  cours  de  l'année  écoulée  et  que  nous 
parcourons  encore  à  l'heure  actuelle  avec  un  plaisir  nouveau.  Et  ce 
n'est  pas  seulement  par  son  texte  que  le  Mois  nous  attire  et  nous 
retient,  c'est  aussi  par  son  illustration  tantôt  fantaisiste,  tantôt 
documentaire  toujours  agréable  aux  yeux.  Au  total,  ce  périodique 
est  un  charmeu  ■,  de  quelque  côté  qu'on  l'envisage.  Ceci  dit  en  ma- 
nière de  p'éambulc,  jetons  un  rapide  coup  d'œil  sur  l'ensemble  divisi 
en  un  ceriain  nombie  de  rubriques  dont  nous  ne  rappellerons  que  les 
plus  importantes,  avec  les  principaux  titres  qui  les  ont  composées  : 
L  Romans  et  nouvelles  :  Les  Fiançailles  d'Antisthène,  par  M.  Joseph 
Vivien;  Le  Journal  d'un  potache,  par  M.Jean  Vézère  (paru  depuis  en 
volume);  La  Maison  de  l'attente,  par  M.Luc  de  Saint-Gall  ;  Le^  i?oga- 
tions,  par  M.  L.  Limac;  La  Vision  de  ^at/z^ /érome,  par  M.  Aubault  de 
la  Haulte  Chambre;  Quand  l'été  s'annonce,  par  M.  Gustave  Hue; 
Une  Messe  noyée,  par  M.  Vincent  Le  Govec;  Sur  le  chemin  d'Austerlitz. 
—  IL  Littérature  :  Le  V^  Fauteuil  de  V Académie  française,  par  M.  P. 
Peyras;  Versailles  et  les  poètes,  par  M.  P.  Heuzé;  Frédéric  Mistral, 
par  M.  Etienne  Charles;  A  propos  d'un  centenaire.  Élisa  Mercœir, 
par  M.  Js  fph  Ageorges;  Une  Ame  de  trouç'ère.  Georges  Gcurdon,  pa'M. 
Gabriel  Audiat;  Les  Amis  de  M^^^  Tastu,  par  M.  Maurice  Souriau; 
Le  Théâtre  d'Eugène  Brieux,  par  M.  François  Veuillot.  —  III.  Wi?,- 
toice  :  La  France  il  y  a  cent  ans  (1809),  par  M.  Geoffroy  de  Grandmai- 
son;  Le  Mont  Saint- Michel,  par  M.  C.  Florisoone;  U?î  Carême  sous  la 
Révolution,  par  M.  le  baron  J.  Angot  des  Rotours;Le  Général  Ducrot 
à  Strasbourg,  par  M.  le  comte  de  Sérignan;  Louise- Adélaïde  de  Pen- 
thièvre,  duchesse  d'Orléans,  par  M.  le  baron  A.  de  Maricouit;  Un 
Héros  oublié.  Le  Comte  de  Plélo,  par  M.  Serge  Evans;  Le  Soir  de  Rezon- 
ville  étions-nous  çainqueurs?  par  M.  Germain  Bapst.  —  IV.  Beaux- 
Arts  :  Jacques  Callot,  par  M.  Louis  Sono\et;  Quelques  jnaîtres  italiens, 
par  M.  L.  Augj  de  Lassus;  CarpoKo;,  parM.  Louis  Dimier;  La  Galerie 
des  ba'ailles  au  château  d'  Versailles,  par  M.  L.  Roy;  Le  Tombeau 
chrétien  au  moyen  âge,  par  M.  Camille  Enlart.  —  V.  Voyages  :  L'Es- 
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curial,  pnr  M.  Lopo  Riila;  Domfront^  cille  de  malheur,  par  M.  J.  Romain 
Le  Monnicr;  En  Annam,  par  le  Com^  Dublaix;  Sur  le  lac  des  Quatre- 
Cantons,  par  M.  Ed.  Carrette;  Rhodes,  par  M.  Henri  Guerlin;  Les 
Transjormations  de  Tunis,  par  M.  Fr.  Ricard. —  VI.  Variétés: /)e /a 
diligence  au  rapide,  par  M.  Joseph  Ageorges;  Chimères  d'autrefois  et 
réalités  d'aujourd'hui,  par  M.  G.  Le  Roy;  Colombiers  militaires  et 
pigeons  voyageurs,  par  M.  le  comte  de  Strignan;  La  Vie  dans  l'Océan, 
par  M.  A.  Acloque.  —  A  regret,  nous  nous  arrêtons.  Et  nous  ne  disons, 
rien  des  causejies  cha  mantes  signées  de  MM.  Emile  Faguet,  G.  d'A- 
zambuja,  Et.  Charles,  J.  Nesmy,  Paul  Acker  ;  rien  non  plus  des 
articles  scientifiques,  du  plus  haut  intérêt,  tels  que  les  Comètes  et 
les  Tremblements  de  terre,  par  M.  l'abbé  Th.  Moreux,  etc.  Mais  n'ou- 
blions pas  «  l'Album  musical  »  dont  les  parties  forment  supplément. 
Ceci,  pour  plusieurs,  ne  sera  pas  le  moindre  attrait  du  Mois  litté- 
raire et  pittoresque,  qui  mérite  de  figurer  sur  les  tables  de  tous  les 
salons  chrétiens. 

8.  —  Voici  le  tome  septième  de  la  Science  au  xx^  siècle,  revue 
illustrée  des  sciences  et  de  leurs  applications.  Cette  publication  s« 
divise  en  deux  parties  :  la  première  est  composée  d'articles  de  fonds 
dont  le  simple  énoncé  fera  ressortir  tout  l'intérêt  :  Photographie  en 
couleurs,  par  M.  G.  H.  Niewenglowski  ;  Tremblements  de  terre,  par 
M.  St.  Meunier;  Origine  de  l'homme,  par  le  D^"  R.  Verneaux;  Ville 
moderne,  par  M.  P.  Juillerat;  Origine  des  mondes,  par  M.  G.  Millochau;. 
Lutte  contre  les  insectes,  par  M.  Bordage;  Électro-culture,  par  M.  J.. 
Jaubert;  Vie  des  fourmis,  par  M.  A.  Drzewina;  hidustries  des  parfums, 
par  le  D^"  R.  Moog;  Aér  planes,  par  M.  J.  Jaubert;  Conquête  du  pôle 
nord,  par  M.  St.  Meunier;  Forme  de  la  terre,  par  le  D^'  Rivet.  Tous  ces 
travaux  ne  doivent  pas  être  lus  sans  précautions,  tels,  enl-e  autres, 
l'Origine  des  mondes  et  l'Origine  de  l'homme,  qui  ne  conviennent  ni  à 
la  jeunesse  ni  aux  demi-savants.  —  La  deuxième  partie  du  périodique 
se  compose  d'une  «  revue  des  travaux  scientifiques  »  concernant  la 
mécanique  appliquée,  l'astronomie,  la  chimie  appliquée,  la  photo- 
graphie, la  zoologie,  la  géographie  physique,  la  physiologie,  la  bota- 
nique, l'entomologie,  l'hygiène,  la  médecine,  etc.,  etc.  L'illustration, 
abondante,  est  très  soignée. 

9.  —  Ce  qui  frappe  tout  de  suite  quand  Ton  ouvre  ce  cha  maat  pé- 
riodique si  extrjiordinairement  varié,  si  copieusement  illustré,  qui 
s'appelle  le  Noël,  c'est,  au  même  degré  d'ailleurs  que  son  apparence 
artistique,  son  inspirat'on  religieuse.  Nous  ne  saurions  recomman- 
der une  revue  plus  nettement  chrétienne.  Et  puis,  que  de  choses 
s'offrent  à  l'enfance  et  à  la  jeunesse,  toujours  insatiables  1  Croirait-on 
qu'il  n'y  a  pas,  dans  les  deux  beaux  volumes  de  l'année  1909,  moins 
de  trente  romans,  nouvelles  ou  légendes,  cinq  comédies,  trente-trois 
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biographies  de  célébrités  contemporaines,  vingt-neuf  morceaux  de 
musique,  sans  compter  —  ce  qui  serait  difficile  —  de  très  nombreuses 
poésies  et  des  quantités  d'articles  sur  des  sujets  de  piété  ou  de  morale 
ou  traitant  de  questions  scientifiques,  industrielles,  archéologiques, 
musicales,  pédagogiques,  professionnelles,  etc.  !  Pour  ne  pas  multiplier 
outre  mesure  les  adjectifs,  nous  nous  en  tenons  là,  en  engageant  les 
familles  à  se  rendre  compte  par  l'abonnement.  Les  romans  et  les  nou- 
velles sont,  comme  dans  tous  les  périodiques  du  genre,  ce  qui  att>e 
d'abord.  Après  quoi,  peu  à  peu  l'on  passe  aux  choses  plus  sérieuses. 
Les  deux  plus  importants  récits  de  l'année  1909  sont  :  Francisco^ 
par  M™^  Anne  Rmiac,  et  le  Prix  du  loiirnoi,  par  M.  Max  Golomban. 
L'on  peut  citer  aussi  :  Sous  les  roses,  par  M^^^  Julie  Lavergne;  Une 
Halte  au  monastère  ei  Au  temps  des  cerises,  par  M.  Max  Golomban; 
La  Dette  de  iMahally,  par  «  Violette  des  Pyrénées  »;  Noël  sanglant  à 
Lyon  en  1793  et  la  Miniature,  par  M.  Georges  du  Lys,  Distraction, 
instruction,  édification  :  voilà  ce  que  le  Noël  assure  à  ses  lecteurs  et 
à  ses  lectrices.  Quant  au  plaisir  des  yeux,  il  est  grand,  en  raison  de 
la  multitude  d'images  qui  émaillent  cette  excellente  revue  hebdoma- 
daire. 

10.  —  Le  Saint  Nicolas,  à  la  fin  de  1909,  en  est  arrivé  à  son  tome 
trentième.  A  cette  occasion,  semble-t-il,  il  a  voulu  changer  de  physio- 
nomie :  au  lieu  de  la  quantité  de  nouvelles,  'd'articles  et  de  notices 
qu'il  nous  offrait  antérieurement,  il  se  résume  tout  entier  —  à  quel- 
ques chroniques  près,  lesquelles  n'ont  d'ailleurs  pas  grande  impor- 
tance —  en  six  titres  dont  les  trois  premiers  s'appliquent  à  des  ro- 
mans qui  ont  fait  l'objet  do  volumes  d'étrennes  analysés  dans  notre 
dernière  livraison  (p.  501,  508  O'.  510),  savoir:  Tiarho,  le  chevrier  de 
Napoléon,  par  M.  J.  Ghancel;  Maître  Juponnet,  cambrioleur,  par 
MM.  Ghemilly  et  P.  de  Maurelly;  L'Enfant  de  la  falaise,  par  M.  A. 
Latouche.  Les  gravures  en  couleurs,  nombreuses,  jolies,  amusantes, 
que  l'on  trouve  de  temps  à  autre  dans  cet  iutére  saut  périodique 
pour  enfants  ont  servi  à  former  les  deux  albums  également  signalés 
dans  notre  hvraison  de  décembre  1909  (p.  523),  lesquels,  ayant  pour 
auteur  commun  M.  G.  Le  Gordier,  sont  intitulés  :  La  Guerre  des  fi-,  s 
et  les  Exphits  de  Cracambole.  Reste  une  assez  courte  mais  Véridique 
Histoire  de  Onésyme  Truquard,  où  l'on  voit  un  petit  drôle  qui,  après 
avoir  assez  mal  'tourné  au  début,  finit  par  se  convertir  et  devient 
même  un  modèle.  L'illustration  est  gracieuse,  la  reliure  également, 
mais  il  est  regrettable  que  les  tranches  ne  soient  pas  dorées. 

11.  —  Ah!  la  Poupée  modèle  \  Gomme  elle  doit  faire  des  heureux, 
quand,  une  fois  par  mois,  elle  arrive  à  la  maison  !  Sans  doute,  si  ce 
périodique,  d'inspiration  bien  chrétienne,  était,  comme  tant  d'autres, 
simplement  amusant  et  rapidement  instructif,  les  fascicules  de  cette 
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«  Revue  des  peî:ite9||filles  »  auraient  besoin  de  paraître  plus  fréquem- 
menc.  Mais  il  convient  de  remarquer  qu'il  y  a  dans  chaque  livraison 
des  modèles,  des  patrons  très  variés  qu'il  faut  étudier  avant  de  passer 
à  l'exécution;  il  faut  aussi  apprendre  certains  monologues,  s'exercera 
trouver  le  sens  des  devinettes,  etc.  Cela  exige  du  temps  et  permet 
d'attendre  sans  trop  d'impatience  la  suite  de?  jolies  histoires  que  la 
Poupée  modèle  conte  à  sfes  mignonnes  abonnées.  Et  cependant,  elles 
sont  bien  attachantes,  bien  émouvantes  par  endroits,  ces  histoires  ! 
Nous  les  avons  toutes  lues;  afin  d'abréger,  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  des  préférences  :  Les  Trois  Rois  de  Cologne,  par  Carlos;  La 
Fée  Percenche,  par  M.  Jean  Barancy;  Ce  bon  oncle  Jean,  par  A.  C,  et 
les  Vingt  jrancs  de  Suzanne,  par  M.  de  Harcoët.Un  abonnement  à  la 
Poupée  modèle  :  cadeau  peu  coûteux  et  qui  sera  accueilli  avec  enthou- 
siasme par  les  fillettes  de  sept  à  douze  ans.  Vise  sot. 


ÉCONOMIE    POLITIQUE  ET  SCIENCES   SOCIALES 

Economie  politique.  —  1.  La  Théorie  de  l'économie  politique,  par  W.  STA^'LF:Y 
Jevons;  trad.  par  H..E.  Barr.\ult  et  M.  Alfassa..  Pari-.,  Giard  et  Brière,  190'.>. 
in-8  de  xxiii-405  p.,  8  fr.  —  2.  Les  Fondements  de  Véc'>nomip  politique,  p-jr  Adolp» 
Wagner;  trad.  par  K.  L.  T.  II.  Paiis,  Giard  et  Brièrp,  1909,  in-8  de  548  p.,  12  fr. 

—  3.  Les  Préjugés  économiques,  par  Yves  Guyot.  Paris,  Alcan,  1910,  in-32  de  192 
p.,  0  fr.  (îO.  —  4.  Pour  Vexpansion  économique  de  la  France.  Dix-neuf  mois  au  minis- 
tère du  commerce  et  de  Vinduslric,  par  Jean  Cruppi.  Paris,  Stock,  1910,  in-18  de 
391  p.,  3  fr.  50. —  5.  V Apprentissage  et  l'enseignement  technique,  par  Fernand 
DuBiEF.  Paris,  Giard  etBiière,  1910,  in-18  de  506  p.,  6  fr.  —  6.  Les  Accidents  de 
travail,  étude  critique  des  améliorations  à  apporter  au  régime  du  risque  professionnel  en 
France,  par  le  D''  A.  Marie  et  R.  Décante.  Pari--,  Giard  et  Brière,  19C9,  in-18  d' 
291  p.,  4  fr. — 7.  Si/ndicats  et  services  publics,  par  Maxime  Leroy.  Paris,  Colin,  19)9. 
in-18  do  xi-324  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Les  Riches  depuis  sept  cents  ans,  par  le  vicomt' 
G.  d'Avenel.  Paris,  Colin,  1909,  in-18  de  287  p.,  4  fr. 

Sociologie  et  socialisme.  —  9.  Le  Modernisme  sociologique.  Décadence  ou  régéné- 
ration?  par  l'abbé  J.  Fontaine.  Paii^  Lethielleux,  1909,  in-8  de  Lix-515  p.,  6  fr. 

—  10.  La  Critique  du  darwinisme  social,  par  .1.  Novicow.  Paris,  Alcan,  1909,  in-8 
de  407  p.,  7  fr.  50.  —  11.  Le  Socialisme  et  la  sociologie  réformiste,  par  Alfred 
Fouillée.  Paris,  Alcan,  1909,  in-8  de  vni-419  p.,  7  fr.  50.  —  12.  La  Criminalité 
dans  l'adolescence.  Causes  et  remèdes  d'un  mal  social  actuel,  par  G.-L.  Duprat. 
Pari^.  Alcan,  1909,  in-a  cartonné  de  260  p.,  6  fr.  —  13.  Éléments  de  science  sociale, 
ou  Religion  physique,  sexuelle  et  naturelle,  par  Un  docteur  en  médecine  (Georges 
Drysdale).  6<=  édition.  Paris,    Librairie  du    Maltlnrien,    in-12  de  531    p.,  3  fr.  50. 

—  14.  La  Pauvreté,  sa  seule  cause,  son  seul  remède.  Malthusianisme  et  néo-malthu- 
sianLime,  par  le  D"'  Georges  Drysdale.  Nouvelle  édition.  Paris,  Éditions  néo 
malthusiennes,  1909,  in-12  de  261  p.,  avec  3  portraits,  2  fr.  50.  —  15.  Pages  sociales, 
par  Eugène  d'Eichtal.  Paris,  Alcan,  1909,  in-16  de  xvii-336  p.,  2  fr.  50.  —  16. 
La  Valeur  sociale  de  l'Évangile,  par  L.  Garriguet.  Pari'^  Bloud,  1909,  in-16  de 
313  p.,  3  fr.  50. —  17.  Salaire  et  droit  à  l'existence,  par  J.  A.  Ryan  ;  trad.  de  l'anglais 
par  Lazare  Collin.  Paris,  Giard  et  Brière,  1910,  in-8  de  xlvii-355  p.,  8  fr.  —  18 
La  Monarchie  et  la  Classe  ouvrière,  par  Georges  Valois.  Pari\  Nouvelle  Librairie 
nationale,  s.  d.,  in-16  de  ix-392  p.,  3  fr.  50.  — 19.  L'Idéal  de  la  paix  perpétuelle 
et  la  Question  sociale,  par  le  D''  Ludwig  Stein;  édif.  française  par  A.  Chazaud 
des  Granges.  Limoges,  imp.  Jouannem,  s.  d.,  in-18  de  71  p.,  1  fr.  50.  —  20.  De  la 
Question  sociale  par  Louis  Maurivex.  T.   I.  Economie  politiquâ.  Paii.5,  Giard  et 
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Brière,  1909,  in-18  de  306  p.,  3  fr.  —  21.  Contribution  à  la  critique  de  l'économie 
politique,  par  Karl  Marx;  trad.  de  l'allemand  par  Laura  Lafargue.  Pari'-.  Giard 
et  Brière,  1909,  in-18  de  354  p.,  3  fr.  50. 

Économie  politique.  ^ — 1.  — Stanley  .levons,  qui  expo  a  en  1871 
sa  théorie  du  «  degré  final  d'utilité  »,  au  moment  où,  à  Vienne  son 
émule  Kail  Menger    révélait  celle  de  «  la  moindre  jouissance  «    a 
bouleversé  sur  ce  point  l'enseignement  de  l'économie  politique  dans 
nos  Facultés.  Malheureusement    il  manquait  une  traduction  de  la 
Théorie  de  l'économie  politique.  MM.  Barrault  et  Alfassa  comblent  cette 
lacune  en  publiant  cette  œuvre,  pour  laquelle  M.  Painlevé  a  écrit  un 
Avant-propos.  Tout  cela  est  présenté  aussi  clairement  que  possible 
avec  des  diagrammes,  des  formules  mathématiques  et  des  notations 
symboliques.  L'ouvrage,  en  outre  de  l'Introduction,  renferme  huit 
chapitres  qu'  tiaitent:  1°  du  plaisir  et  de  l'effort;  2°  de  l'utilité- 
3°  de  l'échange;  4°  du  travail;  5°  de  la  rente;  6°  du  capital;  enfin 
70  de  quelques  remarques  finales.  Les  théories  de  l'utilité    de  l'é- 
change et  de  la  valeur  sont  de  beaucoup  les  plus  importantes  par 
l'intérêt  qu'elles  offrent  et  les  plus  considérables  par  leur  dévelop- 
pement (p.  96-294).  Notons  tout  spécialement  quelques  énoncés  plus 
saillants,  par  exemple  une  distinction   de  trois  eens  du  mot  valeur 
(valeur  d'usage  ou  utilité  to'.a]e;  évaluation  ou  cegré  final  d'utilité- 
pouvoir  d'achat  ou  1  apport  d'échange)  (p.  147),  la  loi  d'indifférence 
(p.  158  et  suivantes),  el  en  dernier  lieu  la  gradation  logique  du  coût 
de  production  déterminant  l'approvisionnement,  offre,  puis  de  l'ap- 
provisionnement-offre   déteiminant   le  degré  final  d'utilité    enfin  du 
degré   final  d'utilité  déterminant  la  valeur  (p.   244).   Certainement 
l'étude  de  «  l'influence  du  temps  sur  le  capital  »  a  fourni  beaucoup 
à  M.  de  Bœhm-Bawerk  pour  sa  théorie  du  temps  qu'on  avance  en 
faisant  le  capital  et  du   temps   que  l'on  récupère   en   l'employant 
(p.  310).   Jevons  rend  loyalement  justice  à  des  devanciers  comme 
Condillac  (p.  24);  —  je  regrette  cependant  qu'il  n'ait  pas  découvert 
dans  Turgot,  dès  1766,  et  dix  ans  avant  C  ndillac,  le  même  sens 
psychologique  du  mot  çaloi?-  —  et  il  a  révélé  l'Allemand  Gossen,  que 
tout  le  monde  ignorait  depuis  1854  (p.  30  et  s.).  Toute  cette  partie 
historique  est  dans  la  Préface  de  la  seconde  édition  anglaise,  qui  est 
un  morceau  de  la  plus  haute  valeur,  avec  des  vues  très  profondes  sur 
l'utile    emploi  des  mathématiques  en   économie  politique.    Je  ferai 
cependant  quelques  réserves.  Jevons,  qui  a  eu  le  bon  sens  de  jeté,- 
par  dessus  bord  quelques  systèmes  sans  valeur,  quoique  non  encore 
tout  k  fait  sans  crédit    de  son  temps,  comme  celui  du   fonds    des 
salaires  (p.  2),  croit  trop  que  la  théorie  ricardienne  de  la  rente  et  la 
théorie  malthusienne  de  la  population  sont  le  dernier  mot   de  la 
science':  aussi  des  développements  sur  la  rente  (p.  295  et  s.)  et  surjla 
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population  sont-ils  des  parties  beaucoup  plus  faibles,  inconciliables 
surtout  avec  les  données  actuelles  de  l'observation.  D'autre  part,  s'il 
est  bien  anglais  de  dire  comme  Adam  Smith  et  tous  les  classiques 
d'eutre-Manohe  les  «  profits  du  capital  »  et  d'ignorer  avec  eux  le  rôle 
de  l'entrepreneur  qui  est  très  réellement  un  travailleur  et  qui  touche 
un  profit  parfaitement  distinct  du  loyer  ou  de  l'intérêt,  il  ne  fallait 
pas  pour  tout  cela  méconnaître  l'analyse  plus  fouillée  et  plus  exacte 
qui  du  temps  même  de  Jevons  avait  déjà  été  faite  en  Allemagne 
et  en  France. 

2.  —  Tout  autres  sont  les  Fondements  de  l'économie  politique,  de 
M.  Adolph  Wagner,  dont    le    second  volume  vient  de  paraître  en 
traduction.   Ici,   c'est  tantôt  de  la  philosophie  économique  comme 
dans  le  titre  III,  qui  traite  de  «  l'Éoonomie  et  l'économie  nationale  ; 
tantôt,  avec  le  livre  iV,  î<  Topulation  et  économie  nationale  »,  c'est 
surtout  de  la  statistique ,  mais  partout  et  toujours  on  trouve  une  très 
vaste  érudition  bibliographique,   au  moins  en   ce   qui  concerne  les 
ouvrages  et  articles  de  revue  allemands  :  car  le  surplus  de  la  littérat  re 
économique  est  comme  inconnu  du     av?nt  professeur  de  Berlin.  Ce 
que  nous  recommandons  avant  tout  dans  ce  volume,  c'est  le  livre  III 
sur  «  l'Économie  nationale  »  ;  seulement   pour  le  com.prendre,  il  faut 
bien  se  souvenir  de  ce  qu'est  une  économie  au  sens  de  M.  Wagner. 
Qu'est-ce  donc?  Ce  sont  les  activités  économiques  se  mouvant  «  dans 
un  cercle  humain  de  besoins  et  de  satisfactions  fermé  ou  considéré 
comme  fermé  »  (p.  8).  Alors  il  faut  distinguer  des   «  économies  pri- 
vées »  (ce  qui  comprend  même  des  économies  de  personnes  non  phy- 
siques, telles  que  communes,  sociétés,  etc.),  puis  une  «  économie  na- 
tionale »  et  finalement  une  «  économie  mondiale  ».  On  trouve  dans 
ces   pages-là   d'excellentes   vérités   tt   une   judicieuse   réhabilitation 
de  List,  quoique  List  se  soit  «trompé  en  voulant  seulement  un  sys- 
tème national  de  politique  comm.erci'^le  »  (p.  26).  Bastiat  surtout 
tombe  sous  la  critique  parce  qu'il  «  voit  dans  l'économie  nationale  une 
simple  juxtaposition  ec  non  une  combinaison  organique  des  écono- 
mies particulières  »  (p.  25).  Adam  Smith,  rus'^i,  et  toute  son  école 
avaient  déjà  cru  beaucoup  trop  que  «  chacun  est  le  seul  forgeron  de 
son  propre  bonheur  économique  »  (p.  40)  :  d'où,  chez  eux,  méconnais- 
sance de  la  konjonktnr  et  méconnaissance  aussi   du  rôle  de  l'État 
comme  instrument  do  la  prospérité  nationale.  En  rendant  justice  à 
List,  M.  Wagner  n'est  pas  remonté  pourtant  jusqu'à  Dariiel  Raymond, 
que  sans  doute  il  ignorait.  C'é'.ait  Raymond  cependant  et  bien  avant 
List  qui  avait  été  le  xT?à  fondateur  de  l'économie  nationale  wagné- 
rienne.  —  J'ai  moins  goûté  le  Wytq  III  sur  la  population,  malgré  la 
richesse  de  ses  renseignements  statistiques  et  ses  longs  développe- 
ments sur  l'émigration.  M.  Wagner,  en  ne  voulant  traiter  que  le 
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-côté  économique  du  sujet,  a  fait  beaucoup  trop  abstraction  de  son 
côté  éthique  et  politique.  Et  puisqu  il  donnait  tant  de  détails  démo- 
graphiques, pourquoi,  dans  le  §  239,  traite-il  si  légèrement  le  pro- 
blème de  «  la  répartition  des  sexes  dans  la  population  »  (p.  430  et  s.)? 
S'il  tient  à  cet  égard  pour  mal  établie  l'influence  de  la  différence 
d'âge  des  parents  (p.  433),  il  néglige  trop  d'examiner  les  variations 
dans  la  proportion  des  sexes  aux  différentes  périodes  de  la  vie  du 
même  peuple.  —  Il  faut  en  tout  cas  remercier  le  traducteur  qui  a  rendu 
ainsi  plus  accessible  une  œuvre  aussi  importante  et  aussi  digne 
d'étude.  J'aurais  voulu  cependant  un  style  plus  clair  (hélas  !  une  tra- 
duction qui  aurait  été  trop  claire  n" aurait  pas  été  fidèle  à  l'obscurité 
de  l'original!);  puis  j'aurais  infiniment  aimé  à  voir  rejeter  en  bas 
de  pages,  sous  forme  de  notes,  les  nombreuses  références  d'auteurs 
qui,  mises  en  parenthèses  dans  le  texte  même,  rendent  la  lecture 
encore  plus  difficile.  Le  léger  surcroît  de  dépenses  qui  en  fût  résulté 
aurait  été  bien  prisé  du  public. 

3. —  Je  demande  à  M.  Yves  Guyot  la  permission  de  lui  recom- 
mander l'étude  de  M.  Wagner.  Il  est  vrai  qu'ils  diffèrent  l'un  de  l'autre 
autant  par  leurs  conclusions  que  par  leur  tournure  d'esprit.  M.  Yves 
Guyot  est  surtout  un  polémiste,  pour  ne  pas  dire  un  articlier.  C'est 
bien  ainsi   que  nous  le     etrouvons   dans  les  Préjugés  économiques^ 
série  de  dialogues  très  courts    entre    deux    ou    trois    personnages, 
M.Faubert  qui  combat  le  préjugé,  puis  le  «colbertistewou  le  «marxiste» 
ou  le  «méliniste»  ou  M.  Joseph  Prudhomme.  Les  préjugés  attaqués 
concernent  soit  l'économie  politique  générale  (comme  celui-ci  :  «  En 
matière  économique,  il  n'y  a  pas  de  principes,  il  n'y  a  que  des  inté- 
rêts »),  soit  l'échange  («  nul  ne  gagne  qu'au  dommage  d'autrui  »), 
soit  le  protectionnisme,  le  travail  et  les  salaires,  1^;  socialisme  et  l'im- 
pôt. Il  y  a  ainsi  plus  de  soixante  petits  entretiens.  M.  Yves  Guyot 
force  bien  un  peu  le  préjugé  qu'il  combat,  mais  il  le  faut  pou  '  une 
brochure  populaire,  de  manière  à  rendre  plus  vive  l'antithèse  entre  les 
deux  formules  dont  l'une  doit  triomphe  ■  de  l'autre.  Voilà  pour  la 
forme.  Quant  au  fond,  si  l'auteur  a  certainement  le  mérite  d'être  un 
adversaire  du  socialisme,  il  enjambe  un  peu  trop  facilement,  quand  il 
est  sur  le  terrain  du  lib  e-échange,  une  foule  de  questions  qui,  se  rap- 
portant à  l'émigration  possible  du  travail  et  du  capital,  ne  sont  certes 
pas  aussi  simples  qu'il  les  suppose.  Non  :  il  ne  les  suppose  en  rien,  car 
il  ne  se  doute  pas  qu'elles  puissent  existei. 

4.  —  M.  Cruppi  a  été  ministre  du  commerce  comme  il  aurait  pu 
l'être  de  la  marine  ou  des  affaires  étrangères  :  c'est  un  billet  de  loteiic. 
Api  es  cela,  il  a  voulu  revivre  ses  jours  de  gloire  et,  sou"*  le  titre  :  Pour 
l'expansion  économique  de  la  France.  Dix-neuf  mois  au  ministère  du 
commerce  et  de  l'industrie,  il  fait  réimprimer,  les  discours  qu'il  avait 
Janvier  1910*  T.  CXVIII.  2. 
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prononcés  soit  au  Parlement,  soit  dans  div^crs  banquets.  YoJlà,  sinon 
le  volume -tout  entier,  au  moins  les  trois  quarts  :  car  il  ne  faut  pas 
«ublier  une  sorte  de  préface-panégyrique  qui  expose  d'une  part 
riiistoriquc  du  minis'cre  du  commerce  e'  son  fonctionnement  avec 
ses  trois  divisi  ns  :  1°  personnel,  marine  marchande  et  tiansports; 
2°  enseignement  technique;  3°  affaires  commerciales  et  industiieJles, 
et  qui,  d'autre  paît,  en  signalant  des  lacunes  ou  des  défectuosités, 
renseigne  su:  ce  que  M.  Cruppi  a  fait  ou  a  voulu  faire  pour  les 
supprin  er.  Il  y  a  pourtant  quelques  pages  intéressantes  sur  l'en- 
seignement technique  et  la  crise  de  l'apprentissage.  M.  Cmppi  lient 
pour  le  moment  à  développer  la  force  économique  de  la  France,  c  en 
attendant,  dit-il,  que  notre  vieille  raison  sociale  aménage  autrement 
son  capital  et  ses  profits  »  (p.  5),  autrement  dit  en  attendant  que  le 
socialisme  chambarde  tout,  et  la  pr>tpriété  avec.  Chez  M.  Cruppi, 
est-ce  une  espérance?  Ou  bien,  si  c'est  une  crainte,  pourquoi  lorsqu'il 
était  au  ministère,  n'a-t-il  pas  combattu  le  danger  qu'il  voit  si  bien? 
5.  —  Encore  un  ex-m'nistre  qui  rédige  son  épitaphe  !  M.  Dubief 
avait  déposé  en  1905,  comme  ministre  du  commerce,  un  projet  de 
loi  sur  l'enseignement  technique.  Il  vient  de  publier  sous  ce  titre  : 
L'Apprentissage  et  renseignement  technique,  une  foule  dé  pièces 
ofïjciejles  et  de  renseign^-ments  slatistiques  qu'il  avait  fait  recueilHr 
par  son  personnel.  Étude  très  cornplèt9  à  ce  point  de  vue.  Ce  que 
l'on  y  consultera.,  croyons-nous,  avec  k  plus  d'intérêt,  c'est  la  partie 
consacrée    à  l'enseignement  technique    à  l'étranger  (p.  263  376). 

G.  —  MM.  Marie  et  Décante,  Tun  médecin  et  l'autre  magistrat, 
ont  fait  à  deux  quelque  chose  de  très  pratique  et  de  très  intéressant  : 
Les  Accidents  du  îracail,  étude  critique  des  améliorations  à  apporter 
au  régime  du  risque  professionnel  en  France.  Ils  remontent  à  l'orig'.no 
de  la  question,  puis  analysent  très  sommairement  la  loi  organique  du 
9  avril  1898,  complétée  d'abord  par  son  extension  aux  exploitations 
commerciales  en  vertu  de  la  loi  du  12  avril  1906,  et  ensuite  par  son 
application  facultative  à  tous  les  salariés  en  vertu  de  la  loi  du  18  juillet 
1907.  Finalement  ils  examinent  quelles  réformes  complém.entaiies 
peuvent  être  introduites.  Que  fait-on  et  que  faut-il  faire,  soit  en  France, 
soit  à  l'étranger  pour  prévenir  les  accidents  par  des  précautions 
prises  dr>ns  les  ateliers,  et  pour  en  atténuer  au  moins  les  conséquences 
par  des  soins  immédiats  et  intelligents?  Un  des  chapitres  les  plus 
intéressants  est  consacré  à  la  question  des  maladies  professionnelles 
que  plusieurs  propositions  do  loi  de  M.  Breton  de  M.  Paulet  et  de 
M.  Dubief  cherchent  à  résoudre  de  façons  différentes  de  même  que 
la  situation  très  'négale  des  ouvriers  d'État  et  des  «  tccidentés  des 
établissements  pénitentiaires  »  peut  demander  une  extension  de  la 
réforme.  Un  peu  plus  loin  M.  Marie  profite  de  sa  qualité  de  médecin 
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pour  d're  leur  fait  à  ceux  de  ses  confrères  qui  exploitent  le  métier  à 
l'aide  de  certificats  de  complaisance  ou  de' rabatteurs  à  ga^'es.  11  y  a 
un  paragraphe  très  mordant  et  très  vivant  —  surtout,"  hélas!  trop 
vécu  —  qui  est  contraire  aux  «  médecins-marrons  ».  Le  livre  serait 
complet  si  le  côté  économique  de  la  question  avait  été  envisagé, 
ainsi  que  la  progression  'ndéfinie  des  responsabilités,  laquelle  entraîne 
la  progression  des  primes  d'assurances.  Mais  ce  sujet  n'entrait  pas 
dans  le  plan  des  auteurs. 

7.  —  Il  est  difficile  de  trouA'er  sur  la  question  un  livre  plus  riche 
de  faits  et  de  citat'ons  que  les  Syndicats  et  seri'ices  publics,  de  M. 
Maxùne  I.eroy.  L'auteur  s'y  est  propos  \  non  pas  de  faire,  après  beau- 
coup d'autres,  uji  commentaire  juridique  de  la  loi  du  21  mars  ISS'i, 
d'étudier  quels  faits  l'cnt  précédée  {compagnonnage,  anciennes 
chambres  syndicales  ouvrières,  législation  sur  les  coaUtions  et  les 
grèves,  etc.),  puis  dans  quel  esprit  elle  a  été  reçue  par  le  monde  ouvrier 
et  quels  fruits  définitifs  il  faut  en  attendre,  ou  plutôt  quel  rôle  elle 
doit  jouer  dans  une  évolution  soc'aîe  à  laquelle  on  ne  pressent  aucun 
terme.  Tout  s'y  trouve:  déclarations  des  législateurs,  jurisprudence 
des  tribimaux,  thèses  soutenues  dans  les  ouvrages  et  les  revues  socia- 
listes. Sur  ce  dernier  po'nt,  en  particulier,  la  bibliographie  est  com- 
plète. Partout  le  pour  et  le  contre  sont  exposés  avec  impartialité. 
M.Maxime  Leroy  a-t-il  une  opinion?  En  tout  cas,  il  ne  la  donne  guère. 
Cependant  il  reconnaît  que  ((  le  syndicat  ne  se  développe  qu'au  détri- 
ment de  la  liberté  individuelle  »  (p.  153)  et  que  «  l'action  synd  cale  est 
une  luit"  contre  l'Etat  et  contre  l'organisa  ion  des  services  publics  » 
(p.  178  et  188)  :  en  un  mot,  le  syndicalisme  est  révolu tionna're.  Mais 
est-ce  un  mal?  Ef^t-ce  tout  s'mplem.enL  la  marche  de  l'évolution  histo- 
rique et  du  progrès? M.  Leroy,  lorsqu'il  se  préoccupe  spécialement  des 
syndicats  de  fonctionnaires,  parait  être  plutôt  de  la  seconde  opinion. 
Il  expose  très  complaisamment  les  abus  dont  les  fonctionnaires  se 
plaignent,  et  dans  le  syndicalisme  administratif  il  saluerai'  vobn- 
tiers  «  la  lutte  contre  l'État...  l'accord  des  fonctionnaires  avec  les 
administrés,  l'organisation  plus  collective  et  plus  exactement  technique 
des  service?  publics  >^  (p.  239)  :  à  quoi  doit  répondre,  à  ce  qu'il  semble, 
une  organisation  syndicaliste  aussi  du  public  administré  (p.  237). 
Viennent  en  appendice  les  projets  de  loi  présentés  par  les  Commissions 
(projets  Barthou  et  Jeanneney),  puis  le  manifeste  des  instituteurs 
syndicalistes. 

.8.  —  L'éloge  du  vicomte  d'i^  venel  n'est  plus  à  faire.  C'est  dire  quel 
excellent  accueil  était  réservé  à  son  dernier  volume  :  Les  Riches 
depuis  sept  cents  ans,  qui  succède  heureusement  à  deux  autres  ouvrages 
de  môme  nature  :  La  Fortune  privée  à  travers  sept  siècles  et  Paysans 
et  ouvriers  depuis  sept  cents  ans.  Cette  fois,  M.  d'Avenel  se  demande 
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quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  les  fortunes  de  maintenant  et  celles 
de  jadis,  particulièrement-  au  point  de  vue  des  «  revenus  et  bénéfices, 
appo'ntements  et  salaires  ».  Pour  faciliter  la  comparaison  des  prix 
et  la  traduction  des  valeurs  historiques  en  francs  actuels,  non 
seulement  au  point  de  vue  des  quantités  absolues  de  métal  cortenues 
dans  les  pièces  mais  aussi  et  surtout  au  point  de  vue  des  changements 
du  pouvoir  général  de  la  monnaie,  l'autaur  traduit  loub  en  sommes 
présenles,  au  moyen  de  iables  de  concordance  qu',  tout  approx  ma- 
tives  qu'elles  soien^,  bien  évidemment,  ont  cependant  le  mérite  de 
donner  une  intHlligence  claire  et  rapide  des  situations.  Toutes  'es 
professions  sont  passées  ainsi  en  revue  :  et  selon  que  la  nécessité 
s'impose  davantage  de  la  défense  militaire  ou  de  l'administration 
civile,  ou  bien  selon  que  la  faveur  des  princes  est  plus  ou  meins 
puissante, ,  on  voit  que  les  gros  traitements  sont  de  tel  ou  tel  côté. 
Tou'.  cela  est  mêlé  de  réflexions  profondes  e'  judicieuses,  qui  rendent 
l'étude  de  ce  volume  indi^^pensable  à  qui  veut  regarder  d'un  peu  haut 
la  ques  ion  sociale  ei.  l'évolu'àcn  économique.  Le  dernier  chapitre 
no'amment  «  }'ar  âge  des  recettes  françaises  entre  LravaUleurs  et 
capitalistes  »,  vaut  à  lui  seul  le  meilleur  des  traités.  Tout  fait  pens  r 
et  t  ut  instruit.  Faut-il  noter,  par  exemple,  cette  remarque,  que  «  la 
propriété  rurale  d'aujourd'hui,  pour  porter  le  même  nom  qu'autrefois, 
n'est  pas  cependant  la  même  chose  que  celle  de  jadis  »  (p.  50),  ou  bien 
retenir  le  jugement  porté  sur  le  clergé  et  sur  la  modicité  continue  de 
ses  moyens  de  vivre,  abstraction  faite  des  quelques  exceptions  des 
haU'S  dignitaires  ecclésiastiques?  «  I.e  cas  du  clergé  est  unique,  dit 
M.  d'Avenel.  Ses  gages  étaient  bas  sous  l'ancien  régime;  au  xx^  siècle 
ils  sont  j  lus  bas  encore  »  (p.  131  et  s.).  J'aime  <à  entendr  ce  beau  té- 
moignage rendu  au  d9S"ntéressement  de  nos  modestes  prêtres  de  pa- 
roisses, et  j'avoue  que  je  ne  m'attendais  pas  à  le  rencontrer  ici.  Restons, 
pour  fîiJr,  sur  ce  mot  du  début  par  lequel  tout  le  hvre  es'  pour  ainsi 
dire  résumé  :  «  Le  mouvement  des  prix  a  permis  au  travailleur,  avec 
son  salaire  doublé,  d'améliorer  sa  vie  plus  que  les  riches  ne  pouvaient 
embellir  la  leur  avec  leu.rs  for  unes  quadruplées  »  (p.  39). 

Sociologie  et  socialisme. —  9. —  En  sociologie  et  en  socialisme, 
la  moisson  comme  toujours  est  abondante  :  car,  si  Ton  avoue  quel- 
quefois ne  pas  se  mêler  d'économie  poli  ique,  ils  sont  bien  rares,  parmi 
tour  ceux  qui  tiennent  une  plume,  les  hommes  qui  ne  se  piquent  pas 
de  savoir  résoudre  la  question  sociale.  iMais  beaucoup  le  font  de  tra- 
vers. C'est  à  une  partie  de  ces  derniers  que  s'adresse  M.  l'abbé  Fon- 
taine. Il  n'est  pas  un  inconnu  :  ses  ouvrages  précédents  sur  les 
Infi-Urations  protestantes,  les  Infiltrations  kantiennes,  etc.,  lui  ont  fait 
justement  un  nom.  Il  frappait  juste  alors,  et  ce  qu'il  dénonçait,  le 
Saint-Siège  n'a  guère  torde  à  le  condamner  solennellement.  Je  regrette 
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de  ne  pas  être  théologien  pour  apprécier  avec  compétence  toute?  les 
parties  de  son  nouvel  ouvrage  :  Le  Modernisme  sociologique,  et  j'en 
détacherai  de  préférence  ce  qu'  ressort  plus  directement  à  mon 
domaine.  Eh  L'en,  je  dis  que  c'est  un  livre  parfait!  M.  Fontaine  le 
divise  en  trois  pan-ies  :  1°  la  déclnistianisation  et  ses  causes,  et  il  y 
traite  des  doctrines  piùlosophiques,  morales  et  sociolog  ques  dont  la 
France  se  meurt;  2"  la  dissolut-on  sociale  parce  que  nous  allons 
au  collectivisme,  avec  la  complaisance  de  certains  catholiques  «  dupes 
ou  complices  »;  enfin,  3^''  la  régénération  sociale  et  ses  conditions, 
non  pas  avec  te'le  ou  te'le  institution  précisément  mais  sur  la  bas  > 
de  certains  principes  qui  sont  ceux  du  droit  naturel  constamment 
affirmés  et  défendus  par  l'Église.  L'Introduction,  tout  d'abord, 
décrit  fort  bien  le  travail  accompli  depuis  un  demi-siècle  dans  l'esprit 
du  clergé  français,  dont  certains  membres  —  les  jeunes  surtout  — 
se  sont  acheminés  à  leur  insu  vers  le  socialisme  et  .'e  modernisme. 
Ils  en  habitent  aujourd'hui  les  frontières.  «  Le  jeune  clergé,  dit  M. 
l'abbé  Fontaine,  s'est  fait  en  quelques  endroits  un  agent  de  troubles 
et  de  révoltes...  Telle  province  cathodique  quo  je  pourrais  nommer 
voit  grandir  depuis  quelques  années  les  influences  biocardes  grâce  à 
la  perturbation  fomentée  dans  les  rangs  des  catholiques  par  un  petit 
nombre  de  prêtres  démocrates  qui  y  prêchent  la  haine  du  château  » 
(p.  xxvii).  M.  Fontaine  n'est  pas  cependant  un  polémiste  par  tem- 
pérament, et  les  traits  d'esprit  ne  lui  importent  pas  :  il  aime  mieux 
citer  de  grandes  pages  des  auteurs  qu'il  réprouve,  ne  fût-ce  que  pour 
ne  pas  se  la  sser  accuser  d'avoir  choisi  une  phrase  pour  faire  pendio 
un  homme.  Mais  cela  dit,  si  justement  sévère  qu'il  soit  pour  les 
maîtres  de  l'Uriversité,  il  n'est  pas  plus  tendre  pour  ceux  des  catho- 
liques qu.e  les  illusions  démocratiques,  les  sophismes  du  kantir^me 
ou  le  mirage  de  l'évolutionisme  ont  dév -yés.  C'est  faire  œuvre 
de  préservation  que  de  discerner  et  de  montrer  les  erreurs,  et  on  ne 
les  mon're  bien  qu'en  produisant  les  textes  où  elles  sont.  Tant  pis  dope 
pour  ceux  (\\x\  donnent  lieu  à  ces  exécutions.  En  voici  quelques-unes. 
M.  Fonsegrive  est  l'homme  qui  «  a  le  plus  contribué  par  ses  publi- 
cations à  former  cet  esprit  au  sein  du  jeune  clergé  »  (p.  xxviii). 
3\L  Rureau  a  sur  la  conscience  sa  «  Crise  morale  des  temps  nou- 
veau c  »  (p.  2ftl-302);  et  la  condamnation  de  l'Index  qui  a  frappé  son 
Uvre  n'étonne  plus  quand  on  lii  chez  lui  que  u  le  sentiment  religieux 
profond,  les  convictions  religieuses  intenses  et  puissantes  existent 
chez  ceux-là  mêmes  qui  refusent  de  reconnaître  l'existence  de  Dieu  » 
(p.  290).  Un  autre  n'est  guère  mieux  traité,  parce  qu'il  tient  pour 
l'évolution  du  d 'oit  naturel,  la  définition  du  «  droit  fonction  du  temps  » 
et  «  l'équation  dos  droits  »  (p.  228-242).  Ailleur?,  M.  Fontaine,  tout  en 
louant  les  excellentes  intentions  des  «  Semaines  sociales  »  et  les 
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quelques  bonnes  choses  qui  s'y  Hison',  déco  tique  impitoyablement 
la  déclaration  de  principes  que  M.  llenii  Loiin  y  a  fait  accepter  : 
toutes  les  s^mpatliiesde  M.  Jaurès  lui  sont  dues  ^p- 428  et  s.)  etl'oji 
aurait  raison  de  voir  dans  cette  déclaration  '<  comme  l'antithèse  du 
77iolu  proprio  de  Pie  X  du  18  dëcë'mbre  1903  i\  M.  Deslandres,  enfin, 
n'est  pas  mieux  arrangé.  Chacun  peut  s'appliquer  à  lui-même  le  mot 
que  l'auteur  lance  à  M.  Bureau,  dont  il  est  dit  qu'il  <(  travaille  au 
plus  grand  profit  du  socialisme  réel,  très  différent  de  cdui  de  ses 
rêves  »  (p.  208). —  Bref,  voilà  un  livre  indispensable  à  quiconque  -veut 
faire  de  la  sociologie  sans  faire  du  sociahsme,  ni  s'écarter  non  p'us 
des  principes  chrétiens.  Aussi  l'auteur  a-t-il  reçu  de  justes  félicita- 
tions de  Mgr  de  Rutter,  évêque  de  Liège,  et  le  cardinal  Merry  del  Val 
l'a  remercié  et  approuvé  au  nom  du  Pape.  «Tout  s'enchaîne,  lui  écrit 
ce  dernier  :  et  le  modernisme  en  arrive  à  saper  les  bases  même  de 
l'ordre  social,  en  combattant  les  principes  du  droit  naturel  qui  le 
soutiennent.  » 

10.  —  La  Critique  du  durwinis/ne  social,  par  M.  Novicow,  est  contre 
la  pens'e  de  son  auei.r  une  œuvre  1res  remarqiable  d'apologétique. 
Comment  cela?  Parce  que  M.  Novicow,  donli  nous  ne  partageons 
point  par  ailleurs  les  opinions,  fait  ici  une  critique  négative  de  pre- 
raièi'e  force.  Le  darwinisme,  on  le  sait,  considère  la  lutte  pour  la 
vie  comme  le  principe  de  tout  progrès  dans  l'ordre  biologique, 
puis,  par  analogie,  ou  plutôt  par  un  prolongement  de  la  même  idée, 
il  regarde  la  guerre  comme  l'instrument  nécessaire  aussi  du  progrès 
dans  l'ordre  social  e'  poUUque.  Non,  répond  M.  Nov'cow,  et  il  apporte 
des  arguments  de  divers  ordres  qui  font  de  son  livre  une  très  solide 
réfuia'ioa  du  darwinisme,  non  pas  seulement  en  sociologie,  mais  aussi 
en  biologie.  Prenons,  par  exemple  la  girafe  :  son  long  cou  provient, 
dit-on,  de  l'accumulation  héréditaire  d'une  foule  de  petits  allongements 
chez  ses  ancêtres.  Alors,  si  chacun  de  ces  allongements  était  faible, 
comment  pouvait-il  assurer  la  victoire  de  la  race  qui  se  préparait  un 
long  cou,  sur  la  race  à  cou  plus  court,  mais  plus  court  à  peine  encore 
de  quelques  mil  imètres  (p.  17  et  s.)?  Et  puis  pourquoi  donc,  à  côté 
des  espèces  qui  se  sont  perfectionnées,  les  espèces  qu'  se  sont  endor- 
mies dans  toutes  les  formes  primitives  ou  intermédiaires  se -ont-elles 
cependant  conservées  immuables  depuis  le  microbe  et  l'amibe  jus- 
qu'au singe,  en  passant  par  tous  les  insectes,  sauriens,  repile- 
p  issons,  etc.,  gros  et  petits?  Venons  maintenant  aux  arguments 
sociologiques.  On  dit  que  les  hommes  se  sont  fait  la  guerre  pour 
se  voler  leurs  subsistances.  Soit.  Mais  il  faut  déjà  en  avoir  pour 
pariir  en  guerre;  et  puisque  ceux  qui  n'en  ont  pas  sont,  dit-on,  ceux  qui 
font  la  guerre  pour  en  prendre  à  ceux  qui  en  ont,  il  est  inexplicable 
que  la  peuplade  qui  ava't  été  assez  forte  pour  en  avoir  la  preinière 
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ou  la  seule,  n'ait  pas  été  assez  forte  pour  les  garder  :  accepter  cette 
défaite  du  plus  fort,  c'est  donc,  pour  le  darwinisme,  mentir  à  tous  ses 
principes  (p;  258  et  suiventes).  Ou  bien  ceci  encore.  L'homme  prâ- 
hisfcoiique,  d't  on,  étéiï.  tcu'à  la  fois  canni';>ale  et  très  rapproché 
do  se  i  ancêtres  non  doués  de  rai;  on,  Eii  bi  ^n,  c'e^t  absurde,  faut-il 
répondre:  car  jamai:;  les  anima;ix  d'une  môme  espèce  ne  se  font  ]r{  guerre 
e  itrc  eux;  donc,  l'homme,  aux  temps  où  ilétait  le  plus  animal,  ne  pouvait 
pas  se  faire  la  guerre,  une  guerre  d'anthropophages,  pour  se  la  fairo 
de  moins  en  moins  à  mesure  qu'il  dcvi^nait  moins  animal  et  plus 
hoimne,  je  veux  dire  plus  civilisé  (p.  229  et  s.).  Bien  entendu,  cependant 
M.  Novicow  ne  se  rencontre  pas  avec  Joseph  de  Maistre  sur  le  rôle 
providenûiel  de  la  guer/o,  car  il  ne  croit  pas  à  la  Providence  et  il 
félicite  précisément  le  darvvmisme  d'avoir  «  affranchi  l'esprit  hu- 
main des  liens  de  la  théologie  »  (p.  10).  Mais  bien  convaincu  que 
«  l'homicide  collectif  n'a  jamais  fait  et  ne  fera  jaruais  la  civilisation 
du  genre  humain  »,  iî  est  ^out  asssi  convaincu  que  «  le  darwinisme 
social  est  un  océan  d'erreurs  de  tout  genre  »  (p.  398).  L'énigme  his- 
torique et  sociale  n'en  est  que  plus  insoluble  :  toutefois  M.  Novicow 
ne  se  préoccupait  que  de  découdre,  pas  du  tout  de  recoudre.  Alors  il 
a  très  bien  réussi. 

11.  —  Avec  le  Socialisme  et  la  sociologie  nformiste,  M.  Alfred 
Fouillée,  qui  aura  bientôt  fini  sa  troisième  douzaine  de  volumes, 
prend  place  parmi  les  nombreux  auteurs  qui  ont  imag'né  de  con- 
cilier le  socialisme  avec  l.e  vieux  régime  écono.nique  à  la  fois 
libéral,  individuahste  et  familial.  A  l'en  croire,tous  ces  mondes - 
là  avaient  tort  avant  lui.  Déjà,  avec  son  idée  de  la  «  société  orga- 
nisme contractuel  »,  il  avait  entrepris  d'accorder  les  partisans  de 
la  théorie  organique  naturelle  et  ceux  du  contrat  social,  en  laissant, 
il  est  vrai,  de  côté  les  gens  qui,  comme  nous,  ne  veule  \t  pas  plus  de 
l'une  de  ces  formules  que  de  l'autre.  Cette  fois,  il  développe  l'idée  de 
la  «  justice  réparatrice  ».  L'Éta'.  ne  prendra  rien  à  personne;  il  ne 
mettra  non  plus  rien  en  commun;  seulement  il  réparera  tout.  Sa 
thèse  se  poursuit  en  trois  parties  ou  trois  livres  qui  traitent  succes- 
sivement de  «  la  production  selon  le  socialisme  »,  de  la  répartition 
«  selon  le  collectivisme  »  et  de  «  la  consommation  selon  le  commu- 
nisme »  :  car  ces  trjis  mots  «  sociahsme,  collectivisme  et  communisme  » 
correspondent,  au  dire  de  M.  Fouillée,  aux  «  trois  parties  de  l'économie 
politique  ;^.  C'est  donc  aussi  bien  ordonné  qu'un  sermon  en  trois 
points,  et  bien  mieux  qu'une  trilogie  grecque.  A  quoi  je  répondrai 
que  le  collectivisme,  en  socia  isant  les  instruments  c'e  production, 
s'installe  bien  au  cœur  même  de  la  production;  je  répondrai  que  le 
socialisme  est  un  genre  et  non  pas  une  espèce,  et  que  M.  Fouillée,  qui 
a  voulu,  malgré  cela,  faire  antithèse  du  genre  et  de  ses  espèces,  a  oublii 
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la  circulation  comme  partie  do  l'ccoïK'jTiie  politique.  II  roproclie  à 
l'économie  politique  et  au  socialisme  scientifique  de  n'ayoir  étudié 
que  des  côtéô  du  problème.  Et  lui,  l'a-t-il  donc  embrassé  tiut  entier  ? 
Son  lcit-?tïotiç  des  «  idées-forces  )\  qui  revient  comme  un  refiain;  sa 
conception  d'une  «  Nature  meilleure  (avec  un  grand  N,  n'oubliez  pas), 
idée-force  qui  tend  à  sa  propre  réalisation  «  (p.  5);  ses  dédains  pour  le 
christianisme,  qu"!  «  tout  simplement  répondait   faute  de  nr'eux  aux 
souffrances  et  aux  espérances  de  la  société  païenne  »  (p.  vi);  son  ju- 
gement sur  le  socialisme,  «  une  nouvelle  religion,  dit-il,  d'une  nou- 
velle espèce  »  (ib.)   alors  que  pourtant  «  cette  nouvelle  religion  exige- 
une  crédulité  aussi  forte  que  ses  devancières  »  (p.  91),  tout  cela  ne 
laissê-t-'l  pas  l'impression  d'un   philosophe  superficie!,   infatué  de 
lui-même,  mais  b»en  éloigné  de  connaître  encore  l'iiomme  et  la  na- 
ture en  leur  entiei'?  Quant  aux  éct^nomistes,  ils  n'ont  pas  à  faire  gran,d 
cas  de  son  livre  ;  car  si  l'image  qu'il  a  tracée  de  leurs  œuvres  tient 
un  peu  de  la  caricature,  il  manque  encore  à  cette  caricature-là  d'avoir 
ou  moins  de  l'esprit. 

12.  —  Pascal  pensait  que  si  le  péché  oiiginel  est  un  mystè'e,  la 
nature  humaine  sans  le  péché  originel,  en  est  encore  un  bien  plus  grand. 
M.  Duprat,  professeur  de  philosophie  au  lycée  Mignet,  se  heuiteàce 
mystère-là  dans  son  volume  :  La  Criminalité  dans  l'adolescence^  causes 
et  remèdes  d'un  tnal  social  actuel.  Le  mal,  sans  doute  ill'avoue;  mais 
il  essaye,  après  cela,  de  passer  entre  «un moralisme  trop  dédaigneux 
des  données  de  la  sociologie  »  (autrement  dit  la  sociologie  doit  détrôner 
la  moi'ale)  et  un  «  amoralisme»  intitulé  «  la  physique  des  mœurs  »  et 
«  trop  complaisant  à  l'égard  de  mœurs  qui  ne  valent  guère  mieux 
que  la  multitude  aveugle  dont  elles  sont  les  habitudes  »  (p.  8  et  9). 
Le  mal,  il  le  décrit  bien  dans  sa  première  partie,  ce  qui,  du  reste, 
n'est  pas  bien  nouveau;  mais  sa  courte  philosophie  (celle  qu'il  enseigne 
au  lycée)  le  laisse  vraiment  trop  court  dans  S3S  seconde  et  troisième 
parties.  M.  Duprat,  qui  ne  nomme  ni  le  Dieu  de  Socrate,  ni  même 
celui  de  Jean-Jacques,  ne  croit  pas  à  une  morale  instituée  par  un 
législateur  et  dictée  par  lui  à  des    consciences.  Il  constate  bien  la 
faiblesse  ou  la  nullité  de  l'enseignement  de  la  morale  dans  les  écoles 
publiques,  mais  il  fait  fi  du   «  dogmatisme    cthico-religieux  »  et  du 
«  moralisme  plus  ou  moins  fidéiste  »  (p.  105  et  s.);  il  ne  croit  pas  à  une 
influence  quelconque  de  la  laïcisation  de  l'instruction  publique  sur 
la  «  recrudescence  de  la  criminalité  juvénile  »  (p.  106);  il  se  borne 
enfin  à  regretter  que  les  instituteurs  et  professeurs  de  tout  rang, 
«  en  s'interdisant  de  faire  appel  au  sentimentrehgieux,  et  àlacrainte 
du  courroux  céleste  »  n'aient  rien  mis  à  la  place  (p.  106).  Eh  bien,  lui, 
qu'y  met-il  donc?  Je  crois  avoir  compris  que  c'est  l'utilité  sociale  et 
la  morale  de  «  la  bonne  volonté  collective,  de  laquelle  d  pend  le 
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sal'it  moral  des  pays  et  en  particulier  de  la  jeunesse  (p.  251).  Quelle 
ploi  ante  i?  !  Cependant,  en  considérant  les  fâcheux  effets  de  la 
dissolution  de  la  famille,  il  pense  que  bien  qu'il  faille  des  divorces, 
pourtant  pas  trop  n'en  faut  (p.  247). —  Ce  livre  intéressera  peut-être 
les  criminalistes  :  pour  moi  qui  n'en  suis  pas,  en  voyant  les  expli- 
cations alambiquées  et  bistournées  par  lesquelles  M.  Duprat  essaye 
de  remplacer,  mais  seulement  en  partie,  les  si  ième  et  neuvième 
commandements  de  Dieu  dont  il  ne  veut  pas,  j'ai  éprouvé  quelque 
chose  des  sentiments  que  l'on  a  en  voyant  se  débattre  un  homme 
qui  se  noie.  M.  Duprat  se  noie  vraiment  dans  un  scepticisme  dont 
il  voudrait  bien  sortir,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  par  la  porte  de 
l'Évangile. 

13  et  14.  —  Je  mets  dans  le  même  sac  :  La  Pauvreté  et  les  Éléments 
de  scimce  sociale  du  docteur  Georges  Drysdale.  Prenez  de  la  dé- 
bauche, faites-la  mijoter  avec.de  la  médecine  —  à  haute  dose,  si  vous 
voulez  faire  de  la  science  «  sociale  »,  —  saupoudrez  d'économie  poli- 
tique avec  des  pointes  de  citations  de  Malthus  et  de  Stuari  Mill, 
puis  seivez  chaud...  aux  gens  qui  ne  sont  pas  dégoûtés.  Bref,  c'est  le 
plus  immonde  né''>-malthusianisme  que  l'on  puisse' concevoir.  On  y 
voit,  entre  autres  choses,  que  le  mariage  est  une  institution  pire  que 
la  prostitution,  mais  que  celle-ci,  ainsi  que  la  pauvreté,  disparaîtrait 
avec  les  recettes  de  l'auteur.  Il  est  vrai  que  l'humanité  aussi  dispa- 
raîtrait :  on  l'aurait  suicidée  L'auteur  appelle  ce  salmigondis  «la  reli- 
gion physique,  sexuelle  et  naturelle  i»;  mais,  pour  son  exemple,  il  peut 
bien  dire  que  le  grand  M.  Fouillée  aussi  appehit  le  si^cialisme  une  reli- 
gion non  moins  incro\able  que  le  christianisme!  Les  Éléments  de 
science  sociale  sont  une  sixième  édition  française  d'après  la  trente- 
deuxième  édition  anglaise.  Hélas  !  {Nota  hene  :  l'éditeur  met  dans 
les  pages  du  livre  une  liste  de  médecins  et  pharmaciens  de  Paris  et 
de  la  province,  à  consulter  contre  la  natalité.  C'est  complet,  comme 
l'on  voit). 

15.  —  Les  Pages  sociales,  de  M.  Eugène  d'Eichtal,  sont  une  série 
d'études  sur  des  sujets  très  quelconques  d'économie  ■  politique  au 
point  de  vue  du  socialisme.  Il  y  a  là  surtout  des  articles  de  critique 
à  propos  de  livres  et  de  revues.  C'est  parfois  bon  et  solide,  comme  les 
chapitres  relativement  longs  qui  sont  consacrés  à  l'État  socialiste 
d'Anton  Menger  et  au  gros  volume  de  M.  hambert  sur  les  Idées 
social  s!es  en  France  de  1815  à  1848.  Mais  il  y  a  bien  des  pages  fai*bles. 
Je  citerai  notamment  le  «  Problème  des  sexes  »,  ou  le  rôle  passé,  pré- 
sent et  futur  des  femmes,  d'après  M.  Lourbet  (p.  254  et  s.)  et  la  cri- 
tique du  Manuel  républicain  de  M.  Renouvier  (p.  290  et  s.).  La  cri- 
tique de  la  «  solidarité  sociale  »  et  du  «  soHdarisme  »  (p.  119  et  s.) 
serait  bonne  si  elle  ne  renfermait  pas  des  pages  absolument  injustes 
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et  fausses  contre  le  christianisme  qui  a  «  exagéré,  dit  j\I.  d'Eiclital, 
la  personnalité  individuelle  en  proposant  à  l'homme  pour  but  su- 
prême et  essentiel  son  salut  personnel  »  et  qui  aussi  «  l'a  amoindrie 
en  l'immolant  on  quelque  sorte  à  elle-même  par  la  croj'-ance  à  la 
sainteté  du  sacrifice  »  (p.  161-162).  Il  y  a  surtout  un  lamentable 
chapit  e  sui'  «  Jésus  et  l'idéal  humain  et  social  ».  Jésus  «  a  été  seulement 
un  Dieu  plus  parfait  que  ceux  de  l'Olympe  antique...  »;  il  fut  «la 
création  d'une  mj-thologie  primitivement  assez  grossière...  qui  a  été 
s'épurant  et  s'affmanb  à  mesure  que  s'épurait  et  s'affinait  la  raison 
humaine  »  (p.  303-304).  Yoïïk  qui  n'est  pas  fort  au  point  de  vue  his- 
torique et  philosophique,  malgré  tout  le  pathos  dont  M.  d'Eich+cd 
enveloppe  son  «  idéal  d'évolution,  qui  prendra  la  place  d'un  idéal 
do  déification  »  (p.  307). 

16.  —  Au  moins  M.  Garriguet  est  franchement  chrétien  dans  sa 
Valeur  sociale  de  VÉvan-2,ile,  et  cela  va  nous  reposer  des  blasphèmes  de 
M.  d'Eichtal.  Cela  di<;,  il  est  de  ces  auteurs  auxquels  peuvent  aller  les" 
critiques  de  M.  l'abbé  Fontaine  dont  nous  vantions  tout  à  l'heure  la 
parfaite  justesse.  M.  'Garriguet  a  bien  de  belles  pages  sur  les  vertus 
enseignées  par  l'Évangile  et  sur  les^ienfaios  que  la  société  retirerait 
de  leur  pratique  universelle  ;  il  a  bien  aussi  une  solide  réfutation  de  l'opi- 
nion que  le  communisme  légnait  dans  la  primitive  Église  et  que  ce  sont 
les  persécutions  (comme  soutenais  le  *rès  catholique  M.  Lapeyre)  qui 
ont  empêché  le  christiaT^isme,  d'abord  de  réaliser  son  prcgiamme,  et 
ensuite  de  s'en  ressouvenir  :  mais  nous  n'avons  jamais  s  upçonné 
que  ni  M.  Garriguet  ni  les  «jeunes  abbés»  dont  parle  M.  l'abbé  Fon- 
taine voulussent  aller  d'un  seul  bond  jusqu'au  communisme.  Ils  se 
conter-. 'cnt  de  conduire  au  socialisme  non  communiste  et  d'y  con- 
duire lentement,  voire  même  inconsciemment.  Ainsi  M.  Garriguet 
aime  à  parler  d'  «évangile  social  »  et  de  «  catholicisme  social  »  (p.3); 
M.  Goyau  esc  son  auteui  favori;  pour  lui,  «les  deux  idées  fondamen- 
tales du  régime  démocratique,  celles  d'égal'té  et  de  fraternité,  sont 
d'origine  nettement  chrétienne  et  plongent  leurs  plus  profondes 
racines  en  plein  Evangile  »  (p.  307);  «  tout  ce  que  le  socialisme  a  de 
vrai,  d'équitable  et  de  pratique,  le  christianisme  l'admet  et  peut 
mêm  avec  raison  le  revendiquer  comme  un  emprupt  fait  à  son 
enseignement  et  à  son  esprit  )>  (p.  171),  et  M.  Garriguet,  ici,  dorme 
pour  garant  un  des  auteurs  les  plus  nettement  antichrétiens,  M.  de 
Lavelèye,  à  qui  manquait  au  suprême  degré  le  sens  de  l'Évangile  et 
de  la  foi.  Ce  n'es!;  pas  assez  ensuite,  de  trouver  que  «  les  doci/Hnes 
de  l'Evangile  et  celles  du  socialisme  n'ont  pas  la  même  physionomie  », 
et  que  «  l'on  a,  avec  l'Évangile  le  sentiment  très  net  qu'on  y  change 
d'atmosphère  »;  ce  n'est  pas  assez  non  plus  de  déclarer  que  «  ce  serait 
une  erreur  de  croire  que  l'Évangile  constitue  simplement  un  boiiillo.i 
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de  culture  exceptionnellement  favorable  à  l'éclosion  ec  au  dévelop- 
pement de  ces  sentiments  élevés  »,  c'est-à-dire  de  «  certaines  idées 
humanitaires,  nohles  et  généreuses  (du  socialisme))),  (p.  174-175). 
Ce  n'est  pas  assez,  et  malgré  tout  cela,  je  pense  —  M.  l'abbé  Fod- 
Laine  ne  me  démentira  pas  —  que  l'Evangile  selon  M.  Garriguet  est 
un  excellen'  '(  bouillon  de  culture  »  pour  le  socialisme  des  jeunes  abbés, 
bien  meilleur  que  l'Évangile  selon  saint  Matthieu  ou  saint  Luc. 

17.  —  Je  tiens  pour  plus  avancé  du  côté  socialiste  le  volume  : 
Salaire  et  droit  à  l'existence  (plus  exactement  «  le  salaire  vivan!, 
lii>ing  nr/g'e»)  de  M.  Ryan,  que  le  célèbre  Mgr  Ireland,  archevêque  de 
Saint  Paul,  a  préposé  à  l'enseignement  de  la  philosophie  morale, 
économique  et  sociale  dans  son  grand  séminaire  du  Mi  me sota.  L'œuvre 
a  été  traduite  par  M.  L.  Collin,  avec  une  longue  préf  ce  de  M.  Lucien 
Brocard,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy,  qui  y  résume 
très  clairement  et  très  exactement  la  trame  du  volume.  L'auteur 
du  livre  et  celui  de  la  préface  revendiquent  pour  les  canonistes  du 
moyen  âge  l'honneur  d'avoir  donné  avant  les  socialistes  du  xix^  siècle 
la  formule  du  droit  à  l'existence  (p.  vu  et  viii);  mais  il  faudrait  savoir 
si  les  uns  et  les  autres  en  tiraient  les  mêmes  conséquences  qu'on  en 
tire  aujourd'hui.  On  revendique  aussi  pour  les  scolastiques  la  formule 
de  la  «propriété  fonction  sociale  »,  en  quoi  je  me  permets  d'avoir  .un 
avis  tout  différent.  Et  les  canonistes  sont-ils  allés  jusqu'au  socialisme? 
Non,  répond  M.  Brocar  \  parce  qu'ils  n'en  avaient  pas  besoin;  mais  il 
ajoute  :  «  L'admettraient-ils  pour  la  société  d'aujourd'hui?  La  vérité 
est  que  nous  n'en  savons  absolument  rien  »  (p.  x  en  note).  Cependant, 
réphqueiai-je,  le  socialisme  est  expressément  condamné  par  Pie  IX 
et  par  Léon  XIII,  et  alors  il  me  faut  croire  ou  bien  que  les  «  canonistes  » 
auraient  fait  aujourd'hui  bande  à  part  contre  le  Saint-Siège,  ou  bien 
qu'ils  l'auraient  empêché  de  commettre  cette  faute.—  M.  Ryan  part  de 
l'encyclique  du  15  mai  1891  pour  conclu  e  énergiquement  en  faveur 
du  salaire  familial  moyen,  dans  tous  les  cas  et  quoi  que  vaille  le  tra- 
vail accompli  :  avec  lui,  tout  le  débat  porte  sur  la  question  de  savoir 
si  la  moyenne  est  de  quatre  enfants  ou  bien  de  cinq,  ce  qui  ne  peut 
être  résolu,  dit-il,  que  par  des  statistiques  professionnelles.  Évidem- 
ment la  réponse  du  caidinal  Zigliara  à  l'archevêque  de  Malines,  du 
25  août  1891,  le  gêne  bien  un  peu  à  cause  de  la  concordance  qu'elle 
met  entre  le  juste  salaire  et  la  valeur  du  travail  effectué  :  mais  il 
s'en  tire  en  trouvant  obscur  ce  que  tout  le  monde  a  trouvé  très  clai' 
et  en  faisant  croire  que  Lé  du  XIII  s'est  débarrassé  delà  question  en 
la  renvoyant  à  un  sous-ordre  sans  autorité  (p.  114  et  s.).  Finalement 
l'on  voit  que  l'État  devra  limiter  la  journée  à  huit  heures,  retarder 
jusqu'à  seize  ans  au  moins  l'entrée  dans  les  ateliers,  et  construire 
des  maisons  pour  les  louer  à  vil  prix.  On  trouvera  l'argent  nécessaire 
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au  moyen  d'impôts  progressifs  sur  les  revenus  et  encore  beaucoup 
plus  progressifs  sur  les  successions  (p.  329).  Du  reste,  la  diminution  de 
la  prctduction  par  la  diminution  du  temps  de  travail  augmentera  le 
prix  des  marchandises;  elle  permet  ra,pa  ■  conséquent,  aux  employeurs 
d'augmenter  le  prix  de  la  journée  (p.  327).  Mais  alors,  dirai-je,  si  le 
prix  des  marchandises  monte,  est-ce  que  le  coût  de  la  vie  ne  montera 
pas  paiallèlement,  ce  qui  neutralisera  d'autant  la  hausse  monécaire 
du  prix  du  travail?  —  Je  demande  maintenant  la  parole  pourui  fait 
personnel,  comme  on  dit  à  la  Chambre.  M.  Brocard  prétend  (p.  viii, 
en  note)  que  j'ai  fondé  la  propriété  sur  son  utilité  sociale,  et  que.  parla, 
je  l'ai  implicitement  reconnue  «  fonction  sociale  «  quoique  je  me  sois 
inscrit  en  faux  contre  cette  dernière  formule.  J'ai  le  regret  de  lui 
donner  le  plus  formel  démenti.  J'ai  fait  découler  la  propriété  du  droit 
naturel;  après  quoi  j'en  ai  reconnu  l'utilité  sociale  {Éléments  d'éco- 
nomie politique,  2^  édition,  p.  55  et  s.);  finalement,  j'ai  dit  textuelle- 
ment que,  quelle  que  soit  l'utilité  sociale  de  la  propriété,  «c'est  à  la 
philosophie  et  à  la  sci  nce  du  droit  naturel  de  démontrer  qu'elle  est 
légitime  »  {Ibid.,  p.  58).  Veut-on  raisonner  par  un  exemple  ?  Le  mariage 
est  de  droit  naturel,  n'est-ce  pas?  Il  est  utile  à  la  société,  n'est-ce  pas 
encore?  Faut-il  dcnc  en  conclure  qu'il  est  une  «fonction  sociale  »  ? 
Non,  assurément  !  Donc,  l'utilité  sociale  n'impUque  pas  la  «  fonction 
sociale  »,  et  elle  n'efface  pas  davantage  le  fondement  naturel  de  l'insti- 
tution quand  celle-ci  en  a  un.  Vrai,  si  c'est  comme  cela  que  M.  Bro- 
card cite  ou  que  M.  Ryan  raisonne,  ce  n'est  pas  bien  sérieux. 

18.  —  La  Monarchie  et  la  Classe  ouvrière,  de  M.  Georges  \'alois,  est 
une  œuvre  intéressante  à  plus  d'un  titre,  mais  je  la  trouve  bien  para- 
doxale. Il  s'agit  de  montrer  qu'à  peine  un  malentendu  de  l'épaisseur 
d'un  cheveu  sépare  les  royalistes  d'avec  les  syndicalistes  de  la  Con- 
fédération générale  du  travail  (p.  24  et  25).  Suivent  les  lettres  très 
brèves  d'un  grand  nombre  de  personnages  presque  tous  du  monde 
socialiste,  comme  Georges  ^Sorel,  Jean  Grave,  etc.,  etc.  Ensuite  la 
discussion  s'engage  sur  les  arguments  que  ces  correspondants  avaient 
invoqués.  Il  s'ensuit  des  dissertations  aussi  originales  que  variées. 
On  y  retrouve,  par  exemple,  l'idée  fréquemment  exprimée  que  la 
répression  de  la  Commune  fut  l'œuvre  perscnnelle  de  Thie;s,  que  la 
droite  de  l'Assemblée  nationale  y  est  restée  étrangère  et  que  la 
monarchie,  à  coup  sûr,  aurait  eu  une  attitude  toute  différente  (p.  71 
et  s.).  C'est  là  un  plaidoyer  que  je  n'ai  jamais  goûté. 

19.  —  Le  docteur  Ludwig  Stein,professeur  à  l'Université  de  Berne, 
reproduit  dans  son  opuscule  :  L'Idéal  de  la  paix  perpétuelle  et  la  Ques- 
tion sociale,  les  idées  habituelles  de  nos  pacifistes  français.  Kant  lui  en 
fournit  le  prétexte  avec  son  traité  de  la  Paix  perpétuelle,  qu'il  célèbre 
avec  un  lyrisme  débordant.  Deux  choses  le  caractérisent:  d'une  part, 
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son  antithèse  entre  la  paix  politique  qu'il  rêve  et  la  guerre  sociale 
nécessaire,  la  «  guerre  sociale  perpétuelle  de  l'individu  »  (p.  69),  que 
la  loi  sociale  du  darwinisme,  c'est-à-dire  la  «  sélection  sociale  des 
privilégiés  »  rend  indispensable  (p.  53);  d'autre  part,  sa  haine  de  la 
France,  «  une  nation,  dit-il,  qui  se  laisse  dicter  des  ordres  venant  de 
la  rue  »  et  qui  n'est  pas  «disposée  à  obéir  aux  lois  de  la  logique  sociale», 
à  tel  point  que  sa  mentalité  belliqueuse  et  la  «  suggestion  hypnotique 
de  ses  idées  de  revanche»  rendent  «vraisemblable  que  l'Europe  unie 
ne  naîtra  que  dans  un  Versailles  futur  »,  comme  une  fois  déjà  «l'Alle- 
magne unie  est  sortie  des  eaux  baptismales  à  Versailles  »  (p.  57-: 8) 
Pour  le  surplus,  M.  Stein,  très  hostile  au  christianisme  et  admirateur 
enthousiaste  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  paiait  adopter  les  théories 
messianiques  du  judaïsme  nouveau,  élaborées  par  Darmesteter  avec 
une  paix  universelle  qui  soit  elle-même  le  Messie  chanté  par  Isaïe  et 
entrevu  par  Abraham  dans  l'au-delà  des  siècles.  Je  sais  seulement 
gré  à  M.  L  Stein  de  ne  pas  croire  à  l'absorption  des  individus  dans  la 
masse  sociale  selon  les  idées  de  Lebon,  de  Gumplowicz,  etc.  Quant  à 
la  paix  universelle,  je  me  demande  si  son  empire  ne  serait  pas  le 
triomphe  suprême  de  la  franc-maçonnerie.  Pourquoi  pas?  Je  ne  veux 
pas  rappeler  les  vues  presque  prophétiques  de  Benson  dons  son 
Maître  de  la  terre;  mais  il  me  semble  que  cet  aspect  nouveau  du  règne 
de  Satan  sur  la  terre  aux  derniers  jours  qui  doivent  précéder  son 
irréparable  défaite,  n'a  rien  qu'on  puisse  dire  absurde,  ni  même 
inviaisemblable. 

20.  —  M.  Louis  Maurivex,  dans  son  petit  volume  :  De  la  Question 
sociale^  t.  I.  Economie  politique,  entreprend  de  faire  du  socialisme  avec 
les  termes  usuels  de  l'économie  politiqu<3  :  besoins,  capital,  etc.,  et 
même  avec  ce  qu'il  croit  en  être  les  divisions.  Ainsi  il  prétend  que 
l'économie  politique  se  divise  en  trois  parties  :  agents  naturels,  tra- 
vail et  capital  (p.  27).  Où  a-t-il  jamais  vu  cette  division?  Il  la  fait 
quand  même,  s  uf  à  nous  promettre  pour  plus  tard  deux  autres 
parties,  où  il  traitera,  d'abord,  du  rôle  du  législateur  et  ensuite  des 
limites  de  ce  rôle.  L'idée  générale  du  livre,  c'est  que  les  oppositions 
d'intérêts  font  naître  des  conflits  :  on  les  fera  disparaître  par  une 
«  répartition  des  agents  naturels  entre  tous  les  hommes  sur  la  base  de 
l'égalité  »  (p.  25).  Pourtant  on  ne  supprimera  pas  radicalement  la 
propriété,  pourvu  qu'elle  soit  égale;  puis  la  réforme  ne  se  fera  que  par 
degrés;  même  il  faudra  «  ne  supprimer  l'héritage  que  peu  à  peu  » 
(p.  68-70).  En  attendant,  les  abus  de  la  capitalisation  seront  abolis 
par  un  impôt  «  progressif  e+  limitatif  »,  qui,  à  dater  de  certains  chif- 
fres, «  égalera  la  totalité  de  l'augmentation  des  revenus  »  (p.  235). 
—  Ceci  est  le  premier  volume,  et  il  n'a  rien  de  neuf  :  on  peut  donc 
dispenser  l'auteur  d'écrire  le  second. 
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21.  —  Laiira  Lafargue  vient  de  traduire  sur  la  deuxième  édition 
allemande,  revue  par  Ka  tsky,  la  Contribution  à  la  critique  de  l'éco- 
nomie politique  —  Zur  Kritik  der  politischen  Œkonomie  —  que  Karl 
Marx  avait  fait  paraître  er  1859,  huit  ans-  par  conséquent  avant  le 
premier  volume  de  son  grand  ouvrage  l'  Capitcd.  On  y  retrouve  les 
mêmes  idées  principales  que  dans  ce  dernier,  la  distinction  de  la  valeur 
d'usage  et  de  la  valeur  d'échange  entendue  à  sa  façon,  la  théorie  du 
travail  social  cause  et  fondement  de  la  valeur,le  rôle  du  capital,  etc., 
etc.  Le  livre,  quoique  peu  considérable,  est  donc  plus  que,  suffisant 
pour  ceux  qui  veulent  avoir  une  idée  des  doctrines  et  des  procédés 
du  grand  socialiste.  J'avoue  même  que,  ppur  mon  compte,  je  préfère 
celui-ci  à  son  Capital  :  c'esl  plus  court,  moins  dilué,  moins  sophist'qu'^, 
et  de  fait  tout  le  monde  comprendra  qu'un  in- 12  de  350  pages  soit 
moins  ennuyeux  à  lire,  même  quand  ill'est,  que  quatre  in-octavos  de 
500  pages.  Voilà  le  grand  mérite  do  la  publication  actuelle.  Ce  n'est 
pas  que  la  métaphysique  en  soit  plus  judicieuse,  ni  que  les  citations 
ou  les  appréciations  des  auteurs  auxquels  Marx  emprunte  des  textes  à 
rapprocher  ou  à  opposer  au  sien,  soient  bieo  plus  probantes.  «  Tout 
est  dans  tout,  disait  un  g  and  critique,  à  la  condition  de  l'y  trouver  ou 
de  l'y  mettre  )■,  et  il  me  semble  bien  que  Karl  Marx  a  fai!,  sienne  ce' te 
ma\ime  pour  tous  les  cas  où  il  prend  à  partie  des  économisles  clas- 
siqu"s.  J.  Ramtîaud. 

AVIATION  ET  AÉROSTATION 

1.  —  V Aviation  expliquée,  ouvrage  renfermant  un  dictionnaire  des  ternies  couramment 
emploijés  en  aviation,  par  L.  Ventou-Duclaux.  Paris,  Vivien,  19D9,  in-lG  da  !86  p., 
avec  40  fig.  et  photographies,  1  fr.  75.  —  2.  Causeries  sur  Vaviation.  Qualités  que 
devront  posséder  les  aéroplanes  et  les  hélicoptères  de  Vavenir:  Étuds  sur  rhclice,  par 
Alfred  Micciolo.  Paris,  Vivien,  1909,  in-8  de  195  p^  3  fr.  50.  —  3.  Force  portante 
de  l'aéroplane,  par  le  c^m'  Faraud.  Parij,  Vivien,  1909,  in-8  de  20  p.,  avec   fig., 

2  fr.  50.  —  4.  Les  Monoplans  Blériot,  par  A.  Bracke.  Paris,  Vivien,  1909,  in-8  de 
16  p.,  avec  fig.,  0  fr.  75.  — 5.  Construction  et  niana-uvres  de  l'aéroplane  Wright,  par 
A.  Bracke.  Paris,  Vivien,  1909,  in-8  de  16  p.,  avec  fig.,  G  fr.  75.  —  6.  La  Technique 
des  hélices  aériennes,  notions  élémentaires  sur  le  tracé,  l'utilisation  et  la  construction 
des  hélices  aériennes,  par  GastOxN  Camus.  Paris,  Vivien,  1909,  in-8  de  71  p.,  avec  fig. 

3  fr.  —  7.  Aviation.  Études  expérimentales  sur  les  zooptères,  par  Paul  Amans.  Pafis, 
Vivien,  1909,  gr.  in-8  de  90  p.,  avec  fig.,  2  fr.  50. —  8.  Comment  on  construit  un  aéro- 
plane, par  R.  Desmons.  Pari",'  Vivien.  1909,  petit  iu-8  de  28  p.,  avec  fig.,  1  fr.  — 
G.  L'Equilibre  des  aéroplanes,  par  R.  Desmons.  Pari'-.,  Vivien,  1910,  in-8  de  51  p., 
avec  fig.,  1  fr.  50.  — - 10.  Notice  sommaire  sur  la  résistance  des  matériaux  appliquée  aux 
appareils  d'aviation,  par  R.  Chevreau.  Paris  Vivien,  1939,  ia-8  de  21  p.,  avec  15 
fig.,  1  fr.  —  11.  Le  Vol  à  voile  et  la  théorie  du  vent  louvoyant,  par  Alexandre  Sée. 
Pari'-.,  Vivien,  1909,  gr.  in-8  d?  16  p.,  avec  24  fig.  1  fr.  50.  — 12.  Modèles  d'appareils 

d'aviation,  de  l'antiquité  à  nos  jours.  Paris,  Vivien,  1910,  album  in-4  oblong  de 
36  planches  contenant  131  fig.,  1  fr.  75.  —  13.  Rapport  sur  le  premier  Salon  de 
l'aéronautique.  Grand  Palais  décembre  1908,  publié  sous  la  direction  de  Gustave 

Rives.  Psris,  Vivien,  s.  d.,  in-4  d-  95  p.,  avec  fig.,  7  fr.  50 14.  La  Navigation 

aérienne  par  ballons  dirigeables,  par  le  com'  Bouttieaux.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,. 
in-8  de  107  p  ,  avec  40  fig.,  2  fr.  75. 
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1.  —  L'ingénieur  L.  Ventou-Duclaux  a,  en  publiant  le  petit  volume 
qui  porte  le  titre  modeste  de  l'Aviation  expliquée,  rendu  un  réel  ser- 
vice à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'aviation  et  à  ses  progrès,  c'est- 
à-dire  au  public  tout. entier.  Sans  se  livrer  à  dés  calculs  qui  trop  sou- 
vent effraient,- Tauteiir  expose  d'abord  avec  une  grande  netteté  ce 
qu'est  l'aviati  n,  et  décrit  les  différentes  parties  qui  composent  un 
aéroplane,  iès  hélices,  les  surfaces  portantes,  les  moteuis.  Il  dit  ensuite 
quelques  m-ots  du  moteur  de  l'avenir,  de  la  turbine  à  gaz,  puis  étudie 
avec  plus  de  détails  les  principaux  types  actuels  d'aéroplanes,  celui 
des  frères  Wright,  celui  de  la  Société  Antoinette,  et  enfin  le  mono- 
plan, célèbre  par  sa  traversée  de  la  Manche,  de  Blériot.  De  ces  des- 
criptions et  de  ces  études,  l'auteur  en  conclut  qu'aujourd'hui  il  est 
impossible  de  leconnaitre  une  supériorité  absolue  au  monoplan  sur 
le  biplan,  ou  inversement.  L'avia  ion  a  encore  de  grands  progrès  à 
faire,  mais  actuellement  les  moteurs  paraissent  devoir  retenir  plus 
particuli  "rement  l'attention  des  inventeurs.  Le  volume  se  termine  par 
un  dictionnaire  très  utile  donnant  l'explication  des  torm_es  le  plus 
couramment  employés  en  aviation. 

2.  —  M.  A.  Micciolo  a  déjà  fait  connaître  ses  idées  sur  l'aviation 
dans  la  brochure  qu'il  a  consacrée  à  la  description  d'un  aéronef  diri- 
geabl-e  de  son  invention.  Aujourd'hui,  dans  ses  Causeries  sur  l'avia- 
tion, il  développe  les  points  qu'il  n'avait  que  touchés  et  envisage  succes- 
sivement une  multitude  de  problèmes  ayant  trait  à  l'aviation  de  l'ave- 
nir; il  étudie  même  les  moyens  de  découvrir  le  pôle  nord  en  se  ser- 
vant d'un  aéronef  dont  il  décrit  minutieusement... la  nacelle.  Rendre 
compte  d'un  tel  ouvrage  est  difficile,  car  il  faudrait  pour  cela-avoi.' 
une  imagination  en  rapport  avec  celle  de  l'auteur,  ce  qui,  v  aiment, 
n'est  pas  commun.  Est-ce  à  dire  que  ce  volume  doive  être  négligé  et 
considéré  comme  un  vulgaire  roman  ?  Non  pas,  car  parmi  les  très  nom- 
breuses idées  semées  par  M.  Micciolo,  il  s'en  trouve  certainement  qii 
sont  dignes  d'arrêter  l'attention  du  lecteur  et  du  savant.  On  peut  seu- 
lement regretter  que  l'auteur  se  soit  plu  à  multiplier  les  hypothèses 
sans  les  distinguer  des  faits  d'expérience  et  d'observation,  à  s'arrêter 
dans  la  description  trop  longue  et  trop  minutie:  se  de  détails  secon- 
daires et  sans  importance,  tout  en  laissant  dans  l'ombre  des  ques- 
tions capitales.  Bref,  les  inventions  de  M.  Micciolo  font  un  peu  songer 
à  la  jument  de  Roland,  qui  avait  toutes  les  qualités,  sauf  une,  mais 
elle  était  si  belle  qu'on  oubliait  presque  qu'elle  était  sans  vie. 

3.  —  Le  chef  de  bataillon  du  génie  Faraud  esc  un  précurseur, 
puisque,  en  octobre  1888,  '1  proposait  déjà  une  théorie  de  l'aéro- 
plane, à  la  Société  des  ingénieurs  civils.  Cette  théorie  s'est  trouvée 
vérifiée  par  l'expérience  et,  dans  sa  brochure  intitulée  :  Force  por- 
tante de  l'aéroplane,  l'auteur  a  eu  plutôt  à  compléter  et  à  préciser  ses 
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conclusions  qu'à  les  modifier.  En  particulier,  le  commandant  Faraud 
étudie  de  quelle  manière  varient  entre  eux  les  divers  éléments  qui 
composent  un  aéroplane  I  iplan,  c'est-à-dire  le  poids  total,  l'envergure, 
la  charge  portée,  le  travail  utile  et  la  force  nominale  du  motem.  Il 
établit  également,  ce  qu'il  avait  déjà  fait  en  1888,  la  loi  des  petits 
angles  et  celle  des  petites  charges  transportées.  Les  conclusions  de 
ce  remarquable  travail  apportent  une  importante  contribution  à  la 
science  de  l'aviation  et  ne  peuvent  être  ignorées  de  tous  ceux  qui 
s'octupenL  de  la  théorie  de  l'aéroplane. 

4.  —  Le  quatrième  fascicule  des  très  intéressantes  monographies 
d'aviation  que  rédige  M.  Bracke  est  consacré  à  la  description  des 
divers  Monoplans  Blériot.  Le  plus  célèbre  d'entre  eux  et  le  dernier 
en  date  est  le  «  Blériot  XI  »  qui  servit  à  l'aviateur  désormais  fameux 
pour  accomplir  l'exploit  remarquable  que  fut  la  traversée  de  la 
Manche.  Cette  brochure  se  termine  par  le  schéma  du  système  de  com- 
mande extrêmement,  ingénieux  inauguré  par  l'aviabeur,  mais  on 
peut  en  outre  trouver  dans  ces  pac,es  autre  chose  qu'une  description 
d'appareils.  En  racontant  les  multiples  essais  que  fit  Blériot  de  ses 
nombreux  monoplans,  l'auteur  donne  un  exemple,  qui  est  en  même 
temps  une  leçon,  de  ce  que  peuvent  le  sang-froid,  la  ténacité,  la  vo- 
lonté, quand  ces  qualités  maîtresses  pour  un  praticien  sont  au  ser- 
vice d'une  connaissance  complète  de  la  théorie.  On  voit,  en  elTe1, 
dans  ces  récits  trop  brefs,  que  Blério'.  subit  de  nombreuses  chutes 
dont  il  sortit  toujours  indemne  et  jamais  découragé,  parce  qu'il  sut 
tirer  un  enseignement  de  chacun  de  ces  accidents.  Faisons  des  vœux 
pour  que  le  célèbre  aviateur,  qui  est  une  vraie  gloire  française,  se 
rétablisse  promptement  des  blessures  qu'il  a  récemment  reçues  à 
Constantinople,  et  pour  que,  repr  nant  bientôt  ses  vols  un  instant 
interrompus,  il  maiche  rapidement  dans  la  voie  des  progrès  qu'il  a 
jusqu'à  ce  jour  su  faire  réaliser  à  la  science  et  à  la  pratique  de  l'avia- 
tion. 

5.  • —  L'aéroplane  Wright  est  un  des  plus  ingénieux  qui  aient  été 
construits;  il  est  aussi  le  premier  qui  ait  dorme  • —  et  donne  encore — 
des  résultats  rem^arquables  et  ait  accompli  des  prouesses,  telles  que 
le  vol  au-dessus  de  la  Tour  EifTel,  qui  ne  seront  pas  égalées  avant 
longtemps.  Il  était  donc  juste  que  M.  Bracke  consacrât  à  cet  appa- 
reil un  second  fascicule  de  ses  monographies  d'aviation,  un  premici' 
ayant  donné  la  succession  des  brevets  Wright.  Ce  nouvel  opuscule: 
Construction  et  manœuvres  de  l'aéroplane  Wright^  est  particulièrement 
intéressant;  il  étudie  avec  tous  les  détails  nécessaires  le  fonction- 
nement du  gouvernail  avant,  ainsi  que  celui  du  gouvernail  aiTière, 
qui^se  manœuvre  en  même  temps  que  le  gauchissement  des  ailes. 


—  33  — 

On  sait,  en  effet,  que  ce  sont  là  les  caractéristiques  les  plus  remar- 
quables du  biplan  Wright. 

6.  —  Le  but  de  la  brochure  consacrée  à  la  Technique  des  hélices 
aériennes  est  de  déterminer,  en  fonction  des  caractéristiques  d'un 
aéroplane,  l'hélice  qui  lui  convient.  Pour  arriver  à  la  soluoion  de  ce 
problème,  l'auteur,  ingénieur  des  constructions  civiles,  étudie  tout 
d'abord  le  tracé,  la  forme,  le  fonctionnement  et  la  spécification  des 
hélices;  il  envisage  ensuite  les  hélices  marines  et  celles  des  ballons 
dirigeables,  puis  détermine  le  tracé  des  hélices  aériennes,  après  avo'r 
eu  recours  aux  expériences  et  aux  formules  du  colonel  Renard,  du 
capitaine  Ferber  et  de  MM.  Drzewiecki  et  Arnoux.  Des  considérations 
très  complètes  sur  l'utilisation  et  la  construction  des  hélices  aériennes 
terminent  le  volume,  auquel  vient  s'ajouter,  en  annexe,  un  complé- 
ment sur  le  travail  si  estimé  de  M. Drzewiecki  sur  les  héhces  aériennes. 
Ce  court  exposé  suffit  à  montrer  que  cet  ouvrage,  si  théorique  soit-il, 
remplit  un  but  utile  et  pratique.  Il  est  indispensable  à  toute  personne 
s'occupant  d'aéronautique  et  sera  facilement  compris  de  tous,  car 
il  n'exige  que  la  connaissance  des  éléments  du  calcul  intégral. 

7.  ■ —  Un  esprit  indépendant,  scientifique  et  ennemi  des  idées  pré- 
conçues, qui  s'intéresse  aux  questions  multiples  posées  par  le  pro- 
blème de  la  forme  à  donner  aux  hélices  aériennes,  ne  saurait  négliger 
l'excellent  travail  que  vient  de  publier  M.  Paul  Amans  et  qu'il  a 
intitulé  modestement  :  Etudes  expérimentales  sur  les  zooptères.  C'est 
en  effet  la  contribution  la  plus  originale  et  la  plus  captivante  qui 
se  puisse  apporter  à  ce  problème  si  important  pour  l'avenir  de  l'avia- 
tion. L'auteur  part  de  ce  principe,  d'ailleurs  si  souvent  vérifié,  que  la 
nature  est  le  meilleur  guide  possible  lorsqu'il  s'agit  de  modeler  la 
matière  pour  lui  faire  remplir  des  fonctions  analogues  à  celles  accom- 
pHes  par  des  animaux.  S'agit-il,  par  exemple,  de  définir  un  instrument 
destiné  à  pénétrer  dans  des  corps  semi-solides,  la  forme  de  la  tête  de 
la  scinque  officinale,  qui  traverse  le  sable  avec  aisance,  celle  du  bou- 
sier, qui  travaille  «  proprement  »  la  bouse,  celle  du  marsouin  qui  écarte 
sans  effort  et  sans  travail  superflu  les  masses  liquides,  fourniront  de 
précieux  enseignements.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  lors- 
qu'il s'agit  de  dessiner  l'aile  d'un  aéroplane?  M.  Amans  s'est  donc 
attaché  à  l'étude  des  ailes  des  zooptères  et  il  en  a  tiré  des  conclusions 
on  ne  peut  plus  intéressantes.  Il  n'a  pas  tenu,  d'ailleurs,  à  l'auteur  de 
la  brochure  que  nous  avons  sous  les  yeux  que  ses  études  ne  fussent 
utifisées,  depuis  longtemps,  par  les  aviateurs,  puisque,  dès  1889,  il 
proposait  d'appHquer  à  l'héhce  aérienne  quelques-uns  des  caractères 
de  l'aile  battante.  Sa  proposition  n'a  pas  été  écoutée,  mais  il  a  eu 
la  satisfaction  de  voir  ceux  de  ses  adversaires  qui  paraissaient  les 
plus  irréductibles  se  ralher  peu  à  peu  à  ses  idées,  sans  toutefois, 
Janvier  1910.  T.  CXVHI.  8, 
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bien  entendu,  citer  le  nom  cU;  leur  initiateur.  Une  étude  telle  que 
celle  qui  nous  est  présentée  ne  s'analyse  pas,  elle  se  lit,  elle  porte 
ses  fx'uits,  elle  pénètre  dans  les  esprits  et  c'est  là  vraiment  la  plus 
belle  récompense  que  puisse  souhaiter  son  éminent  auteur. 

8.  —  M.  R.  Desmons,  ingénieur,  a  pensé  qu'en  matière  d'aviation, 
la  théorie  sans  la  pratique  ne  signifiait  rien;  aussi  a-t-il  voulu  cons- 
truire un  planeur-monoplan,  avec  les  «  moyens  du  bord  »,  ou,  plus 
exactement,  les  moyens  de  Moissac,  en  Gascogne.  Y  ayant  réussi, 
il  s'est  dit  que  d'autres  seraient  heureux  de  l'imiter,  et,  dans  une  courte 
brochure  ayant  pour  titre  :  Comment  on  construit  un  aéroplane, 
il  a  donné  tous  les  renseignements  pratiques  née  ssaires  pour  que 
chacun  puisse  employer  utilement,  agréablement  et  économiquement 
ses  vacances  à  construire  un  aéroplane.  Nous  regretterons  seulement 
que  l'auteur  ait  été  à  peu  près  muet  sur  les  résultats  de  ses  expé- 
riences, qui,  se  contente-t-il  de  dire,  ont  réussi. 

9. —  Le  planeur  dont  il  vient  d'être  question  avait  pour  but  d'ex- 
périmenter un  stabilisateur  automatique,  et,  avant  de  construire  cet 
appareil,  M.  Desmons  avait  étudié  l'Équilibre  des  aéroplanes  et  en 
avait  fait  la  matière  d'une  brochure  qu'il  livre  aujourd'hui  au  pu- 
blic. Ce  faisant,  le  distingué  ingénieur  a  eu  une  excellente  idée,  dont 
la  réalisation  est  destinée  à  rendre  grand  service  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'aviation.  Il  a,  en  effet,  réuni  dans  quelques  pages 
et  fourni  dans  un  style  très  clair  des  renseignements  épars  de  tous 
côtés  et  qu'il  était  fort  difficile  de  se  procurer  et  de  coordonner. 
Procédant  avec  méthode,  l'auteur  a  étudié  successivement  l'équilibre 
latéral  et  longitudinal  dans  l'équilibre  chez  les  oiseaux,  dans  les 
équilibreurs  commandés  et,  enfin,  dans  les  équilibreurs  automatiques. 
Il  passe  ainsi  en  revue  toutes  les  solutions  données  jusqu'à  ce  jour 
à  ce  problème  si  important  de  l'équilibre  des  aéroplanes.  Un  dernier 
chapitre  concerne  l'étude  de  ce  que  sera  l'équilibre  des  aéro- 
planes à  incidence  des  ailes  variable,  le  jour  où  do  tels  appareils 
seront  construits. 

10.  —  La  solidité  d'un  aéroplane  est  évidemment  la  première  des 
qualités  requises  d'un  tel  appareil;  la  seconde  est  la  légèreté  et,  heu- 
reusement, toutes  deux  peuvent  être  simultanément  réalisées,  grâce 
à  l'u'tilisa'ion  judicieuse  de  matériaux  supérieurs.  C'est  à  l'étude  de 
ces  matériaux  et  de  leur  emploi  qu'est  consacrée  la  très  intéressante 
et  substantielle  brochure  de  M.  .Chevreau  :  Notice  sommaire  sur  la 
résistance  des  matériaux  appliquée  aux  appareils  d'aviation.  L'auteur 
y  fait  connaître  les  principaux  coefficients  d'un  usage  courant  et 
les  notions  fondamentales  nécessaires  pour  mettre  un  amateur  à 
même  d'établir  un  projet  d'aéroplane.  L'ouvrage  est  divisé  en  quatre 
chapitres  où  la  théorie  est  complétée  et  commentée  par  des  exemples 


—  35  — 

numériques  bien  choisis.  Le  premier  chapitre  est  relatif  au  tra- 
vail admissible  pour  une  pièce  isolée,  le  second  traite  du  travail  dos 
poutres  composées,  le  suivant  donne  les  propriétés  de  divers  maté- 
riaux, enfin,  le  dernier,  très  court,  indique  quelques  précautions  de 
détail  à  prendre  dans  le  calcul  et  dans  l'application. - 

11.  —  On  sait  que  les  oiseaux,  à  ne  considérer  que  leurs  procédés 
de  sustentation  dans  l'air  et  de  locomotion,  se  divisent  endeuxgrandes 
catégories,  selon  qu'ils  pratiquent  le  «  vol  à  voile  »  ouïe  «vol ramé «. 
Les  seconds,  qui  sont  les  plus  nombreux  dans  nos  régions,  et  parmi 
lesquels  se  rencontrent  les  hôtes  familiers  de  nos  jardins,  n'excitent 
pas  notre  curiosité  :  depuis ,  longtemps,  on  s'est  rendu  compte  de 
l'action  de  leurs  ailes.  Les  premiers,  au  contraire,  constituent  encore 
aujourd'hui  une  énigme.  Tous  les  voyageurs  ont  signalé  ces  énormes 
volatiles,  vautours,  cigognes,  condors,  albatros,  qui  traversent  les 
espaces,  suivent  les  navires,  se  jouent  dans  les  tempêtes,  sans  qu'il 
soit  possible  d'observer  un  seul  mouvement  de  leurs  vastes  ailes. 
On  les  voit  s'élancer  en  ligne  droite,  ou  décrire  d'immenses  cercles, 
puis,  de  temps  en  temps,  faire  un  crochet  brusque,  pour  reprendre 
ensuite  leur  direction  primitive.  Leur  corps  paraît  rouler  comme  un 
bâtiment  bercé  sur  une  longue  houle;  mais,  que!  moteur  caché 
leur  donne  leur  vitesse  parfois  considérable  ;  c'est  ce  que  nul  n'a  pu 
dire.  De  très  nombreuses  hypothèses  ont  été  émises;  les  unes  sont 
fantaisistes,  les  autres  antimécaniques,  d'autres  enfin,  en  partie 
admissibles,  ne  paraissent  fournir  qu'une  fraction  de  la  solution  du 
problème.  Toutes  ces  explications  sont  énoncées  et  discutées  dans 
la  fort  at*,achante  étude  de  M.  A.  Sée  sur  le  Vol  à  voile  et  la  théorie 
du  vent  louvoyant.  Après  en  avoir  montré  la  fausseté  ou  l'insuffisance, 
l'auteur  groupe  les  faits  observés,  décrit  la  structure  des  ailes,  puis 
étudie  les  variations  du  vent  et  conclut  en  exposant  la  théorie  du 
vent  louvoyant,  qui  permet  d'expliquer  tous  les  faits  observés  et, 
assimilant  l'oiseau  à  un  bâtiment  qui  louvoie,  donne  une  solution 
vraiment  satisfaisante,  et  paraissant  complète,  au  problème  que  cant 
d'observateurs  se  sont  posé.  Des  gravures  très  claires  et  des  épures 
fort  bien  faites  rendent  la  lecture  de  ce  travail  aussi  facile 
qu'attrayante. 

12.  —  C'est  une  excellente  idée  qu'a  eue  l'éditeur  Vivien  de  grouper 
en  un  album  les  croquis  de  tous  les  Modèles  d'appareils  d'aviation 
de  Vaidiqnité  à  nos  jours.  Les  légendes,  les  produits  de  l'imagination 
la  moins  scientifique,  les  rêves  les  plus  fous,  ont  leur  place  dans  ce 
recueil,  à  côté  des  études  les  plus  sérieuses,  des  projets  les  mieux  étu- 
diés, des  appareils  les  plus  réussis.  C'est,  en  un  mot,  uno  mine  très 
complète  et  très  intéressante  de  documents  épars  dans  mille 
ouvrages  et  publications  et  qu'il  serait  très  difficile  de  découvrir. 
Il  a  sa  place  à   la  base  do  toute  bibliothèque"  relative  à  l'aviation. 


—  se- 
ls. —  Le  Rapport  sur  le  premier  Salon  de  l'aéronautique  forme  une 
publication  do  luxe  qui,  par  le  texte,  comme  par  les  gravures  et 
l'exécution  matérielle,  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Gaston  Rives, 
qui  l'a  publiée,  et  à  l'éditeur  Vivien.  Il  constitue  un  document  histo- 
rique de  premier  ordre,  qui  permet  de  préciser  l'état  de  l'aéronautique 
à  la  fin  de  l'année  1908.  Les  différents  chapitres,  remplis  de  statis- 
tiques et  de  renseignements  précis,  sont  consacrés  respectivement 
aux  ancêtres  • —  l'œuvre  du  colonel  Renard  et  l'avion,  —  aux  diri- 
geables, aux  planeurs,  aux  aéroplanes,  aux  modèles  et  enfin,  aux 
moteurs  d'aviation.  Une  bibliographie  des  principaux  ouvrages  sur 
l'aviation,  publiés  de  1734  à  1909,  complète  fort  utilement  cette 
publication. 

14.  • —  Le  commandant  Bouttieaux,  un  spécialiste  du  dirigeable 
militaire,  était  parfaitement  qualifié  pour  exposer  l'état  actuel  de 
la  Navigation  aérienne  par  ballons  dirigeables.  Dans  un  élégant  vo- 
lume, après  avoir  posé  les  données  du  problème  de  la  navigation 
aérienne,  il  fait  connaître  les  principales  solutions  qui  ont  été  pro- 
posées et  décrit  les  dirigeables  historiques,  puis  ceux  qui,  actuelle- 
ment, chez  toutes  les  nations,  sillonnent  les  airs.  Le  commandant 
Bouttieaux  a  donc  fait  un  ouvrage  de  vulgarisation  très  agréable  à 
lire,  et  cependant  nous  pouvons  dire  que  nous  g.urions  attendu  mieux 
et  autre  chose'  de  sa'  compétence.  Nous  aurions  aimé  y  rencontrer  plus 
de  discussions,  y  trouver  énoncé  un  plus  grand  nombre  d'idées  person- 
nelles. Nous  y  avons  cherché  en  vain  une  étude  comparée  des  princi- 
paux dirigeables  actuels.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  type  rigide 
du  «  Zeppelin  »  a  de  si  chauds  partisans  ;  nous  ne  savons,  pas  non  plus, 
à  lire  ce  volume,  en  quoi  le  type  «  Clément-Bayard  «  est  —  et  il  l'est  à 
n'en  pas  douter —  hautement  supérieur  au  type  «  Patrie  »  et  «  Républi- 
que ».  Enfin,  pour  ne  retenir  qu'un  point,  nous  aurions  voulu  connaître 
l'avis  du  commandant  Bùuttieaux  sur  les  causes  de  la  perte  du 
«  Patrie  »  et  les  excellentes  raisons  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  nous 
donner  pour  confier  la  manœuvre  des  dirigeables  à  des  sapeurs  plutôt 
qu'à  des  marins.  Il  nous  semble  cependant  que,  dans  le  cas  du  «  Pa- 
t;"ie  »,  des  marins  auraient  peut-être  su  «  mouiller  »  le  dirigeable  dans  le 
lit  du  vent  et  l'y  maintenir,  mieux  que  ne  l'unt  pu  faire  des  soldats, 
et,  de  plus,  l'officier  de  marine  commandant  un  dirigeable  n'aurait 
pas. plus  quitté  son  boid,  pendant  la  tempête,  qu'il  n'aurait  songé  à 
abandonner  son  navire  en  danger.  Il  aurait  peut-être  au  moins  réussi 
à  déchirer  à  temps  le  ballon,  ce  que  n'a  pu  faire,  dans  une  tentative 
très  courageuse,  l'officier  qui  se  trouvait  à  côté  du  dirigeable.  Il  y  a 
ainsi  un  certain  nombre  de  points  que  nous  aurions  été  heureux  de 
voir  discuter,  mais  ce  sont  là  critiques  de  détail,  qui  n'enlèvent  que 
peu  de  chose  à  l'intérêt  du  volume.  J.  C.  T. 
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HISTOIRE    COLONIALE   ET    COLONISATIOiN 

1.  Documentos  inéditos  6  muy  raros  para  la  historia  de  Mf'xtco,  publicados  por  Genaro 
Garcia.  T.  XXV.  Historia  de  A'uevo  Léon  con  noticias  sobre  Coahuila,  Tejas  y  Nucvo 
Mexico,  por  el  capitan  Alonso  de  Léon,  un  autor  anonimo  y  el  gênerai  Fernando 
Sanchez  de  Zamora.  Mexico,  Vda.  Ch.  Boiiret,  1909,  in-8  de  404  p.  —  2.  Études 
sur  r Afrique  (2<^  série).  Le  Cap  de  Bonne- Espérance  au  xvii^  siècle,  par  Henri 
Dehf.rain.  Paris,  Hachette,  1909,  in-16  de  vi-256  p.,  avec  cartes,  3  fr.  50.  — 
3.  Neutral  Bights  and  Obligations  in  the  anglo-boer  War,  by  Robert  Granville 
Campbell.  Baltimore,  the  Johns  Hopkins  Press,  1908,  in-8  de  149  p.  —  4.  Les 
Civilisations  de  F  Afrique  du  nord  {Berbères,  Arabes,  Turcs),  par  Victor  Piquet. 
Paris,  Colin,  1909,  in-18  de  x-396  p.,  avec  cartes,  4  fr.  —  5.  L'Afrique  du  Nord 
(Tunisie,  Algérie,  Maroc),  par  Henri  Lorin.  Paris,  Colin,  1908,  in-18  de  n-418  p., 
avec  cartes  et  grav.,  3  fr.  —  6.  Traités  de  délimitation  concernant  l'Afrique  fran- 
çaise, par  E.  RouARD  de  Gard.  Paris,  Pedone;  Gamber,  1910,  in-8  de  xii-198  p., 
avec  17  cartes,  10  fr.  —  7.  Notions  d'histoire  d'Annam,  par  Charles  B.  Maybon 
et  Henri  Russier.  Hanoï,  imp.  d'Extrême-Orient,  1909,  in-12  de  viii-200p. — 8. 
Histoire  de  la  Cochinchine  française  des  origines  à  1883,  par  P.  Cultru.  Paris,  Chal- 
lamel,  1910,  in-8  de  viii-444  p.,  8  fr.  —  9.  Les  Belations  commerciales  et  maritimes 
entre  la  France  et  les  côtes  de  l'Océan  Pacifique  {commencement  du  xviii*'  siècle),  par 
E.  W.  Dahlgren.  t.  I.  Le  Commerce  de  la  Mer  du  sud  jusqu'à  la  paix  d'Utrecht. 
Paris,  Champion,  1909,  in-8  de  xvi-740  p.,  avec  cartes  et  grav.,  20  fr. 

1.  —  Dans  sa  précieuse  collection  de  «  Documents  sur  Thistoire  du 
Mexique  »,  M.  Genaro  Garcia  a  déjà  mis  en  lumière  de  nombreux 
et  intéressants  ouvrages,  complètement  inédits  ou  devenus  fort  rare  , 
mais  nous  en  connaissons  peu  qui  présentent  autant  de  valeur  que 
les  différents  textes  réunis  par  lui  dans  le  tome  XXV  de  cette  belle 
série.  Ces  textes  sont  au  nombre  de  trois,  dont  deux  sont  complète- 
ment indépendants  l'un  de  l'autre  et  se  font  cependant  vraiment 
suite;  ce  sont  d'abord  les  «  Relation  et  discours  traitant  de  la  décou- 
verte, du  peuplement  et  de  la  pacification  du  nouveau  royaume 
de  Léon  »,  dus  au  capitaine  Alonso  de  Léon,  puis  une  «  Histoire  du 
nouveau  royaume  de  Léon  entre  1650  et  1690  »,  rédigée  par  uu 
auteur  anonyme,  histoire  dans  laquelle  est  intercalée  une  relation 
de  la  découverte  du  Rio  Blanco  et  de  la  conversion  de  ses  naturels, 
écrite  par  le  capitaine  Fernando  Sânchez  de  Zamora.  Ainsi  se  trouve 
constitué  un  recueil  de  textes  s'étendant  sans  lacune  sur  un  espace 
de  115  ans,  depuis  la  conquête  même  du  Nouveau  Léon,  en  1576, 
jusqu'en  1690,  recueil  auquel  M.  Genaro  Garcia  a  donné,  à  très  juste 
raison,  le  titre  de  Historia  de  Nuevo  Léon. —  Les  auteurs  dont  il  pubbe 
les  récits  dans  ce  volume  sont  contemporains  de  la  plupart  des  évé- 
nements qu'ils  racontent.  Le  premier,  Alonso  de  Léon,  né  et  élevé  au 
Mexique,  est  arrivé  en  1636  dans  le  Nouveau  Léon,  et  y  a  rempli  des 
charges  importantes;  il  s'est  efforcé,  pour  rendre  son  œuvre  aussi 
exacte  et  précise  que  possible,  de  recourir  à  toutes  les  sources,  aux 
documents  d'archives  et  aux  récits  oraux  de  personnages  capables 
de  le  bien  renseigner.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ait  mieux  fait  que 
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les  autres  écrivains  de  son  époque;  l'influence  catholique,  l'influence 
classique  aussi  sont  très  ncttemenb  visibles  dans  son  ouvrage,  émaillc 
de  citations  empruntées  (W  surtout  le  premier  des  trois  discours), 
aux  auteurs  sacrés  et  aux  auteurs  profanes.  L'auteur  anonyme  de  la 
seconde  relation,  un  ami  intime  d'Alonso  de  Léon,  a  écrit  son  œuvre 
dans  un  but  nettement  déterminé;  il  a  voulu  —  lui-même  le  déclare 
—  poursuivre  l'œuvre  de  son  compagnon  d'armes  ;  il  y  a  introduit  inté- 
gralement le  récit  de  Fernando  Sânchez  de  Zamora,  écrit  par  ce 
dernier  en  1680,  et  dent  cet  auteui'  même  lui  ava't  donné  communi- 
cation. Ces  relations  sont  moins  littéraires,  plus  sèches,  plus  docu- 
mentaires aussi  que  les  discours  et  surtout  que  le  premier  discours 
(relatif  aux  mœurs  et  coutumes  des  Indiens)  du  capitaine  Alonso  de 
Léon;  l'historien  y  trouvera,  à  notre  avis,  plus  à  prendre  encore, 
et  même  l'historien  non  pas  de  la  colonisation,  mais  de  l'expansion 
française,  car  mention  y  est  faite  de  l'existence,  à  la  baie  de  Spiritu 
Santo,  d'une  «  population  de  Français  »  qui  y  avaient  fondé  un  éta- 
blissement dont  l'auteur  anonyme  a   donné   un  plan   rudimentaire 
(p.  330).  C'est  là  une  indication  à  rapprocher  de  plusieurs  autres,  et 
qui  montre  combien,  au  xvii^  siècle,  nV)s  compatriotes  avaient  péné- 
tré profondément  dans  le  golfe  du  Mexique,  jusqu'aux  rivages  mêmes 
du  continent.  —  Nous  ne  ferons  qu'une  critique  (bien  légère  d'ailleurs) 
à  M.  Genaro  Garcia;  pourquoi  u'a-t-il  pas  accompagné  son  volume 
d'une  carte,  même  sommaire,  du  Nouveau  Léon?  Ainsi  eût  été  facililée 
la  lecture  du  tome  XXV  de  ses  Documentos. 

2.  --  Après  les  Portugais  et  les  Espagnols,  Anglais,  Hollandais  et 
Français  se  sont  mis  d'assez  bonne  heure  à  parcourir  les  mers,  à 
reconnaître  les  «  terres  neuves  »  et  à  y  «  planter  »  des  colonies.  Trop  fré- 
qu-emment,  les  premiers  de  ces  peuples  n'ont  fait  que  suivre  les  voies 
tracées  par  nos  navigateurs,  et  à  tirer  parti  des  indications  fournies 
d'abord  par  des  Français.  Peut-on  dire  que  ce  soit  le  cas  pour  le  Cap? 
Non,  sans  doute,  car,  si  nos  marins  s'y  sont,  sur  la  route  des  Indes, 
arrêtés  dès  1602,  et  si  Henri  IV  en  a  un  peu  plus  tard  accordé  la 
concession  à  un  gentilhomme  français.  Hollandais  et  Anglais  surtout 
y  faisaient  déjà  escale  auparavant.  M.  Henri  Dehérain,  dans  son 
intéressant  volume  sur  le  Cap  de  Bonne-Espérance  au  xvii®  siècle^  a 
glissé  très  rapidement  sur  ces  débuts,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
sur  ces  lointaines  origines;  ce  qui  l'a  intéressé  surtout,  c'est  l'œuvre 
faite  par  les  Hollandais  au  Cap  depuis  le  moment  où  ils  s'y  sont 
établis,  en  1652.  Comment  Johan  van  Riebeeck  a  fondé  une  escale 
à  l'extrémité  de  l'Afrique,  a  mis  cette  escale  en  état  de  défense,  l'a 
aménagée  en  vue  du  «  rafraîchissement  »  des  navires  de  passage, 
comment  les  colons  du  Cap  ont  peuplé  le  pays,  se  sont,  durant  la 
seconde  moitié  du  xvii^  siècle,  répandus  aux  alentours  de  la  baie  de 
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la  Table,  ont  vécu  en  relations  avec  les  indigènes,  se  sont  procuré  la 
main-d'œuvre  nécessaire  pour  préluder  à  la  mise  en  valeur  de  la 
contrée,  voilà  ce  qui  a  retenu  l'attention  de  M.  Henri  Dehérain. 
Chemin  faisant,  l'auteur  a  eu,  tout  naturellement,  à  parler  de  la  venue 
de  huguenots  français  au  Cap;  il  a  montré,  de  manière  très  attrayants, 
comment  ces  colons  ont  été  peu  à  peu  absorbés  par  les  Hollandais 
de  la  colonie...  Ainsi  a-t-il  traité  un  sujet  fort  peu  connu  (en  France) 
dans  le  détail,  et  a-t-il  composé  un  volume  qui  est  une  Introduction, 
en  quelque  manière,  à  cet  ouvrage  sur  V Expansion  des  Boers  au 
xix^  siècle,  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  naguère  ici-même; 
peu  à  peu,  M.  Dehérain  réunit  tous  les  éléments  qui  lui  permettront 
de  publier  un  jour  un  volume  d'ensemble  sur  l'histoire  de  la  colonisa- 
tion européenne  dans  l'Afrique  australe. 

3.  —  C'est  à  l'histoire  coloniale  que  se  rattachent  incontestablement 
tous  les  ouvrages  relatifs  à  la  dernière  guerre  anglo-boer,  qui  fut  une 
guerre  de  conquête  coloniale  au  premier  chef;  .aussi  est-il  naturel 
que  nous  fassions  ici  mention  du  travail  de  M.  Robert  Granville 
Campbell  sur  les  droits  et  les  obhgations  des  neutres  durant  cette 
guerre  :  N entrai  Rights  and  Obligations  in  the  anglo-boer  War.  On 
sait  que  l'Angleterre  voulut  d'abord  envisager  les  Boers  comme  de 
simples  rebelles  et  ne  se  décida  qu'à  la  fin  de  novembre  1899  à  recon- 
naître ses  adversaires  comme  de  véritables  belligérants,  et  à  accep- 
ter la  date  de  l'ultimatum  du  Transvaal  (11  octobre)  comme  celle 
du  début  dès  hostilités.  Les  Etats-Unis  et  les  différentes  naùons 
europÎPQncs  se  déclarèrent  succes£ivem<^nt  neutres;  les  obligations 
incombant  aux  neutres  ont-elles  été  strictement  remplies  par  ces 
peuples,  voilà  ce  que  recherche  M.  Campbell  au  début  de  son  travail, 
dont  les  derniers  chapitres  sont  consacrés  à  la  discussion  des  droits  et 
des  devoirs  des  neutres  en  matière  de  neutralité  commerciale,  aux 
ports  neutres  et  à  la  contrebande  de  guerre.  Si  intéressant  que  soit 
cet  examen,  il  relève  plutôt  du  droit  international  que  de  l'histoire 
coloniale;  l'historien  de  l'Afrique  du  sud  retiendra  au  contraire  les 
co;xlusions  de  M.  Campbell  au  sujet  de  la  manière  dont  les  États 
neutres  ont  rempli  leurs  devoirs  durant  le  conflit  anglo-boer  :  l'at- 
titude de  neutralité  prise  dès  le  début  de  la  guerre  par  les  Etats- 
Unis  fut  soigneusement  gardée  par  eux  jusqu'à  la  fin  de  la  lutte; 
quant  aux  Etats  européens,  leurs  gouvernements  ont  maintenu 
généralement  leur  neutralité  officielle,  mais  des  recrues  sont  parties 
de' plusieurs  pays  à  destination  du  Transvaal,  et  l'Angleterre  s'en 
est  plainte  à  différentes  reprises.  Telles  sont  les  données  que  M.  Camp- 
bell a  étayées  sur  des  faits  précis  dans  une  dissertation  fort  bien 
conduite,  très  claire  et  intéressante  à  plus  d'un  titre. 

4.  —  Pour  bien  comprendre  l'œuvre  accomplie  dans  l'Afrique  du 
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nord  par  les  Français,  il  est  très  utile,  voire  même  indispensable,  de 
savoir  quelles  ont  été  les  différentes  civilisations  qui  se  sont  succédé 
dans  ce  pays,  d'en  connaître  les  caractères  et  l'histoire,  de  déterminer 
quelle  empreinte  elles  ont  laissée  en  Tunisie,  en  Algérie  et  au  Maroc. 
C'est  ce  que  le  capitaine  Victor  Piquet  a  tenté  de  faire  dans  son 
ouvrage  sur  les  Civilisations  de  l'Afrique  du  nord;  ayant  constaté  que, 
«  pour  comprendre  les  questions  qui  intéressent  nos  possessions  de 
l'Afrique  du  nord,  il  est  nécessaire  de  lire  des  ouvrages  d'érudition 
souvent  considérables,...  des  documents  arabes  qui  ne  sont  pas  tous 
traduits  ou  dont  il  est  difficile  de  se  procurer  la  traduction  «,  il  a 
entrepris  de  «rassembler  ce  qu'il  est  nécessaire  de  ne  pas  ignorer  sur 
ce  sujet  ».  Il  y  a  complètement  réussi;  son  livre,  où  l'histoire  anté- 
rieure à  l'arrivée  des  Arabes  a  été  très  brièvement  résumée,  en  raison 
des  travaux  excellents  et  accessibles  au  grand  public  publiés  sur 
l'époque  romaine,  est  surtout  consacré  à  l'étude  des  relations  des 
Berbères  avec  les  Arabes  et  les  Turcs  et  des  civilisations  islamiques. 
Plein  de  pittoresque  et  plein  de  vie,  contenant  une  foule  d'extraits 
des  chroniqueurs  arabes,  le  livre  de  M.  Piquet  insiste  particulièrement 
sur    la  Tunisie,  qui  fut  le  berceau  des  civilisations   successives   de 
l'Afrique  du    nord,  et  où  il  est  plus  facile  d'étudier  la  civilisation 
particulière  qui  s'est  développée  sur  les  côtes 'depuis  l'établissement  de 
la  domination  turque.  Quelques  cartes  schématiques,  mais  très  claires, 
et  des  indications  bibliographiques  placées  au  début  de  chaque  cha- 
pitre (l'une  d'entre  elles  laisse  à  désirer;  c'est  le  capitaine  Bissuel,  et 
non  pas  Bisson,  qui  est  l'auteur  des  Touareg  de  l'Ouest,  à  la  p.  336), 
accompagnent    les   Civilisations   de   l'Afrique   du    nord,    auxquelles 
M.  Piquet  annonce  devoir  donner  une  suite;  si  son  livre  sur  la  Ber- 
bérie  française  vaut  celui-ci,  nous  lui  devrons  un  excellent  abrégé  de 
l'histoire  de  l'Afrique  du  nord  tout  entière. 

5.  • —  En  attendant  la  pubUcation  du  second  volume  de  M.  Piquet, 
rien  de  plus  intéressant  à  consulter,  comme  petit  manuel  des  résul- 
tats obtenus  en  Algérie -Tunisie  et  du  développement  de  ces  pays 
sous  la  domination  française,  que  le  livre  de  M.  Henri  I^orin  sur 
l'Afrique  du  nord.  C'est  un  peu  comme  un  manuel  classique  destiné 
à  se  placer  à  la  suite  des  ouvrages  de  même  genre  publiés  par  MM.  Vidal 
de  la  Blache  et  Camena  d'Almeida, —  ou  plutôt  encore  à  s'intercaler 
dans  leur  série  à  la  place  voulue,  —  que  M.  Lorin  présente  ce  joli  petit 
volume  ;  «  il  est,  dit-il,  destiné  aux  maîtres  et  élèves,  aux  fonctionnaires, 
aux  ofTiciers,  aux  colons,  pour  lesquels  il  importe  de  définir  les  con- 
ditions du  milieu  où  ils  sont  appelés  à  vivre.  Traduit  mot  pour  mot 
en  arabe,  il  pourrait  contribuer  à  l'éducation  des  indigènes.  »  De  cette 
dernière  idée,  à  vrai  dire,  nous  doutons  un  peu;  sans  doute,  à  l'édu- 
cation de  certai?is  indigènes,  le  volume  de  M.  Lorin  contribuerait 
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incontestablement,  mais  seulement  à  l'éducation  d'une  élite,  d'une 
minorité,  non  pas  à  celle  de  la  masse,  qui  est  loin  d'être  suffisamment 
développée  pour  pouvoir  tirer  un  réel  bénéfice  de  pareil  ouvrage. 
Les  Français,  au  contraire,  y  recourront  avec  fruit,  aussi  bien  les 
Français  d'Algérie  que  les  Français  de  France  ;  Algérois  et  Algériens 
y  trouveront,  sur  le  pays  qu'ils  habitent,  des  notions  physiques  exac- 
tes et  précises;  en  France,  les  maîtres  de  l'enseignement  secondaire  y 
puiseront  la  matière  de  leçons  substantielles  et  vivantes  à  la  fois. 
Enfin,  qui  voudra  connaître  de  manière  succincte,  mais  très  nette,  la 
situation  actuelle  du  Maroc,  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  fera  bien 
de  lire  l'Afrique  du  nord  de  M.  Lorin  en  manière  d'introduction  à 
des  ouvrages  plus  développés  et  à  des  monographies  de  détail.  Sur 
la  géographie  économique  et  sur  l'organisation  politique,  —  sur 
l'œuvre  coloniale,  par  conséquent,  exécutée  par  les  Français  en 
Algérie-Tunisie,  —  nous  ne  voyons  pas  d'ouvrage  qui,  malgré  l'agré- 
ment avec  lequel  il  se  laisse  Hre,  en  dise  autant  avec  une  semblable 
brièveté. 

6.  —  M.  E.  Rouard  de  Gard  s'est  naguère  beaucoup  occupé  de 
l'Afrique  du  nord  ;  en  1906,  il  a  publié  un  précieux  recueil  des  traités 
de  la  France  avec  l'Algérie,  la  Tunisie,  la  Tripolitaine  et  le  Maroc, 
dont  nous  avons  eu  occasion  de  montrer  {Polyhiblion  de  février  1907, 
t.  CIX,  p.  130-131)  toute  l'utilité  et  le  très  vif  intérêt.  Voici  main- 
tenant qu'il  fait  paraître  une  collection  à  laquelle  il  convient  de 
réserver  aussi  bon  accueil;  sous  le  titre  de  Traités  de  délimitation  con- 
cernant l'Afrique  française^  il  publie  le  texte  des  différents  instruments 
diplomatiques  qui  dél'mitent  nos  possessions  africaines.  Déjà  un  cer- 
tain nombre  de  ces  documents  se  trouvaient  dans  les  excellentes 
collections  de  Hertslett  et  de  Van  Ortroy;  mais  il  fallait  en  aller 
chercher  d'autres  soit  dans  le  Journal  officiel^  soit  dans  les  «  Livres 
jaunes  »,  soit  encore  dans  différentes  revues  spéciales,  en  particulier 
dans  le  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  française.  Grâce  à  M.  Rouard 
de  Gard,  les  voici  groupés  de  manière  très  commode,  annotés  et  accom- 
pagnés de  dix-sept  cartes  empruntées  en  majeure  partie  auxpubhcations 
de  l'actif  Gomité  de  l'Afrique  française.  Sans  doute,  nous  pourrions 
discuter  le  plan  adopté  par  l'auteur;  il  a  en  effet  classé  les  documents 
dans  l'ordre  chronologique  d'après  les  puissances  contractantes  et  non 
d'après  les  contrées  de  l'Afrique  auxquelles  ils  se  rapportaient  ;  ainsi  est- 
il  moins  facile  de  se  rendre  compte  de  la  constitution  et  des  modifica- 
tions des  frontières  d'un  même  pays.  Mais  M.  Rouard  de  Gard  est  juris- 
consulte et  travaille  surtout  pour  les  jurisconsultes,  en  particulier  pour 
ceux  qu'intéresse  particulièrement  le  droit  international;  voilà  pourquoi 
les  historiens  et  les  coloniaux  peuvent  parfois  critiquer  l'ordonnance 
de  ses  recueils  de  documents,...  tout  en  se  félicitant  de  les  posséder. 
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7.  —  A  un  double  point  de  vue,  les  Notions  d'histoire  d'Annam, 
de  MM.  Charles  B.  Maybon  et  Henri  Russier,  doivent  êcre  mentionnées 
ici,  d'abord  parce  qu'elles  racontent  l'histoire  d'un  royaume  dont 
aujourd'hui  toutes  les  parties  sont  nôtres,  ensuite  parce  que  ce  petit 
volume  est  destiné  aux  élèves  de  nos  écoles  d' Indo-Chine  et  constitvie 
un  des  résultats,  en  matière  pédagogique,  de  la  politique  d'  «  asso- 
ciation ».  Pour  être  un  livre  classique,  cet  ouvrage  n'en  mérite  pas 
moins  d'être  accueilli  avec  une  réelle  faveui',  car  il  a  été  écrit  par  dos 
spécialistes,  qui  ont  fait  effort  pour  donner  aux  Annamites,  en  uti- 
lisant les  ouvrages  annamites,  difficilement  accessibles,  des  notions 
précises  sur  l'histoire  du  pay.s  habité  par  eux  aujourd'hui.  Grâce  aux 
travaux  de  certains  des  condisciples  de  M.  Maybon  à  l'École  française 
d'Extrême-Orient,  grâce  aux  propres  recherches  de  M.  Maybon, 
qui  nous  en  voudrait  de  ne  pas  mentionner  en  outre  les  ouvrages 
plus  anciens  de  Legrand  de  la  Liraye,  de  Truong-vinh-Ky  et  de  Bouille- 
vaux,  nous  voici  pom-vus  d'un  excellent  précis  de  l'histoire  d'Annam, 
établi  d'après  les  méthodes  européennes,  et  montrant  clairement 
l'enchaînement  des  faits  de  cette  histoire.  L'intervention  des  Euro- 
péens, et  surtout  des  Français,  en  Cochinchine  n'occupe  naturellement 
qu'une  partie  assez  restreinte  du  volume  (un  tiers  environ);  elle  est, 
comme  tout  le  reste  de  l'ouvrage,  racontée  avec  beaucoup  de  so- 
briété, de  précision  et  de  clarté  tout  à  la  fois.  Ainsi  est  constitué 
un  volume  qui  rendra,  selon  le  vœu  de  ses  auteurs,  service  aux  Fran- 
çais d'Indo-Chine  et  aux  Français  de  France  aussi  bien  qu'aux 
Annamites;  en  rédigeant  les  Notions  d'histoire  d'Annam^  MM.  Maybon 
et  Russier  ont  vraiment  fait  une  œuvre  utile,  et  à  laquelle  on  aura 
profit  à  se  reporter. 

8.  —  Cochinchine  et  Annam  étaient  autrefois  doux  expressions 
synonymes;  il  n'en  a  plus  été  ainsi  à  partir  du  moment  où  les  Fran- 
çais ont,  à  l'époque  du  second  Empire,  occupé  le  delta  du  Mékong 
et  en  ont  fait  une  colonie  française.  Cette  colonie,  voici  maintenant 
cinquante  ans  que  nous  la  possédons  et  que  nous  travaillons  à  la 
mettre  en  valeur;  comment  l'avons-nous  administrée  et  qu'en  avons- 
nous  fait?  A  ces  questions  répond,  non  pas  pour  l'ensemble  de  la 
période  allant  jusqu'à  l'heure  actuelle,  mais  seulement  pour  les  vingt- 
cinq  premières  années,  pour  le  quart  de  siècle  se  terminant  en  l'année 
1883,  l'Histoire  de  la  Cochinchine  française  que  vient  de  publier 
M.  P.  Cultru.  Écrit  à  l'aide  des  Bulletins  et  Journaux  officiels  de  la 
colonie,  des  ouvrages  antérieurement  parus  et  des  textes  récemment 
réunis  par  M.  Le  Myre  de  Vilers  dans  ses  Institutions  civiles  de  la 
Cochinchine,  enfin  des  renseignements  oraux  fournis  à  l'auteur  par 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  naguère  fait  (au  sens  strict  et  réel  du 
mot)  l'histoire  du  pays,  cet  ouvrage  sera  lu  avec  intérêt  et  avec  fruit. 
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Il  est  dégagé  do  tout  appareil  critique  (une  bibliographie  rejetée  à 
la  fin  du  volume  signale,  chapitre  par  chapitre,  les  sources  ulilisées 
par  M.  Cultru)  et  fournit  un  récit  continu  de  l'histoire  de  la  Cochin- 
chine  française  depuis  les  origines,  en  glissant  très  rapidement,  comme 
il  est  naturel,  sur  la  période  des  origines.  C'est  toutefois  par  une 
étrange  omission  que  débute  le  livre  :  pas  un  mot  de  la  découverte 
du  pays  ni  des  premières  relations  des  Européens  avec  la  Cochinchine. 
■ —  Puis,  pourquoi  ne  pas  avoir  prolongé  l'histoire  de  la  Cochinchine 
jusqu'en  1887,  date  de  l'organisation  du  gouvernement  général  de 
r Indo-Chine  française?  S'arrêter  en  l'année  1883,  parce  qu'alors 
s'achève  son  assimilation  administrative,  paraît  singulièrement 
discutable.  Telles  sont  les  réserves  que  nous  a  suggérées  la  lecture  du 
récent  ouvrage  de  M.  Cultru. 

9.  • —  Des  Français  ont,  dès  le  première  moitié  du  xvii*^  siècle, 
visité  les  côtes  de  l'Indo-Chine  orientale;  mais  ce  n'est  pas  seulement 
par  le  Ca]i  de  Bonne-Espérance  et  la  Mer  des  Indes  qu'ils  y  sont 
arrivés;  parfois  aussi,  ils  y  sont  parvenus  en  traversant  les  solitudes 
de  l'Océan  Pacifique,  après  avoir  fait  escale  sur  les  côtes  occidentales 
de  l'Amérique  méridionale.  On  connaissait  foit  mal,  il  n'y  a  pas  long- 
temps encore,  en  quoi  avaient  consisté  les  relations  commerciales 
et  maritimes  entre  la  France,  et  les  rivages  américains  de  la  Mer  du 
sud  au  début  du  xviii^  siècle;  très  justement,  M.  Léon  Vignols  s'en 
était  plamt  naguère.  Grâce  à  un  savant  éminent,  M.  E.  W.  Dahlgren, 
le  directeur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm,  il  n'en  es*-  plus 
ainsi  désormais  :  le  volume  publié  par  lui  en  su  dois  en  1900  sur  le 
sujet  a  été  patiemment  re^^iis  à  pied  d'œuvre  pendant  plusieurs 
années,  complété  à  l'aide  de  documents  inédits  recueillis  dans  de  nom- 
breux dépôts  d'archives,  de  cartes,  de  journaux  de  bord,  e'c,  et 
forme  maintenan.  la  matière  de  deux  gros  volumes,  dont  le  premier 
a  paru  il  y  a  quelques  mois.  Les  Relations  commerciales  et  maritimes 
entre  la  France  et  les  côtes  de  l'Océan  Pacifique  an  commencement  du 
xviii^  siède^  tel  est  le  titre  général  de  l'ouvrage, .  dont  le  premier 
volume  s'arrête  à  la  paix  d'Utrecht  et  retrace  avec  une  merveilleuse 
précision  les  causes  générales  du  développement  du  commerce  fran- 
çais dans  la  Mer  du  sud,  le  rôle  de  précurseurs  jouéparles  flibustiers 
français,  surtout  les  expéditions  envoyées  par  les  grandes  compagnies 
do  commerce  de  1698  à  1715,  sur  les  côtes  méridionales  de.  l'Amé- 
rique, les  découvertes  faites  par  quelques  navigateurs,  enfin  les  vicis- 
situdes du  commerce  même  de  la  Mer  du  sud  durant  la  période. 
Quelques  cartes  peu  connu  s,  en  particulier  la  «  carte  du  détroit  de 
Magellan  »  dressée  pendant  l'expédition  de  Beauchesne  et  supprimée 
par  le  gouvernement  français,  que  M.  Dahlgren  a  publiée  d'après  le 
seul  exemplaire  existant,  conservé  aux  Archives  du  service  hydrogra- 


—  44  — 

phique  de  la  marine,  accompagnent  et  illustrent  cet  intéressant 
volume,  qui  épuise  le  sujet.  Certes,  on  pourra  encore,  après  le  savant 
directeur  de  la  Bibliothèque  de  Stockholm,  glaner  çà  et  là  et  trouver 
quelques  documents  nouveaux  ou  préciser  certains  détails  (la  récente 
publication  faite  par  notre  collaborateur,  M.  l'abbé  Roussel,  dans 
la  Revue  de  Fribourg,  en  est  une  preuve);  mais  on  ne  changera  rien, 
croyons-nous,  aux  conclusions  de  M,  Dahlgren,  à  qui  nous  sommes 
ledevablos,  d'ores  et  déjà,  d'un  très  bel  et  très  remarquable  ouvrage 
sur  l'histoire  maritime  et  commerciale,  —  nous  n'osons  dire  colo- 
niale, dans  la  circonstance,  et  cependant  commerce  d'outre-mer, 
colonisation  et  navigation  sont  vraiment  inséparables  !  —  de  l'ancienne 
France.  Henri  Froidevaux. 


THÉOLOGIE 

De  l'Église  et  de  sa  divine  constitution,  par  Dom  A.  Gréa. 
Nouvelle  édition.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Pre'^se,  19u9,  2  vol.  in-12  de 
xviii-276  et  286  p.  —  Prix  ;  2  tr. 

Lorsque,  en  1884,  parut  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  ce  fut 
un  cri  d'admiration.  Ce  nombreuses  lettres  d'évêques  insérées  en 
tête  de  la  nouvelle  édition  en  témoignent.  Et  ces  lettres,  pour  la 
plupart,  celles  du  cardinal  Perraud  et  du  cardinal  Mermillod  en  parti- 
culier, sont  elles-mêmes  un  monument  élevé  à  la  gloire  de  l'Eglise 
et  de  celui  qui  «  a  donné  au  public  le  fruit  de  méditations  appro- 
fondies... un  livre  moins  sorti  du  travail  discursif  dans  lequel  on 
peut  s'aider  des  travaux  d'autrui,  que  d'une  application  de  réflexions 
personnelles  au  mystère  de  la  survivance  de  Jésus-Christ  dans  l'Eglise 
dont  elle  est  le  corps  et  la  plénitude  et  qu'elle  continue  dans  l'univer- 
salité de  ses  états  et  de  ses  fonctions,  à  travers  toutes  les  vicissitudes 
du  temps  »  (card.  Perraud). 

«  Jamais,  peut-être,  livre  ne  fut  plus  utile  à  notre  génération  jalouse 
de  son  indépendance  hautaine,  défiante  envers  le  surnaturel,  passion- 
née dans  ses  agitations,  et  pourtant  découragée  devant  les  ruines  et 
les  antinomies  de  ses  systèmes   (card.  Mermillod). 

La  nouvelle  édition,  que  la  Bonne  Presse  a  été  si  bien  inspirée  de 
nous  donner,  se  complète  par  une  étude  sur  «  l'Origine  et  la  nature  de 
l'État  et  ses  relations  avec  l'Église  )>.  Rien  de  plus  opportun. 

Ici,  comme  dans  le  reste  de  l'ouvrage,  les  questions  sont  traitées 
avec  une  hauteur  de  vues  qui  est  bien  la  caractéristique  de  l'auteur. 

Il  s'élève  dès  lors  jusqu'aux  plus  hauts  sommets.  C'est  le  plan 
divin  qu'il  contemple  et  il  nous  le  montre  se  développart  avec  l'his- 
toire depuis  l'éternité  d'où  l'amour  de  Dieu  a  fait,  par  sa  toute-puis- 
sance,  jaillir  les  mondes,   jusqu'à  l'éternité  où  l'humanité   fidèle, 
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après  avoir  été  rachetée  par  le  Christ,  régnera  avec  Lui  dans  le  sou- 
verain bonheur.  C'est  presque  un  enchantement  de  suivre  avec 
Fauteur  l'évolution  dans  l'histoire  de  ce  plan  divin. 

Tel,  dans  le  Discours  sur  l'histoire  universelle  de  Bossuet,  le  cha- 
pitre de  la  «  Suite  de  la  Religion.»  Sans  doute,  il  ne  saurait  être  question, 
quand  on  parle  de  Bossuet,  de  comparer  les  styles,  mais,  en  lisant 
les  nouvelles  pages  de  Dom  Gréa,  on  se  prend  à  regretter  plus  amè- 
rement que  la  conception  de  l'ÉgHse  et  de  son  histoire,  dans  Bossuet, 
n'ait  pu  se  dégager  pleinement,  par  le  fait  de  l'atmosphère  gallicane 
du  temps  où  il  vivait,  d'une  sorte  de  brouillard  que  le  concile  du  Vati- 
can a  pleinement  dissipé. 

Nous  souhaitons  à  ces  enseignements  qu'ils  soient  connus  et  com- 
pris de  nos  contemporains,  pour  le  bonheur  des  peuples  non  moins 
que  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église.  A.  Vigourel. 


Reliffions,  mœurs  et  légeMdes.  Essais  d^ ethnographie  et  de  linguis- 
tique, par  Arnold  Van  Gennep.  Paris,  Mercure  de  France,  1908,  in-18 
de  318  p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  est  plein  de  renseignements  plus  ou  moins  exacts, 
mais  toujours  curieux,  empruntés  un  peu  de  toutes  mains,  qui  témoi- 
gnent d'un  esprit  chercheur,  et  parfois,  peut-être...  inventif.  Il  se 
compose  de  trois  pai'ties  qui  ne  se  relient  que  d'une  fayon  assez 
fictive  et  dont  la  première,  du  reste  la  plus  importante,  concerne  seule 
r  histoire  des  religions.  L'auteur  a  beaucoup  de  lecture.  Toutes  les 
fois  qu'il  ne  parle  pas  du  christianisme,  surtout  du  catholicisme,  —  par 
malheur,  il  en  parle  fréquemment,  —  ses  réflexions  sont  le  plus  sou- 
vent judicieuses  et  ne  manquent  pas  d'humour,  témoin  ces  lignes 
au  sujet  de  M.  Salomon  Reinach  (p.  57)  :  «  Certes,  il  s'exagère  grande- 
ment l'importance  du  tabou;  ne  va-t-il  pas  jusqu'à  écrire  :  Les  ani- 
maux qui  vivent  à  l'état  grégaire  obéissent  certainement  à  des  tabous, 
ne  fût-ce  que  lorsqu'ils  s'abstiennent  de  se  dévorer  entre  eux.  —  Heu- 
reux ruminants,  heureux  fructivores,  qui  déjà  possédez  la  notion  du 
«  sacré  ».  On  ne  saurait  se  moquer  plus  spirituellement  d'une  pareille 
absurdité  !  Mais  l'auteur  n'exagèro-t-il  pas  à  son  tour  l'importance 
de  ce  même  tabou,  lorsqu'il  en  voit  une  trace  dans  la  coutume 
qu'ont  les  pêcheurs  de  ne  point  parler.  Si  les  pêcheurs  à  la  ligne 
s'abstiennent  de  faire  du  bruit,  c'est  uniquement  pour  ne  pas  effrayer 
le  poisson.  Il  parle  aussi  quelque  part  de  la  faillite  de  la  méthode  his- 
torique, au  sujet  de  l'évolutionisme  rehgieux.  Il  serait  plus  juste 
de  dire  que  cette  méthode  a  mis  en  faillite  le  système  de  l'évolution; 
car,  si  haut  que  l'on  remonte  dans  les  annales  des  peuples,  on  constate 
qu'il  s'agit  bien  plus  souvent  de  décadence  que  de  perfectionnement. 
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1/histoirc,  qui  seule  peut  éclairer  la  préhistoire,  condamne  formelle- 
ment révoluti(misme.  Si  ce  livre  se  lit  sans  fatigue,  il  ne  doit  pas 
se  lire  sans  précaution.  A.   Roussel. 

SCIENCES  ET  ARTS 

li  ifetlucalion  «le  la   foinme  inoderue,    par   J.-L.  de  Lanessan. 
Paris,  Alcan,  1908,  in-12  de  v-304  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Une  remarque  préliminaire  :  le  titre  du  livre  manque  d'exactitude, 
car  il  ne  traite  nullement  d'éducation,  mais  simplement  d'instruction 
de  la  femme  moderne,  et,  de  plus,  le  programme  qui  s'y  trouve  exposé 
n'a  rien  de  spécial  aux  femmes,  et  peut  aussi  bien  s'appliquer  à  l'en- 
seignement des  jeunes  garçons. 

Je  note,  en  outre,  que  M.  de  Lanessan, professeur  d'histoire  naturelle 
à  ses  temps  perdus,  —  et  ses  nombreuses  occupations  pohtiques  ont  dû 
rendre  ces  temps  très  rares,  ■ —  peut  avoir  quelque  compétence  pour 
l'enseignement  de  l'histoire  naturelle,  mais  qu'il  n'en  a  aucune  pour 
les  autres  matières  de  l'enseignement.  H  est  mal  quahfié,  en  particu- 
Her,  pour  définir  le  rôle  de  la  femme  moderne,  ce  qui  est  le  sujet  de 
l'Introduction,  et  juger  du  passé  historique  de  la  France,  qu'il  juge 
fort  mal,  avec  une  passion  et  des  préjugés  incompatibles  avec  la  séré- 
nité et  la  justice  de  l'histoire. 

Le  livre  n'est  pas  d'ailleurs  sans  intérêt,  un  professeur  instruit  et 
non  dénué  de  quelque  expérience  de  l'enseignement  étant  à  même  de 
donner  des  indications  utiles,  en  matière  d'enseignement,  aux  insti- 
tuteurs et  institutrices  de  l'enfance. 

Le  premier  chapitre  est  consacré  au  rôle  de  la  femme  moderne  : 
il  ne  vaut  pas  grand'chose. 

Le  second  chapitre  traite  de  l'éducation  de  la  femme  moderne 
pendant  la  première  enfance.  L'auteur  est  ici  assez  maître  de  son 
sujet  pour  donner  d'utiles  conseils,  tout  au  moins  au  point  de  vue  de 
la  formation  purement  animale,  car  il  ne  s'occupe  pas  du  reste.  Ce 
chapitre,  où  l'on  trouve  d'ailleurs  des  traces  de  parti  pris  contre  les 
pratiques  traditionnelles  de  l'éducation  maternelle,  est  donc  au  moins 
très  incomplet. 

Ces  deux  premiers  chapitres  ne  rempUssent  que  36  pages  sur  les 
302  pages  du  livre.  Les  chapitres  suivants  sont  beaucoup  plus  déve- 
loppés. Le  troisième  est  consacré  à  l'éducation  primaire  (ou  plutôt  a 
l'instruction  primaire)  de  la  femme  moderne,  le  quatrième  et  dernier 
à  son  instruction  secondaire.  Il  y  est  question  tour  à  tour  de  la  méthode 
d'observation,  des  dictées,  généralement  empruntées  à  des  auteurs 
antichrétiens,  de  l'histoire  naturelle,  de  la  physique,  de  la  chimie,  cle 
l'histoire,  de  la  géographie,  de  la  langue  française,  de  l'arithmétique, 
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du  dessin  et  du  modelage,  enfin  des  travaux  manuels  :  voilà  pour 
l'instruction  primaire,  où,  comme  on  le  voit,  Téducation  morale  n'a 
aucune  place.  Dans  le  chapitre  de  l'enseignement  secondaire,  la  plus 
grande  place  est  envahie  par  les  sciences  :  c'est,  il  est  vrai, le  domaine 
particulier  de  l'auteur  et  il  y  est  plus  compétent  qu'au  reste.  Il  y  a 
tout  juste  six  pages  en  tout  pour  la  géographie  et  l'histoire,  la  gram- 
maire et  la  littérature,  enfin  la  morale  :  c'est  peu,  et  peut-être  cela 
vaut-il  mieux,  car  cela  nous  sauve  sans  doute  de  beaucoup  de  choses 
fâcheuses. 

En  somme,  le  livre  peut  rendre  des  services,  et  il  a,  en  matière 
d'enseignement  scientifique  surtout,  un  caractère  pratique,  dont  on 
peut  tirer  profit.  Mais  qu'il  faille  y  voir,  comme  le  dit  le  prospectus 
qui  l'accompagne,  un  moyen  de  «  préparer  la  femme  qui  deviendra 
épouse  et  mère  à  remplir  le  double  rôle  capital  qui  lui  est  assigné  par 
la  nature,  de  moralisatrice  de  sa  famille  et  d'éducatrice  de  ses  enfants  », 
je  n'en  crois  rien,  et  le  résumé  que  j'en  ai  donné  me  dispense,  il  me 
semble,  d'en  indiquer  les  raisons.  Edouard  Pontal. 


lia    Crise    île   l'école   laïque.    li' École    et   la   Faïuilie,  par 

D.  GuRNAUD.  Paris,  Pei'i'in,  1909,  in  16  de  iii-322  p.   —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Gurnaud  est  le  promoteur  principal  des  associations  de  pères 
de  famille  formées  un  peu  partout  pour  défendre  l'âme  des  enfants 
chrétiens  de  France  contre  les  entreprises  audacieuses  des  maîtres 
aliborons  de  l'école  sans  Dieu.  Mieux  que  personne,  il  était  donc 
qualifié  pour  écrire  comme  le  manuel  de  cette  campagne  de  libéra- 
tion et  d'assainissement  de  l'école.  Son  livre,  qui,  comme  celui  de 
M.  Boquillon,  est  surtout  documentaire,  est  à  la  fois  très  intéressant  et 
très  pratique.  L'auteur  commence  par  justifier  les  accusations  lan- 
cées contre  l'école  publique,  à  raison  de  l'emploi  de  manuels  et  de 
livres  attentatoires  à  la  vérité  en  même  temps  qu'à  la  conscience  pa- 
triotique et  chrétienne.  Puis  il  résume  les  principaux  conflits  soulevés 
autour  de  l'école  publique,  l'affaire  Morizot,  la  plus  célèbre  de  toutes, 
dont  la  solution  juridique,  inquiétante  pour  l'avenir  des  «  aliborons  » 
de  la  troisième  Répubhque,  a  provoqué  le  dépôt  des  fameux  projets 
Doumergue  ;  l'affaire  d'Apremont,  dans  l'Ain;  l'affaire  Roux-Cos- 
tadeau,  dans  la  Drôme;  les  affaires  de  Ville-en-Tardenais,  d'Hormoa- 
ville  et  d'Ormes,  en  Champagne;  l'affaire  d'Horsarieu,  dans  les  Lan- 
des, et  il  en  déduit  quel  devrait  être  le  rôle  de  l'instituteur  et  montre 
combien  il  diffère  de  celui  que  lui  fait  jouer  notre  gouvernement  do 
sectaires.  Aux  maux  ainsi  dénoncés,  l'auteur  oppose  ensuite  le  re- 
mède nécessaire,  les  associations  do  pères  de  famille,  dont  il  démontre 
l'utilité  et  la  légitimité,  et  dont  il  expose  le  but  et  la  forme. 
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Devant  cette  tactique  de  défense  de  nouveaux  obstacles  vont 
s'élever  :  ce  sont  les  fameux  projets  scolaires  de  M.  Doumergue. 
M.  Gurnaud  les  résume  et  montre  combien  ils  sont  en  contradiction 
avec  les  droits  des  pères  de  famille  et  même  l'esprit  de  la  législation 
scolaire,  tel  qu'il  ressort  des  discours  mêmes  de  son  principal  pro- 
moteur, Jules  Ferry.  Suivent,  en  appendices,  de  nombreux  documents 
justificatifs,  entre  lesquels  il  faut  distinguer  la  lettre  des  évêques  de 
France  du  mois  d'août  1908,  à  laquelle  il  faudra  ajouter,  dans  une 
prochaine  édition,  la  nouvelle  lettre  de  septembre  1909,  où  le  livre  de 
M.  Gurnaud  et  sa  courageuse  entreprise  trouvent  leur  meilleure 
justification. 

Tel  est  ce  livre,  modéré  de  forme,  un  peu  neutre  peut-être,  mais 
solide  et  plein,  et  que  nous  signalons  à  la  bienveillante  attention  de 
nos  lecteurs.  P.  Talon, 


l<a  Théorie  de  la  monnaie  au  HLIV^  siècle.  ]Vieole  Oresine, 

étude  d'histoire  des  doctrines  et  des  fa'ts  économiques,  par  Emile  Bridrey. 
Paris,   Giarc^  et  Brière,    1906,  in-8  de  xxxix-  741  p.  —  Prix   :  15  fr. 

Les  questions  monétaires  furent  souvent,  au  moyen  âge,  des  plus 
aiguës  et  des  plus  importantes.  La  rareté  du  métal  précieux  servant 
à  fabriquer  les  monnaies,  la  diflîculté  de  se  le  procurer,  surtout  dans 
les  périodes  de  troubles  et  de  guerres,  enfin,  la  cupidité  ou  l'impré- 
voyance de  certains  monarques  purent  souvent  amener  de  graves 
perturbations  dans  le  cours  des  monnaies.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 
que  des  penseurs  et  des  philosophes  tels  que  saint  Thomas,  Gilles  de 
Rome,  Buridan,  Nicole  Oresme  se  soient  préoccupés  de  rechercher  le^ 
moyens  de  remédier  à  ces  fluctuations.  Parmi  tous  ces  écrivains,  celui 
qui  nous  a  laissé  le  travail  le  plus  important  sur  ce  sujet  est  sans  con- 
tredit Nicole  Oresme,  l'un  des  érudits  les  plus  illustres  du  xiv«^  siècle, 
que  Charles  V  honorait  d'une  confiance  toute  particuhère.  Son  Traité 
des  monnaies  dont  les  théories  sont  empruntées  en  partie  à  Aristote 
et  aux  philosophes  scolastiques  du  moyen  âge  que  nous  venons  de 
citer  est  vraiment  un  ouvrage  remarquable  et  qui  méritait  une  étude 
approfondie,  tant  au  point  de  vue  doctrinal  qu'au  point  de  vue  his- 
torique. 

M.  E.  Bridrey  nous  a  donné  cette  étude  dans  le  volume  que  nous 
ne  pouvons,  hélas  !  que  signaler  trop  brièvement.  Son  travail  est  vrai- 
ment l'œuvre  d'un  érudit  et  d'un  penseur.  Il  ne  s'est  pas  contenté 
d'exposer  les  théories  d'Oresme  et  de  rechercher  ses  sources,  il  en  a 
de  plus  étudié  la  doctrine  et  s'est  attaché  à  la  discuter.  Après  une  Ion 
gue  bibhographie  qui  forme  un  précieux  répertoire  pour  les  érudits 
s'occupant  des  questions  économiques  au  moyen  âge,  il  s'attache 
dans  un  premier  chapitre  à  rechercher  et  à  classer  les  différents  textes 
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monétaires  d'Oresme.  Dans  les  chapitres  suivants,  il  expose  successi- 
vement la  conception  féodale  de  la  monnaie,  puis  la  doctrine  d'Oresme 
sur  la  théorie  de  la  monnaie,  sur  son  origine,  ses  fonctions,  les  qualités 
d'une  bonne  monnaie,  la  nature  de  la  monnaie,  le  monnayage,  les  imi- 
tations des  monnaies. Enfin,  tout  un  long  chapitre  terminant  cette 
première  partie  est  consacré  à  la  recherche  des  sources  de  la  doctrine 
exposée  par  Oresme.  Dans  la  deuxième  partie  de  son  volume,  M.  Bri- 
drey  étudie  le  rôle  politique  d'Oresme,  la  réforme  monétaire  de 
Charles  V,  les  effets  de  cette  réforme  et  l'influence  doctrinale  d'Oresme. 
Un  certain  nombre  d'appendices  et  de  tableaux,  dont  quelques-uns  très 
importants,  terminent  ce  travail,  fruit  de  longues  investigations  et 
d'études  approfondies  sur  la  question  des  monnaies  au  moyen  âge 
et  en  particulier  au  xiv^  siècle.  Jules     Viard. 


lies  Vëgétatix,  leur  rôle  clans  la  vie  qiiotidieiiue,  dix  confé- 
rences, par  D.  Bois  et  G.  Gadeceau.  Paris,  Pieri'e  Roger,  1909,  in-8  de 
vni-370  p.  —  Eux  :  4  fr. 

Sous  ce  titre,  leè  auteurs  ont  voulu  faire  connaître  les  usages  que 
l'homme  fait  du  règne  végétal,  et  les  services  qu'il  en  tire  ;  ils  ont  ainsi 
composé  un  livre  des  plus  instructifs  en  même  temps  que  des  plus 
curieux.  Ils  disent,  dès  les  premières  Ugnes,  que  pour  «se  rendre  facile- 
ment compréhensibles,  même  pour  les  personnes  peu  familières 
avec  l'étude  des  sciences  naturelles  )>,  ils  se  proposent  de  «  montrer 
l'importance  capitale  du  rôle  des  végétaux  sur  notre  globe  et  d'ex- 
poser en  détail  les  immenses  ressources  qu'ils  offrent  à  l'humanité.  » 

Ces  conférences  forment  une  série  de  chapitres  bien  ordonnés  sur 
le  sujet.  Le  premier  recherche  le  rôle  des  végétaux  dont  les  auteurs 
décrivent  la  nature  et  qu'ils  différencient  à  la  fois  des  minéraux 
comme  des  êtres  qui  rentrent  dans  le  règne  animal.  C'est  la  base 
donnée  aux  développements  de  l'ouvrage.  Est  ensuite  étudié  le 
rôle  de  l'homme  à  l'égard  des  plantes  :  comment  à  l'origine  il  a 
utihsé  ces  produits  du  monde  végétal  pour  ses  besoins.  Passant 
en  revue  les  trouvailles  que  l'on  fait  constammeiit  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  MM.  D  Bois  et  G.  Gadeceau  montrent  comment  la 
race  humaine  s'est  peu  à  peu  développée,  mais  aussi  comment 
elle  a  utilisé,  dirigé  et  développé  les  productions  végétales,  les 
adaptant  à  ses  besoins  et  s'appropriant  les  ressources  qu'elles 
présentent.  La  transition  est  naturelle;  de  ces  emplois  primitifs  des 
végétaux,  les  auteurs  nous  conduisent  à  leur  utihsation  moderne, 
autrement  compliquée  et  affinée.  Ils  arrivent  aux  ressources  de 
tous  genres  que  l'homme  y  rencontre  pour  sa  nourriture,  son  déve- 
loppement, son  utilité  personnelle.  Aussi,  dans  des  entretiens  spéciaux, 
ils  passent  en  revue  les  plantes  alimentaires,  fruits,  légumes,  tuber- 
Janvier  1910.  T.  CXVIII.  4. 
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cules,  céréales.  Le  lecteur  suit  le  développement  de  certains  produits 
tirés  de  plantes  diverses  et  que  l'industrie  transforme  en  boissons, 
en  huiles,  en  sucre  et  de  mille  autres  manières.  Dans  Torigine,  elles  ser- 
vaient à  l'état  de  nourriture  aux  animaux  que  l'homme  a  domes- 
tiqués, mais  l'usage,  la  culture,  l'industrie  s'en  sont  de  siècle  en 
siècle  perfectionnés.  Un  âge  du  bois,  pense  l'auteur,  a  précédé  l'âge 
de  pierre  dos  savants  et  il  montre  l'industrie  primitive,  si  fruste 
soit-clle,  utilisant  les  immenses  ressources  que  les  forêts  des  premiers 
temps  mettaient  à  la  disposition  de  l'humanité  naissante.  Aujour- 
d'hui, depuis  les  essences  exotiques  jusqu'aux  arbres  de  nos  contrées, 
les  bois  de  toutes  sortes  sont  utilisés  aux  travaux  de  force  comme 
aux  délicatesses  de  l'ébénisterie.  C'est  assurément  un  chapitre  des 
plus  intéressants. 

Des  deux  dernières  conférences,  l'une  est  consacrée  aux  plantes 
ofTicinales  et  vénéneuses,  l'autre  aux  plantes  ornementales.  C'est  dire 
combien  tous  les  aspects  du  sujet  ont  été  fouillés. 

On  sent,  en  lisant  cet  ouvrage,  que  les  auteurs  sont  évolution- 
nistes,  mais  s'ils  affîrmejit  dans  le  tableau  qu'ils  tracent  «  une  marche 
ascendante  vers  le  perfectionnement  des  êtres  »  ,  ils  concluent  que  si 
«tout  va  du  simple  au  composé,  rien  n'y  contredit  la  conception 
d'une  suprême  intelligence  organisatrice  ».  Pourquoi  n'avoir  pas  dit 
simplement  du  Créateur  ?  G.  de  Senneville. 

LITTÉRATURE 

Hitiiclbuclk  des  Al#-lrîscl»eii,  von  R.  Thurneysen.  II  Teil.  Texte 
mit  Wœrtcrbuch.  Heidelbfi'g,  Winler,    1909,  in-8  de  100  p. — Prix:8fv. 

La  Grammaire  du  vieil  irlandais,  de  M.  Thurneysen,  que  nous 
avons  annoncée  il  y  a  quelques  mois  {Polyhiblion  de  septembre  1909, 
t.  CXVI,  p.  216-248),  vient  de  s'achever  par  la  chrestomathie  annoncée. 
Nous  avouons  avoir  été  un  peu  déçu,  car  après  une  grammaire  de 
600  pages,  nous  pensions  recevoir  une  chrestomathie  de  dimensions 
analogues  et  qui  eût  rappelé  par  son  étendue  celle  de  M.  Windisch 
en  1880.  Mais  M.  Thurneysen  a  voulu  faire  ici  œuvre  strictement 
grammaticale  et  non  littéraire,  et  seulement  permettre  l'intelligence 
de  la  grammaire,  avec  une  initiation  scientifique  à  la  1  mgue.  Cette 
chrestomathie  comprend  donc  surtout  des  gloses  avec  quelques  poé- 
sies, un  commentaire  spécial  sur  une  série  de  ces  gloses  pour  servir 
de  modèle  à  l'étudiant  et  un  glossaire  dont  un  des  mérites  est  de  se 
référer  incessamment  à  la  grammaire.  Tout  est  rédigé  avec  une  pré- 
cision et  une  sobriété  en  vue  de  l'enseignement,  et  de  l'enseignement 
personnel  pour  les  philologues  qui,  loin  des  chaires  d'université  et 
sans  Tmaître,  voudront  pénétrer  dans  la  langue  de  l'ancienne  Irlande. 

H.  G. 
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Flaiibi'rt.  l§ia  vie,  doii  caractère  et  ««es  idées  avant  lSd7, 

par  René  Descharmes.  Paris,  Ferroud,  1909,  gr.  in-8  de  xii-616  p   

Prix  :  10  fr. 

Un  Ami  rte  Flanbert.  Alfred  I^e  Poittevin.  Œuvres  inédites, 
précédées  d'une  Introduction  sur  sa  vie  et  son  ca'-actère,  par  René  Des- 
charmes. Paris,  Ferroud,  1909,  gr.  in-8  de  lxxvi-150  p.  —  Prix  :  4  fr. 

La  Sorbonne  est  bien  coupable  d'encourager  ses  jeunes  docteurs  à 
faire  long  et  lourd,  à  noyer  leur  «  inédit  »,  souvent  assez  pauvre,  et 
leurs  petites  idées  —  qui  ne  sont  point  toujours  les  leurs  —  dans  les  six 
huit  cents,  mille  pages  d'in-octavos  que  ne  lisent  même  pas,  je  l'affirme 
parce  que  je  le  sais,  la  plupart  des  professeurs  du  jury.  0  bon  vieux 
temps,  où  les  thèses  de  doctorat  se  composaient  de  quelques  feuillets  ! 
...  Et  je  pense,  pour  ma  part,  que  l'oh  témoignerait  d'autant  d'effort 
et  de  talent,  et  de  maîtrise,  en  se  condensant  dans  un  volume  à  trois- 
cinquante,  «  court,  hardi,  vif,  et  passionné  »,  comme  dit  Fénelon,  qu'à 
s'étaler  en  larges  nappes  de  dissertations  à  perte  de  vue,  ou  à  découper 
tout  un  auteur  en  citations  dont  on  bourre  ses  chapitres  étiquetés  à 
l'avance  et  que  l'on  commente...  inépuisablement. 

Flaubert  fut  romantique,  Flaubert  fut  réaliste,  Flaubert  fut  pessi- 
miste, il  prêcha  ou  «gueula»  son  idolâtrie  de  l'Art  pour  l'Art:  l'étude  de 
M.  Faguet,  l'article  de  M.  Bourget,  le  moindre  manuel  de  httérature 
fournit  à  un  universitaire  en  mal  de  doctorat  ces  thèmes  ou  théorèmes. 
Donc,  à  l'ouvrage  !  Il  ne  s'agit  que  de  tout  lire,  avec  quatre  ou  cinq 
cartons  de  fiches  devant  soi,  et  de  tout  collectionner  de  la  biographie 
et  des  œuvres,  en  vue  de  développer  plus  copieusement  ce  qui  était 
déjà  démontré.  Un  peu  d'inédit  (il  en  faut)  prête  à  cela  quelque  air 
de  nouveauté.  L'infîniment  petit  de  certains  détails  donne  à  penser 
qu'on  ne  saurait  dans  le  sujet  creuser  plus  avant.  La  masse  des  textes 
entassés  impose  le  sentiment  du  définitif.  Et  nos  pédagogues  à  têtes 
d'Allemands  reconnaissent  leur  propre  génie  dans  cette  longue  patience; 
les  Académies  versent,  non  sans  raisons,  l'argent  de  leurs  médailles 
sur  des  livres  de  tant   d'efforts  et  qui  coûtent  si  cher  à  imprimer;  le 
public  respecte,  à  distance  et  sans  y  toucher,  ces -monuments  sacrés 
par  de  si  hauts  suffrages,  et  d'une  majesté  pour  lui  formidable. 

Eh  bien,  contre  une  erreur  si  malfaisante  et  qui  dévore  de  mauvaises 
habitudes  des  talents  en  pleine  jeunesse,  il  ne  faut  pas  cesser  de  protes- 
ter, et  de  crier  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  se  vouer  à  de  tels  labeurs 
que  c'est  travail  de  dupes. 

M.  R.  Descharmes  tenait  en  mains  tout  ce  qu'il  fallait  pour  écrire 
sur  la  jeunesse  de  Flaubert  (vous  notez  bien  que  ses  600  pages  ne  vont 
pas  plus  loin,  puisqu'elles  s'arrêtent  à  la  préparation  de  Madame 
Bovary)  un  petit  livre  dru,  savoureux,  et  très  instructif.  Livre  d'attente 
encore,  et  non  point  du  tout  définitif,  parce  qu'il  s'en  faut  bien  que 
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tout  ce  qui  peut  sortir  soit  sorti,  et  puisque  la  nièce  de  Flauheit, 
lyjme  Franklia-Groult,  de  partout  sollicitée,  distribue  par  morceaux 
la  faveur  de  ses  communications  d'inédit,  et  réserve,  sans  nul  doute 
par  devers  soi,  les  parties  les  plus  honteuses  de  son  dossier.  Mais,  depuis 
2  )  ans  que  Flaubert  est  mort,  il  n'était  ni  inutile,  ni  trop  prématuré  de 
tirer  de  tant  de  souvenirs  épars  sur  lui  ou  sur  ses  amis,  Le  Poittevin, 
Ernest  C!icvallier,LouisBouilhet, Maxime  du  Camp,  Louise Colet. etc., 
de  sa  correspondance,  des  Mélanges  posthumes,  des  essais  de  jeunesse 
publiés  dans  les  Revues,  comme  ces  Mémoires  d'un  fou,  si  curieux, 
si  révélateurs,  ou  analysés,  comme  Smart,  dans  le  livre  de  M.  Fisher, 
et  du  manuscrit  de  Par  les  champs  et  les  greffes,  si  riche  de  fragments 
inconnus,  et  des  premières  rédactions  de  la  Tentation  de  saint  Antoine, 
une  biographie  à  la  fois  morale  et  littéraire  déjà  pleine  de  lumière. 
Or,  outre  que  M.  Descharmes  avait  le  temps  et  les  moyens  de  dépouil- 
ler tout  cela,  et  ceux  aussi  d'obtenir  pour  sa  part  un  assez  bon  lot 
d'inédit,  outre  qu'il  possédait  ce  que  n'ont  pas  toujours  les  fureteurs 
et  compilateurs,  l'ordre,  la  méthode,  un  sens  parfait  de  la  précision  et 
de  l'exactitude,  je  lui  fais,  sans  marchander,  honneur  d'un  savoir 
étendu  et  qui  n'est  pas  limité  à  son  auteur,  de  qualités  de  finesse,  de 
goût  littéraire,  et  de  tact,  et  aussi  d'une  élégance  de  style  un  peu 
uniforme,  c'est  vrai,  un  peu  dépourvue  d'originalité  et  de  trait,  et 
trop  selon  la  formule,  mais  agréable  pourtant  et,  tout  le  monde  le 
dira,  très  distinguée.  D'ailleurs,  Flaubert,  par  ses  citations  toujours  si 
amusantes,  fournit  la  couleur,  le  mouvement,  le  Ij^isme  même  et 
la  poésie.  Aussi  chaque  chapitre  isolément  pris  est  d'une  lecture 
intéressante,  d'une  bonne  facture  et  presque  irréprochable.  A  peine 
dirais-je,  pour  avoir  quelques  critiques  à  faire,  que  les  dates  de  cer- 
taines lettres  de  l'enfance  de  Flaubert  ne. me  paraissent  pas  pouvoir 
être  justes,  quelle  qu'ait  été  la  précocité  du  petit  bonhomme,  et  que 
la  vérité  voudrait,  à  mon  sens,  qu'on  mît  davantage  en  rehef,  au  lieu 
de  les  avouer  seulement  en  note,  et  l'éducation  sans  piété,  et  les 
lectures  sadiques,  et  \qs,  mœurs  très  impures  du  collégien  et  de  l'étu- 
diant. Car,  pour  tout  homme  qui  sait  la  vie,  cette  basse  sensualité,  tout 
autant  et  bien  plus  que  l'orgueil  dont  M.  Descharmes  se  montre  sur- 
tout frappé,  explique  les  misères  physiologiques  et  morales  de  Flau- 
bert, et  cette  névrose  d'hystérie  ou  d'épilepsie  que  je  ne  comprends  pas 
qu'on  blâme  Maxime  du  Camp  de  nous  avoir  révélée  :  d'abord,  parce 
que  ou  il  ne  faut  pas  toucher  à  la  biographie  des  écrivains,  ou  nous 
avons  le  droit  et  il  est  nécessaire  de  tout  savoir;  ensuite,  parce  qu'en 
l'espèce  il  n'y  a  pas  de  chose  qui  éclaire  mieux  ce  que  sa  vie  eut  de 
farouche,  son  caractère  de  maladif,  et  le  grain  de  folie  qui  est  dans 
son  talent. 

Chaque  chapitre  est  très  bien,  et  l'ouvrage  en  son  entier  vous  écrase 
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de  sa  prolixité,  do  ses  redîtes,  de  ses  explicalious  oiseuses,  apparaît 
monotone,  pédantesquo  et,  pour  le  commun  des  hommes,  illisible. 
C'est  la  faute  du  genre.  M.  Descharmes,  après  avoir  sagement  promis 
en  son  Introduction  une  œuvre  critique  «  plutôt  descriptive  que  dog- 
matique», n'a  pas  pu  se  tenir  de  monter  en  chaire  toutes  les  dix  pages 
et  de  «  faire  la  leçon  ».  Au  lieu  de  laisser  parler  par  leur  propre  éloquence, 
pourtant  bien  claire,  les  faits  amenés  en  bon  jour  et  les  textes  bien 
choisis,  ou  de  ne  les  accompagner  que  d'un  commentaire  bref,  incisif, 
et  qui  grave  la  figure  à  l'eau-forte,  il  a  pour  se  montrer  digne  du  bonnet 
carré,  étape  par  étape  —  pourquoi  pas  année  par  année?  —  ratiociné, 
glosé,  disserté,  expliqué  à  satiété  les  états  d'âme  successifs  et  souvent 
pareils,  l'éi'olution  concomitante  aux  événements  du  pessimisme  do 
Flaubert,  do  son  fatalisme,  de  son  individualisme,  ses  idées  sur  le 
monde  et  la  destinée  de  l'homme  (dès  quinze  ans  ou  dix-huit  !),  ses 
théories  sur  l'art,  sur  le  style,  sur  l'écrivain,  etc,...  etc..  «  C'est  un 
bel  et  grand  agencement,  dirait  Montaigne,  mais  on  l'achète  trop 
cher...  »  Tant  pis  pour  lui,  si,  bien  armé  pour  écrire  une  histoire  de 
Flaubert,  qui  eût  été  pour  vingt  ans  au  moins  la  plus  complète,  la 
meilleure,  celle  que  tout  le  monde  aurait  voulu  Hre,  il  en  a  noyé  les 
éléments  dans  l'ampleur  de  son  exégèse  I.Tant  pis  pour  lui,  si,  quelque 
habile,  comme  il  en  rôde  par  la  gent  de  lettres,  ajoutant  à  peine  quelques 
bribes  à  ses  dépouilles,  se  taille  un  succès  rien  qu'à  mettre  en  monnaie 
courante  ce  pesant  bloc  d'une  circulation  malaisée!... 

—  Comme  travail  complémentaire  de  sa  thèse,  M.  R.  Descharmes  a 
publié  un  choix  dos  œuvres  inédites  d'Alfred  Le  Poittevin,  avec  une 
longue  biographie-étude  qui  fait  à  peu  près  la  moitié  du  volume.  En 
aucune  façon,  les  morceaux  publiés  ne  méritaient  cet  honneur;  les 
poésies  sont  d'un  écolier,  banales  d'inspiration  et  de  forme  ;  et  le  conte 
philosophico-diabolique  de  Bélial^  malgré  la  consciencieuse  interpré- 
tation de  M.  Doscharmes,  paraît  baroque,  obscur  à  la  fois  oc  superficiel. 

La  personne,  sans  nul  doute,  était  plus  intéressante  que  l'œuvre. 
D'abord  Alfred  Le  Poittevin,  jeune  avocat  de  Rouen,  mort  à  32  ans, 
fut  l'intime  ami  de  la  jeunesse  do  Flaubert;  étant  son  aîné,  ayant  un 
esprit  très  cultivé,  une  intelligence  réfléchie,  tournée  aux  choses  pro- 
fondes, —  je  ne  dis  pas  profonde  —  il  a  certainement  exercé  une  in- 
fluence sur  son  camarade.  Et  puis,  il  est  bien  de  sa  génération,  désem- 
parée faute  de  croyances  et  de  mœurs,  malade,  vraiment  malade  de 
corps  et  d'âme,  à  force  d'orgueil,  d'ambition  indisciplinée  et  rêveuse, 
de  sensualité,  donc,  de  révolte  intérieure,  de  désenchantement,  do 
dégoût  et  d'ennui^  tout  à  fait  le  double  de  Flaubert,  avec,  peut-être, 
un  peu  de  nostalgie  idéaliste  à  la  Musset  que  je  crois  voir  dans  certaines 
poésies,  tout  à  fait  le  «  paillard  mélancolique  »,  comme,  d'un  mot  de 
génie,  Veuillot  a  désigné  tous  ces  névrosés  du  romantisme.  Aussi  ce  qui 
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aurait  été  1(^  plus  curieux,  c'était  la  correspondance,  faisant  écho  ou 
donnant  le  ton  au  tendre  ami,  qui  allait  devenir  un  grand  artiste  et  un 
grand  épileptique.  Mais  elle  est  tellement  obscène,  se  voit  obligé  de 
déclarer  M.  Descharmcs,  que  toute  publication,  même  fragmentaire, 
en  est  impossible.  Et  de  l'épilepsie,  de  la  maladie  de  cœur  —  et  de  la 
«  libre-pensée  »,  si  fière  !  —  voilà  bien  le  honteux  secret. 

Gabriel  Audiat. 


§1eiidltal  et  i'Anpleterre,  par  Miss  Doris  Gunnell.  Paris,  Bosse, 
1909,  111-8  de  vni-322  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  sujet,  même  pour  une  thèse  de  doctorat  d'Université,  était  peut- 
être  un  pou  mince;  mais  il  n'est  pas  sans  intérêt;  et  Miss  Gunnell,  qui, 
sans  nul  doute,  a  reçu  une  bonne  culture  française,  l'a  traité  avec  des 
qualités  de  sobriété,  de  précision  et  de  tact  qui  sont  pour  nous  plaire. 
Six  chapitres  d'histoire  ou  d'analyse  nous  content  les  trois  Voyages 
de  Stendhal  en  Angleterre,  en  fixent  les  dates  et  la  durée  qui  fut  courte; 
nous  présentent  les  Anglais  qu'il  a  connus  en  Italie  x)u  à  Paris,  BjTon  et 
un  peu,  très  peu,  Shelley,  lord  Brougham,  lady  Morgan,  la  romancière 
alors  célèbre  presque  à  l'égal  de  Walter  Scott,  Mary  Clarke,  la  spiri- 
tuelle amie  de  Fauriel,  mais  à  «  l'esprit  sec,  dur  et  tordu  comme  les 
cornes  d'un  chamois  »,  Sarah  Ne\^1,on,  qui  fut  la  charmante  M"^^  de 
Tracy,  Sutton  Sharpe,  les  Edwards;  résument  et  ordonnent  les  opi- 
nions éparses,  contradictoires  parfois,  amusantes  presque  toujours 
et  paradoxales,  sur  la  politique  et  l'état  social  en  Angleterre  (U  propose 
aux  Irlandais  pour  se  consoler  de  leur  misère  de  revenir  au  paganisme 
et  à  ses  plaisirs  !);  sur  l'Anglais.,  son  caractère  et  ses  mœurs,  et  il  est 
féroce  à  son  positivisme  utilitaire,  à  son  inintelligence  esthétique,  son 
absence  totale  d'esprit  ironique,  sa  «  hérissonnerie  ;>  aristocratique, 
l'humeur  morose  et  puritaine  que  le  climat  et  le  protestantisme  lui  ont 
fait,  l'hypocrisie  de  son  ca^ii,  etc.; —  ses  jugements,  variables  aussi, 
sur  la  littérature  anglaise  :  Shakespeare,  «  la  seule  passion  à  laquelle 
il  n'ait  jamais  fait  d'infidéhté  »,  Walter  Scott,  qu'il  a  beaucoup  lu  et 
«  dont  il  abhorre  la  description  presque  autant  que  l'emphase  de 
Rousseau  »,  le  «  sublime  Burns  »,  Moore,  Byron  qu'il  a  d'abord  admiré 
autant  que  Béranger,  ce  maître  de  la  poésie  française  (  !  ),  mais  qui 
tombe  bientôt  dans  son  estime  aussi  bas  que  Lamartine  (  !  !  )  ;  —  et  ils 
nous  font  connaître  autant  que  possible  ses  articles  pour  les  revues 
anglaises,  «  toujours  pseudonymes  ou  anonymes  »,  dont  une  liste, 
dressée  avec  intelligence  en  appendice,  offre  les  plus  grandes  probabi- 
lités d'exactitude.  —  Un  autre  chapitre  dit  le. succès  de  Stendhal  en 
Angleterre,  les  études  ou  traductions  dont  il  a  été  l'objet;  et  la  biblio- 
graphie de  ce  chapitre  est  également  neuve  et  copieuse.  Le  plus  piquant 
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t'st  celui  qui,  judicieux  et  fin  sans  subtilité,  marque  les  influences 
anglaises  que  Stendhal,  malgré  sa  prétention  à  «  l'imperméabilité  )>, 
subit  do  Byron,  de  Walter  Scott,  de  Fielding,  de  Sterne,  les  sugges- 
tions certaines,  les  imitations  évidentes;  et  il  a  pour  complément,  en 
appendice,  un  relevé  de  quelques  nouveaux  plagiats  d'auteurs  anglais 
qui  ont  fourni  aux  livres  de  Racine  et  Shakespeare  et  de  l'Amour  quel- 
ques-unes des  pages  les  plus  vantées... 

Je  le  disais  ici  même,  à  propos  de  la  Correspondance  publiée  par 
M.  Paupe.  A  force  d'étudier  Stendhal,  de  sortir  au  soleil  tout  son  linge, 
ses  fanatiques  feront  de  plus  en  plus  apparaître  que  ce  linge  était 
malpropre,  que  le  coquin  en  avait  volé  beaucoup,  et  que  ses  livres 
méritaient  mieux  le  silence  dédaigneux  des  contemporains  que  l'ido- 
lâtrie d'à  présent.  Voici  que  Miss  Gunnell,  qui  n'y  met  aucune  mahce, 
rapporte  à  son  tour  quelques  pierres  volées  —  et  quelques  perles 
qui  ne  le  sont  pas.  Perles,  ses  jugements  sur  Béranger,  l'incomparable, 
l'impérissable,  «  le  seul  poète  vivant  (on  1825!)  dont  on  lira  encore 
les  œuvres  dans  cinquante  ans  «;  sur  Lamartine,  qui  doit  ses  succès 
à  la  cabale  politique  bien  plus  qu'à  son  mérite;  sur  le  «  somnifère 
Hugo  »;  sur  Chateaubriand,  '..le  grand  Lama  »,  «  dont  jamais  personne 
possédant  la  dose  ordinaire  d'mtelligence  n'a  pu  achever  le  Génie  du 
christianisme));  sur  Vigîiy,  «  l'absurde  bonhomme  de  lettres  »,  dont  on 
se  demande,  en  lisant  Eloa,  «  s'il  n'est  pas  allé  chercher  l'inspiration 
dans  de  trojt.  abondantes  libations  de  ce  vin  fameux  nommé  Lacrima 
Christi  »,  etc.,  etc..  Perles,  ses  inexactitudes  et  ses  mensonges  («  il 
fausse  les  dates  à  plaisir  »;  «  il  faut  se  méfier  de  ses  assertions  »);  ses 
traits  de  pose  et  de  pufTisme  («  Maximes  pour  plaire  »),  dont  il  tient 
un  cahier;  réclahies  éhontées  pour  ses  propres  livres  qu'il  glisse  dans 
les  revues  anglaises;  habitude  de  se  vanter  d'emprunts  (qu'il  n'a  pas 
faits  pour  masquer  les  plagiats  trop  réels),  et  ses  traits  de  sauvagerie 
(désir  de  recueillir  au  plus  vite  la  fortune  de  son  père,  du  «  Jésuite  », 
comme  il  dit,  pour  réahser  son  ar?'ivismé)...  Perles,  les  dessous  de  ses 
flatteries  et  de  sa  reconnaissance  à  Napoléon  ('<  Quelle  chance  pour  nous 
que  nous  ayons  perdu  la  bataille  de  Waterloo  !  »)  son  manque  de  patrio- 
tisme qui  va  jusqu'au  reniement;  et  la  préoccupation  morbide' de  sa 
laideur  qui  le  fait  se  teindre  et  porter  perruque,  comme  si  tout  en  lui 
devait  être  d'un  faux  bonhomme  !... 

...Et  cela  justifie  l'horreur  de  tant  d'honnêtes  contemporains  qui 
le  jugèrent  ainsi  qu'ont  fait  M"^e  ^g  Lamartine  ou  Miss  Clarke  :  c  un 
monstre  »,  et  me  venge  très  sufPsamment  des  injures  par  lesquelles' 
M.  R.  de  Bury  a  répondu^  sans  le  discuter,  dans  le  Mercure  de  France^ 
à  mon  précédent  article  du  Polybiblion  (t.  CXÎII,  p.  445-448).  Il  n'y  a 
d'ailleurs,  pour  justifier  ma  plume  «  catholique  »  de  l'avoir  qualifié 
de  «  corrupteur  de  sa  sœur  »,  qu'à  opposer  au  Mercure  de  février  le  Mer- 
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cwre  d'avril.  D'unartidle  sur  Stendhal  éducateur,  signé  H.  Monin,  voici, 
en  effet,  la  conclusion  :  «  Vous  ne  trouverez  pas  d'autre  nom  à  donner 
à  ce  sentimental  et  sensuel  utilitaire  que  le  titre  qu'il  a  inventé  pour 
une  de  ses  œuvres  :  le  Pervertisseur.  »  Gabriel  Audiat, 


Précis  d'Iiisloire   fie  la    litlériiliore  c»>piigiiole,  par  Ernest 
MÉRiMi-:E.  Pai'is,  Gai'nior,  1908,  Jn-16  de  xix-525  p.  — Prix  :  -cartonné, 

Malgré  des  erreurs  de  détail  assez  nombreuses,  ce  livre  est  appelé  à 
rendre  quelques  services.  Le  plan  en  est  clairement  ordonné,  ainsi  que 
la  disposition  typographique.  Un  index  très  complet  des  noms  d'au- 
teurs facilite  les  recherches.  Enfin,  il  passe  en  revue  jusqu'aux  œuvres 
les  plus  récentes  de  la  littérature  et  de  la  critique  espagnole.  Mais  ce 
qu'il  faut  louer  surtout,  ce  sont  les  résumés  synchroniques  qui  vier- 
nent,  de  loin  en  loin,  rappeler  les  faits  contemporains  indispensables  à 
connaître  pour  le  lecteur  :  grandes  dates  de  l'histoire  politique  ou 
ecclésiastique  de  l'Espagne,  œuvres  les  plus  saillantes  des  littéra- 
tures française  ou  italienne,  etc.  C'est  là  une  heureuse  idée,  qui  ajoute 
beaucoup  d'intérêt  au  petit  livre  de  M.  Mérimée.  L.  R. 


HISTOIRE 


En  Espagne,  a  Ut«&  «fiO  à  l'heure  ».  D'Irun  à  Algésiras,  par 

la  comtesse  de  la  Morinière  de  la  Rochecantin.  Paris,  Plon-Nourrit, 
1909,  in-16  de  vi-218  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  titre  seul  suffirait  à  faire  comprendre  que  cette  course  rapide 
de  trois  semaines  d'un  bout  à  l'autre  de  la  péninsule  n'est  point  pour 
nous  apporter  une  étude  bien  approfondie;  mais  l'aimable  cicérone 
de  cette  excursion  en  pleine  vitesse  n'a  pas  cette  prétention.  Elle 
note  d'une  plume  légère  et  courante  ses  impressions,  fugitives  comme 
la  marche  de  son  automobile  et  elle  a  le  temps  de  deviner  le  charme 
mystérieux  de  cette  belle  et  noble  terre  d'Espagne  parce  qu'elle  la 
voit  avec  des  yeux  d'artiste.  M^^de  la  Moiinière  distingue  la  couleur 
des  choses  avec  une  intensité  immédiate,  et  c'est  par  les  nuances 
qu'elle  décrit  les  paysages  qui  défilent  à  sa  vue.  Feuilleter  son  petit 
livre  de  souvenirs  d'une  main  alerte  est  sans  doute  rendre  à  son  effort 
l'iiommage  qu'elle  souhaite.  Elle  fixe  vite  les  choses,  les  gens,  les 
situations;  si  le  temps  lui  donnait  le  loisir  d'un  examen  plus  médité, 
peut-être  modifierait-elle  par  la  suite  ses  conclusions;  pour  aujour- 
d'hui elle  précise  son  impression  première,  et  c'est  par  là  qu'elle 
charme  et  qu'elle  intéresse.  Ce  sentiment  est  aidé  par  une  dizaine 
de  gravures  heureuses,  d'un  cachet  personnel,  d'un  refief  parfois 
intense,  dues  surtout  au  crayon  humoristique  de  Georges  Scott;  on 
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admirera  plus  encore  une  «  Gitane  <>  fort  expressive  de  Lévy  Dhurmer, 
et  l'on  remarquera  la  saisissante,  un  peu  trop  saisissante  «  marchande 
de  sourires  »  à  Grenade,  par  Vuillier.  G. 

lie  Principe  «■''équilibre  et  le  concert  européen,  de  la  pai:& 
de  ^%'estpliaiie  à  l'Acte  d'Algésiras,  par  Charles  Dupuis. 
Paris,  Perrin,  1909,  in-8  de  525  p.  —  Prix  :  7  fi.  50. 

Le  pacifisme  est  toujours  une  bêtise  et  quelquefois  un  crime;  mais 
la  guerre  est  un  fléau  et  le  devoir  des  gouvernements  est  de  l'éviter  le 
plus  possible.  Avant  l'ère  chrétienne,  les  bienfaits  de  la  paix  avaient 
sans  doute  été  chantés  par  les  poètes,  mais  le  seul  moyen  qui  paraît 
avoir  été  employé  pour  l'obtenir  ressemble  fort  à  celui  qu'employait 
Gribouille  pour  ne  pas  recevoir  la  pluie  :  c'était  la  domination  du  plus 
fort  et  la  suppression  de  l'indépendance  des  faibles.  Ce  système,  qui 
a  été  décoré  du  beau  nom  de  «  pax  romana  »,  n'était  en  réalité  que  le 
triomphe  brutal  de  la  force  ;  il  entraînait  deux  conséquences  :  la  néces- 
sité pour  le  plus  fort  d'étendre  toujours  ses  conquêtes  et  la  perpé- 
tuelle révolte  des  vaincus  qui  n'avaient  pas  perdu  le  sentiment  de 
l'indépendance. 

Quand  il  eut  échoué  et  quand  se  constitua  la  société  chrétienne,  une 
conception  autrement  élevée  se  substitua  au  système  romain,  tout 
en  conservant  cependant  quelque  empreinte  des  idées  antérieures. 
L'indépendance  des  nations  ou,  pour  mieux  dire,  des  seigneuries 
féodales  qui  en  tenaient  lieu,  était  reconnue,  et  pour  maintenir  entre 
elles  un  droit  international  acceptable  et  une  paix  relative,  on  ad- 
mettait au-dessus  de  ces  puissances  un  double  pouvoir  :  l'un  spirituel: 
celui  du  Pape,  l'autre  temporel  :  celui  de  l'Empereur,  chef  du  Saint- 
Empire,  à  la  fois  successeur  de  César,  de  Constantin  et  de  Charlemagne. 
L'universalité  de  la  foi  cathohque  et  la  permanence  d'une  tradition 
historique  grandiose  ont  permis  à  cette  conception,  sinon  de  se  réaliser, 
du  moins  de  vivre  dans  l'imagination  des  théoriciens  du  droit  public 
jusqu'à  la  Réforme;  et,  de  nos  jours  encore,  il  ne  serait  point  impos- 
sible de  trouver  des  fidèles  à  cette  thèse  politique. 

Mais  ne  faut-il  pas  reconnaître  avec  M.  Charles  Dupuis  qu'elle 
suppose  un  ensemble  de  conditions  que  l'expérience  démontre  irréa- 
lisables dans  leur  ensemble  :  «  puissance  et  esprit  de  justice  chez 
l'Empereur;  détachement  de  toute  ambition  temporelle,  perfection, 
sainteté  chez  le  Pape  ».  S'il  est  presque  impossible  de  trouver  au 
moyen  âge  une  période  de  quelque  durée  pendant  laquelle  ces  condi- 
tions se  sont  trouvées  réalisées,  une  autre  condition  nécessaire  fait 
radicalement  défaut  pour  l'application  dans  la  période  moderne  de  la 
théorie  médiévale  :  c'est  l'unité  de  foi. 

Force  est  donc  de  descendre  de  ces  hauteurs  théoriques,  d'aban- 


—  58  — 

donnei  ou  tout  au  moins  de  négliger  la  thèse  pour  s'attacher  à  l'hy- 
pothèse et  de  s'efforcer  de  faire  régner  la  paix  sans  demander  de  l'im- 
poser ni  à  l'Empereur,  qui  n'existe  plus  au  sens  du  moyen  âge,  ni  au 
Pape  dont  l'autorité  n'est  plus  reconnue  en  politique  même  par  les 
races  catholiques,  si  ce  n'est  dans  certains  cas  d'arbitrage  où  le  Saint-. 
Siège  n'a  pas  joué  juridiquement  un  rôle  différent  de  celui  d'un  ar- 
bitre ordinaire.  C'est  à  l'étude  de  cette  œuvre  de  la  diplomatie  qu'est 
consacré  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Charles  Dupuis. 

Un  principe  :  le  principe  d'équilibre;  un  mode  d'application  de  ce 
principe  :  le  concert  européen,  telles  sont  les  deux  idées  qui  ont  été 
dans  les  temps  modernes  les  grands  facteurs  de  la  paix.  Le  volume 
que  nous  analysons  est  consacré  à  en  faire  l'examen  théorique  et 
historique.  Le  principal  éloge  qu'il  est  juste  de  faire  de  cet  ouvrage 
est  de  dire  que  c'est  un  livre  de  bon  sens  et  de  haute  moralité  :  de  bon 
sens,  parce  que  l'auteur  se  garde  avec  soin  des  illusions  et  des  exagéra- 
tions; de  haute  moralité,  parce  qu'à  chaque  page  on  trouve  la  justifi- 
cation ou  le  développement  de  cette  pensée  qui  est  en  exergue  à  la 
première  page  du  li^Te  :  «  Les  questions  internationales  sont  avant  tout 
des  questions  morales.  ^)  Pour  l'auteur,  le  principe  d'équihbre  ne  s'é- 
lève pas  à  la  hauteur  d'un  principe  de  droit,  ce  n'est  qu'un  principe 
de  pohtiqae  susceptible  de  faciUter  les  transactions  et  qui  doit  con- 
duire à  rechercher,  dans  des  aUiances  variables  selon  les  circonstances, 
les  contrepoids  nécessaires  pour  contenir  .les  ambitions  des  États  forts. 
Quant  au  concert  européen,  il  se  borne  à  réaliser  des  compromis  entre 
États  forts  et  ne  se  fait  pas  scrupule  d'imposer  ses  solutions  aux 
États  faibles;  mars  il  faut  lui  savoir  gré  de  mettre  quelque  ordre  dans 
l'anarchie  des  usurpations  de  la  force  et  de  s'être  manifesté  en  faveur 
de  la  paix  dans  quelques  circonstances  déterminées.  Le  lecteur  suivra 
avec  le  plus  grand  intérêt  le  développement  de  son  action  depuis  les 
traités  de  181.3  jusqu'à  l'acte  d'Algésiras,  et  s'il  lui  arrive  de 
donner  quelques  regrets  aux  circonstances  glorieuses  dans  lesquelles 
la  France  a  pu  croife  quelquefois  qu'elle  allait  rem_placer  dans  le 
monde,  par  une  hégémonie  bienfaisante,  la  force  pacificatrice  et  brutale 
de  la  Rome  antique,  du  moins  il  se  dira  que  dans  le  concert  européen, 
qui  s'apprête  à  devenir  mondial,  la  plus  haute  situation  est  nécessaire- 
ment réservée  à  celle  des  nations  qui  aura  pour  organe  le  gouvernement 
t'.jnt  la  valeur  intîllectuelle  et  morale  sera  Itl  plus  haute  et  la  force 
mihtaire  la   plus  solide. 

L'espérance  de  voir  un  jour  la  France  reconquérir  ainsi  sa  place 
n'est  point  interdite,  malgré  nos  malheurs  actuels,  à  ceux  qui  persis- 
tent à  croire  à  la  destinée  providentielle  de  notre  patrie,  et  il  est  permis 
de  dire  que  cette  espérance  serait  près  d'être  réalisée  si  notre  jeune 
diplomatie  cherchait  toujours  son  inspiration  dans  les  pensées  aussi 
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hautement  chrétiennes  que  profondément  justes  et  patriotiques  qui 
anioieut  la  plume  d'un  de  ses  meilleurs  maîtres. 

KuGÈNE  GODEFROY. 


Étudei^  révolutfionnaii'rs,  par  James  Guil' aumb.  2^  série.  Paris, 
Stock,  1909,   in-12  de   vi-540   p.  —  Prix  :   3  fr.  50. 

J'ai  rendu  compte  {Polybiblion,  octobre  1908,  t.  CXI  II,  p.  337-338) 
du  premier  volume  de  M.  Guillaume  ;  le  second  est  aussi  intéressant, 
sinon  plus.  Les  sept  chapitres  qui  le  composent  ont  paru  on  articles 
dans  la  Révolution  française,  de  M.  Aulard,  et  dans  la  Revue  pédagogique, 
mais  paraissent  avoir  été  retouchés  et  augmentés.  Par  leur  nature,  les 
sujets  prêtaient  peu  aux  polémiqu3s  irritantes  et  l'auteur  s'est  efforcé 
de  les  traiter  d'une  façon  purement  objective. 

La  première  étude  eso  consacrée  au  chevalier  Pawlett  et  à  l'école 
des  orphelins  militaires  dont  il  était  le  fondateur.  Ce  Pawlett,  né  à 
Lyon,  en  1737,  était,  d'après  son  acte  de  baptême,  fds  de  Pierre  Paulet, 
marchand  de  bleds  (marchand  de  blé),  et  la  copie  de  cet  acte,  déposée 
au  ministère  de  la  guerre,  quand  le  jeune  homme  sollicita  un  grade 
dans  l'armée,  porte  :  Pierre  Paulet,  marquis  de  Black;  le  parrain. 
Fleuris  Martin,  marchand  tonneher,  se  transforme  en  seigneur  de  Thonil- 
her.  En  vérité,  les  copistes  avaient  alors  des  distractionsbien  opportunes  1 
Les  orphelins,  recueillis  après  l'émigration  de  leur  instituteur,  eurent 
une  destinéa  très  mouvementée,  que  M.  Guillaume  reconstitue  avec  art. 
Je  lui  signalerai  cependart  le  récent  volume  de  l'abbé  Garin  {Saint- 
Amhroise  de  Popincourt,  p.  140-171);  il  y  trouvera  encore  du  nouveau. 

A  propos  du  «  Vandalisme  révolutionnaire  »,  M.  Guillaume  prend  à 
partie  l'évêque  Grégoire,  pour  lequel  il  n'a  jamais  montré  une  giande 
tendresse;  il  lui  conteste  la  paternité  du  néologisme  qui  fit  son  chemin. 
Il  est  vrai  que  Romme  et  Chénier  avaient  traité  de  Vandales  les  des- 
tructeurs systématiques,  et,  dans  un  rapport  de  Lakanal,  antérieur 
à  celui  de  Grégoire,  le  mot  est  imprimé  ;  mais  il  convient  d'ajouter  que 
ce  mot  ne  figurait  pas  dans  le  texte  primitif  de  Lakanal  et  n'y  a  été 
introduit  qu<'  dans  l'édition  que  l'ex-conventionncl  donna  de  ses 
œuvres  on  1838.  Quoi  qu'il  en  soit  du  mot,  la  chose  existait,  et,  tout 
en  cherchant  querelli  à  Grégoire',  M.  Guillaume  est  trop  consciencieux 
pour  ne  pas  citer  de  nombreux  documents  qui  donnent  raison  à  son 
contradicteur.  Si  la  Convention  vota  tant  de  mesures  pour  protéger 
les  monuments  et  objets  d'art,  c'est  que  ces  mesures  étaient  nécessaires 
et  malheureusement  elles  furent  souvent  inefficaces. 

Dans  le  chapitre  sur  le  calendrier  révolutionnaire,  je  noterai  que 
Fouché  n'a  jamais  été  prêtre,  comme  M.  Guillaume  parait  le  croire 
(p.  133). 

Deux  chapitres  sont  consacrés  aux    comités  de  salut  public  et  de 
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sûreté  géuéralo.  Il  n'existait  nulU;  part  de  liste  exacte  de  leurs  membres. 
Eu  compulsant  les  procès-verbaux,  et  en  suppléant  à  leurs  lacunes 
par  d'ingénieuses  recherches,  M.  Guillaume  a  reconstitué  mois  par 
mois  ce  personnel  changeant  et  a  rendu  un  grand  service  aux  travail- 
leurs qui  viendront  après  lui. 

Enfin,  la  partie  la  plus  curieuse  du  livieapour  titre  :  «  La  Liberté  des 
cultes  en  l'an  II  »  et  pouriait  s'appeler  «  la  Persécution  de  1793  ». 
C'est  une  analyse  faite  jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  des  actes 
de  déchristianisation  qui  se  sont  succédé  du  15  brumaire  au  16  frimaire. 
Chaque  assertion  est  accompagnée  de  ses  preuves,  et,  notamment 
en  ce  qui  concerne  Chaumette,  ces  pièces  semblent  donner  raison 
àj\I.  Mathiez  contre  MM.  Braesch  et  Aulard;  j'aurai  moi-même  à  mo- 
difier ce  que  j'ai  écrit  à  ce  sujet.  M.  Guillaume  a  trouvé  des  lettres  de 
prêtrise  dans  le  carton  C.  280,  avec  les  notes  servant  aux  procès- 
verbaux  de  la  Convention  ;  il  ajoute  que  des  Hstes  plus  étendues  d'abdi- 
cataires  et  des  lettres  doivent  se  trouver  aux  Archives  nationales, 
dans  la  série  F,  mais  qu'il  les  a  vainement  cherchées;  plus  heureux 
que  lui,  je  les  ai  découvertes  et  me  fais  un  plaisir  de  le  renseigner  :  il 
n'a  qu'à  prendre  dans  la  série  F7  les  liasses  872  à  893;  il  aura  beaucoup 
à  y  puiser.  D'autre  part,  je  constate  qu'il  cite  un  texte  du  discours 
prononcé  par  Gobel  en  abdiquant,  qui  n'est  pas  conforme  à  celui  que 
je  connais  et  je  voudrais  savoir  d'où  il  l'a  tiré.  Dans  cette  version  du 
discours,  il  se  trouve  un  passage  qui  est  en  désaccord  avec  les  senti- 
ments que  l'évêque  intrus  de  Paris  manifeste  dans  une  lettre  que  j'ai 
l'intention  de  pubher. 

Il  y  aurait  encore  bien  des  points  de  détail  à  discuter,  mais  j'ainàe 
mieux  dire  que,  dans  son  ensemble,  la  pubhcation  de  M.  Guillaume 
est  remplie  de  choses  utiles  et  intéressantes,  P.  Pisa.ni. 


Dix  ans  «l'émigration  (t  991 -iHOl).  lioiiveuirs  de  François 
DE  Cézac,  hussard  de  Bcrcliény.  volontaire  à  Varmé>'  de  Condé-  publiés 
par  le  baron  A.  de  Maricourt.  Paris,  Éniile-Paul,  1909,  in-18  de  xxv- 
289  p.  —Prix  :  4  fr.  •     ^-,,     ,  ^    ,   .J 

«  L'innombrable  quantités  de  Souvenirs  quii'ont.été  publiés  sur 
l'émigration  ne  laisse  plus  beaucoup  de  place  aux  surprises  en  ce  qui 
concerne  l'armée  de  Condé  ou  celle  des  Princes.  Politiques  ou  mili- 
taires, les  faits  nous  sont  relativement  bien  connus.  »  C'est  par  cette 
observation  judicieuse  que  M.  A.  de  Maricourt  nous  explique  pour- 
quoi nous  ne  devons  pas  attendre  de  «  sensationnelles  révélations  » 
des  souvenirs  qu'il  publie.  D'ailleurs  émigré  avant  vingt  ans  (il  était 
né  en  1773),  simple  volontaire  dans  l'année  de  Condé,  Cézac  n'a  joué 
dans  l'émigration  qu'un  rôle  assez  effacé.  Ayant  cédé  sans  grande 
réflexion  à  l'entraînement   de  l'émigration,  un  peu  pour  suivre  le 


—  61  — 

mouvement,  tamiis  que  sa  famille  restait  en  France  exposée  aux  orages 
de  la  Révolution  :  suivant  les  ordres  de  ses  chefs  sans  guère  se  préoc- 
cuper d'en  rechercher  les  raisons  ou  les  conséquences,  ou  du  moins 
sans  nous  faire  part  de  ses  réflexions  à  ce  sujet;  déplorant  au  fond 
la  prolongation  de  la  lutte  entre  Français,  tout  heureux,  à  l'occasion, 
de  fraterniser  avec  les  soldats  de  la  République,  profitant  du  licen- 
ciement de  son  corps  pour  rentrer  en  France  en  1801  ;  ce  ne  sont  guère 
que  les  petits  côtés,  les  menus  détails  de  l'émigration  qu'il  aous  ra- 
conte. Mais  c'est  cela  même  qui  fait  l'intérêt  particulier  de  ces  Sou- 
venirs :  on  n'a  guère  publié  jusqu'ici  de  Mémoires  de  simples  volon- 
taires :  ceux-ci  nous  feront  mieux  pénétrer  dans  la  vie  intime  de 
l'émigré;  ils  nous  aideront  à  en  mieux  reconstituer  la  physionomie, 
car  Cézac,  dans  sa  propre  personne,  la  l'eflète  assez  exactement. 
Les  menues  anecdotes  auxquelles  il  se  complaît,  se  laissant  aile;' 
à  «  d'insupportables  longueurs  «  dans  lesquelles  M.  de  Maricourt  a 
cru  devoir  pratiquer  quelques  coupures,  ces  menues  anecdotes  nous 
offrent  plus  d'un  trait  de  mœurs  qui  complètent  le  tal)leau  de 
l'émigraiion. 

Malheureusement,  si  notre  auteur  se  soucie  assez  peu  de  recherche  i' 
les  causes  des  événements  et  de  discuter  politique,  il  n'a  guère  plus 
de  souci  de  la  chronologie  ou  de  l'orthographe  des  noms  propres; 
son  éditeur  s'est  donné  assez  de  mal  pour  préciser  des  dates  et  pour 
restituer  des  noms,  sans  d'ailleurs  toujours  y  réussir,  ce  que  n'ex- 
plique que  trop  la  fantaisie  d'un  homme  qui  écrit  Roberto  pour 
Roberdeau  et  Guerrière  pour  Georges;  on  ne  voit  pas  pourquoi 
M.  de  Maricourt,  qui  a  trouvé  ces  excellentes  identifications,  a 
laissé  sans  les  identifier  d'autres  noms  plus  simples,  comme 
Weissevampa  (p.  38)  pour  Weisswampach,  ou  Alberfeld  (p.  175) 
pour  Elberfeld.  Nous  lui  signalerons  par  la  même  occasion  quelques 
fautes  d'impression  qui  lui  ont  échappé  :  p.  198,  n.  1,  1736  pour  1196; 
p.  228,  n.  1,  Velschinger  pour  lye/^cAmger;  p.  254,  n.  3,  Windish])()\xr' 
Windisch.  Ober-kam-lach  pour  Ober-Kammlach  est  répété  trop  sou- 
vent (p.  198,  n.  1, 206,  ni  1 ,  etc.)  pour  être  une  simple  faute  d'impression. 
Une  erreur  plus  grave  est  celle  de  la  n.  4  de  la  p.  24,  dans  laquelle 
M.  de  Maricourt  a  confondu  le  marquis  d'Autichamp  dont  parle 
Cézac,  avec  son  frère  cadet  le  comte  d'Autichamp. 

La  chronologie  parfois  étrange  de  Cézac  et  la  façon  dont  il  défigure 
souvent  les  noms  propres  s'expliquent  peut-être  par  l'époque,  rela- 
tivement éloignée  des  événements,  à  laquelle  il  a  rédigé  ses  Souvenii's 
sans  se  préoccuper  sans  doute  suffisamment  d'on  contrôler  l'exactitude: 
M.  dç  Maricourt  a  cru  pouvoir  fixer  «  dans  les  dernières  années  de 
l'Empire  »  la  rédaction  de  cet  ouvrage;  la  date  en  est  certainement 
postérieure;  je  n'en  alléguerai  que  deux  preuves:  p.  193,  Cézac  écrit  : 
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«  le  comte  Etienne  de  Damas,  aujourd'luii  duc  »,  ce  qui  prouve  qu'il 
écrit  après  1816;  p.  24,  il  qualifie  le  marquis  d'Autichamp  «aujour- 
d'hui gouverneur  du  Louvre  »;  or,  ce  n'est  qu'en  1817  que  ce  per- 
sonnage a  quitté  le  gouvernement  de  la  dixième  divisi«m  militaire  à 
Toulouse  pour  devenir  gouverneur  du  Louvre,  fonctions  qu'il  a  gardées 
jusqu'à  la  révolution  de  Juillet.  Il  est  donc  certain  que  Cézac  a  couché 
par  écrit  ses  Souvenirs  entre  1818  et  1830.  Je  ne  sais  pas  sur  quoi  se 
fonde  M.  de  Maricourt  pour  assurer  qu'il  a  entrepris  «  délaisser àses 
enfants,  sans  aucun  désir  de  publicité,  le  récit  de  ses  campagnes  ». 
Je  n'ai  vu  dans  les  Souvenirs  aucun  indice  que  Cézac  s'adresse  à  ses 
enfants;  au  contraire, et  VAvis  au  lecteur  et,  de-ci  de-là,  dos  appels  à  ce 
lecteur  semblent  indiquer  qu'il  avait  en  vue  un  autre  public  que  celui 
de  sa  famille.  L'époque  de  la  Restauration  a  vu  pubHer  assez  de 
Mémoires  pour  qu'on  puisse  légitimement  croire  que  Cézac  a  songé 
à  en  augmenter  le  nombre,  sans  que  cette  hypothèse  s'impose  d'ail- 
leurs. 

M.  de  Maricourt  annonce  (p.  x)  un  appendice  dans  lequel  auraient 
été  reproduits  plusieurs  des  états  de  service  de  Cézac.  Cet  appendice 
manque  dans  le  volume  que  j'ai  sous  les  yeux,  soit  qu'il  soit  incom- 
plet, soit  que  l'éditeur  ait  renoncé  à  le  donner. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  compte  rendu  sans  adresser  à  M.  de 
Maricourt  tous  nos  remerciements  pour  le  soin  diligent  qu'il  a  pris 
de  nous  faire  connaître  un  document,  somme  toute  intéressant,  de 
l'éclairer  de  noces  excellentes,  et  de  nous  présenter  son  personnage 
dans  une  Introduction  écrite  avec  le  charme  et  l'érudition  dont  il 
nous  a  déjà  donné  mainte  preuve.  E.-G.  Ledos. 


lie  Due  d'Augoiilèine  (t  7 'Î5-1 S  11),  par  le  vicomte  de  Guichen. 
Pai'is,  Émile-PauI,   1909,  in-8  de  xii-418  p.  —  Prix  :  5  f''. 

Tribulationem  inveni  :  ces  mots,  gravés  sur  la  tombe  du  duc  d'An- 
goulême,  semblent  bien  l'exact  résumé  de  sa  vie.  Né  aux  derniers 
jours  de  l'ancienne  monarchie,  héritier  du  trône  pendant  six  ans,  il 
est  obligé  de  quitter  la  France,  quelques  jours  après  ses  fiançailles 
avec  la  fille  du  Roi.  Pendant  vingt-cinq  ans,  il  erre  à  travers  l'Eu- 
rope, tantôt  se  battant  à  rarm.ée  de Condé,  brave  comme  tout  prince 
français,  tantôt  réduit  à  l'inaction  par  la  mauvaise  volonté  des  puis- 
sances coalisées.  Ce  n'est  qu'en  1799,  après  quatre  ans  de  démarches 
contrecarrées  par  l'opposition  sournoise  de  l'Autriche,  qu'il  peut 
réaliser  le  vœu  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  et  célébrer  son 
mariage  avec  l'orpheline  du  Temple.  Et  presque  aussitôt  il  faut  re- 
prendre le  bâton  du  voyageur,  lorsque  la  volonté  fantasque  de 
Paul  1er  f^rce  Louis  XVIII  et  la  jeune  duchesse  d'Angoulcme  d'aban- 
donner Mittau  et  de  chercher  un  asile  à  Varsovie  puis  en  Angleterre. 
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Avec  la  chu'.e  de  Napoléon  commence  pom*  le  prince  un  rôle  plus 
actif.  C'est  lui  qui  rétablit,  à  Bordeaux  d'abord,  puis  dans  le  Midi, 
l'autorité  royale.  C'est,  avec  l'expédition  d'Espagne,  le  plus  brillant 
moment  de  sa  vie.  Il  se  montre  avec  de  réelles  qualitésd'esprit  et  de 
cœur  :  il  est  acclamé,  il  est  populaire.  Aux  Cent-Jours,  il  essaie  d'or- 
ganiser dans  le  Midi  la  résistance  au  mouvement  qui  ramène  Napo- 
léon; mais  ce  mouvemeno  l'emporte  comme  il  emporte  la  monarchie. 
L'Empereur  tombé  de  nouveau,  le  duc  d'Aiigoulême  rentre  en  France, 
et,  ce  qu'on  ignore  généralemert,  il  est  partisan  de  la  charte  et  des 
idées  libérales;  au  moment  des  massacres  de  Nîmes,  il  protège  les 
protestants.  A  Paris,  il  se  prononce  contre  l'extrême-droite  et  fait  de 
l'opposition  au  ministère  Villèle.  Vainqueur  dans  la  guerre  d'Espagne 
où  il  déploie  de  véritables  talents  militaires,  il  donne  à  Ferdinand, 
qu'il  a  rétabli  sur  son  trône,  des  conseils  de  modération,  d'ailleurs  peu 
écoutés.  Comment,  avec  les  sentiments  libéraux  et  les  idées  sages 
qu'on  lui  connaissait  et  dont  témoignent  des  hommes  comme  le 
chancelier  Pasquier,  le  prince  en  vint-il  à  l'attitude  à  la  fois  incer- 
taine et  violente  qu'il  eut  lors  de  la  révolution  de  Juillet?  Peut-être 
faut-il  en  voir  la  cause  dans  son  caractère  un  peu  faible  et  timoré, 
dans  un  sentiment  exagéré  de  la  dignité  royale  et  de  l'autorité  pa- 
ternelle, qui  le  fit  s'effacer  complètement  devant  son  père.  Il  fallut 
reprendre  la  route  de  l'exil  et  de  nouveau  parcourir  l'Europe,  d'An- 
gleterre en  Ecosse,  et  de  Prague  à  Goritz.  Pendant  quatorze  ans,  le 
comte  de  Marnes  —  c'est  le  nom  qu'il  avait  pris  —  ne  s'occupa 
que  de  bonnes  œuvres  et  de  l'éducation  de  ses  neveux.  L'homme 
politique  avait  disparu  :  il  ne  restait  plus  que  l'oncle  et  le  chrétien, 
supportant  héroïquement  les  tortures  d'une  maladie  impitoyable. 
Figure  assurément  de  second  ordre,  figure  un  peu  effacée,  mais  dont 
M.  le  vicomte  de  Guichen  a  bien  fait  de  remettre  en  lumière,  dans  un 
livre  plein  de  curieux  détails  et  basé  sur  des  documents  authentiques, 
les  très  réelles  qualités.  Max.  de  la  Rocheterie. 


Les  Universités  catltoli(|«tes  de  France  et  de  l'étranger, 

pat"  Mgi*  Baudrillart.  Pai'is,    Poussielgue,  1909,   in-12  de  120  p.   — 
Pi-ix  :  1  fr. 

A  mesure  que  le  temps  s'écoule,  nombre  de  bons  esprits  d'opinions 
diverses  rendent  plus  volontiers  justice  à  l'Assemblée  nationale  de 
1871.  A  plusieurs  points  de  vue  :  moral,  social,  financier,  etc.,  ils 
comparent,  non  à  son  dt'savantage,  la  situation  où  elle  a  laissé  la 
France  et  l'état  où  celle-ci  a  depuis  été  conduite.  La  liberté  de  l'en- 
seignement supérieur,  instituée  par  elle  en  1875,  fut  l'un  de  ses  der- 
niers ouvrages,  mais  non  pas  le  moindre.  Presque  aussitôt  restreinte, 
et  depuis  toujours  menacée,  elle  n'a  pas  laissé  de  porter  des  fruits 
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heureux,  d'abord  en  elle-même,  puis  par  le  mouvement  d'émulation 
qu'elle   a  produit   dans  l'enseignement  officiel.   Cette    liberté,    non 
seulement  chez  nous,  mais  dans  la  plupart  des  pays  d'Europe  et  au 
delà,  est  devenue  pour  les  citoyens  demeurés  fidèles  à  la  doctrine 
chrétienne  une  nécessité  de  leur  conscience.  «  Il  faut  être  ignorant 
comme  un  maître  d'école  »,  selon  le  joli  mot  de  Musset,  pour  ne  pas 
savoir  qu'à  l'heure  actuelle,  avec  la  complicité  du  byzantinisme  monar- 
chique ou  répubhcain,  les  Universités  d'État  ont  été  presque  partout 
envahies,  puis  dominées,  dans  une    mesure    croissante,  par    cette 
hostilité  déclarée  ou  sournoise,  mais  implacable,  contre  le  christia- 
nisme et  en,  particulier  contre  l'Église  catholique,  dont  le  snobisme 
prétendu  philosophique  de  notre  époque  a  fait  le  principal  dogme 
de  son  agnosticisme  insensé.  Sans  nous  laisser  entraîner  à  montrer 
ici  aujourd'hui  que  cette  inspiration  détestable,  qui  infecte  de  plus 
en  plus  toutes  les  disciplines  scientifiques  ou  littéraires,  n'est  pas 
moins  menaçante  pour  Ja  raison  même  que  pour  la  foi,  il  suffit  de 
constater  que  du  jour  où  elle  pourrait  régner  sans  partage,  elle  cons- 
tituerait pour  les  familles  et  pour  la  jeunesse  chrétiennes  une  insup- 
portable tyrannie.  C'est  ce  que  constate  avec  raison  et  avec  énergie 
Mgr  BaudriUart  dans  le  très  intéressant  et  utile  petit  volume  où  il  a 
réuni  les  articles  pubUés  par  lui  dans  le  Correspondant  sous  ce  titre  : 
Les  Universités  catholiques  de  France  et  de  l'étranger.  Il  y  passe  succes- 
sivement en  revue,  avec  des  détails  exacts  et  précis,  de  justes  et  fines 
réflexions,    les   sujets    suivants  :    I.    L'Université    de   Louvain.  II. 
Dublin,    Québec-Montréal,    Washington,    Saint-Louis    du    Missouri, 
Santiago  du  Chili,  Beyrouth,  Fribourg.^ —  Espagne  et  Italie.  III.  Les 
Universités   françaises   :    Paris,    Lille,   Lyon,   Angers,   Toulouse.   — 
Ce  travail  porte  partout  la  marque  de  la  ferme  doctrine,  mais  aussi  de 
la  largeur  d'esprit,  de  la  modération  pratique,  de  la  verve  intelligente 
et  sensée  du  vaillant  et  sympathique  prélat.  On  goûtera  sa  conclu- 
sion parfaitement  nette,  où  il  fait  sienne  cette  déclaration  de  M. 
Etienne  Lamy  :  «  L'enseignement  libre  (à  tous  ses  degrés)  n'est  pas 
seulement,  à  l'heure  présente,  l'exercice  d'un    droit.    Il    perpétue 
seul  en  France  la  doctrine  qui,  par  les  croyances  religieuses,  donne 
une  base  à  la  morale.  Il  remplit,  au  profit  de  tous,  le  plus  important 
des  offices  publics.  Contre  l'anarchie  qui  menace  de  tout  submerger, 
et  que  l'État  lui-même  encourage,  il  reste  la  digue,  la  dernière.  »  — 
Quand  donc  verrons-nous  enfin  cette  solide  union  des  honnêtes  gens 
de  tous  les  partis,  indispensable  pour  assurer,  en  face  de  l'audace 
grandissante,  des  attentats  multiphés  de  l'intolérance,  du  fanatisme 
antireligeux  et  antipatriotique,  le  mainticD,  l'épanouissement  des 
libertés  nécessaires?  M.  S. 
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Au  B***y^  *^^  Jean  de  I;a  Foutains».  IVotes  d^liistoire  suit*, 
C'hàteau-iri»i**a*ry,  du  XVl^  au  XIlLe  siècle,  par  Emile 
Deraine.  Pai'is,  A.  Picard  et  fils,  1909,  in-8  de  ix-276  p.  —  Prix  :  5  fr. 

C'est  bien  une  suite  de  notes  qui  forme  le  volume  publié  par  M.  De- 
raine. Si  l'on  s'arrête  à  l'énumération  des  articles  composant  cet 
ouvrage,  on  voit  que  le  seul  lien  qui  les  rattache,  c'est  que  tous  se 
rapportent  à  des  personnages  originaires  de  Château-Thierry  ou  à  des 
faits  dont  cette  ville  fut  le  théâtre.  Une  partie  de  ces  articles  furent 
lus  à  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry,  et  lem* 
ensemble  forme  un  tout  intéressant  et  que  beaucoup  d'érudits  con- 
sulteront avec  fruit.  Pour  donner  un  aperçu  de  ce  que  renferme  ce 
travail,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'en  énumérer  les  différents 
chapitres  :  «  Un  Historien  de  Château-Thierry;  les  Mémoires  manus- 
crits de  l'abbé  Hébert. —  Les  Guerres  de  religion  et  la  Ligue  en 
Champagne;  l'Affaire  de  Meaux;  Passage  des  ambassadeurs  polonais 
à  Château-Thierry;  les  Guises  à  Château-Thierry.  Siège  de  Château- 
Thierry  par  le  duc  de  Mayenne.  • —  Histoire  anecdo tique  de  la  suc- 
cession de  Jean  Thierry,  originaire  de  Château-Thierry.  —  Un  Ménage 
mal  assorti;  La  Fontaine  et  sa  femme.  —  Episodes  de  la  Fronde, 
Mazarin  à  Château-Thierry;  Charles  IV  duc  de  Lorraine  et  ses  troupes 
en  Champagne.  • —  Paris-Duverney,  seigneur  de  Mont-Saint-Père.  — 
Château-Thierry  pendant  la  Révolution.  —  La  Campagne  de  1814 
dans  la  Brie  champenoise,  occupation  de  Château-Thierry  pav  les 
alliés.  —  Quelques  particularités  bibliographiques  sur  lœuvre  de 
La  Fontaine.  Les  contes  de  la  duchesse  de  Bouillon;  l'édition  des  Fer- 
miers généraux.  Notes  sur  les  dépenses  d'un  petit  propriétaire  rural 
au  commencement  du  xix^  siècle.  —  Un  enfant  de  Château-Thierry 
à  Heidelberg,  Charles  de  Graimbert  de  Belleau. 

Cette  énumération  montre  combien  sont  variés  les  sujets  traités 
dans  ce  volume  et  quels  renseignements  on  y  pourra  puiser  tant  sur 
la  ville  de  Château-Thierry  et  ses  environs  que  sur  les  personnages 
qui  l'illustrèrent.  J.  Viard. 

Coutre    9a  firoportioiinelie,    par  J.-L.    Breton.    Paris,    Cornélv, 
s.  d.  (1909),  in-16  de   256  p.  —  Prix  :  2  fr.   50. 

Un  mouvement  d'opinion  s'était  produit  vers  1882  et  1883  en  faveur 
de  la  représentation  des  minorités.  Après  un  quart  de  siècle  d'oubh, 
cette  combinaison  électorale  a  reparu  sous  le  nom  de  représentation 
proportionnelle  et  trouvé  bon  accueil  dans  tous  les  partis  politiques, 
à  ce  point  que  MM.  Denis  Cochin,  Charles  Benoist,  Poincaré  et  Jaurès 
sont  aujourd'hui  d'accord  pour  la  préconiser.  En  revanche,  elle 
compte  un  adversaii'e  convaincu  en  la  personne  de  M.  Breton,  député 
socialiste  du  Cher,  qui,  depuis  environ  deux  ans,  mène  campagne 
Janvier  1910.  ^  T.  GXVIII.  5. 
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contre  elle  dans  la  presse  périodique,  la  Lanterne,  la  Petite  République 
et  autres  feuilles  de  même  nuance.  Ce  sont  ses  articles  qu'il  vient  de 
réunir  en  U'i  volume.  Son  principal  grief  à  l'égard  de  la  représentation 
porportionnelle,  c'est  qu'elle  ferait  gagner  environ  soixante  sièges  à 
la  droite.  M.  Jules  Déstrée,  député  également  socialiste  de  Chai'leroi 
au  Parlement  belge,  développe  le  même  thème  dans  la  Préface  et 
prétend  qu'à  deux  reprises  tout  au  moins  la  représentation  propor- 
tionnelle a  donné  dans  son  pays  la  majorité  des  sièges  aux  catholiques 
(il  dit  aux  cléricaux),  bien  qu'ils  n'eussent  recueilli  que  la  minorité 
des  suffrages.  M.  Breton  élève  encore  contre  ce  mode  de  scrutin  divers 
reproches  théoriques,  dont  le  plus  curieux  est  celui  de  créer  entre  can- 
didats de  la  même  liste  une  opposition  d'intérêts.  Il  conseille  le  main- 
tien du  vote  uninominal,  avec  fusion  des  arrondissements  qui  n'ont 
pas  40,000  âmes,  dans  les  circonscriptions  voisines.  De  son  étude 
il  résulte  en  définitive  que  la  représentation  proportionnelle  ne  va 
pas  sans  soulever  dans  la  pratique  de  sérieuses  difficultés. 

H.    RUBAT    DU   MÉRAC. 


liH   Grèce   éternelle,  par    E.  Gomez-Carrillo.  Paris,  Perrin,  100-9, 
in- 16  d3  xix-329  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

A.utour  de  nous  le  grec  se  meurt  :  mais  le  paganisme  de  la  Grèce 
continue  à  recruter  des  interprètes  et  même  des  dévots  ;  à  ce  point  de 
vue,  le  titre  de  l'ouvrage  de  M.  Gomez-Carrillo  à  lui  seul  est  instructif. 
L'auteur  connaît  et  aime  la  vieille  Hellade,  comme  un  Egger,  un 
Jules  Girard  ou  un  Patin,  et  pour  célébrer  les  souvenirs  les  plus  classi- 
ques qui  soient,  il  s'abandonne  à  une  exaltation  toute  romantique. 
Il  y  a  un  siècle,  quand  Chateaubriand  voyageait  en  Orient,  «  ce  qu'il 
y  avait  de  vivant  dans  l'Athènes  moderne  la  faisait  paraître  miséra- 
ble, ce  qu'il  y  avait  de  mort  lui  donnait  une  grandeur  épique  ».  Les 
temps  sont  bien  changés  !  Aujourd'hui  la  capitale  grecque  est  fière 
encore  de  son  Parthénon  et  de  son  Acropole  :  mais  c'est  de  plus  une  cité 
où  s'étalent  le  confortable  et  le  luxe  modernes.  Et  le  contraste  incessant 
avec  le  passé  n'est  pas  moins  curieux  que  la  survivance  des  caractères 
les  plus  saillants  de  la  race,  où  les  Ulysses  abondent,  si  les  Achilles  s'y 
font  rares.  Comme  au  temps  de  Périclès,  les  Athéniens  «  ne  pensent 
qu'à  satisfaire  leur  goût  d'exquise  ostentation  et  d'incurable  éloquence». 
Le  talent  oratoire  continue  à  être  un  privilège  envié  entre  tous,  et 
les  poHticiens  ne  pullulent  pas  moins  que  jadis  dans  l'entourage  des 
Cléonset  des  Alcibiades.  Faut-il  cependant  prendre  l'auteur  au  mot, 
lorsqu'il  nous  assure  que  du  matin  au  soir  la  ville  tout  entière  est  le 
théâtre  d'une  causerie  déhcieuse  «  qui  fait  songer  aux  dialogues  de 
Platon,  à  leur  ordre,  à  leur  harmonie  »  (p.  73)?  Sur  la  terre  où  ils  vé- 
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curent  et  intriguèrent,  les  grands  hommes  vantés  pai'  Plutarque  lui 
paraissent  «  moins  vénérables,  mais  plus  passionnants  ».  Je  note  en 
particulier  un  réquisitoire  singulièrement  sévère  contre  les  mœurs 
privées  de  ce  grand  patriote  qui  se  nomme  Démosthène.  L'admirateur 
convaincu  du  génie  hellénique  prend  sa  revanche  dans  le  domaine 
de  l'art  :  les  statuettes  de  Tanagra  le  passionnent,  il  disserte  non  sans 
esprit  sur  les  mystères  d'Eleusis  et  la  légende  d'Homère,  s'arrête  ému 
devant  les  stèles  du  Céramique,  et  n'oublie  pas  pour  autant  de  s'initier 
au  mouvement  intellectuel  de  l'époque  présente.  Nombre  de  poètes 
et  de  romanciers  grecs  contemporains  lui  seront  reconnaissants  des 
pages  qu'il  leur  a  consacrées. 

La  traduction  (car  l'ouvrage  a  été  écrit  par  un  Espagnol)  est-elle 
fidèle?  Je  l'ignore,  mais  elle  est  très  attachante,  en  dépit  de  l'un  ou 
l'autre  néologisme  absolument  superflu.  C.  Huit. 


Trois  Fainiliera  «lu  giraiitl  Condé.  Ii'4lil>é  ISoiardelot,  le 
l*ère  Taloai,  le  Père  Tixîei»,  par  Jean  Lemoine  et  André 
LiCHTENBERGER.  Paris,  Champion,  1909,  in-18  de  viii-338p.  — Prix  :5Îr. 

Les  trois  personnages  dont  il  est  ici  question  doivent  surtout  à  leur 
correspondance  avec  le  grand  Condé  d'avoir  été  tirés  de  l'oubli. 
Condé,  d'esprit  très  curieux,  se  tenait  au  courant  des  nouvelles  les 
plus  diverses,  littéraires  ou  scientifiques,  et  la  gaîté,  l'humour  que 
ses  correspondants  mettaient  dans  leurs  lettres  le  distrayaient  do 
ses  soucis. 

Bourdelot,  médecin,  intrigant,  très  ambitieux,  exerçait  son  art 
en  charlatan  parfois,  mais  souvent  aussi  en  homme  de  science.  Son 
bon  sens  lui  fit  faire  de  merveilleuses  cures  auxquelles  il  dut  l'amitié  do 
Condé  et  la  faveur  de  la  reine  Christine.  H  guérit  le  duc  d'Enghien 
d'un  accès  d'humeur  noire  et  Christine  de  Suède,  victime  d'une  santé 
médiocre  et  d'un  surmenage  désordonné.  Ses  médecins  la  bourraient 
d'échauffants,  lui  administraient  chaque  jour  «  un  demi-verre 
d'eau-de-vie  avec  du  poivre  bien  pilé  au  fond  ».  Bourdelot  prit  le 
contrepied  d'un  tel  régime  et  ramena  promptement  la  Reine  à  la  santé. 
Ce  succès  lui  valut  à  la  Cour  de  Suède  une  situation  exceptionnelle 
qui  lui  fit  beaucoup  d'envieux,  mais  dont  il  jouit  jusqu'à  la  veille 
de  l'abdication  de  Christine.  H  revint  en  France,  soigna  Condé 
goutteux  et  surveilla  la  santé  des  petits  enfants  de  sa  maison. 

Le  P.  Talon,  jésuite,  nous  présente  une  fort  curieuse  physionomie. 
Une  bonhomie  bouffonne  caractérise  avant  tout  son  talent.  Son 
œuvre  la  plus  originale  est  une  Histoire  des  Juifs  qu'il  voulut  à  la  fois 
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agréable  et  édifiaûte.  Il  s'ensuivit  uae  sorte  de  collaboration  avec 
Moïse  et  les  autres  rédacteuis  des  livres  saints  dont  le  résultat  n^e 
laisse  pas  d'être  fort  amusant.  Ses  lettres  à  Condé,  de  1677  à  1685,. 
alors  que  le  duc  de  Bourbon,  son  petit-fils,  était  confié  aux  jésuites, 
sont  surtout  des  bulletins  de  classe  sur  cet  élève  illustre,  mais  peu 
brillant,  auquel  les  Pères  jésuites  prêtaient  une  attention  toute  spéciale. 

Le  P.  Tixior,  bénédictin,  sous-prieur  de  Saint-Denis,  défendit  son 
monastère  pendant  la  Fronde  contre  les  gens  du  Roi  et  ceux  des  princes. 
Il  assista  au  sacre  de  Louis  XIV  à  Reims  et  nous  donne  sur  la  céré- 
monie de  fort  pittoresques  détails.  Pendant  quinze  ans,  il  parcourut  les 
maisons  de  son  ordre  pour  y  rétablir  la  discipline  qui  se  relâchait. 
Ses  qualités  morales  le  désignèrent  à  Condé  pour  remplir  plusieurs 
missions  délicates  et  sa  valeur  intellectuelle  lui  valut  d'être  un  de 
ses  correspondants  les  plus  attachés. 

La  lecture  de  ce  volume  très  sûr  comme  documentation,  écrit 
avec  esprit  et  goût,  est  non  seulement  intéressante  mais  très  agréable. 
Les  érudits  autant  que  les.  «  profanes  »  en  tireront  profit. 

Jean  Cordey. 

lia  Fin  de  «Seai^K  léffesides.  li'.tfSaire  Iiéona2*<l.  I^e  Ifiaroii  de 
iSatz,  par  Gustave  Bord.  Paris,  Daragon,  1909,  in-8  de  220  p.,  avec 
une  grav.  et  4  fac-similés  d'écriture.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  Gustave  Bord  n'aime  pas  la  façon  dont  M.  Lcnotre  écrit  l'his- 
toire* cette  manière  toute  de  «  chic  »  qui  brode  très  agréablement  ses 
récits  mais  qui  brode,  et  parle  de  ses  personnages  en  romancier 
habile  plus  qu'en  historien  scrupuleux,  lui  cause  des  regrets  qui  vont 
jusqu'à  agacement.  Ici,  il  proteste  contre  le  rôle  attribué  au  coiffeur 
Léonard  dans  le  livre  très  intéressant  de  l'afîaire  de  Varennes.  Cette 
querelle  a  suscité  des  répliques,  d'autres  répliques  encore  entre  les 
deux  érudits.  Ce  sont  ces  controverses  qui  composent  la  première 
partie  de  ce  livre.  Il  est  bien  difficile  de  résumer  la  discussion  qui  roule 
sur  l'identité  de  ce  Léonard  auquel  M.  Lenotre  attribuait  un  i'ôle  très 
important,  très  inattendu  dans  le  drame  du  mois  de  juin  1791;  les 
prénoms,  les  surnoms  embrouillent  comme  à  plaisir  une  querelle 
historique  qu'il  faut  suivre  dans  les  détails  pour  la  comprendre. 
M.  Bord  semble  bien  gagner  sa  cause  par  la  multiplicité  de  ses  preuves, 
de  ses  déductions  et  des  saiUies  de  son  esprit. 

Il  effleure,  dans  une  seconde  partie  (p.  83),  cet  autre  énigmatique 
personnage  :  le  baron  de  Batz,  dont  M.  Lenotre  est  accusé  d'avoir 
parlé  un  peu  légèrement,  un  peu  confusément.  Les  conclusions  de 
M.  Bord  confirment  toutes  les  réserves  du  dernier  ouvrage  de  M.  de  Tran- 
quelléon,  qui  n'a  paru  qu'après  son  propre  livre;  elles  accordent  aussi 
les  éloges  et  en  même  temps  formulent  les.  restrictions  que  nous  faisions, 
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dans  le  Polyhiblion^  sur  l'étude  spéciale  du  baron  de  Batz  relative  à 
son  parent.  Mais  au  lieu  d'avancer,  la  vérité  historique  semble  reculer 
au  milieu  de  ces  obscurités  généalogiques  et  de  ces  intrigues  enche- 
vêtrées. G. 

\Deux    Jurés    «lu   tribunal    rèvolutiivnnaire.  Vilale,  «  l« 
petit    maître  x>;   Triiteliard,  c  l'Itomme  «le  1-a  nalure  b, 

par  Alphonse  Dunoyer.  Paris,  Perrin,   1909,  petit  in-8  de  xi-332  p. 
—  Prix  :   5   fr. 

Deux  Jurés  du  tribunal  révolutionnaire.,  tel  est  le  titre  du  très 
consciencieux,  très  documenté  et  très  attachant  ouvrage  de  M.  Du- 
noyer. Deux  jurés  et  non  des  moindres,  qui  ont  siégé  dans  de 
dramatiques  procès;  tous  deux  d'origine  et  d'éducation  très  différentes, 
mais  de  même  mentalité,  tous  deux  séides  de  Robespierre  et  âmes 
damnées  de  Fouquier-Tinville.  Joachim  Vilate  est  le  fds  d'un  médecin 
de  la  Creuse;  il  a  reçu  une  instruction  soignée;  il  est  même  entré  dans 
les  ordres;  il  a  une  figure  fine,  des  manières  distinguées,  le  goût  des 
belles  choses.  Il  va  à  Paris  pour  étudier  la  médecine;  mais  il  suit 
moins  les  cours  de  la  Faculté  que  les  séances  des  jacobins.  Et  après 
une  excursion  dans  le  Midi,  à  la  suite  d'Ysabeau,  il  est  nommé  juré 
au  tribunal  révolutionnaire  et  logé  dans  un  pavillon  des  Tuileries. 
On  attend  de  lui  des  services,  et  ces  services  il  les  rend  sans  hésiter; 
il  s'agit  de  condamner  des  accusés,  il  les  condamne.  Après -le  9  ther- 
midor, jeté  en  prison  à  son  tour  et  obligé  de  défendre  sa  tête,  il  essaie 
bien  de  diminuer  son  rôle.  M.  Dunoyer,  avec  une  logique  impitoyable 
et  des  documents  irréfutables,  le  rétablit  dans  toute  son  ampleur, 
disons  mieux,  dans  toute  son  horreur.  Pendant  sa  détention,  l'ancien 
juré  publia  sur  Robespierre  plusieurs  mémoires  que  M.  Hamel  a 
essayé  de  contester,  mais  dont  M.  Dunoyer  reconnaît  l'habituelle 
véracité.  Ces  palinodies  d'ailleurs  ne  le  sauvèrent  pas,  et  l'élégant 
Vilate  monta  avec  Fouquier  sur  l'échafaud  où  il  avait  envoyé  tant 
de  victimes. 

Trinchard,  lui,  est  d'origine  plus  modeste.  C'est  un  ancien  dragon, 
né  à  Montpellier,  et  établi  menuisier  à  Paris,  où  il  ne  réussissait  guère, 
comme  en  témoignent  les  lettres  de  sa  mère,  que  cite  l'auteur.  L'amitié 
de  Lescot  Fleuriot  le  tire  d'aflaire  en  le  faisant  nommer  juré.  «Un  juré 
révolutionnaire,  a  écrit  Trinchard  lui-même,  n'est  pas  un  homme 
ordinaire;  nous  n'étions  pas  des  hommes  de  loi,  nous  étions  de  bons 
sans-culottes,  des  hommes  purs,  des  hommes  de  la  nation.  »  Et,  en 
bon  sans-culotte  qu'il  est,  il  ne  s'inquiète  pas  de  savoir  ce  qu'ont  fait 
les  accusés  qu'on  traduit  devant  lui;  du  moment  qu'ils  sont  accusés,  ils 
sont  coupables.  Il  les  condamne  toujours,  et  non  pas  seulement  la  Reine, 
la  «  bête  féroce  »  comme  il  l'appelle,  non  pas  seulement  Madame  Eli- 
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sabeth  et  Philippe-Égalité,  non  pas  seulement  les  «ci-devant  conseillers 
aux  parlements  de  Toulouse  et  de  Paris  »,  mais  les  girondins,  Danton, 
Camille  Desmoulins,  Hébert,  Chaumette,  Gobel.  Et  il  entretient 
avec  ses  amis  restés  à  Montpellier,  Boudon  et  Ploton,  une  corres- 
pondance qui  est  peut-être  une  des  pages  les  plus  curieuses  du  livre 
de  M.  Dunoyei .  Car  elle  montre  à  quelles  brutes  de  bas  étage  était 
livrée  l'administration  des  pro\dnces  pendant  ces  tristes  jours.  Et 
vraiment  on  se  demande  comment  un  peuple  intelligent  et  civilisé 
comme  le  peuple  français  a  pu  subir  si  longtemps  cette  bestiale  et 
sanguinaire  domination. 

Après  le  9  thermidor,  Trinehard  fut  arrêté;  mais  plus  heureux 
que  Vilate,  il  échappa  au  châtiment  qu'il  méritait  si  bien.  Sous  le 
Dii'ectoire  on  le  retrouve  agent  de  la  police  secrète  :  puis  il  rentre 
dans  une  obscurité,  probablement  voulue,  mais  dont  M.  Dunoyer 
a  bien  fait  de  le  tirer.  Max.  de  la  Rocheterie. 


Siibjeef  index  of  tlie  l^ondoii  librar;-.  St  Janie»»'»  gf|iiare 
Lofitloii,  by  C.  T.  Hagberg  Wright  London.  Williams  and  Norgate, 
1909,  in-4  de  xxviii-1254  p.  à  3  colonnes.  —  Prix  :  31  fi".  25. 

Fondée  en  1841,  sous  l'inspiration  de  Thomas  Carlylo,  la  London 
library  est  une  de  ces  institutions  aussi  communes  en  Angleterre 
qu'elles  sont  inconnues  en  France,  qui  se  proposent  de  mettre  à  la 
disposition  d'un  public  payant  un  choix  considérable  de  livres,  soit 
sur  place  dans  ses  salles  de  lecture,  soit  sous  forme  de  prêts  à  domicile. 
Le  succès  de  la  London  library  dès  son  origine  a  assuré  son  dévelop- 
pement, et  son  accroissement  a  été  tel  qu'après  soixante-dix  années 
d'existence  elle  dispose  de  plus  de  220  000  volumes,  nombre  qui 
s'accroît  de  jour  en  jour  par  des  acquisitions  intelligentes  :  en  dépit 
de  quelques  lacunes  {YHistorisches  et  le  Philosophisches  Jakrbiich 
de  la  Gôrres  Gessellschaft,  les  publications  de  la  Société  d'histoire 
contemporaine,  par  exemple),  c'est  vraiment  une  bibliothèque  de 
choix,  qui  peut  satisfaire  aux  besoins  de  lecteurs  éclairés  et  exigeants. 

Une  bibliothèque,  si  bien  composée  qu'elle  soit,  ne  peut  rendre 
vraiment  les  services  que  l'on  est  en  droit  d'en  attendre  que  si  elle  est 
pourvue  de  bons  catalogues.  Le  bibliothécaire  de  la  London  hbrary 
l'a  bien  compris  et,  dès  l'année  1903,  il  dotait  l'étabhssement  qu'il 
dirige  d'un  excellent  catalogue  par  noms  d'auteurs,  dont  il  ne  nous  a 
pas  été  donné  de  parler  aux  lecteurs  de  cette  Revue.  Mais  M.  Wright 
estime  justement  qu'un  catalogue  d'auteurs  a  besoin  d'être  complété 
par  un  catalogue  de  matières  :  «  Une  bibliothèque  à  laquelle  manque 
celui-ci  est  pour  un  lecteur  inexpérimenté  ce  qu'est  pour  un  voyageur 
ordinaire  un  pays  dépourvu  de  cartes.  »  Déjà,  il  est  vrai,  iNI.  ^^Tight 
avait  eu  soin  de  mêler  dans  son  premier  catalogue  aux  noms  d'auteurs 
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des  rubriques,  empruntées  généralement  au  titre  même  do  l'ouvrage 
et  qui,  dans  une  certaine  mesure,  pouvaient  guider  le  lecteur.  Mais 
ce  n'était  pas  là  un  véritable  catalogue  par  matières,  comme  celui 
qu'il  nous  donne  aujourd'hui. 

Ce  n'est  pas  un  catakigue  rigoureusement  méthodique  que  nous 
Vivons  sous  les  yeux,  mais  un  catalogue  alphabétique  par  ordre  de 
matières.  Ainsi  les  ouvrages  relatifs  à  l'histoi  e  de  France  ne  sont 
pas  tous  groupés  sous  la  rubrique  France^  history,  avec  les  subdivi- 
sions nécessaires,  mais  répartis  sous  des  rubriques  multiples  :  Con- 
vention nationale^  Directoire^  French  Révolution,  Henri,  Louis,  Napo- 
léon, etc. 

A  la  fin  de  l'ouvrage,  une  Synopsis  of  headings  groupe  sous  des 
rubriques  plus  générales  celles  qui  ont  servi  au  classemert  des  liv/es 
dans  le  corps  du  catalogue  :  en  parcourant  la  rubrique  Anthropology 
and  eihnology,  par  exemple,  le  lecteur  verra  qu'il  trouvera  les  ouviages 
relatifs  à  ces  sciences  groupés  sous  les  mots  Abipones,  Achaeans,  Ado- 
lescence, etc. 

Comme  on  le  voit,  sous  chaque  rubrique  les  mots  se  sidvent  dans 
l'ordre  alphabétique;  ces  rubriques  sont  elles-mêmes  réparbies  alpha- 
bétiquement en  sept  chapitres,  classés  dans  le  même  ordre  :  Art  and 
architecture;  History,  topography  and  afitiquities;  Langaages  and 
literatures;  Philosophy,  ethics  and  psychology;  Religion,  theology 
and  occult  sciences;  Science;  Sociology,  économies  and  poliliccd  science. 

Dans  chaque  article  du  catalogue,  les  ouvrages  sont  aussi  classés 
suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs  ou  des  titres  d'ou- 
vrages anonymes.  Quand  un  article  est  trop  considérable,  des  subdi- 
visions y  ont  été  introduites,  et  là  encore  c'est  l'ordre  alphabétique  qui 
domine  :  voici  par  exempl  >  l'article  Muséums  and  art  galleries;  après  l'in- 
dication d'ouvrages  généraux  sur  la  matière,  on  trouvera  les  livres  rela- 
tifs aux  Musées  de  tel  ou  tel  pays  (Australia,  Austria,  etc.);  la  sous- 
rubrique  England  est  elle-même  subdivisée  :  ouvrages  d'un  caractère 
général,  law,  private  muséum,  sunday  openmcr. M.Wright  n'a  pas  hésité 
à  multiplier  les  rappels  d'une  rubrique  à  une  autre;  à  l'article 
Philip  III  of  France,  par  exemple, nous  sommes  invités ànous  repor- 
ter aux  articles  Edward  I  of  England;  France,  History  ;  Papacy ,  History . 
On  ne  trouvera  pas  seulement  sous  chaque  article  la  liste  des  ouvrages 
directement  relatifs  au  sujet,  mais  celle  aussi  de  livres  qui  s'y  réfèrent 
plus  ou  moins  directement,  et  que  le  lecteur  a  intérêt  à  consulter. 
Le  catalogue,  ainsi  conçu,  devient  vraiment  un  guide  pour  le  lecteur; 
et  quand  il  s'agit,  comme  c'est  le  cas,  d'une  bibliothèque  considé- 
rable, bien  choisie,  bien  tenue  au  courant,  il  peut  servir  dans  un^  certaine 
mesure  de  bibliographie  générale.  Mais  nous  devons  ajouter  que  ce 
Subjecl  index  ne  peut  avoir  toute  son  utilité  que  pour  celui  qui  a  sous 
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la  main  le  Catalogiie  publié  en  1903  et  ses  suppléments;  ils  8& 
co-mplètent  réciproquement.  Ces  t  ainsi  que  les  biographies  d'éci'ivains, 
d'artistes,  d'hommes  politiques,  ne  figurent  pas  ici  sous  le  nom  de 
chacun  d'eux;  il  faut  hs  chcrchfr  dans  le  Catalogue.  r3p même  ici  les 
titres  ne  sont  donnés  que  d'i  ne  menière  abrégée,  et  il  faut  encore 
pour  les  compléter  se  reporter  au  Caf«iog/?e.  Ce  n'cstd'ai  leu'S  pas 
une  critique;  les  plus  légi'imos  raisons  d'économie  exigeaient  qua 
M.  Wright  évitât  de  multiplier  les  doubles  emplois.  Mais  il  est  néces- 
saire de  prévenir  ceux  de  nos  lecteurs  qui  pourraient  être  tentés 
de  se  procurer  ce  très  utile  et  trèî  comme  de  Suhject  index.,  qu'ils  feront 
bien  d'avoir  en  m'me  temps  le  Ca'alogue.  E.-G.  L. 


BULLETIIN 

El  Coraxôn  de  Jt^t-ùs,  y  ei  niodicrniisino,  sermones  predicados  en 
Sevilla,  por  el  P.  José  Manuel  Aicardo.  Madrid,  Razôn  y  Fe,  1909, 
in-8  de  310  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Dans  neuf  sermons  éloquents,  prononcés  à  rég-hse  du  Sacré-Cœur  de 
Séville,  le  R.  P.  José  Manuel  Aicardo  expose  avec  ampleur  la  question  du 
modernisme.  Après  avoir  étudié  les  caractères  et  les  causes  de  cette  hérésie, 
le  P.  Aicardo  s'attache  aux  aspects  les  plus  notables  du  problème  :  agnosti- 
cisme, immanejitisme,  applications  à  la  Bible,  à  l'histoire  du  dogme,  à  l'ordre 
social  et  politique,  à  la  constitution  même  de  l'Église.  La  qualité  d'étranger 
fera  excuser,  chez  le  P.  Aicardo,  quelques  erreurs  de  perspective  au  sujet 
des  hommes  et  des  choses  de  France.  La  qualification  de  «  moderniste  » 
est  attribuée  indistinctement  à  des  modernistes  notoires,  à  des  semi-moder- 
nistes et  enfin  à  des  catholiques  d'opinions  discutables  mais  non  pas  hétéro- 
doxes. De  même,  certains  mouvements  d'idées  sont  rapportés,  tout  d'une 
pièce,  au  «  modernisme  »,  alors  qu'il  y  aurait  lieu  d'établir  bien  des  nuances 
et  des  distinctions.  Mais  les  points  de  vue  capitaux  du  volume  sont  parfai- 
tement exacts  et  d'vine  orthodoxie  hautement  clairvoyante. 

Yves  de  la  Brière. 

où  mène  l'école  sans  i>ieu,  par  FÉKELON   GiBON.  Paris,  Téqui,  1909, 
in-12  de  viii-174  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  présent  volume  est  composé  d'articles  publiés  d'abord  dans  le  Corres- 
pondant  ei  ddiTisl^A  Revue  pratique  crapologétiqui*,  et  qui  méritaient  vraiment 
une  plus  durable  publicité.  Le  premier  article  traite  de  la  Marche  ascendante 
de  la  criminalité  juvénile;  le  second,  de  r  Ignorance  obligatoire  en  raison  de 
notre  instruction  obligatoire;  le  troisième,  des  Instituteurs  sans  foi,  sans  famille 
et  sans  patrie;  le  quatrième,  et  dernier  enfin,  de  la  Faillite  de  la  morale  laïque.. 
Tous  ces  articles  sont  à  la  fois  bien  construits  et  fortement  documentés. 
Ils  montrent  fort  bien,  hélas  !  que  la  nouvelle  école  a  fait  accomplir  très  peu 
de  progrès  à  l'instruction,  mais  qu'^n  revanche  elle  a  fait  grandem'^nt  reculer 
la  morale  et  du  même  coup  progresser  la  criminalité.  Pouvait-il  en  être 
autrement  avec  les  maîtres  sans  foi,  sans  famille  et  san«  patrie,  que  M.  Gibon 
nous  montre,  et  dont  lapres^'enous  raconte  trop  souvent  les  tristes  exploits? 
Voilà,  certes,  une  bonne  arme  de  combat  dans  la  campagne  qui  se  poursuit 
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contre  l'école  sans  Dieu,  pour  la  libération  et  Je  saJut  de  l'enfance  chrétienne. 
Nous  voudrions  qu'en  le  lisant  les  hommes  qui  .se  sont  faits, —  peut-être,  et 
probab]ement.même,pour  plusieurs  d'entre  eux, sans  savoir  oîi  devaitaboutir 
leur  entreprise,  —  les  promoteurs  et  lis  défenseurs  de  l'école  sans  Dieu,  res- 
sentent quehque  remords,  et,  ce  qui  vaudrait  niiiiux  encore,  le  ferme  propos 
de  ne  pas  recommencer  et  de. réparer  le  mal  déjà  réalisé.  M.  Glibon  les  aidera 
à  faire  leur  examen  de  conscience  et  ce  sera  l'un  des  résultats  de  cet  excellent 
livre,  qui  contribuera  à  éclairer  les  âmes  sincères  et  donnera  du  courage 
aux  âmes  de  bonne  volonté.  P.  Talox. 


I^e  Vin,  pi'océdés  modernes  «le  pi-éparaiion,  (l'aniélloi-:<tion    e(   de 

eoiiiBi-rvation,    par    E.      CHA.NCRIN.    Paris,     Hachette,  1908,   in-16   de 
xn-228  p.,  orné  de  105    grav.    (Encyclopédie  des  connaissances  agricoles). 

—  P.'ix,  cartonné  :  2  fr.  50. 

L,e  Blé,  la  fai-ine,  le  paia,  étude  pratique  de  la  meunerie  et  de  la  boulan- 
gerie, par  Edmond  Rabaté.  Paris,  Hachette,  1909,  in-16  de  x-123  p., 
orné   de  101   grav.  (Même  Encyclopédie.)  —  Prix,  cartonné  :  1  fr.  80. 

Le»  Plantes  oléagineuses,  par  L.  Malpeaux.  Paris,  Hachette,  s.  d., 
in-16  de  x-6S  p.,  o'^né  de  24  grav.  (Même  Eneyclopédie).  —  Prix, 
cartonné  :  1  fr. 

CuJlure  des  pls«nt.eB  oléâ^îneu-ses  et  textiles,  pal'  J.  FritSCH.  Paris- 
Laveur,  s.  d.,  in-12  de  176  p..  avec  14  grav.  [L'Agriculture  au  xx^  siècle) 

—  Prix  :  2  î,\ 

L'encyclopédie  agricole  éditée  par  la  maison  Hachette  s'est  augmentée 
des  trois  premiers  ouvrages  qui  viennent  d'être  indiqués  et  qui  ne  sont  pas 
des  moins  importants,  tant  par  les  suje'^s  abordés  que  par  leurs  auteurs. 
Le  dernier  appartient  à  la  collection  déjà  riche  de  V Agriculture  au  xx^ 
siècle  que  publie  la  libraia*ie  Laveur.  —  Le  Vin  est  dû  à  la  pîume  de  M.  Chan- 
crin,  le  directeur  de  l'école  de  viticulture  deBeaune.  L'ouvi'age  est  complet 
Seins  sortir  de  son  caractère  didactique.  Successivement  il  présente  l'étude 
du  raisin  et  du  moût,  des  procédés  de  vinification  des  vins,  ce  qui  concerne 
leur  amélioration,  les  soins  qu'ils  exigent  pour  leur  conservation,  les  maladies 
qui  peuvent  les  atteindi'e.  A  cela  si  l'on  ajoute  un  chapitre  sur  l'utilisation 
des  principaux  résidus  de  la  fabrication  des  vins  et  un  dernier  sur  la  législa- 
tion de  la  matière  oinsi  que  la  loi  sur  le?  fraudes,  on  aura  parcouru  le  cycle 
complet  in+éres-sant  le  viniculteur.  105  figm-es  facilitent  i'étude  du  texte, 
divisé  d'ailleurs  en  petits  paragraphes  d'une  lecture  aisée. 

—  De  même  que  l'ouvrage  précédent  ne  s'occupe  pas  de  la  vigne. ni  de  sa 
culture,  le  traité  de. M.  Rabaté  laisse  de  côté  celle  du  blé  pour  ne  parler  que 
du  grain  une  fois  produit  et  battu,  prêt  par  conséquent  à  être  utilisé.  Après 
l'avoir  étudié  en  lui-même  et  examiné  quelles  doivent  être  ses  qualités 
et  quels  défauts  il  convient  d'éviter,  l'auteur  s'occupe  de  toutes  les  manuten- 
tions nécessitées  par  Ja  mise  en  pleine  valeur  de  la  farine  qu'on  en  obtient. 
L'ouvrage  eit  donc  en  somme  une  étude  pratique  de  la  meunerie  et  de  la  bou- 
langerie. On  y  suit  avec.intérêt  et  profit  tout  ce  qui  forme  et  constitue  la 
valeur  du  pain  que  l'on  consomme. 

—  Des  deux. ouvrages  consacrés  à  "étude  des  plantes  oléagineuse^,  Je  pre- 
mier fait  encore  partie  de  fa  même  collection: l'auteur,  M.  IMalpeaux, envisage 
surtout  son  sujet  av.  'podnt  de  vue  des  ressources  que  l'agi  iculteur  peut  en 
retirer.  Ces  cultures  entrent  et  jouent  un  rôle  fort  important  dans  la  rotation 
des  pays  betteraviers  surtout,  et  l'on  peut  retirer  des  profits  importants  de 
leurs  gi'ains  u  ilisés  presque  partout  à  faire  de  l'huile.  —  Le  second  ouvrage, 
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après  s'être  occupé  également  des  mêmes  plantes,  est  suivi  d'une  seconde 
partie  consacrée  à  celles  d'entre  elles  qui  olîrent  en  outre  des  ressources 
spéciales  par  leurs  propiiétés  textiles.  L'auteur  expose  les  scias  à  donner 
à  leur  culture,  leur  récolte,  et  surtout  les  préparations  particulières  qui 
permettent,  leur  emploi  industriel.  Il  y  eut  là,  pendant  longtemps,  dans  notre 
pays,  une  source  importante  de  produits  nationaux,  qui  depuis  se  sont  trou- 
vés gravement  concurrencés  par  des  importations  étrangères.  Par  suite  de 
circonstances  économiques  plus  favorables,  la  situation  peut  se  modifier. 
Mais  une  reprise  ne  saurait  s'accentuer  qu'avec  iine  culture  perfectionnée": 
c'est  à  quoi  contribueront  les  excellents  ouvrages  dont  nous  parlons. 

G.    DE    S. 

-Contes  ©t  propos  d'un  Ai-boisien,  par  Erxest  Girard.   Arhois,   imp. 
Chapeau,  1909,  in-8  de  xviii-293  p.  —  Prix  :  3  fi'. 

L'auteur  est  mort  on  1902.  Sa  vie  active  s'est  passée  dans  l'enseignement, 
au  collège  d'Arbois  d'abord,  puis  en  divers  lycées  de  France,  au  coHège 
de  l'île  de  la  Réunion,  etc.  A  l'heure  de  la  retraite,  il  vint  se  fixer  définitive- 
ment en  sa  petite  cité  d'Arbois.  C'est  alors  qu'il  composa  des  contes  de  Ncël 
d'une  saveur  particulière,  réunis  en  un  volume  sous  le  titre  qui  précède, 
et  accompagnés  de  quatorze  toasts,  pétris  d'esprit  et  d'humour,  prononcés 
aux  réunions  annuelles  de  l'Association  des  anciens  élèves  du  collège  Pasteur, 
à  Arbois. 

Cet  ensemble,  aussi  délicieux  que  vané,  est  présenté  aux  lecteurs  dans  une 
Préface  charmante,  de  M.  Firmin  Javel,  qui  trace  finement  un  tableautin 
de  la  vie  arboisienne  il  y  a  quelque  cinquante  ans,  et  où  l'auteur  est  loué 
comme  il   le   mérite. 

Les  contes  d'Ernest  Girard  sont  au  nombre  de  sept,  tou..;  très  intéressants 
et  écrits  dans  un  style  aussi  vivant  que  parfait.  J'accuserai  cependant  une 
préférence  pour  la  Table  aux  loups  et  le  Lièvre  de  frère  Hilarion.  Du  premier, 
le  sujet  est  on  ne  peut  plus  simple  :  un  ménétrier  arboisien,  le  père  Joyeux,  — 
un  type  —  rentre  chez  lui,  en  pleine  nuit,  à  traver?  la  forêt  couverte  de  neige. 
11  vient  de  loin,  son  carnier  rempli  de  victuailles  offertes  par  des  gens  qu'il 
a  divertis  à  l'occasion  d'une  noce-  Tout  à  coup,  il  distingue  autour  de  lui 
des  lueurs  mouvantes  :  ce  sont  des  loups  attirés  par  la  bonne  odeur  des  pr(> 
visions  du  père  Joyeux.  Celui-ci.  armé  d'un  lourd  bâton,  tient  en  respect  la 
hande  affamée,  qui  l'escorte  cependant  avec  une  persévérance  inquiétante. 
Notre  homme  arrive  enfin  à  la  crête  de  «  la  Table  aux  loups  »,  sorte  de  forte- 
resse naturelle,  où  il  prend  ses  dispositions  de  combat.  Ici,  un  tableau  cu- 
rieusement crayonné  de  l'attitude  des  adversaires.  Réflexion  faite,  le  mé- 
nétrier, espérant  être  secouru  (il  n'est  plus  éloigné  d'Arbois),  lâche  peu  à  peu, 
au  profit  des  loups,  toutes  les  succulences  qu'il  avait  espéré  rapporter  au 
logis,  où  l'attendent  ses  filles.  Les  bêtes  dévorent  tout;  mais,  non  encore  sa- 
tisfaites, elles  vont  se  jeter  sur  le  pauvre  hom»me...  quand  «  les  cloches,  à 
toute  volée,  à  Aibois,  à  Mesnay,  à  Pupillin,  sonnent  Noël  ».  Les  fauves  s'ai'- 
rêtent,  dressant  l'oreille.  Aussitôt,  le  père  Joyeux  saisit  son  violon  et  en  tire 
des  sons  éclatants,  qui  mettent  ses  ennemis  en  fuite.  "  Père  Joyeux, s'exclame 
le  ménétrier,  tu  n'es  qu'un  sot.  Avec  les  loups,  c'est  par  la  danse  qu'il  fa'lait 
commencer  et  non  par  le  réveillon.  »  —  Je  me  ^uis  si  longuement  arrêté  sur 
ce  conte  que  je  n'ai  plus  de  place  pour  le  Lièvre  de  frère  Hilarion.  Tant  pi.^, 
car  ce  lièvre  vaut  au  moins  les  loups... 

Un  seul  mot  à  propos  des  toasts  d'Ernest  Girard  :  cet  amusant  et  très 
spirituel  Comtois  est  bien  un  peu  de  la  Gascogne;  mais  quel  fervent  de  la 
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petite  patrie  !  Arbois  est,  entre  autres  choses,  une  capitale  sous  le  double 
rapport  de  ia  cuisine  et  des  vins  exquis  :  Girard  le  proclame  et  le  prouve. 
Et  ce  n'est  pas  moi  qui  m'inscrirai  en  faux.  Ah  !  certes  non  !  Cette  cuisine, 
je  la  connais,  et  ces  vins  aussi,  E.-A.  Chapuis. 


l^e  Pèlerinage  <ie  Claude  Albaiiy,      par     OdYSSR     RlCHEMONT.     Paris, 

Poussielgue,  s.  d.,  in-12  de   135  p.  —  Prix    :   2  fr. 

Ce  volume  se  recommande  d'abord  par  la  Préface  de  François  Coppée, 
l'une  des  dernières,  mais  aussi  l'une  des  plus  émouvantes  et  des  plus  laelles 
■que  le  regretté  poète  ait  jamais  écrites.  Sans  cette  Préface  d'ailleurs,  il 
mériterait  d'être  lu  pour  lui-même  :  c'est  l'histoire  d'une  conversion.  Claude 
Albany  a  cherché  la  paix  et  le  repos  un  peu  partout,  et  il  ne  les  a  trouvés 
nulle  part,  parce  que  nulle  part,  dans  les  régions  où  se  sont  portés  ses  pas, 
il  ne  pouvait  trouver  la  vérité.  Qu'espérer  en  efîet  «des  sophismes  attendris 
de  Rousseau,  de  l'impassibilité  olympienne  de  Goethe,  de  la  révolte  fréné- 
tique de  Byron,  du  désespoir  maladif  de  Leopardi?  «Il  les  a  tous  interrogés 
tour  à  tour,  et  d'aucun  d'eux  il  n'a  entendu  la  parole  qui  éclaire,  qui  console. 
Mieux  inspiré  un  jour,  et  poussé  par  une  secrète  inspiration  de  Dieu  qui  le 
voulait  pour  lui,  il  se  dirigea  vers  Assise,  et  c'est  là  que  de  la  bouche 
d'un  humble  franciscain,  converti  lui-même,  il  entendit  l'appel  que  solli- 
citaient son  âme  et  son  cœur.  Quand  il  quitta  Assise,  Claude  Albany  était 
devenu,  à  l'exemple  de  tant  d'autres,  le  converti  de  saint  François.  Deux 
chapitres  dans  ce  livre,  le  premier  douloureux  et  triste  :  Dans  la  nuit,  nous 
promène  des  Charme tt'^s  à  Weimar,  à  Noant.  au  Grand  Bé,  en  Ecosse, 
à  Recanati,  berceaux  ou  tombes  illustr(  s,  d'où  la  lumière  et  la  pai-x  ne  se 
J3vent  pas  sur  les  âmes.  Le  second  chapitre:  Vers  rOn'ent, c'est  amplement 
le  séjour  à  Assise  et  ia  méditation  de  la  vie  de  saint  François,  revivant  sous 
le  froc  de  Fra  Angelo,  et  ramenant,  après  tant  de  vains  essais,  la  pauvre 
âme  inquiète  et  malade  à  la  certitude  et  à  la  simplicité  de  l'Evangile. Livre 
émouvant  et  sincèie  et  qui  fera  du  bien  aux  âmes.  Combien  peut-être  qui 
n'attendent  pour  s3  convertir  que  d'entendr.3  à  leur  tour  l'appel  de  Frère 
Angelo,  touchant  interprète  de  saint  François?         Edouard  Pontal. 


CHRONIQUE 


NÉCROLOGIE.—  Nos  lecteurs  s'associeront  bien  certainement  à  la  Rédac- 
tion du  Polyhihlion  pour  déplorer  la  mort  de  notre  excellent  ami  et  colla- 
borateur Charles  Arnaud.  Cette  mort  aussi  imprévue  que  foudroyarte,  à 
eu  lieu  à  Paris,  le  4  décembre  1909.  Quelques  jours  avant  cette  date,  et 
presque  à  la  veille  de  son  retour  à  Clermont-1' Hérault,  où  il  habitait 
ordinairemeiit;  il  ét?it  venu  à  nos  bureaux,  selon  son  habitude  quand 
il  se  trouvait  do  passage  à  Paris,  et,  bien  qu'il  nous  parût  alors  un 
peu  fatigué,  nouo  étions  loin  de  nous  attendre  à  une  si  brusque  sépa- 
ration. M.  Charles-Étienne-Justln  Arnaud  était  né  à  Bédarieux  (Hérault), 
le  2.5  aoû'  1850.  Après  de  bonnes  études  aux  séminaires  de  Montpellier  et  de 
Saint-Sulpice,  il  se  fit  recevoir  au  baccalauréat  en  1873.  L'année  suivante, 
il  obtint  la  licence  et,  en  1888,  il  conquit  le  grade  de  docteur  es  lettres. 
Depuis  1878,  il  professait  la  littérature  française  à  l'Institut  catholique  de 
Toulouse;  l'on  peut  dire  qu'il  a  très  largement  contribué  au  succès  et  à  la 
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ronommée  de  ce  grand  étahlisscment  d"cn?eigRemont  supérieur.  M.  Charles 
Arnaud  avait  succédé  au  Polybihlion,  on  189?.,  à  M.  Firmin  Poissin.  L  un  e^ 
l'aulr?  ont  donné  à  la  Revue,  sur  le  Roman  contemporain,  une  longue  suite 
d'actiilcs  qui  P(ront  toujours  utili  mcnl  consultés, et  «i  M.  Boissin  fut  vive- 
ment regretté,  M.  Arnaud  ne  Je  sera  pas  moins. -Son  premier  article  remonte 
à  octobre  189;V,  c'est  donc  pendant  un  peu  plus  de  seize  années  que  le  Po- 
lybiblion  l'a  compté  au  nomlu"^  de  s.s  collaborateurs  les  plus  assidus  et  les 
plus  appréciés.  >.ous  citerons  de  lui  soc  deux  thèses:  Quidde  pueris  instituendis 
seriî!erit  Ludovicus  Vives  (Paris,  1887,  in-8);  —  Élude  sur  la  ^•^e  et  les  œuvres 
de  Vahbé  d^  Aubignac  et  sur  les  théories  dramatiques  au  XYii^  siècle  (Paris, 
1887,  in-8)  ;  —  Faculté  libre  des  lettres.  Cours  de  littérature  française.  Discours 
d'ouverture,  28  février  1879  (Toulouse,  1879,  in-8h  enfm  son  Rapport 
au  Congrès  bibliographique  in.ternational  de  1898  sut'  !'>  Roman  contsmpo- 
r^im  en  Fran^ce  (au  t.  I,  p.  297-317  du  Compte  rendu  des  travaux). 

—  Notre  collaborateur  M.  Albert- Auguste  Fauvel  est  mort  à  Cherbourg, 
le  5  novembre  1909,  dans  sa  58^  année.  Il  était  fils  du  lieutenant  de  vaisseau 
Fauvel,  mort  en  1867,  à  Saratoga,  au  cours  du  xojage  autour  du  monde, 
accompli  avec  le  jeune  duc  de  Pentbiè-\Te,  dont  il  était  le  gouverneur.  M.Faxi- 
vel,  après  avoir  été  officier  des  douanes  impériales  maritimes  chinoixe.^,  de 
1872  à  1884,  a  rempli  les  fonctions  d'inspecteur  des  Messageries  maritimes 
de  1885  à  1908.  Il  possédait  parfaitement  sept  langues  étrangères,  dont  le 
chinois  mandarin,  qu'il  parlait  et  écrivait,  et,  au  cours  de  ses  multiples 
voyages,  il  a  pu  recueillir  d'intéressants  renseignements,  qui  ont  fait  la 
matière  de  divers  ouATages  tt  de  très  nombreux  articles  de  journaux  et  de 
revues,  cjull  rédigeait  indifféremment  en  anglais  ou  en  français.  L'histoire 
naturelle  et  la  géographie  le  retenaient  particulièrement  et  sa  compétence 
en  ces  matières  lui  avait  Talu  d'être  membre  correspondant  du  Muséum. 
Le  principal  ouvrage  de  M.  Fauvel  est  une  Histoire  très  complète  des  Sey- 
chelles,  qui  comprend  une  histoire  proprement  dite,  un  atlas,  et  une  histoire 
naturelle  de  l'archipel.  Ce  travail  considérable  est  publié  aux  frais  du  gouver- 
nement anglais  aux  Seychelles.  On  lui  doit  aussi  :  Les  Séricigèncs  sauvages 
de  la  Chine  (Paris,  1894,  in-4);  —  •Nos  Missionnaires  patriotes  et  savants 
(Paris,  1900,  in'-18);  —  Nos  Religieux  dans  les  missions,  patriotisme  et  dé- 
vouement (Paris,  Lille,  Bruges,  1904,  in-4).  M.  Fauvel  a  collaboré  à  de  nom- 
breux périodiques  tels  que  le  Correspondant,  la  Revue  française  d'  V étranger 
et  des  colonies,  la  Revue  de  géographie,  les  Questions  diplomatiques  et  coloniales 
et,  depuis  1889,  il  donnait  au  Po/^ètè/ion  des  comptes-rendus  sur  les  ouvrages 
d'histoire  naturelle  ou  concernant  TExtrême-Orient.  Encore  un  deuil  pour 
no.r^  Revue. 

—  Le  monde  scientifique  f  fait  ime  grande  porte  en  lu  personne  de  M.  Bou- 
quet de  la  Grye,  l'éminent  ingénieur  hydrographe  ptastroPome,qui  est  mort 
à  Paris,  au  milieu  de  décembre  dernier,  à  82  ans.  Tsé  à  Thiers  (Puy-de-Dôme), 
le  20mai  1827,  M.  Jean-Jacques- AnatoloBorQUETDEî.AGRYEenlra  à  l'École 
polytechnique  en  1847,  fut  cla?sé  à  sa  sortie  dans  les  ingénieurs-hydrogra- 
phes et,  après  avoir  grsvi  tous  les  d-egrés  de^  ce  corps,  devient  ingénieur 
en  chef  en  1886.  Puis  il  fut  successrvem'^nt  nommé  membre  du  Bureau 
d«s  longitudes  et  de  nombreuses  commissions  techniques  auxquelles  il 
apporta  un  concours  de  premier  ordre.  A  plusieurs  reprises  il  a  été  chargé 
par  l'Académie  des  sciencts  de  diverses  missions,  entre  autres  d'^  l'observa- 
tion du  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil  en  1874  et  en  1882.  Sa  carrière  scien- 
tifiqueaété  admirablement  remplie.  Ses  travaux  d'amélioration  de  ne^sports 
sont  dignes  des  pltis  g".'ands  éloges,  et  c'est  à  lui  qu'est  dû  le  projet  de  la 
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grande  œuvre  technique  de  «  Paris  popt-de-mf^r  »,  qui  n'a  pas  été  réalisée, 
mais  à  laquelle  son  nom  resteia  attaché.  Il  a  été  président  de  la  Société  de 
géogi'aphie  d.-  Paris  et,  le  7  avril  1884,  il  avait  été  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  dans  la  section  de  géographie  et  de  navigation,  en  remplace- 
ment de  IM.  Yvon  Villarceau.  M.  Bouquet  de  la  Grye  a  donné  un  grand 
nombiede  mémoires  et  de  notes  aux  Annales  hydrographiques,  à  la  Connais- 
sance des  temps,  aux  Annales  des  ponts  et  chaussées,  à  la  Revue  des  eaux  et 
forêts  et  aux  Comptes  rendus  de  rAcadémip.  En  outre,  il  a  publié  à  part  : 
Pilote  des  côtes  ouest  de  France  (Paris,  1863-1875,  2  vol.  in-8);  —  Étude  hy- 
drographique de  la  baie  de  la  Rochelle  et  Projet  d' établissement  d'un  nouveau 
bassin  à  îlot  (Paris,  1877,  in-4);  —  Guide  des  manœuçres  en  cas  de  cyclone 
(Paris,  1881,  gr.  in-8)  ;  —  Amélioration  de  la  Seine.  Paris  port  de  mer  (Paris, 
1884,  gr.  in-8);  —  Rapport  sur  le  régime  de  la  Loire  maritime  (Paris,  1885, 
in-4);  —  Instruction  pour  aller  chercher  la  barre  de  Rayonne,  entrer  dans  la 
rivière  ou  mouiller  dans  les  environs  (Paris,  1886,  in-8)  ;  —  Paris  port  de  mer  : 
rapport  sommaire  sur  le  projet  d'un  canal  maritime  entre  Paris  et  la  mer 
(Paris,  1887,  in-8);  —  Paris  port  de  mer  (Paris,  1892,  gr.  in-S);  —  L'Heure 
nationale  (Paris,  1898,  in-8). 

—  Vn  savant  distingué  de  la  région  lyonnaise,  le  docteur  Lortet,  doyen 
honoraire  do  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  e3t  mort  à  la  fn  de  décembre, 
à  73  ans.  Fils  d'un  médecin  très  connu,  M.  Louis  Loktet  naquit  à  Oullins 
(l\hône),  le  22  août  1836.  Après  avoir  fait  ses- études  de  médecine  et  s'être 
fait  recevoir  docteur  à  Paris  en  1861,  il  vint  à  Lyon  où,  m  1867,  il  obtint 
le  diplôme  de  doct<^iir  es  sciences.  Puis  il  fut  successivement  chargé  de  cours 
et  professeur  de  zoologie  à  l'Ecole  de  médecine  et  enfm  doyen  de  la  Faculté 
de  m.édecine  de  L-yon.  On  lui  avait  confié  en  outre  la  direction  du  Muiéum 
d'histoire  naturelle  do  cette  même  ville.  A  deux  reprises,  en  1866,  il  fit  des 
ascensions  scientifiques  au  Mont-Blanc  et,  plus  tard,  il  obtint  des  missions 
spéciales  en  Grèce  (1873)  et  en  Syrie  (1875  et  1880).  M.  le  docteur  Lortet  a 
traduit  de  l'anglais  :  Les  Abîmes  de  ta  mer,  de  Wyviîle  Thomson  (Paris, 
1S74  gr.  in-8)  et  Dans  les  montagnes,  de  J.  Tyndaïl  (Paris,  1880,  in-18). 
Ses  œuvres  personnelles  sont,  outre  de  nombreux  mémoires  insérés  dans  les 
Archives  du  Muséum-  de  Lyon,  la  Revue  des  cours-  scientifiques,  etc.,  d'abord 
ses  deux  thèses  :  Mémoire  sur  la  fécondation  des  Preissia  commutata  (Paris, 
1868,  in-8)  et  Recherches  sur  la  vitesse  de  la  circulation  du.  satig  chez  le  cheval 
(Lyon,  1868,  in-8),  puis  :  Pénétration  des  leucocytes  à  travers  les  membranes 
organiques  (Paris,  1869,  in-8);  —  Études  paléontologiques  dans  le  bassin  du 
Rhône  (Paris,  1875,  in-4),  avec  M.  E.  Chantre;  —  La  Syrie  d'aujourd'hui, 
voyages  dans  la  Phénicie,  le  Liban  et  la  Judée  (Paris,  1883,  gr.  in-4);  — 
Le  Lac  de  Tibériade  (Paris,  1883,  in-8);  —  Étude  sur  le  Rilharzia  haematobia 
et  la  bilhaiziose  (Paris,  1895,  in-8),  avec  M.  Vialleton. 

—  Un  autre  praticien  et  professeur  distingué,  le  docteur  Edouard  Bris- 
SAUD,  membre  do  l'Académie  de  médecine,  médecin  de  l'Hôtel-Dicu,  est 
mort  à  Paris,  le  19  décembre,  à  57  ans.  Bactériologue  et  anatomi'^te  remar- 
quable, il  laisse  des  ouvrages  très  appréciés  dans  le  monde  médical,  entre 
autres  :  Recherches  anatomo- pathologiques  et  physiologiques  sur  la  contracture, 
permanente  des  hé?niplégiques  {PdiVh,  1880,  in-8);  —  Histoire  des  expressions 
populaires  relatives  à  l'anatomie,  à  la  physiologie  et  à  la  médicine  (Paris,  1892 
in-12);  —  Traité  de  médecine  (Paris,  1891-1900,  6  vol.  in-8,  2^  édit.  en  1S99- 
1900),  avec  les  docteurs  J.  M.  Charcot  et  Ch.  Bouchard;  —  Anatomie  du 
cerveau  de  l'homme.  Morphologie  des  hémisphères  cérébraux  ou  cerveau  pro- 
prement dit  (Paris,  1893,  gr.  in-8);  —  Leçms   sur   les    maladies    nerveuses 
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(Salpétrière,  1893  94),  recueillies  et  publiées  par  Hcnrij  Meige  ;  Paris,  1894, 
rr.  in-8) ;  —  L'Hygiène  des  asthmatiques  (Paris,  1896,  in-12)  ;  —  Le  Syndrome 
bulbaire  d' Erb  (Paris,  1897,  in-S);  —  Leçons  sur  les  maladies  nerveusis 
(Hôpital  Saint- Antoine)  (Pari-.,  1899,  gr.  iri-8); —  Histoire  de  la  médecine. 
Leçon  d'ouverture  de  la  Faculté  de  médecine  (Paris,  1900,  in-8). 

M.  Kari  Krumbaciiek,  professeur  de  g'ec  médiév.il  et  de  grec  moderne 

à  l'Université  de  Munich,  est  mort  on  cette  dernière  ville,  le  12  décembre 
à  54  ctns.  Cotte  mort  cause  un  vide  immense  dans  le  monde  des  hellénistes. 
Ses  cours  étaient  suivis  par  vn  grand  nombre  d'étudiants  appartenant  à 
toules  les  nations  de  l'Europe.  Peisonne  plus  que  lui  n'a  contribué  au  déve- 
loppement considérable  qu'ont  prises  dans  ces  der-aierr,  temps  les  études 
jdiilologiques  et  historiques  concernant  l'empire  d'Orient.  La  Byzanti- 
nische  Zeitschrift,  qu'il  avait  fondée  en  1892,  qu'il  dirigeait  habilement  et 
qui  est  universellement  connue,  a  servi  de  modèle  à  toutes  les  revues  analo- 
gues qui  existent  maintenant  en  France  et  dans  divers  autres  pays.  Il  laisse 
d'importants  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Griechische  Reise. 
Blaeltcr  aus  dein  Tagebuch  einer  Reise  in  Griechenland  und  in  der  Tiirkei 
(Berlin,  1886,  in-8);  —  Geschichte  der  byzantinischen  Litteratur  von  Justinian 
bis  zum  Ende  des  ostrômischen  Reiches,  527-1453  (Munich,  1887,  in-8);  — 
Studien  zu  den  Legenden  des  heiligen  Throdosios  (Munich,  1892,  gr.  in-8);  — 
M îttelgriechische  Sprichwoerler  (Munich,  1893,  in-8);  ■ —  Michael  Glykas. 
Eine  Skizze  seiner  Biographie  und  seiner  liierarischen  Tkaetigkeit,  nebst 
einer  unedierten  Gedichte  und  Briefe  desselben  (Munich,  1895.  in-8);  —  Die 
Moskauer  Sammlung  M ittelgriechiescher  Sprichwoerter  (Munich,  1900,  in-8); 
■ —  Ein  dialogischer  Threnos  auf  dcn  Fall  von  Konstantinopel  (Munich,  1901, 
in-8);  —  Romanos  und  Kyriakos  l'Munich,  1901,  in-8).  M.  K.  Krumbacher 
avait  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  un  vaste  Corp ws  de  diplômes  grecs. 
Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut,  il  avait  donné  de  nombreux  articles 
aux  Métnoires  de  V  Académie  des  sciences  de  Munich.  Depuis  1900,  il  était 
correspondant  étranger  d<^  notre  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  Le  critique  Paul  Gyulai  est  mort  à  Budapest,  le  9  novembre  1909;  il 
était  né  à  Kolozsvâr,  où  il  fit  ses  études,  le  25  janvier  1826.  I!  publia  des  poé- 
sies au  moment  de  la  guerre  pour  l'Indépendance  hongroise  et  collabora 
à  différents  journaux.  Ses  principales  œuvres  sont  :  Alexandre  Petôfi  et 
notre  poésie  lyrique  (1854)  ;  —  Les  Nouveaux  Poètes  épiques  et  lyriques  (1855)  ; 
— Le  Théâtre  national  et  notre  littérature  dramatique  (1857);  —  Les  Œuvres 
de  Petôfi  (1863,  3  vol.)  ;  —  Esquisses  et  portraits  (1867,  2  vol.)  ;  —  Les  Œuvres 
de  Ladislas  Arany  (1872-1882,  3  vol.);  —  Le  Vieux  Comédien  (1877);  — 
Katona  et  son  Ban  Bank  (1883);  —  Szilâgyi  et  Hymàsy  (1883);  —  Dernier 
Maître  d'un  vieux  manoir  (3'^  édit.  1884;  4«  édit.  1898);  —  Les  Femmes 
devant  leurs  miroirs  (1888);  —  La  Vie  de  Vôrôsmarty  (3^  édit.  en  1890,  12 
vol.);  —  Etienne  Szechényi  écrivain  (1892); —  Poésies  (5^  édit.  1901,  2  vol.). 
Paul  Gyulai  avait  été  l'un  des  fondateurs  de  la  revue  Budapesti  Szemle, 
qu'il  dirigea  jusqu'à  sa  mort.  Elu  membre  de  l'Académie  hongroise  en  1858, 
il  était  président  de  la  Société  littéraire  «  Kisfaludy  ». 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Auzias,  ancien  professeur  au 
collège  de  Baume-les-Dames  (Doubs),mort  en  novembre;  —  Henry  Bardy, 
qui  a  publié  de  nombreux  travaux  historiciues  sur  la  ville  de  Belfort,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'émulatioa  de  Belfon,  mort  en  décembre  ;  —  Paul  Bru- 
KETTE,  publiciste,  directeur  de  la  Revue  mauve,  mort  dernièrement  à  Paris, 
à  35  ans;  —  Victor  Canet,  professeur  à  la  Faculté  catholique  des  Ictti'es 
de  Lille,  mort  dernièrement  à  85  ans,  lequel  laisse  une  douzaine  d'ouvrages, 
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entre  autres  :  Jeanne  d'Arc  et  sa  mission  nationale  (Bruges,  1887,  in-8); 
Jeanne  d'Arc,  ses  exploits,  son  procès,  ses  vertus  (Bruges,  1888,  in.-8);  Marie 
Stuart,  la- reine  martyre  (Bruges,  1888,  in-8);  Les  Institutions  d Athènes 
(L;ille,  1888,  2  vol.  in-12);  Histoire  de  France  depuis  ses  origines  jusqu'au 
xviie  siècle  (Lille,  1889,  gr.  in-8);  —  Eugène  Debièvre,  bibliothécaire 
honoraire  de  la  ville  de  Lille,  qii  a  publié  sur  l'histoire  du  nord  de  la  France 
nombre  d'études  et  d'article'-,  mort  à  Lille,  ainsi  que  nous  en  sommes  tar- 
divement informé,  le  7  août  1909;  —  Jules  Delamarre,  auteur  d'un  recueil 
des  inscriptions  grecques  d'Amorgos  publié  par  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin,  et  de  nombreux  articles  relatifs  à  l'histoire  des  Cyclades  et  à  la 
domination  des  Ptolémées,  mort  en  décembre,  à  Provins,  à  l'âge  de  42  ans; 

—  Alfred  Dupin,  chef  du  service  des  informations  au  journal  le  Matin, 
mort  à  Paris  dernièrement,  à  38  ans;  —  Arthur  Dupont,  archéologue  dis- 
tingué, membre  de  la  Société  historique  du  Gâtinais,  mort  dernièrement, 
à  56  ans;  —  Henry  Ferrari,  ancien  directeur  de  la  Revue  Bleue,  mort  à 
Paris  dans  le  courant  de  décembre;  —  Victor  Hachy,  directeur  du  Journal 
de  Fourmies,  mort  à  la  fin  de  novembre,  à  l'âge  de  67  ans;^ —  Henry  Haguet. 
ingénieur  civil,  directeur  du  Journal  des^  transports  et  de  la  Vie  maritime, 
mort,  à  la  fin  de  décembre,  à  48  ans;  —  Emile  Hubert,  vice-président  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  lorraine,  mort  à  Sarreguemines,  à  l'âge 
de  71  ans;  —  Alexandre  Hus,  directeur  du  Moniteur  de  la  Sainîonge,  mort 
à  Saintes,  à  la  fin  de  décembre,  à  65  ans;  —  le  Frère  Ignace,  de  la  Congré- 
gation du  Saint-Esprit,  ancien  professeur  à  Cellule  (Puy-de-Dôme),  mort 
dans  le  courant  de  décembre,  à  Notre-Dame  de  Langonnet  (Morbihan),  à 
66  ans;  --  E.  Jacoulet,  inspecteur  général  honoraire  de  l'instruction 
publique,  ancien  directeur  de  l'École  normale  de  Saint-Cloud,  morh  dernière- 
ment en  cette  ville;  —  Julien- Adolphe-Sigismond  Krzyzanowski,  dit 
liACRoix,  homme  j)olitique  et  ancien  député,  directeur  de  l'Asile  de  Ville- 
Évrard,  d'origine  polonaise  et  naturalisé  français,  mort  dernièrement,  à 
64  ans,  lequel  fut  longtemps  rédacteur  au  Radical  et  publia  :  Mémento  de 
droit  civil  pour  la  préparation  aux  examens  (Paris  1873-1882,  3  vol.  in-8); 
Histoire  des  prolétaires  (Paris,  1875)  et  Actes  de  la  Commune  de  Paris  pen- 
dant la  Révolution  (Paris,  1894-1898,  7  vol.  in-8);  —  Louis  Lafare,  directeur 
du  Journal  de  Nîmes,  mort  dans  le  courant  de  décembre,  à  44  ans;  —  Aimé 
LiEFFROY,  membre  de  l'Académie  de  Besançon,  qui  a  publié  un  certain 
nombre  d'études  et  d'articles  sur  la  Franche-Comté  et  sur  diverses  nota- 
bilités comtoises  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  ladite  Académie,  ainsi  que 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  et  la  revue  Annales 
franc-comtoises,  mort  à  Bourg  de  Sirod  (Jura),  le  P^""  décembre;  —  le  docteur 
L.^  Malassez,  savant  d'une  haute  valeur  scientifique,  directeur  adjoint  de 
l'École  des  hautes  études,  président  de  la  Société  de  biologie,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  mort  à  Pans,  le  19  décembre,  lequel  a  publié  de 
remarquables  travaux  sur  le  sang,  la  tuberculose,  la  nature  des  tumeurs, 
etc.,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Élude  clinique  sur  les  ulcérations  anales 
(Paris,  1872,  in-8),  avec  le  D"^  Jules  Péan,  et  De  la  Numération  des  globules 
rouges  du  sang.  Des  méthodes  de  numération.  De  la  richesse  du  sang  en  glo- 
bules rouges  dons  les  différentes  parties  de  l'arbre  circulatoire  (Paris,  1873,  in-8), 
thèse  pour  le  doctorat;  —  1=  D''  Mariani,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine et  du  Conseil  sanitaire  supérieur,  mort  dernièremen*^  à  Madrid,  à  60  ans; 

—  Joseph-Solange-Henri  Pellat,  savant  d'un  grand  mérite,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris  et  à  la  Maison  d'éducation  de  la  Légion  d'hon- 
neur, président  de  la  Société  internationale  des  électriciens,  ancien  président 
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de  la  Sociéti^  de  physique,  etc.,  mwt  en  milieu  de  décembre,  à  Paris,  à  60  ans, 
lequel  avait  publié  de  nombreux  tt  importants  travaux  sur  plus'eurs  des 
principales  branches  de  la  physique,  surtout  sur  rélec^ricité,  entre  autres  : 
Cours  de  physique  à  V usage  des  élè^'es  de  la  classe  de  mathématiques  spéciales 
(Paris,  1884-87,  2  vol.  in-8);  Leçons  sur  l'électricité  {électrostatique,  pile, 
électricité  atmosphérique)  faites  à  la  Sorbonne  en.  1888-1889,  rédigàes  par 
J.  Blondin  (Paris,  1880,  gr.  in-8);  Cours  de  phiisique  générale.  Polarisation 
et  optique  cristalline.  Leçons  professées  à  la  Sorbonne  en  1895  (Paris,  1896,  gr. 
in-8);  Cours  de  pht/sique  générale.  Therm-odiinamiquc.  Leçons  professées 
à  la  Sorbonne  en  1895-1896  (Pa^'is,  1897,  gr.  in-8);  —  Cliarles-liOuis  Phi- 
lippe, jeune  écrivain  de  talent,  mort  prématurément  au  milieu  de  décemltre, 
lequp],  9yant  été  toujours  misérable  et  soulïreteux,  a  peint  d'une  fi)çon 
déchirante  la  soufîrance  et  la  maladie  dans  une  huitaine  de  volumes  qui 
tous  méritent  d'être  lus,  notamment  :  Quatre  histoires  de  pauvre  amour 
(Pans,  1897,  in-12);  La  Bonne  Madeleine  et  la  pauvre  Marie  (Paris,  1898, 
in-16);  Bubu  de  Montparnasse  (Paris,  1901,  in-18)  et  le  Père  Perdrix  (Paris, 
1902,  in-18);  —  Didier  Sendrès,  ancien  inspecteur  de  l'enseignement  pri- 
maire, mort  dernièrement  à  Caudirac  (Gironde);  —  Benjamin  Touren, 
professeur  honoraire  au  lycée  Henri  IV,  mort  le  21  déc^'mbre,  à  Paris,  à 
67  ans;  —  Henri  Wallon,  ancien  manufacturier  et  ancien  secrétaire  delà 
Chambre  de  commerce  de  Rouen,  fils  de  M.  Wallon,  le  secrétaire  perpétuel 
de_^  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,,  lequel  avait  passé  par 
l'Ecole  normale  supérieure  et  mit  ses  talents  d'écrivain  au  service  de  la 
grande  cause  de  la  navigabilité  de  la  Seine,  mort  dernièrement  à  Rouen,  à 
65  ans;  —  Zindzingre,  ancien  professeur  au  collège  de  Baume-les-Damés, 
mort  accidentellement  en  novembre,  à  liavernay  (Doubs). 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  ;  le  D""  Wilh^lni  .\hl\vardt  , 
professeur  de  philologie  orientale  à  l'Université  de  Greifswald,  mort  en  cette 
ville,  au  commencement  de  novembre,  à  M  ans;  —  D""  Johann  Hermann 
Baas,  médecin  allemand,  mort  à  Worms  le  10  novembre,  à  71  ans,  lequel 
lai.sse  divers  ouvrages  relatifs  aux  sciences  médicales,  dont  plusieurs  ont 
été  traduits  à  l'étranger,  entre  autres  :  Gcsundheit  und  langes  Leben.  Fdn 
hygienischens  Hausbuch  (Leipzig,  1893,  'n\-%)\Die  geschichtliche  EntwicMung 
des  àrztlichen  Standes  und  der  medicinischen  Wissenchaften  (Berlin,  1896,  in- 
8);  Die  Krankheiten  der  Nieren  und  der  Harnblase.  Ihre  Erscheinungen, 
Verhiitung  und  Behandlung  (Leipzig,  18^6,  in-8);  —  Hilary  Bauerman,  in- 
génieur des  mines  anglais  de  grande  réputation,  ancien  professeur  de  métal- 
lurgie à  r«  Ordnance  Collège  »  de  Woolwich,  mort  le  5  décembre,  lequel  a 
publié,  outre  de  nombreux  articles  dans  les  revues  techniques  spéciales, 
divers  ouvrages  très  estimés  tels  que  :  Textboo\s  of  Science,  SystemaXic 
Miner alogy,  Descriptive  M ineralogy,  Eléments  of  Metallurgy.  etc.;  —  Philip- 
pe-Joseph Baugnet,  inspecteur  principal  honoraire  de  l'enseignement  pri- 
maire en  Belgique,  mort  à  la  fin  de  décembre,  à  Marche,  à  69  ans;  —  Karl 
BoETTCHER,  romancicr  et  dramaturge  allemand,  mort  dernièrement  à 
Gross-Lichterfeld,  à  57  ans,  lequel  laisse,  outre  des  récits  de  voyages  brillam- 
ment écrits,  un  certain  nombre  de  nouvelles  et  de  drames  dont  les  sujets, 
puisés  dans  les  questions  politiques  et  sociales  du  jour,  lui  ont  plusieurs  fois 
créé  des  difficultés  auprès  de  la  censure,  entre  autres  :  Rund  und  Afrika. 
Lands-und  Seebilder  (Leipzig,  1897,  in-8);  Aus  Studienpfaden  (Zurich,  1900, 
in-8);  Profit  !  Ein  BheimveinseuchtesLustspiel  in  4  AufzUgen  (Leipzig,  1901, 
in-8);  Ausgcwiesenj  Draina  aus  den  achtziger  Jahren  in  5  AufzUgen  (Zunch, 
1901,  in-8);  —  William  Brown,  libraire  et  éditeur  écossais  fort  connu,  an» 
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cien  président  de  la  Société  bibliographique  d'Edimbourg,  mort  dernière- 
ment en  cette  ville;  —  Frederick  George  Edwards,  organiste  et  musico- 
logue anglais,  mort  le  28  novembre,  lequel  dirigeait  depuis  1897  la  publica- 
tion du  Musical  Times  et  avait  écrit,  outre  divers  articles  du  Dictionary  oj 
national  Biography  et  du  Grave  Dictionary,  les  deux  ou\ rages  suivants  : 
The  Musical  Haunts  of  Lonclon  et  Hisiory  oj  Mendelsohns  «  Elijah  »;  —  Paul 
Fenner,  professeur  de  géodésie  à  l'Ecole  technique  supérieure  de  Darms- 
tadt,  mort  en  cette  ville  à  la  fin  de  novembre;  — •  l'abbé  Joseph  Féron, 
«uré  dp  Saint-Martin,  à  Limai  (Belgique),  ancien  professeur  du  collège 
Saint-Rombaut  à  Malines,  mort  au  commencement  de  décembre;  — 
J.  FLAf^.is,  directeur  propriétaire  des  journaux  belges  la  Tribune  et  la  Ga- 
zeite  van  Ostendc,  mort  accidentellement  à  Ostende,  à  la  fin  de  décembre; 

—  D'^  Paul  Fraisse,  professeur  de.  zoologie  à  l'Université  de  Leipzig,  mort 
le  3  novembre  à  léno,  à  59  ans,  auquel  on  doit  :  Die  Régénération  von 
Geweben  und  Organen  bei  den  Wirbelthieren,  bcsonders  Amphibien  und 
Reptilien  (Cassel,  1885,  gr.  in-4);  Skizzen  von  den  Balearischen  Insein.  Aus 
der  Wandermappe  eines  Naturforschers  (Leipzig,  1898,  in-S);  M eincAnfassung 
der  Zellenlehre  (Leipzig,  1898,  in-8),  etc.;  —  Albert  Franck,  professeur  de 
construction  des  machines  à  vapeur  et  des  wagons  à  I'ÉcoIp  technique  supé- 
rieure de  Hanovre,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  nove.mbre; —  Frederick 
Greenwood,  romancier  et  journaliste  anglais  très  en  vue,  mort  le  14  dé- 
cembre, à  79  ans,  lequel  laisse  tout^  une  série  de  nouvelles,  notamment  : 
The  Loves  of  an  Apothecary  (1854);  The  Path  of  Roses  (1859);  Under  a  Cloud 
(4860),  etc.,  mais  dont  le  rôle  comme  journalisme  a  été  pUis  important,  car 
non  seulom.ent  il  a  collaboré  au  Taifs  Magazine,  au  Cornhill  Magazine,  au 
National  Observer,  au  Realm,  etc.,  mais  encore  il  a  dirigé  successivement 
la  Pall  Malt  Gazette,  k  laquelle  il  a  donné  un  grand  développement,  puis  la 
Saint  James  Gazette  et,  enfin,  VAnli- Jacobin,  qui  n'a  pas  eu  le  môme  succès; 

—  M™^  Horace  Jayke,  femme  de  lettres  américaine,  auteur  d'un  curieux 
volume  :  String  Figures,  a  Study  of  Cat's  Cradle  in  Many  Lands  (New  York, 
1906,  in-8^,  morte  dernièrement  à  Philadelphie  (États-Unis);  —  Albert 
JoHANNSEN,  écrivain  frison,  mort  à  Husum,  au  commencement  de  novem.- 
bre,,  à  59  ans,  lequel  a  publié  :  Die  Kapitallose  Wirtschaftsiveise.  Ein  Vors- 
chlag  zur  praktischen  Lôsung  der  sozialen  Problems  (Husum,  1895,  in-8); 
Nach  der  Flut.  Zwei  Heimaterzàhlungen  (Berlin,  1905,  in-8),  etc.;  —  Sir 
Alfred  Jones,  président  de  la  Compagnie  maritime  belge  du  Congo,  fonda- 
teur de  la  gi"ande  revue  coloniale  the  African  World,  mort  à  Liverpool,  le 
13  décembre;  —  1?  D''  Max  Jordan,  professeur  de  chirurgie  à  l'Université 
de  Heidelberg,  mort  en  cette  ville  à  la  fin  de  novembre;  —  la  comtesse 
Agnès  Klincrowstrôm,  femme  de  lettres  allemande,  morte  dernièrement 
à  Munich,  à  59  ans,  laquelle  laisse  des  romans,  tels  que  ;  Der  Zugvogcl 
(Dresde,  1900,  in-8);  Freundschaft  (Stuttgart,  1900,  in-8);  Der  lange  Erzen- 
gel  (Stuttgart,  1900,  in-8);  Weltkinder  (Stuttgart,  1901,  in-8);  Die  vier 
Glocken  des  Herrn  von  Perna  (Dresde,  1902,  in-8); —  D"^  Gustav  Kraatz, 
entomologiste  allemand,  mort  à  Berlin,  au  commencement  de  novembre, 
à  75  ans,  lequel  est  auteur  àe-.Die  Kdfer  Europà's,  nach  der  Natur  beschrieben 
(Nuremberg, 1894,  m-%);  Ein  Beitrag  zur  Geschichtc  der  systematiscJien  Ento- 
mologie (Berlin,  1906,  in-4),  etc.;  —  Bert  Lëen  Journaliste  parlementaire 
belge,  mort  à  Bruxelles, le  2  décembre;  —  D''  Julius  Lippert,  éciivain  autri- 
chien, mort  à  Prague,  le  12  novembre,  à  70  ans,  lequel  laisse  de  nombreux 
ouvrages  d'histoire,  notamment  :  Allgemeine  Geschichte  des  Priesterthums 
(Géra,  1883,  2  vol.  in-8);  Kultur geschichte  der  Menscheit  in  ihrcm    organi- 
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schen  Aufhau  (Stuttgart,  1886,  2  roi.  in-8);  Des  Landmanns  Gàste  in  Haus 
und  Hof,  in  Wiese  und  Feld  (Prague,  1889,  in-8);  —  James  Scot  Macart- 
KEY,  musicien  irlandais  de  valeur,  fort  connu  comme  critique  musical,  mort 
dans  le  courant  de  décembre;  —  Léon  Massol.  professeur  de  bactériologie 
et  directiur  du  laljoratoire  bactériologique  de  Genève,  mort  en  cette  ville, 
le  1<^''  décembre,  à  71  ans;  —  Lamar  Middleton,  coi'respondant  à  Paris  du 
journal  américain  Chicago  Daily  News,  mort  à  Paris  dans  le  courant  de  dé- 
cembre; —  Kakirhi  MiTsuKUR-r  le  distingué  zoologiste  japonais,  directeur 
de  la  Station  maritime  biologique  de  Misaki,  professeur  de  zoologie  à  TUai- 
versité  impériale  de  Tokio,  connu  pour  ses   nombreux  et  importants  t'-a- 
vaux  sur  l 'embryologie >d«=s  vei'tébréset  surlesinvei-tébrés  des  mersduJapon, 
mort  le  17  septembre  ;  —  I.crrd  Monkswell, président  de  la  «  CojigoReform 
Association  »,  qui,  outre  un  roman,  a  publié  divers  ouvrages  de  polémique, 
mort  à  Londres,  le  22   décembre,    à   l'âge   de   61    ans;  —  Arihur  William 
MooRE,  le  distingué  historien  et  folkloriste  anglais,  qui  est  mort  le  12  no- 
vembre, à  56   ans,  laissant    les    meilleurs  ouvrages    permettant   d'étudier 
les   annales,  la  littéraire  et  les  coutumes  de  l'île  de  Man,  par  exemple  : 
Manx  Aote-Booh  (1885-1887);  The  Surnames  and  Place-Names  of  the  Isle 
of  Man  (1890);  Manx  Ballads  and  Music  (1896);  History  of  the  Jsle  of  Man 
(1900,  2  vol.  in-8);  Manx  Worthics  (1901,  in-8),  etc.;  —  William  Richard 
MoRFiLL,  philologue  anglais,  professeur  de  langues  slaves  à  l'Université 
d'Oxlerd,  un  de^  collaborateurs  de  V Oxford  Magazine  et  de  V Athenaeum, 
mort  au  comnv^ncement  de  novembe,  à  75  ans; —  M">e  Lina  Mojigkn- 
STERN,   femme  de  lettres  allem.ande,  morte  à  P>erliii,  en  décembre,  à  l'âge 
de  79  ans;  —  Dr.  Walther  Necbert-Drobisch,  écrivain  et  poète  allemand, 
mort  le  7  décembre  à  Wiegersdorf,  près  d'ilfeld,  à  45  ans,  dont  on  peut 
cite:':  Moriiz  Wilhebn  Dn-bisch.  Ein   GHehrtenleb''n  [Ld-pzig,  1902,  in-8)  et 
Erlebtes  inid  Erdachtes.   Gedichte  (Halle,  1905,  in-8);  —  Charles  Peeters, 
édit'^ur  bplge,  mort  à  I.ouvain,  à  la  fin  de  décembre,  à  78  ans;  —  Pierso\, 
économiste,  homme  politique  et  écrivain  hollandais,  ancien  député  et  pre- 
mier ministre,  ancien  professeur  d'économie  politique  à  ri.'niversité  d'Ams- 
terdam, mort  à  la  fin  de  décembre,  à  70  ans,  lequel  a  publié,  outre  .de  nom- 
breux et  remarquables  articles  dans  les  revues  De  Gids  et  De  Economiêt,  des 
ouvrages  très  esti-més,  notamment  :  Manuel  d'iconomie  politique  (1874), 
œu^Te  txctllente  qui  fut  couronnée    par  l'Institut  Thorbeeke;  Premiers 
principes  d'i.conomie  politique  (1875)  et  Politiqw  coloniale  (1877),  rfjnanie- 
ment  d'une  étude  parue  en  1868  sous  le  titre  :  Le  Système  de  culture;    —  ■ 
Dr.  Max  Hieger,  philologue  allemand,  mort  le  10  novembre,  à  Al^bach,  à 
82  ans,  lequel  laissa  des  ouvrages  importants  sur  les  anci^'-ns  poètes  alle- 
mands, ainsi  que  sur  diverses  questions  d'histoire  religieuse,  en're  autres  : 
Die  ah-   und  angelsâchsische    Verkunst  (Halle,    1^16,  \n-S);  K lin ger   in  der 
Slurm-  und  Drrngperiode  dargestellt.  Mit  vielen  Briefen  (Darmstadt.  1880, 
in-8);  Vber  die  Abnahme  de''  hibdkennlniss  in  der  Gemeinde.  Vortrag  (Darms- 
tadt, 1889,  in-8);  Zur  liturgisdien  Reform  in  der  hessischen  Kirche  fDMrjiiS- 
tadt.  1890,  in-8);  —  Dr.  Tlieodor  Saemk-ch,  médecin  allemand,  professeur 
de  thérapeutique  pour  les  maladies  des  oreilles  à  l'Université  de  Bonn, 
mort  en  cette  vill*^,  le  l'9  novembre,  à  76  ans;  —  le    P.  Tabb,  ancien  profes- 
seur de  Jiitérature  anglaise  au  collège  de  ^aint-Chacles,  à  F^TIicott  City, 
dans  le  Maryland  (États-Unis^-  mort  dans  cette  ville,  le  19  novembre,  à 
€5  ans,  lequel  est  l'autt'Hî'  'de  poésies  lyiiques  admirables,  réunies  dans  les 
volumes  intitulés  :  Poems,  Lyrics,  An  Octave  to  Mary,  Grave  and  Gay,  Ta>o 
lyrics,  Quips  andQuidd^tsforihc  Curiowi,  etc.;  -    DietrichTHEDEN,  écri- 
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vain  allemand,  mort  à  Berlin,  à  la  fin  de  novem.bre,  à  5j  ans,  lequel  laisse 
surtout  des  romans  et  des  nouvelles,  par  exemple  :  Im  Zick-Zack,  Ernste 
und  heitere  Geschichtcn  (Breslau,  1833,  in-8);  Im  Zw.her  der  Dichttmg.  Aus<'e- 
wâUte  Licderhlùteti  (Lpip/iiî,  1899,  in  8);  Neufs  No;^'eUenbuch  (Brec.au, 
1901,  in-8'.;  Herzgold  (Dresde,  1901,  in-8); —  Sir  \Mlliam  Thomsov,  le  dis- 
tingué clùi'urgian  irlandais,  anoinn  président  de  l'Institut  des  chirurgiens 
d'Irlande,  mort  le  13  novembre,  à  Dublin,  à  64  ans,  lequel  est  J'auteiir 
de  nombreux  articles  insérés  dans  divers  journaux-  de  jnédecine  ainsi  que 
de  l'ouvrage  :  Ligature  of  Arteria  Innominata  et  a  édité:  Injuries  and  Di- 
secses  nf  the  Gcnito-Lrinary  Organs  et  le  volume  de  Power  :  Surgical  Ana- 
iomy  of  the  Arterijs. 

LECTURES  FAITES  A  l'AoAD.ÉMIE  DES  INSCBJPÏIONS  ET  BELLES-LETTaES.  

Le  3  décembre,  JI.  Gagnât  signale  au  nom  de  M.  Albertini,  ta  découverte 
,à  Ampurias  (Espagne)  d'une  statue  d'Esculape.  — M.  Juliian  communique 
au  nom  de  M.  Gériu-Ricard,  le  texto  de  l'inscription  relative  au  château 
d'Olbia  (Hyères).  —  M.  HomoUe  lit  une  lettre  de  M.  Letourneau  rendant 
compti^  des  découvertes  faites  par  lui  à  Salonique,  puis  une  lettre  de  M.  Km. 
Bourguet  au  sujet  des  statues  placées  par  Lysandre  dans  le  sanctuaire  de 
D<^Jphes.  —  M.  Joulin  donne  lectm'o  d'un  mémoi.-e  sur  la  protohistoire  de  la 
France  et  de  la  péninsule  hispanique.  —  M.  P.  Girard  lit  un  travail  relatif 

à  la  codificatioii  par  Salvius  Julianus,  sous  Hadrien,  de  l'édit  prétorien.  

Le  10,  M.  Chavannes  lit  un  rapport  concernant  les  fêtes  célébrées  à  Angkor- 
Vat  en  septembre  1909.  —  M.  Bouché-Leclercq  lit  une  notice  sur  la  vie  et 
les  œuvres  de  M.  Kirclioiî,  correspondant  étranger  de  l'Institut. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Le  4  décembre,  M.  de  Fovi'le  Ut  une  notice  historique  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  M.  Georges  Picot,  son  prédécesseur.  —  Le  11,  M.  Welschinger  lit  \m  tra- 
vail sur  le  journal  du  comte  de  Prok^scli-Osten,  qui  donne  du  duc  de  Reich- 
stadt  une  impression  très  favorable.  —  Le  22,  M.  Espinas  lit  une  notice  sur 
la  vie  et  les  œuvres  de  son  prédécesseur  M.  Tarde. 

Prix.  —  A  StocJvhob:n,  ks  Acadéjnies  suédoises  ont  décerné,  le  11  décem- 
bre 1909,  les  prix  Nobel,  qui  ont  atteint  chacuji  193,360  francs.  Les  lauréats 
sont  :  pour  la  littérature,  M^i^  Selma  Lagerlœf,  femme  de  lettres  suédoise; 
pour  la  chimie,  le  professeur  Wilheim  Ostwald,  de  Leipzig;  pour  la  physique 
M.  Guillaume  Marconi,  de  Bologne,  et  le  professeur  Ferdinand  Braun.  de 

Strasbourg;  pour  la  médecine,  le  professeur  Théodor  Kocher,  de  Rome. 

Quant  au  prix  de  la  paix,  d'une  valeur  approximative  de  200,  000  francs, 
c'est  à  Christiania  que,  le  même  jour,  il  a  été  décerné,  par  égale  part,  à 
M.  d'Estournelles  de  Constant,  sénateur  français,  et  à  M.  Auguste  Beernaert, 
député  belge. 

—  Le  prix  Goncourt  pour  1909  (5000  francs)  a  été  attribué,  par  les  dix 
membres  de  l'Académie  des  Goncourt,  le  11  déceanbre,  aux  frères  Mai'ius 
et  Ary  Lebîond  pour  leur  ouvrage  :  En  France. 

—  Le  3  décembre  1909,  le  comité  de  Ja  Vie  heureuse,  la  luxueus'^  publica- 
tion de  la  librairie  Hachette,  a  décerné  son  prix  annuel  de  5  000  francs  à 
M.  Edmond  Jaloux,  pour  scvn  roman  le  Reste  est  siknce.  C'est  la  6^  fais  que 
ce  prix  est  aitiibué. 

Congrès.  — Organisé,  sous  la  présidence  de  M.  Eugène  Lefèvre  Ponlalis, 
par  la  Société  d'histoire,  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Flèche,  à  l'occasion 
du  cinquantenaire  de  sa  fondation,  le  Congrès  archéologique  fléchois  a 
siégé  à  la  Flèche,  à  Bazougcs,  Durtal  et  au  Lude,  —  p^r  conséquent  dans 
TAnjou,  plus  encore  que  dans  la  Sarthe,  dans  la  province  dont  la  Flèclie, 
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Bazougos  (t  Le  Lude  firent  d'ailleurs  partie,  avant  1789,  comme  Durtal. 
L'ouverture  et  le  premier  ])anquet  du  Congrès  ont  eu  lieu  dans  le  pittoresque 
château  des  Carmes,  sur  les  rives  du  Loir,  donné  par  le  Roi  aux  religieux 
de  ce  nom  et  acquis  par  la  ville;  les  congressistes  visitèrent  ensuite  l'église 
Saint-Thomas,  Je  petit  Musée,  le  Prytanée  militaire  (l'ancien  collège  des 
Jésuites),  la  chapelle  de  N.-D.  des  Vertus,  la  Tour  des  Fins,  berceau  de  Lazare 
de  Baif,  le  château  de  l'Arthuisière  et  ie  manoir  d'Yvandeau  où  l'historien 
David  Hume  écrivit  ses  Plantagenet.  Les  jours  suivants  ils  se  rendirent  sur 
les  autre'^  points  cités  plus  haut.  Pendant  les  séances,  il  a  été  donné  lecture 
des  travaux  ci-dessous  :  Des  enquêtes  faites  à  la  Flèche  et  dans  Ls  environs, 
en  1247,  par  ordre  de  saint  Louis,  sur  les  exaction?  des  officiers  roijaux,  par 
M.  le  chanoine  L.  Froger;  —  une  cuiieuse  Dissertation  du  R.  ÎP.  Ubald 
d'Alençon  sur  Vorigine  (très  discutée)  du  cardinal  Mathieu  Cointerel;  — 
Le  Brevet  du  roi  Henri  IV  à  Christophe  de  Castelnau,  sieur  de  la  Maurissière, 
par  M.  Louis  Martinièie;  —  Quelques  portraits  (avec  l'eproductions)  de  la 
famille  de  Gérard  Denizot,  le  méderin  des  rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri 
IV,  et  de  Nicolas  Denizot,  prête  et  peintre  du  xvi^  siècle,  par  M.  Gabriel  Henry; 
—  une  forte  Étude  de  M.  Eugène  Lefèvre-P  mtalis,  sur  les  deux  architectes 
et  le  tracé  d^i  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans;  —  Un  Trait  de  Vhistoire  révolu- 
tionnaire de  la  Flèche,  où  quatre  royalistes  s'emparèrent  de  la  ville,  par 
M.  le  docteur  Candé;  —  Quelques  épisodes  de  la  vie  fléchoise  au  xvii^  siècle, 
par  M.  l'obbé  Paul  Calendini  (le  président  et  l'âme  de  la  Société  de  la 
Flèche)  ; —  une  analyse  du  curieux  ouvrage  :  Les  Sept  Trempettes  du  P.  Jouve, 
de  la  Flèche,  par  M.  le  chanoine  Urseau;  —  enfin  une  étude  sur  les  Sculp- 
tures de  Leysner  entrpprises  pour  le  service  funèbre  de  Louis  XV  au  collège 
de  la  Flèche,  sculptures  dont  il  n'est  resté  d'autres  traces  qu'une  maquette 
du  Musée  d'antiquités  d'Angers,  que  découvrit  M.  Adrien  Planchenault, 
auteu'"  d'une  é+ude  sur  Leysner  parue  dans  la  Gazette  des  beaux-arts  (mars 
1908).  Le  volume  (Paris,  Champion,  1909,  in-8  de  295  p.,  avec  planches  et 
grav.)  contient  en  outre  des  renseignements  critiques  sur  les  lieux  visités 
par  les  congressistes. 

%  P.'VRis.  —  Parmi  les  bons  almanachs  que  nous  pouvons  recommander, 
il  n'en  est  pas  qui  paisse  rivaliser,  au  point  de  vue  du  luxe,  avec  le  Grand 
ALmanach  catholique  pour  Van  de  grâce  1910  (Lille,  Paris,  Lyon,  Bruges, 
Bruxelles,  Rome,  etc.,  Société  Saint- Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  in-4 
de  184  p.,  relié  toile,  fers  spéciaux).  Tout  de  suite,  l'attention  est  retenue 
par  6  planches  en  couleurs  hors  texte  dont  5  forment  autant  d'admirables 
tableaux;  on  ne  se  lasse  pas  de  les  regarder  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs 
détails.  La  première  de  ces  planches  (Armoiries  ecclésiastiques)  est  d'autant 
plus  instructive  qu'elle  est  accompagnée  d'un  texte  explicatif  très  clair  de 
M.  H.  Dubrulle.  Sans  vouloir  tout  citer  ce  que  l'on  trouve  dans  cette  magni- 
fique publication,  nous  mentionnerons  cependant  particulièrement  :  Le 
Pape  et  In  Communion  fréquente  ou  quotidienne,  par  M.  H.  QuiHiet;  Mécènes 
et  Vandales,  causerie  d'art,  par  M.  'e  chanoine  L.  Rambure;  Jeanne  d'Arc, 
par  M.  J.-A.  Chollet;  A  Rome.  Le  Fort  Saint- Ange.  Peintures  du  Vatican- 
Forum.  Le  Colysée.  ScaJa  Santa,  par  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke;  Types 
nationaux, ipd.v'M. h.  C\oquQi;Les  Instruments  detnusique  en  C/u>ie,  par  M.  L. 
Goudallier;  Les  Actes  des  Apôtres,  tapisseries  d'après  Raphaël,  important 
travail  de  M.  Gerspach  (30  pages);  La  Tour  de  Saint-Rombaut  à  Malines, 
courte  notice  signée  X.,  mais  illustrée  d'une  planche  en  couleurs  superbe; 
La  Musique  vocale  chez  les  noirs,  curieuse  étude  d'un  missionnaire,  le  P.  H. 
Trilles. 
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—  Pour  être  moins  gros  que  les  précédents,  le  volume  publié  par  la  Société 
des  beaux-arts  des  départements  à  l'occasion  de  sa  32^  session  (du  21  au  24 
avril  1908)  (Paris,  typ.  Plon-Nourrit,  1908,  in-8  de  328  p.,  avec  28  planches) 
offre  tout  autant  d'intérêt.  Dix-huit  lectures  ou  communications  ont  été 
faites  dans  cette  réunion;  en  voici  les  titres,  avec  les  noms  de  leurs  auteurs  : 
Du  Sort  des  monuments  et  des  œuvres  d'art  à  Beims  pendant  la  Révolution 
(1790-1800),  par  M.  H.  Jadart  (p.  33-62,  avec  1  pi.);  —  Documents  pour 
servir  à  l'histoire  des  arts  à  Bourges  du  xiv^  au  xvi^  siècle,  par  M.  A.  Gandil- 
hon  (p.  62-86)  ;  —  Bestes  de  peintures  murales  à  fresques  de  la  première  moitié 
du  seizième  siècle  retrouvées  à  Véglise  paroissiale  de  Saint- Ricjuier  [Somme), 
par  M.  Em.  Delignières  (p.  87-95,  avec  2  pi.);  —  Les  Peintures  murales  de 
V ancien  couvent  de  la  Baumette,  près  d'Angers,  par  M.  le  chanoine  Ch.  Urseau 
(p.  95-103,  avec  5  pi.]; —  Correspondance  inédite  du  peintre  et  graveur  HoUel, 
communiquée  par  M.  André  Lesort  (p.  103-118);  —  Deux  Portraits  par 
Martin  Drolling  .(1793),  par  M.  Emile  Biais  (p.  118-121,  avec  1  p!.); 
Ponson  [Luc  BapJiaël),  1835-1903,  par  M.  Bouillon-Landais  (p. 121-125);— 
Un  Buste  du  philosophe  marquis  d' Argens,  par  M.  le  baron  Guillibert  (p.  125- 
132,  avec  1  pi.);  —  Un  Artiste  villageois  de  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  par  M.  E.  Veuclin  (p.  133-142,  avec  1  pi.);  —  Quatre  ivoires  anciens 
des  musées  du  Jura,  par  M.  l'abbé  P.  Brune  (p.  143-146,  avec  3  pi.);  —  Le 
Musée  de  Dole  et  les  Statues  dijonnaises  de  Froidefontaine,  par  M.  l'abbé 
P.  Brune  (p.  147-153,  avec  5  pi.)  ;  —  La  Vaisselle  d'or  et  d'argent  du  cardinal 
Georges  d'Amboise,  par  M.  L.  Bossebœuf  (p.  153-157);  —  Les  Lussigny, 
orfèvres,  par  M.  Maurice  Hénault  (p.  158-168,  avec  1  pi.)  ;—  Essai  de  ré- 
pertoire des  artistes  lorrains,  ferronniers,  serruriers  d'art,  fondeurs,  horlogers, 
mécaniciens,  par  M.  Albert  Jacquot  (p.  173-204,  avec  5  pi.);  —  Le  Musée 
du  Cloître,  au  Puy  [Haute-Loire],  par  M.  L.éon  Giron  (p.  205-208); —  Le 
Clocher  du  lycée  Gambetta  de  Cahors,  par  M.  B.  Paumés  (p.  209-213,  avec 
1  pi.)  ;  —  Enseignement  public  des  arts  du  dessin  à  Lyon,  y>m'  ^î .  E.-L.  G.  Char- 
vet  (p.  214-272);  —  Documents  sur  l'art  musical  en  Touraine,  par  M.  Charles 
Cœlier  (p.  273-286,  avec  2  pi.). 

—  La  collection  de  cartes  postales  qui  a  pris  le  titre  de  la  Littérature  par 
l'image  en  est  arrivée  à  ses  11*^  et  12^  «  pochettes  »  (Paris,  Didier,  4  et  6, rue 
de  la  Sorbonne.  —  Prix  :  1  fr.  la  pochette).  Consacrées  à  Bossuet  et  à  l'Ancien 
Théâtre  (2«  série),  ces  deux  pochettes  terminent  un  ensemble  qui  comprend 
144  pièces.  L'éditeur  se  propose  de  poursuivre  son  idée  d'illustration  docu- 
mentaire en  matière  de  littérature,  en  publiant  prochainement  un  Album 
littéraire  de  la  France  qui  paraîtra  en  fascicules  dont  le  premier,  qui  s'inti- 
tulera: Ze  Moyen  Age,  est  en  voie  d'impression.  Attendons-le.  Et  quel  qu'il 
soit,  nous  n'en  garderons  pas  moins  des  sympathies  pour  les  cartes  postales 
de  la  Littérature  par  l'image  où  nous  avons  trouvé  beaucoup  de  choses  inté- 

essantes. 

—  Nous  mentionnons  ici  avec  emprtssement  l'Agenda  de  l'école  libre  pour 
l'année  1909-1910,  qui  en  est  à  sa  quatrième  année  et  rendra  des  services 
par  les  renseignements  pratiques  qu'il  renferme  (Lyon  et  Paris,  E.  Vitte, 
petit  in-18  de  264  p.,  relié  toile.  —  Prix  :  1  fr.  50).  Pour  la  seconde  fois,  ce- 
pendant, nous  avons  à  relever  une  erreur  en  ce  qui  concerne  la  Société  biblio- 
graphique. Page  231,  il  est  dit  que  la  cotisation  de  membre  de  cette  société, 
—  qui  s'applique,  entre  autres  choses,  à  répandre  les  bonnes  lectures  au 
moyen  de  bibliothèques  circulantes  —  est  réduite  de  moitié  pour  les 
prêtres  (5  fr.  au  lieu  de  10).  Or,  la  cotisation  de  10  fr.  est  la  même  pour 
tout  le  monde,  qu'il  s'agisse  d'ecclésiastiques  ou  de  laïques.  Nous  enga- 
geons l'éditeur  à  rectifier  cette  indication  inexacte. 


^ 
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—  C'est  une  excellente  idée  qu'a  eue  la  librairie  Honoré  Champion  de 
publier  un  Guide  des  étudiants  à  Paris  pour  Vannée  1909-1910.  Littératures 
et  langues  romanes  (1909,  in-8  de  39  p.).  —  Pour  faire  comprendre  les 
services  que  ce  guide  peut  rendre  aux  étudiants,  il  suffira  d'en  indiquer 
les  divisions  :  I.  Établissements  d'enseignement  supéiieur  partiellement 
consacrés  aux  études  romanes.  Conditions  d'admission,  dates  d'ouverture, 
extraits  des  programmes.  II.  Classement  méthodique  des  enseignements 
romans,  suivi  d'un  horaire  qui  permettra  à  l'étudiant  de  distribuer  le  temps 
de  ses  journées  suivant  les  études  qu'il  veut  poursuivre.  IIl.  Examens  et 
diplômes.  IV.  Bibliothèques.  Communications  et  prêts  de  livres.  V.  Salles 
de  travail.  VI.  Renseignements  divers  :  adresses  et  heures  de  réception  des 
professeurs;  Sociétés  d'études  romanes  à  Paris;  principaux  péiiodiques 
français  intéressant  les  études  romanes;  enseignements  (cours  de  vacances) 
et  direction  pratique  pour  les  étudiants  étrangers. 

—  l'Agenda  agricole  et  viticole  pour  1910,  rédigé  depuis  25  ans  par 
M.  V,  Vermorel,  président  du  comice  agricole  et  vitioole  du  Beaujolais, 
avec  le  concours  de  divers  .spécialistes,  vient  de  paraître  (Villefranche  du 
Rhône,  chez  l'auteur,  et  à  la  librairie  du  Progrès  agricole;  et  Paris,  Bérenger 
et  librairie  de  la  ;<  Maison  rustique  «,  petit  in-16  de  198  p.  — Prix  :  édition 
ordinaire,  cartonnage  toile,  tr.  rouges,  1  fr.  25;  édition  de  luxe,  reliure 
basane,  tr.  dorées,  2  fr.  50).  Les  agriculteurs  et  les  viticulteurs  connaissent 
et  apprécient  comme  il  convient  cette  publication  pratique  qui,  tenant  peu 
de  place  dans  la  poche,  pare  immédiatement,  grâce  à  une  table  alphabétique 
des  matières  très  complète,  aux  défaillances  de  la  mémoire  en  fournissant 
quantité  de  renseignements  urgents  parfois  et  que  l'on  ne  trouverait  pas 
facilement  ailleurs.  A  la  fin  on  a  placé  un  mémento  pour  les  travaux  de 
chaque  mois  et  un  grand  nombre  de  pages  blanches  (199-334)  réservées 
aux  notes  journalières.  N'oublions  pas  de  mentionner  un  bulletin  d'annonces 
de  32  pages  complétant  très  utilement  l'agenda  en  ce  sens  qu'il  renseigne 
sur  quantité  de  choses  rentrant  dans  la  spécialité  de  ce  petit  volume. 

—  JJ Agenda  aide-mémoire  agricole  de  IVf.G.  Wéry,  sous- directeur  de  l'Ins- 
titut national  agronomique,  est  si  connu,  si  avantageusement  connu,  que, 
pour  l'édition  de  1910  (Paris,  Baillière,  1910,  in-18  de  231  p.,  plus  de  nom- 
breuses pages  d'annonces  relatives  aux  choses  de  l'agriculture  et  aussi 
des  tables  de  comptabilité  ti-ès  utiles.  —  Pi-ix  :  2  fr.),  nous  nous  bornerons 
à  noter,  d'après  l'Avant-propos  de  l'auteur,  les  modifications  et  améliora- 
tions dont  a  bénéficié  ce  petit  volume  annuel.  .\  signaler  d'abord  deux  nou- 
veaux chapitres  dans  la  présente  édition  :  la  Viticulture  et  Y  Œnologie.  «  Ils 
condensent,  dit  M.  Wéry,  les  principales  données  sur  lesquelles  reposent 
ces  deux  branches  importantes  de  l'activité  agricole;  ils  résument  les  rensei- 
gnements immédiats  dont  peut  avoir  besoin  le  viticulteur,  soit  à  la  vigne, 
soit  au  cellier  :  principaux  portes-greffes  pour  les  divers  terrains,  engrais 
à  donner  aux  vignes,  fongicides  et  insecticides,  vendanges,  travail  des 
moûts,  soins  à  donner  aux  vins  et  au  matériel  vinaire,  maladies  et  défauts 
des  vins.  Le  format  réduit,  quoique  déjà  trop  considérable,  de  ce  volume 
nous  limitait  étroitement.  Au  moins  avons-nous  tenu  à  traiter  d.-ias  s--s 
détails  la  nouvelle  législation  vitioole.  Plusieurs  des  chapitres  de  l'an  der- 
nier ont  d'ailleurs  été  augmentés.  Ainsi,  celui  des  engrais  qui  contient, 
cette  fois,  des  formules  de  fumure  pour  les  différentes  plantes  correspondant 
aux  sols  fertiles  ou  pauvres.  La  partie  de  l'agenda  qui  traite  de  la  culture 
des  plantes  a  reçu  quelques  additions  relatives  à  la  destruction  des  végétaux 
nuisibles.  Pour  donner  satisfaction  au  désir  exprimé  par  plusieurs  lecteurs, 
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nous  avons  établi  pour  chaque  mois  de  l'année  un  résumé  des  travaux  des 
champs,  de  la  vigne,  du  celli-er,  du  potager  et  du  ver^-er  de  la  fermp.  «Voilà, 
nous  semble-t-il,  de  quoi  satisiaire  les  intéressés, 

Berry.  —  Le  23®  volume  de  la  4®  série  des  Mémairee  de  la  Société  histo- 
rique, littéraire  et  scienlifiqiuë  du  Cher  (Bourges,  Renaud;  Paris,  Lèche vaMer, 
1909,  in-8  d*  185  p.,  avec  2  planches  et  une  vignette)  est  particulièrement 
intéressant.  Le  premier  travail  que  nous  rencontrons  ici,  le  plus  important 
et  le  plus  curieux,  est  assurément  celui  de  feti  M.  Hiippolyte  Boyer  :  Histoire 
des  corporations  et  confréries  d'arts  et  métiers  de  Bourges  (p.  1  à  81).  Ces  pages, 
relatives  aux  seuls  ménétriers,  maîtres  de  danse  et  maîtres  d'armes,  sont 
détachées  d'une  Histoire  des  métiers  à  Bourges,  encore  manuscrite.  Le  Co- 
mité de  publication  de  la  Société  espère  que  la  mise  au  jour  des  autres  par- 
ties de  cet  ouvrage  sera  continuée;  nous  ne  pouvons  qu'exprimer  le  dé^ii 
de  voir  cette  espérance  se  réaliser.  Le  sujet  était  d'ailleurs  familier  à  M.  H. 
Boyer  qui  a  beaucoup  écrit  sur  l'histoire  du  travail  et  des  travailleurs  de 
la  capitale  du  Berry.  —  Mentionnons  ensuite  :  la  continuation  de  l'excellente 
étude  de  MM.  les  abbés  C.  Lelièvre  et  F.  Vilaire  :  Monographie  de  Chalivoy 
Milon  (p.  83-130).  Ce  fragment  embrasse  le  xv®  siècle  entier;  —  Madame 
Eugénie  Casanova,  sa  vie,  ses  œuvres,  poète  que  l'on  a  appelée  «  la  muse  du 
Berry  »,  par  M.  J.  Tournois  (p..  131-155)  ;  -—  Lettres  de  Dupin  aine,  d'Odilon- 
Barrot  et  de  A.  Thiers  à  M.  Mailla- Génétrij,  avocat  et  maire  de  Bourges 
après  la  révolution  de  1830,  lettres  datées  des  23  mai  1832,  22  février  1884, 
2  novembre  1848,  publiées  avec  notes  et  éclaircissements  par  M.  J.  Tour- 
nois (p.  157-164);  —  Recherches  sur  V inscription  «  Icy  se  donne  le  gris  », 
par  MM.  E.  Turpin  et  P.  Gauchery  (p.  165-178,  avec  2  planches  efune  vi- 
guette  par  M.  Robert  Gauchery),  dont  il  a  été  question,  à  l'occasion  du  tirage 
à  part  de  cette  étude,  dans  notre  livraison  de  novembre  dernier  (p.  4-71). 
Le  volume  se  termine  par  une  notice  de  M.  Emile  Turpin  sur  Eugène  Gau- 
che, artiste  berruyer  qui  s'était  fait  remarquer  par  de  bonnes  lithographies 
et  que  son.  insouciance  et  sa  paresse  conduisirent  à  la  misère  et  à  une 
mort  prématurée  (p.  179-181). 

Bourgogne.  —  La  Société  archéologique  de  Sens  a  distribué  tout  ré- 
cemment le  tome  XXJV  de  son  Bulletin  (Sens,  imp.  DuchemJn,  190Q 
in-8  de  Lx-25t  p.,  avec  2  planches).  Ce  volume,  qui  fait  grand  honneur 
aux  presses  de  l'imprimerie  Duchemin,  débute  par  des  Procès- verbaux  des 
séances  où  nous  avons  remarqué,  entre  autres  détail.^,  le  compte  rendu  de 
M.  Perrin,  président  de  la  Société,  d'une  visite  qu'il  a  faite  aux  fouilles 
pratiquées  à  Alise-Sainte-Reine  (p.  xxiv-xxvii),  puis  un  rapport  de  M.  l'abbé 
Corberon  sur  V Office  de  Pierre  de  Corbeil  (office  de  la  Circoncision)  im- 
proprement appelé  «  office  des  fous  »,  publié  par  M.  l'abbé  Villetard  (p, 
xxxv-xLviii).  Suivent  les  études  qui  ont  trouvé  place  dans  ce  volunje  : 
Sous  la  Terreur,  Anne- Alexandrine  de  Bernard  de  Champigny,  comtesse  de 
Balincourt  (1759-1793),  par  M.  le  comte  Edgar  de  Balincourt  (p.  1-17, 
avec  une  planche  reproduisant  trois  portraits  et  les  armes  de  la  famille  de 
Balincourt);  —  Les  Sources  de  V historiographie  sénonaise  au  xi®  siècle,  par 
M.  Augustin  Fliche  (p.  19-64,  avec  un  appendice  :  Concordance  des  trois 
Chroniques  sénonaises)  ;  —  Les  Deux  Jehan  Cousin,  par  M.  Maurice  Roy 
(p.  65-148  avec  une  planche  de  fac-similé  de  signatures);  —  Séguin  ar- 
chevêque de  Sens,  primat  des  Gaules  et  de  Germanie,  977-999,  par  M.  Augustia 
Fliche  (p.  149-206);  —  La  Craie  des  environs  de  Sens,  par  M.  Aurélien  Va- 
lette (p.  207-227)  ;  —  Creusement  de  la  vallée  de  V  Yonne,  par  le  même  (p.  228-' 
-237). 
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Bretagne  —  M.  Séverin  Canal  a  extrait  des  Annales  de  Bretagne,  son 
Essai  sur  Auguste- Robert  de  Pomereu,  intendant  d'année  en  Bretagne 
■1675-1676)  (Rennes,  Obei'tliur,  1909.  in-8  de  33  p.).  L'auteur  qui  a  puisé  ses 
renseignements  suitout  aux  archives  de  la  Guerre,  nous  raconte  les  désordres 
qui  éclatèrent  en  Bretagne  en  1675,  à  l'occasion  de  nouveaux  impôts,  et  leur 
barbare  répression.  M""^  de  Sévigné,  dans  ses  Lettres^  parle  souvent  de  Po- 
mereu, ou  Pommereul,  comme  elle  l'appelle,  et  mentionne  sur  un  ton  cruel- 
lement badin  les  «  pendaisons  «  des  pauvres  Bretons,  coupablps  de  ne  s'être 
pas  laissé  écorcher  sans  crier.  Cette  étude  fortement  documentée  jette  un 
jour  douloureux  sur  l'un  des  épisodes  les  plus  tristes  de  l'histoire  de  Bretagne. 

FL.'i.NDRE.  —  Les  Mémoires  de  la  Société  dunkerquoise  pour  C encouragement 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  ne  prennent  pas  souvent  le  chemin  du  Po- 
lybiblicn;  c'est  un  tort,  car  si  les  volumes  précédents  de  cette  société  sa- 
vante offrent  l'intérêt  du  49^  qui  vient  de  nous  parvenir  (Dunk^rque,  1909, 
in-8  de  320  p.,  avec  vignettes),  il  nous  semble  que  les  érudits  et  même  les 
simples  curieux  des  autres  régions  de  la  France,  dûment  renseignés,  y  eussent 
trouvé  leur  compte.  Ainsi  nous  signalerons  dans  le  présent  recueil:  Les  Cor- 
saires de  Dunkerque  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  par  M.  P.  Demolière  (p. 
7-127);  —  La  Maison  spontanée  sur  la  dot  agraire  dans  la  Flandre  maritime 
(la  chaumière  moderne),  par  M.  le  D""  G.  Lancry  (p.  131-150,  avec  vignettes); 
—  Souvenirs  d'enfance.  Guignol,  par  ^L  J.  I-ecoq.  Première  partie  (p.  153- 
1 69)  ;  —  La  Désobéissancj  conjugale,  par  M.  Maurice  Vollaeys  (p.  173-179)  ;  — 
Lamartine  député  de  la  seconde  circonscription  de  Dunkerque,  par  M.  E.  La- 
noire  (p.  183-220);  —  A  propos  des  origines  de  la  S aijii- Martin,  par  M.  B. 
Debacker  (p.  223-232);  —  Procès  d'un  iconoclaste  à  Bergues  à  la  fin  du 
xvii^  siècle,  par  M.  L.  Simon  (p.  235-241);  —  Après  le  siège  de  Dunkerque 
en  1793,  pétitions  et  inventions,  par  M.  le  commandant  Lévi  (p.  245-282);  — 
Sincère  Amour,  histoire  craie,  par  M.  le  D''  G.  Duriau,  fantaisie  comico-sen- 
timentale  (p.  285-292);  —  Le  Chevalier  d'Êon  et  Dunkerque,  par  M.  G.  Bon- 
naire  (p.  295-303);  —  La  Défense  nationale  dans  le  Nord  en  1870-1871,  par 
M.  le  commandant  Lévi  (compte  rendu  par  M.  B.  Bouchet)  (p.  307-318). 

Franche-Comté.  —  Après  là  loi  de  séparation,  l'Église  de  Besançon  a, 
aussi  rapidement  que  possible,  organisé  les  deux  œuvres  les  plus  urgentes  : 
«  la  subsistance  du  clergé  et  la  vie  de  ses  séminaires  )\  11  fallut  songer  ensuite 
à  augmenter  les  moyens  d'apostolat.  Des  œuvres  diverses  existaient  dans 
le  diocèse;  un  congrès  fut  décidé,  qui  devait,  en  quelque  sorte,  être  une  revue 
générale  des  efforts  accomplis  et  des  résultats  obtenus,  pour  faire  plus  et 
mieux,  ensuite.  Mgr  l'archevêque  de  Besançon,  bien  conseillé,  décida  que  l'on 
ferait  coïncider  les  assises  de  ce  congrès  diocésain  avec  les  fêtes  du  couronne- 
ment de  Notre-Dame  de  Gray.  Et  pour  garder  le  souvenir  de  cette  double 
solennité,  on  a  décidé  la  publication  d'un  volume  intitulé  :  Compte  rendu 
des  fêtes  religieuses  du  couronnement  de  N.-D.  de  Gray  et  du  Congrès  des 
œuçre^  diocésa.ines  tenu  à  Gray  les  13,  14,  15,  16  mai  1909  (Besançon,  imp. 
catholique  de  l'Est,  in-8  de  294  p.,  avec  de  nombr.  grav.  —  Se  v.nd  au 
Bureau  diocésain  :  2  fr.  50).  Pour  ne  pas  nous  étendre  outre  mesure,  nous  nous 
bornerons  à  noter  ici  les  choses  les  plus  saillantes  que  l'on  trouve  dans  ce 
volume  :  L'Organisation  de  Vaction  catholique  dans  le  diocèse  de  Besançon, 
par  M.  le  chanoine  Lagardère  (p.  31-50);  —  Les  Associations  de  pères  de  fa- 
mille, par  M.  l'abbé  Raison  (p.  50-68);  —  Les  Associations  agricoles  dans 
la  Haute-Saône,  par  M.  F.  Louvot  (p.  74-88)  ;  —  L^  Œuvres  rurales  du  Donbs, 
par  M.  Folletête  (p.  88-91);  —  Les  Syndicats  du  Territoire  de  Belfort,  par 
M.  Maître  (p.  91-97);  —  L'Œuvre  des  catéchistes  volontaires,  par  W^^  de  Co- 


—  89  — 

ligny  fp.  lOS-119)  ;  divers  travaux  sur  les  patronages  par  M"^*  Rousselet  1 1  de- 
Rotalier,  M""^  P.  Thévenin  et  M^e  Baille  (p.  119-134);  —  V Enseignement 
ménager,  par  M"^  Pierre  (p.  136-143^  etc.  —  Rapport,  sur  la  presse,  par 
M.  J.  Guiraud  (p.  162-191);  --  Les  Bulletins  paroissiaux,  par  M.  Lagardère 
(p.  193-201).  —  Les  fêtes  du  Triduum  manal,  organisées  à  propos  du  cou- 
ronnement de  Notre-Dame  de  Gray,  sont  ensuite  racontées  en  détail 
(p.  217-294^  Ce  volume  fera  certainement  date  dans  l'histoire  du  diocè.se- 
de  Besançon. 

—  On  peut  être  à  la  fois  jurisconsulte  sérieux  et  délectable  ironiste.  C'est 
le  cas  de  notre  ami  et  collaborateur  M.  Maurice  Lambert  qui,  en  manière 
de  discours  prononcé  devant  la  docte  Académie  de  Besançon,  dont  il  était, 
l'an  derniei',  le  président,  a  traité  du  Mariage  de  demain,  en  faisant  Vexamen 
du  projet  du  «  comité  de  reforme  du  mariage  »  (Besançon,  imp.  Jacquin,  1909, 
in-8  de  27  r».).  «  Nous  sommes  dit  M.  L,ambert,  aune  époque  où  l'on  remet 
tout  en  question,  où  l'on  veut  tout  modifier,  tout  réformer  et  tout  refondre. 
On  prétend  même  rectifier  les  lois,  fondées  sur  la  nature  et  sur  la  religion, 
qui  régissent  la  famille,  le  mariage,  les  relations  entre  époux,  entre  parents  et 
enfants.  »  Et  Fauteur,  nous  ayant  présenté  le  «  comité  de  réforme  du  mariage  » 
constitié  en  1905  par  un  rédacteur  du  Gil  Blas  tt  formé  d'intellectuels,  de 
penseurs,  de  femmes  de  lettres,  de  féminiptes,  voire  de  trois  magistrats 
dernier  cri,  passe  aussitôt  à  i'exgmen  de  l'extraordinaire  «  projet  de  loi  ». 
Si  vous  voulez  voir  comment  M.  Lambert  démontre  l'illogisme,  l'absurdité 
des  théories  d^  cette  bizarre  académ.ie  matrimoniale,  lisez  sa  brochure  . 
vous  pourriez  plus  mal,  et  de  façon  moin«    amusante  ,  employer  vos  loisir*;- 

—  M.  Théodore  Cabaud  a  dernièrement  publié  un  gracieux  volume  de 
«  poésies  salinoises  »  qu'il  intitule:  La  Petite  Patrie  (Salins,  David-Mauvas, 
1909,  in-12  de  141  p.,  avec  19  grav.).  Dans  un  court  Avertissement,  l'auteur 
déclare  tout  net  qu'il  n'a  pas  «  entendu  faire  en  ces  pages  œuvre  de  véri- 
table poète  ».  Puis  il  ajoute  judicieusement  :  «  D'ailleurs,  on  conviendra 
qu'il  est  souvent  très  difficile  de  rendre  en  vers  des  faits  historiciues  et,  pour 
notre  compte  personnel,  nous  avouons  que  rien  n'est  aussi  ardu  que  des 
descriptions  archéologiques  du  genre  de  celles  que  l'on  pourra  lire  dans  les 
Poésies  salinoises.  »  Quand  même,  ce  recueil  intéressera  non  seulement  les 
concitoyens  de  M.  Cabaud,  mais  tous  ceux  de  ses  compatriotes  qui  aiment 
voir  apparaître  les  choses  actuelles  ou  revivre  les  choses  anciennes  de  la 
-:  petite  patrie  ».  Du  reste,  au  point  de  vue  simplement  poétique,  il  y  a  là 
deVx  fort  jolies  pièces  :  Matin  et  Soir.  M.  Cabaud  célèbre  tour  à  tour  les 
vieu.c  quartiers  de  sa  ville  natale,  les  forts  qui  la  dominent,  l'église  Saint- 
Anato.'le,  le  cimetière  de  Saint-Roch  et  certaines  personnalités  marquantes 
du  cru,  tels  que  les  généraux  de  Préval,  Clerc  et  Broyés,  ou  l'original  roman- 
cier et  poète  Max  Buchon.  Une  poésie,  également,  est  consacrée  à  Pasteur, 
queT^T.  Cabaud  rattache  à  Salins  par  des  liens  un  peu  ténus.  Mais  nous  com- 
prenons bien  ces  velléités  d'annexion  quand  il  s'agit  d'une  illustration  telle 
que  Pasteur....  Ces  poésies  sont,  au  bas  de  la  plupart  des  pages,  éclaircies 
par  de  nombreuses  notes.  Quant  aux  vues,  elles  sont  bien  choisies,  char- 
mantes, et  les  portraits  très  fidèlement  reproduits. 

Maine.  —  Sous  ce  titre  :  Le  Prieuré  de  Berne,  étude  historique  (Mayenne, 
imp.  Poirier,  1909,  in-8  de  76  p.),  M.  Grosse-Duperon  donne  une  bonne 
monographie  d'un  petit  établissement  religieux  des  environs  de  Mayenne. 
Le  prieuré  de  Berne  dépendait  de  la  célèbre  abbaye  d'Evron.  Il  jouissait, 
par  la  libéralité  de  ses  fondateurs,  d'un  certain  nombre  de  dîmes  et  de  dioits 
féodaux  dont  l'étude  est  intéressante.  M.  Grosse-Duperon  publie  quelques 
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cliartes  du  xii«  an  xvi'^  siècle  et  en  anal\>e  Ixîaucoup  d'auti'eo.  Aucune, 
à  ]a  vérité,  n'offre  autre  chose  qu'un  intérêt  tout  local.  Détail  à  relever 
avec  éloges  :  il  y  a  u««  table  des  noms  propres. 

Allemagne.  —  La  Faculté  d'éconorrùe  politique  de  l'Université  de 
TubingQe  a  joué  et  oontimie  de  jouer  da«s  le  développement  de  cette  science 
un  rôle  assez  considérable.  Le  transfert  à  Leipzig  de  la  Zeitschnft  jiir  die 
gesawmJer  S!aats»'issensc}uifteH,  qui  serv'ait  d'organe  dans  une  certaine 
mesure  à  rÉcole  de  Tubingue,  a  déterminé  M.  Cari  Joliannes  Fuchs,  pro- 
fesseur depuis  1908  à  cette  Université,  à  entreprendre  un  recueil  de  Tûbiii- 
ger  staati'»'issenschfi;fHivhe  Abkandlungeit.  «  L'esprit  qui  dirigera  le  recueil 
sera  national,  historique  et  empirique;  mais  il  reflétera  également  l'intérêt 
q«e  l'on  prt-nd  d«  nos  jours  aux  recherches  théoriques,  philosophiques  et 
méthodologiques  sur  le  terrain  économique.  »  M,  Fizchs  déclare  nettement 
que  la  nouvelle  publication  ne -sera  pas  se\ilement  ouverte  aux  thèses  d'étu- 
diants, mais  qu'elle  fera  place  aux  travaux  d'érudits  jeunes  ou  vieux, 
La  collection  n'aura  pas  de  périodicité  régulière  et  le  prix  de  cliaque  fas^iicule 
sera  proportionné  à  son  in^portance.  Le  pr.^mier  fascicule  est  une 
étude  de  Ludwig  Stephimgev  sur  la  théorie  de  l'argent  d'Adam  Miicier. 
D'autres  livraisons  en  préparation  seront  dues  à  MM.  Wemer  Brennecke 
sur  l'agriculture  dans-  le  duché  de  Brunswick;  à  M.  Gisbei't  LinneAwhr 
sur  l'agriculture  dans  les  cercles  de  Dortmund  et  de'Hoi'de;  à  M.  C.  Ivai^îer, 
sur  k;s  effets  de  la  loi  ind^istriello  dans  le  Wurtemberg  et  le  pays  de  Bade. 
C'est  la  librairie  Ferdinand  Enk«,  à  Stuttgart,  qui  assume  la  charge  de  pu- 
blier ce  recueik 

— -  Une  collection  analogue,  mais  plus  particulière  à  la  Suisse,  est  entre- 
prise sous  la  direction  de  ^I.  Stephan  Bauer  par  la  librairie  W.  Kohlhammer 
(Stuttgart,  Berin  et  Leipzig).  Les  trrài  premiei's  fascicules  des  Basler 
volksivirtschafdiche  Arb'-Uen—lû  est  le  titre  de  la  collection  —  comprendront 
des  travaux  de  MM.  Emil  Thiirkauf,  sur  i'industrif  i-ubannière  à  Bâle,  — 
D.  Pennington  de  Jongh  sur  le  contrat  de  tarit  en  Suisse,  —  Fritz  Krômmrîl- 
bfin,  sur  le  mouvement  des  prix-  et  la  cons9fi;raation  dans  les  dix  dernières 
années. 

—  La  MouaUchrijf  fur  Saziologit,  dont  la  m-"visf)a  Fritz  Eckardt  de  Leip- 
zig enti-eprend  la  publication,  a  un  caractère  internationak  Lesdirecteurs, 
MM.  Eleutheropulos  et  le  baron  von.  Engelhardt  se  sont  assuré  le  concours 
de  collaborateurs  distingués  dans  les  divers  pays:  MM.Th.  Ach€lis,Vierkandt, 
en  Allemagne^  L.  Gumjilowicz,  Palagyi  en  Autriche  Hongrie,  A.  Lrtria, 
Vaccaro  ea  Italie,  René  "\Vorms  en  France,  etc.,  etc.  L'objet  eu  est  de  remé- 
dier à  la  diversité  des  opinions  sur  la  conception  de  la  science,  sur.sa  méthode, 
etc.  Elle  espère  y  arriver  par  un  échange  d'idées  entre  les  savants  qui  s'occu- 
pent de  la  matière.  L'allemand,  l'anglais,  ie  français  et  l'itaîien  sont  los 
quatre  langues  admises  pour  la  rédaction  des  articles.  Le  prix  de  l'abonne- 
ment est  de  29  fr,  par  an, 

Belgique.  —  A  Poccasi-on  du  25^  onnivei"Saire  de  la  concfuête  du  pouvoir 
par  les  catholiques  belges,  M.  Gaucherand,  directeur  de  VEccpress  de  Lyon, 
s'est  appliqué  à  dégager  les  causes  de  leur  brillante  et  durable  victoire  en 
une  série  d'articles  qu'il  a  publiés  au  printemps  dans  son  journal  et  réunis 
dans  une  brochure  intitulée  :  L'Expérience  belge.  Les  Catholiques  au  pouwir 
(Lyon  et  Paris,  Vitte,  1909,  in-16  de  3€  p.  —  Prix:  0  fr.  40).  Le  clergé,  la 
presse,  les  œuvres,  l'enseignement,  telles  sont,  dit-il,  les  quatre  forteresses 
du  catho!icisme  belge.  Sans  copier  servilement  nos  voisins,  nous  pourrions 
avec  avantage  leur  emprunter  beaucoup;  nous  poun-ions  surtout,  conclut 
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M.  Gaucherand,  imiter  le  caractère  viril  de  leur  religion- et  «  nx)us  afTirmer 
dans  tous  les  milieux  et  en  toutrs  circonstances  avec  crânea'ie  et  indépen- 
dance. ))  Bon  conseil,  bien  digne  d'être  suivi. 

Espagne.  —  Pierre  IV  d'Aragon,  dit  le  Cérémonieux,  se  distingua  p]\is 
encore  que  ses  prédécesseurs  par  la  faveur  qu'il  marqua  aux  médecins 
juifs.  Dans  le  court  espace  de  temps  pendant  lequel,  simple  infant,  il  exerça 
la  vice-royauté  avant  la  mort  de  son  père  (1330-1336),  M.  Joaquim  Miret 
y  Sans  ne  compte  pas  moins  de  onze  médecins  juifs  employés  à  la  cour  et 
auxquels  il  accorda  des  grâces  diverses.  Ce  curieux  article  sur  les  Médecins 
juifs  à  la  cour  de  Pierre  d' Aragon,  paru  d'abord  dans  la  'Revue  des  études 
juives,  vient  d'être  publié  sous  forme  de  tirage  à  part  (Versailles,  imp.  Cerf, 
1909;  in-8  de  11  p.). 

Italie.  —  Une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  d'uii  écrivain  sicilien,  de 
notoriété  locale,  ne  peut  avoir  grand  retentissement  à  l'étranger.  Mais 
comme  notre  vénéré  collaborateur  le  comte  de  Puymaigre  a  îoué  dans  notre 
Revue  (avril  1877,  tome  XIX,  p.  328-329)  l'œuvre  et  le  talent  de  tni 
S.  A.  Caïastella,  il  convient  de  mentionner  au  passage  la  notice  de  M.  Franc. 
G.  Ippolito,  intitulée  :  Un  Illuftratorc  del  costume  e  délie  tradizioni  popolari 
délia  Contex  di  Modica  {Serafino  AmahUe  GuastelloJ)  (Catania,  Giannotta, 
1909,  in-8  de  35  p.  Extrait  de  V Arcldvio  storico  per  la  Sicilia  orientale.,  anno 
VI).  ]\f.  IppoMto  a  terminé  sa  sympathique  notice  par  une  lettre  du  maître 
du  folk-Iore  sicilien,  M.  Pitre,  rendant  hommage  à  l'œuvre  de  son  cotnpa- 
tniote  et  collaborateur. 

—  En  une  courte  étude  intitulée  :  L'Etica  evoluzionista  (Estratto 
dalla  Rivisia  itoliana  di  sociologia  {Romu,  Scanzano,  1908,  in-S  de  12  p.),  M. 
Giorgio  del  Vecchio  examine  une  apologie  de  la  morale  évolutioniste  teniée 
par  G.  Salvadori.  Celui-ci  ne  trouve  rien  à  reprendre  dans  l'éthique  spen- 
cérienne;  non  seulement  il  en  admet  les  principes,  mais  il  n'y  découvre 
ni  lacunes  ni  défaillances.  Son  contradicteur  n'a  pas  de  peine  à  montrer, 
en  quelques  pages  nettes,  vives  et  d'une  élégante  écriture,  que  le  philosophe 
anglais  et  son  admirateur  italien,  doivent  renoncer  à  expliquer  l'absolu, 
l'impératif  catégorique,  l'activité  libre,  et  donc,  à  sauvegarder  les  éléments 
essentiels   de   la   morale. 

Suisse.  —  >sou.-;  recevons  les  Mémoires  de  la  Société  fribourgeoise  des  scien- 
ces naturelles.  Botanique,  vol.  III,  fasr.  1.  Contribution  à  Vétude  de  l'anatomie 
et  à  la  formation  de  la  moelle  chez  quelques  Dicotylédones.  Beitràge  zur  Ana- 
tomie  und  Eniwicklungs geschichte  des  Markes  einiger  Dicotylen,  von  D""  Jo- 
hann Kobler  (Fribourg,  imp.  Fragnière,  1908,  in-8  de  68  p.).  Pour  cette 
étude  d'anatomie  végétale,  l'auteur  a  choisi  les-plantes  ligneuses  suivantes  : 
Ulmus  campestris.  Fagus  sylvatica,  Tilla  platyphyllos,  'Acer  pseudoplatanus 
et  Sambucus  nigra. 

États-Unis. —  Le  rapport  rédij-é  chaque  année  par  le  conservateur- 
administrateur  de  la  Bibliothèque  du  Congrès,  M.  Herbert  Putnam,  nous 
fournit  une  occasion  nouvelle  de  mieux  connaître  la  belle  bibliothèqae  de 
Washington  et  d'en  admirer  les  rapides  progrès.  Ces  progi'ès  ont,  au  cours 
de  Tannée  fiscale  se  terminant  le  30  juin  1908,  été  très  considérables;  plus 
de  101  000  volumes,  près  de  7  000  cartes  géographiques,  près  de  19  000  vo- 
lumes ou  morceaux  de  musique  sont  entrés  en  1907-1908  dans  les  séries 
de  la  Bibliothèque  du  Congrès,  qui  s'est,  d'autre  part,  enrichie  d'importantes 
collections  de  documents  manuscrits  relatifs  les  uns  aux  établi-ssements 
fondés  par  les  Espagnols  au  xvi^  siècle  sur  le  territoire  actuel  des  Etats- 
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Unis,  d'autres  à  la  guerre  de  l'Indépendance,  d'autres  encore  à  l'histoire 
politique  et  économique  de  la  République  américaine  au  xix"  siècle.  Un 
simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  liste  des  accroissements  du  département  des 
manuscrits  au  cours  de  l'année  1907-1908  (p.  123-128)  permettra  de  se  rendre 
compte  de  l'importance  et  de  la  variété  des  documents  qui  y  sont  accumulés,^ 
de  même  que  les  diagrammes  intercalés  entre  les  pages  22  et  23  permettent 
de  voir  d'un  seul  regard  la  période  à  laquelle  se  rapporte  chacune  des 
plus  considérables  parmi  les  collections  manuscrites  possédées  par  la  Bi- 
bliothèque du  Congrès.  Rien  de  plus  digne  d'attention  par  conséquent, 
pour  l'historien  aussi  bien  que  pour  le  bibliothécaire,  que  les  rapports  de 
M.  Putnam,  et  en  particulier  que  le  dernier  distribué  (Library  of  Congress. 
Report  of  thc  Librarian  of  Congress  and  Report  of  tJie  Superintendent  of  the 
Library  Building  and  Grounds  for  the  fiscal  year  ending  J'une  30.  1908. 
Washington,  Government  printing  office,  1908,  in-8  de  143  p.,  plans,  diagr. 
et  grav.). 

Publications  nouvelles.  —  Les  Livres  de  Samuel,  par  le  P.  P.  Dhorme 
(in-8,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Histoire  complète  de  Vidée  messianique  chez 
le  peuple  d'Israël  (ses  développements,  son  altération,  son  rafeunissement), 
par  le  chanoine  A.  Lémann  (in-8,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Le  Donné  révélé 
et  la  Théologie,  par  le  P.  A.  Gardeil  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  - — Le  Sens 
commun,  la  philosophie  de  Vêtre  et  les  formules  dogmatiques,  suivi  -d'une 
Étude  sur  la  valeur  de  la  critique  ?noderniste  des  preuves  thomistes  de  l'existence 
de  Dieu,  par  Fr.  R.  Garrigou-Lagrange  (in-16,  Beauchesne).  —  Le  Pain  des 
petits,  explication  dialoguée  du  catéchisme,  par  l'abbé  E.  Duplessy  (2  vol. 
in-12,  Téqui).  —  Catéchisme  de  la  jeune  fdle,  par  le  R.  P.  Edouard  (petit 
in-12,  Lethielleux).  —  Mélanges,  par  Mgr  d'HuIst  (2  vol.  in-8,  Poussielgue, 
de  Gigord).  —  Vie  de  N.-S.  Jésus-Christ.  Conférences  apologétiques  faites- 
aux  étudiants,  par  L.  Boucard  (in-16,  Beauchesne).  —  Les  Arguments  de 
l'athéisme,  par  J.-L.  de  I^a  Paquerie  (in-16,  Bloud).  — Dieu  d'abord!  «  Le- 
çons de  choses  »  contemporaines,  par  A.  Besson  (in-12,  Tolra  et  Simonet).  — 
Introduction  à  la  Vie  dévote  de  saint  François  de  Sales  ,  texte  intégral  publié 
par  l'abbé  F.  Boulenger  (in-12,  Poussielgue).  —  La  Vie  au  ciel,  d'après 
l'Evangile,  par  Mgr  H.  Bolo  (in-12,  Haton).  —  Nouveau  Pèlerin  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus  à  Paray-le-Monial  et  à  Paris- Montmartre,  par  le  R.  P.  Vieille 
(in-12,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Nouveau  Pèlerin  de  Notre-Dame  de  Four- 
vière  à  Lyon,  par  V.  Vieille  (in-32,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  • —  L'Intérieur  de 
Jésus  et  de  Marie,  par  le  P.  J.-N.  Grou;  nouvelle  édition  avec  des  notes,  par 
A.  Hamon  (in-12,  Haton).  —  Jésus-Christ  et  la  Femme,  par  la  C^^^se  E.  de 
Trémaudan  (in-12,  J.  de  Gigord).  —  L' Apostolat  des  femmes  chrétiennes, 
par  l'abbé  P.  Delahaye  (in-12,  Lethielleux).  —  Les  Vocations  différentes- 
de  la  femme.  Lettres  diverses  de, Mgr  Dupanloup,  publiées  par  Mgr  Chapon, 
évêciue  de  Nice  (in-12,  Lethielleux).  —  Fénelon.  Pensées  choisies,  par 
M.  Cagnac  (in-32,  J.  de  Gigord).  —  Pages  choisies  de  Frédéric  Ozanam,  pré- 
sentées par  l'abbé  Châtelain  (gr.  in-8,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Paroles^ 
de  vie,  recueillies  par  une  zélatrice  (2  vol.  in-32,  Paris  et  Tournai,  Caster- 
manl  —  L'Eglise  et  la  critique,  par  Mgr  Mignot  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda). 
—  Notions  sur  les  religions  de  l'Inde.  Le  Brahmanisme,  par  L.  de  la  Vallée- 
Poussin  (in-16,  Bloud).  —  Traité  des  lois,  privilèges,  procédures  et  usages 
du  Parlement,  par  Sir  T.  E.  May;  trad.  par  J.  Delpech  (2  vol.  in-8,  Giard 
et  Brière).  - —  La  Déclaration  de  guerre  et  V Avenir  de  l'arbitrage  international, 
par  L.  Manche  (gr.  in-8,  Larose  et  Tenin).  —  Les  Successions  en  droit  com- 
paré, par  W.  Fildermann.   L  La  Nature  juridique  de  la  transinission  pçtr 
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décès  et  la  Succession  des  parents  légitimes  (gr.  in-8,  Larose  et  Teniii).  — • 
Précis  de  droit  financier,  par  le  baron  F.  von  Myrbach-Rheinfeld;  trad.  par 
Eouché-I.eclerq  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  La  Séparation  des  Eglises  et  de 
VEtat.  Les  Libéralités  grevées  de  charges  et  les  fondations  pieuses  sous  V em- 
pire et  la  loi  rfw  13  avril  1908,  par  M.  Archambault  (gr.  in-8,  Larose  et 
Tenin).  —  Liquidation  du  patrimoine  ecclésiastique.  Commentaire  théorique 
et  pratique  de  la  loi  du  13  avril  1908,  par  A.  Rivet  (in-12,  édition  de  la  «  Re- 
vue d'organisation  et  de  défense  religieuse  »).  —  Dieu  et  science.  Essais  de 
psychologie  des  sciences,  par  E.  de  Cyon  (in-S,  Alcan).  —  Critique  de^  con- 
ditions de  Vaction.  I.  L'Erreur  morale  établie  par  l'histoire  et  l'évolution 
des  systèmes,  par  M.  Pradines  (in-8,  Alcan).  —  Critique  des  conditions  de 
Vaction.  II.  Principes  de  toute  philosophie  de  Vaction,  par  M.  Pradines 
(in-8,  Alcan).  —  Les  Fonctions  mentales  dans  les  sociétés  inférieures,  par 
L.  Lévy-Bruhl  (in-8,  Alcan).  —  Le  Sens  de  Vhistoire,  par  M.  Nordau;  trad. 
de  l'allemand  par  le  D""  S.  Jankelevitch  (in-8,  Alcan).  —  U Art  et  le  geste, 
par  J.  d'Udine  (in-8,  Alcan).  —  Paix  et  bonheur,  par  Lord  Avebury  (John 
Lubboch);  trad.  de  l'anglais  par  A.  Monod  (in-16,  Alcan).  —  Précis  de 
psychologie,  par  H.  Ebbinghaus;  trad.  de  l'allemand  par  G.  Raphaë'  (in-8, 
Alcan).  —  La  Joie  passive,  étude  de  psychologie  pathologique,  Y>ar  le  D'^  M. 
Mignard  (in-16  cartonné  toile,  Alcan).  —  Le  Problème  moral  et  la  pensée 
contemporaine,  par  D.  Parodi  (in-16,  Alcan).  —  La  Morale  du  bonheur, 
par  C.  Piat  (in-8,  Alcan).  —  La  Source  du  bien,  par  E,  Thiaudière  (in-32, 
Fischbacher).  —  Devoir  et  conscience,  par  P.  Gillet  (in-12,  Paris,  Lyon, 
Lille,  Desclée,  de  Brouwer).  —  Doctrines  religieuses  des  philosophes  grecs, 
par  M.  Louis  (in-12,  Lethielleux).  —  Aristole  et  VIdéalisme  platonicien, 
par  C.  Werner  (in-8,  Alcan).  —  Education  et  positivisme,  par  R,  Thamin 
(in-16,  Alcan).  —  Manuel  de  morale  et  d'instruction  civique  à  Vusage  de 
V enseignement  primaire.  Cours  moyen  et  cours  supérieur,  par  A.-L.  Masson 
(in-16  cartonné,  Paris  et  Lyon,  Vitte). — El  Secreto  del  éxito.  Plâticas  de  quince 
minutas  con  los  jovenes  de  quince  à  veinte  anos,  por  el  P.  R.  Ruiz  Amado 
(in-8,  Madrid  »  Razon  y  Fe  ».  —  Aux  jeunes  filles.  Vers  le  mariage,  par  J. 
Charruau  3^  édition  (in-12,  Téqui).  —  Le  Foyer  domestique.  Maîtres  et 
domestiques.  Maris  et  épouses.  Parents  et  enfants,  par  le  R.  P.  Edouard 
(petit  in-12,  Lethielleux).  ■ — •  Quelques  lances  rompues  pour  nos  libertés, 
par  Nelly-Roussel  (in-18,  Giard  et  Brière).  — Le  Dépeuplement  de  la  France, 
enquête  de  la  «  Revue  hebdomadaire  »,  par  de  Foville,  C.  Gide,  Mgr  Gibier, 
le  D""  Burlureaux,  Lyon-Caen,  H.  Joly  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Traité 
de  la  science  des  finances,  par  A.  Wagner;  trad.  par  J.  Ronjat  (2  vol.  in-8, 
Giard  et  Brière).  —  Manuel  d'économie  commerciale  (la  technique  de  Vex- 
portation),  par  J.  Clerget  (in-18,  cartonné,  Colin). —  De  la  Question  sociale, 
par  L.  Maurivex.  T.  I.  Économie  politique  (in-18,  Giard  et  Brière). — 
La  Critique  du  darwinisme  social,  par  J.  Novicow  (in-8,  Alcan).  —  Salaire 
et  droit  à  Vexistence,  par  J.-A.  Ryan  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  Aphorismes 
de  politique  sociale,  par  le  marquis  de  la  Tour-du-Pin  la  Charce  (in-16, 
Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Introduction  à  Vétude  des  maladies  men- 
tales, par  le  D''  H.  Schloess;  trad.  de  l'allemand  par  G.-L.  Ardillier  (in-16, 
Bloud).  —  Cours  de  physique  conforme  aux  programmes  des  certificats  et  de 
Vagrégation  de  physique,  par  H.  Bouasse.  6^  partie  (gr.  in-8,  Delagrave).  — 
La  Théorie  des  courants  alternatifs,  par  A.  Russell;  trad.  de  l'anglais  par 
G.  Séligmann-Lui,  t.  II  (in-8,  Gauthier-Villars).  —  L'Agriculture  de  la 
région  du  Nord,  par  L.  Malpeaux  et  A.  Malotet  (in-12,  Amat).  —  Leçons 
élémentaires  sur  la  théorie  des  fonctions  analytiques,  par  E.-A.  Fouet,  2"^  éd. 
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entièi'cmont  r<^'fun(lue.  T.  II.  (in-8,  Gauthior-Villars).  —  Problèmes  et  exer- 
cices de  mathématiques  générales,  pav  E.  Fabry  (in-8,  Hermann).  —  Études 
sur  Vespace  et  le  temps,  par  G.  Lechalas  (in-8,  Alcan).  —  Les  Systèmes 
d'équations  aux  dérivées  partielles,  par  C.  Riquieï'  (in-8,  Gauthiei'-Villars).  — 
Mémoires  de  V attraction  du  parcdlélipipède  ellipso'idal,  par  le  \^^  de  Salvert. 
1er  f^sp  (in-8,  Gautliier-Villai's). —  Des  Notations  maihématiques,  énuméra- 
tion,  choix  et  usage,  par  D.  André  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Leçons  sur  la 
théorie  de  la  croissance,  professées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  par 
E.  Borel,  recueillies  et  rédigées  par  A.  Denjoy  Cin-8,  Gauthier- Vîllars).  — 
Principes  de  la  théorie  des  fonctions  entières  d'ordre  infini,  par  0.  Blumenthal 
(in-8,  Gauthier- Villars).  —  D'où  venons-nous?,  par  l'abbé  T.  Moreux  (gi\ 
in-8,  à  2  col.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  'Frontières  françaises,  par  G. 
Voulquin  (3  vol.  in-i2,  Larousse).  — Deux  Mannes.  France  et  Allemagne, 
par  F.  Oury  (in-16,  Ghallamel). —  La  Représentation  delà  Madone  à  travers 
les  âges,  par  J.-H.-M.  Clément  (in-i6,  Bloud).  —  L'Art,  la  Religion  et  la 
Renaissance.  Essai  sur  le  dogme  et  la  piété  dans  Vart  religieux  de  la  Renais- 
sance italienne,  par  J.-C.  Broussolle  (in-8,  Téqui).  —  Un  Peintre  chrétien 
au  xrx''  siècle.  Hippolyte  Flandriti,  par  L.  Flandrin  (in-16,  Perrin).  — 
Après  V impressionnisme,  par  J.-C.  Holl  (in-12,  Librairie  du  xx'^  siècle).  — 
Traité  de  photographie  des  couleurs,  par  G. -H.  NiewengloAVski  (in-18,  Gar- 
nier).  —  Les  Époques  de  la  musique,  par  C.  Bellaigue  (2  vol.  in-16.  Delà- 
grave).  —  Les  Maiires  de  la  musique.  Gluck,  par  J.  Tiersot  (in-8,  Alcan).  — 
Les  Musiciens  célèbres.  Lully,  par  H.  Prunières  (petit  in-8,  Laurens).  — 
Les  Musiciens  célèbres.  Ernest  Reyer,  par  A.  Jullien  (petit  in-8,  Laurens).  — 
Les  Sciences  pour  tous,  par  J.  Leday  (in-l^,  J.  de  Gigord).  —  Histoire  de 
la  langue,  française  des  origines  à  1900,  par  F.  Brunot.  T.  III.  La  For' 
motion  de  la  langue  classique  (1600-1660).  1^^  p^r'ie  {gf.  in-8,  Colin).  — 
Les  Poètes  du  terroir  du  xv"?  siècle  au  xx«  siècle,  par  A.  Van  Bever.  T.  II 
(in-12,  Delagrave).  — Le  Soleil  dans  la' forêt,  suivi  de  Bienheureuse,  pièce  en 
2  tableaux,  en  vers,  par  J.  Bouchor  (in-16,  Plon-Nourrit^.  —  Amour  et 
maternité,  par  J.  Dudit  (in-18,  Sansoi).  —  Les  Sagesses,  par  C.-F.  Cail- 
Jard  (in-12,  Falque).  —  L'Aube  de  l'espérance,  choix  de  poésies  tirées  des 
meilleurs  auteurs  persans  coordonnées  et  traduites  pour  la  première  fois  en 
français,  publié  avec  une  Introduction  et  des  notes,  par  Hocéyne-Azad 
(in-12,  Leyde,  Brill;  Paris,  Guilmoto).  —  Théâtre  d'O.  Wilde.  II;  trad.  et 
étude  d'A.  Savine.  Comédies.  I  (in-18,  Stock).  —  Roman  pour  ma  fiancée, 
par  H.  de  Noussanne  (in-18  Calmann-Lévy).  —  Les  Mascran,  par  L.  Del- 
zons  [L.  Estang]  (in-18  Calmann-Lévy);  —  La  Brèche,  par  Brada  (in-16, 
PloJi-Nourrit).  —  La  Fille  de  la  sirène,  par  M.  Alanic  (in-16,  Plon-Nourrit). 

—  Les  Liens  invisibles,  nouvelles,  par  S.  Lagei'lof;  trad.  du  suédois  par 
A.  Bellessort  (in-î6,  Perrin).  —  Le  Sang  du  pauvre,  par  L.  Bloy  (in-1'2, 
Juven).  —  La  Chair  de  ma  chair,  par  Albérich-Chabrol  (in-12,  Juven). — 
Souffrir...,  par  J.  Marni  (in-12,  Juven).  —  Chronique  du  cadet ^de  Coutras, 
par  A.  Hermant  ()n-12,  Juven).  —  Mirage  de  bonheur,. p sa'  C  Pert  (in-lô, 
fiachette)  —  Le  Patrimoine  perdu,  par  A  Hope  (tn-16,  Hachette).  — 
L'Inutile  Route,  par  M.  La  Bruyère  (in-16.  Hachette).  —  Les  Arpents  de 
neige.^  roman  canadien,  par  J.-E.  Poirier  (in-18, Nouvelle  Librairie  nationale). 

—  Jeune  Alsace,  par  J.  Régamey  (in-18,  Nouvelle  Librairie  nationale). — 
Idylle  de  banlieue.^  par  A.  Conan  Doyie;  ti'?.d.  d'A.  Savine  (in-18.  Stock).  — 
Aventurine,  par  Saint-Marcet  (in-lS,  Stoclc).  —  Sur  l'aile  des  moulins.^  pat 
L.  Berger  (in-18,  Colin).  —  Mariage  d'ours,  par  R.  d'Om-bre  (in-r8,  -H. 
Gautier).  —  La  Marguerite  des  Marguerite,  par  B.  de  Buxy  (in- 12,  H.  Gau- 
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tier).  —  Source  impure,  .par  J.  de  Coulomb  (in-18,  H.  Gautier).  —  Greffe 
d'or,  .par  J.  Rivière  (in- 12,  H.  Gautier).  —Le  Goût  de  vivre,  par  O.  Lavalette 
(iin-12,  H.  Gautier).  —  Contes  au  clair  de  lune,  par  Fiercœur  (in-18,  Flourv^ 

—  Revanche  du  passé,  par  L.  Oliviero  (ijn-12,  Marne).  •^-  La  Mission  de 
Gisèle,  par  Mme  Qiéron  de  la  Bruyère  (in- 1.2,  Hatan).  —  La  Villa  des    Gly- 

.  cines,  par  M.  Auvray  (in-8,  Haton).  —  Une  Injustiee,  par  M.  Lachèse  (in-S, 
Haton).  -—  Le  Secret  de  la  Tour -aux- Mouettes,  par  M.  Lcyray  (in-12,  Haton). 

—  Fleur  de  Trianon,  par  L.  d'Oberny  (in-12,  Haton).  —  Lettres  de  Léon 
Silvy,  avec-p'éface  de  G.  Dumesnil  (in-8,  Beauchesne).  - —  Fénelon.  Études 
critiques,  par  M.  Caguac  (in-18,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librai- 
Bie).  —  La  Poésie  •éditcalrice,  par  A.  Fessy  (in-8,  Lyon  et  Pari,s,  Vitte).  -— 
L'Évolution  de  Vddée  dramatique  chez  les  maîtres  du  théâtre  de  Corneille  à 
Dumas  fils,  par  J.  GuiUes'mot  (in-i6,  Perrin).  — La  Littérature  française  au 
dix-neumème  siècle.  2^  partie.  1850-1909.  Publicités,  orateurs,  poètes,  par 
l'abbé  P.  Halflants  (i-n--t.2,  cartonaié,  Bruxeil.es,  Dewit).  —  Les  Afvmtés 
électives  de  Goethe,  par  A.  Frauçois-Poncet  (in-8,  Alcan).  •—  Giosue  Car- 
dueci,  par  F.   JE.    Ladenarda  (in-12,  Palermo,  Reber).  —  La  Galerie  des 
bu-ates,  par  H.  Roujan  (in-16,  Hacbettte).  ■ —  Traité  de  géographie  physique. 
Climat,    h'ydro graphie,    relief   du   sol,    bicf géographie,    par   E.    de   Martonne 
(gr.  in-:8.  Colin).  —  Coins  de  France,  par  H.  Boland  (in-16.  Hachette).  — 
En  douce  France,  par  H.  Boland  (in- 16,  Ha.chette).  ~  Dans  la  lumière  de 
Rome.  Pèlerinages  ei flâneries,  par  E.  Renard  (in^8,  Perrin).  —  Vers  le  bleu. 
Perle  d'Orient.  Tunis,  par  E.-A.  de  Molina  (in-18,  Daragon).  ~  Évolution 
du  monde  moderne.  Histoire  politique  et  sociale  (18.15-1909),  par  E.  Driault 
et  G.  Monod  (in-18,  Alcan).  —La  Curie  romaine.  Notes  historiques  et  cano- 
niques, d'après  la  constitution  «  Sapienti  consilio  »  et  les  autres  documents 
pontificaux,  par  le  P.  J.  Simier  (in-16.   Maison  de  la  Bonne  Presse).  — 
La  Crise  religieuse  au  xv®  siècle.  Le  Pape  et  le  concile  (1418-1450),    par 
N.  Valois  (2  vol.  in-8,  A.  Picard  et  fi!s).  —  Histoire  des  Papes  depuis  la 
fin  du  moyen  âge,  par  D""  L.  Pastor;  trad.  de  l'allemand  par  A.  Poizat. 
T.  VII  et  VIÎI  (2  vol.  in-8,  Plon-Nourrit).  —  Za  Vieille  Église,  par  E.  Geb- 
hart  (in-16,  Bloud).  —  Histoire  des  Spirituels  dans  l'ordre  de  saint  François, 
par  P.  René  de  Nantes  (in-8,   Paris,  J.  de  Gigord,  et  Couvin  (Belgique, 
Maison  Saint-Roch).  —  Sainte  Bathilde,  reine  des  Francs.  Histoire  politique 
et  religieuse,  par  Dom  M.-J.  Couturier  (in-12,  Téqui).  —  Vie  ds  la  bienheu' 
reuse  Marguerite- Marie  Alacoque,  de  l'ordre  de  la   Visitation  Sainte-iMarie 
publiée  par  le  Monastère  de  Paray-le-Monial  (in-12,   J.   de  Gigord).  — 
Jeanne  d' Arc,  présentée  à  la  jeunesse,  par  le  chanoine  A.  Bleau  (in-8,  Haton). 
—  Comptes  de  Louis  XVI,  publiés  par  le  comte  de  Beauchamp,  d'après 
le  manuscrit  autographe  du  Roi,  conservé  aux  Archives  nationales  (gr. 
in-4,  Leclerc).  —  Les  Epoques  critiques  du  patriotisme  français,  par  J.  Viaud 
(in-16,  Bloud).  —  Napoléon  et  Sir  Hudson  Lowe,  par  R.  C.  Seaton;  trad.  de 
l'anglais  par  P.   Guye  (in-12,    Fischbacher).  . —  Second  Empire.   Avant  et 
après  Sadowa,  par  J.  de  Chambrier  (in-18,  Fontemoing^  —  Etudes  sur  la 
réforme  française,  par  H.  Hauser  (in-12,  A.  Picard  et  fils).  —  Un  An  de 
journalisme  à  Lourdes,  par  E.   de  Perrodil  (in-18,   Lethielleux).  —  1809, 
de  Ratisbonne  à  Znaim,  par  E.  Buat  (2  vol.  in-8,  avec  atlas.  Chapelet).  — 
Joachim  Murât,  roi  de  Naples.  La  Dernière  Année  de  règne  (mai  1814-mai 
1815).  T.   IV.  L'Offensive  autrichienne  (14-29    avril).    Tolentino  (30  avril- 
4  mai),  par  le  com*  M.-H.  Weil   (in-8,   Fontemoing).  —  Souvenirs  d'un 
capitaine  de  cavalerie,  par  le  capitaine  H.   Choppin  (gr.  in- 8,  Berger- Le' 
vrault).  —  La  Faculté  de  théologie  de  Parias  et  ses  docteurs  les  plus  célèbres, 


—  9G  — 

par  l'abbé  P.  Feret.  Epoque  moderne.  T.  VII,  xviii^  siècle.  Revue  littéraire 
(in-8,  A.  Picard  et  fils).  —  L'Église  de  Paris  et  la  Révolution,  par  P.  Pisani. 
T.  II.  1792-1796  (in-12,  A.  Picard  et  fils).  —  Paris  révolutionnaire.  Vieilles 
Maisons,  vieux  papiers,  par  G.  Lenotre.  4^  série  (petit  in-8,  Perrin).  — 
Sources  de  Vhistoire  d'Épernay.  \^^  série.  T.  II.  Archives  municipales  d'E- 
pernay  (1576-1619),  par  R.  Chandon  de  Briailles  et  H.  Bertal  (in-4,  Leclerc). 

—  Un  Episode  de  la  Ligue  à  Dijon.  L'Affaire  La  Verne  (1594)  et  Notes  sur 
la  Ligue  en  Rourgogne,  par  H.  Drouot  (in-8,  Champion).  — Le  Grand  Danger 
Tout  par  VÉtat,  par  P.  Nourrisson  (in-8,  Larose  et  Tenin).  —  Le  Sillon  et  le 
Mouvement  démocratique,  par  N.  Ariès  (in-16,  Nouvelle  Librairie  natio- 
nale). —  Les  Institutions  de  l'Angleterre  sous  Edouard  VII,  par  C.  Bastide 
(in-8,  Paulin).  —  La  Cité  de  Liège  au  moyen  âge,  par  G.  Kurth  (3  vol.  in-8, 
A.  Picard  et  fils).  —  La  Diplomatie  secrète  au  xviii®  siècle.  Ses  débuts.  II. 
Le  Secret  des  Farnèse.  Philippe  V  et  la  Politique  d' Alberoni,  par  E.  Bourgeois 
(in-8,  Colin).  —  Le  ^Mirage  oriental,  par  L.  Bertrand  (in-16,  Perrin).  — 
La  Chine  nouvelle,  par  J.  Rodes  (in-16,  Alcan).  —  Études  sur  Vancienne 
Alexandrie,  par  A. -M.  de  Zogheb  (in-8,  Leroux).  —  La  Revolucion  de  Ayutla, 
segun  el  archivo  del  gênerai  Doblado,  publicado  por  G.  Garcia  (in-12, 
Mexico,  Vda.  C.  Bouret).  — iMadame  d'Arbouville,  d'après  ses  lettres  à  Sainte- 
Reuve  1846-1850  {documents  inédits),  par  L.  Séché  (in-8,  Mercure  de  France). 

—  Le  Prince  de  Rulow,  par  A.  Tardieu  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  Nouvelles 
L.ettres  du  comte  Valentin  Esterhazy  à  sa  femme,  1792-1795,  publiées  par 
E.  Daudet  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Ombres  et  lumière,  par  F.  Laudet  (in-16, 
Perrin).  —  Des  Journées  et  des  hommes.  Histoires  vraies  du  siècle  passé, 
par  R.  Launay  (in-12.  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Essais  sur  le  xx® 
siècle,  par  R.  Guillou  (in-12,  Poméon).  Visenot. 


Le  Gérant  :  CHAPUIS. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Simon,  Rennes. 


POLTBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


OUVRAGES  D'ENSEIGNEMENT  RELIGIEUX 
ET  DE   PIÉTÉ 

EîqSEiGNEMENT.   —  ÉvANGiLE.  —  1.  Manuel  des  caléchistes  volontaires.   Eœplication 
raisonnée,  historique,  du  dogme  et  de  la  morale  catholique,  par  le  P.  D.  Lodiel.  Paris, 
Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-12  de  x-376  p.,  1  fr.  —  2.  Le  Pain  des  Petits. 
Explication  dialoguée  du  catéchisme,  par  l'abbé  E.  Duplessy.  Paris,  Tcqui,  1909, 
2  vol.  in-12  de  xiv-255  et  256  p.  avec  gray.,  4  fr.  —  3.  Catéchisme  des  tout  petits. 
Préparation  dogmatique  et  morale  à  la  première  communion,  par  l'abbé  Malinjoud. 
Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1909,  in-12  de  viii-467  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Souvenir  des 
catéchismes.    Pieusçs   Catéchèses  d'Évangile,  par  l'abbé  Prgsper  Baudot.   Paris 
et  Lille,  Desclée,  de  Broirwer,  s.  d.,  in-18  de  164  p.,  G  fr.  50.  — 5.  Catéchisme  de  la 
jeune  fille,  par  le  R.  P.  Edouard.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  petit  in-12  de  141  p., 
0  fr.  50. —  6.  Le  Credo  et  la  Providence,  par  le  T.  R.  P.  Achille  Desurmont.  Paiis, 
Librairie  de  la  Sainte-Famille,  s.  d.,  in-16  de  xxviii-566  p.,  4  fr.  —  7.  fHe  peidido 
la  jél  Conferencias  sobre  la  incredulidad,  por  el  P.  Ramon  Ruiz  Amado.  Madrid, 
«  Razôn  y  Fé  »,  1910,  in-18  de  274  p.,  2  fr.  —  8.  Commentaire  de  V Évangile  selon  . 
saint  Matthieu,  par  A.  Gratry.  Paris,  Téqiii,  1909,  2  vol.  in-18  de  360  et  344  p., 
100  fr. 
Jéscs-Marie-Joseph.  —  9.  Vie  de  N.-S.  Jésus-Christ.  Conférences  apologétiques  faites 
aux  étudiants,  par  l'abbé  Louis  Boucard.  Paris,  Beanchesne,  1910,  in-16  de  viii- 
333  p.,  3  fr.  —  10.  Epiphanie.  Lectures  évangéliques  pour  le  temps  de  l'Epiphanie, 
par  l'abbé  A.  Dard.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1910,  in-12  de  260  p.  2  fr.  —   11. 
Le  Cœur  de  Jésus  dans  ses  paroles.  Élévations,  par  le  R.  P.  Marcel  Baron.  Paiis, 
Beauchesne,  1909,  in-16  de  vii-320  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Le  Chrétien  intime.  T.  IV. 
L.e  Culte  du  Cœur  de  Marie  (Salve  Regina...   Vita  nostra).  Élévations,  par  l'abbé 
Charles  Sauvé.  Paris,  Amat,  1909,  in-8  de  xxvi-585  p.,  3  fr.  75.  —  13.  Dévotions. 
Sacré-Cœur  de  Jésus;    N.-D.  du  Perpétuel-Secours;  saint  Joseph,  par  le  T.  R.  P. 
Achille  Desurmont.  Paris,  Libraiiie  de  la  Sainte-Famille,  1907,  in-16  de  vni-494 
p.,  4  fr. 
Eucharistie.  —  Fins  dernières.  —  14.  La  Comuniôn  frecuente  y  diaria  y  las  Con- 
gregaciones  Marianas,  por  el  P.  Justq  Beguiriztâin.  Madrid,  «  Razôn  y  Fé  », 
1909,  in-8  de  80  p.,  0  fr.  30.  —  15.  La  Communion  fréquente  et  quotidienne  d'après 
les  enseignements  et  les  prescriptions  de  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  .Y.  Commentaii'e 
canonico-moral  sur  le  décret  Sacra  Tridentina  synodus,  parle  R.  P.  Jean-Baptiste 
Ferrères;  traduit  de  l'espagnol  par  Un  ancien  directeur  de  séminaire.  Paris, 
Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-8  de  xii-156  p.,  1  fr.  50.  —  16.  L'Octave  des 
morts  et  Nouvel  Avoit,  ou  le  Purgatoire  et  l'éternelle  destinée,  par  M. -M.  Sicard. 
Pai'is,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  vi-147  p.,  3  fr.  -^  17.  Nos  Morts  au  Purgatoire,  au  Ciel, 
parle  chanoine  J.-A.  Chollet.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  xv-340  p.,  3  fr.  50. 
—  18.  Le  Glas.  Souvenir  des  morts,  par  l'abbé  E.  Thiriet.  Paris,  Lethielleux,  s.  d. 
in-12  de  viii-332  p.,  3  fr.  —  19.  Les  Enfants  que  l'on  pleure.  Consolations  pour  ceux 
qui  restent,  par  l'abbé  J.  Brugerette.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  iv-£94p.,, 
3  fr.  50.  —  20.  En  face  de  la  mort.  Courtes  Méditations  pour  la  retraite  du  mois,  par 
le  R.  P.  Lescœur.  Paris,  Téqui,  1909,  in-18  de  xii-272  p.,  2  fr. 
La  Femme.  —  L'Enfance.  —  21.  Les  Vocations  différentes  de  la  femme  :  l'union  con- 
jugale, le  célibat,  la  vie  religieuse,  la  direction,  par  Mgr  Dupanloup.  Lettres  diverses 
publiées  par  Mgr  Chapon,  évêque  de  Nice.  2<'  édit.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12 
de  iv-286  p.,  3  fr^  —  22.  V Apostolat  des  femmes  chrétiennes.  Conférences  données 
dans  la  cathédrale  d'Orléans,  par  l'abbé  P.  Delahaye.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12 
de  251  p.,  2  fr.  50.  —  23,  La  Femme  et  sa  missio?r.  Retraite  aux  dames,  par  M. -M. 
SiCARD.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  gv.  in-8  de  100  p.,  2  fr.  —  24.  Traité  du  devoir  de  con- 

FÉVRIER  1910.  T.  CXVIII.  7. 


—  98  - 

cluirc  les  enfants  à  Jésus-Christ,  par  Gerson;  trad.  par  A.  Saubin.  Paiis,  Bloud, 
1909,  in-12  de  G4  p.,  0  fr.  60.  —  25.  Au  Seuil  de  la  jeunesse,  par  l'abbé  Beaupin. 
Paris,  LethielleviX,  s.  d.,  in-12  de  186  p.,  1  fr.  —  26.  Paroles  de  prêtre  et  de  Français, 
par  l'abbé  ViÉ.  Paris,  Beaiichesne,  1909,  in-l6  de  276  p.,  3  fr. 

SmuTUALiTè.  —  27.  VArt  d'assurer  son  salut,  par  le  T.  R.  P.  Achille  Desurmont. 
Paris,  Librairie  de  la  Sainte-Famille,  1906,  in-16  de  xlv-537  p.,  4  fr.  —  28.  La  Vie 
vraiment  chrétienne,  par  le  T.  R.  P.  Achille  Desurmont.  Paiis,  Libraiiie  de  la 
Sainte-Famille,  1907,  in-16  de  vii-551  p.,  4  fr.  —  29.  Le  Monde  et  V Évangile,  par 
le  T,  R.  P.  Achille  Desurmont.  Paris,  Libraiiie  de  la  Sainte-Famille,  1908,  in-16 
de  x-503  p.,  4  fr.  —  30.  La  Fidélité  à  Jésus-Christ,  par  ie  T.  R.  P.  Achille  Desur- 
mont. Paris,  Librairie  de  la  Sainte-Famille,  1909,  in-16  de  vii-502  p.,  4  fr.  —  31. 
Deux  Années  de  méditations  à  Vusage  de  la  jeunesse,  par  P.  Girodon.  Paris,  Lecoffre, 
Gabalda,  1910,  in-12  de  vni-582  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Retraite  religieuse  du  Chemin  de 
la  Croix,  par  Gabriel  Billot.  Paris,  Téqui,  1909,  in-18  de  viii-359  p.,  3  fr.  —  33. 
Paroles  de  vie,  recueillies  par  Une  zélatrice.  Paiis  et  Tournai,  Casterman, 
s.  d.,  2  vol.  in-32  de  viii-195  et  vii-194  p.,  2  fr.  50. 

Piété.  —  Dévotions.  —  34.  Thomae  a  Kempis  De  Imitatione  Christi  Libri  quatuor 
textum  edidit,  Considerationes  ex  opusculis  coUegit  et  adjecit  Hermannus  Gerlach. 
Edit.  tertia.  Fiiburgi  Brisgoviae,  Herder,  s.  d.,  in-32  de  xx-515  p.,  3  fr. —  35. 
Retraite  de  réparation  pour  les  âmes  vouées  au  Sacré-Co^ur,  pourlet?mps  présent 
d'après  un  plan  nouveau,  parle  R.P.André  Prévost. Paris  et  Tournai,  Casterman, 
s.  d.,  petit  in-18  de  vii-355  p.,  1  fr.  50.  —  36.  La  Piedad  ilustrada.  Directoiio  espi- 
ritual  compuesto  para  las  personas  instruidas,  por  el  P.  Ramôn  Ruiz  Amado.  Ma- 
drid. «  Razôn  y  Fé  »,  1910,  petit  iiî-16  de  352  p.,  1  fr.  25.  —  37.  La  Vie  réparatrice, 
ses  principes  et  sapratique  par  l'abbé  L.  de  Bretagne.  Paiis  et  Lille,  Desclée,  de 
Brouwer,  s.  d.,  in-12  de  xix-495  p.,  3  fr.  50.  —  38.'  Nouveau  Pèlerin  de  Notre-Dame 
de  Fourvières  à  Lyon,  par  le  P.  Victor  Vieille.  Paiis  et  Lyon,  Vitte,  s.  d.,  in-32 
de  262  p.,  1  fr.  25.  —  39.  Les  Apparitions  de  Notre-Dame  de  Lourdes  et  la  Société 
contemporaine,  par  l'abbé  P.  Bordedebat.  Paris,  Téqui,  1909;  in-18  de  xvi-280  p., 
2   fr. 

Enseignement.  — ^^Évangile.  —  1  à  8.  —  A  cette  heure  où  l'ensei- 
gnement religieux  est  si  fortement  combattu,  il  est  plus  opportun 
que  jamais  de  favoriser  l'œuvre  essentielle  des  catéchismes.  Le  livre 
du  P.  D.  Lodiel  :  Manuel  des  catéchistes  volontaires,  vient  donc  fort 
à  propos  pour  aider  au  ministère  du  prêtre.  C'est  une  explication  rai- 
sonnée,  historique  du  dogme  et  de  la  morale  catholique,  et  ce  travail 
nous  offre  un  enseignement  sûr  avec  des  développements  clairs  et 
précis.  Il  est  divisé  en  quatre  parties  principales  :  1°  Explication  du 
Symbole,  des  piincipaux  articles  du  dogme  catholique;  2°  Exposition 
des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église;  les  vertus  chrétiennes; 
3°  Exposition  de  la  doctrine  catholique  sur  la  grâce,  la  prière  et  les 
sacrements;  4°  la  Doctrine  de  l'Église  sur  le  culte  et  le  sacrifice;  prin- 
cipales fê'.GS.  S:>us  le  titre  de  documents  utiles  aux  catéchistes,  l'auteur 
groupe  enfin  des  réponses  aux  principales  objections  contre  la  doctrine 
de  l'Église,  quelques  faits  et  exemples  qui  peuvent  intervenir  çà  et  là, 
au  gré  du  catéchiste,  pour  confirmer  son  enseignement;  ce  n'est  pas 
là,  il  s'en  faut,  un  appendice  inutile  :  la  leçon  n'en  sera  que  plus  in- 
téressante en  pénétrant  plus  vivement  l'esprit  et  en  favorisant  da- 
vantage la  mémoire. 

—  Mieux  adaptée  aux  plus  jeunes  est  la  manière  de  l'abbé  E.  Du- 
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plessy  dans  son  Explication  dialoguée  des  catéchismes^  qu'il  appelle  : 
Le  Pain  des  petits.  Il  est  familier,  mais  en  évitant  la  trivialité.  C'est 
une  dame  catéchiste  qui  enseigne  ses  jeunes  élèves  «  parce  que,  dit-il, 
une  dame  est  une  mèi'e  et  qu'une  mère  ne  craint  pas  de  bégayer  avec 
ses  petits  enfants  ».  Au  besoin  même,  le  livre  peut  suffire  seil  à  l'en- 
fant; qu'on  le  lui  mette  entre  les  mains  :  «  ce  précepteur  l'accom* 
pagnera  pas  à  pas  du  premier  au  dernier  chapitre  ».  Rien  n'empêchera, 
d'ailleurs,  le  père  ou  la  mère  d'assister  à  la  leçon,  qui  pourra,  ainsi, 
profiter  à  toute  la  famille.  L'explication  est  claire,  précise;  s'il  y  a  par- 
fois un  peu  d'obscurité,  cela  tient  plutôt  à  la  nature  même  des  vérités 
religieuses  qui  surpassent  notre  intelligence,  mais  qu'il  faut  a!ors 
croire  malgré  leur  obscurité,  sur  le  témoignage  autorisé  de  l'Eglise. 
Le  premier  volume  est  tout  entier  consacré  au  Symbole  des  Apôtres  : 
il  a  pour  objet  ce  que  nous  devons  croire.  Mais  nous  avons  aussi  des 
devoirs  à  pratiquer  et  le  second  volume  nous  les  fait  connaître  en  nous 
expliquant  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église,  les  vertus 
à  acquérir,  les  défauts  à  éviter.  Viendra  ensuite  l'explication  de  ce 
qu'un  chrétien  doit  recevoir,  c'est-à-dire  les  Sacrements.  Que  cette 
suite  ne  se  fasse  pas  trop  longtemps  attendre  :  ces  enfants  demande -it 
encore  du  pain  et  ils  ne  seront  rassasiés  que  lorsqu'on  leur  aura  donné 
tout  à  fait  celui  dont  ils  ont  besoin.  L'ouvrage  est  enrichi  de  gravures 
assez  nombreuses,  bien  aptes  à  frapper  l'esprit  du  lecteur  et  à  fairo 
pénétrer  la- leçon. 

—  Le  même  but  est  poursuivi  —  et  atteint  —  par  le  Catéchisme  des 
tout  petits  de  Al.  l'abbé  Malin joud  :  c'est  la  préparation  dogmatique 
et  morale  à  la  première  communion.  Évidemment,  l'auteur  n'a  pas 
eu  la  prétention  de  faire  un  livre  savant  et  profond,  une  petite  Somme 
théologique  :  ce  n'était  pas  son  plan.  «  On  y  trouvera,  nous  dit-il,  un 
commentaire  et  une  explication  du  catéchisme  à  l'usage  des  tout 
petits.  Le  ton  du  conférencier  ayant  été  d'ordinaire  celui  d'une  cause- 
rie familière,  l'auteur  n'a  aucune  prétention  de  style  :  il  a  cherché 
avant  tout  la  simplicité  et  la  clarté.  »  L'ouvrage  est  «  la  reproduction 
d'instructions  faites  à  des  enfants  et  sténographiées  ».  Ce  genre  sup- 
porte bien  ciuefiues  r^'pétition^,  des  comparaisons  un  i  eu  lami- 
lières  :  avec  les  petits,  il  convient  de  se  faire  petit.  Mais  rien  n'a  été  né- 
gligé de  ce  qui  a  trait  à  la  précision  formelle  de  la  doctrine  qui  est 
toujours  très  exactement  exposée  :  vérités  à  croire;  devoirs  à  prati- 
quer; moyens  de  sanctification.  Le  livre  se  termine  par  douze  instruc- 
tions morales  :  prière  pour  les  morts  ;  l'Avent  de  la  première  commu- 
nion; Pain  bénit  du  bonheur;  Epiphanie;  ce  que  coûte  une  âme;  ce 
qui  la  tue,  le  péché;  ce  qui  la  guérit;  le  pain  qui  nourrit  les  âmes,  etc. 
Bien  formés  par  cette  excellente  préparation  les  tout  petits  eux-mêmes 
connaîtront  mieux  Jésus-Christ  et  l'aimeront  davantage. 
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—  La  période  catéchii^tique  ne  s'achève  pas  avec  la  première  com- 
munion; elle  se  continuera  fort  utilement  par  le  Souvenir  des  caté- 
chismes. M.  Tabbé  Baudot  en  ofîre  la  facilité  par  ses  Pieuses  Catéchèses 
d'Épangile,  sorte  de  petits  traités  où  il  rappelle  les  principaux  sujets 
dont  il  a  été  parlé  dans  les  catéchismes  et  qu'il  importe  de  ne  pas 
perdre  de  vue  :  droits  et  service  de  Dieu;  Jésus-Christ  et  sa  mission; 
la  Sainte  Vierge;  la  foi;  l'Église,  la  gi'âce,  le  salut,  les  vertus,  la  prière. 
«  Mémorial  des  premières  années  de  formation  chrétienne,  ce  livre 
aidera  les  adolescents  à  mûrir  dans  la  fidélité  ;  il  tiendra  l'âme  attentive 
aux  leçons  déjà  reçues;  il  en  fixera  l'intelligence;  il  en  fera  revivre 
l'onction  persuasive.  «  Bon  petit  livre  à  propager  dans  les  patronages. 

—  Dans  le  même  ordre  d'idées  vient  se  ranger  le  Catéchisme  de  la 
jeune  fille,  par  le  R.  P.  Edouard  :  petit  livre  de  direction  religieuse  en 
forme  de  catéchisme.  Il  est  divisé  en  c  inq  parties  :  défauts  de  la  jeuoo 
fille;  dangers  et  plaisirs  du  monde;  vertus  et  vocation  de  la  jeune 
fille  ;  moyens  de  sanctification  :  «  c'est  \m  exposé  simple  et  complet  de 
conseils  pratiques  pour  favoriser  la  persévérance.  Nous  recommandons 
cet  opuscule  que  les  jeunes  filles,  après  leur  première  Communion, 
pourront  lire  avec  profit  et  au  besoin  apprendre  par  cœur  ;  il  deM'ait 
être  distribué  aussi  dans  toutes  les  associations  postscolaires. 

—  Avec  le  T.  R.  P.  Desurmont  nous  abordons  les  traités  spéciaux 
de  la  théologie  dogmatique.  Le  deuxième  volume  de  ses  œuvres  com- 
plètes est  consacré  à  commenter  le  Credo  et  à  exposer  le  dogme  de  la 
Providence.  «  Ces  deux  traités,  dit  l'éditeur,  se  donnent  la  main,  s'en- 
chaînent, s'expliquent  mutuellement  et  constituent,  pour  ainsi  dire,  la 
Somme  de  notre  foi,  de  notre  espérance  et  de  notre  amour.  »  L'auteur 
aurait  pu  parler  de  la  Providence  dans  son  explication  du  *"ymbole, 
mais  il  a  préféré  lui  consacrer  une  place  à  part,  afin  que  son  éiude  eût 
plus  d'ampleur  et  fixât  davantage  l'attention.  Ici  et  là,  remarquons 
encore  l'application  de  l'auteur  à  rendre  son  exposé  en  quelque  sorte 
très  opportun  et  actuel,  en  le  rattachant  par  les  derniers  chapitres  de 
chaque  partie  aux  besoins  de  la  société  contemporaine  :  il  y  expose, 
sans  exagération,  les  maux  dont  souffre  surtout  la  France  et  il  en  in- 
dique les  remèdes.  Son  livre  vient  ainsi  fort  à  propos  pour  rendre 
«  d'immenses  services  aux  prêtres,  aux  époux,  aux  dirigeants,  à  tous 
ceux  quo  préoccupent  les  problèmes  sociaux  ».  Le  mérite  intrinsèque 
de  l'œuvre  consiste  en  ce  qu'elle  est  neuve,  offrant  des  considérations 
et  des  appli  ations  qu'aucun  auteur  n'avait  encore  présentées,  neuve 
aussi  par  «  la  simplicité  grandiose  du  style,  la  surprise  du  trait,  l'im- 
prévu de  l'antithèse,^  le  ton  d'ascète  »,  un  ensemble  de  qualités  qui 
révèlent  un  talent  remarquable.  L^ne  longue  Introduction  est  une 
ttude  très  complète  et  très  approfondie  des  œuvres  et  de  la  méthode 
de  S.  Alphonse  de  Liguori,  théologien  doublé  d'un  saint. 
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—  Opportun  aussi  le  livre  du  R.  P.  Ramon  Ruiz  Amado  :  /  He 
perdido  lu  fé  I  II  contient  huit  conférences  sur  l'in  rédulité  contempo- 
raine et  sur  la  nécessité  et  la  possibilité  de  la  foi.  Nous  n'en  avons  pas 
encore  la  traduction  française —  qui,  sans  doute,  ne  se  fera  pas  trop 
attendre,  —  mais  sans  pouvoir  très  exactement  apprécier  le  mérite 
littéraire  du  texte  espagnol,  il  nous  est  permis  de  constater  que  ce  livre 
est  d'une  incontestable  valeur.  L'auteur  étudie  d'abord  les  critères 
ou  les  signes  de  l'incrédulité  ;  il  établit  ensuite  la  vérité  de  l'immorta- 
lité de  l'âme  et  de  sa  spiritualité;  il  met  en  présence  la  conscience  et 
l'incrédulité;  il  traite  de  l'obligation  et  de  la  responsabilité  et  expose 
les  attaques  que  li\Te  le  matérialisme;  enfin  il  fait  connaître  la  néces- 
sité de  la  foi  et  les  bienfaits  de  la  révélation,  il  explique  la  possibilité 
de  la  foi  chrétienne,  son  caractère  raisonnable,  sa  hberté,  son  obliga- 
tion. Ai'  si  instruits  de  la  haute  valeur  de  ce  don  de  Dieu,  nous  pou- 
vons conclure  très  logiquement  que  la  perte  de  la  foi  est  le  plus  grand 
malheur;  ce  qui  est  si  bien  résumé  dans  ce  cri  du  cœur  qui  sert  de  titre 
au  livre  :  Be  perdido  la  Fé  ! 

—  Le  Commentaire  sur  V Évangile  selon  saint  MalthUu^  par  A.  Gra- 
try,  s'impose  de  lui-même  à  l'attention  de  nos  contemporains  :  c'est 
l'Évangile  adapté  à  notre  temps,  à  ses  besoins,  à  ses  maux,  à  ses  aspi- 
rations, à  ses  espérances.  Car  le  Verbe  de  Dieu  se  fait  tout  à  tous  :  il 
était  hier;  il  est  aujourd'hui;  il  sera  demain;  il  n'a  point  agi  ni  parlé 
pour  une  seule  époque  ou  pour  un  seul  pays;  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  a 
dit  est  pour  l'instruction  et  pour  l'exemple  de  tous  les  hommes  et  de 
tous  les  siècles. «Jésus-Christ  est  venu  au  milieu  du  plus  profond  abais- 
sement du  genre  humain.  11  a  prononcé  des  paroles  qui  sont  recueillies 
en  dix  pages  et  il  a  laissé  douze  apôtres.  Et  avec  ces  moyens,  il  a  créé 
une  ère  nouvelle;  il  a  partagé  l'histoire  en  deux  parties  et  il  a  opéré 
dans  le  monde  la  seule  révalution  universelle  et  salutaire  qu'ait  vue 
le  monde..))  Ce  que  réclame  pour  se  propager  l'œuvre  du  Christ,  c'est 
le  zèle  de  l'apostolat,  inspiré  et  soutenu  par  le  désir  de  vouloir  ce  que 
Dieu  veut  ;  c'est,  d'autre  pai-t,  la  liberté,  non  la  liberté  de  ruines,  d'anar- 
chie, de  servitude  et  de  mort,  mais  la  liberté  qui  puise  «  sa  sève  dans 
l'Évangile  et  dans  l'Église  vivante,  universelle  qu'a  créée  l'Évangile  )). 
Tel  est  l'espri .  d<r  ce  commentaire,  développé  avec  cette  largeur  de 
vue  et  cette  ampleur  de  considération  qui  sont  la  caractéristique  du 
talent  de  l'auteur.  Le  premier  volume  contient  qua':.orze  chapitres 
et  suit  l'Évangile  jusqu'au  miracle  de  la  multiplication  des  pains; 
le  second  a  aussi  quatorze  chapitres  qui  conduisent  le  lecteur  jusqu'à 
la  Résuri  ection.  Mais  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  nous  n'avons 
trouvé  l'imprimatur  de  l'Ordinaire  qui  est  la  gai'antie  obligée  de 
l'orthodoxie;  nous  regrettons  cette  lacune  qui  a  dû  sans  doute  ne  pas 
être  remarquée  par  l'éditeur. 
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Jésus-Marie-Josepii.  —  9  à  13.  —  C'est  encore  l'Evangile  que  nous 
offre  M.  l'abbé  Louis  Boucard  dans  sa  Vie  de  N.-S.  Jésus-Christ,  mais 
l'Évangile  formé  de  la  fusion  des  quatre  évangiles  et  constituant  une 
histoire  complète  de  la  vie  de  Notre -Seigneur.  Ce  n'est  pas  œuvre  nou- 
velle; elle  a  été  tentée  bien  souvent,  mais  celle  que  nous  avons  sous 
la  main  revêt  une  forme  originale,  plus  attrayante,  qui  frappe  davan- 
tage l'esprit,  celle  de  la  conférence  apologétique.  Elle  s'inspire,  sans 
doute,  du  texte  évangélique  dont  elle  suit  le  cours  ou  le  développement 
régulier,  mais  elle  a  sa  forme  propre,  son  style,  sa  manière.  Les  con- 
férences de  M.  l'abbé  Boucard  sont  au  nombre  de  s  i  e  et  ont  respecti- 
vement pour  titres  :  Naissance  de  J.-C.  ;  son  enfance  et  sa  jeunesse;  son 
ministère  public;  sa  doctrine;  ses  paraboles;  ses  miracles;  Jésus  Messie 
véritable  ;  son  union  hypostatique  ;  sa  science  ;  sa  sainteté  ;  les  derniers 
jours  do  son  ministère;  la  dernière  Pâque;  de  Gethsemani  au  Golgotha; 
le  Calvaire;  le  dogme  de  la  Rédemption;  la  Résurrection.  Chaque  con- 
férence est  suivie  d'un  petit  index  où  sont  marqués  les  livres  consultés. 

—  h' Epiphanie,  de  M.  l'abbé  Dard,  traite  encore  des  divers  épiso- 
des de  la  vie  de  J.-C,  mais  en  s'ai'rêtant  aux  premiers  jours  de  son  mi- 
nistère public  que  comprend,  dans  son  sens  le  plus  large,  le  temps  de 
l'Epiphanie.  Ce  sont  des  lectures  évangeliques  sur  le  précurseur,  le  Bap- 
tiste, la  tentation  au  désert,  les  noces  de  Cana,  les  vendeurs  du  temple, 
Nicod  me,  la  Samaritaine,  la  Synagogue  de  Nazareth.  Le  livre  que 
nous  annonçons  fait  suite  à  celui  que -d'auteur  avait  naguère  publié 
et  qui  a  été  très  apprécié  :  le  second  sera  aussi  goûté  que  le  premier. 
«  De  l'Evangile  ainsi  médité,  dit  avec  raison  l'auteur  aussi  pieux  cjne 
bon  écrivain,  le  clergé  tirera  sans  peine  des  instructions  pratiques 
adaptées  aux  circonstances  actuelles  »,  surtout  pour  la  réfutation  des 
erreurs  rationalistes  et  de  l'hérésie  du  modernisme.  Mais  ces  lectures 
conviendront  aussi  à  toute  âme  de  bonne  volonté,  car  la  vérité  de 
l'Evangile  est  pour  tous  les  esprits  et  de  tous  les  temps. 

—  Le  R.  P.  Marcel  Baron  s'attache  plus  spécialement  à  l'enseigne- 
ment donné  par  le  divin  Maître  à  ses  disciples  et  à  la  foule  qui  le  sui- 
vait. Le  Cœur  de  Jésus  dans  ses  paroles  :  tel  est  le  titre  qu'il  donne  à  ses 
Elévations,  au  nombre  de  vingt-trois.  «  Sans  être,  dit-il,  des  exercices 
d'oraison  proprement  dite,  ces  élévations  ressemblent  cependant  à  des 
essais  de  contemplation  ordinaire...  L'âme  s'y  voit  comme  invitée 
et  s'y  trouve  quelque  peu  aidée  à  tâcher  de  découvrir  la  vie  intime 
de  l'Homme-Dieu  pour  l'observer...  et  la  reproduire  aussi  pleinement 
que  possible  dans  la  vie  de  chaque  jour.  »  L'auteur  étudie  et  observe 
l'origine  des  paroles  de  Jésus,  leurs  caractéristiques,  leur  but;  il  nous 
dit  quelles  ont  été  leurs  sources,  quels  sont  les  caractères  les  plus  gé- 
néraux et  les  plus  essentiels  de  toutes  ces  pai'oles  et  quelles  fi?is  elles  se 
proposaient.  Mais  là  ne  doit  pas  s'arrêter  l'œuvre  :  le  R.  P.  l'aron  pré- 
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pare  un  second  volume,  qu'il  nous  annonce  et  qui  sera  consacre  «  aux 
motifs  par  lesquels  la  même  voix  nous  sollicite  d'étudier  ce  qu'elle 
a  dit  et  à  la  manière  dont,  selon  elle  encore,  nous  en  pourrons  tirer 
profit.  »  Dans  une  Introduction  très  opportune,  l'auteur  nous  explique 
son  plan,  et  son  intention,  sa  méthode  et  une  certaine  latitude  qu'il  a 
prise,  sans  sortir  de  l'orthodoxie,  pour  se  permettre,  comme  dit 
S.  Bonaventure,  les  sens  appelés  accommodatices,  les  adaptations  ou 
applications  larges,  parce  que  cette  étude  ne  comporte  ni  discussion 
théologique,  ni  eiïorts  d'exégèse  biblique,  ni  dissertation  historique 
ou  appareil  d'érudition. 

—  Suivent  naturellement  les  Élévations  de  M.  l'abbé  Ch.  Sauvé  sur  le 
Culte  du  Cœur  de  Marie.  Le  pieux  et  érudit  auteur  continue  ses  études 
si  remarquables  sur  la  vie  intime  de  Dieu,  de  Jésus,  de  l'ange  et  de 
l'homme;  il  profite  des  travaux,  anciens  ou  récents,  que  les  juges  com- 
pétents du  mysticisme  ont  approuvés,  mais,  sous  leur  sage  direction, 
il  sait  par  lui-même  s'élever  à  des  considérations  inspirées  par  sa  piété 
aussi  ardente  qu'éclairée.  Le  livre  que  nous  annonçons  nous  parait 
même  appelé  à  faire  encore  plus  de  bien  aux  âmes  que  tous  les  autres. 
Jusqu'au  style  cjui,  se  ressentant  de  la  justesse  et  de  l'élévation  de  la 
pensée,  est  plus  abondant,  plus  riche,  plus  imagé,  plus  fort  et  plus 
saisissant.  Comme  préliminaire,  l'auteur  considère  la  place  de  Marie 
dans  le  plan  divin  :  proche  de  Dieu  et  de  nous  par  sa  maternité,"  par 
la  grâce  et  par  l'amour.  Entrant  ensuite  dans  son  sujet,  il  traite  du 
Cœur  de  Mari  ,  objet  de  notre  culte,  ava,nt,  pendant  et  après  l'incarna- 
tion, c'est-à-dire  après  la  mort  et  l'ascension  de  N.-S.  J.-C.  Dans  une 
deuxième  partie,  M.  l'abbé  Sauvé  expose  ce  que  le  culte  de  Marie 
honore,  comment  nous  devons  honorer  le  Cœur  de  Marie  et  enfin  la 
raison  ou  le  pourquoi  de  ce  culte.  Ce  traité  dogmatique  «  est  une 
œuvre  de  doctrine  qui  révèle  des  lectures  nombreuses,  des  médita- 
tions ardentes  et  un  coup  d'aile  vr^iiment  digne  des  plus  grands 
mystiques.  Combien  ce  volume,  ajoute  un  ancien  professeur  de 
dogme,  fera  connaître  et  aimer  Marie  !  »  N'oublions  pas  de  signaler 
à  l'attention  du  lecteur  la  table  analytique,  si  bien  faite,  si  fidèle  et 
si  claire,  qui  résume  la  pensée  et  son  développement  à  travers  tout 
l'ouvrage. 

—  Nous  retrouvons  ici  le  T.  R.  P.  A.  Desurmont,  avec  le  quatrième 
volume  de  ses  œuvres  complètes,  où  il  nous  entretient  à  la  fois  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  de  N.-D.  du  Perpétuel- Secours  et  de  saiiit  Joseph, 
Le  premier  de  ces  trois  traités,  le  Sacré-Cœur,  remonte  à  1875;  le  car- 
dinal Caverot  l'appelait  «  un  pieux  et  saint  livre  ».  Sous  la  forme  d'en- 
tretiens mystiques  de  l'âme  soit  avec  elle-même,  soit  avec  son  Seigneur, 
l'auteur  'épond  à  ces  cinq  questions  :  puis-je  vraiment  aspirer  à  l'ami- 
tié du  Sacré-Cœur;  de  quelle  manière  dois-je  la  comprendre;  comment 
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converser  en  ami  avec  le  Sacré-Cœur;  comment  recourir  à  lui  dans 
toutes  mes  difficultés;  comment  l'introduire  dans  mes  principaux 
actes  de  piété?  —  A  Notre-Dame  du  Perpétuel- Secours  l'éditeur  con- 
sacre une  grande  partie  du  volmne  à  relater  l'histoire  de  la  médaille 
mu'aculeuse,  à  faire  connaître  l'associa  ion  de  ce  nom,  érigée  à  Rome, 
enfin  à  reproduire  des  formules  de  prières  pour  diverses  circons  ances, 
des  exercices  de  piété  et  quelques  cantiques.  Le  volume  se  termine  par 
quelques  considérations  sur  saint  Joseph,  reproduction  d'articles  pa- 
rus dans  la  Sainte  Famille.  «  Us  forment  un  manuel  didacfique  et 
presque  complet  de  dévotion  envers  le  glorieux  patriarche.  »  Ce  manuel 
est  complété  par  des  prières  et  des  exercices  pieux  et  le  volume  se 
clô' sur  une  table  analytique  par  ordre  slphabétique.  Ajoutons,  avec 
l'éditem',  que  cet  ouvrage  est  plus  qu'une  simple  œuvre  de  dév»  tion; 
c'est  un  livre  de  doctrine  «  solide,  al)ondante,  onctueuse,  fortifiante, 
vraie  nourriture  de  Tespiit  et  du  cœur  ». 

Eucharistie.  —  Fins  dernières.  —  14  à  20.  —  La  pieuse  pratique 
de  la  divine  Eucharistie  a  pris  un  puissant  essor  depuis  les  exhortations 
de  Pie  X.  Le  R.  P.  Just©  Beguiriztàin,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dans 
son  opuscule  :  La  Comunion  frecuente  y  diaria  y  las  Congregaciones 
Marianas,  s'eiïorce  de  favoriser  et  de  développer  cet  élan  salutaire  en 
le  préconisant  auprès  des  membres  de  ces  associations  pieuses.  C'est 
bien  là  en  elTet  que  se  trouvent,  surtout,  les  âmes  qui  doivent  désirer 
recevoir  plus  souvent  la  divine  Eucharistie  et  qui  aussi  en  ont  le  plus 
grand  besoin  pour  pratiquer  et  développer  en  elles  la  vie  chrétienne. 
Espérons  que  ces  pages  de  l'écrivain  espagnol  pourront  bientôt  livrer 
lem-  intéressant  secret  à  nos  lecteuré  français  par  une  traduction  très 
opportune  et  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux. 

—  En  attendant,  il  nous  sera  loisible  de  mettre  à  profit  la  traduction 
du  comm^entaire  canonico-moral  sm'  le  décret  Sacra  Tridentina  Syno- 
dus,  par  le  R.  P.  J.-B.  Ferrères,  dans  son  livre  récent  intitulé  :  La 
Communion  fréquente  et  quotidienne  d'après  les  £nseignements  et  les 
prescriptions  de  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  X.  Cet  ouvrage  est  loué  par  Sa 
Sainteté  «  pour  son  opportunité  »  et  indirectement  aussi  par  le  désir 
qu'Elle  témoigne  de  voir  «  ce  pieux  opuscule  réaliser  les  saintes  inten- 
tions de  l'auteur  ».  Ce  travail  remarquable  donne  d'abord  la  traduc- 
tion du  décret  et  expose  ensuite  la  con-tr^verse  à  ce  sujet  :  les  deux 
opinions,  l'hérésie  janséniste,  l'action  de  l'ÉgUse,  la  partie  prescriptive 
du  décret,  la  pratique  o-pportune  pour  les  personnes  mariées,  pour  les 
enfants,  pour  les  élèves  de  nos  séminaires,  etc.  11  se  termine  par  diverses 
décisions  ou  déclarations  du  Saint-Siège  concernant  la  communion. 
Comme  on  en  peut  juger,  l'ouvrage  s'adresse  plu)&  spécialement  au 
clergé,  à  qui  il  offrira  le  plus  sérieux  intérêt.     - 

• —  L'Eucharistie,  «  gage  de  notre  future  gloire  »,  nous  amène  sans 
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heurt  à  la  pensée  de  l'au-delà.  Nous  plaçons  donc  ici  le  livre  de  M.  l'abbé 
Sicard  :  U Octave  des  morts  et  Nouvel  Avent^  ou  le  Purgatoire  et 
réîernelle  destinée.  Ce  sont  des  vérités  qui  peuvent  bien  ne  pas  plaire 
aux  mondains,  mais  que  do  fidèles  chrétiens  doivent  se  rendre  fami- 
lières; dogme  du  Purgatoire,  tourment  de  la  séparation,  durée  du 
supplice,  la  communion  des  saints,  nos  devoirs  envers  les  âmes  du  Pur- 
gatoire, liturgie  pour  les  morts,  tout  autant  de  sujets  qui  sont  traités 
dans  huit  conférences.  Les  huit  suivantes  sont  consacrées  à  préparer 
ce  second  et  décisif  avent  par  la  méditation  de  ladestiné&de  l'homme, 
de  la  naissance  du  Verbe  incarné  qui  est  la  vérité,  la  voie,  la  vie,  de  la 
manifestation  de  l'Homme-Dieu  que  rappelle  l'Epiphanie.  Tel  est 
l'enseignement  que  l'auteur  développe  dans  ses  instructions  «  courtes 
pour  ménager  l'attention  distraite  de  notre  époque,  substantielles, 
mais  sans  prétention  scientifique,  quoique  ne  méconnaissant  pas,  le  mou- 
vement actuel  d'idées,  ni  les  découvertes  modernes...  puisant  avant 
tout  leur  intérêt  et  leur  efficacité  dans  l'Écriture  sainte.  «  Cela  suffit 
à  leur  éloge.  Mais  combien  fâcheuse  l'absence  de  Y  imprimatur  épisco- 
pal  comme  gage  de  la  rectitude  de  cet  enseignement  ! 

• —  Nos  Morts  an  Purgatoire,  au  Ciel,  par  M.  l'abbé  Chollet  :  ce  livre 
continue  l'œuvre  de  M.  Sicard,  m^ais  en  insistant  davantage  sur  cer- 
tains points.  La  première  partie  consacrée  au  Purgatoire  nous  montre 
d'abord  l'âme  qui  s'échappe  du  ««orps  pour  se  présenter  à  la  barre  du 
tribunal  de  Dieu;  elle  nous  dit  ensuite  ce  que  savent  nos  morts  dans 
le  Purgatoire,  comment  ils  aiment,  quelles  sont  et  leurs  joies  et  leurs 
souffrances,  ce  qu'ils  sont  pour  nous,  ce  que  nous  devons  être  pour  eux. 
La  deuxième  partie  nous  introduit  au  Ciel  où  sont  entrés,  après  leur 
purification,  nos  parents  et  nos  amis  défunts,  d'où  ils  nous  voient, 
où  ils  nous  aiment  et  d'où  ils  nous  gardent;  il  y  a  là  quelques  chapitres 
du  plus  haut  intérêt  :  A  l'école  des  anges  et  de  Dieu,  l'amour  des  élus 
pour  nos  âmes,  la  puissance  et  les  bienfaits  de  nos  morts.  Et  ces  con- 
sidérations ne  procèdent  pas  d'une  imagination  plus  ou  moins  témé- 
raire; elles  sont  conformes  à  la  doctrine  du  Docteur  angélique,  exposée 
dans  la  première  partie  de  la  f-omme  théologique  ;  avec  un  tel  guide, 
on  ne  risque  pas  de  s'égarer;  on  marche  en  pleine  lumière,  en  toute 
sécurité. 

• —  M.  Edmond  Thiriet  nous  offre  le  même  enseignement  dans  son 
livre  :  Le  Glas.  Souvenir  des  morts,  toujours  dans  le  même  but  :  sou- 
lager et  délivrer  les  défunts;  consoler  et  édifier  les  vivants.  «  Vous  pleu- 
rez, nous  dit-il,  parce  que  vous  avez  vu  disparaître,  l'un  après  l'autre, 
des  êtres  tendrement  aimés...  De  grâce,  accordez  quelques  minutes 
à  l'ami  qui  vient  vous  parler  d'eux...  et  faites  ce  qu'il  vous  dira... 
pour  compatir  à  votre  douleur,  sanctifier  vos  larmes  et  guider  vos  pas 
vers  la  Terre  des  Vivants   »  Culte  du  souvenir,  consolante  visi(Mi,  le 
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Purgatoire,  rigueur  des  peines,  pitié  pour  les  défunts,  eux  et  nous, 
les  joios  du  Purgatoire,  la  bonne  souffrance,  tels  sont  les  tit  es  de  quel- 
ques chapitres  qui  permettent  de  soupçonner  le  fond  et  le  développe- 
ment de  l'ouvrage.  L'auteur  y  a  ajouté,  en  forme  d'appendice,  le 
pieux  exercice  du  Chemin  de  la  croix  médité  avec  le  souvenir  des  dé- 
funts et  tout  à  fait  adapté  au  culte  en  faveur  des  âmes  du  Purgatoire. 
■ —  Encore  l'au-delà  avec  les  Enfants  que  l'on  pleure,  par  M.  l'abbé 
J.  Brugerette.  L'auteur  ouvre  son  livre  en  s'adressant  à  ceux  qui 
pleurent,  en  faveur  desquels  il  l'a  écrit,  et  pour  les  consoler  il  fait 
passer  sous  leurs  yeux  tout  ce  qu'il  a  trouvé,  inspiré  par  la  foi,  par 
la  piété,  en  prose  ou  en  poésie  dans  les  meilleurs  auteurs  sur  ces 
mystères  de  l'autre  vie.  Dans  la  première  partie,  c'est  la  plainte  de 
Rachel  renouvelée  dans  la  leçon  de  l'enfant  mort,  l'élégie  d'André 
Chénier,  le  désespoir  de  la  mère  de  Victor  Hugo,  la  mort  de  Népo- 
tien,  de  saint  Jérôme,  le  bonheur  des  larmes  de  Lamartine,  etc. 
Les  voix  consolatrices  se  font  entendre  dans  ta  deuxième  partie  :  la 
voix  du  Maître,  d'abord,  lettres  de  taint  Basile,  de  saint  Jean 
Chrysostome,  de  saint  François  de  Sales,  de  Féne'on,  Stahat  Mater, 
le  détachement  chrétien  do  Lacordaire,  divine  consolation  de  Lamar- 
tine, etc.  La  troisième  partie  nous  rappelle  sous  la  forme  la  plus  sai- 
sissante, ce  qu'il  y  a  par  delà  les  tombes  :  l'âme  immortelle  (Cicé- 
ron),  l'immortaUté  (Lamartine),  un  ange  à  sa  mère,  lettres  de  saint 
Grégoire,  de  saint  François  de  Sales,  de  Fén'  Ion,  le  revenant  (Victor 
Hugo,  la  paix  des  morts  (R.  P.  Didon),  notre  demeure  céleste 
(S.  Paul),  etc.  Et  la  conclusion  de  tous  ces  témoignages,  c'est 
que  la  séparation  ne  durera  pas  longtemps...  et  que  nous  arrive- 
rons tous  bientôt  au  même  lieu  de  lumière  et  de  paix;  toutes  les 
consolations  se  résument  dans  ces  paroles  de  Jésus  :  «  La  jeune  fille 
Ji'est  pas  morte,  elle  dort.  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie,  celui  qui 
croit  en  moi  vivra  malgré  la  mort.  » 

■ —  Ces  pensées  de  la  mort  et  de  l'autre  vie  ne  sont  pas  faites  pour 
nous  effrayer.  Le  R.  P.  Lescœur  a  raison  de  nous  inviter  à  nous  mettre 
souvent  En  face  de  la  mort,  parce  que  c'est  le  vrai  moyen  de  ne  pas 
être  terrifié  par  cette  perspective.  Son  livre  contient  de  Courtes  médi- 
tations pour  la  retraite  du  mois,  préparation  à  bien  mourir.  Les  résolu- 
tions qu'inspire  cette  salutaire  pensée  sont  excellentes  pour  nous  en- 
courager à  la  fidélité  à  nos  devoirs  et  à  bien  supporter  les  épreuves  de 
la  vie.  Donnons  quelques-uns  de  ces  sujets  :  la  science  de  la  vie  et 
les  Livres  saints;  les  fondements  de  la  paix;  la  mort  transfigurée,  la 
pensée  de  la  mort  exercice  d'amour,  ma  dernière  maladie,  riches  et 
pauvres,  ou  souffrir  ou  mourir,  le  Purgatoire,  le  Paradis,  etc.  Une  tren- 
taine de^  pages  renferment  des  pensées  de  divers  auteurs  sur  la  vie  et 
la  mort.  «  Ces  méditations,  dit  avec  raison  le  pieux  auteur,  sont  celles 
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d'un  prêtre  vieilli  dans  le  doux  et  saint  ministère  des  âm.es...  »  Elles 
s'adressent  principalement  aux  âmes  sacerdotales,  mais  elles  peuvent 
être  utiles  à  toute  âme  chrétienne  et  nous  souhaitons  que  beaucoup 
d'âmes  en  fassent  leur  nourriture  spirituelle. 

La  Femme.  —  L'Enfatnce.  —  21  à  2t3.  — -Nous  nous  garderons  de 
faire  l'éloge  du  nouveau  livre  que  Mgr  l'évêque  de  Nice  nous  donne 
de  Mgr  Dupanloup  :  Les  Vocations  différentes  de  la  femme.  «  La 
louange  languit  auprès  d'un  grand  nom. «Il nous  suffira  de  le  présenter 
à  nos  lecteurs  et  d'en  remercier  Mgr  Chapon.  Cette  nouvelle  série  de 
lettres  de  l'illustre  évêque  d'Orléans  sur  l'union  conjugale.,  le  célibat., 
la  vie  religieuse  met  encore  plus  en  relief  les  éminentes  qualités  de 
l'évêque-éducateur;  son  regard  vivement  scrutateur  pénitre  profon- 
dément ■  dans  les  âmes  et  sait  y  découvrir  les  adm.irables  aspirations 
qui  les  animent,  les  tristesses  dont  elles'  souffrent,  les  besoins 
que  souvent  elles  ignorent;  son  cœur  de  prêtre  s'attache  à  les 
encourager  et  à  les  diriger,  à  les  consoler  et  à  les  fortifier,  à  les  instruire 
de  ce  qui  leur  manque  et  à  les  aider  à  l'acquérir.  Ces  conseils  de  direc- 
tion, utiles  en  tout  temps,  sont  surtout  opportuns  à  cette  heure  où 
notre  société  a  d  grand  besoin  de  ce  précieux  trésor  qu'est  la  femme 
forte.  Mgr  Chapon,  qui  a  eu  le  privilège  d'être  «le  disciple  bien  aimé  » 
de  cet  excellent  m.aître  plus  encore  que  le  secrétaire  du  grand  Évêque, 
a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  précéder  ces  lettres  d'une  préface  aussi 
brève  que  substantielle,  où  il  nous  donne  une  admirable  synthèse  de 
la  doctrine  de  ce  Pontife  qui  fut  aussi  touchant  et  mystique  qu'ardent 
pol  miste,  tantôt  dans  le  feu  de  la  mêlée  guerroyant  contre  les  ennemis 
de  Dieu  et  de  l'Église,  tantôt  au  sein  de  la  solitude  et  de  la  paix  ou- 
vrant les  âmes  à  la  rosée  de  la  grâce.  Le  livre  se  termine  par  la  repro- 
duction de  l'émouvant  récit  que  Mgr  Dupanloup  a  écrit,  au  jour  le  jour, 
des  diverses  péripéties  qui  précédèrent  la  mort  de  sa  mère  :  on  ne  peut 
le  lire  sans  partager  son  émotion  et  sans  pleurer  avec  lui  et  l'on  se 
prend  à  remercier  Dieu  de  nous  avoir  permis  de  pénétrer  au  fond  de  ce 
cœur  si  tendre,  si  affectueux,  qui  fut,  en  ta^.t  d'occasions  mémorables, 
«  un  vrai  cœur  de  lion».  Retenons  surtout  ces  paroles  de  son  cœur  de 
pontife,  si  bien  adaptées  à  nos  besoins  :  «  Quel  triste  temps  !  Il  faut 
prier,  prier,  s'humilier,  baiser  la  terre,  ne  voir  que  Dieu,  n'attendre 
rien  que  de  lui  dans  toutes  les  peines,  soit  publiques  soit  particulières.  » 

—  C'est  aussi  Mgr  Chapon*  qui  nous  présente  le  livre  d'un  de  ses 
vénérables  chanoines,  M.  l'abbé  Delahaye  :  L' Apostolat  des  femmes 
chrétiennes  ;  l'auteur  le  lui  a  dédié  et  il  en  a  été  d'autant  plus  touché 
et  ému  que  ces  pages  «  sont  datées  de  la  Chapelle  Saint-Mesmin... 
où  le  grand  évêque...  exerça  de  préférence  pendant  plus  de  trente  ans 
son  fécond  apostolat  et  où,  à  l'exemple  de  son  divin  Maître,  il  réalisa 
ce  beau  nom  de  Zelator  animarum.   Et  Mgr  l'évêque  de  Nice  se  plaît 
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à  rappeler  quelles  furent  les  universelles  qualités  et  les  nombreux 
bienfaits  du  zèle  apostolique  de  Mgr  Dupanloup  :  rien  d'étonnant, 
certes,  puisqu'il  vit  de  ce  glorieux  passé  et  qu'il  trouve,  dans  le  pré- 
sent, tant  de  circonstances  où  il  peut  si  bien  appliquer  les  leçons  du 
grand  évêque  d'Orléansi  Les  conférences  de  M.  Delahaye  ont  été  prê- 
chées  à  la  cathédrale  d'Orléans  durant  le  carême  de  1908.  La  première 
expose  l'idée  générale  de  l'apostolat  de  la  femme  :  sa  notion,  son  obli- 
gation, le  milieu  où  il  s'exerce.  Les  sept  autres  ont  pour  objet  :  les 
motifs  de  cet  apostolat,  les  faux  prétextes  pour  décliner  cette  mission, 
les  bienfaits  qui  en  découlent,  les  moyens  de  l'exercer  :  la  prière,  l'ac- 
tion, l'exemple,  le  sacrifice.  L'œuvre  se  complète  par  l'allocution 
pour  la  messe  de  communion  sur  l'Hostie  et  l'apostolat.  Nous  ne  sau- 
rions mieux  faire  connaître  la  valeur  de  ces  conférences  qu'en  citant 
ces  paroles  qui  formulent  le  jugement  autorisé  de  leur  parmin  magni- 
fique :  «  Ces  conférences  répondront,  en  les  éclairant,  aux  plus  géné- 
reuses aspirations  de  la  femme  chrétienne  et  française,  à  l'heure  même 
où  Jeanne  d'Arc,  triomphante  et  plus  que  jamais  son  modèle,  l'appelle 
à  ces  luttes  et  à  cet  apostolat  où  personne  ne  saurait  la  remplacer.  » 

—  Nous  retrouvons  ici  M.  l'abbé  Sicard  qui  veut,  lui  aussi  —  et  il 
n'a  point  trop  présumé  ni  de  son  zèle,  ni  de  son  talent  —  se  consacrer 
à  cette  œuvre  si  actuellement  utile  de  l'apostolat  de  la  femme  chré- 
tienne. «  Le  féminisme  »  s'agite  partout,  c'est  comme  une  marée  mon- 
tante :  n'importe-t-il  pas  de  l'endiguer  afin  que  le  patriotisme,  la 
société,  la  religion  utilisent  ce  mouvement  et  en  tirent  le  plus  sérieux 
profit  La  Femme  et  sa  mission  :  tel  est  le  sujet  général  ou  coîl?ctif 
des  oonférences  de  M.  l'abbé  Sicard  pour  une  Retraite  aux  dames. 
Les  cinq  premiers  portent  sur  les  conversati  jns,  l'ambiti  >n,  la  sensua- 
lité, le  luxe,  la  mort.  Les  cinq  suivantes  rappell.'nt  la  Chananéenne, 
la  Samaritaine,  sainte  Mai"ie-Made!eine,  sainte  Clotilde  e.,  les  bienfaits 
des  épreuv  s.  La  onzième  et  dernière,  sous  ce  tit  e:  Repas  du  prophète 
Elie,  indique  les  remèdes  au  découragement,  à  la  ti-istesse  et  à  Tin- 
constanee.  L'œuvre  apostolique  de  M.  l'abb?  Sicard  a  un  sérieux  mé- 
rite d'actualité  pratique  et  une  valeur li. té  'air  qje  nous  sommes  heu- 
reux de  recoimaître  ;  nous  croyons  aussi  son  orthodoxie  doctrinale 
irréprochable,  mais  nous  regi'ettons  encore  ici  de  ne  pouvoir  nous  en 
porter  tout  à  fait  garants,  puisque  le  volume,  comme  le  premier  sur 
les  Morts  et  sur  VAçent,  du  même  auteur,  n'est  j^as  muni  de  V impri- 
matur de  l'Ordinaire  :  rigoureuse  obligation,  cependant,  à  laquelle 
est  soumis  tout  livre  d'enseignement  religieux. 

—  La  question  scolaire  est  aussi  l'objet  des  préoccupations  de  tous 
les  esprits  et  M.  l'abbé  Saubin  a  été  bien  inspiré  de  nous  donner  une 
traduction  du  Traité  du  devoir  de  conduire  les  enfants  à  Jésus-Christ.. 
Cet   opuscule  du  docte  et  pieux  Gerson  est,  dans  une  langue  simple 
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et  discrètement  émvie,  un.  parfait  éloge  de  l'éducation  chrétienne. 
Quand  tous  les  efîorts  du  laïcif^me  libre  penseur  tendent  à  détacher 
les  jeunes  âmes  de  la  science  de  Dieu  et  de  la  vérité,  dans  le  but  de  les 
soustraire  à  la  douce  et  salutaire  influence  de  la  vertu  chrétienne, 
n'est-ce  pas  l'heure  de  placer  sous  les  yeux  des  maîtres  et  des  parents 
ces  conseils,  toujours  utiles,  mais  aujourd'hui  plus  que  jamais  néces- 
saires qui  doivent  préparer  l'enfance  et  la  jeunesse  à  aimer  le  Christ 
et  à  le  servir? 

■ —  M.  l'abbé  Beaupin  recherche  aussi  de  préférence  des  lecteurs  • 
qui  sont  Au  seuil  de  la  jeunesse  et  il  les  entretient  d'abord  du  prix 
de  la  jeunesse  en  leur  parlant  des  charmes  de  l'adolescence,  des  illu- 
sions qu'elle  peut  avoir,  des  conditions  qui  lui  permettr  nt  de  sortir 
victorieuse  de-ces  périls.  Il  passe  ensuite  à  la  crise  de  la  foi  et  il  décrit 
la  situation  religieuse  de  l'heure  présente;  il  dit  pourquoi  l'on  perd  la 
foi,  comment  on  i'éclaire  et  on  la  fortifie.  Voici  maintenant  le  chapitre 
sur  la  crise  de  la  moralité,  où  il  est  question  de  la  décadence  de  nos 
mœurs,  des  grandeurs  de  la  vocation  de  l'homme,  de  la  défense  de  la 
vertu,  de  la  croisade  qui  s'impose.  Enfin,  dans  la  quatrième  partie, 
«  la  crise  sociale  »,  l'auteur  nous  révèle  les  lacunes  de  la  formation 
sociale  et  les  qualités  essentielles  d'un  bon  citoyen.  «  Vous  avez  dit 
tout  cela,  écrit  à  M.  l'abbé  Beaupin  Mgr  l'évêque  d'Evreux,  et  d'autres 
choses  encore  avec  un  véritable  talent  et  un  grand  esprit  sacerdotal. 
Je  vous  en  félicite  et  je  souhaite  que  votre  livre  soit  dans  les  mains 
de  tous  les  jeunes  gens  «  au  seuil  de  la  jeunesse  ».  Nous  ne  pouvons 
que  nous  associer  à  cet  éloge  et  à  ce  vœu. 

■ —  Les  Paroles  de  prêtre  et  de  Français^  par  M.  l'abbé  Vie,  vicaire 
général  d'Orléans,  s'adressent  à  toutes  les  catégories  de  patriotes. 
Ce  sont  quatre  panégyriques  de  Jeanne  d'Arc  prononcés  à  Orléans, 
à  Beaugency,  à  Jargeau  et  à  Notre-Dame  de  Paris;  une  conférence 
sur  la  grande  héroïne  aux  hommes  de  Saint-Honoré-d'Eylau;un  éloge 
funèbre  des  héros  tombés  à  Loigny,  à  Orléans,  à  Coulmiers  ;  un  discours 
sur  l'enseignement  de  la  religion,  des  allocutions  sur  la  jeunesse 
catholique  et  sur  le  pèlerinage  de  Cambreux;  un  panégyrique  de  saint 
Louis  de  Gonzague.  C'est  un  bon  Français,  qui  pa  le  en  bon  prêtre 
le  lajigage  du  vrai  patriote  et  du  vrai  ministre  de  Dieu;  il  instruit, 
il  intéresse,  il  charme  son  auditoire  —  comme  il  fera  pour  ses  lecteurs, 
que  nous  lui  souhaitons  bien  nombreux.' — La  figure  de  la  B.  Jeaime 
d'Ai'c  émerge  au-dessus  de  toutes  les  autres,  en  raison  de  son  caractère 
spécial  d'opportunité  et  aussi  à  cause  de  la  place  considérable  qu'elle 
occupe  dans  ce  volume  :  ces  pages,  pleines  de  faits  historiques  et  de 
considérations  très  justifiées,  pourront  fournir  abondante  matière 
aux  panégyriques  qui  se  multiplient  de  plus  en  plus  sur  notre  terre 
de  France  en  l'honneur  de  notre  grande  Française. 
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Spiritualité.  —  27  à  33.  —  Le  T.  R.  P.  Desurmont  réapparaît  ici 
et  va  fixer  assez  longtemps  notre  attention.  Il  nous  enseigne  d'abord 
l'Art  d'assurer  son  salut.  C'est  un  digne  et  fervent  disciple  de  S.  Al- 
phonse de  Liguori;  il  a  su  se  pénétrer  «  de  son  esprit  et  de  ses  salutaii'es 
enseignements,  de  ceux  surtout  qui  regardent  la  discipline  régulière, 
l'ascétisme  et  la  théologie  pastorale  ».  Un  Avant-Propos  de  l'éditeur 
des  Œuvres  complètes  traite  des  livres  ascétiques  et  est  suivi  d'une 
double  biographie  du  R.  P.  Desurmont  et  de  S.  Alphonse  :  la  première 
est  l'histoire  de  la  vie  de  l'éminent  religieux;  la  seconde  est  plutôt  une 
étude  sur  l'œuvre  théologique  et  mystique  du  saint  docteur.  Abordant 
alors  son  traité,  l'auteur  juge,  avec  raison,  très  important  de  nous 
convaincre  que  l'assurance  du  salut  est  un  précieux  trésor;  mais  comme 
c'est  une  œuvre  qui,  simple  par  elle-même,  se  complique  d'un  ensem- 
ble de  conditions,  nécessaires  à  connaître,  il  consacre  huit  longs  cha- 
pitres, c'est-à-dire  tout  son  livre,  à  nous  révéler  et  à  nous  décrire  ces 
conditions  :  la  grâce  et  la  prière,  le  souci  de  la  persévérance,  l'oraison 
mentale,  la  confession,  la  communion  fréquente,  la  chasteté,  la  résis- 
tance aux  tentations,  l'amour  de  Dieu,  le  culte  de  Jésus-Christ,  la 
dévotion  à  la  très  sainte  Vierge.  Le  chapitre  de  clôture  est  un  «  Petit 
Catéchisme  du  salut  »,  très  pratique,  ayant  surtout  pour  but  de  nous 
dévoiler  les  grands  ennemis  de  notre  salut.  A.vec  un  pareil  guide,  si 
nous  savons  le  suivre  fidèlement,  nous  devons  prendre  au  sérieux  une 
affaire  si  capitale  et  nous  efforcer  de  'a  conduire  à  bonne  fin.  C'est  le 
cas  de  répéter  la  parole  du  Maître  :  Hoc  fac  et  vives. 

—  La  Vie  vraiment  chrétienne,  du  même  auteur,  pourrait  paraître 
au  premier  abord  la  répétition  de  VArt  d'assurer  son  scdut.  A  mesure 
que  le  lecteur  avance,  il  se  rend  compte  que,  si  ces  deux  livres  ont 
quelques  points  de  contact,  ils  sont  cependant  assez  distincts;  même 
dans  les  sujets,  qui  se  retrouvent  ici  et  là,  l'auteur,  qui  se  propose 
d'atteindre  un  but  spécial,  les  envisage  d'un  point  de  vue  nouveau 
et  leur  donne  des  développements  différents.  «  Il  règne,  nous  dit  l'édi- 
teur, dans  la  conception  et  dans  le  style  une  telle  richesse  de  tours 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  merveilleux  talent  de  l'homme 
qui  redit  parfois  les  mêmes  choses,  mais  sans  se  répéter  jamais.  » 
Dans  le  livre  premier,  sain' Alphonse  nous  est  me  ntré  comme  docteur 
de  la  vie  vraiment  chrétienne.  Le  livre  deuxième  considère  Dieu 
comme  principe  de  cette  vie,  et  le  troisième,  Jésus-Christ  comme  son 
centre.  Dans  les  suivants,  ce  sont  l'amour  et  la  persévérance  qui  nous 
apparaissent  comme  le  but  de  la  vie  chrétienne,  la  grâce  et  la  prière, 
les  vertus,  la  pénitence  et  l'Eucharistie,  l'oraison,  Marie  et  la  famille 
qui  sont  l'âme,  la  pratique,  les  sources,  le  soutien,  la  mère,  le  sanctuaire 
de  cette  vie.  Nous  ne  saurions  dire  de  quelles  judicieuses  et  hautes 
considérations  sont  remplies  ces  pages  que  le  lecteur  pieux  saura 
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vraiment  apprécier  et  goûter.  Un  résumé  très  succinct  termine  ce- 
traité  dont  une  table  analytique  achève  de  faire  ressortir  l'ordre  lo- 
gique des  idées  et  la  clarté  des  développements. 

• —  Le  Monde  et  V Évangile.  «  Ce  volume,' dit  l'Avant-propos,  ne  ren- 
ferme pas,  bien  que  son  titre  semble  l'indiquer,  deux  traités  séparés, 
mais  un  seul.  L'auteur  (encore  le  R.  P.  Desurmont)  étudie  les  rapports 
et  les  oppositions  réciproques  des  deux  ennemis  séculaires  qui  se 
disputent  la  conquête  des  âmes.  «  Il  ajoute  —  en  prouvant  son  asser- 
tion —  que  ce  livre  est  à  la  fois  «  intéressant,  varié,  pratique,  actuel, 
social,  religieux,  littéraire,  poétique  ».  Cette  abondance  de  qualifi- 
catifs semblerait  provoquer  quelque  méfiance,  pouvant  paraître  une 
exagération  de  la  critique  la  plus  bienveillante  :  la  lecture  de  ces  pages 
dissipe  bientôt  cette  prévention  et  les  qualités  énoncées  sont  bien  des 
qualités  réelles.  L'Introduction  es',  une  nouvelle  étude  sur  la  doctrine 
spirituelle  de  saint  Alphonse.  Le  traité  lui-même  se  divise  en  quatre 
parties  :  dialogues  lettres,  causeries  et  poésies  sur  le  monde  et  TE- 
vangile.  Dans  les  poésies,  il  y  a  les  fables  et  les  chants  :  le  lion,  le 
bœuf  et  le  loup  (regrets  du  vice);  le  singe  et  le  lion  (le  vrai  mérite); 
le  porte-voix  (la  prière);  l'ordination  sacerdotale;  le  détachement, 
la  bonne  intention  et  la  cellule  de  l'apôtie;  la  vieillesse  et  le  dernier 
jour  de  l'apôtre,  etc.  Et  ces  vers  sont  bien  inspirés;  il  y  a  du  naturel, 
de  la  chaleur,  de  l'élévation.  Telles  strophes  ne  feraient  pas  trop 
mauvaise  figure  auprès  des  stances  des  Méditations  de  Lamartine. 
Une  table  alphabétique  des  questions  traitées  dans  ce  volume  en  ré- 
sume et  en  complète  l'enseignement  méthodique. 

—  Le  traité  de  la  Fidélité  à  Jésus-Christ  termine  les  «  Œuvres  com- 
plètes »  du  T.  R.  P.  Desurmont.  Le  vénérable  auteur  donne  encore 
ici  la  première  place  à  son  Maître  et  Père  dans  son  Introduction,  sous 
forme  de  Lettre  sur  le  doctorat  de  S.  Alphonse,  qu'il  appelle  «  le  docteur 
utile  )>;  la  vérité  de  ce  Litre  ressort  de  ce  que  S.  Alphonse  peut  être 
considéré  à  la  fois  comme  docteur  de  la  théologie  morale,  de  l'ascé- 
tisme, de  la  vie  et  de  la  perfection  chrétienne,  de  la  théologie  dogma- 
tique et  de  la  controverse  théologique.  En  quoi  consiste  la  fidélité 
à  Jésus-Christ  ?  Tel  est,  au  début  du  traité,  le  sujet  que  le  pieux 
auteur  aborde  et  explique.  Il  énumère  en'^uite  les  garanties  de  cette 
fidélité,  sous  ces  titres  :  Lumières  et  convictions;  retraites  spirituelles; 
sanctuaire  de  famille.  Ces  retraites  occupent  plus  des  doux  tiers  de 
l'ouvrage  :  retraite  de  quatre  jcurs  pour  le  chrétien  converti;  de  huit 
jours  pour  le  chrétien  résolu;  de  d'x  jours  pour  le  chrétien  sauvé,  et 
une  autre  d'autant  de  jours  pour  le  chrétien  sanctifié.  Au  sanctuaire 
de  famille  vient  converger  tout  ce  qui  convient  à  la  famille  chrétienne 
pour  la  pratique  de  la  pièce  et  de  l'apostolat  :  livre  très  pratique, 
comme  on  voit,  et  qui,  s'il  était  bien  connu  et  bien  écouté,  contribue- 


—  112  — 

rait  si  efficacement  à  réaliser  le  plan  du  pontificat  de  Pie  X  :  la  réno- 
vation du  monde  par  le  Christ.  Instaurare  omnia  in  Christo. 

—  Plus  spécialement  poin*  la  direction  de  la  jeunesse  chrétienne 
sont  destinées  les  Deux  Années  de  médiialions  que  publie  M.  l'abbé 
Girodon,  directeur  de  l'Ecole  Ozanam.  11  n'est  pas  oiseux  de  faire 
mention  du  ministère  confié  au  zèle  de  l'auteur  :  comme  le  pasteur 
connaît  ses  brebis,  l'éducateur,  le  maître  connaît  ses  disciples,  ses 
élèves;  il  sait  ce  qui  convient  mieux  à  leur  trempe  d'esprit, à  leur  âge, 
à  leur  caractère,  à  leur  goût;il  est  assez  dévoué  et  assez  désireux  de  bien 
accomplir  sa  tâche,  pour  se  faire  tout  à  tous,  pour  se  mettre  à  leur 
taille  et  se  plier  même  à  leurs  exigences.  Il  a  dû,  certes,  bien  réussir 
puisque  son  ou^Tage  en  est  à  sa  troisième  édition:  ce  succès  fait  l'éloge 
du  directeur  de  l'Ecole  Ozanam,  qui  a  su  plaire  à  ses  lecteiu's  et  à 
qui  ses  lecteurs  ont  su  témoigner  de  leurs  sincères  sympathies.  Heureux 
les  maîtres  qui  font  de  tels  élèves  !  Les  deux  années  sont  parcourues, 
l'une  suivant  la  disposition  liturgique,  l'autre  selon  l'ordre  du  calen- 
drier ordinaire.  Et  les  méditations  tiennent  si  peu  de  place  que,  au 
nombre  de  près  de  750,  elles  n'occupent  que  580  pages;  méditations 
où  l'on  ne  doit  certainement  pas.  Elles  sont  préc  dées  de  quelques 
conseils  pour  la  méthode  à  suivre  et  de  plusieiu*s  tables  de  matières 
pour  faciliter  la  variété  des  sujets  de  méditation,  suivant  les  fêtes  des 
saints  ou  telles  aufcies  circonstances  spéciales. 

—  La  Retraite  religieuse  du  Chemin  de  la  Croix,  que  nous  offre  le 
R.  P.  Gabriel  Billot,  se  déroule  d'après  lo  plan  des  Exercices  de  saint 
Ignace;  toutefois,  sans  s'écarter  jamais  de  leurs  données  essentielles, 
l'auteur  s'est  permis  de  se  rendre  assez  indépendant  et  le  thème  en  est 
assez  nouveau;  il  se  plaît  à  le  rattacher  au  Chemin  de  la  Croix,  mais 
simplement  pour  en  dégager  une  parole  de  Jésus-Christ,  servant  de 
fondement  et  pour  fournir  les  quatre  étapes  des  quatre  semaines. 
La  retraite  religieuse  comprend  une  durée  normale  de  huit  jours,  à 
raison  de  quatre  méditations  par  jour,  ce  qui  donne  la  faculté  d'en 
répartir  les  33  méditations  dans  une  période  plus  longue,  Domions 
un  aperçu  de  cette  dispoaitior  assez  ingénieuse  :  fondement  dos  exer- 
cices, se  renoncer  et  porter  sa  croix  avec  Jésus  ;  mes  péchés,  la  dérélic- 
tion  de  Jésus;  la  pénitence,  le  Stabat;  la  Vierge  suit  Jésus,  le  zèle; 
soyons  des  A'éroniques;  le  poids  de  la  vie,  et  ainsi  de  suite. 

—  Les  deux  petits  volumes  des  Paroles  de  vie,  recueillies  par  une 
zélatrice  de  l'apostolat  de  la  prière,  sont  un  recueil  de  pensées  pieuses 
empruntées  aux  auteurs  de  livres  spirituels  ou  à  de  nos  écrivains 
et  à  de  nos  historiens  les  plus  estimés,  et  gi'oupées  sous  des  titres 
comme  ceux-ci  :  le  but  de  la  vie,  le  secret,  la  douceur,  le  sens,  le  prix 
de  la  vie.  Apparaissent  et  parlent  tour  à  tour  le  P.  de  Ravignan,  le  P. 
Ramière,  le  P.  Monsabré,  le  P.  de  Ponlevoy,Bossuet,l?  cardinal  Mer- 
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inillod,  Mgr  Gay,  etc.  C'est  le  premiei  volume.  Dans  le  second,  les  titres 
principaux  sont  les  suivants  :  l'emploi,  les  joies,  le  don,  l'aliment,  les 
sources,  les  exercices  et  les  règles  de  la  vie,  sur  lesquels  nous  éclaiient 
le  P.  Olivaint,  le  P.  de  Ravignan,  le  P.  Faber,  S.  Vincent  de  Paul, 
S.  François  de  Sales,  Dom  Guéranger,  Mgr  Sauvé,  Mgr  d'Outremont, 
S.  Ignace,  S.  Alphonse  de  Liguori,  etc.  Notons  que  l'élégance  typo- 
graphique plaît  à  l'œil  et  attire  les  sympathies. 

Piété.  —  Dévotions.  ■ —  34  à  39.  —  Le  Hvre  de  Thomas  a  Kempis  : 
De  Imitatkvie  Christi  Libri  quatuor^  est  toujours  de  plus  en  plus  en  fa- 
veur auprès  dos  fidèles.  L'éditeur  de  Fribourg,  Hcrder,  vient  d'en  pu- 
blier une  nouvelle  édition  latine  enrichie  de  considérations  qui  accom- 
pagnent chaque  grand  alinéa  de  tous  les  chapitres.  La  valeur  du 
texte  est  toujours  la  même,  c'est  le  commentaire  qui  varie  suivant 
les  auteurs  qui  le  publient.  Celui  qui  accompagne  le  texte  que  nous 
annonçons  a  cette  qualité  qui  domine  toutes  les  autres,  c'est  qu'il  est 
écrit  d'après  la  pensée  même  de  l'auteur  de  V Imitation.,  pensée  ex- 
traite de  tous  ses  autres  ouvrages  de  spiritualité  et  authentiquement 
contrôlée.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  qu'adaptation  parfaite  du  commen- 
taire au  texte  :  c'est  l'auteur  qui  se  commente.  Cette  édition  se  recom- 
mande surtout  au  clergé. 

—  C'est,  comme  le  titre  l'indique,  une  Retraite  de  réparation  que  le 
P.  Prévost  destine  aux  âmes  vouées  au  Sacré-Cœur.,  pour  le  temps  présent-, 
elle  a  pour  but  d'encourager  les  âmes  dans  les  luttes  actuelles  et  de  les 
exciter  davantage  «  au  triomphe  de  la  bonne  cause  qui  doit  vaincre 
spécialement  par  la  prière  et  le  sacrifice,  l'amour  et  la  réparation  ». 
Le  plan  est  aussi  nouveau  :  d'abord,  le  but  à  atteindre;  ensuite  les 
motifs  qui  en  montrent  la  nécessité;  l'examen,  constatant  ce  que  l'on 
a  fait  et  ce  qui  reste  à  faire;  les  obstacles  à  surmonter  et  les  moyens 
à  prendre  pour  arriver  au  but.  Pas  n'est  besoin  d'insister  :  avec  ces 
simples  indications,  on  peut  juger  des  sujets  qui  se  partagent  les  qu  tre 
méditations  de  cha  un  de  ces  huit  jours  de  retraite. 

—  La  Piedad  ilustrada  est  un  directoire  spirituel  que  le  P.  Ramôn 
Ruiz  Amado  a  composé  pour  les  personnes  instruites.  Malheureuse- 
ment les  fidèles  espagnols,  seuls,  ou  ceux  qui  comprennent  la  langue  es- 
pagnole peuvent  en  profiter  —  jusqu'à  ce  que  la  traduction  française 
—  quenous  appelons  de  tous  nos  vœux  —  vienne  enfin  vulgariser  ce  joli 
petit  opuscule,  excellent  directeur  de  piété.  Il  est  diviséen  q 'at  e  livres, 
qui  traitent :1e  premier,  de  la  foi;  le  second, de  l'espérance;  le  troisième, 
de  la  charité;  le  quatrième,  du  culte  divin.  C'est  toute  la  vie  spirituelle 
intérieure  et  extérieure  :  elle  se  couronne  par  la  dernière  journée,  l'Ex- 
trême-Onction,  la  recommandation  de  l'âme  et  l'acceptation  généreuse 
de  la  mort. 

—  Nous  revenons,  avec  M.  l'abbé  L.  de  Bretagne,  à  la  Vie  répara- 
FÉVRIER  1910.  T.  CXYIII.  8. 
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trice\  il  en  expose  la  nature  et  les  principes,  en  montrant  qu'elle  est 
l'œuvre  mcnie  du  divin  réparateur,  à  laquelle  nous  devons  coopérer, 
quels  sont  le  mérite  et  les  fruits  de  cette  coopération,  en  quoi  consiste 
une  nouvelle  forme  de  la  réparation  qui  est  la  réparation  envers  Notrc- 
Seignour,  comment  se  développe  dans  l'Église  la  vie  réparatrice.  Puis 
viennent  les  modes  pratiques  de  réparation  que  nous  révèle  une  étude 
approfondie  sur  le  Sacrifice;  l'autel  et  la  victime  de  la  réparation,  le 
prêtre  qui  en  est  l'instrument  ou  le  ministre;  comment  une  âme 
devient  réparatrice  dans  le  monde  et  dans  le  cloître;  vie  réparatrice, 
c'est-à-dire  vie  d'immolation  et  d'amour;  ce  que  doivent  être  pour  les 
âmes  réparatrices  la  méditation  de  la  Passion,  la  sainte  Eucharistie, 
la  vie  mystique.  En  forme  d'appendice,  retraite  de  quatre  jours  et 
chemin  de  croix  pour  les  âmes  réparatrices.  Une  lettre  élogieuse  de 
jNIgr  de  Roséa  ouvre  ce  livre  que  Sa  Grandeur  appelle  «  la  Somme  de  la 
réparation  »  et  qui  démontre  bien  que  la  science  de  la  vie  réparatrice 
se  résume  en  deux  mots  :  aimer  et  souffrir. 

—  Le  Nouveau  Pèlerin  de  Notre-Dame  de  Four,  ières  à  Lyon  a  été 
écrit  —  on  le  sent  —  con  amore\  l'auteur,  le  P.  Victor  Vieille,  ei-t  un 
ardent  apôtre  de  ce  vénéré  sanctuaire  et  il  veut  inspirer  à  autrui  la 
même  piété  comme  aussi  le  même  zèle.  Dans  l'Avant-Propos.  le 
P.  Vieille  nous  fait  connaître  son  bi  t.  et  son  plan.  Aussitôt  voici  la  neu- 
vaine  en  l'honneur  de  Notre-Dame  qui  nous  initie  à  l'origine  et  à 
l'histoire  du  sanctuaire;  suit  le  Petit  Mois  de  Notre-Dame  consacré 
à  méditer  les  principales  vertus  de  Marie,  le  Rosaire,  l'Immaculée 
Conception;  un  autre  mois  succède  avec  l'explication  des  litanies 
de  la  Sainte Mcrge  ;  une  retraite  à  Notre-Dame  achève  la  série  des  pieux 
exercices  et  l'auteur  termine  en  indiquant  dans  quelles  dispositions 
i-1  convient  de  faire  le  pèlerinage  à  Fourvières. 

■ —  M.  l'abbé  P.  Bordodebct  débute,  dans  son  livre  :  Les  Apparitions 
de  Notre-Dame  de  Lourdes,  par  un  court  aperçu  sur  la  vérité  de  ces  appa- 
ritions; tout  le  volume  en  est  ensuite  le  développement  histo  ique 
et  pieux.  L'auteur  raconte,  mais  il  apprécie,  en  mettant  en  parallèle 
l'œuvre  de  Marie  et  la  société  contemporaine,  ou  encore  mieux,  en' 
apphcuant  le  remède  aux  maux  présents.  11  étudie  toutes  les  circon- 
stances des  apparitions,  toutes  les  paroles,  les  m.oindres  actes  de 
l'In  maculée  et  de  la  Voyante;  il  ne  néghge  rien  et  il  tire  de  tout  une 
leçon,  un  enseignement  qui  doit  tourner  à  la  louange  de  .Marie  et  à  la 
sar.ctificatio  '  des  âmes.  Aj:rès  tant  de  beaux  livres  sur  Notre-Dame  de 
Lourdes,  M.  labbé  Bordedebat  a  e  i  le  talent  d'écrire  des  pages  pleines 
de  vie  et  d'in'érêt  :  son  livre  ne  sera  pas  des  moins  estimés;  sa  piété 
fihale  l'a  inspiré,  lia  cru,  et  de  son  cœur  s'est  échappée  la  bonne  parole. 
Eructavit   cor...    verbum    honum.  F.   Chapot. 
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OUVRAGES     SUR     LA    MUSIQUE 

1.  Ordinaire  de  la  messe  avec  les  chants  des  juuérailles  en  notation  musicale    moderne 
d'après  V édition  vaticanc,  suivi  des  messes  de  Du  Mont  les  plus  usitées  {Version  au- 
thentique); transeiiption  exécutée  par  les  soins  de  Amédée  Gastoué.  Paiis,  Le- 
Ihielleux,  s.  d.,  petit  iii-18  de  viii-102  p.,  0  fr.  25.  —  2.  Cantus  ecclesiastici  juxt» 
editioncm  vaticancm  quos  ad  usum  clericorum  collegit  et  illustravit  P.  Domimcus 
JoHNER.  Piatisbonae,  Pustet,  1909,  iii-12  de  146  p.  —  3.  ^  Handbovk  of  Churck 
Music,    Ly  F.  Clément  G.  Egerton.  London,  Washbourne,  J9G9,  in-12  de   xrv 
218  p.;  4  fr.  40. —  4.  Manual  de  canto  gregoriano,  po]  Julio  Bas.  Edicion  et  penolano- 
tablemeute  ampîiada  y  retocada  por  el  autor  y  acomodcda  por  el  P.  Nemesio- 
Otano.  Dusseldoif,  Schwann,  1909,  in-8  de  xii-122  p.  —  5.  Manual  de  canto  gre- 
goriano, compuesto  por  el  R.  P.  D.  Cask^^no  Rojo.  Edicion  de  los  RR.  PP.  Béné- 
dictines de  Silos,  p.  d.,  in-8  de  116  p.  —  6.  Règles  pratiques  pour  l'exécution  du  chant 
grégorien  d'après  l'édition  vaticane,  par  A.  de  Meester.  Rouleis,  Jules  de  Meester, 
1908,  in-8  de  35  p.,  G  fr.  75.  —  7.  Traité  de  l'acccmpagnement  du  chant  grégorien,  par 
l'abbé  F.  Brun.  Paiis,  au  bure&u  d'édition  de  la  «  Schola  »,  1909,  in-8  de   65   p., 
3  fr.  50.  —  8.  ie  Chant  grégorien.  Sa  nature.  Ses  différents  genres.  Réponse  aux  objec 
lions,  par  Henri Garruteigt.  Montréal,  Grarger,  1909,  in-8  de  16  p. —  9.LeChant 
«  authentique  »  du  Credo, selon  l'édition  vaticane.  Analyse  mélodique,  parle  R.  P.  Dom 
André  Mocquereau.  Tournai,  Desclée,  19C9,  in-8  de  28  p.  —  10.  Causerie  sur  les 
signes  hjthmiques  et  leur  utilité,  par  Dom  André  MbcQUEREAU.  Tournai,  Desclée, 
19l>9,  ia-12  de  24  p.  —  11.  La  Restauration  grégorienne  et  l'École  de  Solesmes,  par 
Norbert  Rousseau.  Arras,  Sueui-Chaiiuey,  1909,  in-8  de  104  p.  —  12.  Congrès 
grégorien  des  Sahles-d'Olonne.   Compte  rendu.  Nantes,  imp.   Dugas,  19*9,  in-8  de 
278  p  ,  avec  grav.  et  portiaits,  2  fr.  —  13.  Les  Musiciens  célèbres. ^Lully,  par  Henry 
Prunières.  Paiis,  Laurens,  s.  d.  (1910),  petit  in-8  de  127  p  ,  avec  12  planches, 
2  fr.  50.  — 14.  Les  Musiciens  célèbres.  Rameau, Tp^r  Lionel  de  la  LAURENCiE.Paris, 
Laurens,  s.  d.,  in-8  de  128  p.,  avec  12  reproductions  hois  texte,  2fr.  50.  —  15.  Les 
Musiciens  célèbres.  Boïeldieu,  par  Lucien  Augé  de  Lassus.  Paiis,  Laurens,, ■>.  d., 
iu-8  de  128  p.,  avec  12  reproductions  hors  texte,  2"r.  50.  —  l(> .  Les  Musiciens  célèbres . 
Schubert,  par  L.-A.  Bourgault-Ducoudray.  Pais,  Laurens,  s.  d.,  in-8  de  128  p., 
avec  12  reproductions  hois  texte,  2  fr.  50.  —  17.  Les  Musiciens  célèbres.  Reyer,  par 
Adolphe  Jullien.  Paris,  Laurens,  s.  d.,  in-8  de  127  p.,  avec  12   reproductions 
hors  texte, 2  fr.  50. 

1. —  La  notation  musicale  de  cet  Ordinaire  de  la  messe  «  consiste 
à  rendre  la  note  ordinaire  {punctutn,  virga)  ])q.v  une  note  noire.,  et  la 
note  longue  simple  {mora  ultimae  l'oris,  pressas)  par  une  blanche  ». 
Quoique  M.  Gastoiu'  soit  un  adversaire  déclaré  des  signes  rythmiques, 
il  ne  se  fait  pas  faute  d'en  user  :  liaisons,  points  d'orgue,  grands  et 
petits,  accents,  traits  verticaux  et  horizontaux,  etc.  aJjondent  dans  sa 
transcription.  L'Asperges  me  (p.  1)  en  contient  non  loin  de  cent  ! 
Le  reste  est  en  proportion.  L'auteur  s'écarte  en  plusieurs  endroits 
de  l'interprétation  du  pressas  enseignée  par  Dom  J.  Pothier  :  celui-ci 
pose  l'appui  sur  la  première  note  du  pressas,  M.  Gastoué  le  pose  sur 
la  deuxièm_e.  Je  ne  critique  pas,  je  constate. 

2.  —  Le  Cantiis  ecclesiastici  de  D.  D.  Johner  est  un  élégant  petit 
volume  d'une  exécution  typographique  irréprochable,  édité  par  la 
maison  Pustet,  de  Ratisbonne.  Il  reproduit,  souvent  avec  traductton 
musicale,  les  intonations  de  V  Ordinaire  de  la  messe.,  avec  les  oraisons, 
épiires,  évangiles,  préfaces,  etc.  Le  tout  accompagné  de  quelques 
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explications  pratiques  et  de  notions  sur  l'origine  de  certaines  for- 
mules, ainsi  que  des  règles  d'adaptation  des  textes  aux  mélodies. 
C'est  un  vade-mecum  très  pratique  pour  le  célébrant  et  ses  ministres 
à  la  messe  solennelle  ou  chantée.  Une  réserve,  à  propos  de  l'applica- 
tion de  cadences  monosyllabiques  au  chant  des  oraisons  :  faut-il  se 
servir  de  médiantes  rompues?  L'auteur  a  questionné,  dit-il,  un  membre 
de  la  Commission  pontificale  qui  a  répondu  affirmative.  D.  D.  Johne: 
ne  serait  sans  doute  plus  de  cette  opinion,  maintenant  que  les  Actes 
offiiciels  de  la  Commission  pontificale,  publiés  dans  la  Rassegna  gre- 
goriana,  nous  apprennent  que  cette  même  commission  a  décidé, 
à  l'unanimité,  de  laisser  la  liberté  sur  ce  point.  Du  reste,  l'édition 
officei  le  du  Graduel  s'est  abstenue  de  se  prononcer  ;  et  il  est  à  remar- 
quer que  cette  contraction  mélodique  brise  le  rythme  du  cursus  si 
fidèlement  observé  dans  le  texte  des  oraisons. 

3.  • —  On  a  souvent  prétendu  que  l'un  des  grands  obstacles  à  la  dif- 
fusion du  chant  grégorien,  c'est  le  manque  de  professeurs  compétents 
et  de  manuels  élémentaires,  bien  composés  et  assez  simples  pour  être 
mis  entre  les  mains  des  commençants.  Par  son  Handbook,  M.  Egferton 
comble  cette  double  lacune.  La  simple  nomenclature  du  contenu  de 
cet  excellent  petit  livre  donnera  quelque  idée  de  sa  valeur. /''^^Par/j'e: 
I.  Ce  qu'est  le  plain  chant;  II.  Formation  et  émission  de  la  voix;  III. 
Prononciation  du  lati>;  IV.  Les  Modes;  V.  Le  Rythme;  VI.  Douze 
Leçons  de  plain-chant  (historique  du  plain-chant,  notation,  clefs,barres 

—  bémol,  bécarre,  neumes  —  idée  de  la  tonalité  du  plain-chant  — ■ 
les  répons  de  la  messe  —  le  Credo  —  l'Asperges  —  l'Introït  de  la  Tous- 
saint—  hymnes  —  psalmodie  —  Antiennes  ■ —  Graduel  de  la  Toussaint 

—  Autres  exemples  de  chant  méUsmatique). —  11^  Partie '.Yll. Le 
Chœur;  VIII.  Le  >'aître  de  chœur;  IX.  L'l  rganiste;  X.  Le  Plain  Chant 
de  la  Messe;  XL  Le  Plain-Chant  de  l'Office  divin  et  des  autres  offices 
liturgiques;  XII.  Bénédiction  et  <  ffices  extra-liturgiques;  XIII.  Céré- 
monial; XIV.  Le  Calendrier.  —  Les  douze  leçons  de  la  1'"^  partis 
embrassent,  comme  on  le  voit,  toutes  les  questions  concernant  l'exé- 
ci.tion  pratique  du  chant;  elles  sont  accompagnées  de  notes  et  de  ques- 
tionnaires qui  témoignent  de  la  compétence  pédagogique  de  l'auteur 
et  de  son  expérience  de  l'enseignement  du  chant.  On  pourrait  en  dire 
autan  des  cliapitres  sur  la  formation  des  voix,  sur  le  chœur,  le  maître 
de  chœur,  l'organiste.  Le  hvre  n'est  pas  seulement  un  traité  didactique 
de  plain-chant,  il  contient  des  notions  de  liturgie,  intéressant  les  chan- 
tres, qui  donnent  à  l'ouvrage  un  intérêt  spécial.  Il  se  termine  par 
un  glossaire  de  termes  de  plain-chant  et  de  liturgie  fort  utile  pour  les 
chantres  et  les  fidèles.  La  bibliographie  'ournie  par  l'auteur  est  très  com- 
plète et  fort  précieuse.  L'ouvrage  est  précédé  d'une  Préface  de  M.  H. 
G.  Worth,  membre  de  la  Commission  pontificale,  sur  l'Office  divin 
et  la  part    que  les  fidèles  devraient  y  prendre. 
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4.  —  Le  Manual  de  canio  gregoriano,  de  M.  Julio  Bas,  estune  méthode 
élémentaire  et  cependant  complète  de  chant  grégorien,  depuis  les 
éléments  de  la  notation,  la  tonalité,  les  modes,  jusqu'au  rythme  et 
aux  conseils  pratiques  pour  l'exécution,  la  psalmodie,  les  récitatifs, 
les  intonations,  etc.  le  tout  contenu  dans  122  pages  et  apprenant 
avec  exactitude  tout  ce  qu'il  faut  peur  former  un  bon  chantre.  Nous 
regrettons  cependant  de  ne  pas  h'ouver  dans  la  dernière  partie  les 
chants  ad  libitum  qui  sont  les  plus  anciens  pour  les  Oraisons,  Épîtres 
et  Evangiles.  Signalons  une  erreur  (p.  99)  :  l'auteur  termine  par  un 
demi-ton  le  chant  de  l'oraison  Exaiidi  nos]\\  faut  une  tierce  mineure. 

5.  —  Le  Manual  de  canto  gregoriano,  de  D.  Casiano  Rojo,  expose  les 
éléments  de  notation  du  chant  grégorien,  sa  tonalité,  ses  modes,  ses 
difïérents  genres,  les  hymnes,  les  psaumes,  les  récitatifs,  avec  des 
exercices  de  solfège;  tout  s'y  trouve,  excepté  les  règles  du  rythme. 
Notons  cependant  que  D.  C.  Rojo  a  senti  le  besoin  d'ajouter  toute  une 
série  de  signes  à  la  notation  purement  grégorienne  (p.  41),  points, 
lignes  simples,  doubles  et  triples  horizontales,  épisèmes  verticaux  et 
hoi'izontaux,  virgules  grosses  et  petites;  cela  n'^st  pas  pour  nous  dé- 
plaire, bien  qu'à  première  vue  la  signification  de  ces  additions  ne  soit 
pas  toujours trèsclaire.Alapage  46,  D.C.  Rojo  nous  présente  une  inter- 
prétation du  pes  subpujictis  qui  consiste  à  réserver  la  force  de  la  voix 
sur  la  deuxième  note  :  cela  est  contraire  à  l'enseignement  des  Mélodies 
grégoriennes  de  D.  J.  Pothier.  Comme  aussi  l'exception  qu'il  paraît 
faire  à  la  règle  d'or  qui  défend  de  respirer  avant  d'articuler  une  syllabe 
au  milieu  d'un  mot,  page  47;  cela  nous  semble  difficile  à  admettre:  il 
vaudrait  mieux,  dans  ce  cas,  respirer  ailleurs. 

6.  —  M.  A.  de  Meester  expose  en  quatre  chapitres  les  Règles  pra- 
tiques pour  l'exécution  du  chant  grégorien  avec  indication  des  méthodes 
à  consulter;  nous  voudrions  y  voir  ajouter  dans  une  nouvelle  édition 
celle  de  D.  Sufiol  et  les  Exercices  rythmés  de  vocalises  grégoriennes  de 
D.  A.  Ml  cquereau,  d'autant  plus  que  la  question  du  rythme  n'est  pas 
traitée  par  M.  A.  de  Meester  et  que  les  quelques  indications  données 
pour  l'exécution  sont  certainement  insuffisantes.  La  question  des  réci- 
tatifs est  fort  bien  résumée;  il  en  est  de  même  de  la  psalmodie  qui  se 
base  sur  le  Traité  de  Solesmas.  En  somme,  cet  ouvrage,  complété  par 
quelques  pages  sur  le  rythme,  rendrait  à  lui  seul  de  très  grands 
services. 

7.  —  Dans  son  trop  court  Traité  de  l'accompagnement  du  chant 
grégorien,  M.  l'abbé  F.  Brun  n'a  eu  «  d  autre  prétention  que  de  rendre 
service  aux  organistes-accompagnateurs  «;  il  n'a  fait  qu'effleurer  la 
question  théorique,  dit-il,  espérant  éclairer  le  lecteur  surtout  dans  la 
deuxième  partie  de  son  traité,  où  il  offre  toute  une  série  de  pièces  har- 
monisées.  Or,   si  nous  nous  reportons  à  cette  seconde  partie,  nous 
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constatons,  au  point  de  vue  ryilimique,  une  confusion  complète  de 
principes.  Même  confusicm  au  sujet  de  la  tonalité.  D'après  l'auteur, 
l'accompagnement  du  chant  grégorien  peut  revêtir  trois  formes 
différentes.  Soit  ;  mais  ce  qui  ne  peut  être  concédé,  c'est  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  accompagnements  «  peut  fort  bien  n'être  p  s  ryth- 
mique ».  En  somme,  rien  de  ferme,  de  précis  dans  l'enseignement 
de  la  modalité  ou  du  rythme.  Il  est  vi'ai  que  trente  cinq  pages  ne 
peuvent  suffire  pour  un  vrai  Traie  d.  accompagnement. 

8.  —  Le  titre  de  la  plaquette  de  M.  H.  Garruteigt  répond  exacte- 
ment à  son  contenu  :  Le  Chant  grégorien,  sa  7iature,  ses  différents 
genres.  Les  doctrines  sont  excellentes;  quant  aux  objections  plus 
ou  moins  sérieuses,  il  y  répond  d'une  façon  rapide,  alerte,  plaisante 
parfois,  et  revendique  en  terminant  la  liberté  des  signes  rythmiques. 

9*  —  Le  Chant  «  authentique  »  du  Credo,  selon  l'édition  vaticane.  Les 
différences  assez  considérables  constatées  entre  ce  chant  du  Credo  et 
celui  de  ce  même  Credo,  dans  l'ancienne  édition  de  Solesmes,  ont  amené 
plusieurs  personnes  à  suspecter  la  valeur  scientifique  et  esthétique 
de  la  version  vaticane.  Cette  brochure  repou^se  l'accusation  et  étabi't 
la  supériorité  évidente  de  la  nouvelle  version,  au  moyen  d'une  analyse 
intrinsèque  de  la  mélodie.  Malheureusement  quelques  taches  dépai'ent 
l'édition  vaticane.  Ce  travail  es»  extrait  d'une  plus  longue  étu  le  en 
coui-s  de  publication  dans  la  Paléographie  musicale. 

10.  —  Après  la  lecture  de  cette  Causerie  sur  les  signes  rythmiques, 
il  faut  s'avouer  vaincu;  prendre  ces  lignes,  s'en  servir,  faire  comme 
tout  le  monde.  D'aucuns  refuseront  encore  :  ils  me  rappellent  Tartarin 
sur  les  Alpes,  ^\>us  souvenez-vous?  Il  veut  monter  au  Riglji;  on  lui 
offre  im  train,  dans  une  heure  il  sera  là-haut.  «  Un  train,  à  lui,  Tar- 
tarin, pour  le  Righi,...  vous  badinez  !  Allons-y  de  mon  pied,  ç  'm'exer- 
cera, zou  !  »  Le  voilà  parti  sous  la  pluie,  sous  la  neige,  dans  la  nuit,  il 
met  six  heures  pour  arriver  au  sommet.  Là-haut,  on  lui  offre  l'ascen- 
seur pour  monter  à  sa  chambre.  «Un  ascenseur  à  lui  1 .. .  à  lui!  Pedi- 
busse  cum  jamhisse.  » 

11.  —  M.  Norbert  Rousseau,  professeur  au  grand  séminaire  du 
Mans,  dans  un  travail  «  fait  àl'insude tout  intéressé»  nous  rappelle 
brièvement  l'histoire  de  la  Restauration  grégorienne  et  de  V  Ecole  de  Soles-' 
mes,  depuis  la  publication  des  Mélodies  grégoriennes  de  D.  J.  Pothier 
en  1880,  jusqu'à  celle  du  Nombre  musiccd  grégorien  de  D.  A.  M  cque- 
reau  en  1908,  en  passant  par  la  Paéo graphie  musicale  fondée  en  1889. 
Il  analyse  ensuite  à  grands  traits  et  librement"  le  Nombre  musical 
grégorien.  C'est  un  convaincu  qui  parle.  Si  réponse  aux  objections 
est  à  signaler.  On  lira  surtout  avec  intérêt  le  paragraphe  intit\lé  : 
Les  Editions  rythmées  de  Sole&mes  sont  canoniquement  reconnues.  On 
reconnaîtra  la  plume  d'un   docteur  en   droit  canon.  Toute  la  bro-- 
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chure  est  écrite  sur  un  ton  très  modéré  qui  donne  plus  de  poids  encoi'e 
aux  jugements  sévères  prononcés  çà  et  là  contre  la  campagne  menée 
par  quelques  adversaires    de  l'école  de  Solesmes. 

12.  —  Le  Congrès  grégorien  des  Sables-d'Olonne  s'est  tenu  à  l'occasion 
de  la  cinquantaine  de  sacerdoce  de  Mgr  du  Botneau,  curé  de  cette 
paroisse.  Los  organisateurs  ont  voulu  unir  à  cette  belle  fête  la  «glori- 
fication du  Graduel  Vatican.)).  Ce  volume  raconte  fêtes  et  fongrès; 
Les  travaux  présentés  sont  intéressants,  mais  n'offrent  rien  de  bien 
remarquable  ni  au  point  de  vue  scientifique,  ni  au  point  de  vue 
pratique.  Ils  consistent  surtout  dans  une  série  de  rapports  où  chacun 
raconte  les  efforts  qu'il  a  faits  dans  son  pays,  dans  sa  paroisse,  pour 
implanter  la  réforme  musicale  sollicitée  par  Pie  X.  A  distinguer  le 
rapport  de  D.  Guépin,  abbé  de  Silos,  sur  ses  prodigieux  travaux  en 
Espagne,  et  surtout  celui  du  D.  Gatard  sur  la  propagation  du  chant 
en  Angleterre.  On  a  dit  de  ce  rapport  qu'il  est  «  le  plus  bel  ornement 
du  compte  rendu  »:  je  m'associe  entièrement  à  ce  jugement.  Ces 
qu.lques  rapports,  de  belles  et  touchantes  cérémonies,  de  beaux  chants 
résument  ce  congrès  qui,  je  l'espère,  donnera  de  l'élan  aux  retarda- 
taires. 

13.  —  Nous  avons  déjà  mentionné  à  différentes  reprises  la  collection  : 
Les  Musiciens  célèbres;  elle  se  développe  toujours,  et  ses  monographies, 
un  peu  courtes  à  la  vérité,  mais  très  substantielles,  sont  signées  d'aa- 
teurs  qui  se  sont  attiré  par  leurs  travaux  remarquables  la  faveur  et 
l'estime  bien  méritée?  du  public.  —  Pour  justifier  cette  affirmation 
il  n'y  a  qu'à  nommer,  aujourd'hui,  MM.  Henry  Prunières,  Lionel 
de  la  Laurencie,  Lucien  Auge  de  Lassus,  Bourgault-Ducoudray  et 
Adolphe  Jullien.  J'énumère,  par  ordre  chronologique,  les  monogra- 
phies récomment  parues.  —  Vo'ici  d'abord  Lully.  M.  Henry  Prunières 
nous  donne  de  ce  fameux  compositeur  une  esquisse  très  réussie. 
Tout  jeune,  le  Florentiii  arrive  à  Paris;  bientôt  il  réussit  à  s'attirer 
les  bonnes  grâces  de  Louis  XIV  encore  à  la  fleur  de  l'âge.  A  vingt  ans, 
il  est  compositeur  de  la  musique  instrumentale  du-  Rôiv  II  danse  avec 
le  monarque,  i'amuse,  fait  de  la  musique  à  son  goût,  et  voilà  sa  for- 
tune faite  !  Avec  le  génie  do  l'intrigue,  il  a  celui  de  la  musique  et  crée, 
lui  italien,  et  non  sans  luttes,  rQpéra-nationalfrançais.  Sui' ses  luttes 
et  sur  le  développement  de  l'Opéra  à  cette  époque,  M.  H.  Prunières  a 
écrit  des  pages  du  plus  haut  intérêt.  Aujourd'hui  la  musique  de  Lully 
est  oublié:'  1  «  Une  faut  désespérer  de  rien.  Rameau  vient  de  ressusciter; 
il  est  même  à  la  mode...  Peut-être,  bientôt,  verrons-nous  les  admi- 
rables tragédies  en  musique  do  Lully  rappelées  à  la  vie...  On  sera,  sur- 
pris de  leur  jeunesse.-  Elles  sont  sœurs  de  celles  de  Racine,  et  pas: 
plus  que  Phèdre,  Amaxlis  ne  peut  vieillir.  » 

14.  —  De  Rameau  (1683-1764),M.  Laloy  a  dit  de  très  justes  choses; 
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aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  M.  Lionel  de  la  Laurencie,  ayant  à 
parler  du  même  homme,  en  dise  des  choses  identiques.  Dans  une  In- 
troduction de  quelques  pages,  M.  L.de  la  Laurentie  assigne  à  son  héros 
sa  véritable  place.  «  La  période  qui  s'étend  de  Lully  à  Rameau  est 
surtout  une  période  de  transition  dominée  par  l'influence  lullyste, 
mais  qu'une  force  antagoniste  travaille  sans  relâche  «.  C'est  l'influence 
italienne  qui,  dès  la  fin  du  xvii^  siècle,  pénètre  en  France  et  y  suscite 
la  célèbre  querelle  des  anc'ens  et  des  modernes.  Aucun  des  musiciens 
qui  protluisent  à  cette  époque  n'est  un  artiste  complet.  «  Il  apparte- 
nait à  Rameau  de  mériter  ce  beau  titre.  «Tout  laJivrede  M.  L.  de  la 
Laurentie  justifie  ce  jugement.  Après  avoir  prestement  décrit  l'homme 
et  l'artiste,  l'auteur  passe  à  son  œuvre,  analyse  ses  théories  musicales, 
ses  idées  esthétiques  et  pédagogiques  et  enfin  sa  musique.  Tout  est  dit 
dans  un  style  vif,  clair,  bien  propre  à  faire  connaître  et  estimer  Ra- 
meau «  à  la  fois  philosophe  et  musicien,  homme  de  pensée  et  d'ima- 
gination ».  Ce  double  caractère  est  bien  en  effet  ce  qui  lui  donne  son 
originalité  personnelle.  Nous  le  disions  plus  haut  :  Rameau  est  ressus- 
cité, grâce  à  l'initiative  de  MM.  Saint-Saëns  et  Durand  et  au  prosély- 
tisme de  la  Schola  cantorum.  Il  y  a  «  des  chefs-d'œuvre  sur  lesquels  le 
temps  ne  saurait  mordre  ». 

15.  —  «  On  ne  dira  jamais  assez  ccmbien  fut  longtemjis  heureux 
et  fécond  l'enseignement  que  les  maîtrises  des  vieilles  cathédrales 
épandaient  librement  tout  alentou  ■  des  parvis  aux  pierres  moussues 
des  cl  îtres  aux  dalles  mystérieusement  sonores.  »  C'est  à  l'ombre  de  la 
cathédrale  de  Rouen  que  Boïeldieii  reçut  les  premiers  enseignements 
de  la  musique,  c'est  sous  ses  voûtes  grandioses  qu'il  lança  ses  premiers 
gazouillements.  Rude  fut  son  éducation,  car  rude  était  son  maître. 
Mais  voici  que  la  Révolution  éclate,  elle  fait  rage,  et  bientôt  l'église 
est  délaissée  pour  le  théâtre.  En  1793,  à  dix-huit  ans,  il  fait  représenter 
son  premier  opéra,  dans  sa  ville  natale  :  premier  et  modeste  succès. 
M.  L.  Auge  de  Lassus  retrace  la  carrière  du  jeune  compositeur;  à 
chaque  pas,  il  signale  l'éclosion  d'une  œuvre  nouvelle,  toujours  en  pro- 
grès sur  son  aînée.  La  verve  créatrice  et  facile  de  Boïeldieu  jette  les 
mélodies  comme  les  fleurs,  à  pleines  mains;  c'est  une  fête  que  cette- 
rapide  et  souriante  floraison,  toujours  bien  accueillie  du  pubUc.wN'as-tu^ 
pas  honte,  lui  dit  Cherubini,  d'avoir  de  si  beaux  succès  et  de  faire  si  peu 
pour  les  mériter  !  »  C'est  bien  cela,  et  toujours  il  en  sera  ainsi.  La  Dame 
Blanche  elle-même  est  écrite  en  vingt-neuf  jours.  Jouée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1825,  elle  vit  encore.  «  C'est  une  bien  vieille  dame.  Elle 
a  des  grâces  cependant  ;  et  nous,  du  moins,  nous  ne  voyons  loas  encore  de 
rides  se  creuser  en  son  bon  visage.  »  Le  style  de  M.  L.  Auge  de  Lassus 
se  modèle  sur  les  mélodies  de  Boïeldieu  :  il  se  fait  gracieux,  léger,  atten- 
dri comme  elles,  et  je  sais  peu  de  livres  plus  agréables  que  celui-ci. 
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16.  —  M.  Bourgaiilt-Ducoudray  se  défend  de  recommencer  ici  une 
biographie  de  Schubert  :  elle  a  été  faite  souvent,  et  bien  faite.  Il  veut 
se  borner  «  à  quelques  aperçus  très  succincts  sur  la  vie  du  compositeur, 
destinés  à  relier  entre  eux  les  extraits  insérés  dans  son  premier  cha- 
pitre qu'il  intitule  :  «  Mentalité  de  Schubert  expliquée  par  ses  écrits.  » 
Quelques  lettres  et  pages  d'un  journal,  plusieurs  poésies  et  un  frag- 
ment en  prose  «  Mon  rêve  »  forment  tout  le  bagage  littéraire  de  Schu- 
bert. La  contemplation  de  la  Nature  l'enivre  et  le  maintient  en  com- 
merce avec  l'Infini;  il  a  deux  passions  au  cœur:  produire  ses  œuvres 
et  chérir  ses  amis;  c'est  un  chrétien  fervent  et  sincère  <c  dont  la  foi 
alimente  le  génie  ».  Timide,  modeste,  il  ne  sut  jamais  se  pousser. 
Il  aimait  sa  libert  ;  plutôt  subir  toutes  les  privations  que  subir  un 
collier  !  Droit,  impartial,  bienveillant,  il  se  plaît  à  rendre  justice  à  ses 
émules;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'avoir  un  sentiment  très  net  de  sa 
haute  valeur.  Au  début  de  sa  carrière,  son  dieu  était  Mozart  ;  plus  tard, 
l'objet  de  son  culte  le  plus  fervent  fut  Beethoven.  Telle  est,  en  résumé, 
la  mentalité  de  Schubert..  M.  Bourgault-Ducoudray  passe  ensuite  à 
l'examen  ou  plutôt  à  l'énumération  des  œuvres:  lieder,  musique  ins- 
trumentale, musique  de  théâtre,  musique  rehgieuse.  En  quelques 
lignes  qui  trahissent  la  plume  d'un  maître  et  d'un  admirateur,  il  carac- 
térise les /i'ec/er,  les  quatuor et\es  pièces  les  plus  remarquables.  D'ailleurs, 
quel  est  le  vrai  musicien  qui  n'aime  pas  Schubert  !  Beethoven  lui- 
même  savait  l'apprécier.  Un  jour  Schindler,  pour  le  distraire  de  ses 
souffrances,  «  lui  apporta  une  collection  d'environ  soixante  mélodies 
de  l'auteur  du  Roi  des  Aulnes...  Après  avoir  examiné  attentivement 
cette  collection,  Beethoven  sentit  son  étonnement  se  changer  en  plai- 
sir, et  il  s'écria  à  plusieurs  reprises  :  «  \'raiment  Schubert  est  animé 
d'une  étincelle  divine  !   » 

17.  —  Schubert  achevait  sa  carrière  à  trente  et  un  ans,  le  succès 
s'était  empressé  de  sourire  à  ses  chants.  Reyer.,  au  contraire,  mort  à 
quatre-vingt-six  ans,  devait  attendre  jusqu'à  soixante  ans  pour  rece- 
voir la  récompense  de  ses  longs  et  patients  travaux  !  Le  jugement  c'e 
M.  A.  Jullien  sur  ce  gtand  musicien  me  semble  très  exact;  son  amitié 
Ta  guidé,  inspiré,  sans  le  tromper.  Il  l'étudié  sous  deux  aspects  : 
comme  artiste  créateur  et  comme  critique  littéraire.  Dans  ces  deux 
rôles,  Reyer  est  un  indépendant,  «  un  homme  d'avant-garde  et,  qu'il 
prît  la  plume  pour  écrire  ou  pour  composer,  dès  les  premiers  jours, 
ses  préférences  et  ses  tendances  furent  toutes  différentes  de  celles  qui 
régnaient  alors  dans  le  monde  musical.  »  Musicien,  il  fréquente  les 
grands  maîtres,  les  étudie  et  se  forme  lui-même;  critique,  il  veut 
les  faire  admirer  du  pubhc  :  il  donne  tout  son  cœur  à  un  maître  aussi 
discuté  que  Berlioz  et  défend  courageusement  Wagner  contre  ses- 
détracteurs.  Il  va  droit  devant  lui  :  ferme  dans  ses  principes,  dédai- 
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gncux  de  la  réclame,  il  parvient  à  s'imposer  par  la  conviction  et  la 
conscience  qui  éclatent  dans  ses  œuvres  et  qui  furent  les  causes  dé- 
terminantes de  leur  succès  rapide  et  décisif;  je  parle  surtout  de  Sigurd 
et  de  Salammbô.  —  Chacune  des  cinq  monographies  dont  je  viens  de 
parler  est  suivie  d'un  catalogue  des  oeuvres  de  chaque  auteiu'  et  d'une 
boime  bibliographie.  En  outre,  douze  gravures  très  cm^ieuses  et  bien 
réussies  ornent  chaque  volume  et  lui  donnent  plus  de  prix. 

(A  sivvr.\)  0.  M.  B. 


POÉSIE  —  THÉÂTRE 

Poésie.  —  1 .  Les  Poètes  du  terroir  du  xv*  siècle  au  xx*  siècle.  Textes  choisis,  accompa- 
gnés de  notices  biographiques,  d'une  bibliographie  et  de  cartes  des  anciens  pays 
de  France,  par  An.  Van  Bever.  T.  II.  Paiis,  De!f  gr£Te,s.  d-,  in"12.de  576  p.,  s.  d. 
(I909\  in-l2  de  576  p.,  3  îr.  50. —  2.  Toutes  les  hjres. Choix  d^ œuvres  poétiques  mo- 
dernes, avec  biographies  critiques  et  documents  inédit^.  T.  I.  Quelques  accords. 
Paris,  Gastein-Serge,  1909,  in-8  de  300  p.,  avec  portraits  et  oinenients  oiiginaux, 
3  fr.  50.  —  3.  Ho?<ORÉ  d'Urfé.  Œuvres  poétiques  choisies.  Introduction  par  G. 
MiCHAUT.  Paris,  Sansot,  1909,  petit  in-18  de  131  p.,  2  fr.  —  4.  Œuvres  choisies  de 
Marceline  Desbordes-Valmore.  Études  et  notices  par  Frédéric  LotiÉE.  Paiis, 
Delagrave,  s.  d.,  in-18  de  316  p.,  3  fr.  50.  —  5.  Le  Livre  de  Job,  par  E.  Pinçon. 
Paris,  Lemerre,  1909,  in-18  de  ii-96  p.,  3  fr.  —  6.  UEcclésiaste,  adaptation  en  vers, 
par  Henri  Delisle.  Paiis,  édition  du  Beffroi,  !9C9,  in-12  de  53  p  ,  1  fr.  50.  —  7. 
V Essor  éternel,  par  Henri  Allorge.  Paii?,  Plon-Nouriit,  s.  d.,  iiî-16  de  177  p.,  3  fr. 
—  8.  Les  Horizons  du  rêve,  par  Chari.es-H.  Boudhors.  Paiis,  Pîon-Nouriit,  19C9, 
ii-16  de  -90  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Les  Sagesses,  par  C  -Francis  Gaillard.  Paiis,  Falque, 
s.  d.,  in-12  de  126  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Les  Bâtisseurs  de  villes,  par  Roger  Dévigne 
[Georg"s-Hector  Mai].  Paiis,  Gsstein-Serge,  1910,  iu-12  de  212  p.,  avec  8  def^ins, 
3  fr.  50.  —  11.  Poésies  complètes  «j'Amédée  Guillaume.  Dijon,  imp-  Daran.t.ière, 
1909,  in-18  de  324  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Décors  et  chants,  par  Elsa  Koeberlé.  Paiis, 
Mercure  de  France,  1909,  petit  ia-8  d'»  111  p.,  3  fr.  —  13.  Le  Reflet  des  heures,  par 
Resé  de  Surany.  Paiis,  Lemerre,  1909,  ia-18  de  179  p.,  3  fr.  —  14.  Les  Printemps, 
par  JoACHiM  Gasquet.  Paiis,  Periin,  1909,  in-16  de  î97  p.,  3  fr.  50.  —  15.  La 
Romance  à  Madame,  par  Gauthier-Ferrières.  Paiis,  Lemerre,  19C9,  in-12  de 
157  p.,  3  fr.  —  16.  A  Vomhre  des  marbres,  par  Jacques  N^vral.  Paii«,  Grstein- 
Serge,  1909,  ia-î8  de  150  p.,  avec  portrait,  3  fr.  —  17.  IjBs  Trionhphes,  par  Nicolas 
BEAùt)UiN.  Paiis,  édition  des  «  Rubriques  nouvelles  »,  .1909,  in-12  de  200  p.. 
3  fr.  50.  —  18.  Vldole  jragile,  par  J.-F.  Louis  Merlet.  Paiis,  Société  de  l'édition 
libre,  1909,  in-8  carré  de  237  p.,  avec  portrait,  3  fr.  50.  —  19.  Les  Heures  fen'entes, 
par  Henry-Marx.  Paùs,  Gasttin-Serge.  s.  d.,  in-12  de  71  p.,  2  fr.  —  20.  La  Poésie 
féminine  en  France  et  à  Vétranger,  par  Marguerite  Berthet.  I.  Roumanie.  Paiis, 
Gastein-Serge,  s.  d.,  in-12  de  96  p.,  avec  2  portraits,  2  fr.  —  21.  De  la  Vie  au  mystère, 
par  Julien  Larroche.  Paiis,  Lemerre,  19G9,  in-18  de  11-159  p.,  3  fr.  —  22.  Les 
Jardins  d'Éros,  par  François  Burthe.  Paiis,  Boivin,  s.  d.,  in-12  carié  de  99  p., 
3  fr.  —  23.  Le  Soleil  dans  la  foret,  suivi  de  Bieriheureuse,  pièce  en  deux  tableaux,  en 
vers,  par  Jean  Bouchor.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  iv-160p.,  3  f r.  50  — 
24:  Amour  et  Maternité,  par  Isabelle  Dudit.  Paii'^,  Sansot.  i9>>9.  in^lS  de  180  p., 
3  fr.  50.  —  25.  Poèmes  tristes,  par  Emile  Payen.  Paiis,  Lemerre.  1909,  in-18  de  139 
p.,  3  fr.  —  26.  Poèmes,  par  Salvator  Tavera.  Paiis,  Sanr.ot,  19G9,  in-18  de  160  p., 
avec  grav.,  5  fr.  —  27.  Là  Cité  intérieure,  par  A.-R.  Bcitseebergeti  Paiis,  1'  «  Edi- 
tion ",  19)9,  i.a-:12-de  252  p.,  3  fr.  50. 
Théâtre.  —  1.  .-liant  la  rampe,  par  Charles  de  Bussy.  Paiis,  Stock,  1909,  in^lS  de 
viri-310  p..  3  fr.  50.  —  2.  L^ Autre  Vie,  par  Charlie  d'Allegit.  Paris,  PsuHh,  s.  d., 
in-}2  de  28p.,  1  fr.  —  3.  La  Mer  et  la  Forêt,  par  Charles  Éprt-  Pfris,  Lemerre, 
1909,  in-18  de  iv-112  p.,  3  fr. 
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Poésie.  —  1.  —  Nous  avons  annoacé  l'apparition  d'iino  collection 
intéressante  :  Les  Poètes  du  terroir  du  xv®  au  xx^  siècle  et  rendu  compte 
du  premier  volume,  relatif  aux  provinces  que  l'ordre  alphabétique 
place  avant  le  Dauphiné.  Le  second  volume  contient  des  morceaux 
choisis  des  poètes  du  Dauphiné,  de  la  Flandre,  do  la  Franche-Comté, 
de  la  Gascogne,  de  la  Guyenne,  de  l'Ile-de-France,  du  Limousin  et 
de  la  Marche.  Voici  quelques  noms  de  la  table  des  matières  :  Ponsard, 
Trolliet,  Desbordes-Valmore,  Nadaud,  Dorchain,  Saraain,  Grenier, 
Grandmougin,  Marot,  du  Bartas,  Théophile  de  Viau,  Jasmin,  Gautier, 
Delbousquet,  Villon,  Colletet,  Scarron,  M"^^  Des'  ouli ères,-  Boileau, 
Barbier,  Musset,  Baudelaire,  Coppée,  Bruaat,  sans  compter  beaucoup 
d'astres  de  moindre  grandeur. 

2.  —  Encore  une  «  anthologie  ».  Sous  le  titre  de  Toutes  les  lyres, 
M.  Gastein- Serge,  éditeur,  publie  un  «  choix  d'oeuvres  poétiques  mo- 
dernes, avec  biographies  critiques,  documents  inédits,  portraits  et 
ornements  originaux  ».  Le  volume  publié  contient  des  extraits -de 
quarante-neuf  poètes  et  doit  être  suivi  d'autres  tomes.  Il  paraît  que 
le  choix  a  été  fait  par  un  comité  de  critiques  «  jeunes  et  vieux  »,  repré- 
sentant des  opinions  différentes.  Les  noms  les  plus  en  vue,  dans  la 
liste  des  «  admis  »,  sont  ceux  de  Botrd  et  de  Dorchain. 

3.  —  Honoré  d'Urfé  est  plus  connu  par  so^n  Astrée  que  par  ses  vers. 
Hélas  !  lit-on  même  encore  son  Aslrée?  Cela  n'empêche  pas  M.  G.  Mi- 
chaut  de  publier  courageusement  des  Œuvres  poétiques  choisies,  précé- 
dées de  la  vie  de  d'Urfé  par  Perrault.  On  y  verra  des  stances  amou- 
reuses et  des  sonnets  amoureux,  dans  le  style  qui  fut  cher  jadis  aux  pré- 
cieuses. Il  y  est  grandement  question  de  «  cruelles  beautés  »,  de  cons- 
tance et  d'inconstance,  des  flèches  du  divin  Archer  et  autres  motifs 
qui  eurent  leur  vogue.  Il  paraît  que  Malherbe  avait  déconseillé  à 
d'Urfé  de  pubher  des  vers.  D'Urfé  ne  suivit  pas  le  conseil.  Il  en  est 
résulté  des  bluettes  médiocres.  Çà  et  là,  cependant,  on  peut  noter 
quelques  élans  pittoresques,  notamment  le  Sonnet  de  Tirinte,  qui 
commence  ainsi  : 

Rochers,    qui   des  saisons   le   pouvoir  surmontez. 

Le  poète  aime  d'ailleurs  les  rochers.  Il  dit  ailleurs  : 

Là,    parmi   les    replis    des    rochers    caverneux 
Et   les    divers    des  tours    des    antres    espineux, 

Aux    Dietix-   plus    solitaires 
Avant  que  de  mourir  je  dirai  mes  douleurs 
Et    supplirai    ces    lieux    d'estre    les    secrétaires 

De    mes    secrets    malheurs. 

Peut-estre    adviendra-t-il    qu'un   jour.,    après    ma    mort, 
Ma    cruelle   y    viendra,    conduite    par   le   sort, 
—    Allégeance    tardive  1    — 
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Et    que,    voyant    gravez    aux    ai'bres    d'alentour 
Les   chiffres    de   nos    noms,    elle    dira,    pensive   : 
«    Il    avait   de   l'amour  1    » 

Mais  cette  note  d'élégie  se  noie  presque  partout  dans  une  préciosité 
laborieuse.  Le  volume  est  néanmoins  curieux  comme  document. 

4.  —  Plusieurs  lettrés  ont  éprouvé,  depuis  une  quinzaine  d'années, 
un  regain  d'intérêt  pour  l'œuvre  de  Marceline  Desbordes-Valmore. 
C'est  pourquoi  M.  Frédéric  Loliée  publie  des  Œuvres  choisies  de  cette 
«  femme  sensible  »,  pour  emprunter  le  langage  d'un  opéra  de  Grétry 
(lequel  Grétry  se  montra  fort  paternel,  paraît-il,  vis-à-vis  de  la  jeune 
Marceline).  M.  Loliée  termine  la  préface  obligatoire  du  recueil  en  s'é- 
criant  que  M'"^  Desbordes-Valmore  «  aura  été  le  battement  de  cœur 
le  plus  fort  du  dix-neuvième  siècle  ».  On  peut  le  croire,  bien  qu'on 
n'y  soit  pas  obligé.  La  vérité,  c'est  que  la  pauvre  femme  fut  passionnée, 
trop  passionnée,  hélas  !  et  trop  expansive.  Elle  l'avoue  elle-même  et 
en  demande  pardon,  en  s'adressant  «  à  celles  qui  pleurent  »  : 

Pour  livrer  sa  pensée  au  vent  de  la  parole, 
S'il  faut  avoir  perdu  quplc^ue  peu  la  raison, 
Qui  donne  son  secret  est  plus  tendre  que  folle  : 
Méprise-t-on  l'oiseau  qui  répand  sa  chanson? 

Aux  poésies  d'amour  succèdent  des  pièces  enfantines,  parfois  jolies, 
parfois  gâtées  par  trop  d'exclamations  et  trop  de  prolixité  débordante. 
On  retrouve  avec  plaisir  le  morceau  d'anthologie  : 

;>  • '■       '■.     ■   Cher  petit  oreiller,  doux  et  chaud  sous  ma  tête^... 

Marceline  est  souvent  touchante,  mais  presque  toujours  un  peu 
fatigante.  Les  deux  impressions  se  croisent  et  se  contrarient.  Selon 
les  lecteurs,  l'une  ou  l'autre,  évidemment,  peut  devenir  dominante. 

Le  volume  se  termine  par  une  étude  sur  la  correspondance  de 
l'auteur  et  par  quelques  lettres  choisies. 

5.  —  Quelle  fascination  exerce  donc  le  Livre  de  Job?  M.  l'abbé  Pin- 
çon, un  intrépide,  ne  craint  pas,  après  tant  d'autres,  d'en  entreprendre 
la  traduction  poétique,  et,  par  moments,  il  ne  réussit  pas  trop  mal  à 
soutenir  la  grandeur  de  sa  tâche.  Il  s'efforce,  en  variant  les  rythmes, 
de  provenir  la  monotonie.  Toutefois,  la  besogne  est  un  peu  écrasante. 
Pour  les  Plaintes  de  Job,  nous  avouons  préférer  celles  qu'a  rimées 
Lamartine,  dans  ses  esquisses  d'une  poésie  sacrée.  M.  l'abbé  Pinçon 
réussit  mieux,  à  notre  avis,  le  discours  final  de  Jéhovàh,  si  rempli 
de  grandes  figures  et  de  grandioses  descriptions.  Voici  un  échantillon 
que  nous  prenons  dans  une  des  réponses  de  Job  à  ses  amis  : 

J'ai  vu  fuir  loin  de  moi  mes  amis  et  mes  frères, 

Les  miens  m'ont  renié. 
Comme  si  nous  étions  de  races  étrangères, 

Et   tous  m'ont  oublié. 
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Aux  gens  de  ma  maison,    serviteur  et   servante, 

Je  suis  un  inconnu; 
Quand  je  les  appelai  d'une  voix   suppliante 

Personne  n'est  venu. 

On  le  voit,  M.  l'abbé  Pinçon  a  du  souffle,  et  il  en  faut  pour  suivre 
l'auteur  sacré.  Félicitons-le  de  h  faire  honorablement,  et  de  ne  pas 
demeurer  trop  en  arrière. 

6.  ■ —  M.  Henri  Delisle  nous  donne  l'Ecclésiaste,  adaptation  en  çers, 
et,  franchement,  son  adaptation  nous  semble  assez  réussie.  L'auteur 
a  le  sens  du  pittoresque  et  son  vers  se  prête,  d'une  manière  souple, 
à  l'expression  de  cette  mélancolie  grandiose,  pénétrante,  déconcertante 
parfois,  qui  fait  le  charme  éternel  du  livre  sacré.  Voici  un  passage  : 

L'honneur   est   préférable    à   la   plus    douce    essence 
Et  le  jour  de  la  mort  au  jour  de  la  naissance. 
Mieux  vaut  a'ier   au   deuil    que   d'a'ler   au  festin, 
Car  qui  suit  un  deuil  pense  à  son  propre  destin. 
Si  la  maison  de  fête  est  pour  les  cœurs  volages, 
La  maison  mortuaire  est  pour  le  cœur  des  sages. 
Par  le  sage  il  est  bon  souvent  d'être  repris; 
La   louange   d'un  sot   ne   méiite   aucun   pri'x. 

Et  plus  loin  : 

Vivons   donc  sans    tourment.   La  vie   a  sa  beauté. 
Un   chien  vivant  est  plus   qu'un  lion   en   poussière. 
Tant  qu'il  voit  le  soleil,  le  cœur  de  l'homme   espère. 
Pour  le  vivant,  la  vie  est  toujours  un  bienfait  : 
Il  doit  mourir  un  jour,  mais  du  moins  il  le  sait. 

Le  travail  de  M.  Henri  Delisle  porte  la  griffe,  en  un  mot,  d'un  dilet- 
tante fort  distingué. 

7. —  Sans  abuser  de  l'adjectif  «  distingué  »,  on  peut  dire  que  M.  Hen- 
i*i  Allorge  le  mérite.  L'Essor  éternel  n'est  peut-être  pas  un  chef-d'œuvre, 
mais  c'est  un  recueil  qui  dépasse  très  nettement  la  moyenne  de  ce 
qu'on  pubUe.  D'abord  le  sentiment  est  sincère,  ce  qui  est  un  grand 
point.  Puis  il  est  noble  et  fier.  Le  poète  dit  lui-même  qu'il  veut  donner 
le  sens  du  beau  et  du  bien.  Il  a  le  culte  de  l'idéal  : 

.Je  veux  vivre  les  yeux  fixés  sur  les  sommets. 

A  noter  la  poésie  sur  la  Voix  des  feuilles,  qui,  par  son  charme  péné- 
trant, a  quelque  chose  de  lamartinien,  et  les  Disciples  d'Emmaiis,  où 
le  poète,  avec  une  tristesse  poignante,  déclare  attendre  le  divin  passant 
qui  lui  rendra  la  foi. 

Elle  est  morte  en  nos  cœurs,  la  foi  de  notre  enfance. 
Crucifiée   en   nous   par  le   doute   inhumain; 
Quand  verrons-nous  la  Foi,   mère  de  l'Espérance, 
Surgir,     ressuscitée,     au    détour    du    chemin? 

Du  haut  du  Goîgotha,  sur  nous   tombent  encore 
Les  pleurs  du  Christ  mourant  et  son  suprême  adieu  : 
Pèleiins    angoissés    q'ue   la    route    dévore, 
Quand,  sur  notre  chemin,  trouverons-nous  un  Dieu? 


t 
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Çà  ot  là,  M.  Allorge  rencontre  sous  sa  plume  de  très  belles  images 
et  les  enchai^se  en  des  strophes  pleines  de  vie  et  d'élan.  Mais,  en  d'autres 
pages,  le  poète  no  montre  que  de  la  facilité,  et  le  lecteur  souhaiterait 
mieux. 

g. . —  On  distingue,  à  travers  les  Horizons  du  rève^  que  M.  Gharles-H. 
Boudhors  a  une  âme  sérieuse,  élevée,  hantée  par  des  idées  sociales,  et 
par  If  souci  d'une  large  impartialité.  On  aperçoit  aussi  avec  plaisir 
un  cœur  patriote,  qui  n'oublie  pas  l' Alsace-Lorraine  et  ne  sacrifie  pas 
la  Patrie  à  l'Humanité.  M.  Boudhors  aime  aussi  les  montagnes,  les 
belles  solitudes,  les  torrents,  mais  il  mêle  des  abstractions  et  des  allé- 
gories à  ses  descriptions  de  la  nature.  Il  en  résulte  parfois  des  sortes 
de  sermons  un  peu  prolixes,  un  peu  ternes.  Les  envolées  sur  la  Justice, 
le  Droit,  le  Devoir,  la  Science,  sentent  le  lieu  commun.  Peu  de  vers 
s'imposent  pas  des  qualités  saillantes.  L'ensemble  respire  une  honnête 
médiocrité,  malgré  quelques  strophes  d'assez  belle  envergure,  comme 
celle-ci  : 

Hiver,  immaculé  maïUfaii  d?s  sommets  rois  ! 
Palais   maimoiéen   des   fêtes   de  ,' ilence 
Où  seuls,  dans  le  cortège  immobile,  s'élancent 
L'envergure  de  l'aigle  et  le  bond  du  chamois  ! 

L'ensemble  donne  une  impression  de  gravité  nébuleuse,  légèrement 
triste. 

9.  —  ]\L  C.  Francis  Gaillard  trouve  le  moyen  d'être  original  —  quel- 
quefois —  à  force  d'être  simple.  Les  Sagesses  sont  des  tableautins 
de  vie  provinciale,  avec  beaucoup  de  détails -saisis  sur  le  vif.  Il  y  a 
un. grain  d'ironie,  mais  pas  méchante.  Tout  le  recueil  est  en  strophes 
de  six  vers  semblables  à  la  suivante  : 

Et  je  vois,  dans  le  vieux  salon, 
Toujours  en  deux  sur  son  bâton, 
La    grand'tante,  en  coiïïure  noire 
Sur  clieveux  blancs  et  front  d'ivoire, 
Grand'tante   ne   faisant  de   bruits 
Que  s:s  petits  pas  de  souris. 

Ces  petits  croquis  sont  pris  à  Poitiers.  A  signaler  spécialement 
la  Place  Saiute-Radegonde,  qui  est  un  morceau  réussi. 

10.  ^ —  Des  rêves  exaltés,  furibonds,  fantastiques,  s'accumulent  dans 
les  Bâtisseurs  de  cilles^  de  M.  Roger  D  vigne  [Georges-Hector  Mai]. 
Tantôt  ce  sont  des  descriptions  triviales  de  faubourgs  et  d'usines; 

on  voit  s'allonger  au  loin  \ 

Les  murs  humbles  crevés  d'innombrables  fenêtres,  ^ 

tantôt  on  entend  gronder  la  révolution  sociale  et  l'anarchie,  et  le 
poète,  en  des  visions  délirantes,  les  fait  passer  sous  nos  yeux.  M.  Roger 
D.' vigne  semble  écrire  sous  l'impression  d'un  cauchemar. 
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H.  —  Les  Poésies  complètes  de  M.  Amédée  Guillaume  commencent 
un  peu  à  «  dater  ».  La  facture  en  est  classique,  et  le  ton  est  naturel. 
L'auteur,  avec  un  talent  assez  souple,  aborde  divers  genres  :  morceaux 
lyriques,  chansons,  «  tarlim-s  »  philosophiques,  pièces  de  circonstance, 
tableautins,  invectives.  Mais,  nulle  part,  ce  talent  modeste  ne  s'élève 
à  la  supériorité.  Comme  état  d'âme,  c'est  celui  de  la  génération  de  nos 
pères.  Nous  constatons  avec  plaisir  le  patriotisme  ardent  du  poète  : 

Eh  quoi?  Nous  aurions  peur  des  mangeurs  de  c'houcroiite, 
Parce  qu'ils  nous  ont  mis  par  hafad  en  déioute!... 

Les  «  intellectuels»  d'aujourd'hui  goûteront  donc  peu  M.Guillaume, 
malgré  quelques  boutades  et  quelques  blasphèmes  naïfs  contre  la 
religion.  Le  poète  est  en  effet  un  républicain  de  la  vieille  école,  qui 
admire  Baudin  et  aime  la  liberté.  11  goûte  aussi  peu  les  francs-maçons 
que  les  jésuites.  Comme  traits  caractéristiques  de  la  forme,  notons 
l'amour  du  détail  famiher  et  un  certain  esprit  raisonneur,  souvent  allié 
à  une  imagination  bucolique. 

12.  —  M°i6  Eisa  Koeberlé,  dans  Décors  et  chants,  a  voulu  faire  de 
r  «  écriture  artiste  ».  Le  volume  a  une  épigraphe  de  Stéphane  Mallarmé 
• —  inintelligible,  commue  il  convient  —  et  se  compose  de  petites  pièces, 
très  courtes,  où  l'intention  d'être  pittoresque  éclate  avec  une  incontes- 
table vigueur.  Ce  sont  des  croquis  africains,  espagnols,  norvégiens, 
etc.,  accompagnés  çà  et  là  d'une  note  sentimentale.  Il  y  a  beaucoup 
de  coloris  et  une  forte  préoccupation  de  modernisme.  On  sent  aussi, 
à  la  brièveté  des  morceaux,  que  l'auteur  a  une  haute  idée  de  l'impor- 
tance de  ses  moindres  vers. 

Voici  un  huitain  sur  Timgad,  où  l'on  remarquera  que  le  troisième 
vers  ne  s'est  pas  mis  en  frais  pour  rimer  avec  le  premier  : 

Tandis    qu'il   neige   îur  les    cimes    de   l'Aurès, 
Pour  faire  un  linceid  neuf  à  la  ville  exhumée, 
Le  soir  descend  le  long  des  pentes   de  l'Aurès 
Vers   la   blanche   forêt   des   colonnes   blessées. 
Au  front  des  temples  que  les     dieux  ont  délaitiés 
S'avive   le   reflet   de   la   gloire   peidue, 
Et  la  ville  muette   aux  grandes   avenues 
Tend  vers  le  ciel  désert  ses  mi'le  bras  dreisé":. 

L'élan  poétique  n'est  pas  absent.  Mais  heureux  ceux  qui  savent 
se  montrer  intellectuels  avec  plus  de  simplicité  ! 

13.  —  La  strophe,  chez  M.  René  de  Surany,  a  deJ'entrain,  Elle  ex- 
prime des  émotions  diverses  et  se  plie  à  divers  caprices  de  dilettante. 
Le  Reflet  ces  heures  contient  en  effet  des  «  heures  antiques  »,  des  «  heures 
poudrées  »,  des  «  heures  de  rêve  ».  Ici  nous  sommes  dans  l'antiquité, 
avec'  les  Nymphes,  les  Fatnes,  Apollcn  avec  un  accent  circonflexe, 
et  l'inévitable  Pan.  Ailleurs  ce  sont  les  marquis,  les  boudoirs,  les  ca- 
togans. Plus  loin  voici  le  Bosphore,  et  l'auteur,  en  le  dépeignant, 
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trouve  çà  et  là  des  traits  heureux.  Parfois  ce  sont  des  vers  d'amour, 
mais  sans  grande  profondeur.  L'auteur  fait  de  la  philosophie,  grave- 
ment, à  celle  qu'il  appelle  «  mignonne  ».  Mignonne  trouvera-t-elle 
cela  bien  amusant?  Heureusement  il  lui  dit  aussi  autre  chose  : 

Mignonne,  vois  !  L'ombre  sereine 
Est  l'étoffe   de  velours   bleii 
Dont  la  Nuit  fait  sa   robe   à   traîne 
Scintillante  d'astres  en  feu- 

J'irai  couper  un  pan  de  voile 
Cousu  de  bijoux  fastueux, 
Et  je    te   ferai    d'une    étoile 
Un  diamant  pour  tes  cheveux. 

M.  de  Surany  est  païen;  gentil,  léger,  même  quand  il  veut  être  sé- 
rieux. Il  nous  sert  quelque  part,  à  propos  de  la  religion,  quelques  cli- 
chés bien  sentis.  Il  est  de  ceux  qui  regrettent  l'Olympe  et  ne  trouvant 
pas  le  christianisme  à  leur  goût.  Comment,  après  un  siècle  de  roman- 
tisme, tant  de  poètes  en  sont-ils  encore  là? 

14.  —  Ce  n'est  pas  très  neuf  de  chanter  les  Printemps.  Au  m(>ins 
M.  Joachim  Gasquet  a-t-il  rajeuni  le  thème  par  l'idée?  Nous  ne  le 
pensons  pas,  car  son  volume  nous  fait  rencontrer  à  chaque  pas  une 
assez  vieille  connaissance  :  le  panthéisme,  corsé  de  symbolisme  en- 
thousiaste et  de  christianisme  fantaisiste,  qui  tourne  parfois  à  la  pa- 
rodie. Le  style  est  riche  en  apostrophes  et  en  élans  grandioses,  mais  d'un 
grandiose  que  M.  Prudhomme,  à  certains  moments,  ne  désavouerait 
pas.  Dans  la  versification,  M.  Gasquet  se  permet  des  licences,  mais 
on  dirait  que  c'est  surtout  pour  le  principe,  car,  en  définitive,  il  en 
use  peu.  Le  vers  est  parfois  mélodique  et  bien  jeté,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas,  en  bien  des  cas,  d'être  baroque.  Voici  quelques  échantillons  : 

Ma  souffrance   épousa  la  souffrance   du   monde... 
Je  sens  brûler  mes  vœux  dans  le  cœur  de  la  lune... 
Et  le  cœur  du  soleil  bondit  dans  ma  poitrine... 
La  force  de  douter  soutient  mon  existence... 
Regarde   au  fond   de   moi  sans   crainte   d'y    tomber... 
La  mer  va  s'endormir  sur  l'épaule  des  îles... 

Ce  derniers  vers  est  charmant,  et  il  en  faudrait  beaucoup  comme 
cela.  Malheureusement,  M.  Joachim  Gasquet  va  plus  loin  que  le  pitto- 
resque. Et,  quand  on  va  plus  loin,  l'absurde  est  tout  près. 

15.  —  Le  genre  de  M.  Gauthier-Ferrières  est  le  genre  cavalier, 
g  guenard,  avec  une  pointe  de  lyrisme  romantique  et  d'émotion  légère 
qui  se  dissimule  vite  sous  la  trivialité  des  mots.  Car  la  Romance  à 
Madame  est  plutôt  triviale,  parfois  même  un  peu  grossière  à  force 
de  vouloir  fronder  la  respectabilité  bourgeoise.  Madame,  on  le  devine, 
n'est  pas  une  «  dame  ».  Le  poète,  quoique  ardemment  amoureux, 
avoue  en  maint  endroit  ne  pas  estimer  celle  qu'il  aime,  et  son  amour, 
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par  suite,  en  devient  moins  intéressant.  Dans  une  pièce,  il  se  représente 
avec  sa  Dulcinée,  rêvant  à  la  fenêtre,  en  face  des  étoiles;  il  demande  : 
«  Cher  amour,  à  quoi  penses-tu  ?  »  Et  voici  la  réponse  : 

Alors    ton    cœur,    ton    cœur   d'amante, 
Ton  bon  petit  cœur  si  mignon 
Qui    pa  se    heureux,     dans    la     tourmente, 
Avec  le   mien   pour  compagnon, 

Répondit  sans  y  prendre  garde. 
Bien  sûr  en   parlant  d'être  absous   : 
«   Si    tous    ces    astres    qu'on    regarde 
Étaient  des  pièces  de  cent  sous  1  » 

Ces  deux  stances  donnent  la  note  de  la  poésie  de  M.  Gauthier-Fer- 
rières,  qui  a  d'ailleurs  de  la  facilité,  de  la  verve  et  de  la  clarté. 

16.  —  La  poésie  de  M.  Jacques  Nayral  a  quelque  chose  de  sombre 
et  de  solennel.  Les  strophes  de  son  recueil:  .4  l'ombre  des  marbres^  sont 
souvent  fortes,  nourries  et  tombent  avec  cadence.  Mais  le  poète,  en 
bien  des  passages,  se  montre  raide  et  guindé,  parfois  bizarre.  Le  sonnet 
sur  Néron  : 

Oui,   j'aurais   voulu  vivre   en    ta   Rome,   ô   Néron, 

est  d'un  dilettantisme  plutôt  pervers.  Ailleurs,  c'est  l'intellectuel  an- 
ticlérical qui  laisse  percer  le  bout  de  l'oreille.  M.  Nayral  est  tour  à 
tour  antique,  biblique,  philosophique,  mais  le  tout  d'une  manière 
assez  fantaisiste.  Il  y  a  des  lieux  communs  et  des  élans  de  convention 
à  propos  de  l'Hellade,  des  dieux,  etc.  C'est  le  néo-mythologisme,  assez 
à  la  mode  en  ce  moment.  Nous  retrouvons  des  nuits  bleues  et  des  cré- 
puscules bleus.  En  tout  cela,  le  poète  est  peu  original  et  subit  de  fortes 
«  ambiances  ».  La  dernière  strophe  du  recueil  est  peut-être  la  mieux 

frappée  : 

Pourquoi  tailler  le  marbre  et  marteler  le  fer? 
Pourquoi  faire  des  vers  et  pourquoi  les  écrire? 
La  mort  effacera  les  pleurs  et  le  sourire 
Et   l'ombre   ignorera  si   nous   avons   souffert. 

17.  —  Un  des  mots  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  Triom- 
phes de  M.  Nicolas  Beauduin,  c'est  l'épithète  «  échevelé  ».  Ce  seul  mot 
peut  suffire  à  caractériser  son  œuvre.  Que  l'auteur  chante  la  mer,  ou  le 
navire  Ai^go,  ou  les  Centaures,  ou  Hercule,  c'est  toujours  le  même  style 
exalté,  fougueux,  trépidant,  vertigineux,  ivre  : 

J'avais  trop  bu  le  vin  radieux  des  étoiles, 

dit-il  quelque  part.  L'océan  et  les  tempêtes  lui  plaisent  particulière- 
ment. Il  dit  à  la  mer  :  «  0  fauve  amante  !  ô  ma  lionne  !  »  Et  la  mer  dit 

au  poète  : 

Je  te  rendrai  le  chantre  audacieux  d:-s  mers, 
Mon  vertige  de  feu  remplira   tes  yeux  clairs, 
Et  dans  l'envol  sacré  des  trombes  et  des  nues, 
Tu  bondiras   avec  les   forces   inconnues. 
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Il  y  a  des  vers  énergiques,  vibrants,  sensationnels,  mais  on  devine 
ce  qu'un  volume  de  ce  genre,  d'ailleurs  tout  en  alexandrins,  doit  avoir, 
à  la  longue,  de  tendu,  de  monotone  et  de  fatigant. 

18.  —  En  sa  qualité  de  profond  esthète,  M.  Louis  Merlet  verra  sans 
doute  avec  joie  que  nous  n'adorons  pas  l'Idole  fragile.  Des  philistins 
comme  nous  ne  peuvent  goûter  des  vers  aussi  tourmentés  et  aussi 
raffinés  que  les  siens.  Notons  seulement  que  le  recueil  se  divise  en  trois 
parties:  Le  Baiser  de  la  luînière,  le  Livre  d'heures^  la  Cendre  pa'futnée. 
En  maint  endroit,  une  sensualité  exaspérée  se  déguise  mal  sous  les 
oripeaux  de  la  phraséologie  esthétique.  Parfois,  mais  bien  rarement, 
surgit  un  vers  relativement  heureux.  La  strophe  suivante,  malgré  son 
affectation,  a  quelque  allure  :  .    c-  ;-  /fl^^î.,  . 

Le  vent  léger  a  fait  chanter  les  arbres  noirs, 
Les  roses  du  couchant  sont  mortes,  une  à  une, 
Et  voici  que  grandit  l'extase  de  la  lune 
Et  que  nos  cœurs  sont  purs  comme  des  ostensoirs. 

Malheureusement,  cette  pureté  de  cœur  est  une  des  choses  qui 
aans  le  volume,  manquent  le  plus. 

19.  —  Ceux  qui  aiment  le  symbolisme  obscur  et  l'abstraction  pon- 
tifiante pourront  méditer  à  leur  aise  sur  les  Heures  ferventes  de  1\L 
Henry  Mary.  Le  poète  nous  révèle  que  la  poésie  est  une  prière,  ce 
que  Lamartine  avait  dit  avant  lui.  Mais  la  prière  de  ]\L  Henry  Marx 
est  particuhèrement  philosophique,  et,  de  plus,  on  ne  voit  pas  trop 
à  qui  elle  est  adressée. 

20.  —  Sous  ce  titre  :  La  Poésie  féminine  française  à  l'étranger.  L 
Roumanie.,  M™*^  Marguerite  Berthet  nous  donne  deux  notices  accom- 
pagnées c'e  nombreuses  citations,  l'une  sur  Hélène  Vacaresco,  l'autre 
sur  Julie  Hesdeu.  On  lira  peut-être  avec  intérêt  cette  dernière,  relative 
à  une  jeune  fille  étonnamment  précoce, morte  à  dix-huit  ans  après  avoir 
écrit  et  ébauché  de  nombreuses  œuvres.  Notons  avec  regret  que  l'au- 
teur, en  passant,  traite  l'Évangile  de  «  légendes  ».  Au  fond,  une  des 
choses  qui  égarent  ces  pauvres  «  intellectuelles  »,  Roumaines  et  autres, 
c'est  l'atmosphère  d'incrédulité  qu'elles  respirent  en  dévorant  naïve- 
ment les  productions  do  notre  littérature. 

2L  —  Les  lieux  communs  abondent  dans  le  nouveau  recueil  do 
^L  Julien  Larroche  :  De  la  Vie  au  mystère.  Au  fond,  rien  de  bien  «  mys- 
térieux »  dans  ces  hymnes  diverses,  où  l'actualité  est  fortement  mise 
à  contribution.  Le  poète  chante  l'explosion  de  Yléna,  la  catastrophe 
de  Courrières,  le  tremblement  de  terre  de  Messine,  Cyrano,  Chantecler, 
et  les  manifestations  de  la  jeunesse  des  écoles  m  l'honneur  de  Victor 
Hugo.  Le  style  est  tendu,  guindé,  emphatique.  Les  admirations  du 
poète  vont  à  ce  qu'admire  la  moyenne  du  public.  Note  caractéristique  : 
il  célèbre  lyriquement  la  tour  Eiffel.  Comme  doctrine,  il  semble  pro- 
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fesser  un  spiritualisme  mélangé  d'anticléricalisme.  Nous  croyons 
nous  souvenir  que  le  recueil  précédent  du  même  auteur  était  mieux. 
Du  reste,  la  versification  est  correcte  et  dénote  l'habitude  d'écrire 
en  vers;  mais  que  de  prose  rimée,  surtout  dans  les  pièces  de  circon- 
stance, qui  encombrent  le  recueil  ! 

22.  —  Des  réminiscences  de  Verlaine  planent  sur  les  Jardins  d'Éros, 
de  M.  François  Burthe.  C'est  un  recueil  de  petites  bluettes  vaporeuses, 
raffinées,  de  style  légèrement  décadent,  où  l'amour,  en  dépit  du  titre, 
joue  moins  de  rôle  que  le  décor,  décor  aux  lignes  artificielles  et  manié- 
rées, qu'éclaire  naturellement,  au  besoin,  un  «  clair  de  lune  bleu  », 

23.  —  M.  Jean  Boucher  est  une  âme  compliquée,  exprimant  des 
choses  ésotériques  dans  un  style  bizarre  qui  rend  la  pensée  obscure 
et  lointaine.  Le  Soleil  dans  la  forêt  est  toutefois  l'œuvre  d'un  poète 
appliqué,  travailleur,  qui  suit  gravement  sa  pensée  sans  trop  s'inquié- 
ter que  les  autres  la  suivent.  Parfois  il  arrive  à  produire  d'heureux 
effets  de  pittoresque  : 

L'obscurité    semblait    plutôt    une    pâleur, 
La  lune  s'élevait  à  la  cime  des  fleurs.  ' 

Le  poète  aime  le  recueillement,  mais  il  semble  que  c'est  un  recueille- 
ment tourmenté,  toujours  hanté  d'inquiétudes  décadentes. 

Bienheureuse,  pièce  en  deux  tableaux  et  en  vers,  termine  le  recueil. 
C'est  l'histoire  de  la  femme  d'un  brahmane,  âgée  de  cinquante  ans, 
qui,  par  la  faveur  d'Indra,  redevient  jeune  et  belle  comme  à  vingt  ans. 
Sur  quoi  elle  devient  malheureuse,  faible,  sujette  à  la  tentation.  Elle 
redemande  donc  aux  dieux  ses  cinquante  ans  et  redevient  «  bienheu- 
reuse ».  Rare  sagesse,  évidemment,  mais  que  personne  n'aura  jamais 
à  mettre  en  pratique. 

24.  —  Une  tendresse  passionnée  jusqu'à  l'exaltation  anime  le  re- 
cueil de  Mme  Isabelle  Dudit  :  Amour  et  Maternité.  Dans  une  première 
partie,  l'auteur  chante  les  joies  d'un  amour  partagé,  suivies  des  tris- 
tesses de  l'abandon.  Une  seconde  partie  est  consacrée  aux  doux  senti- 
ments qu'éprouve  une  mère.  Tout  cela  est  ardent,  sincère,  mais  peu 
naïf,  et  sans  grand  relief  dans  la  forme.  Du  mcins  l'affectation  est-elle 
généralement  absente  et  la  chute  des  stances  est  souvent  harmonieuse. 
Voici  la  fin  d'une  de  ses  élégies  où,  comme  Chimène,  elle  s'adresse 
à  ses  yeux,  mais  pour  leur  interdire  les  larmes  : 

Allons!   séchez-vous,   vite!   Un   peu   de   dignité, 
S'il  vous  plaît  !  C'est  mon  cœur,  tiiste,  qui  vous  en  prie. 
Et  pour  redevenir  dignes  d'aimer  la  vie, 
A  la  place  des  pleurs  mettez  de  la  bonté. 

25.  —  Les  Poèmes  tristes  de  M.  Emile  Payen  méritent  leur  nom.  Ils 
sont  d'une  tristesse  lamentable.  Et  l'on  n'a  pas  de  peine  à  comprendre 
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pourquoi.  Le  recueil  débute  par  une  série  de  pièces  ardemment  sen- 
suelles. A  cette  crise  succèdent  le  désespoir,  le  remords,  le  dégoût  : 

L'ennui  mettra  sur  toi  ses  giiff'S  de  vautour. 

L'imagination  du  poète,  après  avoir  été  hantée  devisions  de  plaisir, 
est  poursuivie  par  des  hallucinations  macabres.  Et  le  désespoir  arrive  : 

Je  vous   quitte  et  je  vais  prendre  le  pistolet 
^  Qui   brille    étrangement   parmi    d'autres    ferrailles. 
Je  veux  l'oubli  profond  dont  le  charme  me  plaît; 
Sans  couronnes,  sans  fleurs,  sans  grandes  funérailles...  ' 

Il  ne  faut   pas   vous   désoler   de  l'incident. 
Je   regrette   beaucoup   la   peine   qu'il   vous   cause, 
Et,  si   vous    éprouvez   un   chagrin   trop   ardent, 
Vous  trouverez  pour  l'oublier  quelque  autre  chose. 

Au  point  de  vue  de  la  forme,  comme  on  l'entrevoit,  M.  Payen  n'est 
pas  dénué  d'un  certain  naturel,  mais  sa  versification  diffère  parfois 
bien  peu  de  la  prose. 

26.  ■ —  Les  Poèmes  de  M.  Salvator  Tavera  sont  imprimés  avec  luxe, 
et  ornés  d'illustrations.  Mais  c'est  tout  ce  qu'ils  offrent  de  remarquable. 
Le  volume  ne  consiste  qu'en  bluettes  insignifiantes,  en  l'honneur  du 
printemps,  de  l'aurore,  de  l'amour,  etc.,  bluettes  d'inspiration  géné- 
ralement païenne,  comme  les  gravures  d'ailleurs.  C'est  de  l'anacréon- 
tisme  sans  originalité. 

27.  . —  M.  A.-R.  Schneeberger  appartient  à  la  race  des  pontifes,  et 
des  pontifes  obscurs.  La  Cité  intérieure  est  tellement  intérieure  qu'elle 
manque  de  clarté,  malgré  la  prose  qui,  de  temps  à  autre,  vient  à  la 
rescousse  du  vers.  Tout  ce  qu o  l'on  comprend,  c'est  que  l'auteur  a  lu 
Nietzsche,  et  qu'il  est  bien  le  compatriote  de  celui-ci,  non  seulement 
par  la  consonance  de  son  nom,  mais  par  les  brouillards  de   sa  pensée. 

Théâtre. —  1.  —  Avant  la  rampe,  de  M.  Charles  de  Bussy,  comprend 
deux  petites  pièces,  l'une  en  vers,  Premiers  Battements  de  ccbu/',  l'autre 
en  prose,  la  Signature,  plusieurs  poésies  et  morceaux  de  prose  qui  ser- 
vent d'  «  intermède  «  et  une  pièce  assez  longue  en  prose,  L'âme  broyée. 
Cette  dernière,  qui  a  des  velléités  tragiques,  est  faible.  Les  deux  pre- 
mières, au  contraire,  où  domine  la  note  comique,  sont  amusantes, 
parfois  spirituelles.  Il  y  a  du  irait  et  un  petit  brin  de  «  rosserie  » 
permise.  La  première  piécette  est  le  dialogue  d'un  petit  garçon  et  d'une 
fillette  devant  un  Guignol.  La  seconde  est  une  fenêtre  ouverte  sur  les 
mœurs  du  journahsme  contemporain.  Quelques-unes  des  poésies  sont 
bien  tournées.  Le  morceau  de  prose  intitulé  :  Le  Choix  d'un  déguisement 
peut  faire  un  joli  monologue. 

Quelques  vers  détachés  : 

Triste  comme  un  monsieur  qui  manque  tous  les  trains... 
Un  baiser  bien  donné,  ça  vaut  du  quinquina... 
Le   ciel   le   plus   charmant  est   encore   un   plafond, 
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donnent  une  idée  de  la  toui'nuro  humoristique  du  volume,  en  ses 
meilleures  pages. 

2.  —  L'Autre  Vie,  de  M.  Charlie  d'Allegh,  est  une  «  tranche  de  vie 
en  un  acte  »  et  en  prose,  dans  laquelle  on  voit  une  certaine  Suzy,  maî- 
tresse d'un  certain  Maxime,  qui  est  riche,  lâcher  celui-ci  pour  suivre 
un  certain  Bernada,  qui  est  pauvre.  En  cela  consiste  «  l'autre  vie  » 
qu'elle  mènera.  Un  mot  permet  de  supposer  que  les  fugitifs  se  marie- 
ront, mais  ce  n'est  pas  clair,  et  la  morale  de  la  piécette  ne  dépasse  pas 
le  niveau  de  quelques  lieux  communs  sur  le  luxe  et  les  plaisirs, 

3.  —  La  Mer  et  la  Forêt,  ce  sont  deux  petites  pièces  en  vers  où 
M.  Charles  Épry  a  mis  plus  de  lyrisme  que  de  drame.  Dans  les  Mirages, 
un  jeune  Breton  meurt  pour  avoir  voulu  pénétrer  jusqu'à  la  grotte 
enchantée  de  «  l'Ondine  ».  sorte  de  fée  ensorceleuse.  Dans  Chérubin, 
nous  assistons  à  un  dialogue  d'outré-tombe  entre  le  Don  Juan  de  Mo- 
lière et  le  Chérubin  de  Beaumarchais.  11  y  a  des  intentions  symboliques, 
mais  pas  d'action,  et  les  vers,  sans  être  mauvais,  ne  s'élèvent  pas  au- 
dessus   du   passable.  Gabriel   d'Azambuja. 
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1.  —  Si  les  campagnes  de  la  Révolution  —  celles  de  la  première 
partie  de  la  Révolution,  surtout  —  sont  intéressantes  à  étudier,  ce 
n'est  assurément  pas  pour  les  modèles  de  stratégie  ou  de  tactique 
que  l'on  y  rencontre.  C'est  un  fait  incontestable  et,  croyons-nous,  in- 
contesté que  ces  débuts  militaires  du  nouveau  régime  furent  pi- 
toyables et  que  la  seule  circonstance  qui  sauva  la  France  à  cette  époque 
fut  ce  fait  inespéré  que  nos  ennemis  les  alliés  s'y  montrèrent  plus 
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faibles  encore  que  nous.  Mais,  assurément,  l'impéritie  de  nos  armées  à 
cette  époque  ne  saurait  être  imputée  uniquement  aux  militaires.  On 
sait  que  les  autorités  civiles  s'y  prirent  de  toute  manière  pour  que  cette 
impéritie  fût  complète,  et  elles  ne  parvinrent  quetropbien  à  leurs  fins. 
D'autre  part,  quand  le  comité  de  s  ilut  public,  assuma  en  1793,  la  di- 
rection des  opérations  militaires,  il  rencontrait  déjà  les  affaires  en  bien 
mauvais  état,  puisque  depuis  quatre  années,  la  Constituante,  la  Lé- 
gislative, la  Convention  avaient  pris  à  tâcbe  de  démolir  une  armée 
excellente,  uniquement  parce  qu'elle  était  un  legs  de  la  monarchie, 
comme  s'il  avait  étéindispensable  de  tout  détruire  dans  le  régime  qu'on 
voulait  remplacer.  Mais  l'ineptie  des  dirigeants  de  cette  triste  époque 
ne  voulait  point  admettre  qu'il  pût  exister  quelque  chose  de  bon 
sous  la  royauté  et,  partant  de  cette  idée  absolument  fausse,  ils  com- 
mencèrent par  jet  r  à  terre  tout  l'édifice  sans  savoir  comment  ils  le 
reconstruiraient.  Dès  les  premiers  jours,  on  put  voir  combien  avait  été 
criminelle  cette  façon  d'agir.  Les  désastres  des  armées  de  Rochambeau 
en  avril  1792,  la  nullité  du  service  d'état-major,  l'insuffisance  des  ser- 
vices administratifs,  la  faiblesse  des  troupes  elle-même  signalèrent  le 
danger,  dès  le  jour  de  cette  fameuse  déclaration  de  guerre  du  20  avril, 
qui  demeurait  d'autant  plus  inutile  que  personne  ne  nous  attaquait, 
que  personne  ne  nous  menaçait.  Malheureusement,  la  bévue  était 
commise,  la  faute  était  irréparable  et  le  premier  coup  de  canon  tiré 
rendait  impossible  une  paix  immédiate.  On  se  battit  donc  et  l'on  se 
battit  mal.  La  désorganisation  des  armées  s'accrut  de  mesures  poli- 
tiques regrettables,  de  la  mise  hors  la  loi  de  tout  ce  qui,  dans  l'armée, 
avait  une  capacité  quelconque,  r.otamment  de  quantité  d'officiers 
généraux  ayant  naturellement  servi  sous  l'ancien  régime,  mais  qui 
avaient,  cependant,  accepté  de  bonne  foi  le  rgime  nouveau,  d'une  per- 
sécution féroce  et  aveugle  contre  tout  ce  qui  ne  trouvait  pas  que  l'inepte 
Bouchotte  fût  un  grand  ministre  de  la  guerre  et  Pache  un  émule  de 
Le  Tellier  ou  de  Louvois.  M.  le  commandant  Dupuis,  dans  les  deux 
volumes  qu'il  vient  de  consacrer  à  la  Campagne  de  1793,  à  l'armée 
du  Nord  et  desArde?ines^ne  dit  pas  tout  ce  que  nous  venons  d'écrire  ici, 
sa  situation  officielle  au  ministère  de  la  guerre  l'obligeant  à  une  réserve 
que  tout  le  monde  comprendra.  Cependant,  il  nous  a  paru  qu'il 
n'était  pas  loin  d'apprécier  comme  nous  le  faisons  non  seulement 
les  événements  de  cette  époque,  mais  surtout  les  causes  qui  amenèrent 
ces  événements.  Effectivement,  le  nouvel  écrivain  militaire  a  pensé 
très  judicieusement  que  les  circonstances  politiques^  au  miUeu  des- 
quelles se  déroula  la  campagne  de  1793  étaient  trop  particulières, 
qu'elles  avaient  eu  trop  d'influence  sur  le  développement  des  opéra- 
tions de  guerre  pour  qu'il  ne  leur  fît  pas,  dans  son  livre,  une  part 
importante,  et  les  éclaircissements  qu'il  nous  fournit  à  cet    égard 
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constituent,  à  vrai  dire,  la  partie  la  plus  intéressante  de  son 
travail.  Ce  travail  comprend  deux  gros  volumes  embrassant 
l'ensemble  des  opérations  allant  de  la  capitulation  de  Valenciennes 
à  la  bataille  de  Hondschoote  (tome  I^r)  et  de  Hondschoote  à  Watti- 
gnies.  On  y  voit  le  malheureux  Houchard  promu  malgré  lui  général 
en  chef,  profondément  incapable  d'ailleurs  de  remplir  convenablement 
le  poste  aussi  périlleux  qu'élevé  dont  l'avait  investi  le  Comité,  se 
débattre  devant  les  difficultés  inextricables  que  lui  créent  l'insuffisance 
des  troupes,  l'ingérence  des  représentants  aux  armées,  l'incapacité 
du  commandement  inférieur,  la  nullité  des  états-majors,  commettre 
faute  sur  faute,  ne  savoir  profiter  d'aucune  des  occasions  que  lui 
offrent  les  tâtonnements  des  alliés,  et  finalement  payer  de  sa  tête 
des  échecs  dont  il  était  bien  loin  de  porter  seul  la  responsabilité.  Le 
second  volume,  dont  le  morceau  capital,  au  point  de  vue  militaire,  est 
la  bataille  de  Wattignies,  contient,  comme  le  précédent,  des  pages 
fort  intéressantes  sur  la  situation  de  l'armée  au  moment  où  Jourdan 
remplaça  Houchard,  et  nous  signalerons  spécialement  les  chapitres  II 
et  V,  «  la  Réorganisation  du  haut  commandement  »  et  «  État  général  de 
l'armée  de  secours  la  veille  de  la  bataille  de  Wattignies»  comme  dignes 
non  seulement  d'être  lus,  mais  d'être  très  sérieusement  médités. 
En  somme,  le  nouveau  travail  du  commandant  Dupuis  apparaît 
comme  une  contribution  excellente  à  l'histoire  des  guerres  de  la  Ré- 
volution. 

2.  —  La  campagne  de  1800,  en  Allemagne,  n'est  pas  seulement  une 
des  plus  belles  de  la  Révolution,  c'est  incontestablement  la  plus  belle. 
Elle  mit  le  comble  à  la  réputation  de  Moreau  et  montra  à  la  France 
que  désormais  elle  possédait,  pour  diriger  ses  armées,  deux  hommes 
de  guerre  du  premier  mérite  :  le  vainqueur  de  Rivoli  et  le  vainqueur 
d'Hohenlinden.  Mais  Bonaparte  n'était  pas  homme  —  comme  on  sait 
—  à  supporter  une  rivalité  de  ce  genre.  Dès  lors,  il  n'eut  pas  de  cesse 
qu'il  n'arrivât  à  déconsidérer  Moreau,  et  ce  dernier,  aussi  foncièrement 
modeste,  aussi  profondément  honnête  que  son  rival  était  habile  à  se 
faire  valoir,  ne  devait  pas  tarder  à  succomber  dans  une  lutte  inégale. 
L'avènement  de  Bonaparte  à  l'Empire  fit  rayer  de  notre  histoire  na- 
tionale tout  ce  qui  n'était  pas  succès  napoléonien,  et  si  l'on  enseigna 
encore  aux  élèves  de  nos  lycées  que  notre  patrie  avait  remporté,  sous 
l'ancien  régime  et  sous  la  Révolution,  quelques  belles  victoires,  ce  fut 
en  passant,  en  se  bornant  à  nommer  ces  grandes  journées.  Il  fallut  le 
retour  de  la  Restauration  pour  permettre  à  notre  jeunesse  française  d'ap- 
prendre que  notre  drapeau  ne  s'était  pas  montré  glorieusement  qu'à 
Austerlitz  où  à  léna,  et,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  campagne 
de  1800  en  Allemagne,  il  fallut  qu'un  écrivain  militaire  de  talent  su- 
périeur, le  colonel  Carrion-Nisas,  la  découvrît  pour  ainsi  dire  aux  yeux 
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étonnés  de  ses  contemparains.  Ce  livre  du  colonel  Carrion  est  désor- 
mais le  fondement  de  toute  étude  sur  la  célèbre  campagne  d'Hohen- 
linden;  pourtant  le  grand  écrivain  militaire  ne  connut  pas  certaines 
S(,»urces  étrangères  qu'il  eît  été  utile  de  mettre  en  lumière,  et  c'est 
l'utilisation  de  ces  sources  qui  donne  une  valeur  particulière  au  travail 
que  vient  de  publier  sur  le  même  sujet  le  commandant  Ernest  Picard, 
chef  de  la  Section  historique  de  l'état-major  de  l'armée.  Cet  écrivain 
s'était  préparé  à  son  sujet  par  un  volume  où  il  étudiait  les  débuts  de 
la  campagne  jusqu'au  passage  du  Rhin.  Hohenlinden  qu'il  nous  donne 
aujourd'hui,  est,  en  réalité,  la  seconde  partie  de  cet  important  travail, 
et  la  page  principale  de  ce  nouveau  volume  est  naturellement  le  récit 
de  la  grande  journée  du  3  décembre  1800.  En  dehors  de  cette  relation 
intéressante  de  la  bataille  même,  M.  le  commandant  Ernest  Picard 
a  sii  nous  décrire  avec  autant  de  clarté  que  de  précision  les  journées 
qui  précédèrent  et  celles  qui  suivirent.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois 
livres,  comportant  chacun  un  certain  nombre  de  chapitres. —  On  y  suit 
bien  la  pensée  de  Moreau  et  l'en  y  admire  aisément  la  conduite 
habile  qu'inspira  au  grand  homme  de  guerre  cette  pensée.  On  sait 
qu'à  Sainte-Hélène,  Napoléon,  ne  pouvant  encore  pardonner  à  Moreau 
d'avoir  été  son  glorieux  rival  sur  le  champ  de  bataille,  essaya  de  déni- 
grer, d'une  façon  assez  mesquine,  la  conception  stratégique  qui  avait 
abouti  à  Hohenlinden.  M.  Picard  discute  judicieusement  cette  critique 
et  n'a  pas  de  peine  à  démontrer,  comme  l'avait  d'ailleurs  magistrale- 
nient  fait  le  colonel  CaiTion,  combien  elle  est  vaine  et  exagérée.  Et  il 
affirme  une  fois  de  plus  —  ce  qui  n'a  jamais  fait  de  doute  pour  aucun 
esprit  éclairé  et  sans  prévention  —  que  la  fameuse  manœuvre  de  Ri- 
chepanse  et  de  Decaen  avait  bien  été  ordonnée  d'avance  par  Moreau, 
préméditation  qui  à  elle  seule  suffirait  à  expfiquer  l'appréciation  de 
de  Jomini  quand  il  dit  de  Moreau,  que  ce  général  s'était  placé,  en 
1800,  «  au  rang  des  meilleurs  généraux  du  dècle  ».  Le  livre  de  M.  le 
commandant  Picard  est  une  -bonne  contribution  à  l'histoire  mih- 
taire  de  la  Révolution  :  il  pourra  être  classé  parmi  les  plus  utiles 
qu'ait  publiés  la  Section  historique  de  1'^  tat-major  de  l'armée. 

3.  —  C'est  d'une  autre  époque,  de  la  fin  de  l'Empire,  que  nous  parle 
le  général  Griois  dans  le  deuxième  volume  de  ses  Mémoires.  Le  tome 
premier  de  cette  publication,  que  nous  avons  naguère  étudié  ici  même, 
avait  plutôt  l'air  d'un  récit  d'aventures  galantes  que  d'événements 
de  guerre.  Comme  Thiébault,  comme  beaucoup  de  mémorialistes  du 
premier  Empire  écrivant,  sur  le  tard,  leurs  souvenirs,  Griois  avait  sou- 
vent confondu  les  deux  genres  de  conquêtes  auxquelles  il 
s'était  livré  en  parcourant  l'Europe,  et  les  moins  intéressantes,  au 
moins  pour  nous,  avaient  eu,  là,  le  pas  sur  les  seules  que  l'histuire  doive 
enregistrer.  Dans  le  second  volume,  l'écrivain  devient  davantage  un 
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écrivain  militaire  et  l'intérêt  de  son  livre  y  gagne  du  tout  au  tout. 
Eiïectivement,  ce  tome  second  des  Mémoires  du  général  Griots  contient 
la  relation  de  la  campagne  de  Russie,  celle  de  la  campagne  de  Saxe, 
celle  de  la  campagne  de  France,  trois  épisodes  prépondérants  dans 
l'histoire  du  premier  Empire,  et  il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  la 
valeur,  sur  l'intérêt  que  revêtent  de  tels  événements  sous  la  plume 
d'un  officier  qui  sait  voir,  qui  sait  rendre  ce  qu'il  a  vu,  sous  l'émotion 
encore  vivante,  bien  que  lointaine,  des  événements  vécus.  Le  récit 
de  la  campagne  de  Russie,  en  particulier,  est  un  des  plus  poignants, 
des  plus  angoissants  qu'il  nous  ait  été  donné  de  parcourir.  Ses  épisodes 
tantôt  sombres,  tantôt  lugubres,  les  exemples  d'égoïsme  farouche,  ceux 
qui  montrent  la  bête  humaine,  avec  ses  appétits  le  plus  férocement 
grossiers  sont  dépeints  là  de  la  façon  la  plus  tristement  saisissante 
qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Tout  ce  volume  est  d'ailleurs  empreint 
d'une  mélanc  lie  qui  découle  naturellement  des  événements  racontés. 
1812,  1813,  1814,  c'est  la  fiii  de  l'épopée,  l'acheminement  vers  la  ca- 
tastrophe finale  que  tout  le  monde  sent  fatale,  inéluctable,  et  contre 
laquelle  les  plus  intrépides,  les  plus  audacieux  ne  luttent  plus  que 
faiblement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  second  volume  des  Mémoires  du 
général  Griois  demeure  un  livre  d'un  intérêt  extrêmement  captivant. 
Comme  tel,  il  trouvera  une  place  honorable  dans  la  longue  liste  des 
Souvenirs  sur  le  premier  Empire  publiés  par  la  maison  Plon-Nourrit. 
4.  —  Ce  sont,  tout  de  même,  des  Mémoires  sur  le  premier  Empire 
que  contient  le  troisième  volume  de  la  collection  Soldais  suii ses  au 
service  étranger  publiés  par  l'éditeur  A.  Jullien,  de  Genève.  Nous  avons 
parlé,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  des  premiers  volumes  parus;  ce  tome  1 II 
nous  donne  les  Souvenirs  de  Sabon^  dit  le  Petit-Louis^  les  Mémoires 
de  J.-L.  Rieu,  le  relation  de  F.  J.  L.  Rilliet  sur  les  Cent  Jours  en  Bel- 
gique et  en  France.  La  valeur  littéraire  de  c'es  trois  récits  n'est  ^as  égale, 
mais  leur  intérêt  va  beaucoup  mieux  de  pair  et  il  serait  difficile  de  dire 
lequel  nous  avons  lu  avec  le  plus  de  plaisir. —  J.  L.Sabon,  le  Petit-Louis, 
comme  on  l'appelait  au  régiment,  est  un  Genevois,  Français  d'origine, 
qui  est  né  en  1790  et  qui  s'engage  en  1803,  à  douze  ans,  comme  fifre 
au  69^  régiment  d'infanterie.  Envoyé  d'abord  au  camp  de  Boulogne, 
l'apprenti  musicien  y  passe  près  de  deux  ans;  il  quitte  ensuite  les 
bords  de  la  Manche  pour  la  Souabe  et  les  rives  du  Danube,  prend  part, 
en  1805,  à  la  bataille  d'Elchingen,  à  la  prise  d'Ulm,  à  la  conquête  du 
Tyrol,  est  présent  l'année  suivante  à  la  journée  d'Iéna,  et,  en  1807  ,à 
Eylau,  Guttstatt,  Friedland.  ■ —  La  carrière  militaire  de  Sabon  se 
prolonge  bien  au  delà  de  Tilsitt,  puisqu'il  fut  retraité  seulement  en 
1830,  comme  chef  de  musique  du  64^,  ayant  servi  dans  l'armée  fran- 
çaise, sans  interruption,  jusqu'à  cette  époque.  Malheureusement, 
des  souvenirs  de  sa  vie  militaire,  qu'il  avait  écrits  tout   au  long,  pa- 
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raît-il,  la  première  partie  seule  existe,  et  cette  partie  ne  va  que  jus- 
qu'au commencement  de  1808.  Les  chapitres  que  nous  possédons 
nous  mettent  au  regret  d'avoir  à  renoncer  aux  autres  :  ils  ont  une 
saveur  de  document  vécu    qui    en    rend  la   lecture    véritablement 
intéressante.  Sabon,  sans  être  précisément  un  lettré,  a  cependant 
une  teinture  de  connaissances  générales  qui  lui  permettent  de  s'expri- 
mer avec  facilité  et  souvent  avec  une  couleur  très  pittoresque.  C'est 
un  enfant  du  peuple;  il  en  a  l'à-propos,  la  vivacité  et,  tout  à  la  fois, 
la  naïveté.  Au  contraire,   J.  L.  Rieu,   dont  les  Mémoires  f^n'.  suite 
à  ceux  de  Sabon,  appartient  à  l'aristocratie  et  son  éducation  comme 
son  instruction    sont  tout   autres   que  celles  du   petit  fifre  du  69^. 
Rieu,  né  en    1788,  à  Rolle,    entra    à    la     fm    de    1806    à    l'École 
polytechnique    et    en    sortit    en    1809,   dans    l'artillerie  de   maiine. 
L'artillerie   de   marine,   sous  l'Empire,    c'est-à-dire    à    une    époque 
où    n<s    bâtiments,  étroitement  bloqués   par  les   Anglais,  n'avaient 
qu'à  demeurer  ancrés  dans  nos  ports,  était  une  sinécure,  et  Rieu, 
pendant  les   quatre  premières  années   de   sa   vie  militaire,  n'eut   à 
peu  près  aucun  service  à  faire.  Ce  fut  seulement  lorsqu'on  1813,  l'Em- 
pereur, à  bout  d'hommes  et  de  ressources,  dut  appeler  à  lui  tout  ce 
qui  était  valide  en  France,  que  le  jeune  officier  d'artillerie  put,  enfin, 
sortir  de  son  oisiveté  forcée.  Il  saisit  l'occasion  qui  lui  était  offerte, 
et  bien  qu'il  fût  encore  clîssédans  une  position  sédentaire,  à  Anvers, 
il  obtint  de  rejoindre  la  Grande  Armée,  sur  le  Rhin.  Il  nous  dit  lui-même 
que  lorsqu'il  atteignit  Mayence,  le  23  juin  1813,  le  spectacle  qu'il 
eut  d'abord  sous  les  yeux  ne  fut  pas  de  ceux  qui  auraient  pu  animer 
ses  rêves  de  gloire  ou  ses  espoirs  d'avancement.  Le  défilé  des  débris 
loqueteux  qui  revenaient  de  Russie,  des  groupes  lamentables  d'isolés 
en  haillons,  couverts  de  vermine,  sans  armes,  c'était,  pour  lo:'?,  tout 
oG  à  peu  près  tout  ce  qui  représentait  l'armée  française  au  delà  du 
Rhin.  Telle  était  cependant  la  confiance  qu'on  avait  encore  en  Na- 
poléon, ajoute  le  jeune  officier  d'artillerie,  qu'il  ne  venait  à  la  pensée 
d'aucun  de  ces  conscrits  qu'on  menait  au  carnage  et  qui  avaient  sous 
les  yeux  un  si  décourageant  spectacle,  de  douter  des  futures  victoires. 
Rieu  fut  nommé  capitaine  le  16  avril  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  fit 
la  campagne,  assistant  à  toutes  les  affaires  sérieuses  de  cette  lutte 
acharnée,  jusqu'à  Leipzig  où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  Conduit  à 
Simbirsk,  sur  le  Volga,  il  y  demeura  jusqu'en  juillet  1814,  époque  à 
laquelle  il  fut  rapatrié.  Les  Mémoires  de  Rieu  ne  nous  parlent  natu- 
rellement que  de  la  campagne  de  1813,  mais,  pour  cette  période,  leur 
récit  constitue  une  contribution  aussi  intéressante  que  neuve  à  l'his- 
toire des  guerres  napoléoniennes;  on  y  trouve  également  des  détails 
fort  curieux  sur  la  vie  qu'on  menait,  sous  l'Empire,  à  l'École  polytech- 
nique, et  ces  détails  sont  d'autant  plus  précieux  qu'ils  sont  plus  rares. 
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Nous  n'en  avons  vu  d'approchants  que  dans  Noël  et  dans  d'Hautpoul. 
Ceux  fournis  par  Rieu  sont  d'ailleurs  les  plus  précis  et  les  plus  minu- 
tieux qu'il  nous  ait  été  donné  de  lire.  Si,  comme  l'a  dit  Buffon,  le 
style  reflète  exactement  le  caractère  de  l'homme,  Rieu  apparaît, 
dans  son  livre,  comme  une  nature  éminemment  sympathique,  un 
caractère  essentiellement  modeste,  droit,  plein  d'honneur,  brill  nt  de 
toutes  les  qualités  qui  font  l'honnête  homme  et  l'homme  de  devoir.  Le 
portrait  qui  est  joint  aux  Mémoires  fortiiie  on  nous  cette  impression  : 
la  tête  est  belle,  l'œil  franc  et  intelhgent.  Riou  fut  certainement  un 
soldat  d'élite  comme  il  devint  plus  tard  un  excellent  citoyen. — Très 
différent  do  Rieu,  qui  fut,  nous  venons  de  le  dire,  un  modeste  et  un 
simple,  nous  apparaît  Rilliet,  dons  nous  avons  déjà  analysé  ici  les 
premiers  Mémoires  militaires  et  dont  voici  un  nouveau  chapitre  : 
la  relation  du  séjour  que  fit  Rilliet  en  Belgique,  pendant  les  Cent 
Jours'.  Comme  dans  ses  Mémoires,  l'ancien  sous-lieutenant  de  cui- 
rassiers se  montre  encore  ici  plein  d'esprit,  de  vigueur,  d'entrain, 
et  la  relation  de  son  séjour  à  la  petite  cour  de  Gand  ou  dans  les  envi- 
rons est  remplie  d'anecdotes  curieuses,  inédites,  qui  prêtent  un  vif 
intérêt  à  cette  partie  de  ses  Souvenirs.  «  Impossible  d'être  triste  avec 
RilHet  »,  écrit  quelque  part  Rieu,  qui  était  l'ami  de  notre  sous-licute- 
nant.  Cette  déclaration  est  de  tous  points" conforme  à  l'idée  que  nous 
nous  faisons  de  l'auteur  en  lisant  ce  récit  des  Cent- Jours  en  Belgique 
et  en  Franee.  En  résumé,  le  nouveau  volume  édité  par  la  maison  A. 
Jullien  est  digne  d'obtenir  la  faveur  du  public  en  Suisse  et  peut- 
être  davantage  en  France.  Nous  ne  doutons  pas  qu'elle  lui  soit 
acquise  ici  comme  chez  nos  excellents  voisins. 

5.  ■ —  La  correspondance  de  Napoléon  en  dehors  des  lettres  publiées 
sous  le  second  Empiie,  comprend  une  quantité  assez  considérable  de 
pièces  encore  disséminées  aux  Archives  nationales,  aux  Archives 
de  la  guerre,  dans  divers  dépôts  pubhcs,  sans  compter  les  lettres 
détenues  par  des  particuliers.  Des  lettres  gardées  aux  Archives  na- 
tionale, MM.  Lccest^  e  et  de  Bretonne  ont  publié  le  plus  grand  nombre, 
néanmoins  il  s'en  rencontre  encore  un  chiffre  respectable  d'inédites  et  un 
écrivain  anonyme  vient  encore  d'en  pubh  r  plus  de  700  qui  concernent 
seulement  la  campagne  de  1813.  Inutile  d'insister  sur  l'intérêt  que 
présente  cette  publication  :  elle  sera  accueilHe  avec  faveur  par  qui- 
conque s'occupe  de  l'histoire  du  premier  Empire. 

6.  —  Les  opérations  militaires  de  la  période  napoléonienne  qui  se 
déroulèrent  en  dehors  de  la  personne  du  maître  sont  loin  d'avoir  été 
étudiées  avec  la  minutie,  le  soin  apporté  à  décrire  celles  où  l'Empereur 
commandait  lui-même.  Certaines,  cependant,  furent  également 
intéressantes,  pleines  d'enseignements  et,  c'est  le  cas  des  opérations 
dont  la  Savoie  et  le  Dauphiné  furent  le  théâtre  en  1814.  Est-il  né- 
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c  ?ssaire  de  rappeler  que  le  prince  de  Schwarzenberg,  désireux  d'isoler 
de  l'armée  d'Italie  celle  qui  combattait  en  Champagne  sous  les  ordres 
directs  de  Napoléon,  lança  un  détachement  de  10  000  hommes  en- 
viron, aux  ordres  de  Bubna,  sur  Genève,  Montmélian  et  Cham.béry. 
M.  le  lieutenant  \'ichier-Guerre  a  jugé  à  propos  de  reprendre  ce  sujet 
trop  délaissé  et,  grâce  à  une  documentation  nouvelle,  empruntée 
surtout  aux  archives  de  la  préfecture  de  Cha.mbéry,  il  a  fait  une  œuvre 
à  peu  près  inédite.  M.  ^'ichier-Guerre  est  particulièrement  sévère 
pour  Augereau.  Mais  en  admettant  que  l'ancien  prévôt  d'escrime  du 
régiment  de  Monsieur,  l'ex-déserteur  de  trois  ou  quatre  armées,  con- 
damné jadis  à  mort  pour  meurtre  d'un  de  ses  officiers,  eût  fait  ce  que 
l'honneur  militaire  et  sa  reconnaissance  envers  son  maître  lui  comman- 
daient, est-il  permis  de  croire  que  la  défense  du  Dauphiné  et  de  la 
Savoie  eût  abouti  au  succès,  eût  évité  la  catastrophe  finale  qui  atten- 
dait Napoléon?  M.  Vichier-Guerre  ne  doit  pas  le  penser  et  tout  le 
monde  est  de  son  avis. 

7.  —  L'ouvrage  de  M.  Diez  :  Des  Caractères  sociaux  de  l'influence 
de  Napoléon  I^^,ne  porte  pas  un  titre  qui  nous  satisfasse.  Mais,  à  part 
ce  titre,  qui  ne  nous  paraît  pas  dire  exactement  ce  qu'est  le  fond 
même  du  livre,  l'ouvrage  est  excellent  et  nous  a  vivement  intéressé. 
Il  fut  un  temps  —  cela  dura  du  début  de  la  Restauration  à  la  fin 
de  la  monarchie  de  Juillet  —  où  la  personnalité  de  Napoléon  était 
une  chose  intangible,  où  tout  ce  qui  émanait  de  lui  était  digne  d'ad- 
miration, où  enfin  il  n'était  permis  de  discuter  ni  ses  actes  ni  sa  per- 
sonne elle-même.  C'était  l'époque  où  Bérenger  chantait  le  «  l'etit 
Caporal  »  et  où  les  gravures  d'Epinal  popularisaient  sa  figure  jusque 
dans  les  moindres  chaumières.  La  légende,  si  chère  aux  Français, 
aimait  à  parler  du  règne  bénin  du  grand  Empereur,  l'opposai-t  à  la  ty- 
rannie du  féroce  Louis  XVIII  ou  de  l'intraitable  Louis-Philippe. 
Peu  à  peu  cependant  la  lumière  se  fit.  Il  y  a  cinquante  ans  environ, 
deux  écrivains  de  talent,  le  colonel  Charras  et  l'historien  Lanfrey, 
em'ent,  les  premiers,  le  courage  de  penser  et  surtout  de  dire  qu'à  côté 
du  grand  homme  de  guerre  que  personne  ne  discute,  Napoléon  avait 
été  un  piètre  pohtique,  un  économiste  insuffisant.  On  s'aperçut,  alors 
seulement,  qu'après  avoir  fait  tuer,  en  vingt  ans,  quatre  milhons 
d'hommes,  qu'après  un  quart  de  siècle  de  guerres  incessantes,  il 
avait  rendu  notre  nom  exécré  en  Europe  et  avait  laissé  la  France 
plus  petite  qu'il  ne  l'avait  trouvée.  On  commença  à  voir  et  à  savoir 
que  son  règne  avait  été  celui  d'un  despote  auprès  duquel  le  régime 
de  Louis  XI  apparaissait  un  règne  de  liberté,  et  qu'en  1814,  l'Empire 
s'était  effondré  tout  autant  sous  le  dégoût  et  la  lassitude  populaire, 
que  sous  l'effort  des  baïonnettes  étrangères.  C'est,  en  somme,  la  vul- 
garisation de  ces  effets,  l'étude  et  l'explication  de  leurs  causes  que  nous 
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dépeint  M.  Diez  dans  sa  brochure,  très  judicieusement  écrite.  Des 
écrivains  de  premier  talent,  Sybel  en  Allemagne,  Taine,  Marius  Sepet 
en  France,  avaient  traité  déjà  cette  question  avec  une  remarquable 
hauteur  de  vue  %  une  sûre  documentation.  M  Diez  reprend  la  thèse  de 
Taine  et  la  développe  également  avec  lucidité.  Il  serait  à  souhaiter  que 
de  tels  travaux  furent  vulgarisés. 

8.  —  Le  premier  Empire  —  nous  venons  de  le  dire  —  avait  laissé 
la  France  plus  petite  qu'il  ne  l'avait  trouvé  ;  le  second  Empire  acheva 
l'œuvre  du  premier  et  s'en  alla  en  nous  faisant  perdre  l'Alsace  et  la 
Lorraine.  Au  moins  avions-nous  eu,  sous  Napoléon  I^^',  la  gloire  militaire; 
Napoléon  III,  tout  brave  homme  qu'il  fut  personnellement,  ne  nous 
laissait  que  la  honte,  que  la  tristesse  de  la  défaite.  Ce  sont  les  détails 
de  cette  défaite,  ses  causes  qu'étudie  M.  le  colonel  Grouard  dans  son 
livre  :  Critique  stratégique  delà  guerre  franco-allemande.  III.  U Invasion. 
Avec  un  talent  supérieur,  l'écrivain  examine  dans  le  nouveau  fascicule 
que  nous  avons  sous  les  yeux  les  Opérations  du  7  au  12  août  et  n'a 
pas  de  peine  à  mettre  en  lumière  les  erreurs  commis  s  par  notre  état- 
major  général.  M.  Grouard  estime  que  ce  fut  une  faute  non  pas  peut- 
être  irréparable,  mais  une  lourde  faute  cependant  de  se  retirer  sur 
Metz,  après  les  premières  défaites,  au  heu  de  se  replier  sur  Paris.  En 
adoptant  ce  dernier  parti  dès  le  commencement  de  septembre,  en 
concentrant  devant  la  capitale  une  armée  de  400  000  hommes  dont 
100  000  pour  empêcher  le  blocus  et  300  000  pour  manœuvrer  entre 
la  Loire  et  Paris,  on  eût  rendu  le  blocus  impossible.  «  Nous  pensons 
donc,  écrit  le  colonel  Grouard,  que  la  solution  adoptée  par  Bazaine, 
loin  d'être  la  seule  judicieuse,  était  la  pire  de  toutes,  que  c'est  seule- 
ment à  partir  de  ce  moment  que  notre  situation  f  jt  véritablement 
compromise,  qu'enfin,  comme  nous  l'avons  dit  jadis,  cette  résolution 
est  la  véritable  origine  de  tous  nos  malheurs.  » 

9.  —  Il  est,  croyons-nous,  difficile  de  se  montrer  plus  sottement 
chauvin,  plus  ridiculement  galîophobe  que  ne  l'a  fait  le  général  de 
Krestchman  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  de  France  à  sa  femme, 
au  cours  de  la  guerre  de  1870-1871.  Comment  ces  lettres,  publiées  na- 
guère en  Allemagne,  déchaînèrent-elles  violemment  l'opinion,  comment 
apparurent-elles  malséantes  et  antipatriotiques,  au  point  de  traîner 
devant  les  tribunaux  leur  éditeur,  ce  serait,  à  leur  lecture,  une  énigme 
difficile  à  élucider,  si  M^^^Llly  Braun,  fille  du  général,  l'auteur  de  la  pu- 
blication, n'avait  pris  soin  de  nous  éclairer.  Si  partial,  si  antifrançais 
que  se  soit  montré  M.  Kretschman  dans  cette  correspondance,  il 
paraît  que  la  note  n'a  pas  été  trouvée  suffisante  par  n  s  excellents  voi- 
sins. De  plus,  le  général  a  eu  le  tort  de  dire  que  la  guerre  est  une  vilaine 
chose,  qu'elle  développe  chez  le  soldat,  en  particuher  chez  le  soldat 
allemand,  les  plus  vils  instincts  de  meurtre  et  de  pillage,  et  que  sou- 
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vent  ses  compatriotes  se  sont  conduits,  dans  notre  pays,  en  voleurs 
et  en  assassins.  Ces  aveux,  précieux  pcLP  nous,  n'ont  pas  été  du  goût 
des  philanthropes  teutons;  cfs  sen^montaux  ont  jeté  les  hauts  cris 
en  voyant,  un  des  leurs,  découvrir,  chez  eux,  leurs  turpitudes,  et  il 
s'est  trouvé  des  juges,  à  Berlin,  pour  sanctionner  ces  récriminations. 
Ceux  qui  donnaient  raison  au  meunier  de  Sans-Souci  contre  Frédéric, 
sont  morts,  parait-il,  morts  et  enterrés  :  et  le  bois  dont  on  les  faisait 
est  perdu.  Ces  considérations  nous  feront  lire  avec  plaisir  les  lettres 
du  général  de  Kretschman,  en  dépit  des  sottises,  des  énormités  qu'elles 
contiennent  contre  nous.  On  y  verra  que  les  Allemands  n'y  sont  pas 
toujours  peints  sous  de  belles  couleurs,et  comme  le  peintre  s'y  connais- 
sait, à  n'en  pas  douter,  nous  ne  le  traînerons  pas,  nous,  devant  la  justice. 
Très  curieux,  par  exemple,  cet  aveu  que,  dans  les  derniers  mois  de  la 
guerre,  les  officiers  allemands  étaient  tellement  fatigués  de  la  cam- 
pagne que  chacun  s'ingéniait  à  trouver  un  motif  pour  rentrer  au  pays. 
«  Il  régne  d'une  façon  inconcevable,  chez  les  officiers  (dit  Kretschman), 
la  manie  de  se  faire  envoyer  en  congé  sous  des  prétextes  inventés  do 
toutes  pièces  (p.  487). . .  La  situation  des  princes  est  la  même  ;  on  trouve 
très  mal  qu'ils  se  soient  empressés  de  rentrer  chez  eux  àtoute  bride...» 
(p.  486),  etc.,  etc.  D'autres  appréciations  ne  sont  pas  moins  amusantes, 
comme  celle-ci,  écrite  le  14  septemble  1870  :  «  Une  ville  comme  Paris, 
ne  peut  subsister  que  quatre  jours  sans  les  arrivages  du  dehors  »  (p.  158) 
ou  encore  (p.  148)  :  «  La  France  est  décidément  le  plus  ignoble  pays 
du  monde.  »  Et  il  y  en  a  comme  cela  des  centaines.  Livre  à  lire,  à 
garder  et  à  montrer  souvent  aux  jeunes  générations  qui  oublient. 

10.  ■ —  Les  Sou^'enirs  d'un  capitaine  de  cavalerie  de  j\L  le  capitaine 
Henri  Choppin  nous  parlent,  comme  le  précédent  volume,  de  la  guerre 
de  1870,  mais  ils  abordent  aussi  beaucoup  d'autres  sujets  et  c'est  en 
faisant  appel  çà  et  là  aux  souvenirs  de  sa  vie  militaire  que  l'auteur 
les  a  composés.  Au  cours  de  sa  carrière,  M.  Choppin  eut  souvent  maille 
à  partir  avec  l'autorité,  et  bien  qu'il  eût  à  tous  les  degrés  de  l'échelle 
de  chauds  amis  et  de  puissants  protecteurs,  il  fut  le  premier  à  se  con- 
vaincre qu'un  esprit  de  son  indépendance  n'avait  rien  à  attendre  de 
certains  gros  bonnets  qui  prennent  aplatissement  pour  obéissance  et 
servitude  ou  plutôt  servage  pour  discipline.  Choppin  prit  donc  sa 
retraite  avec  les  modestes  épaulettes  de  capitaine;  mais,  comme  nous 
venons  de  le  dii^e,  il  fut  regretté  de  quantité  d'officiers,  généraux 
ou  autres,  qui  l'avaient  connu  et  apprécié,  et  c'est,  en  réalité,  l'histoire 
de  ces  relations  qu'il  nous  donne  dans  Souvenirs  d'un  capitaine  de 
cavalerie.  On  trouvera,  dans  ce  livre,  quantité  d'histoires  vécues, 
d'anecdotes  plaisantes  ou  sérieuses  sur  la  vie  militaire  sous  le  second 
Empire  et  sur  des  hommes  comme  Pélissier,  le  général  Morris,  les  trois 
Pajol,  du  Barail,  Gallifïet,  Vanson,  Cissey,   Chanzy,  etc.,  etc.   L'im- 
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portance  des  personnages  mis  ainsi  en  vedette  par  l'écrivain,  donne 
à  sa  relation  une  valeur  supérieure  à  celle  de  simples  récits  de  bivouac 
ou  de  garnison.  Tel  de  ces  détails  pourra  être  utilement  recueilli  par 
les  historiens  qui  étudieront,  à  un  point  de -vue  plus  général,  l'histoire 
du  second  Empire  ;  tel  autre  attirera  l'attention  du  moraliste  ;  mais 
les  uns  et  les  autres  trouveront  profit  à  lire  cette  brochure,  sans 
compter  la  grande  foule  de  lecteurs  qui  n'y  cherchera  qu'un  agréable 
"passe-temps.  Comte  de   Sérigna>:. 

{A  suivre.) 

THÉOLOGIE 

Le  Gui«le  ties  nerveux  el  des  scrupuleux,  (çade-mecum  de  tous 
ceux  qui  souffrent),  par  le  R.  P.  Fi'.-V.  Raymond.  Pa'.'i -,  Beauchesne, 
1908,  in-18  de   xvi-452  p.  —  P^'ix  :   3  fr.  50. 

Nous  avions  déjà,paTmi  les  ouvrages  récents,  l'excellent  opuscule 
du  P.  Dubois  :  L'Ange  consolateur  des  âmes  scrupuleuses  ou  craintives. 
Le  vrlime  du  R.  P.  Raymond  mérite  un  accueil  aussi  favorable. 
Une  connaissance  très  personnelle  de  la  souffrance  et  la  direction 
des  âmes  ont  assuré  aux  auteurs  une  expérience  inappréciable  en 
pareil  sujet. 

Deux  parties  dans  ce  livre,  l'une  théorique,  l'autre  de  lectures 
ascétiques  :  L  Le  mal  et  ses  remèdes;  IL  Extraits  d'auteurs  sur  la 
perfection  chrétienne  et  les  moyens  d'y  arriver  par  la  souffrance. 
L'une  et  l'autre  abondent  en  remarques  judicieuses,  en  observatiors 
rassurantes  et  calmantes.  La  sympathie  qui  imprègne  ces  pages 
n'est  pas  leur  moindre  élément  de  succès. 

Sans  doute  la  névrose  a  sa  large  part  dans  ces  cruelles  maladies; 
mais  l'âme,  suivant  ses  états,  exaspère  ou  modère  cette  hyperesthésie 
de  ;  nerfs.  On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  le  D""  Dubois,  l'éminent  pro- 
fesseur de  Berne,  écrire  à  l'auteur  (p.  vu)  :  «  Vous  savez  que  nous 
partons  de  bases  très  différentes,  vous,  religieux  dominicain,  moi 
libre  penseur  élevé  dans  le  protestantisme.  Mais,  malgré  ces  diver- 
gences fondamentales,  je  me  trouve  très  souvent  plus  en  communauté 
d'aspirations  avec  des  gens  religieux  qu'avojî  les  non-penseurs  qui 
se  qualifient  à  tort  de  libres  penseurs. 

'<  Je  tiendrai  à  faire  connaître  votre  livre.  >/  H.  P. 


AI)il-oul-Bélia  ;  le^  leçons  «le  Snint-Jean  «l'Acre,  lecueniie'^. 
par  Laura  Clifford  Barney  ;  trad.  du  persan  par  Hippolyte  Dreyfus. 
Paris,   Levoux,  1908,  in-8  de  416  p.  —  Pnx  :  4  fr. 

Une  dame  Laura  CUfïord  Barney  a  causé  longuement  avec  le  chef 
du  béhâisme  qui  forme  aujourd'hui  la  principale  branche  de  la  reh- 
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gion  du  babisme;  ce  personnage  religieux  est  Abd-oul-Béhâ,  fils  de 
Béhâ,  que  l'on  connaît  aussi  sous  le  nom  d'Abbas  Eiïendi.  De  ces 
entretiens,  M"ie(]iifï,_,rd  Barney  a  tiré  un  très  bel  exposé  de  l'état  ac- 
tuel de  la  doctrine  de  cette  secte;  et  c'est  cet  exposé,  noté  en  persan, 
dont  nous  avon^  sous  les  yeux  la  traduction  française. 

Nous  connaissions  déjà  les  tendances  à  la  fois  libérales,  moder- 
nistes et  mystiques  du  béhâisme;  nous  les  retrouvons  ici.  Nous  recon- 
naissons aussi  ce  style  un  peu  diffus,  un  peu  mou,  qui  est  souvent 
celui  des  écrits  babis,  style  qui  n'est  cependant  pas  dépourvu  d'une 
certaine  douceur  capable  de  faire  impression  sur  l'esprit. 

La  vieille  théorie  de  la  progression  prophétique  demeure  en  tête 
de  la  doctrine.  Mais  il  faut  remarquer  l'importance  de  plus  en  plus 
grande  donnée  dans  cette  prédication  à  tout  ce  qui  peut  venir  du  chris- 
tianisme. Cette  attention  tient  peut-être  à  la  sympathie  manifestée 
à  l'égard  du  babisme  par  beaucoup  de  personnes  du  monde  anglo- 
américain.  Ainsi  la  mission  de  Béhâ  est  censée  prouvée  parla  Bible; 
Daniel,  Isaïe  et  l'Apoca'ypse  sont  appelés  à  en  témoigner;  plusieurs 
entretiens  sont  consacrés  au  Christ,  et  des  paroles  du  Nouveau  Tes- 
tament sont  commentées.  L'idée  du  Royaume  revient  souveit;  elle 
est  ramenée  vers  la  conception  protestante  du  Royaume  de  Dieu. 

La  philosophie  de  cette  doctrine,  —  qui  est  en  somme  encore  plus 
philosophique  que  théologique,  —  revêt  souvent  une  apparence  un 
peu  scolastique;  on  remarquera  le  souci  des  distinctions,  le  goût  des 
arrangements  et  des  échelonnements.  L'intelligence  notamment  et 
les  facultés  humaines  sont  analysées  à  peu  près  comme  dans  l'an- 
cienne scolastique  orientale.  Pourtant  il  ne  s'ensui  pas  de  là  q^i'il 
y  aij  d:>  la  ra'deur  dais  l'exposition;  au  confrair?,  celle-ci  est  assez 
fine,  et  le  procédé  comporte  un  emploi  assez  fréquent  du  symbole  et 
une  recherche  des  grâces  de  la  forme,  qui  le  différencient  bien  delà 
manière  scolastique. 

Au  demeurant,  on  trouve  dans  ces  leçons  pas  mal  d'éclectisme, 
conformémen'  à  la  tradition  des  sectes  ésotériques  orientales.  Cet 
éclectisme  est  même  tenu  au  courant  des  faits  religieux  les  plus 
modernes.  Ainsi  Abd-oul-Béhâ  connaît  le  théosophisme,  dont  il  parle, 
il  est  vrai,  quelquefois  pour  le  combattre;  il  se  trouve  d'accord  avec 
lui  en  rejetant  la  métempsycose,  et  en  admettant  un  prog^^ès  et  une 
cvo'ution  des  âmes,  qui  se  continuen'  après  la  mort. 

Baron  Carra  de  N'al'x. 
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SCIENCES    ET  ARTS 

lia  miofA^e    fie    Piutarqiie,    ||ti*éce|»tes    et    exemples,    par 

M°»e  Jules  Favre,   Pa'is,  H.  Paulin,  1909,  in-8  de   xlvi-355  p.,  avec 
portrait.   —  Prix  :    6  fr. 

Ce  volume  se  compose  de  deux  parties  bien  différentes.  La  pre- 
mière contient  —  à  la  suite  des  discours  prononcés  par  MM.  Chan- 
taV'  ine,  Lemonnier  et  Joseph  Fabre  aux  obsèques  de  M'"«  Julie 
Favre  —  une  notice  assez  étendue  consacrée  à  cette  première  direc- 
trice de  l'École  normale  supérieure  de  Sèvres  (1881-1896)  par  M^^^ 
Belugon,  directrice  actuelle.  L'établissement  gouvernemental,  chose 
na'urelle,  y  a  sa  part,  et  sa  grande  part  d'éloges.  Je  n'ai  pas  ici  à  y 
contredire,  me  bornant  à  rappeler  que  certain  ouvrage  sensationnel, 
publié  il  y  a  quelques  années  sous  ce  titre  :  La  Sévrienne^  nous  repré- 
sentait ce  milieu  intellectuel  sous  un  jour  as'^ez  différent.  Quant  à 
M^^^  J.  Favre,  quels  qu'aient  pu  être  ses  mérites,  il  me  sera  permis 
de  faire  remarquer  que  sa  nomination  à  un  poste  aussi  envié  est  une 
preuve,  à  ajouter  à  tant  d'autres,  de  la  part  du  li  in  faite  au  protes- 
tantisme pa"  la  troisième  République  dans  le  domaine  de  l'insoiuction 
et  de  l'éducation  officielles. 

Comme  en  font  foi  tous  ses  ouvrages  sans  exception.  M™- J.  Favre 
attachait  aux  questions  morales  une  importance  exceptionnelle. 
«  Il  serait  insensé  —  écrit-elle  page  8  —  d'abandonner  au  hasard  la 
seule  chose  nécessaire,  c'est-à-dire  le  soin  d'enseigner  à  bien  vivre, 
tandis  qu'on  s'occupe  avec  diUgence  de  toutes  les  choses  accessoires 
qui  servent  à  rendre  la  vie  extérieure  agréable  et  facile.  »  Mais  com- 
ment, en  dépit  de  ses  sentiments  religieux  personnels,  fut-elle  amenée 
à  puiser  ses  règles  et  ses  modèles  de  vertu  presque  exclusivement 
à  des  sources  païennes?  A-t-elle  estimé  que  la  lecture  et  la  médita- 
tion de  certaines  pages  de  Platon,  d'Aristote  et  des  stoïciens  offriraient 
à  la  libre  pensée  un  équivalent  suffisant  des  leçons  dédaignées  de 
l'Évangile?  Elle  loue  les  grands  hommes  de  Plutarque  «  de  s'être 
montrés  avant  tout  sujets  de  la  loi  éternelle  qui  n'a  été  décrétée 
par  aucun  pouvoir  humain  »  (p.  5),  et  recommande  avec  gravité  la 
pratique  de  la  vertu  naturelle,  tout  en  s'effaçant  le  plus  possible 
derrière  les  philosophes  et  les  moralistes  donc  elle  a  consciencieuse- 
ment recueilli  et  intelhgemment  groupé  les  plus  mémorables  passages. 
Si,  en  ce  qui  concerne  Plutarque  (dont  les  écrits  ont  ser\'i  de  livre  de 
chevet  depuis  la  fin  du  xvi^  siècle  à  tant  de  grands  personnages  de 
notre  histoire),  elle  s'esfc  abstenue  de  tout  essai  de  constitu'ion  d'un 
corps  de  doctrines,  c'est  que  Gréard  s'était  déjà  acquitté  magistra- 
lement de  cette  tâche  dans  sa  principale  thèse  de  doctorat  (1874). 

La  traduction  de  l'écrivain  grec  par  Amyot  a  eu  tant  de  succès 
Février  1910.  T.  CXVIII.  10. 
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dans  notre  pays  que  M^^e  j,  Favre  est  très  excusable  de  l'ave  i  >  pré- 
férée à  toute  autre,  sauf  à  en  mcdeiniser  rorlhcgraphe  et  à  y  n.odifier 
les  esiuessions  les  phis  archaïques,  C.  Ht  ït. 


Aniitiaisc  |ioui'  l'an  19IO.  in.blié  par  le  Bi.reâu  des -■one-itudes- 
Paris,  Gauihicr-Villars.  in-16  de  iv-656-f  A27+B90+C47  +  D42;  en 
tout,  862  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Comme  son  similaire  de  1908,  V Annuaire  pour  1910,  le  millésime 
étant  pair,  contient  les  domiées  et  tableaux  détaillés  relatifs  à  la 
physique  et  à  la  chimie  que  ne  reni^^ment  pas  les  Annuaires  à 
millésime  impair.  D'autre  part,  la  géographie,  la  statistique,  les  mon- 
naies, la  métrologie  sont  renvoyées  à  l'Annuaire  de  1911  en  tant 
qu'impair.  Dans  la  partie  astronomique,  on  a  inséré  ce  qui  concerne 
la  physique  solaire  et  le  tableau  complet  des  éléments  des  pla- 
nètes télesc^piques,  d  nt  659  ont  roçu  un  numéro  définitif; 
mais  l'on  a  supprimé  le  calcul  des  altitudes  par  le  baromètre, 
les  parallaxes  d'étoiles,  les  étoiles  doubles,  les  mouvements  propres 
des  étoiles  et  la  spectroscopie  stellaire.  —  L'Annuaire  contient  aussi 
les  éléments  de  deux  éclipses  de  soleil  et  de  deux  éclipses  de  h  ne, 
mais  dont  i  ne  seule, l'érlipse  de  lune  des  16  et  17  no vembre, sera  visil  1  > 
à  Paris.  Seront  invisibles  en  cette  ville  les  éclipses  totale  de  soleil  du 
9  mai,  totale  de  lune  du  24  même  mois,  et  partielle  de  soleil  du  2  no- 
vembre. 

A  signaler  aussi  trois  tableaux  donnant  les  nombreuses  éclipses 
des  quatre  premiers  satellites  de  Jupiter. 

Les  Notices  sont  au  nombre  de  deux,  AetB, plus,  sous  la  lettre  C,  une 
Table  chronologique  de  toutes  celles  qui  ont  été  pvibliées  depuis^l'origine, 
en  1804,  jusques  et  y  compris  celles  de  1910  dont  nous  allons  parler. 
Elle  est  suivie  de  la  liste,  par  ordre  alphabétique,  des  noms  d'auteurs, 
liste  suivie  elle-même  d'une  «  Table  méthodique  »  ou  des  sujets  traités,» 
également  par  ordre  alphabétique.  Ces  trois  tables  seront  infiniment 
précieuses  pour  faciliter  les  recherches. 

La  Notice  A,  due  à  M.  Baillaud,  astronome  do  l'Observatoire  de 
Paris,  rend  compte  de  la  dernière  réunion  (19-24  avril  1909)  du  Comité 
international  pour  la  carte  photographique  du  ciel.  C'est  la  sixième. 
La  première  avait  été  provoquée  et  présidée  par  1';  mirai  Mouchez, 
ainsi  que  les  deux  suivantes  en  1889  et  1891.  On  sait  que  les  astro- 
nomes du  monde  entier  se  sont  partagé  la  tâche  de  dresser,  au  moyen 
de  la  photographie,  une  carte  du  ciel  avec  catalogrue  de  toutes  les  étoiles 
just[u' à  celles  de  la  onzième  grandeur.  La  réunion  d'avril  1909  a  eu 
pour  objet,  après  l'exposé  de  l'état  d'avancement  des  traA'aux  effec- 
tués, l'organisation  de  ceux  restant  à  faire,  en  vue  de  laquelle  le  Comité 
s'est  partagé  en  cinq  commissions,  assumant  respectivement  :  a)  l'or- 
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ganisation  proprement  dite,  b)  l'étude  des  grandeurs  stellaires,  c) 
Toptique,  d)  les  étoiles  fondamentales  et  de  repère  et  le  catalogue, 
e)  l'étude  spéciale  de  la  planète  Eros,  en  vue  d'une  fixation  plus  exacte 
encore  de  la  parallaxe  du  Soleil  (8",806). 

M.  Lallemand,  directeur  du  service  du  nivellement  général  de  la 
France,  est  l'auteur  de  la  ^'otice  B.  Déjà,  en  1909,  ce  savant  avait 
denné  sur  les  «  Mouvements  et  déformation  de  la  croûte  terrestre  » 
une  Notice  analysée  sommairement  ici-même  en  fm  janvier  de  la  dite 
année.  Aujourd'hui  c'est  comme  la  continuation  de  la  même  étude 
qui  occupe  l'Annuaire  de  1910,  sous  ce  titre  :  Les  Marées  de  Vécorce 
et  l'élasticité  du  globe  terrestre.  —  Après  un  exposé  préliminaire  dans 
lequel  sont  indiquées  les  variations  de  la  latitude,  résultant  des  dé- 
placements du  pôle  dans  une  petite  aire  no  dépassant  pas  10  mètres 
de  côté,  et  dont  la  courbe  est  indiquée  avec  la  date  de  chaque  position 
successive,  M.  Lallemand  entre  en  matière.  Il  examine  ce  que  seraient, 
d'après  le  calcul,  c'est-à-dire  théoriquement,  les  marées  sur  le  géoide  et 
sur  les  océans,  en  supposant  une  Terre  absolument  rigide;  puis  les 
mêmes  phénomènes,  plus  les  marées  de  l'écorce  et  les  mouvements 
du  pendule,  sur  une  Terre  élastique. 

Les  développements  étendus,  avec  les  tracés  géométriques  à  l'appui, 
et  les  hauts  calculs  auxquels  se  livre  l'auteur,  pour  soutenir  sa  thèse, 
ne  sauraient  évidemment  trouver  place  dans  ce  simple  compte  rendu. 
Ils  s'adressent  surtout  aux  professionnels  de  cette  science  très  com- 
plexe qu'est  la  physique  mathématique  du  globe  terrestre. 

C.   DE   KiRWAiN'. 

LITTÉRATURE 

ProjiraiiBiMO  et  luétBtoiScs  de  la  lingisisticgue  ^ttéori(|ue 
P».yeliolo({ie  «lu  langage,  par  Ch.  Albert  Séciiehaye.  P?vis" 
Cham}iion,  1908,  in-8  de  xtx-267  p.  —  Prix  ;  7  f.-.  50.  ' 

Cet  ouvrage  est  fort  abstrait;  il  contient  beaucoup  de  philosophie, 
et  il  dépasse  souvent  les  hrnites  de  ce  qu'on  appelle  d'ordinaire  la 
linguistique.  Il  est  ordonné  d'après  une  certaine  doctrne  de  «  l'em- 
boîtement »  des  scii-nces,  ou  des  parties  des  sciences,  les  unes  dans 
les  autres,  qui  est  plus  philosophique  et  plus  complexe  qu'une  simple 
classification 

M.  Séchehaye  se  rattache  à  Wundt,  l'auteur  de  la  Psychologie  du 
langage  parue  en  1900;  mais  il  pense  que  son  œuvre  e-:t  incomplète, 
et  lui  reproche  de  n'avoir  pas  compris  l'importance  du  problème 
grammatical.  Quant  à  lui,  il  distingue  Tétude  du  langage  en  tant 
qu'elle  dépend  de  la  psychologie  collectiv^e  ou  de  la  psychologie 
individuelle,  le  langage  avant  la  grammaire  et  le    langage  organisé; 
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il  étudie  la  genèse  du  symbole  et  son  évolution;  surtout  il  paraît 
préoccupé  des  relations  de  la  sémanli  jue  et  de  la  syntaxe;  les  lignes 
que  j'extr&is  ici  (p.  242)  résument  ses  idées  sur  ce  sujet  :  «  Le  phéno- 
mène sémantique  existe  souvent  seul;  dans  bien  des  cas  cependant 
il  est  un  acheminement,  une  préparation  à  un  phénomène  d'évolution 
syntactique.  Toutefois  l'évolution  syntactique,  quand  elle  se  produit, 
implique  toujours  un  nouveau  phénomène  sémantique;  mais  il  faut 
remarqut  r,  que  dans  ce  fait  complexe,  le  facteur  sémantique  est  le 
facteur  déterminant,  car  c'est  lui  qui  a  la  priorité  psychologique.  » 
Je  crt'is  que  les  linguistes  adonnés  à  l'étude  technique  des  langues 
lrouver<i:ib  ce  livre  bien  théorique  et  peu  utile;  mais,  à  le  considérer 
au  pi  int  de  vue  philosophique,  il  est  sans  nul  doute  méritoire,  pro- 
fondément pensé,  et  il  peut  plaire  à  quelques  esprits. 

Baron  Carra  de  Vaux. 


Êtu<!îe  «le   liiigui*«tique   et  «le  gipyelsologîe   liitgiiistiqne. 

Essai  «1  '  u  11  es^ma  ni  îqiieîuléj:  raie,  par  Raoul  DE  la  Grasse  rie. 
Pans,  Leroux,  1908,  2  vo).  in-12  de  671  p.  (t.  I,  l  à  324  ;  t.  II,  325- 
671).  —  P.'ix  :  20  fi-. 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  zèle  scientifique  de  M,  de  la 
Grasserie,  son  activité  continue,  sa  vaste  érudition;  mais  on  doit 
regretter  que  le  goût  de  la  simplicité  et  de  la  condensation  ne  soit 
pas  une  des  quahtés  de  ce  savant  qui,  certes,  en  a  d'autres.  Ses 
tables  des  matières  sont  extraordinairement  rébarbatives  ;  par  exem- 
ple, il  annonce  ainsi  une  section  sur  l'argot  :  «  Du  parler  argotique; 
a,  dont  l'un  des  termes  appartient  à  l'œcoglose;  b,  dont  l'un  appar- 
tient à  la  démoglose  ou  à  la  cryptoglcse.  » 

Il  est  diftlcile  dans  ses  conditions  de  discerner  le  plan  et  les  idées 
principales  de  l'œuvre,  sans  une  étude  approfondie  qu'on  ne  peut 
exiger  d'un  simple  auteur  de  compte  rendu. 

Heureusement  cette  terrible  nomenclature  n'étend  guère  ses  ra- 
vages que  sur  les  tables  et  les  titres.  Dans  le  corps  des  articles,  la  rédac- 
tion est  beaucoup  plus  coulante.  Je  n'ai  pas  lu  les  660  pages  de  ma- 
tière dense  dont  se  compose  cet  ouvrage  considérable;  mais,  en  quel- 
que endroit  que  je  l'aie  ouvert,  j'ai  trouvé  des  remarques  ingénieuses 
et  souvent  originales,  de  riches  amas  d'exemples,  de  fines  analyses, 
intéressantes  aussi *bien  pour  le  philosophe  et  le  psychologue  que 
pour  l'écrivain  et  le  linguiste;  et  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  puisse 
apprendre  dans  ce  livre  la  plupart  des  procédés  par  lesquels  le  lan- 
gage humain  est  parvenu  à  exprimer  la  pensée,  en  variant  l'emploi  de 
ses  mots  selon  les  nuances  de  l'idée,  et  aussi  selon  les  circonstances 
extérieures  où  les  mots  sont  prononcés.  On  prend  conscience,  au  cours 
de  cette  longue  étude,  du  travail  instinctif  que  fait  l'esprit  de  l'homme 
quand  il  crée  ou  modifie  les  vocables  et  les  langues. 
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Cette  science  du  sens  des  mots  et  de  l'histoire  de  ses  variations, 
s'appelle  la  sémantique.  C'est  une  science  encore'  neuve,  dont  certains 
maîtres  contemporains,  et  surtout  M.  Michel  i  réal,  ont  mcmtré  l'in- 
térêt. Et  c'est  une  science  qui,  étant  complètement  développée, 
devra  avoir  une  très  grande  portée  philosophique.  Jamais,  je  crois, 
elle  ne  nous  a  été  présentée  dans  un  cadre  aussi  vaste  ;  nous  n'avions 
pas  jusqu'ici  d'essai  do  sémantique  «  intégrale  »,  embrassant  à  la  fois 
l'ensemble  des  phénomènes  possibles  en  ce  genre,  et  la  généralité  des 
langues.  Le  livre  de  M.  de  la  Grasserie  constitue  donc  un  acte  d'ini- 
tiative; sûrement  il  suscitera  des  travaux  ultérieurs;  la  science  à 
laquelle  il  est  consacré  n'en  restera  pas  à  ce  début.  Mais  je  crois 
qu'elle  devra  quelquefois  se  méfier  de  sa  sœur,  la  science  étymolo- 
gique, qui  lui  apporte  une  foule  d'exemples  parmi  lesquels  il  peut  s'en 
glisser  d'incertains.  Baron  Carra  de  Vaux. 


llolière,  Floriaii  et  la  l^ittératsire  esiiaguole,  pai'  F.  VÉzi- 
NET.   Pans,  Hachette,  1909,  in-16  de  254  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  première  de  ces  études  nous  montre  ce  que  Leandro  Fernândez 
de  Moratin  doit  à  Mohère.  Il  ne  s'est  pas  contenté  do  traduire  telle 
pièce  de  notre  grand  comique;  même  dans  ses  pièces  originales,  il  lui 
a  fait  de  nombreux  emprunts.  Ces  emprunts,  les  moindres  simihtud.'s 
de  caractères  ou  d'idées  sont  enregistrées  par  M.  Vézinet  avec  une 
extrême  minutie.  Toutes  ces  petites  notations  sont  com^ciencieuses 
jusqu'à  en  devenii  presque  fatigantes;  il  ne  s'en  dégage  pas  d'idée 
générale.  Même  procédé  pour  la  deuxième  étude.  Elle  compare  les 
hhli  s  do  Florian  à  celles  d'Iriarte  et  énumère  toutes  les  imitations 
que  le  fabuliste  français  a  faites  du  poète  espagnol.  Ces  observations 
seraient  à  leur  place  c  'inme  notes  ou  commentaires  d'une  édition 
de  Fbrian;  réunies  en  volume,  elles  ont  je  ne  sais  quoi  de  décousu. 

L.  R. 


HISTOIRE 


Histoire  du  coiieiic  du  Vatiran  depuis  «a  première 
annonre  jusqu'à  sa  prorw^atieii,  d'après  des  documents 
authentiques,  par  le  P.  Théodore  Granderath  ;  édile  par  le  P. 
Conrad  Kirch.  Traduit  de  l'allemand.  T.  II.  Première  pariie.  L'Ou- 
verture  du  concile  et  les  premiers  débats.  Bruxelles,  Dewit,  1909,  in-8  de 
476  p.  —  Prix  :  10  fr. 

J'ai  dit,  à  l'apparition  du  premier  tome  de  ce  vaste  ouvrage  qui 
comprendra  cinq  volumes,  les  sources  où  avait  puisé  son  auteur  et 
les  garanties  documentaires  et  scientifiques  qu'il  offrait  {Polybiblion, 
avril  1909,  t.  CXV,  p.  336).  Je  n'ai  rien  à  ajouter  n)n  plus  aux  éloges 
que  je  croyais  devoir  lui  décerner.    Il  semble  bien  que  ce  soit  là  une 
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histoire  définitive  dans  licfueilv  les  t  ravailleurs  viendront  chercher 
leurs  renseignements.  De  5  table  ;  analytiques,  où  noms  propres  et 
matières  se  trouvent  rangés  par  ordre  alphabétique,  facilileront,  à  la 
fin  de  chaque  volume,  leurs  recherches. 

Voici  les  divisions  de  cette  «  première  partie  »  du  tome  second  : 
I.  Depuis  l'ouverturo  du  conci'c  jusqu'au  décret  du  20  février  fixant 
l'ordre  des  travaux.  11.  De  la  promulgation  du  décret  du  20  février 
à  la  troisièm.e  session  publique. 

T.  Nous  avons  un  tableau  de  l'arrivée  à  Rome  des  Pères;  des  détails 
très  clairs  sur  le  se.-vice  des  sténographes  (p.  13)  ;  un  récit  fort  émouvant 
de  l'ouverture  du  concile  (p.  20);  l'examen  du  nombre  exact  des 
évêques;le  règlement  de  l'Assemblée;  la  constitution Inter  }niiUipli ces: 
l'accueil  fait  et  les  observations  présertées  à  cet  acte  pontifical;  la 
tenue  des  assemblées  générales  ;  l'élection  des  commissions  ;  les 
débats  sur  la  constitution  De  Doctrina  caiholica  (p.  101-170);  les  pro- 
jets dune  constitition  disciplinaire  sur  les  évoques  (p.  199);  ceux 
concernant  le  De  Vita  ei  lionestaie  clericoriim  (p.  237);  d  autre:;  rela- 
tifs au  «  Petit  Catéchisme  »  (p.  256);  le  décret  du  20  février  1870 
où  Pie  IX  détermine  l'ordre  des  travaux  que  des  circonstances  assez 
diverses  avaient,  pendant  ces  trois  premiers  mois,  rendus  fort  lents. 

II.  La  question  de  l'infaiUibihté  pontificale  passionna  le  ooncilo  et 
surexcita  Topi  ion  publique;  nul  ne  l'ignore.  Mais  personne  n'en 
connaîtra  bien  les  origines,  les  débats,  les  détails,  les  dessous,  personne 
n'en  comprendra  pleinement  l'importance,  personne  n'apprécieia 
justement  la  valeur,  la  science,  le  caractère,  les  procédés  de  ses  dé- 
fenseurs et  de  ses  détracteurs,  s'il  n'a  parcriuru  les  documents  qui 
sont  ici  présentés  avec  une  richesse  abondante  et  une  loyauté  scrupu- 
leuse. L'historien  adopte  pour  plus  de  clarté  les  expressions  employées 
dès  le  premier  jour  :  »  majorité  »  et  *  minorité  y.  Remontant  jusqu'au 
grand  schisme  d'Occident  pour  expliquer  la  controverse,  le  P.  Gran- 
derath  suit  la  question  à  travers  les  siècles,  pour  mettre  en  présence 
les  «  deux  partis  »  au  seuil  du  concile  du  Va  ican.  Il  trace,  à  l'aide 
unique  des  documents,  le  portrait  moral  des  principaux  tenants  soifc 
de  l'affirmative,  près  ue  universellement  professée  par  l'Eglise, 
soit  de  la  négative,  sont'  nu ^  par  ceux  qui  contestaient  le  fond 
même  de  la  doctrine  ou  sa  seule  opportunité.  Les  documents  ne 
mettent  point  ces  derniers  en  1res  belle  lumière  et  l'on  voit  avec  peine 
la  passion  humaine  agiter,  dévoyer  de  fort  grands  personnages.  î\î.4s 
cela  et  nécessaire  à  savoir  ."t  g^^-ie  à  être  dit  avec.,  impartioliié. 
La  lutte  de  brochures,  de  lettres  entre  l'illustre  archevêque  deMalines 
et  Mgr  Dupanloup  est  particulièrement  significative  des  procédés 
(p.  379-410). 

Le  P.  Théodore  Granderath,  tout  en  connaissant  à  merveille  la 
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«  littérature  »  de  son  sujet  dans  les  différents  pays  d'Europe,  est  na- 
turellement plus  familier  encore  avec  les  écrivains  allemands;  il 
néglige  donc  parfois  les  écrivains  français;  et  cette  lacune,  à  son  tour, 
nous  apparaît  davantage.  Les  traducteurs  de  cette  édition  ont  remé- 
dié à  cette  légère  imperfection  par  quelques  notes  personnelles, 
qui  donnent  des  références  très  récentes  et  importantes. 

Les  dernières  pages  du  présent  volume  (410-438)  relatent  un 
épisode  spécial,  peu  connu  et  curieux  par  certains  côtés  :  «  Les  trou- 
bles de  l'Église  orieutalo  pendant  le  oncile  ».  Ces  manifestations 
douloureuses  et  scandaleuses  avaient  des  points  de  contact  avec  les 
questions  agitées  à  Rome  mêà.e  et  certaines  personnes  dela«  mino- 
rité »  des  Pères.  Geoffroy  de  Grvin'dmaïson. 


JL'IIi-^toiB-e  «le  Fs'aiaee  î'aeoiïiéf  à  losis,  pub'ié-^  sous  ]a  direction 
de  Fr.  Funck-Brentano.  I>e  S9£sk-liiBitiènie  iSiècle,  par  Casimir 
Stryienski.  Paris  Hachette,  1909,  in-8  de  375  p.  — ,Prix  :  5  fi'. 

Dans  la  belle  collection  de  V Histoire  de  France  racontée  à  tous,  pu- 
bliée sous  la  direction  de  M.  Funck-Brentano,  M.  Casimi  •  Stryienski 
était  tout  indiqué  pour  traiter  l'histoire  du  d;x-huiième  siècle:  ses  pre- 
miers travaux  l'y  avaient  préparé.  Le  Cendre  de  Louis  XF  et  surtout  la 
Mère  des-  trois  derniers  Bourbons  l'avaient  familiarisé  avec  le  règne 
de  Louis  XV.  Il  avait  pénétré  dans  l'intimité  de  ce  nouveau  Marcellus 
qui,  s'il  avait  pu  vaincre  les  destins  contraires,  aurait  peut-être  sauvé 
la  monarchie  que  son  père  menait  à  la  ruine.  M.  Stryienski  a  bien 
démêlé  les  mystères  et  les  c  ontrastes  de  ce  caractère  de  Louis  XV  d  mt 
les  très  réelles  qualités  furent  étouffées  par  une  mauvaise  éducation 
et  par  le  déplorable  égoïsme  et  l'insurmontable  timidité  qui  en  furent 
le  fruit.  Le  Roi,  malgré  ses  apparences  de  maître  absolu,  fut  toujours 
mené  par  son  précepteur  et  son  gouverneur  d'abord,  puis  par  ses  mai- 
tresses.  Il  procédait  par  saccades,  faisait  un  coup  d'autorité  et  ne  le 
soutenait  pas,  exilait  le  Parlement,  puis  le  rappelait,  et  en  somme 
laissait  tout  aller  à  la  dérive.  Le  mot  fameux  :  «  Après  moi  le  déluge  >>, 
a-t-il  été  réellement  prononcé?  Nous  ne  voudrions  pas  l'assurer. 
Mais  en  toul  cas  il  résume  bien  la  conduite  de  Louis  XV.  Son  fds, 
sérieux  et  modeste,  mais  en  même  temps  brave  et  ferme,  d'une  con- 
duite irréprochable  et  d'une  piété  éclairée,  profondément  pénétré 
de  ses  devoirs  envers  son  peuple,  eût  probablement  rétabli  l'ordre 
et  la  monarchie  Sa  mort  prématurée  fut  la  punition  dont  Dieu  frajjpa 
les  désordres  du  père.  Et  le  successeur  do  Louis  XV  fut  le  duc  de  Berry, 
chaste  et  pieux  comme  son  père,  mais  faible  et  irrésolu  comme  son 
grand-père,  et  qui,  monté  sur  le  trône  à  vingt  ans  et  sans  expérience, 
ne  sut  que  voir  le  mal,  apercevoir  peut-être  le  remède,  mais  sans 
claire  vu  ■  pour  le  bien  discerner  et  sans  volonté  ferme  pour  l'ac- 
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complir.  La  Reine,  plus  énergique,  mais  inexpérimentée  comme  son 
mari,  jetée  dans  le  tourbillon  des  plaisirs  par  un  ennui  et  un  chagrin 
dont  M.  Stryienski  a  bien  analysé  la  cause  intime,  cette  absence 
de  maternité  qui  lui  rongeait  le  cœur,  ne  pouvait  être  une  ressource; 
elle  se  contentait  d'être  cliarmanto  et  de  vivre  avec  ses  amies  dans 
l'intimité  du  Trianon:  elle  ne  montra  ce  qu'elle  valait  que  dans  l'in- 
fortune. Et  ainsi  la  France  s'acheminait  vers  la  Révolution,  malgré 
les  bonnes  intentions  du  Roi,  les  essais  de  réforme  de  Turgot,  l'habileté 
financière  de  Necker,  mais  poussée  à  l'abîme  par  l'hostilité  frondeuse 
des  Parlements,  les  prodigalités  de  Galonné,  la  présomptueuse 
incapacité  de  Brienne  et  le  désordre  jeté  dans  les  esprits  et  les 
mœurs  par  les  encyclopédistes  et  les  philosophes.  M.  Stryienski 
termine  son  intéressant  volume,  d'une  lecture  attachante  et  facile, 
par  un  curieux  chapitre  sur  les  Salons  :  les  salons  où  se  résume 
cette  vie  facile,  élégante,  spirituelle,  charmante  du  dix-huitième  siècle, 
dont  Talleyrand  a  célébré  la  douceur;  cette  vie-là,  sous  ses  apparences 
si  brillantes,  conduisait  tout  droit  à  la  mort. 

Max.  de  la  Rocheterie. 


L<a  Jeuiiestïe  libérale  «le  IS30.  liettrets  d'Alpliouse  d'Iler- 
belot  à  4  liarle»  «te  Moiiialeiubert  «t  à  Liéon  4'oi*nu«let 

(1SS8-IS30!,  pubhées  pour  Ja  Société  d'histoire  contemporaine  par 
ses  petitp-neveiix.  Paris,  A-  Picard  et  fils,  1908,  in-8  de  xvii-293  p.  — 
Prix  :  8  le 

La  biographie  d'Alphonse  d'Herbelot  tient  en  quelques  lignes. 
Né  à  Paris  le  20  décembre  1808,  reçu  le  premier  au  concours  d'agré- 
gation d'histoire,  en  1831,  nommé  au  lendemain  de  ce  succès  professeur 
au  lycée  Henri  IV,  il  mourut  le  8  octobre  1832.  Pendant  la  période 
d'août  1828  à  octobre  1830,  il  entretint  une  correspondance  avec 
Charles  de  Montalembert,  qui  séjournait  alors  à  Stockholm,  près  de 
son  père,  ministre  plénipotentiaire  de  France  en  Suède.  Aux  trente 
lettres  dont  elle  se  compose,  les  éditeurs  en  ont  joint  six  autres  écrites 
à  Léon  Cornudet  au  cours  des  deux  étés  de  1829  et  de  1830. 

La  politique  tient  à  beaucoup  près  la  plus  large  place  dans  ces  com- 
munications épistolaires.  Furieux  ennemi  de  la  Restauration,  Alphonse 
d'Herbelot  détaille  avec  une  complaisance  passionnée  les  minuscules 
griefs  qu'il  nourrit  contre  elle  et  dresse  contre  ses  serviteurs,  depuis 
les  plus  modestes  jusqu'aux  plus  illustres,  un  copieux  répertoire  de 
quolibets  et  d'injures  souvent  grossières.  L'extrême  jeunesse  de  l'écri- 
vain ne  confère  pas  un  grand  poids  à  ses  appréciations.  Mais  elles 
sont  curieuses  comme  témoignage  d'un  singulier  état  d'esprit,  fait 
d'illusions,  de  chimères,  de  préjugés  et  de  susceptibilités  presque 
pathologiques,  qui  fut  moins  le  sien  propre  que  celui  de  toute  sa  gé- 
nération. A  ce  titre,  on  comprend  à  merveille  que  la  Société  d'histoire^ 
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contemporaine  ait  fait  publier  sous  son  patronage  un  document 
où  se  trouvent  si  bien  exprimés  les  sentiments  de  la  jeunesse  libérale 
vers  1830.  H.  Rubat  du  Mérac. 

Ii€s  Projets  de  restaurai  ion   luonareliique  et   le  délierai 

lliacroi,  par  le  vicomte  de  Chalvet-Nastrac.  Pa-is,  A.  Picard  et  (ils, 
1909,  in-8  de  vn-381  p.,  avec  portrait  et  fac-similé  de  lettres  autographes 
du  comte  de  Chamboi'd.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  rôle  du  général  Ducrot  dans  les  événements  politiques  de  1871 
à  jl883  n'était  pas  connu  dans  son  ensemble.  L'ouvrage  de  M.  de 
Chalvet  Nastrac,  dont  la  source  principale  est  le  journal  laissé  par  le 
général  lui-même  et  dont  l'intérêt  ne  se  dément  pas  un  instant, 
comble  cette  lacune.  A  peine  entré  à  l'Assemblée  nationale,  le  général 
Ducrot  montra  dans  la  politique  la  même  clairvoyance  qu'à  l'a^'mée 
de  Châlons  et  dans  la  journée  de  Sedan  :  il  démêla  avec  la  plus  grande 
netteté  les  périls  que  les  intrigues  de  M.  Thiers  faisaient  courir  à  la 
France  et  discerna  sans  hésitation  que  notre  pays  ne  pouvait  se  relever 
qu'en  rétablissant  la  monarchie  traditionnelle.  En  même  temps  il  lui 
apparaissait  clairement  que  les  deux  principales  conditions  de  la 
restauration  étaient,  d'une  part,  la  réconcihation  des  deux  branches 
de  la  Maison  j'oyale  et  l'oubli  de  la  révolution  de  1830,  et,  d'autre  part, 
l'acceptation  par  le  combe  de  Chambord  du  drapeau  tricolore. 

Pour  la  réalisation  de  la  première  de  ces  conditions,  l'action  per- 
sonnelle du  général  fut  aussi  importante  qu'heureuse.  M.  de  Chalvet- 
Nastrac  en  retrace  les  différents  incidents  dont  plusieurs  étaient 
inédits;  il  faut  signaler  surtout  ici  les  conversations  et  la  correspon- 
dance du  général  avec  le  duc  d'Aumale.  On  y  trouvera  beaucoup  de 
précisions  relatives  à  des  incidents  déjà  connus. 

Mais  en  ce  qui  concerne  l'acceptation  des  couleurs  nationales  par 
le  comte  de  Chambord,  le  général  Ducrot  fut  moins  heureux.  Il  en 
signala  la  nécessité  dans  sa  première  entrevue  avec  le  prince,  à  An- 
vers, le  25  février  1872,  de  même  qu'il  avait  indiqué  la  nécessité  de 
la  fusion  dans  sa  première  entrevue  avec  le  duc  d'Aumalo  et  le  prince 
de  Joinville  à  Biarritz,  en  mars  1871.  Malgré  la  confiance  qu'il  lui 
témoigna,  le  comte  de  Chambord  refusa  obstinément  de  suivre  le 
conseil  du  général  Ducrot.  On  no  peut  se  défendre  d'un  serrement  de 
cœur  en  lisant  le  récit  du  voyage  de  l'envoyé  du  général  arrivant 
auprès  du  prince  quelques  heures  ti^op  tard  pour  empêcher  l'envoi  de- 
la  lettre  de  Salzbourg.  C'est  à  notre  avis  le  passage  le  plus  saillant 
du  volume,  parce  qu'il  établit  historiquement  à  la  fois  l'importance 
politique  du  personnage  auquel  il  est  consacré  et  le  sens  de  l'action 
qu'il  s'efforça  d'exercer. 

La  triste  journée  du  27  octobre  1873  ouvre  pour  le  parti  royaliste 
l'ère  des  récriminations  et  de  l'impuissance  dont  il  n'est  pas  encore- 
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sorti  et  pour  la  France  celle  do  la  mai'che  à  l'abîme  clans  laquelle  elle 
ne  s'est  pas  encore  arrêtée.  On  lira  avec  émotion  la  relation  de  l'en- 
trevue entre  le  comte  de  Chambord  et  le  général  Ducrot  à  Versailles, 
après  le  vote  du  Septennat,  mais  ce  n'est  plus  là  qu'un  incident 
accessoire,  car  la  publication  de  la  lettre  du  27  octobre  était  l'acte 
irréparable  après  lequel  tout  devenait  sans  importance. 

Le  20  novembre  1873  le  général  donne  sa  démission  de  député. 
Poursuivi  par  la  haine  de  la  gauche,  -son.  commandement  du  8^  <  orps 
lui  fut  enlevé  le  8  janvier  1878,  à  la  demande  expresse  de  M.  Dufaure, 
et  il  passa  au  cadre  de  réserve  le  24  février  1882.  Pendant  loute 
cecte  période,  le  général  Ducrot  ne  cessa  comme  homme  privé  de  faire 
des  efforts  pour  effacer  les  conséquences  de  l'acte  de  1873,  multipHant 
ses  conseils  auprès  du  comte  de  Chambord  en  vue  de  l'organisation 
du  parti  royaliste,  auprès  du  maréchal  de  Mac-Mahon  pour  l'amener 
à  adopter  une  attitude  intransigcantt^  à  l'égai'd  du  radicalisme, 
auprès  des  royalistes  tricolores  pour  les  amener  à  soutenir  effecti- 
vement la  politique  du  comte  de  Chambord  sans  tenir  compte  de  la 
question  du  drapeau.  Le  loyahsmc  du  général  envers  le  prince,  qui 
avait  cependant  refusé  d'écouter  en  1873  s^n  conseil  éclairé,  le  range 
désormais  parmi  ceux  qui  attribuent  l'échec  de  la  monarchie  à  ce 
qu'on  a  appelé  «  les  intrigues  orléanistes  ».  Il  est  permis  de  dire  que 
dans  cet  ordre  d'idées  les  documents  publiés  par  M.  de  Chalvet- 
Nastrac  n'ajoutent  rien  à  ce  qui  est  amplement  connu  déjà  et  qu'en 
en  est  toujours  réduit  à  s.e  demander  en  quoi  exactement  ont  con- 
sisté ces  intrigues. 

Il  ne  dépendait  de  personne  que  la  question  du  drapeau  fût  ou  ne 
fût  pas  posée.  Elle  Tétait  en  1873  comme  en  1871,  et  par  le  fait  du 
comte  de  Chambord  plus  que  de  personne.  Elle  intéressait  le  pays 
tout  entier,  et  s'il  fallait  préciser  le  reproche  adressé  par  les  chevau- 
légers  d'aujourd'hui  comme  par  ceux  de  1873  aux  organes  de  la  droite 
de  l'Assemblée,  on  en  serait  réduit  à  dire  qu'il  consiste  ou  à  n'uvoir 
pas  cru  possible  la  substitution  du  drapeau  blanc  au  drapeau  t  ic  1- 
lore  (ce  qu'on  n'ose  guère  formuler)  ou  à  ne  s'être  pas  prêtés  à  iasti- 
tuer  une  équivoque  grâce  à  laquelle  le  pays  aurait  compté  sur  le  main- 
tien du  drapeau  tricolore  et  le  prince  se  serait  cru  autorisé  à  le  sup- 
primer. Ce  n'est  faire  injure  à  persorne  que  de  dii^e  qu'une  telle 
équivoque  n'eût  été  digne  ni  de  la  France  ni  du  oyal-  proscrit. 
La  question  ne  pouvant  pas  ne  pas  être  posée,  le  prince  l'a  résolue 
conformément  à  sa  loyauté  et  contrairement  à  l'intérêt  de  la  Fronce. 
Dieu  et  sa  conscience  l'ont  jugé;  mais  la  responsabihté  de  la  solution 
repose  entièrement  et  uniquement  sur  lui. 

Les  efforts  des  patriotes,  qui  ont  essayé  d'en  atténuer  les  consé- 
quences, n'en  sont  pas  moins  dignes  de  la  plus  grande  sympathie,  et, 

i 


—  155  — 

parmi  ces  patriotes,  le  général  Ducxot  fut  au  premiei^  rang.  Il  crufc, 
comme  beaucoup  de  conservateurs,  à  la  possibilité  d'une  action  mili- 
taire extra-légale  pour  restaurer  la  monarchie.  A  la  fin  de  sa  vie,  le 
comte  de  Chambord  parut  partager  cette  opinion  et  il  investit  le 
général,  pour  le  cas  d'une  crise,  de  tous  les  pouvoirs  civils  et  m'b taures 
par  un  document  qu'on  lira  avec  le  plus  grand  intérêt. 

Dans  un  entretien  du  31  décembre  1881  avec  le  duc  d'Aumale, 
le  général  Ducrot  s'exprime  ainsi  :  «  Il  ii'y  a  qu'une  manière  de 
vaincre  la  Révolution  :  c'est  de  la  saisir  à  la  gorge  et  de  l'étoufTer. 
Le  jour  où  l'occasion  se  présentera,  il  suffira  de  quelques  hommes 
énergiques  pour  mener  à  benne  fin  cette  lutte  auprême...  »  Se  rendait- 
il  bien  compte  alors  de  l'ensemble  complexe  et  contradictoire  que 
représente  le  mot  «  révolution  »?  Et  méconnaissait-il  que  la  question 
du  drapeau  n'était  pas  seulement  une  question  de  couleur  et  n'était 
que  la  forme  symbolique  de  la  répulsion  invincible  de  la  France 
pour  tout  un  ensemble  d'institu+ions  compris  dans  l'expression  vague 
d'ancien  régime?  Pour  qu'un  coup  d'Etat  monarchique  fût  possible 
(et  cette  condition  n'a  pas  cessé  d'être  nécessaire),  il  eût  fallu  que  l'opi- 
nion publique  se  représentât  la  monarchie  comme  tout  à  fait  distincte 
de  l'ancien  régime  et  comme  compatible  avec  l'état  social  moderne. 
Or  on  avait  tout  fait  pour  lui  persuader  le  contraire.  Ce  n'était 
assurément  pas  la  faute  de  l'illustre  général;  mais  il  est  permis  de 
dire  que,  no  s'en  rendant  pas  comp'  e,  il  ne  faisaii:.  peut-être  plus  preuve 
de  cette  perspicacité  qui  avait  été  la  marque  éclatante  do  son  esprit 
mih taire  comme  de  son  esprit  politique.  C'est  qu  il  avait  subi  alors 
l'influence  du  milieu  d'opposition  dans  lequel  il  avait  vécu  de  plus 
en  plus  exclusivement;  son  contact  avec  la  France  réelle  était  devenu 
moins  direoo  et  son  ébat  d'esprit  était  sans  doute  celui  des  hommes 
qui  vivent  longtemps  dans  une  atmosphère  d'opposition  intransi- 
geante, sans  se  rendre  coiupto  que  pour  ne  pas  perdre,  dans  une 
semblable  situation,  le  sens  des  réalités  politiques,  il  faut  faire  un 
effort  intellectuel  d'autant  plus  grand  que  la  nécessité  n'en  apparaît 
pas  du  premier  coup.  Il  aurait  sans  doute  professé  une  opinion  moins 
radi  aie  au  lendemain  de  Sedan,  quand  il  touchait  de  près  au 
gouvernement  et  se  trouvait  en  contact  permanent  avec  la  France 
réelle,  et  quand  il  formulait  lui-même  les  deux  conditions  moyennant 
lesquelles  la  Monarchie  pouvait  être  restaurée  et  la  France  relevée. 

Pour  avoir  cherché  à  les  rcaUser,  «omme  pour  avoir  jeté  sur  nos 
armes  vaiacues  un  rayon  de  gloire  impérissable,  le  vaincu  de  Woerth 
et  de  Sedan,  le  clairvoyant  conseiller  du.  comte  de  Chambord  garde 
dans  l'histoire  de  France  une  place  éminente  et  sa  mémoire  restera 
toujours  celle  d'un  des  meilleurs  des  soldats  et  d'un  des  meilleurs  des 
citoyens.  Eugène  Godefroy. 
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L'i^^lnse  lie  Paris  et  la  Résolution,  par  P.  Pisam.  T.  IL  I  79'^- 
■  ÎO».  Pans.  A-   Pi*  avd  d  fiis,  1<.09,  in-12de424  p.  —  Prix:  3  fr-  10. 

Ce  volume  retrace  l'histoire  de  l'Eglise  de  Paris  pendant  les  trois 
années  principales  de  la  Révolution,  époques  de  persécution  violente 
(ch.  I  à  IV),  puis  de  persécution  légale  (ch.  V  à  IX).  Pendant  la  pre- 
mière période,  les  cultes  de  la  Raison  et  de  l'Être  suprême  paraissent 
et  disparaissent  :  la  déchristianisation  fait  son  œuvre.  Pendant  la 
seconde,  à  l'abri  de  lois  qui  proclament  et  restreignent  en  même  temps 
la  liberté  religieuse,  les  prêtres  réfractaires  ou  constitutionnels  re- 
prennent leur  place  dans  la  vie  parisienne. 

M.  le  chanoine  Pisani,  comme  dans  son  précédent  volume,  a  été 
amené  çà  et  là  sur  le  terrain  de  l'histoire  de  France;  son  cas  est  celui 
d'mi  historien  de  \'ersailles  au  xvii^  et  au  xviii^  siècle.  Il  expose  avec 
détail  (ch.  VII)  la  politique  religieuse  de  la  Convention,  sans  doute 
sous  l'empire  de  préoccupations  qui  lui  sont  communes  avec  ses  lec- 
teurs. Il  fait  comprendre  ce  que  vaut  un  régime  dit  de  séparation 
institué  par  des  «  philosophistes  »  (le  mot  date  de  loin)  en  possession 
momentanée  de  la  puissance  publique.  A  côté  de  ce  morceau  d'intérêt 
général,  un  autre  (ch.  IX)  nous  fournit  une  enquête  minutieuse  sur 
les  lieux  de  culte,  églises  ou  oratoires,  rouverts  après  la  Terreur  et 
sur  les  prêtres  insermentés  ou  assermentés  qui  les  desservirent  après 
la  Terreur.  C'est  principalement  sur  ces  derniers  que  l'auteur  du  Ré- 
pertoire de~V épiscopat  constitutionnel  a  pu  se  documenter,  de  façon 
à  raconter,  pièces  en  main,  et  aussi  objectivement  que  possible, 
la  chute  de  leur  Eglise  en  1793,  sa  pénible  et  incomplète  réorganisation 
en  1795.  Il  faut  signaler  à  ce  propos,  au  chapitre  II,  la  classification 
morale  des  jureurs  de  1791  en  trois  catégories  :  «  les  convaincus,  les 
ambitieux  et...  les  autres»  (p.  33  et  sq.),  et,  plus  loin,  l'exposé  des 
divisions  entre  les  «  Évoques  réunis  »  et  le  Presbytère  de  Paris  (p.  202 
et   sq.). 

En  explorant  à  fond  tant  les  Archives  nationales  que  le  précieux 
dépôt  de  papiers  confié  à  la  garde  de  M.  Gazier,  M.  le  chanoine  Pisani 
n'a  pas  entendu  préparer  un  catalogue  complet  et  raisonné  des  ecclé- 
siastiques parisiens  victimes  ou  complices  de  la  Révolution  ;  il  a  seule- 
ment choisi  quelques  figures  caractéristiques  de  l'esprit  religieux 
d'alors  (V.  la  note  de  la  p.  139).  Quant  à  ses  conclusions  sur  les  prêtres 
de  l'un  et  de  l'autre  borjl  en  fonctions  à  Paris  au  début  du  Directoire, 
elles  sont  résumées  dans  ces  quelques  lignes  :  «  Il  n'est  pas  prudent... 
de  conclure  trop  vite  et  de  rien  affirmer  avant  de  posséder  les  éléments 
d'une  question.  Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  donner  autre  chose 
que  des  approximations  ,  et  je  me  garderai  bien  d'imiter  les  historiens 
qui,  lorsqu'ils  sont  en  face  d'un  doute,  interprètent  ce  doute  dans  le 
sens  de  leurs  préférences  intimes...  Je  préfère,  dans  mes  conjectures. 
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rester  en  dessous  de  la  vérité  plutôt  que  d'avancer  ce  que  je  ne  saurais 
prouver;  d'autres  viendront  qui  travailleront  à  leur  tour  et  feront 
tomber  la  pleine  lumière  là  où  j'avoue  n'avoir  pas  vu  tout  à  fait  clair.» 

L.  P. 


liivre  rouge  du  cltapi^re  m^trogiolitain  de  Sainte-.Mao'Be 
«l'Audi,  |>ubl'é  pour  la  Société  historique  de  Gascogne,  par  l'abbé 
J.  DuFFOUR.  2°  partie.  Paris,  Champion;  Auch,  Cochai'aux,  1908,  in-8 
paginé  241-519. 

Nous  avons  signalé  déjà  la  première  partie  de  cet  important  recueil. 
Les  documents  que  renferme  la  deuxième  partie  concernent  soit 
l'administration  générale  du  diocèse  soit  l'organisation  intérieure 
du  chapitre.  Il  y  a  trois  bulles  du  concile  de  Bâle,  une  de  Jean  XXIII, 
relative  au  projet  d'érection  d'un  évêché  à  Mirande,  une  d'Eugène  IV 
et  un  bref  de  Benoit  XII.  On  y  trouve  le  deuxième,  le  troisième  et  le 
quatrième  pouillés  avec  des  pièces  concernant  le  prélèvement  des  taxes 
ou  des  dîmes;  des  dénombrements  de  biens  appartenant  aux  arche- 
vêques; les  statuts  synodaux  de  1383;  les  constitutions  synodales 
publiées  sous  l'épiscopat  de  Philippe  de  Lévis;  les  statuts  du  chapitre 
métropolitain  avec  des  additions.  Les  statuts  sont  de  l'année  d383 
et  les  additions  ont  été  faites,  en  1431,  par  Philippe  II  de  Lévis;  ce 
sont,  à  la  fois,  des  règles  de  vie  et  un  cérémonial;  ils  donnent  une 
idée  du  fonctionnement  d'un  grand  chapitre  au  xiv^  et  au  xv^  siècle. 
On  peut  encore  signaler  les  ordonnances  rendues  par  l'ofTicial,  les 
juges  et  les  consuls  d'Auch  contre  les  jureurs  et  blasphémateurs, 
rédigées  en  gascon;  le  dénombrement  de  certains  biens  acquis  aux 
ordres  militaires  de  Saint- Jacques  de  l'Épée  Rouge,  de  la  Foi  et  de  la 
Paix;  les  coutumes  de  Bassouès  de  1295  et  de  1325;  quelques  statuts 
du  chapitre  collégial  de  Vie.  Cette  énumération  fait  suffisamment 
connaître  l'importance  historique  de  ce  recueil  de  textes.  Il  serait 
bien  à  souhaiter  que  nous  eussions  pour  tous  nos  diocèses  des  publi- 
cations   pareilles.  J.-M.    Besse. 

Dociiinetits  sut*  la  Etévolution  «flans  le  Waucltise.  Cor- 
rrs|ioa4laiice  intime  «lu  eoit^enlionnel  Rovère  nvee 
GoupiLLEAU  (de  I?l«>n1ai$;u)  on  niijîision  «laus  le  ITli<li 
après  la  Terreur  (1  91^4-1  9115),  publiée  d'après  les  documents 
originaux  inédits,  avec  ime  Introduction  et  des  notes  par  Michel  Jouve 
et  Marcel  Giraud-MangiiN-  Nîmes,  Debroas,  1908,  in-8  de  227  p. 

Ce  recueil  de  pièces  fait  suite  à  deux  autres,  le  Carnet  de  route  et 
les  Lettres  intimes  du  conventionnel  vendéen  Goupilleau,  envoyé  en 
mission  à  Avignon  et  dans  le  Languedoc  pendant  les  années  1793-1795. 
Il  contient  la  correspondance  échangée  par  ce  député,  au  cours  de  ses 
opérations,  avec  son  collègue  Rovère,  originaire  du  Comtat,  et  comme 
tel  fort  en  mesure  de  le  renseigner  sur  les  hommes  et  les  choses  du 


—  158  — 

Midi.  On  y  trouve,  rangées  par  ordre  de  dates,  70  lettres  de  Rovère 
et  34  lettres  de  Goiipilleau,  plus  un  mémoiro  politique  du  premier  sur 
la  situation  du  dcpartoment  de  Vaucluse  en  thermidor  an  II.  Les 
deux  éditeurs  de  ce  volume  habitent  l'un  Nantes  et  l'autre  Nîmes; 
cctto  collaboration  s'explique  par  la  double  origine  de  leurs  héros  et 
par  ce  fait  particulier  que  les  papiers  de  Goupilleau  font  partie  dos 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Nantes. 

MM.  Jouve  et  Giraud-Mangin  ont  fait  précéder  leur  publication 
d'une  Introduction  où  ils  ont  essayé  d'exphquer  le  caractère  et  la  vie 
de  Rovère.  Ils  traitent  avec  indulgence  ce  gentilhomme  déclassé, 
en  ce  sens  qu'ils  glissent  sur  son  rôle  dans  l'affaire  des  massacres  de 
la  Glacière  (p.  14)  et  passent  sous  silence  son  attitude  en  Tan  V,  de 
façon  à  laisser  inexpliquée  sa  présence  parmi  les  déportés  du  18  fructi- 
dor (p.  37-38).  Ils  admirent  en  bloc  les  hommes  de  la  Révolution, 
sauf  à  accuser  chez  ceux  qui  ont  commis  des  crimes  injustifiables  des 
influences  d'ancien  régime  ou  de  «  cléricalisme  ».  C'est  surtout  dans  les 
notes  que  se  trahit  cet  esprit  «  tendancieux  »,  comme  disent  impru- 
demment les  modernes  historiographes  de  cette  époque.  Si  Rovère 
a  épousé  une  aristocrate  divorcée,  il  a  imité  sans  le  savoir  le  futur 
Charles  X  (p.  17).  Maignet,  le  bourreau  de  Bédoin,  est  signalé  comme 
ayant  prononcé  contre  ce  bourg  «  l'anathème  des  religions  d'autrefois  » 
et  fini  sa  carrière  «  en  bons  rapports  avec  le  clergé  »  (p.  29  et  38). 
Un  autre  jacobin  de  notoriété  inférieure,  Agricol  Moureau,  est  quaUfié 
d'ancien  congréganiste  «  naturellement  prédisposé  par  son  passé 
à  l'intolérance  terroriste  »  (p.  21).  Le  mêmiC  Moureau  est  mort,  nous 
dit-on,  «  décoré  de  cette  croix  qu'il  avait  aimée  comme  prêtre,  puis 
reniée  comme  terroriste  ».  L'auteur  de  ce  trait  d'esprit  ignore  sans 
doute  que  la  Légion  d'honneur  était  une  institution  très  «  laïque  » 
à  son  origine,  où  les  termes  de  croix  et  grand'croix  étaient  inconnus; 
on  disait  étoile  et  grand-aigle.  L.  P. 


Ii«>s  Origlucs  de  In  ^laseie  moderne.   Le   ISereeau  «l'une 
«I^Bta^ùe.    Les     l*ren£ier!$     Ifioiitauov    (lGii3   l^S'^),   par 

K.  Waliszewski.  Paris,  Pion -Nourrit,  1909,  in-8  de  yi-596  p.  —  Prix  :  8  fr. 

M.  Waliszewski  vient  de  pubher  le  dernier  volume  d'une  œuvre 
de  longue  haleine,  dont  le  titre  général  serait  :  La  Russie  moderne. 
Ses  origines,  son  développement.  Le  corps  de  l'ouvrage  est  formé  par 
les  études  sur  Pierre  le  Grand  (1  vol.),  sur  ses  héritiers  (2  vol.),  sur  Ca- 
therine II  (2  vol.).  L'auteur,  dans  une  Préface  ultérieure,  divi.'éo  en  trois 
parties,  amis  sous  nos  yeux  des  figures  et  des  événements  bien  moins 
connus  de  nous  :  Ivan  le  Terrible,  le  fondateur  du  tsarisme  (xvi'^  siècle), 
la  crise  révolutionnaire  (1584-1614);  et  aujourd'hui,  dans  un  travail 
consacré  aux  ancêtres  et  prédécesseurs  de  Pierre  I*^^^  i\  yqHq  ses  récents 
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récits  à  ses  récits  antérieurs.  II  présente  à  ses  lecteurs  les  débuts  de 
la  dynastie  actuelle  des  Romanov,  famille  qui  achèvera  en  1913  ses 
trois  siècles  d'existence,  si  l'on  admet  que  les  Holsfcein  l'ont  continuée 
per  voie  de  greffe,  comme  les  Lorrains  la  maison  de  Habsbourg. 

Deux  règnes,  celui  de  Michel  Féodorovitch  et  celui  d'Alexis  Mi- 
khaïlovitch,  ont  été  ici  passés  en  revue.  Le  chaos  du  «  temps  des  trou- 
bles »  n'a  pas  encore  cessé  complètement;  les  révoltes  de  Cosaques 
les  luttes  avec  la  Pologne  continuent;  toutefois  C'n  distingue  l'évolution 
politique,  économique  et  intellectuelle  qui  transforme  l'empire  des 
Tsars  au  point  de  vue  do  son  avenir  européen  et  mondial.  Le  principe 
autocratique  s'enracine  dans  les  institutions;  la  force  militaire  s'accroît 
la  force  maritime  apparaî-t.  C'est  l'époque  des  premières  relations  avec  la 
France  et  de  la  conquête  de  la  Sibérie.  Par  les  arts  et  par  le  commerce 
la  Russie  se  façonne  peu  à  peu  à  la  vie  européenne.  Au  spectacle  do 
cette  époque,  l'auteur  a  été  amené  jusqu'à  dire  que  «  l'oeuvre  de  Pierre 
le  Grand  n'a  été,  à  beaucoup  d'égards,  qu'un  avortement  douloureux 
et  malsain  »  (p.  5Ô).  On  est  tenté  de  le  croire,  en  parcourant  les  pages 
très  variées  où,  s'appuyant  sur  une  documentation  surabondante,  il 
m>us  montre,  sous  leurs  divers  aspects,  les  règnes  des  deux  premiers 
Roman(n^ 

Les  plus  attachantes  paraissent  être  celles  qui  ont  trait  à  l'histoire 
religieuse  (V.  surtout  les  chap.  IV,  XII  et  XIII).  Le  christianisme 
sous  sa  forme  byzantine  est  à  la  base  de  l'Etat  russe;  sa  puissance  s'est 
attestée  au  xvii^  siècle  en  Moscovie  par  le  rôle  politique  prépondérant 
qu'ont  joué  les  patriarches  Philarète  et  Nikono  :  le  premier,  père  et  on 
peut  dire  collègue  du  tsar  Michel;  le  second,  rival  heureux,  puis  dis- 
gracié, du  tsar  Alexis.  L'action  absoi'bante'  du  patriarcat  a  été  telle 
à  ce  moment  qu'à  con;-tater  on  s'explique  par  avance  l'abolition 
de  cette  dignité  par  Pierre  le  Grand  et  la  soumission  définitive  de 
l'ÉgUse  orthodoxe  à  l'État  personnifié  dans  le  Tsar,  Parmi  les  classes 
populaires,  la  réaction  se  manifeste  dès  lors  par  l'apparition  du  Raskol, 
de  la  secte  des  Vieux-Croyants,  toujours  interdite,  jamais  vaincue  et 
cpi  reprend  seulement  aujourd'hui  sa  place  légale  dans  la  société  russe. 
Toutes  ces  luttes,  dont  l'esprit  latin  n'a  jamais  eu  pleine  connaissance 
et  dont  il  ne  saisit,  pas  du  premier  coup  la  portée,  ont  été  exposées  par 
M,  Waliszewski  avec  une  compréhension  du  sujet  qu'expliquent  ses 
origines  et  avec  une  clarté  résultant  de  son  éducation  occidentale  et  de 
sa  connaissance  approfondie  de  notre  langue.  L.  P, 
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liOKres  et  papiers  «lu  eliancelier  comte  de  \essblrode, 
lîCO-l^iSO.  Extraits  de  ses  archives,  publiés  et  annotés  avec  une 
Intrt)duction  par  le  comte  A.  de  Nesselrode.  T.  VII  {iSiS-'fSSB). 
Paris,  Lahure,  s.  d.  (1909),  in-8  de  iii-308  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  avons  ici  des  lettres  du  chancelier,  des  lettres  qui  lui  furent 
adressées,  divers  papiers  trouvés  dans  ses  archives.  Le  tout  offre  de 
l'intérêt  sans  doute,  mais  ne  présente  pas  cette  valeur  capitale  que  l'on 
s'attendrait  à  rencontrer  dans  le  portefeuille  d'un  homme  d'État 
ayant  joué  un  rôle  si  considérable.  Deux  événements  dominent 
cette  période  :  la  guerre  russo-turque  en  1828  et  le  soulèvement 
de  la  Pologne  en  1830.  La  «  correspondante  »  principale  est  la  com- 
tesse de  Nesselrode.  Il  convient  de  citer  plusieurs  autres  personnes 
parmi  celles  qui  tiennent  la  plume  :  M.  de  la  Ferronnays,  notre  am- 
bassadeur et  ministre  des  affaires  étrangères,  Metternich  (peu  de 
choses  et  sans  gravité),  Pozzo  di  Borgo,  Théodore  Faber,  un  publicistc 
russe  de  talent,  et  Jean  Eynard,  un  Français  liomme  d'esprit  et  d'ob- 
servation sagace. 

Grâce  à  eux,  on  peut  signaler  aux  lecteurs  des  considérations  géné- 
rales sur  l'état  politique  de  la  Fiance  au  temps  du  ministère  de  la  Fer- 
ronnays, sur  la  vie  sociale  de  Paris  en  1828  (p.  122-133)  ;  un  amusant 
tableau  des  «  bains  de  mer  »  de  Dieppe  mis  en  vogue  à  la  même 
époque  (p.  137)  l'expédition  du  Tzar  contre  les  Turcs;  la  France 
en  1831,  selon  l'appréciation  très  personnelle  de  Pozzo  (p.  193).  Ce 
volume  contient  aussi  la  reproduction  d'un  curieux  entretien  de  l'em- 
pereur Nicolas  lors  de  la  révolte  de  Varsovie,  en  décembre  1830 
(p.  157);  une  conversation  piquante  à  Londres,  le  29  octobre  1832 
entre  le  prince  de  Talleyrand  et  la  princesse  de  Lieven  (p.  234).  Je 
remarque  (p.  250)  que  le  chancelier  de  Nesselrode,  au  mois  de  sep- 
tembre 1833,  paraît  mettre  en  doute  ou  tout  au  moins  ignorer  la  vali- 
dité du  second  mariage  de  la  duchesse  de  Berry,  dont  les  preuves 
ont  été  fournies  depuis.  Il  signale  une  lettre  très  digne  et  très  loyale, 
comme  toute  sa  conduite,  de  M.  de  la  Ferronnays,  en  juillet  1834 
(p.  253)  sur  M.  de  Genoude,  Louis-Philippe  et  l'opposition  royaliste; 
une  autre  de  Madame  Swetchine  (30  novembre  1838)  pleine  de  bon 
sens  et  intéressante  pour  les  affaires  religieuses. 

Un  erratum  au  tome  VI  porte  sur  le  diplomate  russe  :  baron  de 
Stroganof,  que  l'on  écrit  généralement  et  plus  exactement  encore 
Strogonov,  et  du  reste  son  nom  continue  à  être  orthographié  de 
cette  seconde  manière  huit  fois  dans  le  présent  volume.  L'éditeur  a 
eu  tort  de  flatter,  dans  un  même  ouvrage,  d'une  forme  à  l'autre. 
M.  le  comte  A.  de  Nesselrode  a  fidèlement  continué  à  donner  une 
biographie  des  personnages  cités  et  cela  est  particulièrement  précieux 
au  sujet  des  Russes  qu'il  est  bien  placé  pour  bien  connaître.  On 
regrette  cependant  qu'il  ait  borné  là  son  annotation;  plus  d'un  évé- 
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ncmont  nous  paraît  obscur  à  quatre-vingts  ans  de  distance  et  aurait 
mérité  au  moins  une  courte  explication.  Le  volume  se  termine  par 
une  table  alphabétique,  mais  il  n'est  pas  enrichi  de  portraits  comme 
les  précédents.  Geoffroy  de  Gra.ndmaison. 


Après  Tsaushiina.  lie  Prix  du  sang.  Carnet  de  notes  du  capitaine 
de  frégate  Sémenoff,  présenté  par  le  commandant  de  Balincourt. 
Paris,  Challamel,  1909,  in-16car.'é  de  308  p.  —Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  le  quatrièm-e  et  dernier  volume  de  la  douloureuse  tétralogie 
dont  les  autres  actes  ont  pour  noms  :  L'Escadre  de  Port-Arthur^  Sur 
le  chemin  du  sacrifice  et  l'Agonie  d'un  cuirassé.  Les  héros  d'hier  sont 
aujourd'hui  des  vaincus,  des  prisonniers.  Leur  exaltation,  leur 
enthousiasme  sont  tombés;  ils  sont  là,  fatigués,  blessés,  rien  ne  les 
protège  plus  contre  eux-mêmes,  ils  sont  de  nouveau  face  à  face  avec 
les  ennuis  de  tous  les  jours,  les  souffrances  de  leurs  plaies,  les  longues 
heures  des  jours  interminables  de  la  captivité,  les  tracasseries  péni- 
bles, les  vengeances  mesquines  de  leurs  geôliers  et,  ce  qui  est  pire, 
ils  sont  désarmés  vis  à  vis  d'eux-mêmes,  de  leurs  camarades^  et  les 
caractères  apparaissent  de  nouveau  avec  leurs  petitesses,  leurs  bas- 
sesses, leurs  rivalités.  C'est  tout  cela  que  nous  livrent  les  dernières  pages 
du  célèbre  »  carnet  de  notes  »  que  nous  avons  feuilleté  jusqu'à  présent 
avec  tant  d'avidité.  Et  ces  pages  sont  écrites  avec  une  plume  sin- 
guhèrement  lourde,  fatiguée,  triste,  désabusée,  qui  ne  sait  plus  dis- 
simuler les  critiques,  les  reproches,  les  rancunes,  parfois  même  les 
haines.  Mais  cette  plume,  ou  plutôt  ce  crayon,  retrouve  sa  vie  et  sa 
vigueur,  sa  légèreté  et  sa  vivacité,  en  écrivant  le  nom  de  Rodjest- 
vensky.  L'amiral  paraît  encore  plus  grand  dans  la  captivité  que  dans 
le  combat.  Vaincu,  il  est,  comme  avant  la  bataille,  le  chef  incontesté 
et  aimé,  l'idole  et  l'espoir  du  peuple  russe  tout  entier,  aussi  est-ce 
vraiment  une  marche  triomphale  que  ce  retour  à  travers  les  steppes 
glacées  de  la  Sibérie,  aux  acclamations  d'un  peuple  et  d'une  armée  en 
révolte.  L'amiral  est  grand  également  dans  le  procès  dont  le  compte 
rendu  figure  à  la  fin  du  volume,  mais  hélas  !  ses  jours  sont  comptés, 
et  c'est  sur  le  récit  de  ses  funérailles  que  se  termine  cet  ouvrage  écrit 
avec  du  sang,  avec  des  larmes  de  douleur  et  de  rage.  J.  C.  T. 


michel  Goudchnux  (i  997-1  Si»9),   son  cea%'re   et    sa    vie 

politique,   pav    Raymond    Lazard.   Paris,   A'can,   1907,   gr.  in-8  de 
683  p.  ~  Prix  :  10  fr. 

Michel  Goudchaux  a   commencé   sa   vie   politique   en   faisant   le 
coup  de  feu  contre  la  Garde  royale  en  1830;  il  la  continua  pendant 
le  règne  de  Louis-Philij  pe  en  préparant  l'avènement  de  la  Répu- 
blique. Il  fut  deux  fois  ministre  des  finances  :  d'abord  sous  le  gou- 
Février  1910  T.  CXVIII.   11. 
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vernement  provisoire  présidé  par  Lamartine,  du  24  février  au  7  mars 
1848,  puis  sous  le  gouvernement  du  général  Cavaignac,  du  28  juin 
au  25  octobre  1848.  Sa  compétence  dans  les  questions  financières  et 
ses  habitudes  professionnelles  (il  était  banquier)  firent  de  lui  la  prin- 
cipale autorité  financière  dans  cette  période  troublée  et  contribuèrent 
certainement  pour  une  large  part  à  éviter  à  la  France  le  désastre 
d'une  banqueroute  qui,  à  un  certain  moment,  fut  imminent'^-.  La  pieuse 
pensée  qui  a  poussé  ^L  fiaymond  Lazard  à  grouper  les  comptes 
rendus  in  extenso  de  tous  les  graves  débats  financiers  dans  lesquels 
son  grand-père  a  tenu  la  première  place,  est  un  service  rendu  à  l'his- 
toire dos  finances  pendant  la  seconde  République.  Après  ses  deux 
ministères,  Goudchaux  ne  remonta  plus  au  pouvoir.  Le  6  décembre 
1848,  il  fut  élu  vice-président  de  TAssemblée  et  le  9  décembre  mem- 
bre de  la  Commission  faisant  fonction  provisoire  d^  Conseil  d'Etat. 
Mais  le  10  décembre,  le  prince  Louis-Napoléon  était  élu  Président 
de  la  République  et  le  gouvernement  de  la  France  s'orientait  dans 
une  voie  nouvelle  où  il  n'y  avait  pas  de  place  pour  les  idées  poli- 
tiques que  Goudchaux  avait  toujours  professées.  A  la  différence  de 
beaucoup  d'autres,  il  leur  resta  scrupuleusement  fidèle  et  cette 
fidélité  commande  le  respect.  Il  prit  encore  une  grande  part  aux 
débats  politiques  de  l'année  1849,  puis  ne  reparut  plus  dans  les 
assemblées.  Il  échoua  aux  élections  législatives  de  1852  et  fut  élu  en 
1857,  mais  refusa  le  serment  et  fut  déclaré  démissionnaire. 

Il  ne  cessa  pourtant  de  s'intéresser  au  mouvement  révolutionnaire. 
Pendant  tout  l'Empire,  il  resta  un  personnage  important  de  l'oppo- 
sition et  exerça,  au  profit  des  nombreux  exilés,  dit  son  biographe, 
le  ministère  de  la  charité.  —  Dans  un  appendice,  M.  Raymond 
Lazard  a  réuni  un  certain  nombre  d'articles  sur  les  questions  finan- 
cières provenant  de  la  collaboration  de  M.  Goudchaux  au  National^ 
sous  Louis-Philippe,  et  quelques  lettres  écrites  par  lui  à  Schœlcher, 
exilé  à  Londres  pendant  l'Empire,  enfin  les  articles  nécrologiques 
qui  lui  ont  été  consacrés.  Goudchaux  mourut  le  27  décembre  1862. 
Le  mérite  de  l'ouvrage  de  M.  RajTnond  Lazard  est  d'offrir  une 
documentation  abondante  et  d'être,  à  ce  titre,  une  source  précieuse 
de  renseignements  historiques;  mais  il  a  le  grave  défaut,  pour  un^ 
biographie,  d'être  un  peu  trop  une  simple  compilation.  Le  lecteur 
aimerait  une  trame  plus  serrée  et  plus  synthétique,  surtout  quand, 
appartenant  à  la  famille  intellectuelle  du  Polybiblion,  sa  curiosité 
est  piquée  par  le  désir  de  pénétrer  la  psychologie  d'un  homme  con- 
sidérable, aussi  éloigné  que  l'était  Goudchaux  des  idées  qui  lui  sont 
chères.  Eugène  Godefr  )Y. 
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I$re  Pa|»8t^ràlK>i*iuad  «lie  C  avilie nijriifl  in  dev  lialakoiHbc 

d4*r    hl.    HalIbïtuH,    vm    Joseph    Wilpert.   i.  Ergànzungtheft    zu 

di  Ro^sis  Roma  sotterranca.  Freibu^g  im  Bi".  isgau,   Huvdcr,  1909,  in-fol. 

d^   XIV- 109  p.,  avec  70  fig.  et  9  pi.   dnnt  uu'^   en   couleurs.  —  Prix  • 

^!î  f,-.  25. 

Le  livre  capital  consacré  par  l'illustre  commandeur  de  Rossi  à  la 
catacombe  de  Saint-Calixte  n'*a  pas  épuisélesujet. Cette  cata-';ombe,la 
plus  importante  de  toutes,  offre  encore  à  l'étude  dos  matériaux  d'une 
importance  considérable;  il  s'y  trouve  des  galeries  et  des  chambres 
insuffisamment  explo'rées  et  les  fouilles  réservent  aux  archéologues 
plus  d'une  surprise,  plus  d'une  trouvaille  heureuse.  L'œuvre  du  maître, 
en  qui  tous  vénèrent  le  véritable  fondateur  de  l'archéologie  chrétienne, 
peut  être  sur  plus  d'un  point  éclairée,  complétée, parfois  aussi  rectifiée. 
Les  disciples  qu'il  a  form-és  savent  bien  qu'ils  ne  peuvent  rendre  un 
meilleur  hommage  à  sa  mémoire  qu'en  continuant  et  en  perfection- 
nant l'œuvre  qu'il  avait  entreprise;  il  serait  le  premier,  s'il  vivait, 
à  applaudir  aux  rectifications. 

Tandis  cp.ie  M.  Orazio  Marucchi  entreprend  de  continuer  le  livre 
inachevé  du  maître  et  nous  donne  le  tome  1er  d'une  nouvelle  série  de  la 
Roma  solterranea  (Roma,  Spithover,  1909,  in-fol.),  voici  que  Mgr 
Wilpert,  l'éminent  auteur  d'un  volume,  qui  a  fait  sensation,  sur  les 
Peintures- des  catacombes,  entreprend  de  compléter  par  _une  série 
d'études  spéciales  l'œuvre  de  G.  B.  de  Rossi.  Ce  sont  les  fouilles  exé- 
cutées au  commencement  de  1909  dans  la  catacombe  de  Saint-Cahxte 
et  auxquelles  il  a  pris  une  part  fort  active,  qui  ont  donné  naissance 
à  la  publication  de  ce  beau  volume,  d'un  haut  intérêt  scientifique, 
puisqu'il  apporte  des  conclusions  nouvelles  sur  des  problèmes  consi- 
dérables de  l'archéologie  chrétienne.  Rédigé  au  cours  même  des  fouilles, 
dont  les  résultats  ont  influé  sur  sa  composition,  l'ouvrage  de  Mgr 
Wilpert  comprend  les  onze  chapitres  suivants  :  L  Relation  des  der- 
nières fouilles  à  Saint-Calixte;  II.  Les  Liverses  Périodes  de  la  plus 
ancienne  région  à  Saint-Calixte;  III.  Disposition  originelle  du  caveau 
des  Papes  et  de  Sainte-Cécile;  IV.  Quels  Papes  ont  été  ensevelis  à 
Saint-Calixte;  V.  Les  Épitaphes  des  Papes  à  Saint-Calixte;  VI.  Mo- 
difications et  décorations  intérieures  du  caveau  des  Papes  et  de  Sainte- 
Cécile;  VII.  Les  Dernières  Découvertes;  VIII.  L'Ossuaire  situé  sous  le 
caveau  des  Papes  et  de  Sainte-Cécile;  IX.  Lieu  de  condamnation 
de  saint  Sixte  II;  X.  Basilique  de  Saint-Sixte  II  et  ses  tombeaux; 
XI.  Mausolée  de  Saint-Zéphirin. 

Nous  dépasserions  les  limites  attribuées  à  ce  simple  compte  rendu 
si  nous  entrions  dans  la  discussion  ou  dans  l'analyse  développée  du 
livre  de  Mgr  Wilpert.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'indiquer, 
au  moins  en  partie,  les  nouvelles  conclusions  que  lui  a  suggérées 
l'examen  des  découvertes  récentes. 
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Le  double  cavsau  de  Sainte-Cécile  et  des  Papes  a  été  fait  d'un  seul 
coup,  et  le  premier  n'est  pas,  comme  de  Rossi  l'a  cru,  un  simple  appen- 
dice du  second  ajouté  postérieurement,  quand  on  aurait  retiré  la  sainte 
de  son  caveau  primitif  pour  faire  de  celui-ci  la  sépulture  des  Pontifes; 
runcoir.me  l'autre  caveau  appartient  à  la  seconde  période  du  cimetière 
de  Calixte  et  non  à  la  première;  primitivement  le  caveau  recevait  le 
jour  par  une  fenêtre  en  meurtrière  ouverte  sur  la  galerie,  et  dont 
l'existence  avait  échappé  aux  investigations  du  commandaur  de  Rossi. 
Neuf  Papes  et  non  douze,  comme  le  veut  l'opinion  courante,  ont  été 
déposés  dans  cette  crypte;  le  premier  en  date  est  Antères;  son  pré- 
décesseur Pontien,  qui  y  repose  aussi,  n'y  fut  transporté  que  plus  tard. 
Les  épitaphes  anciennes  ne  portaient  pas  le  mot  martyr]  lorsqu'il 
figure  sur  une  inscription  primitive,  c'est  qu'il  y  a  été  ajouté  par  la 
suite.  Un  autre  point  curieux  qu'établit  Mgr  Wilpert,  c'est  que  l'em- 
pressement mis  par  les  fidèles  à  se  faire  ensevelir  près  des  corps 
des  martyrs  amena  les  fossoyeurs,  pour  trouver  de  la  place,  à  retirer 
des  caveaux  et  des  galeries  les  squelettes  des  fidèles  qui  y  avaient 
été  déposés  et  à  les  transporter  dans  un  ossuaire  souterrain  construit 
en  dessous  des  catacombes. 

Ce  n'est  pas  à  Saint-Prétextat  que  Sixte  II  fut  massacré, mais  dans 
le  cimetière  même  de  Saint-Calixte.  Quant  à  la  basilique  qui  porte  le 
nom  de  saint  Sixte,  elle  n'a  été  construite  qu'à  l'époque  de  la  paix 
de  l'Église;  ses  fondations  de  basalte  s'expliquent  précisément  parce 
qu'elle  fut  établie  sur  un  terrain  miné  par  des  galeries  souterraines, 
dont  quelques-unes  ne  sont  pas  antérieures  au  iv^siècle.  Enfin, ce  n'est 
pas  cette  basilique  qui  a  servi  de  sépulture  à  saint  Zéphirin  :  le  mau- 
solée de  ce  Pontife  est  la  cella  trichora  à  laquelle  on  a  donné  à  tort 
le  nom  de  Sainte-Sotère.  Enfin  saint  Tarsisius  —  et  sur  ce  point  Mgr 
Wilpert  nous  apporte  une  dissertation  inédite  du  chevalier  Pio  Fran- 
chi de'  Cavalieri  —  n'a  subi  le  martyre  que  sous  Valérien. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  beau  et  intéressant  volume  sans  rendre 
hommage  à  l'excellence  de  l'exécution  matérielle,  à  la  netteté  des  plans 
et  à  la  perfection  des  figures  et  planches  qui  le  décorent. 

E.-G.  Ledos. 


CORRESPONDANCE 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Je  fais  appel  à  la  courtoisie  de  M.  le  Directeur  du  Polyhihlion  pour 
y  insérer  cette  réponse  à  l'appréciation  du  livre  Travailleurs  de, 
France  signée  Maurice  Lambert.  N"  de  novembre  1909.  21  pages  (137 
à  158),  prises  au  hasard  du  livre,  donnent  19  articles  des  chartes  de 
Beaumont,  Vervins,  Amiens,  Fismes,  Larris,  d'Apres,  Morville,  Bra- 
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bant,  Haute-Alsace,  Belgique,  Angleterre,  plus  multiples  citations  de 
nombreux  auteurs  :  cela  s'appelle  pour  M.  Lambert  et  pour  tout  le 
livre  et  pour  toute  preuve  «  quelques  articles  de  3  chartes  ...»  Je 
n'apprécierai  point  à  mon  tour  ni  cela,  ni  le  reste  :  ce  serait  irriter  le 
débat.  Je  me  serais  même  tu,  si  je  ne  croyais  mon  silence  préju- 
diciable aux  travailleurs  qui,  aujourd'hui  comme  autrefois,  ont 
besoin,  pour  bien  s'organiser,  de  l'action  de  l'Eglise.  Je  crois  que 
l'erreur  de  l'émJnent  critique  qu'est  M.  Lambert  vient,pour  lui  et  tant 
d'autres,  de  n'avoir  pas  tenu  suffisamment  compte  du  sens  religieux 
et  catholique  de  ce  haut  moyen  âge.  Sur  les  causes  politiques,  écono- 
miques, rehgieuses  du  mouvement  démocratique  communal,  et  — 
preuve  d'un  autre  genre  ■ —  sur  la  désorganisation  civile,  judiciaire, 
militaire,  cette  fois  sans  l'Église  (46  p.  laissées  de  côté)  sous  l'ancien 
régime,  j'en  appelle  sans  crainte  à  la  lecture  de  l'ravailleiirs  de  France 
et  des  savants  auteurs  très  souvent  invoqués.  Où  est  l'ÉgHse?  demande 
M.  Lambert.  Avec  le  Pape,  donc  avec  «clergé  inférieur  et  moines 
qui  commentent  la  parole  libératrice  du  Pape...  »  avec  «  le  grand 
nombre  d'évêques  et  abbés,  qui  obéissent  au  Chef  de  l'Église  et 
affranchis  ».  M.  Lambert  a-t-il  pris  garde  qu'en  24  Hgnes  il  annihile 
24  ans  de  recherches  dont  s'autoriôent  des  savants,  un  collègue 
même  {Revue  des  questions  historiques)  souvent  cités  ?  Qui  donc 
efiûn  se  douterait  ici  de  la  «  prodigieuse  puissance  d'expansion  et 
d'assimilation  »  de  la  charte  de  Beaumont?  Il  est  vrai  que  «  tous 
nos  grands  historiens  des  communes  »  n'en  ont  dit  rien  ou  presque 
rien.  Serait-ce  que,  pour  les  uns,  ce  pacte  démocratique  a  eu  le  tort 
d'attester  «1p  droict  de  la  saincte  Eglise  et  l'auctorité  au  siège  apostole»? 

A.    DUBOURGUIER, 

Curé-Doyen  de  Villers-Bocaga  (Somme). 

Voie:  la  réplique  de  notre  coKaborateur  M.  Maurice  Lambert  : 

Bien  que  je  n'aie  nullement  opposé  à  l'auteur  du  livre  Travailleurs 
de  France  l'opinion  de  «  tous  nos  grands  historiens  des  communes  », 
comme  il  dit,  je  veux  bien  admettre  avec  lui  que  ces  historiens  n'ont 
pas  tous  suffisamment  rendu  justice  à  l'Église.  Mais,  d'autre  part, 
la  thèse  soutenue  par  M.  Dubourguier,  qui  représente  le  mouvement 
communal  comme  «  une  efïlorescence  de  l'Évangile  »,  ne  s'accorde 
guère  avec  les  faits.  Il  n'est  pas  besoin  d'avoir  consacré  vingt-quatre 
ans  à  l'étude  des  révolutions  urbaines  du  xu^  siècle  pour  savoir 
qu'elles  se  firent  souvent  contre  les  droits  des  églises  et  que,  dans  bien 
des  cas,  les  Papes  eux-mêmes  durent  intervenir  pour  en  arrêter  les 
excès  (par  exemple,  à  Reims,  en  1130;  à  Sens,  en  1146,  etc.).  Je  nepuis 
donc  que  persister  dans  l'appréciation  que  j'ai  donnée  du  livre  de 
M.   Dubourguier.   Le   dernier  historien   du   mouvement  communal 
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M.  Luchaii'o,  a  écrit  :  «.  La  guerre  déclarée  aux  communes  par  le  clergé 
fut  générale  »  {Les  Cotv.mums  françaises  à  Véfoque  dts  Capétiens 
directs.  Paris,  IIa<hette,  1890,  p.  244).  J'adme's  qu'on  peut  contester 
cette  aflirmation  tran'i  ante  e':  trop  absolue.  Mais  dans  la  pai'tie  de 
son  livre  où  il  soutient  la  thèse  contraire  (jages  1  à  38^  M.  Du- 
bouiguie  ■,  comme  je  V.A  di*,  ne  s'appuie  nue  sur  quelques  ar  icles 
des  c!  artes  de  Ver  vins,  de  Beaumont,  d'Amiens  e^  de  Reims.  Et 
quand  je  trouve  cett  do  umentation  insuffisant'^,  M.  Dubourguier 
me  lép.nd,  qioi?  qu'il  a  dté  d'autres  dates  là  où  il  t  aite  de 
l'adminis  rati(m  judiJai'e,  des  -mpôts,  des  banalités,  de  la  vente 
des  boissons  et  des  pr  ts  et  emprunts!...        Maurice  Lambert- 


BULLiaiN 

La  Materiiitc  iidopiive  de  la  Très  Sainte  Viei-ge,    étude    de    illéologif, 

par  AuGUSTi.N  Lârgent-  Paî'is,    Roger  et   Cheraoviz,    1909,   in-12   de 
183  p.  —  Pj'ix  :    2  ^W 

La  maternité  adoptive  dans  la  Genèse,  dans  les  Évangiles,  dans  l'antiquité 
clirétienne.  dans  le  moyen  âgo,  dans  les  temps  modernes,  dans  le  purga- 
toire et  dans  le  ciel  :  tel  est  l'objet  de  ce  petit  livre-  L'auteur  ne  prétend 
pas  à  l'originalité;  il  reconnaît  devoir  beaucoup  aux  travaux  de  M.  Bainvel 
et  du  R.  P.  Terrien.  Dans,  un  Appendice  fort  intéressant,  il  préptnte  les 
notes  de  M.  Gillet  sur  la  dévotion  à  la  Vierge  Marie  comme  signe  de  pré- 
destination. 

L'étude,  pour  être  plus  soi'rée,  eût  dii  distinguer  avec  plus  de  soin,  dans 
la  lecture  des  textes,  les  rôles  de  Mère,. de  co-rédempt;'ice,  de  médiatrice, 
de  reine...  Mais  la  simplicité  de  l'exposition,  jointe  àun  accent  de  t'es  sin- 
cère piété,  donnent  à  ce  travail  beaucoup  de  charme.  «  Arrivé  à  la  vieillesse, 
dit  le  vénérable  auteur,  je  résume  avec  une  joyeuse  reconnaissance,  dans 
cet  ouvrage,  tout  ce  que  je  sais  des  grandeurs  de  Marie,  tout  ce  que  j'attends 
de  sa  miséricorde.  »  H.  P. 

L.OS  Vieilles  Filles,  leui-    earacJèro,    leurs    tléfauts,  leurs  tiusilité-a. 

Pour  les  çieilles  et  les  jeunes,  par  l'abbé  Louis  Muzat.  Pa^'is,  Librairie 
des  Saints-Pères,  s.  d.,  in-12  de  95  p.  —  Prix  :  1  fi\ 

Ce  petit  livre  n'épuise  pas  la  question,  assez  complexe,  des  vieilles  filles, 
mais  il  en  dit  l'essentiel  et  il  est  écrit  avec  une  bonne  humeur  et  une  verve 
qui  le  font  lire  avec  agrément. 

Il  commence  par  un  chapitre  statistique,  qui  étonne  un  peu,  tant  les 

chiffres  qu'il  nous  donne  sont  élevés,  et  qui  explique  du  même  coup  les  rai- 

.  sons,  ou  que'ques-unes  des  raisons,  car  il  y  en  a  d'autres,  de  la  dépopula  ion 

dont  on  se  plaint  en  France,  et  dont  le  bon  M.  Piot,  qui  vient  de  mom'ir  à 

la  peine,  à  un  âge  d'ailleurs  très  avancé,  avait  rêvé  de  nous  guérir. 

Le  deuxième  et  le  troisième  chapitre  nous  font  connaître  les  raisons  de  ce 
trop  abondant  célibat  :  les  unes  bonnes,  comme  le  dévouement  filial  et  fra- 
ternel, qui  condamnent  tant  de  braves  filles  à  accepter  la  responsabilité 
de  foyers  dont  elles  n'ont  pas  connu  les  \Taies  joies,  ni  porté  la  couronne  : 
«  vierges  veuves,  religieuses  sans  voile,  épouses  sans  droits,  mères  sans  nom  », 
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disait  Vcuillot,  bien  placé  pour  savoir  ce  qu'est  et  ce  quv?  vaut  une  vieille 
fille  chrétienne.  D'autres  raisons  sont  moins  bonnes  :  l'éducation  moderne  ei 
le  féminisme,  dont  Jes  résultats  du  moins  peuvent  être  atténués  par  celles 
qui  savent  faire  de  nécessité  vertu.  D'autres  enfin  sont  tout  à  fait  mauvaises  : 
c'est  le  mariage  moderne,  c'est  le  divorce,  dont  les  exigences  ou  les  menaces 
ont  tant  contribué  à  grossir  la  liste  des  célibataires  malgré  elles. 

Ces  braves  vieilles  filles,  volontaires  ou  involontaires,  ont  leurs  défauts, 
mais  aussi  leurs  qualités,  et  l'auteur  montre  bien,  ou  plutôt  il  indique  com- 
ment elles  pourraient  utiliser  ces  dernières,  ce  que  font  déjà  beaucoup  d'entre 
elles,  pour  le  bien  de  tous.  La  dispersion  brutale  des  religieases  leur  ouvre 
ici  un  vaste  champ  d'action,  où  elles  pourraient  aisément  faire  de  leur  vie, 
parfois  oisive  et  inutile,  un  emploi  bienfaisant,  qui  les  ferait  bénir  des  hom- 
mes et  de  E>ieu.-Le  livre  de  M.  l'abbé  Muzat,  qui  ne  dépasse  pas  d'ailleurs 
la  surface  de  la  question,  pourra  contribuer  à  les  orienter  dans  cette  voie, 
où  elles  travailleront  du  même  coup  au  bonheur  des  autres  et  à  leur  propre 
bonheur  :  ce  qui  reste,  en  dépit  de  tout,  le  meilleur  emploi  de  la  vie. 

Edouard    Poïvtal. 


».e  xi-Mît  léger.  L'Artillerie,  le  commerce,  par  le  capitaine  Cuarpy.  Paris, 
Lucien  Laveur,  1909,  in-8  de  x-138  p.,  avec  16  grav.  —  Prix  :  5  fr. 

Cet  ouvrage  fut  couronné  par  la  Société  des  agriculteurs- de  France 
(Prix  Henri  Schneider,  1909),  et  le  comte  Henry  de  Robien,  dont  la  compé- 
tence en  matière  chevaline  est  incontestée,  Ta  fait  précéder  d'une  Préface 
justement  élogieuse. 

A  la  guerre,  le  cheval  de  trait  léger  est  au  moins  aussi  utile  que  le  cheval 
de  selle,  car  si  la  cavalerie  rend  d'éminents  services,  l'artillerie,  les  coavois 
de  ravitai.lement  en  rendent  également. 

En  temps  de  paix,  la  supériorité  d'uci.isation  du  cheval  de  trait  léger 
s'affirme  partout.  Quant  à  la  définition  du  cheval  de  trait  léger,  après 
avoir  accumulé  les  références  et  les  opinions  accréditées,  le  capitaine 
Charpy  la  formule  ainsi  :  c'est  le  cheval  propre  au  service  de  l'artillerie. 
Où  peut-on  le  mieux  le  recruter?  En  Bretagne  et  dans  la  région  de  l'Ouest 
qui  contient  des  terrains  tertiaires  et  quaternaires.  Loin  de  moi  la  pensée 
de  contester  l'amélioration  des  races  obtenues  par  les  seules  sélections 
et  les  qualités  des  Corlaisiens  et  des  Norfolk  bretons,  mais  dans  le  Maine 
en  parliculier  des  croisements  d'étalons  demi-sang  et  de  juments  du  pays 
ont  donné  d'excellents  résultats  comme  trait  léger,  et  l'erreur  des  com- 
missions de  remonte  consiste  à  les  affecter  à  la  cavalerie  au  Ueu  de  les 
destiner  à  l'artillerie. 

Le  capitaine  Charpy  a  consacré  un  chapitre  curieux  aux  exportations 
des  chevaux  français  d'après  les  renseignements  —  qu'il  a  du  reste  souvent 
trouvés  inexacts  —  foiu'nis  par  l'Office  national  du  commerce  extérieur. 
Sei/.e  illustrations  hors  texte  ajoutent  à  l'intérêt  de  ce  livre  à  la  fois 
judicieusement  conçu  et  pleinement  documenté.  -  P-  L- 


Traité     prutiquc     et     théorique     de      natatiou     et     «le     sauve!  âge, 

par  P.  Blache.  Paris,  Garnie r,  1908,  in- 18   de   iv  288  p.,  avec  fig.  — 
Prix  :  2  fr. 

Ce    volume    décrit    l'art  de  Ja  natation  et  donne    sur  ce  «  sport  »  les 
•détails  les  plus  circonstanciés,  y  compris  ctux  que  peut  fournir  l'actualité 
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la  plus  réconte.  Non  seulement  les  anciennes  méthodes  sont  décrites  avec 
une  exactitude  telle  qu'on  pourrait  à  la  rigueur  apprendre  à  nager  rien  qu'en 
appliquant  avec  soin  les  règles  exposées  avec  la  plus  grande  clarté  par 
M.  Blache,  mais  celui-ci  n'omet  pas  les  inventions  anglaises  et  américaines 
qui  permettent,  au  prix  d'une  certaine  fatigue  et  d'une  grande  dépense  de 
forces,  de  progresser  dans  l'eau  avec  une  rapidité  inconnue  à  nos  devan- 
ciers. En  ce  siècle,  où  les  exercices  du  corps  ont  repris  une  vogue  méritée, 
le  traité  que  nous  recommandons  aux  lecteurs  du  Polyhiblion  est  appelé 
à  rendre  de  sérieux  services,  d'autant  mieux  qu'elle  contient,  sur  la  manièie 
de  sauver  les  gens  qui  se  noient,  les  conseils  les  plus  judicieux,  ceux  qui 
sont  indiqués  par  les  médecins  les  plus  compétents.  Les  illustrations  jointes 
au  texte  ajoutent  à  sa  clarté,  et  contribuent  à  faire  du  livre  qui  nous  occupe 
l'ouvrage  vraiment  définitif  sur  la  question.  G.  Guillot. 


La  Gloria  de  Don  Ranili-o.  Una  vida  en  tiempos  de  Felipe  Segundo, 

por    Enrique    Larreta.    Madrid,    Suarez,   1908,  in-8  de    446   p.  — 
Prix  :  4  fr. 

Cette  reconstitution  de  la  vie  et  des  mœurs  espagnoles  à  Avila,  vtrs  la 
fin  du  xvie  siècle,  est  composée  avec  beaucoup  de  savoir  et  de  talent. 
L'élément  romanesque  n'y  fait  nulle  part  tort  à  la  vérité  historique,  tt  les 
moindres  personnages  sont  étudiés  plus  qu'avec  soin,  avec  amour.  Pour- 
quoi faut-il  que  le  style,  à  cela  près  excellent,  de  l'auteur  soit  trop  souvent 
adultéré  par  un  abus  de  gallicismes?  Je  sais  bien  que  c'est  un  défaut  com- 
mun à  la  plupart  des  jeunes  écrivains  espagnols  :  ils  oublient  ou  dédaignent 
les  mots  les  plus  purs  de  leur  langue  classique  pour  nous  emprunter  des 
vocables  mal  adaptés  au  génie  de  leur  race,  et  qui  font  chez  eux  laide  figure. 
Que  des  journalistes  écri-vent  ainsi,  passe  encore.  Quant  à  M.  Larreta,  il  se 
doit  à  lui-même  de  châtier  son  style  narratif,  lui  qui  a  mis  dans  la  bouche 
de  ses  personnages  un  langage  archaïque  si  juste  et  si  savoureux. 

L.  R- 


El  Tcatro    «?n    Xoledo    durante    lo»    sl^loe    JL\'t  y    XVll,  por   JuLIO 

MiLEGo.  Valencia,    Manuel   Pau,  1909,  in-16  de  200  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  volume  est  un  excellent  résumé  historico-critique  de  l'art  dramatique 
pendant  les  deux  siècles  où  il  fleurit  à  Tolède.  Hâtons-nous  de  dire  qu'il 
n'apporte  aucun  élément  nouveau  à  l'histoire  littéraire  proprement  dite  : 
ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  bat  que  s'est  proposé  l'auteur,  qui  a  voulu  tout  sim- 
plement tracer  une  esquisse,  modeste  dans  ses  proportions,  didactique  dans 
sa  forme,  des  origines  et  du  développement  du  théâtre  jusqu'à  Rojas 
Zorrilla;  la  gloire  la  plus  pure  de  la  ville  de  Tolède  au  point  de  vue  poétique. 
Après  avoir  décrit  amplement  l'état  politique  de  l'Espagne  sous  Charles- 
Quint  et  sous  Philippe  II,  M.  Milego  nous  raconte  les  premiers  essais  de 
Rodrigo  de  Cota  et  de  Pedro  Navarro.  Les  Autos  sacrameiitales,  dont  l'im- 
portance fut  si  grande  chez  nos  voisins,  donnent  lieu  à  des  descriptions 
fort  intéressantes  et  à  des  détails  peu  connus.  Parmi  les  dramaturges  les 
plus  célèbres  que  cite  l'auteur,  il  convient  de  signaler  Lôpez  de  Villalobos, 
José  de  Yaldivielso  et  Luis  Quifiones  de  Benavente.  Les  chapitres  XI  et  XII 
sont  consacrés  à  Fr.  de  Rojas,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  critiques,  quelques 
fragments  bien  choisis  de  ses  pièces  originales.  Ce  résumé,  tel  qu'il  est,  sera 
consulté  avec  fruit  par  les  amateurs  de  littérature  castillane. 

G.    Bernard. 


—  169  — 

J^utour  «l'une  brocliurc.  S<'pt  lelti-e»  sur  le  pi-t^tendu  mariage  <I« 

uoavuet.    Paris,  Savaète,  s.  d.  [1909],  in-8  de  196  p.  —Prix  :  3  fr.  50. 

Aux  mois  d'août  et  de  septembre  1906,  la  Revue  du  clergé  français  pu- 
bliait trois  articles  de  M.  l'abbé  Charles  Urbain  sur  Bossuet  et  M^'^^  de  Mau- 
léon.  Ce  remarquable  travail  de  patiente  érudition  fut  tiré  en  brochure, 
mais  non  pas  mis  dans  le  commerce.  Il  provoqua  bientôt,  parmi  les  écri- 
vains catholiques,  deux  courants  opposés,  l'un  chaleureusement  favorable 
et  l'autre  âprement  défavorable  à  la  mémoire  de  Bossuet.  D'une  part, 
c'était  l'opuscule  «  bossuétiste  »  de  M.  l'abbé  Gaignet,  dont  nous  avons 
parlé  ici  même  en  octobre  1907  (t.  CX,  p.  369-370),  et  intitulé  :  Le  Prétendu 
Mariage  de  Bossuet.  D'autre  part,  c'étaient  les  articles  publiés  le  15  juillet 
et  le  15  octobre  1907,  dans  la  Revue  du  monde  catholique,  par  le  R.  P.  Cons- 
tant et  Mgr  Justin  Fèvre,  tous  deux  marchant  sur  les  brisées  de  feu  le  cha- 
noine Davin.  Le  présent  ouvrage  résume  la  controverse  qui  s'est  livrée, 
de  la  sorte,  Autour  d'une  brochure.  Après  discussion  des  arguments  développés 
de  part  et  d'autre,  il  expose  les  quelques  faits  matériellement  acquis  à 
l'érudition  historique.  C'est  la  brochure  de  M.  Urbain  qui  est  d'abord  étudiée 
(p.  1-14);  puis  l'opuscule  de  M.  Gaignet  (p.  15-102);  puis  l'article  du  R.  P. 
Constant  (p.  103-114).  L'article  de  Mgr  Fèvre,  para  aussitôt  après  la  mort 
de  son  auteur,  est  reproduit  in  extenso  (p.  147,-190),  et  vraiment  c'est  un 
spécimen  de' bien  fâcheuse  littérature  ecclésiastique  (cf.  p.  173).  Vient, 
en  dernier  lieu,  un  Index  alphabétique  des  noms  propres  (p.  191-195).  No- 
tons que  le  prix  du  volume  s'élève  à  3  fr.  50,  bien  que  le  nombre  des  pages 
soit  seulement  de  195  :  l'édition  n'a  pourtant  rien  de  luxueix! 

L'auteur  du  livre  s'appelle  M.  Z.  On  préférerait  ne  passe  trouver  en  face 
d'un  personnage  masqué  :  d'autant  plus  qu'il  y  aurait  profit  à  connaître 
le  nom  de  ce  «  docteur  es  lettres  »,  q^.i  est  d'une  compétence  manifeste  sur 
Bossuet,  Bourdaloue  et  autres  illustrations  du  grand  siècle.  M.  Z.  nous  fait 
même  part  de  trouvailles  érudites  qui  n'ont  pas  un  rapport  très  direct  avec 
le  prétendu  mariage  de  Bossuet  (p.  126-139).  Sur  le  problème  capital,  M.  Z. 
adopte  les  conclusions  de  M.  Urbain  :  «  Bossuet,  dans  sa  candeur,  a  manqué 
de  prudence,  en  s'intéressant  à  cette  personne  (M^^  de  Mauléon)  qui  ne  le 
méritait  guère  »  (p.  143).  M^'e  de  Mauléon  s'appuyant  (après  la  mort  du 
grand  évêque)  sur  une  pièce  que  nous  ne  connaissons  pas,  fit  valoir  des  ré- 
clamations successorales  qui  parurent  gênantes  et  qu'on  se  hâta  d'étouffer. 
Dès  lors  se  répandit,  plus  ou  moins  confuse,  la  rumeur  d'un  prétendu  ma- 
riage contracté  entre  Bossuet  et  M^^®  de  Mauléon,  durant  leur  commune 
jeunesse  :  rumeur  dont  subsistent  quelques  attestations.  D'autre  part, 
certaines  raisons  apportées  naguère  pour  écarter  le  prétendu  mariage  sont 
démontrées  faiisses.  «  Bref,  un  mystère,  une  énigme  subsiste  »  (p.  144). 

L'affaire  mal  éclaircie  de  M^i^  de  Mauléon  pose  donc  un  problème  fort 
grave  :  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  suspecter  la  conduite  morale  de  Bossuet? 
M.  Z.,  après  M.  Urbain,  se  prononce  pour  la  négative:  quoi  qu'il  en  soit  de  la 
pièce  mystérieuse  que  produisit  M^i*^  de  Mauléon,  il  demeure  parfaitement 
certain  que  Bossuet  ne  vivait  j)as  en  «  prêtre  marié  ».  Mais  les  admirateurs 
du  chanoine  Davin  concluent,  au  moins  par  manière  de  grave  insinuation, 
dans  un  sens  tout  contraire;  et  la  brochure  de  M.  Urbain  leur  fournit  pré- 
texte à  de  nouvelles  affirmations  tendancieuses.  Or,  c'est  contre  une  pareille 
interprétation  des  faits  qu'a  été  surtout  dirigé  l'opuscule  «  bossuétiste  » 
de  M.  Gaignet.  Voilà  pourquoi  nous  avouons  ne  pas  comprendre  l'omertume 
et  les  sévérités  de  M.  Z.  contre  M.  Gaignet;  nous  trouvons  étrange  qu'à 
des  critiques  méritées  ne  soient  pas  joints  de  justes  éloges.  Sur  la  vertu 
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sacerdotale  de  l"évêqi.c  de  Meaux,  M.  Gaignet  a  développé  en  plusieurs 
pages  cela  même  q.ie  M.  Urbain  avait  énoncé  en  quelques  lignes  :  et  il  doit 
en  êtro  félicité.  Yves  de  i.a  Brière. 


Uerntxlt'ttc  âotibii'ous,  sa   ntiissance,   »a  vie,   «•«  mort,     d'après     d'";S 

documents  inédits  de  la  collection  de  M.  Barbet  père,  publiés  par 
M.  A.  Barbet  fils.  Pau,  imp.  Lescher-Montoué  t-l  Lourdes,  21,  rue  de 
Bagnères,  l'auteur,  1909,  petit  in-8   de  iii-185  p.  —  Prix  :  2  ir.  15. 

Après  tant  d'ouvrages  parus  sur  Bernadette,  voici  un  petit  iiyre  qui  nous 
apporte  encore  du  nouveau  et  beaucoup  :  une  foule  de  détails  inédits, 
naïfs,  charmants,  précis,  et  si  frais,  si  vivants,  cinquante  ans  après,  qu'on 
s'en  étonne  comme  de  fleurs  trouvées  intactes  entre  les  pages  d'un  vieux 
grimoire- 

L'énigme  c'est  que  ces  petites  historiettes  très  authentiques  ont  été 
cueillies  et  recucillifS  toutes  fraîches  au  moment  même  des  apparitions, 
<^t  jour  par  jour  pendant  la  vie  de  la  voyante  par  quelqu'un  qui  avait  fait 
de  l'événement  de  Lourdes  la  passion  de  son  existence. 

Qui  donc  mieux  que  l'auteur  pouvait  être  informé  des  faits  et  gestes  de 
Bernadette?  Instituteur  à  Bartrès,  il  y  vit  grandir  l'enfant,  il  la  retrouva 
au  moment  des  apparitions  à  Lourdes  où  il  était  devenu  directeur  de 
l'Ecole  supérieure-  Seul  de  tous  ses  historiens,  il  vécut  ainsi  près  d'elle 
pendant  toute  sa  vie  jusqu'à  son  départ  pour  le  cloître- 

C'est  à  cette  fréquentation  quotidienne  qu'est  due  la  richesse  de  tant  de 
détails  extrêmement  pittoresques  et  vivants-  D'autres  ouvrages  sont  plus 
complets;  celui-ci  est  plus  évocateur  de  la  petite  pastoure  de  Bartès,  de  la 
petite  privilégiée  de  Marie- 

Et  ces  choses  sont  dites  dans  un  style  tout  simple,  mais  limpide  et  vif 
comme  l'eau  courante  des  gaves  de  là-bas.  Nous  n'avons  qu'un  reproche 
à  faire  à  ce  petit  livre  publié  avec  une  probité  scrupuleuse  par  M-  Barbet 
fi?s,  sur  les  manusc 'its  de  son  père,  celui  non  de  venir  trop  tard,  mais  de 
s'être  fait  trop  longtemps  attendre.  J-  B- 


CHRONIQUE 

NÉCROLOGIE-  — M-  Charles  de  Loménie,  qui  donna  .à  plusieurs  reprises 
au  Polybiblion  des  articles  remarqués,  est  mort  à  Paris,  le  2  janvier  1910, 
à  peine  âgé  de  54  ans.  S'occuper  d'histoire  était,  dans  sa  famille,  une  tradi- 
tion :  il  était  fils  de  Louis  de  Loménie,  le  biographe  de  Beaumarchais  et  de 
Mirabeau,  et  petit- fils  du  célèbre  orientaliste  Charles  Lenormant;  lui-même 
débuta  tout  jeune  dans  les  lettres  en  achevant  la  rédaction  et  la  publication 
du  grand  ouvrage  de  son  père,  les  Mirabeau.  Devenu  auditeur  au  Conseil 
d'Etat,  plus  tard  fort  absorbé  par  l'administration  d'une  importante  affaire 
industrielle,  il  put  être  quelque  temps  di&trait  de  ses  premières  études, 
mais  jamais  il  ne  s'en  désintéressa;  à  ses  heures  de  loisirs,  il  y  revenait  vite- 
On  sait  qu'il  a  publié  des  Lettres  de  M.  Guizot  à  M.  et  à  M^^  Charles  Le- 
norina'nt  (Paris,  1902,  in-12),  beau  et  noble  volume  qu'une  préface  de 
Mgr  de  Cabrières  a  présenté  au  public,  et,  plus  récemment  :  Trois  Années 
de  la  vie  de  Chateaubriand  (1814-1816)  (Paris,  1905,  in-8)-  M-  de  Loménie 
tenait  de  sa  gvand'mère  une  admirable  collection  de  documents  :  il  n'est 
pas  besoin,  en  effet,  de  rappeler  que  Mn»e  Lenormant  était  la  nièce  de 
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]\|me  Récamit?!',  qui  l'avait  choisie  comme  fiîîo  adoplive  et  lui  avait  légué  tous 
ses  papiers.  Non  content  de  puiser  lui-même  dans  cette  mine  précieuse, 
pour  en  tirer  les  éléments  de  pages  instructives  et  attachantes,  — 
comme  cet  article  sur  M°^^  Récamier,  qui  parut  naguère  dans  le  Corres. 
pondant, — M.  de  Loménie  l'ouvrait  libéralement  aux  lettrés,  et  ce  fut  no- 
tamment grâce  à  ses  larges  communications  que  M.  Edouard  Herriot  a  pu 
écrire  son  livre  :  M"»s  Récamier  et  ses  amis.  A  diverses  reprises,  M.  de  Lo- 
ménie avait  collaboré  à  la  Reçue  des  questions  historiques,  au  Temps,  au 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze,  etc.  11  y  a  deux  ans,  il  avait 
été  appelé  à  siéger  au  conseil  de  rédaction  de  la  revue  catho'ique  le  Corres- 
pondant, dont  son  grand-père  Lenoi'mant  avait  été,  avant  Montalembert, 
un  des  premiers  directeurs.  Esprit  vigoureux,  fétond  en  penséeseten  aper- 
çus, ouvert  à  tous  les  mouvements  d"idécs,  curieux  des  choses  actuelles 
non  moins  que  des  souvenirs  du  pa^sé,  libérai  dans  le  bon  sens  du  mot, 
érudit  soigneux  et  .sûr,  écrivain  au  style  précis,  caractère  loyal  et  fidèle, 
M.  de  Loméaie  méritait  qu'on  dît  de  lui  :  c'est  quelqu'un;  et  cette  brève 
esquisse  serait  trop  incomplète  si  nous  n'ajoutions  qu'il  fut  un  chré  ion 
à  l'âme  très  haute. 

—  M.  Ernest  Quentin-Bauchart,  ancien  maître  des  requêtes  de  pre- 
mière classe  au  Conseil  d'Etat,  est  movt  dans  !e  couvant  du  m  jis  de  décembre 
1909,  à  l'âge  de  79  ans,  à  Paris,  où  il  était  né  en  1830.  M.  Quentin-Bauchart, 
membre  de  la  Société  des  bibliophiles  français,  s'est  fait  connaître  dans 
le  monde  littéraire  principalement  par  ses  œuvres  bibliographiques,  dont 
plusieurs  sont  très  estimées  des  bibliophiles  et  des  bibliothécaires.  En 
voici  les  titres  :  Mes  livres,  1864-1874  (Paris,  4877,  in-8),  réimprimé  avec 
additions  en  1881;  —  Bibliothèque  de  la  reine  Marie-Antoinette.au  château 
des  Tuileries  :  catalogue  authentique  publié  d'après  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (Paris,  1884,  in-18);  —  Les  Femmes  bibliophiles  de  France 
(xvi^,  xvii^  et  xviii^  siècles)  (Paris,  1886,  2  vol-  gr.  in-8);  —  Le  Livre 
d'heures  d'Henri  II  (Paris,  1890,  in-8);  —  La  Bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau et  les  livres  des  derniers  Valois  à  la  Bibliothèque  nationale  (1.515-1589) 
(Paris,  1891,  gr.  in-8);  ■ —  A  travers  les  livres.  Souvenirs  d'outre-tombe  (Paris, 
1895,  in-16);  —  Coup  d'œil  sur  les  plus  beaux  spécimens  de  la  reliure  fran- 
çaise aux  xvi^,  xvii^  et  xviii^  siècles  (Paris,  1896,  in-8);  —  Les  Fareinistes 
et  leur  livre  (Paris,  1900,  in-8);  —  Études  et  souvenirs  sur  la  deuxième  Répu- 
blique et  le  second  Empire  (1848-1870),  par  Quentin-Bauchart,  ancien  repré- 
sentant du  peuple,  ancien  président  du  Conseil  d'Etat,  ancien  sénateur. 
Mémoires  posthumes  (Paris,  1901-1902,  2  vol.  in-8);  —  Mélanges  biblio- 
graphiques (Paris,  1904,  in-8). 

—  M.  Edouard  Rod,  l'éc  ivt-in  et  i',téràtear  sui;se  bien  connu,  mort 
subitement  à  Grasse  (Alpes-Maritimes),  le  29  janvier,  à  53  ans,  était  né 
à  Nyon  (Vaud),  en  1857.  Après  avoir  suivi  les  cours  des  Universités  de 
Berne  et  de  Berlin,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  s'occupa  de  critique  littéraire 
et  devint,  en  1884,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  contemporaine.  Mais,  en 
1887,  il  retourna  en  Suisse  et  fut  nommé  professeur  de  littérature  com- 
parée à  la  Faculté  de  Genève,  en  remplacement  de  Marc  Monnier.  Toute- 
fois, une  dizaine  d'années  plus  tard,  il  vint  de  nouveau  se  fixt-r  en  France. 
Outre  sa  thèse  de  licence  sur  le  Développement  du  mythe  d'Eschyle  dans 
la  littérature.  M-  Edouard  Rod  a  publié  quelques  vo!um<^s  de  critique  et 
d'histoire  littéraires.  Mais  c'est  principalement  par  ses  romans  et  nouvelles 
qu'il  s'est  fait  connaître.  Grand  admirateur  de  la  philosophie  de  Schopen- 
hauer  et  des  théories  musicales  de  Wagner,  il  a  écrit  de  nombreux  volumes 
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empreints  du  pessimisme  de  sts  maîtns.  Son  bagage  littéraire  est  considé- 
rable; aussi  ne  cittrons-nous  de  lui  que  ks  œuvras  suivantes,  dont  certaines 
ont  eu  plusieurs  éditions  :  A  propos  de  V Assommoir  (Paris,  1879,  in-12)  ;  — 
Les  Allemands  à  Paris  (Paris,  1880,  in-12);  —  Palmyre  Veulard  (Paris,  1881, 
in-12); — La  Chute  de  Miss  Tops?/ (Bruxelles,  1882,in-18);  —  Les  Protestants; 
Côte  à  côte  (Paris,  1882,  in-12); —  La  Femme  d'Henri  Vanneau  (Paris,  1884, 
in-12);  —  L'Autopsie  du  docteur  Z...  (Paris,  1884,  in-12);  - —  La  Course  à  la 
mort  (Paris,  1885,  in-12);  —  Tatiana  Leïloj.  rcman  parisien  (Paris,  1886, 
in-12);  —  Etudes  sur  le  xix«  siècle  :  Giacomo  Leopardi;  les  Préraphaélites 
anglais;  Richard  Wagner  et  V esthétique  allemande;  Victor  Hugo;  Garibaldi; 
les  Véristes  italiens;  M.  E.  de  Amicis;  la  jeunesse  de  Cavour  (Paris,  1888, 
in-12);  —  De  la  littérature  comparée  (Paris,  1886,  in-12);  —  Scènes  de  la  vie 
cosmopolite.  Lilith;  VEau  et  le  Feu;  V Idéal  de  M.  Gindre;  le  Pardon;  la 
Dernière  Idylle;  Noces  d'or  (Paris,  1889,  in-12); —  Le  Sens  ds  la  vie  (Paris, 
1889,  in-12); —  Les  Trois  Cœurs  (Paris,  1890,  in-12);  — Nouvelles  romandes 
(Lausanne,  1890,  in-12);  —  Da/rte  (Paris,  1891,  in-8);  —  Stendhal  (1891, 
in-12),  dans  la  collection  «  Les  Grands  Écrfvains  français  »;  —  Lamartine 
(Paris,  1893,  in-12);  —  Scènes  de  la  vie  suisse  (Genève,  1896,  gr.  in-8); 
—  Nouvelles  Études  sur  le  xix®  siècle  (Paris,  1898,  in-12);  —  Essai  sur 
Goethe  (Paris,  1898,  in-12);  —  Morceaux  choisis  des  littératures  étrangères, 
publiées  avec  un  essai  sur  le  développement  des  littératures  modernes,  des 
notices  et  des  notes  (Paris,  1899,  in-16),  etc.,  etc.  M.  Edouard  Rod  a 
traduit  en  outre  de  l'italien  :  Les  Malavoglia,  mœurs  siciliennes,  de  Giovanni 
Verga  (Paris,  1887.  in-12).  La  dernière  de  ses  œuvres, /e  Glaive  et  le  Bandeau, 
vient  de  paraître  dans  l'Illustration. 

—  L'Allemagne  a  perdu  un  de  ses  plus  éminents  philologues  et  archéo- 
logues en  la  personne  du  Dr.  Ludwig  Friedlae^der,  mort  au  milieu  de 
décembre,  à  Strasbourg  (Alsace),  à  85  ans.  Né  le  24  juillet  1824,  à  Kœnigsberg 
(Prusse  orientale),  il  fit  ses  études  au  gymnase  de  sa  ville  natale,  puis  alla 
suivre  les  cours  des  Universités  de  Leipzig  et  de  Beï'Iin,  et  se  fit  recevoir 
privat-docent  à  Kœnigsberg  en  1847.  En  1853-1854,  il  fit  un  voyage  scien- 
tifique en  Italie  et,  en  1859,  il  obtint  à  l'Université  de  Kœnigsberg  la  chaire 
de  philologie  classique  et  d'archéologie,  qu'il  a  occupée  jusqu'en  1892.  Pen- 
dant ces  trente-trois  années  de  professorat,  ses  cours  ont  été  assidûment  suivis 
par  un  grand  nombre  d'étudiants  et  la  célébrité  que  plusieurs  d'entre  eux 
ont  acquise  est  la  meilleure  preuve  de  la  haute  valeur  de  son  enseignement. 
La  plupart  des  ou\Tages  que  laisse  M.  Friedlaender  sont  très  estimés.  Sur 
la  constitution  et  la  critique  des  poèmes  homériques, il  a  publié  .Die  home- 
rische  Kritik  von  Wolf  bis  Grote  (Berlin,  1853,  in-8);  —  Analccta  homerica 
(Leipzig,  1859,  in-8);  —  Zwei  homerische  Woerterverzeichnissei'Lai'^ùg.  1860, 
in-8).  Quant  aux  volumes  dans  lesquels  il  a  consigné  le  résultat  de  ses 
travaux  d'archéologie  romaine  et  grecque,  nous  citerons  entre  aulres  : 
De  Operibus  anaglyphis  in  monumentis  sepulcralibus  graecis  (Leipzig,  1847, 
in-8);  —  Beschreibung  der  GypsabgUsse  in  Muséum  zu  Koenigsberg  (Koe- 
nigsberg,  1850,  in-8);  — Darstellungen  aus  der  Sittengeschichte  Roms  in  der 
Zeit  von  August  bis  Ausgang  der  Antonine  (Leipzig,  1862-1870,  3  vol.  in-8), 
ouvrage  traduit  librement  en  français  par  Ch  Vogel  sous  le  titre  :  Civili- 
sation et  mœurs  romaines  du  règne  d'Auguste  à  la  fin  des  Antonins  (Paris, 
1865-1874,  4  vol.  in-8);  —  ijber  die  Entstekung  und  Entwicklung  des  Gefùhls 
fiir  dos  Romantische  in  der  Natur  (L?ipzig,  1873,  in-8). 

—  M.   Enrico  Hillyer  Giglioli,  le  distingué  zoologiste  et  explorateur 
italien,  mort  dernièrement  à  Fjorence,  à  65  ans,  était  né  à  Londres  le  13  juia 
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1845.  Reçu  docteur  es  sciences  à  Pise,  il  prit  part  au  grand  voyage  scien- 
tifique du  «  Magenta  «,  et,  à  son  retour,  fut  nommé  professeur  de  zoologie 
à  l'Institut  des  études  supérieures  de  Florence,  puis  directeur  du  Musée 
d'histoire  naturePe  de  la  même  ville-  Des  très  nombreuses  publications 
de  M.  Enrico  Gigiioli,  nous  ne  citerons  que  les  suivantes  :  Odoardo  Beccari  e 
i  suoi  viaggi  (1874);  —  /  Ta^maniani,  cenni  storici  ed  etnolog.ci  di  un 
popolo  estin'o  (1874); —  Lo  Studio  delV  etnologii  al  Brasih  (1877);  — 
Elenco  dei  tnammiferi,  degli  uccelli  e  dei  rettili  appartenentl  alla  fauna  ita- 
lica  (1880);  —  La  Scoperta  di  una  fauna  abissale  nel  Meditcrraneo  (1881); 

—  Gli  odierni  viaggiatori  italiani  (1884);  —  Avifaune  locali,  risultati 
delV  inchiesta  ornitologica  nelle  i'arie  provincie  (1890),    etc.,  etc. 

—  M.  Francesco  Bertolini,  i'éminent  historien  italien,  professeur  d'his- 
toire ancienne  à  l'Université  et  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bologne, 
est  mort  en  cette  ville  au  commencement  de  janvier,  à  74  ans.  Né  à  Man- 
toue  en  1836,  il  débuta,  comme  écrivain,  dans  la  Rivista  Ginnasiale  de 
Vienne  et  dans  les  Effeineridi  délia  pubblica  istruzione  de  Turin.  Il  s'est 
consacré  particulièrement  à  l'étude  de  l'histoire  itaMenne,  surtout  de 
l'histoire  romaine,  et  il  est  un  des  premiers  qui  aient  apprécié  à  leur  juste 
valeur  les  derniers  travaux  de  la  cri tiqueallemande.  De  ses  nombreux  ouvrages 
nous  citerons  seulement  les  suivants  :  Storia  primitiva  di  Roma  (1860, 
3  vol.)  ;  —  Storia  dei  niedio  evo  (1866);  —  Compendio  di  storia  italiana  ad 
uso  délie  scuole  normali  (1871);  —  Storia  antica  di  Roma  (1874);  —  Storia 
d''Italia  sotto  le  dominazioni  barbariche  (1876);  —  Importanza  storica  délia 
batîaglia  di  Legnano  (1876);  —  Saggi  critici  di  storia  italiaiia  (1883);  — 
Storia  antica  universale  (1885);  —  Storia  romana  (1886);  —  Il  Conte  di 
Cavour  prima  dei  risorgimento  italiano  (1886),  ouvrage  couronné  par  le 
ministère  de  l'instruction  publique;  —  Storia  dei  risorgimento  italiano 
(1887-1888);— Le  Rivoluziotii  italiane  dei  \i2(i  e  \m\  (1886-1887)  ;— PeWe- 
grino  Rossi  (1887);  —  La  Gioventù  di  Camillo  Cavour  (1887);  —  Livio 
Zambeccari  (1887);  —  Bologna  nella  storia  dei  risorgimento  italiano    (1887); 

—  Commemorazione  dei  principe  Amedeo  d' Aosta  (1890);  — Storia  di  Roma 
(Milan  et  Trêves,  1890);  —  Brevi  cenni  storici  sui  fatti  principalissimi  délia 
Storia  antica  e  su  quelli  che  prepararono  V uniiicazione  d'Italia  (1890);  — 
Tavole  sinottiche  di  storia  universale  (1891);  —  Letture  popolari  di  storia 
dei  risorgimento  italiano  (1894);  —  Cesare  Cantù  e  le  sue  opère  studio,  bio- 
grafico  e  bibliografico  (1896); —  Chiesa  e  civiltà,  discorso  (1896); —  Manuale 
di  storia  (1897),  souvent  réimprimé;  —  Vltalia  nella  tempesta  dei  1848-49 
(1838);  —  San  Francesco  d' Assisi  (1898). 

—  De  Ko^ozsvâi',  on  annonce  la  mort,  le  5  janvier,  de  M.  Etienne  Petelei, 
l'un  des  plus  caractéristiques  écrivains  régionalistes  de  la  Hongrie.  Né 
en  1852,  à  Maros-Vâsârhely,  il  fit  ses  études  à  Kolozsvâr  et  les  termina  à 
l'Université  de  Budapest.  Ayant  débuté  dans  le  journalisme,  qu'il  n'aban- 
donna que  lorsque  la  maladie  l'y  contraignit,  il  attacha  toujours  une  grande 
importance  à  la  forme  littéraire  des  articles  de  journaux  .et  sut  faire  pré- 
valoir sa  manière  de  voir  dans  la  presse  de  Transylvanie.  Ses  œuvres  les 
plus  importantes  sont  des  nouvelles  ou  des  romans  de  peu  d'étendue;  sa 
manière  rappelle  celle  des  conteurs  russes  par  le  réalisme;  mais  Petelei 
resta  toujours  profondément  magyar  et  catholique.  11  chercha  ses  sujets 
dans  sa  petite  patrie,  la  Transylvanie,  et  dépeignit  avec  autant  de  bonheur 
que  de  fidélité  les  types  de  la  région.  Il  publia  :  Les  Croix  (1882),  Rossignols 
(1884),  Ma  Rue  (1886),  Jetti  (1894),  Crépuscule  (1896),  Nuages  (1897), 
Provinciaux  (1898).  Son  talent  d'écrivain  était  fort  apprécié  dans  toute 
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'a  Hongrie,  mais  il  n'habiia  pas  Biulapost,  et  ne  fui  p?s  do  l'Académie. 
La  «  Société  de  Ptlôfi  »  l'avait  élu  membre  dès  1882.  En  1888.  il  avait  fondé 
la  «  Société  littévaive  de  Ti'anfjvlvanie  «• 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Maurice  Bourguin,  profcscur 
adjoint  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  mort  dernièrement  à  Versailles,  à 
54  ans;  —  J.-B.  Chabaneix,  ancien  professeur  à  l'École  d'agriculture  de 
la  Saulgaio,  qui  précéda  celle  de  Montpellier, et  à  qui  l'on  doit  :  Recherches 
dyrwmoinétriques  sur  le  tirage  des  charrues;  Martellières  moulées,  à  vannes 
obliques:,  U  Utilisation  des  petites  sources,  mort  à  la  Ratterie,  près  Saint- 
Viclurnien  (Haute- Vienne),  le  9  décembre  1909;  —  M"«  Marie  Delaporte, 
])rofesseur  honoraire  aux  Ecoles  normales  supérieures  de  Sèvres  et  de 
Fontenay-aux-Roses,    morte   à   Paris,    au   commencement   de   janvier,    à 
71  ans;  —  Frédéric  Desmons,  ancien  pasteur  de  l'église  protestante  de 
Saint-Geniès,   ancien  président   du   Conseil   du  Grand-Orient   de   France, 
.sénateur  du  Gard,  connu  surtout  par  le  rôle  important  qu'il  a  joué  dans 
la  lutte  contre  l'Église  catholique,  auteur  de  :  Essai  historique  et  critique 
sur  le  mormonisme  (Strasbourg,  1856,  in-8),  thèse,  et  Béponse  à  la  lettre  de 
révêque  de  Nîmes  aux  protestants  du  Gard  (Nîmes,  1859,  in-8),  mort  à  Paris, 
le  5  janvier,  à  78  ans;  —  Félix  Dessoliers,  ancien  collaborateur  de  la 
Dépêche  algérienne  pour  l'économie  politique,  mort  dernièrement  à  Alger  ; 
--  le  D''  DouRiF,   professeur  hon'  rairo  de  l'École  de  médecine,  mort  der- 
nièrement à  CJermont-Ferr^.nd,  à  86  ans;  —  le  comte  L.  de   Fleury,  col- 
laborateur   de    diverses  revues  de  la  région  poitevine,  principalement  de 
la  Reçue  du  Bas-Poitou,  mort  aux  JaudonièrcS,  près  de  Vieux-Cérier  (Cha- 
rente), vers  la  fm  de  novemibre  dernier,  dans  sa  82^  année;  —  le  D""  Antoine 
Lacour,   doyen  des  médecins  lyonnais,   ancien  médecin  du  service  des 
aliénés   de   l'Antiquaille,    membre   de   la   Société   médico-psychologique, 
mort  dernièrement  à  Lyon,  à  92  ans, lequel  a  publié  de  nombreux  mémoires, 
V>vincipalemént  sur  l'hospitalisation  des  épileptiques  et    la  monomanie  de 
riiomicide;  - —  l'abbé  Urbain  Mareste,    chanoine    honoraire,    curé-doyen 
d'Airo-sur-la-Lys   (Pas-de-Calais),    ancien  professeur   au  p-tit   séminaire 
de  Bou\-)gne,  mort  au  commenccmml  de  janvier,  à  58  ans; —  Léon  Mayet, 
président  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon,  mort 
dernièrement  en  cette  ville,  à  73  ans;  —  Jean-Joseph  Mellet,  professeur 
de  musique  au  Conservatoire  depuis  dix-neuf  ans,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de 
janvier,  à  61  ans; —  Edmond  Missa,  compositeur  de  musique  au  Conserva- 
toire, élève  de  ^lassenet,  mort  subitement  à  Paris,  à  49  ans,  lequel  laisse 
de  charmantes  mélodies  et  romances  pour  piano,  ainsi  qu'un  certain  nom- 
bre d'opéras-comiques  et  opér^-ttes,  notamment  :  La  Belle  Sophie  et  Mu- 
guette,  et  un  drame  musical  Maguelonne,  joué  pom'  la  première  fois  à  Lon- 
Londrcs,  au    théâtre    de    Covent-Garden;  —  François- Xavier  Paoletti, 
directeur  à  la  préfecture  de  la  Seine,  membre  de  l'Association  des  journa- 
listes parisiens,  mort  à  Paris,  en  janvier,  dans  sa  65^  année;  —  Henri 
Pascaud,  l'un  des  directeurs  de  la  Bévue  générale  du  droit,  de  la  législation 
et  de  la  jurisprudence  en  France  et  à  V étranger,  qui  a  donné  de  nombreux 
travaux  à  ce  recueil  et  a  collaboré  à  beaucoup  d'autres  périodiques  tels, 
entre  autres,  le  Bulletin  des  sciences  économiques  et  sociales  du  Comité  des 
travaux  historiques,  le  Bulletin  de  la  Société  de  législation  comparée,  la  Bévue 
critique  de  législation,  V Économiste  français,  la  Nouvelle  Bévue,  la  Bévue 
politique  et  parlementaire,  etc.,  mort  à  Chanterenne,  le  12  octobre  1909, 
à  l'âge  de  75  ans; — ;e  chanoine  Piiiltppe,  supériexu'  du  séminaire  de  Langres, 
ecclésiastique  très  érudit,  que  la  publication  d'un  important  ouvrage  cano- 
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nique  :  De  Delictis  et  Pœnis  avait  fait  nommer  consuîteur  de  la  Commissioa 
(!u  droit  canon,  mort  subitement  au  commencement  de  janvier  au  Séminaire 
français  de  Rome,  où  il  avait  été  appelé  récemment  pour  collaborer  à  la 
indification  du  droit  canon;  —  Arsène  Vermenouze,  poète  auvergnat, 
majorât  du  félibrige,  auteur  de  :  Flour  de  brousso,  avec  traduction  française 
(Aurillac,  1895,  in-8),  mort  dernièrement  à  Vielles-d'Ytrac  (Cantal),  à 
59  ans;  —  Félix  Walecki,  agrégé  de  l'Université,  professeur  de  mathéma- 
tiques spéciales  successivement  aux  lycées  de  Lille,  de  Nancy  et  Condorcet 
de  Paris,  inspecteur  général  de  l'instruction  publique  aux  colonies,  mort 
à  Antibes,  le  28  décembre. 

■ —  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Georg  Baum,  ingénieur  alle- 
mand, professeur  à  l'Ecole  des  mines  de  Berlin,  mort  en  cette  ville  le  22  dé- 
cembre, à  39  ans,  dont  nous  citerons  :  Handhuch  jUr  Gewerbegerichte.  Unter 
Benutzung  des  Archiva  des  Verbandes  deutscher  Gewerbegerichte  (Berlin,  1904, 
in-8);  —  Dr.  Karl  Bissinger,  numismate  allemand,  professeur  au  gym- 
nase de  Pforzlieim,  mort  en  cette  vi'le,  au  commencement  de  janvier,  dont 
nous  rappellerons  :  Funde  roemischer  Mùnzen  im  Grossherzo gthum  Baden 
(CarJsruhe,  1906,  in-8);  —  Dr.  Alexander  BIock,  professeur  de  droit  civil 
à  l'Université  de  Varsovie,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  décembre,  à  57  ans  ; 

—  Hébert  Borée,  acteur  et  écrivain  allemand,  à  qui  l'on  doit  deux  ouvrages 
sur  le  monde  des  théâtres,  et  qui  a  collaboré  à  divers  journaux  allemands, 
mort  en  janvier;  —  Dr.  Heinrich  Brunner,  professeur  suifS3  de  chimie, 
mort  dernièrement  à  Lausanne,  à  62  ans;  —  Frelerik  James  Cox,  secrétaire 
de  la  «  Religieux  Tract  Society  «,  mort  à  Londres  le  8  janvier,  à  49  ans;  — 
Dr.  George  Parle  Fisher,  professeur  d'histoire  ecclésiastique  à  l'Univer- 
sité de  Yale  (Etats-Unis),  auteur  d'une  série  d'ouvrages,  te?s  que  :  Superna- 
tnral  Origin  of  Christianity,  History  of  the  Reformation,  Beginnings  oj - 
Christianity,  History^  of  the  Christian  Church,  etc.,  et  de  nombreux 
articles  insérés  dans  d.:s  revues    spéciales,  mort  dernièrement   à  83  ans; 

—  le  baron  Heinrich  von  Geymuller,  ardiitecte  et  écrivain  d'art  alle- 
mand, mort  le  19  octobre,  à  Baden-Baden,  dont  nous  citerons  :  Cento 
disegni  di  architettura  d'ornato  e  di  figure  di  Frà  Giovanni  Giocondo,  rico- 
iiosciutire  descritti  (Firenze,  1882,  in-8)  et  Die  ursprjXnglichen  EntwUrfe  fUf 
Sanet  Peter  in  Rom  vom  Bramanto,  Raphaël  Santi,  Frà  Giocondo,  den  San- 
gallo''s  und  A.  m.  Nebst  zahlreichen  Ergànzungen  und  einem  Texte  zuni 
ersten  Maie  herausgegeben  (Florence,  1877-1880,  in-fol.);  —  Richard  Wat- 
son  GiLDER,  poète  et  journaliste  américain,  directeur  du  Century  Magazine 
de  New  York,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  65  ans;  —  Arthur  Gil- 
MAN,  écrivain  et  professeur  américain,  fondateur  et  directeur  de  l'École 
Gilman  pour  les  jeunes  fuies  à  Cambridge  (Massachus  ;etts),  mort  dernière- 
ment dans  cette  ville,  lequel  a  publié  :  Genealogy  of  the  Gilman  Family, 
First  Steps  in  English  Literature,  The  Story  oj  Rome,  The  Discovery  and 
Exploration  of  America,  etc.,  et  a  donné  dos  éditions  des  œuvres  de  Chaucer 
ainsi  que  de  la  Library  of  Entertaining  History  et  de  la  Library  of  Reli- 
gions Poetry  de  Lothrop;  —  Dr.  Charles  Gross,  professeur  à  l'Université 
américaine  Harvard  de  Cam.bridge  (Massachussetts),morten  cette  ville,  le 
3  décembre,  à  53  ans,  lequel  a  publié,  outre  de  nombreux  articles  dans 
V American  Historical  Review  et  le  Political  Science  Qunrteriy,  etc  ,  quelques 
ourvages  très  appréciés  chez  les  érudits  d'Angleterre  et  des  États-Unis, 
notamment  :  Gild  Merchant  (Î890K  Coroners"  Rolls  (1896),  Bibliography 
of  Municipal  History  (1897)  et  S&wres  and  Literature  of  English  History 
(1900);  —  William  Earl    Hodgson,    écrivain     ansrlais,  dont  les  ouvrages 
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sur  la  pêche  sont  bien  connus  et  qui,  comme  journaliste,  avait  collaboré 
aux  périodiques  Rod  and  Gun,  The  Reahn  ç{  The  National  Review,  rnovi 
le  31  décembre,  à  Aberfeldy;  —  James  Hogg,  publiciste  et  ancien 
éditeur  anglais,  qui  a  dirigé  pendant  un  certain  temps  le  Hogg  s  Instruc- 
tor  et  a  écrit  le  volume  De  Quincey  and  his  Friends,  mort  dernièrement 
à  81  ans;  —  Dr.  Ottokar  Hostinsky,  professeur  d'esthétique  à  l'Univer- 
sité tchèque  de  Prague  (Bohême),  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à 
58  ans;  —  le  Rév.  Peter  Hay  Hcnter,  doyen  des  ministres  protestants  de 
la  paroisse  de  St.  Andrew  d'Edimbourg,  mort  dernièrement  en  cette  ville, 
lequel  a  publié  quelques  ouvrages  religieux,  dont  les  plus  connus  sont  : 
The  Stonj  of  Daniel  (Edimbourg,  1883)  et  After  the  Exile  (Edimbourg,  1890), 
ainsi  qu'un  certain  nombre  de  romans  et  nouvere.-,  entre  autres  :  James 
Inwick,  Ploughman  and  Elder  (Edimbourg,  1894)  et,  avec  M.  Walter  Whyte, 
My  Ducats  and  my  Daughter,  volume  qui  obtint  un  vif  succès;  —  Dr.  Otto 
KoELPiN,  professeur  de  psychiatrie  à  l'Université  allemande  de  Bonn,  mort 
accidentellement  à  Scheckssel  (Hanovre),  le  23  octobre,  auquel  on  doit  : 
Die  psychischen  Stoerungen  nach  Kopftraumen  (Leipzig,  1906,  in-8);  — 
Dr.  Friedrich  Kohlrausch,  directeur  de  l'Institut  de  physique  technique 
de  Marbourg,  mort  en  cette  ville  le  17  janvier,  à  70  ans;  — ■  Joh.  Jakob 
Knaucker,  professeur  de  théologie  à  l'Université  allemande  de  Heidelberg, 
mort  en  cette  vrHe,  à  la  fin  de  décembre,  à  70  ans;  —  le  baron  Adalbert  vox 
Laxxa,  écrivain  autrichien,  mort  le  31  décembre,  à  Méran,à  73  ans,  auquel 
on  doit  :  Soziale  Aufgaben.  Eine  TT'or^e  iXher  unsere  Zeitfragen  (Trieste,  1895^ 
in-8),  yittternich  und  seine  Politik  bis  zur  Sturze  Napoléons.  Eine  historische 
Skizze  (Trieste,  1897,  in-8);  —  Otto  Larssex,  écrivain  danois,  auteur  de 
récits  de  voyages,  mort  dernièrement  à  Copenhague,  à  42  ans;  —  Sta- 
nislaus  Lucas,  écrivain  allemand,  auteur  de  romans  et  nouvelles  histori- 
ques, notamment  :  Der  Senator.  ErzdMung  aus  der  Zeit  Diocletian's  (Breslau, 
1895,  in-8)  et  Graj  Gaschin.  Roman  (Breslau,  1896,  in-8),  mort  à  Breslau 
(Silésie),  le  1"  janvier,  à  58  ans;  —  Hugh  MacColl,  directeur  d'une  école 
anglaise  à  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais),  mort  en  cette  ville,  le  27  dé- 
cembre, à  73  ans,  lequel  collaborait  kVAthenaeiun  et  a  publié,  outre  un 
certain  nombre  de  nouvelles,  un  volume  intitulé  :  Man's  Origin,  Destiny  and 
Duty  (1908);  —  Dr.  William  Page  May,  médecin  spécialiste  anglais,  auteur 
du  volume  :  Helouan  and  the  Egyptian  Désert,  mort  dans  le  courant  de  jan- 
vier; —  Dr.  August  Meitzex,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Berlin,  mort 
en  cette  ville,  le  19  janvier,  à  87  ans;  —  Dr.  Johannes  Merkel,  proftrs  ur 
de  droit  romain  et  de  droit  allemand  à  l'Université  de  Gœttingue.  mort 
en  cette  ville,  le  23  décembre,  à  57  ans,  auteui  de  :  Veher  die  sogenannten 
Sepidcralmulten  (Leipzig,  1892,  in-8);  Der  Kampf  des  Fremdrechtes  mit  dem 
einheimischen  Rechte  in  Rraunschwei g-LUneburg.  Eine  historische  Skizze 
(Hannover,  1904,  in-8),  etc.;  —  Dr.  Matthâus  Much,  vice-président  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Vienne,  ancien  président  de  la  Société  archéo- 
logique d'Autriche,  mort  à  Vienne,  au  milieu  de  décembre,  à  78  ans,  auquel 
on  doit  :  Die  Kupferzeit  in  Europa  und  ihr  Verhàltniss  zur  Kultur  der  Indo- 
germanen  (léna,  1893,  in-8);  Frùhgeschichtliche  Funde  aus  der  oesterrei- 
chischen  Alpenlândern  (Vienne,  1898,  in-8);  Die  Heimat  der  Indogermanen 
im  Lichte  der  urgeschichtlichen  Forschung  (Berlin,  1902,  in-8),  etc.  ;  —  Abdon- 
Lambert  Moriamé,  professeur  à  l'Institut  des  sourds-muets  de  Pouge  (Bel- 
gique), mort  au  commencement  de  janvier;  —  Dr.  Joh.  Nicolaïsex,  pro- 
fesseur de  chirurgie  à  Christiania  (Norvège),  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de 
décembre,  à  78  ans;  —  Charles  Ledyard  Norton,  écrivain  et  journa'iste 


—  177  — 

américain,  mort  dernièrement  aux  États-Unis,  lequel  a  dirigé  successi- 
vement les  périodiques  The  Christian  Union,  The  Domestic  Monthly,  Ame- 
rican Canoeist  et  Outing  et  a  publié  des  récits  de  voyage  tels  que  :  Canoeing 
in  Kanuckia  et  Handhook  of  Florida,  ainsi  que  quelques  volumts  pour  la 
jeunessp,  notamment  Midshipman''s  Jack  et  The  Queen  Rangers;  —  Emil 
Perthes,  l'éditeur  allemand  connu,  mort  dernièrement  à  Gotha,  à  69  ans; 

—  Dr.  R.  G.  PiERSON,  écrivain  hollandais,  auteur  d'ouvrages  sur  l'économie 
politique,  mort  dans  les  environs  d'Amsterdam,  le  24  décembre,  à  70  ans; 

—  Karl  PusTET,  l'éditeur  catholique  allemand, dont  la  maison  est  si  connue 
pour  ses  nombreuses  et  magnifiques  éditions  de  livres  liturgiques,  mort 
dernièrement  à  Ratisbonne,  à  72  ans;  —  Palmer  Putnian,  écrivain  flamand, 
mort  le  5  janvier,  à  Waeregem,  à  40  ans;  —  Frederick  Remington,  sculp- 
teur anglais  de  ta'ent,  qui  s'est  fait  connaître  également  par  quelques  vo- 
lumes r.'4atifs  à  son  art,  tels  que  ;  The  Broncho  Buster,  The  Woundcd  Bunkie 
et  par  divers  récits  et  nouvelles,  notamment  :  Pony  Tracks,  Cronked  Trails, 
Frontier  Sketches  et  John  Ermine  of  the  Jellowstone;  — ■  Franz  Rittweger, 
écrivain  allemand,  mort  le  24  janvier,  à  Francfurt-sur-le-MLin,  à  82  ans, 
lequel  laisse,  entre  autres  volumes  :  Neuere  Geschichté  von  Frankjurt-am- 
Main  seit  1792  :  Cilstine  in  Frankfurt  und  die  Wiedereinnahine  der  Stndt 
durch  die  Deutschen,  1792  (Francfort-sur-le-Mein,  1867,  in-8);  Der  funfte 
deutsche  Journalistentag.  Ahgehalten  am  2.,  3., 4.,  und  5.  Jidi  1870  zu  Frank- 
furt-a/Ji- Main  (Francfort-sur-le-Mein,  1870,  in-8)  ei  Der  franzosisch-  deutsche 
Krieg  1870.,5'em  Entstehen  und  sein  Verlauf  mit  BeifUgung  aller  darauf 
hezuglichen  AktenstUcke  bearbeitet  (Francfort-sur-le-Mein,  1870,  in-8);  — 
'e  cardinal  Francisco  Satollt,  évêque  suburbicaire  de  Frascati,  membre 
des  commissions  des  études  bib'.iques  et  de  la  codification  du  droit  cano- 
nique, qui  ^vait  été  professeur  de  philosophie  au  Collège  urbain  de  la  Pro- 
pagande et  de  théologie  au  Séminaire  romain  de  Saint-Apo'linaire,  puis 
recteur  du  Collège  grec  ruthène  et  président  du  Collège  des  futurs  prélats- 
diplomates,  mort  à  Rome,  le  8  janyier,  à  71  ans;  —  Dr.  Karl  Schotten, 
privat-docent    de  chimie  allemand,  mort  à  BerMn,  le  12  janvier,  à  56  ans; 

—  Helmuth  Schroeder,  poète  bas-allemand,  mort  au  milieu  de  décembre, 
à  Ribnitz,  auteur  de  Ut  Krànger  Volts  (Leipzig,  1904,  in-8);  Holzen  Rike. 
En  Vertellen  ut  de  fôstiger  int  vôrrig  lohrhunnert  (Leipzig,  1905,  in-8),  etc.; 

—  Dr.  Richard  Bowdler  Sharpe,  ornithologiste  anglais  de  réputation,  ancien 
bibliothécaire  de  la  Société  zoologique  de  Londres,  attaché  au  Mu?éum 
d"histoire  naturelle  de  South  Kensington,  auteur  d'une  excellente  History 
of  the  Birds  of  Europe,  écrite  avec  M.  E.  Dresser,  mort  à  Londres,  le  25  dé- 
cembre, à  62  ans;  —  Dr.  Franz  Stolze,  professeur  de  sténogTaphie  suivant 
la'méthode  inventée  par  son  père,  mort  à  Berlin,  le  13  janvier,  à  64  ans;  — 
Dr.  George  Tamson,  prof  sseur  de  languo  et  de  littérature  anglaises  à 
l'Université  allemande  de  Gœttingue,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  décem- 
bre, à  65  ans;  —  Jakob  Volhard,  professeur  de  chimie  à  l'Université  alle- 
mande de  Halle-sur-la  Saale,  mort  en  cette  ville,  le  14  janvier,  à  76  ans;  — 
George  Walker,  libraire  écossais,  qui  avait  écrit  deux  volumes  intitulés  : 
Craigdam  and  its  Ministers  et  Aberdeen  Awa,  mort  dernièrenitnt  à  Aberdeen, 
à  79  ans;  —  Léon  Walras,  l'économiste  suisse  bien  connu,  profe^eur  à 
l'École  supérieure  de  Lausanne  et  professeur  honoraire  de  l'Université  de 
cette  ville,  mort  à  Clarens,  le  5  janvier,  à  76  ans;  —  Charles  Zander,  pro- 
fesseur au  Collège  Saint-François- Xavier,  à  Verviers  (Belglejui  ),  qui  pen- 
dant 25  ans  avait  dirigé  les  écoles  libivs  de  Dison,  met  dan?  cette  dernière 
localité,  le  12  janvier. 
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Lectures  faites  a  l'Académie  des  insciuptioiss  et  belles-lettres. 

—  Le  7  janvier,  M.  L.  Delisle  expose  les  mesures  qu'il  croit  utile  de  prendre 
pour  le  jugement  des  concours  soumis  à  l'Académie.  —  Le  14,  M.  L.  Delisle 
parle  d'une  réplique  du  m?,  des  Heures  d'Anne  de  Bretagne,  sortant  de 
l'atelier  de  Bourdichon,  que  le  propriétaire,  le  colonel  Holford,  lui  a  confié.  — 
M.  Cordier  parle  de  la  mission  du  général  de  Beylié  en  Indo-Chine.  — 
M.  Holleaux  fait  part  à  l'Académie  des  résultats  des  fouilles  entreprises 
à  Délos  au  moyen  des  ressources  fournies  par  M.  le  ducdeLoubat,  sousla 
direction  de  M.  Pierre  Roussel. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Le  8  janvier,  M.  Levasseur  décrit  un  atlas  de  la  Suède  agricole  que 
l'Académie  d'agriculture  de  ce  pays  vient  de  publier. —  Le  15,  M.  Bonet- 
Maury  parle  de  l'Armée  du  salut  et  des  œuvres  sociales  qu'elle  a  entre- 
prises. 

Paris.  —  L'inondation,  qui  a  éprouvé  de  manière  si  terrible  certaines 
parties  de  la  France  et  notamment  la  région  parisienne,  n'a  pas  épargné 
la  Société  bibliographique,  qui,  de  la  sorte,  a  eu  sa  part  du  «  désastre  na- 
tional ».  Le  27  janvier,  le  personnel,  en  arrivant  vers  9  heures  du  matin  aux 
bureaux  de  la  rue  Saint-Simon,  constatait  que  les  eaux  avaient  envahi  les 
sous-sols  et  s'élevaient  déjà  à  quarante  centimètres.  Rien,  la  veille,  ne  fai- 
sait prévoir  l'imminence  du  péril.  Le  débordement  de  la  Seine  étaitencore 
loin  de  menacer  la  rue  Saint-Simon,  l'eau  arrivait  à  peine  au  bas  du  boule- 
vard Saint-Germain  et  l'impasse  de  la  Visitation  restait  indemne.  L'ins- 
pection des  lieux,  faite  le  soir,  n'avait  d'ailleurs  rien  révélé  de  suspect. 
On  se  tenait  donc  sur  la  défensive  surtout  du  côté  du  boulevard  Saint-Ger- 
main- Or,  le  flot  avait  tout  à  coup  surgi  en  amont,  c'est-à-dire  du  sous-sol 
du  n°  7  de  la  rue  Saint-Simon,  par  conséquent  du  côté  opposé  !  Ce  fut  une 
véritable  surprise.  Mais  le  personnel,  un  instant  consterné,  ne  resta  pas 
spectateur  inerte  et  découragé.  Tout  de  suite,  avec  des  tables,  des  caisses, 
des  planches,  le  sauvetage  fut  organisé  et,  pendant  trois  heures,  soit  jusqu'à 
midi,  la  lutte  se  soutint  contre  le  flot  sans  cesse  grandissant.  C'est  ainsi  que 
les  dernières  années  du  Polyhiblion  furent  soustraites  à  l'inondation.  Et 
les  sauveteurs  ne  se  retirèrent  qu'à  bout  de  forces  et  juste  à  temps  pour  <^e 
sauver  eux-mêmes  :  il  y  avait  alors  un  peu  plus  d'un  mètre  d'eau  dans  les 
sous-sols  et  l'on  entendait  du  côté  du  mur  voisin  des  grondements  mena- 
çants. 

Le  lendemain,  les  réserves  et  les  collections  du  Polyhiblion,  formées  depuis 
1868,  étaient,  ou  du  moins  paraissaient  être  ensevelies,  noyées  sous  deux  à 
trois  mètres  de  liquide.  Mais  quand  le  flot  se  fut  retiré,  on  s'aperçut  que 
les  rayonnages  du  haut,  près  de  la  voûte,  avaient  été  à  peu  près  respectés 
et  l'on  en  conclut,  naturellement,  que  le  malheur  n'était  pas  aussi  complet 
qu'on  l'avait  craint  d'abord.  Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la  Revue  a 
subi  ainsi  des  pertes  sérieuses  et  qu'il  sera  fort  difficile  de  reconstituer 
quelques  collections  complètes.  On  l'essaiera  cependant. 

Si  les  eaux  eussent  encore  monté  de  30  à  35  centimètres,  nos  bureaux 
mêmes  eussent  été  submergés.  Mais  de  ce  côté,  du  moins,  on  eut  le  temps 
de  prendre  les  précautions  nécessaires  et  les  archives  des  diverses  œuvres 
ou  sociétés  qui  s'abritent  sous  le  toit  de  la  Société  bibliographique  étaient, 
dès  le  soir  même  du  27  janvier,  enlevées  et  transportées  en  lieu  sû>',  puis  les 
bureaux  fermés.  Ce  n'est  que  le  31  qu'ils  purent  être  rouverts;  le  service 
fut  repris  aussitôt  et  l'ordre  se  rétablit  peu  à  peu. 

Somme  toute,  en  présence  des  ruines  effroyables  que  le  fléau  a  semées 
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sur  sa  route,  nous  pouvons  nous  estimer  heureux  d'en  être  quittes  pour  le 
minimum  de  dommages  et  nous  devons  remercier  Dieu  de  ne  pas  nous  avoir 
soumis  à  une  épreuve  plus  complète  et  plus  dure. 

—  Un  accord  vient  de  se  conclure  entre  le  Polybiblion  et  le  Bulletin 
critique.  Ce  dernier  recueil,  fondé  en  1880,  et  dirigé  depuis  par  di  s  hommes 
éminents  comme  Mgr  Duchesne,  le  P.  Lescœur,  le  P-  Largent,  Mgr  Bau- 
di'illart,  le  P-  Thédenat,  ce^se  définitivement  ta  publication.  Le  Foly 
biblion  sera  adre^S3,  pendant  l'année  1910,  aux  abonnés  du  Bulletin. 
Gf.ux-ci  seront  heureux  sans  doute  de  ne  pas  voir  disparaître  sans  compen- 
sation un  recueil  qui  leur  était  cher  à  juste  titre. 

—  Bien  qu'elles  aboutissent  à  la  conclusion  négative  que  Its  livres  impri- 
més du  xv^  siècle  ne  nous  ont  jusqu'ici  donné  aucune  vue  de  Paris,  les 
Notes  d'iconographie  parisienne  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  Paris,  i.  XXXVI.  Paris;  Nogent-le-Rotrou,  imp-  Daupeley-Gouver- 
neur,  1909,  in-8  de  39  p.,  avec  14  fig.  et  pi.)  qu'a  recueillies  la  science  et 
la  patience  de  M.  Paul  Lacombe,  n'en  offrent  pas  moins  un  très  réel  et  très 
piquant  intérêt.  Il  est  curieux  de  constater  le  sans-gêne  avec  lequel  dans 
un  même  ouvrage  on  employait  le  même  cliché  pour  représenter  les  villes 
les  plus  diverses.  Si  !e  xv^  siècle  ne  nous  offre  point  de  vue  de  Paris,  du 
moins  M.  Lacombe  peut-il  signaler  —  et  reproduire  —  une  vue  d'ensemble 
un  peu  naïve,  mais  qui  témoigne  d'un  effort  louable  pour  atteindre  l'exac- 
titude; elle  a  été  insérée  dès  1521  dans  la  Chronica  chronicarum. 

—  Palma  Cayet,  dans  sa  Chronologie  novenaire,  signale  la  distribution 
dans  Paris,  le  jour  où  Henri  IV  alla  entendre  la  messe  à  Notre-Dame, 
de  petits  billets  imprimés  la  veille,  à  Saint-Denis,  et  qui  contenaient  la 
déclaration  de  Senlis  du  20  mars  1594,  proclamant  la  conversion  du  Roi 
au  catholicisme  et  sa  volonté  d'amnistier  tous  les  faits  survenus  pendant  la 
Ligue.  C'est  un  de  ces  billets,  tombés  jadis  aux  mains  de  l'admirable  et 
heureux  collectionneur  qu'était  le  duc  d'Aumale,  et  aujourd'hui  conservé 
au  Musée  Condé  à  Chantilly,  que  notre  très  distingué  collaborateur  M.  Paul 
Lacombe  nous  présente  comme  Un  Souvenir  de  Ventrée  du  roi  Henri  IV  à 
Paris  (22  mars  1594)  (Extrait  du  Bibliographe  moderne,  1909,  n°  1.  Besan- 
çon, imp.  Jacquin,  1909.  In-8  de  7  p.). 

—  La  Liste  de  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  vaticane  par  Constantin 
Palaeocappa,  que  nous  fait  connaître  M,  Henri  Omont  (Extrait  de  la 
Revue  des  bibliothèques,  octobre-décembre  1909.  Paris,  H.  Champion,  1909, 
in-8  de  11  p.),  paraît  avoir  été  dressée  par  le  célèbre  copiste  d'après  le  cata- 
logue alphabétique  de  la  Bibliothèque  vaticane,  pour  relever  l'indication 
de  manuscrits  à  copier  pour  enrichir  les  collections  du  roi  de  France.  Elle 
contient  142  articles,  classés  alphabétiquement. 

—  A  signaler  particulièrement  dans  le  42^  fascicule  du  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romaines  (Paris,  Hachette,  in-4,  avec  d*^  nombr.  grav.  )' 
les  articles  Sacrificium,  de  M.  J.  Toutain;  Sacrilegium,  de  M.  E.  Cuq,  où 
l'auteur  examinesi  les  chrétiens  ont  é*é  poursuivis  en  vertu  d'uneloi  d'ex- 
ception ou  d'une  loi  constante;  Saltatio,  de  M.  Sichan,  trèscurieuse  étude, 
technique  sans  être  obscure,  accompagnée  de  nombreuses  figures  de  dan- 
seurs et  d^iseuses;  Sarcophages,  de  M.  Cahen;  Scriptura  de  M.  Jacot;  Schola 
du  même,  etc.  —  Dans  le  43^  fascicule  :  Sculptura  de  M.  Dugas;  Senatus  de 
M.  Ch.  Lécrivain;  Senatus- Consultum  du  même  auteur;  Servi  de  MM.  L. 
Beauchet  et  V.  Chapot,  etc. 

—  Dans  les  Nouvelles  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires 
(t.  V,  fasc.  4,  1907),  M.  P.  Gauckler  publie  son  Rapport  sur  des  inscriptions 
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lutines  découvertes  en  Tunisie  de  1900  à  1905  (PariS;  Leroux,  1907,  in-8  de 
311  p.)-  La  plupart  sont  inédites.  Celle?  qui  avaient  paru  ailleurs  sont  ici 
corrigées  ou  complétées.  On  y  trouvera  en  particulier  des  inscriptions  pro- 
venant des  basiliques  chrétiennes  de  Furni  et  d'Uponna,  de  l'Odéon,  du 
théâtre  de  Carthage,  de  l'arsenal  punique  de  cetic  ville.  M.  Gauckler  a 
joint  aux  inscriptions  3.5  planches  se  rapporlant  à  ces  monuments,  plans, 
statues,  mosaïques  romaines  et  byzantines,  tombes  et  objets  divers. 

—  Deux  Vies  de  saint  François  d'Assise,  par  le  P.  Ubald  d'Alençon  (Paris, 
Picard  et  fils,  1909,  in-8  de  63  p.).  Sous  ce  titre  on  lira  le  texte  de  deux 
mss.  conservés,  l'un  à  Oxford  (Quecn's  Collège),  l'autre  à  Épinal,  qui 
paraissent  être  la  traduction  en  langue  romane  de  la  légende  de  Julien  de 
Spire.  L'auteur  y  a  joint  des  tableaux  indiquant  les  références  paginales 
entre  la  publication  de  ce  dernier  ouvrage  dans  les  Analecta  BoUandiana, 
la  vie  de  saint  François  par  Thomas  de  Celano  et  les  mss.  actuellement 
mis  sous  les  yeux  du  lecteur.  Cette  publication  intéressera  ceux  qui  s'occu- 
pent du  saint  d'Assise,  et  de  ses  poétiques  miracles. 

—  Voici  une  brochure  de  propagande  et  toute  d'actualité  due  à  «  un 
docteur  es  lettres  »  :  Qu'y  a-t-il  dans  les  livres  condamnés  par  les  évêques  ? 
Passant  en  revue  les  divers  ouvrages  condamnés,  l'auteur  en  souligne  les 
graves  dangt-vs,  faisant  ressortir  dans  quel  «  esprit  de  mensonge  et  de 
dénigrement  envers  l'Eglise  catholique,  ses  doctrines  et  son  histoire  «  sont 
écrits  ces  livres  de  classe.  Il  donne  de  chacun  d'eux  des  extraits  suffisants, 
qu'il  réfute  en  termes  précis,  et  il  conclut  ainsi  :  «  Nos  évêques,  pour  avoir 
rempli  énergiquement  leur  devoir,  apparaîtront  à  la  postérité  non  seulement 
comme  des  docteurs,  mais  comme  les  seuls  vrais  Français,  la  seule  force 
sociale  de  ce  monde  qui  s'en  va,  le  suprême  rempart  de  l'ordre,  de  la  société 
et  de  l'honneur,  pour  Dieu  et  pour  la  Patrie  »  (Abbevill<>,  imp.  Paillart  et 
dans  toutes  les  librairies  catholiques,  in-16  de  56  p.  —  Prix  :  l'exemplaire, 
Of-r.  10;lecent,  8îr.). 

—  Dans  V  Annuaire- Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  France,  année  1908 
(Paris,  Laurens,  in-8  de  240-xviii  p.),  on  remarquera  :  un  Discours  de 
M.  Gaston  Raynaud,  président  de  la  Société  pendant  l'exercice  1907-1908, 
où  (p.  84-104),  après  avoir  esquissé  la  physionomie  de  ses  confrères  morts 
pendant  ce  laps  de  temps,  il  parle  d'un  poème  composite  du  xiv^  siècle, 
intitulé  :  Renart  le  Contrefait,  qui  l'amène  à  donner  quelques  détails  bio- 
graphiques curieux  et  peu  connus  sur  un  personnage  habile,  qui  venait 
«  de  pauvre  lieu  et  de  petite  gent  «.  Il  s'agit  de  Pierre  Remy,  trésorier  de 
Charles  le  Bel,  qui,  après  avoir  atteint  l'apogée  de  la  faveur  et  de  la  fortune, 
fut  condamné  à  mort  pour  forfaiture,  mais  ne  fut  exécuté  que  sous  le  suc- 
cesseur de  Charles  le  Bel,  Philippe  de  Valois  (1328).  —  M.  Ncël  Valois  a  lu 
ensuite  un  Rapport  sur  Vétat  des  travaux  de  la  Société  (p,  105-113).  —  Dans 
la  seconde  partie  de  cet  Annuaire-Bulletin,  réservée  aux  «  Documents  et 
notices  historiques  »,  il  convient  de  mentionner  :  Un  Dialogue  du  temps  de 
la  Ligue  {Arraisonnement  du  sieur  de  Vicques  avec  un  bourgeois  de  Paris,  par 
forme  de  dialogue),  curieuse  pièce  trouvée  dans  le  fonds  Dupuy  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  publiée  avec  une  Introduction  de  14  pages  par 
M.  Clïarles  Valois  (p.  189-222);  —  La  Tragédie  de  Pélopée,  lettre  du  duc  du 
Maine  (Versailles,  4  février  1710),  publiée,  avec  une  notice,  par  M.  A.  de 
Boislisle  (p.  223-231);  —  Trois  Lettres  inédites  du  duc  de  Saint-Simon  au 
marquis  de  Fénelon  (2  janvier,  22  janvier  et  5  mars  1734),  publiée,  avec 
une  notice,  par  M.  Léon  Lecestre  (p.  232-240). 

—  Signalons  aux  intéressés  V Agenda  du  photographe  pour  1910,  suivi 
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du  «  Tout-Photo  »,  annuaire  des  amateurs  de  photographie  (16^  année.  Paris., 
Mendel,  gr.  in-8  de  160-96  p.  —  Prix  :  1  fr.),  Comme  d'habitude,  cet  agenda 
contient  de  nombreux  renseignements  techniques,  des  articles  de  vulgari- 
sation, un  formulaire,  etc.  On  trouve  dans  ce  volume  4  fort  belles  photogi'a- 
phies  hors  texte  dues  à  des  amatevu's-  A  mentionner  aussi  un  répertoire 
pour  le  classement  des  clichés;  enfin,  il  y  a  là  des  pages  spécialement 
réglées  pour  l'inscription  de  notes,  formules,  etc.,  que  l'on  désire  consei*ver, 
Le  Tout-Photo,  qui  fait  suite,  comporte  une  liste  de  10,000  amateurs,  qui 
s'allongera  certainement  encore. 

—  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  l'intéressant  Almanach  des: 
spectacles  de  M.  Albert  Soubies  (t.  XXXVIII,  s'appUquant  à  l'année  1908) 
a  paru,  à  sa  date  habituelle,  à  la  fin  de  l'an  dernier  (Paris,  Flammarion, 
1909,  petit  in-12  de  151  p.  —  prix  :  5  fr.).  On  y  trouve  la  liste,  aussi  com- 
plète que  possible,  des  pièces  représentées  en  France  pour  la  première  fois 
pendant  l'exercice  dont  il  s'agit-  Nous  signalerons  ici  tout  particuliè- 
rement la  Bibliographie  (p.  125),  rédigée  avec  grand  soin.  Selon  l'usage, 
le  volume  est  orné  d'une  eau-forte,  due  à  Jeannin,  et  qui  représente  une 
scène  de  TEnjant  de  ma  sœur. 

—  La  Fiche  bihliogrbphique  universelle,  revue  mensuelle  d'annonces  biblio- 
graphiques, avec  sommaires,  à  V usage  des  libraires,  bibliothèques,  collection- 
neurs, sur  fiches  de  75  X  125  '"/'"  [format  international),  à  découper  pour 
toute  méthode  de  classement  (Paris,  Librairie  des  Saints-Pères,  in-8),  voi'à 
un  titre  un  peu  long,  mais  assez  clair  et  qui  dit  assez  bien  ce  qu'est  la  nou- 
velle revue,  dont  le  premier  fascicule  double  (oct.-nov.  1909)  vient  de 
paraître-  Quelques  explications  complémentaires  ne  seront  pas  cependant 
superflues.  Le  format  adopté  pour  les  fiches  est  le  même  qu'utilisent  l'Ins^ 
titut  international  bibliographique  de  Bruxelles,  le  Concilium  bibliographie 
cum  de  Zurich,  la  Library  of  Congrtss  de  Washington,  etc.,  ce  qui  justifie 
son  titre  de  format  international.  Chaque  page  de  la  Revue  contient  trois 
fiches  sur  papier-carte  très  fort.  Chaque  fiche  contient  en  haut,  à  gauche, 
le  nom  de  l'auteur  de  l'ouvrage,  à  droite  l'adresse  bibliographique  (lieu  et 
date  de  publication,  nom  du  libraire;  en  dessous  le  titre  de  l'ouvrage,  puis 
le  format,  le  nombre  de  pages,  le  prix.  Le  bas  de  la  fiche  porte  la  marque 
d'un  trou  que  l'on  peut  percer  pour  enfiler  au  besoin  les  fiches  sur  une 
tringle.  Au  verso,  la  fiche  porte  des  indications  plus  ou  moins  développées 
sur  le  contenu  de  l'ouvrage  (par  ex.  la  table  des  matières).  Ces  indications 
sont  imprimées  la  tête  en  bas,  de  manière  à  pouvoir  être  lues  commodé- 
ment, une  fois  les  fiches  classées  dans  les  boîtes,  sans  retourner  celles-ci  et 
sans  en  retirer  les  fiches.  On  conçoit  les  services  que  cette  publication  peut 
rendre  aux  bibliothèques  et  aux  amateurs  en  les  mettant  rapidement  au  cou- 
rant de  Ci  que  renferme  un  ouvrage  ;  elles  peuvent  former  poui'les  libraires 
une  utile  réclame.  Les  sommaires  ne  seront  pas  inutiles  aux  bibliothécaires 
pour  rectifier  ce  qu'un  titre  offre  parfois  de  vague  et  pour  établir  prompe- 
ment  soit  le  classement  méthodique  des  fiches,  soit  les  rubriques  sous  les- 
quelles des  rappels  pourraient  être  faits.  L'abonnement  est  de  6  francs 
pour  12  fascicules  de  8  pages  ou  24  fiches  et  de  10  francs  pour  24  fascicules 
(à  l'étranger:  8  fr,  et  14  fr.). 

—  En  cette  époque  où  tout  ce  qui  touche  à  l'aviation  sous  toutes  ses" 
formes  excite  si  vivement  l'intérêt  du  public,  il  n'est  pas  inutile  de  signaler 
la  Bibliographie  des  volumes,  brochures,  revues  neuves  et  d'occasion  sur 
Vaviation,  Vaérostation,  V auto-hallon  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent,  qui  sont 
en  vente  à  la  librairie  des  sciences  aéronautiques  F.  Louis   Vivien  (Paris,  20, 
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rue  Saulnier,  1909,  in-8  de  54  p.  —  Prix  :  0  lY.  50).  Les  900  numéros  que  com- 
porte cette  bibliographie  sont  compris  sous  11  rubriques  :  aviation;  direc- 
tion des  ballons;  histoire  des  ballons;  aérostation  militaire;  voyages  aériens; 
photographie;  biogi'aphies  d'aéronautes;  publications  du  xviiie  siècle; 
romans,  contes  et  poésies;  météorologie;  publications  étrangères.  Le  titre 
même  de  cette  bibliograpliie  indique  suffisamment  qu'il  ne  s'agit  que  d'un 
catalogue  de  libraire,  et  explique  pourquoi  certaines  sections,  la  dernière 
notamment,  sont  si  incomplètes.  La  liste  n'en  est  pas  moins  intéressante 
et  utile  à  consulter  pour  tous  ceux  que  passionne  le  problème  de  la  naviga- 
tion aérienne. 

Angoumois.  —  Dans  un  aperçu  rapide,  et  sans  se  livrer  à  des  dévelop- 
pements que  ne  comportait  pas  une  simple  conférenee,  M.  J.  de  la  Marti- 
niè'.'e,  le  distingué  archiviste  de  la  Charente,  a  précisé  devant  un  public 
réuni  pour  fêter,  le  16  mai  dernier,  le  400^  anniversaire  d'ÉUe  Vinet,  les 
Origines  bordelaises  de  Barbezieux  (Extrait  de  la  Revue  historique  de  Bor- 
deaux et  du  département  de  la  Gironde,  juillet-août  1909.  Bordeaux,  imp. 
G.  Goiinouilhoii,  1909,  in-8  de  7  p.).  Il  ne  semble  guère  douteux,  après 
c/c  exposé  clair  et  précis,  que  c'est  à  l'archevêque  de  Bordeaux  et  à  l'église 
de  Saint-Seurin  que  durent  leur  existence  le  château  et  la  parosise  de  Saint- 
Séverin  de  Barbezieux. 

—  Du  même  érudit  nous  signalerons  encore  un  autre  mémoire,  intéressant 
pour  l'histoire  économique  du  pays:  Études  sur  la  condition  des  classes  rurales 
au  moyen  âge  en  Angoumois  et  en  Saintonge.  Les  Chartes  de  franchise  de 
Sainte- Aulaye  et  de  Chalais  (12  décembre  1288,  9  octobre  1339)  (Extrait  de 
la  Revue  de  Saintonge  et  d'Âunis,  octobre  et  décembre  1909.  La  Rochelle, 
imp.  Noël  Texier,  1909,  in-8  de  37  p.).  Sainte- Aulaye  est  dans  la  Dordogne, 
mais  c'était  une  enclave  de  l' Angoumois;  Chalais,  qui  est  dans  la  Charente, 
dépendait  de  la  Saintonge.  Ces  deux  localités  sont  assez  voisines  pour  que 
M.  de  la  Martinière  ait  jugé  bon  de  réunir  dans  un  même  mémoire  l'examen 
de  leurs  chartes  de  franchise,  dont  la  seconde  est  inédite  et  dont  la  première 
n'avait  été  publiée  que  d'après  une  copie,  alors  qu'il  en  a  retrouvé  l'origi- 
nal. La  charte  de  Sainte- Aulaye  est  particulièrement  intéressante,  parce  que, 
tandis  que  les  coutumes  de  l'époque  accordent  la  liberté  la  plus  absolue 
aux  habitants  des  bastides,  elle  crée  pour  ceux  de  la  bastide  de  Sainte-Au- 
laye  un  état  intermédiaire  entre  la  servitude  et  la  liberté. 

Anjou.  —  Un  jeune  Angevin,  M.  V.  Dauphin,  qui  prépare,  depuis  plu- 
sieurs années,  une  Histoire  de  Vindustrie  textile  en  Anjou,  a  mis  en  brochure 
(Angers,  Germain  et  Grassin,  in-8  de  15  p.)  une  petite  étude  destinée  à  appor- 
ter une  «  contribution  à  l'étude  de  l'histoire  de  la  médecine  en  Anjou  »  et 
ailleurs  :  Les  Médecins,  chirurgiens  et  apothicaires  des  Ponts-de-Cé  avant  1789, 
d'abord  publiée  dans  la  France  médicale.  Écrite  avec  la  sobriété  qui  convient, 
cette  notice  fournit,  avec  des  noms  du  xvi^  au  xviii^  siècle,  plusieurs  docu- 
ments intéressants,  notamment  les  procès-verbaux  de  réception  d'un 
médecin  (1752),  celle  d'un  «marchand  apothicaire  épicier  «d'Angers  (1780), 
et  un  procès-verbal  (1738)  de  visite  de  boutiques  d'apothicaire- 

Bretagne.  —  M.  le  vicomte  du  Halgouët,  dans  quelques  pages  très  docu* 
mentées,  traite  des  Roues  de  fortune  et  carillons  d'églises  (Paris,  Champion, 
1909,  in-8  de  19  p.,  avec  une  photographie.  Extrait  du  Congrès  de  V Asso- 
ciation bretonne).  Il  fait  bonne  justice  des  identifications  de  ces  vestiges 
d'un  passé  superstitieux,  bien  que  chrétien,  avec  les  roues  à  prières  des  Ti- 
bétains et  l'adoration  du  soleil,  identifications  tentées  par  des  mythologues, 
plus  ou  moins  rationalistes,  que  hante  l'idée  d'un  emprunt  des  pratiques 
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chrétiennes  aux  usages  païens  des  peuples  idolâtres.  li'auteur  reme',  les 
choses  au  point  ;  ces  roues  ou  carillons,  imaginés  tout  d'abord  pour  rehausser 
à  leur  façon  les  solennités  religieuses,  furent  dans  la  suite  appliqués  à  des 
usages  où  la  crédulité  enfantine  de  populations  ignorantes  eut  la  plus  grande 
part;  hypothèse  bien  plus  simple  et  plus  vraisemblable  que  celle  d'une 
réminiscence  du  culte  de  Milit'a  ou  de  celui  de  Bouddha. 

—  M.  Armand  Reliillon  publie  une  intéressante  plaquette  intitulée  : 
La  Vente  des  biens  nationaux  dans  ^ancienne  commune  de  Fougerai  (Ille-et- 
ViJaine)  (Paris,  H.  Champion,  s.  d.,  in-8  de  38  p.  Extrait  des  Annales  de 
Bretagne).  Les  biens  volé?  par  la  nation,  comme  tant  d'autres  aujourd'hui, 
toujours  en  France,  trouvèrent  facilement  des  acquéreurs,  dans  le  pays 
même;  ils  se  vendirent  à  des  prix  qui  paraîtraient  sérieux,  n'était  la  dépré- 
ciation des  assignats.  Après  la  Révolution,  les  nouveaux  possesseurs  ne 
semblent  pas  avoir  été  inquiétés;  ils  gardèrent  leurs  acquêts  illégitimes, 
sinon  illégaux,  et  le  million  des  émigrés,  sous  la  Restauration,  acheva  de 
dissiper  des  scrupules  qui  ne  furent  jamais  bien  grands,  si  tant  est  même 
qu'ils  aient  existé. 

Cambrésis.  —  Le  tome  LXIII  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de 
Cambrai  a  paru  dernièrement  (Cambrai,  imp.  Régnier  frères,  1909,  in-8  de 
CLxxv-316  p.,  avec  planches).  Le  discours  d'ouverture  du  président, 
M.  A.  Lallemand  (p.  xi-xxvi),  est  un  résumé  très  bien  présenté  des  travaux 
de  ses  confrères  pendant  l'année  1908.  A  ce  discours  succède  le  Rapport  du 
concours  de  poésie,  rédigé  par  M.  Ch-  Lamy  et  suivi  des  pièces  ayant  obtenu 
des  récompenses,  depuis  la  simple  mention  jusqu'aux  deux  premiers  prix 
(p.  xxix-cvii).  Et  si  le  Rapport  du  D"^  G.  Dailhez,  qui  suit,  n'est  pas  aussi 
prestigieux,  il  n'en  offre  pas  moins  un  intérêt  d'un  autre  ordre,  plus  positif, 
pourrions-nous  dire  :  il  traite  à\x  Concours  de  moralité  (p.  cix-cxxi).  — 
Nous  abordons  à  présent  les  mémoires  :  il  y  en  a  cinq,  très  difîérents  d'enver- 
gure, savoir  :  Une  Excursion  à  Vaucelles  et  Honnecourt,  par  M.  Nicq-Doutre- 
ligne  (p.  3-20,  avec  10  planches  et  un  plan);  —  Notre-Dame  de  Grâce  [à 
Cambrai],  par  M.  l'abbé  Bègne  (p.  25-257,  avec  une  planche),  travail  con- 
sidérable divisé  en  six  parties  :  L  La  Sainte  Image  de  Notre-Dame  de  Grâce. 
IL  De  Louis  XI  à  Henri  IV.  IIL  Le  Siège  de  1649.  IV.  Condé,  Louis  XIV, 
Fénelon  au  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Grâce.  V.  La  Px'ocession  du  15  août 
au  xviii^  siècle.  VI.  La  Révolution  et  ses  suites.  Chaque  chapitre  est  suivi 
de  quantité  de  notes,  que  l'auteur  n'a  pas  voulu  placer  au  bas  des  pages, 
ainsi  que  cela,  cependant,  se  fait  ordinairement.  Si  cette  étude  doit  être 
tirée  à  part,  il  nous  paraît  qu'elle  gagnera  à  être  complétée  non  seulement 
par  une  table  des  chapitres,  ce  qui  va  de  soi,  mais  aussi  par  une  table 
onomastique;  —  Travail-Capital,  par  M.  N.  Vrasse  (p.  261-296),  aperçu 
Tiistorique  fort  intéressant  sur  des  questions  depuis  longtemps  déjà  à  l'ordre 
du  jour;  —  Document  sur  un  chirurgien  de  Cambrai  (Louis- Joseph  Ronssin, 
xviie-xviiie  siècle),  par  M.  A.  Deloffre  (p.  301-305);  —  Une  Inscription 
latine  de  lapériode  romane  à  V abbaye  de  Vaucelles,  prèsCambrai,  par  M.  Nicq- 
Doutreligne   (p.  309-313,  avec  une  planche). 

Champagne.  —  L'Académie  nationale  de  Reims  est  assurément  l'une 
des  plus  actives  de  France,  et  ses  volumes,  toujours  illustrés  avec  autant 
de  soin  que  de  goût,  méritent  d'être  consultés  par  les  travailleurs  de  tous 
pays.  Les  envois  de  cette  compagnie  sont  ordinairement  de  deux  volumes 
à  la  fois;  c'est  encore  le  cas  aujourd'hui.  Nous  recevons  en  effet  les  tomes 
CXXIV  et  CXXV  de  ses  Travaux.  Le  premier  (année  1907-1908.  Tome  IL 
Reims,  L.  Michaud,  1909,  in-8  de  xii-349  p.,  avec  fig.  dans  le  texte  et  plan- 
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ches)  est  rempli  par  quatre  études  qui,  bien  que  d'importance  inégale,  ont 
toutes  leur  valeur  particulière-  C'est  d'abord  le  travail  considérable  de 
M.  le  D""  Octave  Guelliut  sur  la  Fin  de  la  Faculté  de  médecine  de  Reims,  ses 
derniers  docteurs-régents  (p.  i-xii.  +  1-239,  avec  nombreuses  vignettes  et 
reproductions),  moins  4  portraits  de  personnages  «  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  le  volume  tiré  à  part  par  les  soins  d<^  l'auteur  ».  —  Voilà  qui  est  fâcheux. 
L'œuvre  est  intéressante,  curieuse,  instructive.  «  Ce  chapitre  uitinie  de 
la  vie  d'une  des  institutions  les  plus  importantes  de  l'ancien  Reims,  nous 
dit  M.  Guelliot,  se  divise  naturellement  en  trois  parties  :  la  première  est 
Je  tableau  de  la  Faculté  à  la  fin  du  xviii^  siècle,  avec  son  personnel,  pro- 
fesseurs et  étudiants,  son  local,  ses  leçons  et  ses  examens.  La  période  révo- 
lutionnaire, depuis  1789  jusqu'à  la  fin  de  1793,  époque  où  sombra  la  Faculté, 
fait  le  sujet  de  la  seconde  pariie-  Dans  la  troisième,  on  suit  les  anciens  doc- 
teurs-régents  jusqu'à  leur  mort;  on  donne  les  renseignements  qu'on  a  pu 
réunir  sur  le  mobilier  des  anciennes  écoles,  leurs  archives;  on  indique  ce  qui 
est  parvenu  jusqu'à  nous  de  ces  précieuses  mais  trop  rares  reliques  qu'il 
faut  désormais  conserver  avec  un  soin  jaloux.  «  L'auteur  a  soin  d'indiquer 
en  détail  les  sources  auxquelles  il  a  puisé;  il  donne  de  nombreuses  piè'xs 
justificatives  et  il  termine  sa  consciencieuse  monographie  par  une  table 
alphabétique,  d-'essee  avec  soin,  une  table  des  gi'avur^s  et  une  table  des 
matières  :  il  n'est  pas  possible  d'être  plus  complet.  —  M.  A.  Duval  raconte 
ensuite,  avec  pièces  à  l'appui  (p.  241-283),  la  peu  banale  histoire  du  Trésor  de 
la  Place  royale,  à  Reims,  découvert  en  1759,  lors  de  la  démolition  d'une  mai- 
son de  chanoine,  lequel  trésor  se  composait  de  pièces  d'or  à  l'effigie  de 
Charles  Y,  Charles  VI,  Charles  VII  et  Louis  XI,  pesant  23  marcs  6  onces 
et  de  7  gobelets  d'argent,  une  tasse  sans  anse  et  un  petit  couvercle  de 
vermeil  du  poids  total  de  6  marcs  environ- — A  signaler  encore  :  De  V Esthé- 
tique du  temple  grec  et  des  cathédrales,  d'après  le  temple  de  Pœstum  et  le  portait 
de  Reims,  par  M.  Ad.  Gosset  (p.  286-305,  avec  grav.  et  vignettes); — enfin 
une  excellente  monographie  de  M.  H.  Jadart,  intitulée  :  L'Hôtel  gothique 
de  la  rue  de  Pouilly,  n°  5,  transformé  en  annexe  des  «  Galeries  rémoises  » 
(p.  307-348,  avec  5  planches  et  3  armoiries).  L'auteur  a  divisé  son  étude 
en  deux  chapitres  :  I.  Historique  et  possesseurs.  II.  Description  et  mobilier 
(avec  7  pièces  justificatives).  —  Passons  au  tome  CXXV  (année  1908-1909, 
Tome  I^'.  Reims,  L.  Michaud,  1909,  in-8  de  345  p.,  avec  flg.  et  planches). 
En  premier  lieu,  nous  mentionnerons  le  discours  d'ouverture  de  la  séance 
publique  du  l^r  juillet  1909,  prononcé  par  M.  le  D^  Henrot,  président; 
divers  rapports  sur  des  concours,  et  le  Compte  rendu  des  travaux  [d(:S  mem- 
bres  de  l'Académie]  pendant  Vannée  1908-1909,  présenté  par  !e  secrétaire 
général  AI.  Henri  Jadai't  (p.  13-30).  Apr^s  quoi  noi:is  enr^-gistrerons  les 
mémoirt-s  suivants  :  La  Criminalité  et  la  répression  en  Champagne  au  xviii® 
siècle  (1715-1789),  par  M.  René  Demogue  (p.  103-193);  —  Pièces  et  mé- 
dailles à  lunettes,  par  M.  le  D^  A.  Bourgeois  (p.  195-201,  avec  2  planches); 
■ —  L' Anesthésie  en  chirurgie,  anciennes  et  nouvelles  méthodes,  par  AI.  le 
D'  Henry  Lardennois  (p.  203-219,  avec  1  planche)  ;  —  Propos  de  bibliophiles. 
Les  Vicissitudes  de  la  valeur  vénale  et  de  la  recherche  des  chefs-d'œuvre  dra- 
matiques du  xvii^  siècle  et  de  quelques  livres  exceptionnels,  par  M.  Victor 
Diancoui't  (p.  221-238);  —  Sur  l'origine  des  monuments  mégalithiques  trou- 
vés dans  la  plaine  de  Champagne,  pai'  M.  Jules  Laurnt  (p.  239-243)  ;  —  I/e?s 
Gaulois  à  Delphes,  par  AI.  le  D""  R.  de  Bovis  (p.  245-272);  —  La  Rasilique 
du  Saint- Sépulcre,  par  AI.  Ernest  Fréviile  (p.  273-280,  avec  1  planche);  — 
Un  Carreau  vernissé  aux  armoiries  du  cardinal  de   Vendôme,  par  M.  Léon- 
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Germain  de  Maidy  (p.  281-285,  avec  1  fig.)-  Ce  volume  se  clôt  par  des  Docw 
ments  inédits.  Extraits  des  autographes  de  la  Bibliothèque  de  Reims.  Copies 
de  lettres  empruntées  aux  diverses  collections  de  la  ville  de  Reims,  du  xy\^  ait. 
xix«  siècle,  annotées  et  publiées  par  M.  Henri  Jadart  (p.  289-341)  (suite 
de  la  l'e partie  insérée  dans  le  tome  CXXIII  des  Travaux  de  l'Académie). 

Dauphtné.  —  Parmi  les  sociétés  savantes  qui,  très  régulièrement,  nous 
envoient  leurs  publications  pour  que  nous  ks  portions  à  la  connaissance 
de  nos  lecteurs  des  deux  mondes,  nous  avons  le  plaisir  de  compter  la  Société 
des  touristes  du  Dauphiné.  Depuis  trente-quatre  ans,  elle  édite,  sous  le 
titre  trop  modeste  à.' Annuaire,  un  véritable  recueil  de  mémoires  et  d'études 
dignes  de  fixer  l'attention-  Le  volume  de  1908,  récemment  distribué  (Gre- 
noble, imp.  Allier  frères,  1909,  in-8  de  445  p.,  avec  17  planches  et  3  cartes), 
dépasse  en  importance  ses  devanciers-  Nous  nous  garderons  de  passer  sous 
silence  les  deux  discours  de  M.  Collet,  président,  et  de  M-  le  D"'  Bertrand, 
secrétaire  général,  qui  renferment  beaucoup  de  choses  instructives  et 
intéressantes  pour  les  amis  de  la  montagne  (p-  33-77);  nous  mentionnerons 
ensuite  une  Chronique  alpine  où  aoni  indiquées  les  courses  et  ascensions 
faites  au-dessus  de  2200  mètres  pendant  l'année  1908  (p-  89-103).  Immé- 
diatement après  viennent  les  relations  des  ascensionnistes  :  La  Pointe  Cé- 
zanne (3350  mètres),  par  M-  H-  Mettrier  (p-  105-137,  avec  une  planche);  — 
UAiguille  à  Bochard  (2672  mètres),  par  M-  Samuel  Chabert  (p-  139-157, 
avec  3  planches);  ■ —  Le  Grand  Glaisa  et  ses  alentours  (3286-3292  mètres), 
par  M-  H-  Ferrand  (p.  159-172,  avec  une  planche  et  un  tableau  de  concor- 
dance); —  Punta  Merciantaira  (3292  met 'es),  Grand  Glayza  ouCima  Clausi 
(3231  mètres).  Haute  vallée  de  la  Doire  Ripaire,  par  M-  Antonio  Chiavero; 
trad-  de  l'italien  pas  M.  Henri  Ferrand  (p.  173-186).  Voici  maintenant  deux 
travaux  scientifiques  importants  :  Aperçu  sommaire  de  la  géologie,  de  V oro- 
graphie et  de  V  hydrographie  des  Alpes  dauphinoises,  par  M.  W.  Kil  ian 
(p.  187-277,  avec  3  planches  et  des  fig.  dans  le  texte)  ;  —  Poissons  et  piscicul- 
ture dans  le  Dauphiné,  par  M.  Louis  Léger  (p.  279-351,  avec  11  planches  et 
des  vignettes  dans  le  texte).  —  A  signaler  aussi  une  notice  bio-bibliogra- 
phique sur  François  Arnaud  (1843-1908),  ancien  notaire  à  Barcelonnette, 
érudit  en  divers  genres,  physionomie  assez  curieuse  de  provincialiste 
(p.  353-366,  avec  portrait).  —  Comme  les  précédents,  l'Annuaire  de  1908 
se  clôt  par  une  copieuse  JÇit/iogTojo/tiecrZpme  (p.  367-442),  rédigée  par  diffé- 
rents membres  de  la  Société  et  passant  en  revue  un  certain  nombre  de 
publications  françaises,  austro-allemandes,  autrichiennes,  suisses  et  ita- 
liennes. 

Franche-Comté.  ■ —  La  Société  d'émulation  du  Doubs  nous  fait  parvenir 
le  tome  III  de  la  8"  série  de  ses  Mémoires  pour  l'année  1908  (Besançon,  imp, 
Dodivers,  1909,  in-8  ele  xxviii-521  p.,  avec  7  planches).  Ce  remarquable 
volume  débute  par  un  discours  d'ouverture  où  le  président  annuel,  M.  Rou- 
get, rend  compte  des  travaux  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  en  1908 
(p.  1-14).  Et  il  se  poursuit  par  les  articles,  études  et  publications  ci-après  : 
Le  Général  Rolland,  d'après  M.  le  médecin  principal  Challan  de  Belval,  par 
M.  le  Dr  E-  Bourdin  (p.  15-30,  avec  la  reproduction  d'un  buste  populaire 
du  général);  —  Les  Premiers  Ballons  à  Besançon,  par  M.  Georges  Gazier 
(p-  31-42),  étude  dont  le  Polybiblion  a  déjà  signalé  le  tirage  à  part  (avril  1909, 
t.  CXV,  p.  376);  —  La  Question  d'Alésia  et  la  Question  d'Alaise,  par  M. 
R.  Bouton  (p.  43-83),  travail  que  nous  avons  examiné  en  mars  1909  (PoZi/- 
biblion,  t.  CXV,  p.  276-277)  et  qui  sera  sans  doute  suivi  de  plus  d'un  autre 
sur  le  sujet;  —  Une  Nouvelle  Traduction  de  «  la  Franche-Comté  xde  Gilbert 
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Cousin,  par  M.  E.  Monot,  compte  rendu  par  M.  le  D""  Bourdin  (p.  92-99);  — 
A  la  recherche  de  Vorigine  de  la  ferrure  à  clous,  rapport  sur  un  travail  de 
M.  G.  Joly,  directeur  do  l'enseignement  vétérinaire  à  l'École  de  cavalerie 
de  Saumur.  par  M.  Alfred  Vaissier  (p.  110-114,  avec3  planches  et  une  fig. 
dans  le  texte); —  Observations  sur  les  sources  intermittentes  des  Monts- Jura, 
par  M.  Ant.  Magnin  (p.  115-176,  avec  une  planche  et  de  nombreux  gra- 
phiques et  esquisses  dans  le  texte).  Les  sources  observées  sont  celles  de 
la  Fontaine-Ronde  du  Touillon,  près  de  Pontariier  (Doubs);  du  Moulinet, 
à  Syam  (Jura)  ;  de  Noirecombe,  hameau  de  Cinquétral  (Jura)  ;  des  Merveilles 
près  de  l'abbaye  de  Haute-Combe  (Savoie);  —  Les  Discours  de  rentrée  au 
Palais  de  justice  de  Besançon,  par  M.  Maurice  Thuriet  (p.  177-235),  inté- 
ressante étude  suivie  d'une  liste  chronologique  de  ces  sortes  de  discours,  si 
fâcheusement  supprimés;  —  Une  Satire  ecclésiastique  à  Besançon  en  1753 
(p.  236-246),  composée,  s 'Ion  l'éditeur  M.  André  Dayet,  «  par  quelque  cha- 
noine ou  curé  qui  a  gardé  l'anonyme  ».  Le  texte  latin  est  accompagné  d'une 
traduction; —  Jean  Jouard,  seigneur  d'Echeçannes  et  d;  Gatey,  président 
■des  parlements  des  comté  et  d'iché  de  Bourgogne,  par  M.  G.  Blondeau 
(p.  249-358).  Né  vers  1404,àGray,  ce  personnage  parvint,  sous  les  ducs  de 
Bourgogne  «  au  .'ommet  de  la  hiérarchie  administt'ative  et  judiciaire  de  son 
pays  »;  mais  quand  le  Téméraire  succomba  devant  Nancy,  il  passa  délibéré- 
ment du  côté  du  roi  Louis  XI  et  finit  de  façon  tragique  :  il  périt  sous  les 
coups  de  conjurés  qui  ne  lui  avaient  point  pardonné  sa  trahison  à  l'égard 
de  Marie  de  Bourgogne;  —  Jean-Baptiste  Considérant  de  Salins  (1771-1827), 
par  M.  Georges  Gazier  (p.  359-380);  —  Victor  Considérant.  Trais  lettres 
inédites;  notes  sur  sa  jeunesse,  par  M.  le  D""  Emile  Ledoux  (p.  381-394).  Le 
Polyhihlion  a  déjà  signalé  ces  deux  publications  sur  Considérant  père  et 
Considérant  fils  (Cf.  livr.  de  septembre  1909,  t.  CXVI,  p.  283-284  et  livr. 
d'octobre  suivant,  même  tome,  p.  378)  ; —  La  Duchesse  de  Falary,  par  Alfred 
Marquiset,  compte  rendu  de  M.  le  D''  Lr  Baudin  (p.  395-406)  ; —  La  Coutume 
ancienne  d'^  Besançon  et  son  commentateur  Claude- François  d'Orival,  seigneur 
de  Vorges,  par  M.  Pidancet  (p.  407-431); —  Remarques  sur  la  migration  des 
hirondelles  de  fenêtre  [Chelidon  urbica  L],  par  M.  A.  Kirchner  (p. 432-440); 
—  Georges  Sire,  membre  correspondant  de  l'Institut,  ancien  président  de  la 
Société  d'émulation  du  Doubs,  par  M.  Ant.  Magnin  (p.  441-458,  avec  portrait 
et  une  bibliographie  des  notes  et  mémoires  publiés  par  ce  savant,  laquelle 
comprend  46  numéros);  —  Le  Sceau  d'un  roi  de  la  basoche  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  Besançon,  par  M.  Maurice  Lambert  (p.  458-486,  avec  une 
planche).  Ce  volume  renferme  aussi  quelques  poésies  deM.  Ch.  Grandmou- 
gin.  et  de  M.  Frédéric  Bataille. 

—  Nous  devons  noter  spécialement  le  travail  précité  de  M.  Maurice  Lam- 
bert, intitulé  :  Le  Sceau  d'un  roi  de  la  basoche  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
Besançon,  qui  nous  parvient  en  tirage  à  part  (Besançon,  imp-  Dodivers,  1909, 
■in-8  de  30  p.,  avec  une  planche).  L'auteur,  ayant  décrit  le  sceau  dont  il  s'oc- 
cupe, résume  les  dissertations,  d'un  ton  parfois  assez  vif,  auxquelles  se 
livrèrent,  en  1808  et  en  1809,  plusieurs  savants  au  sujet  dé  l'attribution 
de  cette  pièce  sigillographique.  Datée  de  1545,  elle  provient  de  la  famille 
Chifïlet  et  repi'ésente  «  un  roi  assis  sur  son  trône,  vêtu  d'une  robe  et  d'un 
petit  manteau  d'hermine  ».  La  légende  est  :  Anthonivs  primvs  Bvrgvndie 
iwentçtis  et  bazochie  rex  optimvs.  Ce  qui  semble  avoir  déterminé  M.  Lambert 
à  s'occuper  du  sceau  en  question,  c'est  la  trouvaille  qu'il  fit  un  jour  chez  un 
marchand  d^  ferraille  do  Dijon  d'un  médaillon  identique.  11  examine  donc  et 
combat  les  opinions  attribuant  au  pcoau  de  la  Bibliothèque  de  Besançon  des 
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origines  parisiennes  ou  comtoises  et  conclut  en  émettant  l'avis  qu'il  a  dû 
servir  à  une  bazoche  bourguignonne  éphémère  sur  laquelle  les  historiens 
dijonnais  ont  gardé  le  silence. 

Maine.  —  Documents  sur  le  F.  Martinien  du  Lude,  avec  des  extraits  de  ses 
lettres  (1759-1830),  par  le  P.  Ubald  d'Alençon  (Paris,  A.  Picard  et  fils,  1908, 
in-8  de  21  p.),  tel  est  le  titre  d'une  notice  biographique  qui  concerne  un 
ancien  frère  capucin  émigré  en  Portugal  pendant  la  Révolution  française, 
puis  retiré  à  Jersey  d'abord,  à  Londres  ensuite,  et  enfin  rentré  en  France 
après  la  Restauration.  Cette  victime  de  la  loi  qui  chassait  de  leurs  demeures 
les  habitants  des  couvents  français,  passa  sa  vie  à  attendre  la  reconstitution 
dans  son  pays  natal  d'un  monastère  de  son  ordre  et  mourut  avant  d'avoir 
vu  se  réaliser  l'objet  de  ses  désirs.  Après  avoir  cherché  en  vain  à  utiliser 
son  zèle,  le  franciscain  exilé  entama  avec  Félicité  de  Lamennais  une  négo- 
ciation en  vue  de  la  publication  d'un  ouvrage  d'apologétique  chrétienne- 
La  présente  brochure  est  le  fruit  de  recherches  que  seul  un  spécialiste  très 
averti,  comme  le  P.  Ubald  d'Alençon,  pouvait  mener  à  bien. 

Allemagne.  —  Au  cours  des  deux  dernières  années,  VAusfahrliches 
D'xikon  der  griechischen  und  rômischen  Mythologie,  ])uh]iésou&]a  direction 
de  W.  Rofche'  (Leipzig,  Teubner,  gr.  in-8  avec  fig.)  s'est  enrichi  de  cinq 
livraisons  nouvJlss  (n°  55  à  59).  A  signaler  plus  spécialement  les  articles 
Priam  (reproduction  des  scènes  homériques  parla  peinture  ou  la  sculpture), 
Prométhés  (sa  lég,-nde  chez  les  poètes  et  les  artistes),  Psyché  (les  diverses 
représentations  allégoriques  de  l'âme  dans  l'antiquité  hellénique),  Palladion 
(s  n. culte  à  Athènes  et  à  Rome).  Dans  un  Avant-Propos  placé  en  tête  de 
la  58^  livraison,  M.  Roscher  s'excuse  auprès  de  ses  lecteurs  du  retard  éprouvé 
par  l'achèvement  de  son  entreprise,  en  raison  de  ce  qu'il  appelle  v  le  malheur 
des  temps  »,  c'est-à-dire  l'éloignement  de  plus  en  plus  marqué  des  généra- 
tions nouvelles  pour  la  culture  classique  et  la  prédominance  croissante  d'une 
éducation  malsaine.  Lui-même  a  droit  à  de  sincères  éloges,  car,  au  double 
point  de  vue  de  la  rédaction  et  de  l'illustration,  l'œuvre  est  manifestement 
en  progrès.  La  richesse  des  renseignements  de  tout  genre  qu'elle  contient 
dépassé  ce  qu'on  peut  imaginer  :  pas  un  nom,  fût-ce  le  plus  obscur,  pas  un 
détail,  fût-ce  le  plus  insignifiant  en  apparence,  n'y  est  omis.  Comme  s'ex- 
primait récemment  un  critique  :  sur  n'importe  quel  problème  my^^hologique, 
tous  les  matériaux  sont  ici  amenés  à  pied  d'oeuvre  et,  pour  se  transformer 
en  monographies  intéressantes,  n'attendent  plus  qae  la  main  de  l'ouvrier. 

—  Heliand,  Monatsschrift  zur  Pflege  religiôsen  Lebeiis  fw'  gebildete  Ka- 
tholiken  (Paderborn,  Schôningh,  3  fr.  75  par  an),  dont  le  premier  numéro 
-est  paru  en  octobre  dernier,  n'est  pas  absolument  une  revue  nouvelle.  C'est 
une  suite,  une  nouvelle  série  des  Friedensblàtter,  publiées  antérieurement 
par  la  même  librairie.  L'objet  que  se  proposent  les  éditeurs,  MM.  Hermann 
Hoffmann  et  Bernhard  Strehler,  c'est  de  développer  la  connaissance, 
l'amour  et  la  culture  de  la  foi  et  de  la  vie  catholiques  chez  les  catholiques 
d'Allemagne.  Nous  lui  souhaitons  le  meilleur  succès. 

Italie.  —  Un  manuscrit  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  natio- 
nale, le  n°  2178  du  fonds  italien,  est  un  recueil  dominicain  qui  ne  manque 
pas  d'intérêt.  Composé  de  quatre  pièces  (légendes  de  sainte  Jeanne  d'Or- 
vieto,  —  de  sainte  Marguerite  de  Città  di  Castello,  —  de  sainte  Catherine 
de  Sienne,- —  laude  en  l'honneur  de  cette  dernière),  il  n'était  point  inconnu 
des  érudits  ayant  été  décrit  assez  au  long  par  Berardelli  dans  la  Nuova  rac- 
colta  d'opuscoli  de  Calogera  (t.  XL,  p.  63-68).  —  M.  Lucien  Auvray  a  pensé 
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q-j'une  nouvelle  description  n'en  serait  pas  inutile,  pour  rectifier  ou  préciser 
certains  points  de  celle  qu'avait  donnée  Berardelli  ;  celui-ci  avait  passé 
sous  silence  notanimenl  les  ?ept  initiales  peintesàpersonnages  qui  décorent 
le  manuscrit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  notice  do  M.  Auvray, 
c'estladouble  constatation  qui  l'a  conduit  à  faire  l'examen  du  manuscrit 
italien  2178  A  l'étude  des  documents  similaires  :  1°  Dans  les  manuscrits 
comme  dans  les  éditions  de  la  traduction  italienne  de  la  légende  de  sainte 
Catherine  de  Sienne  par  Raymond  de  Capoue,  on  a  juxtaposé  des  portions, 
d'étendue  variable,  des  deux  plus  ancitanes  versions,  celle  d'un  anonyme 
plaisantin  et  celle  du  Sicnnois  Ne'i  di  Landocci  Pagliaresi;  2°  le  2178 
interpole  dans  la  légende  le  récit,  emprunté  plus  ou  moins  directement  à 
des  écrits  contemporains,  de  faits  miraculeux  relatifs  à  sainte  Catherine- 
La  notice  de  M.  Auvray  qui  a  paru  d'abord  dans  le  Bulletin  italien,  janvier- 
mars  1910,  est  intitulée  :  Les  Deux  Versions  italiennes  de  la  légende  de  sainte 
Catherine  de  Sienne, par  Raymondde  Capoue,  àproposdu  manuscrit  italien2n8 
de  la  Bibliothèque  nationale  (Paris,  A-  Fontemoing,  1910,  in-8  de  23  p). 
—  C'est  aussi  une  nouvelle  acquisition  de  la  Bibliothèque  nationale 
(Nouv.  acq.  lat.  1986)  qui  a  fourni  à  M.  Henri  Omont  le  très  curieux  Inven- 
taire de  la  bibliothèque  de  Ferdinand  P'  d'Aragon,  roi  de  Naples  (1481) 
(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  LXX,  1909.  Paris, 
Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1909,  in-8  de  15  p.). 
Il  s'agit  de  266  volumes,  tant  imprimés  que  manuscrits,  engagés  par  le  roi 
Ferdinand  tn  même  temps  que  les  joyaux  de  la  couronne  à  un  banquier 
florentin  en  garantie  d'un  emprunt  de  38  000  ducats.  La  bibliothèque  des 
rois  aragonais  de  Naples  avait  fait  l'objet  déjà  d'excellents  travaux;  on 
n'en  avait  point  d'inventaire  ancien;  la  publication  de  M.  Omont  comble 
cette  lacune. 

Portugal.  —  A  ses  études  antérieures,  d'ensemble  ou  de  détail,  sur  les 
colonies  portugaises,  M.  AL.  de  Aïmada  Xegrciros  vient  d'en  ajouter  une 
nouvelle;  elle  a  été  provoquée  par  l'Institut  colonial  international,  qui 
avait  mis  à  l'ordre  du  jour  de  ses  sessions  de  1908-1909  la  question  de 
l'enseignement  donné  aux  indigènes  dans  les  colonies  européennes,  et  elle 
fournit  sur  l'instruction  que  reçoivent  actuellement,  dans  les  pays  de  coloni- 
sation portugaise,  les  naturels  de  chaque  contrée,  des  renseignements  très 
abondants  et  très  précis.  M.  A.  L.  de  Almada  Xegreiros  a  eu  soin  de 
placer,  au  début  de  son  exposé,  un  historique  de  la  question  que  les  histo- 
riens de  la  colonisation  portugaise  liront  de  leur  côté  avec  fruit;  ainsi  a-t-il 
fait  de  son  travail  une  complète  esquisse,  intéressante  et  utile,  de 
r Instruction  dans  les  colonies  portugaises  (Bruxelles,  Etablissements 
généraux  d'imprimerie,  1909,  in-8  de  60  p.). 

Serbie.  —  ;M.  Voyslav  M.  Yovanovitch  publie  un  répertoire  bibliogra- 
phique :  An  English  bibliography  on  the  Near  Eastern  Question  (1481-1906) 
(Belgrade,  Tzviyanovitch,  1909,  gr.  in-4  de  1 11  p. )  qui  se  borne  à  la  littérature 
anglaise.  Il  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  vtuient  entreprendre  une 
étude  méthodique  de  la  question  d'Orient  (États  danubiens  et  question 
dos  détroits). 

Chine. —  Le  Calendrier- Annuaire  de  l'Observatoire  de  Zi-Ka-Wei  pour- 
suit brillamment  sa  carrière.  Avec  le  vo'ume  pour  1910,  il  entre  dans  sa 
huitième  année.  Ce  dernier,  sauf  les  changements  forcés  résultant  du  chan- 
gement do  l'année  elle-même,  dilTère  peu  du  volume  de  1909.  Nous  signa- 
lerons, d'un-'^  part,    quelques  nouveaux  articles,   comme  le  Rang  cyclique 
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d'un  jour  dorme',  la  Fréquence  des  vents  à  Zi-Ka-Wei  et  à  Haa-Kcou,  avec 
douze  petites  cartes  indiquant  leur  frérjuence  et  leur  direction  dans  cette 
dernière  localité;  les  Notes  sur  le  climat  de  Chan  Heou  avec  courbes  et 
croquis.  En  revanche  quelques  articles  du  volume  de  1909  n'ont  pas  été 
renouvelés  en  1910  :  tels  la  Correspondance  des  dates  chinoises  et  européennes, 
les  Synonimies  géographiques,  le  Ciel  étoile  à  Chang-Haï,  etc.,  la  généa- 
logie de  l'empereur  de  la  Chine  et  la  gravure  représentant  le  Sémaphore 
du  quai  de  France  à  Chang-Haï-  —  Voilà  pour  le  texte  deV Annuaire  pro- 
prement dit,  qui,  en  1909,  contenait  en  outre  les  documents  suivants-: 
18  tableaux  des  clairs  de  lune  et  de  visibilité  des  planètes,  12  cartes  célestes, 
2  cartes  des  hémisphères  terrestres  sous  l'horizon  de  Chang-Haï-  En  1910, 
nous  trouvons  les  mêmts  documents  appropriés  à  l'année,  moins  les  deux 
hémisphères  terrestres-  L'Appendice  contient,  comme  en  1909,  trente  et 
quelques  tables  ou  tableaux  sur  les  sujets  les  plus  variés,  depuis  les  lever 
et  coucher  du  soleil,  jusqu'aux  poids  et  mesures,  conversion  de  monnaies, 
logarithmes,  antilogarithmes,  lignes  trigonométriques  naturelles,  et  enfin 
cons-  ils  d'hygiène  contre  la  tuberculose,  ces  deux  derniers  entièrement 
en  caractères  chinois  :  c'est  dire  qu'il  nous  est  impossible  de  les  apprécier 
(Chang-Haï,  imp.  de  la  Mission  catholique,  à  l'Orphelinat  de  T'ou-Se-Wé, 
1909,  in-32  de  120  p-,  30  planches,  et  1*  à  68*). 

Maroc.  —  Il  est  A-raiment  impossible  d'être  mieux  renseigné  sur  le  Maroc 
que  ne  l'est  M.  Ch.  René-Lcclerc;  ses  brochures  antérieures  en  ont  fourni 
des  preuves  multiples,  et  sa  récente  étude  sur  la  situation  économique 
et  commerciale  du  Maroc  en  1907  l'atteste  une  fois  encore.  Cette  étude 
(ce  rapport,  pour  parler  plus  exactement)  se  divise  en  deux  parties  :  un 
exposé  très  précis  et  très  documenté  du  commerce  extérieur  du  Maroc 
en  1907,  puis  un  aperçu  général  sur  la  situation  économique  du  pays  durant 
la  même  année.  Des  tableaux  statistiques,  extraits  des  statistiques  de 
l'emprunt  marocain  et  des  statistiques  de.l'Algérie  servent  en  quelque  sorte 
de  pièces  justificatives  à  ce  rapport  de  tous  points  excellent,  relatif  à  une 
année  normale,  durant  laquelle  aucune  modification  favorable  au  commerce 
n'a  pu  encore  recevoir  de  réa  isation  pratique  (Situation  économique  et  com- 
merciale du  Maroc  en  1907-  Rapport  et  statistiques,  par  Ch.  René-Leclerc 
Alger,  imp.  S.  Léon,  1909,  in-8  de  63  p-). 

Brésil.  —  M.  Frédéric  de  Rudeval  semble  s'être  donné  pour  tâche  d3 
faire  connaître  en  France  les  hommes  et  les  choses  du  Brésil;  du  moins  les 
deux  brochures  signées  de  lui,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  permettent-elles 
de  le  croire.  La  première  contient  deux  parties  :  une  «  galerie  des  notabilités 
brésiliennes  »  et  une  série  d'études  sur  le  Brésil  où,  à  côté  d'un  compte  rendu 
du  récent  ouvrage  de  M.  Henri  Turot,  sont  réunies  de  brèves  études  sur 
quatre  des  États  qui  constituent  la  grande  république  de  l'Amérique  duSnd. 
Comme  ces  États  (Espirito  Santo,  Sâo  Paulo,  Paranâ,  Minas  Geraes)  comp- 
tent parmi  les  plus  riches  du  pays,  M.  de  Rudeval  en  met  en  plein  relief 
l'importance  et  insiste  sur  leurs  ressources;  il  y  a  là  de  courtes  monographies 
que  nous  souhaiterions  voir  continuer,  et  dont  l'intérêt  est  sensiblement 
plus  grand  que  celui  des  esquisses  biographiques  beaucoup  trop  succinctes 
consacrées  au  président  Moreira  Penna,  et  surtout  au  baron  de  Rio  Branco 
[Notabilités  brésiliennes.  En  Amérique  latine.  Les  États  du  Brésil.  Paris, 
F.  R.  de  Rudeval,  1908,  in-8  de  64  p.,  avec  p,ortraits.  —  Prix  ;  3  fr.  50.— ' 
Extrait  de  la  Revue  d'Europe  et  d'Amérique).  —  C'est  sans  doute  ce  qu'a 
senti  M.  de  Rudevallui-même;  on  lui  doit  une  étude  p'us  réceTite  sur  iîiocfe 
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Janeiro,  la  ville,  la  baie,  V État  (Paris,  Gavn.\ev,  ■\90'],in-S  de  37  p.),  qui  est 
moins  rapide  que  celle  dont  nous  parlons  plus  haut,  et,  pour  cette  raison 
même,  beaucoup  plus  précise  et  intéressante;  en  dépit  de  toute  absence  de 
cartes  et  de  plan,  on  la  lira  avec  profit. 

États-Unis. —  Convient-il  de  signaler  encore  avec  quelque  développement 
les  rapports  annuels  des  administrateurs  de  la  bibliothèque  publique  de  Bos- 
ton? Oui,  puisque  cette  Bibliothèque  réalise  de  nouveaux  progrès  et  ne  cesse 
de  s'accroître,  puisque,  d'autre  part,  cette  bibliothèque  est  pourvue  d'une 
organisation  particulière.  Comme  le  disent  très  bien  les  «Trustées»  dans 
leur  rapport  pour  l'année  1907-1908,  ce  n'est  pas  une  seule  collection,  une 
collection  isolée  de  livres,  mais  un  système,  un  ensemble  de  bibliothèques, 
,englobant  non  seulement  la  bibliothèque  centrale,  mais  encore  28  sections 
et  salles  de  lectures  dans  les  différentes  parties  de  la  cité  de  Boston.  De  là 
un  motif  pour  suivre  avec  une  attention  toute  particulière  les  progrès  de 
cette  bibliothèque  publique.  On  peut  le  faire  de  la  manière  la  plus  aisée 
pour  l'année  1907-1908,  en  lisant  les  différents  rapports  et  documents  grou- 
pés dans  le  Fijty-Sixth  anniial  report  oj  the  trustées  of  the  public  Library 
of  the  city  of  Boston,  1907-1908  (Boston,  municipal  printing  ofTice,  1908, 
in-8  de  117  p.,  avec  plan  et  gravure). 

PuBLICATI0^'S  NOUVELLES.  —  Jésus-  Quelques  traits  de  la  physionomie 
morale  de  Jésus,  par  le  R-  P-  M.  Meschler;  trad.  de  l'allemand  par  l'abbé 
C  Lamy  de  la  Chapelle  (in-18,  Beauchesne). —  L'Ordinaire  de  la  messe  expli- 
qué au  point  de  vue  de  l'histoire,  de  la  liturgie  et  de  l'exégèse,  par  le  R.  P. 
A.  Devine;  trad.  de  l'anglais  par  l'abbé  C  Maillet  (in-12  carré,  Avignon, 
Aubanel). — La  Liturgie  et  la  Vie  chrétienne,  par  A.  Vigourel  (in-8,  Lethiel- 
leux).  —  Quis  ut  Deus?  L'Acte  divin.  Du  Commencement  aux  temps  judéo- 
païens,  par  l'abbé  L.  Decorsant  (in-12,  Rome,  Bruxelles,  Paris,  Desclée  et 
de  Brouwer).  —  Le  Dogme  delà  Sainte  Trinité.  Etude  historique,  scripturaire 
et  philosophique,  par  P.  Gontier  (in-12,  Paris,  Amat;  Angers,  Germain  et 
Grassin).  —  Conférences  de  N.-D.  de  Paris.  E'xposition  de  la  morale  catho- 
lique- VIL  La  Loi.  Carême  1909,  par  E.  Janvier  (in-8,  Lethielleux). — Pour 
V  Eucharistie,  par  A-  Carré  (in-18,  Beauchesne).  —  L  Évangile  du  prédica- 
teur. Manuel  homilétique  d' Évangile,  par  l'abbé  P.  Baudot  (in-18,  Paris  et 
Lille,  Desclée  et  de  Brouwer).  —  La  Charité  envers  le  prochain.  Conférences 
pour  les  hommes,  faites  en  la  paroisse  Saint-Pierre  de  Chaillot,  par  P.  Giro- 
don  (in-16,  Plon-Nourrit). —  Nouveau  Mémento  de  vie  sacerdotale,  ou  Direc- 
toire du  jeune  prêtre  au  temps  présent,  avec  Notes  pour  bibliothèque  ecclésias- 
tique contemporaine,  par  l'abbé  C.  Dementhon  (in-16,  Beauchesne)- —  Apo- 
logétique chrétienne.  Q.\n(\vàèm.p  partie  du  Cours  complet  d'enseignement  reli- 
gieux, par  l'abbé  Terrasse.  4*^  édit.  (in-16,  Beauchesne).  —  Apologétique 
vivante.  Une  Conversion  de  protestants  par  la  sainte  Eucharistie,  par  le  R-  P. 
E.  Abt  (in-16,  Beauchesne)-  —  Avec  Lui.  La  Passion  méditée,  par  L.  Gros 
(in-32,  Avignon,  Aubanel).  —  La  Prière  divine.  Le  «  Pater  ^\  par  J.-M.-L. 
Monsabré.  5^  édit.  (in-12,  Lethielleux).  —  La  Mayor  Gloria  de  Dios,  por 
J.  M.  de  Jésus  Portugal  (in-12,  Barcelona,  Subirana).  — La  Virgen  cristiana 
en  la  familia  y  en  el  mundo  sus  virtudes  y  su  misiôn  en  nuestros  dias,  por 
D^M.  L.  Chaveut;trad.  de  la  3^  éd.  francesa  por  D.  F.  de  P.  Ribas  y  Servet 
(in-12  cartonné,  Barcelona,  Subirana). —  Saint  Joseph  dans  la  vie  de  Jésus- 
Christ  et  dans  la  vie  de  V Église,  par  le  R.  P.  M.  Meschler;  trad.  de  l'allemand 
par  l'abbé  P.  Mazoyer  (in-12,  Lethielleux). —  Au  lendemain  du  grand  jour 
méditations  des  jeune    persévérants,  par  M^^F.  Nicolay  (in-32,  Lethielleux). 
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—  La  Religion  de  Vancienne  Egypte,  par  P.  Virey  (in-18,  Beauchesne).  — 
Les  Belles  Prières,  recueillies  et  publiées  par  A.  de  Pêne  (in-12,  Messein).  — • 
Die  Psychologie  Bonaventuras  nach  den  Qiiellen  dargestellt,  von  Dr.  E.  Lutz 
(in-8,  Mtinster,  Aschendorff).  —  Raymundus  Lidlus  und  seine  Stellung  zur 
arabischen  Philosophie,  von  Dr.  P.  O.  Kticher  (in-8,  Miinster,  Aschendorff). 

—  Die  Sententiae  divinitatis,  ein  Sentenzenbuch  der  Gilbertschen  Schule,  von 
Dr.  B.  Geyer  (in-8,  Munster,  Aschendorfï). — David- Frédéric  Sn-auss,  la  vie 
et  l'œuvre,  par  A.  Lévy  (in-8,  Alcan).  —  L' Éducation  joyeuse,  en  vacances,  en 
famille,  par  H.  Chantavoine  (in-16,  Hachette).  —  El  Hombre.  La  vida,  la 
ciencia,  el  arte,  por  E.  Hello;  trad.  de  M.  S.  Oliver  (in-8,  Barcelona,  Subi- 
rana).  • —  Le  Conflit  des  doctrines  dans  Vécononiie  politique  contemporaine, 
par  C.  Brouilhet  (in-16,  Alcan).  —  Documentas  mercantiles  de  uso  corriente 
y  de  fàcil  transmisiôn,  por  D.  F.  Grau  Granell  (n-12,  cartonné,  Barcelona, 
Buenos  Aires,  sucesores  de  M.  Soler). —  Programme  d'études  pour  groupes 
ruraux  et  Guide  du  conférencier  agricole,  rédigé  par  le  service  des  études  de  la 
Fédération  des  groupes  d'études  sociales  du  Sud-Est,  par  H-  Moro,  J.  Terre! 
et  P.  Lassale  (in-16,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Les  États  physiques  de  la 
matière,  par  C.  Maurain  (in-16,  Alcan).  —  Le  Parler  populaire  des  Cana- 
diens français,  par  N.-E.  Dionne  (in-8,  Québec,  Garneau;  New  York,  Ste- 
chert).  —  La  Dame  en  bleu,  par  W.  Le  Queux;  trad.  de  l'anglais  par  A- 
Le  Gay  (in-16.  Hachette). — Traineurs  de  sabre,  par  F.  Dacre  (in-18,  Dara- 
gonV — La  Vie  et  les  œuvres  de  Honoré  d'Urfé,  par  le  chanoine  O.  C  Reure 
(in-8,  Plon-Nourrit).- —  Les  Grands  Écrivains  français..  Agrippa  d' Aubigné, 
par  S.  Rocheblave  (in-16,  Hachette).  —  Alfred  de  Vigny,  sa  vie  et  son  œuvre. 
par  E.  Lauvrière  (in-18.  Colin).  —  Critique  de  sympathie.  Portraits  littéraires,: 
par  J.  Ageorges  (in-8,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  — Les  Marches  de  l'Occident. 
Venise,  Grenade,  par  A.  Mithouard  (in-18.  Stock).  —  Au  pays  de  l'or,  des 
forçats  et  des  Peaux-Rouges,  par  le  D""  J.  Tripot  (in-16,  Plon-Nourrit).  — - 
Histoire  universelle,  par  Agrippa  d'Aubigné,  édition  publiée  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  France  par  le  baron  A._  de  Ruble.  T.  X.  Table  des  matières 
par  P.  de  Vaissière  (in-8,  Laurens). — Historia  de  la  Compania  de  Jesûs  de 
la  asistencia  de  Espaiia,  por  el  P.  A.  Astrain.  T.  IIL  Mercurian  AquUviva 
(primera  parte)  157.3-1615  (gr.  in-8,  Madrid,  «  Razôn  y  Fé  »). —  Sainte 
Agnès,  par  F.  Jubaru  (in-12,  Lethielleux).  —  Histoire  de  S.  François  de 
Borgia,  troisième  général  de  la  Compagnie  de  Jésus  (1510-1572),  par  P.  Suau 
(gr.  in-8,  Beauchesne).  —  L' Invasion  de  la  France  et  le  Siège  de  Saint-Dizier 
par  Charles-Quint,  en  1544,  par  A.  Rozet  et  J.-F.  Lembey(in-8,  Plon-Nour- 
rit).—  Les  Pères  de  la  Révolution.  De  Rayle  à  Condorcet,  par  J.  Fabre  (in-8, 
Alcan).  — Etudes  etleçons  sur  la  Révolution  française,  par  A.  Au!ard.6®  sé- 
rie (in-16,  Alcan).  —  Histoire  de  la  troisième  République,  1870-1910,  par 
L.  Hosotte  (in-8.  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Une  Conspiration  sous  la 
troisième  République.  La  Vérité  sur  V  «  Affaire  des  fiches  »,  par  J.  Bidegain 
in-12,  Paris,  la  Renaissance  française).  —  L'Opposition  religieuse  au  Con- 
cordat de  1792  à  1803,  par  C.  Latreille  (in-16.  Hachette).  —  Les  Officiers  de 
l'armée  royale  et  la  Révolution,  par  le  lieutt-col*^^  L.  Hartmann  (in-8,  Alcan). 

—  Mémoires  du  maréchal  de  Turenne,  publiés  pour  la  Société  d'histoire  de 
France,  par  P.  Marichal.  T.  I  (1643-1653)  (in-8,  Laurens).— /ffs^oire  de  la 
marine  française.  IV-  En  quête  d'un  empire  colonial.  Richelieu,  par  C  de  la 
Roncière  (in-8,  Plon-Nourrit). —  Histoire  de  l'abbaye  de  Flines,  par  Mgr 
E.  Hautcœur  (in-8,  Lille,  Giard).  —  La  Préparation  des  Etats  généraux  de  ■ 
d.789  en  Poitou,  principalement  d'après  les  cahiers  des  paroisses  et  des  cor- 
porations. Étude  d'histoire  du  droit,  par  H-  Couturier  (in-8,  Poitiers,  Société 
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française  d'impi'inierie  tt  de  librairie).  —  Les  Volontaires  et  les  réquisition- 
naires  des  Basses- Alpes  de  la  levée  à  Vantalgairie  (1791-1796),  par  C.  Cauvain 
«t  Barthélémy  (in-8,  Chapclot).  —  England  and  the  French  Révolution 
1789-1797,  by  W.  T.  Laprade  (in-8,  Baltimore,  the  Johns  Hopkins  Press). 

—  Le  Campagne  di  guerra  in  Piemonte  (1703-1708)  e  V Assedio  di  Torino 
(1706).  Vol.  IX  et  X  (2  vol.  in-8,  Torino,  Bocca).  —  Histoire  abrégée  des 
peuples  de  la  Russie  (862-1894),  par  le  contre-amiral  d'Abnour  (in-8,  Delà- 
grave).  —  L'Empire  japonais  et  sa  vie  économique,  par  J.  Dautremer  (in-8, 
Guilmoto).  —  Galerie  historique.  II-  Les  Trois  Comédies  du  «  Statu  quo  ». 
1834,  avec  une  Préface  par  N.  E.  Dionne  (in-18,  Québec,  Laflamme  -et 
Proulx).  — V  Amérique  de  demain,  par  l'abbé  F.  Klein  (in-16,  Plon-Nourrit). 

—  La  Intervenciôn  francesa  en  Mexico  segun  el  archivo  del  mariscal  Ba- 
zaine  (Documentos  inédilos  6  muy  raros  para  la  historia  de  Méxfco,  publicados 
por  G.  Garcia.  T.  XXVII  (in-8,  Mexico,  Vda.  Bouret). —  Quelques  pages 
de  souvenirs  sur  la  courte  vie  d'un  vrai  prêtre  de  Jésus-Christ,  par  M.  de 
Xaintes  (in-16,  Lyon  et  Paris,  Vitte). —  Une  Ame  eucharistique  (in-8,  Paris, 
ot  Lille,  Desclée  et  de  Brouwer).  —  Rachel  et  son.  temps,  par  A.  de  Faucigny- 
Lucinge  (in-12,  Emile-Paul).  —  Galerie  historique-  I.  Pierre  Bedard  et  ses 
fils,  par  N.  E.  Dionne  (in-18,  Québec,  Laflamme  et  Proulx).  — Excentriques 
et  aventuriers  de  divers  pays-  Essais  biographiques  d'après  des  documents 
nouveaux,  par  T.  de  Wyzewa  (in-8,  Perrin).  —  Projet  de  bibliographie  lamar- 
tinienne  française- italienne,  par  C.  Monnet  (in-8,  Turin,  Lattes). 

VlSÎ^NOT. 
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POLYBIBLION 

REVUE  RIRLIOGUAPIIIQUE  UNIVERSELLE 


PUBLICATIONS   RÉGENTES    SUR    L'ÉCRITURE  SAINTE 
ET   LA   LITTÉRATURE   ORIENTALE. 

1.  Les  Libres  de  Samuel, -^-xr  la  P.  Paul  Dkorme  (É-'ides  bibliques).  P  u'is,  Lîcofïfe, 
Gabalda,  1910,  ia-8  de  vi-448  p.,  12  fr. —  2.  Histoire  complètede  Vidés  messianique 
chez  le  peuple  d' Israël  {Ses  développements ,  son  altération,  son  rajeunissement),  par 
le  chanoine  Augustin  Lémann.  Lyon  et  Pari^,  Vitte,  19)9,  in-8  de  471  p.,  avec 

3  planches,  7  fr.  —  3-  Die  Menschenopfer  der  alten  Hebràer  und  der  benachbarten 
Vô'ker.  Ein  Beitrag  zur  alttestamentlichen  Religionsgeschichte,  von  P.  Evaristus 
IVUder  (Biblische  Studien).  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1919  in-8  de  xix-188  p., 
7  fr.  — 4.  Lettres  néo-babijlonienncs.  Introduction,  transcrip'ion  et  traduction  par 
François  Martin.  Paris,  Champion,  1939,  in-8  de  193  p.,  7  fr.  50.  —  5.  La  Vie 
privée  du  peuple  juif  à  Vépoque  de  Jésus-Christ,  par  le  P.  M.  B.  ScHWAtM.  Paris, 
Lfcoffre,  Gabalda,  1910,  in-12  de  xx-593  p.,  avec  une  carte,  4  fr.  —  6.  Manuel 
biblique,  ou  Cours  d^Écriture  sainte  à  l'usage  des  séminaires.  Tome  HT.  Nouveau 
Testament.  Jésus- Chrin.  Les  Saints  Évangiles,  par  A.  Brassac.  13«  éd.  entièrement 
revue.  Paris,  Roger  et  Cnernoviz,  1910,  in-r2  de  xvi-797  p.,  avec  85  grav.  et  5  plans 
ou  cartes,  3  fr.  50. — 7.  Jésus  Messie  et  Fils  de  Dieu  d'après  les  Évangiles  synop' 
tiques,  par  M.  Lepin.  4*=  éd.  Paiis,  Letouzey  et  Ané,  1910,  in-12  de  lxxv-510  p., 

4  fr.  —  8.  La  Valeur  historique  du  quatrième  Évangile,  par  M.  Lepin.  Première 
partie.  I^es  Récits  et  les  faits.  Deuxième  partie.  JLes  Discours  et  les  idées.  Paris,  Le- 
touzey et  Ané,  1910,  2  vol.  in-12  de  648  et  426  p.,  8  fr —  9.  La  Résurrection  de 
Jésus,  suivie  de  deux  Appendices  sur  la  Crucificion  et  V  Ascension,  par  l'abbé  E.  Man- 
GENOT.  Paris,  Boauchesne,  1910,  in-16  de  404p.,  3  fr.  50. —  10.  Épîtres  de  saint 
Paul.  Leçons  d'exégèse.  I.  I^ettres  aux  Thessaloniciens ,aux  Galates,  aux  Corinthiens, 
par  C.  Toussaint.  Paris,  Beauch^sne,  1910,  petit  ia-8  de  xxiii-506  p.,  avec  une 
carte,  5  fr.  —  11.  La  Primauté  de  Pierre  et  la  venue  de  Pierre  à  Rome,  étude  critique, 
par  Ch.  Guignebert.  Paris,  Nourry,  1909,  in-8  de  xiv-rj91  p.,  6  fr. 

1.  —  Le  P.  Dhorme  nous  offre  un  commentaire  critique  des  Livres 
de  Samuel.  Son  but  est  de  rechercher,  avec  tous  les  secours  de  la  cri- 
tique textuelle,  la  teneur  primitive  du  texte  hébraïque,  de  traduire 
et  d'interpréter  ce  texte  à  la  lumière  de  la  philologie  et  de  l'histoire, 
enfin  d'analyser  le  procédé  littéraire  qui  a  abouti  à  la  rédaction  défi- 
nitive pour  en  déduire  la  valeur  historique  du  contenu.  Le  plan  com- 
porte une  courte  Introduction,  la  traduction  et  le  commentaire  du 
texte,  entrecoupés  par  la  critique  littéraire  et  historique  de  chaque 
morceau.  Dans  l'Introduction,  on  rappelle  que  le  texte  massorétique 
nous  est  parvenu  dans  un  état  très  défectueux,  et  une  part  du  com- 
mentaire tend  à  le  restituer  par  la  comparaison  des  versions  grecques 
et  latines  et  par  la  discussion  des  corrections  conjecturales  proposées 
par  les  critiques  modernes.  Quant  à  la  composition  des  livres  de  Sa- 
muel, le  P.  Dhorme  se  range  au  sentiment  de  Dom  Calmet,  selon  qui 
un  écrivain  inconnu  les  a  rédigés  assez  tard  sur  des  mémoires  originaux, 
authentiques  et  très  rapprochés,  sinon  même  contemporains,  des 
•événements.  C'est  pourquoi  il  ne  se  préoccupe  pas  tant  de  la  personne 
Mars  1910.  T.  CXVIII.  1.3. 


—  19'i  - 

du  rédacloiir  final  que  des  documents  dont  il  s'est  servi  et  de  la  ma- 
nière dont  il  les  a  utilisé?.  Or,  dans  la  recherche  des  sources,  il  s'appuie 
sur  l'existence   de   deux   narrations   juxtaposées   de   plusieurs  faits 
(institution  de  la  royauté,  rejet  de  Saiil  par  Samuel,  explication  du 
pi'over])e  :  «  Saiil  e^-t-il  parmi  les  prophètes?  »,  présentation  de  David 
à  Saûl),  (t  sur  toute  une  série  d'expressions  caractéristiques,  notami- 
ment    l'emploi  dilTcrcnt  d'Elohim.  ou  de  Jahvé  pour  désigner    Dieu. 
Écartant  l'idée,  plusieurs  fois  proposée  par  Kiltel,  de  diverses  bio- 
graphies réunies  pa.r  le  rédacteur  deutéronom.iste,  il  se  range   à  la 
conclusion  de  Budde,  qui  reconnaît  deux  sources  principales,  élohiî^te 
(E)  et  jahvéiste  (J),  utilisées  déjà  dans  le  livre  dos  Juges  et  aus^i  dans 
les  deux  livres  de  Samuel.  Quelques  passages  sont  attribués  à  R**,  c'est- 
à-dire  au  rédacteur    dcutéronon\iste,  ou  à  P  (auteur  du  Code   sacer- 
dotal); ils  présentent  une  physionom.ie  spéciale,  et  les  derniers  auraient 
été  ajoutés  à  la  rédaction  définitive.  La  critique  dos  sources  e^/fc  donc 
d'ordre  purement  littéi'aire.  Bien  que  frite  dans  la  ligne  de  Budde, 
elle  s'en  écarte  pour  l'attribution  à  E  ou  à  J   de  divers  m.orceaux; 
le  P.  Dhorme  es-t  tjrès  indépendant  dans  ses  conclusions  ot  il  n'admet 
pas  les  couches  de  J',  J',  E\  E",  ni  la  rédaction  R^'\  Quant  à  la  date, 
le  groupem.ent  des  récits  n'es-t  pas  antérieur  à  la  promulgation  solen- 
nelle du  Deutéronom,e  en  621  ;   c'e^t  pourquoi  on  parle  du  rédacteur 
deutéronomifcte.  Mais  les  récits  eux-mcm.es  rem^ontent  plus  haut  et 
ont  dû  être  écrits  peu  de  temps  après  les  événements;  les  détails 
topiques  y  abondent,  et  les  traits  de  mœurs  sont  saisis  sur  le  vif. 
La  priorité  des  deux  sources  ne  peut  être  résolue.  Tout  ce  syrcèm^e  est 
présenté  commue  une  hypothèse  conjecturale,  destinée  à  rendre  moin'? 
obscur  le  travail  de  h.  com.position  littéraire,   et  sans  préjuger  la 
question  du  Pentateuque.  L'auteur,  du  reste,  déclare  se  soum^ettre 
de  tout  cœur  au  jugement  du  Siège  apostolique  concernant  les  opi- 
nions qu'il  a  cru  devoir  adopter.  On  ne  saurait  être  plus  sage  et  plus 
prudent.  Il  aurait  pu  utilement  résumer  pour  ses  lecteurs  les  conclu- 
sions de  son  systèm.e,  en  indiquant  en  deux  tableaux  la  part  qu'il 
attribue  aux  deux  sources.  Il  faut  les  rechercher  assez  pénib]em.ent 
dans  le  commentaire.   On  ne  voit  pas  toujours  non  plus  très  clairement 
quelle  valeur  historique    l'auteur  reconnaît  à  certaines  anecdotes, 
dans  lesquelles  l'im.ag)nation  populaire  se  serait  donné  libre  carrière. 
La  critique  historique  mejique  donc  parfois  de  précision.  Les  notes 
qui  acconipagnent  la  traduction  sont  très  variées  et  très  instructives, 
encore   qu'il  y  ait  place  à  de  nom.breuses  conjectures  et  que  quelques 
exphcations  exégétiques  soient  assez  inattendues.  Le  P.  Dhorme  cite 
plus  souvent  Dom.  Calmet  que  le  P.  de  Hunimelauer,  à  qui  la  critique, 
littéraire  était  fort  étrangère  en  1886.  Nous  avons  m,arché  depuis 
En  somme,  le  nouveau  commentaire  est  savant,  modéré  dans  les  con- 
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clusions,  clair  et  cencis  dans  la  forme.  11  comptera  parmi  les  meilleurs 
de  la  collectic'n. 

2.  —  Peu  avant  de  mourir,  M.  Augustin  Lémann  a  achevé  son 
Histoire  complète  de  Vidée  messianique  chez  le  peuple  d'Israël.   Elle 
se  déroule  en  quatre  sections.  La  première  expose  la  naissance  et  les 
développements  de  cette  idée  dans  l'ancienne  Synagogue.  C'ett  le 
résumé  des  prophéties  messianiques,  faites  depuis  les  temps  primitifs 
jusqu'au  dernier  prophète,  Malachie,  après  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone.  Les  prophéties  typiques    s'ajoutent  aux   oracles  litté- 
raux pour  projeter  en  Israël  des  foyers  de  lumière  sur  le  Chrifct  promis, 
prédit,  préfiguré  et  attendu.  La  deuxième  section  traite  de  l'altération 
de  cette  idée  et  de  l'invasion  des  ténèbres  au  sein  de  la  lumière.  Cette 
altération  progressive  a  eu  lieu  après  la  fin  de  la  captivité,  et  a  en 
pour  agent  principal  Satan,  l'ennemi  perpétuel  du  peuple  de    Dieu. 
Il  a  répandu  des  ténèbres  autour  des  trois  prédictions,  concernant 
la  rédemption  des  hommes  par  le  Christ  souffrant  et  mourant,  sur  la 
nature  spirituelle  du  royaume  messianique,  et  sur  la  dénomination 
de  Fils  de  Dieu,  attribuée  au  Chri&t.  Toutefois,  la  lumière  n'a  pas  été 
entièrem_ent  éteinte  en  Israël.  L'enseignement  officiel  de  l'ancienne 
Synagogue  aurait  été  exempt  des  ténèbres  de  l'erreur  jusqu'à  la  veille 
de  la  passion  du  Christ,  et  un  certain  noml^re  de  justes  en  auraient  été 
aussi  partiellement  préservés.   Dans  la  troisième  section,  l'auteur 
montre  les  ténèbres  refusant  de  se  laisser  éclairer  par  le  Christ,  lu- 
mière du  monde.  Le  peuple  soupçonne  que  Jésus  etrt  le  Messie  et  il  est 
disposé  à  le  reconnaître,  ro.ais  il  ignore  qu'il  e^t  aussi  le  Fils  de  Dieu. 
Les  chefs  rehgieux  comprennent  que  Jésus  est  le  Messie,  mais  ils 
refusent  de  l'accepter;  par  leur  faute,  ils  ignorent  aussi  qu'il  est  le 
Fils  de  Dieu.  Le  Sanhédrin,  réuni  sous  l'inspiration  de  Satan,  tombe 
dans  l'erreur  et  condamjie  à  mort  Jésus,  le  Messie  et  le  Fils  de  Dieu. 
La  quatrième  section,  plus  courte,  est  intitulée  :  «  Le  Bandeau  enlevé  ». 
On  y  voit  que  le  peuple  juif,  revenu  de  ses  ténèbres,  se  convertira: 
certainement,  et  que  ce  sera  très  probablement  vers  la  fin  des  temps, 
au  dernier  âge  de  l'Église.  Alors,  les  deux  fils  de  Joseph,  Éphraïm 
et  Manassé,  c'eht-à-dire  les  Gentils  et  les  Juifs,  seront  aux  pieds  de 
Jésus-Christ   et   form.eront  l'unique  bercail  sous    l'unique    pasteur. 
Tout  cela  est  exposé  en  des  aperçus  parfois  éloquents,  sans  discussion 
critique  et  tout  à  fait  en  dehors  des  problèmes  de  l'exégèse  moderne. 
M.  Lepin,  le  censeur  officiel,  a  justement  remarqué  dans  cet  ouvrage 
l'accent  de  piété,  le  respect  des  divines  Écritures,  l'amour  de  l'Église 
et  le  zèle  apostolique,  qui  caractérisent  toutes  les  œuvres  de  M.  Au- 
gustin Lémann.   Quelques   opinions  énoncées,   par  exem.ple  sur  la 
clôture  du  canon  de  la  Bible  hébraïque  par  Esdras  et  Néhémie  (p.  133), 
sur  la  découverte  du  feu  sacré  sous  Néhémie  (p.  135),  sur  la  tradition 
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orale  parallèle  chez  les  Juifs  à  la  tradition  écrite  (p.  145),  sur  l'in- 
faillibilité du  grand-prêtre  hébreu,  juge  de  la  foi  (p.  136-321),  ne  sont 
plus  guèi'e  admises  aujourd'hui  par  les  théologiens  catholiques. 

3.  —  Le  P.  Mader  a  consacré  toute  une  savante  monographie  à  la 
question  des  sacrifices  humains  chez  les  anciens  Hébreux  et  les  peuples 
voisins  :  Die  Menschenopjer  der  alten  Hehràer  iind  der  henachharten 
Vdlker.  Stm  but  principal  est  de  rechercher  si  ces  sacrifices  ont  été 
en  Israël  sanctionnés  par  Jahvé,  ou  s'ils  n'mnt  pas  été  plutôt  une 
importation  des  cultes  idolâtriques.  Dans  une  première  section,  il 
étudie  cette  pratique  inhumaine  chez  les  Égyptiens,  les  Assyriens, 
les  Babyloniens,  les  Sab  eus,  les  Arabes,  les  Ammonites,  les  Moabites, 
les  Chananéens,  les  Phéniciens  et  les  Caithaginois,  et  ses  rapports  avec 
le  culte  de  Moloch.  Contrairement  à  l'opinion  généralement  répandue, 
il  estime  que  l'immolation  de  victimes  humaines  aux  dieux  chez  les 
Égyptiens  est  prouvée  plus  que  chez  tout  autre  peuple  de  l'antiquité 
classique.  C'est  durant  leur  séjour  en  Egypte  que  les  Hébreux  ont 
appris  à  la  connaître,  et  c'est  aux  Égyptiens  qu'ils  l'ont  empruntée. 
Pour  les  Assyriens  et  les  Babyloniens,  les  inscriptions  sont  moins 
nombreuses  et  ont  moins  de  relief;  néanmoins,  l'existence  des  sacri- 
fices humains  en  Mésopotamie  est  certaine.  C'est  sous  leur  influence 
que  les  Israélites  ont  repris  cette  horrible  pratique,  à  l'époque  où  ils 
ont  été  mis  en  relations  avec  eux.  Chez  les  Chananéens,  les  sacrifices 
hum.ains  n'étaient  pas  offerts  à  Melkart  ou  Moloch,  comme  on  le  dit 
couram.ment,  mais  plutôt  à  Kronos,  qu'il  est  impossible  d'identifier 
avec  Melkart.  La  seconde  section  concerne  spécialement  les  pratiques 
hébraïques.  Le  P.  Mader  prouve  d'abord  que  Jahvé  n'a  jamais  été 
ni  un  dieu  du  feu  ou  du  soleil  ni  Moloch.  Il  montre  ensuite  que  Jahvé 
n'a  jamais  ordonné  les  sacrifices  humains,  mais  qu'il  les  a,  au  con- 
traire, toujours  prohibés.  L'offrande  du  premier-n'",  la  consécration 
des  lévites  et  l'immolation  des  prisonniers  de  guerre  ne  sont  pas  des 
traces  ou  des  actes  du  culte  de  Moloch  en  l'honneur  dfe  Jahvé.  Les  lois 
prohibitives  du  Pentateuque  et  les  énergiques  protestations  des  pro- 
phètes attestent  que  le  culte  légitim_e  de  Jahvé  n'a  jamais  adm.is  les 
sacrifices  humains.  L'auteur  fait  enfin  l'histoire  du  culte  de  Moloch 
dans  l'Ancien  Testament.  Le  sacrifice  d'isaac,  celui  de  la  fille  de  Jephté, 
la  m.ort  d'Oza  ne  sont  pas  des  sacrifices  hum.ains,  pas  plus  que  la  tuerie 
des  prêtres  de  Baal  par  Élie.  L'immolation  d'Achiel  est  contraire  à  la 
loi.  Achaz  et  Manassé  organisent  le  culte  de  Moloch,  que  les  prophètes 
condamnent.  Leurs  véhémentes  réclamations  abolissent  entièrement 
le  culte  sanglant  de  Moloch  en  Israël,  et  il  est  inutile  de  recourir  à  une 
influence  de  la  civilisation  perse  pour  expliquer  sa  disparition  après 
la  "captivité  des  Juifs  à  Babylone.  Tout  ce  travail  dénote  une 
grande  érudition.  L'auteur  a  recouru  aux  sources  et  il  a  contrôlé  et 
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discuté  les  conclusions  des  spécialistes  eux-mêmes.^Il  n'est  pas  exact 
de  dire,  comme  on  le  fait  (p.  144),  que  Renan  a  écrit  son  Histoire 
d'Israël  sans  y  nom.m.er  une  fois  Moïse. 

4.  . —  Le  22*^  fascicule  des  textes  cunéiformes  édités  par  le  British 
Muséum,  publié  en  1506,  fomp-end  248  lettres,  ordres  de  paiem-ont 
ou  pièces  de  com.ptabilité,  en  caractères  néo-babyloniens.  Elles  sont 
presque  toutes  du  yi®  siècle  ou  du  début  du  v^  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  sauf  quelques-unes  qui  sont  datées  du  vii^  siècle.  M.  Thomp- 
son, qui  les  avait  éditées,  en  a  donné  la  transcription  et  la  traduction 
anglaise.  M.  l'abbé  Martin  en  a  fait  l'objet  de  son  cours  à  l'Institut 
catholique  de  Paris  pendant  l'amiée  scolaire  1907-1908.  Sur  nom-bre  de 
points,  il  a  proposé  une  interprétation  différente  de  celle  de  Thompson, 
et  il  a  pensé  avec  raison  qu'il  y  avait  place  pour  un  nouveau  travail. 
Il  le  p  ésente  au  public  français  sous  le  titre  :  Lettres  néo-babyloniennes. 
Il  a  transcrit  et  traduit  les  plus  intéressantes  seulement  au  point  de 
vue  philologique,  littéraire  ou  historique,  au  total  115  pièces  ou  frag- 
ments. Les  assyriologues  compareront  la  version  française  avec  la 
traduction  anglaise  et  diront  leur  valeur  respective.  Dans  l'Introduc- 
tion, M.  Martin  étudie  les  formules  et  la  langue  de  cette  correspondance 
néo-babylonienne.  Ces  lettres  sont  écrites  sur  des  tablettes  oblongues 
en  caractères  petits  et  serrés.  Elles  avaient  été  enfermées  dans  une 
enveloppe  d'argile,  dont  il  nous  est  parvenu  un  spécimen.  Les  échan- 
tillons bien  conservés  sont  assez  rares,  et  le  texte  présente  bien  des 
lacunes.  Le  début  en  est  à  peu  près  invariable  :  «  Tablette  de  X.  à  X.  ». 
On  ajoutait  les  titres  des  correspondants,  surtout  ceux  du  destina- 
taire. Régulièrement,  le  scribe  invoquait  ensuite  les  dieux  pour  leur 
demander  la  santé,  la  prospérité  et  le  bonheur  du  destinataire.  Cette 
habitude  ne  prouve  pas  seulement  l'esprit  profondément  religieux 
des  Babyloniens,  elle  apprend  aussi  quels  étaient  les  dieux,  Mardouk 
et  Nabou  notamment,  qui  étaient  le  plus  souvent  invoqués.  Ces  lettres 
sont  la  plupart' des  lettres  d'affaires,  dans  lesquelles  l'objet  en  cause 
est  brièvement  exposé;  quelques  missives  intimes  d'amis  ou  de  pa- 
rents ont  un  intérêt  tout  particulier.  Beaucoup  se  terminent  ex  abrupto. 
La  plupart  des  scribes  réclam.ent  seulement  une  prompte  réponse, 
l'envoi  ou  le  renvoi  immédiat  du  courrier.  Dans  les  conespondances 
familières,  on  ajoute  c^uelquefois  un  salut  à  ses  amis  ou  à  ses  pa- 
rents. Un  lexique  termine  cette  importante  et  intéressante  pubhca-- 
tion,  qui  fait  honneur  à  la  science  catholic[ue  et  française. 

5.  ■ —  La  Vie  privée  du  peuple  juif  à  l'époque  de  Jésus-Christ  n'est  que 
le  premier  volume  d'une  série  d'études  sur  la  société  juive  au  début 
de  notre  ère  qu'un  théologien  sociologue,  le  P.  Schwalm,  se  proposait 
d'écrire.  Malheureusem.ent,  ce  sera  aussi  le  dernier,  la  mort  ayant 
littéralem.ent  fait  tomber  la  plum.e  des  m.ains  du  savant  dominicain. 
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Cette  première  étude  était  à  peu  près  entièrement  prête  pour  l'im- 
pression; une  pai'tie  en  avait  déjà  pai'u  dans  la  Science  sociale.  Le 
P.  Gardeil  en  a  assuré  la  publication.  Dans  cette  monographie  sociale, 
il  n'est  question  que  de  la  vie  privée  du  peuple  juif.  Or,  les  contempo- 
rains et  les  compatriotes  de  Jésus  présentent  quatre  principaux 
types  :  le  paysan,  l'artisan,  l'hom.m.e  d'affaires,  le  maître  de  maison. 
Us  sont  décrits  en  quatre  livres,  qui  fournissent  de  nombreux  et  in- 
téressants renseignem.ents  sur  l'agTicultin'c,  l'industrie,  le  commerce 
et  la  propriété  en  Palestine  à  tous  les  âges,  et  spécialement  à  l'époque 
de  Jésus-Christ.  Quant  à  la  méthode  suivie,  c'est  celle  de  la  Science 
sociale  a.vec  ses  procédés  d'analyse  et  de  synthèse,  par  nomenclature 
et  répercussions.  Mais  il  fallait  ici  remplacer  l'observation  directe 
par  le  dépouillement  des  témoignages  historiques,  du  Nouveau  Tes- 
tament et  de  l'Ancien  par  comparaison,  de  la  Mischna  et  des  Talmuds, 
enfin  de  l'historien  Josèphe.  Ces  témoignages  ont  été  interprétés 
à  l'aide  des  travaux  qui  les  ont  éclairés,  notamment  ceux  de  Schûrer  et 
de  Buhl,  de  Stapfer  et  d'Édersheim..  Nous  avons  donc  ainsi  un  ou- 
vrage de  science  sociale  appliquée  à  la  Bible.  Ce  n'est  pas  de  l'archéolo- 
gie pure;  c'est  de  l'archéologie  étudiée  d'après  vme  méthode  spéciale. 
Or,  si  cette  application  de  la  science  sociale  à  la  Bible  constitue  l'ori- 
ginahté  de  ce' te  étude,  elle  crée  aussi  un  danger,  celui  de  faire  rentrer 
de  rares  documents,  qui  ne  traitent  que  fort  indii'ectement  de  la  vie 
sociale  d'Israël,  dans  des  cadres  trop  vastes,  tracés  pour  des  peuples 
sur  lesquels  nous  sommes  renseignés  plus  abondamment.  Le  péril 
était  de  tirer  d'indices  généraux,  vagues,  obscurs,  des  concluï-ions 
trop  précises  et  trop  claires.  Je  crain.s  que  le  P.  Schwalm.  n'ait  pas  tou- 
jours évité  cet  écueil.  Dans  l'ensem-ble  cependant,  il  me  par.  ît  n'avoir 
jamais  faussé  les  données  bibliques  dans  le  sens  de  la  théorie,  dont  il 
cherchait  une  vérification;  il  les  a  plutôt  habilement  utilisées  en  con- 
formité avec  les  lois  générales  qu'a  fixées  la  science  sociale,  et  je  n'ai 
remarqué  aucune  erreur  grave  à  lui  reprocher.  L'étymologie  de  Jéru- 
salem, rappelée  à  la  page  112,  n'est  pas  admise  à  l'École  bibli^jue  de 
Jérusalem  i,  Voir  P.  Dhorm^e,  Les  Livres  de  Samuel,  p.  308).  Par  inad- 
vertance, on  attribue  (p.  189-190)  à  Rébecca  le  rapt  des  téraphim  de 
Laban  par  Rachel.  Sur  l'usure,  l'auteur  aurait  pu  consulter  l'étude 
de  Al.  Hejcl,  parue  en  1907  dans  les  Bihlische  Studien.  Au  souper 
de  la  Pâque,  les  coupes  ne  circulaient  pas  à  la  ronde,  comme  il  est  dit 
(p.  452),  m.ais  chaque  convive  buvait  à  sen  verre.  Melchisédech  a 
apporté  à  ^\braham  des  provisions  de  pain  et  de  vin  (Gen.,  xiv,  18); 
il  n'a  pas  par' âgé  le  vin  seulement  avec  lui,  accomplissant  ainsi  un 
vieux  rite  patriarcal,  qui  aurait  été  transposé  par  Jésus  à  la  cène 
(p.  453).  Plusieurs  références  au  traité  Baba  Bathra,  que  j'ai  vérifiées 
dans  la  traduction  de  M.  Schwab,  ne   se  sont  pas  trouvées  exactes. 
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J'ai  été  étonné  de  ne  voir  aucune  allusion  à  cette  version  française 
du  Talmud  de  Jérusalem.  Elle  eût  permis  au  P.  Schwa'm  de  contrôler 
directement  les  citations  de  la  Mischna  et  de  la  Guémara  de  ce  Tal- 
mud. 

6.  — Le  tome  III  du  Manuel  biblique,  refondu  en  1908  par  M.  Bras- 
sac,  a  eu  en  1910  une  nouvelle  édition,  qui  est  une  revision  de  la  pré- 
cédente. Le  reviseur  a  mis  utilement  à  profit  les  travaux  parus  depuis 
deux  ans  sur  les  Évangiles,  ses  observations  personnelles  et  les  cri- 
tiques de  ses  recenseurs.  La  nouvelle  édition  contient  d'heureuses 
améliorations  et  29  pages  d'additions.  L'illustration  elle-même  est 
modifiée,  et  elle  reproduit  plusieurs  photographies,  prises  en  Palestine 
en  1909.  L'auteur  fait  si  bon  accueil  aux  observations  qu'il  reçoit,  que 
nous  lui  signalons  quelques  détails  à  corriger  ou  à  ajouter  à  la  pro- 
chaine édition.  Plusieurs  noms  propres  sont  mal  orthographiés  (Funck, 
p.  156,  160,  174;  Vcstcott,  p.  101;  Scholwson,  p.  252,  258,  260;  Tour- 
nemirc,  p.  259;  Darembert,  p.  440;  Weitziicker,  p,  450;  Montsabré, 
p.  535,  637;  Godet,  p.  570;Leca  iius,p.  686).  Hilgenfeld,  citépaç,e  28,  est 
mort  en  1908;  Wendling,  au  même  endroit,  a  publié  un  second  vo- 
lume sur  l'Evangile  de  saint  Marc.  Le  P.  Vogt  a  com.posé  une  étude 
sur  les  généalogies  de  Jésus,  et  il  vient  d'en  paraître  une  autre  de 
M.  Heer  dans  les  Biblische  Stiidien.  Sur  les  frères  de  Jésus,  il  fallait 
renvoyer  à  l'article  du  P.  Durand  dans  la  Reçue  biblique,  reproduit 
dans  VEvangile  de  l'enfance.  Los  articles  de  M.  Orr  sur  la  résurrection 
ont  été  réunis  en  volum-.e.  Les  titres  donnés  à  deux  articles  de  M.  Du- 
bois (p.  546,  note)  sont  fabriqués  d'après  leur  sujet.  Il  y  a  des  catho- 
liques allemands,  autres  que  M.  Belser  (p.  259),  qui  réduisent  à  un  an 
et  quelques  mois  la  durée  du  ministère  public  de  Notre-Seigneur.  La 
dernière  cène  eut  lieu,  non  pas  le  jeudi  (p.  253),  sinon  à  notre  manière 
de  com.pter  les  jours,  mais  bien  le  vendredi,  le  jour  m.ême  de  la  Passion, 
selon  le  comput  juif.  Le  Talmud  de  Jérusalem,  (traités  Rosch  Ha-schana, 
I,  9,  et  Meghilla,  i,  4)  reconnaît  qu^on  peut  violer  le  sabbat  pour  couper 
la  première  gerbe  de  la  moisson,  et  la  règle  Bahdu,  malgré  le  sentiment 
de  M.  Mémain  et  du  P.  Power,  n'a  été  fixée  qu'au  iv^  siècle  de  notre 
ère.  Il  faut  donc  modifier  ce  qui  est  dit  à  l'encontre  à  la  page  260.  Les 
parents  de  Jésus  ne  voulaient  pas  savoir  si,  comme  on  le  disait,  il 
était  possédé  du  démon  (p.  407).  Je  crois  que  saint  Paul  était  renseigné 
sur  la  cène  par  la  tradition  plutôt  que  pai-  une  révélation  directe 
(p.  452,  note  1).  Je  doute  que  la  division  de  la  vie  pubhque  en  quatre 
périodes,  telle  qu'elle  est  caractérisée  (p.  348-349),  réponde  exactement 
à  la  réalité  des  faits  et  à  la  progression  des  récits  évangéhques. 

7.  —  M.  Lepin  pubUe  la  quatrièrr).e  édition  de  son  ouvrage  :  Jésus 
Messie  et  Fils  de  Dieu  d'après  les  Évangiles  synoptiques.  Gomme  elle 
est  la  reproduction  de  la  seconde,  qui  n'est  elle-même  qu'une  refonte 


—  200  — 

de  la  première,  recens-cc  ici  (1 .  C,  p.  346-347),  je  me  bornerai  à  renvoyer 
les  lecteurs  à  m.on  précédent  jugement, ^t  je  signalerai  seulement  les- 
additions  qui  viennent  d'être  faites.  Elles  consistent  en  un  Appendice, 
dans  lequel  l'auteur  expose  et  discute  les  vues  nouvelles  que  M.  Loisy 
a  émises  sur  le  double  thème  de  son  livre,  dans  les  Évangiles  synop- 
tique^, puis  dans  un  Index  alphabétique  des  matières.  L'ouvrage,  ainsi 
mis  à  jour,  traite  d'une  façon  de  plus  en  plus  complète  les  deux  dogmes 
de  la  messianité  et  de  la  filiation  divine  de  Jésus. 

8.  —  Vraiment  infatigable,  le  même  auteur  vient  d'achever  en  deux 
volumes  son  étude  sur  le  quatrième  Evangile.  En  traitant  de  son 
Origine,  il  avait  démontré  son  authenticité  johannique.  Il  en  résultait 
déjà  que  l'œuvre  de  saint  Jean,  fût-elle  d'un  théologien  et  d'un  mys- 
tique, dérive  d'un  disciple  direct  du  Sauveur  et  d'un  témoin  im.médiat 
des  faits.  Elle  est  donc  bien  traditionnelle,  encore  qu'elle  diffère  de 
la  tradition  synoptique.  Sa  valeur  documentaire  est  ainsi  assurée. 
Toutefois,  M.  Lepin  a  a^ouIu  la  vérifier  d'une  façon  directe  par  une 
étude  approfondie  du  contenu  de  cet  Évangile.  Pour  prouver  de  la 
sorte  la  Valeur-  historique  du  quatrième  Éi'angile,  il  a  examiné,  dans 
une  première  partie,  les  Récits  et  les  faits,  et  dans  ime  seconde,  les 
Discours  et  les  idées.  Dans  quelle  mesure  les  faits  racontés  répondent-ils 
à  l'histoire  réelle?  Ne  sont-ils,  en  dehors  des  emprunts  aux  Synop- 
tiques, que  de  purs  symboles,  comme  on  le  prétend?  Pour  s'en  rendre 
compte,  M.  Lepin  a  iti.dié  d'abord  les  récits  de  miracles  (la  multi- 
plication des  pains  et  la  marche  sur  les  eaux,  la  guérison  de  l'aveugle-né, 
la  résurrection  de  Lazai'e),  reliés  à  des  sentences  symboliques,  puis  les 
autres  miracles  sans  liaison  avec  des  sentences  allégoriques,  les  épi- 
sodes de  la  vie  de  Jésus  tant  au  début  qu'à  la  fin  du  ministère,  et  spé- 
cialement la  passion,  la  sépulture  et  la  résurrection  du  Sauveur.  Pour 
chacun  de  ces  faits,  il  a  montré  que  l'interprétation  symi)olique  qu'on 
en  donnait  n'était  pas  fondée,  mais  qu'au  contraire  ils  présentaient 
tous  des  prouves  positives  d'historicité.  Passant  aux  discours  et  aux 
idées,  il  a  considéré  successivement  le  cadre  historique,  le  style  et  le 
procédé  littéraire  des  discours  johanniques,  l'uniformité  des  idées 
qu'ils  exposent,  quelques-unes  des  idées  et  des  expressions  les  plus 
fréquemment  répétées  et  leur  prétendu  rapport  avec  les  idées  et  les 
faits  postérieurs  (l'histoire  du  mouvement  chrétien  durant  le  i^^  siècle, 
les  rapports  de  l'Eglise  avec  l'em.pire  romain  et  la  synagogue  juive, 
les  institutions  de  l'Eglise  à  la  fin  de  ce  siècle  et  l'idée  du  royaume 
de  Dieu).  Sous  ces  multiples  rapports,  le  quatrième  Évangile  ne 
l'eflète  pas  directement  les  idées  de  la  fin  du  i^^  siècle,  mais  bien  la 
doctrine  authentique  de  Jésus.  Enfin,  le  Christ  johannique,  qui  est 
le  Verbe  incarné,  n'est  pas  une  transformation  théologique  du  Christ 
historique,  tel  qu'il  apparaît  dans  les  Synoptiques. 
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Ce  plan,  que  M.  Lepin  s'est  tracé,  ne  répond  pas,  trait  pour  trait, 
à  la  conception  que  M.  Loisy,  son  principal  adversaire,  s'est  faite  du 
quatrième  Évangile.  Le  trop  célèbre  critique  le  considère  avant  tout 
comme  une  œuvre  théologique  et  mystique,  présentant  dans  le  Christ 
Ja  manifestation  sensible  du  Verbe  éternel,  puis  comme  la  description 
symbolique  et  allégorique  de  cette  vérité,  la  manifestation,  pa  '  les 
images  allégoriques  des  discours  et  des  récits,  du  Christ,  vie  et  lumière 
de  l'humanité.  C'est  le  caractère  théologique,  qui  donne  à  cet  écrit 
son  unité  :  l'idée  du  Verbe  incarné,  exposée  dans  le  prologue,  domine 
le  livre  entier,  qui  répond  à  la  formule  christologique  du  prologue. 
La  théologie  de  l'incarnation  est  la  clef  de  tout  le  livre;  elle  explique 
tout  le  reste,  aussi  bien  que  le  principe  symbolique  des  récits  et  des 
discours.  M.  Lepin  ne  l'ignore  pas;  mais  il  relègue  ce  caractère  pri- 
m.ordial  du  quatrième  Evangile  à  la  fin  de  son  ouvrage.  La  théologie 
de  l'incarnation  et  les  rapports  du  prologue  avec  le  reste  de  l'Evangile 
forment  le  dernier  chapitre  de  son  second  volume.  Notons  encore  que 
l'auteur  n'a  pas  opposé  au  sentiment  de  Jean  Réville  et  de  Loisy  sur. 
ce  point  ceux,  fort  différents,  de  Harnack  et  de  Zahn.  Il  a  été 
hypnotisé  par  le  caractère  symbolicue  et  allégorique  attribué  à  cet 
écrit,  au  point  de  renvoyer  en  dernier  lieu  et  de  réduire  au  minimum 
le  caractère  théologique,  logiquement  le  premier,  que  les  critiques 
attribuent  au  quatrième  Évangile.  Quant  au  symiolisme,  il  s'étend 
à  la  fois  aux  discours  et  aux  récits;  ils  ont  tous  un  sens  plus  profond 
et  spirituel,  caché  sous  les  apparences  d'une  vérité  com.mune;  ce 
sont  des  signes  du  Christ.  Les  m.iracles  seuls,  il  est  vrai,  méritent,  à 
proprement  parler,  ce  nom;m.ais,  pour  M.  Loisy,  les  discours  s'y  rat- 
tachent com.m.e  un  comm.entaire  au  texte  qu'il  explique;  c'est  pour- 
quoi les  discours  tiennent  plus  de  place  dans  le  quatrièro.e  Évangile 
que  les  récits.  Le  livre  entier,  la  vie  et  l'enseignement  de  Jésus  sont 
donc  un  grand  sym_bole  du  Verbe  incarné.  La  théologie,  le  symbolisme 
et  l'allégorie  se  coro.pénètrent  et  se  complètent;  aussi  ne  faut-il  pas 
faire  la  part  de  chacun  de  ces  éléments  et  les  isoler.  Le  symbolisme 
des  récits  est  subordonné,  jusque  dans  ses  moindres  détails,  à  l'ensei- 
gnement, et  il  est  23arfois  à  triple  étage.  Ces  idées,  qui  sont  celles  de 
M.  Loisy,  prouvent  donc  que  la  division  des  récits  et  des  discours 
et  que  la  subdivision  des  récits,  adoptées  par  M.  Lepin,  ont  séparé  des 
choses  qu'on  dit  connexes  et  n'ont  pas  permis  de  poursuivre  l'adver- 
saire dans  ses  derniers  retranchements.  Le  plan  me  semble  donc  dé- 
fectueux. Les  études  détachées  sont  bonnes,  de  sorte  que,  replacées 
dans  un  cadre  plus  logique,  elles  feraient  meilleure  figure.  La  méthode 
minutieuse,  m.éticuleuse  m.ême,  de  M.  Lepin,  s'arrêtant  aux  moindres 
détails  et  m.ultipliant  les  citations,  donne  un  peu  de  lourdeur  à  l'ex- 
position et  fait  perdre  de  vue  les  idées  maîtresses  des  interprètes  sym- 
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bolistcs  du  quatrième  Évangile.  Néanmoins,  l'ouvrage  de  M.  Lepin 
est,  sans  comparaison  possible,  la  réfutation  la  plus  complète  que  nous 
ayons  des  adversaires  de  l'historicité  du  quatrième  Évangile. 

9.  —  J'ai  réuni  en  volume  :  La  Résurrection  de  Jésus,  après  les  avoir 
remaniés  et  complétés,  les  articles  que  j'ai  publiés  sur  cet  impor- 
tant sujet  dans  la  Revue  pratique  d'apologétique.  Mon  travail  e^t  plus 
critique  cu'exégétique.  J'y  ai  suivi  les  modernes  adversaires  de  ce 
dogme  sur  le  terrain  de  la  critique  littéraire  et  historique,  sur  lequel 
ils  ont  porté  l'attaque.  C'est  pourquoi  j'ai  exposé,  dans  une  première 
partie,  l'enseignement  de  saint  Paul,  avant  d'étudier,  dans  la  seconde 
partie,  les  récits  évangéliques,  qui  sont  particulièrement  discutés  et 
attaqués.  L'Apôtre  fournit  un  enseignement  authentique,  d'une  valeur 
historique  incontestable,  non  seulement  sur  le  fait  de  la  résurrection 
du  Sauveur  au  troisième  jour  après  la  m.ort  et  la  sépulture,  fait  con- 
firmé d'ailleurs  par  le  témoignage  des  Écritures,  mais  encore  sur  six 
apparitions  du  Christ  ressuscité,  notamm.ent  celle  qui  a  provoqué  sa 
conversion  aux  portes  de  Damas,  et  sur  la  réalité  corporelle  du  corps 
transformé  de  Jésus  ressuscité.  Le  témoignage  de  saint  Paul  suffirait 
à  prouver  la  réalité  historique  de  la  résurrection  du  Sauveur  et  la  vérité 
de  ce  dogme,  qui  est  le  fondement  de  notre  foi.  Les  récits  évangéliques 
résistent  à  l'assaut  qu'on  a  fait  subir  à  leur  caractère  historique. 
Ils  rapportent  deux  preuves  historiques  de  cette  résurrection  :  l'une, 
indirecte,  la  découverte  du  tom.beau  vide,  qui  n'est  pas  une  légende 
et  qui  ne  peut  s'expliquer  naturellement;  l'autre,  directe,  résultant 
des  apparitions  du  Ressus^cité  tant  à  Jérusalem  qu'en  Galilée.  Les  deux 
traditions,  galiléenne  et  hiérosolymitaine,  ne  s'excluent  pas,  comme 
on  le  prétend;  elles  se  superposent,  au  contraire,  et  se  complètent 
l'une  l'autre.  Les  Évangiles  ne  confirment  pas  seulement  l'enseigne- 
ment de  saint  Paul  sur  le  fait  même  de  la  résurrection;  ils  donnent 
encore  de  nouveaux  renseignements  sur  la  nature  et  les  qualités  du 
corps  glorifié  du  Ressuscité,  et  ce  te  doc  rine  n'est  pas  em.pruntée  aux 
idées  populaires  qui  avaient  cours  en  Palebtine  au  i^^  siècle  de  notre 
ère.  Les  objections  des  adversaires  sont  exposées  et  réfutées  dans  la 
trame  de  tout  l'ouvrage.  Deux  appendices  prouvent,  l'un,  la  réalité 
de  la  crucifixion  de  Jésus,  récemment  niée  par  AL  Salomon  Reinach, 
l'autre,  le  fait,  les  circonstances  et  la  nature  de  l'ascension.  J'ai  voulu 
être  l'apologiste  de  ces  trois  dogmes  de  notre  foi  ;  les  lecteurs  verront 
si  mon  apologie  est  bonne  et  valable. 

10.  —  En  entreprenant  la  publication  de  ses  Leçons  d'exégèse  sur 
les  Epîtres  de  saint  Paul,  M.  Toussaint  s'est  tenu  «  à  égale  distance 
du  manuel  qui  groupe  des,  conclusions  sans  fournir  de  prémisses  et 
du  commentaire  technique  ouvert  à  quelques  initiés  »,  par  conséquent 
«  dans  les  régions  moyennes  où  se  complaît  l'esprit  français  »  (p.  xxii). 
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A  Diourc  où  l'on  s'apprête  à  saisir  le  public  de  tous  l(is  problèmes 
ayant  trait  à  l'histoire  des  religions,  il  a  cru  opportun  de  mettre  en 
lumière  la  pensée  de  l'Apôtre,  qui  a  été  un  des  principaux  témoins 
du  christianisme  naissant  et  dont  la  plupart  des  écrits  sont  au  dessus 
de  tout  soupçon.  Au  lieu  d'une  synthèse  précipitée,  l'auteur  a  voulu 
donner  une  analyse  sévère,  méthodique,  minutieuse,  des  Epîtres, 
rangées  dans  leur  ordre  chronologique  et  replacées  dans  leur  milieu 
historique.  Le  premier  volume,  le  seul  qui  ait  encore  paru,  contient, 
après  une  longue  Introduction  con'^acrée  à  la  biographie  de  saint  Paul, 
le  commentaire  des  cinq  premières  Épîtrcs,  les  deux  auxThessaloniciens, 
celle  aux  Galates  et  les  deux  aux  Corinthiens,  Sur  chacune  d'elles, 
nous  avons  une  "^ntro.'uction,  exposant  la  date  et  le  lieu  de  la  rédaction, 
l'authenticité,  le  but,  l'occasion,  l'objet  et  le  plan  de  la  lettre,  et  l'exé- 
gèse, com.prenant  la  traduction  et  l'explication  du  texte.  L'ouvrage 
est  très  bien  conçu,  et  la  réalisation  est,  dans  l'ensemble,  fort  satis- 
faisante. La  traduction  ei-t  excellente,  et  l'exégèse  est  précise,  m.étho- 
dique  et  exposée  en  un  style  soigné.  L'auteur  est  au  courant  des  ques- 
tions modernes,  et  il  les  aborde  résolument.  Cependant  il  n'a  pas 
poussé  assez  à  fond  certains  points  d'exégèse,  qui  intéresseraient 
suî'tout  les  théologiens.  Il  a  adopté  quelques  hypothèses,  qui  ne  me 
paraissent  pas  nécessaires,  par  exemple  celles  d'une  première  et  d'une 
troisièm.e  lettres  de  l'apôtre  aux  Corinthiens,  en  dehors  des  deux 
canoniques,  qui  seraient  la  seconde  et  la  quatrièro.e,  par  exemple  encore 
la  su.pposition  d'un  voyage  de  Paul  à  Corinthe  entre  la  troisième  et 
la  quatrième  lettres,  par  exemple  enfin  la  possibilité  d'une  première 
Épître  perdue  aux  Thessalonicien^.  Que  d'écrits  perdus,  qui  ne  sont 
peut-être  que  des  êtres  de  raison  !  Quelques  inexactitudes  ont  échappé 
à  l'attention  de  l'auteur.  Ainsi,  Érasme  est  rangé  pai'mi  les  réformés, 
qui  rejetaient  l'autorité  de  l'Église  (p.  xvi).  Les.Juifs  seuls  continuè- 
rent à  nommer  l'apôtre  Saul  (p.  4)  et  on  se  réfère  en  note  à  Act.,  xxiv 
(lisez  xxvi),  14,  qui  est  le  récit  de  la  conversion  de  Saul.  La  référence 
à  Jean,  ix,  16,  n'a  rien  à  voir,  au  moins  directement,  avec  la  division 
des  Schammaïbtes  et  des  Hillélistes  (p.  10).  Saul  a-t-il  pris  «  un  des 
principaux  rôles  »,  «  une  part  active  »  au  m.eurtre  d'Etienne  (p.  12)? 
Sain .  Paul  ne  regarde  pas  ses  extases  comme  des  effets  de  l'Esprit 
(p.  27);  s'il  est  ravi  au  troisièm.e  ciel,  q'est  «  dans  le  Christ  ».  L'auteur 
admet  peut-être  l'identité  de  sens  des  formules  in  Christo  et  in  Spirita. 
Le  «  grand  luxe  do  citations  tirées  de  l'Écriture  »,  dont  il  e^t  parlé 
(p.  48),  n'e^t  pas  dans  le  récit  des  Actes.  Ce  même  récit  ne  dit  pas  que 
Paul,  devant  Agrippa  et  Bérénice,  appuyait  toutes  ses  déclarations 
de  citations  empruntées  aux  prophètes,  ni  que  Festus  l'interrompit  à 
propos  de  la  résurrection  (p.  76).  La  réponse  de  l'Apôtre  à  Festus  étend 
.à  tout  le  discours  le  reproche  de  folie.  A  Césarée,  Paul  est  emprisonné 
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au  prétoire  d'Hcrode,  puis  confié  à  la  garde  du  centurion;  il  était 
enchaîné  en  prison,  et  pas  seulement  placé  sous  la  garde  d'un  soldat 
frumentaire  (p.  73,  74),  comme  il  le  sera  à  Rome.  Il  n'est  pas  fait  men- 
tion (p.  81)  de  la  composition  de  l'Épitre  aux  Éphésiens  et  de  la  re- 
mise de  cette  lettre  à  Tychique.  Saint  Épiphane  est  rapporté  au  der- 
nier tiers  du  ii^  siècle  (p.  99).  Une  faute  d'im.pression  fait  des  charism-cs 
des  dons  naturels  (p.  131).  Tous  les  critiques  ne  placent  pas  la  com- 
position des  Homélies  pseudo-clém.entines  au  ii"^  siècle  (p.  197); 
quelques-uns  la  renvoient  jusqu'à  la  fm  du  iii*^.  La  description  de 
l'agape,  faite  à  la  page  364,  convient-elle  dans  tous  ses  traits  au  tero.ps 
de  saint  Paul?  Au  repas  pascal,  le  père  de  famille  ne  faisait  pas  cir- 
culer la  coupe  de  bénédiction  (p.  351);  chaque  convive  avait  un  verre. 
Saint  Paul  ne  dit  pas  explicitement  que  les  fonctions  végétatives 
cesseront  avec  la  mort  (p.  303).  Ce  n'est  pas  par  habitude  scoîastique 
que  saint  Paul  prouve  la  résurrection  de  Jésus  par  l'Ecriture  (p.  410, 
note  1).  L'explication  donnée  de  la  résurrection  des  corps  par  le 
moyen  d'un  élém.ent,  substratum  qui  servirait  de  lien  entre  le  corps 
actuel  et  le  corps  futur  (p.  303),  germe  dégagé  de  son  enveloppe  gros- 
sière et  recevant  une  enveloppe  nouvelle  pleine  de  gloire  et  de  clarté 
(p.  420),  sorte  de  corps  spirituel,  vêtem-cnt  céleste  (p.  463,  note  2,  467), 
ne  répond  pas,  à  mon  sens,  à  la  pensée  de  l'Apôtre.  J'ai  donné  une 
autre  explication  dans  mon  livre,  mentionné  plus  haut.  Enfin,  pour 
termjner  mes  criti  ^ues  qui  ne  portent  que  sur  des  détails,  je  dirai  que 
quelques  références  sont  inexactes.  Ces  inexactitudes  disparaîtront 
à  la  seconde  édition  qui,  j'espère,  sera  prochaine,  car  l'ouvrage  mérite 
d'obtenir  une  grande  diffusion,  et  il  l'aura  certainement,  parce  que  le 
public  est  bon  juge. 

11.  ■ —  C'est  un  double  problème  capital  que  prétend  résoudre 
M.  Guignebert  dans,  son  livre  :  La  Primauté  de  Pierre  et  la  venue  de 
Pierre  à  Rome.  Érudit  neutre,  il  a  cherché  la  solution  du  problème 
pélMnien  dans  l'étude  directe  des  textes,  et  il  publie  sim.plement  les 
observations  et  les  réflexions  qui  lui' ont  été  suggérées  par  ces  textes 
et  par  les  écrits  de  plusieurs  de  ses  devanciers.  Il  veut  être  et  il  croit 
être  sans  parti  pris  de  doctrine  et  de  combat;  il  se  borne  à  vérifier  la 
solidité  des  assertions  romaines  touchant  Pierre.  Il  ne  demandait  qu'à 
être  convaincu,  et  ce  n'est  pas  sa  faute  si  la  prétendue  démonstration 
des  catholiques  n'a  pas  produit  la  conviction  dans  son  esprit.  Son 
étude  critique  a  abouti  à  montrer  la  fausseté  de  la  tradition  qui  con- 
duit Pierre  à  Rom,e  et  l'y  fait  mourir,  comme  elle  conclut  à  l'erreur 
de  l'exégèse  qui  arme  l'apôtre  des  privilèges  pontificaux.  Je  ne  doute 
pas  de  la  bonne  foi  subjective  de  l'auteur,  quoique  l'ostentation  mise 
à  la  faire  valoir  soit  de  nature  à  jeter  des  soupçons  sur  sa  sincérité; 
mais  je  ne  crois  pas,  d'autre  part,  à  la  nécessité  de  la  neutralité  pour 
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bien  poser  et  résoudre  un  problème  religieux.  C'est  donc  d'après  la 
méthode  critique,  suivie  par  M.  Guignebert,  que  je  jugerai  des  conclu- 
sions de  son  livre.  Ce 'te  méthode  consiste  à  poser  les  problem-.es  au- 
trement que  ne  le  fait  la  tradition,  et  aussi  à  tenir  comme  non  avenue 
toute  preuve  par  le  seul  fait  qu'elle  a  été  niée  par  quelqu'un  sans  qu'il 
soit  toujours  nécessaire  de  discuter  les  raisons  de  cette  négation.  Cette 
dernière  disposition  conduirait  à  un  scepticisme  historique  presque 
universel.  Que  ne  nie-t-on  pas,  en  effet?  N'a-t-on  pas  été  jusqu'à  nier 
la  compétence  de  M.  Guignebert  à  occuper  la  nouvelle  chaire  d'his- 
toire ancienne  du  christianisme  à  l'Université  de  Paris?  Telle  est  la 
méthode  appliquée  au  double  problème  de  la  primauté  de  saint  Pierre 
et  de  la  venue  du  prince  des  apôtres  à  Rome. 

Ainsi,  avant  tout  examen  des  textes  évangéliques,  M.  Guignebert 
sait  et  déclare,  non  seulement  qu'ils  sont  fâcheusem.ent  sobres  de  dé- 
tails sur  Pierre,  m.ais  qu'ils  n'inspirent  pas  toujours  confiance;  «  ce 
sont  souvent  les  traditions,  et  déjà  les  interprétations  de  la  seconde  ■ 
génération  chrétienne  que  nous  transmettent  les  Synoptiques  eux- 
mêmes,  bien  plus  que  les  souvenirs  fidèles  des  apôtres  ».  C'est  par  suite 
de  ce  jugement  préconçu  que  les  textes  qui  mettent  Pierre  en  avant 
sont  suspects  a  priori  d'être  une  projection  dans  le  passé  du  prestige 
dont  cet  apôtre  était  revêtu  durant  l'âge  apostolique  (p.  1).  Les  te  tes 
examinés  ensuite  sont  tenus  en  suspicion  sur  une  simple  possibilité. 
Or,  ce    préjugé,  étalé  si  crûment  à  la  première  page  du  livre,  domine 
toutes  les  recherches  sur  la  primauté  de  Pierre.  Il  faudrait  suivre 
l'exposition  page  par  page  et  montrer  l'appUcation  constante  de  ce 
procédé  critique,   qu'il  suffît  de  signaler  pour  le  déconsidérer.   J'ai 
parlé  de  position  incomplète  de  problème.  Celui  de  la  primauté  de 
saint  Pierre  est-il  exactement  énoncé  (p.  11)  comme  une  prééminence 
formelle  sur  les  autres  apôtres,  comm,e  une  mission  particulière,  com.- 
plètement  distincte  de  celle  des  autres  apôtres, comm.e  l'investissement 
unique  d'une  véritable  fonction  de  gouvernement  ou  au  moins  de  di- 
rection? M.  Guignebert  a  oublié  les  droits  et  les  pouvoirs  du  collège 
apostolique  et  n'a  pas  exactement  défini  la  place  de  saint  Pierre  dans 
ce  collège.  Professeur  de  théologie  catholique  en  Sorbonne,  il  devrait 
connaître  parfaitement  l'objet  de  son  enseignement;  critique  impar- 
tial et  neutre,  il  devrait  exposer  toute  la  doctrine  qu'il  veut  critiquer. 
Quant  aux  textes  invoqués  en  faveur  de  la  primauté,  ils  ne  sont  pas 
authentiques  et  ils  n'ont  pas  le  sens  qu'on  leur  a  donné;  ils  supposent 
l'existence  d'une  Église,  ayant  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  Eglise 
que  le  Christ,  prédicateur  du  royaume,  n'a  jamais  eu  l'intention  de 
fonder.  On  voit  pai'  là  à  quelles  sources  M.  Guignebert  s'est  inspiré. 
Saint  Pierre  n'a  donc  pas  reçu  de  Jésus  la  mission  spéciale  que  suppose 
sa  primauté.  Il  l'a  encore  moins  exercée.  De  l'examen  des  textes  fa- 
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vorables  ou  défavorables  à  riiypclhès-e  rcmaino,  il  réi^ulterait  sciilo- 
mont  (iiio  Pierre  a  été,  dans  l'Eglise  primitive,  pnnius  inter  pares  et  pas 
prunus  ante  omîtes.  Dans  cette  société,  il  n'existe  pas,  dit-on,  d'aut  e 
source  ofTicicllc  d'autorité  que  l'Esprit.  On  oublie  que  cette  autorité 
s'exerce  par  l'organe  des  apôtres,  et  nc'tarr.ment  do  Pierre,  et  on  rai- 
sonne comme  si  les  apôtres  avaient  une  autorité  indépendante  de 
celle  du  Saint-Eeprit.  La  jiu'idiction  de  Pierre  était  pai-tagée  par  les 
autres  apôtres  et  le  chef  du  collège  apostolique  ne  l'exerçait  pas  né- 
cessairem.ent  seul.  On  prétend  qu'il  a  fondé  l'Église  par  sa  foi  en  la 
résurrection,  m.ais  ausei  qu'à  partir  de  ce  m.oment,  son  grand  rôle  est 
fini  et  qu'il  n'est  plus  qu'un  apôtre  comme  les  autres.  Ces  deux  con- 
clusions sont  égalem.ent  fausses  et  elles  dérivent  d'une  critique  ten- 
dancieuse des  textes. 

Dans  la  seconde  paj'tie  :  Pierre  et  l'Eglise  de  Rome,  toutes  les  con- 
clusions négatives,  de  quelque  critique  que  ce  soit,  sont  celles  qu'adopte 
M.  Guignebert,  qui  se  com.plait  à  accumuler  les  ténèbres  et  les  incer- 
titudes. 11  ne  sait  pas  faire  le  dépaj't  précis  des  données  certaines,  trop 
rares  pour  notre  curiosité  scientifique,  et  des  hypothèses,  im.aginées 
pour  les  relier.  Parce  que  les  hypothèses  ne  lui  pai'aissent  pas  fondées, 
il  rejette  m.êm.e  les  points  les  mieux  établis.  Les  arguments  sur  lesquels 
on  les  étaie  lui  paraissent  nnifonném.ent  sans  valem*.  Ils  ne  peuvent 
pas  eh  avoir,  parce  que,  s'ils  en  avaient,  ils  favoriseraient  les  préten- 
tions, romaines.  Il  s'eit  donc  rallié  aux  conclusions  les  plus  défavorables 
aux  pouvoirs  pontificaux,  com^m^e  il  dit,  non  seulem,ent  sur  la  date, 
mais  encore  sur  le  fait  mêm^e  de  la  venue  de  saint  Pieri'e   à  Rome. 
Il  n'adm_et  rien,  ni  le  voyage,  ni  l'apostolat,  ni  l'épiscopat,  ni  la  m.ort, 
ni   la  sépulture   de  l'apôtre  dans  la  capitale  de  l'em-pire.  Sur  le  mar- 
tyre de  saint  Pierre,  il  n'a  trouvé  qu'un  seul  tém_oignage,  probable- 
ment altéré  et,  en  tous  cas,  très  vague,  celui  de  Clém.ent  Romain.Tout 
cela  est,  pour  lui,  de  la  pure  légende,  une  légende  dont  il  a  essayé  m.ême 
d'expliquer  l'origine  et  le  développement  ancien.  Il  convient  toutefois 
que  ce  dernier  essai  n'est  qu'une  hypothèse  et  peut  n'avoir  de  valeur 
que  pour  lui.  L'ouvrage  eu-tier  n'en  a  pas  réellement  davantage,  bien 
qu'il  témoigne  de  l'érudition  de  son  auteur  (érudition  incomplète  ce- 
pendant sur  difl'érents  points).  Sa  base  défaillante  est  le  rejet  des 
données  les  plus  certaines,  parce  qu'il  s'est  trouvé  quelqu'un  pour  les 
nier  ou  en  douter,  et  le  parti  pris  de  tenir  pour  non  avenu  tout  argu- 
ment qui  les  établit.  Un  auteur  qui  accepte  toutes  les  négations  d'où 
qu'elles  viennent,  m-anque  de  l'indépendance  d'esprit  nécessaire  à  un 
véritable    historien.  E.    Mange>-ot. 
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18.  Les  Maîtres  de  la  musique.  Trouvères  ■  et  trtubadours,  par  Pierre  Aubry. 
■2«  éditioi  revue  et  coriifîée.  Paiis,  Alcfn,  1910,  .petit  in-8  de  224  p.,  3  fr.  50. 
—  19.  Les  Maîtres  de  la  musique.  Gluck,  par  Julien  Tiersot.  Paii^s  Alcen, 
1910,  in-8  de  249  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Les  Maîtres  de  la  musique.  Wagner,  par  Henri 
Lichtenbhrger.  Paris,  Alcan,  1909,  in-8  de  245  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Les  Époques 
de  la  musique,  par  Camille  Bellaigue.  Paii-,  Delagiave,  f.  d.,2  vol.  iu-16  de  192  et 
283  p  ,  7  fr.  —  22.  Musiciens  d'autrefois,  par  Romain  Rolland.  Paiit.  H&chttie, 
1908,  in-l(5  de  306  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Musique  ancienne.  Style.  Inierpiétaticn.  Ins- 
truments. ArlLites,  par  Wanda  Landowska.  Paii^,  Meicuie  de  Fiance,  19r9,  in-18 
de  270  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Profils  d'arti.ites.  Bcsir.a  Stcliz,  de  V Acadnnie  de  musique 
[Victoire  Aoë'),  par  Gustave  Bord.  Paiir-,  Daragon,  1909,  in-12  de  237  p.,  avec 
portrait  et  de.' fin)  3  fr.  50. —  25.  La  Religion  delà  mws/^îfe,  par  Camille  Mauclair. 
2e  édit.  Paiir-,  Fi'chbac]!er,19C9,  in-12  de  ix-282  p.,  3fr.  50.— 26.  Poitraits  et  Souve- 
nirs, par  Camille  Saint-SaIjns.  3"  édit.  Paiis,  Ca'mf nn-Lévj',  s.  d  ,  in-18  de  iv- 
334  p  ,  3  fr.  50.  —  27.  La  Musique  et  la  Magie.  Étude  sur  les  origines  populaiies 
de  Part  musical,  son  influence  et  sa  fonction  dans  les  sociétés,  par  Jules  Combarieu. 
Paris,  A.  Pieaid  et  fils,  1959,  in-4  de  vin-374  p.,  10  fr.  —  28.  Iter  Hispanicum. 
Notices  et  extraits  de  manuscrits  de  musique  ancienne  conserves  dans  les  bibliothèques 
d'Espagne,  par  Pierre  Aubry.  Paiis,  Gciithncr,  1908,  gr.  in-8  de  84  p.,7fr.  50. 

18,  —  M.  P.  Aubrj^  s'est  fait  une  spécialité  de  la  musique  laïque  du 
moyen  âge.  L'année  dernière,  nous  avions  à  signaler  les  Cents  Motets  du 
xîii®  siècle  publics  d'après  un  manuscrit  de  Bamberg,  ouvrage  de  luxe 
et  de  haute  érudition.  Aujourd'hui  M.  P.  Aubry  consent  à  s'adressei 
à  de  plus  humbles  lecteurs  et  à  se  mettre  à  la  portée  des  plus  petites 
bourses,  en  nous  donnant,  dans  la  collection  :  Les  Maîtres  de  la  fnusique, 
un  très  intéressant  volume  sur  les  Trouvères  et  hs  troubadours.  Les 
œuvres  poétiques  de  ces  artistes  nous  sont  connues  déjà  par  de  nom- 
breuses publications,  leurs  œuvres  musicales  le  sont  beauccup  ro.oins, 
malgré  les  études  qui  ont  vu  le  jour  sur  ce  sujet.  M.  P.  Aubry  résume 
ol  vulgarise  les  travaux  de  ses  devanciers  et  les  complète  sur  plusieurs 
points.  Il  nous  rappelle  d'abord  que  ces  artistes  étaient  à  la  fois  poètes 
et  musiciens.  Ce  sent  de  purs  mélodistes,  on  s'en  doute  bien  ;  car  nous 
sommes  auxxiiiset  xiv"^  siècles.  Leurs  mélodies  nous  sont  parvenues 
par  les  manuscrits  chansonniers,  une  vingtaine,  dont  la  liste  se  trouva 
à  la  fin  du  volume.  L'un  d'eux,  des  plus  importants, /e  f/^ansonn^crf/e 
l'Arsenal  (trouvères  du  xiii^  siècle),  est  en  cours  de  publication,  il 
formera  quinze  livraisons  phototypiques,  dont  trois  ont  déjà  vu  le 
jour.  M.  P.  Aubry  distingue  trois  classes  de  chansons  :  les  chan'^ons 
à  personnages,  la  poésie  courtoise  et  la  chanson  religieuse.  Au  m.oyen 
de  citations  littéraires  et  musicales,  assez  abondantes,  le  lecteur  peut  se 
faire  une  idée  de  chacun  de  ces  genres  qui,  d'ailleurs,  admettent  des 
subdivisions.  Il  est  transporté  au  milieu  d'une  civilisation  artistique  qui 
n'est  plus  la  nôtre,  c'est  vrai,  mais  que  des  oreilles  modernes  peuvent 
encore  g'ûter  et  aimer.  Les  noms  des  trouvères  et  d"s  troubadours  ne 
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sont  pas  tous  perdus  :  l'auteur  les  énumère  rapidement  au  chapitre  IV. 
Après  la  partie  historique,  vient  la  partie  théorique  et  pratique. 
Nous  avons  entre  les  mains  les  chansons  de  ces  naïfs  mélodistes,  il 
faut  les  chanter,  le  pouvons-nous?  La  dernière  partie  du  volume  est 
consacrée  à  cette  étude,  et  ce  n'est  pas  la  moins  intéressante.  Appuyé 
sur  les  traités  du  moyen  âge,  M.  P.  Aubry  en  étudie  d'abord  la  tonalité. 
Il  montre  très  bien  ce  que  les  musiciens  médiévistes  ont  emprunté  à  la 
tonalité  liturgique,  ce  qu'ils  ont  mis  de  côté,  et  comment  ils  s'en  sont 
éloignés,  ouvrant  ainsi  la  voie  aux  tonalités  modernes.  Pour  la  théorie 
rythmique  mesurée  du  xiii^  siècle,  M.  P.  Aubry  résume  avec  clarté 
les  théories  d  veloppées  par  M.  Jean  Beck  dans  son  livre  :  Die  Melodien 
der  Troubadours,  etc.,  tout  en  s'écartant  de  cet  auteur  su  '  certains 
points  secondaires.  Une  bonne  bibliographie  termine  ce  volume;  elle 
fait  connaître  toute  la  littérature  du  sujet  à  ceux  qui  voudraient  en 
fair  '  une  étude  plus  approfondie.   > 

19.  —  Les  travaux  importants  de  M.  Julien  Tiersot  sur  Gluck  le 
désignaient  comme  l'historien  de  ce  grand  réformateur  dans  la  collec- 
tion des  Maîtres  de  la  musique.  Déjà,  dans  h  Ménestrel,  il  avait  publié 
le  commencement  d  une  biographie  dont  plusieurs  pages  ont  trouvé 
place  dans  le  présent  volume.  M.  J.  Tiersot  divise  la  vie  de  Gluck  en 
trois  grandes  phases  bien  caractéristiques:  Jeunesse  et  œuvre  prépara- 
toire, 1714-1762;  l'éclosion  du  génie,  1762-1774;  enfin  l'œuvre  dé- 
finitive et  la  vieillesse,  1774-1787.  Dans  la  première  période,  il  subit 
le  joug  de  l'opéra  italien  et  exerce  le  métier  de  faiseur  d'opéras.  De  1741 
à  1745,  il  en  produit  six.  L'un  d'eux,  D^nwfoonte,  ignoré  jusqu'à  ce 
jour,  est  analysé  par  M.  J.  Tiersot.  Gluck  a  trente  ans,  il  ne  prétend 
qu'à  faire  de  la  musique  italienne,  et,  malgré  tout,  il  se  trouve  qu'il 
est  incapable  de  tomber  au  rang  d'un  vulgaire  imitateur,  on  devine 
çà  et  là  le  génie;  mais  il  tâtonne,  il  lui  faudra  encore  trente-cinq  ans 
pour  trouver  ce  qu'il  cherche.  Gluck  voyage  en  Angleterre,  en  Hollande, 
en  Allemagne,  toujours  produisant  ses  opéras.  Le  voilà  à  Vienne  où  il 
donne,  en  1762,  Orfeo  :  premier  signal  de  l'éclosion  de  son  génie  et  pre- 
mier acte  d'une  vraie  révolution.  Alceste  paraît  cinq  après  (1767),  en- 
core à  Vienne,  toujours  avec  paroles  italiennes.  Le  demi-succès  de  ce 
dernier  ouvrage  le  mécontente,  il  tourne  les  yeux  vers  Paris,  il  devine 
que  là  seulement  il  sera  compris.  Il  y  vient  et  fait  représenter,  de  1774 
à  1779,  les  cinq  grandes  œuvres  qui  produisent  une  prodigieuse  révo- 
lution dans  l'art  musical  et  montrent  qu'il  est  en  pleine  possession 
de  son  génie.  En  somme,  livre  bien  conçu,  bien  écrit  et  fort  intéressant. 

20.  —  Le  Wagner  de  M.  Henri  Lichtenberger,  dans  la  même  collec- 
tion, condense  en  un  petit  volume  la  substance  d'une  étude  approfon- 
die sur  ce  vaste  sujet.  Aussi  convient-il  d'en  signaler  le  mérite  et  la 
valeur  au  milieu  des  innombrables  productions  plus  étendues  de  la 
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littérature  wagnérienne.  M.  Lichtenberger  excelle  à  peindre  sobrement 
et  vigoureusement  toutes  les  phases  d'une  vie  et  d'une  pensée  artis- 
tique si  mouvementées.  On  peut  lui  reprocher  de  s'appuyer  trop  habi 
tuellement  sur  l'opinion  de  Nietzsche,  que  reAd  suspecte  la  rupture 
trop  catégorique  entre  l'artiste  et  le  philosophe,  et  favorable  à  celui 
qui  se  montra  le  moins  fou  des  deux,  alors  que  le  second  avait  encore 
sa  raison.  Le  lecteur  trouvera  néanmoins,  au  delà  de  l'appréciation 
personnelle  de  M.  Lichtenbergei,  une  étude  assez  consciencieusement 
poussée  pour  montrer  comment  Wagner  lui-même  fut  un  interprète; 
variable  de  ses  propres  œuvres,  comment  il  les  a  surtout  vécues  et 
réalisées  avant  d'en  donner  la  théorie,  orienté  en  cela  par  les  élans  de 
son  génie  (Voir  p.  46  et  47;  p.  86;  p.  99;  p.  160  et  161).  A  ssi,  sous  la 
plume  délicate  mais  précise  de  M.  Lichtenberger,  l'œuvre  wagnérienne 
miroite  comme  un  prisme  brillant  au  travers  duquel  change  magi- 
quement d'aspect  la  physionomie  de  l'artiste  penseur.  Tel  est  le 
caractère  notamment  des  rapides  esquisses  sur  les  dernières  composi- 
tions, décrivant  à  la  fois  le  poète  et  le  musicien  qu'on  peut  appeler 
successivement  :  le  Wagner  des  diverses  rédactions  de  l'Anneau,  celui 
de  Tristan,  celui  des  Maîtres,  celui  de  Parsifal.  Pour  ne  ^as  laisser 
l'impression  d'un  éloge  exclusif  de  l'art  wagnérien,  une  conclusion 
assigne  au  maître  de  Bayreuth  sa  place  historique  et  par  conséquent 
passée,  en  même  temps  qu'elle  signale  l'orientation  et  les  caractéris- 
tiques diverses  du  drame  musical  à  l'heure  actuelle..  Mais  là  encore 
le  dernier  mot  est  donné  à  Nietzsche,  déclaré  prophète  des  temps 
présents. 

21.  —  Une  série  d'articles  sur  les  différents  âges  de  la  musique  ont 
été  publiés  par  M.  Camille  Bellaigue,  et  réunis  ensuite  par  lui  en  deux 
volumes,  sous  ce  titre  :  Les  Époques  de  la  musique.  Suivre  dans  ses 
lignes  principales  l'évolution  et  le  développement  de  la  musique  au 
cours  des  siècles,  en  marquer  les  caractères  distinctifs,  tel  a  été  son 
but.  De  l'aveu  même  de  l'auteur,  il  n'y  faut  pas  chercher  une  histoire 
véritable  et  complète  de  la  musique,  mais  plutôt  une  suite  d'aperçus 
ou  d'essais;  plutôt  des  impressions  que  des  principes;  une  méthode 
changeante,  tel  genre  musical  étudié  dans  ses  origines  et  son  déve- 
loppement, tel  autre  au  moment  de  sa  perfection.  L'auteur  s'est  con- 
tenté de  prendre  la  substance,  et  n'a  pas  voulu  faire  œuvre  de  science 
et  d'érudition. 

Si  les  œ  ivres  musicales  de  la  Grèce  —  quelques  fragments  exceptés 
• —  ont  disparu,  les  doctrines  ont  survécu  et  nous  permettent  de  pres- 
que tout  savoir  et  de  dire  que,  des  quatre  éléments  dont  se  compose 
la  musique,  l'harmonie  et  le  timbre  sont  presque  to!alement  négligés, 
pour  laisser  la  place  à  la  mélodie  et  au  rythme  :1e  rythme  que  les  cjrecs 
estimaient  le  plus  nécessaire  à  la  beauté,  la  mélodie  qui,  avec  ses  sept 
Mars  1910.  T.  CXVIII.  14. 
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modes  et  ses  trois  genres,  diatonique,  chromatique  et  enharmonique, 
avait  sur  hi  nôtre  de  précieux  avantages.  L'Eglise  adopta  ce  système 
grec  pour  l'appliquer  à  ses  cantilènes,  en  excluant  pourtant  les  genres 
chromatique  et  enharmonique,  le  premier  lui  convenant  mieux  à 
cause  de  sa  noblesse  et  de  sa  fermeté.  C'est  la  musique  la  plus  affran- 
chie de  la  fiction  et  de  l'artifice,  celle  qui  traite  les  paroles  avec  le 
plus  d'égard;  elle  n'est  que  chant,  et  chant  vocal  excluant  les  instru- 
ments. Il  est  de  plus  homophone,  et,  par  là,  plus  capable  de  créer  et 
d'exprimer  l'unité  que  la  polyphonie  qui  apparaît  au  x\i^  siècle  avec 
Pale  trina,  et  qui  est  presque  uniquement  composée  d'harmonie; 
elle  est  pourtant  encore  une  musique  d'église  par  son  caractère,  son 
respect  pour  le  texte  et  sa  subordination  au  culte. 

Une  publication  récente  :  Les  Maîtres  ?misiciens  de  la  Renaissance 
jrançaise,  consacre  pour  toujours  une  grande  époque  de  notre  art  natio- 
nal, celle  du  xvi^  siècle,  jusqu'ici  si  mal  connue  ;  elle  est  signalée  par  un 
retour  à  l'antiquité,  retour,  il  est  vrai,  incomplet  puisqu'elle  garda  la 
polyphonie,  en  même  temps  qu'excessif,  puisqu'elle  voulut  imposer 
à  la  poéde  française  la  prosodie  des  Grecs  et  des  Latins,  mais  qui  nous 
valut  pourtant  des  œuvres  pleines  de  beautés  variées  et  vivantes. 
Florence  suivit  l'exemple  donné  par  la  France,  et  en  restaurant  l'an- 
tique monodie,  créa  l'opéra  récitatif,  où  la  poésie  redevint  souveraine 
au  détriment  même  de  la  mudque. 

Deux  genres  nouveaux  naissent  au  xvii''  siècle  :  la  cantate  et  l'ora- 
torio; musique  sacrée,  d'abord  faite  pour  le  théâtre,  ensuite  pour  le 
concert,  plutôt  que  pour  le  culte,  bien  qu'elle  y  ait  été  trop  souvent 
associée.  Bach  et  Haendel  en  furent  les  dieux  au  xviii^  siècle,  Schutz 
et  Carissimi  leurs  précurseurs  au  xvii®. 

L'opéra  récitatif,  inauguré  par  les  Florentins,  avait  attemt  son  apo- 
gée avec  Gluck;  avec  lui  il  meurt,  et  la  poésie  ou  la  parole  perd  sa 
souveraineté,  faisant  place  à  l'opéra  mélodique  représenté  par  Mozart. 
La  musique  redevient  maîtresse;  il  faut,  dit  Mozait  lui-même,  écri- 
vant à  son  père,  que  la  poésie  soit  la  fdle  obéissante  de  la  musique. 
L'orchestre  même  respecte  la  mélodie  qu'il  aime  et  à  laquelle  il  sou- 
hai'.e  de  ressembler.  Dans  cet  ordre  de  la  mélodie,  de  l'unité  qui  ne  se 
décompose  pas,  Mozai't  n'a  pas  connu  de  rival,  ou  du  moins  de  vain- 
queur. Dans  l'ordre  de  la  musique  pure,  s'il  est  dépassé  par  Beethoven, 
il  n'y  a  pourtant  pas  moins  apporté  les  qualités  de  son  génie  ;  à  la  sonate 
inaugurée  par  Kul.nau  et  Emmanuel  Bach,  il  donna  ce  qui  lui  man- 
quait jusque-là  :  la  vie,  en  m.ême  temps  que  la  perfection  du  dessin, 
iaii^sant  à  scn  feucccLseur  le  soin  de  dernier  à  la  sonate  son  plein  achè- 
vem-ent,  et  à  la  musique  pure  son  couronnement  suprême  par  la  pro- 
duction du  chef-d'œuvre  de  la  muuque  :  la  symphonie.  Tous  les  élé- 
ments musicaux,  i^^auf  la  voix  humaine,  s'y  trouvent  réunis,  la  sym- 
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phonie  est  à  peu  près  toute  la  musique  et  elle  n'est  que  la  musique; 
elle  est  l'universel  concret.  Dans  cet  ordre,  tout  a  été  renouvelé  : 
Beethoven  a  fait  l'orchestre  plus  nombreux,  plus  expressif  —  il  donne 
l'éloquence  aux  plus  modestes  instruments.  Il  est  aussi  un  grand 
créateur  d'harmonies;  quant  à  l'âme,  qui  est  l'idée  ou  la  mélodie,  nous 
la  trouvons  renouvelée  aussi. 

Une  époque  toute  française  s'ouvre  avec  l'opéra-comique,  dont  le 
xviii^  siècle  vit  la  gloire.  De  ce  genre  il  subsiste  encore  plus  que  le 
souvenir,  certaines  œuvres  de  notre  pays  et  de  notre  temps  attestent 
encore  la  présence  d'un  idéal  qui,  sans  avoir  jamais  été  sublime,  fut 
toujours  aimable  et  souvent  délicieux. 

Le  second  tiers  du  siècle  dernier  a  vu  l'appai^ition  et  tout  de  suite 
la  gloire  du  grand  opéra  français.  C'est  avant  tout  de  la  musique  de 
théâtre,  de  la  musique  historique  et  pittoresque,  de  la  musique  à 
grand  spectacle,  et  souvent  même  de  la  musique  pure. 

L'opéra  symp  ho  nique  marque  le  derp.ier  âge  de  la  musique.  Déjà, 
dès  le  début  du  xvii^  siècle,  la  symphonie  s'était  introduite  dans  l'opé- 
ra monodique  et  récitatif,  mais  elle  n'y  avait  qu'une  place  accidentelle. 
Avec  Wagner,  dont  l'œuvre  en  est  le  sommet,  la  symphonie,  dans 
l'opéra,  est  maîtresse  et  reine,  rien  n'y  est  en  dehors  de  ses  prises;  le 
drame  une  fois  commencé,  la  symphonie  jalouse  fera  siennes  toutes 
choses  :  le  dedans,  le  dehors'  le  spectacle  comme  l'action;  le  caractère 
ou  l'âme  des  personnages,  leurs  attitudes  même,  leurs  gestes,  leur 
silence,   et  jusqu'à  leur  souvenir. 

Devant  cette  production  gigantesque  qui  est  celle  d'un  génie,  et 
celle  de  la  dernière  époque  de  la  musique,  l'auteur  se  demande  si  l'ai't 
de  peindre,  qui,  avant  de  posséder  tous  ces  organes  dont  dispose  Wa- 
gner, était  vraiment  admirable,  n'a  pas  perdu  autant  que  gagné  à 
trouver  des  moyens  d'expression  plus  savants.  En  devenant  plus  pai'- 
fait,  est-il  devenu  plus  profond?  Ne  serait-il  pas  permis  de  souhaiter 
qu'il  eût  acquis  toute  sa  science  en  gardant  toute  son  ingénuité?- 

22.  —  L'année  dernière  M.  R.  Rolland  nous  donnait  les  Musiciens 
d'au/oiud'hiii;  cette  année  voici  \esMusiciens  d'autre  fois. Les  articles  qui 
composent  ce  voknne  se  rattachent  à  un  sujet  commun  :  l'histoire  du 
théâtre  musical.  Ils  ont  paru  séparément  dans  diverses  Revues,  de  1902 
à  1908.  Après  une  Introduction  générale  :  De  la  place  de  la  musique  dans 
l'histoire  générale,  esquisse  rapide  qui  nous  montre  con  bien  la  musique 
fut  toujours  intimement  mêlé  chez  tous  les  peuples  au  reste  de  la  vie 
sociale,  l'auteur  aborde  son  sujet  :  L'Opéra  avant  l'opéra.  Ce  n'est  plus 
à  l'opéra  florentin  de  la  fin  du  xvi^  siècle  qu'il  faut  remonter  pour 
arriver  à  l'origine  première  de  ce  genre  de  spectacle,  il  faut  pousser 
jusqu'aux  Sacre  Rappresentazioni  et  aux  Maggi  (représentations  de 
mai)  du  xive  siècle.  M.  R.  Rolland  décrit  les  unes  et  les  autres,  d'après 
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les  travaux  de  M.  d'Ancona.  Origine  religieuse,  littérature,  musique, 
machinerie,  lieux  des  '  représentations,  acteurs,  assistants,  tout  est 
exposé  avec  le  plus  grand  soin.  Bientôt  l'esprit  de  l'époque  change 
avec  la  victoire  do  l'humanisme  :  les  comédies  de  Plante  et  do  Térence 
renaissent;  c'est  une  réaction  contre  le  passé  et  même  contre  l'Église. 
Laurent  de  Médicis  laïcise  les  Sacre  Rappresentazioni]  on  abandonne 
les  sujets  religieux  et  un  Orfeo  est  joué  à  Mantoue  en  1474.  Plus  tard, 
vers  le  milieu  du  xvi<^  siècle,  nouvelle 'transformation,  toujours  sous 
l'influence  de  l'esprit  social;  les  Pastorales  apparaissent  :  celles-ci 
conduisent  directement  à  l'opéra  proprement  dit.  Dans  cette  histoire 
des  quatre  formes  musico-^roétiques,  successives  et  rivales,  se  reflète 
toute  la  vie  et  aussi  «  la  faillite  de  la  Renaissance  ».  Trois  noms  ré- 
sument ensuite  les  progrès  de  l'opéra  :  Luigi  Rossi,  le  premier  fonda- 
teur de  l'opéra  en  France  :  le  2  mars  1647  on  joue  à  Paris  son  Orfeo; 
Lully,  dont  le  portrait  physique  et  moral  et  la  puissante  influence 
sont  tracés  de  main  de  maître;  Gluck  enfin,  qui  opère  un"  profonde 
révolution  i  usicale  eL  met  fin  par  son  génie  aux  luttes  de  l'italianisme 
et  de  l'opéra  français.  Suivent  quelques  pages  sur  Grétry.  Je  relève 
cette  belle  pensée  de  Grétry^  citée  par  M.  R.  Rolland  :  «  Les  plus  sages 
d'entre  les  hommes  voient  enfin  que  c'est  en  faisant  des  sacrifices 
aux  autres  que  nous  méritons  qu'ils  en  fassent  pour  nous.  —  Mais, 
de  cette  manière,  nous  ne  vivons  donc  que, de  sacrifices?  —  Oui.  — 
G'est  donc  là  le  bonheur  général?  —  Il  n'en  est  point  d'autre.  »  Et 
M.  R.  Rolland  d'ajouter  :  «  Cette  conception  du  bonheur  annonce 
celle  de  Tolstoï  ».  Hé,  non  !  cette  conception  est  purement  chrétienne, 
elle  a  été  apportée  et  réalisée  sur  cette  terre  par  le  divin  Crucifié. 
Enfin  un  ■  simple  silhouette  de  Mozart  d'après  ses  lettres.  C'est  par 
«  cette  figure  sereine  »  que  l'auteur  a  voulu  terminer  ce  livre  consacré 
aux  maîtres  de  l'opéra  ancien. 

23.  —  Chaque  siècle  a  produit  ses  chefs-d'œuvre,  dans  la  musique 
comme  dans  les  autres  arts  :  telle  est  la  thèse  mise  en  lumière  par 
Mme  Wanda  L&ndowska  dans  son  livre  sur  la  Musique  ancienne. 
C'est  à  tort  que  notre  époque  prétend  que  la  musique  est  un  art  mo- 
.derne  par  excellence.  Et  qui  sait  si  la  certitude  de  notr  ;  supériorité 
■et  de  nos  fameux  progrès  sur  les  anciens  ne  sera  pas  un  sujet  fécond 
d'hilarité  pour  les  générations  futures?  L'auteur  est  fort  au  courant 
de  tout  ce  cjui  concerne  la  musique  et  les  musiciens  des  quatre  der- 
niers siècles.  Ses  critiques  ne  vont  pas  sans  une  pointe  d'ironie,  et  on 
lira  avec  plaisir  le  chapitre  intitulé  :  La  Musique  et  les  mécènes  \  on  y 
verra  le  rôle  de  la  presse  et  des  journaux.  L'étude  de  la  musique  an- 
cienne se  développe  heureusement  de  plus  en  plus.  Le  public  commence 
à  comprendre  les  merveilles  du  passé,  et  bientôt  les  «  gens  au  goût 
affiné  sentiront  qu'un  Magnificat  de  Pachebel,  une  chanson  de  Jeanne- 
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quin,  une  cantate  de  Bach,  un  motet  de  Palestrina  valent  plus  que 
toutes  les  inventions  industrielles  et  que  le  chant  des  sirènes  modernes 
de  toutes  les  autos  réunies  ». 

24.  —  Qui  était  M^^^^  Rosina  Stoltz,  de  l'Académie  royale  de  musique  ? 
Vous  n'arriverez  pas  à  trouver.  Tel  est  le  défi  lancé  à  M.  G.  Bord,  il 
y  a  trois  ans  ou  quatre  ans,  par  un  de  ses  amis,  défi  relevé,  ques.ion 
aujourd'hui  résolue.  Si  l'abondance  des  titres  suffisait  à  fixer  l'origine 
d'une  pers(mnalité,  la  solution,  dans  l'espèce,  serait  facile  !  Rosina 
Stoltz  se  disait  comtesse  de  Ketschendorf,  marquise  d'Altavilla, 
duchesse  de  Lesignano,  princesse  de  la  Paix,  etc.  Le  clinquant  de  ces 
titres  amoncelés,  à  force  de  mensonges  audacieux,  d'intrigues  basses  et 
odieuses,  n'avait  qu'un  but  :  satisfaire  l'orgueil  insatiable  de  cette 
reine  de  théâtre,  et  cacher  sa  véritable  origine.  De  fait,  elle  était  fille 
d'une  concierge  de  Paris...  et  se  nommait  Victoire  Noël.  La  maladie 
du  mensonge  était  arrivée  chez  elle  au  paroxysme  ;  «  sa  vie  est  machinée 
comme  celle  de  Monte-Christo  »;  c'est  ce  qui  rendait  difficile  la  tâcîie 
de  l'auteur.  M.  G.  Bord,  dans  tout  le  cours  de  son  livre,  démasque  impi- 
toyablement, un  à  un,  tous  ses  mensonges,  débrouille  toutes  les  intri- 
gues. Arrivé  au  crépuscule  de  cette  triste  vie,  il  semble  efïrayé  de  ce 
qu'il  a  révélé;  il  voudrait  l'excuser,  cette  pauvre  femme,  et  obtenir 
pour  elle  un  pardon  de  la  part  du  lecteur.  C'est  difficile;  car  l'artiste 
et  la  femme  se  trouvent  singulièrement  amoindries  :  son  caractère 
intraitable,  son  orgueil,  sa  jalousie  pour  ses  camarades  surtout, 
excitent  contre  elle  des  haines  implacables  que  son  magnifique  talent 
ne  suffisait  pas  à  apaiser.  Elle  fut  obligée  de  quitter  l'opéra  avant 
l'expiration  de  son  engagement.  Mais  après  les  triomphes,  les  enivre- 
ments de  toutes  sortes,  il  fallut  mourir  !  Les  plus  intéressants  cha- 
pitres, ceux  qui  disposent  au  pardon,  sont  les  deux  derniers  qui  ra- 
content le  crépuscule  et  la  mort.  Vieille,  abandonnée,  elle  se  souvient 
de  Dieu  et  elle  prie  «  éperdûment  »;  elle  ne  quitte  plus  son  chapelet 
de  nacre  ;  «  la  peur  de  la  mort  solitaire  l'étreignait  ».  En  mai  1903,  elle 
se  fait  transporter  à  Paris,  avenue  de  l'Opéra,  le  nouveau...  l'autre, 
le  sien,  était  en  cendres...  Vie  de  recluse,  quelc[ues  travaux  d'aiguille, 
un  journal,  son  chapelet,  la  somnolence;  elle  s'en  va.  Le  28  juillet, 
un  prêtre  est  appelé  à  sa  demande,  le  29  elle  s'endort  doucement,  et 
meurt  son  chapelet  à  la  main  !  Le  convoi  des  pauvres  l'emporte  à 
l'église  Saint-Roch,  puis  au  cimetière  de  Pantin.  Hé  bien,  nous  par- 
donnons aussi,  puisque  Dieu  a  pardonné  ! 

25.  —  La  Religion  de  la  musique  !  Décidément  l'honime  est  un  «  ani- 
mal religieux  »;  s'il  perd  la  foi  au  vrai  Dieu,  il  lui  faut  un  autre  dieu. 
Aussi  que  de  dieux,  que  d'idoles  de  par  le  monde  :  Science,  Raison, 
Humanisme,  etc.  !  Voici  maintenant  que  pour  la  déesse  Musique  on 
construit  des  autels,  des  temples,des  chapelles  ;  car  elle  a  ses  adorateurs. 
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Lo  titre 'de  ce  livre  me  faisait  croire  à  une  sorte  de  Somme  thèologiqne 
musicale,  théorique  et  morale;  ce  n'est  pas  encore  cela;  c'est  une  es- 
quisse, une  ébauclie  de  ce  que  sera  cette  nouvelle  eligion.  A  dire  vrai, 
ce  livre  est  ini  traité  d'électricité  musicale  à  l'usage  des  fervents,  des 
fanatiques  de  la  Déesse. 

Le  première  division  du  livre  est  la  plus  importante  :  «  Le  Sens  in- 
time de  la  n.usique.  »  L'auteur  nous  présente  l'orchestre  (p.  3),  «  groupe 
humain,  vu  derrière  un  voile  de  sonorités  qu'il  tisse  entre  la  scène  et 
la  salle.  Tous  sont  méticuleux,  muets,  attentifs,  lointains.  On  les  re- 
garde travailler...  Ce  sont  des  prêtres...  Du  fait  qu'ils  se  réuni  ent, 
ils  constituent  un  témoignage  d'humanité  supérieure,  car  ils  recèlent 
l'amour,  la  terreur,  la  haine,  l'extase,  la  caresse,  l'affolement,  la  dé- 
faite et  le  triomphe,  comme  chacun  de  nous,  mais  ils  peuvent  et  doivent 
les  dire,  comme  une  prière,  comme  un  public  examen  de  la  conscience 
humaine,  et  r.ous  les  en  avons  chargés  ».  1  es  mots  soulignés  le  sont  par 
l'auteur.  «  L'orchestre  est  le  miroir  de  l'univers.  Où  aller  pour  trouver 
l'esprit  qui  vivifie?  Où,  sinon  là?...  La  musique  est  la  dernière  prière... 
elle  peut...  nous  donner,  on  plohi  modernisme  athée,  le  spectacle 
mystique  des  exaltations  du  moyen  âge,  avec  ses  moines,  ses  extasiés, 
ses  rituels  et  ses  grands  saints  aussi,  depuis  saint  Augustin,  qui  s'ap- 
pelle en  cette  religion  Beethoven,  jusqu'à  saint  François  d'Assise  que 
nous  appelons  César  Franck  »  (p.  5  et  6).  Il  ne  faut  guère  connaître'la 
paix  douce  et  sereine  qui  règne  dans  l'âme  des  saints  pour  établir  de 
pareilles  comparaisons  !  Un  peu  plus  loin  (p.  8)  ces  «prêtr. s»  de  l'or- 
chestre se  transformeront  en  «  démonologues,  sanglés  dans  le  frjc 
que  ne  désavouerait  pas  Lucifer»...  «Les  vertiges  de  la  musique  » 
(p.  11)  nous  donnent  la  peinture  de  l'audit  .ire,  celle  du  public  des 
petites  places.  Il  faut  encore  citer  :  «  Une  masse  d'hommes  est  là,  plon- 
gée dans  l'ombre,  étagée  au-dessus  du  trou  béant  et  lumineux  d'où 
monte  l'orchestre  et  sa  folie,  feu  et  tumulte ...,  comme  au-dessus  des 
vapeurs  d'un  volcan,  ou  du  brasier  aromatique  qui  faisait  délirer  les 
pythies.  La  chaleur,  l'air  lourd  et  moite,  l'incommodité  du  lieu,  tout 
surexcite  les  nerfs  de  cette  foule,  l'halluciné  et  la  livre  à  demi-pàmée 
au  sortilège  de  l'orchestre  qui  la  violente...  elle  a  bu  de  l'alcool  sonore 
...»  (p.  13).  L'électricité  nerveuse  étreint  cette  fouie.  Un  fd  invisible 
la  relie  au  bâton  du  chef... Cet  homme  joue  directement  sur  les  nerfs 
de  deux  mille  autres  tréatures  avec  autant  de  sûreté  qu'un  fd  vol- 
taïque  faisant  tressaillir  un  muscle  »  (p.  15)..  Le  chapitre  suivant 
«  Le  Fluide  musical  »  est  celui  qui  résume  le  livre  ou  plutôt  1  )  Religion 
nouvelle.  «  Singulière  coïncidence,  s'écrie  M.  C.  Mauclair,  la  musique 
symphonique  est  arrivée  à  sa  toute-puissance  de  moyens  magnétiques 
à  peu  près  à  la  même  époque  qui  vit  la  découverte  de  l'électiiciic  » 
(p.  21).  Là-dessus  il  part,  et  développe  la  thèse  «  de  l'identité  delà 
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musique  orchestrale  et  de  l'électricité  »  (p.  24).  Fluide  musical,  fluidt^ 
électricjuc  ne  sont  «  qu'un  seul  et  même  fluide...  »  (p.  22).  iVlors... 
alors...  c'est  donc  la  déesse  Electricité  qu'il  faut  adorer  bien  plus  quo 
li  déesse  Musique.  Le  chapitre  «  Délices  et  tortures  de  la  musique» 
révèle  le  pur  sensualisme  de  l'auteur.  Il  y  est  bien  parlé  d'infini, 
de  dépersonnalisation,  de  spiritualité,  d'esthétique,  etc  ,  mais  tout 
cela,  ''a  fia  de  compte,  abculit  au  spai^me,  à  l'itat  magnétiqu  ,à  la 
maladie.  Non,  vraiment,  pour  aimer  la  musique,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'être  «  névrosé  »,  «  buveur  d'alcool  »,  «  fumeur  d'opium  »  ou  «  mangeur 
de  haschisch».  Presque  à  cliaque  page  de  ce  livre,  mon  cœur, mon  in- 
telligence, ma  foi  de  chrétien  surtout  protestaient  contre  la  manière 
de  l'auteur;  les  rapprochements  avec  les  mystères  les  plus  sacrés  de 
notre  religion  y  abondent;  ils  y  sont  déplacés.  Lisez  (p.  81-82)  cette 
description  des  fanatiques  de  la  musique  après  le  concert  :  ils  sortent 
dans  la  joie  de  l'extase,  «  tremblants,  vagues,  les  joues  froides,  avec  le 
chagrin  de  retrouver  la  rue,  le  désir  de  s'enfuir  loin  du  tumul  e  et 
des  papotages  de  la  sortie,  pour  garder  en  leva'  poitrine  le  brûlant  sou- 
venir, comme  un  communiant,  bras  croisés  et  front  penché,  garde  en 
lui  l'hostie.  »  11  faut  finir.  Ce  livre,  écrit  avec  un  incontestable  Valent, 
avec  conviction,  passion,  délire,  fanatisme,  n'est  pas  un  bon  livre. 
Si  la  musique,  si  l'orchestre  moderne  n'était  qu'un  fluide  électrique 
produisant  l'excitation  nerveuse  des  foules,  il  faudrait  supprimer 
l'orchestre  devenu  malsain  pour  les  âmes  et  pour  les  corps.  Heureuse- 
ment il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  Cependant  il  est  trop  vrai  que  la 
musique  orchestrale  moderne,  par  l'excès  même  de  sa  puissance  et  de 
ses  procédés,  arrive  trop  souvent  à  des  effets  désastreux.  On  comprend 
dès  lors  pourcjuoi  Pie  X  a  prié  l'orchestre  de  rester  à  la  porte  de  l'église  ; 
car  dans  le  sanctuaire  catholique  réside  la  vraie  religion,  le  vrai  Dieu, 
qui  veut  être  servi  dans  la  paix,  dans  la  sérénité,  en  esprit  et  en  vérité. 
—  Au  moment  où  nous  terminons  cet  article,  nous  arrive  la  seconde 
édition  de  ce  volume  ;  un  rapide  examen  nous  donne  à  croire  qu'elle  ne 
contient  rien  de  nouveau,  et  qu'elle  est  conforme  à  la  première. 

26.  —  De  M.  C.  Mauclair  à  M.  Camille  Saint-Saëns  la  transition  est 
douce,  agréable.  Quel  contraste!  La  lecture  des  Portraits  et  Souçenirs 
repose  et  remet  les  choses  au  po'nt  :  lisez  :  «  L'art  musical  nouveau... 
impose  à  l'exécutant,  au  spectateur  même,  des  fatigues  extrêmes,  des 
efforts  parfois  surhumains...  Il  engendre  des  excitations  nerveuses, 
des  exaltations  extravagantes,  hors  du  but  que  l'art  doit  se  propose". 
Il  su  taène  le  cerveau  au  risque  de  le  déséquilibrer  »  (p.  296).  On  ne 
peut  mieux  dire.  On  sait  l'idéal  cherché  et  trouvé  souvent  par  M.  Saint- 
Saëns  dans  sa  musique  :  clarté  française,  classicisme  attique;  aussi 
tout  ce  livre  est-il  un  plaidoyer,  un  hymne  à  la  louange  de  tous  ceux 
-qui  ont  poursuivi  ce  même  idéal,  et  une  critique  à  l'adresse  de  tous 
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ceux  qui  «  se  sont  pris  de  passion  p(  ur  l'obscur  et  l'incompréhensible... 
et  sont  irrités  ou  dédaigneux  si  les  instruments  de  l'orchestre  ne 
courent  pas  de  tous  cr.tés  comme  des  r.  ts  empoisonnés  »...  (p.  m). 
Sur  (  (  thème,  M.  Saint-vSatns  fait  de  piquantes  variations  :  <  n  trouve 
un  peu  de  tout,  dit-il,  dans  ce  volume...  des  anecdotes,  des  souvenirs 
.sur  quelques  grands  musiciens  que  j'ai  connus,  un  peu  de  critique  géné- 
rale. Les  portraits  sont  au  nombre  de  cinq  :  H.  Berlioz,  «  xùi  paradoxe 
fai  homme  »;  F.  Liszt,  le  «  pianiste  aux  allures  orchestrales  «;  Ch.  Gou- 
nod,  dont  M.  Saint-faëns  se  déclare  franchement  l'admirateur;  V.  Mas- 
çeu' t,  qui,  à  son  époque,  le  croirait-on,  traité  de  révolutionnaire,  «est 
aujourd'hui  classé  dans  les  «  pompiers  «  avec  Gounod,  A.Thomas..., 
avec  tous  ceux  qui  n'ont  pas  pour  les  accords  faux  une  passion  immo- 
dérée, par  la  volée  d'étourneaux  qui  s'est  abattue  depuis  quelques 
années  sur  la  critique  musicale  ».  Enfin  A.  Rubinstein,  auquel  M.  Saint- 
Saëns  rend  le  plus  sympathique  hommage.  Ce  qui  plaît  dans  tout 
ce  livre,  c'est  la  franchise  de  l'auteur  et  surtout  sa  sollicitude  pour  la 
mémoiie  de  tous  ceux  qui  furent  à  la  fois  ses  rivaux  et  ses  amis. 

27.  —  Les  théories  évolutionnistes  sont  aussi  séduisantes  que  dan- 
gereuses. On  en  trouve  una  preuve  dans  l'étude  de  AL  Jules  Gombc- 
rivi'  sur  la  Musique  et  la  Magie.  L'auteur  a  recueilli  un  grand  nombre 
de  documents  sur  les  pratiques  d'incantation  chez  les  peuples  de  civi- 
lisation rudimentaire.  Dans  ces  milieux,  sous  les  latitudes  les  plus 
diverses,  le  phénomène  musical  est  de  caractère  magique;  son  rôle 
est  de  conjurer  les  esprits  :  on  chante  pour  enchanter.  La  thèse  de 
M.  Combarieu  consiste  à  retrouver  partout  la  survivance  de  ce  principe 
et  d'  n  faire  la  solution  du  problème  musical  dans  son  universalité. 
Cette  pensée  ne  repose  pas  sur  un  parado:  e,  si  nous  voulorîs  bien  con- 
sidérer que  c'est  la  conc  rdance  entre  des  lois,  proportions,  harmonies 
d'ordre  psychologique  d'un  côté,  d'ordre  physique  d'autre  part,,  qui 
sert  de  fondement  au  phénomène  musical.  En  chantant,  l'homme  se 
met  en  quelque  sorte  à  l'unisson  avec  les  voix  de  la  nature,  tout  en 
conservant  un  certain  pouvoir  de  les  diriger  à  son  gré,  dans  la  mesure 
toutefois  où  il  possède  les  connaissances  techniques  relatives  à  ces 
forces  du  monde  extérieur.  Enchanter  signifie  alors  :  chanter  avec, 
avec  ces  éléments  naturels  du  monde.  De  ce  pouvoir  l'homme  pourra 
faire  divers  usages  et  dans  des  buts  très  différents.  S'il  possède  la 
notion  d'un  Dieu  créateur  de  l'univers,  il  fera  entrer  en  part  dans  le  5 
hommages  qu'il  lui  rendra  ce  pouvoir  de  chanter  avec  les  éléments  de 
la  nature.  La  Bible,  particulièrement  dans  les  psaumes,  en  fournît 
mille  témoignages.  Au  contraire,  si  ces  puissances  naturelles  sont  les 
seuls  esprits  que  sa  pen'^ée  reconnaisse,  suivant  qu'il  désirera  ou  redou- 
tera leurs  effets,  il  s'efforcera  d'intervenir  pour  les  attirer  ou  les  éloi-, 
gner  en  usant  de  ce  même  pouvoir,  au  moyen  de  procédés  d'imitation^ 
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d'appel,  de  répulsion  et  autres  liaisons  imaginées  par  ce  qui  consti- 
tuera sa  science  magique.  Enfin  il  pourra  faire  quantité  d'applications 
d'un  art  si  riche  en  influences  dans  les  différentes  manifestations  de  la 
vie  sociale  :  chants  de  guerre  excitant  le  courage,  mélodies  tendres 
suggérant  au  cœur  l'amour  du  foyer,  etc.  C'est  le  rôle  de  la  musique 
profane.  M.  Combari'-i!  aurait  aussi  bien  pu  faire  cruvre  scientifique, 
étudier  la  présence,  les  lois,  et  l'action  de  ce  pouvoir  d'enchanter  au 
sein  des  diverses  formes  de  l'art  musical  universel,  sans  penser  qu'il 
lût  nécessaire  pour  cela  de  prêter  la  main  à  Vévolutionnisme  des  rc- 
hgions,  et  de  voir  dans  le  besoin  qu'aurait  eu  l'hcmme  primitif  de 
conjurer  les  esprits,  le  germe  à  la  fois  de  toutes  les  manifestations 
religieuses  des  époques  postérieures,  et  de  toutes  les  productions  de 
l'art  musical.  Le  désir  de  tout  expliquer  par  l'évolution  l'a  au  con- 
traire mal  servi  en  'e  portant  à  conclure  de  la  ressemblance  des 
moyens  à  l'unité  de  but.  Sa  thèse  ainsi  énoncée  :  «  Le  chant  profane 
vient  du  chant  religieux;  le  chant  religieux  vient  du  chant  magique  », 
se  trahit  à  chaque  pas  par  l'interprétation  forcée  des  rapprochements. 
Toutes  les  similitudes  que  M.  Combarieu  s'applique  à  mettre  en  relief 
dans  ses  confrontations  ne  prouvent  qu'une  chose  :  il  y  a  des  éléments 
de  rythme,  gammes,  modes,  etc.  qui  sont  fondamentaux,  essentiel 
dans  l'art  d'enchanter,  au  sens  énoncé  plus  haut.  Rion.  ne  démontrs 
l'uniformité  d'intention  magique.  Par  exemple  les  analogies  établies 
entre  les  rites  magiques  et  ceux  de  l'Église  catholique  sont  aussi 
dépourvues  de  fondement  que  choquantes  et  déplacées.  Nous  ne 
pouvons  les  relever  ici.  Nous  relèverons  seulement  l'insuffisance  en 
matière  religieuse  d'un  auteur  qui  ose  écrire  (p.  228)  :  «...  le  nombre 
8  est,  lui  aussi,  un  nombre  prédestiné  :  c'est  8  jours  après  sa  naissance 
que  Jésus  a  été  consacré  à  Dieu;  c'est  8  jours  après  le  crucifiement 
qu'il  a  quitté  son  tombeau...  »  (!!!) 

28.  —  Ulter  hispanicum  de  M.  Aubry  est  extrait  du  Bulletin  tri- 
,  mestriel  de  la  Société  internationale  de  musique.  Ce  n'est  plus  ici  le  ton 
lâche  dé  la  relation  d'un  voyage  en  Arménie,  tel  que  nous  le  lûmes 
jadis  dans  la  Tribune  de  Saint- Gervais.  L'allure  est  plus  scientifique, 
partant  plus  austère.  Nous  avons  la  description  et  des  extraits  de 
chansonniers  espagnols  d'origine  (le  recueil  de  Cantigas  de  Santa  Maria 
d'Alphonse  le  Sage;  manuscrits  de  la  Bibl.  nat.de  Madrid:  n°  10.069  et 
de  l'Escorial  :  j.  b.  2  et  T.  j.  1)  ou  français  égarés  en  Espagne  (Madrid, 
B.  N.  :  H.  h.  167;  Escorial  :  V,  m,  24  et  IV,  a,  24).  Les  quatre  premiers 
manuscrits  sont  du  xiii^  siècle,  les  deux  derniers  du  xv»^  et  du  xvi<^. 
Les  extraits,  d'abord  donnés  dans  la  notatic.n  originale,  sont  enstite 
transcrits  en  notation  plus  moderne.  Il  y  a  en  outre  quatre  photogra- 
phies de  ces  divers  manuscrits.  On  trouvera  encore  dans  cette  plaquette 
des  «  Notes  sur  le  chant  mozarabe  ».  Ici,  la  science  de  M.  Aubry  n'est. 
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pas  plus  courte  quo  colle  de  quiconque,  étant  donné  l'obscurité  qui 
règne  sur  le  sujet;  mais  il  nous  semble  s'être  abusé  :  ce  qu'il  donne 
comme  chant  authentique,  d'après  un  ms.  du  xv<^,  ou  mieux  du  xvi« 
siècle,  de  la  chapelle  mozarabe  de  Tolède  ressemble  bien  peu  à  celui 
que  renferment  les  co  lices  des  x^  et  xi^  siècles.  Ce  chant  n'aurait-iV 
pas  été  cré  >  de  toutes  pièces  lorsque  le  cardinal  Ximénès  restaura  la 
liturgie  mozarabe?  Ce  petit  livre  se  termine  par  quelques  chants  du 
folk-lore  espagnol  harmonisés  par  le  maître  P.  Pedrell.        0.  M.  B. 
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1.  —  C'est  par  l'examen  d'un  nouvel  Atlas  classique  que  débutera 
cette  revue  semestrielle  d'ou^Tages  relatifs  à  la  géographie  et  aux 
voyages,  celui  de  MM.  G.  Niox  et  M.  Fallex.  Nouveau,  est-il  bien  1' 
mot  juste?  Le  dessin  des  grands  traits  physiques  est  en  effet  (en  tenant 
compte  des  progrès  de  la  connaissance  du  sol,  bien  entendu)  le  même 
que  dans  V Atlas  de  géographie  physique,  politique  et  historique  publié 
à  l'usage  des  classes  par  MM.  Niox  et  Darsy.  —  Si  toutefois  nous 
comparons  l'une  à  l'autre  les  deux  publications  (je  les  ai  toutes  deux 
sous  les  yeux,  celle  des  environs  de  1890  et  celle  de  1909),  un  certain 
nombre  de  différences  sautent  immédiatement  aux  yeux;  sans  parler 
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-de  la  suppression  de  la  partie  historique  (elle  comprenait  les  cartes 
52  à  72  de  notre  ancienne  édition),  voici  que  nous  constatons  l'in- 
troduction dans  le  nouvel  Atlas  classique  , —  en  64  cartes,  —  de  nom- 
breuses planches  nouvelles,  relatives  à  la  représentation  du  terrain, 
aux  régions  polaires,  aux  form.ations  végétales  et  aux  régions  zoclo 
'giques,  à  la  densité  de  la  population,  à  larépai'tition  des  races  et  à  celle 
des  rehgions,  etc.  La  géoÏÏTgie,  la  climatologie,  naguère  si  sacrifiée,  ont 
pris  la  place  qui  leur  était  due,  et  voici  qu'à  son  tour  l'ethnologie 
com.m.enco  timidement  à  s'y  introduire  (v.  les  cartons  D,  E,  F  de  la 
pi.  13).  Ainsi  s'explique  que  l'Atlas  Niox  et  Fallex  compte  64  cartes, 
et  encore,  pour  faire  place  à  des  planches  nouvelles,  a-t-il  fallu  exc- 
cuter  quelques  suppressions,  celle  de  la  carte  des  peuples  de  l'Europe 
centrahi,  —  qui  n'était  pas  sans  intérêt,  —  celle  des  principaux  voyages 
de  découvertes,  par  exem.ple.  —  Comparons-nous  m.aintenant  les 
cartes  anciennes  et  les  cartes  nouvelles,  que  de  différences  !  La  ba- 
thymétrie, naguère  absente,  —  et  pour  cause,  —  figure  m.aintenant 
à  côté  de  l'hypsométrie  et  rend  plus  apparentes  les  zones  de  faible 
épaisseur  de  l'écorce  terrestre  ;  les  cartons,  les  coupes  ont  été  m.ultipliés  ; 
chaque  contrée  possède,  à  côté  de  sa  carte  principale,  une  série  de  car- 
touches mettant  en  pleine  lumière  des  phénomènes  différents.  D'autres 
cartes,  l'échelle  a  été  modifiée;  la  carte  géologique  de  l'Europe  toute 
entière,  par  exem.ple,  réduite  à  l'Europe  centrale  et  m.éridionale,  est 
devenue  beaucoup  plus  claire  et  plus  vivante  ;  en  même  temps,  la  carte 
d'Algérie-Tunisie  est  traitée  tout  autrement  qu'elle  l'était  au 'refois, 
et  celle  de  Madagascar  a  passé  du  16  000  000e  au  8  000  GOO^.  De 
tels  résultats  n'ont  été  obtenus  que  par  la  réfectiqn  complète  des  cartes 
anciennes,  qui  ont  été  dessinées  à  nouveau  et  reprises  à  pied  d'oeuvre. 
—  En  ce  qui  concerne  enfin  la  nomenclature,  bornons-nous  à  dire 
■qu'elle 'a  été  em.pruntée  aux  ouvrages  de  M.  Fallex  et  de  ses  collabo- 
rateurs, et  qu'ainsi  V Atlas  classique  en  devient  le  complément  indiqué 
et  nécessaire.  N'allez  pas  toutefois  en  conclure  qu'on  y  trouve  tous 
les  nom.s  cités  dans  les  livres  auxquels  nous  venons  de  faire  allusion; 
certains  points  culminants  ne  sont  indiqués  que  par  leur  altitude 
-(Pierre-sur-Haute,  par  exemple,  et  le  Signal  de  Randon)  et  vous 
chercherez  vainement  dans  les  Alpes  de  la  Haute-Provence  la  «  zone 
des  barres  »  à  cô'é  de  celle  des  causses,  et  le  Dôme  de  Barrot  dans  les 
Alpes-Maritimes.  Ce  ne  sont  là,  bien  entendu,  que  de  très  légères 
eritiques,  des  lacunes  peut-être  voulues  et  en  tous  cas  faciles  à  com- 
h\er.  —  Faut-il  maintenant  formuler  un  jugem.ent  d'ensemble?  Rien 
n'est  plus  simple.  Avec  l'harmonie  qui  y  règne  au-  point  de  vue  des 
échelles,  des  teintes  hypsomé^riqucs  et  bathymétriques,  et  la  corré- 
lation établie  avec  le  cours  de  géographie  de  M.  Fallex,  cet  Atlas 
dassique  répond  parfaitement  au  but  que  s'est  proposé  son  auteur 
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et  constitue  vraiment  une  œuvre  originale  et  utile.  Sans  doute,  M.  Fal- 
lex  a  eu  entre  les  mains  d'excellents  cléments;  mais  il  en  a  su  tirer 
très  bon  parti  et,  en  refondant  comp  ètement  l'atlas  ancien,  établir 
un   atlas  répondant  parfaitement  aux  exigences  de  l'heure  présente. 

2.  —  Voici  que  Y  Allas  universel  de  géographie  de  Vivien  de  Saint- 
Martin  et  Fr.  Schrader  approche  de  son  term.e;  il  ne  s'en  faut  plus, 
en  effet,  de  dix  cartes  qu'il  ne  soit  term.inéTLa  feuille  n"  73,  pai'ue  il 
y  a  quelques  semaines,  est  la  dernière  de  la  série  consacrée  au  Nouveau 
Monde,  si  bien  que,  seules  désormais,  des  planches  relatives  à  l'Asie 
et  à  l'Afrique  res'ent  à  paraî  re.  Nous  les  a^ tendons  avec  impatience, 
car  elles  ne  pourront  pas  ne  pas  être  très  intéressantes  à  étudier, 
étant  donnés  les  efforts  de  coordination  et  de  synthèse,  et  m.ême  un 
peu  d'hypothèse,  qu'exige  leur  construction.  Nous  constatons  une 
certaine  part  d'interprétation  dans  la  carte  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  dans  la  feuille  Nord-Ouest  de  cette  belle  carte  des  États-Unis 
au  1  :  5  000  000  dont,  à  plusieurs  reprises  déjà,  il  a  été  question  ici 
même.  Comment  eût-il  pu  en  être  autrement,  avec  les  documents  de 
valeur  très  inégale,  qu'avait  à  mettre  en  œuvre  l'habile  c:  rtographe 
chargé  d'établir  le  travail?  Néanmoins  M.  V.  Huot,  un  spéciahste  en 
matière  de  cartographie  américaine,  a  rarement  dessiné  une  planche 
aussi  intéressante,  et  mettant  mieux  en  valeur  les  traits  géographiques 
essentiels  du  pays  représenté;  tout, y  apparaît  avec  sa  valeur  relative 
et  c'esl  plaisir  d'y  comparer  le  relief  des  pays,  situés  à  l'est  des  Mon- 
tagnes Rocheuses  avec  celui  des  plateaux  et  de  la  bordure  monta- 
gneuse com.pris  entre  la  chaîne  maîtresse  et  le  Pacifique.  Quelle 
excellente  leçon  de  géographie  nous  trouvons  là  !  et  comme  cette 
leçon  est  plus  vivante,  plus  éloquente  encore,  lorsqu'on  encadre  la 
feuille  n°  73  avec  les  trois  autres,  et  -qu'on  étudie  l'ensemble  des  Etats- 
Unis  sur  cette  belle  carte  au  1  :  5  000  000^  !  G'eet  là  ce  que  nous  avons 
fait,  pour  notre  part,  et  l'épreuve  nousaparu  asi-ez  probane  pour  que 
nous  n'héi^ltions  pas  à  demander  à  la  maison  Hachette  la  réunion  de  ces 
quatre  planches  en  une  seule  carte,  dont  les  m.aîtres  pourront  se  servir 
comme  carte  m.urale  et  d'enseignement,  à  laquelle  les  travailleurs 
recourront  d'autant  mieux  que  chaque  détail,  replacé  dans  l'ensemble, 
prendra  une  plus  grande  signification. 

3.  —  Pour  suivre  au  jour  le  jour,  pour  a  nsi  dire,  les  progrès  réalisés 
dans  la  représentation  de  la  terre,  il  n'est  rien  de  tel  que  de  consulter 
la  précieuse  série  des  fascicules  de  l'Année  cartographique.  La  dix- 
neuvième  livraison  de  ce  «  supplément  annuel  à  toutes  les  publications 
de  géographie  et  de  cartographie  »  a  paru  en  octobre  1909;  que  de 
tracés  impoi-tants  et  parfois  tout  à  fait  nouveaux  sont  groupés  dans 
les  trois  feuilles  doubles  de  cartes  en  couleurs  constituant  ce  fascicule  ! 
Signalons  comme  spécialement  dignes  d'attention  :  la  carte  d'ensemble 
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du  Thibet  méridional  où  sont  groupés  les  itinéraires  du  D^"  Sven 
Hédin  de  1906  à  1908,  et  où  figure  le  Trans-Himalaya  ;  une  esquisse 
hypsométrique  du  Sahara  central  d'après  la  carte  de  M.  Chudeau  et 
les  documents  les  plus  récents;  une  carte  de  l'Aïr  d'après  le  lieutenant 
Jean;  un  excellent  tracé  d'ensemble  de  l'Alaska;  et  enfin  une  remar- 
quable synthèse  des  connaissances  acquises  après  le  raid  de  Shackleton 
sur  la  région  polairj  antarctique.  A  côté  de  ces  travaux  d'enseinble, 
si  précieux  à  tous  égards,  que  de  documents  de  détail  mériteraient 
d'être  mentionnés,  depuis  le  tracé  des  côtes  visitées  par  l'expédition 
Mylius  Erichsen  au  Groenland  nord-oriental  en  1906-1908,  depuis 
le  croquis  dos  nouvelles  positions  géographiques  déterminées  au  Vene- 
zuela, jusqu'à  la  carte  de  la  Mauritanie  d'après  le  travail  du  capitaine 
Gérard,  jusqu'aux  itinéraires  du  D'"  A.  Stein  et  de  la  mission  d'Ollone, 
etc.  !  Ainsi  l' Année  cartographique  justifie  parfaitement  son  titre  et 
demeure,  pour  tout  travailleur,  avec  son  choix  de  documents  figurés 
et  le  texte  sobre  et  précis  qui  accompagne  ses  trac  s,  un  instrument 
de  tout  premier  ordre,  un  des  plus  utiles  auxquels  il  soit  possible  de 
recourir. 

4.  ' —  Chacun  sait  depuis  longtemps  que  M.  Stanislas  Meunier 
a,  en  matière  géologique,  des  idées  originales,  qui  sont  parfois  discu- 
tables, qui  ont  toujours  été  discutées,  mais  dont  plusieurs  ont  déjà 
acquis  droit  de' cité  dans  les  ouvrages  classiques.  On  trouve  de  ces 
idées,  discutables,  discutées  et  acceptées,  dans  le  trcS  intéressant 
travail  intitulé  la  Géologie  générale,  dont  le  professeur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  vient  de  donner  une  seconde  édition,  revue,  corri- 
gée et  augmentée.  —  Il  semble,  au  premier  abord,  que  cet  ouvrage 
ne  soit  pas  à  sa  place  dans  une  revue  des  livres  de  géographie  et  de 
voyages  récemment  parus;  mais  qu'est-ce  exactem.ent  que  ce  mémoire 
de  M.  Meunier?  Une  théorie  de  la  terre  représentant  le  globe  comme 
«  un  véritable  organism.e  où  des  appareils  harmonieusement  associés 
poursuivent  la  réalisation  de  fonctions  dont  l'ensemble  se  traduit 
par  les  progrès  d'une  évolution  planétaire  sans  arrêt  ».  En  étudiant 
ces  différents  appareils  et  ces  fonctions,  M.  Stanislas  Meunier  fait 
de  la  géographie  physique;  ainsi  se  justifie  la  place  donnée  ici  même 
à  son  mémoire,  très  curieux,  très  ingénieux,  très  séduisant,  si 
séduisant,  qu'on  est  parfois  obligé  de  se  défendre  contre  l'au- 
teur.—  Ce  dernier,  d'ailleurs,  ne  met  pas  toujours  tous  les  atouts  dans 
son  jeu,  car  il  écrit  trop  vite,  dans  un  style  trop  lâche,  avec  des  réfé- 
rences bibliographiques  incomplètes,  des  localisations  géographiques 
inexactes,  des  assertions  erronées.  Sans  parler  d'une  fâcheuse  animo- 
sité  contre  le  regretté  de  Lapparent,  qui  perce  en  maints  endroits 
de  la  Géologie  générale  (p.  79,  81,  168),  pourquoi  faire  un  savant 
suisse  de  l'excellent  géographe  français   qu'est  M.    Jean    Brunhes 
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(p.  288)?  Pourquoi  placer  Pontlovoy  dans  l'Indre-et-Loire  (p.  242)^ 
alors  qu'il  est  dans  le  Loir-et-Cher  (arr.  de  Blois,  canton  de  Montri- 
chard)  et  faire  d'.\igues-Mortes  «  un  port  ancien  de  la  Méditerranée  )>■ 
(p.  4i))?  Pourquoi  parler  d'un  «  port  de  Nipon,  au  Japon  «  (p.  58),  qui 
semble  n'avoir  jamais  existé?  Puis,  que  d'insuffisances  et  d'im.préci- 
sions  dans  les  renvois,  que  de  noms  propres  mal  orthographiés,  que 
de  négligences  de  style,   que   de   fautes   d'impression  !   On  regrette 
d'avoir  à  adresser  de  telles  critiques  à  un  ouvrage  contenant  des  vues 
aussi  neuves  et  des  pages  aussi  intéressantes  que  la  Géologie  générale.^ 
5  et  6.  —  Des  ouvrages  de  théorie  et  d'observation  générales,  des 
livres  de  haute  spéculation  scientifique  et  philosophique,  descendons 
à  des  études  plus  terre  à  terre  et  à  des  renseignements  d'ordre  pure- 
ment pratique;  c'est  là  précisément  ce   que  nous  offre  le  regretté 
Henri  Boland  dans  les  deux  ouvrages  posthumes  que  sont  Coins  de 
France  et  En  douce  France.  On  sait  que,  pendant  des  années,  M.  Bo- 
land a  publié  dans  chaque  numéro  de  la  Revue  m-ensuelle  du  Touring 
Club  im  article  consacré  à  tel  ou  tel  coin  peu  connu  ou  même  totale- 
ment ignoré  de  notre  beau  pays;  avec  une  verve  intarissable,  un  tour 
d'esprit  particulier,  une  faconde  et  en  même  temps  une  érudition 
et  une  précision  extrêmes,  Henri  Boland  savait  renseigner  et  même 
instruire  tout  en  amusant,  signaler  les  beautés  d'un  paysage  en  même 
tem.ps  que  célébrer  les  mérites  culinaires  d'un  maître  d'hôtel,  mettre 
en  plein  relief  les  facilités  d'accès  d'une  région,  ses  transformations^ 
ses  mérites  particuliers,  les  innovations  touristiques  des  compagnies 
de  chemins  de  fer,  etc.  Très  goûtés  dans  la  Revue  où  ils  débutèrent 
par  être  publiés,  les  premiers  articles  de  Boland  ne  furent  pas  moins 
appréciés  le  jour  où  ils  furent  réunis  dans  les  Zig-Zags  en  France  et 
dans  les  Nouveaux  Zig-Zags  en  France]  on  retrouvera,  dans  les  deux 
volumes  qui  contiennent  les  derniers  articles  du  m.ême  auteur,  ses 
qualités  coutumières;  on  aura  plaisir  et  profit  à  se  promener  en  sa 
compagnie  depuis  les    rives  de  la  Meuse    française  et  la  norm.ande 
forêt  de  Lyons-en-Vexin,  jusque  dans  les    gorges  de  Galamus  et  les 
montagnes  de  la  Corse,  depuis  Morgat  jusqu'en  Vanoise  en  passant 
par  le  Morvan,  les  causses  et  les  gorges  du  Tarn;  on  applaudira  aux 
idées  si  justes  et  si  prévoyantes  qui  s'y  trouvent  énoncées,  et  on  dé- 
plorera le  coup  inopiné  qui,  en  le  frappant  au  mom^ent  où  il  s'y  atten- 
dait le  moins,  est  venu  arrêter  Boland  en  pleine  activité,  au  milieu  de 
son  œuvre.  Qui  poursuivra  la  tâche  entreprise?  qui  suivra  au  jour  le 
jour  la  mise  en  valeur  touristique  des  différentes  parties  de  la  France? 
Nous  l'ignorons;  mais  nous  désirons  ardemment  qu'une    évolution 
aussi  importante  trouve  bientôt  un  nouveau  chroniqueur,  aussi  bien 
inform.é,  aussi  spirituel  que  M.  Boland,  un  écrivain  qui  sache,  comm.e 
lui,  mêler  habilem.cnt  l'utile  à  l'agvéable,  qui  stimule  et  m.êmo  parfois- 
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suggère  les  projets  de  voyage,  et,  en  faisant  mieux  connaître  notre 
pays,  en  mettant  en  valeur  ses  admirables  paysages,  ses  monuments 
et  ses  mérites  de  toute  nature,  arrive  à  le  faire  aimer  davantage. 

7.  • —  Entre  les  Coins  de  France  de  M.  Boland  et  le    Sidérolithique 
suisse  du  D^  Ernest  Fleury,  il  y  a  un  abîme;  là, c'est  un  livre  de  simple 
vulgarisation  géographique  et  de  littérature  touristique,  agrémenté 
de  gravures  pittoresques  ;  ici,  c'est  une  monographie  de  science  pure, 
d'aspect  sévère,  où  interviennent  simplement  des  figures  schém.atiques, 
des  coupes,  des  tableaux.  N'allez  pas  cependant  dédaigner  l'ouvrage 
du  D'"  Ernest  Fleury;  c'est  une  consciencieuse  contribution  à  l'étude 
de  cette  formation  géologique  très  com.plexe  et  très  spéciale,  d'allure 
et   d'aspect   extrêm.ement   variables,    que    caractérisent    d'ordiraire 
des  minerais  de  fer  en  grains,  lesquels  sont  liés,  mélangés  ou  subor- 
donnés  à  des  argiles  ferrugineuses,  à  des  terres  réfractaires,  à  des 
sables  siliceux,  à  des  calcaires.  Pour  être  surtout  géologique,  celte 
monographie  n'en  présente  pas  m.oins  un  réel  intérêt  géographique; 
un  important  chapitre  est  en  efîet  consacré  à  la  distribution  géogi'a- 
phique  du    sidérolithique  en  Suisse  (p.  41-81).  Dans  ce  chapitre,  le 
D^  Ernest  Fleury  a  très  bien  m.ontré  comm.ent  la  répartition  géogra- 
phique de  cette  formation  traduit  l'influence  du  relief  primitif  et  fait 
ressortir  le  travail  d'élaboration,   d'évolution   c'u   modelé  jurassien 
actuel.  Une  planche  de  profils  illustre  ce  chapitre  très  intéressant,  et 
très  préc'S,  qu'eût  avantageusement  accompagné  une  carte  et  que 
complètent  de  nombreuses  mentions  bibliographiques  groupées  dans 
l'index  rédigé  avec  précision  par  lecjuel  se  termine   celte  méitoire 
.monogi'aphie. 

8.  ■ —  Tout  différent  est  le  point  de  vue  auquel  se  place  l'auteur  du 
Sidérolithique  suisse  et  celui  qui,  depuis  de  longues  années  déjà, 
préoccupe  M.  Adrien  Mithouard  au  cours  de  ses  pérégrinations.  Ce 
n'est  plus  la  rature  ni  le  sol,  c'est  l'homme  auquel  s'intéresse  surtout 
le  conseiller  municipal  de  Paris,  et  l'homme  dans  ses  manifestations 
artistiques,  lesquelles  d'ailleurs  dépendent  dans  une  certaine  mesure 
de  l'ambiance  physique.  Déjà,  dans  ses  précédents  ouvrages.  M.  Adrien 
Mithouard  avait  été  amené  à  faire  de  telles  constatations;  il  en  a  fait 
davantage  encore  à  Grenade  et  à  Venise,  qu'il  a  visitées  à  des  époques 
difféi entes,  mais  avec  un  égal  intérêt,  et  où  il  s'est  vraiment  trouvé 
aux  marches  de  l'Occident,  au  contact  de  deux  civilisations  difféi  entes 
;et  de  deux  ciels  divers.  Ainsi  s'explique  le  titre  du  volume  :  Les  Mar- 
ches de  rOccidoit.  Gvenside  y  a,  un  peu  moins  que  Venise,  retenu  l'a.ten- 
tion  de  M.  Mithouard,  et  tela  peut-être  parce  que  l'art  des  pays  vrai- 
ment européens  a  été  davantage  aux  prises  avec  les  formules  byzan- 
tines qu'avec  les  féeries  mauresques,  peut-être  aussi  parce  que  les 
artistes    vénitiens    sont    plus    nombreux    et    plus  variés  que  ceux 
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de  Grenade.  Est-ce  à  dire  que  notre  voyageur  s'intéresse  peu  aux 
villes  anciennes  et  vraiment  séduisantes  dont  il  parle?  Pas  le  moins 
du  monde.  La  preuve  en  est  dans  ces  chapitres,  variés  de  sujet  et  de 
forme,  revêtant  jusqu'à  la  foime  do  la  nouvelle  (v.  l'histoire  de  Loïc 
de  Coëdigo)  dont  chacun  étudie  sous  un  angle  dé'.erminé  l'âme  et  les 
tendances  de  ces  deux  vieilles  cités  et  contribue  à  en  faire  comprendre 
les  caractères  artisliques. 

9.  —  Les  piéoccupations  de  M.  Edmond  Renard  ne  sont  pas  moins 
marquées  que  celles  de  M,  Mithouard;  elles  sont,  non  pas  exclusive- 
ment, mais  surtout,  religieuses  et  artistiques.  Mais  comme  il  est  im- 
possible de  bien  voir  Rome  et  d'en  comprendre  la  beauté  sans  faire 
intervenir  l'histoire,  dont  peu  de  cités  sont,  sinon  plus,  du  moins 
aussi  évocatrices  que  la  «  Ville  Eternelle  »,  force  est  bien  de  recou- 
rir sans  cesse  à  telle  ou  telle  période  des  temps  passés,  soit  en  visitant 
le  Forum,  soit  en  descendant  dans  les  Catacombes,  soit  encore  en  allant 
prier  dans  les  différentes  églises,  en  errant  dans  les  galeries  du  Vatican, 
en  flânant  dans  les  rues.  C'est  là  précisément  ce  qu'a  fait  M.  Renard, 
et  ce  mélange  de  sentiments  religieux,  d'impressions  ai'tistiques,  de 
souvenirs  historiques  donne  à  ses  «  pèlerinages  et  flâneries  »  une  saveur 
particulière;  joignez  à  cela  (car  l'auteur,  tout  en  pensant,  sait  voir, 
et  bien  voir,  autour  de  lui)  une  série  de  croquis,  de  scènes  de  mœurs 
lestement  troussées,  de  vivantes  observations...  Dans  la  lumière  de 
Rome  est  donc  un  livre  ^Taiment  personnel,  sortant  de  cette  écceu- 
rante  banalité,  dont,  trop  souvent,  les  visiteurs  de  la  capitale  reli- 
gieuse du  catholicisme  n'arrivent  pas  à  se  dégager;  M.  Renard  ne  s'est 
pas  laissé  asservir  par  ses  guides  ni  par  ses  lectures  ;  arrivé  à  Rome, 
il  a  vraiment  vécu,  il  a  ressenti  de  profondes  émotions,  qui  lui  étaient 
bien  propres,  soit  dans  les  églises,  soit  devant  les  vestiges,  même  les 
plus  humbles,  d'un  glorieux  passé.  C'est  pourquoi  nous  avons  pris 
grand  plaisir  à  Mre  son  livre  don'  le  passage  relatif  au  monument  de 
Mentana  eu.  mérita  d'être  développa  (M.  Renard  aurait  dû  repro- 
duire, aux  pages  313-314,  le  texte  de  la  révoltante  inscription  ita- 
lienne dont  il  parle);  c'est  pu  quoi  nous  nous  proposons  d'y  revenir. 

10.  —  De  Rome  à  Tunis,  il  n'y  a  pas  bien  loin  !  Pénétrons  donc  par 
Timis  dans  l'Afrique  Mineure,  et  débutons  par  visiter,  sous  la  conduite 
de  M.  E.  A.  de  Molina,  cette  «  perle  d'Orient  »  qu'est  la  capitale  de  la 
Tunisie.  Quelles  impressions  différentes  on  ressent  quand  on  y  amve 
de  jour,  par  le  chemin  de  fer,  ou  par  la  mer, —  ce  que  sont  les  souks, 
— combien  intéressante  est  une  visite  aux  restes  de  l'ancienne  Carthage, 
voilà  ce  que  M.  de  MoHna  explique  fort  bien  dans  sa  jolie  plaquette  sur 
Tunis,  qu'illustrent  treize  bonnes  photographies.  Au  premier  rang 
de  -es  illustratioii^  il  convient  de  signaler  un  panorama  de  Tunis 
en  quatre  parties  susceptibles  d'être  exactement  raccordées  les  unes 
aux  autres  par  le  lecteur.  - 
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11.  —  Après  une  longue  interruption,  voici  que  le  Comité  du  Maroc 
reprend  la  série  de  ses  intéressantes  publications  en  donnant  la  traduc- 
tion des  chapitres  de  la  relation  de  M.  Walter  B.  Harris  traitant  du 
Tafilelt.  Peut-être  se  souvient-on  que  ce  correspondant  du  Times 
exécuta  dans  cette  partie  du  Maroc,  en  1893-1894,  un  voyage  intéres- 
sant dont  le  récit  fut  édité  à  Londres  en  1895;  il  y  avait,  dans  le  livre 
de  M.  Harris,  beaucoup  de  renseignements  à  vulgariser  en  France 
sur  une  partie  du  Maroc  encore  mal  connue.  C'est  là  précisément  ce 
que  fait  le  Comité  du  Maroc  en  publiant  les  pages  dans  lesquelles  le 
voyageur  a  raconté  son  voyage  depuis  Dadès  jusqu'au  Tafdelt  et  ré- 
sumé ses  observations  sur  cette  région  du  Maghreb-el-Aksa.  La  tra- 
duction, à  la  fois  précise  et  élégante,  du  lieutenant-colonel  Redier  se 
lit  avec  plaisir,  de  telle  sorte  que  le  fascicule  du  Tafilelt  d'après  M.  W. 
Harris  ajoute,  en  dépit  de  l'insuffisance  du  croquis -itinéraire,  une  pla- 
quette de  valeur  à  la  collection  de  documents  dont  nous  sommes  rede- 
vables au  Comité  du  Maroc. 

12.  ■ —  La  Mission  Ar/iaiid-Cortier  est  une  de  celles  qui,  durant  les 
dernières  années,  ont  le  plus  contribué  à  préciser  nos  connaissances 
sur  le  Sahara  central;  entre  le  15  février  et  le  23  juin  de  l'année  1907, 
elle  a  mené  les  vaillants  officiers  qui  la  dirigeaient  «  d'une  rive  à  l'autre 
du  Sahara  «,  d'Alger  sur  la  mer  Méditerranée  à  Cotonou  sur  la  côte 
dahoméenne  du  golfe  de  Guinée. C'est  surtout, pour  ne  pas  dire  exclusi- 
vement, la  partie  transsaharienne  du  voyage  qui  présente  de  l'intérêt 
entre  In  Salah,  au  sud  de  nos  territoires  algériens,  et  Gao  sur  le  Niger  ; 
aussi  est-ce  à  la  descjription  de  cette  section  de  l'itinéraire  que  le  lieu- 
tenant Cortier  a  réserv  Ha  majeure  partie  de  sa  relation,  transcrivant 
le  carnet  de  route  qu'il  a  tenu  au  jour  le  jour  au  cours  de  son  voyage.  ■ — 
La  seconde  partie  D'une  Rive  à  l'autre  du  Sahara  est  consacrée  (comme 
le  veut  actuellement  un  usage  dont  on  ne  peut  que  se  féliciter)  à  la 
mise  en  œuvre  des  renseignements  scientifiques  recueillis  au  cours 
de  la  mission;  là  se  trauve  une  étude  systématique  très  intéressante 
et  très  complète  de  l'Adr'ar'  ou  pays  des  Ifor'as,  tant  au  point  de  vue 
géographique  pur  qu'aux  points  de  vue  ethnographique,  sociologique 
et  économique.  Des  observations  astronomiques,  des  notes  paléontolo- 
giques  terminent  cet  ouvrage  excellent,  qu'accompagnent  de  nom- 
breuses gravures  exécutées  d'après  des  photographies,  et  plusieurs 
cartes  parmi  lesquelles  la  carte  en  couleurs  de  l'Adr'  ar'  des  Ifor'as, 
à  l'échelle  du  1  :  750  000^,  mérite  une  mention  spéciale.  D'une  Rive 
à  l'autre  du  Sahara  constitue,  au  total,  une  précieuse  contribution 
nouvelle  à  la  littérature  géographique  de  notre  empire  africain. 

13.  —  Le  grand  public  s'intéressera  plus  toutefois,  nous  semble-t-il, 
au  petit  volume  que  M.  le  D^"  Tripot  vient  de  consa  rer  à  la  Guyane 
française,  ou  plutôt  à  la  partie  de  ce  pays  voisine  de  la  Guyane  hollan- 
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daise.  Il  y  trouvera  en  effet,  sur  les  forçats  des  bords  du  Maroni,  une 
foule  d'anecd(»tes,  les  unes  curieuses,  les  autres  désagi'éable»,  qui 
viennent  s'ajouter  à  toutes  celles  que  naguère,  dans  un  gros  volume 
sur  la  Guyane,  réunit  le  capitaine  Bouyer;  il  y  trouvera  encore  autre 
chose;  des  études  sur  l'o'xistence  des  chercheurs  d'or,  e'  sur  la  vie, 
les  mœurs,  les  coutumes,  les  usages  des  Indiens  du  Haut-Maroni. 
Certes,  rien  de  ce  que  dit  à  ce  propos  M.  le  D'"  Tripot  n'est  bien  nou- 
veau, et  les  récits  du  D""  Crevaux  nous  avaient,  il  y  a  une  trentaine 
d'années  déjà,  familiai'isés  avec  la  couvade,  avec  le  maraké,  et  tant 
d'autres  usages  que  signale  l'auteur  d'An  pays  de  l'or,  des  forçats  et 
des  Peaux-Rouges;  on  peut  toutefois,  en  rapprochant  son  livre  de  ceux 
que  publièrent  ses  devanciers,  constater  de  légères  ro.odifications, 
une  évolution  lente,  une  atténuation  des  coutumes  anciennes.  Là 
réside,  à  notre  avis,  le  grand  intérêt  de  l'ouvrage  du  D^"  Tripot,  ou- 
vrage surtout  anecdotique  et  épisodique,  et  auquel  il  manque  une 
carte, — ouvrage  contenant  aussi  quelques  petites  erreurs,  confondant 
par  exemple  (p.  36)  la  Société  de  géographie  et  la  Société  de  géogra- 
phie commerciale  de  Paris,  —  de  laquelle  seule  J.-Fr,  La  vaux  a  été 
coiTespondan^,  ■ —  el  faisant  remonter  à  l'année  1882  (p.  42)  une  sen- 
tence d'arbitrage  que  le  tzar  Alexandre  III  n'a  rendue  que  dix  ans 
plus  tard,  en  1891, 

14.  ■ —  De  la  publication  statistique,  dont  nous  faisions  mention 
dans  notre  dernière  revue  des  livres  de  géographie  et  de  voyages 
{Polybiblion,  t.  CXV] ,  septembre  1909,  p.  227-228)  et  qui  contient  sur 
l'ensemble  du  Brésil  tant  de  précieuses  inform.ations,  il  convient  de  rap- 
procher celle  qui  nous  est  arrivée  il  y  a  quelques  mois  et  daiis  laquelle 
sont  énoncés  les  résultats  du  recensement  effectué  le  20  septembre 
1906  dans  le  District  fédéral.  Exécuté  avec  un  grand  soin,  de  manière 
vraiment  systématique,  ce  recensement  ne  s'est  pas  borné  à  réunir 
des  données  numériques  sur  la  population  du  District  fédéral;  sur 
l'âge,  la  nationalité,  le  degré  d'instruction,  l'état  civil,  les  profession& 
des  recensés,  il  a  recueilli  des  indications  très  précises,  qui  sont  grou- 
pées dans  les  différents  taljleaux  du  Recenseamenio  do  Rio  de  Janeiro, 
Des  graphiques,  des  diagramm.es  et  des  cartogi'ammes,  des  vues  et 
des  portraits  illustrent  cet  ouvrage  un  peu  sévère  et  contribuent  à  en 
faire  un  digne  complément  du  Bulletin  (ommémoratij  de  V Exposition, 
de    1908.  Henri    Froidevaux. 
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ln-8  de  812  p.,  2  fr.  —  28.  Quelques  questions  d'actualité,  par  le  général  H.  LA^'- 
GLOis.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1909,  in-12  de  188  p.,  2  fr.  50.—  29. 
Conseils  pour  la  préparation  à  l'École  supérieure  de  guerre,  par  G.  S.  Paris,  Chaflec- 
Lîvauzelle,  s.  d.,  in-16  de  100  p.,  1  fr.  50.  —  30.  Les  Épreuves^  écrites  d'admission 
à  l'École  de  guerre.  Méthode  de  préparation,  parle  capitaine  RicQ.  Paris,  Charles- 
Lavauzelle,  s.  d.,  in-16  de  116  p.,  2  fr.  — 31.  L'Organisation  du  terrain  sur  le 
champ  de  bataille.  Méthode  de  discussion  et  étude  de  cas  concrets  de  fortification 
passagère  à  l'usage  des  candidats  à  l'École  supérieure  de  guerre,  par  le  capitaine 
Bastien.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  172  p.,  2  fr.  50.  ■ —  S2.  F^t^Jcmir.t 
sur  le  service  intérieur  des  corps  dr  troupe.  Projet  1910-  Paris,  ChaileSj-Lavtuzelle, 
S.  d.,  in-16  de  182  p.,  l  fr.  50.  —  33.  Manuel  à  l'usage  des  sociétés  de  préparation 
militaire  (Infanterie),  par  le  lieutenant-colonel  Hatton.  3"  édit.  Paris,  Charles- 
Lavauzelle,  s.  d.,  in-16  cart.  de  364  p..  l'fr.  20. 

11.  —  Le  Mexique  s'apprête  à  célébrer  le  centenaire  de  son  indépen- 
dance et  cet  anniversaire  donne  naissance  à  une  assez  grande  quantité 
de  restitutions  historiques,  à  un  grand  nombre  d'études  ayant  pour 
sujet  les  personnalités  qui  prirent  part  au  mouvement  patriotique 
de  1810.  Parmi  elles,  Leona  Vicario,  cette  femme  d'élite  qui  unit  le 
courage  le  plus  viril  à  toutes  grâces  de  son  sexe,  tient  une  place  par- 
ticulière ;  il  était  do  ne  tout  naturel  que  l'éminent  érudit  qu'estM.  Genaro 
Garcia,  songeât  à  la  faire  revivre  dans  la  mémoire  de  nos  contempo- 
rains. On  ne  sait,  en  réalité,  qu'assez  peu  de  choses  sur  Leona  Vicario, 
mais  grâce  à  de  patientes  recherches,  aidé  par  sa  grande  science  et 
son  inlassable  aptitude  au  travail,  M.  Garcia  est  arrivé  à  restituer  dans 
les  points  principaux  de  sa  vie  la  grande  héroïne,  et  son  travail,  magni- 
fiquement imprimé,  très  artisti([uement  illustré, sera  reçu  avec  recon- 
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nav.sancc  par  les  érudits  de  tous  les  pays.  Issue  de  parents  instruits 
et  bien  nés,  Leona  avait  reçu  une  excellente  éducation,  excellente 
pour  son  temps,  car  à  cette  époque  le  bagage  scientifique  des  femmes 
se  bornait  à  fort  peu  de  chose.  On  peut  dire  cependant  qu'elle  fut 
une  des  femmes  les  plus  instruites,  peut-être  la  plus  instruite  de  son 
temps, plus  à  même  qu'aucune  autre  de  comprendre  la  portée  du  mou- 
vement national  qui  allait  rendre  au  Mexique  son  indépendance. 
Elle  s'y  lança  corps  et  âme,  et  après  avoir  payé  sa  courageuse  conduite 
de  la  prison  et  de  l'exil,  elle  redevint  ce  qu'elle  avait  commencé 
par  être,  une  femme  à  la  fois  énergique  et  douce  et  plus  tard  une 
mère  de  famille  au  sens  le  plus  élevé  du  mot.  M.  Garcia  a  su  mettre 
parfaitement  en  lumière  cette  belle  figure,  très  curieuse,  très  atti- 
rante, très  digne  d'être  appréciée  comme  elle  l'est  au  Mexique. 
Leona  Vicario  est  désormais  sauvée  de  l'oubli  :  elle  méritait  à  tous 
points  de  l'être. 

12  et  13.  —  Le  même  M.  Garcia,  l'éminent  historien  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  s'occupe,  comme  le  savent  déjà  les  lecteurs  du  Poly- 
hihlion,  de  rassembler,  un  peu  de  partout,  les  documents  parus  ou 
inédits  qui  intéressent  l'histoire  de  sa  patrie.  Nous  avons  dit  déjà, 
ici  même,  à  diverses  reprises,  qu'il  avait  entrepris  de  publier  les  ar- 
chives du  maréchal  Bazaine  sur  l'expédition,  française  du  Mexique  et 
nous  avons  analysé,  naguère,  les  six  premiers  volumes  de  cette  publica- 
tion. Les  tomes  V  (  1  et  V  f  1 1  viennent  de  paraître  et  l'intérêt  de  ces  nou- 
veaux venus  est  très  loin  d'être  inférieur  à  celui  qu'avaient  présenté 
leurs  aînés.  Les  documents  contenus  dans  le  tome  septième  embrassent 
les  événements  survenus  entre  le  9  novembre  1864  et  le  2  mars  1865. 
Nous  y  voyons  qu'à  cette  époque  déjà,  le  iraréchal  Bazaine  se  plai- 
gnai'  de  l'empereur  Maximihen  qui  n'était  pas  tel,  assure-t-il,  qu'eus- 
sent pu  l'espérer,  et  même  l'exiger,  les  Français.  D'autre  part,  le 
même  maréchal  se  rendait  de  plus  en  plus  compte  que  le  peuple 
mexicain  demeurait  irréductiblement  rebelle  à  notre  intervention,  aune 
intervention  dans  laquelle,  il  faut  le  reconnaître,  les  moyens  de  con- 
ciliation (?)  employés  par  des  hommes  comme  Castagny,  le  baron 
Nègre,  le  célèbre  commandant  Dupin  n'étaient  pas  faits  pour  nous 
attirer  les  cœurs.  Le  tome  VIII  n'est  pas  moins  digne  d'attirer  notre 
attention.  Entre  les  dates  des  2  mars  1864  au  26  mai  1865  qu'il  embrasse, 
il  nous  donne  d'importantes  lettres  de  l'empereur  Napoléo  %  du  ma- 
réchal Randon,  ainsi  que  d'autres  personnages  de  marque  de  France, 
de  Belgique,  du  Mexique,  etc.,  etc.  —  Avec  les  archives  du  maréchal 
Bazaine,  M.  Garcia  publie  uii autre  ouvrage  concernant  les  év  n^ments 
qui  précédèrent  la  guerre  de  1862;  c'est  le  récit  de  la  Révolution  de 
Ayutla  de  1846  à  1855,  d'après  la  correspondance  du  fameux  général 
Doblado.  Ce  nouveau  volume  sera  lu  avec  profit  par  tous  les  hispa- 
nisants de  l'ancien  monde. 
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14.  • —  Après  cette  digression  hors  d'Europe,  nous  rentrerons  sur 
le  continent  pour  nous  occuper  du  volume  de  M.  le  général  Kirkpa- 
trick  de  Closeburn  :  Souvenirs  de  la  dernière  guerre  carliste  (1872-1876). 
Bien  que  les  événements  dont  il  est  question  dans  ce  volume  soient 
vieux  déjà  de  près  de  quarante  ans,  ils  sont  n  ore  de  nature  à  inté- 
resser ceux  qui  y  prirent  part  et  davE  ntage  peut  être  ceux  qui  ne  les 
connurent  que  pour  en  avoir  entendu  parler.  Cette  guerre  fut,  effecti- 
vement, si  fertile  en  épisodes  extraordinaires,  en  opérations  auda- 
cieuses et  même  téméraires  que  sa  relation  semble  tenir  parfois  autant 
du  roman  que  de  l'histoire.  Après  une  Introduction  dans  laquelle 
l'écrivain  étudie  l'origine  du  carlisme,  il  passe  aux  préparatifs  directs 
de  la  guerre  et  en  vient  enfin  aux  opérations  proprement  dites, 
d'abord  à  celles  de  la  Catalogne,  puis  à  celles  de  Navarre,  enfin  à  celles 
du  Centre.  Des  chapitres  spéciaux  sont  <  onsacrés  aux  principales 
batailles  :  Eraul,  Mafieru,  Somorostro,  Lacar,  etc.  L'ouvrage  est  bien 
écrit.  Toutefois  M.  le  général  Kirkpatrick  a  eu  le  tort,  à  notre  avis^  de 
ne  pas  garder  partout  l'impartialité  d'un  historien,  ce  qui  enlève  à 
son  livre  une  certaine  partie  de  sa  valeur  historique.  Peut-être  était-U 
difiîcile  à  un  ofllcier  acteur  dans  le  drame  qu'il  raconte  d'examiner 
les  faits  avec  tout  le  calme  qu'exige  l'histoire.  Nous  ne  traiterons 
pas  cette  question  qui  nous  entraînerait  trop  loin. 

15.  —  Frontières  françaises,  de  M.  G.  Voulquin,  appartient  plus  à 
la  stratégie  qu'à  l'histoire.  Nous  arrivons  donc  à  une  série  de  tra- 
vaux autres  que  ceux  examinés  par  nous  jusqu'à  présent.  Frontières 
françaises  comprend  trois  séries,  dont  les  deux  premières  sont  consa- 
crées à  l'examen  des  frontières  terrestres  de  la  France,  la  troisième 
à  celui  des  fi'ontières  maritimes.  Nos  frontières  du  nord  et  de  l'est, 
avec  leurs  nombreux  camps  retranchés  et  leurs  forts  d'arrêt,  sont 
particulièrement  intéressantes  ;  l'auteur  nous  donne,  à  cette  occasion, 
une  description  très  complète  des  ouvrages  défensifs  et  de  plus  il 
nous  en  met  sous  les  yeux  la  photographie,  illustrant  ainsi  son 
texte  de  la  façon  la  plus  profitable.  Tous  ces  détails  sont  malheureu- 
sement fort  ignorés  du  grand  public,  et  c'est  dommage,  car  ils  sont 
de  ceux  que  tout  Français  devrait  posséder.  Le  travail  de  M.  Voulquin 
est  donc  parmi  ceux  qu'on  doit  recommander  de  vulgariser  au 
double  point  de  vue  de  l'instruction  générale  et  de  l'instruction 
militaire. 

16.  —  De  la  stratégie  passons  à  la  tactique  avec  les  Aperçus  sur  la 
tactique  des  armées  russe  et  japonaise  pendant  la  campagne  de  Mand- 
chourie,  d'après  les  témoins  oculaires,  de  M.  le  lieutenant-colonel 
Janin.  La  présente  étude  montre  combien  une  armée  manœuvrier© 
sait,  sous  la  pression  des  événements  et  d'après  les  enseignements 
tu'és  de  ses  premiers  engagements,  modifier  ses  propres  procédés  tac- 
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tiques  et  les  rendre  conformes  à  la  tactique  de  l'adversaire.  Ce  fut 
ainsi  que  les  Japonais,  qui,  au  début,  usaient  de  formations  plutôt 
denses,  arrivèrent  raptdement  à  amincir  leur  dispositif  au  point  de 
n'utiliser  plus  que  la  mai'che  homme  par  homme,  qu'à  se  servir  du 
pas  gymnastique  comme  allure  normale  sur  le  champ  de  bataille,  à 
n'employer  que  le  feu  individuel,  etc.,  etc.  Les  Russes  ne  témoi- 
gnèrent pas  d'une  facilité  aussi  grande  à  modifier  leurs  procédés 
habituels  de  combat  et  l'on  sait  combien  ils  eurent  à  s'en  repentir. 

17.  —  Il  est  très  certain  qu'avec  la  puissance  de  l'armement  mo- 
derne, devant  ses  effets  terriblement  destructeurs,  la  valeur  des  abris 
sur  le  champ  de  bataille  s'accroît  de  jour  en  jour.  On  devra  donc  en 
créer  toutes  les  fois  que  la  chose  sera  possible,  on  devra  surtout  pro- 
fiter avec  soin  de  ceux  qui  existent,  et,  parmi  ces  derniers,  les  régions 
boisées  devront  attirer  plus  que  jamais  l'attention  des  combattants. 
Mais,  jusqu'ici,  la  directi  m  d'une  troupe,  même  de  faible  effectif,  à 
travers  bois,  était  considérée  comme  une  opération  difficile,  et  c'est 
pour  montrer  que  l'on  s'exagère  généralement  beaucoup  cette  difficulté 
que  M.  le  lieutenant  Barthélémy,  un  haliitué  de  la  forêt,  a  écrit  : 
La  Manœuvre  en  terrain  boisé  facilitée  par  la  connaissance  des  choses 
et  des  gens  de  la  forêt.  Le  sujet  est  nouveau  et  traité  par  son  auteur 
avec  une  entière  compétence.  Il  plaira  pour  ce  double  motif.  Bien 
d'autres  que  les  militaires  pourront  consulter  ce  petit  livre  avec  profit; 
les  uns  et  les  autres  y  trouveront  quantité  de  renseignements  bons  à 
connaître  :  tels  ceux  sur  les  d-fférentes  espèces  de  futaies,  sur  les 
forêts  traitées  en  taillis,  sur  les  documents  forestiers,  etc. 

fS.  —  C'est  presque  une  banalité  de  dire  qu'à  la  guerre  les  facteurs 
moraux  ont  toujours  été  prépondérants  et  qu'un  soldat  outillé  vaille 
qiiae  vaille,  mais  prêt  à  risquer  sa  vie,  viendra  toujom's  à  bout  d'un 
adversaire  mieux  amié  mais  ayant,  coname  on  dit  vulgairement, 
«  moins  de  cœur  au  ventre  ».  L'exemple  de  la  bataille  d'Adoua,  où 
des  Somalis  armés  de  lances  mirent  en  déroute  l'armée  italieniie 
munie  de  fusils  à  petit  calibre,  est  un  exemple  entre  mille  qui  témoigne 
de  la  vérité  de  notre  assertion.  Dans  son  opuscule  sm'  le  Combat 
d'infanterie.  Les  Facteurs  moraux,  M.  le  commandant  Niessel  cherche 
le  moyen  de  faire  naître  et  do  développer  ces  facteurs  et  dit,  à  ce  sujet, 
sinon  des  choses  neuves,  tout  au  moins  de  bonnes  choses. 

!-'•  —  C'est  encore  du  combat  d'infanterie  que  s'occupe  M.  le'  com- 
mandant Cottez  dans  sa  brochure  sur  le  Feu  d'infanterie  dans  l'offen- 
sive', mais,  comme  l'indique  le  titre,  le  point  de  vue  de  l'écrivain  n'est 
pas  le  même  que  celui  auquel  s'était  placé  M.  Niessel.  Posant  en  prin- 
cipe qu'au  combat,  fuir  est  plus  dangereux  qu'avancer,  M.  Cottez  dé- 
montre que  plus  le  soldat  sera  mis  en  situation,  aura  la  possibilité  de 
s'approcher  de  l'adversaire,  moins  il  aura  de  pertes  à  subir,  davantage 
il  en  cause  a  à  l'ennemi  et  davantage  aussi  il  aboutira  au  succès. 
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20.  —  M.  Niessel,  dont  nous  parlions  tout  à  l'heuro,  nous  donne,  en 
même  temps  que  son  petit  travail  sur  le  Combat  cV infanterie^  une  autre 
étude  sur  les  liaisons  tactiques  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Procédés 
de  liaison  dans  le  domaine  tactique  sont  intéressants  à  parcourir,  et 
l'écrivain  n'a  pas  de  mal  à  faire  voir  combien  notre  armée  est  encore 
neuve  à  ce  point  de  vue.  —  Souhaitons  que  sa  brochure  serve  à  faire 
avancer  de  quelques  pas  une  question  où  nous  sommes  fort  arriérés. 

21.  —  Les  grandes  manœuvres  ont-elles  une  utilité  quelconque? 
C'est  un  point  encore  très  controversé.  Il  est  certain  que  celles  que  nous 
avons  vu  pratiquer  il  y  a  une  quinzaine,  une  dizaine  d'années,  même 
il  y  a  bien  moins  que  cela,  constituaient  un  spectac'e  agréable  à  von* 
pour  des  amateurs,  mais  absolument  différent  de  c  lui  que  présente- 
rait la  guen^e,  donnant  à  cet  égard,  aux  officiers  et  à  la  troupe,  les 
idées  les  plus  erronées  sur  ce  qu'ils  verra^i :nt  en  campagne,  bonnes 
tout  au  plus  —  c'était  quelque  chose  à  la  vérité —  à  fournir  aux  offi- 
ciers généraux  une  vague  pratique  du  maniement  des  masses.  Il  semble 
cependant  qu'on  ait  fait  certains  progrès  à  cet  égard,  et  c'a  été  la  ten- 
dance constante  des  officiers  généraux  auxquels  incombe  la  direction 
de  ces  exercices  à  grande  envergure,  de  les  rapprocher  sans  cesse  da- 
vantage de  ce  qui  se  passerait  dans  la  réalité.  Y  arriveront-ils  complè- 
tement? C'est  bien  peu  probable.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  le  commandant 
Marty-Lavauzolle,  le  directeur  de  la  France  militaire,  qui  a  assisté 
aux  Manœuvres  du  Bourbonnais  en  19v^9,  exécutées  sous  la  haute  direc- 
tion du  général  Trémeau,  nous  en  dit  le  plus  grand  bien.  Quant  aux 
appiéciations,  également  extrêmementflatteus  's,  des  officiers  étrangers,- 
il  faudrait  que  ces  invités  fusse  it  bien  mal  élevés  ou  bien  maladroits 
pour  ne  pas  nous  dire  que  nous  sommes  les  premiers  soldats  du  monde 
et  de  ces  compliments-là,  nous  savons  ce  qu'en  vaut  l'aune.  Il  nous 
a  toujours  semblé  ■ —  et  c'était  la  façon  de  voir  de  l'éminent  général 
Cardot  —  que  tout  ce  qui  est  combat  proprement  dit  devrait  être 
absolument  proscrit  des  grandes  manœuvres,  car  il  manque àla  pseudo- 
action de  guerre  le  facteur  prééminent  de  toute  lutte,  ce  facteur 
moral  dont  nous  parlait  tout  à  l'heure  le  commandant  Niessel,  celui 
qui  prime  tous  les  autre?  et  qui  donne  souvent  de  si  cruels  démentis 
à  la  vraisemblance.  On  nous  dit  :  il  y  a  les  arbitres.  Encore  une  créa- 
tion bien  inutile  et  qui  ne  sert  le  plus  souvent  qu'à  consacrer  plus  hau- 
tement, plus  officiellement  des  erreurs  capitales,  désastreuses.  Si, 
au  matin  du  14  octobre  1806,  des  arbitres  s'étaient  trouvés  entre  les 
28  000  hommes  de  l'armée  de  Davout  et  les  100  000  hommes  du  prince  de 
Brunswick,  ils  eussent  inévitablement  attribué  la  victoire  à  Brunswick; 
si  les  mêmes  arbitres  avaient  eu  à  décider,  à  Spion-Kopf,  qui  devait 
avoir  le  dessus  des  5  000  Anglais  qui  attaquaient  la  célèbre  colline  ou 
des  400  Boers  qui  la  défendaient,  ils  se  fussent  hâtes  de  déclarer  battus 


les  soldats  de  Botha.  Quel  est  l'arbitre  qui  eût  pu  deviner  qu'à  Custozza, 
les  100  lanciers  de  Sicile  du  capitaine  de  Bechtolslieim  allaient  annihi- 
ler les  12  000  hommes  delà  division  Cesale;  quel  est  celui  qui,  à  Adoua, 
eût  pensé  que  10  000  Somalis  armés  de  lances  et  de  matraques  vien- 
draient à  bout  de  6  000  Italiens  disposant  de  mausers  à  répétition? 
Et  cependant,  l'histoire  est  pavée  de  ces  exemples  :  ils  constituent 
la  règle  plutôt  que  l'exception  et  ils  la  constitueront  peut-être  plus 
encore  dans  l'avenir  qu'ils  ne  l'ont  fait  dans  le  passé.  Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  n'empêche  pas  le  travail  de  M.  le  commandant 
Marty-Lavauzelle  intitulé  :  Manœuvres  de  Bourbonnais  en  1909, 
d'être  une  étude  extrêmement  fouillée,  très  documentée  sur  la  façon 
dont  se  sont  déroulées  les  opérations  dirigées  par  le  général  Trémeau. 
Tout  en  donnant  son  appréciation  persoimelle  sur  ce  qu'il  a  vu,  l'écri- 
vain a  su  présenter  les  faits  avec  suffisamment  d'impartialité  pour 
laisser  le  champ  libre  aux  appréciations  des  tiers,  et  c'est  par  là  surtout 
qu'il  a  fait  œuvre  utile.  Nous  signalons  avec  plaisir  ce  travail  comme 
un  des  meilleurs  qui  aient  été  écrits  sur  la  matière  et  sans  doute  lo 
meilleur  qui  ait  été  publié  sur  les  manœuvres,  en  1909.  C'est  un  livre 
qui  par  sa  substance  arrive  à  dépasser  les  limites  du  monde 
militaire,  pour  lequel  il  a  été  cependant  plus  spécialement  écrit. 

22.  —  Les  Manœuvres  du  Bourbonnais  en  1909  sont  une  étude  de 
stratégie  et  de  grande  tactique  :  nous  revenons  à  un  horizon  plus  borné 
avec  le  Nouveau  Règlement  de  manœuvres  de  l'infanterie  espagnole 
que  vient  de  traduire  M.  le  commandant  Painvin.  Nos  officiers 
d'infanterie  trouveront  là  quelques  idées  neuves  dont  ils  pourront 
faire  leur  profit.  Et  nos  dirigeants  militaires  ne  le  liront  pas  non  plus 
sans  utilité.  Ils  y  verront  par  exemple  que  l'Espagne,  qui  a  réduit  son 
maniement  d'armes  aux  mouvements  consersés  dans  notre  armée,  a 
cependant  maintenu  le  Présentez-armes  !  que  tous  nos  officiers  ont 
regretté  et  dont  tous  réclament  la  restitution.  Quand  nous  le  rendra- 
t-on  ? 

23.  —  Il  ne  parait  pas  contestable  que  l'armée,  l'institution  armée 
ne  subisse,  à  l'heure  présente,  une  évolution  qui  tend  à  la  trans- 
former, à  l'éloigner' de  plus  en  plus  non  seulement  de  ce  qu'elle  fut 
jadis,  mais  même  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Nous  avons  eu  le  ser- 
vice à  perpétuité  (celui  du  [.remier  Empire)  en  dépit  de  la  loi  de  l'an  V,, 
nous  avons  eu  le  service  de  sept  ans,  celui  de  cinq  ans,  de  trois.  Nous 
avons  aujourd'hui  celui  de  deux  ans.  Sommes-nous  à  la  dernière  étape? 
La  chose  n'est  pas  vraisemblable.  Déjà  de  nombreux  écrivains,  dont 
beaucoup  miHtaires,ont  émis  l'idée  que  nous  pourrions  aller  plus  loin 
dans  la  diminution  du  temps  du  service.  Et  voici  qu'un  nouveau  cham- 
pion de  cette  théorie  entre  en  Kce,et,  sous  les  deux  initiales  A.B.,  émet 
l'avis  qu'une  armée  de  milices,  soutenue  par  un  noyau  de   soldats 
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de  métier,  constituerait  une  force  armée  très  suffisante  à  la  défense  du 
pays.  Service  ou  sernLude  Cahiers  d'un  officier  d'infanterie,  tel  est  le 
titre  de  cet  opuscule,  qui  arrive  à  la  conclusion  dont  nous  venons  de 
parler,  après  une  série  de  chapitres  consacrés  à  Tétude  du  soldat,  de 
l'officier,  du  sous-officier,  de  l'esprit  militaire,  du  militarisme,  de  l'anti- 
militarisme,  etc.,  etc.  Rédigée  avec  une  compétence  remarquable, 
avec  un  réel  talent  d'écrivain,  avec  les  idées  les  plus  élevées  et  les  sen- 
timents du  patriotisme  le  plus  éclairé,  la  brochure  de  M.  A.  B.  de- 
meure un  travail  remarquable  à  beaucoup  de  points  de  vue,  et  si  la 
proposition  finale  de  l'écrivain  peut  effrayer  quelqu'un,  nous  devons 
dire  qu'eUe  est  développée  en  termes  tels  qu'elle  mérite,  en  tous  cas, 
le  plus  sérieux  examen.  Depuis  le  livre  du  colonel  Ardant  du  Picq, 
nous  n'avions  pas  lu,  sur  les  divers  sujets  contenus  dans  cette  étude, 
des  pensées  à  la  fois  plus  hautes  et  plus  pratiques,  nous  n'avions  pas 
trouvé  une  connaissance  plus  approfondie  des  sujets  traités.  - —  L'ou- 
vrage se  lit  d'un  bout  à  l'autre  avec  le  plus  vif  intérêt,  avec  la  con- 
science qu'en  parcourant  les  pages  on  emploie  judicieusement  et  fruc- 
tueusement son  temps. 

24.  • —  L'éducation  morale  du  soldat  est  aujourd'hui  à  la  mode  et, 
depuis  quelques  années  en  particulier,  les  traités,  livres,  études  cou- 
sacrés  à  ce  sujet,  se  multiplient  d'une  façon  très  sensible.  En  voici  un 
dû  à  la  plume  d'un  sous-lieutenant  de  réserve,  M.  Emile  Lesueur, 
avocat  à  Arras  et  docteur  en  droit,  qui- nous  paraît  très  digne  d'attirer 
l'attention  de  nos  officiers.  Sous  le  titre  :  Pour  l'éducation  du  soldat, 
M.  Lesueur  nous  présente  une  série  de  huit  conférences  dont  lès  titres 
annoncent  l'intérêt  :  l'Idée  de  patrie;  la  constitution  et  les  lois  cons- 
titutionnelles; l'organisation  judiciaire;  l'art  dans  la  vie;  législation 
ouvrière;  les  associations  agricoles;  notions  de  droit  commercial; 
soyons  des  hommes  d'action.  Nous  ne  ferons  aucune  difficulté  d'avouer 
que  plusieurs  de  ces  conférences  nous  ont  mis  au  courant  de  quantité 
de  détails  et  de  faits  sur  lesquels  nous  n'avions  que  les  idées  les  plus 
incomplètes.  Comme  livre  de  vulgarisation,  ce  volume  a  sa  place  à  la 
caserne  et  dans  beaucoup  d'autres  bibliothèques  :  il  rendra  certaine- 
ment partout  des  services. 

25.  —  Les  Dix  Leçons  de  morale  à  l'usage. des  sous-officiers  candidats 
aux  écoles  de  sous-officiers  élèves  officiers  sont  un  travail  dans  le  genre 
du  précédent.  M.  Raymond  Peyronnet,  leur  auteur,  s'est  inspiré  de 
la  même  pensée  que  M.  Emile  Lesueur,  et  ses  conférences, sur  des  sujets 
peut-être  moins  pratiques,  n'en  sont  pas  moins  intéressantes.  Voici 
les  titres  de  ces  dix  entretiens  :  la  société;  la  famille  et  l'homme  privé; 
la  nation  et  la  patrie;  l'État  et  les  lois;  les  nations  entre  efies;  les  prin- 
cipes de  la  morale;  évolution  et  sanction  des  idées  morales  et  sociales; 
rapports  sur  la  morale  avec  les  autres  sciences  ;  Conclusion.  —  Bonne 
petite  publication. 
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26.  —  11  y  a  des  gens  qui  ne  lisent  jamais  les  préfaces.  Ils  ont  tort, 
car  il  en  est  de  bien  précieuses,  de  bien  amusantes,  telle  par  exemple 
celle  qu'un  ancien  officier,  aujourd'hui  sénateur,  M.  Humbert,  a  placée 
on  tête  de  son  livre  :   Chinoiseries  militaires.  L'écrivain,   qui  s'est 
donné  la  tâche  de  signaler  au  public,  au  gouvernement,  à  ses  collègues 
du  Sénat  les  multiples  imperfections  dont  souiïre  notre  armée,  vient 
de  réunir  en  un  gros  volume  une  collection,  aussi  variée  que  pittoresque, 
des  procédés  grotesques  ou  ridicules,  façons  d'agir  compUquées  et  su- 
rannées, turlupinades,  cocasseries,  etc.,  qui  sont  réglementaires  dans 
notre  organisation  militaire  et  qui,  sous  le  prétexte  d'aider  au  bon 
fonctionnement  du  service,  ne  servent  qu'à  l'arrêter,  à  l'entraver,  à 
le  faire  aller,  commeil  va,  cahin-caha  ou  de  travers.  Comment  les  choses 
poun'aient-elles  fonctionner  avec  rapidité,  ordre  et  économie,  quand, 
pour  diriger  l'armée,  nous  possédons  en  dehors  du  ministre  et  de  son 
cabinet,  du  sous-secrétaire  d'Etat  et  de  son  cabinet,  de  l'état-major 
général  et  de  ses  bureaux,  des  dix  grandes  directions  du  ministère 
et  de  leurs  bureaux  :  1°  un  conseil  supérieur  de  la  guerre   qui  ne 
fait  guère  que  toucher   des   jetons  de  présence  ;    2*^   onze    comités 
techniques  qui  sont  institués  à  peu  près  uniquement,  ou  tout  au 
moins  «  le  plus  souvent,  pour  servir  d'invalides  à  des  généraux  »  aux- 
quels on  peut  ainsi  accorder  un  supplément  de  solde  important; 
3°  onze  sections  techniques,  dépendant  des  onze  comités  ;  4°  dix-huit 
grandes  co^mmissions  permanentes  qui  figurent  à  l'/nnuaire de  l'armée 
et  qui  pourraient  être  complètement  supprimées;  5°  plus  de  cent 
commissions  temporaires  nommées  à  tout  propos  et  qui  se  perpétuent, 
malgré  leur  titre,  sous  prétexte  de  prolonger  des  examens,  des  études, 
etc.,  etc.?  Peut-on  rechercher,  ailleurs  que  dans  cette  compHcation 
extraordinaire  d'avis,  de  consultations,  de  délibérations,  d'intentions 
et  d'ordres,  l'origine  des  chinoiseries  qui  pullulent  dans  l'armée  ?  Non, 
répond  catégoriquement  M.  Humbert;  et  à  l'apnui  de  son  dire, il  nous 
cite  quelques-unes  de  ces  «absurdités,  de  ces  coûteuses  complications» 
qui,  nées  de  cette  pléthore  de  direction,  aboutissent  à  obscurcir  par 
des  procédés  dignes  du  Céleste-Empire  l'existence  de  l'armée  la  plus 
intelligente,  la  plus  active  et  la  plus  débrouillarde  qui  soit  au  monde, 
obscurcissant  les  choses  Jes  plus  simples  par  des  procédés  dont  les 
Chinois  eux-mêmes  ne  veulent  plus.  Qu'on  y  prenne  garde,  dit  ici 
M.  Humbert   :  «  Si   nous   n'avisons   à  porter   enfin   le   balai    dans 
toutes  ces  toiles  d'araignées  de  la   procédure  administrative,  nous 
deviendrons  moins   forts  et  redoutables,  —  et  les  Chinois,  ce  sera 
nous  !  »  Excellent  travail,  plein  d'esprit  et  d'à  propos,  rempH'  aussi, 
malheureusement,  de  doléances  trop   justifiées. 

27.  • —  M,  le  général  H.  Langlois  vient  de  réunir  en  un  petit  volume 
quelques-uns  des  articles  qu'il  a  publiés  naguère  dans  les  journaux 
l'Opinion  et  le  Temps.  Signalons  en  particulier  l'étude  sur  la  suppres- 
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sion  des  conseils  de  guerre,  celles  sur  l'unit?  d'origine  et  le  recrute- 
ment des  officiers,  celle  sur  la  loi  des  cadres,  etc. 

28.  —  Nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  du  volume  intitulé:  Sociétés 
de  secours  mutuels  régimentaires.  Recueil  des  lois,  décrets  et  instruc- 
tions qui  régissent  le  fonctionnement  des  dites  sociétés  dans  les  corps 
de  troupe,  ce  manuel  sera  indispensablement  consulté  dans  tous  les 
groupes  où  la  mutualité  voudra  être  représentée. 

29,  30,  31. — Voici  trois  volumes  conçus  et  rédigés  en  vue  de  faciliter 
aux  officiers  qui  se  destinent  à  l'état-major,  leur  entrée  à  l'Ecole 
supérieure  de  guerre.  Le  premier  est  intitulé  :  Conseils  pour  la  prépa- 
ration à  l'École  de  guerre;  le  second  :  Les  Épreuves  écrites  d'admission 
à  l'École  de  guerre.  Méthode  de  préparation;  enfin  le  troisième,  qui  vise 
la  préparation  uniquement  en  ce  qui  concerne  l'examen  de  fortifica- 
tion passagère,  porte  pour  titre  :  L'Organisation  du  terrain  sur  le 
champ  de  bataille,  im'ihd'  de  discussion  et  étude  de  cas  concrets  de 
fortification  passagère,  à  l'usage  des  candidats  à  l'École  supérieure  de 
guerre.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la' valeur  de  ces  trois  manuels 
qui  sont,  sans  doute,  précieux  pour  les  lecteurs  spéciaux  auxquels  ils 
s'adressent.  Il  nous  suffira  de  les  signaler  à  leur  attention. 

32.  —  Encore  un  nouveau  règlement  !  celui-ci  concerne  le  Service 
intérieur  des  corps  de  troupe  et  nous  a  paru  avoir  l'avantage  d'être 
commun  à  toutes  les  armes;  c'est,  croyons-nous,  le  seul  dont  il  puisse 
arguer.  Cn  prétend  qu'il  reflète  les  idées  du  ministre  de  la  guerre. 
Ce  sera,  pour  beaucoup,  un  motif  d'admiration.  Quo-i  qu'il  on  soit, 
il  est  certain  que  lé  général  Galliéni,  président  de  la  Commission,  a 
été  pour  beaucoup  dans  sa  rédaction  et  l'on  reconnaît  en  elle  la  main 
d'un  chef  qui  a  donné,  ailleurs,  des  preuves  non  douteuses  de  son  savoir 
et  de  ses  qualités  militaires.  Cette  influence  constitue  le  vrai  mérite 
de  l'œuvre  nouvelle,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  officiellement  adoptée 
et  qui  ne  le  sera  pas,  espérons-le,  sans  certaines  retouches  néces- 
Faires. 

33.  ■ —  Le  Manuel  à  l'usage  des  sociétés  de  préparation  militaire 
{Infanterie),  du.  lieutenant-colonel  Hatton,en  est  à  sa  troisième  édition. 
Il  n'y  a  pas  d'autre  éloge  à  faire  de  ce  petit  livre.  La  dernière 
loi  de  recrutement,  en  diminuant  la  durée  du  temps  de  service,  arendu 
plus  malaisée  la  formation  des  cadres,  a  rendu  plus  difficile  le  recru- 
tement des  instructeurs.  Il  convient  donc  de  former,  dès  le  temps 
de  paix,  des  sujets  qui,  possédant  à  l'entrée  au  régiment  les  premières 
notions  du  métier,  n'auront  plus  à  recevoir,  au  corps,  qu'un  complé- 
ment d'instruction  pour  devenir  d'excellents  caporaux  et  plus  tard 
de  bons  sergents.  Ce  rôle  de  préparation  préventive  incombe  aux  so- 
ciétés de  préparation  militaire  et  le  manuel  Hatton  facilitera  singu- 
lièrement  leur  tâche.  Comte    de    Sérigxan. 
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THÉOLOGIE 

Asserta  nioralia,  auctore  M. -M.  Matharan,  S.  J.  Paris,  Beauche?ne, 
1909,  in-18  cartonné  de  x-276  p.  —  Prix  :  3  h: 

Ceci  est  un  petit  bréviaire,  un  petit  coiupendiiwi  de  théologie  mo- 
rale, un  vade-mecum  à  TuPage  des  prêtres  dans  le  saint  ministère.  L'au- 
teur, qui  l'avait  d'abord  fait  pour  ses  élèves,  l'offre  aux  pasteurs  des 
âmes,  non  pour  les  détourner  des  grands  maîtres,  mais  pour  leur 
rendre  plus  facile  et  plus  fréquente  la  recherche  des  règles  morales. 
La  brièveté  et  la  clarté  sont  les  deux  qualités  de  ces  sortes  de  résumés, 
et  on  ne  leur  demande  pas  de  références  bibliographiques;  mais  on 
peut  en  croire  l'auteur  quand  il  dit  avoir  condensé  la  doctrine  des 
docteurs  et  spécialement  celle  de  Gury,  son  maître.  Il  divise  ce  ma- 
nuel en  trois  parties  :  Principia.  Officia  injuncta  omnibus  et  aliquibus 
a  Deo  et  ab  Ecdesia,  Subsidia  ab  ipso  Deo  et  ab  Ecdesia.  Un  index 
détaillé,  des  numéros  bien  détachés,  des  titres  bien  clairs,  joints  à 
des  définitions  courtes,  à  des  divisions  nettes,  rendent  facile  l'usage 
de  ce  petit  livre.  Il  est  d'ailleurs  complet  :  car  cette  onzième  édition 
tient  compte  des  récents  décrets  sur  la  sainte  communion,  les  hono- 
raires de  messes,  les  fiançailles  et  le  m,ariage,  les  règles  de  V Index,  etc. 

Xous  apprenons,  au  moment  où  nous  donnons  le  bcn  à  tier  de 
ce  compte  rendu,  que  la  douzième  édition,  revue  par  le  P.  Caslil- 
lon,  S.  J.,  va  être  mise  en  vente  :  elle  con'iendra  32  feuillets  blancs 
pour  notes  personnelles.  A.   Clerval. 


l<a    Doctrine    de   l'Islam,   par   le   baron  Carra   de  Vaux.   Paris, 
Beauchesne,  1909,  in-12  de  iv-319  p.,  av.  c  13  grav.    —   Prix  :  4  fr. 

M.  le  baron  Carra  de  Vaux  est  un  des  arabisants  français  les  plus 
distingués.  Ses  travaux  d'érudition  sur  la  philosophie  et  la  mathé- 
matique arabes  sont  universellement  estim.és.  11  avait  pubUé,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  petit  volume  de  vulgarisation  sur  l'Islam,  où  abon- 
daient les  vues  ingénieuses  et  personnelles.  Aussi  était-il  tout  désigné 
pour  domier  à  l'Institut  catholique  une  série  de  conférences  sur  la 
doctrine  musulmane.  Il  vient  de  les  réunir  en  un  charmant  volume, 
bien  illustré,  et  dont  le  frontispice  s'orne  de  la  profession  de  foi  is- 
lamique, d'une  graphie  si  décorative.  M.  Caj'ra  de  Vaux  étudie  suc- 
cessivement :  I.  L'Unité  divine  et  les  rites  de  la  prière  (prières  quoti- 
diennes, ablutions,  prône  du  vendredi);  IL  La  \'ie  future  (résurrection, 
jugement  dernier,  culte  des  morts,  descriptions  de  l'autre  monde); 
III.  Le  FataUsme;  IV.  L'Aumône  et  les  légendes  musulmanes  sur 
Jésus  et  Maj'ie;  V.  Le  Pèlerinage;  VI.  Le  Précepte  de  la  guerre  sainte 
(nature  de  la  tolérance  musuhnane);  MI.  Situation  de  la  femme 
(est-elle  réformable  ?)  ;  MIL  L'Enfant  et  l'éducation  (les  progrès  de 
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l'enseignement  dans  le  monde  islamique  à  l'époque  contemporaine); 
IX.  La  Mystique  (soufisme);  X.  L'Avenir  de  l'Islam  (et  son  évolution 
moderne).  Je  ne  cois  pas  que  M.  Carra  de  Vaux  ait  laissé  en  dehors  de 
son  plan  aucune  question  de  nature  à  intéresser  le  public  lettré, 
mais  non  spécialiste.  Son  livre  es';  d'une  lectu'e  ext  êmement 
attachante.  Il  ne  s'est  à  aucun  moment  cantonné  dans  l'érudition 
pure.  On  sent  à  chaque  page  la  préoccupation  d'initier  le  lecteur 
français  aux  problèmes  actuels  que  pose  la  persistance  de  l'islamisme, 
toujours  conquérant,  et  aussi  son  évolution  dans  le  sens  libéral,  dans 
les  pays  où  il  s'est  trouvé  en  contact  prolongé  avec  les  chrétiens 
(Turquie,  Egypte,  Algérie).  Ainsi  l'ouvrage  ne  s'adresse  pas  seulement 
à  ceux  qui  veulent  étudier  ce  chapitre  si  exceptionnellement  impor- 
tant de  l'histoire  des  rehgions,  mais  aussi  à  tous  les  hommes  que 
peuvent  intéresser  le  présent  et  l'avenir  des  populations  musulmanes; 
ce  devrait  être,  croyons-nous,  le  cas  de  tout  citoyen  français  éclairé  et 
conscient.  J.    Labourt. 

SCIENCES   ET  ARTS 

lia  Science  de  la  \'ie.  Deuxième  pa"tiç.  Le  Devoir.  Pages  l'ecueiliies 
dans  les  papiers  ou  rédigées  d'après  les  cours  de  l'abbé  GuINA^'D. 
T.    m.    Lyon,  Rey,   1909,  in-12   de  290  p. 

Avec  ce  vo'ume  se  termine  l'œuvre  posthume  do  l'abbé  Guinand  : 
La  Science  de  la  vie.  Elle  comprend  deux  parties.  De  la  première, 
en  un  volume,  il  a  été  rendu  compte  dans  le  Polybiblion  de  juin  1905, 
t.  cm,  p.  518-519;  c'est  à  celle-ci  que  s'applique  principalement  la 
partie  du  sous-titre  :  <  Pages  recueillies  dans  les  papiers  ».  La  deuxième 
partie  comprend  surtout  la  rédaction  faite  d'après  les  notes  prises  au 
cours  r.bre  de  hautes  études  pour  dames  et  jeunes  filles  à  Lyon,  dont 
l'abbé  Guinand  avait  été  chargé.  Les  deux  premiers  volume ,  en  ont 
paru  en  1907,  et  le  Polybiblion  en  a  rendu  compte  en  juillet  et  octobre 
de  cette  année,  t.  CX,  p.  36-37  et  p.  330-332. 

Après  avoir  exposé  comment  le  co  ps  doit  se  gouverner  par  la  tem- 
pérance, l'esprit  par  la  sagesse,  puis,  dans  le  volume  suivant,  l'édu- 
cation du  cœur  et  de  la  volonté,  le  conférencier  fait  ici  l'application 
à  la  société  des  principes  développés  jusque-là  touchant  le  gouver- 
nement des  personnes.  C'est  le  sujet  final.  Onze  chapitres  se  les 
partagent.  Après  avoir  défini  la  justice  et  le  droit  et  rappelé  leurs 
origines,  l'auteur  consacre  quatre  chapitres  à  décrire  l'état  social, 
la  société  dans  ses  éléments  :  l'individu,  la  famille,  les  groupes  sociaux, 
les  nations,  l'humanité;  les  conditions  nécessaires  de  toute  bonne 
organisation  sociale  :  l'autorité  et  la  hberté. 

Il  y  a,  dans  ces  cinq  premiers  chapitres,  d'excellentes  choses,  et 
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c'est  lo  cas  de  beaucoup  le  plus  fréquent;  quelques  points  de  détail 
pourraient  être  relevés  :  par  exemple,  une  assertion  ti'op  absolue 
comme  celle-ci  (p.  51)  :  «  La  monarchie  est  trop  vieille  et  la  république 
trop  jeune  pom'  opérer  notre  salut  »  ;  ou  bien  une  énum-^ration  peut- 
être  insuffisante  des  éléments  sociaux;  entre  la  famille  et  l'Etat  ou 
la  Nation,  il  y  a,  il  doit  y  avoir  des  éléments  intermédiaires  (Cf. p. 52 
et  58).  La  féodalité  n'est  pas  sortie  exclusivement  des  luvasions 
germaines,  normandes  et  autres,  mais  surtout  de  l'impuissance  des 
derniers  Carolingiens  à  défendre  les  populations  indigènes  contre  les 
envahisseur  (Cf.  p.  70).  Ce  ne  sont  là  que  de  petites  taches  qui,  dans 
l'ensemble  de  l'œuvi^e,  passeront  inaperçues. 

Dans  le  chapitre  VI  ^  sur  les  formes  de  gouvernement,  le  suffrage 
universel  est  sainement  jugé.  L'auteur  le  considère  comme  un  monde 
renversé  où  le  sort  de  l'État  est  livré  à  «  ceux  qui  ne  savent  pas,  qui 
ne  peuvent  pa?...  Autant  vaudrait  tirer  au  sort,  dans  la  masse  des 
électeurs,  ceux  qui  doivent  être  députés,  sénateurs,  ministres.  Le  sort 
ne  serait  pas  plus  aveugle,  plus  inepte,  ni  plus  désastreux  que  le 
suffrage  universel...  »  (p.  117).  Une  observation  fort  remarquable, 
venant  à  la  suite  de  ces  constatations,  c'est  que  «  la  grande  erreur 
du  suffrage  universel  est  de  croire  que  le  vote  est  un  droit.  Non,  le 
vote  n'est  pas  un  droit,  c'est  une  fonction;  et  la  fonction  exige  des 
connaissances  propres,  des  capacités  constatées,  elle  est  exercée  par 
quelques-uns  au  profit  de  tous  »  (p.  137-138).  Une  autre  erreur 
est  de  fonder  le  suffrage  univei'sel  sur  le  principe  faux  de  l'égal' té 
absolue  de  tous  les  citoyens.  Et  la  pire  de  toutes  les  erreurs  est  de 
croire  les  décisions  de  ce  suffrage  au-dessus  de  la  loi,  au-dessus  du 
droit,  supérieures  à  la  morale  elle-même. 

En  traitaub  de  la  loi,  il  est  fait  remarquer  qu'elle  doit  résider 
moins  dans  les  textes  que  dans  les  mœurs,  v.  les  traditions,  les  cou- 
tumes, les  croyances  et  les  inspirations  naturelles  d'une  race  »,  tandis 
que  la  réglementation  à  outrance,  l'uniformité,  la  symétrie,  et  sur- 
tout la  manie  de  l'obligation  sont  caractéristiques  des  sociétés  en 
décadence  (p.  154).  Des  observations  fort  justes  sur  la  redoutable 
nécessité  de  la  peine  de  mort  en  vue  de  la  protection  des  victimes, 
sont  aussi  à  signaler  dans  ce  chapitre. 

Plus  loin,  excellentes  considérations  :  sur  l'État,  qui  «n'a  pas  le 
droit  d'être  athée  iii  indifférent  aux  choses  religieuses  >',  lo  catholi- 
cisme étant  «  la  religion  historique,  nationale,  traditionnelle,  néces- 
saire à  la  France  »  (p.  183);  sur  les  libertés  essentielles  aux  sociétés. 
Ici  sont  expc^sées,  selon  nous  et  eu  égard  aux  contingences  des  temps, 
les  véritables  solutions  que  soulèvent  ces  questions  délicates  :  tous 
les  droits  do  la  vérité  étant  sauvegardés,  la  tolérance  s'intpose  à 
l'égard  dos  personnes.  Une  éloquente  philippique  contre  l'enseigne- 
ment d'État  et  en  faveur  de  la  liberté  termine  ce  chapitre. 
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La  propriété  et  tout  ce  qui  s'y  rattache,  les  sources  du  droit,  la 
loi  de  l'hérédité,  objections  et  réfutations;  le  double  rôle,  nécessaire, 
du  capital  et  du  travail;  les  rapports  entre  patrons  et  ouvriers;  l'in- 
suiïisance  des  lois  économiques  pour  la  solution  du  problème  social; 
l'impuissance  du  socialisme  aboutissant  fatalement  à  l'anarchisme, 
d'ailleurs  plus  logique;  la  nécessité  de  l'élément  religieux  et  le  rôle 
social  de  l'Église  cathoUque,  remplissent,  ave:  les  développements 
que  comportent  ces  graves  sujets,  les  deux  derniers  chapitres. 

Et  la  Conclusion  des  quatre  volumes  de  l'œuvre  posthume  de 
l'abbé  Guinand,  c'est  que  «  pour  un  chrétien,  la  Science  de  la  vie, 
c'est  de  savoir  s'élever  par  une  énergique  volonté  au-dessus  du 
plaisir  et  de  la  douleur,  au-dessus  de  la  prospérité  comme  de  l'adver- 
sité, au-dessus  du  bonheur  lui  même  quand  il  nous  eiïleure;  c'est 
de  tendre  sans  cesse  vers  le  foyer  divin  qui  nous  attire  et  qui  seul 
peut  nous  donr.er  le  vrai  bonheur  durable,  celui  peur  lequel  nous 
avons  été  créés  ». 

On  voit,  par  cette  sèche  analyse,  combien  d'idées  sont  soulevées, 
remuées,  «  solutionnées  «(pour  employer  unréologi-me  récintldans 
ce  petit  volume,  modeste  d'aspect,  mais  important  par  le  sujet. 

C.  î)E  KmwAN. 


Le«  RéllexîoMis  «le  ITIoii«$ieui*  Houlette.  Notes  sur  l'éducation, 
par  François  de  Witt-Guizot.  Pa'is,  P>  i'vin,  1909,  in-16  de  295  p- 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Pour  ne  pas  être  injuste,  il  convient  de  noter  que  l'auteur  est  pro- 
testant et  que  son  héros,  Monsieur  Houlette,  qui  est  sans  doute  un  autre 
lui-même,  appartient  aussi  à  la  rehgion  réformée.  Mais  il  est  de  cette 
lignée  de  protestants,  devenus  trop  rares  aujourd'hui,  qui  professent 
que  «  l'Église  catholique  est  une  grande  école  de  respect  »  et  qui  n'en 
parlent  donc  jamais  qu'avec  une  très  chrétienne  sym.pathie.  Ce  livre 
pourrait  porter,  en  sous-titre  :  «  l'Emile  chrétien  ».  Ici,  Emile  s'appelle 
Jacques  Evrard,  et  le  m.aître,  «  Monsieur  Houlette  »,  s'il  n'est  pas  tout 
à  fait  exempt  d'un  certain  optimisme  idyllique,  est  un  très  brave 
homme,  plein  de  sagesse,  de  bon  sens  et  de  finesse,  et  qui  ne  donne 
à  son  élève  que  de  sages  conseils.  Comme  son  élève  est  cathoUque,  il 
veille  même  à  ce  qu'il  pratique  fidèlement  sa  religion  et  l'accompagne 
volontiers  dans  les  églises,  qu'il  lui  fait  admir>  r,  et  il  prie  avec  lui, 
et  il  s'entend  à  merveille  avec  le  bon  abbé  qui  est  chargé  de  la  direc- 
tion rehgieuse  de  Jacques  Evrard.  Rien  d'étonnant  dès  lors  à  ce  que 
Jacques  Evrard  soit  très  bien  élevé,  qu'il  franchisse  victorieusem.ent 
la  crise  des  passions  et  qu'il  devienne  ini  parfait  honnête  homme,  bon 
époux,  bon  père,  et  très  lieureux,  quand  la  bonne  figure  du  vieux 
père  Houlette  vient  épier  les  sourires  et  les  jeunes  espoirs  qui  se  lèvent 
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des  nouveaux  berceaux.  C'est  vraiment  le  roman  d'un  brave  bomme, 
plein  de  bonnes  cboses  et  d'excellents  conseils.  De-ci,  de-là,  quelques 
lignes  indiquent  bien  que  l'auteur  n'a  pas  tout  à  fait  le  sens  catholique  : 
mais  après  ce  que  j'ai  dit  au  début,  nul  ne  s'en  étoiuiera.  Il  y  a  donc 
de  très  légères  réserves  à  émettre  à  son  sujet,  mais  beaucoup  d'éloges 
à  lui  donner  :  comparé  à  la  plupart  des  traités  de  pédagogie  qui  se  pu- 
blient aujourd'hui  et  qui  me  passent  entre  les  mains,  il  n'est  pas  exa- 
géré de  dire  que  le  livre  de  M.  de  Witt-Guizot,  digne  vraiment  des  sou- 
venirs évoqués  par  ces  deux  noms,  est  un  très  bon  livre. 

Edouard    Pontal. 


Ijes  Engrais,  par  J.  Fritsch.  Paris,  Laveur,  s.  d.,  2  vol.  in- 16  de  239 


et  250  p.,  avec  35   grav. 
Pi-ix  :  4  îv. 


(Collectior!  :    V  Agriculture  au  xx^  siècle).  — 


Les  derniers  volumes  parus  dans  l'excellente  collection  VAgricul- 
tnre  au  xx^  siècle  exposant  la  question  si  importante  des  engrais. 
L'auteur,  qui  veut  contribuer  à  la  diffusion  de  la  science  agronomique 
dans  la  classe  rurale,  a  cherché  à  rester  toujours  à  la  portée  de  ces  lec- 
teurs intelligents  et  quelque  peu  rompus  déjà  aux  études  qui  leur  sont 
nécessaires  mais  qui  ne  voudraient  pas  suivre  de  leçons  par  trop 
scientifiques.  Il  s'est  donc  abstenu  de  leur  donner  trop  de  formules 
sèches  et  arides,  et  son  exposition  reste  toujours  à  leur  niveau.  La  di- 
vision de  l'ouvrage  est  bien  comprise  et  naturelle.  Au  début  M.  Fritsch 
étudie  les  éléments  des  plantes,  la  nature  de  la  terre  arable  sur  laquelle 
elles  vivent,  comment  l'atmosphère  leur  apporte  aussi  des  principes 
de  développement  et  de  vie,  puis  il  aborde  le  rôle  des  engrais  et  des 
amendements.  Le  premier,  le  principal  de  tous  les  engrais,  est  le  fu- 
mier de  ferme.  Dans  deux  chapitres  on  l'étudié,  on  voit  comment  on  le 
fabrique,  onl'emploie,  et  quelle  serasonaction  sur  les  terres  d'uneexploi- 
tation.  Quand  il  sera  insuffisant,  le  cultivateur  trouvera  dans  les  en- 
grais chimiques  un  aide  des  plus  impiu'tants.  Suivant  leur  nature, 
leur  composition,  leur  application  intelligente,  leur  utilité  variera 
comme  leur  effet.  Plusieurs  chapitres  leur  sont  consacrés,  où  l'on  s'oc- 
cupe succes^vement  des  engi'ais  phosphatés,  potassiques  et  azotés, 
-auxquels  il  conviendra  de  s'adresser  de  préférence.  Dans  l'ensemble 
de  cet  exposé,  l'auteur  utilise  surtout  les  recherches  dos  auteurs  alle- 
mands. L'ou^Tage  se  termine  par  un  chapitre  bien  fait  sur  la  législa- 
tion et  le  commerce  des  engrais.  Dans  une  nouvelle  édition,  qui  ne  se 
fera  pas  attendre,  il  faudra  faire  disparaître  certaines  affirmations 
qui  semblent  contradictoires,  par  exemple  (p.  152  et  153)  sur  l'in- 
fluence des  engrais  verts  sur  les  pommes  de  terre,  et  entre  lesquelles 
los  lecteurs  ne  verront  pas  tout  de  suite  la  conciUation.  G.  de  S. 
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Tain  lii»  Cnalu?**.  Enlèvr-m'^nt  [du  taureau  d' vin  et]  des  vaches  de  Cooley, 
la  pln.'i  ancienne  épopée  de  VEurope  occidentale.  Ti'ad.  par  H-  d'Arbois 
DE  JuBAiNMLLE.  2*^  Uvi'.  publiée  avec  la  colîabo'.'ation  do  Eugène 
BiBART.    Pa'is,  Champion,  1909,  iii-8  paginé  de  85  à  190. 

Oi(l-ls*i»*it   F*iï3*a^SB3ssi<«  an<l  welectioiis   froni   tlie   Old-lrisla 

CJlo««««4>s  v.iih  rii  tes   and  vocahulai'y,  1)V  John   Strachan.  2^  édition, 
Dublin  and   Londo  i,  Nutt,  1909,  in-18  de  132  p.  —  Prix  :   5  iv.  65. 

A.  i^riamies*  oS  I«-bri!i  flétrie,  with  a  Glossai'y  and  an  Appendix 
contiining  an  alphabetic  d  !ist  of  the  poets  of  L'eland,  by  Kuno  Meyer. 
Dublin  and  London,  Nutt,  li=09.  in-8  de  vii-63   p.  — Prix  :  4  fi'.  40. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  continue  à  publier  en  tirages  à  part  sa 
traduction  de  la  «  Razzia  de  Cûalngé  »,  qui  paraît  dans  la  Revue  cel- 
tique. Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  les  observations,  d'ordre  général, 
que  nous  avons  présentées  ici  même  (avril  1908,  t.  CXII  p.,  337-338) 
sur  le  titre  pompeux  (et  inexact  à  notre  sens),  que  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  donne  à  sa  traduction.  Mais  ces  réserves  faites  au  point 
de  vue  de  la  critique,  et  aussi,  pourrions-nous  dire,  au  point  de  vue 
du  goiit,  nous  recommandons  bien  volontiers  cette  traduction  au  pu- 
blic qui  ne  serait  pas  en  état  de  lire  la  traduction  allemande  de  M.  Win- 
dish  ou  qui  jugerait  celle-ci  trop  encombrée  de  détails  philologiques. 
Dans  la  traduction  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  on  aura  une  idée 
plus  nette  et  plus  simple  de  cette  épopée  barbare.  Il  ne  faut  du  reste 
pas  la  prendre  pour  une  œuvre  harmonieuse  d'après  nos  idées  litté- 
raires, mais  comme  un  recueil  de  ma  é  iaux  curieux  pour  l'histoire 
littéraire,  l'ethnographie  et  le  folk-lore  :  ces  maté  iaux  prêteraient 
à  bien  des  rapprochements  et  à  des  explications,  mais  ce  n'est  pas  le 
lieu  de  les  p  oposer.  —  Cette  traduction  se  lit  aisément  :  quelques 
expressions  un  peu  modernes  pourraient  donner  lieu  à  des  chicanes; 
nous  relèverons  seulement  un  vulgarism.e  qui  pourrait  embarrasser  un 
lecteur  étranger  :  pane  100,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  écrit  «  lui  cesse- 
rait de  lancer  »  pour  «  il  cesserait,  lui...  ».  —  Notons  que  ce  fascicule 
de  cent  pages  ne  termine  pas  encore  l'œuvre  irlandaise. 

■ —  L'ouvrage  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  s'adresse  à  un  pubhc 
déjà  étendu;  mais  il  nous  fournit  l'occasion  d'annoncer  sommaire- 
ment l'apparition  de  deux  volumes  utiles  pour  l'étude  de  l'irlandais 
et  de  la  littérature  irlandaise.  —  Le  premier  est  la  réimpression,  par 
les  soins  et  avec  les  corrections,  de  M.  K.  Meyer,  de  deux  volumes 
de  feu  Strachan,  qui  sont  une  introduction  commode  et  claire  à  l'étude 
grammaticale  de  l'ancien  irlandais  et  qui  correspondent  pai-faitement 
à  la  définition  du  titre.  —  Le  second  est  une  œuvre  condensée  sur  un 
sujet  déUcat  et  difficile,  car  il  ne  s'agit  pas  de  la  métrique  moderne 
de  l'irlan  lais,  modelée  sur  les  mètres  plus  simples  de  l'anglais,  mais 
d'une  métrique  ancienne  conservée  dans  des  écoles  de  bardes  où  l'on 
Mars  1910.  T.  CXVIII.  16^ 
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aimait,  pour  les  surmonter,  les  difficultés  de  mètres  raffinés.  Le  ta- 
bleau  de  M.  Kimo  Meyer  est  sommaire,  mais  net  et  précis,  ce  qui  est 
le  principal  dans  des  questions  d'ordre  technique.  Cette  métrique 
se  termine  par  un  catalogue  des  bardes  d'Irlande  et  par  un  glossaire 
des    mots    rares.  H.    Gaidoz. 

La  iSriiyére  rritiqiie  de<ii  conditions  et  dee  iustitiitions 
sociales,  pav  Maurice  Lange.  Paris,  HacheUe,  1909,  gv.  in-S  de 
XLil-424  p.  —  Pi-ix  :  7  f^'.  50. 

La  Bruyère.  Iles  Ouvrages  de  l'esprit,  avec  commenîaii'es  et 
notes  par  O.  Caron.  Paris.  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1909,  in-12  de 
viii-130  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

Montrer,  après  le  repos  et  le  silence  qui  suivirent  l'échec  de  la 
Fronde,  le  réveil  de  l'esprit  bourgeois  de  ciitique  sociale,  et,  après 
ses  modestes  débuts  chez  Boileau,  chez  MoUère  ou  chez  La  Fontaine, 
son  premier  épanouissement  chez  La  Bruyère,  en  attendant  qu'il 
devienne  prépondérant  dans  toute  la  littérature  du  xviii^  sièclo, 
tel  a  été  le  dessein  do  M.  Lange.  Sa  méthode  a  consisté  à  passer  en 
revue  les  difl'érentes  (onditions,  puis  les  difTérentes  institutions  (i^^ 
partie  :\e  Roi,  les  grands,  la  cour,  les  nobles  de  province,  le  clergé,  la 
robe,  les  partisans,  le  peuple  ;  2®  partie  :  le  souverain,  le  chemin  de  la 
noblesse,  le  chemin  des  emplois,  le  chemin  des  richesses,  la  justice) 
sur  lesquelles  le  moraliste  a  exercé  sa  critique;  à  rapprocher  ses  décla- 
ra ions  do  celles  des  contemporains,  en  particulier  des  orateurs  de 
la  chaire;  à  en  contrôler  l'exactitude  en  les  confrontant  avec  les  docu- 
ments historiques.  Elle  a  dans  l'espèce  un  inconvénient  :  la  thèse  se 
présente  plutôt  comme  un  commentaire  précieux  à  consulter  pour  une 
étude  détaillée,  au  point  de  vue  historique  et  social,  des  différents 
chapitres  des  Caractères,- plutôt  qu'elle  n'ordonne  d'une  façon  frap- 
pante ce  qu'il  est  possible  de  pénétrer  de  l'ai'rière-pensée  de  La 
Bruyère  sur  la  société  de  son  temps.  L'attention  et  l'intérêt  s'y  dis- 
sipent un  peu  dans  une  lecture  suivie;  et  l'impression  totale  manque 
de  vigueur,  plutôt  que  de  justesse.  Une  constatation  essentielle 
de  M.  Lange,  c'est  que  La  Bruyère,  bien  loin  d'être  un  révolutionnaire, 
veut  au  contraire  aider  l'autorité  et  ses  représentants  dans  leur 
«  œuvre  de  correction  sociale  ».  II  ne  faut  pas  oublier  qu'il  avait  l'appui 
des  Pontchartrain  et  de  Bossuet,  et  M.  Lange  note  une  remarquable 
coïncidence  entre  ses  desiderata  et  les  réformes  royales,  entre  les 
Caractères  et  les  Mémoires  de  Louis  Xl\.  Pourtant  La  Bruyère  est 
allé  fort  loin  dans  la  critique,  plus  loin  sans  doute  qu'il  ne  l'a  voulu  lui-  ■ 
même.  C'est  qu'un  moraliste  est  tenté  de  ne  voir  que  le  côté  mauvais 
des  choses;  qu'un  écrivain  qui  s'est  fait  admirer  dans  la  satire  devient 
de  plus  en  plus  sévère  l'es  déceptions  personnelles,  en  outre  desblessures 
d'amour-propre,  expliquent  le  parti  pris  de  certains  de  ses  jugements. 
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Mais  assurément  pour  attaché  qu'il  fût  au  régime  établi,  il  y  a  aussi 
chez  lui  un  sentiment  croivSsant  d'inquiétude  et  de  mécontentement 
avec  une  aspiration  vers  quelque  chose  d'autre  et  de  meilleur.  L'op- 
position entre  ces  deux  tendances  —  joint  que,  sur  certaines  «  grandes 
questions  »,  il  ne  se  sentait  pas  libre  de  dire  tout  ce  qu'il  pensait  — 
fait  qu'il  n'est  pas  bien  aisé  de  déterminer  précisémen"^  quel  était, 
comme  on  dit  aujourd'hui,  son  dernier  mot  sur  la  question  sociale. 
—  Gomme  La  Bruyère  n'est  pas  un  auteu  •  toujours  facile,  M.  O. 
Caron  a  eu  l'idée  de  pubher,  à  l'usage  des  élèves,  le  chapitre  Des 
Ouvrages  de  l'esprit,  en  faisant  suivre  chaque  réflexion  non  seulement 
de  notes  historiques  et  grammaticales,  mais  encore  d'un  commen- 
taire explicatif  et  littéral.  La  paraphrase  parait  parfois  un  peu  super- 
flue; mais  il  faut  compter  avec  la  paresse  d'esprit.  Elle  est  d'ailleu  s 
le  plus  souvent  l'occasion  de  rapprochements  httéraires  intéressants 
et  elle  est  inspirée  par  une  sage  rhétorique.  L.  C 


li'<<^vol4itioii  du  ■•oiiiaii  en  .4lleaua^ue  au  Xl^^  siècle,  par 
LÉON  Pineau.  Pa-is,  Hacliette,  1908,  in-16  de  xii-328  p.  —  P.'ix  :  3  fr.  30. 

M.  Pineau,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Glermont,  vient 
de  publier,  avec  une  préface  de  M.  Chuquet,  un  ouvrage  fort  intéres- 
sant sur  l'évolution  du  roman  en  Allemagne  au  xix*^  siècle.  Ce  livre 
est  issu  d'un  cours  professé  à  la  Faculté  des  lettres.  L'auteur  n'a  pas 
la  prétention  d'écrire  une  histoire  du  roman,  il  veut  seulement  esquis- 
ser_les  différentes  phrases  de  son  évolution.  Dans  un  chapitre  préli- 
minaire, ]\L  Pineau  définit  d'abord  ce  qu'il  entend  par  roman,  et, 
remontant  aux  Volksbiicher,  à  Eulenspiegel,  à  Simplicissimus,  il  fait 
un  tableau  rapide  de  ce  genre  littéraire  avant  le  xix^  siècle.  Il  aborde 
son  sujet  avec  Gœthe,  et  montre  comment  par  Werther,  Wilhelm 
Meister  et  les  Affinités  électives,  le  roman  allemand  est  devenu  une 
œuvre  de  vérité  et  d'observation.  Les  romantiques  Tieck,  Novalis, 
Schlegel,  EichendorfT,  Hoffmann,  H.  de  Kleis-,  Ghamisso,  Brentano, 
Achim  von  Arnim,  abandonnent  la  voie  frayée  par  Gœthe;  au  lieu 
de  peindre  la  réalité,  ils  s'égarent  dans  le  domaine  du  rêve  et  de  la 
fantaisie.  J.  P.  Richter  amène  une  réaction  :  il  se  plaît  à  raconter  les 
misères  et  les  joies  des  petits;  mais  avec  son  style  embroussaillé  et 
ses  divagations  psychologiques,  il  fatigue  les  meilleures  volontés; 
Jean-Paul  est  tout,  excepté  un  artiste.  Après  lui,  les  uns  avec  Haufï, 
Scheffel,  W.  Alexis,  abordent  le  roman  historique;  les  autres,  Auer- 
bach,  Immermann,  .L  Gotthelf,  Kompert  et  Reuter  se  plaisent  aux 
histoires  villageoises  et  aux  paysanneries.  Les  représentants  de  la 
Jeune  Allemagne,  Gutzkow,  Spielhagen,  Raabe  prétendent  intro- 
duire plus  de  réalité  dans  le  roman  :  ils  veulent  peindre  sur  un  fond 
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plus  vrai  l'image  do  la  société  contemporaine;  mais  le  genre  avec  eux 
devient  tendancieux,  et,  au  lieu  de  refléter  la  société,  le  roman  ne 
Tt  flète  que  les  idées  personnelles  des  auteurs.  Après  la  révolution  de 
1848,  le  roman  atteint  son  apogée  :  les  œuvres  réalistes,  mais  d'un 
réalisme  mitigé  et  délicat,  de  Froytag,  de  Ludwig  Otto,  de  G.  Keller, 
Fontane  et  Sudormann,  joignent  à  la  vérité  du  fond  la  perfec!ion 
de  la  forme  :  cependant  cotte  perfection  ne  dure  pas  longtemps,  ot 
bientôt  le  roman  tourne  à  la  nouvelle,  si  brillamment  représentée 
par  C.  F.  Meyer,  Th.  Storin,ot  le  Viennois  Schnitzler.  L'enivrement 
de  1870  ramena  les  esprits  de  nouveau  au  genre  historique  et  arch^- 
logique  avec  Freytag,  Eckstein,  Ebers,  et  aux  histoires  villageoises; 
mais  la  jeune  génération  se  dégoûta  vite  de  ces  genres  surannés; 
elle  réclama  du  nouveau,  du  brutal,  à  la  façon  de  Zola,  et  créa  le 
roman  natuialiste  :  les  Conrad,  les  Bleibtreu  et  les  Conradi  se  con- 
tentent de  placer  leur  plaque  photographique  devant  les  objets, 
et  nous  servent  des  tranches  de  vie,  de  réalité.  Ce  matéri  ilisme  exa- 
géré devait  fatalement  amener  une  réaction,  qui  ne  tarda  pas  en 
effet  de  se  manifester  dans  lo  roman  féministe,  dans  le  romaa  symbo- 
lique, reli  ieux  et  lyrique  d'Anselm  Heine,  de  Rosepger,  de  Stifter, 
de  Kretzer,  de  Ricarda  Huch,  d'Isolé  Kurz  et  de  Dehmel,  et  il  se 
trouve  qu'à  l'heure  présente,  après  tant  de  vicissitudes,  le  romaa  est 
devenu  aussi  poétique  et  aussi  lyrique  qu'il  le  fut  jamais  au  temps  du 
romantisme  le  plus  échevelé.  Il  faudrait  donc  croire  à  un  éternel 
retour  des  choses;  la  spirale  monte  ou  descend,  et  il  est  difficile  de 
dire  ce  que  sera  le  roman  de  demain. 

Tel  est  le  tableau  de  l'évolution  du  roman  en  Allemagne  au  xix^ 
siècle.  Nous  félicitons  l'auteur  de  nous  avoir  donné  une  vue  d'en- 
semble de  ce  genre  littéraire,  qui  nous  faisait  défaut  jusqu'à  présent. 
II  n  était  pas  facile  de  démêler  tous  ces  courants  divers  qui  s'unissent, 
se  séparent,  se  croisent  pour  se  réunir  encore;  mais  on  ne  risque  pas 
de  s'égarer  avec  un  pilote  si  sûr.  Lo  style  rappelle  la  conférence,  et 
nous  y  percevons  parfois  comme  l'écho  de  la  parole  vivante,  ce  qui 
n'est  pas  un  défaut.  L.  Mensch. 

HISTOIRE 

Histoire  des  maîtres  généraux  de  foriire  des  Frères 
prèrheurs.  pav  le  R.  P.  Mortier.  T.  IV  (  1400-1486).  Pa-is,  A.  Picard 
et  fils,  1909,  gT.  in-8  de  vii-660  p.  —  Pnx  :  10  f.'. 

Le  présent  volume  va  de  l'élection  du  vingt-quatrième  général, 
Thomas  de  Fermo,  à  la  mort  du  trente-quatrième,  Barnabe  Sassone; 
il  embrasse  la  plus  grande  partie  du  xv^  siècle.  Nous  n'insisterons 
pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  précédents  comptes  rendus  sur 
le  plan  adopté  par  le  P.  Mortier  et  ses  inconvénients.  Ici  encore,  le 
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récit  du  grand  fait  de  l'histoii^e  des  prêcheui's  au  xv^  siècle,  l'extension 
de  la  réforme,  se  trouve  morcelé  en  un  grand  nombre  de  chapitres  ;  les 
caractères  généraux  n'en  ressortent  pas  suffisamment;  et  d'autre  part 
la  répétition  de  détails  seraJblables  ne  laisse  pas  d'engendrer  quelque 
m.onotonie.  On  aimerait  parfois  plus  de  renseignements  sur  les  sources 
et  les  ardai ves  dominicaines  auxquelles  a  puisé  l'auteur.  L'exposition 
est  trop  souvent  encombrée  de  traductions  in  extenso,  de  documents 
qu'il  aurait  suffi  de  résumer  ou  dont  on  aurait  pu,  du  m.oins,  suppri- 
mer les  formules  de  style.  Les  titres  d'ouvrages  étrangers  sont  par  trop 
estropiés.  Mais  ce  sont  là  des  critiques  d'importance  secondaire.  Il 
vaut  mieux  signaler  tout  ce  que  l'ouvrage  nous  apprend  d'intéressant, 
de  neuf  et  de  peu  connu  sur  une  sorle  de  questions  qui  n'avait  guère 
été  exposée  dans  son  ensemble  :  l'histoire  intérieure  de  l'ordre.  C'est 
d'abord,  nous  l'avons  déjà  dit,  la  réforme,  qui  se  propage  au  prix  de 
mille  difficultés  et  de  résistances  tragi-comiques,  et  qui  aboutit  à  la 
constitution  au  sein  de  l'ordre  de  divers  types  de  congrégations  douées 
d'une  autonomie  plus  ou  moins  grande  ;  cela  malgré  quelques-uns  des 
maîtres  généraux,  et  notamm.ent  Mai'tial  Auribelli,  qui  paya  proba- 
blement de  sa  déposition  son  opposition  à  Pie  II.  C'est  ensuite  l'appro- 
bation officielle  enfin  donnée  par  le  Saint  Siège  à  la  règle  du  tiers  ordrf^. 
C'est  la  profonde  modification  apportée  à  l'esprit  et  à  la  règle  de  l'ordre 
par  l'introduction  du  régime  de  la  propriété  commune,  au  temps  de 
Sixte  IV.  C'est  la  grande  querelle  avec  les  mineurs  au  sujet  des  stig- 
m.ates  de  sainte  Catherine  de  Sienne.  C'est  encore  l'intervention  do 
plus  en  plus  fréquente  et  de  plus  en  plus  autoritaire  du  cardinal  pro- 
tecteur et  du  Pape  dans  les  affaires  de  l'ordre  et  notamm.ent  dans 
l'élection  du  général;  le  nouveau  champ  d'activité  qui  s'ouvre  aux 
prêcheurs  par  la  création  de  l'Inquisition  espagnole  (le  P.  Mortier 
s'applique  d'ailleurs  à  montrer  que  cette  Inquisition,  ne  relevant  que 
du  Pape  et  du  Roi,  était  tout  à  fait  indépendante  du  maître  général 
et  en  un  sens  n'était  pas  dominicaine).  Enfin  c'est  le  nouveau  prestig'e 
que  vaut  à  l'ordre  la  dévotion  du  Rosaire,  dont  il  se  fait  le  propaga- 
teur (le  P.  Mortier,  avec  raison,  à  notre  avis,  semJjle  abandonner  à 
peu  près  la  thèse  de  la  fondation  du  Rosaire  par  saint  Dominique, 
à  laquelle  il  ten'  it  dans  son  premier  volume).  ■ —  L'auteur  ne  nous 
donne  pas  encore  l'index  depuis  longtemps  promis.  Il  l'annonce  à  bref 
délai.  Il  aurait  été  bien  plus  commode  d'avoir  un  index  par  volume. 

E.  Jordan. 
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Raiporfs  ei  noiiros  sur  IVdition  ae»  fr^inoires  <1u 
«'arfliital  «fo  BSieltelicu,  publiée  par  Ja  Société  de  l'histoire  de 
France  sous  les  auspices  de  l'Académie  française  et  sous  la  direction  do 
MM.  Jules  Lair  et  le  baron  de  Courcel.  Paris,  Lai,rens,  1905-1909, 
4  fascicules  et  lee  t.  Jet  et  II  des  Mémoires,  in-8  de  'i57  et  436  p.,  avec 
fac-simi)f  s.  —  Prix  :  8  fr.  Is  vol. 

On.  sait  que  la  Société  de  l'histoire  de  France  a  entreprs  la  publi- 
cation d'une  édition  critique  des  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu- 
Ce  qui  fait  le  mérite  de  cette  œuvre  nouvelle  et  ce  qui  est  vraiment 
sa  raison  d'être,  c'est  l'ensemble  de  travaux  préliminaires  auxquels  se 
sont  livrés  les  collaborateurs  chargés  de  la  préparer.  Sans  parler  des 
rapports  dos  secrétaires  de  l'Institut  et  de  l'Académie  française  et 
du  regretté  M.  Lair,  qui  avait  été  le  promoteur  de  l'entreprise,  trois  ou 
quatre  dissertations  sont  consacrées  au  secrétaire  des  Mémoires  1 1 
aux  manuscrits,  par  M.  Robert  Lavollée;  au  titre  originel,  par  M.  Fr. 
Bruei;  aux  sources  des  Mémoires,  par  M.  le  comte  Gabriel  de  Mun; 
à  l'inventaire  des  papiers  de  Richelieu,  par  M.  Léon  Lecestre;  à  la 
véritable  écriture  du  cardinal,  par  M.  Lavollée,  avec  trente  planches 
fort  curieuses,  reproduisant  des  autcgraphes  des  archives  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères  et  des  manuscrits  de  la  Bibli(>thèque  na- 
tionale. L'enquête  est  aussi  ccmplète  que  possible  et  faite  par  des  sa- 
vants chartistes  dont  la  compétence  ne  saurait  être  mise  en  doute. 
On  pouvait  dès  lors  construire  sur  ces  bases  solides,  et  commencer 
un  recueil  qui  ne  comportera  pas  moins  de  quinze  ou  vingt  volumes. 

Le  tome  premier  comprend  les  années  1600  à  1615,  et  est  annoté  par 
M.  le  comte  Horric  de  Beaucairc.  C'est  le  commencement  de  cette  pu- 
blication connue  depuis  1730  sous  le  nom  d'Histoire  de  la  mère  et  du 
fils,  titre  que  lui  avait  donné  Eudes  de  Mézeray  en  la  tirant  d'un  ma- 
nuscrit qu'il  possédait  et  qu'on  peut  du  reste  comparer  à  deux 
autres  qui  existent  encore.  M.  le  baron  de  Courcel  a  mis  en  tête  une 
magistrale  Introduction,  toute  vibrante  d'enthousiasme  pour  le  grand 
politique  qui  a  su  relever  le  prestige  de  la  France  affaiblie  par  trois 
quarts  de  siècle  de  discordes  rehgieuscs  et  de  guerres  étrangères. 

Le  tome  second,  auquel  a  travaillé  aussi  M.  R.  Lavollée,  va  de 
1616  à  1619.  Tous  les  deux  sont  accompagnés  d'une  table  alpha- 
bétique très  ccn-iplète,  facilitant  les  recherches.  On  ne  saurait  ana- 
lyser le  récit  assez  inégal  qui  embrasse  la  minorité  de  Louis  XIII. 
Ce  n'est  point  la  plus  belle  période  de  l'action  personnelle  de  Riche- 
lieu, et  il  dissimule  volontiers  ses  premiers  échecs  sous  des  impressions 
très  admiratrices  pour  le  rôle  de  Henri  IV,  et  très  favorables  aussi  à 
Marie  de  Médicis,  sa  première  protectrice  et  l'auteur  de  sa  fortune. 
Des  notes  précises  font  de  cette  édition  le  plus  utile  instrument  de 
travail  pour  les  futurs  historiens. 

G.  Bague NAULT  de  Puchesse. 
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Les  Grandie  É«i'i%'ain$«  «le  la  Frsuiice.  .^léiiioires  de  Saint-Simon.  . 
Nouvelle  édition  rollatiniinée  sur  le  manuscnt  autographe,  augmentée 
des  additions  de  Saint-Simon  au  «Journal  de  Dangeau  »  et  de  notes  et 
appendices  par  A-  de  Boislisle,  avec  la  collaboration  de  L.  Lecestre 
et  de  J.  DE  Boislisle.  T-  XXI.  Paris.  Hachette,  1909,  in-8  de  547  p.  — 
Prix  :  7  fr.  50- 

Le  nouveau  volume  que  nous  présentent  MM.  Lecestre  et  Jean  de 
Boislisle  continue  les  Mémoires  de  Saint-Simon  pour  l'année  1711. 
Il  s'ouvre  sur  le  récit  fameux  de  la  mort  du  grand  Dauphin.  Ce  sont 
des  pages  célèbres,  abondamment  citées  dans  les  anthologies  et  dignes 
au  reste  de  leur  réputation  :  l'agonie  du  prince  à  Meudon,  la  fuite 
précipitée  des  courtisans  après  la  mort,  l'abandon  du  corps  à  cjnelques 
valets,  le  désarroi  jeté  à  Versailles,  l'émotion  sincère  ou  simulée  de 
la  Cour,  l'arrivée  nocturne  du  Roi,  tout  est  raconté  d'une  façon  sai- 
sissante, dramatique  au  plus  haut  point.  La  langue  de  Saint-Simon 
y  est  plus  imagée  et  incisive  que  jamais,  notamment  quand  il  nous 
conte  son  étonnant  entretien  avec  la  duchesse  d'Orléans,  où  il  ex- 
pose avec  une  si  rude  franchise  ses  sentiments  sur  la  mort  du 
Dauphin.  Le  portrait  de  Monseigneur,  très  poussé,  est  un  des  plus 
beaux  qu'on  puisse  signaler  dans  les  Mémoires. 

Le  reste  du  volume  traite  des  cabales  et  des  discussions  de  la  Cour, 
L'édit  du  21  mai  1711,  qui  mit  fin  à  la  dispute  entre  le  duc  de  Luxem- 
bourg et  le  marquis  d'Antin,  donne  à  Saint-Simon  l'occasion  d'un 
long  exposé  sur  la  nature  et  la  transmission  des  duchés-pairies  et  sur 
la  réception  des  nouveaux  ducs  au  Parlement.  Ses  entretiens  à  ce  su- 
jet avec  le  président  de  Harlay  nous  valent  un  portrait  hardiment 
crayonné,  mais  fort  sévère  de  ce  magistrat.  On  lira  ensuite,  avec  plus 
d'intérêt  encore,  par  comparaison,  le  beau  portrait  de  Fénelon.  Le 
volume  se  termine  par  le  récit  de  la  brouille  de  Saint-Simon  et  de  Pont- 
chartrain  et  diverses  esquisses  de  personnages  de  la  Cour. 

On  n'a  plus  à  faire  l'éloge  de  l'appareil  criticjue  qui  accompagne  cha- 
cun des  volumes  de  cette  publication.  Le  tome  XXI  ne  le  cède  en  rien, 
sous  ce  rapport,  aux  volumes  précédents  :  les  appendices  y  sont, 
à  l'ordinaire,  nombreux  et  intéressants;  il  convient  de  signaler  par- 
ticulièrement une  série  de  documents  concernant  la  fille  de  Monsei- 
gneur et  de  Madame  de  Roure.  On  peut  seulement  regretter  de  ne  plus 
voir  figurer  parmi  ces  appendices  ces  dissertations  où  excellait  M.  de 
Boishsle  et  qui  constituaient  de  véritables  monographies  sur  une  foule 
de  points  d'histoire  économique  et  administrative  du  xvii^  siècle. 

Robert  Burnand. 
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Iliafoire  «le  Fraitr«  depuist  l4^  origines  jusqu'à  la  Kévo- 
liilio»,  par  Ernest  Lavisse.  T.  VIIL  ii.  Le  Rî-gnc  de  Louis  XV 
(1715-177'i),  par  H.  Carré.  Paris,  Haehotie,  1909,  in-4  de  428  p.  — 
Prix  :  6  h\ 

Le  long  règne  de  Louis  XV  est  pour  la  France  une  époque  de  déca- 
dence politique,  morale  et  littéraire  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  impor- 
tant par  le  rôle  qu'il  joue  dans  la  préparation  de  la  Révolution  et  dans 
le  développement  des  idées  dont  le  xix^  siècle  a  vécu  en  grande  partie. 
Et,  à  ce  titre,  l'on  aurait  pu  désirer  que  dans  la  nouvelle  Histoire  de 
France  une  place  un  peu  plus  large  lui  fût  faite;  qu'une  exposition 
plus  ample,  plus  détaillée,  permît  d'entrer  plus  profondément  dans  la 
connaissance  de  cette  époque. 

M.  Henri  Carré  nous  avait  donné,  il  y  a  une  vingtaine  d'années  déjà, 
dans  la  Bibliothèque  d'histoire  illustrée,  un  volume  sur  la  France  de 
Louis  XV,  dont  on  s'était  plu  à  reconnaître  le  souci  d'exactitude  et 
le  talent  de  l'exposition.  Il  était  donc  bien  désigné  pour  tracer,  dans 
la  nouvelle  Histoire  de  France,  le  tableau  de  ce  même  règne,  et  son 
A'olume  divisé  en  quatre  livres  (L  La  Régence  et  le  ministère  du  duc 
de  Bourbon;  IL  L'Époque  de  Fleury  et  de  la  succession  d'Espagne; 

III.  L'Époque  de  M^^  de  Pompadour,  de  Machault  et  du  duc  de  Choiseul; 

IV.  Les  Deiinères  Années  du  règne)  est  intéressant,  vivant  et  à  peu  près 
aussi  complet  que  le  permettait  l'espace  dont  il  pouvait  disposer. 

En  général,  les  jugements  de  l'auteur  sont  assez  modérés,  et  son 
exposition  s'efforce  d'être  impartiale.  Nous  devons  cependant  faire 
quelques  réserves  :  je  veux  croire,  par  ex-emple,  que  l'expression  a 
trahi  ou  dépassé  sa  pensée  quand  il  dit  du  réquisitoire  de  Joly  de  Fleu- 
ry qu'il  «  démontra  »  les  accusations  qu'il  dirigeait  contre  les  jésuites; 
de  même  ce  qui  est  dit  de  l'affaire  de  La  Barre  ne  me  pai^ait  pas  cor- 
respondre à  la  réalité  des  faits. 

D'autre  part,  certaines  parties  du  récit  sont  traitées  de  façon  un  peu 
maigre  :  ce  qui  a  trait  par  exemple  à  nos  affaires  dans  les  Indes  orien- 
tales; il  y  a  de  simples  manuels  classiques  qui  renseignent  le  lecteur 
plus  amplem.ent.  L'histoire  économique  est  un  peu  négligée  ;  quelques 
travaux  récents  auraient  permis  de  lui  donner  plus  de  développe- 
ments. E.-G.  L. 


li' Europe  et  la  Reslnuration  des  IIourl>o»!ii  (1^14-1918), 
par  Pierre  Rain.  Paris.  Perrin,  1908, in-8  de  iv-4y7  p.  —  Prix  :  7  ir.  50. 

Voilà  un  excellent  livre  d'histoire  :  les  sources  originales  ont  été 
explorées  avec  soin,  les  faits  sont  exposés  avec  clarté,  discrétion,  so- 
briété; l'auteur  formule  des  conclusions  avec  modestie,  on  voit  qu'il 
suit  une  bonne  méthode;  en  dédiant  son  travail  à  la  mémoire  d'Albert 
Sorel,  «  son  illustre  maître  »,  il  lui  fait  honneur  et  se  montre  en  effet 
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son  disciple  heureux.  Il  en  a  gardé  les  qualités  (netteté  d'appréciation, 
science  d'exposition),  et  je  dirai  aussi  les  défauts  (sécheresse  voulue 
du  style  et  goût  d'une  modération  optimiste,  qui  n'est  pas  toujours 
la  vérité, poiu-setenir  dans  l'entre-doux  des  opinions).  Cette  «  modéra- 
tion »  n'est  pas  en  effet  exempte  de  quelques  préjugés  qui  tiennent  à 
la  formation  «  universitaire  »  de  la  jeunesse  française  au  xix^  siècle. 
L'impartialité  sincère  de  M.  Rain  se  dégage  autant  qu'elle  le  peut  de 
ces  entraves  a  bourgeoises  »,  mais  il  est  volontiers  en  défiance  contre 
les  gens  d'Eglise,  les  aristocrates,  les  royalistes  qui  sont  toujours 
décorés  de  l'épithète  d'ultras. 

J'achèverai  mes  critiques  par  quelques  observations  de  détail  :  le 
regret  de  ne  pas  trouver  une  table  alphabétique,  et  d'avoir  une  bibliogra- 
phie indiquée  trop  sommairement  sans  références  précises. — Le  général 
Dupont  no  fut  pas  «  le  seul  officier  de  l'Empire  qui  ait  capitulé  en  rase 
campagne  «  (p.  91).  Cette  thèse,  forgée  par  la  colère  de  Napoléon,  est 
fausse.  —  Le  titre  d'Altesse  Sérénissime  ne  dut  pas  être  imposé  parle 
Roi,  en  1814,  au  duc  d'Orléaias  comme  une  défaveur,  un  amoin- 
drissement dans  les  préséances  ;  c'était  revenir  à  la  tradition,  à  l'usage 
qui  le  voulaient  ainsi  depuis  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII, 
pour  les  princes  des  branches  collatérales.  —  Jamais  Louis  XVIII  n'a 
créé  maréchal  de  France  Wellington  (p.  272).  —  Que  la  majorité  de 
la  Chambre  des  députés,  en  1816,  ait  été  encouragée  par  «  le  haut  cler- 
gé M  (p.  246),  je  ne  vois  pas  très  exactement  ce  que  cela  veut  dire;  je 
ne  comprends  pas  davantage  la  Co/^g'rég^o/io/?  préparant  la  «  résurrec- 
tion du  passé  )).  La  Congrégation  était  une  réunion  d'une  centaine  de 
personnes,  en  chair  et  en  os,  dont  les  noms  sont  parfaitement  connus; 
elles  remplissaient  leurs  devoirs  de  piété,  et  s'occupaient  d'œuvres 
charitables  très  simples,  très  ostensibles,  comme  la  visite  des  malades 
dans  les  hôpitaux,  des  détenus  dans  les  prisons,  l'instruction  religieuse 
de  jeunes  enfants  pauvres;  pour  leur  attribuer  un  rôle  pohtique  et 
une  mission  publique  (en  tant  que  congréganistes,  naturellement), 
il  conviendrait  de  citer  des  faits,  des  dates,  des  lieux,  des  noms  et 
de  ne  pas  s'en  tenir  à  une  phraséologie  si  vague  qu'elle  se  condamne 
elle-même.  Je  ne  dis  pas  cela  pou  ■  M.  Rain  seulement. 

L'ordonnance  du  livre  ne  mérite  que  des  éloges  :  un  tableau  de  la 
situation  des  Bourbons,  en  1813,  ignorés  de  l'Europe,  oubUés  de  la 
France;  leur  restauration  qui  s'impose  comme  le  salut  do  la  France 
et  le  gage  de  la  paix  européenne  ;  à  côté  de  ce  bienfait  moral,  les  fautes 
inévitables  qui  accompagnent  leur  retour  et  les  mécontentements 
suscités  par  les  exigences  des  alhés  à  l'extérieur,  à  l'intérieur  par  l'hos- 
tiUté  sournoise  du  parti  déchu;  la  seconde  restauration  où  tout  s'est 
aggravé  en  soulevant  chez  les  princes  la  crainte  d'une  nouvelle  in- 
surrection, chez  les  royalistes  le  sentiment  de  la  défiance  et  de  la 
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vengeance,  chez  les  hommes  politiques  l'impression  de  la  nécessité 
d'une  répression  énergique,  chez  les  monarques  étrangers,  par  esprit 
de  conservation  légitime:  le  désir  d'éteindre  en  France  le  foyer  révo- 
lutionnaire, et  par  esprit  de  cupidité  jalouse  :  l'intention  de  rançonner 
notre  pays,  après  l'avoir  humilié.  —  Au  milieu  de  ces  difTicultés  et 
de  ces  passions,  la  mission  si  délicate,  si  ingrate  du  gouvernement  fran- 
çais. M.  de  Richelieu  nous  est  représenté  sous  les  coyleurs  les  plus 
favorables  et  les  plus  brillantes;  l'appui  qu'il  trouve  auprès  de  l'em- 
pereur Alexandre  par  suite  de  ses  longs  services  en  Russie,  et  les  con- 
seils de  l'ambassadeur  russe  à  Paris, Pozzo  di  Borgo, facilitent  sa  tâche. 
Elle  est,  au  contraire,  singulièrement  alourdie  par  l'installation  à  Paris 
d'une  «  conférence  »  des  délégués  anglais,  autrichiens,  prussiens  et 
russes,  créée  à  la  suite  du  traité  du  20  novembre  1815,  comme  une 
«  tutelle  »  inquiète  et  acrimonieuse  des  quatre  puissances  européennes, 
pendant  tout  le  temps  que  doit  durer  roccupation  des  troupes  alliées. 
Le  chapitre  de  nos  relations  diplomatiques  avec  les  chancelleries  de 
Londres,  Vienne,  Berlin,  Saint-Pétersbourg  et  Madrid,  à  cette  époque, 
est  des  plus  intéressants  et  des  mieux  présentés;  sa  clarté  à  travers 
tant  d'intrigues  et  d'intérêts  divers  rehausse  l'agrément  qu'éprouve 
le  lecteur  à  suivre  les  péripéties  de  ce  drame  politique.  — ^  Le  récit 
s'arrête  naturellement  en  1818,  lorsque  notre  territoire  est  délivré 
après  le  payement  des  lourdes  créances  accumulées  par  les  guerres  de 
la  Révolution  et  de  l'Empire.  Le  détail  de  ces  indemnités,  de  l'exagéra- 
tion des  créances,  les  exigences  des  créanciers,  l'habileté  de  nos  fi- 
nanciers, l'élan  des  souscriptions,  l'adresse  de  nos  diplomates,  la 
fermeté  de  nos  ministres  forment  un  ensemble  instructif. 

Avec  une  plume  légère  l'auteur  indique,  non  sans  quelque  indulgence, 
les  efforts  des  «  libéraux  ))  pour  pousser  à  gauche  M.  de  Richelieu, 
absorbé  par  ses  préoccupations  de  la  délivrance  du  territoire  ;  d'un 
crayon  plus  noir  il  appuie  sur  les  prétentions  contraires  du  comte 
d'Artois,  de  son  entourage.  Porter  un  jugement  absolu  qui  condam- 
nerait les  uns  au  détriment  des  autres  serait  téméraire;  il  y  aurait 
inexactitude,  par  suite  injustice,  à  douter  du  patriotisme  du  futur 
Charles  X  et  de  ses  fidèles  amis.  Qu'on  y  prenne  garde,  c'est  là  l'aspect 
périlleux  du  très  beau  travail  de  M.  Rain.  Les  royalistes,  en  se  souve- 
nant des  Cent  Jours,  avaient,  par  expérience,  le  droit  de  craindPe 
les  éléments  bonapartistes  de  l'armée  française;  ils  avaient  aussi,  par 
sagesse  (et  les  conspirations  militaires  de  1820  justifièrent  vite  les 
prévisions),  le  droit  de  craindre  un  déchaînement  contre  le  gouverne- 
ment, au  départ  des  troupes  alliées.  Mais  ce  sont  des  circonstances 
dont  ils  ne  sont  pas  responsables  qui  les  condamnaient  à  cette  double 
attitude.  A  qui  la  faute,  si  les  Bourbons  devaient  payer  la  rançon 
de  la  France  ?  Ils  ne  sont  pas  «  revenus  dans  les  fourgons  de  l'étranger  » 
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{au  sens  injurieux  et  niais  où  l'expression  s'emploie),  Lien  que  deux 
fois  les  monarques  européens  (qui  ne  voulaient  pas  d'eux)  aient  été 
contraints  de  les  ramener  sur  leur  trône  héréditaire.  C'est  l'honneur  de 
la  monarchie  traditionnelle  d'avoir  été  reconnue  seule  capable 
d'assurer  la  paix  de  la  France  et  le  repos  de  l'Europe.  C'est  l'op- 
probre de  l'Empereur  d'avoir  précisément  laissé  deux  fois  notre 
pays  envahi  par  les  ennemis  qu'il  avait  déchaînés.  Depuis  un  quart 
de  siècle,  la  République  et  l'Empire  avaient  coûté  des  millions  et 
tombaient  en  faisant  banqueroi.te.  Louis  XVllI,  en  fcrcis  ans,  a  pu 
liquider  ces  dettes  formidables,  ptrce  que  la  confiance  |  ublique 
entourait,  la  Restaurai  ion.  Devant  ce  simple  rai  p:ochen  enfc  des 
faits,  les  déclamations  oratoires  perdent  de  leur  valeur,  et  le  reloar 
des  Bourbons,  pour  la  France,  garde  tout  son  prix. 

Geoffroy  de  Grandmaison. 


lit»  Frauee  et  Ron«efl<^  19flS,a  1  997.  KegesIcclesdéiièeBies 
(lu  cardinal  gecrélairc  «l'Flat,  tirées  du  jonds  des  «  Vescovi  » 
des  archives  srcrètrs  du  Vatican.,  pai'  Georges  Bourgin.  Pa'is,  Fon'e- 
moing,  1909,  in-8  de  xiv-248  p.  —  Pi'ix  :   10  fr. 

M.  Bourgin  a  dépouillé  neuf  registres  du  fonds  «  Vescovi  «,  qui 
contiennent  la  correspondance  des  secrétaires  d'Etat  avec  les  évoques 
pour  la  période  allant  de  1788  à  1797.  Il  donne  l'analyse  succincte  de 
t3utes  les  dépêches  concernant  de  près  ou  de  loin  les  affaires  de 
France  :  instructions  aux  évêques  français  ou  mesures  concernant 
les  5000  prêtres  recueillis  dans  l'État  pontifical.  Nul  ne  pourra 
s'occuper  sérieusement  de  l'histoire  religieuse  de  la  Révolution  sans 
consulter  la  table  des  nom_s  de  lieux  et  de  personnes  qui  termine  le 
volume  :  il  y  a  de  véritables  trouvailles  à  y  faire. 

M.  Bourgin  semble  avoii'  été  un  peu  impressionné  dans  ,ses  tra- 
ductions par  des  réminiscences  italiennes  :  les  religieux  de  Saint- 
Augustin  nommés  en  italien  «  agostiniani  »  s'appellent  en  français 
«  augustins  «;  «  carmelitano  »  se  traduit  par  «  carme  »  et  non  par 
«  carmelitain  »  (le  «  Karmelitaner »  des  Allemands),  ou  «carmélite  », 
vocable  réservé  aux  religieuses  de  Sainte-Thérèse  ; —  on  ne  dit  pas  «  bé- 
néficiaire »  d'une  cathédrale,  mais  «  bénéficier  »;  c'est  le  mot  «  sus- 
pense »  qui  désigne  une  censure  ecclésiastique;  «  suspension  »  a  plu- 
sieurs sens,  mais  pas  celui-là.  C'est  faire,  du  reste,  l'éloge  d'an  livre 
que  de  n'y  trouver  que  de  pareilles  vétilles  à  critiquer. 

Je  louerai  l'annotation,  encore  qu'elle  soit  un  peu  rare,  et  l'Intro- 
duction, qui  montre  avec  quelle  conscience  l'auteur  s'est  documenté. 

Souhaitons  maintenant  qu'un  aussi  bon  travail  ait  des  continua- 
teurs; les  historiens  de  la  Révolution  ne  pourront  que  s'en  réjouir; 
l'Ecole  du  palais  Farnèse  sera  bien  venue  à  inscrire  dans   le   pro- 
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gramme  de  ses  travaux  cet  ordre  de  questions  qui  ne  présente  pas 
moins  d'intci'êb  que  les  études  archéologiques,  byzantines  ou  médié- 
vales. P.  PlSANI. 

Vm£  g^iéralc  «li*  l'iti^toire  do-  la  cfTÎIisaîîou,  par  I^ouakd 
Driault.  I.  Les  Origines.  II.  Les  Temp'  mochrnes.  Paris,  Alcan,  1909, 
2  vol.  in-16  de  460  et  587  p.,  avec  218  gravures  et  34  cartes.  — 
Pi'ix  :  7  tr. 

Nous  avons  lu  d'un  bout  à  l'autre  cet  ouvrage  destiné  à  l'enseigne- 
ment général  et,  sans  doute,  en  pai'ticulier  à  la  jeunesse,  et  il  nous  en 
demeure  un  sentim.ent  pénible.  M.  Driault  a  écrit  sur  l'époque  napo- 
léonienne quelques  livres  spéciaux,  fort  bien  étudiés,  et  auxquels  aOus 
avons  eu  plaisir,  et  le  cas  échéant,  aurons  plaisir  encore  à  rendre  justice. 
Il  a  certainement  de  belles  qualités  d'historien.  Mais,  dans  le  cas  pré- 
sent, dans  cette  Vue  générale  de  l'histoire  de  la  civilisation.,  ces  qualités, 
sans  disparaître  tout  à  fait,  s'éclipsent  à  chaque  instant  d'une  triste 
façon  derrière  la  manifestation,  à  peine  contenue,  d'un  parti  pris  de 
sectaire  antichrétien  et  d'utopiste  révolutionnaire,  qui  ne  s'appuie 
que  sur  une  philosophie  vague  et  incohérente  et,  en  tout  ce  qui  se 
rapporte  de  près  ou  de  loin  aux  questions  rehgieuscs,  ecclésiastiques  ou 
politiques,  sur  une  information  souvent  erronée  et  toujours  très  in- 
complète. Le  Jésus  présenté  par  M.  Driault  à  ses  lecteurs  (t.  I,  p.  259 
et  suiv.)  est  celui  de  Renan  et  non  celui  de  l'Evangile.  L'Eglise  catho- 
lique et  la  Papauté  sont  pour  lui  des  ennemies  sur  lesquelles  il  s'acharne 
sans  scrupule,  et  dont,  au  reste,  il  connaît  fort  mal  (cela  l'excuse  un 
peu)  la  vraie  nature  et  la  vraie  histoire.  Il  nous  apprend  (ce  que  nous 
ignorions)  que  «  le  Pape  fut  proclamé  infailhble  »  par  le  concile  de 
Trente  (t.  II,  p.  83).  Néanmoins,  il  écrit  plus  loin  (p.  343)  d'un  style 
qui  rappelle  à  s'y  m^éprendre  le  ton  de  M.  Homais  :  «  La  puissance 
morale  de  la  Papauté  ne  fut  jam.ais  un  obstacle  redoutable  dans  la 
solution  de  cette  question  romaine.  Elle  essaya  en  vain  à'en  imposer 
{sic)]  elle  lança  contre  le  dogme  nouveau  de  la  souveraineté  nationale 
et  tous  les  principes  de  hberté  les  foudres  de  l'excommunication;  elle 
rompit  solennellement  avec  «  la  civilisation  moderne  »,  selon  les  termes 
du  dernier  article  du  Syllabus  ;  le  concile  du  Vatican,  malgré  la  résis- 
tance de  quelques  Eglises  nationales  et  notam.ment  de  quelques-uns 
des  plus  illusires  p  -élats  de  l'Église  de  France,  vota,  comme  un  simple 
Parlement  (?),  le  dogm.e  de  l'infailHbilité  pontificale,  etc.  «C'est  ainsi 
qu'on  pérore  au  Café  du  Commerce  dans  tel  ou  tel  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment ou  de  canton.  Mais  ce  langage  détonne  dans  la  bouche  ou  sous 
la  plume  d'un  m.em.bre,  d'ailleurs  distingué,  de  l'Université  de  France. 
Nous  pourrions,  cela  va  sans  dire,  relever  bien  d'autres  passages] 
affligeants.  Il  en  est  de  ridicules,  celui,  par  exemple,  oii  l'auteur  sou- 
haite «  la  pénétration  en  Europe  des  vertus  et  des  grandes  richesses-î 
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de  la  Chine...  Car  les  hommes  n'ont  pas  encore  tous  la  sagesse  des  an- 
ciens philosophes  chinois.  »  Remplacer  le  Christ  par  Confucius,  tel  es-t 
peut-être  l'objet  de  la  fameuse  «  neutralité  ».  N'insistons  pas.      M:  S. 


>^4»»vonirii  <l'«ine  nii~«sioii  à.  flSevlin  e»  1  ^  1§,  pat*  Adolphk  de 
CiRcouRT,  publiés  poui'  la  Société  d'histoire  contemporaine  par  Georges 
BouRGiN.  Paî'is,  A.  Picard  et  fi'S,  1908^  in-8  de  xcvin-447  p.  —  Piix  : 
8  fr. 

Né  en  ISOl,  au  pays  de  Lorraine,  Adolphe  de  Circourt  servit  la  Res- 
tauration dans  les  bureaux  de  plusieurs  ministères,  de  1822  à  1830. 
11  était  attaché  depuis  quatre  mois  aux  Affaires  étrangères,  quand  la 
révolution  de  Juillet  vint  le  rendre  à  la  vie  privée.  Marié  quelques 
semaines  plus  tard  à  une  jeune  fdle  d'origine  russe,  il  mena  pendant 
toute  la  durée  du  règne  de  Louis-Phihppe  une  vie  de  studieux  loisirs, 
séjournant  une  partie  de  l'année  hors  de  France,  installé  à  Paris  le 
reste  du  temps  et  recevant  dans  ses  salons  l'élite  de  la  société  fran- 
çaise et  de  la  colonie  étrangère.  Il  se  lia  d'étroite  amitié  avec  Lamar- 
tine. Aussi,  quand  l'illustre  écrivain  fut  porté  au  pouvoir  par  les 
événements  de  1848,  songea-!  -il  à  M.  de  Circourt  pour  un  poste  diplo- 
matique. Un  de  ses  premiers  actes  fut  de  l'envoyer  à  Berlin  comme 
chargé  des  afïaires  de  France.  Mais  ce  poste  était  l'objet  d'âpres  con- 
voitises. Après  avoir  failli  être  évincé  au  profit  du  général  Chan- 
garnier,  Circourt  fut  remplacé  par  Emmanuel  Arago.  Arrivé  en  Prusse 
le  9  mars,  il  quittait  ce  pays  le  6  juin.  Sa  mission  avait  duré  trois 
mois. 

M.  de  Circourt  devait  vivre  longtemps  encore,  jusqu'en  1875.  Il 
employa  la  fm  de  sa  vie  à  rédiger  des  souvenirs  sur  ce  qu'il  avait  vu 
.  en  1848.  La  Si 'ci  hé  d'histoire  contemporaine  a  eu  la  bonne  inspiration 
de  les  pubHer.  Us  contiennent  un  récit  détaillé  de  la  journée  du  24  fé- 
vrier 1848,  dont  M.  de  Circourt  fut  témoin  en  qualité  de  garde  na- 
tional; une  relation  des  troubles  du  mois  de  mars  à  Berhn,  si  sem- 
blables à  ceux  de  Pai'is  dans  leur  origine,  et  si  différents  dans  leur 
issue;  enfin  un  exposé  détaillé  des  affaires  danoises  et  de  l'insur- 
rection  polonaise.  L'auteur  éprouve  pour  l'Allemagne,  la  Prusse 
et  son  roi  une  sympathie  qui  ne  fut  pas  rare  chez  les  hommes  de  sa 
génération,  mais  qui  étonne  toujours  un  peu  les  Français  d'après 
1870.  Le  triomphe  des  idées  libérales,  voilà  la  grande  préoccupation 
de  ce  représentant  de  la  France,  chez  qui  le  souci  de  l'intérêt  français 
n'apparaît  qu'au  second  plan.  Et  pourtant,  M.  de  Circourt  était  légi- 
timiste !  Preuve  curieuse  de  l'épaisseur  des  nuées  qui  ont  obscurci 
au   xix"^  siècle   l'intelligence   politique   française  ! 

H.   RUBAT  DU  MÉR-VC. 
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lie  ]\'î»"*rnais  et  les  eonitem  de  1%'evers,  par  René  de  Lespinasse- 
I.  Le  Nivernais  gaulois,  romain,  barbare.  Rois,  c>int<^s  régionaux:.,  maison 
d?  Nevers,  fin  du  xn^  siècle.  Paris,  Ctiampion,  1909,  in-8  de  vi-492-Yip. 
_  Prix  :  8  !r. 

Le  comté  de  Nevers,  formé  en  990,  est  un  des  rares  grands  fiefs  qui 
dura  autant  que  la  mon^rcliie  française.  Il  ne  disparut  en  effet  qu'à 
ia  Rév^olution.  Nevers  et  ses  environs  ayant  formé  successivement 
une  cité  gallo-romaine,  un  pagus,  un  ■évêché,  un  comté,  la  province 
nivernaise  fut  ainsi  constituée  avec  ses  limites,  ses  goûts,  ses  mœurs, 
ses  caractères.  C'est  l'histoire  de  cette  province,  qui  jusqu'à  présent 
n'a  pas  encore  fait  l'objet  d'un  travail  d'ensemble,  que  M.  de  Lespi- 
nasse  se  propose  de  retracer.  Bien  préparé  par  ses  études  antérieures 
et  les  travaux  qu'il  a  déjà  consacrés  à  cette  région,  il  nous  donne  au- 
jourd'hui un  premier  volume  allant  jusqu'à  la  fin  du  xii^  siècle.  Dans 
ce  volume,  fait  avec  soin  et  résultat  de  nombreuses  recherches  dans 
les  grandes  collections  et  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  spéciaux, 
l'auteur  étudie  successivement  le  Nivernais  à  l'époque  préhistorique, 
puis  à  l'époque  gauloise  et  nous  montre  ce  qu'était  cette  région  avant 
la  conquête  romaine  et  ce  qu'elle  devint  sous  l'administration  de  ses 
conquérants.  C'est  après  le  miUeu  du  iii^  siècle,  avec  les  saints  Pèlerin 
et  Révérien,  que  le  christianisme  fut  importé  dans  le  Nivernais.  A 
l'époque  des  invasions  des  Barbares,  le  pagus  de  Nevers  ;ie  formait 
pas  encore  un  évêché,  et  c'est  seulement  sous  Clovis  que  l'érection 
de  l'évêché  de  Nevers  eut  lieu.  Bien  que  depuis  longtemps  le  pagus 
de  Nevers  ait  été  administré  par  des  comtes,  ce  n'est  cependant 
qu'à  la  fin  du  x^  siècle  que  l'on  trouve  un  personnage  prenant  réelle- 
ment le  titre  de  comte  de  Nevers.  Ce  personnage  est  Landri,le  chef  de 
la  maison  de  Nevers  ancien,  qui  posséda  le  comté  jusqu'en  1184, 
date  à  laquelle  Agnès,  unique  héritière  du  comte,  l'apporta  à  son  mari 
Pierre  de  Courtenay,  cousin  de  Philippe-Auguste.  Pendant  ces  deux 
siècles  on  voit  se  succéder  dans  ce  comté,  après  Landri,  Renaud, 
Guillaume  I'^'",  Guillaume  II,  Guillaume  III,  Guillaume  IV,  Guy, 
Guillaume  V,  et  enfin  Agnès  sœur  de  ce  dernier.  Après  avoir  fait  con- 
naître les  événements  qui  survinrent  dans  le  comté  sous  ces  différents 
personnages,  M.  de  Lespinasse  termine  ce  premier  volume  par  une 
suite  de  notices  consacrées  à  quelques-uns  des  représentants  des  prin- 
cipales familles  de  la  région  qui  se  distinguèrent  aux  xi®  et  xii^ 
siècles.  On  y  trouvera  ainsi  des  renseignements  sur  un  bon  nombre  de 
membres  des  maisons  de  la  Marche,  de  Lurcy,  de  Châtillon,  de  Mon- 
tenoison,  de  Saint-Verain,  de  Donzy,  de  Toucy,  de  Chastellux,  de 
Trainel,dePierreperthuis,etc.Une  table  onomastique  et  géographique, 
très  abrégée,  termine  ce  volume  que  l'on  consultera  utilement  pour 
l'histoire  du  centre  de  la  France  pendant  la  période  du  haut  moyen 
âge.  Jules    Viard. 
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Ij'C3til  et  la  mort  du   flénéral    Wtoreau,  par   Ernest  Daudet. 
Paris,   Hachette,  1909,  iii-Î6  de.  ix-2G7  p.  —  Pnx  :  3  fr.  50. 

C'est  l'histoire  tragique  du  duel  entre  Bonaparte  et  Moreau,  ces 
deux  soldats  de  la  Révolution,  dont  1  s  destinées  jalouses  furent  si 
diverses.  M.  Ernest  Daudet  rappelle  comment  le  premier  voulut 
perdre  son  rival  en  l'impliquant  dans  la  conspiration  royaliste  de 
Cadou  'al,  le  jeta  en  exil,  et,  implicitement,  le  poussa,  par  rancune, 
dans  les  rangs  de  ses  ennemis.  Car  c'est  là  tout  le  scénario  de  ce  drame. 

I/auteur  discute  avec  une  grande  clarté  les  phases  du  procès  de 
1804:  l'interrogatoire,  la  juridiction,  les  témoins,  les  débats,  la  déli- 
bération, le  jugement.  Il  montre  la  partialité  dos  juges  (p.  87),  la  pres- 
sion scandaleuse  du  Premier  Consul.  Il  donne  les  textes  extrêmement 
curieux  des  «  Mémoires  »  justificatifs  écrits  par  Moreau  (p.  21  et  54). 
—  Après  une  brève  narration  (un  peu  courte  sans  doute)  du  passage 
(le  Moreau  en  Espagne,  de  son  séjour  en  Amérique  (1805-1813), 
M.  Daudet  analyse  l'état  d'âme  de  l'exilé  et  expose  les  raisons  qui, 
logiquement,  lui  firent  voir  en  Napoléon. non  seulement  son  ennemi 
personnel  mais  encore  le  tyran  de  son  pays.  On  suit  pas  à  pas  les  efforts 
persévérants  des  souverains  de  l'Europe  pour  obtenir  contre  leur  vain- 
queur les  conseils  militaires  de  l'ancien  général  victorieux  à  Hohenlin- 
don.  Les  agents  russes  se  succèdent  aux  États-Unis  et  leurs  tentatives 
présentent  un  des  côtés  les  plus  nouveaux  de  cette  histoire.  On  connaî- 
tra ainsi  les  démarches  de  Strogonofî  (p.  120),  la  mission  discrète 
de  Pahlcn,  dès  l'automne  de  1805  (p.  133),  ajournée  après  Austerlitz 
et  après  léna,  reprise  en  1807.  Moreau  refuse  alors  absolument  tout  re- 
tour en  Europe,  sa  lettre  du  23  juin  1807  (p.  141)  est  bien  explicite. 
Ernest  Daudet  expose  la  gradation  des  «  opinions  »  du  général  pros- 
crit vis-à-vis  d'Alexandre,  l'habileté  du  Tsar,  la  lettre  décisive  et  fort 
topique  de  Moreau  (p.  174)  et  il  explique  fort  bien  la  différence 
entre  les  sentiments  de  Moreau  et  ceux  des  royalistes  (p.  214).  Son 
récit  du  retour  de  Moreau  en  Europe,  l'accueil  que  lui  réserve  Berna- 
dette, celui  d'Alexandre  préparent  à  mieux  comprendre  la  façon 
exacte  dont  il  fut  frappé,  à  la  bataille  de  Dresde,  du  boulet  qui  lui  em- 
porta les  deux  jambes  et  terznina  sa  carrière.  Avec  une  grande  loyauté 
et  un  jugement  droit,  l'historien  met  en  valeur  les  raisons  qui  expliquent 
la  conduite  de  Moreau,  soit  en  le  justifiant,  soit  en  lui  valant  des  cir- 
constances atténuantes,  soit  encore  en  incriminant  ses  motifs.  Il  re- 
met au  point  la  partialité  de  M.  Thiers  à  son  égard.  On  trouvera,  dans 
les  dernières  pages,  l'explication  de  la  manière  dont  Alexandre  et 
Louis  XVIII  voulurent  traduire  leur  gratitude  vis-à-vis  de  la  veuve 
du  soldat  qui  s'était  compromis  pour  leur  cause,  qu'il  estimait  la 
cause  de  «  l'humanité  ». 
.    M.  Ernest  Daudet  n'a  jamais  écrit  un  livre  plus  agréable,  sous  une 
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forme  plus  simple  et  avec  dos  procédés  historiques  meilleurs;  un  de 
ses  mérites,  mais  il  est  coutumier  de' ces  heureuses  rencontres,  c'est 
d'avoir  mis  à  profit  des  papiers  de  famille  fort  importants  :  les  bilhits 
griffonnés  en  prison  par  Moreau  à  sa  femme,  les  lettres  envoyées 
d'Amérique  à  son  frère.  Un  reproche  nous  sera  permis  :  l'absence  non 
seulement  d'une  table  des  matières,  mais  de  tout  titre  do  chapitre, 
qui  eussent  précisé  le  récit  et  facilité  les  recherches  dans  un  petit  livre 
qu'il  faudra  désormais  consulter  pour  l'histoire  morale  du  premier 
Emjîire.  G.  de  G. 

liO  Livre  par  Aî'bert  Cim-  Paris,  Flammarion,  1905-1908,  5  vo\  in-! 6 
do  vii-328,  11-374,  iv-398.  iv-415el  vii-544  p-,  avec  de  nombreuses  illustra- 
tions, figuras,  tableaux,  etc.  —  Prix  :    25  Iv. 

Il  y  a  quarante  ans,  à  l'aube  de  l'Année  terrible,  Jules  Janin  pubHaifc 
un  aimable  volume,  plus  intéressant,  au  fond,  qu'instructif,  intitulé, 
tout  comme  le  grand  ouvrage  de  M.  Albert  Cim  :  Le  Livre. 

Titre  magique  pour  les  fervents.  Mais  l'on  ne  saurait  s'arrêter  à 
faire  des  comparaisons  entre  l'œuvre  de  l'éminent  critique  du  dernier 
siècle  et  celle  dont  il  va  être  question;  pour  les  esprits  positifs,  les 
préférences  iront  tout  droit  à  cette  dernière.  De  fait,  il  ne  s'agit  plus  ici 
d'une  simple  quoique  brillante  causerie  littéraire  et  bibliophilique; 
nous  sommes  en  face  de  ce  que  l'on  peut  très  bien  appeler  une  Ency- 
clopédie du  livre. 

Nos  lecteurs  fidèles  se  souviennent  peut-être  de  l'article  que  le 
Polybihlion  a  publié  sur  le  travail  précédent  du  même  auteur  :  Une 
Bibliothèque^  dont  l'édition  fut  épuisée  en  quelque  mois  (novembre 
1902,  t.  XCV,  p.  452-453).  Ce  succès  a  décidé  M.  A.  Cim  à  faire  plus 
grand  et  plus  complet  dans  le  genre  :  c'est  ainsi  que  le  Livre  est  venu 
au  monde. 

Je  suppose  toutefois  que  M.  Cim  avait  depuis  longtemps  rédigé 
et  classé  les  éléments  de  son  ouvrage,  lesquels  représentent  une  somme 
énorme  de  recherches  fort  laborieuses.  Donc,  ainsi  documenté,  il  s'est 
mis  à  la  besogne  et  il  n'a  pas  fallu  moins  de  quatre  années  (1905-1908) 
pour  imprimer  ses  manuscrits. 

Dans  la  courte  Préface  placée  en  tête  du  tome  I^^,  M.  A.  Cim  s'ex- 
prime ainsi  :  «  J'estime  que  le  livre  n'est  pas  uniquement  desiiné  àMJ 
être  vêtu  avec  luxe,  jalousement  renfermé  sous  vitrine,  contemplé-* 
avec  ferveur  et  admiration,  qu'il  est  fait  surtout  pour  être  lu,  médité- 
et  savouré.  Je  le  considère  comme  un  instrument/  d'étude  et  de  dis4 
traction,  de  consolation  et  de  réconfort,  avant  tout  comme  un  moyen-"  j 
de  perfectionnement  intellectuel  et  moral.  Je  ne  sépare  donc   paS' 
l'amour  des  livres  de  l'amour  des  Lettres,  et  par  conséquent  de  l'amoùf 
du  beau  et  du  bien,  du  juste  et  du  vrai.  Il  y  a  là  une  triple  corrélation, 
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une  quasi-synonymie,  que  je  tiens  à  établir  ou  à  rappeler  tout  d'abord. 
C'est  par  l'historique  du  livre,  ou,  plus  exactement  et  conformément 
à  la  déclaration  précédente,  de  l'amour  du  livre  et  de  la  lecture,  de 
l'amour  du  livre  et  de  l'amour  des  Lettres,  que  débute  cette  série 
d'études.  Je  me  suis  efforcé  de  réunir  ce  qu'on  a  dit  ou  écrit  de  plus 
judicieux  et  de  plus  vrai,  de  plus  saillant,  sur  ce  double  sujet,  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours...  Je  me  suis  gai'dé  tant  que  j'ai  pu  de 
«  l'a  peu  près  »,  et  appliqué,  de  toutes  mes  forces  aussi,  à  être  exact  : 
l'exactitude...  devant  être  et  devant  rester  «  la  première  v.-rtu  du 
bibliographe  »,  comme  se  plaisait  si  bien  à  répéter  le  consciencieux 
érudit  et  habile  imprimeur  Crapelet.  S'il  ne  m'a  pas  toujours  été  pos- 
sible, pour  tant  d'extraits  et  d'exemples,  de  remonter  à  la  source  origi- 
nale, du  moins  ai-je  toujours  eu  soin,  autant  pai'  probité  et  scrupule 
d'écrivain  que  par  prudence,  d'indiquer  avec  précision  ma  référence, 
quelle  qu'elle  fût,  de  façon  que  ma  citation  ou  mon  assertion  pût  être 
vérifiée  sur-le-champ  et  sans  peine.  » 

La  «  manière  »  étant  déterminée  comme  il  vient  d'être  dit,  il  nous 
reste  à  résumer,  avec  une  brièveté  regrettable  mais  nécessaire  pour  ne 
pas  prendre  une  place  dont  nous  ne  pouvons  disposer,  la  physionomie 
de  chacun  des  cinq  compacts  volumes  don',  se  compose  cette  «  ency- 
clopédie ».  Pour  cela,  le  mieux,  le  plus  simple,  est  de  citer  les  grandes 
divisions  :  Tome  L  i.  L'Amour  des  livres  et  de  la  lecture  depuis  l'anti- 
quité jusqu'à  nos  jours,  ii.  Prédilections  particulières  et  Auteurs 
préférés.  — Tome  IL  i.  La  Religion  des  lettres,  ii.  Premières  Lectures. 
III.  Diverses  Façons  de  lire.  iv.  Dénombrement  des  livres,  v.  Livres  de 
luxe  et  bouquins,  vi.  Livres  anciens  et  livres  nouveaux,  vu.  Théra- 
peutique bibhographique.  viii.  Le  Calendrier  des  livres,  ix  et  x. 
Les  Romans  et  les  Journaux,  xi  et  xii.  Bibliomanes,  bibliolâtres, 
biblioclaste  et  bibliophobes.  Les  Femmes  et  les  livi'es.  xiii.  Du  Prêt 
des  Hvres.  —  Tome  IIL  Fabrication,  i.  Le  Papier,  ii.  Le  Format,  m. 
L'Impression,  iv.  L'Illustration,  v.  La  Reliure.  —  Tome  IV.  i.  De 
l'Achat  des  hvres.  ii.  De  l'Aménagement  d'une  bibhothèque  et  du 
Rangement  des  livres,  m.  Des  Catalogues  et  de  la  Classification  bi- 
bliographique. • —  Tome  V.  De  l'Usage  et  de  l'entretien  des  livres 
(nettoyage  des  bibliothèques;  les  ennemis  des  livres;  réparation  et 
maniement  des  livres).  Une  notable  partie  de  ce  dernier  tome  (p.  149- 
432)  est  occupée  par  un  Appendice  relatif  aux  abréviations  en  usage 
autrefois  et  aujourd'hui  dans  les  manuscrits  et  dans  les  livres  impri- 
més, aux  locutions  latines,  aux  termes  géographiques  latins,  aux  chif- 
fres romains,  signes  de  ponctuation  et  signes  typographiques,  enfin 
à  de  nombreuses  additions  et  corrections  aux  cinq  volumes  du  présent 
ouvrage. 

Que  de  choses  attachantes  et  instructives  l'on  rencontre  à  chaque 
Maps  1910,  T.  CXVIII.  17. 
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instant  dans  cet  ensemble  !  Nons  aurions  voulu  toutefois  en  supprimer 
vingt  pages  que  plus  d'un  lecteur  c(>n<^idérera  comme  un  hors-d'œuvre 
parfaitement  inutil(\  poiu'  le  moin^.  En  ce  qui  nous  concerne,  nous 
n'hésitons  pas  à  qualifier  ce  hors-d'œuvre  de  fâcheux.  C'est  une  tache; 
l'auteur  a  intitulé  ces  pages  :  La  Religion  des  lettres.  Le  Grand  Diocèse. 
Or,  dans  ce  «  grand  diocèse  »  où,  entre  autres,  au  moyen  de  citations, 
s'agitent  en  désordre  Sainte-Beuve,  Albert  Collignon,  Voltaire,  Goethe, 
Camille  Saint-Saëns,  Théodore  Jouffroy,  Renan,  Ton  fait  une  sorte 
d'apologie  de  la  hbre  pensée  et  même  un  grand  pas  vers  l'athéisme. 
A  la  A'érité,  ce  sont  les  écrivains  sus-nommés  qui  parlent  ;  n>ais  M.  Cim 
eût  été  sage  de  ne  point  leur  donner  la  parole  :  son  œuvre,  si  remar- 
quable d'ailleurs  par  de  multiples  qualités,  n'en  eût  valu  que  mieux. 
Cette  critique  faite,  l'on  doit  convenir  que  le  Livre  a  été  très  con- 
sciencieusement composé  :  toutes  les  pages  sont  pourvues  do  références 
précises,  ce  qui  facilite  le  contrôle,  et  les  Tables,  pour  la  ct^mm  dite  des 
recherches,  ne  manquent  pas  :  en  tête  de  chaque  volume,  une  table 
des  matières;  à  la  fin,  un  Index  alphabétique.  Et  comme  si  cela 
n'eût  point  pai'u  suffisant  au  méticuleux  auteur,  il  a  terminé  son  der- 
nier tome  par  un  Index  alphabétique  général  qui  compte  106  pages  sur 
deux  colonnes.  Si  c'est  là  du  luxe,  c'e^^t  du  moins  un  luxe  dont  les  tra- 
vailleurs ne  se  plaindront  pas.  -       E.-A.     Chapuis. 


BULLETIIN 

Érasme  et   l.utlter.    I^eui"    polémique    sut»  le    libre    :irbi(re,  par     H. 

HuMBERTCLACDE.  Paris,   Bloud,  1910,  in-16  de  xxnj  297  p. 

Le  présent  travail  est,  je  pense,  une  thèse  de  doctorat  en  théologie.  Le 
choix  du  sujet  est  des  plus  Iveuveux,  et  l'auteur  a  bien  éiiudié  les  trois  maî- 
tresses pièces  de  la  polémique.  Non  content  de  cela,  il  a  élargi  son  ehamp 
d'études,  en  cherchant  dans  le  passé  soit  d'Évasme  soit  de  Luther  ce  qui 
préparait  le  conOit  entre  l'humaniste  et  le  réformateur,  élargi  encore  en 
suivant  le  contre-coup  du  débat  sur  la  théologie  subséquente  jusqu'aux 
décisions  du  concile  de  Trente.  Sur  ee  dernier  point,  l'ambition  de  l'auteur 
a  été  peut-être plusgrande  que  ses  moyens  :  ni  ses  connaissances  théologiques 
ne  semblent  assez  soiid-.s  et  précises,  ni  sa  maîtrise  du  français  assez  a':Surée, 
pour  traiter  des  questions  si  délicates  et  si  vastes.  Mais  sur  la  polémique 
même  entre  Érasme  et  Luther  il  nous  renseigne  fort  bien;  sur  le  reste  il 
fournit   riuêlques  indications,    qui   peuvent   être   utiles. 

J.-V.    Bainvel. 

La  Bo-jn-rne  A*-  Lutlioi-,  par  Élie   Reclus.  Paris  et  Mons,   édition  de 
la  «  Société  nouvelle  »,  s.  d...  in-8  de  69  p.    —  Prix  :    1  fr, 

«  On  avait  décidé  —  sous  le  ministère  J.  Ferry  —  en  vue  de  l'éducation 
populaire,  qu'il  serait  publié  une  série  de  monographies  concernant  les 
«  Hommes  représentatifs  »  dans  l'histoire  des  idées  et  de  l'enseignement.  » 
M.  E.  Reclus  fut  ch.argé  de  Luther,  mais  ne  réussit  pas  à  gagner  le  suffrage 
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des  censeurs...  «  Il  ne  revit  pas  même  son  manuscrit,  mis  au  pilon,  peut-être. 
II  n'en  reste  qu'une  copie,  malheureusement  incomplète...  »  —  On  nous  la 
sert. 

Sans  s'encombrer  de  références  et  d'apparat  critique,  l'auteur  s'installe 
dans  son  sujet  et  éclabousse  de  tous  côtés.  Luther  n'en  sort  pas  plus  indemne 
que  le  Pape.  Le  style  est  expressif  et  sert  bien  l'idée. 

Un  j.o!i  mot  :  «  L'Église  s'étant  gorgée  de  richesses  pendant  tout  le  moyen 
âge,  il  y  avait  nécessité  sociale  à  la  faire  dégorger;  tous  les  hommes  avancés 
le  sentaient.  La  nation...  opéra  le  partage  d'après  une  cote  mal  taillée, 
très  mal  taillée.  Mais  le  gaspillage  était  moins  funeste  que  n'eût  été  la  con- 
tinuation indéfinie  de  l'ancien  ordre  de  choses  »  (p.  13). 

69  pages  :  c'est  court,  pour  ceux  qui  ont  le  palais  fait  à  ces  mets  délicats, 
trop  long  pour  les  autres.  H.  P. 

La  Survivinee  de  l'àiito  <-li*'z  Ict^  pciiptet!  non  civSlisés,  par  A.  BrOS. 
Paris,  Bloud,  1909,  in-16  cie  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  — 
Prix  :  0  fr.  60. 

Cet  opuscule,  nourri  de  citations  et  de  faits,  témoigne  chez  son  auteur 
d'une  érudition  étendue-  Il  se  lit  avec  intérêt.  _Deux  chapitres  le  com- 
posent. Dans  le  premier,  M.  Bros  traite  de  la  survivance  de  l'âme 
chez  les  non  civilisés,  et  dans  le  second,  il  décrit  la  vie  d'outre-tombe, 
telle  que  les  non  civilisés  se  la  représentent.  Peut-être  M.  Bros  n'a-t-il 
pas  pris  suffisamment  garde  que  les  témoignages  des  auteurs  classiques  se 
réfèrent  à  des  peuples  assez  avancés  dans  la  civilisation,  et  que  ceux  mêmes 
des  écrits  védiques  ou  avcstiques  ont  également  pour  objet  des  croyances 
et  des  coutumes  adoptées  par  des  nations  cultivées,  non  par  des  peuples 
sauvag^ïs.  Sans  doute,  l'auteur  ne  s'y  trompe  pas,  mais  peut-être  n'a-t-il 
pas  assez  appuyé  sur  cette  distinction.  L'Inde  et  la  Grèce,  sans  parler  de 
l'ancienne  Rome,  telles  que  nous  les  font  connaître  les  témoignages  les 
plus  autorisés,  ne  sauraient  être  mises  au  rang  des  peuples  non  civilisés, 
Comme,  par  exemple,  les  Caraïbes  ou  les  Bantous  que,  de  leur  côté,  nous 
font  connaître  Charlevoix  et  Mgr  Leroy. 

Plus  d'un  lecteur  sera  dérouté  par  cette  confusion.  A.Roussel. 


Système  cosuiOi^oniquc  d'at-CoiMl  avee  le  i-éclt  biblique,   par    MARC 

Passama.   Paris,  Savaète,  s.  d  ,  petit  in-8  de  19  p.  et  cinq  tableaux 
synoptiques.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

o'où  venony-nou!^?  par  l'abbé  Th.  Moreux.  Paris,  Maison  de  la  Bonne 
Presso,  1909,  gr.  in-8  à  2  colonnes  de  127  p.,  avec  dessins  et  photogra- 
phies de    l'auteur.  —  Prix  :  1  fr. 

Dans  le  système  cosmogono-bibliquc  de  M.  Pasrama,  le  prtmicr  verset 
de  la  Genèse  représente  l'ensemble  du  futur  univers  à  l'état  d'atomes  épars 
dans  une  immensité  sans  bornes,  formant  le  chaos  vide  et  ténébreux  indiqué 
par  le  Livre  sacré.  La  mise  en  mouvement,  sur  l'ordre  de  Dieu,  de  ces  atomes 
disjoints  tendant  à  se  rejoindre,  donne  naissance  à  la  lumière  :  Fiat  Lux  ! 

Après  un  nombre  incalcu'able  de  siècles  remplissant  le  premier  jour, 
les  atomes  mis  en  mouvement  d'après  les  lois  de  la  gravitation  se  forment 
en  une  immense  «  photosphère  >>  qui  se  solidifie  à  l'extérieur,  se  couvre  de 
végétation,  sous  une  atmosphère  qui  constitue  le  finnojnentum,  au  sein 
duquel  les  eaux  se  condensent  en  partie  pour  remplir  les  dépressions  de  la 
croûte  protosphérique,  tandis  que  l'autre  partie  reste  dans  la  protualnao- 
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sphère  à  l'état  de  nuages.  —  Alors  intervient  une  nouvelle  force,  la  force  ro- 
tatrice; et,  sous  l'impulsion  divine,  la  protosphère  s'aplatissant  aux  pôles, 
se  renflant  à  l'équateur,  finit  par  éclater  en  une  infinité  de  débris  qui  rem- 
plissent l'espace  sous  la  forme  du  Soleil,  de  la  Lune  et  des  étoiles.  C'est 
l'œuvre  de  l'immense  période  de  temps  appelée  «  le  4^  jour  ».  Le  surplus  à 
l'avenant. 

Ls  lecteur  voudra  bien  remarquer  que  nous  ne  faisons  que  résumer, 
sans  l'apprécier,  l'œuvre  de  M.  Passama  dont  les  intentions  sont  d'aiUeurs 
excellentes. 

—  Tout  autre,  comme  étendue,  comme  portée  scientifique  et  philoso- 
phique, est  l'ou\Tage  du  savant  abbé  Moreux.  Ici,  rien  n'est  abandonné 
à  l'imagination;  mais  en  un  langage  familier,  clair,  élégant  et  parfois  non 
dépourvu  de  poésie,  l'auteur  retrace,  à  l'usage  de  chacun:  toutes  les  données, 
y  compris  les  plus  récemment  acquises,  de  l'astronomie,  de  la  cosmogonie,  de 
la  géologie,  de  la  paléontologie  et  de  la  préhistoire.  —  En  cosmogonie, 
il  montre  les  découvertes,  postérieures  à  Laplace,  qui  ont  à  peu  près  réduit 
à  néant  sa  cosmogonie,  renversé  même  en  grande  partie  celle,  plus  plausible, 
du  savant  et  regretté  H.  Faye;et  il  donne  les  lign-es  essentielles  de  celle 
qu'a  proposée  le  colonel  du  Ligondè?.  —  De  l'état  primitif  de  la  matière 
infiniment  plus  diluée  que  la  «  matière  radiante  »  obtenue  par  le  vide. fait 
dans  les  tubes-  de  Crookes,  et  correspondant  à  l'absence  de  toute  chaleur, 
c'est-à-dire  au  froid  absoîu,  il  tire  la  preuve  immédiate  et  toute  scientifique 
de  la  nécessité  d'une  cause  extérieure,  imprimait  à  cette  matière  infiniment 
rare  et  di'uée  le  mouvement  d'oià  devait  sortir  l'élaboration  de  la  création 
sidérale  universelle.  Cette  cause  extérieure,  il  l'appelle  Dieu! 

Le  même  esprit  se  retrouve  eu  géogénie,  paléontologie  et  préiiistoire.  Le 
matériahsme  et  le  monisme  ne  sauraient  résister  aux  coups  que  leur  porte 
siîientifiqui'ni'^nt  notre  auteur,  et  l'évolutionnisme  lui-même  en  sub't 
grand  dommage.  —  Donnons  la  conclusion  dernière  de  l'ouvrage  : 

«  La  raison  humaine  arrivée  à  es  sommets  comprend  alors  toute  la  pro-^ 
fondeur  do  cette  pensée  qui  termine,  dans  la  Genèse,  l'œuvre  des  six  jours  * 
Pais  Dieu  dit  :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  selon  notre  ressemblance.  » 
Et  c'est  là  aussi  qu'aboutit  la  science  humaine. 

Cette  plaquette,  qu'enrichit  un  nombre  incalculable  de  dessins  dans  le 
texte,  est  à  répandre  partout  :  elle  chirmera  les  esprits  cultivés,  et  les  en- 
fants   eux-mêmes    la    goû'eront.  J,    E. 


Miiiiiiel   con|>!et   «I'^    l'iaipriiiieui-   IUho(|i'.t,>1ie  à  la  pj-esse  à   bra«i  et 

à  la  iiiaeiiino,  par  A.  P.ROQUELET  ct  LÉox  Brégeault.  Paris,  Garnie.'', 
1908,  in- 18  cartonné  de  360  p.,  avec  grav-  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  livre  contient  la  description  très  complète  des  procédés  techniques 
d'impression  lithographique  employés  de  nos  jours.  Depuis  le  début  du 
xix^  siècle,  l'invention  d'Aîoys  Senefelder  a  réalisé  d'énormes  progrès  : 
elle  s'est  enrichie  de  nombreuses  applications  industrielles.  E'ie  a  décuplé 
le  domaine  de  l'illustration  en  permettant  de  produire  à  peu  de  frais  de  nom- 
breuses reproductions  de  dimension  variée,  d'un  même  dessin  initial. 
La  transformation  de  celui-ci  en  clichés  pouvant  être  tirés  soit  en  taille- 
douce  soit  typographiquement  s'est  substituée  aux  anciennes  méthodes, 
longues  et  coûteuses,  qui  exigeaient  l'intervention  de  dessinateurs  et  de  gra- 
veurs exceptionnellement  soigneux.  La  technique  des  reports,  des  réduc- 
tions et  des  agrandissements,  celle  des  tirages  en  couleurs  sont  décrites  avec 
les  plus  minutieux  détails,  et  des  figures  très  bien  faites  éclairent  les  expli- 
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cations  données.  Il  ne  faudrait  pas  croire  qu'un  tel  livre,  si  parfait  soit-il, 
suffise  à  lui  tout  seul  pour  faire  un  bon  ouvrier  lithographe  d'un  apprenti 
dépourvu  de  toute  pratique.  Rien  ne  remplace  la  vue  d'un  travail  exécuté 
jjar  un  technicien  exercé.  Mais  le  texte  que  nous  avons  sous  les  yeux,  rédigé 
par  deux  praticiens  expérimentés,  nous  paraît  de  nature  à  préparer  et  à 
favoriser  l'apprentissage,  à  perfectionner  la  formation  de  l'ouvrier,  aussi  bien 
qu'à  renseigner  l'artiste  et  l'écrivain  qu'intéressent  ces  questions.  Il  les 
mettra  à  même  de  parler  clairement  de  choses  que  la  plupart  ignorent  et 
qu'il  leur  est  bon  de  connaître.  A  ce  double  titre,  nous  considérons  la  pré- 
sente publication  comme  fort  utile,  et  c'est  en  toute  sincérité  que  nous  la 
recommandons.  Gaëtaïv    Guillot. 


Les    i^^rnnclâsscinents     lî^iii*     papîert^     s»      eouclics      pi^nieatRir«>s, 

par  E.  Trutat.  Paris,  Mendel,  s.  d.,  in-18  de  38  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Tous  ceux  qui,  aujourd'hui,  s'occupent  de  photographie,  professionnels 
ou  amateurs,  savent  les  inconvénients  multiples  qui  se  présentent  lors- 
qu'il s'agit  de  faire  directement  une  photographie  de  grand  format.  Pour  un 
portrait,  il  est  à  peu  près  impossible  d'éviter  de  fâcheuses  déformations; 
pour  un  paysage,  il  faut  se  résoudre  à  emporter  des  appareils,  lourds  et 
encombrants,  des  plaques  coûteuses  et  fragiles.  Ces  ennuis  disparaissent  en 
ayant  recours  aux  agrandissements,  .et  la  plaque  9x12,  d'un  maniement 
si  facile,  peut  être  employée  dans  tous  les  cas.  Depuis  longtemps,  on  recon- 
naissait la  supériorité  de  l'agrandissement  sur  la  photographie  directe  et 
la  nécessité  d'y  avoir  recours,  mais  les  difïïcultés  —  souvent  imaginaires  — 
de  la  pratique  arrêtaient,  sinon  les  pr(;fes&ionneIs,  au  moins  les  amateurs. 
C'est  pourquoi  une  brochure  telle  cjne  celle  de  M.  Trutat,  extraite  de  la 
Photo-Revue,  est  destinée  à  rendre  les  plus  grands  services.  Le  lecteur 
y  trouvera,  après  quelques  conseils  pour  l'obtention  et  le  développement 
du  négatif  d>stinéàêtre  agrandi,  des  indications  très  précises  sur  les  diffé- 
rents procédés  d'agrandissements,  en  particulier  sur  les  procédés  pigmen- 
taires,  dits  à  la  gomme,  ou  similaires.  La  sensili'isation  du  papier,  le  tirage 
et  le  développement  sont  successivement  traités  avec  tous  les  détails 
nécessaires  et  l'amateur  muni  de  cette  brochure  n'aura  plus  aucune  excuse 
pour  ne  pas  essaj'er  d'agrandir  les  clichés  qu'il  aiira  rapportés  de  ses  pro- 
menades. J.  C  T. 


L<'J'î|ï!l*e    de  9"i*«nce    <i«îvnnt    le    ;fou verneint- nt    et    In    démocfî«tî«, 

pgir  Paul   Barbier.     Paris.    Lethielleux,    s.    d.,     in-12    de  120  p.   — 
Prix  :  0  fr.  60. 

Ce  volume  fait  partie,  comme  les  deux  autres  dont  nous  avons 
rendu  compte,  il  y  a  quelque  temps,  de  la  série  des  Études  contemporaines 
publiées  par  RI.  l'abbé  Paul  Barbier.  Le  but  est  toujours  le  même  :  rassurer 
les  catholiques  découragés  et  doutant  de  l'avenir  de  l'Église  de  France. 
Ces  études,  qui  seront  composées  d'un  grand  nombre  de  petits  volumes, 
parviendront  plus  facilement  dans  tous  les  milieux  que  de  forts  ouvrages 
qui  effraient  aujourd'hui  la  paresse  d'un  grand  nombre  de  lecteurs. 

Dans  ce  nouveau  volume,  l'auteur  cherche  à  prouver  que  le  gouverne- 
ment ne  saurait  réussir  à  détruire  l'Église  catholique.  Il  s'appuie  sur  cet 
axiome,  peut  être  un  peu  contestable,  que  la  force  ne  peut  venir  à 
bout  d'une  idée.  Quanta  la  démocratie,  il  espère  que  lorsque  le  socialisme 
aura  montré  son  impuissance  à  conserver  ou  à  rétablir  un  ordre  de  choses 
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tolérable,  les  masses  se  retourneront  naLuvelleraent  vers  l'Egîi.se  q>j  promet 
moins,  mais  qii  fait  beaucoup  plus. 

L'optimisme  de  M.  Barbier  lui  fait  avancer  quelquefois  des  assertions 
discutables.  Nous  n'en  partageons  pas  moins  ses  belles  espéi'ances.  Nous 
ne  croyons  pas  à  un  schisme.  Le  promoteur  d'un  schisme  n'entraînei  ait 
qu'un  nombre  infime  d'adhérents,  insuffisant  pour  le  faire  vivre.  Nous  avons 
confiance  aussi  dans  la  Providence,  qui  n'abaiidonncra  pas  le  pays  qi.i  a  le 
plus  fait  pour  sa  gloire  depuis  1900  ans.  Nous  sommes  de  l'avis  de  M.  Bar- 
bier: la  persécution  fait  du  bienà  une  institution  comme  l'Église  catholique, 
assez  forte  pour  la  supporter.  D.  V. 

Le    Cliàleau    de     l.auziin    en     <%ï;en»it-,    deeci-ipi  l<  n     et     lti*itoii-e« 

par  Ph.  Lauzun   Ag^^n,  Ma'son  d'édition  et  imprimerie  moderne,  1909, 
in-8  de  178  p  ,  avec  4  planches  et  un  plan. 

Le  château  de  Lauzun  (Lot-et-Garonne),  arrondissement  de  Marmande, 
est  certainement,  de  tous  les  châteaux  de  l'Agenais,  l'un  de  ceux  qui  mé- 
ritent le  plus  d'être  connu.  Ce  château,  très  souvent  remanié,  n'a  presque 
rien  conservé  de  la  forteresse  édifiée  aux  xii^  et  xiii^  siècles.  Les  transfor- 
mations qu'il  subit  surtout  aux  xv^,  xvi^  et  au  xviii°  siècles  ont  complète- 
ment modifié  son  aspect  primitif.  L'ensemble  forme  actuellement  une 
grande  demeure  seigneuriale,  dans  laquelle  on  peut  admirer  de  belles  che- 
minées. A  la  description  détaillée  et  intéressante  du  château,  M.  Lauzun 
a  joint  une  notice  sur  la  ville  de  Lauzun  et  une  histoire  des  principaux  sei- 
gneurs qui  possédèrent  le  château.  Parmi  les  plus  remarquables  il  faut  citer 
le  fameux  duc  de  Lauzun,  si  célèbre  par  sa  vie  mouvementée  et  son  intrigue 
amoureuse  avec  la  G 'ande  Made^moiselle.  Aussi  l'auteur  s'étend  longuement 
sur  ce  personnage  et  lui  consacre  tout  un  chapitre  qui  n'est  pas  des  moins 
intéressants.  A  la  mort  du  duc  de  Lauzun,  le  château  passa  à  son  neveu  le 
duc  Charles  Armand  de  Gontaui-Biron  et  resta  dans  la  famille  Gontaut- 
Biron  jusqu'à  la  Révolution.  Le  dernier  possesseur,  Armand  Louis  de  Gon- 
taut,  duc  de  Biron,  fut  guillotiné  ]e  31  décembre  1793,  et  sa  femme,  Aurélie 
de  BoufTlers,  eut  le  même  sort  le  24  juin  1794.  Après  la  Révolution,  le  châ- 
teau fut  acheté  à  la  fin  de  l'an  XU  par  Joseph-Nicolas  Becquey  Beaupré, 
avocat  à  la  cour  de  cassation,  et.  en  1837,  il  passa  à  la  famille  Charrié  qui 
le  possède  encore.  Un  plan  et  plusieurs  photogravures  ornent  ce  volume 
qui    ne   manque   pas   d'intérêt.  J.    Viard- 
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Bi»toii-e    de    l^Empii'c    otlouiftn   JU'^qu'à     (a    révoi-Clton    de     1&09, 

par  L.  Collas-  4^  ^^dition  revue  et   mise   au   courant  par   E.  Driault. 
Paris,  Aican,  1909,  in-32  de  192  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Ce  petit  volume  contient  un  résumé  fort  clair  et  fort  complet  de  l'his- 
toire générale  de  la  Turquie.  La  première  partie  est  divisée  en  trois  pé- 
riodes :  splendeur,  décadence,  dissolution;  la  seconde  partie  comprend  les 
événements  contemporains.  La  collaboration  de  M.  Driault  est  une  garantie 
d'exactitude  dans  l'exposé  des  faits  et  de  modération  dans  la  manière  de 
les  apprécier. 

M.  Collas  devrait  revoir  l'orthogi'aphe  des  noms  propivs  :  personne 
n'emploie  plus  la  forme  «  Czar  «  qui  ne  répond  à  rien.  Praga  pour  Parga 
(p.  103)  est  une  faute  d'impression.  L'Latroduction  géographique  (p-  5-10) 
n'est  pas  au  point  et  contr<-dit  le  texte  en  plusieurs  endroits. 

P.    PiSANI. 


—  263  — 

CIIHONIQUE 

NÉCROLOGIE.  —  M.  Emile  Cheysson,  membre  de  l'Inslitut,  est  mort  à 
Loysin  (Suisse),  au  commencement  de  février.  Sa  disparition  cause  un  grand 
vide  dans  le  monde  des  sociologues  et  des  philanthropes.  Ses  titres  scien- 
tificiues  étaient  considérables.  Mais  l'économie  sociale  l'avait  pris  tou'. 
entier  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ  et  il  était  devenu  un  des  plus  fervents 
disciples  de  Le  Play.  On  sait  avec  quel  dévouement  et  quelle  activité  il 
s'occupait  de  questions  d'hygiène,  de  mutualité,  du  patronage  des  libérés, 
de  l'amélioration  des  logements  populaires,  de  la  protection  des  veuves, 
de  l'assistance  à  donner  aux  familles  nombreuses,  etc.  Il  faisait  partie  de 
toutes  les  Sociétés  d'études  sociales,  et  innombrables  sont  les  conférences 
qu'il  a  faites,  les  réunions  qu'il  a  présidées,  Its  articles  qu'il  a  écrits  pour 
défendre  ks  vues  charitables  qui  lui  étaient  chères.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  nous  citerons  :  La  Question  de  la  population  en  France  et  à 
Vétranger  (Paris,  1885,  in-8);  —  La  Question  des  habitations  ouvrières  en 
France  et  à  Vétranger.  La  Situation  actuelle,  ses  dangers,  ses  remèdes  (Paris, 
1887,  in-8);  —  La  Statistique  géométrique  :  Méthode  pour  la  solution  des 
problèmes  commerciaux  et  industriels  (Paris,  1887,  in-8);  —  L'Internatio- 
nalisme dans  les  questions  sociales  (Paris,  1981,  in- 12);  —  La  Baisse  du 
taux  de  Vintérêt  et  les  institutions  de  prévoyance,  rapport  présenté  à  la  Société 
d'économie  sociale  (Paris,  1892,  in-8);  —  Le  Foyer  coopératif  et  Vassurance 
en  cas  de  décès  du  coopérateur,  rapport  au  Conseil  d'administration  de  la 
Société  frarçxise  des  habitations  à  bon  marché  (Paris,  1892,  in-8);  —  La 
Frar.ci  charitable  et  prévoyante.  Tableaux  des  œuvres  et  institutions  des 
départements  (Paris,  1896,  in-8);  — •  Frédéric  Le  Play.  L'Homme,  la  méthode, 
la  doctrine  (Paris,  1896,  in-8);  —  La  Famille,  l'Association  et  l'État  (Paris, 
1904,  in- 12);  —  Compte  rendu  général  du  premier  congrès  national  contre 
l'alcoolisme  tenu  à  Paris  du  26  au  29  octobre  1903  (Paris,  1904,  in-8),  avec 
Frédéric  Pviémain;  —  Les  Retraites  ouvrières  (Paris,   190.5,  in-8). 

—  M.  Gustave  Jamcot,  l'éminent  directeur  de  la  Gazette  de  France, 
est  mort  à  Paris,  le  18  février,  à  80  ans.  Ce  doyen  de  la  presse  parisienne 
qui,  depuis  un  demi-siècle,  était  à  la  tête  du  plus  ancien  des  journaux  fran- 
çais, était  né  à  Limoges  en  1830.  Après  avoir  terminé  ses  études  dans 
l'établissement  des  frères  de  Passy,  il  devint  à  seize  ans  secrétaire  de  M.  de 
Genoud>\  puis,  après  la  mort  de  c..-lui-ci,  resta  en  la  même  qualité  auprès 
de  M.  de  Lourdou^ix:.  Collaborant  assidûment,  dès  cette  époque,  à  \a.  Gazette 
de  France,  il  y  remplaça  Brisset,  en  1857,  comme  rédacteur  du  bulleti.i,  et 
ensuite  M.  de  Lourdouix  lui-même  comme  directeur,  en  1861.  En  dehors 
des  articles  politiques  qu'il  signait  de  son  nom,  M.  Janicot  a  publié  dans 
son  journal  un  certain  nombre  de  feuilletons  de  théâtre  sous  le  pseudonyme 
d'Edmond  Rack.  Bien  que  M.  Janicot  n'ait  pas  toujours  été  en  conformité 
de  vues  avec  ses  confrères  de  la  presse  catholique,  ceux-ci  n'ont  jamais  cessé 
d'être  d'accord  pour  reconnaître  en  lui  les  qualités  morales  et  les  talents 
professionnels  qui  faisaient  de  lui  une  des  plus  remarquables  figures  du 
journalisme    parisien. 

—  L'ex-abbé  et  ancien  oratorien  Eugène  Ledrain,  archéologue,  historien 
et  orientaliste,  est  mort  à  Paris  vers  la  fm  de  février,  à  66  ans.  Né  à  Sainte- 
Suzanne  (Mayenne),  en  1544,  il  fit  ses  études  ecclésiastiques,  fut  ordonné 
prêtre  et  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Mais  peu  de  temps 
après  il  répudia  toute  foi  chrétienne  pour  s'adonner  à  une  sorte  de  vague 
panthéisme,  ce  qui  le  fit  bien  accueillir  dans  les  milieux  où  la  science  libro 
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penseuse  est  on  honneur.  Aussi  obtint-il  de  bonne  heure  les  fonctions  de 
conservateur  au  Musée  du  Louvre  (département  des  antiquités  orientales) 
et  de  professeur  à  TÉcole  du  Louvre.  Comme  orientaliste,  M.  Ledrain  a 
publié  quelques  ouvrages  d'importance  secondaire,  mais  c'est  surtout 
comme  littérateur  qu'il  s'efforça  d'acquérir  de  la  notoriété,  prenant  Renan 
pour  modèle,  bien  qu'il  l'ait  parfois  critiqué.  Voici,  parmi  les  livres  qu'il  a 
écrits,  ceux  qui  nous  sont  connus  :  Un  Grand  Seigneur  féodal  dans  la  Moyenne- 
Egypte,  dix  siècles  environ  ai'ant  Moyse  (Paris,  1876,  in-8);  —  La  Stèle 
du  collier  d'or.  La  Vie  future  dans  V ancienne  Egypte  (Paris,  1877,  in-8);  — 
Les  Momies  gréco-égyptiennes  ornées  de  portraits  peints  sur  panneaux  (Paris, 
1877,  in-4);  —  L'Assyrie,  l'Egypte  et  Israël  (Paris,  1877,  in-8);  —  Histoire 
d'Israël.  Avec  un  appendice  pai-  Jules  Oppert  (Paris,  1879-1882,2  voî.in-16); 

—  Les  Monuments  égyptiens  de  la  Bibliothèque  nationale  (cabinet  des  médailles 
et  antiques)  (Paris,  1880-1881,  2  vol.  in-8);  —  Musée  national  du  Louvre; 
les  mojiu})ients  araméens  et  himyarites.  notice  sommaire  (Paris,  1886,  in-18); 

—  Dictionnaire  des  noms  propres  palmyréniens  (Paiis,  1886,  in-8);  —  La 
Bible,  traduction  nouvelle,  d'après  les  textes  hébreux  et  grec  (Paris,  1886- 
1899,  10  vol.  in-8);  —  Notice  sommaire  des  monuments  phéniciens  du  Musée 
du  Louvre  (Paris,  1888,  in-18);  —  Dictiotinaire  de  la  langue  de  l'ancienne 
Chaldée  (Paris,  1897,  gr.  in-8);  —  Edgard  Quinet  (Paris,  1903,  in-12). 
M.  Ledrain  a  été  en  outre  un  collaborateur  du  Contemporain,  de  la  Gazette 
archéologique,  etc. 

■ — M.  Antoine  Yachez,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Lyon,  ancien  président 
de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  est  mort  à  Lyon, 
dans  le  courant  de  février,  à  77  ans.  Il  était  né  à  Riverie  (Rhône),  en  1832. 
Très  érudit,  travailleur  infatigable,  il  a  publié,  particulièrement  sur  des 
sujets  d'histoire  locale,  un  grand  nombre  de  livres  et  de  brochures  fort 
estimés.  Nous  signalerons  entre  autres  :  Les  Vieux  Châteaux  du  Lyonnais, 
étude  historique  et  archéologique  (Lyon,  1864,  in-8); —  La  Fondation  de 
la  Chartreuse  de  Saijite-Croix-en- Forez  (Lyon,  1865,  in-8);  —  La  Bataille 
de  Métrieux.  épisode  des  guerres  de  religion  dans  le  Lyonnais  (Lyon,  1869, 
in-8)  ;  —  CJiâtillon  d'Azergues  (Lyon,  1869,  in-8)  ;  —  Étude  historique 
sur  le  canton  de  Marnant  (Rhône).  La  Baronnerie  de  Riverie  (Lyon,  1872, 
in-8);  —  Les  Familles  clicvclcresques  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais 
aux  Croisades  (Lyon,  1875,  in-8);  —  Histoire  de  l'acquisition  des  terres 
nobles  par  les  roturiers,  dans  les  provinces  du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais, 
du  xiii«  au  xvi^  siècle  (Lyon,  1891,  in-8);  —  Les  Châteaux  historiques  du 
Roannais.  Saint-Marcel-de-Fclines.  Notice  historique  et  archéologique  (Lyon, 
1892,  in-S);  —  Les  Châteaux  historiques  du  Roannais.  Chenevoux  (Lyon, 
1894,  in-8);  —  Le  Christ  d'ivoire.  Légende  (Lyon,  1894,  in-8);  —  Recherches 
historiques  et  généalogiques  sur  les  Roussillon  (Annonay,  1896,  in-8);  — 
Le  Livre  de  raison  dans  le  Lyonnais  et  les  provinces  voisines  (Lyon,  1892, 
in-8);  —  Thibaud  de  Vassalien  et  les  peintures  murales  de  l'ancienne  Char- 
treuse de  Sainte-Croix-en-Jarez  (Loire)  (Lyon,  1898,  in-4)  ;  ■ —  Recueil 
des  usages  locaux  ayant  force  de  loi  dans  la  ville  de  Lyon  et  le  département 
du  Rhône,  d'après  l'enquête  de  1856  et  la  jurisprudence,  suivis  des  règle- 
ments de  voirie  et  des  carrières  du  département  du  Rhône  (Lyon,  1892, 
in-8). 

—  M.  Ludovico  Noce>tim,  î'émincnt  orientaliste  et  publiciste  italien, 
professeur  de  chinois  à  l'Université  de  Rome,  est  mort  en  cette  dernière 
ville,  dans  le  courant  de  janvier,  à  61  ans.  NéàNaples,  le  10  octobre  1849, 
il  devint  un  disciple  du  professeur  bien  connu  Anteimo  Sevtrini.  Après 
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avoir  été  attaché  pendant  quelques  années  à  la  légation  italienne  de  Pékin, 
en  Chine,  il  fut  nommé,  à  son  retour  en  Italie,  directeur  de  l'Institut  orien- 
tal de  Naples.  Plus  tard,  il  passa  à  l'Université  de  Rome  pour  y  enseigner 
la  langue  chinoise-  M.  Ludovico  Nocentini,  qui  appartenait  à  de  nombreuses 
sociétés  savantes,  laisse  de  nombreuses  et  importantes  publications,  parmi 
lesquelles  il  faut  citer  :  La  Donna  cinese  (1879)  ;  —  La  Morale  ndla  Cina 
(1880);  —  Il  primo  sinologo,  Pad'-e  Matteo  Ricci  (1882);  —  Délia  lingiia, 
cinese  corne  esempio  di  lingua  universale  (1883);  ■ —  La  Musique  chinoise 
1883);  —  La  Chine  et  VOrient  romain  (1886);  —  Port  Hamilton  et  Quel- 
part  (1887);  —  Il  Tonchino  :  le  sue  lotie  e  il  suo  ai'venire  (1890);  —  Tradi- 
zioni  Cinesi  delV  viii  secolo  (1892);  —  La  Scoperta  delV  America  attribuita 
ai  Cinesi  (1892);  —  OU  Europei  nella  Cina  (1894); — Le  Antiche  Relazioni 
délia  Cina  (1894);  —  NclV  Asia  orientale,  impressioni  e  note  di  viaggio 
(1894);  —  Délie  conseguenze  che  possono  aspettarsi  dai  recenti  avveni- 
menti  politici  nelV  estremo  Oriente  per  gli  interessi  commerciali  ed  economici 
deir  Europa  e  specialmente  delV  Italia  (1895);  —  Leggende  e  racconti 
popolari  délia  Corea  (1895); —  L'Isola  Formosa  (1895);  —  Lo  Spirito  di 
associazione  jra  i  Cinesi  (1895);  —  Fatti  antichi  ogni  giorno  ricordati  (1896); 
—  La  Situazione  présente  nelV  Asia  orientale  (1896);  — •  Materiali  per  la 
storia  degli  antichi  stati  Coreani  (1896);  —  La  Città  di  Succèu  e  la  sua 
industria  scrica  (1898);  —  La  Spagna  e  le  Filippine  (1S98);  — Nomi  geo- 
grafici  italiani  (1899);  —  L Italia  e  le  Cina  (1899)- 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  Frère  Abel,  supérieur  général 
des  Frères  de  l'instruction  chrétienne  de  Pîrëi'mel,  mort  au  commencement 
de  février,  en  exil,  à  Jersey,  à  65  ans,  lequel  avait  été  professeur  dans  diffé- 
rentes écoles,  puis  directeur  de  l'école  de  La  Guerche-de-Bretagne  où  il 
se  révéla  comme  organisateur  de  premier  ordre,  et  avait  fait  de  longs  voya- 
ges au  Canada,  à  Haïti  et  au  Sénégal  pour  y  fonder  ou  y  inspecter  les 
écoles  dirigées  par  ses  frères;  —  le  R.  P.  Gabriel  Billot,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  disparu  dans  le  naufrage  du  navire  «  Général-Chanzy  »,  sur  une 
côte  des  îles  Baléares,  le  9  février,  lequel  était  fort  connu  comme  prédicateur 
et  avait  pub'ié  quelques  volumes  estimés,  tels  que  :  Bernard  Veuillot.  Notice 
sur  sa  vie  et  extraits  de  sa  correspondance  (Paris,  1887,  in-16);  Retraite 
de  Clamart,  15  juillet  1898.  M.  le  D^  Michaux,  un  des  fondateurs  de  la  villa 
Manrèse  (Paris,  1898,  in-8)  et  Panégyrique  de  saint  Martin,  prononcé  à 
la  cathédrale  de  Tours  le  12  novembre  1899  (Tours,  1899,  in-16)  ;  —  le  D''  Bor- 
DiER,  directeur  de  l'école  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Grenoble,  mort 
en  cette  ville  au  miliem  de  février;  —  Paul  Coulbault,  professeur  de  droit 
romain  depuis  vingt  ans  à  la  Faculté  catholique  de  droit  d'Angers,  mort  en 
cette  ville,  au  commencement  de  février;  —  l'abbé  Cousin,  du  diocèse  de 
Rouen,  ancien  professeur  à  l'institution  Join-Lambert  et  au  gi'and 
séminaire  de  Rouen,  mort  en  cette  ville  le  28  janvier;  —  Henri  Danet, 
homme  de  lettres,  fils  de  l'aEcien  médecin  de  Napoléon  III,  mort  au  milieu 
de  février,  à  41  ans,  lequel  laisse  la  thèse  suivante,  présentée  à  la  Faculté 
de  droit  de  Paris  :  De  la  Péremption  d'instance  (Paris,  1896,  in-8);  — 
Louis  Denayrouse,  ancien  député,  ancien  répétiteur  à  l'École  polytechni- 
que, mort  dans  le  courant  de  février;  —  Pierre  Faure,  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  chirurgien  de  l'hôpital  Cochin,  mort  à 
Paris  au  commencement  de  février;  —  le  R.  P.  Constant  Fournel,  aumô- 
nier du  pensionnat  de  Notre-Dame  d'Épinal,  ancien  professeur  à  l'École 
normale  de  la  Meuse,  ancien  directeur  du  collège  de  Varennes,  mort  à 
Epinal,  à  la  fin  de  janvier,  à  85  ans;  —  Jules  Guérin,  l'agitateur  politique 
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qui  eut  son  heuvo  de  célébrité,  lequol,  après  avoir  collaboré  à  la  Libre 
Parole  d'Edouard  Drumont,  avait  fondé  le  journal  VAnlijulj,  mort  à 
Paris  au  milieu  de  février,  à. 50  ans;  —  raLb3  Auguste  Harel,  ancien 
proftssour  au  collège  de  Redon  (Ille-et- Vilaine),  mort  dernièrement,  à 
27  ans;  —  Léon  Hugonnet,  ancien  consul  général  de  France  en  Egypte 
et  en  Espagne,  qui  a  collaboré  à  divers  journaux  parisiens  et  a  publié  sur 
rOi'ient  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  remarqués,  mort  à  Paris  vers  la 
fm  de  février,  à  l'âge  de  69  ans;  —  Louis-Pliiiippe  Jully,  professeur  hono- 
raire au  lycée  Louis-le-Grand,  mort  à  Paris  au  commencement  de  février, 
à  78  ans;  —  Adolphe  Lair.  ancien  conseiller  à  la  cour  d'appel  d'Angers, 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
mort  dans  le  courant  de  février,  à  74  ans;  —  Léger,  agent  principal  du 
commissariat  de  la  marine  à  Rochefort,  mort  dans  cette  ville  à  la  fm  de 
janvier,  à  65  ans,  lequel  était  depuis  de  longues  années  correspondant  du 
Temps;  —  Paul  Le  Senne,  membre  de  l'Association  profest^ionnelle  de 
la  critique  dramatique,  mort  à  Paris,  dans  le  courant  de  février,  à  23  ans; 

—  Charles- Hubert  Nô,  auteur  de  :  Les  Carbonari,  ou  V Italie  en  1829,  drame 
en  cinq  actes  et  sept  tableaux,  précédé  d'une  étude  historique  sur  les  carbonari 
(Paris,  1887,  in-i2),  mort  dernièrement  à  Paris,  à  73  ans;  —  le  chanoine 
Pailhès,  archiprêtre  de  la  basilique  de  Saint-Seurin  à  Bordeaux,  mort 
en  cette  ville,  au  commencement  de  février,  à  63  ans,  lequel  a  publié  : 
Études  littéraires  et  critiques  avec  documents  inédits.  Madame  de  Chateau- 
briand, d'après  ses  Mémoires  et  sa  correspondance  (Bordeaux,  1886,  gr. 
in-8);  Madame  de  Chateaubriand,  lettres  inédites  à  M.  Clausel  de  Cous- 
sergues  (Bordeaux,  1888,  in-8);  Chateaubriand,  sa  femme  et  ses  amis.  Étude 
critique  avec  documents  mérfits  (Bordeaux,  1896.  gr. in-8);  —  Efienue  Péroz, 
licutenant-coionel  de  l'infanterie  de  mai'ine  en  retraite,  lequel  joignait 
aux  qualités  du  vrai  soldat  un  réel  talent,  qui  s'affirme  dans  les  volumes 
suivants  :  Au  Soudan  jravçiis.  Souvenirs  de  guerre  et  de  mission  (Paris, 
1889,  in-8) ;  Le  Budget  de  la  marine  italienne.  Exercice  iS^O-lS^i .  Traduit 
et  résumé  de  Vitalien  (Paris,  1890,  in-8);  La  Tactique  dans  le  Soudan.  Quel- 
ques combats  et  épisodes  de  guerre  remarquables  (Paris,  1891,  in-8);  Au 
Niger.  Récits  de  campagnes,  1891-1892  (Paris,  1895,  in-8),  mort  à  Paris, 
le  26  janvier,  à  52  ans;  —  Paul  Rouget,  romancier  et  auteur  dramatique, 
mort  à  Wehrawald,  par  Todtmoos  grand-duché  de  Bade,  au  commen- 
cement de  février,  lequel  a  fait  paraître  :  Fleurs  des  brumes,  poésies  (Paris, 
1892,  in-12);  Au  fond  du  cœur  (Paris,  1893,  in-12);  Au  temps  d'amour 
(Paris,  1898,  in-12),  etc.;  —  Georges  de  Saint-Clair,  mort  au  milieu  de 
février,  à  65  ans,  auteur  de  :  Sports  athlétiques.  Jeux  et  exercices  en  plein  air 
(Paris,  1887,  in-12),  réimprimé  en  1889;  —  Sarrazin,  ancien  professeur  aux 
collèges  de  Toul  et  de  Dole,  puis  principal  successivement  des  collèges  de 
Pontarlier  et  de  Baume-ks-Dames,  mort  en  février. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Walter  Altmann, 
privat-docent  d'archéologie  de  l'Univer.sité  de  Marbourg,  mort  à  Kiel,  à 
la  fm  de  janvier,  à  36  ans,  auteur  de  :  Architektur  und  Ornamentik  der 
antiken  Sarkophage  (B<:r!in,  1902,  in-S);  Die  rômische  Grabaltàre  der  Kai- 
serzeit  (Bt^lin,  1905,  in-8);  Die  Ualisclieii  Rundbauten.  Eine  archaeologische 
Studie  (Berlin,  1906,  in-8V.  -tc;  —  Dr.  Albert  vonBamberg,  directcm*  du 
gymnase  Ernestinum  de  Gotha,  mort  en  cette  ville,  le  25  janvier,  à  66  ans; 

—  Dr.  Josef  Bayer,  écrivain  allemand,  mort  le  1®''  janvier,  à  Vienne,  à 
83  ans,  lequel  a  publié  des  ouvrages  très  appréciés  sur  l'histoire  littéraire  et 
J 'histoire  de  l'art,  entre  autres  :  Von  Gottsched  bis  Schiller.  Vortraege  Uber 
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die  classische  Zeit  des  deuUchen  Dramas  (Prague,  1863,  iu-8);  Goethe  s  Ver- 
hàltniss  zu  rMigiôsen  Fragen  (Prague,   1863,  in-8);  —  Otto  Julius  Bier- 
BAUM,  l'éminent  journaliste,  poète  et  dramaturge  allemand,  mort  à  Dresde, 
le  ler  février,  à  45  ans,  auquel  on  doit  :  Erlebte  Gcdichte  (Berlin,  1852,  in-8); 
Fritz  von  Uhde  (Munich,  1853, in-8);  Studenten-Bcichten  (Munich,  1893, in-8); 
—  l'abbé  Callewaert,  qui  a  professé  successivement  au  collège  de  Ter- 
monde  et  à  l'Institut  Saint-Hem'i  à  Deynze  (Belgique),  mort  en  février,  à 
Sleidinge,  à  73  ans;  —  le  Rév,  John  Dowden,  évêque  protestant  d'Edim- 
bourg, mort  en  cette  ville  le  30  janvier,  lequel  laisse  de  nombr«.ux  ou- 
vrages sur  l'histoire  religieuse  de  la  Grande-Bretagne,  tels  que  :  Corres- 
pondence  of  the  Lauderdale  Family  ivith  ArchbisJiop  Scharp;  Cartulary  of  iJie 
Abbey  of  Lindores;  the  Charters  of  the  Abbey  of  Inchaffray;  The  Annotated 
Scottish  Communion  Office;  Hisiory  of  the  Theological  Literature  of  the  Church 
of  En  gland  \  —  Henri  Dufour,  professeur  de  physique  et  de  météorologie 
à  l'Université  suisse  de  Lausanne,  auteur  de  travaiix  scientifiques  estimés, 
mort  dernièrement;  —  Adolf.  Drach,  professeur  d'agriculture  à  l'École 
technique  supérieure  de  Carlsruhe,   mort  en  cette  ville,  dans  le  courant 
de  février,  à  65  ans;  —  Jean  Eandi,  journaliste  italien,  correspondant  à 
Paris  du  journal  milanais  le  Secolo,  mort  dernièrement  à  Paris;  —  Dr.  Lud- 
wig   EisENBERG,    écrivain,  biogi'aphe   et   lexicographe    allemand,    mort   à 
Vienne,  à  la  fin  de  janvier,  à  52  ans,  auquel  on  doit,  entre  autres  ouvrages  : 
Grosses   biographisches  Lexicon  der  deutschen   Biihne  im  XIX  Jahrhundert 
(Leipzig,  1903,  in-8);  —  Dr.  Mauritz  Greshoff,  directeur  du  Musée  colonial 
de  Haarlem  (He)llande),  mort  en  cette  ville,  dans  le  courant  de  janvier,  à 
48   ans;  —  Dr.    Hermann   Groessler,   pédagogue  et  historien  allemand, 
mort  le  7  février,  à  Eisleben,  à  70  ans,  Iccjuel  a  écrit  un  très  grand  nombre 
de  volumes  et  surtout  de  brochures,   dont  nous  citerons  les  suivants   : 
Die  Altâre  S.   Andréas- Kirche  zu    Eisleben    (Eisleben,     1894,    in-8);    Die 
Ursprung  der  Edelherren  von  Arnstein-'und  von  Biesenrode  im  Mansfclder 
Gebirgskreise  (Eisîeben,  1900,  in-8);  Die  Beziehungen  von  Rothschirmbach 
bei  Eisleben  zu  Paulinzelle  in  Thïuingen  (Eisleben,  1900,  in-18);    Die  ges- 
chichtliche    Entwickelung    des    Mansfelder    Kupferschieferbaues    (Eisleben, 
1900,  in-8);  Novalis,  der  Romantiker.  Ein  Erinnerungsblatt  zum  100  Todcs- 
tage  des  Dichters  (Eisleben,  1901,  in-8),  etc.;  —  Hamdy  bey,  directeur  du 
Musée    de    Constantinopîe,    membre    correspondant    des    Académies    des 
beaux-arts  et  des  inscriptions  de  France,  mort  en  février;  —  Dr.  Erich 
Haupt,  savant  allemaneî  bien  connu,  professeur  d'exégèse  du  Nouveau 
Testament    à  l'LIniversité  de  Halle,  mort  en  cette  ville  dans  le  courant  de 
février,  à  69  ans,  lequel  dirigeait  les  Deutsch-Evangelischen  Blaetter  et  a 
écrit  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  :  Der  erste  Brief  des  Johannes. 
Ein  Beitrag  zur   biblischen    Théologie    (Colberg,    1869,   in-8);  Die  Altesta- 
mentlischen  Citate  in  den  vier  Evangelien  crocrtert     (Colberg,   1871,  in-8); 
Johannes  der  Taeufer.  Eine  biblische  Betrachtung  (Gutesloh,  1874,  in-8);  — 
Hermann  Heiberg,  romancier  et  journaliste  allemand,   ancien  directeur 
de  la  Norddeidsche    Allgemeine  Zeitung  de  Berlin  et  correspondant  du 
Hamburger  Correspondent  et  du  Gartenlaube.  auteur  de  nombreux  volumes, 
tels  que  :  Plaudereien  mit  der  Herzogin  von  Seeland  (Hambourg,  1881,  in-8); 
Acht  Novellen  (Leipzig,   1882,  in-8),   Ausgelobt  (Leipzig,   1883,  in-8),    etc., 
mort  à  Schleswig,  le  16  février,  à  70  ans;  —  l'abbé  Jacques,  missionnaire 
et  ancien  aumejnier  de  l'armée  française,  mort  dernièretnent  dans  un  village 
des  environs  de  Metz,  lequel  avait  fondé  le  Lorrain,  vaillant  journal  catho- 
lique qui  succéda  au   Vœu   national  de  Metz;  —  Hans  Jaeger,  écrivain 
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norvégion,  mort  au  commencement  de  février,  auteur  de  la  Bible  de  Vanar- 
chisme,  son  dernier  ouvrage,  paru  récemment  à  Copenhague,  et  dont  le 
roman  :  La  Vie  de  Bohême  à  Christiania,  publié  il  y  a  25  ans,  fit  beaucoup 
de  bruit  et  lui  valut  une  condamnation  à  deux  mois  de  prison;  —  Dr.  Franz 
Ritter  von  Juraschek,  professeur  de  statistique  et  de  droit  civil  à  l'Uni- 
versité autrichienne  de  Vienne,  mort  à  Vienne  au  commencement  de 
février,  à  61  ans,  lequel  dirigeait  la  publication  des  annuaires  si  connus  : 
Otto  Hubners  geographish-statistiche  Tabellen  aller  Voelker  der  Erde;  Die 
Staaien  Europas\  Statistische  Darstellungen  et  Uebersicht  der  Weltwirtschaft; 
■ —  Gustav  Klitscher,  romancier  et  auteur  dramatique  allemand,  mort 
le  24  janvier,  à  Sclilachtensee,  près  de  Berlin,  à  42  ans,  lequel  laisse  :  Mensch 
Heiland.  Ein  Gegenwartsroman  von  Himmel  und  Erde  (Berlin,  1903,  in-8); 
Aufsichtsrat.  Drama  in  3  akten  (léna,  1904,  in-8),  etc.;  —  Dr.  Georg  Kchl, 
ancien  professeur  de  botanique  à  l'Université  de  Marbourg,  mort  le  29  jan- 
vier à  Leipzig,  à  55  ans;  —  Dr.  Wiihelm  Krause,  le  distingué  professeur 
d'anatomie  et  chef  des  laboratoires  de  l'Institut  anatomique  de  l'Univer- 
sité de  Berlin,  mort  en  cette  ville  le  2  février,  à  77  ans,  lequel  a  publié  de 
nombreux  et  importants  travaux,  entre  autres  :  Die  sogenannteti  Geheimmit- 
tel.  Fopulàr  dargestellt  (Gœttingue,  1866,  in-8)  et  Die  Anatomie  des  Kanin- 
chens  in  topographischer  und  operativer  Riicksicht  bearbeitet  (Leipzig,  1868, 
in-8);  —  le  Dr.  Hyacinthe  Kuborn,  professeur  émérite  de  l'Université 
belge  de  Liège,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  mort  à  Sarang, 
le  18  février;  —  Mathis  Lussy,  musicologue  connu,  d'origine  suisse,  mort 
à  Montreux,  à  la  fin  de  janvier,  à  82  ans,  lequel  laisse  de -nombreux  ou- 
vrages publiés  à  Paris  où  il  a  passé  presque  toute  son  existence,  entre  autres  : 
Traité  de  V expression  musicale.  Accents,  nuances  et  mouvements  dans  la 
musique  vocale  et  instrumentale  (Paris,  1874,  in-8),  réimprimé  en  1885; 
Histoire  de  la  notation  musicale  depuis  ses  origines  (Paris.  1862,  in-4),  avec 
Ei'nest  David,  et  le  Rythme  musical,  so?i  orij^ino.,  sa  jonction  et  son  acc''niua- 
tion  (Paris,  1883  et  1884.  in-4);  — Angolo  Majorana,  ancien  professeur  de 
droit  à  l'Université  italienne  de  Catane,  mort  le  10  février,  à  35  ans;  — 
Dr.  von  Markhausen,  ancien  directeur  du  gymnase  LuitpoM  de  Munich, 
mort  en  cette  ville,  le  4  février,  à  80  ans;  —  Dr.  Ernest  Martin,  professeur 
d'exégèse  du  Nouveau  Testament  à  l'Université  de  Genève,  mort  en  cette 
ville,  le  2  février,  à  60  ans;  —  Tal  Taîson  Melstad,  professeur  et  historien 
islandais,  mort  dernièrement  à  Reikiavik,  à  97  ans,  lequel,  pendant  sa  lon- 
gue existence,  avait  consacré  tous  ses  efîorts  à  répandre  l'instruction  en 
Islande  et  à  provoquer  les  études  historiques  relatives  à  ce  pays  et  dont 
le  principal  ouvrage  est  une  Histoire  du  Nord;  —  l'abbé  Adolphe  Mercier, 
ancien  principal  du  collège  de  Blache,  puis  du  collège  de  Soignies,  ancien 
directeur  de  l'Ecole  normale  de  Bonne-Espérance,  mort  à  Tournai, 
le  12  ^février,  à  72  ans;  —  Arthur  J.  Munby,  poète  anglais  à  qui 
l'on  doit  :  Verses  Old  and  New,  Relicta,  Poems,  chiejly  Lyric  and  Elegiac, 
mort  le  29  janvier,  à  81  ans; —  Dr.  Benedictus  Niese,  le  savant  pro- 
fesseur d'histoire  ancienne  de  l'Université  de  Halle,  moi't  en  cette  ville, 
le  l^""  février,  à  61  ans,  qui  a  publié  d'importants  ouvrages,  entre  autres  : 
Die  Entwickelung  der  homerischen  Poésie  (Berlin,  1882,  in-8),  Geschichte 
der  griechischen  und  makedonischen  Stâaten  seit  der  Schlacht  bei  Chae- 
ronea  (Gotha,  1893,  in-8),  Grundriss  der  roemischen  Geschichte  mit 
Quellenkunde  (Munich,  1896,  in-8),  etc.;  —  le  comte  Enea  Piccolomini, 
l'éminent  helléniste  italien,  mort  à  Sienne,  dans  le  courant  de  février, 
à  70    ans,    lequel  a  publié    entre    autres    ouvrages  :  Sulla    essenza  e  sut 
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vietodo     délia     fllologia      classlca     (1875)   ;      Sopra     alcuni      luoghi     délie 
«  Nubi  y>,    di    Aristofane;    studi   critlci    ed   esegetici   (1878);    S  alla  «  Grie- 
chische  Palaeographie  von  Gardthausen  »  (1880);  Salla  leggenda  di  Tiinone 
il  misantropo  ISS'i);  La  Simulata  Pazzia  di  Solone  e  Velegia  «  Salamis  » 
(1887);  /  Carini  di  Eroda  j-ecenteinente  scoperti  (1892);  Sugli  scolii  aW  Ana- 
basi  di  Senofonte  (1894)  et  Le  Odi  di  Bacchilide  (\89S);  —  J.   Allansoni 
PiCTON,   ancien  membre  du  Parlement  anglais  et  du  «  London    School 
Board  »,  partisan,  en  matière  de  religion  et  d'éducation,  de  théories  très 
avancées  qu'il  a  défendues  dans  plusieurs  ouvrages,   notamment  :  New 
Théories  and  the  Old  Faith,  The  Religion  of  Jésus,  Man  and  the  Bible,  Spi- 
noza :  a  Handbook  ta  the  Ethics, -movi  à  Londres,  le  4  février,  à  78  ans;  — 
James  Platt,  philologue  anglais  qui  a  collaboré  largement  à  VOxford  En- 
glishD'c'i^nary,  mort  le  5  février,  à  Felixstowe,  à  49  ans;  — l'abbé  Edouard 
REMA.GLE,  4u  diocèse  de  Liège,  successivement  professeur  au  petit  sémi- 
naire de  Saint-Trond,  pmis  proviseur  d'abord  au  collège  Saint-Quirin,  et 
ensuite  au  pHit  séminaire  de  Saint-Roch,  mort  au  commencement  de  fé- 
vrier; —  Wilhelm  Rischbieter,  musicologue  allemand,  auteur  de  :  Auf- 
gaben  und  Regeln  fier  harnioniescltûler  (Berlin,  1888,  in-8),  ouvrage  souvent 
réimprimé;  Die  G^setzmàasigkeit  in  der  Harmonik  (Regensburg,  1888,  in-8), 
etc.,  mortàDresde,  le  10  février, à  76  ans;  —  Dr.  Samuel  Rona  médecin  hon- 
grois, professeur  de  dermatologie  à  l'Université  de  Budapest,  mort  en  cette 
ville  dans  le  courant  de  février;  —  Dr.  Solomon  Rubin,  le  doyen  des  écri- 
vains israélites,  mort  à  Craco vie,  dans  le  courant  de  février,  à  88  ans;  — 
l'abbé  Van  de  Woestyne,  ancien  sous-directeur  du   séminaire  belge  de 
Rome  et  ancien  professeur  de  thélogie  morale  et  de    liturgie   au    grand 
séminaire  de  Bruges,  mort  en  cette  ville,  le  11  février,  à  67  ans;  —  Dr.  G.  A. 
J.  Van  der  Sande,  explorateur  et  géographe  hollandais,  mort  à  la  fin  de 
janvier,  à  Surabeja  (Indes  néerlandaises),  à  46  ans;  —  l'abbé  Achille  Van 
Wassenhove,    qui    laisse   doux   oratorios   très   remarqués   en  Belgique    : 
Bethléem  et  Cœcilia,  mort  en  février,  à  Assenède;  —  le  prof,  von  Vieland, 
ancien  rédacteur  en  chef  du  Staatszeiger  du  Wurtemberg,  mort  dernière- 
ment à  Stuttgart;  —  M^^  Agnès  Vollmar,  femme  de  lettres  allemande, 
morte  à  Berlin,  le  30  janvier,  à  74  ans,  dont  les  publications,  principalement 
à  l'usage  de  la  jeunesse,  furent  très  nombreuses   et  dont  nous  citerons  seu- 
lement :  Ich  môchie  so  gern  einen  Baum  brennen  schen  (Berlin,  1880,  in-8), 
Drei  Weihnachts  a  bende  (Berlin,  1882,  in-8),  Der  Kaiser-Pass  oder  die  Reise 
nach  Amerika  (Berlin,  1882,  in-8),  Das  Pfarrhaus,  eine  Erzachlung  (Berlin, 
1883,  in-8);  —    Arthur   Fraser    Walter,    président    de  la  «  Times    Pu- 
blishing  Company  »  et  autrefois,  pendant  de  longues  années,  directeur  et 
principal  propriétaire  du  journal  le  Times,  mort  à  Wokingham,  le  22  février, 
à  64  ans;  —  Andrew  Dewar  Willock,   journaliste  écossais,   éditeur  du 
Glasgow  Weckhj  Herald,  ancien  rédacteur  au  People's  Journal  et  à  VEvening 
Times,   mort  à   Glasgow,    au    commencement  de  février;  —  Dr.   Franz 
WiNDScuEiD,  professeur  de  thérapeutique  des  maladies  nerveuses  à  l'Uni- 
versité de  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  12  février,  à  48  ans;  —  Dr.  Richard 
WûLKER,  professeur  depuis  plus  de  trente  ans  de  langue  et  de  littérature 
anglaises  à  l'Université  de   Leipzig,   fondateur  de  la  revue  philologique 
Anglia  et  auteur  de  :   Grundriss  zur  Geschichte  der  an gelsse ^hsischen  Lite- 
ratur.  Mit  einer  Uebersicht  der  angelssechsichen  Sprachwissenschaft  (Leipzig, 
1885,  in-8).  Codex  Vercellensis,  die  angelssechsische  Handschrift  zu   Vercelli 
in  getreuer  Abbildung  (Leipzig,-  1894,  in-4),  etc.;  —  Dr.  Emanuel  Zaufal, 
professeur  de  thérapeutique  des  maladies  des  oreilles  à  l'Université  alle- 
mande de  Prague,  mort  en  cette  ville,  dans  le  courant  de  février. 
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Lectures  faites  a  l'Acadéaiie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
—  Le  4  février,  M.  C.  Jullian  annonce  la  découverte  à  Laussel,  en  Dordogne, 
d'importantes  tcu^pturts  rupcstrcs  de  la  période  magdalénienne.  —  I^e 
11,  l'Académie  entend  une  communication  de  M.  Roy  sur  la  chapelle  de 
Saint-Luc,    dan'^    l'église    de    Saint-Léonard    de    Nollac    (Haute- Vienne), 
monunuut  à  cou]>ole  du  xi^  siècle,  construit  sur  le  plan  du  Saint-Sépulcre 
de  Jérusalem.  —  M.  Ditulafoy  croit  qu'il  s'agit  d'un  baptistère.  —  M.  Ruelle 
lit  un  travail  sur  le  scoliaste  de  la  Tétrabible  et  d'Ht-rn.ès  philosophe.  — 
]M.  Perrot  lit  une  lettre  de  M.  Gauckltr  au  sujet  d'une  statue  en  deux  mor- 
ceaux de  marbre,  dite  de  la  prêtresse  d'Anzio,  déposée  récemment  au  Musée 
des  Thermes.  —  M.  S.  Reinach  exprime  l'opinion  que  cttte  statue,  bien 
qu'en  deux  morceaux  de  travail  inégal,  appartient  à  la  même  époque  et 
sort  de  la' même  main.  —  Le  18,  M.  le  secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre 
rtlative  à  la  fêle  du  centenaire  de  l'abbaye  de  Cîuny.  —  M.  Diculafoy  signale 
de  la  part  de  M.  le  capitaine  Weill,  la  découverte  en  Egypte  d'un  temple 
remontant  au  temps  du  roi  Ncehao.  —  Le  même  académicien  comauence 
la  lecture  d'un  travail  sur  l'app-'ication  du  nombre  sept  à  la  restitution  du 
mausolée  d'Halicarnasse.  —  Le  25,  M.  Ph.  Berger  entretient  l'Académie 
d'une  inscription  portant  le  tarif  des  frais  du  culte  phénicien.  —  M.  Pelliot 
présente  un  rapport  sur  son  expédition  archéologique  au  Turkcstan  chinois 
et  en  Chine.  —  M.  Chavannes  fé-icite  M.  Pelliot  du  succès  de  son  expédition 
qui  a  grandement  enrichi  les  co'lections  nationales.  —    M.  le  président 
annonce  que  M.  Nicole,  de  Genève,  vient  de  découvrir  sur  un  papyrus 
une  quarantaine  de  lignes  ayant  trait  à  la  biographie  de  Phidias.  —  M.  Fou- 
cart  fait  ses  réserves  sur  cette  découverte. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
-•■  Le  19  février,  M.  E.  Seilliere  donne  lecture  d'un  travail  relatif  à  un 
moraliste  espagne»!,  le  P.  Baithazar  Garcian,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
qui  eut,  par  ses  livres,  une  influence  sérieuse  sur  les  écrivains  du  grand 
siècle. 

Prix. —  Le  18  novembre  19u9,  l'Académie  française  a  décerné  les  prix 
suivants  : 

Prix  de  poésie  (4.000  fr.). Sujet  :  le  Drapeau.  2.000  fr.  à  M.  IMaurice 

Couallier;  —  1.500  ir.  à  M.  le  lieutenant  Rollin;  —  500  f i .  à  M.  Marcel 
Toussaint. 

Prix  Montyon  (18,500  fr.).  —  Sept  de  1.000  fr.  :  Vieille  Allemagne,  par 
M.  Ferdinanel  Bac;  —  L'Immolé,  par  M.  Emile  Baumann;  —  Les  Pages, 
par  M.  Énée  Bouloc; —  Lamennais,  sa  vie  et  ses  doctrines,  ]}aiV  M.  l'abbé 
CharL  s  B  jutard  ; —  L'Afrique  occidentale  françiise,  par  M.  Georges  Deherme ; 
—  Byron  et  le  Romantisme  fra?içais,  par  M.  Edmond  Estève;  —  Sainte- 
Hélène,  les  derniers  joui's  de  V Empereur,  par  M.  Frémeaux. 

Vingt-trois  prix  de  500  fr.  :  Les  Catacombes  de  Rome,  par  M.  Maurice 
Besnier;  —  Ceux  de  chez  nous,  par  M.  Louis  Boulé;  —  Les  Généraux  morts       j 
pour  la  patrie,  par  M.  Noël  Charavay;  —  Les  Microbes,  par  M.  P. -G.  Char-      , 
])entier;   —  L'Ombre  de    Guillemeiie,   par  M.    Choppin   d'Arnouville;   — 
La  Pierre  de  touche,  par  le  capitaine  Couderc  de  Fonle>ngue  ;  —  Le  Prix  du 
sang,  par  M.  André  Davcrne;  —  Fênélon  et  la  Doctrine  de  l'amour  pur,      < 
par  M.  Albert  Delplanque; —  L'Affaire  Nell,  par  M.   Louis  Estang;  — 
L' Al  s  ace- Lorraine  de  nos  jours,  par  M.  Florcnt-Mattcr;  —  L'Idéal  moderne, 
par  M.  Paul  Gaultier;  —  1870-1871,  la  guerre  en  province,  campagnes  de 
la  Loire  et  du  Mans,  par  M.  Ernest  Gay;  —  Le  Pays  berrichon,  par  M.  Hu- 
gaes  Lapaire;  —  Trois  Familiers  du  grand  Condé,  par  Mj\I.  Jean  Lemoine 
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et  André  Liclileiiberg^r;  —  Preux  cTArmor,  par  le  commandant  de  Mallc- 
i-gy  ;  —  yiu  Japoji,  p/'oiuenade  aux  sanctuaires  de  Vart,  par  M.  Gaston  Migcon  ; 
—  Le  Cadet  par  M.  C  Nisson;  —  Terres  de  soleil  et  de  sommeil,  par  M.  Er. 
nest  Psichari  ;  —  Le  Problème  du  devenir  et  la  Notion  de  la  matière  dans  la 
philosophie  grecque,  par  M.  Albert  Rivaud;  —  La  France  à  Madagascar, 
par  M.  pierre  Suau;  —  Les  Défenseurs,  histoires  lorraines,  par  M.  Jean 
Tanet;  —  Patatras,  par  M.  Maurice  Vaucaire;  —  Camille  Frison,  ouvrière 
de  la  couture  par  M.  André  Vcrnières  [Lucien  Delpont  de  Vissée]. 

Prix  Juteau-Du\igneaux  (2,500  fr.). —  1,500  fr.  au  R.  P.  M.qv\\(:T, Histoire 
des  maîtres  généraux  de  V ordre  des  Frères  prêcheurs;  —  Deux  prix  de 
500  fr.  :  Saint  Jean  Chrysostome  et  la  Femme  chrétienne  au  quatrième  siècle 
de  l'Église  grecque,  par  M^*^  Henriette  Dacicr;  —  Le  Jansénisme,  par  M. 
l'abbé  J.  Paquier. 

Prix  Sobrier-Arnould  (2,000  fr.).  —  Deux  prix  de  1,000  fr.  :  Dupleix, 
par  ]\J.  Eugène  Guéuin; —  Chez  les  Français  du  Canada,  par  M.  Jean  Lionnet. 
Pi'ix  Furtado  (de  Bayonne)  (1,000  fr.).— Décerné  à  M.  Georges  RivoUet  : 
La  Dentelle  de  Thermidor. 

Prix  Fabien  (3,200  fr.).  —  Deux  prix  de  900  fr.  :  à  M.  Maurice  Bellom  : 
La  Mission  sociale  des  élèves  des  écoles  techniques  à  Vétrangcr  et  en  France  et 
V Enseignement  économique  et  social  dans  les  écoles  techniques  à  V étranger  et 
en  France;  —  à  M.  René  LavoUée  :  Les  Fléaux  nationaux.  —  Deux  prix 
de  700  fr.  :  à  M'"''  J.-P.  Bazous  :  Le  Devoir  social  des  patrons  et  les  Obliga- 
tions morales  des  ouvriers  et  employés;  —  à  M.  A.  Weber  :  A  travers  la 
mutualité. 

Prix  Charles  Blanc  (2,400  fr.).  —  900  fr.  à  M.  Gustave  Clausse  :  Les  Sforza 
et  les  Arts  milanais  (1450-1530).  —  Trois  prix  de  500  fr.  :  La  Peinture  des 
origines  au  seizième  siècle,  par  M.  Louis  Hourticq;  —  Les  Anciens  Artistes 
peintres  et  décorateurs  mulhousiens  jusqu'au  dix-neuvième  siècle,  par  M.  Ernest 
Meininger;  —  Textes  choisis  de  Léonard  de  Vinci,  par  M.  Péladan. 

Prix  de  Joest  (2,000  fr.). —Au  commandant  Lenfant  :  ia  Découverte  des 
grandes  sources  du  centre  de  l'Afrique. 

Prix  de  Jouy  (1,400  fr.).  —  A  M.  Benjamin  Vallotton  :  LaFamille  Profit. 

Prix  Jules    Favre    (1,000  fr.).  —  A  M^ie  Reynès-Molilaur  :  Jérusalem. 

Prix  Gotert  (10,000  fr.).  —  Le  grand  prix  à  M.  Fortunat  Strowski  : 

Histoire  du  sentiment  religieux  en   France   au   dix-septième  siècle.   Pascal 

et  son  temps;  — le  second  prix  à  M.  J.  Nouaillac  :Villeroy,  secrétaire  d'État 

et  ministre  de  Charles  TX,  Henri  III  et  Henri  IV  (1543-1610). 

Prix  Thérouanne  (4,000  fr.).  —  1,000  fr.  à  M.  G.  Caudrillier  :  La  Trahison 
de  Pichegru.  et  les  Intrigues  royalistes  dans  l'Est  avant  fructidor.  —  Six 
prix  de  500  fr.  :  Le  Père  Duchesne,  Hébert  et  la  Commune  de  Paris  (1792- 
1794),  par  M.  Paul  d'Estrée;  —  La  Révolution  française  dans  l'ancien  évêché 
de  Bâle.  I.  La  République  rauracieujie.  II.  Le  Département  du  Mont-Terrible, 
par  M.  Gustave  Gaullurot;  - —  La  Compagnie  des  Indes  orientales  et  Fran- 
çois Martin,  par  M.  Paul  Kaeppelin;  —  Richelieu  et  la  Maison  de  Savoie, 
par  M.  Gabriel  de  Mun;  —  L'Europe  et  la  Restauration  des  Bourbons  (1814- 
1818),  par  ]\L  Pierre  Rain;  —  Itinéraire  général  de  Napoléon  /e"",  par  M. 
Albert  Scliurrmans. 

Prix  Bordin  (3,000  fr.).  —  1,500  fr.  à  M.  René  Radouant  :  Guillaume 
du  Vair  (1556-1596);  —  1,000  fr.  à  M.  Georges  Dalmeyda  :  Gœthe  et  le 
Drame  antique;  —  500  fr.  à  M.  l'abbé  J.  Charrier  :  Claude  Fauchet,  évêque 
constitutionnel  du  Cah\'d')s  (1744-1793). 

Prix  aiarceliu  Guérin  (6,500  fr.).  —  Deux  prix  de  1,500  fr.  à  :  Viia  nova 
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de  Dante  AUghieri,  avec  une  Introduction,  par  M.  Henry  Cochin;  —  Molière, 
par  M.  Eugène  Rigal.  —  Deux  prix  de  1,000  fr.  :  Le  Roman  sentimental 
avant  VAstrée,  par  M.  Gustave  Reynier;  —  Les  Sources  et  révolution  des 
«  Essais  »  de  Montaigne,  par  M.  Pierre  Villey.  —  Trois  prix  de  500  fr.  : 
Les  Huit  Paradis,  par  M^^  la  priricessc  Bibesco;  —  Souvenirs  de  V Assem- 
blée nationale  (1871-1875),  par  M.  Paul  Boscq;  —  Guillaume  d'Orange  et 
les  Origines  des  Antilles  françaises,  par  M.  du  Motey. 

Prix  Langîois  (1,200  fr.).  —  800  fr.  à  M.  Legouis  pour  sa  traduction  des 
Contes  de  Canterbury,  de  Geoffroy  Chaucer;  —  400  fr.  à  M  Georges  Duval 
pour  sa  traduction  des  Œuvres  dramatiques  de  William  Shakespeare. 

Prix  Saintour  (3,000  fr.).  —  Deux  prix  de  1,500  fr.  :  Entretiens,  Doutes, 
Critiques  et  Remarques  du  Père  Bouhours  sur  la  langue  française  (1671-1692), 
par  M.  Théodore  Rosset;  —  Glossaire  étymologique  et  historique  des  patois 
et  des  parlers  d'Anjou,  par  MM.  Verrier  et  Onillon. 

Prix  Archon-Despérouses  (3,100  fr.). —  1,500  fr.  :  Les  Royautés,  par  M. 
Abel  Bonnard.  —  Deux  prix  de  800  fr.  :  Ames  d'artistes,  par  M.  Jean  Balde; 

—  Silences  brisés,  par  M""*^  Jeanne  Nabert-Neis. 

Prix  François-Coppée  (1,000  fr.).  —  Décerné  à  M.  Gustave  Zidler  :  La 
Terre  divine. 

Prix  Toirac  (4,000  fr.).  —  Décerné  à  M."  André  Rivoire  :  Le  Bon  Roi 
Dagobert,  représenté  en  1908,  au  Théâtre-Français. 

Prix  Botta  (2,000  fr.).  —  Deux  prix  de  1,000  fr.  :  à  M.  George,-  président, 
de  la  Société  nationale  des  professeurs  français  en  Amérique;  —  au  R.  P. 
Ingold,   directeur  de  la  Revue  d'Alsace. 

Prix  Monbinne  (3,000  fr.).  —  Six  prix  de  500  fr.  à  :  MM.  Francis  Bœuf  i 
Médéric  Charot;  M^e  la  comtesse  Clo  ;  MM.  Pierre  Courtois;  Marin- 
Dubois;  Poinsot. 

Prix  Jean  Reynaud  (10,000  fr.).  —  Décerné  à  M™c  Ferdinand  Brunetièro. 

—  Prix  Née  (3,500  fr.).  —  Décerné  à  M.  Frédéric  Plessis. 
Prix  Vitet  (2,500  fr.).  —  Décerné  à  M.  R.  de  la  Sizeranne. 

Prix  Narcisse  Michaut  (2,000  fr.).  —  Décerné  à  M.  Henry  Bordeaux. 

Prix  Lambert  (1,600  fr.).  —  Décerné  à  M.  A.  Aderer. 

Prix  Marmier  (850  fr.).  —  Décerné  à  M.  Léonce  Depont. 

Catalogue  des  plans  de  Paris  et  des  cartes  de  l'Ile  de  France, 
DE  LA  Généralité,    de  l'Élection,  de  l'Archevêché,  de  la  Vicomte, 
DE  l'Université,  du  Grenier  a  sel  et  de  la  Cour  des  Aydes  de  Paris, 
conservés  a  la  Section   des   cartes   et  plans   de   la  Bibliothèque 
nationale.  —  M.  Léon  Vallée,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale, 
a  publié  sous  le  titre  qui  précède  un  intéressan  répertoire  (Paris,  Champion, 
1908,  in-8  de  n-576  p.  à  2  colonnes.  —  Prix  :  20  fr.).  La  Préface,  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  en  son  entier,  explique  comment  ce 
travail  a  été  conçu   et  exécuté  :  «  Ce  livre,  dit  M.  L.  Vallée,  n'^st  pas  uni-i 
quement  un  mémento   de  la  topographie  parisienne;   il  renferme  aussi! 
des  données  précises  sur  toutes  les  branches  de  la  vie  de  la  population  fixe] 
ou  flottante.  Sciences,  commerce,  industrie,  économie  politique,  médecine,;, 
hygiène,   viabilité,   démographie,   architecture,   beaux-arts,   histoire,   etc.,!j 
toutes  les  manifestations  de  l'intelligence  humaine,  en  un  mot,  y  sont  repré- 
sentées par  des  documents,  lesquels  se  manifestent  aux  yeux  du  chercheurJ 
sous  la  forme  de  cartes,  de  plans,  de  diagrammes  et  de  cartogrammes  quij 
résument  sous  un  aspect  tangible  les  divers  états  de  la  cité,  les  différentes 
périodes  de  son  histoire.   Entassés  dans  nos  cartons,  disséminés  de  tou^ 
<;ôtés,  ces  documents  restent,  pour  la  plupart,  oubliés  et  inutilisés.  Nou^ 
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avons  entrepris  de  les  mettre  à  la  libre  disposition  du  public...  Dans  ces 
dernières  années,  le  commerce  de  la  librairie  a  pris  la  déplorable  habitude 
do  lacérer  les  anciens  atlas  et  recueils  afin  de  vendre  plus  cher  les  planches 
qui  les  composaient.  11  en  résulte  qu'il  devient  parfois  difficile  de  découvrir 
la  provenance  de  ces  planches  et  de  connaître  la  date  de  leur  publication. 
En  indiquant  in-extenso  le  contenu  des  recueils  possédés  par  la  Section 
.[des  cartes  et  plans  delà BibliotJièque  nationale]  nous  faciliterons  aux  ama- 
teurs leur  tâche  de  reconstitution...  Beaucoup  de  nos  plans  et  cartes  sont 
sans  noms  d'auteur  dans  les  titres.  Comment  classer  ces  anonymes?  Com- 
ment rendre  les  recherches  faciles,  rapides  et  sûres?  Cette  difficulté  a  été 
vaincue  par  nos  devanciers,  qui  ont  décidé  de  remplacer  le  nom  absent 
de  l'auteur  par  celui  des  éditeurs  ou  même    celui  des  graveurs  des  docu- 
ments anonymes.  Un  même  plan  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  les  unes  avcG 
nom  d'auteur,  les  autres  sans  nom,  ce  même  plan  figurera  donc  dans  notre 
répertoire  à  plusieurs  endroits  :  tantôt  au  nom  de  l'auteur  et  tantôt  à  celui 
de  ses  divers  éditeurs.  Cette  règle,  qui  est  spéciale  à  la  Section,  ne  devra 
point  être  oubliée  par  ceux  qui  se  serviront  de  notre  catalogue  ».  Telle  est  la 
méthode  adoptée;  mais  l'auteur  l'a-t-il  toujours  rigoureusement  suivie? 
Il  s'en  est  écarté  quelquefois,  sans  motif  apparent.  Ainsi,  entre  plusieurs 
cas  semblables,  pourquoi  le  n°  383  est-il  classé  sous  le  nom  de  Bouquillard, 
simple  éditeur,  alors  que  la  pièce  a  pour  auteurs  Fauchet  et  Fontet?  Il  est 
vrai  qu'il  y  a  un  renvoi  à  ces  deux  noms.  —  En  ce  qui  concerne  les  cartes 
et  plans  anonymes,  la  règle  rappelée  par  M.  Vallée  n'a  pu  être  appliquée 
dans  toutes  les  circonstances;  ainsi  quand  les  pièces  enregistrées  ne  men- 
tionnaient pas  plus  le  nom  d'un  graveur  que  celui  d'un  éditeur,  mais  sim- 
plement  des   noms   d'imprimeurs   ou  de  lithographes,   ou  même   aucune 
de  ces  deux  dernières  indications,  qu'a  fait  M.  Vallée?  Il  a  catalogué  ces 
documents  à  un  mot  qui  sans  doute  est  le  premier  du  titre  :  il  tût  été  bon 
de  nous  en  avertir.  —  Assurément,  ce  ne  sont  pas  ces  quelques  critiques 
de  détail  et  quelques  autres  qu'en  regardant  à  la  loupe  on  pourrait  présenter 
qui  empêcheront  l'ouvrage  d'être  apprécié  et  de  rendre  des  services.  Ce  cata- 
logue,  en  effet,   renferme  la  description  de  3592   documents  d'époques  et 
d'importance  diverses.  Et  ce  qui  ajoute  considérablement  à  l'utilité  de  cet 
instrument  de  travail,  c'est  la  Table  des  matières,  dressée  sur  deux  colonnes, 
où  sont  gro^apées,  sous  de   très   nombreuses  rubriques,  disposées  d'après 
l'ordre  alphabétique  (rues,  places,  quais,  établissements,  monuments,  insti- 
tutioins,  etc.,  etc.),  toutes  les  pièces   décrites  et,  cette  fois,  placées  chrono- 
logiquement. Rien  n'est  plus  commode  pour  les  recherches,  car  l'on  trouve 
ainsi  réuni  tout  ce  que  l'on  peut  avoir  à  consulter  sur  un  sujet  déterminé. 
Annuaire    des    bibliophiles.  —  La  seconde  année  du  Jahrbuch  fiir 
Bûcher-Kunde  und  Liebhabei'ei,  que  nous  donne  M.  G.  A.  E.  Bogeng  (Berlin, 
Max  Harrwitz,  1910,  in-8  agenda,    180-xii  p.  et  2  pK),  n'est   pas    moins 
intéressante  que  la  première  qui  a  été  annemcée  en  son  temps  ici  même. 
Quelques  pages  y  sont  consacrées  au  bibliophile  Eduard  Grisebach,  mort 
en  1906;  et  cette  petite  notice,  en  partie  autobiographique,  est  accompagnée 
d'une  vue  de  sa  bibliothèque  et  de  la  reproduction  de  deux  de  ses  ex-!ibris. 
Le  reste  du  volume  (p.  17-180)  est  rempM  par  une  Esquisse  d'une  histoire 
de  la  bibliophilie,  rédigée  par  M.  Bogeng,  qui  prépare  sur  le  sujet  un  travail 
beaucoup  plus  ample  et  documenté.  Cette  esquisse  où  les  divers  pays  sont 
passés  en  revue  —  la  part  de  l'Allemagne  est  relativement  assez  maigre,  ce 
qui  tient,  M.  Bogeng  en  fait  l'aveu,  au  peu  d'abondance  et  à  la  dispersion 
des  travaux  antérieurs,  —  cette  esquisse  est  pleine  de  faits  et  de  choses. 

Mabs  1910,  T.  CXVIII.  18. 
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Le  texte  fin  et  serré  —  ce  qui  ne  l\mpêche  pas  d'être  net  et  lisible  —  a  per- 
mis de  condenser  dans  ce  petit  nombre  de  pages  une  masse  assez  considé- 
rable de  renseignements;  et  pour  la  satisfaction  du  Iccttur  curieux,  M.  Bo- 
geng  a  multiplié  les  références  bibliographiques.  Nous  avons  relevé  de  ci  de  là 
quelques  fautes  d'impression,  le  plus  souvent  d'ailleurs  aisées  à  corriger  : 
p.  22,  Poinponicus  Atticus  pour  Pomponius;  p.  36,  Muntz  pour  Muntz; 
p.  50,  Douet  d'Arq  pour  d'Arcq;  p.  178,.  Kjohenhavn  pour  Kjebenhavn,  etc.. 
Une  erreur  plus  fâcheuse  nous  parle  (p.  48)  des  «  impressions  françaises 
du  XIV "^  siècle.  »  ! 

Le  PROBLf:ME  DES  DEUX  Maynard.  —  Une  lutte  singulièrement  vive, 
toute  littéraire  heureusement,  est  engagée  entre  deux  érudits,  MM.  Charles 
Drouhet  et  Frédéric  Lachèvre,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  deux  poètes  de 
l'école  intermédiaire  entre  Ronsard  et  Malherbe  qui,  pour  avoir  été  assez 
connus  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIII,  n'en  sont  pas  moins 
oubliés  aujourd'hui.   Cependant,  de  1885  à  1888,  M.  Garrisson  a  publié 
(AiezhfmevTel^s  Œui>res  poétiques  de  François  de  Maynard  en  trois  volumes, 
et  le  poème   le   Philandre  n'a  pas   été  rf'imprimé   moins   de   quatre   ou 
cinq  fois.  Mais  de  qui  est-il?  Aucune  édition  ne  porte  de   nom   d'auteur. 
Or.  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  il  y  avait  deux  Maynard,  ou  plutôt,  un  François 
Maynard,  président  au  présidial  d'Aurillac,  membre  de  l'Académie  française, 
et  un  François  Ménard,  avocat  à  la  cour  de  Parlement  de  Toulouse  et  au 
présidial  de  Nîmes,  deux  méridionaux,  mais  dont  l'un  l'était  plus  que  l'autre. 
Et  ce  qui  complique  les  choses,  c'est  que  M.  Garrisson  a  reproduit  dans 
son  premier  volume  les  Œuvres  de  François  Ménard,  dédiées  au  marquis 
d'Ancre,  publiées  en  1613,  en  les  attribuant  à  Maynard  le  président,  tandis 
qu'elles  appartiennent  à  Ménard  l'avocat.  Qui  est-ce  qui  a  fait  cette  recti- 
fication que  ]\IM.  Gustave  Lanson,  Lafenestre,  Claveîier  regardent  comme 
incontestable?  MM.  Drouhet  et  Lachèvre  se  la  disputent,  l'un  ayant  com- 
posé sa  thèse  de  1907  à  1909,  l'autre  ayant  écrit  sa  brochure  dès  1899. 
Un  argument  semble  décisif,  c'est  que  Maynard,  installé  comme  président 
d'Aurillac,   depu's  le   20   août    1612,  n'avait  aucune  raison  de  s'intituhr 
avocat  à  Nîmes  en  1613.  La  date  a  été  trouvée  par  M.  Drouhet  ;  mais  le 
fait  était  indiqué  déjà  par  M.  Lachèvre.  De  plus,  il  avait  observé  avec 
raison  que  François  Ménard  présentait  son  recueil  comme  un  début,  tandis 
que  Maynard  publiait  déjà  des  vers  dans  le  Parnasse  français  en  1607, 
six  ans  auparavant,  enfin  que  Ménard  avait  du  goût  pour  la  Pastorale  et 
l'art  dramatique,  que  dédaignait  Maynard;  ce  qui  permet  d'attribuer  le 
poème   le  Philandre,   à  l'auteur   des  poésies   de   1613.   M.  Drouhet  n'est 
pas  de  cet  avis;  et  c'est  l'occasion  de  la  brochure  que  vient  de  publier 
M.  Lachèvre  (Paris,  Champion,  1910,  in-8  de  45  p.).  Ses  conclusions  sont 
que  le  Philandre  ayant  été  imprimé  pour  la- première  fois  à  Tournon,  pour- 
rait bien  être  de  François  Ménard,  de  Nîmes;  mais  qu'au  fond,  tout  ce 
qu'on  doit  affirmer,  c'est  qu'il  n'est  certainement  pas,  comme  l'avait  dit 
PelUssson,  du  Maynard  de  l'Académie  française,  l'ami  de   Malherb'\  — 
La  controverse  est-elle  terminée? 

Paris.  —  La  langue  française  dérive  de  la  langue  latine,  c'est  un  fa't  acquis 
à  la  science  Unguistique  en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal, 
en  Roumanie,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  voire  en  Russie, 
dans  toute  l'Europe.  Mais  on  n'en  convaincra  jamais  le  digne  abbé  Esp a- 
gnolle,  qui  veut  absolument  que  le  français,  même  «  l'argot  ou  vieille 
langue  de  Paris  »,  soit  issu  du  grec,  et  qui  a  déjà  produit  nombre  de  volumes 
(inutilement)  pour  établir  cette  thèse  singulière,  libre  d'ailleurs  en  théologie, 
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et  qui  ne  saurait  nuire  à  sa  qualité  d'excellent  prêtre.  A  défaut  du  triomphe 
de  sa  doctrine,  ce  docte  ecclésiastique  a  fait  du  moins  quelques  disciples 
convaincus,  entre  lesquels  M.  J.-L.  Dartois,  qui  a  lancé  tout  dernière- 
ment un  vigoureux  libelle  contre  les  incrédules  au  gallo-grec  :  Le  Néo- 
latinisme (Paris.  Société  des  auteurs-éditeurs,  1909,  in-12  de  91  p.  — 
Prix  :  2  ir.  50).  On  y  lit  de  bien  belles  choses  et  quantité  d'étymoîogies 
mirifiques,  qui  pourront  faire  passer  d'heureux  instants  aux  amis  d'iine 
joie  innocent^.  Quant  à  la  cause  première  et  déterminante  de  notre  hoilé- 
nisme  fondamental,  la  voici  dans  toute  sa  beauté.  C'est  que  «  ce  sont  des 
colonies  pélasgiques  qui  ont  peuplé  notre  pays  à  une  époque  préhistorique  ». 
Mais  sur  quoi  M.  Dartois,  disciple  de  M.  l'abbé  Espagnolle,  s'appuie-t-il 
pour  établir  ce  fait  primitif?  Il  nous  répond  :  «  Sur  la  langue  »  (p.  28).  Hon- 
neur au  courage  malheureux  1 

—  Notre  collaborateur  M.  Gaidoz  nous  prie  d'annoncer  qu'il  s'est 
chargé  de  continuer  —  et  d'achever,  s'il  lui  est  possible  —  la  Faune  popu- 
laire et  la  Flore  populaire  de  son  ami  Eugène  Rolland,  interrompues  par  la 
mort  de  ce  dernier.  M.  Gaidoz  surveille  en  ce  moment  l'impression  de 
quatre  volumes  de  ces  deux  ouvrages,  impression  commencée  du  vivant 
de  M.  Rolland.  Ce  sont  :  Faune.  IX.  Les  Oiseaux  sauvages  (l""^  partie). 

—  XI.  Reptiles  et  Poissons.  —  XIII.  Insectes.  —  (le  tome  XII.  Mollus- 
ques, crustacés,  arachnides  et  annéiides,  avait  paru  en  novembre*1908). 

—  Flore.  Tome  VIII. —  Ces  quatre  volumes  paraîtront  à  des  dates  diverses, 
d'ici  à  l'hiver  1910-1911,  ou,  au  plus  tard,  au  cours  de  ce  prochain  hiver. 
Ils  seront  mis  en  vente  (comme  le  sont  déjà  les  précédents)  à  la  «  Librairie 
documentaire  »  de  M.  L.  Staude,  3,  rue  de  l'Estrapade,  Paris  (V^).  Le 
tome  XI  de  la  Faune  (reptiles  et  poissons)  paraîtra  en  avril. 

—  Notre  très  distingué  collaborateur  M.  Lucien  Auvray  vient  de 
publier  le  douzième  fascicule  (feuilles  15  à  39;  colonnes  225  à  616)  de  sa 
grande  publication  :  Les  Registres  de  Grégoire  IX.  Recueil  des  bulles  de  ce 
pape,  publiées  ou  analysées  d'après  les  manuscrits  originaux  du  Vatican  (Paris, 
Fonttmoing,  février  1910.  Prix  :  14  fr.  70).  Ce  fascicule  comprend  la  suite 
et  la  fin  de  la  quatorzième  année  et  la  quinzième  et  dernière  année  du 
pontificat  (1240-1241).  Aux  pièces  tirées  du  Vatican,  M.  Auvray  a  joint 
une  série  de  documents  extraits  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  muni- 
cipale de  Pérouse,  et  qui  forme  une  sorte  de  registre  annexe,  constitué, 
selon  toute  probabilité,  à  la  chancellerie  pcntificale,  au  temps  même  de 
Grégoire  IX.  Il  ne  manque  plus  que  la  table  générale. et  l'Introduction  pour 
compléter  cette  belle  et  utile  œuvre  d'érudition,  l'un  des  meilleurs  fruits 
de  notre  École  française  de  Rome.  —  Par  la  même  occasion,  nous  signalerons 
à  nos  lecteurs  l'intéressant  travail  de  M.  Auvray  sur  les  Deux  Versions  ita- 
liennes de  la  légende  de  sainte  Catherine  de  Sienne  par  Raymond  de  Capoue 
(Paris,  Font.moing,  1910,  in-8  de  23  p.  —  Extrait  du  Rulleiin  italien 
des  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  et  des  Universités  du  Midi 
t.  X,  n»  1.). 

—  La  Maison  Mame,  de  Tours,  vient  de  mettre  successivement  au  jour, 
en  divers  formats,  plusieurs  éditions  nouvelles  de  la  Jeanne  d'Arc  de  notre 
collaborateur  M.  Marins  Sepet.  Une  mention  particulière  doit  être  faite 
ici  de  la  rédaction  intitulée  :  Jeanne  d'Arc,  récit  pour  tous,  dont  l'auteur 
dans  V Avertissement,  indique  en  ces  termes  l'origine  et  le  caractère  :  «  Ce 
récit  court,  concentre,  a  été  rédigé  par  nous  sur  la  demande  du  feu  marquis 
de  Beaucourt,  notre  inoubliable  ami,  et  publié  sous  les  auspices  de  la  Société 
bibliographique.  —  Il  obtint  alors  un  très  grand  succès.  Nous  ne  nous  rap- 
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poJons  pas  sans  plaisir  le  cas  qu'en  faisait  Léon  Gautier. —  Il  nous  a  paru, 
en  le  relisant,  q-u'il  méritait  de  vivre  encore.  Sans  en  altérer  la  physionomie, 
nous  l'avons  revu,  annoté,  mis  au  point  pour  une  édition  nouvelle.  MM.  Al 
fred  Marne  et  fils,  éditeurs  de  notre  livre  plus  étendu  sur  Jeanne  d'Arc,  s'en 
sont  chargés.  La  voici.  —  Puisg«  cet  exposé  simple  et  rapide,  accessible 
à  tous,  faire  mieux  connaître  et  plus  aimer  l'héroïque  vierge.  Puisse-t-il 
contribuer  à  entretenir,  à  ranimer  dans  les  âmes  le  patriotisme  et  la  foi  !  » 
—  Jeanne  d'Arc,  récit  pour  tous,  forme  un  joli  volume  petit  la- 8  de  142  p., 
orné  de  4  gravures.  Le  prix  en  est  de  0  fr.  50. 

—  Il  convient  de  signaler  sans  aucun  retard  un  album  de  fort  bon  goût 
qui  restera  comme  un  document  :  Paris  inconnu.  L'Inondation  de  1910. 
(Paris,  XV^  arr.,  Société  d'éditions  artistiques  de  tourisme  et  de  sports, 
152,  rue  de  Vaugirard,  format  oblong  de  32  p.,  mesurant  32  centimètres 
sur  24. -^  Prix  :  2  fr.).  Cette  belle  publication  se  vend  au  profit  des  sinistrés, 
sous  le  contrôle,  avec  le  concours  et  le  patronage  de  la  Société  française  de 
secours  aux  blessés  militaires  (Croix-Rouge  française).  On  sait  quel  a  été 
le  rôle  tout  d'héroïsme  et  de  charité  de  cette  société  pendant  les  angois- 
santes journées  de  l'inondation;  il  n'est  donc  pas  besoin  d'insister  :  V Avant- 
propos  (2  pages),  placé  en  tête  du  recueil,  le  rappelle  d'ailleurs  sobrement, 
en  excellents  termes.  En  six  autres  pages,  illustrées  de  gracieuses  vignettes, 
se  trouve  esquissé  l'historique  de  ce  que  l'on  a  si  justement  appelé  «  le  dé- 
sastre national  ».  Il  en  résulte  que,  depuis  1658,  la  capitale  n'avait  pas 
subi  par.ilie  inondation.  Et  cependant  les  inondati  ms  de  1651,  1711,  1740, 
1764,  1802,  1807,  1872,  1876,  1879  1882  et  1883  laissèrent  des  traces 
de  leurs  dévastations  et  des  souvenirs  plus  ou  moins  durables  et  cruels. 
Puis  arrivent  les  pages  de  l'album  proprement  dit  :  en  vérité,  un  meilleur 
choix  n'était  pas  possible;  le  groupement  est  logique,  l'exécution  est 
parfaite.  Mais  Paris  n'est  fias  seul  représenté  :  on  trouve  là  aussi  de  navrants 
souvenirs  sur  les  environs  :  Choisy-le-Roi,  Maisons-Alfort,  Alfortville 
Ivry,  Asnières  et  Coui'bevoie,  Rueil,  Issy-les-Moulineaux,  etc.  En  achetant 
cet  album,  non  scul^mnet  on  participera  à  une  bonne  ce^uvre,  mais  aussi 
l'on  se  procurera  une  belle  collection  de  vues  qui  méritent  d'être  gar- 
dées en  raison  des  circonstances  pénibles  qu'elles  rappellent. 

—  A  propos  de  l'inondation,  voici  encore  deux  autres  albums  :  Paris 
dans  l'eau  et  Paris  et  ses  enfuirons  dans  Pemi  (Paris,  Albin  Michel,  format 
oblong,  mesurant  38  cent,  sur  27.  —  Prix  de  chaque  aJbujn  :  0  fr.  75). 
L'un  et  l'autre  nous  offrent  50  vues  photographiques  —  dont  quelques- 
uaes  occupent  tout  un  recto  —  prises,  au  cours  de  la  plus  forte  crue,  pen- 
dant les  jounées  des  26,  27,  28,  29,  30  et  31  janvier  1910.  Ces  deux  pubU- 
cations  ne  forment  pas  double  emploi  avec  la  précédente  :  elles  la  complètent, 
au  contraire. 

—  Avec  sa  livraison  de  janvier  dernier,  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique, historique  et  artistique  «  le  Vieux  Papier  »  commence  la  onzième 
année  de  son  existence.  Quoique  la  partie  technique  du  Polyhiblion  donne 
régulièrement  les  sommaires  de  cette  curieuse  publication,  qui  paraît  tous 
les  deux  mois,  nous  croyons  utile  d'appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
.deux  études  ou  conférences  particulièrement  intéressantes  que  renferme 
cette  livraison.  La  première  est  intitulée  :  Vieux  Paris,  vieux  papiers,  par 
M.  Paul  Jarry  (p.  2-14).  L'auteur,  —  qui  a  joint  à  son  ti'avail  de  fort  johes 
reproductions  de  pièces  du  xvn«  et  du  xvni«  siècle  (parmi  lesquelles  on 
admirera  celle  eoacernant  le  «  Petit  Ghât«let  et  le  Petit  Pont  vers  1717, 
d'après  l'aquarelle  originale  d'Offbauer,  du  Musée  Carnavalet  »),  —  évoque 
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tour  à  tour  les  Tuileries  d'autrefois,  la  place  de  la  Coacorde,  le  Louvre, 
le  Pont  des  Arts,  le  Collège  dos  Quatre  Nations,  dtvcnu  en  1800  le  Palais 
de  l'Institut,  le  Pont-Neuf,  Notre-Dame,  l'Hôtel-Ditu,  Montmartre,  etc. 
Et  cotte  espèce  de  lanterne  magique,  si  l'on  ose  dire,  nous  est  présentée 
avec  une  érudition  que  dissimulant  à  peine  une  grande  bonne  humeur  et 
un  esprit  primesautier.  —  La  deuxième  conférence  :  La  Gravure  et  les  livres 
illustrés,  des  origines  à  Louis  XIV,  est  signc'e  de  M.  J.-C  Wiggishofî.  Nous 
n'avons  là  (p.  17-26)  que  la  première  partie  du  travail  qui  s'arrête  à  Char- 
les VIII  (1483-1478).  Avec  un  portrait  d'Alfrtd  Bonnai'dot,  auteur  d'une 
Histoire  de  la  gravure  en  France,  on  remarquera  quatre  reproductions 
intéressantes  d'anciennes  gravures  datées  de  1499,   1512,  Î523  et  1527. 

—  Dans  la  Revue  de  numismatique,  noti'e  collaborateur  M.  Max  Prinet- 
a  publié  un  travail  sur  les  Armoiries  écartelées  des  conjoints,  d'après  les 
sceaux  français,  qu'il  a  fait  tirer  à  part  (Paris,  RoUin  et  Feuardent,  1909, 
iû-S  de  13  p.,  avec  2  fig.).  «  Lorsque,  dit  l'auteur,  les  armoiries  de  deux  con- 
joints sont  réunies  dans  un  même  écu,  cet  écu  est  généralement  parti,  c'est-à- 
dire  divisi  par  un  trait  vertical;  d'un  côté  du  trait  sont  représentées  les 
armes  du  mari,  d^  l'autre,  celles  de  la  femme.  Ce  procédé  de  combinaison 
est  le  seul  qui  soit  indiqué,  à  ma  connaissance,  par  les  manuels  français  de 
blason  et  de  sigillographie.  Il  en  existe  cependant  d'autres.  Je  veux  en 
signaler  un  qui  a  eu  d'assez  nombreuses  app'ications  en  France  et  à  l'étran- 
ger, et  qui  a  été  pratiqué  par  des  familles  de  la  plus  haute  noblesse.  C'est 
le  procédé  de  Vccartèlement.  Dans  un  écu,  divisé  en  quatre  quartiers  par  deux 
traits  formant  croix,  les  armoiries  de  l'un  des  conjoints  se  trouvent  répé- 
tées aux  l<^r  et  4e  quartiers,  celles  de  l'autre  aux  2"  et  3^  «.  Et,  d'après  lep 
sceaux  qu'il  a  pu  examiner,  M.  Prinet  cite  de  nombreux  exemples  d'  «  écar- 
tèlement  )>.  Il  fait  ensuite  remarquer  qu'il  est  arrivé  parfois  que  les  armoiries 
a  relevées  par  un  mari  et  ajoutées  par  lui  aux  siennes  dans  un  écu  écartelé 
n'étaient  pas  à  proprement  parler  celles  de  la  famille  de  sa  femme,  mais 
celles  d'une  maison  dont  la  famille  de  sa  femme  était  l'héritière...  Les 
•femmes  ont,  de  même,  combiné  lés  armes  de  leur  famiDe  paternelle  avec 
celles  de  leur  mari  dans  un  écu  écartelé  ».  Des  exemples  sont  encore  pré- 
sentés. Et  M.  Prinet  conclut  ainsi  :  «  L'opinion  courante  considère  un  écu 
écartelé  de  deux  blasons  comme  appartenant  à  une  personne  issue  des 
deux  familles  propriétairts  de  ces  blasons;  ce  que  je  viens  d'exposer  prouve 
qu'il  peut  représenter  les  armes  d'un  membre  de  l'une  de  ces  familles, 
allié  à  l'autre  par  son  propre  mariage.  Il  est  bon  d'y  prendre  garde  lorsqu'il 
s'agit  de  déterminer  l'origine  et  la  date  des  monuments  armoriés  >>. 

—  Que  faut-il  !e  plufs  louer,  ou  la  pensc'e  quiainspiréàMgr  Albert  Battan- 
dier  la  pubîicatiun  de  son  Annuaire  pontifiai  catholique  (Paris,  Maison  de  la 
Bonne  Presse,  1910,  in-8  de  755  p.,  avec  de  nombr.  gravures.  —  Prix  :  5  fr.) 
ou  le  soin  scrupuleux  avec  lequel  il  s'applique  à  le  tenir  au  coui'ant  et  à 
l'enrichir  chaque  année  de  quelque  nouveau  chapitre  ?  Tantôt,  c'est  l'his- 
toire d'un  diocèse  —  cette  fois,  il  nous  donne  la  monographie  de  ceux  de 
Garoassonne,  Plotsk,  Joliette  (Canada),  Dorylée  (Eskichthir)  et  Colombo, — 
tantôt  c'est  une  étude  générale  sur  la  situation  religieuse  d'une  contrée 
ou  de  la  propagation  du  catholicisme  dans  un  pays  de  mission  (Pays  Scandi- 
naves, Islande,  Japon,  Congo),  tantôt  il  étudie  quelque  grande  institution, 
Gomme  l'Université  catholique  de  Louvain,  ou  donne  des  renseignements 
précis  sur  la  question  bien  ignorée  du  revenu  de  chacun  des  diocèses  ita- 
liens. Enfin,  il  continue  ses  études  sur  les  Papes,  et  l'ordre  clu'onologique 
régressif  qu'il  a  adopté  l'amène  cette  année  à  parier  de  ceux  du  iv^  siècle, 
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c'est-à-dire  des  annales  romaines  dans  la  période  où  se  succèdent  Dioclétien, 
Constantin,  Julien  l'Apostat  et  Théodose.  De  nombreux  portraits  épisco- 
paux,  des  plans  et  des  reproductions  photographiques  ajoutent  encore  au 
mérite  d-î  ce  volum  ■• 

—  Voici  le  Paris- Hachette  de  1910,  édition  complète  (petit  iu-8  carré 
de  xxiv-2904-xxviii  p.,  avec  un  plan  hors  texte  de  Paris.  —  Prix  cartonné  : 
9  fr.).  Cette  année,  plus  de  portraits  de  personnages,  plus  de  notices  biogra- 
phiques, qui  avaient  cependant  leur  intérêt,  mais  qui  prenaient  de  la  place. 
Rien  que  des  indications  et  des  renseignements  pratiques.  Cet  énorme 
volume  se  divine  en  quatre  parties,  savoir  :  I.  Liste  complète  par  profession 
des  adresses  du  commerce,  de  l'industrie,  des  professions  libérales  et  des 
administrations  (180,000  adresses,  occupant  1100  pages).  II.  Liste  complète 
alphabétique  des  adresses  du  commerce  et  de  l'industrie  de  Paris,  avec 
numéros  de  téléphone  (150,000  adresses,  remplissant  656  pages).  III.  Liste 
complète  par  rues  et  par  maisons  de  toutes  les  adresses  mondaines  et  du 
commerce  (200,000  adresses),  plus  les  adresses  du  même  genre  pour  les 
77  communes  du  département  de  la  Seine  (20,000  adresses).  Cette  3^  partie 
occupe  788  pages.  IV.  Liste  générale  des  adresses  mondaines  et  artistiques, 
littéraires,  scientifiques,  à  Paris  et  à  la  campagne,  avec  téléphone  et  jours 
de  réception  (35,000  adresses  en  360  pages).  On  trouvera  aussi  dans  le 
Paris- Hachette  les  renseignements  nécessaires  sur  les  théâtres,  les  biblio- 
thèques, les  musées,  les  expositions  artistiques  les  œuvr<;s  philanthropiques, 
les  sociétés  artistiques,  littérairts  et  savantes,  les  tribunaux,  les  banques, 
les  administrations  de  l'État  et  de  la  ville  de  Paris,  etc.  —  Chaque  année 
cet  annuaire,  devenu  aujourd'hui  indispensable  à  quantité  de  personnes, 
aussi  bien  à  Paris  qu'en  province  et  à  l'étranger,  apporte  son  contingent 
d'améliorations.  Il  en  est  actuellement  à  sa  14^  année. 

—  Dans  son  opuscule  :  Les  Ecoles  de  la  République  jugées  par  leurs  ma- 
nuels, M.  Sérignac  n'y  va  pas,  comme  l'on  dit,  par  quatre  chemins.  Il  nous 
parle  d'abord  de  la  fameuse  et  fallacieuse  neutralité,  puis  de  l'irréligion  et 
de  l'athéisme,  de  l'antimilitarisme  et  de  l'antipatriotisme,  ainsi  que  de  l'in- 
dulgence pour  les  criminels,  toutes  choses  enseignées  ou  suggérées  par  les 
manuels  condamnés  par  les  évêques.  M.  Sérignac  nous  montre  ensuite 
comment  ces  mêmes  manuels  ont  falsifié  l'histoire  de  France  et  quels  sont 
leurs  préceptes  de  morale.  Ces  pages  sont  illustrées  d'un  certain  nombre  de 
gravures  intéressantes  dont  les  plus  suggestives  ont  été  groupées  au  milieu 
de  l'opuscule  sous  le  titre  d'ensemble  :  «  Enseignement  laïque  et  obligatoire  », 
avec  deux  divisions,  de  chacune  4  sujets  :  1°  Les  Semailles  (mauvais  ensei- 
gnement de  l'instituteur);  2°  la  Moisson  (le  crime  et  son  aboutissement  : 
la  cour  d'assises).  Voilà  qui  est  parlant  et  frappera  vivement  les  gens 
ayant  gardé  encore  un  grain  de  bon  sens  (Paris,  librairie  du  «  Panache  », 
gr.  in-8  illustré  de  23  p.  —  Prix  :  Un  exempl.,  0  fr.  10;  100  ex.,  9  fr.;  1,000 
ex.,  80  fr.,  port  en  sus). 

—  Nous  devons  signaler  à  noe  lecteurs  les  Documents  d'histoire  (xvii^, 
xviiie,  xix^  siècles),  recueil  trimestriel  paraissant  en  février,  mai,  août,  et 
novembre,  en  livraisons  de  chacune  160  p.  in-8,  qui  formeront  chaque  année 
un  volume  de  640  p.,  avec  table  alphabétique  (directeur  :  M.  Eugène 
iariselle.  Abonnements  :  Paris  et  départements,  10  fr.;  étranger,  12  fr. 
Paris,  XVe,  15,  rue  Malebranche).  Le  nouveau  périodique  n'exclut  aucune 
espèce  de  documents  concernant  l'histoire  de  notre  pays  dans  les  trois 
derniers  siècles.  Son  objet,  aussi  vaste  que  modeste,  consiste  à  publier 
in  extenso  les  pièces  authentiques  susceptibles  d'éclairer  les  événements 
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qui  ont  marqué  à  un  titi'e  quelconque  dans  l'évolution'religieuse,  littéraire 
ou  économi'iuo.  E  le  est  une  revue  du  passé,  mais  revue  documentaire,  et 
à  ce  titre  ne  portant  guèi'e  ombrage  aux  recueils  existants,  où  les  «  articles 
sont  toujours  préférés,  aux  pièces  citées  intégralement,  lorsque  celles-ci 
ne  sont  pas  écartées,  comme  d'un  caractère  trop  technique  et  spécial. 
Outre  les  questions  générales  n'excluant,  sous  le  tiive:  Histoire  générale, 
aucun  document  utile,  elle  se  propose,  entre  autres  spécia'ités,  ce  qui  se 
rap^>orte  au  Protestantisme,  au  Jansénisme,  au  Q'iiétisme  et  à  VHistoire  de 
la  prédication  en  F.'ance  jusqu'à  la  fin  du  xix^  siècle-  L'objet  de  ce  recueil 
est  uniquement  de  faire  la  lumière,  non  par  des  raisonnements  et  des  dis- 
cussions de  polémique  ou  d'apologétique,  mais  en  publiant  telles  quelles 
les  «  preuves  »    mêmes  sur  lesquelles  repose  l'histoire.  Ceux  qui  l'écrivent 
trouveront  à  quoi  se  référer  quand  ils  useront  des  «  pièces  justificatives  », 
dont  on  entend  ofî.'ir  une  ample  et  sincère  moisson.  —  Pour  la  rédaction, 
s'adresser  à  M.  le  Secrétaire  de  la  rédaction,  15,  rue  Lacépède,  Paris,  V^. 
A.NJ0U.  —  La  brochure  du  P.  Ubald  d'A'ençon  intitulée  :  Notice  histo- 
rique sur  le  collège  de  Bueil  à  Angers  (Alençon,  imprimerie  alençonnaise, 
1908,  in-8  de  69  p.), -qui  concerne  l'Anjou,  intéressera  aussi  la  Normandie 
par  son  auteu*,   à  cause  de  ce  fait  que  le  fondateur  du  collège  en  ques- 
tion fut  archidiacre  du  Passais  et  évêque  de  Séez,  après  avoir  rempli  les 
fonctions  d'olTicial  de  Rouen.  L'œuvre  de  cet  homme  de  bien  vit  le  jour 
pendant  la  guerre  de  Cent  ans.  Elle  comportait  la  donation  d'une  maison 
et  de  rentes   destinées   à    payer    des   bourses.    Le   seul    homme    célèbre 
sorti    de    cette   institution   fut   le    cardinal    Canterel.    Pendant   le  xviii^ 
siècle,  le  collège  de  Bueil  ne  fit  que  végéter,  et  disparut  dans  l'orage  qui 
emporta  tous  les  établissements  d'instruction  secondaire  à  la  Révolution 
française. 

—  Une  deuxième  brochure  du  même  auteur  est  intitulée  :  Les  Frères 
mineurs  capucins  à  Angers  (1855-1870),  notice  historique  {Angers,  Germain 
et  Grassin,  1909,  in-8  de  67  p.).  Elle  renferme  l'histoire  de  la  fondation  du 
•couvent  et  contient  des  lettres  échangées  entre  Mgr  Angebault,  évêque 
du  diocèse,  et  M.  Roulland,  ministre  de  l'intérieur,  qui  n'aimait  pas  les 
capucins.  Enfin,  une  intervention  personnelle  de  l'Empereur  mit  fin  au 
débat.  Un  nécrologe  très  complet  termine  le  volume. 

Beury.  —  Il  a  naguère  été,  ici  même,  succinctement  ques' ion  de  l'ou- 
vrage de  M.  Antoine  Vacher  sur  le  Berry,  ouvrage  nullement  encyclopédique, 
mais  borné  systématiquement  par  son  auteur  à  un  certain  nombre  de  points 
de  vue  :  aux  variations  subies  au  cours  des  siècles  par  les  limites  territo- 
riales de  la  province,  aux  essais  successifs  de  représentation  de  son  terri- 
toire jusqu'à  la  carte  de  Cassini  (exclusivement),  au  climat,  mais  surtout 
à  la  morphologie  et  à  l'hydrologie  de  la  partie  moyenne  du  bassin  de  la  Loire. 
Dans  un  récent  article  des  Annales  de  géographie,  M.  Emmanuel  de  Mar- 
gerie  a  repris  quelques-uns  des  sujets  traités  par  M.  Vacher,  et  s'est  attaché, 
en  mettant  en  pleine  lumière  les  résultats  obtenus  par  ce  géographe,  à 
montrer  dans  quel  esprit  et  à  l'aide  de  quelles  méthodes  ont  été  discutées 
par  l'auteur  du  Berry  les  principales  questions  que  le  champ  d'observations 
'  choisi  par  lui  offrait  à  son  examen.  Même  après  avoir  lu  le  livre  de  M.  Vacher, 
on  trouvera  intérêt  et  profit  à  prendre  connaissance  de  cette  excellente 
étude,  qui  résume  de  façon  si  claire  les  conclusions  de  l'enquête  instituée 
sur  le  terrain  même  et  dans  les  documents  inédits  et  publiés  par  le  pro- 
fesseur de  Rennes,  et  on  conclura,  avec  M.  de  Margerie,  que  la  thèse  de  M.  A. 
Vacher  aurait  pu  lui  mériter  aussi  bien  le  titre  de  docteur  ès-sciences  que 
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celui  de  docteur  èp-!ottrtS  (La  Géographie  phy.'^ique  du  Berry,  d'après  M.  An- 
toine Vacher,  par  Emm.  de  Margirie.  Extrait  des  Annales  de  géographie, 
t.  XVI II,  1909.  Paris,  Colin,  in-8  de  19  p.,  avec  fig.). 

Bretagne.  —  M.  P.  Hémon  nous  donne  la  monographie  d©  Saint- Y i>es- 
dc-Virité  (Paris,  Champion;  Le  Dault,  1909,  in-8  de  29  p.)  malencontreu- 
sement confondu  parfois  a^'tc  Notre-Dame  de  la  Haine.  Sans  ce  vocable, 
les  paysans  du  Trégorrois  invoquaient  le  célèbre  patron  des  avoc-ats,  lors- 
qu'ils avaient  quelque  procès,  avec  mission  de  faire  mourir  dans  l'année 
la  partie  adver.-^e-  La  chapelle,  dédiée  ainsi  à  saint  Yvcs-de- Vérité  ou  de  la 
Haine,  fut  démolie  au  siècle  dernier  par  un  recteur  qui  transporta  la  statue 
du  saint  dans  le  grenier  du  presbytère  d'où  elle  passa,  les  uns  disent  dans  son 
foyer,  les  autre?  dans  le  brie-à-brac  d'un  antiquaire  de  la  région,  où  elle 
serait  encore.  Quoi  qu'il  en  soit,  celte  superstition,  après  n'avoir  que  trop 
longtemps  duré,  a  disparu  ave^;  la  chapelle  et  la  statue.  Ces  pages,  fortement 
documentées,  sont  très  curieuses  à  lire. 

Franche-Comté.  —  H  y  a  longtemps  déjà  [Pdybiblion  de  mars  1896, 
t.  LXXVI,  p.  278),  nenis  avons  présenté  la  première  partie  d'une  mono- 
graphie que  M.  Gaston  de  Beauséjour  consacrait  à  la  petite  ville  de  Pesmes 
(Haute-Saône).  La  période  envisagée  alors  allait  du  xii^  au  xiv^  siècle. 
Aujourd'hui,  nous  avons  à  parler  de  la  suite  de  ce  travail,  pour  laquelle 
M.  de  Btauséjour  s'est  assuré  la  collaboration  de  M.  Charles  Godard  : 
Pesmes  et  ses  seignerirs  dv  xii®  au  xaiii^  siècle.  11^  partie.  De  1327  à  i451. 
Maison  de  Grandson  (Vesoul.imp.  L.  Bon,  s.  d.[1909].  in-8  de  236-clxxxv  p., 
avec  planches  et  figures.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
lettres,  sciences  et  arts  du  département  de  la  Haute-Saône,  années  1906,  1908 
et  1909).  Cette  deuxième  partie,  qui  écrase  un  peu  la  première,  est  tout 
entière  relative  à  une  famille  d"origine  helvétique,  dont  l'un  de  ses  repré- 
sentants, Othe  de  Grandson,  épousa  Jeanne  de  Pesmes,  fit  souche  dans  le 
pays  et  remplit  les  plus  hautes  charges  du  comté  do  Bourgogne.  Des  quatre 
autres  seigneurs  du  même  nom  quire  succédèrent  à  Pesmes,  le  plus  original 
etnonïemoinsbatailleur  fut  assurément  le  dernier,  Jean  II  (1429-1451).  qui 
eut  une  fin  tragiqvte  :  révolté  contre  son  souverain  le  duc  de  Bciurgogne 
Jean  le  Bon,  il  fut  arrêté  certain  jour  par  le  prévôt  de  Gray,  jugé  et  con- 
damné à  être  étouffé  entre  deux  lits  de  plumes,  dans  «  la  fosse  ou  prison 
basse  «  de  Poligny  où  il  avait  été  incarcéré.  Le  huitième  et  dernier  chapitre 
du  volume  expose  la  situation  socia'e  des  habitants  de  Pesmes  avant  et 
après  les  franchises  que  Guillaume  de  Grandson,  père  du  malheureux 
Jean  II,  leur  avait  octroyées  en  1416.  Les  pages  numérotées  i  à  cl  donnent 
Ta  suite  des  Preuves  ou  Catalogue  des  actes  (n°*  210  à  656,  années  1137  à 
1461,  plus  une  pièce  de  1527).  Après  quoi  (p.  cliii  à  clxxxi)  en  trouve, 
disposé  sur  deux  colonnes,  un  très  utile  «  Ind^^x  alphabétique  des  noms 
contenus  dans  les  deux  premiers  volumes»  et,  page-s  cLxxvn  à  clxxxi, 
un  «Répertoire  chronologique  des  documents  publiés».  Nous  n'avons  plus 
qu'à  attendre  la  suite  de  cette  importante, monographie,  composée  avec  une 
méthode  rigoureuse,  en  souhaitant  qu'elle  ne  reste  pas,  à  nouveau,  qua- 
torze ans  avant  de  paraître  :  il  est  vrai  que  les-  causes  de  ce  reta^rd  anormal 
n'ont  plus  chance  de  se  reproduire  ;  il  est  à  supposer,  en  effet,  que  M.  de 
Beauséjour,  victime  de  sa  confiance  en  un  tm's  pou  délicat  à  qui  il  avait 
communiqué  certaines  pièces-  en:  vue  d'une  collaboration  interrompue 
ensuite,  gardera  désormais  ses  documents.  Ce  S€ra  profit  à  la  fois  pour  lui, 
pour  M.  C.  Godard  et  pour  nous. 

—  Trois  sujets  ont  suffi  pour  remplir  le  douzième  Bulletin  de  la  Société 
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grayloise  d'émulation,  qui  vient  de  paraître  (Gray,  imp.  G.  Roux,  1909, 
in-8  de  265  p.,  avec  planches  et  plans).  C'est  d'abord  le  Journal  d'un  conscrit 
au  42^  régiment  dinjanterie  de  marche  pendant  la  guerre  de  1870-71  (p.  17- 
169,  avec  planches  et  plans),  dont  il  est  question  spécialement  plus  loin; 
—  ensuite  nous  signalerons  la  Réception  à  Gray  de  V archevêque  Claude  d'Achey 
en  1651,  par  M.  Ch.  Godard  (p.  171-247).  Dans  une  Introduction  de  13  pages, 
M.  Godard  nous  parle  de  l'origine  du  prélat,  de  sa  jeunesse,  de  son  élection 
à  l'archevêclié  de  Besançon  et  de  l'œuvre  qu'il  a  laissée  ou  qu'il  a  ébauchée. 
Puis  il  publie  un  manuscrit  existant  à  la  Bibliothèque  de  Besançon  (collec- 
tion Cliifflf  t)  intitulé  :  Abrégé  de  ce  qui  s'est  passé  à  Gray  à  Varrivée  et  récep- 
tion de  V  Illustrissime  et  Révérendissime  Archevesque  de  Besançon,  prince 
du  Sainct  Empire,  pour  donner  commencement  à  la  visite  de  son  diocèse, 
lequel  manuscrit  établit  que  «  les  beaux  esprits  gravi  ois,  en  répondant 
aux  invitations  faites  par  le  corps  de  ville  à  célébrer  le  mérite  de  leur 
compatriote  »  (l'archevêque  Claude  d'Achey  était  né  à  Gray  le  18  sep- 
tembre 1594),  s'aceiuittèrtnt  de  ce  soin  «  d'une  manière  parfois  bizarre 
et  hyperbolique  ».  On  trouve,  en  effet,  dans  cette  série  de  documents,  des 
choses  fort  égayantes,  en  latin  aussi  bien  qu'en  français.  —  A  noter  enfin  : 
Les  Spongiaires  oxfordiens  recueillis  dans  le  département  du  Jura,  par 
M.  V.  Maire  (p.  249-264). 

—  Le  Journal  d'un  conscrit  au  42^  régiment  dinjanterie  de  marche  pen- 
dant la  guerre  de  1870-71,  que  nous  avons  reçu  en  tirage  à  part  (Gray,  imp. 
G.  Roux,  190^,  in-8  de  iii-149  p.,  avec  2  planches  et  20  plans),  n'est  pas 
écrit,  déclare  l'auteur,  dans  «  le  beau  langage  de  Fénelon  ».  L'avertissement 
était  superflu  :  la  forme  est  des  plus  médiocres  et  l'esprit  qui  anime  cette  " 
brochure,  en  se  plaçant  au  point  de  vue  supérieur  de  la  discipline  militaire, 
ne  vaut  pas  mieux.  Mais  il  con^^ent,  à  notre  avis,  de  remercier  quand 
même  la  Société  grayloise  d'émulation  de  n'avoir  pas  hésité  à  publier  tel 
quel  le  dit  «  Journal  »,  qui  nous  apparaît  comme  un  document  psycholo- 
giepie  à  méditer.  Il  montre  un  état  d'âme  p-utôt  fâcheux  dans  son  ensemble. 
Son  auteur,  M.  Jules  Guyard,  est  un  soldat  raisonneur  :  or,  avec  des  sol- 
dats raisonneurs,  des  chefs,  fussent-i's  des  génies,  seront  toujours  frappés 
d'impuissance,  voués  par  conséquent  à  la  défaite.  Et  il  semble,  en  lisant 
Ces  Souvenirs,  que  M.  Guyard  ne  fut  pas  le  seul  de  son  genre  aux  armées 
de  la  Loire  et  de  l'Est  dont  il  subit  les  destinées.  Ce  n'est  pas  à  dire  que 
tout  ce  qu'il  raconte  de  façon  souvent  violente  doive  être  écarté  comme 
inexact.  Les  fautes  militaires  sont  connues;  les  impérities  de  l'intendance 
ont  été  dénoncées  il  y  a  longtemps.  Reconnaissons  aussi  que  les  soldats 
improvisés  n'avaient  guère  confiance  en  leurs  chefs,  et  que  ceux-ci  leur 
rendaient  largement  la  pareille.  Mais  tout  cela  peut-il  autoriser  un  troupier 
perdu  dans  le  rang  et  que  rien  ne  distingue  des  autres,  sinon  sa  gi'ande 
jeunesse,  à  faire  la  criticpie  d'opérations  générales  quelconques?  Son 
horizon  est  forcément  rétréci  et  ses  jugements  sont  pour  le  moins  hasardés. 
Si  nous  sommes  obligé  d'être  sévère  pour  l'œuvre,  du  moins  rendroiis-nous 
justice  à  l'auteur,  bun  Français  animé  du  plus  sincère  patriotisme  et  qui 
certainement  a  dû  bien  faire  son  devoir  en  face  de  renncmi,  malgré  les 
souffrances  endurées. 

LAKG0EDGC.  —  La  Commiss-ion  archéologique  de  Narbonne  nous  a 
adressé  les  deux  derniers  fascicules  parus  de  son  Bulletin  semestriel.  Le 
premier,  qui  forme  le  2«  semestre  de  l'année  1909  et  la  fin  du  tome  X  du 
recueil  (Narbonne,  imp.  Caillard,  in-8  paginé  lxxixc -f  521-636),  com- 
prend les  travaux  ci-après  :  Amauri  II,  vicomte  de  Narbonne  (1260-1328). 
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Ti'uisièine  partie.  V Administration  du  vicomte,  par  M.  J.  Régné  (p.  521-586); 

—  Notes  sur  quelques  monnaies  recueillies  aux  environs  de  Narbonne,  par 
M.  G.  Amardol  (p.  587-592);  —  Les  Monnaies  antiques  coupées,  par  le  même 
(p.  593-628);  —  Éloge  funèbre  de  M.  Vabbé  Joseph  Dupuy,  membre  de  la 
Commission  archéologique,  par  le  mêm'i  (p-  629-634).  —  Dans  le  deuxième 
fascicule  (année  1910,  l^""  semestre.  Tome  XI.  Narbonne,  imp.  Gaillard, 
in-8  de  xxxvi-200  p.,  avec  2  planches),  nous  relevons  :  Les  Monnaies 
antiques  percées,  par  M.  G.  Amardel  (p.  1-46);  —  les  Pièces  justificatives, 
au  nombre  de  37,  allant  de  1285  à  1322,  de  l'étude  que  M.  J.  Régné  a  con- 
sacrée à  Amauri  II  vicomte  de  Narbonne  (p.  47-130,  avec  une  planche);  — 
Mœurs,  usages,  habitudes,  coutumes  et  fêtes  publiques  de  la  ville  de  Nar- 
bonne, étude  très  attachante  que  les  folkloristes  consulteront  utilement 
(p.  131-179);  —  Une  Fresque  de  la  Magliana.  Le  Martyre  de  sainte  Cécile, 
par  M.  Louis  Berthomieu  (p.  180-200,  avec  une  planche). 

—  D'autre  part,  nous  recevons  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers  la  première  livraison  du  tome  VIII  do  la  3^  série 
de  son  Bulletin  (volume  XXXIX  de  la  collection.  Béziers,  imp.  générale 
Barthe,  Soueix,  Bovn'don  et  Rul,  1909,  in-8  de  161  p.,  avec  1  planche  et 
2  plans).  Nous  signalerons  d'abord  les  Anciennes  Corporations  biterroises 
où  M.  A.  Soucaille,  après  une  courte  Introduction,  nous  donne  les  règlements, 
statuts  et  ordonnances  relatifs  aux  bouchers,  cordonniers,  brodeurs,  gar- 
nisseurs  de  chapeaux  et  boutonniers  et  maréchaux  de  la  localité  (p.  5-67); 
puis  nous  mentionnerons  :  la  Chronique  numismatique  de  M.  le  D''  Tarrieux 
(p.  68-72,  avec  une  planche);  —  Document  servant  à  établir  les  privilèges 
et  les  possessions  du  consulat  de  Béziers  (30  octobre  1672),  publié  par  M. A. 
Soucaille  (p.  73-80);  —  une  Chronique  archéologique,  par  M.  J.  Dardé 
(p.  127-132,  avec  2  planches);  —  Compte  rendu  de  Vexcursion  de  la  Société 
archéologique  à  Aiguës- Mortes,  par  le  même  (p.  133-136).  On  peut  aussi 
indiquer  d'intéressants  rapports  sur  la  poésie  française,  les  Mémoires 
historiques  et  la  poésie  néo-romane  présentés  par  MM.  A.  Capdeville,  le 
D'^  Vinas  et  R.  Fourrier. 

Nivernais.  —  Vient  de  paraître  le  deuxième  fascicule  du  tome  XIII  de 
la  3^  série  du  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts, 
lequel  tom«  correspond  au  XXIII^  volume  de  la  collection  (Nevers,  Maze- 
ron,  1909,  in-8  paginé  113-254).  Il  y  a  là  deux  études'fort  intéressantes  : 
Historique  du  couvent  de  F aye-les- Nevers,  par  M.  P.  Trameçon  (p.  113-194), 
et  les  Anciennes  Communautés  de  laboureurs  et  la  Coutume  du  bordelage 
dans  les  paroisses  de  Magny  et  de  Cours,  près  Nevers,  du  xv^  au  xviii^ 
siècle,  par  M.  le  D''  L.  Turpin  (p.  195-237).  Mais  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  regretter  que  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  études  soient  dépour- 
vues de  tables  quelconques.  —  Les  pages  238  à  248  sont  occupées  par  une 
Chronique  ei  des  Mélanges,  dus,  comme  d'habitude,  à  M.  René  de  Lospinasse. 

—  Notons  enfin  une  Notice  nécrologique  sur  M.  P.  Trameçon,  l'auteur  du 
premier  travail  mentionné  plus  haut,  par  M.  Gaston  Gauthier  (p.  249-254). 

Vendomois.  —  A  la  date  de  1909,  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique, 
scientifique  et  littéraire  du  Vendomois  en  est  arrivé  au  tome  XLVIIIdesa 
collection  (Vendôme,  imp.  Launay,  in-8  de  354  p.,  avec  5  planches  et  des 
figures  dans  le  texte).  Il  se  compose  comme  suit  :  François- Jules  de  Pétigny 
et  ses  amis  de  VÊcole  des  chartes  (1839-1858),  par  M.  Xavier  de  Pétigny 
(p.  25-65);  — Deux  Drapeaux  en  danger,  épisode  du  combat  de  Saint-Quentin 
(27  décembre  1870),  par  M.  Alexandre  Bezard  (p.  66-71);  —  Histoire  du  col- 
lège de  Vendôme,  par  M.  G.  Bonhoure  (p.  72-106,  183-199,  237-269  et  319- 
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344);  —  Photographies  de  personnages  vendômols,  offertes  par  M.  Yyon 
p.  115-117);  —  Château,  terre  et  seigneurie  de  La  Flotte,  par  M.  P.  Clément 
(p.  118-160);  —  Boite  à  miroir  et  clef  antiques  gallo-romaines  trouvées  dans 
les  fouilles  d'Areines,  par  M.  l'abbé  Gabriel  Plat  (p.  161-172,  avec  1  planche); 
—  Note  sur  feu  M.  Malardier  et  son  manuscrit  sur  le  canton  de  Montoire, 
par  M.  R.  de  Saint- Venant  (p.  173-176);  —  Le  Prieuré  de  Saint-  Genest  à 
Lavardin,  par  M.  l'abbé  Edmond  Pilté  (p.  177-182,  avec  4  planches);  — 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  sa  rançvi  (xv°  siècle),  par  M.  R.  de 
Saint-Venant  (p.  207-236);  —  Trois  Haches  de  bronze  du  Vendômois,  par 
M.  P.  Clément  (p.  270-273,  avec  5  figures);  —  Le  Legs  de  Jean-Marie 
Henriau,  évêque  de  Boulogne  (xviii^  siècle],  par  M.  R.  de  Saint-Venant 
(p.  286-299);  —  Découverte  de  deux  camps  nouveaux  en  Vendômois,  par  M. 
P.  Clément  (p.  300-318,  avec  fig.). 

Belgique.  —  Parmi  les  nombreux  mémoires  insérés  en  1909  dans  la 
Revue  tournaisienne  (Tournai  et  Paris,  Casterman,  in-4,  publication 
mensuelle;  abonnement,  6  fr.  par  an),  on  peut  signaler  les  Notes  étymolo- 
giques, héraldiques,  généalogiques,  historiques  et  critiques  du  comte  P. -A.  du 
Chaste],  fruit  de  toute  une  vie  de  labeur  acharné;  les  articles  très  documen- 
tés de  M.  Armand  d'Herbom  z  sur  les  Premiers  Sièges  de  Tournai,  jw^ques 
et  y  compris  le  fameux  siège  de  1340; l'étude  du  P.  Delattre  sur  le  château 
d'Antoing,  magnifique  monument  appartenant  à  la  maison  de  Ligne,  oii 
les  PP.  jésuites  français,  chassés  par  une  république  d'intolérance,  ont 
trouvé  un  asile  dans  une  monarchie  de  liberté.  Bien  que  consacrée  plutôt  à 
l'archéologie  et  à  l'histoire, ;la  Revue  tournaisienne  ne  dédaigne  cependant 
pas  les  autres  genres,  non  plus  que  l'actualité.  C'est  ainsi  que  le  savant 
directeur,  M.  Aa.  Hocquet,  se  charge  d'y  renseigner  les  lecteurs  sur  les  tra- 
vaux, restaurations,  embellissements,  parfois  même  les  enlaidissements 
qui  s'exécutent  à  Tournai,  et  que  M.  J.  Dupré  de  Courtray  y  consacre  des 
chroniques  à  ces  concerts  renommés  d;  la  Société  de  musique  de  Tournai, 
qui  attirent  chaque  année  l'élite  des  amateurs  .de  toute  la  Belgique  et  du 
nord  de  la  France. 

Italie.  —  De  quelles  immense  dette  de  reconnaissance  un  chanoine  poly- 
glotte de  Volterra  en  Italie,  pouvait-il  bien  avoir  à  s'acquitter  envers  le 
nouvel  évêque  de  cette  ville  pour  lui  adresser  l'opuscule  suivant  :  Emma- 
nueli  Mignone  V olaterranorum  novo  antistiti  psalmus  (Lipsiae,  in  aedibus 
W.  Drugu'ini,  1909,  in-8  de  73  p.),  lequel  contient  une  poésie  laudative"en 
quarante-huit  langues,  parmi  lesquelles  figurent  le  persan,  le  sanscrit,  le 
phénicien,  l'annamite,  l'éthiopien,  l'assyrien,  le  basque,  etc.?  Si,  dans  la 
version  française,  on  lit  des  trophes  comme  celle-ci  : 

«  Que  le  Seigneur  augmente  ta  sagesse  et  prudence 

Davantage  toujours; 
Qu'il  veuille  à  bout  conduire  ton  espérance 
De  ta  vie  dans  le  cours  », 

il  doit  se  trouver  des  vers  bien  étranges  dans  les  traductions  sanscrite, 
annamite,  assyrienne  et  autres.  Que  de  travail  dépensé  pour  arriver  à  un 
si  maigre  résultat,  le  sujet  étant  déjà  par  lui-même  d'un  si  mince  intérêt! 
Suisse.  —  Depuis  longtemps  M.  Emmanuel  de  Margerie  explore  et 
-étudie  le  Jura  français.  Avant  de  livrer  au  public,  dans  un  ouvrage  qui  ne 
tardera  pas  à  paraître,  le  résultat  de  ses  patientes  investigations  sur  la 
structure  de  la  partie  occidentale  de  cette  chaîne  plissée  qu'est  le  Jura,  le 
savant  géologue  en  a  résumé  les  conclusions  dans  une  conférence  faite  à 
l'assemblée  générale  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  réunie 
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à  Lausanne  le  6  septembre  1909.  Un  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  l'histoire 
des  études  tectoniques  relatives  au  Jura  lui  a  permis  de  rendre  en  débutant 
pleine  et  entière  justice  à  ses  prédécessevu's  suisses  et  français,  en  particulier 
au  regretté  Marcel  Bertrand  et  le  général  de  la  Ncë,  et  l'a  ensuite  amené  à 
faire  connaître  ses  propres  vues  sur  la  tectonique  de  cette  chaîne  mon- 
tagneuse, à  signaler,  non  pas  (comme  on  le  fait  toujours)  les  ressem- 
blances, mais  les  divergences  réelles  qui  existent  entre  le  Jura  et  les  Appa- 
laches.  Très  intéressante,  même  dépourvue  des  figures  qui  en  sont,  en  quel- 
que maniè-'e,  les  pièces  justificatives,  cette  conféi\nce  était  accompagnée 
de  nombreuses  projections  photographiques  —  cartes,  coupes,  paysages, 
schémas  —  qui  en  augmentaient  l'attrait  et  rendaient  la  démonstration 
absolument  convaincante  [Le  Jura  français.  Conférence  faite...  par  Emma- 
nuel de  Margerie.  Bâle,  imp.  Birkhauser,  1909,  in-8  de  29  p.  Tirage  à  part 
des  Actes  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  92^  session,  Lausanne, 
1909,  t.  L). 

Etats-Ums.  —  La  Library  of  Congress,  la  grande  Bib]iothèc|ue  de 
Washington,  a  continué  durant  les  premiers  mois  de  l'année  1909  la 
sé.'ie  des  intéressantes  publications  qui  font  connaître  les  richesses  docu- 
mentaires possédées  par  elle;  mais  elle  l'a  fait  d'une  manière  nouvelle  et 
très  ingénieuse,  en  dressant  des  inventaires  de  ses  lacunes,  des  «  manco- 
iistes  »  selon  l'expression  d€s  pliilatélistes.  Nous  avons  sous  les  yeux  les 
deux  premiers  de  ces  répertoires  de  desiderata,  l'un  relatif  aux'  séries  his- 
toriques américaines  {Want  List  of  American  historical  sériais,  2d.  édition, 
1909.  Washington,  Government  printing  office,  1909,  in-8  de  37  p.),  l'autre 
aux  publications  sur  les  institutions  d'éducation  (Want  List  of  publications 
of  educalional  institutions,  1909.  Washington,  Library  of  Congress,  1909, 
in-8  de  14  p.).  Ainsi  la  Bib.'iothèque  du  Congrès  fait  connaître  ses  lacunes 
etprovoque  les  échang'cs  et  les  dons  susceptibles  de  les  combler;  elle  fournit 
en  même  temps  aux  travailleurs  des  indications  bibliographiques  très 
précises  et  \cs  moyens  d'tfTectuer  des  recollements  exacts.  Pour  ces  deux 
raisons,  la  publication  des  Want  Lists  de  la  Bibliothèque  du  Congrès,  qui 
a  récemment  mis  au  jour  une  liste  des  ouvrages  édités  par  ses  soins  depuis 
1897  (Library  of  Congress.  Publications  issued  since  1897-  January  1909, 
in-8  de  46  p.),  ain.si  qu'un  répertoire  des  corrections  et  additions  apportées 
aux  rul)riqucs  sous  lesquelles  sont  groupés  les  ouvrages  du  catalogue 
[List  of  subjcct  Headings,  Additions  and  Corrections.  Avril  1909,  in-8  de 
11  p.),  mérite  d'être  signalée  et  encouragée;  cliacun  y  trouvera  son  profit 
en  même  temps,  et  la  Bibliothèque  du  Congrè.s,  et...  le  puluic! 

—  Les  volumes  des  Proceedings  of  the  United  States  national  Muscum  appor- 
tent toujours  à  l'homme  d'études  et  parliculièrement  au  naturaliste  une 
abondante  moisson  de  documents  scitntifiejues.  Le  t.  XXXV  (Washington, 
Government  printing,  office,  1909,  in-8  de  xvi-757  p.,  avec  91  p).  et  plus 
de  200  fig.  dans  le  texte)  ne  renferme  pas  moins  de  28  mémoires.  Sans  con- 
sacrer à  chacun  d'eux  une  analyse  ejoe  nous  interdit  le  défaut  de  place,  nous 
en  donn-ons  du  moins  la  liste;  clic  sxiflQra  pour  faire  juger  de  la  variélé  et 
de  l'intérêt  de  ce  gros  volume.  1.  Otis  T.  Mason,  Vccabulary  of  Mal<tysian 
Basketwork  (p. 1-51),  étude  curieuse  sur  les  Vi'avaux  de  vannerie  dus  aux 
races  malaises  ejui  peuplent  l'océan  des  îles  Philippines  aux  îles  de  la  Sonde; 
2.  Hariison  G.  Dyar  et  Frederick  Knab,  Description  of  some  new  mosquitoes 
from  tropical  America  (p.  53-70),  qui  ne  nous  font  pas  connaître  moins  de 
trente  nouvelles  espèces  de  moustiques,  appartenant  aux  genres  tëdes, 
Gttlex,  etc.;  3.  Harri<?t  Ricliardson,  Some  new   isopoda  of  the   superfamily 
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Aselloidea  from  the  Atlantic  coast  of  North  America  (p.  71-86),  C(S  espèces 
sont  au  nombre  de  quatorze;  4.  Austin  Hobart  Clavk,  The  axial  canalsof 
the  récent  Pentacrinitidae  (p.  87-91);  5.  John  Otterbein  Snydev,  Description 
of  18  new  species  and  2  nevc  gcnera  of  fishes  from  Japan  and  the  Riu  Kiu 
islands  (p.  93-111);  ces  nouveaux  genres  sont  le  genre  Doryptena  et  le  genre 
Xenisthmus;  6.  Austin  Hobart  (^lark,  The  homologies  of  the  arm  joints  and 
arm  divisions  in  the  récent  crinoids  of  the  families  of  the  Comatulida  and  the 
Pentacrinitidae  (p.  113-131);  7.  Ray  S.  Bassler  The  formation  of  géodes 
wUh  remarks  on  the  sHicifleation  of  fossils  (p.  133-154);  8.  Théodore  GiU, 
Chœrodon  in  place  of  Chœrops  for  a  labroid  genus  of  fishes  (p.  155  156);  le 
nom  de  Chcerodon  proposé  par  B:eeker  en  1847  est  antérieur  de  5  ans  au 
nom  de  Chœrops;  9.  Frank  Hall  Knowlion,  Description  of  riew  fossil  liver- 
wort  from  the  Fort  Union  beds  of  Montana  (p.  157-159);  10.  Oliver  P.  Hay, 
Description  of  five  species  of  North  American  fossil  turtles,  four  of  which  are 
new  (p.  161-169),  les  espèces  nouvelles  ont  reçu  les  noms  de  Hoplochelys 
delata,  Echmatcmys  rivalis,  Terrapcne  Longinsulae,  et  Àspideretesgranifer; 
11.  Ahs  Hrdhcka,  New  examples  of  American  Indian  skulls  with  low  fore- 
head  (p.  171-175);  12.  William  Healey  Dali,  Descriptions  and  figures  of 
some  land  and  fresh  water  shells  from  Mexico,  helievcd  to  be  new  (p.  -177-182), 
huit  espèces  appartenant  aux  genres  Coelocentrum,  Streptostyla  et  Eu- 
gland'na;  13.  John  Otterbein  Snyder,  Notes  on  two  rare  California  fishes, 
Rimicola  Eigenmanni  and  Plagiogrammus  Hopkinsi  (p.  183-186)  ;  14.  August 
Busek,  A  generic  revision  of  American  moths  of  the  family  Œcophoridae 
(p.  187-207);  15.  John  B.  Smith,  A  revision  of  some  species  of  Noctuidae 
heretofore  referred  to  the  genus  Homoptera  Boisduval  (p.  209-275);  16. 
Eriward  O.  Ulrich  et  Rays  Basler,  New  American  paleozoic  Oitracoda 
(p.  277-340);  17.  Mary  J.  Rathburn,  Description  of  fossil  crabs  from  Cali- 
fornia (p.  341-349);  18.  Oliver  P.  Hay,  On  certain  gênera  and  species  of 
carnivorous  Dinosaurs  (p.  351-366);  19.  William  Dunkans  Kearfott,  Des- 
criptions of  new  species  of  North  American  crambid  moths  (p.  367-393); 
20.  James  A.  G.  Renn,  Two  new  species  of  neotropical  orthoptera  of  the  family 
Acrididae  (p.  395-398);  21.  Richard  W.  Sliarpe,  A  further  report  on  the 
Ostracoda  of  the  United  States  national  Muséum  (p.  399-430);  22.  Charles 
Branch  WiJson,  North  American  parasitic  Copepodes,  a  list  of  those  found  upen 
the  fishes  of  the  Pacific  coast  (n.  431-481);  23  Harriet  RiohardsoU;  Some 
newisopods  of  the  family  Gnathiidae  from  the  Atlantic  coast  of  North  America, 
(p.  483-488);  24.  Samuel  J.  Holmes,  The  Amphipoda  collected  by  the  U.  S. 
bureau  of  fisheries  steamer  «  Albatros  »  of  the  West  coast  of  North  America, 
in  1903  and  1904  (p.  489-543);  25.  Waîter  L.  Hahn,  Notes  on  the  mammals 
and  cold  blooded  vertébrales  of  the  Indiana  University  farm,  Mitchell,  Indiana 
(p.  545-581);  26.  Charles  W.  Richmond,  Generic  names  applied  to  birds 
during  the  years  1901  to  1905  inclusive,  with  further  additions  to  waterhouses 
Index  generum  avium  (p.  583-655),  suile  d'un  travail  analogue  publié  en  1902 
par  M.  Richmond,  au  t.  XXIV  des  Procedings  et  s'appliquant  aux  années 
1890-1900;  27.  Harry  C.  Oberholser,  A  revision  of  the  Kingfisher  genus  Ram- 
phalcyon  (Pelargopsis)  (p.  657-680);  28.  Charles  C.  Nutting,  Alcyonaria  of 
tht  Californian  coast  (p.  681-727).  Une  table  alphabétique  fort  complète 
(p.  729-757)  termine  heureusement  le  volume. 

Publications  nouvelles.  —  Les  Harmonies  du  plan  de  V Apocalypse 
envisagée  en  soi  et  dans  ses  rapports  avec  V Ancien  Testament.  Explication 
méthodique  de  chacun  de  ses  chapitres  eu  égard  à  ce  plan,  tableau  synoptique 
qui  y  correspond,  par  A.  Chauiïard  (gr.  in-4,  Savaète).  —  L  Eucharistie  et 
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la  pénitence  durant  les  six  premiers  siècles  de  VÉglise,  par  G.  Rauschen; 
trad.  de  l'allemand  par  M.  Decker  et  E.  Ricard  (in-12,  Le  coffre,  Gabalda). 

—  Les  Heures  de  garde  de  la  Passion,  par  le  P.  P.  Galîwey;  trad.  de  l'anglais 
par  le  R.  P.  A.  Rosette  (2  vol.  petit  in-8,  Lethielleux).  —  Enfants  à  la 
sainte  Table  f  (Difficultés  d'écoliers),  par  le  R.  P.  Jos.  Marie  Gros.  2^  série 
(in-12,  Bruxelles,  Dewit).  —  Le  Chrétien  intime,  T.  V-  Le  Culte  de  saint 
Joseph,  élévations,  par  Charles  Sauvé  (in-8,  Vie  et  Amat).  —  Mois  de 
saint  Joseph,  par  le  R.  P.  Bigué  (in-12,  Lethielleux).  —  Saint  Joseph. 
Exercice  en  trente  méditations,  par  l'abbé  P.  Feige  (petit  in-18,  Téqui).  — 
Traité  des  scrupules,  instructions  pour  éclairer,  diriger,  consoler  et  guérir 
les  personnes  scrupuleuses,  par  l'abbé  Grimes  (petit  in-8,  Téqui).  —  Le 
Péril  des  sens,  par  A. -M.  Rouillon  (in-16,  Bloud).  —  A  Rome  et  sur  les  che- 
mins de  Rome,  par  L.-P.  de  Castegens  (in-18,  Clermont-Ferrand,  I^.  Bellet). 

—  Les  Mensonges  de  la  iie  intérieure,  par  G.  Dromard  (in-16;  Alcan).  — 
L'Ame  de  Vadolescent,  par  P.  Mendousse  (in-8,  Alcan).  —  Nobilisme.  Essai 
sur  les  fondements  de  la  culture,  par  G.  Gaillard  (in-12,  Société  française 
d'imprimerie  et  de  librairie^  —  Le   Gouvernement  de  soi-même.  Essai  de 
psychologie  pratique.   2^  série.  L' Obsession  et  le  scrupule,   par  A.   Eymieu 
(in-16,  Perrin).  - —  L'Intégrité  intersexelle  des  peuples  et  les  gouvernements, 
par  L.  Fiaux  (gr.  in-8,  Alcan).  —  Les  Assises  sociales  universelles.  De  la 
connaissance  de  l'homme,  par  J.  Huré  (in-16,  Société  française  d'imprimerie 
et  de  librairie).  —  Die  Lehre  vom  gôttlichen  Willen  hei  den  jiidischen  Reli- 
gions philos  ophen  des  Mittelalters  von  Saadja  bis  Maityiuni,  xon  Dr.  A.  Griin- 
feld  (in-8,  Munster,  Aschendorff).  —  La  Philosophie  de  Léonard  de  Vinci, 
d'après  ses  tnanuscrits,  par  Péladan  (in-16,  Alcan).  —  Biaise  Pascal.  Études 
d'histoire  morale,  par  V.  Giraud  (in-16,  Hachette).  —  La  Vieille  Morale  à 
l'école,  par  J.  Tisser  (in-16,  Téqui).  — Les  Jeunes  Ames,  par  J.  Tissier  (in-12 
Téqui).  —  P.-J.  Proudhon  et  la  Propriété.  Un  Socialisme  pour  les  paysans, 
par  A.  Berthod  (in-18,  Giard  et  Bvière).  —  L'Exode  et  le  Retour  aux  champs, 
par  E.  Vandervelde  ('n-8  cartonné,  Alcan).  —  Le  Droit  et  la  Sociologie,  ^&y 
R.  Brugeilles  (in-8,  Alcan).  —  De  l'ordre  social.  L'Electorat.  Les  Fonctions. 
Les  Classes,  par  L.  Pirard  (in-8,  Paris  et  Bruxelles,  Lebègue).  —  Aubes  et 
crépuscules.  Lettres  d'action  sociale,  l.  A  la  campagne,  par  A.  Laroppe  (in-12. 
Tours,  Cattier).  —  La  Question  sociale  en  Espagne,  par  A.  Marvaud  (in-8, 
Alcan).  —  Histoire  de  la  lèpre  en  France.  Lépreux  et  cagots  du  Sud-Ouest, 
par  le  D'"H.-M.  Fay  (in-8.  Champion).  —  Guide  pratique  de  puériculture  à 
l'usage  des  docteurs  en  médecine  et  des  sages-jemmes,  par  le  D''  Deléarde 
(in-16,    cartonné,    Alcan).    —    Guide   pratique    d'éducation    physique,    par 
G.  Hébert  (in-8,  Vuibert  et  Nony).  —  Traité  de  physique,  par  O.  D.  Chwol- 
son;  trad.  sur  les  éditions  russe  et  a)lt  mande  par  E.  Davaux.  Edition  revue 
et  considérablement  augmentée  par  l'auteur,  suivie  de  Notes  sur  la  physique 
théorique,   par  E.  et  F.   Cosserat.  T.  IV.  1*^'  fasc.  Champ  électrique  constant 
(in-8,  Hermann).  —  Les  Blancs  d' Afrique,  par  le  D'  H.  Weisgerler  (in-18 
cartonné  toile,  Doin).  —  Le  Cheval  de  trait,  races  françaises,  par  A.  Gallier 
(in-12.   Laveur).  —  Les  Animaux  de  cirque,  de  course  et    de  combat,  par 
G.  Sévrette  (petit  in-8,  Colin).  —  Comment  enseigner  l'agriculture  à  l'école 
primaire.  Livre  du  maître,  par  C.  Perret  (in-18,   cartonné,  Baillière).  — 
La  Comptabilité  rationnelle  et  pratique  en  matière  commerciale,   industrielle 
et  financière,  par  H.  Gilis  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Paroles  d'officier  aux 
instituteurs,  par  le  capitaine  C.  Jacob  (in-12,  Chapelet).  —  Histoire  générale 
de  l'art.  Grande  Bretagne  et  Irlande,  par  W.  Armstrong  (in-16,  relié  toile, 
Hachette).   —  Description   du  palais    de    El-Moutasim,    fils  d'Haroun-al- 
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Raschid,  à  Samara,  et  de  quelques  monuments  arabes  peu  connus  de  la  Méso- 
potamie, par  H.  Viollet  (in-4,  C.  Klincksieck).  —  L'Eglise  de  Saint-Phil. 
beri-de-Grandlieu  (Loire-Inférieure),  psv  B..  de  Lastfyrie  {in-4,  C.  Klinck- 
sieck).  —  Histoire  de  la  musique,  par  P.  Landormy  (in-12  cartonné,  Dela- 
plane).'  —  La  Religion  de  la  musique,  par  C.  Mauclair  (in-12,  Fifchbachtr). 

—  Éléments  de  linguistique  romane,  par  E.  Bourciez  (in-18  cartonné,  C. 
Klincksieck).  —  La  Réforme  générale  de  Vortograje,  suivie  de  nombreûs 
documants   inédits, _  par   N.  A.  délia   Rocca  de   Vergalo   (in-12,    Lemerre). 

—  La  Vie  du  langage,  par  A.  Dauzat  (in-18.  Colin).  —  Les  Légendes  mytho- 
logiques de  la  Grèce  et  de  Rome,  par  H.  Aubert  (petit  in-8,  H.  Paulin).  — 
Les  Vesprées,  par  A.  de  Nesselrode  (inrl8,  Lemerre).  —  Les  Heures  qui 
chantent,  par  L.-G.  Mayniel  (in-18,  Lemerre).  —  Le  Sculpteur  de  sable. 
Sous  la  rose  et  sous  Voliçier,  par  M.  Toussaint  (in-18,  Lemerre).  —  La 
Ronde  des  idées,  par  A.  de  Riberolles  (in-18,  Plon-Nourrit). —  Au  large, 
par  H.  Delisle  (in-18,  Paris,  Édition  du  Beffroi).  —  Œuvres  poétiques  de 
G.  Carducci,  choisies  et  commentées  par  G.  Mazzoni  et  G.  Picciola;  trad. 
par  À.  Lava  (in-18,  Delagrave).  —  Les  Dames  du  palais,  par  C.  Yver  (in-18, 
Calmann-Lévy). —  Ascension,  par  C.  de  Pomairols  (in-16,  PIon-Nourrit). 

—  La  Maison  sur  la  colline,  par  J.-R.  de  Brousse  (in-18,  Plon-Nourrit).  — 
Éros,  par  J.  de  Foville  (in-16,  Plon-Nouvrit).  —  Les  Joies  du  célibat,  par 
M.  Aigucperse  et  R.  Dombre  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Rodney  Stone,  par 
A.  Conan  Doyle;  trad.  de  l'anglais  par  R.  Lécuyer  (in-16,  Plon-Nourrit).  — 
Fulgence  Fulbert  l'anticlérical.  Joie  d'automne.  Chef  de  bureau  et  romancier, 
par  H.  Mauprat  (in-i6,  Perrin).  —  La  Méprise,  par  Saintis  (in-18,  Lemerre). 

—  Impressions  d'Afrique,  par  R.  Roussel  (in-18,  Lemerre).  —  Esquisses 
sociales.  Pais  d'chez  nous,  par  T^.  de  Sancy  (in-18,  Lemerre).  —  La  Cité  ds 
l'épouvantable  nuit,  par  R.  Kipling;  trad.  d'A.  Savine  (in-18,  Stock).  — 
Dorine,  ou  le  Roman  d'un  émigré,  par  H.  Valmesnil  ()n-18,  Roger  et  Cher- 
novizK  —  La  Roche  tarpéienne,  par  P.  Dor  (in-16,  Messein).  —  Quand 
l'été  s'annonce,  par  G.  Hue  (gr.  in-8,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Jeanne, 
par  M.  Lacroix  (gr.  in-8,  Abbeville,  Paillart;  Paris,  Lethielleux).  —  Comment 
le  bon  La  Fontaine  nous  a  présenté  ses  bêtes,  par  A.  Harmel  (in-8,  Savaète). 

—  Le  Vicomte  d' Arlincourt,  prince  des  romantiques,  par  A.  Marquiset  (in-16, 
Hachette).  —  Essais  sur  la  littérature  allemande,  par  A.  Bossert.  2^  série 
(in-16,  Hachette).  —  Géographie  rapide  (France),  par  O.  Reclus  (petit  in-8, 
Larousse).  —  Petites  Villes  d'Italie.  III.  Abruzzes,  Rouilles,  Campanie, 
par  A.  Maurel  (in-16,  Hachette).  —  L'Inde  britannique,  par  J.  ChaiHey 
(gr.  in-8.  Colin).  —  Aux  Pays  du  Christ.  Egypte,  Palestine,  par  M.  Lan- 
drioux  (gr.  in-8.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Au  Tchad.  Trois  ans  chez 
les  Senoussistes,  les  Ouaddaïens  et  les  Kirdis.  par  le  capitaine  Cornet  (in-16, 
Plon-Nourrit).  —  En  Haïti,  planteurs  d'autrefois,  nègres  d'aujourd'hui, 
par  E.  Aubin  (in-18.  Colin).  —  Un  Voyage  d'études  juives  en  Afrique,  par 
N.  Slouschz  (in-4,  C.  Klincksieck).  —  Les  Athéniens  dans  la  Chersonèse  de 
Thrace  au  iv^  siècle,  par  M.  P.  Foucart  (in-4,  C.  Klincksieck).  —  Histoire 
de  la  Gaule,  par  C.  Jullian.  IH.  La  Conquête  romaine  et  les  Premières  Inva- 
sions germaniques  (in-8.  Hachette).  —  Histoire  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  France,  des  origines  à  la  suppression  (1528-1762).  T.  L  Les  Ongines  et 
les  premières  luttes  (1528-1575),  par  le  P.  H.  Fouqueray  (gr.  in-8,  A.  Picard 
et  fils).  —  Dom  Charles  de  l'Hostallerie,  9^  supérieur  général  de  la  congré- 
gation de  SaintiMaur  (1714-1720),  par  Dom  P.  Denis  (in-8,  Ligugé  (Vienne), 
imp.  Aubin.)  — Dom  Guéranger,  abbé  de  Solesmes,  par  un  moine  bénédictin 
de  la  Congrégation  de  France.  T.  II  (in-8,  Plon-Nourrit;  Oudin).  —  La 
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BienJieureuse  Mère  Barat,  par  G.  Billot  (in-12,  Téqui).  —  La.  Mère  Marie 
Noël,    religieuse   de   Nazareth   (1824-1908)    (in-12,    Lecoffi'e,    Gabalda).  — 
Histoire  des  clubs  de  femmes  et  des  légions  d'amazones,    1793-1848-1851, 
par  le  baron  M.  de  Vil  iers  (in-8,  Plon-Noun-it).  —  Conspirateurs  et  gens  de 
police.  La  Mystérieuse  Affaire  Donnadieu  (1802),  par  G.  Augustin- Thierry 
(in-i6.  Plon-Nourrit).  —  Napoléon  et  la  Catalogne,  1808-1814,  par  P.  Co- 
nard.  I.  La  Captivité  de  Barcelone  (février  1808- janvier  1810)  (in-8,  Alcan). 
—  L'Échec  de  la  restauration  monarchique  en  1875,  par  A.  Loth  (in-8,  Per- 
rin).  —  Histoire  de  la  propriété  ecclésiastique  en  France,  par  E.  Lesne.  T.  I. 
Époques  romaine  et  mérovingienne  (in-8,  Lille,  Giard;  Paris,  Champion).  — • 
L'Origine  des  menses  dans  le  temporel  des  églises  et  des  monastères  de  France 
au  \x^  siècle,  par  E.  Lesne  (in-8,  Champion).  —  Histoire  de  la  charité,  par 
L.  Lallemand.  T.  IV.  Les  Temps  modernes  (du  xvi^  au  xix^  siècle).  Première 
partie  (in--8,  A.  Picard  et  fils).  —  Turenne  en  Alsace.  Campagne  1674-1675, 
par  le  général  Legi'and-Girarde  (in-8,  Paris  et  Nancy,  Bergtr-Levrault).  — 
La  Vie  militaire  du  maréchal  Ney,  duc  d'Elchingen,  prince  de  la  Moskowa, 
par  le  général  H.  Bonnal.  T.  I  (gr.  in-8,  Chapolot).  —  Joachini  Murât,  roi  de 
Naples.  La  Dernière  Année  de  règne  (mai  1814-mai  1815),  par  le  C*  M. -H. 
Weil.  T.  V  (in-8,  Fontemoing).  —  Études  sur  la  journée  du  16  août  1870, 
par  le  capitaine  F.  Canonne  (gr.  in-8,  Nancy  et  Paris,  Berger- Levraùlt).  — 
Paris  sous  Napoléon.  VL  Le  Monde  des  affaires  et  du  travail,  par  L.  de  Lanzac 
de  Laborie    (in-8,    Plon-Nourrit).  —  Essai  sur  V administration  de  la  ville 
de   Toulouse  à  la   fin  de  V  ancien  régime  (1783-1790),   par   E.    Lamouzèle 
(in-8,  Giard  et  Brière).  —  La  Compagnie  du  Très  Saint- Sacrement  de  Vautel 
à  Marseille,  documents  publiés  par  R.  Allier  (in-8,  Qiampion).  —  Étude 
critique  du  système  électoral  actuel.  L'Absurde  Souverain,   par  W.    Fonta- 
lirant  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  La  Duchesse   de  Duras   et    Chateaubriand, 
d'après  des  documents  inédits,  par  G.  Pailhès  (in-8,  Periin).  — Essai  politique 
sur  Alexis  de  Tocqueville,  par  R.  P.  Marcel  (in-8,  Alcan).  —  Au  Pays  des 
firmans.  Histoire  d'un  gouvernement,  par  Sandricourt  (petit  in-12,   Nou- 
velle Librairie  nationale).  —  Manuel  bibliographique  de  la  littérature  fran- 
çaise  moderne,    1500-1900.    //.    Dix-septième  siècle,  par    G.    Lanson    (in-8, 
Hachette).  Visenot. 
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POLTBIBLIÔN 

REVUE  BIBLlOGKAPflKJUE  UNIVERSELLE 


ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES      - 

Romans  divers.  —  1.  La  Croisée  des  chemins,  par  Henry  Bordeaux.  Paris,  Pion 
Nourrit,  s.  d-,  in-16  de  367  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Roman  pour  ma  fiancée,  par  Henri  de 
NoussANNE.  Pari-,  Galmann-Lévy,  s.  d.,  in-18  de  301  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Un  Pardon. 
VOasis.  Le  Message.  Cendres,  par  Paul  Renaudin.  Paiis,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16 
de  273  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Les  Mascrun,  par  Louis  Delzons  [Louis  Estang].  Paris, 
Calmann-Lévy,  s.  d-,  in-18  de  351p,3fr.50.  —  5.  Au  Galop  de  la  vie,  ])3ir  Erwebi 
Daudet.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  ia-16  de  290  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Les  Arpents  de 
neige,  roman  canadien,  par  Joseph-Emile  Poirier.  Pari-;,  Nouvelle  Librairie 
nationale,1909,in-18  de  xii-368  p.,  3fr.  50. — 7.  La  Chair  de  ma  chair,  par  Albérich- 
Ghabrol.  Pari^,  Juven,  s.  d.,  in-12  de  323  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Chronique  du  Cadet 
de  Couiras,  par  Abel  Hermant.  Paris,  Juven,  s,  d.,  in-12  de  352  p.,  3  fr.  50.  — 

9.  Le  Sang  du  pauvre,  par  Léon  Bloy.  Paris,  Juven,  s.  d.,  in-12  de  2.68  p.,  3  fr.  50. 

10.  Déserteur?  par  Florian-Parmentier.  Paris,  Gastein-Serge,  s.  d.,  in-16  de 
vii-370  p.,  avec  portrait,  3  fr.  50.  —  11.  L'Académie  de  M érival-les- Chaumes,  par 
Joseph  Voisin.  Moulins,  Crépin-Leblond,  1909,  petit  in-8  de  216  p.,  2  fr.  50.  — 
12.  Contes  affronteurs,  par  Marc  Stéphane.  Neuilly-Pari^,  cabinet  du  Pamphlé- 
taire, 1910,  in-12  de  171  p.,  4  fr. —  13.  Le  Confluent,  par  Edouard  Devebin.  Paris, 
Union  internationale  d'éditions,  1909,  in-12  de  155  p.,  1  fr.  50.  —  14.  La  Caverne, 
par  Ray  Nyst,  précédé  d'une  Introduction  documentaire.  Paris,  Baillière,  1909, 
in-8  de  445  p.,  4  fr. 

Romans  de  femmes.  —  15.  Souffrir. .  .,  par  J.  Marni.  Paris,  Juven,  s.  d.,  in-12 
de  325  p.,  3  fr.  50.  —  16.  La  Folle  Passion,  par  Marie-Anne  de  Bovet.  Paris 
Lemerre,  1909,  in-81  de  324  p.,  3  fr.  50. —  17.  Aimer  quand  même,  par  Jean  de  la 
Brète.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  311  p.,  3  fr.  50. — 18.  La  Mésangêre,psiF 
Myriam  Thélen.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d-,  in-16  de  342  p.,  3  fr.  50.  —  19.  La 
Brèche,  par  Brada.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  290  p.,  3  fr.  50.  — 20.  Les 
Mains  tendues,  par  Marie  Delétang.  Pari.s,  édition  du  Beffroy,  1909,  in-12  de 
175  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Jeune  Alsace,  par  Jeanne  Régamey.  Paris,  Nouvelle 
Libraiiie  nationale,  s.  d.,  in-18  de  176  p.,  2  fr. 

Romans  étrangers. — 22. Les  Liens  invisibles,-psir  Selma  Lagerloëf;  trad.  du  suédois 
et  précédé  d'une  préface  par  André  Bellesort.  Paris,  Perrm,  1910,  in-16  de 
xvi-347  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Je  meurs  où  je  m'attache,  par  Grazia  Deledda;  trad.  de 
l'italien  par  Albert  Lécuyer.  Paris,  Hachette,  1909,  ia-16  de  263  p.,  3  fr.  50.  -^ 
24.  La  Lumière  invisible,  scènes  et  récits  de  la  vie  mystique,  par  Robert-Hug  Ben* 
son;  traduit  de  l'an^^lais  par  T.  de  Wyzewa.  Paris,  Penin,  1909,  in-16  de  x-288  p., 
3  fr.  50.  —  25.  Nouveaux  Mystères  et  aventures,  par  Ahthub  Conan  Doyle  ;  trad. 
d'ALBiRT  Savine.  Paiis,  Stock,  1910,  in-18  de  320  p.,  3  fr.  50.—  26.  Idylle  de  banlieue 
par  Arthur  Conàn  Doyle;  trad.  d'ALBERX  Savine.  Paris^  Stock,  1910,  in-18  de 
276  p.,  3  fr.  50. 

1.  —  Dans  ce  titre  :  La  Croisée  des  chemins,  M.  Henry  Bordeaux 
symbolise  les  attraits  contraires  exercés  sur  Pascal  Rouvray  par  Paris 
et  la  gloire  d'une  part,  les  devoirs  de  famille  et  la  province  de  l'autre. 
Légère  inadvertance  :  deux;  chemins  ne  font  pas  une  croisée.,  mais 
une  fourche.  Ce  sujet  est  celui  que  nos  grands-pères  ont  nommé 
bourgeoisement  :  les  deux  Chemins^de  la  vie.  La  gloire  s'annonce  pour 
le  héros  du  livre  dans  les  commencements  d'une  camère  de  médecin 
fêtée  et  célébrée  ;  les  séductions  de  l'amour  dans  le  mariage  l'accom- 
AvRiL  1910.  T.  CXVin.  19. 
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pagnent;  le  devoir  est  celui  d'achever  de  payer  des  dettes  laissées  par 
un  grand-père,  et  qu'un  père  admirable  a  passé  sa  vie  à  éteindre- 
Pascal  se  révolte  d'abord  contre  ces  exigences,  dont  la  loi  civile  le 
dégage.  Mais  le  noble  sentiment  de  la  tradition  l'emporte.  Il  renonce 
à  Laurence,  sa  fiancée,  à  la  clinique  dont  il  est  chef,  à  tout.  Laurence 
le  hait  de  l'avoir  quittée  pour  un  devoir  dont  l'orgueil  de  l'esprit  lui 
fait  détester  le  principe.  Porté  par  une  réputation  de  province  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  Pascal  la  retrouve  treize  ans  après.  Il 
est  marié.  Elle  réveille  son  amour,  le  jette  à  ses  pieds,  et  enfin  le  chasse, 
pour  se  venger  de  l'avoir  elle-même  dédaignée.  Sa  femme  Henriette^ 
près  de  périr  du  chagrin  de  l'intrigue  qu'elle  soupçonne,  renaît  du 
repentir  de  Pascal.  La  sœur  de  Pascal,  Claire,  engagée  dans  une 
intrigue  pareille,  est  sauvée  par  Pascal,  qui  de  nouveau  s'enfuit, 
avec  sa  femme  et  ses  enfants,  avec  sa  sœur  et  le  mari  de  celle-ci,. 
dans  la  province  calmante,  moralisante  et  bienfaisante.  A  ce  roman, 
écrit  avec  tout  le  charme  et  la  bonne  grâce  habituels  à  M.  Henry 
Bordeaux,  je  ferai  cependant  un  reproche.  Paris  y  est  peint  beau- 
coup en  noir.  La  tradition  y  est  représentée  sous  des  couleurs  bien 
particulières.  Pascal  Rouvray  est  fils  d'un  praticien  de  province. 
On  trouverait  naturel  qu'il  accrût  le  bien  de  famille,  argent  et 
renommée,  justement  de  la  manière  que  Paris  lui  propose,  en  y 
faisant  la  carrière  promise  à  ses  talents.  M.  Paul  Bourget  approu- 
verait cela.  Il  ne  lui  reprocherait  pas  do  brûler  l'étape.  M.  Henry 
Bordeaux  n'en  veut  pas.  Cette  intrusion  do  Paris  dans  une  vie  de 
province  contredit  à  ses  secrets  sentiments.  Mais  quelle  raison 
donner?  Celle  des  dettes  à  payer  est  inventée  pour  empêcher  qu'on 
ne  s'aperçoive  qu'il  n'y  en  a  pas.  Car,  ôtez  ces  dettes,  y  a-t-il  un 
seul  des  anathèmes  portés  par  M.  Bordeaux  contre  Paris,  qui  ne  tombe  ? 
Ainsi  la  tradition  que  vante  M.  Bordeaux  ne  consiste  pas  dans  le 
fond  à  payer  les  dettes  de  son  père,  mais  à  rester  en  province, 
quand  on  y  est  né,  et  à  recommencer  ce  qu'ont  fait  les  ancêtres. 
Payer  ses  dettes  serait  en  effet  un  devoir,  mais  devoir  bien  excep- 
tionnel, et  que  seules  des  circonstances  particulières  font  naître; 
quant  au  devoir  de  ne  point  s'élever  ou  de  ne  pas  se  servir  do  Paris 
pour  s'élever,  il  est  certain  qu'il  n'existe  pas.  Ainsi  Pascal  d'une 
part  se  sacrifie  à  un  devoir  exceptionnel,  dont  l'image  ne  saurait 
être  toute  formée  pour  nous,  et  auquel  on  ne  s'intéresserait  que 
s'il  était  longuement  représenté  et  déduit.  De  l'autre  on  dépeint 
comme  bon  son  retour  en  province,  pour  des  causes  générales 
qui  sont  inexistantes.  Non  qu'on  ne  nous  dépeigne  les  dangers  de 
Paris;  mais  ils  ne  sont  pas  inévitables.  Ainsi  ce  qui  risque  à  Paris 
de  corrompre  le  héros,  n'est  pas  moins  particulier  que  ce  qui  com- 
pose pour  lui  la  vertu  de  famille;  or  l'intention  de  l'auteur  est  d'en 
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tirer  une  règle  :  de  là  une  impuissance  didactique  du  livre.  Cent 
exemples  me  reviennent  en  mémoire  qui  n'en  comporteraient  pas 
l'application.  Le  devoir  qui  nous  incombe  à  tous  de  continuer  l'œuvre 
de  famille,  tirera  donc,  je  le  crains,  de  ce  roman  peu  de  lumière  et 
d'encouragement.  L'auteur  a  mis  dans  son  ouvrage  un  tableau 
comparé  du  quartier  latin  à  treize  ans  de  distance;  cette  compa- 
raison est  aussi  piquante  que  véridique;  elle  fournit  des  tableaux 
agréables.  Dans  le  personnage  de  Laurence,  logent  nombre  de  traits 
heureusement  saisis  de  la  jeune  fille  émancipée,  dite  «  moderne  ». 
Une  petite  querelle.  M.  Henry  Bordeaux  se  doit  à  lui  même,  il  doit 
à  son  talent  d'écrire  ridicule  et  non  réticule.  Ridicule  est  un  mot 
français.  De  sots  journalistes  l'ont  dénoncé.  M.  Bordeaux  sera  de 
l'Académie  ;  qu'il  en  fasse  par  avance  la  charge  en  protestant 
contre  cette  folie.  Autant  vaudrait,  pour  redingote.,  se  mettre  à  écrire 
riding  coat,  ou,  pour  cravate,  croate. 

2.  —  Du  Roman  pour  ma  fiancée,  M.  Henri  de  Noussanne  a  fait 
un  livre  plus  touchant,  parce  que  sa  thèse  ne  regarde  que  le  choix 
d'une  épouse.  Il  est  certain  que  ce  choix  ne  doit  pas  transplanter 
l'homme.  La  question  du  racinement  et  du  déracinemeht,  si  délicate  à 
le  prendre  absolument,  si  difficile  à  trancher  autrement  que  par  de& 
systèmes,  se  dénoue  dans  ce  domaine  restreint  le  plus  naturellement 
du  monde.  Rien  de  tendu,  de  contraint,  de  conventionnel  dans  ce 
qu'il  nous  propose.  Le  capitaine  Desormes,  Français  mêlé  dans  le 
monde  anglais  par  des  propriétés  qu'il  a  de  l'autre  côté  de  la  mer,  re 
fiance  à  une  jeune  fille  de  ce  monde,  Josiane.  Josiane  vient  en  Lim.ousin 
pour  les  cérémonies  de  la  présentation.  Elle  y  paraît  dépaysée.  Le 
capitaine  le  sent  et  s'en  désenchante.  Un  entretien  de  la  mère  avec 
la  jeune  Anglaise  tranche  la  situation.  11  épousera  une  jeune  fille  du 
pays,  que  des  revers  de  famille  ont  mis  auprès  de  sa  mère  dans  la 
situation  de  dame  de  com.pagnie.cc  Mademoiselle,  dit  M™e  Desormes 
à  l'Anglaise,  une  épouse  est  faite  chez  nous  pour  tenir  sa  maison 
d'abord  et  avant  tout.  Elle  rêve  ensuite  aux  beautés  de  la  nature, si  elle 
a  le  temps  ».  Cette  morale  simple  et  brusque,  chargée  de  choses,  donne 
au  roman  un  fonds  de  sérieux  et  de  bon  sens.  Ce  que  le  capitaine,  qui 
est  horo.me  et  raisonneur,  y  joint  en  com.mentaire  sur  l'union  de 
l'hom.me  avec  la  terre  est  plus  discutable,  mais  ne  tient  que  peu  de 
place.  N'en  parlons  pas,  le  roman  subsiste  sans  cela.  Ce  roman  est 
écrit  à  la  première  personne  :  c'  est  le  capitaine  Desormes  qui  parle. 
Cela  bride  le  commentaire,  oblige  à  presser  le  récit,"donne  une  grande 
légèreté  à  l'allure  générale.  La  phrase  de  plus  est  excellente,  simple, 
rapide  et  pittoresque.  L'auteur  connaît  la  vie  anglaise  ;  et  com.me 
il  a  le  bon  goût  de  ne  pas  nous  accabler  des  détails  qu'il  a  pu  y  prendre 
(hors  quelques  phrases  écrites  en  anglais,  qui  font  tache),  cette  circons- 
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tance  fait  au  récit  le  cadre  le  plus  curieux  et  le  plus  agréable.  Ajoutez 
une  invention  piquante  dans  les  épisodes.  Mourier,  marchand  de  vin 
à  Reiras.  M"^^  Mourier,  le  jeune  Mourier  leur  fils  et  M"^^  Amati  leur 
fille,  tombant  au  milieu  de  la  société  anglaise,  font  un  effet  des  plus 
divertissants.  Point  de  charge,  point  de  contrastes  sollicités,  point 
d'étalage  :  le  sain  et  plaisant  exercice  d'une  fantaisie  qui,  sentant  ses 
moyens,  se  plie  de  bonne  grâce  aux  lois  du  goût.  Pas  de  démarquage 
de  faits  contemporains.  Amati  est  député,  député  socialiste. Cela  fournit 
quelques  traits  qui,  convenant  à  tout  le  monde,  nous  épargnent  la 
fadeur  courue  des  allusions.  En  revanche,  l'entretien  de  Tedcly  Assler 
avec  le  socialiste  est  délicieux;  et  que  cela  sonne  bien  l'Anglais! 
Mme  Amati  est  une  coquette.  Le  docteur  Archibald  Scott,  Teddy, 
Desormes,nous  montrent  les  nuances  de  séduction  qu'elle  peut  produire. 
Un  pas  de  Salomé  qu'elle  exécute  pour  eux  dans  les  nobles  jardins 
de  Bluemanor,  les  trouble  tous  trois  diversement.  Quelle  mine  c'eût 
été  d'images  lourdes  et  d'obscènes  rengaines  pour  tel  et  tel  de  nos 
romanciers  !  Ici  l'auteur  n'a  fait  que  glisser;  il  touche  d'une  main 
légère  cette  corde  scabreuse.  Le  roman  reste  honnête  sans  pruderie. 
Mourier  fils,  d'autre  part,  nous  étale  un  joli  type  de  jeune  gredin. 
Rossé  par  l'ordonnance  du  capitaine  Desormes,  qui  le  surprend  à 
courtiser  Josiane,  il  envoie  jusqu'en  Limousin  une  automobile  pour 
l'écraser.  L'incident  très  particulier,  très  nouveau  jeu,  est  représenté 
avec  beaucoup  de  simplicité  :  l'effet  est  grand;  le  coup,  dévoilé  par 
M'"^  Amati,  apparaît  dans  toute  son  horreur,  avec  un  petit  frisson 
pour  le  lecteur.  Toute  cette  intrigue  des  Mourier  court  au  travers  de 
l'intrigue  principale,  sans  s'y  mêler,  et  sans  lien  nécessaire  ;  une  sévère 
critique  pourrait  s'en  plaindre;  une  moins  sévère  se  réjouit  d'en  être 
divertie.  Le  sujet  principal  est  juste  et  raisonnable,  il  n'est  ni  très 
poignant  ni  très  absorbant;  réduit  à  ce  seul  fond,  le  drame  paraîtrait 
mince; l'ornement  ajouté  en  fait  un  charmant  ouvrage,  divertissant 
dans  toutes  ses  pages,  plein  de  finesse,  d'à-propos,  d'images  riantes 
et  de  plaisants  tableaux. 

3.  —  Sous  la  même  couverture,  M.  Paul  Renaudin  donne  quatre 
nouvelles  dont  la  première  :  Un  Pardon,  est  excessivement  attachante; 
la  dernière.  Cendres,  est  trop  convenue;  les  deux  autres,  V Oasis e\s\<d 
Message,  sont  trop  compliquées.  L'auteur  est  conduit  par  deux  inspi- 
rations :  il  est  chrétien,  il  veut  faire  du  nouveau  ;  du  nouveau,  non  en 
matière  d'aventures,  mais  en  psychologie  et  en  morale;  et  sa  psycho- 
logie est  celle  de  l'amour.  Or  rien  n'est  si  délicat  que  cela,  parce  que 
cette  matière  de  l'amour  étant  la  plus  uniA^erselle,  la  plus  communé- 
ment ressentie,  la  plus  communément  traitée,  est  aussi  le  chapitre  des 
mœurs  où  le  lecteur  a  pris  le  plus  d'habitudes.  M.  Renaudin  les  choque 
et  les  déroute.  Quelqu'mi  dira  que  tel  est  son  droit  :  l'attachement  à 
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ces  habitudes  ne  pouvant  balancer  les  droits  de  la  vérité.  C'est  au 
nom  de  la  vérité  qu'a  lieu  son  affabulation,  et  (chose  à  retenir)  de  la 
vérité  chrétienne.  Son  paradoxe  moral  est  présenté  comme  le  para- 
doxe même  du  devoir.  Et  l'auteur  met  tant  de  sérieux,  tant  de  méti- 
culeux examen,  tant  de  noble  simplicité  à  nous  exposer  cela,  qu'on 
est  porté  à  le  croire.  M.  Renaudin  écrit  très  bien.  Son  exposition  est 
aisée,  son  récit  agile,  sa  réflexion  naturelle  et  touchante,  sa  discussion 
(dans  les  parties  accessoires)  claire  et  convaincante.  Le  héros  du 
Pardon  est  trahi  par  sa  femme.  Il  la  punit  en  la  reléguant  aux  champs; 
lui-même  s'y  relègue  avec  elle;  elle  se  révolte,  puis  comprend  et 
se  repent  ;  un  amour  nouveau  les  réunit.  L'histoire  finit  par  la  mort 
de  l'épouse,  survenue  peu  après  cette  réconciliation.  Elle  est  mise  en, 
récit  dans  la  bouche  de  l'époux.  J'ai  dit  que  cela  choque:  voici  pour- 
quoi. La  réconciliation  d'une  femme  infidèle  est  quelque  chose  qu'on 
ne  supporte  pas;  le  châtiment  d'une  femme  par  son  mari  ne  se 
supporte  pas  davantage;  enfin  mari  trompé  ne  peut  être  héros  d'un 
livre.  M.  Renaudin  répondra  que  je  parle  en  cela  d'après  Molière 
et  toute  la  tradition  comique;  il  en  fera  fi;  et  quant  au  reste,  il  objec- 
tera le  sentiment  d'universelle  réparation  que  le  christianisme  a  mis 
en  lui.  Mais  sur  ce  dernier  point  qu'il  prenne  garde.  Le  christianisme 
de  Tolstoï  n'est  pas  le  christianisme.  M.  Renaudin  côtoie  Tolstoï;  il 
le  côtoie  jusque  dans  l'expression.  «  En  dépit,  dit  son  héros,  de  la  loi 
qui  l'interdit  à  ma  conscience.))  Pourquoi  pas  :  «  qui  l'interdit  »  tout 
court?  «Le  devoir  (dit-il,  citant  Renan)  est  en  dehors  et  à  certains 
égards  au-dessus  du  raisonnement.  »  Cependant  il  ajoute  qu'il  n'aime 
pas  Renan.  Il  critique  aussi  en  fort  bons  termes  les  indiscrets  appels 
des  m'»ralistes  modernes  à  la  pitié  et  au  pardon.  «  Cette  pitié,  cette 
indulgence  universelle  qu'on  nous  prêche  sous  le  nom  d'humanité, 
'pourquoi  ne  pas  avouer  qu'elles  me  répugnent?  C'est  pour  moi  la 
marque  d'âmes  lâches  plutôt  que  généreuses.  On  pardonne  parce  qu'on 
n'a  plus  le  courage  de  punir  ni  d'expier.  »  C'est  parler  d'or.  Mais  la 
pente  naturelle  à  l'auteur  paraît  être  au  contraire  de  cela.  Ces  fortes 
critiques  semblent  venir  moins  de  son  cœur  que  des  formes  qu'impo- 
sent à  sa  raison  la  profession  (noblement  ressentie  par  toute  son  œuvre) 
de  catholique  ;  et  l'œuvre  parait  conçue  dans  un  secret  dessein  de 
Sauver  quelque  chose  de  Tolstoï,  en  tenant  fortement  la  morale  catho- 
lique :  si  peu  que  rien  de  tolstoïsme,  épuré,  corrigé,  soutenu,  encadré 
dans  la  forte  armure  du  devoir  traditionnel.  On  pardonnera  donc; 
on  pardonnera;  mais  seulement  au  prix  de  l'expiation,  et  quelle 
expiation  !  Y  a-t-il  rien  de  plus  sain  et  de  plus  moral?  Oui,  mais  c'est 
ne  pas  prendre  garde  qu'il  y  a  de  certaines  fautes  dont  l'expiation 
essentielle  est  de  ne  pouvoir  être  oubliées.—  Quoi  jamais  !  cela  est-il 
chrétien?  —  Je  réponds  :  Jamais  en  ce  monde.  Le  christianisme  n'est 
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pas  la  doctrino  de  cotte  vie  seulement,  mais  de  l'autre.  Dieu  répare 
tout;  mais  cela  oblige-t-il  de  croire  qu'il  répare  tout  selon  le  monde? 
N'oublions  pas  que  l'ordre  en  ce  monde  ne  subsiste  qu'à  condition 
que  certaines  fautes,  même  pardonnées  des  homm.es,  subissent  la 
sanction  de  faits  définitifs,  M.  Renaudin  s'est  efforcé  de  changer  cela. 
II  en  sent  la  difficulté;  il  la  lève  en  se  servant  de  moyens  exceptionnels. 
Mais  ces  moyens  ne  font  qu'ajouter  du  brutal  à  de  l'invraisemblable. 
Le  lecteur  ne  croit  pas  à  sa  réconciliation,  le  lecteur  se  révolte  de  son 
châtiment.  Son  mari  qui  punit  est  odieux,  son  mari  qui  pardonne 
est  ridicule.  Et  contre  le  très  noble,  très  délicat,  très  artiste  esprit 
de  M.  Renaudin,  ce  sont  les  polissons  de  vaudevillistes  qui  ont  raison. 
Cependant  on  lit  Un  Pardon  avec  un  intérêt  et  une  émotion  presque 
constante.  C'est  que  les  parties  de  psychologie  y  sont  fines,  naturelles 
et  fortes.  Elles  sont  semées  de  traits  comme  celui-ci  :  «  Nous  ne 
parlions  si  fort  l'un  et  l'autre  que  pour  ne  pas  entendre  dans  le  silence 
le  vrai  dialogue  de  nos  cœurs.»  Cela  est  touchant, simple  et  véridique. 
Les  descriptions  aussi  sont  belles,  gâtées  d'un  peu  de  précieux  par- 
fois. «  Devant  le  mur  de  la  terrasse  les  dernières  fleurs  buvaient  l'adieu 
de  la  lumière  ».  «  Mutisme  »  pour  «  silence  »  fait  frémir.  Mais  ces  taches 
légères  sont  infiniment  rares. 

4.  ■ —  Histoire  extravagante.  Le 3. l/a^cn^/î  sont  l'honneur  du  pays. 
Tous  deux  notaires  :  le  père  a  gagné  l'argent,  le  fils  a  acquis  l'élégance. 
Il  mange  les  revenus  de  l'un  et  de  l'autre  en  plaisirs  mondains  et  en 
aventures  galantes.  Les  Mascran  sont  de  plus  chefs  de  la  réaction  dans 
la  province  ;  hommes  d'affaires  des  Buret,  noble  famille  du  pays.  Or 
voici.  Dès  le  début,  l'auteur  nous  met  en  face  de  l'adultère  commis 
par  Mascran  fils  avec  la  marquise  de  Buret;  et  le  dénouement  révèle 
l'abus  de  confiance  commis  par  Mascran  père  aux  dépens  des  Buret  de 
père  en  fils.  Il  a  signé  du  nom  de  Buret  de  fausses  reconnaissances 
de  sommes  empruntées.  11  y  en  a  pour  un  petit  million.  Mascran  le  fils 
découvre  ce  vol  ;  il  somme  son  père  de  réparer.  Le  père  se  tue,  feignant 
un  accident.  Buret  reconnaît  la  fausse  signature  pour  sauver  l'honneur 
du  parti; Mascran  le  fils  renonce  aux  amours  défendues;  stylé  par  sa 
femme,  aussi  dévouée  que  laide,  il  se  met  à  reconstruire  l'avenir  de 
ses  enfants.  L'absurdité  de  l'histoire  est  une  preuve  de  plus  des  res- 
sources qu'un  roman  trouve  dans  le  détail  et  dans  les  traits  particu- 
liers. Le  talent  do  l'auteur,  qui  s'y  déploie,  le  fait  lire  avec  intérêt, 
parfois  avec  émotion  môme.  Il  y  a  d'heureuses  peintures,  des  réflexions 
pénétrantes.  Sur  le  chaos  de  cette  affabulation,  flotte  une  matière 
morale  parfois  riche  et  toujours  curieuse,  La  partie  amoureuse  y  est 
indécente  et  commune.  Nous  avons  lu  souvent  ces  traits  hardis; 
l'auteur  nous  les  étale  après  cent  autres;  ainsi  le  dégoût  littéraire 
ne  leur  est  pas  moins  acquis  que  le  dégoût  moral.  On  le  regrettera. 
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M.  Delzons  est  de  ceux  à  qui  le  talent  permettrait  de  s'en  passer/' 
5.  —  Au  galop  de  la  vie.  Un  monstre  de  mari,  Firmin  Augeard,' 
rend  une  dame  pieuse  la  plus  malheureuse  des  épouses.  Son  mé- 
tier, syndic  de  faillites.  La  Société  des  Étains  du  Nord  tombe  en 
-faillite  exprès  pour  l'enrichir.  Il  l'obtient  grâce  à  l'entremise  d'un 
digne  religieux,  le  P.  Sauvai,  oncle  de  Léopold  Sauvai,  digne  libraire, 
juge  commissaire  de  la  faillite.  «  Mon  mari,  dit  en  substance 
^me  Augeard,  est  sans  moralité,  mais  pour  qu'il  ne  me  batte  pas, 
faites  qu'il  ait  ce  qu'il  demande  ».  Munie  d'une  lettre  accordée 
sur  cette  recomm.andation,  elle  court  chez  le  digne  libraire  répéter 
la  même  chose.  Le  digne  libraire  s'étonne,  mais  s'éprend  du  visage 
que  lui  fait  voir  M"^^  Augeard,  et  le  plus  tôt  qu'il  peut,  ayant 
refusé  la  m.ain  d'une  demoiselle  préparée  par  la  digne  M'i^^  Sauvai 
mère,  jette  les  Étains  du  Nord  dans  la  gueule  d'Augeard.  Au  comble 
de  ses  vœux,  Augeard,  en  premier  lieu,  s'apprête  à  dévorer  M.  de 
Mesgrigny,  grand  seigneur  aussi  stupide  que  noble,  embrouillé 
dans  les  affaires  d'argent;  en  second  lieu  à  se  défaire  de  la  pieuse 
Mme  Augeard.  Le  motif?  Il  veut  épouser  une  M"^^  Sombromar,  créan- 
cière des  Étains,  grasse  et  pourvue  de  trois  millions.  Il  hait  Mesgrigny 
parce  qu'il  est  riche  et  noble  et  aussi  parce  que  M'"^  de  Mesgrigny' 
a,  plus  haut  dans  l'histoire,  découragé  ses  feux.  Le  lecteur  prend  le 
parti  de  Mesgrigny,  m.ollement.  Perversement  le  lecteur  souhaite  un 
divorce,  qui,  rendant  libre  M"^^  Augeard,  lui  permettrait  d'avoir 
pour  ami  le  digne  libraire.  Pour  am.i,  pour  mari  peut-être?  Draro.e 
entre  l'am.our  et  le  devoir:  drame  chez  le  lecteur,  drame  chez  M™^  Au- 
geard, au  cours  duquel  nous  avons  le  plaisir  de  contempler  le  digne 
P.  Sauvai  pataugeant  dans  le  divorce  et  la  séparation.  Cependant 
Mesgrigny  vaque  à  se  protéger,  et,  dans  ce  dessein,  charge  du  procès 
qu'Augeard  lui  intente,  Waldeck-Rousseau.  Quoi,Waldeck-Rousseau? 
Waldeck-Rousseau  lui-même  descendu  de  la  réalité  dans  le  roman, 
afin  de  permettre  à  M.  Ernest  Daudet  de  nous  présenter  son  éloge; 
son  éloge  sur  le  mode  pieux.  Waldeck-Rousseau  se  nomme  ici  Des- 
marres. Ce  Desmarres  est  auteur  de  la  loi  contre  les  congrégations 
religieuses  ;  mais  nous  ne  devons  pas  l'en  blâmer,  il  faut  l'en  plaindre. 
Le  bien  des  congrégations  était  ce  qu'il  cherchait  par  cette  loi,  un  bien 
relatif  du  moins  :  les  méchants  par  malheur  ont  été  chargés  de  l'appli-' 
quer,  ils  l'ont  appliquée  contre  les  intentions  de  Desmarres.  Pleurons 
sur  Desmarres.  Desmarres  accepte  de  défendre  Mesgrigiiy,  et  profite 
de  la  connaissance  pour  lui  demander  d'obtenir  de  son  monde  qu'on 
«  cesse  de  l'y  calomnier.»  Satisfaction  partielle  du  lecteur,  qui  voit 
Mesgrigny  hors  de  danger.  Ah  !  si  les  amours  du  libraire  s'arrangeaient  1 
—  Mais  non:  tout  autre  chose  arrive.  Waldeck-Rousseau  meurt. Tout 
est  par  terre  ?  —  Point  du  tout  :  c'est  un  coup  de  l'auteur.  Juste  le  temps 
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d'enterrer  l'ami,  le  père  méconnu,  des  ordres  religieux  de  France,  de^ 
dire  à  ceux  qui  le  critiquent  leur  fait,  et  voici  les  riches  effets  do  cette 
mort.  Mesgrigny,  privé  de  défenseur,  ne  se  défend  plus  ;  Mesgrigny  paie. 
Il  paie,  grâce  à  un  vieil  oncle  Mesgrigny,  qui  envoie  de  sa  province, 
pour  notre  tranquillité,  trois  cent  mille  francs  et  les  frais.  Maintenant 
écoutez.  Quittance  reçue,  Mesgrigny  bondit  «  :  Vous  êtes  un  coquin  !  » 
Un  coquin,  Augeard?  «  Il  ne  se  battra  pas  »,  dit  M'^^  de  Mesgrigny. 
Or,  Augeard  se  bat.  Ami  lecteur,  vous  vfiyez  de  quelle  manière  tout  se 
termine  à  souhait.  Augoard  est  tué  (comment  l'éviterait-il?)  et  la 
pieuse  M'"^  Augeard  épouse  sans  remords  le  digne  libraire.  M.  Ernest 
Daudet  est  un  éminent  historien;  mais  ce  roman  de  sa  main  trouvera 
de  la  résistance.  Il  est  difficile  de  pis  faire.  Cela  n'a  ni  goût,  ni  pointe, 
ni  suite,  ni  sens;  la  matière  morale  est  inexistante;  les  personnages 
vertueux  n'excitent  nul  intérêt,  les  coquins  y  sont  sans  vraisemblance;: 
la  couleur  mondaine  y  est  de  convention,  le  beau  sentiment  décla- 
matoire, l'indignation  tiiviale,  le  dialogue  cancanier.  Il  n'y  a  d'un 
peu  curieux  que  les  entretiens  d'affaire.  Mais  les  effets  de  ce  genre 
sont  aussi  bien  usés.  Au  Galop  de  la  vie  :  pourquoi.^  Gela  pouvait  s'ap- 
peler de  tous  les  noms,  aucun  n'tû'  ju^^é  davantage  avec  le  train  glacé 
do  ces  narrations  sans  âme  dont  jo  défie  bien  qu'on  tire  aucune  leçon. 
6.  —  L'auteur  des  Arpents  de  Neige  a  pris  pour  sujet  la  révolte 
des  Métis  contre  la  domination  anglaise  au  Canada.  C'est  un  moyen 
de  nous  offrir  le  tableau  de  la  Nouvelle-France.  Un  méti,  Jean  La- 
ronde,  amoureux  d'une  Anglaise  prisonnière,  rend  à  celle-ci  le  service 
de  faire  parvenir  ses  lettres.  Ce  manège  fait  croire  qu'il  trahit.  Au 
cours  d'un  combat,  son  frère  Pierre  pimit  ce  crime  d'un  coup  de 
fusil.  Heureusement  Jean  n'est  que  blessé.  Pierre  connaît  son 
erreur;  mais  il  détestait  Jean  parce  qu'il  aime  une  métive  qui 
recherche  ce  dernier.  Jean  se  dcprend  do  l'Anglaise,  et  Pierre  de  la 
métive;  les  deux  frères  se  réconcilient  et  ne  rivalisent  plus  que  de 
courage  co7itre  l'étranger  oppresseur.  Les  métis  sont  vaincus,  Jean 
Riel  leur  chef  est  exécuté.  Jean  épouse  celle  qu'il  aime,  Pierre  a  péri 
dans  la  défaite.  Il  y  a  des  épisodes  et  des  peintures  très  attachantes 
dans  cet  ouvrage;  mais  je  le  demande  à  M.  Poirier,  quel  profit  trouve- 
t-il  d  mettre  en  roman  une  matière  qui  serait  plus  claire  et  plus  agréable 
sous  forme  d'histoire?  Partout,  dans  un  livre  de  ce  genre,  le  détail 
historique  ralentit  l'action  rom.anesque,  et  l'action  romanesque 
coupe  et  embrouille  le  détail  historique.  Dans  un  récit  de  fantaisie, 
le  détail  ethnographique  asscmme.  Celui-ci,  traité  à  part,  aurait  cepen- 
dant de  quoi  nous  enchanter.  L'auteur  accuse  partout  la  prononciation 
de  ses  personnages,  qui  disent  mouè^  touè,  lesAnglouais,  icite  pour  l'd,  etc. 
Cela  voulait  être  dit  une  fois.  Mais  dans  un  roman  il  faut  le  dire 
toutes  les  fois  ou  point.  Mon  choix  est  fait;  j'aurais  mieux  aimé  point. 


i 


—  297  — 

Il  y  a  vingt  provinces  de  France  où  le  peuple  fait  des  fautes  de  ce  genre  • 
les  romans  qui  se  passent  par  là  nous  en  épargnent  ordinairement 
la  redite.  Il  y  a  à  ce  roman,  une  intéressante  préface  d'un  Canadien, 
M.  Adjutor  Rivaud,  qui  contient  des  détails  de  première  main  sur 
Riel,  et  marque  au  sujet  de  sa  révolte  des  dissidences  avec  l'auteur. 
Encore  un  coup,  qu€  M.  Poirier  reprenne  la  plume,  qu'il  fasse  un 
historique  des  faits,  avec  un  exposé  précis  de  ces  dissidences.  Nous 
attendons  le  livre  avec  impatience.  Ce  serait  un  numéro  parfait  pour 
la  collection  régionaliste  de  la  Nouvelle  Librairie  nationale. 

7.  —  La  Chair  de  ma  chair,  c'est  le  mari,  c'est  l'épouse,  le  lien  de 
mari,  le  lien  d'épouse  :  Uen  de  chair  consacré,  qui  est  plus  fort  que  tout 
au  monde,  et  l'emporte  même  sur  les  passions  de  l'amour.  Sabine  a 
épousé  Julien  sans  l'aim.er  et  en  rompant  les  fiançailles  de  son  choix 
pour  complaire  à  sa  mère.  Vidal,  le  fiancé  éconduit,  revient.  Sabine, 
à  cette  nouvelle,  se  persuade  qu'elle  n'aspire  qu'à  le  retrouver,  à 
demander  le  divorce,  l'annulation  à  Rome  de  son  mariage.  Elle  accable 
sa  mère  de  reproches,  insulte  Julien,  le  force  à  la  quitter,  et  reçoit 
Vidal  par  de  nouvelles  fiançailles.  Force  mystérieuse  des  saints 
engagements,  force  mécanique  du  mariage  consommé  :  tout  un  instinct 
profond  s'insurge  en  elle  contre  le  parti  qu'elle  va  prendre  ;  elle  chasse 
Vidal  et  reprend  Julien.  Les  intentions  de  ce  rom.an  sont  conformes 
à  la  plus  saine  morale;  mais  la  fable,  par  malheur,  est  cousue  de 
chimères.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  respect  du  mariage  dans  une  société 
comme  la  nôtre,  «  chrétienne  (tant  que  voudra  l'auteur),  dans  son 
sang  reçu  de  ses  ancêtres  w,  l'emporte  sur  la  passion  par  une  force 
d'instinct.  L'instinct  est  pour  le  divorce;  à  preuve  mille  de  nos  con- 
temporains qui,  n'obéissant  qu'à  l'instinct,  divorcent  en  masse.  Ce  qui 
résiste  à  cet  instinct,  n'est  pas  un  instinct  plus  aveugle  encore  et 
plus  obscur,  mais  la  lumière  de  la  raison  et  du  devoir.  Cela  est 
clair  comme  le  jour.  Aussi  pour  appuyer  le  contraire,  l'auteur  est-il 
réduit  à  composer  à  son  héroïne  la  psychologie  Ja  plus  invraisemblable. 
Les  analyses  psychiques  du  dénouement  sont  de  pure  fantaisie  :  elles 
ont  toute  la  froideur  de  l'absurde.  Autre  reproche,  les  gens  qui,  au 
commencement,  ont  forcé  les  sentiments  de  Sabine,  et  qui  se  mon- 
trent en  cela  d'assez  vilaines  gens  (la  mère,  le  mari)  ou  d'assez  sottes 
gens  (une  amie,  Blanche,  qui  entre  au  couvent  et  laisse  à  Sabine  ce 
conseil  pour  adieu),  se  trouvent  justifiés  à  la  fm.  Cela  fâche.  L'auteur 
dira  qu'il  n'y  peut  rien,  et  qu'on  en  voit  bien  d'autres  dans  la  vie. 
Mais  comme  ce  qu'il  nous  raconte  est  le  contraire  de  la  vie,  cela  ne 
sera  pas  pour  nous  contenter.  La  scène  se  passe  à  Versailles.  Elle 
est  excessivement  circonstanciée.  La  profession  de  chacun  est  égale- 
m-^nt  expliquée,  et  en"  général  tout  un  détail  qui  dans  l'existence 
s'impose    à  nous  tout  seul,  et  qui    dans   un   roman  demeure   foi*t 
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au-dîssous  de  la  peine  que  l'auteur  prend  de  nous  en  informer.  Sur 
le  lien  charnel  du  mariage,  qui  fait  le  fondem.ent  demi-m.ystique 
demi-biologique  de  la  thèse  et  du  roman,  il  y  a  des  allusions  que  l'au- 
teur a  voulu  rendre  fortes  et  qui  ne  sont  que  brutales.  Il  y  a  du  pré- 
cieux dans  le  style,  un  reste  d'écriture  artiste.  L'auteur  ne  dit  jam.ais 
comme.,  mais  ainsi  que.,  ou  tel.  Ces  façons-là  sont  bien  vieillies  main- 
tenant. 

8. —  Une  histoire  d^  joyeusetés  parisiennes  terminée  par  une  tra- 
gédie de  grève  où  le  héros  du  livre  trouve  la  mort,  telle  est  la  Chro- 
nique du  Cadet  de  Contras.,  de  M.  Aboi  Hermant.  Les  aventures  sont 
presque  uniformément  sales  et  les  m.oralités  cyniques.  C'est  une  affec- 
tation, par  où  le  conteur  se  flatte  d'atteindre  à  beaucoup  de  distinc- 
tion littéraire.  Il  singe  le  roman  libertin  du  xviii^  siècle,  m.ais  sans 
succès.  L'ironie  des  dissertations,  pillée  de  M.  Anatole  France,  n'est 
pas  quelque  chose  de  plus  avantageux;  l'esprit  parisien  fait  pitié; 
en  voici  des  exemples.  «  Le  duc  de  Coutras  qui  n'avait  point  d'ordinaire 
l'association  d'idée  si  prompte,  fit  cette  fois  du  cent  à  l'heure.  »  «  La  mar- 
quise et  le  duc  vinrent  aux  nouvelles.  Heureusement  ils  ne  prirent 
point  racine.  »  Des  prétentions  au  style  donnent  les  effets  suivants  : 
«  Maximilien  aperçut  revenir  Geoffroy.  »  «  Il  la  stupéfiait  par  ime 
indifférence  à  l'égard  d'une  chose  que  le  précepteur  aurait  cru  qui 
occupe  uniquem^^nt  les  hommes  de  cet  âge.  »  On  pourra  contempler 
ces  diverses  poses  unies,  dans  cette  phrase  cueillie  en  passant  :  a  Une 
nuit  au  po'^te  n'altère  pas  sensiblement  les  traits  d'un  malfaiteur 
de  profession;  mais  il  n'en  faut  pas  plus  pour  donner  à  un  honnête 
homme  une  mine  de  forçat.  Il  est  à  remarquer  que  les  personnes  qui 
se  lavent  le  plus  fréquemment  sont  celles  qui  se  salissent  le  plus  vite. 
Enfin  rien  n'est  plus  déplaisant  c^u'une  chemise  de  jour  avec  laquelle 
on  a  dormi.  »  On  voit  que  tant  et  tant  d'esprit  n'empêche  pas  la 
platitude.  La  fable  endort.  On  l'a  pourtant  fourrée,  entre  autres 
agréments,  de  l'aventure  démarquée  du  Petit  Sucrier,  de  satires  sur 
la  religion  de  Louis  XIV,  de  reproches  à  la  Bastille,  etc. 

9.—  M.  Léon  Bloy  a  beaucoup  de  talent,  m.ais  il  se  répète.  Ses 
«ffets  sont  tirés  du  contraste  que  font  avec  le  pur  esprit  de  l'Évan- 
gile, les  abus  de  l'hypocrisie  dévote,  le  demi-égoïsme  des  tièdes  et 
la  niaiserie  de  plusieurs  personnes  pieuses.  M.  Léon  Bloy  maudit  tout 
cela  du  même  élan.  Ses  violences  dans  une  matière  où  l'accoutumance, 
un  légitime  ménagem.ent  des  sots,  le  souci  de  ne  point  accabler  ceux 
qui  portent  comme  nous  le  nom  de  catholiques,  produisent  d'ordinaire 
l'indulgence,  ses  violences,  dis-je,  ont  autrefois  fait  rire,  et  peut-être 
penser;  aujourd'hui  elles  fatiguent.  «  Le  Sang  du  pauvre,  dit-il,  c'est 
l'argent  ».  Je  le  veux  bien.  Le  pauvre  se  voit  extraire  ce  sang  par  le 
riche  catholique.  C'est  un  scandale.  M.  Léon  Bloy  s'en  indigne  et 
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s'applique  à  donner  à  son  indignation  les  formes  pittoresques  et 
mordantes. «Vois  cette  dévote  à  museau  de  crocodile,  dont  la  gueu'e 
(le  médisance  a  dévoré  vingt  réputations;  vois  cette  pénitente  à  figure 
do  hyène  affamée,  cramponnée  à  tous  les  confessionnaux;  vois  cette 
propriétaire,  etc.»  Dirai-je  à  M.  Léon  Bloy  ce  que  cela  me  l'appelle? 
La  satire  sur  les  Fem.mes  de  Boileau  est  conform.e  à  ce  ton;  celle  de 
M.  Léon  Bloy  est  du  genre  picaresque.  Gela  fait  un  m.élange  malheu- 
reux. Quant  au  fond,  il  m'a  sem.blé  que  l'auteur  en  m.ange  en  frais 
(l'expression  les  avances.  Venant  au  contenu,  je  trouve  le  vide.  Il  y  a 
un  chapitre  sur  les  prêtres  mondains  :  que  de  choses  à  dire  là-dessus, 
|ilaisantes,  mordantes,  terribles  !  or  M.  Léon  Bloy  nous  annonce 
a  grands  cris  que  le  prêtre  mondain  calme  les  scrupules  du  riche  et 
t'ait  des  placements  d'argent. 

10. —  La  moralité  sociale  du  métier  militaire  n'est  un  problème  que 
pour  les  sots  :  le  droit  de  tuer  à  la  guerre  et  le  devoir  d'obéir  étant 
admis  par  le  genre  humain  depuis  le  commencem.ent  du  m.onde.  La 
moralité  personnelle  du  môme  métier  est  au  contraire  une  question 
délicate,  que  le  service  obligatoire  pour  tous,  posé  en  principe,  em- 
b  ouille  irrémédiablement.  Dans  Déserteur?,  M.  Florian-Parmentier 
met  les  deux  questions  sur  le  même  pied,  et  brode  là-dessus  ses 
d(déancos,  aussi  futiles  que  fastidieuses.  Il  y  joint  des  tableaux  de 
débauche  dégoûtants.  Le  tout  est  d'une  affabulation  enfantine,  écrit 
dans  un  style  de  petit  bon  livre;  impossible  de  voir  rassem.blés  plus 
de  prétention  et  moins  de  moyens.  Les  considérants  sont  absurdes, 
les  intentions  paraissent  honnêtes:  on  aimerait  donc  à  louer,  on  ne 
peut.   Pourquoi  M.  Florian-Pannentier  écrit-il? 

11.  —  L'Académie  de  M érival-les- Chaumes  est  un  agréable  livre 
do  littérature  provinciale.  L'auteur  suppose  une  académie  formée 
dans  un  village  du  Bourbonnais.  Il  nous  en  présente  les  membres 
imaginaires,  et  au  nom  de  chacun  un  petit  conte.  Il  y  a  des  scènes 
de  mœurs,  des  légendes,  des  tableaux  du  pays,  etc.  L'ensem_ble,  très 
varié,  forme  une  bonne  contribution  à  la  décentralisation  littéraire. 

12.  —  L'auteur  de  Contes  affronteurs  se  propose  d'effrayer  son 
lecteur.  Cela  est  facile  :  il  suffît  d'assem.bler  les  horreurs  matérielles 
convenables.  Il  y  a  dans  le  volume  une  histoire  de  maison  de  fous 
qui  remplit  fort  bien  cette  condition.  Il  est  plus  difficile  en  faisant  cela 
de  faire  estimer  son  talent  et  même  la  dignité  de  son  intelligence. 
M.  Marc  Stéphane  conte  partie  en  argot,  partie  en  langue  do 
Rabelais  :  cela  donnera  à  plusieurs  l'illusion  de  la  bonhommie  et  de 
l'érudition. 

13.  ■ —  Le  Coifliiint  nous  présente  des  scènes  de  la  vie  militaire 
assez  sordides  et  basses.  L'obscène  n'y  manque  pas.  Nulle  fable,  des 
tableaux  successifs.  Cela    doit-il  s'appeler  roman?  On  a   beaucoup 
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abusé  du  genre;  le  moins  qu'on  puisse  dire  est  que  celui-ci  n'en 
marque  pas  le  rajeunissement. 

14.  —  Celui-ci  s'intitule  :  La  Caverne.  L'Introduction  nous  pré- 
sente un  autour  tout  à  fait  content  de  lui,  conscient  de  la  double  supé- 
riorité de  sa  plaisanterie  et  de  sa  science.  Par  malheur,  l'ouvrage  le 
fait  voir  asservi  à  toutes  les  doctes  farces  de  l'anthropologie  et  de  la 
préhistoire  :  ce  qui  n'est  ni  sérieux  ni  élégant.  Voici  des  échantillons 
de  sa  manière:  «Le  premier  conflit  irrémédiable  devait  naturellement 
éclater  d'abord  entre  les  fils  aînés  et  le  père.  Le  père  n'est  plus  la 
force  irrémédiable  dans  la  horde  ».  «  Le  victorieux  regarda  avec  sur- 
prise ce  corps  immobile  sur  le  sol,  lui,  qui,  fils  d'une  famille  solitaire 
et  redoutée  sur  six  royaumes  de  la  terre,  dans  le  hallier  n'a  jamais  vu 
d'homme  mort  ».  «  A  cet  âge  de  la  terre,  l'ours,  comme  tous  les 
fauves,  se  méfiait  de  l'homme;  mais  l'ours,  comme  eux  tous,  savait 
aussi  l'attaquer,  quand  il  avait  quelque  chose  sur  le  cœur.  »La  plume 
qui  trace  ces  choses-là  prend  soin  de  nous  avertir  que  la  désignation 
de  «  bai'bare  »  est  un  abus.  Le  barbare,  selon  l'auteur  de  la 
Cacerne,  c'est  le  beau.  Qu'il  soit  donc  satisfait  :  son  style,  son 
invention,  sa  syntaxe,  son  Avis  au  lecteur,  tout  cela  est  beau, 
beau  d'une  beauté  égale  et  comme  il  souhaite  de    l'être. 

Romans  de  femmes.  — 15.  —  h' intérêt  de  Souffrir...  n'est  pas  dans 
le  sort  que  ce  roman  fait  aux  persomiages.  Il  repose  tout  entier  sur 
les  situations  que  la  brutalité  de  l'homme  fait  aux  femmes  dans  les  rela- 
tions de  l'amour  et  du  mariage.  L'auteur,  qui  se  cache  sous  le  pseu- 
donyme de  Marni,  est  femme.  Pour  elle  ou  pour  les  autres,  elle  a  souffert 
de  cette  brutalité  :  cela  se  voit,  elle  la  peint  avec  précision  et  vigueur. 
Son  héros  à  rebours,  Pierre  Tisserand,  est  un  homme  de  lettres 
visité  par  le  succès,  en  qui  la  «blague  »  de  Paris  et  l'égoïsme  composent 
un  portrait  sai\s  profondeur,  mais  admirablement  circonstancié.  Ce 
portrait  donne  la  réplique  à  la  tendresse,  au  dévouement,  à  la  faiblesse 
inquiète  d'Henriette,  sa  femme,  née  pour  les  soins  graves  du  ménage 
et  de  la  maternité.  Ce  personnage  brillant  et  cruel  est  connu,  on  nous 
l'a  présenté  cent  fois  avec  plus  de  fracas  que  de  vérité; ici  les  effets 
de  son  caractère  attachent  d'une  façon  puissante.  Peut-être  fallait-il 
un  crayon  de  femme  pour  le  faire  sortir  du  convenu.  Pierre  s'éprend 
pendant  trois  mois  d'un  fils  à  naître,  qu'il  baptise  plaisamment  An- 
téros;  une  fois  au  monde,  l'enfant,  que  sa  mère  allaite,  n'est  plus 
nommé  que  Cramponneau;  la  sujétion  des  soins  maternels  achève 
de  le  détacher  de  sa  femme.  L'aima-t-il  jamais?  Comme  aiment  les 
gens  de  sa  sorte  (ce  caractère  est  parfaitement  rendu),  uniquement 
pour  son  plaisir.  Il  la  délaisse  de  même,  sans  remords  :  cette  nature 
en  est  incapable.  Il  est  brutal,  moqueur,  avare;  le  pinceau  de  l'auteur 
le  poursuit  et  le  rattrape  sur  tous  les  points  de  conflit  où  ce  caractèPô- 
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le  jette  avec  les  sentiments  crime  femme.  Pratiquement  il  se  conduit 
en  goujat.  Mais  le  portrait  de  cette  goujaterie  n'est  pas  un  tableau  do 
complaisance;  elle  naît  de  la  sécheresse  de  cœur  du  personnage;  c'est 
le  triomphe  du  peintre  de  montrer  cela  :  trait  de  mœurs  exactement 
copié  parce  qu'il  est  profondément  senti.  Telle  est  Ja  situation  d'une 
des  héroïnes  du  livre.  Il  y  en  a  deux.  L'autre  est  veuve  et  livrée  au 
monde.  D'une  autre  manière  et  en  détail  elle  souffre  des  mêmes  bru- 
talités. Un  prince  russe  la  recherche:  il  faut  qu'elle  cède.  Dans  un  salon 
ami,  il  offre  du  vin;  Claire  n'en  boit  pas  et  refuse.  «La  figure  du 
comte  se  congestionna,  ses  petits  yeux  verdâtres  étincelèrent.  D'une 
main  qui  tremblait  de  rage  il  saisit  le  flacon  et  au  fond  d'un  verre 
il  versa  quelques  gouttes  de  vin.  «  Tenez,  dit-il,  pour  me  faire  plaisir.  » 
Elle  repoussa  le  verre.  «  Buvez,  ordonna-t-il  impérieusement,  buvez, 
je  le  veux.  »  Claire  sans  répondre  quitta  la  cham.bre.  »  Cela  est  peint  : 
peint  dans  un  de  ces  détails  que  l'esprit  féminin  saisit.  Un  œil  ouvert 
sur  le  matériel  des  choses  s'ajoute  ici  aux  vues  de  l'esprit;  le  senti- 
ment se  fixe  dans  un  tableau.  Les  femmes  dans  ce  livre  ont  leur  re- 
vanche pourtant;  mais   quelle  !   Dans  la  personne  d'une  princesse 
Rosas,  fille  du  hasard  et  des  com.plaisances  de  la  mode.  Elle  attire 
à  elle  l'homme  de  lettres,  le  fait  divorcer,  l'épouse.  Maigre  revanche 
et  trop  connue.  M"^®  Marni  croit-elle  que  cette  sorte  d'événements 
avance  d'une  ligne  l'indépendance  et  la  dignité  de  son  sexe?  Aussi 
bien  ne  nous  dit-elle  pas  cela;  mais  il  est  sûr  qu'elle  prend  plaisir  à 
raconter  cette  aventure.  Et  dans  le  cadre  borné  du  roman  conjugal 
dont  on  vient  de  voir  les  cléments,  nul  doute  que  cette  conclusion 
n'emporte  une  façon  de  moralité.  L'hymen  d'une  princesse  Rosas  est 
tout  ce  qu'un  Pien'e  Tisserand  mérite.  Mais  le  plan  du  livre  dépasse 
cela.  Dans  l'autre  femme,  dans  Claire,  M"ie  Marni  fait  voir  qu'elle  ne 
croit  pas  à  la  vertu.  Ici  la  morale  cloche.  Claire  est  meurtrie  par  sa 
faute  seule;  et  cependant,  au  dénouement,  au  lieu  de  divorcer,  elle 
épouse  le  plus  honnête  homme  du  monde,  dont  la  politesse,  l'affection 
font  repoussoir  aux  brutaux  de  tout  à  l'heure.  Qu'on  ne  se  trompe 
pas  sur  ce  que  j'appelle  morale.  Henriette  est  mal  mariée,  elle  souffre  : 
c'est  la  vie;  mais  Claire  a  mérité  de  souffrir,  on  la  console;  un  honnête 
homme  en  fait  sa  femme  malgré  le  passé  :  ce  n'est  pas  la  vie,  c'est 
immoral.  Le  détail  de  ce  livre  offre  mille  traits  plaisants  :  tableaux 
de  famille,  satires  aiguës  du  gem^e  qu'on  appelait  a  rosse  »  il  y  a  vingt 
ans,  mais  qui,  chez  cet  auteur,  pris  sur  nature,  continue  do  se  faire 
agréer.  Le  passage  de  la  bonne  Merlanie  est  d'un  comique  que  j'appel- 
lerai dé  famille,  ou  mieux  encore  de  gynécée,  et  qui  n'en  est  pas  moins 
bon.  Le  meilleur  de  tout  est  une  interview  chez  Clémence  Royer,  prise 
par  Claire,  qui  place  de  la  copie  dans  les  journaux  de  femmes.  Ces 
détails,  présentés  franchement  et  sans  grimace,  intéressent  vivement 
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sous  la  plume  d'une  femme  auteur.  Un  léger  doute.  M"^e]\iai.i^i  oppose 
en  un  endroit  au  dialecte  napolitain,  la  pure  langue  romaine  comme 
seule  comprise  des  gens  qui  ne  savent  que  l'italien.  Il  faut  lire  toscane. 
Est-ce  un  lapsus? 

16.  —  M"^^  Marie-Anne  de  Bovet  a  son  idéal  de  vie  et  de  société,, 
qu'elle  peint  avec  un  agréable  entrain.  C'est  un  mélange  de  vieille 
noblesse  et  de  moderne  américanisme,  où  le  jargon  anglais  de  l'écm-ie 
et  du  chenil  voisine  avec  les  souvenirs  des  croisades.  —  Théâtre  de  la 
Folle  Passion  :  le  petit  manoir  du  hobereau  de  province.  Une  fdle 
de  trente-cinq  ans  l'habite  et  personnifie  cet  idéal  :  franchise  et 
générosité,  endurance  physique  et  mieux  que  de  la  beauté  :  on 
ne  sait  quel  éclat  attardé  de  la  jeunesse,  qui  s'em.pare  des  cœurs. 
Elle  chasse,  elle  monte,  elle  mène  avec  adresse,  avec  vigueur,  avec 
une  bonne  humeur  rude  et  charmante  ;  son  entretien  n'est  pas 
moins  vif,  toutrelevé  d'un  ton  de  liberté  sur  le  fond  le  plus  traditionnel 
du  monde.  Telle  est  Françoise.  Bernard  de  Castellux  (prononcer 
Gatelu)  s'éprend  d'elle,  il  a  vingt-six  ans,  il  l'épouse;  de  soldat  il  se 
fait  laboureur.  Castellux  le  père  se  retire  d'une  vie  de  plaisir  pour 
vivre  auprès  des  deux  époux.  Le  lecteur  est  averti  que  tout  dans  ce 
mariage  ira  bien  :  on  a  prédit  la  fidélité  de  Bernard  ;  on  ne  peut  douter 
de  celle  de  Françoise;  ici  parait  la  folle  passion.  Elle  émane  de  Cas- 
tellux le  père,  qui  tombe  amoureux  fou  de  Françoise.  Par  deux  fois 
nous  le  voyons  avouer,  la  seconde  en  traits  de  feu,  où  l'on  voit  que 
l'auteur  a  voulu  se  souvenir  de  Phèdre.  Françoise  est  bouleversée. 
Cet  amour  l'oiïense;  elle  appréhende,  si  son  mari  l'apprend,  les  plus 
affreux  déchirements.  Cependant  des  arrangements  d'intérêts  s'oppo- 
sent à  ce  que  Castellux  le  père  quitte  le  château  :  ainsi  l'embarras  est 
à  son  comble.  Dans  cet  embarras  qu'espérer?  L'auteur  a-t-elle  cherché 
longtemps,  prise  elle-même  aux  difficultés  qu'elle  vient  d'entasser 
pour  nous  émouvoir;  ou  la  singularité  du  trait  l'a-t-elle  enchantée 
tout  d'abord?  Une  Espagnole  de  mœurs  légères,  dont  un  châtelain 
voisin  a  fait  sa  femme,  cœur  brûlant,  tête  ardente,  aussi  prompte 
à  l'amour  qu'à  la  haine,  et  qui  se  tient  l'obligée  de  Françoise,  invite 
Castellux  père  à  la  chasse,  et  le  tue  d'un  coup  de  carabine.  La  nouvelle 
parvient  aux  époux  à  Paris.  Elle  ne  mentionne  qu'un  accident;  mais 
Françoise  a  deviné.  L'Espagnole  et  son  mari  ont  quitté  le  pays  pour 
l'Afrique  :  tout  se  trouve  ainsi  rétabli.  On  reprochera  à  ]\P"6  de  Bovet 
son  dénouement.  Il  est  certain  qu'il  n'est  pas  vraisemblable;  mais 
on  peut  là  dedans  considérer  deux  choses  :  soit  le  fait  en  lui-même, 
soit  l'invention  qui  l'a  dicté. Cette  invention  est  hardie  et  violente; 
elle  découvre  un  esprit  possédé  du  pathétique  de  la  situation;  et  le 
coup  qu'elle  frappe  concourt  à  imposer  le  sentiment  de  ce  pathétique 
au  lecteur.  Ajoutez  que  l'auteur  a  pris  soin  de  présenter  avec  toutes 
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sortes   de   nuances   spirituelles  la  physioncmie  de   son  Espagnole. 
]VI me  Marie- Anne  de  Bovet,  depuis  son  mariage  M^^  de  Boishébert,  est 
cette  vaillante  Française  qui,  lors  de  l'affaire  Dreyfus,  lança  dans  le 
public  la  souscriptionpour  la  veuve  du  colonel  Henry.  Elle  a  le  patrio- 
tisme terrien.  Ces  sentiments  impriment  un  noble  accent  à  ses  descrip- 
tions du  coin  de  France  qu'elle  a  choisi  pour  théâtre  de  son  dram.e. 
C'est  la  marche  limousine,  les  environs  de  Boussac.  Par  am.our  pour 
ce  pays  elle  en  a  lu  l'histoire,  en  partie  généalogique.  On  aime  à  lui 
voir  parler  des  Arm.agnacs,  des  Sarrasins  d'Aubusson,  du  prince 
Zizim,  tenu  prisonnier  par  son  frère  Bajazet  au  château  de  Bour- 
ganeuf  par  les  soins  de  l'ordre  de  Malte.  M^i^^  de  Boishébert  sait-elle 
que  le  portrait  de  Zizim  existe  dans  un  recueil  d'anciens  crayons 
français?  Cette   figure  est  toute  propre   à    divertir  l'auteur  d'un 
roman  où  le  prince  tient  si  belle  place.  A  tant  de  tableaux  plaisants 
et  d'allusions  curieuses,  sont  joints  les  traits  d'unesaine  et  fine  moral  ;: 
morale  de  femme,  qui  se  moque  de  plusieurs  conventions  médiocre- 
ment honnêtes,  en  usage  dans  les  romans  d'homm.es.  Entre  autres 
ceci.  Le  mari  de  vingt-six  ans  donne  un  exemple  de  fidélité;  et  c'est 
l'homme  dont  la  vie  s'est  passée  à  «  jeter  (comme  on  dit)  sa  gourm.e)> 
qui  médite  l'adultère.  Cela  est  le  vrai  de  la  vie,  l'auteur  le  sait,  elle 
a  pris  soin  de  nous  le  faire  remarquer.  «La  débauche,  dit-elle,  c'est 
comme  l'alcool  ;  il  est  malaisé  d'y  renoncer,  tandis  que  quand  on  n'en 
a  pas  pris  le  goût ...» 

17.  —  Ceci  s'appelle  Aimer  quand  même.  Une  jeune  fille  est  soup- 
çonnée d'un  crime;  l'homme  qui  l'aime,  un  médecin  célèbre,  refuse 
de  douter  de  son  innocence.  A  la  face  de  Paris,  il  s'affirme  son 
fiancé.  L'erreur  se  découvre  à  la  fin.  Sur  ce  thème,  où  passent  des 
scènes  fort^ émouvantes,  M'"^  Jean  delà  Brète  a  jeté  des  traits  d'ob- 
servation touchants  et  des  descriptions  agréables.  Point  de  lon- 
gueurs pourtant,  ,1e  récit  court  à  sa  fin  au  grand  contentement  dû 
lecteur.  Ajoutez  que  les  pages  sinistres  d'un  pareil  livre  sont  adoucies 
de  beaucoup  de  bonté,  où  brille  l'âme  du  conteur  féminin.  Trop  de 
développement,  à  la  fin,  de  la  psychologie  de  la  servante,  enfin  révélée 
auteur  du  crime.  D'amusants  développements  dans  le  rôle  du  poli- 
cier qui  la  découvre.  Me  permettrai-je  quelques  remarques  de  style? 
L'auteur  fait  «  dissoudre  »  du  poison  dans  de  l'eau.  C'est  là  un  mot 
de  laboratoire;  les  bons  auteurs  et  tout  le  monde  dit  «  fondre  ». 
Parlant  de  l'ancien  Paris  qu'elle  aime,  M™^  j^^n  de  la  Brète  écrit  : 
«  La  place  des  Vosges,  Notre-Dame  des  Blancs-Manteaux,  la  Galerie 
des  Marchands.  »  Les  Parisiens  disent  la  place  Royale,  les  Blancs- 
Manteaux,  la  Galerie  marchande. 

18.- — Le  journal  d'une  garderie  d'enfants  tenu  par  la  directrice, 
auquel  se  mêle  la  trame  d'un  roman  des  plus  simples,  tel_^est  ce  livre 
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de  la  Mésangère^  auquel  M.  Etienne  Lamy  a  fait  une  Préfac(3.Un  noble 
esprit  d'apostolat  l'anime  et  on  y  trouve  beaucoup  de  remarques 
intéressantes  sur  les  comportements  du  jeune  âge.  Peut-être  on 
souhaiterait  moins  de  tension  dans  la  volonté  d'analyse.  Il  y  a  aussi 
des  vues  d'ensemble  sur  le  monde  et  la  société  que  l'auteur  propose 
avec  une  confiance  et  un  ascendant  exagérés.  La  directrice  de  laMé- 
sangère  est  demandée  en  mariage  par  un  professeur,  elle  sacrifie 
ce  bonheur  aux  soins  de  sa  profession.  Des  scènes  do  grèves,  qui 
coûtent  la  vie  à  son  élève  préférée,  terminent  le  livre. 

19.  —  Je  reprocherai  à  l'auteur  de  la  Brèche  la  complication  de 
son  imbroglio.  Maxim.e  du  Queroy  se  croit  filsde  M.  et  M'^^'du  Oucroy; 
cependant  il  n'est  pas  le  fils  de  M"^®  du  Queroy  :  il  est  né  hors  mariage 
de  M.  du  Queroy:  erreur  de  mère.  De  plus,  on  le  fait  passer  pour  le 
fils  légitime  d'un  prem.ier  mariage  de  celui-ci;  ce  fils  légitime  a  existé; 
il  est  mort,  et  Maxime  du  Queroy  a  endossé  son  état  civil:  erreur  de 
personne.  Double  méprise.  Cette  situation  admise  et  retenue,  il  faut 
avouer  que  M™^  Brada  en  a  tiré  de  touchants  effets.  Ce  roman  a  de  la 
vivacité,  de  l'intérêt,  du  pathétique.  Tout  s'arrange  à  la  fin:  ce  qu* 

n'est  pas  vraisemblable,  m.ais  s'accorde  au  souhait  du  lecteur. 

20.  —  Les  Mains  tendues  :  c'est  un  roman  d'amour,  roman  malheu- 
reux, déroulé  dans  un  style  pittoresque  et  triste.  L'auteur  appartient 
à  l'école  impressionniste  des  Flandres.  Oserai-je  lui  dire  qu'elle  gagne- 
rait à  se  dépouiller  de  cette  formule,  dont  Huysmans  vivant  a  pro- 
longé la  vogue,  et  qui  se  recule  aujourd'hui  dans  le  lointain  des  modes 
passées.  L'ouvrage  emprunte  la  forme  du  journal  et  ce  plan  lui  vaut 
par  place  un  effet  des  plus  touchants. 

21.  —  M""^  Jeanne  Régamey,  dans  Jeune  Alsace^  nous  raconte 
l'histoire  d'un  potier  artiste  et  bourgeois,  fils  d'Alsace,  quelque  temps 
disputé  entre  Paris  et  sa  province,  qui  se  décide  à  la  fin  pour  celle-ci, 
et  scelle  cette  conclusion  par  un  mariage.  A  Geneviève  Beyer,  fille 
de  grande  bourgeoisie  dont  l'union  serait  mieux  appropriée  selon 
le  monde,  mais  ne  manquerait  pas  de  le  «  déraciner  »,  il  préfère 
Lina  Vogel,  paysanne,  à  ce  point  fille  de  la  terre  qu'en  l'épousant  il  ^l| 
croit  épouserl'Alsace  même.  L'ouvrage  contient  de  charmants  tableaux 
des  champs,  de  jolis  mots  d'artistes,  et  respire  un  ardent  patriotisme 
local,  tout  nourri  de  souvenirs  précis,  traits  de  mœurs,  de  langue  et  de 
paysage. 

Romans  étrangers.—  22.^ —  M^'^  Selma  Lagerloëf  est  lauréa' 
du  prix  Nobel.  Aidé  d'une  Suédoise,  M^^^  Thècle  Hammar,  M.  André 
Bellessort  nous  donne  de  ses  Liens  invisibles  une  traduction  soignée, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  ne  pas  croire  excellente.  Telle  qu'elle  est, 
et  sans  préjuger  de  l'original,  je  dirai  l'impression  qu'elle  fait  sur 
des  Français.  Cette  impression  est  insupportable.  Les  nouvelles  qui 
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composent  ce  livre  figurent  comme  autant  de  symboles,  où  nous 
est  proposée  la  destinée  de  l'homme  et  du  monde.  Tantôt  c'est  la 
justice  qui  est  la  base  du  monde,  tantôt  la  Providence  qui  ne  console 
les  hommes  qu'à  condition  de  n'être  qu'une  idée.  Sur  tout  cela, 
le  manteau  voyant  et  tapageur  de  mythes  énoi'mes  et  éclatants, 
sans  repos,  sans  flexibilité,  sans  grâce.  Une  nature  âpre  et  mena- 
çante, le  coloriage  brûlant  de  sites  compliqués  et  barbares,  le  mer- 
veilleux baroque  de  légendes  tantôt  enfantines,  tantôt  cruelles,  de 
l'absurde  et  du  grimaçant  à  souhait.  Ainsi  laideur  et  pédanterie  sont 
réunies  dans  ces  petits  contes.  Mii^Lagerliëf  dira  que  tel  est  le  beau 
de  son  pays  et  que  l'esprit  en  Suède  est  ainsi  fait.  Je  lui  répondrai  que 
je  n'en  crois  rien.  Stockholm  est  une  des  plus  belles  villes  du  m.onde,  le 
Schergort  alentour  présente  une  quantité  de  paygages  enchanteurs, 
l'esprit  des  Suédois  cultivés  est  un  des  plus  agréables  de  l'Europe.  11 
est  tel  aujourd'hui, il  l'était  autrefois;  depuis  des  siècles  il  correspond 
au  nôtre  et  les  échanges' de  l'un  à  l'autre  se  font  avec  facilité.  La  col- 
lection royale  de  Suède  est  pleine  de  tableaux  de  Chardin  et  de  Boucher  ; 
Roslin,  le  plus  grand  peintre  de  Suède,  s'est  formé  à  l'école  de  France; 
le  comte  Tessin,  le  com.te  de  Sparre,  le  roi  Gustave  III  étaient  au 
temps  de  Louis  XV  Parisiens  et  Français  accomplis.  Est-ce  là  toutes 
mes  preuves?  Non.  La  plus  forte  de  toutes  est  dans  la  vive  intelligence 
qui  brille  chezMUeLagerloëf  à  travers  tant  d'affabulations  biscornues 
et  malplaisantes.  Les  traits  de  vrai  génie  y  abondent.  Exem.ple  : 
«Il  détala  devant  les  chasseurs,  descendit  en  culbutant  les  pentes  ver- 
tigineuses, sauta  par  dessus  des  torrents,  escalada  des  hauteurs 
abruptes.  Tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  force  cachée  et  d'habileté  et  de 
souplesse  s'exaspéra  sous  l'aiguillon  du  péril.  Son  corps  se  détendait 
comme  un  ressort  d'acier;  son  pied  ne  se  trompait  pas;  sa  main  ne 
lâchait  pas  prise.  Ses  yeux  voyaient  et  entendaient  avec  une  acuité 
qu'il  n'avait  jam.ais  eue  ».  Tableau  parfait  :  couleur,  justesse,  choix, 
tout  y  est,  jusqu'au  trait  d'analyse  abstraite  qui  réunit  tant  de  traits 
juxtaposés.  Cependant,  l'auteur  n'est  pas  contente,  elle  veut  mieux 
faire  ;  elle  écrit  :  «  Quand  leurs  javelots  sifflaient  autour  de  lui',  il  les  sai- 
sissait au  passage  et  les  leur  renvoyait.  »  Voilà  l'absurde,  le  froid,  le 
pesant  et  le  ridicule.  Et  si  M.  Bellesort  me  dit  que  cela  est  suédois, 
je  lui  rétorquerai  que  cela  est  allem.and,etdupire.M.  Bellessortnous 
représente  son  auteur  comme  une  source,  comme  un  fleuve,  dont  les 
ondes  s'épanchent  à  travers  la  campagne  le  plus  naturellement  du 
monde.  Rien  moins.  Le  cours  de  W^^  Lagerloëf  est  quelque  chose 
d'horriblement  contraint,  voulu,  systématique.  C'est  le  gothique  pour 
le  gothique,  la  naïveté  pour  la  naïveté,  qui  est  la  chose  la  m(>ins  naïve 
qu'il  y  ait.  S^n  saint  Olaf  n'est  pas  seulement  laid,  il  est  artificiel  et 
composé.  Dans  les  plombs  de  son  vitrail,  il  réussit  à  singer  l'antique, 
Avril  1910.  T.  CXVIII.  20. 
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autant  qu'un  vitrail  de  Didr^n  ou  de  Maréchal  de  Metz.  S'imaginer 
qu'on  le  rajeunit  en  versant  dans  le  goulot  étroit  de  ses  légendes  le 
gros  vin  des  métaphysiques  teutonufs,  c'est  se  faire  beaucoup  d'illu- 
sion. Ainsi  le  défaut  de  naturel,  sensible  par  tout  le  livre,  plaide  contre 
la  prétention  de  nous  l'imposer  au  nom  du  génie  national.  Je  voudrais 
le  dire  à  M^^*^  Sehna  Lagerloëf  sans  nul  soupçon  d'offense  pour  une 
personne  de  son  talent  et  de  son  caractère.  A  la  Suède  de  saint  Olaf 
je  pi*éfère  celle  du  grand  _  Gustave  :  je  m'y  sens  plus  chez  moi.  Et 
l'histoire  nous  apprend  que  les  Suédois  eux-mêmes  y  étaient  assez 
chez  eux. 

23.  —  Ace  roman:  Je  meurs  oà  je  in' attache,  il  ne  manque,  pour  être 
intéressant,  qu'un  traité  prélijninaire  des  mœurs  sardes  et  une  traduc- 
tion claire.  Les  deux  défauts  de  ce^  romans  étrangers  sont  ici  à  leur 
coml^le  :  obscurité  du  fond  faute  de  connaître  les  m,œurs,  obscurité 
du  style  par  faute  de  traducteur.  Le  dernier  rejeton  d'une  pauvre 
noblesse  sarde  en  mal  d'argent  s'est  accoquiné  d'une  fdle  trouvée,  que 
ses  parents  ont  adoptée.  Pour  lui  trouver  l'ai'gent  dont  le  besoin  va 
consommer  sa  ruine,  elle  assassine  on  richard  du  pays.  Quelque  temps 
cachée  dans  la  montagne,  elle  cède  aux  conseils  du  curé,  qui  a  deviné 
son  crime  et  l'oblige  à  l'avouer.  Elle  ^(vrt  de  sa  cachette,  échappe  à  la 
justice,  expie  dans  une  vie  de  servitude  son  crime,  et  tout  à  la  fin 
épouse  l'homme  qui  en  a  été  le  premiermotif .  Je  dis  ce  que  j'ai  compris. 
Pour  qui  connaît  le  pays  et  lit  l'original,  je  suis  certain  que  l'ouvrage 
est  plein  de  choses  à  la  fois  fortes  et  curieuses.  Telle  qu'elle  est,  cette 
traduction  française  ne  cesse  qu'à  de  rares  intervalles  d'être  pénible 
et  même  assommante. 

24.  —  La  Lumière  invisible  forme  une  série  de  contes  de  l'espèce- 
que  par  abus  on  nomme  aujourd'hui  mystique  et  dont  le  vrai  nom 
est  fantastique.  Mais  ce  fantastique  est  pris  de  la  matière  dévote;  et 
comme  ils  sont  présentés  sérieusement,  attribués  à  un  prêtre  qui  s'en 
dit  le  sujet,  tout  l'ouvrage  en  prend  un  air  de  secte  et  de  pratiques 
défendues.  Le  lecteur  se  sent  beaucoup  plus  près  d'une  sorte  d'hermé- 
tisme que  de  la  foi  chrétienne.  Au  point  de  vue  de  l'intérêt,  ils  ont  le 
défaut  d'une  monotonie  excessive.  Pour  croître  l'impression  de 
mystère,  des  parties  essentielles  de  plusieurs  histoires  sc-nt  omises, 
en  sorte  qu'à  l'ennui  que  cause  cet  abus  de  merveilleux,  se  joint  la 
déception  des  récits  incomplets.  L'auteur  nous  dit  que  telle  chose 
incroyable  s'est  produite,  et  prend  soin  de  nous  taire  en  quoi  elle  a 
consisté.  La  traduction  est  fine,  le  style  excellent,  m. ais  le  tout  ne  fait 
qu'un  faible  livre.  L'original  a  peut -ci ro  des  charmes  particuliers. 

25. —  Nouveaux  Mystères  et  aventures  sont  au  nombre  des  livres  dont 
s'amuse  un  lecteur  français  pour  la  curiosité  des  aventures.  Dans 
l'une,  un  meurtre  mystérieux  commis  en  pleine  Angleterre  par  des 


—  307  — 

Thugs,  dans  l'autre  des  récits  de  mineurs  d'Australie.  Le  revolver 
américain  joint  aux  arbres  carnivores  dans  une  troisième,  composent 
une  matière  qui  retient  par  instants,  et  que  peut-être  on  consentirait 
à  suivre,  sans  la  froideur  que  la  traduction  donne  au  style.  C'est  le 
train  commun.  Il  faudrait  à  ces  traductions  beaucoup  de  soins,  dont 
on  ne  croit  pas  ces  livres  dignes.  Peut-être  a-t-on  raison  :  le  fait  est 
que  le  public  amateur  de  ces  aventures  s'en  contente.  Quant  aux 
traducteurs,  on  ne  doute  pas  qu'ils  seraient  capables  de  mieux  faire. 
Une  remarque  particulière  aux  traductions  de  M.  Savine.  Il  écrit  : 
«  Le  papa  m'a  enjoint  de  partir  )>.  «  Je  donne  les  huit  jours  ».  Cet  emploi 
de  l'ai'ticle  est  méridional,  tout  au  plus  lyonnais.  Personne  à  Paris  ne 
parle  ainsi,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  l'écrire. 

26.—  Idylle  de  banlieue  manque  des  charmes  du  précédent.  On  y 
voit  de  vieilles  demoiselles  craintives  louer,  dans  un  lotissement,  à 
des  gens  de  mœurs  américaines  et  décliaînées.  Sujet  horriblement 
anglais,  qui  se  traîne  au  milieu  des  grimaces  convenues  de  l'observa- 
tion satirique.  I-uxe  de  contrastes  numérotés  et  de  plaisanteries 
qu'on  sait  d'avance.  Cela  peut  avoir  du  sel  dans  l'original,  à  cause  de 
l'expression;  en  français  ce  n'est  qu'un  froid  radotage.  U humour 
y  fait  l'effet  d'un  petit  vieux  monsieur,  toussant,  ratatiné,  grimacier, 
plein  de  cancans  monotones,  qui  feint  de  se  retenir  de  rire  et  fait 
bailler.  L.  Dimier. 
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f  1.  —  Il  y  a  de  longues  années  que  Francisque  Michel  essaya,  le 
premier,  de  débrouiller  l'histoire  des  races  maudites  de  la  France  et 
de  l'Espagne.  Son  travail,  très  documenté  pourtant,  laissa  sans  solu- 
tion un  certain  nombre  de  points  obscurs,  et  le  côté  médical,  comme 
aussi  le  côté  juridique  de  la  question,  y  fut  à  peu  près  complètement 
négligé.  A  quelque  trente  ans  de  là,  le  D^  de  Rochas  chercha  à  combler 
cette  lacune,  au  point  de  vue  médical,  et  plus  tard  Zambaco  Pacha 
compléta  les  travaux  publiés  par  la  démonstration  de  la  survivance 
de  la  lèpre  chez  les  cagots.  D'autres  études,  envisageant  tel  ou  tel 
point  de  la  question,  ont  été  publiées  antérieurement  à  celle  de  Zam- 
baco Pacha,  et  surtout  dans  ces  dernières  années.  Le  D^  Fay,  qui  avait 
naguère  consacré  sa  thèse  inaugurale  à  la  lèpre  dans  le  Sud-Ouest, 
reprenant  cette  fois  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  a  pris  à  tâche 
de  les  compléter  et  de  les  coordonner  dans  une  étude  d'ensem.ble  dont 
il  nous  donne  aujourd'hui  le  deuxième  volume  :  Histoire  de  la  lèpre 
en  France.  Lépreux  et  cagots  du  Sud-Ouest.  Cette  étude  comprend  deux 
parties,  dont  l'une  est  consacrée  à  l'examen  des  théories  médicales 
tour  à  tour  défondues  et  abandonnées  au  sujet  des  cagots.  Au  dire  de 
l'auteur,  la  période  médicale  ancienne  qu'il  divise  d'ailleurs  en  deux 
sous-périodes,  la  première  allant  du  xi^  siècle  à  1535,  la  deuxième 
de  1535  à  1640,  serait,  pour  la  partie  antérieure  à  1535,  d'une  pauvreté 
docum_entaire  caractéristique  :  il  ne  trouve  guère  à  citer  que  Guy 
de  Chauliac,  parce  que  c'est  l'un  des  raj'es  écrivains,  antérieurement 
à  1535,  qui  se  soit  servi  de  l'expression  de  cagot  ou  plutôt  de  cassoi 
ou  capot.  Mais  c'est  jouer  sur  un  mot,  et  les  variations  que  ce  mot  a 
pu  subir  en  passant  d'une  contrée  à  l'autre,  parfois  même  dans  une 
seule  région,  auraieu.t  dû  mettre  le  D^  Fay  en  garde  contre  la  signi- 
fication spéciale  qu'il  prétend  lui  attribuer,  après  d'autres,  il  est 
vrai,  au  cours  de  son  ouvrage.  La  seconde  période,  qui  va  de  1535 
à  1640,  est  très  riche  en  ren.seignem.ent s  de  second  ordre.  C'est  de  leur 
étude  qu'il  sera  possible  de  dire  si  les  cliniciens  anciens  étaient  en 
droit  de  conclure  à  l'existence  de  la  lèpre  chez  les  cagots.  Aussi  l'au- 
teur prend-il  un  à  un  les  signes  de  la  lèpre  donnés  par  Guy  de  Chauliuc 
et  il  n'a  pas  de  peine  à  démontrer,  par  des  citations  empruntées  non 
seulement  aux  livres  de  médecine,  mais  encore  aux  chansons  popu- 
laires et  aux  pièces  d'archives,  que  chacun  d'eux  a  été  noté  chez  les 
cagots.  Puis  il  arrive  à  établir  par  des  rapports  et  examens  médicaux 
que  les  médecins  cessèrent,  à  partir  de  1600,  de  reconnaître  la  lèpre 
dans  les  descendants  de  ces  parias.  Mais  quelle  pouvait  être  la  forme 
de  lèpre  prédominante  chez  les  cagots?  J'avoue  être  complètement 
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on  désaccord  avec  le  D^'-Fay,  en  ce  qui  concerne  los  rapprochements 
qu'il  fait  entre  la  lèpre  telle  que  la  conçoivent  les  auteurs  de  patho- 
logie, nos  contemporains,  et  celle,  très  variable  d'ailleurs  com.me 
signes,  mais  réputée  unanimement  très  cop.tagieuse,  des  anciens  mé- 
decins ou  historiens.  L'aiïcction  connue  actuellem.ent  sous  le  nom  de 
lèpre,  est  d'une  contagiosité  nulle  pour  l'une  de  ses  formes,  et  assez 
rare  ou  même  contestable  pour  les  deux  autres.  Ce  n'est  que  vers 
le  milieu  du  xviiie  siècle,  et  surtout  dans  les  premières  années  du 
siècle  dernier,  qu'on  commence  véritablement  à  la  caractériser  parmi 
les  aiïecti(>ns  cutanées.  Les  précautions  prises  par  les  pouvoirs  publics 
d'autrefois  pour  bannir  les  lépreux  de  la  société,  à  temps  ou  défini- 
tivement, feraient  songer  naturellement  à  la  syphilis,  dontlaleucé  était 
une  des  formes  les  plus  courantes  (placj[ues  muc^ueuses  buccales 'et 
}jéri-anales  ou  vulvaires,  d'un  blanc  laiteux  si  cai"actéristique,  surtout 
dans  les  pays  orientaux).  Mais  la  discussion  de  ce  point  nous  entraî- 
nerait bien  loin  des  limites  imposées  même  à  un  compte  rendu  copieux. 
C'est  dire  que  l'étude  de  la  lèpre,  telle  qu'elle  est  donnée  dans  le 
travail  du  D^"  Fay  est  tout  à  fait  insuffisante  et  sujette  à  revision 
en  tant  que  conséquences  qu'il  convient  d'en  tirer.  Et,  pour  la  période 
antérieure  au  xv®  siècle,  les  documents  historiques  tels  que  la  bulle 
de  1426,  à  propos  du  Christi  paiiperum  morbo  leprae  infectorum 
çisitor,  ou  les  Antic[uités  italiennes  du  m.oyen  âge  de  Muratori  (diss. 
XVII,  de  fœmtoribiis  et  leprosis),  sont  aussi  précieux  à  consulter 
à  ce  point  de  vue  spécial  que  les  m.eilleurs  auteurs  de  médecine  de  la 
même  période,  ou  plus  anciens.  Th.  de  Cervia  et  Constantin  l'Africain, 
pour  ne  citer  que  ceux-là.  C'est  dire  que  le  chapitre  II,  destiné  à 
démontrer  que  la  médecine  m.oderne  reconnaît  chez  les  cagots  des 
traces  de  leur  lèpre  héréditaire,  lèpre  telle  qu'on  l'entend  de  nos  jours, 
me  paraît  des  plus  contestables  dans  ses  conclusions.  Il  est  difficile 
d'admettre  que  la  kucé  des  anciens  ne  fût  que  le  simple  vitiligo  de  nos 
dermatologi&tes  m.odernes,  et  plus  encore  d'adm.ettre  que  les  pouvoirs 
publics  du  m.oyen  âge  aient  pu  imposer  la  séquestration  ou  la  sépa- 
ration d'avec  la  société  à  des  individus  atteints  d'une  affection 
aussi  insignifiante  et  aussi  peu  contagieuse.  Que  les  m-édecins  anciens 
aient  donné  le  même  nom,  en  se  basant  sur  des  apparences  extérieures, 
à  des  affections  parfois  les  plus  disparates  comme  essence,  c'est  hors 
de  conteste.  Mais  la  leucé  des  anciens,  en  tant  qu'affection  éminem- 
ment contagieuse,  ne  peut  être  que  la  syphilis,  comprise  alors  sous 
la  dénomination  généric|ue  de  lèpre  avec  nombre  d'autres  affections 
cutanées.  Les  Sarrasins,  qui  ont  pénétré  un  peu  partout  dans  le 
midi  do  l'Europe  à  partir  du  viii^  siècle,  apportèrent  avec  eux  la 
lèpre  contagieuse,  qui  existait  dans  leurs  tribus  à  l'état  endémique, 
comme  la  syphilis  l'est  chez  les  Arabes  aujourd'hui.  Fortement  atté- 
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nuée  sinon  anéantie  aux  x^  et  xi^  siècles,  elle  prit  une  recrudescence 
très  grande  au  retour  des  premiers  croisés.  Ces  derniers,  imitant  en 
cela  certains  peuples  orientaux,  qui  chassaient  de  la  communauté 
ou  des  camps,  tout  comme  s'ils  étaient  régis  pai*  l'ancienne  loi  mosaï- 
que, les  sujets  atteints  de  lèpre  contagieuse,  autrement  dit  de  sy- 
philis, fondèrent,  dès  1119,  des  établissements  spéciaux  pour  les 
séquestrer.  Le  mal  avait  fait  de  tels  progrès  qu'on  ne  comptait, pas 
moins  de  deux  mille  léproseries  dans  le  royaume  de  Louis  Mil,  qui 
était  loin  d'avoir  une  étendue  aussi  grande  que  la  France  actuelle. 
La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  traite  de  l'histoire  des  cagots;  mais 
c'est  plutôt  une  Introduction  à  la  troisième  partie,  qui  est  à  coup 
Sûr  la  partie  la  plus  neuve  sinon  la  plus  intéressante  de  tout  le  travail  : 
La  Condition  juridique  des  cagots.  Ce  sujet,  à  peine  effleui'é  dans  les 
études  de  Francisque  Michel  et  de  Rochas,  a  reçu  ici  toute  l'amplitude 
qu'il  comportait  et  a  dû  coûter  à  l'auteur  de  longues  et  nombreuses 
recherches.  Elle  sera  très  favorablement  accueillie  par  tous  ceux, 
médecins  ou  non,  qui  sont  curieux  des  choses  du  passé.  Le  D^  Fay 
me  permettra  de  lui  signaler,  pour  la  prochaine  édition  de  son 
travail,  quelques  lacunes  dans  les  pièces  ju.-tificatives  et  la  topogra- 
phie, où  il  aurait  pu  insérer  des  extraits  d'un  terrier  de  la  commune 
d'Arette  donnant,  avec  la  liste  des  maisons  des  cagots  du  lieu» 
quelques  détails  sur  ce  qu'on  pensait  de  ces  parias  au  commencement 
du  xviii^  siècle;  il  ne  serait  pas  mauvais  non  plus  de  reproduire 
quelques  extraits  des  commentaires  manuscrits  de  la  coutume  de 
Béarn,  de  Soûle,  ou  de  NavaiTe  au  sujet  des  dispositions  prises  à 
l'égard  des  cagots,  etc.  Enfin,  à  propos  de  l'expression  chrestiaà,  ce 
mot  avait  un  équivalent  dérivé  dans  la  langue  basque,  kristau;  du 
moins  le  trouve-t-on  dans  une  chanson  qui  remonterait  au  xvii^  siècle. 
Quelques  indications  bibliographiques  sont  encore  données  d'une 
manière  défectueuse,  entre  autres  :  Martin  (Don-  de  Biscay) 
et  Miranda  (J.  Yanguas),  au  lieu  de  :  Vizcay  (Don  Martin  de)  et 
Yanguas  y  Miranda  (J.). 

2.  —  Le  D^  Cabanes  a  exclusivement  consacré  à  un  des  points 
essentiels  de  l'hygiène  du  corps  humain,  sa  deuxième  série  des 
Mœurs  intimes  du  passé.  La  Vie  aux  bains.  Qu'a  été  le  bain  aux  âges 
primitifs,  à  l'époque  grecque,  à  l'époque  romaine,  au  moyen  âge, 
à  la  Renaissance,  de  Louis  XVI  à  la  Révolution,  de  la  Révolution 
à  la  Restauration,  et  enfin  de  la  Restauration  à  nos  jours?  Autant  de 
questions  traitées  en  des  chapitres  distincts,  tout  bourrés  d'érudition. 
La  description  de  la  vie  aux  bains  au  moyen  âge  et  à  l'époque  di;  la 
Renaissance  foime  la  partie  la  plus  intéressante  du  volume  et  sera 
une  révélation  pour  beaucoup  de  lecteurs;  car,  contrairement  à 
l'opinion  commune,  nos  pères  à  cette  époque  usaient  très  largement 
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de  labalnéation,  et  nombreux  étaient  à  Paris,  comme  dans  les  provinces, 
les  établissements  publics  do  bains,  les  cstuves,  pour  parler  comme 
jadis.  (3n  se  baignait  même  tant  que  l'auteur  n'ose  affirmer  que  nous, 
au  xx^  siècle,  nous  soyons  d'une  façon  générale  plus  propres  qu'on 
ne  l'était  en  ces  temps  reculés.  On  peut  pourtant  dire  qu'en  province 
on  a  bien  des  progrès  à  faire  à  cet  égard.  Un  appendice  assez  long 
termine  le  volume  et  traite  de  la  balnéation  dans  différents  pays, 
-ihez  les  Hindous,  les  Maures,  les  Turcs,  les  Égyptiens,  les  Persans, 
le  Russes,  les  Finlandais,  les  Japonais,  les  Américains  et  les  Suédois 
L'auteur  mentionne  à  peine  les  bains  pourtant  si  renommés  de  Buda- 
Pesth,  mais  c'est  pour  dire  qu'on  n'y  trouve  plus  l'hospitalité  pal 
trop  grande  de  jadis.  Un  grand  nombre  de  gravures,  reproductions 
la  plupart  d'estampes  ou  de  sujets  anciens,  agrémentent  le  texte  d») 
cet  ouvrage  si  curieux  et  d'une  lecture  si  attachante. 

3.  —  Le  Dr  Nass  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir  en  un  nouveau 
volume  :  Curiosités  médico-artistiques,  la  suite  de  ses  études  si  inté- 
ressantes du  Correspondait  médical  On  voit  défiler  successivement  : 
Nos  bons  docteurs,  le  triomphe  de  haute  et  puissante  dame  V..., 
les  aveugles  dans  l'ai't,  l'interprétation  de  la  vue  à  travers  les  trois, 
derniers  siècles,  blessés  et  avariés,  la  pathologie  par  l'image,  les 
névropathes  d'après  les  artistes,  l'obstétrique  dans  l'art,  têtes  d'aliénés 
de  Gabriel,  les  nains,  clystériana,  les  bains,  la  médecine  dans  le  por- 
trait, le  rire,  l'interprétation  artistique  de  la  douleur,  en  marge  de 
l'amour,  la  gounnandise,  les  diverses  manières  de  sauter  le  pas  fatal, 
^e  voyage  pour  l'éternité,  bourreaux  et  supphciés,  la  passion  dans 
l'art,  les  saints  guérisseurs,  l'anatomie  dans  l'art,  les  imagiers  du 
xv^  siècle,  Rabelais  artiste,  etc.;  autant  de  chapitres  renfermant, 
dans  leur  ensemble,  plus  de  trois  cents  reproductions  de  tableaux 
célèbres  ou  peu  connus  de  caricatures  et  d'estampes.  Cette  énumé- 
ration  suffira  à  montrer  tout  l'intérêt  que  le  livre,  si  copieusement 
illustré  du  D»"  Nass,  et  malgré  cela  d'im  prix  très  abordable,  pré- 
sente pour  tous  ceux  qui  sont  curieux  de  critique  et  d'anecdotes 
artistiques.  Le  tout  forme  un  recueil  documentaire  des  plus  précieux, 
s'adressant  non  seulement,  aux  médecins,  mais  aussi  au  grand 
public  pour  lequel  la  critique  m-édico-ai-tistique  ne  doit  point  rester 
lettre  morte.  Les  artistes  eux-m.êmes  aimeront  à  voir  leurs  œuvres 
et  celles  de  leurs  devanciers  jugées  à  un  point  de  vue  spécial,  mais 
des  plus  instructifs.  Le  critique-m.édecin,  au  courant  de  l'anatomie  et 
de  la  physiologie,  qui  connaît  aussi  par  expérience  la  mentalité  des 
hommes,  met  à  profit  ses  connaissances  pour  estimer  quelle  part  de 
vérité  entre  dans  la  conception  et  dans  l'exécution  d'une  œuvre  d'art- 
L'auteur  ne  m'en  voudra  pas,  je  l'espère,  de  le  critiquer  à  mon  tour, 
au  sujet  de  son  chapitre  :   Rabelais  œtisie.  Il  semble  ne  pas  connaître 
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l'cxistenco  d'uno  petite  étude  que  Champ fleuiy  a  insérée  avec  \o 
même  titre  à  la  fin  de  son  Histoire  de  Id  caricature  au  mcyei  âge.  Les 
Songes  drolatiques  àQ  Pantagruel,  qui  ont  eu  au  moins  quatre  éditions 
au  xix^  siècle  (dont  une  avec  com.m.entaires),  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  en  France  en  1565.  Or,  Rabelais  était  mort  en  1553,  et  force 
est  au  dernier  éditeur,  Tross,  de  reconnaître  une  influence  des  illus- 
trations des  devises  héroïques  de  Cl.  Paradin,  et  de  celles  de  la  Vita 
e  Metamoifoseo  d'Ovidio,  publiés  en  1557,  à  Lyon,  sur  les  dessins 
des  Songes  drolatiques.  Msàs,  com.me  n'a  aucune  peine  à  le  démontrer 
Champfleury,  ces  dessins  sont,  pour  la  plupart,  une  émanation  directe, 
de  créations  de  Brueghel  le  Drôle,  et  des  em.prunts  presque  serviles 
ont  été  faits  notamm.ent  à  deux  sujets  de  l'artiste  flamand  :  Invidia 
et  Avaritia. 

4.  —  Les  médecins,  jurisconsultes  et  pédagogues  allem.aads  ont 
formé  le  projet  de  réunir  cette  année,  en  vue  d'une  étude  internatio- 
nale publique  de  la  police  des  m.œurs,  des  délégués  des  différents 
Etats  du  globe,  en  une  nouvelle  session  de  Conférence  de  prophylaxie. 
Aussi  le  moment  a-t-il  paru  opportun  à  M.  Louis  Fiaux,  de  rappeler 
et  résum.er  les  premiers  travaux  de  cette  conférence  internationale 
tenue  à  Bruxelles.  C'est  l'objet  de  son  nouveau  livre  :  L'Intégrité 
intersexuelle  des  peuples  et  les  gouvernements.  Il  y  expose  avec  une 
entière  impartialité  scientifique,  quoique  ayant  pour  son  compte  des- 
idées bien  arrêtées,  les  critiques  adressées  à  la  réglementation  de  la 
prostitution  et  les  systèm.es  mis  en  avant  pour  la  m.odifier  ou  la  rem.- 
placer.  Dans  une  première  série  de  travaux,  la  Conférence  a  provoqué 
l'apport  d'une  multitude  d'enquêtes  et  groupé  sur  l'organisation,  le 
fonctionnement  et  le  rendement  de  la  police  des  mœurs  une  docum.en- 
tation  authentique,  la  plus  abondante  qui  ait  été  après  le  livre  de 
Pai'ent-Duchâtelet,    avec    cet    avantage    précieux  de  s'appliquer  à 
tous  les  pays  civilisés.  C'était  la  critique  de  la  police  des  mœurs  par 
les  faits,  critique  le  plus  souvent  défavorable,  il  faut  le  dire,  pour 
tous  les  rouages  de  l'institution.  Mais  la  Conférence  n'a  pas  cru  devoir 
se  déclarer  satisfaite  et  elle  a  provoqué  une  nouvelle  session.  De  celle-ci 
est  née,  avec  la  pensée  de  l'abolition  de  la  police  des  mœurs  et  celle 
de  la  restitution  de  la  liberté  individuelle  plénière,  l'afTirm.ation  de  la 
responsabilité,  de  la  double  responsabilité  de  l'homme  et  de  la  femme 
dans  leur  union  même  accidentelle  et  passagère,  responsabilité  devant 
être  corroborée  par  le  délit  pénal  de  contamination.  La  Conférence  n'a 
pas  officiellement  adopté  et  fait  sienne  la  thèse  du  délit  pénal,  mais 
elle  s'y  est  arrêtée  et  l'a  longuem.ent  discutée.  D'ailleurs  une  telle 
conception  ne  saurait  aller  sans  nombre  de  réformes  connexes,  et 
pourtant  de  la  première  importance,  telle  que  la  protection  morale, 
économique  et  sociale  de  la  femme,  la  recherche  de  la  paternité,  qui 
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empêcherait  tant  d'infanticides,  une  nouvelle  direction  de  l'ensei- 
gnement moral,  la  vulgarisation  des  notions  m.édicales,  qui  perm.et- 
trait  à  tous  et  à  toutes  de  savoir  ce  qu'il  faut  craindre,  ce  dont  il 
faut  se  garder,  ce  dont  il  faut  préserver  autrui  ;  telle  est  la  collection 
de  matériaux  et  d'études  mis  au  jour  par  la  Conférence  internationale 
et  que  M.  Fiaux  a  réunis  et  condensés  en  un  beau  volum.e.  Il  ne  man- 
quera pas  d'intéresser  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  s'occupent 
de  questions  sociales. 

5.  —  Dans  son  nouvel  ouvrage  :  Neurasthénie  et  névroses;  leur  gué- 
rison  définitive  en  cure  libre,  le  D^  P.-É.  Lévy  préconise,  comme  pré- 
cédemment, les  applications  du  traitement  moral  et  rééducateur, 
dans  les  afîections  nerveuses,  l'hystérie,  la  neurasthénie.  Il  le  conseille 
même  dans  des  maladies  de  toute  nature  où  l'on  ne  songe  pas  à  faire 
intervenir  son  action,  et  où  il  semblerait  m_êro.e,  à  première  vue,  qu'il 
ne  dût  pas  avoir  la  moindre  efficacité,  comme  les  névralgies  sciatiques, 
les  afîections  gastriques,  etc.  Il  s'élève  avec  force  contre  la  méthode 
encore  si  en  vogue  de  l'isolement,  et  pense  qu'il  est  désolant  de  cons- 
tater qu'il  n'est  pas  de  cas  un  tant  soit  peu  intense,  ou  même  de 
gravité  moyenne,  où  elle  soit  impérieusement  exigée.  «  On^sole  pour 
quelques  crises  nerveuses,  on  isole  pour  des  manifestations  neuras- 
théniques, des  phobies,  des  obsessions.  Toujours  et  partout  on  pro- 
clame que  le  malade  ne  peut  être  utilement  traité  s'il  n'est  séparé 
de  son  milieu  habituel,  si  on  ne  lui  fait  perdre  tout  contact,  même 
sous  la  forme  indirecte  et  atténuée  de  la  correspondance,  avec  ses 
proches,  s'il  ne  renonce  à  ses  affaires,  à  ses  occupations.  »  Pour  l'au- 
teur, non  seulement  ce  sont  là  des  exagérations,  m.ais  il  obtiendrait 
des  résultats  infinim.ent  plus  prom.pts  et  meilleurs  par  la  méthode 
dilTérente  cjui,  loin  de  contraindre  le  m.alade  à  s'isoler,  le  laisse  suivre 
ses  occupation^  habituelles,  n'exigeant  de  lui  qu'up.e  rééducation 
rationnelle  de  la  volonté.  Assurément  la  méthode  de  l'isolement  a  été 
poussée  beaucoup  trop  loin;  celle  tout  opposée \lu  D^  Lévy  vaut-elle 
beaucoup  mieux?  C'est  sans  doute  ce  que  l'avenir  dira.  En  tout  cas, 
il  est  des  afîections  nerveuses  d'ordre  psychique  tellement  rebelles, 
qu'on  pourrait  en  essayer. 

6  et  7.  ^ —  La  traduction  que  M.  Ardillier  vient  de  faire  de  l'ouvrage 
du  D^  H.  Schloess  :  Introduction  à  l'étude  des  maladies  mentales,  no 
constitue  pas,  à  proprem.ent  parler,  un  livre  d'étude  ou  de  renseigne- 
ments. L'auteur  n'a  eu  en  vue,  en  le  composant,  que  d'exposer  suc- 
cinctement pour  certain  publie,  pour  les  profanes  qui  ont  besoin,  par 
devoir  même,  de  juger  l'homme,  cette  abondance  vraiment  extraor- 
dinaire d'aiïections  mentales  qui  cai'actérisent  notre  époque  de  surme- 
nage et  de  névrose.  L'opuscule  est  surtout  destiné  aux  prêtres  et 
aux  membres  de  l'enseignement;    mais  il  est  également  de  nature  à 
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intéresser  tout  homme  vraiment  cultivé,  qui  désire  avoir  sur  lés  ma- 
ladies mentales  des  notions  dégagées  de  tout  apparat  scientifique 
et  néanmoins  suffisantes  et  précises. —  Le  travail  du  L)''  Mignard  : 
La  Joie  passive,  est  consacré  à  l'étude  d'un  des  points  les  plus  négligés 
à  coup  sûr  de  la  pathologie  mentale.  S'il  fallait  en  juger  par  l'abon- 
dance des  travaux  traitant  de  la  mélancolie  et  la  pénurie  à  peu  près 
complète  d'études  sur  le  bonheur  pathologique,  on  serait  tenté  d'ad- 
mettre que  la  plupart  des  maladies  mentales  s'accompagnent  de 
sentiments  désagréables  ou  pénibles.  Or  il  existe  chez  certaines 
catégories  d'aliénés  un  état  de  béatitude  que  révèlent  un  sourire  doux 
et  niais  du  sujet,  l'optimisme  de  ses  réponses  et  le  ton  de  sa  voix. 
Cette  joie  est  toute  passive  et  ne  s'accompagne  d'aucune  excitation 
intellectuelle.  A  peine  ébauchée  par  les  neurologistes  et  les  aliénistes, 
elle  a  été  pour  le  D^"  Mignard  le  sujet  d'une  étude  des  plus  complètes 
et  des  mieux  conduites.  L'auteur  montre  comment,  dans  l'ordre 
mental,  elle  peut  s'associer  avec  le  ralentissement  de  toutes  les  fonc- 
tions intellectuelles,  même  avec  l'inertie  la  plus  complète.  Cet  état 
est  fréquent;  il  siifTirait  pour  s'en  convaincre  d'une  simple  et  rapide 
visite  dans  un  asile  d'aliénés.  Ceux  qui  veulent  faire  du  simple  bonheur 
le  but  unique  de  notre  existence  trouveraient  sans  doute  quelque 
difEculté  à  expliquer  pourquoi  l'on  éprouve  souvent  un  sentiment 
de  commisération  plus  accentué  en  présence  de  la  béatitude  d'un 
idiot  que  devant  le  désespoir  d'un  m.élancolique.  Le  bonheur  patho- 
logique, dans  l'ordre  physique,  peut,  d'une  manière  analogue  à  ce 
qui  se  passe  dans  l'ordre  intellectuel,  s'accompagner  des  signes  les 
plus  caractérisés  de  la  dépression,  et  d'une  manière  générale  s'associer 
avec  des  états  de  déchéance  corporelle  et  morale.  Comment  serait-il 
possible,  dans  ces  conditions,  d'expliquer  l'existence  d'un  sentiment 
agréable?  Pour  l'auteur,  ce  qui  fait  la  joie  passive  ou  active,  c'est  la 
suppression  de  toute  entrave,  la  liberté  de  la  fonction  et  le  sentiment 
de  cette  liberté.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  l'état  de  béati- 
tude est  d'un  fâcheux  augure  et  coïncide  souvent,  chez  les  paralytiques 
généraux,  avec  la  cachexie  terminale.  Dans  tous  les  cas,  elle  est  un 
signe  trop  certain  d'une  déchéance  intellectuelle  définitive  et  à 
laquelle  il  est  impossible  de  remédier. 

8.  —  Il  a  été  rendu  compte  ici  même,  naguère,  de  t Œuvre  de  Lourdes 
du  D^"  Boissarie.  L'ouvrage  parvenu  à  son  dixième  mille,  a  été  com- 
plété par  le  récit  et  la  discussion  des  guérisons  les  plus  récentes  qui 
ont  été  obtenues  au  célèbre  sanctuaire.  Soixante  héliogravures 
accompagnent  un  texte  qui  est  par  lui-même  d'une  lecture  des  plus 
attachantes. 

9  et  10.  • —  La  diminution  de  la  natalité  préoccupe,  à  bon  droit,  tous 
ceux  qui  ont  le  souci  de  l'avenir  de  la  France.  Toutes  les  études  que 
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la  question  a  fait  éclore,  les  remèdes,  quelques-uns  bizarres,  pour  no 
pas  dire  plus,  que  l'on  a  proposés  contre  le  mal  qui  menace  l'existence 
même  de  la  patrie,  et  l'institution  d'une  commission  extra-parlemen- 
taire de  la  dépopulation,  n'ont  pas  empêché  la  situation  d'empirer 
d'année  en  amiée.  Parmi  les  moyens  qui  pourraient,  jusqu'à  un  cer- 
tain point;  parer  au  désastre  menaçant,  en  attendant  que  les  pouvoirs 
publics  se  décident  à  faire  le  nécessaire  en  ce  qui  les  concerne,  le 
D^"  Mornet,  comme  l'indique  le  titre  même  de  son  ouvrage,  estime 
que  le  plus  urgent,  c'est  :  La  Protection  de  la  maternité  en  France, 
protection  à  la  fois  morale  et  physique,  et  qui  ne  doit  pas  s'étendre 
simplement  aux  femmes  mariées  mais  à  toutes  les  femmes.  L'auteur 
passe  successivement  en  revue  les  raisons  médicales  et  sociales  qui 
doivent  être  invoquées  à  l'appui  de  sa  thèse;  et,  après  avoir  considéré 
ce  que  l'on  a  fait  jusqu'à  présent,  il  montre  ce  qui  devrait  être  réalisé 
pour  que  l'assistance  et  la  protection  de  la  maternité  ne  soient  pas  un 
vain  mot.  «  Nous  voudrions,  dit-il,  voir  la  famille  telle  que  nous  la 
^concevons,  fortement  constituée,  respectable  et  respectée,  rayonner 
dans  toute  sa  beauté  féconde,  grâce  à  l'épuration  des  mœurs,  à  la 
protection  des  lois,  à  l'appui  des  œuvres  de  bienfaisance  et  de  mutua- 
lité. »  Il  est  persuadé  que  si  les  mères  de  la  classe  ouvrière  reçoivent 
l'aide  à  la  fois  morale  et  matérielle  qui  les  mette  le  mieux  à  même  de 
remplir  leur  mission,  on  arrivera  ainsi  à  rendre  les  unions  plus  fécondes, 
à  diminuer,  sinon  à  faire  disparaître,  le  danger  de  la  dépopulation. 
Tous  ceux  qu'intéressent  la  question  de  la  diminution  de  la  natalité 
en  France,  et,  d'une  manière  générale,  les  questions  sociales  trou- 
veront exposé  dans  le  livre  du  D^  Mornet  ce  qu'il  convient  de  faire 
•à  l'égai'd  des  mères  dans  le  besoin,  et  un  exposé  succinct,  mais  suf- 
fisamment complet,  des  œuvres  instituées  dans  ce  sens  au  cours  de 
•ces  dernières  années.^ —  C'est  un  but  social  identique,  ou  à  peu  de  chose 
près,  que  poursuit  le  D^  Deléarde  dans  son  Guide  pratique  de  puéri. 
•culture.  Mais  son  ouvrage  est  exclusivement  technique,  et  destiné 
■aux  médecins  et  aux  sages-femmes.  Ceux-ci  y  trouveront  des  rensei- 
^ements  actuellement  épars  dans  un  grand  nombre  de  publications 
variées,  et  qui,  condensés  en  un  seul  volume,  leur  seront  d'une  réelle 
utilité  dans  la  pratique  courante.  Tout  en  n'ayant  voulu  insister  qu^ 
sur  l'hygiène  et  la  diététique  infantiles,  l'auteur  a  cru  bon  de  joindre 
à  son  travail  un  chapitre  traitant  de  la  thérapeutique  de  l'affection 
la  plus  fréquente  dans  le  jeune  âge,  la  gastro-entérite  aiguë.  La 
question  des  laits  diastasés  ou  modifiés,  si  en  faveur  en  ce  moment^ 
y  a  été  traitée  avec  toute  l'ampleur  voulue.  La  protection  de  l'enfant 
avant  et  après  la  naissance  forme  l'^objet  de  la  seconde  partie.  Elle  est 
le  résumé  succinct  des  mesures  légales  prises  dans  ce  but,  et  renferme 
aussi  une  énumération  de  quelques-unes  des  principales  œuvres  dues 
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à  l'initiative  privée.  Le  médecin  est  ordinairement  consulté  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  fonder,  dans  une  localité,  une  œuvre  de  protection 
de  l'enfance,  s'il  n'en  est  pas  lui-même  l'initiateur.  Il  en  est  en  tout 
cas  le  rouage  indispensable,  et  doit,  à  ce  titre,  être  au  courant  de  ce 
qui  a  pu  être  fait,  des  difficultés  qu'il  rencontrera  au  cours  de  ses 
démai'ches  pour  assurer  le  fonctionnement  régulier  d'une  consulta- 
tion de  nourrissons,  d'une  crèche,  ou  de  l'œuvre  quelconque  de 
protection  qui  aura  été  adoptée.  Aussi  l'ouvrage  du  D^  Deléai'de 
sera-t-il  d'une  réelle  utilité  pour  ceux  de  ses  confrères  qui  auront  à  le 
consulter.  Les  sages-fem.nies,  de  leur  côté,  souvent  appelées  à  donner 
des  conseils  pour  l'élevage  des  enfants,  pourront  également  y  puiser 
des  indications  précieuses  qui  leur  permettront  d'éviter  de  grosses 
fautes. 

11.  - —  Ce  sera  pour  les  femmes  et  les  jeunes  persomies  en  âge 
de  se  marier,  une  excellente  prépai'ation  à  remplir  leur  f.itur  rôle 
de  mère  que  la  lecture  de  l'Hygiène  de  la  femme  et  de  la  jeune  fille, 
de  }sl^^^  le  Dr  Marthe  Francillon-Lobre,  et  la  mise  en  pratique 
des  préceptes  qu'il  renferme.  Elles  y  trouveront,  en  même  temps 
que  les  notions  d'hygiène  générale,  tout  ce  qui  leur  est  indispen- 
sable de  connaître  sur  l'hygiène  de  leur  organisme  propre  :  hygiène 
du  corps  (soins  de  propreté,  entretien  de  la  peau  et  du  cuir  chevelu), 
hygiène  des  fonctions  organiques  (digestion,  élimination,  respira- 
tion, circulation,  système  nerveux),  hygiène  des  trgancs  spéciaux 
à  la  femme,  hygiène  de  la  vie  extérieure  (habitation,  alimenta- 
tion, vêtem-ont,  exercice,  occupations  m.anuelles),  hygiène  de  la 
vie  morale  et  sociale  (excellent  chapitre,  à  part  l'absence  de  toute 
idée  morale  élevée,  ou  religieuse).  L'opuscule  du  D^  Francillon-Lobre 
n'a  pas  pour  but  d'apprendre  aux  fem.m.es  à  se  passer  de  médecin  r 
il  se  borne  à  exposer  les  principes  essentiels,  laissant  de  côté  la  ques- 
tion des  organismes  et  des  tem,péram.ents  individuels,  qui  ne  saurait 
être  ffficacement  résolue  que  par  les  médecins  seuls.  Nombreux  sont 
déjà  les  ouvrages  consacrés  à  l'hygiène  de  la  fem.me,  mais  celui-ci  a 
je  très  grand  avantage  d'être  siffîsam.ment  com.plet  sous  un  fort  petit 
volume,  et  très  pratique. 

12.  ■ —  En  écrivant  le  Guide  pratique  d'éducation  physique,  M.  Georges 
Hébert  s'est  proposé  de  composer,  ou  plutôt  de  codifier  une  méthode, 
un  système  pratique  permettant  d'arriver  au  but  final  de  l'éducation 
corporelle,  le  perfectionnement  physique  complet,  pai*  des  moyens 
qu'il  a  jugés  à  la  fois  les  plus  efficaces,  les  plus  rapides  et  les  plus 
simples.  Nul  n'était  plus  apte  à  entreprendre  un  tel  traité  que  AL  Hé- 
bert qui,  depuis  plusieurs  années',  est  chargé,  dans  la  marine,  de  la 
direction  technique  de  l'enseignement  des  exercices  physiques.  Ce 
n'est  pourtant  pas  que  les  exercices  physiques  qui  font  pai'tie  de  sa 
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méthode  soient  absolument  nouveaux,  car  presque  tous  les  genres 
de  mouvements  ont  été  d'ailleurs  em.ployés  ou  expérimentés,  et  de 
longue  date,  en  m.atière  d'éducation  physique.  Le  progrès,  du  reste, 
en  éducation  physique,  ne  consiste  pas  à  inventer  des  m.ou^em.ents 
d'une  nature  spéciale,  mais  bien  à  distinguer  par  une  connaissance 
plus  précise  de  leurs  effets  quels  sont  les  m,eilleurs  exercices;  à  les 
combiner  et  à  les  associer  convenablement  pour  arriver  plus  vite 
au  but  qui  reste  toujours  le  perfectionnement  physique;  il  consiste 
enfin  et  surtout  dans  une  meilleure  m.anière  d'opérer.  La  méthode  de 
M.  Hébert  comprend  trois  parties  :  l'une  essentielle,  constituée  par 
huit  groupes  d'exercices  absolument  indispensables  qui  sont  la 
marche,  la  course,  le  saut,  la  natation,  le  «  grimper  »,  le..«  lever  w,  le 
«  lancer  »,  la  défense  pai'  les  moyens  naturels;  une  autre  partie  acces- 
soire ou  préparatoire  dans  laquelle  il  est  traité  des  exercices  ayant 
des  effets  bien  déterminés  sur  les  différentes  parties  de  l'organisme, 
c'est-à-dire  tous  les  mouvements  sim.ples  et  combinés  des  bras,  des 
jambes  et  du  tronc  pennis  par  le  jeu  norm.al  des  articulations,  les 
suspensions,  les  appuis,  les  équilibres,  les  sautillements,  les  m.ouvc- 
ments  respiratoires;  enfin,  une  troisièm.e  paitie,  dite  com-plém.entaire, 
traitant  des  jeux,  sports  de  toutes  sortes  et  traA'^aux  manuels  les  plus 
communs.  La  m.éthode  de  M.  Hébert  convient  à  tous,  aux  enfants 
comme  aux  adultes,  et  à  l'instruction  de  sujets  pris  isolém.ent  ou  en 
groupe.  Applicable  partout,  elle  ne  nécessite  pas  d'installation  spé- 
ciale et  dépend  bien  plus  de  la  «  manière  de  faire  »,  de  l'utilisation 
Tationnelle  des  moyens  que  l'on  possède,  que  du  matériel  du  local 
ou  du  terrain.  En  somme,  c'est  un  m.anuel  très  complet  et  très  pra- 

-  tique,  et  la  m.éthode  qui  y  est  préconisée  parait  jusqu'à  présent  la 
meilleure  s'il  faut    en  juger  par  les   résultats  obtenus  :  du    moins 

-  l'auteur,  visitant  l'Ecole  de  Joinville,  où  six  de  ses  élèves  l'avaient 
accompagné,  a  pu  opposer  sur  le  terrain  ses  sujets  à  ceux"  formés  par 
l'enseignement  (fficiel  de  l'arm.ée  de  terre.  L'expérience  a  été  décisive, 
et  la  supériorité  de  nouvelle  m.éthode  de  la  m.arine  y  est  appai'ue  sans 

.  conteste  à  tous  les  spectateurs.  D'excellentes  photographies  prises 
sous  la  directiol^  de  l'auteur  reproduisent  chaque  attitude,  décom- 
posent chaque  mouvement.  Cette  richesse  et  cette  exactitude  d'illus- 
tration ne  contribueront  pas  peu  à  assurer  à  l'ouvrage  de  M.  Hébert 
tout  le  succès  qu'il  mérite,  et  on  no  saurait  mieux  faire  que  d'en  recom- 
mander la  lecture  à  tous  les  éducateurs  chargés  de  la  direction  d'exer- 
cices physiques,  et  à  tous  ceux  qui  veulent  contribuer  à  maintenir 
leur  santé  et  leur  équilibre  physique  et  moral  par  l'exercice  corporel. 
13.  —  En  faisant  comiaitre  naguère  aux  lecteurs  du  Polyhiblion 
le  premier  volume  du  Manuel  des  infirmières  du  D^  Vincent,  j'expri- 
mai le  regret  qu'on  s'attardât  à  inculquer  aux  infirmières  tant  do 
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notions  d'anatomic  et  de  physiologie.  Le  deuxième,  qui  vient  de 
paraître  avec  le  titre  :  Médecine,  petite  chirurgie,  pansements,  bandages^ 
me  semble  passible  du  même  reproche.  A  lire  les  compte  rendus  du 
fonctionnem.ent  du  service  de  santé  de  l'armée  pendant  la  campagne 
du  Maroc,  on  a  pu  se  convaincre  que  l'intervention  de  telle  Société 
de  la  Croix-Rouge,  dont  les  zélatrices  ont  reçu  une  instruction  tech- 
nique analogue,  a  été  plutôt  fâcheuse,  en  ce  sens  que  les  aides  volon- 
taires, se  croyant  aussi  fortes  que  les  m.édecins,  ont  partout  cherché, 
avec  une  ténacité  toute  féminine,  à  se  substituer  à  ceux-ci  et  à  leur 
en  remontrer.  Il  serait  regrettable,  à  mon  avis,  et  pour  cette  même 
raison,  que  l'on  donnât  aux  infirmières  un  enseignement  aussi  complet. 
On  n'en  exige  pas  davantage  des  étudiants  en  médecine,  et  tel  qui 
connaîtrait  à  fond,  théorie  et  pratique,  les  travaux  de  M.Vincent  des- 
tinés aux  infirmières,  ferait  un  excellent  praticien.  C'est  dire  toutes, 
les  qualités  de  ces  manuels,  dont  le  deuxième,  très  clair  et  très  pra- 
tique, sera  lu  avec  fruit  par  les  jeunes  m,édecins. 

14.  —  C'est  un  excellent  travail  de  laboratoire  que  celui  du 
D^  A.  Scheid  :  Ueber  die  Einwirkung  einiger  Antipijretica  aiif  die 
naiiirliche  Resistenz,  consacré,  com.me  le  titre  l'indique,  à  l'action  de 
quelques  médicaments  antifébriles  sur  l'organisme,  et  appuyé  sur 
des  recherches  expérim.entales  de  «  baktericidie  »  et  de  phagocytose. 
Après  avoir  donné  la  technique  opératoire  et  le  tableau  de  la  litté- 
rature spéciale  du  sujet,  et  discuté  les  théories  de  différents  auteurs, 
Metchnikoiï,  Gruber-Ba.um,garten,  etc.,  l'auteur  donne  dans  une  série 
de  tableaux  le  résultat  de  ses  expériences,  qui  ont  porté  sur  des  sérums 
médicamentaux  divers,  et  des  agents  thérapeutiques  usuels  :  phéna- 
cétine,  antifébrine,  acide  salicylique,  quinine.  Les  conclusions  de  ces 
expériences  ont  été  résum.ées  à  la  fin  du  travail. 

15.  — •  Si  l'espèce  humaine  est  sujette  à  bien  des  maladies,  les 
espèces  animales  n'en  sont  pas  exemptes  et  elles  en  ont  de  toutes 
spéciales.  Dans  sa  brochure  :  The  Tœnioid  Cestodes  oj North  American 
hirds,  M.  Brayton  Howard  Ransom  Jious  donne  un  excellent  chapitre 
de  parasitologie  comparée,  par  la  description  de  quelques  cestodes 
qu'il  a  trouvés  dans  l'intestin  grêle  des  oiseaux  de  l'Amérique  du 
nord.  Les  principales  espèces  décrites  de  ces  parasites  sont  les  Da- 
vainea  rynchota  et  comitata,  la  Lyga  brasiliensis,  les  Rhabdometra 
nullicollis  et  similis,  FHymenolepis  cantaniana  et  les  Diorchisacumi- 
nata  et  americana.  D""  L.  de  Sainte-Marie. 
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Depuis  un  an,  et  même  davantage  (jen'ase  plus  regarder  en  arrière), 
les  publications  d'art  se  sont  multipliées  ;  et  voici  qu'elles  se  succèdent 
si  rapidement,  que  nous  aurons  peine  à  les  saisir  toutes,  et  que  l'on 
m'excusera  de  les  apprécier  parfois  en  term.es  un  peu  brefs. 

1.  —  Commençons,  selon  l'usage,  par  la  grande  Histoire  de  Fart  de  la 
librairie  Armand  Colin,  dont  le  sixième  volum.e  (sur  seize)  nous  est 
arrivé  à  son  heure,  l'été  dernier.  Ce  sixièm.e  volum.e,  la  seconde  moitié 
du  tome  III,  est  des  plus  attrayants.  Il  suit  dans  les  pays  latins,  en 
Italie  et  en  Espagne,  la  prompte  évolution  de  l'art  sous  l'influence 
du  réalisme,  et  jusqu'à  la  domination  exclusive,  abusive  de  l'anti- 
quité. M.  Marcel  Reymond  décrit  et  juge  avec  une  sûreté  pénétrante 
l'œuvre  des  nobles  architectes  de  la  première  Renaissance  florentine, 
Brunelleschi,  Michelozzo,  Alberti  ;  il  en  montre  le  rayonnement  dans 
toute  l'Italie  jusqu'au  dernier  tiers  du  xv^  siècle.  M.  André  Michel 
parle  avec  une  joie  communicative  des  sculpteurs  toscans,  Ghiberti, 
Jacopo  délia  Quercia,  Donatello;  et  il  ne  m'appartient  pas  de  parler 
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du  long  chapitre  que  j'ai  consacré  à  la  pointure,  do  Masaccio  jusqu'à 
Botticelli  ot  Mantegna.  La  partie  la  plus  neuve  de  ce  livre  considérable 
est  l'étude  de  M.  Emile  Bertaux  sur  la  Peinture  et  la  Sculpture  espa- 
gnoles au  xiv^  et  au  xv^  siècle,  jusqu'au  temps  des  rois  catholiques. 
Enfin  M.  Migeon  a  traité^  d'une  matière  qui  lui  est  familière  entre 
toutes,  la  Céramique  itali-enne;  M.  Otto  von  Falke,  le  directeur  du 
Musée  d'art  industriel  de  Berlin,  a  étudié  l'Orfèvrerie  et  l'Émaillerie 
au  xv^  siècle;  M.  Babelon  a  rédigé  une  dissertation  magistrale  sur  les 
Origines  de  l'art  du  médailleur;  et  M.  Gabriel  Millet  a  clos  par  un 
chapitre  sur  l'art  chrétien  d'Orient,  du  xii^  au  xvi*?  siècle,  ses  éru- 
dites  et  passionnantes  recherches  sur  l'art  byzantin. 

2.  —  C'est  une  façon  d'Histoire  générale  de  l'art  que  ia  librairie 
Hachette  vient  d'entreprendre  de  son  côté,  sous  les  espèces  éminem- 
ment pratiques  de  petits  manuels  de  poche,  construits  sur  le  modèle 
de  VApollo  de  M.  Salomon  Reinach.  Il  y  aura  quinze  de  ces  manuels, 
chacun  consacré  à  une  région  de  l'Ancien  et  même  du  ISouveau- 
Monde,  chacun  rédigé,  bien  entendu,  par  un  spécialiste.  On  s'est 
adressé  pour  le  premier  volum.e  —  Grande-Bretagne  et  Irlande  —  au 
savant  directeur  de  la  National  Gallery  de  Dublin,  Sir  W'alter  Arm- 
strong,  dont  les  magnifiques  publications  sur  les  peintres  anglais  du 
xviiis  siècle  ont  obtenu  le  plus  durable  succès.  Avec  ses  six  cents 
illustrations  de  format  minuscule,  mais  d'une  exécution  parfaitement 
nette,  son  livre  demeurera  le  plus  précieux  des  guides.  De  l'art  anglais 
c'est  tout  au  plus  si  nous  connaissons  la  peinture,  que  nous  ont  révélée 
quelques  expositions  parisiennes,  et  peut-être  un  voyage  à  Londres. 
Mais  que  de  découvertes  à  faire  dans  l'architeature,  dans  la  série  des 
admirables  cathédrales  !  que  de  révélations,  presque  à  chaque  page, 
dans  l'histoire  de  la  miniature,  de  la  gravure,  de  la  sculpture  !  Sans 
montrer  la  splendide  unité  de  l'art  français  et  de  l'art  italien,  Tart 
anglais,  inégal,  bizarre,  garde  toujours  un  caractère  original  et  vif,  qui 
s'est  exprimé  au  xyiii*^  siècle  avec  une  magie  ensorcelante. 

3  et  4.  —  J'ai  présenté  aux  lecteurs  du  PolybihUon,  en  décembre 
1908,  le  premier  volume  de  la  collection  de  Manuels  d'histoire  de  l'art 
que  dirige  M.  Henry  Marcel  à  la  librairie  Laurens.  Deux  nouveaux 
volumes  de  cette  série  ont  été  publiés.  Le  premier  est  de  M.  Léon 
Rosenthal,  sur  la  Gravure j  ouvrage  à  la  fois  large  et  minutieux,  où 
rien  n'a  été  négligé  de  ce  qui  doit  retenir  l'attention,  depuis  les  pre- 
miers essais  de  la  xylographie  jusqu'aux  recherches  les  plus  rafTinées 
de  la  gravure  en  couleurs  contemporaine.  Les  chapitres  sur  la  litho- 
graphie et  sur  la  renaissance  de  l'eau-forte  paraîtront  tout  particu- 
lièrement intéressants.  Ces  pages,  écrites  avec  goût  et  souvent  avec 
amour,  accrues  d'une  b'ibliographie  copieuse,  sont  abondamment 
illustrées  d'un  choix  très  heureux  de  reproductions  des  estampes  les 
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[jlus  belles  et  les  plus  rares.  Un  tableau  chronologique  sommaire  des 
plus  notables  œuvres,  qui  fait  suite  à  la  bibliographie  générale,  sera 
fort  utile  aux  apprentis  critiques  d'art. —  L'autre  volume,  tout  à  l'ait 
remarquable,  sur  les  Arts  du  tissu,  a  pour  auteur  M.  Gaston  Migeon, 
l'éminent  conservateur  du  département  des  objets  d'art  au  Musée 
du  Louvre.  Il  a  été  conçu  avec  un  sens  parfait  des  nécessités  pratiques 
de  l'enseignement,  et  ne  se  perd  point  dans  ces  considérations  d'esthé- 
tique dont  l'éloquence,  en  d'autres  Manuels,  a  pu  quelquefois  sembler 
encombrante.  Il  expose,  avec  une  logique  et  un  goût  des  plus  sûrs, 
l'histoire  si  variée  des  tissus,  qu'il  divise  en  quatre  parties  :  les  tissus 
de  soie  décorés,  la  broderie,  la  tapisserie,  la  dentelle;  et  chacune  de 
ces  parties  est  devenue  un  véritable  traité  dont  on  a  peine  à  imaginei- 
tout  ce  qu'il  a  dû  exiger  de  travail  prélim.inaire.  C'est  la  prem.iére 
fois,  notamment,  que  des  vues  d'ensemble  aussi  claires  et  aussi  bien 
ordonnées  nous  sont  présentées  sur  l'histoire  de  ces  tissus  de  soie 
dont  le  décor  nous  ramène  souvent  à  l'antiquité  la  plus  haute;  et 
ceux  qui  se  servent  encore  de  V Histoire  de  la  tapisserie  de  Mûntz  admire- 
ront à  quel  point  M.  Migeon  a  su  enrichir  et  préciser  ce  noble  sujet. 
Et  je  ne  parle' ni  du  tableau  chronologique,  ni  de  l'excellent  index, 
ni  de  l'illustration,  qui  mérite  bien  des  éloges  pour  avoir  évité  le  plus 
possible  le  document  banal  et  partout  reproduit. 

5.  —  Ce  n'est  pas  en  quelques  lignes  que  je  pourrai  louer  com.me  il  le 
faudrait  un  ouvrage  classique  en  Allemagne,  que  voici  mis  à  la 
portée  de  tous  par  une  excellente  traduction  française.  Je  n'oublierai 
jamais  que  le  savant  livre  de  M.  Hem'y  Thode  -.Saint  François  d'As- 
sise et  les  Origines  de  l'art  de  la  Renaissance  en  Italie,  a  été,  il  n'y  a  pas 
moins  d'un  quart  de  siècle,  le  compagnon  et  le  guide  qui  m'a  fait 
mieux  comiaître  et  plus  chèrement  aimer  rOm.brie.  Publiée  en  1885, 
neuf  ans  avant  que  parût  le  livre  célèbre  de  M.  Sabatier,  cette  bellf; 
monographie  était  la  première  étude  approfondie  non  seulement  sur 
la  vie  et  l'œuvre  de  saint  François,  mais  sur  son  iconographie,  en 
même  temps  que  sur  le  grand  mouvement  d'art  qui,  suscité  par  la 
prédication  franciscaine,  renouvela  merveilleusement  les  monuments 
d'Italie.  Aujourd'hui  que  la  biographie  du  saint  a  été  reprise  par 
M.  Jôrgensen,  dans  un  chef-d'œuvre  de  science  et  de  foi  catholique, 
les  pages  de  M.  Thode,  pas  plus  que  celles  de  M.  Sabatier,  no  sauraient 
nous  suffire;  aussi  bien  la  comparaison  entre  saint  François  et  Luther, 
qui  termine  l'ouvrage  (tome  II,  p.  248),  n'est-ellc  guère  pour  nous 
plaire  ;  mais  rien  ne  peut  remplacer  les  pénétrantes  analyses  d'art  de 
l'écrivain  allemand;  elles  sont  comparables,  dans  leur  champ  plus 
restreint,  aux  travaux  d'iconographie  de  M.  Mâle.  Tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  études  franciscaines  ne  peuvent  se  passer  du  livre 
de  M.  Thode  dont  la  nouvelle  édition  a  été  rem.aniée  et  enrichie 
Avril  1910.  T.  CXVIII.  21. 
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d'appendices  critiques  dos  plus  précieux.  La  traduction  en  est  sobre, 
claire,  exacte,  et  de  bonnes  gravures,  d'après  des  photographies 
directes,  viennent  renforcer,  aux  endroits  convenables,  l'intelligence 
du  texte. 

6  et  7.  —  Le  livre  de  M.  Thode  fait  partie  d'une  collection  nouv(41e 
do  l'active  librairie  Laurens,  les  Études  d'art  à  l'étranger;  une  collection 
parallèle,  des  Écrits  d'amateurs  et  d'artistes,   n'est  pas  destinée    à 
rendre  moins  de  services.  Elle  a  débuté  par  une  réédition  des  Mémoires 
de  ma  vie,  de  Charles  Perrault,  suivis  du  Voyage  à  Bordeaux  de  Claude 
Perrault.  Cette  édition  nouvelle  des  Mémoires  pourrait  être  appelée, 
à  plus  juste  titre,  une  première  édition.  Car  il  est  remarquable  que 
ce  texte  si  intéressant,  bien  que  publié  déjà  par  trois  éditeurs  diffé- 
rents, ne  l'ait  jamais  été  d'après  le  manuscrit.  Le  Bibliophile  Jacob 
(Paul  Lacroix),  quand  il  le  réédita  en  1878,  déclara  avec  une  belle 
assurance  qu'il  avait  en  vain  cherché  le  manuscrit  autographe   à  la 
Bibliothèque  nationale;  il  y  était  pourtant,  et  c'est  lui  que  M.    Paul 
Bonnefon  nous  donne  enfin,  avec    de    précieuses    annotations,    des 
appendices  et  un  choix  excellent   de  gravures  documentaires.  Quant 
au  Voyage  à  Bordeaux,  que  Claude  Perrault  fit  en  1669  avec  son  frère 
.[ean,  c'est,  à  plus  d'un  point  de  vue,  le  complément  utile  de  ces 
j)récieux  Mémoires.  —  M.  Louis  Dimier  s'est  montré  une  fois  de  plus 
le  travailleur  diligent  et  acharné  à  faire  œuvre  profitable  en  tradui- 
sant les  écrits  si  importants  et  si  peu  connus  du  grand  peintre  Reynolds, 
les  Discours  sur  la  Peinture,  les  Lettres  au  jlâneur  et  les  Voyages  pit- 
toresques. Célèbres  il  y  a  cent  ans,  les  Discours  adressés  par  Reynolds, 
de  1769  à  1790,  aux  étudiants  de  l'Académie  de  peinture  de  Londres, 
méritent  toujours  autant  d'être  médités  et  commentés; ils  constituent, 
comme  le  liii  très  justement  M.  Dimier,  le  traité  le  plus  complet  et 
le  plus  approfondi  qu'on  ait  donné  de  la  peinture.  Quant  aux  Voyages 
en  Italie  et  en  Flandre,  je  ne  saurais  mieux  en  louer  les   notes  vives 
et  claires,  les  impressions  primesautières,  qu'en  conseillant  à  leurs 
lecteurs  de  les  comparer  avec  les  pages  ardentes  du  Voyage  en  Italie 
de  Taine,  et  surtout  avec  la  critique  si  nuancée  et  si  émue  des  Maîtres 
d'autrefois  de  Fromentin;  rien  n'est  plus  instructif  à  cet  égard  que  la 
description  de  la  Descente  de  Croix  de  Rubens  par  ces  deux  artistes 
au  regard  si  pénétrant. 

8  à  11.  —  Les  collections  de  Vies  d'artistes  se  sont  eniichies  de  plu- 
sieurs volumes.  Dans  la  série  des  Maîtres  de  l'art,  éditée  par  la  librairie 
Pion,  voici  un  charmant  Benozzo  Gozzoli,  de  \  M.  Urbain  =  Mengin. 
Jamais  encore  l'œuvre  du  fécond  élève  de  Fra  Angelico,  du  délicieux 
conteur  de  Florence,  de  San  Gimignano  et  de.  Pise,  n'avait  été  l'objet  |, 
d'une  étude  aussi  complète  et  aussi  judicieuse.  Quel  plaisir,  pour  un 
liistorien  attentif,  de  suivre  son  héros  d'amiée  en  année  et   de  ville 


—  323  — 

en  ville,  de  s'installer  avec  lui  dans  ce  Campo  Santo  de  Pise,  pour  le 
regarder  longuement  créer  son  œuvre  immense,  ce  triomphe  de  la 
vie  (c'est  une  très  jolie  et  juste  idée  de  M.  Mengin)  qui  se  déploie 
en  face  du  Triomphe  de  la  Mort  !  Et  qu'importe  si,  dans  cette  amitié 
de  longue  date,  il  se  sent  porté  à  l'exalter  peut-être  un  peu  au  détri- 
ment de  contemporains  malgré  tout  plus  originaux  et  plus  puissants  ! 
—  M.  Louis  Réau,  professeur  à  la  Faculté  des  letti'es  de  l'Université 
de  Nancy,  est  un  des  rares  écrivains  français  qui  aient  une  connaissance 
approfondie  du  pays  et  ,de  l'art  allem.and.  Api'ès  nous  avoir  donne 
un  excellent  volume    sur   Cologne,   il   a   entrepris    de    nous    parler 
de   Peter    Vischer  et   de   la  Sculpture  franconienne  du   x\\^   au    xvie 
siècle,  intéressant  et  difficile  sujet,  où  les  historiens  et  les  archéologues 
allemands   n'ont  pas  encore  porté  une  siffisante  lumière.  Il  analyse 
et  clat-se  tour  à  tour,  avec  un  sentiment  parfait,  les  œuvres  des  maîtres 
anonymes   de  la  primitive  école  de  Nuremberg,  celles  de  Veit  Sto&s 
d'Adam  Krafft,  de  Tilmann  Riem.enschneider,  enfin  de  Peter  Vischer 
et  de  ses  fils,  de  Laberiwolf  et  de  Peter  Flôtner;  c'est  toute  une  bonne 
part,  la  plus  belle  et  la  plus  glorieuse,  de  la  sculpture  allemande  qui 
nous  est  présentée  ainsi,  avec  une  grande  abondance  d'informations 
et  une  critique  des  plus  judicieuses.  —  Nous  nous  dépaysons  bien 
vite  avec  le  Charles  Le  Brun  de  M.  Pierre  Marcel;  nous  voici  dans  les 
magnificences  du  Louvre  et  de  Versailles,  dans  un  art  apprêté,  solen- 
nel, italianisant,  et  très  français  toutefois  par  le  sens  admirable  de  la 
discipline  et  de  l'équihbre.  M.  Pierre  Marcel,  qui  s'est  fait  connaître 
par  une  savante  et  ingénieuse  étude  sur    la  Peinture  française  au 
début  du  xviii^  siède,  a  composé  avec  beaucoup  de  force  et  de  charme 
cette  biographie  qui  est  un  des  épisodes  les  plus  attachants  de  l'his- 
lioire  du  grand  siècle,  cette  vie  d'un  courtisan  de  génie,  dont  la  gloire 
s'enfle  peu  à  peu  jusqu'à  l'apothéose,  pour  descendre  sous  les  attaques 
des  envieux,  et  se  terminer  en  drame  ;  mais  quelle  œuvre  immortelle, 
même  dans  ses  faiblesses  et  sa  monotonie  !  —  Le  bon  Chardin  en  sourit 
doucement,  malignement;  lui  ne  se  plaît   qu'aux  visages   familiers, 
aux  objets  simples,   compagnons   quotidiens   d'une   vie   discrète    et 
modeste;  mais  quelle  poésie  dans  cette  simplicité,  quelle  atmosphère 
fine  et  lumineuse,  quelle  joie  des  couleurs  !  M.  Edmond- Pilon  a  célébré 
Ce  maître  de  l'intimité  avec  une  pieuse  ferveur;  et,  comme  aux  pré- 
cédents volumes,  un  beau  choix  de  gravures,   untable  au  chronolo- 
gique, un  catalogue  de  l'œuvre,  une  copieuse  bibliographie,  un  index 
alphabétique  donnent  un  caractère  durable  et  pratique  à  ce  travail  si 
aimablement  composé. 

12  à  16.  —  La  collection  des  Grands  Artistes  n'offre  pas  les  mêmes 
ressources  à  l'étude,  mais  les  nombreuses  biographies  qu'elle  a  déjà 
réunies  (je  n'en  compte  pas  moins  de  quarante-neuf)  sont  pour  la 
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plupart  do  petits  cliefs-d 'œuvre  de  concision  et  de  sentiment.  Une 
très  heureuse  innovation  a  été  d'introduire  parmi  ces  biographies  de 
peintres,  do  sculpteurs  ou  d'architectes  illustres,  des  études  sur  les 
groupes  d'artistes  souvent  anonymes  auxquels  sont  dus  des  monu- 
ments, petits  ou  grands,  infiniment  précieux.  C'est  ainsi  que 
M.  Edmond  Pottier,  après  nous  avoir  parlé  id.dis  des  Pei?itres  de  vases 
grecs,  vient  de  traiter,  avec  la  science  et  le  goût  impeccables  qu'on 
lui  connaît,  des  Modeleurs  de  terres  cuites  grecques;  et  c'est  par  un 
amusement  d'érudit  qu'il  a  enrégimenté  ces  m.odeleurs  à  la  suite  d'un 
certain  Diphilos,  comme  il  avait  fait  les  peintres  à  la  suite  de  Demis. 

—  De  même  M.  Henri  Stein  a  cru,  avec  grande  raison,  en  étudiant 
les  Architectes  des  cathédrales  gothiques,  pouvoir  nous  donner  tout 
un  petit  manuel,  fort  bien  équilibré,  sur  la  construction  et  l'expansion 
de  monuments  qui  glorifient  entre  tous  l'art  français.  Il  a  classé  par 
époques  et  par  familles  les  grandes  cathédrales,  et  nous  a  énuméré 
les  noms,  dont  la  liste  est  fort  longue,  des  architectes  et  maîtres 
d'œuvre  que  citent  les  anciens  docum.ents;  selon  ses  propres  termes, 
«  dans  l'histoire  de  l'architecture,  il  n'est  réellement  qu'un  siècle 
qu'on  puisse  comparer  à  celui  d'Ictinos  et  de  Périclès,  c'est  celui 
où  vécurent  Villard  de  Honnecourt,  Jean  d'Orbais,  Robert  de  Lu- 
zarches  et  Pierre  do  Montereau  ». —  De  même  encore,  M.  Henry  Martin, 
spécialiste  en  la  matière,  a  traité  des  Peintres  de  manuscrits  et  de  la 
Miniature  en  France  avec  une  plénitude  et  une  clarté  absolue  d'éru- 
dition; son  petit  livre  est  le  plus  précieux  et  le  plus  complet  manuel 
que  nous  ayons  sur  une  partie  de  l'histoire  de  l'art  qui  a  jusqu'ici 
surtout  fait  l'objet  de  publications  de  grand  luxe.  —  M.  Paul  Lafond, 
à  qui  nous  devions  déjà  un  excellent  volume  sur  Murillo,  a  traité 
de  Ribera  et  de  Zurharan  avec  le  même  sens  de  la  couleur  et  de  la  vie. 
Quelle  joie,  pour  ceux  qui  n'ont  pas  fait  le  voyage  de  Madrid,  de 
connaître  l'œuvre  de  ces  arfistes  extraordinaires,  dont  la  piété  ardente 
et  presque  sauvage  a  été  célébrée  en  vers  superbes  par  Théophile 

Gautier  : 

Moines  de  Zuibaran,  blancs  chartreux  qui  dans  l'ombre 
Glissez  silencieux    ur  les  dalles  des  morts! 

—  Il  y  a  un  abîme  entre  ces  artistes  graves  et  tragiques  et  Frans  Hais 
le  peintre  du  riro  épanoui,  de  la  forte  santé  et  des  joyeuses  beuveries, 
dont  M.  André  Fontainas  a  retracé  la  féconde  carrière.  Ce  grand  réa- 
liste, qui  est  aussi,  à  sa  façon,  un  grand  lyrique,  reçoit  enfin,  de  cett(; 
biographie  si  saine  et  si  mesurée,  la  pleine  justice  à  laquelle  il  a  droit; 
il  ne  faut  plus  que  l'on  oublie  l'incontestable  influence  qu'il  a  exercée 
sur  notre  art  conton^porain. 

(A  suivre.)  André  Pératé. 
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THÉOLOGIE 

Uirlioiinalirc  de  IRiéologie  catholique,  publié  sous  la  direction 
de  l'abbé  Mangenot.  Fasc.  XXVIII.  T.  IV,  col.  64  à  690.  Pai'is, 
Letouzey  ot  Ané,  1909,  gr.  in-8.  —  Prix  :  5  fr. 

Uiclioiiiiaire  d'histoire  et  de  gécugraphie  eeclésinstiques, 

publié  sous  la  direction  de  Mgr  Alfred  Baudrillart,  Albert  Vogt 
et  Urbain  Rouziès.  T.  I.  Fasc  I,  col.  1  à  320.  —  Prix  :   .5  fr. 

Il  n'a  paru  cette  année  qu'un  seul  fascicule  du  Dictionnaire  de  théo- 
logie. J'y  signalerai  les  articles  :  Deutéronome  (Mangenot),  Didascalie 
des  Apôtres  (Nau),  Déterminisme  (Fonsegrive),  Diacres  et  Diaconesses 
(Forget).  Mais  ce  qui  fait  l'importance  de  cette  livraison,  c'est  qu'elle 
est  occupée  en  grande  partie  par  l'article  :  Dieu.  Tout  d'abord,  le 
R.  P.  Chossat  étudie,  en  118  colonnes,  la  Connaissance  naturelle  de 
Dieu.,  et  s'étend  principalement  sur  la  doctrine  du  concile  du  Vatican 
et  de  l'encyclique  Pascendi  relativement  aux  erreurs  professées  par 
les  nominalistes,  les  protestants,  les  jansénistes  et  les  modernistes. 
Puis,  en  15  colonnes,  le  savant  jésuite  expose  sommairement  les  preuves 
classiques  de  l'Existence  de  Dieu.  Dans  la  fin  du  fascicule  et  dans 
le  suivant,  on  trouvera  la  suite  de  cet  excellent  travail  :  la  Nature 
divine  d'après  la  Sainte  Écriture,  les  Pères,  les  scolastiques,  les  philo- 
sophes modernes  et  les  définitions  de  l'ÉgUse.  La  vie  divine  ad  intra 
sera  traitée  au  mot  Trinité;  l'action  divine  ad  ext-a  l'a  été  aux  articles 
Création,  Conservation,  Concours,  et  le  sera  quand  il  sera  parlé  de  la 
Providence.  Cette  question  capitale,  qui  forme  le  centre  de  tout  ensei- 
gnement théologique,  est  donc  enveloppée  avec  toute  l'ampleur  qu'elle 
comporte. 

—  Je  souhaite  la  bienvenue  au  Dictionnaire  d'histoire  et  de  géogra- 
phie ecclésiastiques.  Mgr  Baudrillart  en  a  accepté  la  haute  direction; 
il  sera  excellemment  secondé  par  la  compétence  et  le  dévouement  de 
MM.  Vogt  et  Rouziès.  Les  notices  concerneront  les  personnes,  les  cor- 
porations et  les  lieux;  les  personnes  :  les  saints,  les  évoques  et  les 
écrivains  ;  les  corporations  :  les  administrations  ecclésiastiques,  les 
ordres  rehgieux  et  les  sectes  dissidentes  ;  les  lieux  :  les  régions  dans  leur 
relation  avec  la  religion,  les  diocèses  et  les  monastères. 

La  distribution  alphabétique  n'a  pas  attribué  au  présent  fascicule 
de  notice  d'un  intérêt  très  palpitant;  en  dehors  des  chapitres  très  so- 
lides de  M.  Vacandard  sur  Abélard  et  du  prince  Emmanuel  de  Broglie 
sur  VM'"e  Acarie,  on  trouvera  une  foule  de  petites  monographies 
(11  Aaron,  11  Abbon,  11  Acace,  57  Abraham!)  qui  toutes  ont  leur 
raison  d'être  et  rendront  service  à  quelque  chercheur.  On  a  demandé 
à  M.  Guidi  l'article  sur  l'Église  d'Abyssinie,  et  M.  Froidevaux  l'a 
complété  en  décrivant  les  Missions  d'Abyssinie.  D.  U.  Berlière  s'est 
chargé  de  la  province  d'Achaïe,  et  tous  les  collaborateurs  ont  fait 
de  leur  mieux  pour  donner  de  l'entreprise  une  opinion  favorable. 
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Je  me  pernifttrai  cependant  une  remarque  :  à  propos  de  Barthé- 
lémy Abrial,  M.  Uzureau  reprend  une  thèse  qui  paraît  lui  tenir  beau- 
coup à  cœur.  Suivant  notre  très  estimable  confrère,  son  compatriote 
Abrial  n'aurait  jamais  prê.é  serment  à  la  constitution  civile  du  de"gé; 
je  ne  saurais  être  de  son  avis.  Quand,  en  1801,  on  dressa  des  listes  de 
candidats  aux  sièges  épiscopaux  qui  allaient  être  rétablis,  on  en  com- 
posa une  comprenant  des  prêtres  dits  insermentés  et  une  autre  d'an- 
ciens constitutionnels,  et  c'est  sur  cette  dernière  que  figure  Abrial. 
Les  deux  listes  ont  été  publiées  par  Jauffret  (t.  I,  p.  43-46);  M.  Uzu- 
reau connaît  ces  listes-,  pourquoi  n'en  dit-il  rien?  Je  crois  cependant 
que  son  intention  est  de  répondre  implicitement  à  l'objection  quand 
il  dit  qu' Abrial  a  pu  faire  la  promesse  de  l'an  VIII  ;  mais  cette  explica- 
tion ne  porte  pas.  En  effet,  dans  la  liste  des  non-constitutionnels 
figurent  plusieurs  prêtres  qui  avaient  fait  cette  promesse  et  même 
avaient  prêté  les  serments  de  1792,  1795  et  1797-,  les  plus  connus 
sont,  M.  de  Pancemont  et  M.  Émery.  Je  persiste  donc  à  penser 
qu' Abrial,  ayant  accepté  d'être  aumônier  de  la  garde  nationale  en 
1790,  fut  obhgé  do  prêter  le  serment  de  1791  ;  il  se  hâta  de  le  rétracter 
quand  il  en  comprit  la  malice;  sa  rétractation  lui  valut  le  bannisse- 
ment; mais,  en  1801,  il  se  laissa  mettre  sur  la  liste  des  ex-consti- 
tutionnels. J'aime  à  croire  qu'il  y  fut  mis  d'office  par  son  neveu,  qui 
était  ministre  de  la  justice;  mais  en  tout  cas,  il  profita  de  cette 
inscription,  car  s'il  ne  fut  pas  nommé  évêque  par  le  Premier  Consul, 
il  devint  vicaire  général  de  Paris,  ce  qui  était  un  bel  avancement 
pour  l'ancien  vicaire  d'une  modeste  paroisse  rurale  de  l'Anjou. 

P.      PiSANI. 

.Hodernisinie  et  iiioflernistes  eu  Italie,  en  Alleinagn*',  en 
Angleterre  et  en  France?,  par  Mgr  Delmqnt.  Paris,  Lethielleux; 
Lyon    Xovollêt,  1909,  in-16  de  xy-o67  p.  — Prix  :  4  fr. 

C'est  ici  comme  le  dossier  du  modernisme.  Mgr  Delmont  en  a  re- 
cueilli les  pièces  de  tout  côté,  quelques-unes  de  première  main  dans 
les  publications  modernistes,  la  plupart  dans  les  livres,  revues, 
journaux  qui  se  donnent  spécialement  comme  anii-modernistes. 
Poursix  chapitres,  qui  ont  respectivement  pour  titres:  Le  Modernisme 
existe-t-U?  Le  Modernisme  en  Italie,- — en  Allemagne,  —  en  Anglelerre,  — 
en  France;  condamnation  des  modernistes  français,  il  fait  défiler  devant 
nous  les  principales  «  affaires  »  et  les  personnages  marquants,  plus  ou 
moins  modernistes,  dont  l'opinion  s'est  occupée  en  ces  dernières  années  : 
affaires  Murri  et  Minocchi;  affaires  Schell,  Ehrhard,  Schnitzer,  Wahr- 
mund;  affaires  Tyrrell  et  von  Hugel;  affaires  Loisy,  Turmel,  etc. 
Mgr  Delmont,  et  il  s'en  fait  gloire,  est  de  la  même  école  que  Mgr  De- 
lassus,  le  P.  Fontaine,  l'abbé  Emm.  Barbier.  Tout  en  signalant  l'excès 
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qu'il  y  aurait  .1  voir  partout  du  modernisme,  il  frappe  sur  tous  ceux 
qu'il  en  crcùt  tant  soit  peu  atteints.  On  ne  l'accusera  pas  de  ti-op  mé- 
nager les  gens.  Quelques-uns  peut-être  trouveront  que,  même  quand 
il  frappe  justf,  il  ne  justifie  pas  suffîsamro.ent  ses  coups,  ni  n'en 
mesure  exactement  la  portée.  Mais  n'est-ce  pas  inévitable  quand  on 
se  jette  dans  la  mêlée  avec  l'ardeur  et  la  conviction  de  Mgr  Delmont? 
Le  polémiste  ne  saurait  avoir  la  clairvoyance  et  l'impartialité  de  l'his- 
torien. Pour  l'auteur,  c'est  là  un  de  ces  cas  où,  suivant  le  mot  de 
saint  François  de  Sales,  c'est  charité  de  crier  au  loup.  Encore  faut-iJ 
((ue  loup  il  y  ait.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  de  Mgr  Delmont  résume 
beaucoup  de  lectures  et  fournit  d'utiles  documents.  Une  table  alpha- 
bétique des  noms  propres  et  une  taille  des  matières  facilitent 
les  recherches  et  permettent  de  s'orienter  dans  le  pêle-mêle  des  faits, 
< les  noms,  des  textes,  J.-V.  Bâinvel. 

« 

Boiiddliisine.  opiiiioiiti  sur  l'jiistoire   de  la  dogmatique, 

par    L.    DE    JA   Vallée-Poussin.    Paris,    Biauclit&n.',    1909,    in-12   de 
vii-420  p.  —  Prix  :  4  fi'. 

L'un  des  plus  éminents  indianistes  de  notre  temps  m'écrivait,  au 
>ujet  de  cet  ouvrage,  qu'il  le  trouvait  extrêmem.ent  remarquable  et 
([u'il  dénotait  chez  l'auteur  une  connaissance  approfondie  de  son 
sujet,  quelque  vaste  et  complexe  qu'il  fût. 

M.  de  la  Vallée-Poussin,  en  étudiant  avec  l'enseignement  du 
Bouddha  les  systèmes  philosophiques  basés  plus  ou  moins  artificiel- 
lement sur  lui,  nous  fait  pénétrer  dans  le  labyrinthe  le  plus  touffu 
(le  la  pensée  hindoue,  mais  grâce  au  fil  conducteur  qu'il  nous  m,et  à 
l;i  main,  nous  ne  risquons  pas  de  nous  égarer.  Le  bouddhisme  philo- 
siiphique  et  religieux,  avec  ses  subtilités,  ses  raffmements,  passe 
siais  nos  yeux,  et,  sans  prétendre  en  dévoiler  tous  les  mystères,  je 
veux  dire  en  dissiper  tous  les  brouillards,  toutes  les  ténèbres,  du  moins 
l'auteur  nous  en  retrace-t-il  les  lignes  principales  et  nous  fait-il  voir 
ce  qu'ont  à  la  fois  de  séduisant  et  de  décevant  ces  systèmes  imaginés 
pour  expliquer  l'énigme  de  ce  monde,  le  seul  dont  ils  admettent 
l'existence,  quelle  que  soit  la  phraséologie  dont  leurs  écrivains  se 
servent  pour  masquer  et  dérober  aux  regards  des  profanes  le  néant 
auquel  ils  font  tout  aboutir. 

Et  pourtant  le  bouddhisme  est  moins  la  religion  du  désespoir 
que  celle  de  la  désespérance,  en  donnant  à  ce  mot  un  sens  purement 
négatif,  l'absence  de  foi  dans  une  vie  surnaturelle,  ses  visées  ne  dépas- 
sant jamais  les  bornes  du  monde  actuel  et  le  but  suprême,  le  nirvana, 
n'étant  autre  que  l'extinction  du  souffle  vital  avec  lequel  se  confond 
l'âme.  A.  Roussel. 
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SCIENCES  ET  ARTS 

Institutîoues  nit>tapliy!«ivae  isperialis,  auctore  Stanislao  de 
Backer,  s.  J.  4  vol.  in-8.  T.  I.  Cosmologia,  cui  adnexa  est  disputatio 
de  accidente,  361  p.  ;  T.  II.  Psychologia  organica,  266  p.  ;  T.  III.  Z)-; 
i'ita  rationali,  288  p.  ;  T-  IV.  Theologia  natiiralis,  306  p.  Paris,  Beau- 
che^ne,    1899-1908.   —   Prix:  20   fr. 

Laissant  à  la  métaphysique  générale  les  notions  d'être,  de  substance 
et  de  cause,  le  R.  P.  de  Backer  aborde  les  questions  plus  particulières  : 
sur  le  monde  :  I,  sur  l'âme;  II,  III,  sur  Dieu;  IV,  toutes  questions 
métaphysiques  en  tant  qu'elles  dépassent  le  domaine  de  l'expérience. 

La  manière  de  l'auteur  est  simple,  claire  ;  elle  révèle  un  homme  qui 
a  longtemps  professé  et  dont  lapensée  est  mûre.  \' oici  l'un  des  meilleurs 
manuels  de    philosophie  scolastique,  mise  au  courant  des  théories 
modernes.  On  appréciera  surtout  la  modération  et  le  bon  sens   des 
positions  prises,  par  exemple  sur  les  hypothèses  cosmogoniques,  t.  I,  ; 
c.   VIII.  Peut-être  toutefois  la  réfutation  de  l'évolutionnisme  aurait- 
elle  pu  être  plus  nuancée,  t.  II,  c.    vi.  Sages  remarques,  t.  III,  th.; 
XX VIII,  sur  le  déterminisme  psychique  :  ce  n'est  pas  leur  seule  va-j 
leiff  absolue  qui  fait  le  poids  actuel  des  objets  pai'ticuliers  de  volition;  ■ 
c'est  aussi  leur  caractère  de  moyen  par  rapport  à  des  fins  supérieures  ■ 
et  par  rapport  à  la  fin  ultime  ;  un  déplacement  de  point  de  vue  amène , 
donc  un  déplacement  de  valeur. 

Il  est  juste  aussi  d'observer  que,  si  l'on  rejette  l'hypothèse  de  la  série  | 
infinie  des  causes,  ce  n'est  point  en  s'appuyant  sur  l'impossibilité] 
d'un  nombre  infini,  mais  sur  la  nécessité  d'un  principe  inconditionné,' 
t.  1\,  c.  II.  Avec  la  même  réserve,  l'auteur  tient  pour  indémontrable] 
l'impossibilité  théorique  d'une  création  ab  aeterno. 

Moins  heureuse,  semble-t-il,  est  sa  manière  de  présenter  les  preuves! 
de  l'existence  de  Dieu,  t.  IV,  c.  ii.  Critiquant  la   division  reçue  en 
preuves  physiques,  morales,  métaphysiques,  il  établit  l'existence  dei 
Dieu,  en  arguant  du  changement  ou  mouvement  physique,  de  l'ordre' 
du  monde,  de  l'appétit  de  la  béatitude.  —  Nul  doute  qu'en  pai'tantj 
du  moindre  élément  d'expérience  à  la  dernière  cause  des  causes  on  ne 
puisse  arriver  à  Dieu,  mais  mieux  vaut  procéder  avec  plus  de  méthode,' 
remonter  de  telle  qualité  du  réel  à  telle  propriété  de  sa  cause  produc- 
trice, —  et  donc  non  pas  à  Dieu  immédiatement,  mais  à  un  prédicat 
qui  tôt  ou  tard  sera  reconnu  comme  divin  —  pour  n'arriver  au  Dieu 
transcendant  que  par  l'étude  des  caractères  contingents  de  tous  les 
êtres  :  on  va  moins  vite,  mais  plus  clairement  et  plus  sûrement. 

On  ne  peut,  par  contre,  qu'approuver  l'auteur,  quand,  après  avoir 
établi  le  fait  que  Dieu  connaît  les  futurs  contingents  t.  IV,  th.  xxii, 
il  observe  que  le  comment  paraît  chos?  qui  nou^*  dépasse  th.  xxiv, 
et  qu'un  aveu  d'ignorance  est  encore  la  plus  philosophique  des  solu- 
tions. H.  P. 


—  329  — 

irièlanges.  1.  IVouveaiix  Mélnuges  |iliiIo8oi»liique6i.  Mélan- 
mem  tlkéologiques.  IL  $»ociali8ine  et  politique.  KducAtion 
et  enseignement-.  Bio^i'apliies,  par  Mgr  d'Hulst.  Paris,  Po'Js- 
sielgu.s  1909,  2  vol.  in-8  de  iii-377  «.t  do  374  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Ces  deux  nouveaux  volumes  de  Mélanges  sont,  comme  les  quatre 
volumes  des  Nouveaux  Mélanges  oratoires,  que  nous  avons  eu  le 
plaisir  de  recommander  précédemment  à  nos  lecteurs,  l'œuvre  de 
Mgr  Odelin,  qui  a  apporté  à  sa  tâche  d'éditeur  d'œuvres  posthumes 
un  soin  pieux  et  une  touchante  modestie.  Trois  pages  de  préface,  où 
il  marque  la  composition  des  deux  volumes  et  en  précise  très  finement 
le  caractère,  et  voilà  simplement  où  se  montre  l'éditeur,  qui  ne  nous 
dit  rien  de  la  peine  qu'il  a  prise  et  des  efforts  qu'il  a  dû  dépenser  pour 
assurer  à  ce  recueil  de  morceaux  dispersés  l'intérêt,  l'unité  et  la 
suite  logique  d'un  livre  bien  fait.  Ce  silence  sur  lui-même,  où  se  dis- 
simule la  réelle  difficulté  de  l'œuvre  qu'il  a  entreprise  et  l'excellence 
du  résultat  qu'il  atteint,  lui  crée  un  nouveau  titre  à  notre  reconnais- 
sance et  nous  lui  en  offrons  l'expression  bien  sincère. 

Le  titre  même  et  les  sous-titres  des  deux  volumes,  transcrits  ci- 
dessus,  indiquent  assez  la  marche  et  le  partage  du  recueil,  pour  que 
nous  soyons  dispensés  d'y  revenir.  La  première  partie  contient,  sous 
la  rubrique  :  Nouveaux  Mélanges  philosophiques,  deux  articles  sur  le 
Positivisme,  un  article  sur  la  Science  chrétienne  et  le  devoir  des  croyants, 
la  réponse  à  MM.  Brunetière  et  Richet  sur  la  question  qui  fit  tant  de 
bruit  de  la  Faillite  de  la  science,  où  l'auteiu'  défend  à  la  fois  la  science 
contre  le  quasi- fidéisme  du  premier,  et  la  foi  contre  le  rationalisme 
du  second;  enfin  trois  rapports  ou  discours  sur  le  congrès  scientifique 
international  des  catholiques,  cette  belle  entreprise  dont  il  fut,  sinon 
peut-être  le  promoteur,  du  moins  le  plus  éloquent  propagandiste  et 
qui,  nous  le  constatons  à  regret,  nous  semble  un  peu  sommeiller 
aujourd'hui. 

Sous  la  rubrique  :  Mélanges  théologiques,  la  première  partie  nous  pro- 
cure encore  le  plaisir  de  relire  divers  articles  sur  la  Notio)i  du  surna- 
turel, sur  Saint  Paul  et  ses  récents  biographes,  sur  les  Provincicdes  de 
Pascal  (c'est  une  réponse  au  livre  de  ]\L  Bertrand,  un  illustre  mathé- 
maticien, qui  s'était  aventuré  à  traiter,  sans  compétence  aucune, 
l'une  des  questions  les  plus  délicates  de  la  théologie  morale);  sur  le 
Christianisme  et  V occultisme,  sur  le  Néo-Christianisme  (c'est  une 
réponse  au  petit  livre,  bien  oublié  aujourd'hui,  de  M.  Paul  Desjardins, 
mais  dont  les  idées  dissolvantes  survivent  sur  les  ruines  d'une  œuvre 
sans  lendemain).  Cette  série  est  close  par  une  belle  lettre  sur 
l'Ecriture  sainte.  Pour  des  raisons  faciles  à  comprendre,  l'éditeur  n'a 
pas  recueilli  l'article,  un  moment  célèbre,  sur  la  Question  biblique, 
qui  n'était  en  quelque  sorte  qu'une  interrogation  à  laquelle  l'ency- 
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clique  Providentissimus  Dens  a  donné  la  décisive  réponse  qui  devait 
nécessairement  clore  le  débat. 

Le  second  volume  comprend  trois  rubriques.  La  première  :  Socia- 
lisme et  Politique^  contient  notamment  une  série  de  lettres  sur  les 
Divisions  des  catholiques,  où  l'auteur  s'efforce  de  concilier  les  tendances 
des  catholiques  libéraux,  auxquels  il  se  rattachait  par  son  éducation 
et  les  sympathies  de  son  cœur,  et  les  catholiques  ultramont ains, 
vers  qui  devaient  nécessairement  le  ramener,  au  moins  sur  le  terain 
des  principes,  la  loyauté  de  son  esprit  et  l'ardeur  de  sa  foi.  Entre  eux, 
il  s'efforça  de  trouver  un  terrain  d'attente,  où  pacifiques  et  militants 
pussent  se  retrouver  pour  combattre  ensemble  avec  cotte  devise  : 
Penser  avec  V Église  et  agir  avec  elle.  Il  y  a  là  un  méritoire  effort  de 
pacification  qui  certainement  n'a  pas  été  perdu. 

Sous  la  même  rubrique,  l'éditeur  a  reproduit  un  article  sur  le 
Quatrième  Congrès  de  Malines  de  1891,  où  les  sympathies  libérales 
s'accusent  un  peu  trop  peut-être,  au  moins  dans  la  forme,  mais  qui 
présente  un  très  grand  intérêt,  en  même  temps  histoire  du  passé, 
tableau  du  présent  et  programme  pour  l'avenir.  L'action  catholique 
y  a  pu  trouver  et  y  trouverait  encore  de  très  utiles  indications. 

La  rubrique  suivante  porte  le  titre  :  Éducation  et  enseignement  et 
se  rattache  à  l'époque  la  plus  laborieuse  et  la  plus  féconde  de  la  vie 
de  Mgr  d'Hulst  :  notons-y  au  moins  le  beau  rapport  sur  V Instruction 
obligatoire,  très  remarquable  pour  le  fond  comme  pour  la  forme,  et 
l'admirable  défense  de  l'enseignement  supérieur  libre  contre  l'agres- 
sion des  projets  Jules  Ferry,  vrai  chef-d'œuvre  de  logique  et  de  bon 
sens,  qui,  s'il  n'empêcha  rien  dans  le  passé,  mérite  de  survivre  aux 
défaites  passagères  du  droit,  ne  fût-ce  que  pour  entretenir  nos  espé- 
rances et  notre  confiance  et  nous  aider  à  préparer  les  revanches 
nécessaires  de  l'avenir.  La  Lettre  aux  étudiants  catholiques,  intitulée  : 
Après  le  baccalauréat  n'a  rien  perdu  non  plus  de  son  intérêt  et  garde 
toute  son  actualité.  Parents  et  étudiants  chrétiens  d'aujourd'hui 
ne  peuvent  que  gagner  à  la  relire  et  à  en  méditer  les  leçons. 

Reste  la  dernière  rubrique  :  Notices  biographiques,  à  laquelle,  entre 
toutes  les  autres,  si  j'avais  à  choisir,  je  donnerais  peut-être  mes 
préférences.  Ces  notices  sur  l'abbé  Courtade,  l'abbé  de  Courey,  l'abbé 
de  Broglie,  le  comte  de  Paris  enfin  :  Une  Ame  royale  et  chrétienne, 
sont  proprement  exquises  :  Mgr  d'Hulst  a  vraiment  mis  là,  pour 
évoquer  de  nobles  âmes  qu'il  avait  bien  connues  et  bien  aimées,  tout 
son  génie  et  tout  son  cœur.  Ces  notices  émues  et  sobres,  écrites  avec 
toute  son  âme,  méritent  de  rester  parmi  les  plus  nobles  et  plus  belles 
œuvres  du  xix^  siècle  finissant.  Aucune  autre,  quelle  qu'elle  soit,  ne 
saurait  faire  plus  d'honneur  à  notre  pays  et  à  notre  temps. 

Le  volume  s'achève  par  la  notice  sur  Renan,  écrite  à  l'occasion  de  la 
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ort  désolante  ot  des  funérailles  scandaleuses  du  célèbre  renégat, 
i  vie  et  l'œuvre  do  Renan  y  sont  résumées  en  des  pages  d'une  haute 
nue  littéraire  où  s'accusent  en  même  temps  le  talent  de  l'auteur, 
grande  charité,  et  sa  vaste  compétence,  qui  ne  le  laissait  étranger 
rien  de  tout  ce  qui  intéresse  la  science  et  la  foi.  A  relire  cette  notice, 

I  ne  peut  que  se  confirmer  dans  cette  idée  que  Mgr  d'Hulst  fut 
me  des  plus  nobles  âmes,  l'un  des  talents  les  plus  hauts  et  les  plus 
irs,  enfin  l'un  des  esprits  les  plus  largement  compréhensifs  de  la 
conde  moitié  du  siècle  dernier.  Il  m'est  très  doux,  en  finissant,  de 
i  rendre  cet  hommage,  dont  ses  nouveaux  volumes  auraient  pu  se 
isscr  d'ailleurs  :  car  les  noms  de  l'auteur  et  de  l'éditeur  suffiraient 
nplement  à  les  recomm_ander  à  la  sympathie  et  à  l'attention  de 
us  nos  lecteurs.  Edouard  Pontal. 

a  Scienre  de  la  civilisation.  Prolégomènes  et  bises  pour  la  philo- 
sophie de  l'histoire  et  la  sociologie,  par  Erasme  de  Majewski.  Paris, 
Alcan,   1908,  in-8  de  iv-352  p.  —Prix  :   6  fî". 

Envisager  la  science  de  la  civilisation,  de  l'organisation  sociale  au 
.ème  point  de  vue,  sous  le  même  aspect  que  l'histoire  naturelle, 
liistoire  des  trois  règnes  do  la  nature  matérielle,  —  et  cela  non  pas 
LUS  un  sens  métaphorique  ou  même  analogique,  mais  dans  un  sens 
■  rigoureuse  similitude,  —  tel  est  l'esprit  du  livre  de  M.  de  Majewski. 

On  comprend  que,  renfermée  dans  un  cadre  aussi  restreint,  une 
letendue  science  de  la  civilisation,  soit  forcément  incomplète  et 
imme  décapitée.  Aces  questions  :  «  Qu'est-ce  que  la  société?  Qu'est-ce 
ne  la  famille?  Qu'est-ce  que  l'homme?»,  il  n'est  donné  que  des  ré- 
niises  empruntées  toutes  aux  règnes  minéral,  végétal  et  animal. 
'i'  là,  comme  point  de  départ,  des  considérations  très  savantes  et 
lès  développées  sur  les  atomes,  les  groupements  d'atomes,  les  cor- 
Liscules,  les  ions  et  électrons,  les  molécules;  puis,  s'élevant  plus  haut, 
ur  les  cellules,  leurs  groupements,  la  vie  protoplasmique.  L'auteur  voit 
jlans  tous  ces  groupements,  —  puis  mécanismes  d'abord,  puis  orga- 
i  s  mes,  comme  des  embryons  de  sociétés;  arrivante  un  stade  plus 

ait  avec  le  règne  animal,  celui-ci,  par  une  suite  de  degrés  de  plus 

II  plus  élevés,  monte  insensiblement  à  l'homme,  d'abord  inférieur 
;t>mme  il  le  fut  à  l'âge  tertiaire,  puis  enfin  homme  véritable  tel  qu'il 
apparaît  au  quaternaire. 

Le  langage,  la  parole,  leurs  relations  avec  le  cerveau,  l'examen  de 
.1.  main,  de  la  dentition,  les  rapports  avec  les  lémuriens  et  les  simiens, 

prigine  de  la  station  verticale...  puis  application  de  tous  ces  éléments, 
I  la  formation  des  premières  sociétés  humaines  et  des  civilisations, 
l'Iles-ci  produit  de  la  nature,  lorsque  l'homme  primitif  est  enfin 
l''venu  parlant,  —  voilà,  succinctement  indiquée,  la  filière  par  laquelle 

jiu>tre  autour  prétoiid  arriver  à  la  science  de  la  civilisation. 
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C'est,  on  le  V(>it,  uno  ihéorie  exclusivement  matérialiste.  Ce  qui. 
en  dehors  de  tout  ce  qui  précède,  en  fournit  la  preuve,  c'est  que  l'au- 
teur ne  fait  aucune  diiïérence  de  nature  entre  la  psychologie  animale 
et  la  psychologie  humaine.  Il  vous  parle  sans  sourciller  des  idées  des 
animaux.  «  L'individu  animal,  lit-on  page  328,  porte  en  lui  tout  son 
monde  psychique.  Les  idées  d'un  animal  (sic)  sont  celles  de  toute  son 
espèce.  »  Et  plus  bas  :  «  L'individu  animal,  composé  de  cellules  isolées 
dont  chacune  est  un  être  particulier,  se  présente  à  nous  comme  un 
appareil  producteur  d'idées.  »  L'auteur  ignore  la  différence  fonda- 
mentale qui  sépare  Yimage  de  Vidée.  L'animal  perçoit  des  images, 
associe  des  images;  l'homme  seul  sait,  de  l'image,  s'élever  à  l'idée. 

Il  est  vraiment  dommage  que  M.  de  Majewski  se  soit  placé  sur  un 
terrain  aussi  étroit  que  le  seul  monde  matériel.  Son  livre  dénote  un 
travail  considérable  de  recherches,  de  rapprochements,  de  combinai- 
sons parfois  heureuses,  et  implique  un  vaste  acquis  de  connaissances. 
S'il  eût  fait  entrer  dans  son  plan  l'élément  moral,  s'il  eût  tenu  .exacte- 
ment compte  de  la  partie  la  plus  noble  du  composé  humain  et  de  sa 
répercussion  dans  tous  les  faits  de  la  vie  individuelle,  familiale  et 
sociale,  il  eût  pu  produire  un  livre  d'une  valeur  véritable. 

C.  DE  Kir.w.'ix. 

La  Ferrure  de  course  du  gnlopeur  el  du  trotteur  au 
liar««8  et  à  l'eiitraineiisent.  Physiologie.  Hygiène.  Pathologie  du 
pied,  par  Ed.  Curot.  Paris,  Lucien  Laveu ',  1908,  gr- in-8  de  xiv-200  p., 
avec  42  illustrations.  —  Prix  :   10  fr. 

Au  p^ys  de  Coriiauaille  Le  Hlorfolk  breton),  par  le  comte 
Henry  de  Robien.  Paris,  L.  Laveu",  1908,  in-8  de  75  p.,  avec  25  gray. 
—  Prix:  2  fr.   50. 

Le  Chei'al  au  Congo  français,  par  le  lieutenant  Tourmer.  Pans, 
L.  Laveur,  s-  d-,  gr.  in-8  de  xii-111  p-,  avec  50  illustrations. —Prix  :  5fr. 

M.  Ed.  Curot,  dont  nous  avons  analysé  de  remarquables  ouvrages 
sur  le  Pur  Sang,  le  Demi-Sang,  l'Élevage  et  l'entraînement  du  cheval 
de  course,  publie  un  travail  très  spécial  et  très  approfondi  sur  la  ferrure. 
La  plupart  des  maréchaux  ne  possèdent  que  des  notions  fort  vagues 
d'anatomie  et  de  physiologie;  ils  ne  recourent  qu'à  la  routine  dans 
l'exercice  de  lem* profession.  Dans  les  épreuves  sportives,  que  d'insuccès 
sont  attribués  à  l'origine  du  cheval,  à  la  monte  du  jockey,  alors  qu'une 
ferrure  défectueuse  en  est  la  véritable  cause  !  La  première  partie  du 
livre  est  consacrée  à  la  description,  à  l'hygiène  du  pied;  dans  la  se- 
conde, l'auteur,  après- avoir  parlé  de  la  ferrure  du  yearling,  des  che- 
vaux en  liberté,  des  étalons,  des  poulinières,  développe  le  point  prin- 
cipal de  l'ouvrage  :  la  ferrure  du  galopeur  et  du  trotteur,  et  démontre 
les  différences  essentielles  qui  doivent  les  distinguer.  Chez  le  galopeur, 
le  poids  du  fer  exerce  une  influence  sérieuse  sur  la  vites.^e.   Chez  le 
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tïotteur,  on  doit  surtout  rechercher  un  équilibre  rationnel  dans  les 
actions.  Les  ferrures  française,  anglaise,  américaine  sont  successi- 
vement étudiées;  M.  Ed.  Curot  préconise  le  système  américain  et  les 
fers  en  aluminium.  Les  derniers  chapitres  sont  consacrés  à  l'hygiène 
et  à  la  pathologie  du  pied,  et  complètent  un  ouvrage  savamment 
conçu,  copieusement  illustré  et  qui  a  nécessité  de  longues  recherches. 

—  Dans  ses  pérégrinations  Aa  Pays  de  Cornouaille,  le  comte  de 
Robien  a  voulu  mettre  en  relief  l'élevage  breton  ;  il  a  étudié  avec  soin 
les  centres  de  Corlay  et  de  Rostrenen,  noté  les  performances  dans  les 
concours  des  chevaux  venus  de  la  Montagne  bretonne,  visité  les  dépôts 
d'étalons  de  Lamballe  et  d'Hennebont. 

Il  constate  avec  regret  que  la  spécialisation,  poursuivie  depuis  plu- 
sieurs années,  a  produit  de  fâcheux  effets;  on  n'a  pas  réussi  à  créer 
une  race  avec  les  seuls  éléments  du  Léon,  et  les  efforts  tentés  pour 
substituer  des  chevaux  de  selle  élancés  aux  anciens  bidets  à  deux 
fins  du  Finistère  n'ont  donné  que  de  médiocres  résultats.  Au  lieu  de 
persévérer  dans  cette  voie,  le  comte  Henri  de  Robien  recommande 
les  croisements  de  Norfolk  breton  et  de  purs  sangs,  et  les  considérations 
qu'il  invoque  à  l'appui  de  sa  thèse,  bien  qu'elles  paraissent  sur  cer- 
lains  points  discutables,  ne  manquent  ni  de  valeur  ni  d'intérêt. 

—  Le  lieutenant  Tournier  fit  partie  de  la  mission  du  commandant 
Moll  —  ainsi  qu'il  appert  d'une  intéressante  Préface  due  à  la  plume 
de  cet  énergique  explorateur  —  et  il  nous  fait  connaître  les  différents 
groupes  de  population  chevaUne  répartis  sur  le  vaste  territoire  de 
notre  colonie  congolaise. 

Ces  groupes  sont  au  nombre  de  cinq  :  1°  Chevaux  d'origine  ai'abe  ; 
2*^  Chevaux  d'origine  barbe;  3^  Chevaux  Lakas;  4^  Types  de  croise- 
ment ;  Co  Chevaux  de  l'Adamaoua,  du  Bornou. 

L'importation  des  chevaux  étrangers  et  les  divers  essais  de  croise- 
ment- qui  ont  été  tentés  n'ont  pas  jusqu'à  présent  donné  de  résultats 
satisfaisants.  Dans  le  Congo  belge,  des  ânes  et  des  mulets  venus  de 
Ténériffe  ont  résisté  au  climat  et  rendu  de  bons  services  ;  on  a  obtenu 
quelques  bons  produits  en  croisant,  comme  au  Brésil,  des  zèbres  avec 
des  chevaux  du  pays.  C'est  seulement  dans  la  région  du  Tchad  que 
l'on  rencontre  le  cheval  d'origine  arabe,  venu  sans  doute  de  la  Haute- 
Egypte  avec  des  caravanes  retour  de  la  Mecque;  tout  en  gardant 
les  caractéristiques  de  sa  race,  il  a  dégénéré  et  sa  taille  varie  de  1™35  à 
1"^50.  Le  type  barbe,  venu  du  Maroc,  s'est  mieux  conservé;  son  ossa- 
ture est  plus  forte  et  il  mesure  jusqu'à  lra65.  Le  cheval  Laka  utilisé 
par  les  Haoussas,  est  un  poney  comparable  au  cheval  indo-chinois, 
vigoureux  et  résistant.  Les  chevaux  bornouans  et  baguirmiens  sont 
robustes  et  rustiques.  Seul,  le  cheval  Laka  subit  sans  danger  les  pi- 
qûres de  la  terrible  mouche  tsé-tsé. 
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Le  lieutenant  Tournier,  convaincu  de  la  nécessité  do  développer 
l'élevage  équin  au  Congo,  donne  à  cet  égard  des  avis  utiles  et  pratiques. 
Son  livre,  bien  présenté,  parsemé  d'anecdotes,  soigneusement  illustré, 
sera  lu  avec  intérêt  même  par  les  personnes  que  ne  passionnent  pas 
exclusivement  les  questions  chevalines.  Roger  Lambelin. 


LITTÉRATURE 

lia  Grammaire  latine  selon  les  grammairiens  latiHS  du 
IWe  et  du  Ve  siècle,  par  Ch.  L-ambert.  Dijon,  Damidot;  Pans, 
Champion,  1908,  in- 8  de  236  p.  —  Prix  :  4  fr. 

nietionnaire  étymologique  du  latlu  et  du  §;ree  dan<«  ses 
■■apiiortB  avec  le  latin  d^aitrèei  la  méthode  évolution- 
ni«te  {linguistique  indo- européen  ne  ap^iliquée],  pa''  Paul  Regnaud. 
Lyon   Rcy  ;  Paris.  Leroux,  1908,  gr.  in-8  de  vi-404  p.—  Prix  :  10  fr. 

lie  Grec  et  le  latin.  JVoiions  élémentaires  de  grammaire 
compnrée,  piionéflque  et  morphologique,  par  1  abbé 
Clique  NOis.  Pai'is,  Poussielgue,  1909,  in-8  de  xxi-313  p.  —  Prix  : 
6  fr.  50. 

Qramatica  de  la  lingua  griega,  compuesta  por  los  profe^ores 
del  colegio  de  Ntra.  Sra.  de  Veruda,  de  la  Compaûia  do  Jésus.  Madrid, 
Razôn  y  Fe,  1910,  petit  in-8  de  xv-394  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Grâce  aux  merveilleux  résultats  atteints  par  la  linguistique  moderne, 
nous  connaissons  certainement  mieux  actuellement  la  langue  latine 
que  les  Latins  ne  la  connaissaient  eux-mêmes,  aux  différents  points  de 
vue  de  l'étymologie,  de  la  morphologie,  de  la  syntaxe,  etc.  Mais, 
comme  ceux-ci  la  parlaient  et  l'écrivaient  plus  correctement  que  nous, 
il  est  impossible  que  nous  n'ayons  pas  quelque  avantage  à  retirer 
de  l'étude  de  leur  procédé  d'enseignement  grammatical  et  quelque 
plaisir  à  goûter  dans  l'examen  ^'une  méthode  qui,  franchissant  le 
moyen  âge,  s'est  perpétuée  jusque  dans  ces  rudiments  de  Lhomond 
que  les  ho.mmes  de  notre  âge  n'ont  pas  oubliés.  Nous  devons  donc 
savoir  gré  à  M.  Lambert  de  nous  apprendre  ce  que  fut  la  grammaire 
latine  selon  les  grammairiens  latins.  Laissant  de  côté  les  grammai- 
riens antérieurs  au  iv^  siècle,  soit  parce  qu'ils  ne  furent  pas  à  propre- 
ment parler  des  professeurs,  soit  pai'ce  que  leurs  écrits  n'existent 
plus  que  sous  forme  de  courts  extraits  consei-vés  dans  les  œuvres  de 
leurs  successeurs,  et  ne  tenant  pas  compte  davantage  des  auteurs 
postérieurs  au  vi^  siècle,  lesquels  n'ont  fait  que  copier  servilemezit 
leurs  prédécesseurs,  il  a  cru  avec  raison  que  c'est  uniquement  aux 
grammairiens  des  iv^  et  v^  siècle,  tels  que  Charisius,  Diomède  et 
surtout  Donat  et  Priscius,  qu'il  fallait  demander  ce  que  fut  la  gram- 
maire latine  des  anciens,  non  pas  parce  que  ceux-ci  ont  révolutionné 
et  renouvelé  l'enseignement  du  latin,  mais  parce  qu'ils  sont  les  seuls 
qui  ont  consigné  cet  enseignement  dans  des  écrits  plus  méthodiques 
et  que  ces  écrits  nous  sont  heureusement  parvenus    à  peu  près  en 
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entier.  M.  Lambert  a  parfaitement  mené  à  terme  la  tâche  ardue  dont 
il  s'est  chargé.  Son  livre,  qui  restera  définitif,  ne  s'adresse  pas  aux 
étudiants,  mais  les  professeurs  retireront,  nous  n'en  doutons  pas,  un 
grand  profit  de  sa  lecture. 

—  En  1885,  MM.  Michel  Bréal  et  Anatole  Bailly  ont  publié  à  Paris, 
un  Dictionnaire  étymologique  du  latin.  Ce  remarquable  volume,  qui 
n'avait  pas  eu  de  précédent  en  France,  a  rendu  et  rend  encore  un 
grand  service.  Toutefois,  en  dépit  de  son  titre,  ses  auteurs  y  avaient 
développé  l'historique  des  mots  encore  plus  que  leur  étymologie.  Le 
livre  de  M.  Regnaud,  conçu  sur  un  autre  plan,  ne  fait  donc  pas  double 
emploi  avec  ce  dernier.  En  efïet,  délaissant  les  variétés  d'accep- 
tion que  les  mots  latins  ont  pu  avoir  pendant  le  cours  des  siècles, 
M.  Regnaud  ne  s'attache  qu'à  nous  faire  connaître  leur  origine.  Bien 
entendu,  tous  les  mots  latins  ne  sont  pas  contenus  dans  ce  diction- 
naire, qui  ne  peut  remplacer  les  lexiques  ordinaires.  On  y  trouve 
uniquement  ceux  qui,  dans  l'ordre  de  la  dérivation,  sont  le  plus  rap- 
prochés des  racines  primitives,  et  encore,  lorsque  plusieurs  de  ceux-ci 
ont  un  radical  commun,  ils  sont  groupés  à  la  suite  de  celui  d'entre 
eux  qui  a  la  forme  la  plus  simple  et  où  ce  radical  apparaît  le  plus  nette- 
ment. Par  exemple,  on  trouvera  sous  le  mot  «  cap-io  »  d'autres  termes 
dérivés  de  la  même  racine,  tels  que  «  prin-ceps  »,  «  oc-cup-o  »,«  cap- 
ul-us  »,  etc.,  mais  on  chercherait  en  vain  les  dérivés  connus  de  c  cap-io  », 
comme  «  ac-cip-io  »,  «  con-cip-io  »,  «  de-cep-tio  »,  etc.  Sans  doute,  il 
est  encore  beaucoup  de  recoins  obscurs  dans  le  domaine  de  l'étymo- 
logie  et  ce  n'est  qu'à  l'aide  d'hypothèses  qu'on  parvient  à  y  jeter  un 
peu  de  lumière.  Mais  M.  Regnaud,  que  ses  importants  travaux  ont 
placé  au  premier  rang  parmi  les  philologues  français,  est  un  des  guides 
auxquels  on  peut  le  mieux  se  fier.  Son  livre,  qui  est  un  résumé  fidèle 
de  tous  les  résultats  auxquels  la  science  est  arrivée  sur  ce  terrain 
de  l'étymologie  latine  et  de  l'étymologie  grecque  ■  dans  ses  rapports 
avec  le  latin,  doit  trouver  place  dans  la  bibliothèque  de  tout  érudit 
qui  s'occupe  de  philologie  indo-européenne. 

—  M.  l'abbé  Gliquennois  nous  donne  une  grammaire  comparée 
qui  est  le  résumé  d'un  enseignement  de  plus  de  vingt  ans.  Il  ne  traite 
pas  à  fond  les  théories  émises  par  les  grands  philologues,  tels  que 
Brugmann,  les  Gurtius,  etc.,  aussi  n'a-t-il  ajouté  à  cette  grammaire 
aucune  note,  aucune  référence.  Son  ouvrage  n'a  pas  d'autre  préten- 
tion que  d'être  un  manuel  pour  ceux  qui  veulent  acquérir  une  connais- 
sance plus  approfondie  du  grec  et  du  latin,  un  aide-mémoire  pour 
ceux  qui,  plus  instruits,  ont  parfois  besoin  de  se  remémorer  telle  ou 
telle  notion  oubliée.  Moins  volumineux  et  surtout  moins  cher  que  la 
Grammaire  comparée  de  MM.  Riemann  et  Goelzer,  il  sera  donc  des 
plus  utiles,  particulièrement  aux  candidats  à  la  licence  es  lettres  et 
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aux  professeurs  de  renseignc-ment  secondaire  qui  devront  l'avoir  sans 
cesse  à  leur  portée.  Ajoutons  qu'il  présente  toutes  les  garanties  qu'on 
peut  demander  à  une  œuvre  scientifique. M.  l'abbé  Cliquennois  qui  est 
un  élève  du  regretté  Victor  Henry,  est  au  courant  évidemment  des 
plus  récents  résultats  atteints  par  les  philologues  français  et  étrangers 
les  plus  en  renom..  Son  excellent  livre  contribuera,  ce  n'est  pas  dou- 
teux, à  populariser  la  science  gram.maticale  et  réagira  contre  le  déclin 
des  études  classiques.  Si,  comme  nous  l'espérons,  il  doit  être  réim- 
prim.é  un  jour,  il  y  aura  lieu  d'y  corriger  quelques  erreurs  typogra- 
phiques. 

—  La  Gramàtica  de  la  lengiia  griega,  publiée  par  les  professeurs  du 
collège  de  N.-D.  de  Veruela,  bien  im.primée  et  contenant  une  grande 
abondance  de  paradigmes,  de  tables  et  d'exemples  bien  choisis,  est 
appelée  à  rendre  un  réel  service  en  Espagne  où  les  grammaires  grecques 
sont  rares  et  sans  grande  valeur  et  à  y  développer  le  goût  d'une 
langue  peu  étudiée  jusqu'ici.  Bien  que  cet  ouvrage  ait  été  composé, 
en  apparence,  suivant  l'ancienne  méthode,  on  ne  laisse  pas  de  recon- 
naître, en  le  parcourant,  que  ses  auteurs  sont  parfaitement  familia- 
risés avec  les  meilleurs  et  les  plu3  récents  travaux  des  philologues  et 
des  hellénistes  modernes.  Sa  publication  est  une  nouvelle  contri- 
bution au  développement  des  études  secondaires,  laquelle  s'ajoute 
à  tant  d'autres  qui  sont  dues  aux  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Léon  Clugxet. 

Contfs  litnoiisius  reeueillis  daus  rarrondissement  de 
Rorlierhouart,  par  Denis  Roche.  Ttxte  patois  et  texte  français. 
Paris,  Nouvelle  Librairie  nalionale,  s-  d.,  in-18  de  179  p.  —  Prix:  2  fr. 

On  a  tant  publié  de  contes  populaires  de  nos  diverses  provinces 
depuis  une  trentaine  d'années  que  de  nouveaux  recueils  n'ont  guère 
plus  de  raison  d'être,  à  moins  qu'un  auteur  renouvelle  le  sujet  par  la 
façon  de  le  présenter.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  D.  Roche  dans  le  joH  volume 
que  nous  annonçons,  quoiqu'il  ne  contienne  que  quinze  contes. 
M.  Roche  dorme  ses  contes  en  patois,  le  haut-limousin  de  plusieurs 
cantons  de  l'arrondissement  de  Rochechouart,  ce  qui  intéressera  les 
philologues  romanisants  :  une  traduction  française  au  bas  des  pages 
est  pour  les  lecteurs  qui  ne  limousinent  pas.  Les  contes  sont  bien 
choisis  et  fonnent  une  amusante  variété,  bien  propre  à  distraire 
les  bourgeois  et  citadins  ignorants  do  la  littérature  orale  du  peuple  : 
ils  sont  généralement  d'ordre  facétieux,  m.êm.e  quand  le  merveilleux 
s'y  m.èle  :  le  titre  de  l"un  d'eux:  Lu  Métadier  l'Arpeâgiié,  c'est-à-dire 
«Le  Métayer  l'Espiègle»  indique  à  lui  seul  comme  les  contes  voyagent, 
puisque  ce  nom.  (comm.e  notre  mot  français  espiègle)  est  la  transfor- 
mation de  l'alleniaud  Eulernspiegel,    héros  traditionnel   des   conte.- 
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allemands.  M.  Roche  est  expert  eu  folk-lore,  comme  on  peut  voir 
par  une  très  intéressante  Introduction  où  il  esquisse  en  passant  les 
vieille^  mœurs  du  Limousin  qui  disparaissent,  et  où  il  montre  com- 
ment cette  chose  aussi  tradition!) elle  ot  aussi  répandue  qu'un  ccnte 
s'adapte  au  milieu  et  en  prend  la  teinte.  M.  Roche  est  au  courant  des 
principaux  recueils  de  contes,  et  il  donne  des  références  de  compa- 
raison, succinctes  mais  suffisantes,  pour  chacun  de  ses  contes  limou- 
sins :  comment  donc  lui  a-t-il  échappé  que  le  conte  des  «  Enfants  qui  se 
rendaient  à  Saint- Jacques  »  est  une  variante  du  vieux  conte  grec  des 
Polyphême?  —  En  somme,  c'est  un  joli  recueil  de  contes  français,  et 
il  amusera  bien  d'autres  lecteurs  que  les  folk-loristes.    H.  Gaidoz. 


lies  Grands  Eeri vaine  de  la   Franre.   Corretipondance  de 

BossuET.  NouvelU'  édition  augmentée  de  lettres  inédiles  et  publiée 
avec  des  notes  et  des  appendices  sous  le  patronage  de  l'Académie 
française  par  Ch.  Urbain  et  E.  Levesque.  T.  l^^  (l6ot-1676).  Paris, 
Hachette,  1909,  in-8  de  vii-520  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  l'abbé  Urbain  et  M.  l'abbé  Levesque  étaient  admirablement 
préparés  au  rôle  d'éditeurs  de  Bossuet.  Leur  texte  critique  des  lettres 
du  grand  évêque  sera  digne  à  tous  égards  de  la  collection  Hachette 
des  Grands  Écrivains  de  la  France.  Contrairement  à  leurs  devanciers, 
MM.  Urbain  et  Levesque  ont  eu  l'heureuse  initiative  de  suivre  l'ordre 
chronologique,  au  lieu  de  répartir  les  lettres  en-  catégories  séparées, 
d'après  les  destinataires  ou  d'après  les  sujets  traités.  «  Grâce  à  cette 
classification  nouvelle,  les  lettres  écrites  vers  le  même  temps  s'éclai- 
reront mutuellement  et  surtout  l'on  pourra  mieux  voir  au  milieu 
de  quelles  préoccupations  de  toute  sorte  s'est  écoulée  la  vie  de 
Bossue ^  :  on  se  rendra  ainsi  plus  exactement  compte  de  l'activiLé 
déployée  par  .cet  incomparable  esprit  »  (p.  vi).  Des  notes  érudites 
accompagnent  chaque  lettre,  en  indiquent  l'origine,  en  font  con- 
naître le  correspondant,  e',  d'une  manière  fort  instructive,  en  éclairent 
le  texte  ou  les  allusions.  Parmi  les  documents  principaux  contenus 
dans  le  présent  volume,  on  doit  mentionner  :  la  magnifique  lettre  de 
juin  1659,  à  une  demoiselle  de  Metz,  sur  l'unité  mystique  de  l'Église 
(p.  59-74);  la  lettre  de  juillet  1665,  aux  religieuses  de  Port-Royal, 
sur  les  faits  dogmatiques  (p.  84-146;  cf.  p.  340-440);  les  lettres  ou 
mémoires  de  juillet-octobre  1666,  au  ministre  Paul  Ferry,  sur  le  sacre- 
ment de  l'Eucharistie,  le  mérite  des  œuvres  ot  le  culte  des  saints 
(p.  149-186);  les  lettres  de  mai  et  de  juillet  1675,  à  Louis  XIV, 
sur  les  graves  devoirs  du  Roi  envers  son  Dieu  et  envers  son  peuple 
(p.  349-360  et  368-375);  enfin  diverses  pièces  concernant  le  projet 
de  réunion  des  protestants  à  l'ÉgHse  catholique  (p.  443-474).  Le  cri- 
tique le  plus  pointilleux  aurait  peine  à  signaler,  dans  cette  éditioD, 
Avril  1910.  T.  CXVIII.  32. 
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beaucoup  d'inexactitudes,  même  très  légères.  Cependant,  on  devrait 
lire  :  «  le  P.  de  Rhodes  »,  et  non  pas  de  Rhodes  (p.  450, 455,  463).  Au 
sujet  du  mot  «  princier  »  (primicier),  une  noto  (p.  192)  signale  au 
lecteur  la  lettre  14,  et  non  pas,  comme  il  faudrait,  la  lettre  18  (cf.  77). 
L'insignifiance  même  de  pareilles  chicanes  prouve,  à  sa  manière, 
combien  solide  est  l'érudition  de  MM.  Urbain  et  Levesque  :  ils  élèvent 
tous  deux  à  la  gloire  de  Bossuet  un  monument  remarquable  de  savoir 
et  de  conscience.  Yves  de  la  Brière. 

Jacques  Peletier  du  Hans  (151  7-1 5f^t).  Essai  sur  sa  vie, 
son  œuvre,  son  influence,  par  l'abbé  Clément  Jugé.  Paris, 
Lemerre;  Le  i\Ians,  Bienaimé-Leguicheux,  1907  gr-  in-8  de  xv-449  p.  — 
Prix  :  12  fr. 

]!¥icolas  Beni«ot  du  JVIans  (1515-1559).  Essai  sur  sa  vie 
et  sur  ses  œuvres,  pai'  l'abbé  Clément  Jugé.  Paris,  Lemerre;  Le 
Mans,  Bienairaé-Ltguicheux,  1907.  gi'.  in-8  de  viii-164  p.,  avec  un  fac- 
similé. —  Prix:  5  fr. 

Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  est  venu  à  son  heure,  pour 
mettre  au  point  et  compléter  toutes  les  études  qui,  depuis  dix  ans, 
avaient  été  pubhées  sur  Peletier  et  ses  idées,  qui  furent  celles  de  la 
Pléiade.  En  1900,  M.  Chamai'd  avait  donné  un  commentaire  lumineux 
de  son  Art  poétique  «  rendu  plus  exact  et  plus  minutieux  encore, 
s'il  était  possible,  par  les  remai'ques  de  M.  Laumonier,  dans  un  article 
de  la  Revue  de  la  Renaissance.  En  1904  la  réédition  de  deux  ouvi'ages 
de  Peletier,  un  discours  latin  de  1579,  et  les  Œuvres  poétiques  de  1547, 
ces  dernières  accompagnées  par  AL  Laumonier  d'une  Introduction 
et  d'un  commentaire  des  plus  savants,  achevaient  de  restituer,  pour  le 
grand  pubhc  qui  s'intéresse  à  l'histoire  littéraire,  la  figure  du  précur- 
seur de  Ronsai'd  et  de  Du  Bellay.  D'autres  études  encore,  moins  impor- 
tantes il  est  vrai,  venaient  insister  sur  quelque  trait  particulier  de  sa 
physionomie.  Ainsi  ses  dons  divers  étaient  mis  en  lumière,  ainsi  s'in- 
diquaient les  grandes  directions  de  son  esprit.  Il  restait  à  l'étudier 
avec  quelque  détail. 

Dans  la  première  partie  de  son  livre,  M.  Jugé,  après  avoir  consacré 
un  premier  chapitre  à  la  biographie  de  Peletier,  étudie  «  l'humaniste 
et  le  théoricien  ».  Peletier  n'arriva  aux  humanités  qu'après  de  longs 
détours  dans  la  jurisprudence;  mais  im  jugement  forme,  un  esprit 
de  clairvoyance  et  de  discernement,  un  certain  goût  naturel  lui  avaient 
fait  retrouver  le  bon  chemin,  qui  devait  raïuener  en  France  les  trésors 
de  l'antiquité  ressuscitée.  Cet  initiateur  était  l'homme  qu'il  fallait 
pour  accueillir  les  confidences  et  les  premiers  essais  de  deux  jeunes 
poètes  dont  il  fit,  jeune  encore  lui-même,  la  connaissance,  Du  Bellay 
et  Ronsard.  A  leur  lassitude  des  rhétoriqueurs,  à  leur  admiration  pas- 
sionnée déjà,  mais  encore  instinctive  des  Latins,  Peletier  apporta  les 
clartés  et  les  raisons  nécessaii'es  :  quelle  que  soit  l'admiration  que  mé- 
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ritent  les  anciens,  au  poète  moderne  qui  voudra  écrire  en  leur  langue, 
toujours  il  restera  quelque  gaucherie  ;  jamais  il  n'atteindra  à  leur  naïve 
perfection,  non  plus  qu'à  l'expression  juste  de  la  nature.  Bien  plus 
grandes  sont  ses  chances  de  rivaliser  avec  eux-,  s'il  use  de  sa  langue 
maternelle,  outil  qu'il  possède  bien  en  main;  qu'il  ne  perde  donc  pas 
son  temps  à  écrire  en  latin.  Les  modèles  antiques  n'en  doivent  pas 
moins  toujours  être  sous  ses  yeux,  et  surtout  les  œuvres  grecques, 
auxquelles,  Peletier  l'afTirme  énergiquement,  «  nous  devons  toute 
la  connaissance  des  disciplines  et  la  meilleure  part  des  choses  mémo- 
rables du  temps  passé  ».  Apprenons  donc  à  fond  le  grec  et  le  latin. 
Mais  le  véritable  enseignement  que  nous  leur  devons  demander  est 
plus  élevé  :  les  anciens  seront  nos  guides  dans  l'invention  et  le  choix 
des  idées,  il  nous  en  montreront  la  meilleure  utiHsation  dans  un  bel 
ensemble.  Car  il  ne  suffit  pas  de  prendre  la  plume  pour  bien  écrire 
dans  sa  langue  naturelle  :  la  mûre  attente,  la  réflexion  et  le  labeur 
obstiné  y  sont  indispensables. 

Telles  sont,  dans  leur  justesse  et  leur  mesure,  les  réflexions  que  Pele- 
tier consigne  dans  la  Préface  de  sa  traduction  de  l'Art  poétique  d'Ho- 
race pubhé  en  1545.  Et  ce  sont,  la  preuve  en  a  été  faite  avec  facilité, 
les  idées  essentielles  dont  Du  Bellay  s'inspira  dans  la  Défense  et  lllus- 
iraiion  de  la  langue  française.  C'est  par  ce  caractère,  qu'on  ne  saurait 
dorénavant  lui  refuser,  de  théoricien,  de  pionnier  de  la  Renaissance, 
que  Peletier  à  pris  place  dans  l'histoire  de  la  littérature  française.  Son 
œuvre  ne  lui  pouvait  assurer  ce  rang  :  elle  fut  bientôt  caduque  :  je 
ne  parle  point  seulement  de  sa  réforme  de  l'orthographe  qu'aucun  de 
ses  contemporains  n'a  adoptée,  mais  aussi  de  ses  poésies  :  vers  lyriques, 
ou  didactiques,  l'Amour  des  Amours,  les  Louanges  où  la  platitude  le 
dispute  à  l'obscurité.  Il  n'y  a  que  ses  essais  de  traduction  de  l'Odyssée 
et  des  Géorgiques,  et  certaines  pai*ties  de  son  poème  de  la  Savoye 
pour  nous  présenter  quelques  vers,  calqués  de  l'antique,  vision  naïve 
et  concrète  de  la  nature,  où  se  retrouve  un  peu  de  l'éternelle  fraîcheur 
de  ses  modèles. 

Cette  veine  simple  et  naturelle  explique  et  justifie  l'attribution  que 
M.  Jugé  fait  à  Peletier  des  Nouvelles  Récréations  et  Joyeux  Devis,  si 
longtemps  donnés  à  Bonavcnture  ÎJespériers.  M.  Jugé  n'est  pas  le  pre- 
mier critique  à  soutenir  cette  opinion;  et,  au  xvi®  siècle  déjà,  des  té- 
moignages contemporains  désignaient  Peletier  comme  l'auteur  de 
ces  contes;  mais  M.  Jugé  a  su  confirmer  cette  tradition  un  peu  oubliée 
par  des  considérations,  des  rapprochements  et  des  comparaisons  qui 
emportent  l'assentiment  de  son  lecteur.  —  Une  quatrième  partie 
sur  le  ver-ificateuret  le  poète  et  l'écrivain  en  prose,  une  conclusion 
sur  Jacques  Peletier  et  la  postérité  achèvent  l'ouvrage  consciencieux 
et  intelligent  de  M.  l'abbé  Jugé. 


—  340  — 

—  Malgré  une  éducation  littéraire  insuffisante,  et  des  dons  poétiques 
tout  à  fait  négligeables,  Nicolas  Denisot,  du  Mans,  n'en  est  pas  moins 
arrivé  à  tenir  un  rôle  influent,  aux  premiers  temps  de  la  Pléiade.  C'est 
une  personnalité,  citée  à  chaque  instant  entre  1550  et  1560,  et  une 
autorité  à  laquelle  ses  collègues  de  lettres  se  plaisent  soit  à  faire  appel 
soit  à  adresser  mille  louanges  plus  ou  moins  méritées,  lui  rendant 
de  toutes  façons  un  hommage  qui  étonne  un  peu  quand  on  connaît 
ses  œuvres.  Le  mérite  de  M.  l'abbé  Jugé  est  de  nous  éviter  la  peine 
de  faire  cette  comiaissance,  tant  est  médiocre  la  valeur  des  œuvres  de 
Denisot. 

On  pourrait  même  regretter  que  M.  Jugé  se  soit  un  peu  attardé,  prin- 
cipalement aux  chapitres  II  et  V  i  Denisot,  poète  de  province  et  poète 
religieux^  le  poète  courtisan  et  le  poète  de  la  Renaissance  qui  ne  font 
qu'un  à  vrai  dire,  forment  au  fond  le  vrai  Denisot,  celui  qui  jouit 
d'une  si  grande  influence  sur  ses  amis  de  la  Pléiade.  Sa  renommée 
à  la  cour  d'Angleterre,  où  il  avait  été  précepteur  des  filles  du  duc  de 
Somerset,  son  crédit  à  la  cour  de  France,  l'estime  où  le  tenait  à 
juste  titre  Hem'i  II,  la  variété  de  ses  dons  de  poète,  de  musicien  et  de 
peintre,  lui  composent  une  personnalité,  plus  étendue  et  plus  variée  que 
profonde  et  bien  cai'actérisée,  d'homme  à  la  mode  et  d'artiste  poly- 
phile,  qui  se  trouve  être  à  mon  sens  la  véritable  cause  de  son  prestige. 

C'est  ce  que  M.  l'abbé  Jugé  ne  me  semble  pas  avoir  mis  assez  nette- 
ment en  lumière.  Il  insiste  trop  sur  Denisot  «  poète  «  pour  que  nous  n'en 
arrivions  pas  à  cette  conclusion  :  il  faut  que  les  écrivains  de  la  Pléiade 
aient  été  vraiment  bien  dépourvus  de  goût  et  de  clairvoyance  pour 
célébrer  Denisot  avec  l'enthousiasme  qu'ils  ont  fait.  En  revanche,  son 
chapitre  sur  Denisot  serviteur  de  la  France  est  incomplet  :  il  existe,  à  ma 
connaissance,  d'autres  renseignements  que  ceux  dont  M.  l'abbé  Jugé 
s'est  servi  sur  le  séjour  de  Denisot  en  Angleterre. 

Enfin,  puisqu'il  consacrait  un  chapitre  spécial  aux  actes  politiques 
de  son  héros,  M.  Jugé  aurait  dû  également  grouper  à  part  les  données 
que  l'on  possède  sur  Denisot  artiste;  cela  eût  déjà  mai'qué  leur  impor- 
tance réelle,  à  laquelle  certains  rapprochements  faciles  eussent  pu 
apporter  plus  d'intérêt,  en  augmentant  le  nombre  des  œuvres  présu- 
mées de  Denisot.  Henri    Loxgnon. 

George  fand.  Dix  conférences  sur  sa  vie  el  son  œuvre,  par  René 
DovMic.  Paris,  Pen-in,  1909,  )n-16  de  363  p.,  avec  4  portraits  et  un 
fac-similé  d'autographe.  —  Prix  :  3  fr-  50. 

«  Ce  Mvre,  nous  avertit  trop  modestement  l'auteur,  ne  prétend 
pas  à  être  une  étude  sur  George  Sand  :  ce  n'est  qu'une  série  de  cha- 
pitres envisageant  divers  aspects  de  sa  vie  et  de  son  œuvre.  » 

Il  n'est  pas  une  étude  cojnplète  en  efîet,  ni  une  biographie  minutieuse, 
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fouillée,  riche  de  nouveaux  détails,  ni  une  analyse  des  cent  volumes 
de  la  trop  féconde  romancière,  ni  une  revue  de  toutes  les  idées  aux- 
quelles elle  a  touché  dans  ses  romans  à  thèses,  ses  préfaces,  ses  articles 
de  journaux  et  sa  correspondance  inépuisable.  Or,  si  Ton  peut  regretter, 
si,  pour  ma  part,  estimant  que  tout  ce  tjue  veut  faire  M.  Doumic  il  le 
fait  très  bien,  je  regrette  qu'il  n'ait  pas  eu  loisir  de  mettre  à  nu  toutes 
les  misères,  de  pénétrer  toutes  les  souffrances  de  cette  vie  extrava- 
gante, et  de  tâcher  d'arracher  son  secret  à  cette  âme  déréglée  et  pleine 
de  contrastes,  si  je  ne  me  console  pas  trop  facilement,  par  exemple, 
à  cause  de  la  lumière  de  moralité  à  en  tirer  pour  éclairer  l'histoire  du 
romantism.e  et  des  dévergondages  de  la  pensée  française  au  xix^ 
siècle,  qu'il  n'ait  montré  à  plein  ni  la  femme  m.onstrueusement  impu- 
dique qu'elle  fut,  ni  la  mère  très  coupable  et  très  tendre  qui  expia 
ses  propres  foUes  par  celles  de  Solange  et  fut  payée  de  ses  JDontés 
par  l'affection  pieuse  de  ses   petites-filles,  —  et  n'est-ce  pas  par  la 
façon  dont  elle  est  mère  qu'une  femme  donne  le  mieux  sa  mesure  et 
hvre  son  dernier  mot?  —  j'hésiterais  davantage  à,  me. plaindre  qu'il 
n'ait  pas  non  plus  cherché  à  approfondir  davantage  son  génie  :  car 
peut-on  être  profond  avec  qui  le  fut  si  peu  ?  ne  faudrait-il  pas  craindre 
de  dénaturer  ce  talent  tout  primesautier,  presque  inconscient,  en  lui 
cherchant  des  dessous  de  réflexion  ou  une  trame  d'unité  qui  lui  firent 
défaut?  et  n'a-t-on  pas  tout  dit  lorsqu'on  a  peint  en  elle  «  la  bonne  fée 
du  roman  contemporain  »,  de  ses  doigts  agiles  laissant  trotter  la  plume, 
comme  d'autres  font  courir  les  broches  ou  les  fuseaux,  et  tissant,  en 
la  dentelle  cent  fois  refaite  de  ses  histoires  folles,  puériles  ou  char- 
mantes, tous  les  caprices  de  son  rêve,  toutes  ses  vaines  imaginations, 
—  et  toutes  celles  des  autres  —  mais  aussi  les  thèmes  les  plus  riants, 
les  plus  consolants  de  l'idéalisme  humain  et  de  la  poésie  éternelle?... 
Mais,  pour  n'être  fait  que  des  dix  causeries  qu'il  donna  le  printemps 
dernier,  avec  un  éclatant  succès,  à  la  Société  des  conférences,  ce  volume 
n'en  est  pas  moins  un  livre,  et  plein  d'idées,  plein  d'aperçus  très  péné- 
trants,non  seulement  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  George  Sand,  mais  aussi 
sur  tant  d'hommes  qui  ont  passé  dans  cette  vie  et  l'ont  fécondée  en  la 
troublant,  sur  tant  de  choses  de  la  littérature,  de  l'art,  de  la  politique 
et  du  siècle  auxquelles  elle  fut  mêlée. 

On  sait  le  délicieux  causeur  qu'est  M.  Doumic,  peut-être  le  premier 
de  nos  conférenciers  littéraires.  Viva  vox  multam  facit;  surtout  que  sur 
ses  lèvres,  à  lui,  la  parole  est  vraiment  vivante  ;  alors  que  tant  d'autres, 
et  des  plus  goûtés,  —  la  complaisance  des  auditoires  pour  ce  diver- 
tissement à  la  mode  le  permet  ainsi  —  ne  font  plus  sous  le  nom  de 
conférences  que  de  véritables  lectures.  Mais  parce  qu'il  n'y  a  dans  sa 
parole  aucune  rhétorique  et  que  son  talent  est  fait  d'une  finesse 
ironique  qui  ne  s'en  laisse  point  conter  par  personne,  d'une  souplesse 
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féline  à  glisser  à  pas  de  velours  sur  les  scandales  où  devant  un  audi- 
toire mondain  il  no  faut  point  enfoncer,  d'un  tact  très  habile  à  varier 
dans  chaque  chapitre  les  couleurs,  à  entrelacer  la  biographie  à  la 
morale,  la  psychologie  à  la  critique  littéraire,  et  à  répandre  partout 
avec  gïmt  l'esprit,  le  sentiment,  la  poésie,  il  arrive  qu'on  savoure 
mieux  encore  à  la  lecture  une  parole  si  précieuse  traduisant  un  juge- 
ment si  éclairé,  une  conscience  si  droite  et  si  haute. 

Car  si  jamais,  certainement,  M.  Doumic  n'avait  été  aussi  spirituel, 
aussi  brillant,  on  peut  croire  qu'ayant  à  raconter,  après  la  jeunesse 
de  cette  fille  intellectuelle  de  Jean- Jacques,  les  épreuves  que  fit 
George  Sand  de  l'amour  «  libre  »  (  !),  ses  théories  féministes  d'épouse 
incomprise  et  révoltée  et  «  le  coup  de  folie  romantique  »  de  l'aventure 
de  Venise,  et  la  décevante' passion  pour  le  plat  politicien  et  le  très 
pauvre  homme  qu'était  Michel  (de  Bourges),  et  le  «  cas  de  maternité 
amoureuse  »  de  la  liaison  avec  Chopin,  et  le  «  rêve  humanitaire  »  fait 
à  la  suite  des  saint-simoniens  et  de  Pierre  Leroux,  et  la  saturnale  de 
48  {George  Sand  au  gouvernement  provisoire),  aussi  bien  que  «  la  bonne 
dame  de  Nohant  »  et  ses  effarements  de  vieille  bourgeoise  devant 
l'art  raffiné  de  Flaubert  et  la  littérature  morbide  du  second  Empire  — 
(j'ai  bien  ainsi  indiqué  à  peu  près  les  dix  chapitres  du  livre),  —  il  a  eu 
d'un  bout  à  l'autre  l'occasion  de  semer  à  pleines  mains,  avec  le  sel 
de  sa  raillerie,  meurtrière  aux  utopies  et  aux  êtres  ridicules,  le  grain 
fécond  de  son  ferme  bon  sens,  de  sa  foi  courageuse,  éloquente,  en- 
traînante, aux  vérités  françaises  et  chrétiennes. 

Gabriel  Audiat. 


HISTOIRE 


Histoire  de  Citarlee  V,  pai"  R.  Delachenal.  Paris,  A.  Picard  et 
fils  1909,  2  vol.  in-S  de  xxxv-475  et  494  p.,  avec  2  pi.  et  1  carte-  — 
Prix  :  20  fr. 

Il  est  des  livres  sur  lesquels  on  peut  être  bref,  parce  qu'ils  ne  valent 
rien;  il  en  est,  au  contraire,  sur  lesquels  il  n'est  pas  nécessaire  de 
beaucoup  s'étendre,  parce  que  la  valeur  en  est  certaine  et  reconnue 
de  tout  le  monde.  Tel  est  précisément  le  cas  pour  les  deux  premiers 
volumes  de  la  grande  Histoire  de  Charles  V,  entreprise  par  M.  Dela- 
chenal.  La  haute  récompense  (le  premier  prix  Gobert),  qui  leur  a  été 
décernée  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  a  été  pré- 
venue ou  ratifiée  par  le  jugement  des  critiques  compétents  et  des 
lecteurs  à  même  d'en  goûter  le  mérite.  Le  récit  contenu  dans  cette 
première  partie  s'étend  depuis  la  naissance  du  prince  (1338)  jusqu'à 
son  avènement  à  la  couronne  (1364).  Les  titres  seuls  des  chapitres  de 
l'un  et  l'autre  des  volumes  qui  la  composent  rappellent  suffisamment 
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l'importance  historique  de  la  période  qu'elle  embrasse  :  Tome  I,  cha- 
pitre I.  Les  Années  d'enfance.  II.  Le  Premier  Dauphin  de  la  Maison 
de  France.  III.  Le  Dauphin,  lieutenant  du  Roi  en  Normandie.  IV- 
Charles,  duc  de  Normandie.  L'Emprisonnement  du  roi  de  Navarre. 
V.  La  Guerre  des  Navarrais.  VI.  La  Bataille  de  Poitiers.  VII.  Les  États 
généraux  de  1356  et  de  1357.  Réaction  contre  le  gouvernement  de 
Jean  II.  VIII.  La  Délivrance  du  roi  de  Navarre  et  les  premiers  mois 
de  l'année  1358.  IX.  La  Rupture  du  Dauphin  avec  les  Parisiens.  La 
Jacquerie.  X.  La  Fin  de  la  Révolution  parisienne.  —  To>me  II,  cha- 
pitre I.  La  Guerre  contre  le  roi  de  Navarre.  Les  Compagnies.  II.  Jean  II 
en  Angleterre.  Les  deux  Traités  de  Londres.  III.  Les  Projets  d'alliance 
du  Régent.  La  Paix  avec  le  roi  de  Navarre.  IV.  La  Dernière  Campagne 
d'Edouard  III  en  France.  V.  La  Paix  de  Brétigny.  VI.  L&  Traité  de 
Corbie.VII.  Le  Dauphin  à  l'hôtel  Saint-Pol.VIII.  Les  Dernières  Années 
du  règne  de  Jean  II.  —  Quarante  pièces  justificatives  sont  publiées 
en  appendice  et  une  table  alphabétique  les  suit,  marquant  à  juste  titre 
que  ces  deux  premiers  volumes  foraient  par  eux-mêmes  un  ouvrage 
ayant  sa  vie  propre  et  que  l'on  pourrait  à  peu  près  intituler  :  La  France 
sous  le  règne  de  Jean  II  et  le  Gouvernement  du  dauphin  Charles  :  ouvrage 
de  haute  érudition  et  de  fine  critique,  et  en  même  temps  livre  d'exposé 
clair,  animé,  pittoresque  parfois,  écrit  avec  correction,  avec  naturel, 
avec  élégance.  Si  l'auteur  a  peut-être  été  quelquefois  trop  préoccupé 
de  donner  place  dans  son  récit,  çà  et  là  un  peu  touffu,  à  tous  les  détails 
précis  et  intéressants  recueillis  dans  ses  recherches  ;  si  parfois  il  a  été 
un  peu  timide,  un  peu  scrupuleux  dans  le  parti  à  prendre  sur  diverses 
solutions  possibles  de  tel  ou  tel  problème  posé  pai'  les  faits  ou  par  les 
textes,  ce  sont  là  de  beaux  défauts  qui  ne  font  qu'une  ombre  bien  lé- 
gère à  ses  solides  et  rares  qualités.  Son  livre  est  de  ceux  qu'on  peut 
louer  sans  crainte  et  qui,  dans  l'Europe  savante  et  au  delà,  maintiennent 
et  soutiennent  le  renom  de  l'école  historique  française.  • —  Ajoutons 
que,  dans  une  Introduction  étendue,  l'auteur  nous  exphque  son  objet 
et  sa  méthode  et  nous  fait  connaître  l'utile  multiplicité  de  ses  sources. 
Le  premier  volume  est  orné  d'une  remarquable  reproduction  du 
beau  portrait  authentique  du  roi  Jean  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale,  et  le  second  d'une  miniature  représentant  «  Charles,  duc 
de  Normandie,  dauphinde  Viennois  »  et  tirée  d'un  manuscrit  de  la 
même  Bibliothèque.  M.  Delachenal  a  enfin  dressé  pour  ses  lecteurs 
un  plan  de  la  célèbre  et  désastreuse  «  bataille  de  Poitiers  »  (19  sep- 
tembre 1356).  —  Qu'il  n'hésite  pas  à  poursuivre,  à  mener  à  bien  avec 
patience  et  vaillance  l'œuvre  que  nous  annonce  un  aussi  beau  vesti- 
bule, qui  déjà  par  lui-même  a  droit  au  nom  d'édifice.  M.  S. 
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Iie«  Kitlreviies  t1e«!i  priiires  a  FrolkNdori  (lS93et  1^93). 

lia  Vérîlé  et  la  légendes  par  Joseph    du   Bourg.    Paris,  Perrin, 
1910,   in-8   de  x-3ll    p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

Des  deux  épisodes  d'histoire  contemporaine  annoncés  par  le  titre, 
l'un  ne  tient  que  la  moindre  place  dans'le  corps  de  l'ouvrage,  puisque 
sur  311  pages  dont  se  compose  le  présent  volume,  huit  seulement  sont 
consacrées  à  l'entrevue  de  1873.  La  maladie,  la  mort,  les  funérailles 
de  Monsieur  le  comte  de  Chambord,  tel  est  le  véritable  sujet  qu'a 
traité  M.  du  Bourg.  Attaché  au  service  du  prince,  il  était  mieux  qualifié 
que  personne  pour  écrire  un  tel  livre.  Son  récit  est  celui  d'un  témoin. 
Il  est  rempli  d'émouvants  et  précieux  détails.  Henri  V,  à  ses  derniers 
instants,  y  apparaît  avec  la  même  haute  et  sereine  figure  qui,  pen- 
dant toute  sa  vie,  avait  commandé  le  respect. 

Mais  M.  du  Bourg  obéit  à  une  autre  inspiration  que  celle  de  mettre 
en  relief  cette  grande  physionomie.  Il  appartient  à  ce  petit  groupe 
de  fidèles  qui,  tenant  pour  non  écrites  les  stipulations  du  traité  d'U- 
trecht,  se  croient  obligés  par  la  loi  salique  de  chercher  parmi  les 
Bourbons  d'Espagne  le  successeur  du  comte  de  Chambord.  Très  hos- 
tile aux  princes  d'Orléans,  il  s'attache  à  établir  que  la  proclamation 
du  comte  de  Paris  par  les  royalistes  français  comme  héritier  légitime 
de  la  couronne  a  été  le  résultat  d'une  intrigue  et  que,  pas  plus  en  1883 
qu'en  1873,  cette  qualité  ne  lui  a  été  reconnue  par  le  dernier  représen- 
tant de  la  branche  aînée.  Mais  il  ne  démontre  point  qu'elle  lui  ait  été 
déniée.  Au  surplus,  la  question  est  de  médiocre  importance,  si  Ton 
songe  que  la  dévolution  du  trône  échappait  à  la  volonté  royale,  suivant 
une  loi  fondamentale  de  la  monarchie.  Dès  lors  à  quoi  bon  réveiller 
des  querelles  douloureuses,  qui  ont  empoisonné  trois  générations  de 
Français,  au  moment  où,  par  le  bienfait  du  temps  écoulé,  elles  com- 
mencent à  s'éteindre  dans  l'oubli?  Et  pourquoi  rabaisser  la  mémoire 
d'un  prince  qui  a  si  dignement  soutenu  à  son  tour  le  rôle  difficile  de 
prétendant  ? 

Satis  jam  pridem  

Lîomedonteae  luimus  perjuria  Trojae. 

H.    RUBAT   DU   MÉRAC, 


La  Soriété  française   du   XVI^  siècle  au  XX^  siècle,  par 

VicroR   DU  Bled.     7^    série,    xviiie  siècle.   Paris,  Peri'in     1909,   in-16 
de  312  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  nouvelle  série  des  études  de  M.  du  Bled  sur  la  Société  française 
présente  la  même  suite  do  lectures  faciles  et  peu  profondes.  La  pré- 
cédente, —  la  6®  série,  —  traitait  presque  uniquement  des  méde- 
cins et  de  leurs  travers;  la  7^  parle  des  aitistes,  des  hommes  d'argent, 
des  salons  de  la  fin  du  xviii^  siècle,  de  quelques  favorites  de  rois  ou  de 
princes,  y  compris  la  femme  de  Talma    (Cf.  Polybiblion  de  juin  1908, 
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t.  CXII,  p.  503).  Ce  sont,  en  général,  des  brocards,  des  anas,  des 
ponts-neufs,  comme  l'auteur  l'avoue  lui-même,  une  suite  d'anecdotes, 
dont  quelques-unes  sont  si  banales  qu'on  hésite  à  les  citer.  En  parlant 
des  mariages  de  grands  seigneurs  avec  des  filles  de  financiers,  on  dit 
(p.  90)  que  «  c'est  du  fumier  qui  engraisse  les  terres  »,  et  en  rappelant 
que  tel  personnage  n'a  été  nommé  à  l'Académie  qu'à  cause  de  son  ar- 
gent, on  déclare  (p.  143)  «  qu'il  n'avait  autre  titre  que  ses  «uvrages, 
et  c'était  si  peu  de  chose  ».  Puis,  vient  une  longue  digression  sur  les 
exactions  et  les  désordres  financiers  de  la  fin  de  la  République  romaine, 
dans  laquelle  M.  du  Bled  explique  comment,  du  temps  do  Sénèque, 
de  Caton  et  de  Pompée,  «  don  Juan  jouait  son  rôle  »;  —  ce  qui 
aurait  sans  dou^e  singulièrement  étonné  Catilina  ou  Lucullus,  que 
ne  connaissaient  guère  le  personnage. 

Pour  revenir  aux  citations,  on  lit,  page  148,  à  propos  de  la  condam- 
nation de  Lavoisier:  «La  République  n'a  pas  besoin  de  savants  !»  et 
page  165,  la  réponse  d'un  courtisan:  «Si  c'est  possible,  c'est  fait;  si  c'est 
impossible,  cela  se  fera.  »  Puis,  page  235,  au  sujet  de  la  vercu  ou  des 
écarts  d'une  femme  :  «  Comment  peut-on  être  sûr  de  ces  choses-là?  »  A 
ces  sentences  classiques,  M.  du  Bled  joint  les  siennes  :  «  L'âme  d'autrui 
est  une  forêt  profonde»  (p.  256);  ou  «l'histoire  reste  une  perpétuelle 
énigme»  (p.  257);  ou  encore,  ce  qui,  rapporté  à  1789,  ressemble  un  peu 
à  un  anachronisme  :  «  On  s'amuse  sur  un  volcan  »  (p.  279). 

Les  pages,  intéressantes,  du  reste,  sur  le  rôle  véritable  do  Diane  de 
Poitiers  sont  prises  tout  entières  dans  les  travaux  récents  de  M.  Bat- 
tifol.  Elles  sont  suivies  d'une  notice  très  complète  sur  M^i^  de  Chouin, 
la  maîtresse  de  Monseigneur,  fils  de  Louis  XIV,  précédée  par  quelques 
réflexions  fort  justes  sur  M^^  de  Montespan. 

On  voit  que  les  sujets  traités  dans  ce  petit  volume  ne  manquent 
pas  de  variété;  ils  sont  amusants  à  lire  et  plairont  d'autant  plus  au 
pubhc,  que  d'ordinaire  les  gens  qui  se  prétendent  très  musiciens 
goûtent  tout  particulièrement  les  airs  les  plus  connus.        G.  B.  de  P. 


Histoire  «lu  diocèse  de  Troyea  pendant  la  Révolution,  par 

l'abbé  A.  Prévost.  T.   III.  Troyes,   Frémont,    1909,   in-8  de  v-669  p., 
avec  une   carte.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  Prévost  a  terminé  promptement  la  publication  de  son  ouvrage; 
il  a  mené  à  bonne  fin  une  entreprise  difficile  et  a  rendu  un  service  si- 
gnalé aux  travailleurs  en  mettant  à  leur  portée  les  innombrables 
documents  qu'il  asu  réunir.  Au  risque  de  me  répéter,  je  dirai  encore  que 
la  composition  laisse  fort  à  désirer,  que  les  pièces,  si  authentiques  et 
si  neuves  qu'elles  soient,  encombrent  le  volume  et  coupent  l'intérêt 
au  moment  où  le  lecteur  suit  le  développement  d'une  idée  et  attend 
une  conclusion  qui  ne  viendra  que  beaucoup  plus  loin.  Tout  ce  qu'il 


—  346  — 

y  avait  à  dire  est  dit  par  M.  Prévost,  et  bien  dit,  mais  quelle  flore 
parasite  est  venue  gâter  une  œuvre  bien  pensée  et  bien  traduite  ! 

Le  volume  se  termine  par  une  table  alphabétique  de  68  pages. 
L'auteur  désarme  les  critiques  en  leur  fournissant  le  moyen  de  s'y 
retrouver  dans  son  œuvre.  Que  grâces  lui  en  soient  rendues. 

P.     PiSANI. 

lia  Conquête  socialiste  <iu  pouT'oir  politique,  par  Charles 
VÉRECQUE.  Paris,  Giai'd  et  Brièi'e,  1909,  iii-18  de  256  p.  —  Prix  : 
3   fr.  50. 

On  se  fait  aujourd'hui,  jusque  dans  les  milieux  qui  prétendent 
conserver  le  culte  des  traditions  religieuses  et  monarchiques,  beau- 
coup d'illusions  sur  ce  qu'est  la  doctrine  et  ce  que  peut  être  la  poli- 
tique du  socialisme.  Le  livre  de  M.  Vérecque,  sous  une  forme  très  lucide, 
qui  n'est  pas  celle  de  Karl  Marx,  fournit  une  lecture  très  utile  pour 
dissiper  ces  illusions.  Il  montre  que  le  socialisme  n'est  pas  une  doctrine 
dont  on  puisse  prendre  et  laisser,  que  son  parti  n'utilise  «  la  légalité 
bourgeoise  »  qu'  «  autant  que  l'intérêt  l'y  oblige  ».  L'État  même, 
c'est-à-dire  la  patrie,  ne  peut  être  pour  les  vrais  socialistes  qu'  «  une 
institution  subordonnée  à  l'existence  des  classes  ».  Or,  le  but  à  atteindre 
est  la  disparition  des  classes.  Cette  idée  est  particulièrement  déve- 
loppée par  M.  Vérecque,  qui  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  parties  : 
Origines  de  l'État,  Etat  de  classe,  Conquête  de  l'Etat.  Le  prolétariat  doit 
prendre  possession  de  l'État  «  juste  le  temps  nécessaire  pour  faire 
rentrer  l'humanité  dans  la  possession  des  richesses  acquises  ».  Après 
quoi  il  le  supprimera  pour  arriver  à  une  forme  de  société  dont  M.  Vé- 
recque cherche  les  exemples  primitifs  jusque  parmi  les  anciennes 
tribus  indiennes  de  l'Amérique  du  nord,  dans  le  centre  de  l'Afrique 
et  de  l'Amérique  du  sud.  «  La  période  pendant  laquelle  cela  s'accom- 
phra  sera  la  dictature  du  prolétariat.  Et  quand  on  demandait  à 
Engels  ce  qu'il  entendait  par  la  dictature  du  prolétariat,  il  répondait 
en  montrant  la  Commune  de  Paris.  »  La  troisième  partie  de  l'ouvrage 
que  vient  de  publier  M.  Vérecque  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle 
est  plus  sincère.  Ch.  de  L. 

Ija    X«lérauce     protestante  II  !,  par   E.  Camut.  3^  édil-  Paris, 
Librairie  Saint-Paul,  1909,  in-8  de  xxiv-332  p.   -  Prix  :  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  est  fort  intéressant  et  peut  être  fort  utile.  On  dous 
parle  sans  cesse  des  horreurs  de  la  Saint-Barthélémy,  de  l'Inquisition 
et  des  dragonnades.  M.  Camut,  tout  en  avouant  que  les  catholiques 
ont  été  parfois  assez  violents  dans  la  répression,  prouve  qu'ils  ne  se 
sont  jamais  montrés  aussi  brutalement  sanguinaires  que  les  protes- 
tants en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Suisse.  Non  seu- 
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lement  ils  ont  les  premiers  commencé  dans  tous  ces  pays  l'habi- 
tude des  massacres  et  des  dévastations,  mais  partout  où  ils  ont 
dominé,  ils  ont  imposé  leur  secte  par  la  force  à  tous  les  habitants 
catholiques,  ou  mCmc  appartenant  à  d'autres  sectes  que  la  leur. 
M.  Gamut  cite  à  l'appui  les  aveux  des  protestants  eux-mêmes. 

Passant  hors  d'Europe,  il  montre  dans  toutes  les  colonies  la  guerre 
tantôt  sourde,  tantôt  ouverte  qu'ils  font  au  culte  catholique.  Ils 
n'ont  donc  pas  tant  à  nous  reprocher  quelques  actes  de  cruauté  en 
rapport  d'ailleurs  avec  les  mœurs  générales  des  xv^  et  xvi^  siècles, 
à  moins  que  leurs  reproches  aux  catholiques  n'aient  pour  but  que 
de  détourner  l'attention  des  reproches  bien  plus  graves  que  l'on  pour- 
rait leur  faire  à  eux-mêmes.  D.  V. 


tjti  France  et  la  Russie  au  HlWIII^  isiiècle.  Études  d'histoire 
et  dt-  littérature  franeo-russe,  par  Charles  de  Larivière. 
ir«  série.  Pai-is,  Le  Soudier,  1909,  in-16  de  xix-343  p.  —  Pnx  : 
3  fr.  50. 

Dès  1895,  M.  Ch.  de  Larivière  publiait  un  volume  intitulé  :  Catherine 
II  et  la  Révolution  française^  précédé  d'une  Introduction  de  M.  Alfred 
Rambaud.  Depuis,  il  a  poursuivi  dans  la  Revue  des  études  franco-russes, 
fondée  par  lui,  ses  recherches  sur  les  relations  entre  la  monarchie  de 
Pierre  le  Grand  et  les  divers  gouvernements  qui  se  sont  succédés  en 
France.  Il  commence  aujourd'hui  à  nous  donner,  réunies  en  volume, 
les  études  qu'il  a  insérées  dans  ce  périodique,  dont  il  a  abandonné  la 
direction  il  y  a  deux  ans. 

Cette  première  série  promène  le  lecteur  à  travers  les  temps  les  plus 
brillants  de  l'autocratie  russe.  Pour  le  règne  de  Catherine  II,  il  ne 
s'agit  ici  que  d'histoire  semi-politique  et  semi-littéraire;  l'auteur  fait 
connaître  par  le  menu  les  relations  à  distance  de  cette  souveraine 
avec  le  philosophe  d'Alembert,  l'économiste  Mercier  de  la  Rivière,  le 
naturaliste  Bufîon  et  le  pamphlétaire  dramatique  Beaumarchais. 
Deux  monographies  plus  importantes  remphssent  la  dernière  partie 
du  volume.  La  première  met  en  scène  le  comte  Eszterhazy,  principal 
représentant  du  parti  royahste  à  la  Cour  de  Pétersbourg  au  commence- 
ment de  la  Révolution,  et  la  seconde  nous  révèle,  d'après  les  documents 
pubhés  en  Russie,  l'enfance  et  la  jeunesse  de  Nicolas  I^''. 

Une  bibliographie  copieuse  sert  de  préface  à  l'ouvrage.  Elle  montre 
que  M.  de  Larivière  s'est  mis  au  courant  de  toutes  les  publications 
qui,  depuis  trente  ans,  ont  jeté  une  vive  lumière  sur  l'histoire  franco- 
russe,  représentée  tant  par  les  philosophes  et  les  émigrés  que  par  les 
grands  seigneurs  «  occidentaux  »  de  la  cour  de  Catherine  II  et  d'Alexan- 
dre 1er.  Il  Q^  consuLé  en  outre  le  fonds  Russie  à  notre  ministère 
des    affaires   étrangères  et  ainsi  contribué,  après  MM.   Rambaud, 
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E.-M.  do  Vogiié,  etc.,  à  tirer  de  l'oubli  les  affinités  sociales  et  intellec- 
tuelles qui  ont  servi  de  précédents  à  ralliance  politique  d'aujourd'hui. 

L.  P. 


Basile  l<^',  empereur  de  Ryzaiiee  (SftT-^SO)  et  la  CiTilisa- 
tlon  byzantine  à  la  fin  du  IJL^  siècle,  par  Albert  Vogt. 
Paris,  A.  Picard  et  fil^,  1908,  gr.  in-8  de  xxxii-447  p.  —  Prix  :  7  fr.  50 

L'étude  de  l'empire  d'Orient  a  été  jusqu'à  ces  derniers  temps,  pour 
des  causes  que  nous  n'avons  pas  à  énumérer  ici,  peu  en  honneur  en 
France.  Bien  rares  sont  les  travailleurs  qui,  marchant  sur  les  traces 
de  MM.  Schluniberger  et  Diehl,  les  véritables  initiateurs  de  cette  étude, 
ont  essayé  de  faire  la  lumière  sur  telle  ou  telle  période  de  l'histoire 
de  Byzance.  Aussi  faut-il  savoir  gré  à  ceux  qui,  de  loin  en  loin,  pénè- 
trent sur  ce  champ  de  recherches  si  peu  exploré  et  nous  font  part 
ensuite  de  leurs  découvertes.  C'est  un  remerciement  de  la  sorte  que 
nous  devons  adresser  à  M.  l'abbé  Vogt  pour  son  remarquable  ouvrage 
sur  l'empereur  Basile  I^^,  ]\[a]gi.gtQyt,e  l'importance  qu'a  eue  le  règne 
du  fondateur  de  la  dynastie  macédonienne  et  bien  qu'il  ait  exercé 
une  influence  considérable  sur  les  destinées  de  l'Orient  byzantin, 
ce  souverain  n'avait  pas  encore  eu  d'iiistorien.  En  nous  racontant 
par  le  détail  les  actes  de  ce  souverain  aux  origines  romanesques  et 
en  mettant  sous  nos  yeux  le  tableau  vivant  de  la  société  grecque  de 
la  fin  du  ix^  siècle,  l'auteur  nous  apprend  une  foule  de  choses  du  plus 
haut  intérêt  et  nous  révèle  tout  l'attrait  qu'offre  l'histoire  de  la  mys- 
térieuse Byzance. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  que  précède  une  savante  étude 
critique  des  sources  consultées.  Le  premier  nous  montre  comment 
le  paysan  slave  Basile  réussit  à  gravir  les  marches  du  trône  impérial 
et  nous  fait  assister  à  de  dramatiques  intrigues  de  cour  et  à  de  san- 
glantes tragédies  rappelant  celles  qui  ont  si  souvent  accompagné 
les  changements  de  règne  dans  les  empires  orientaux.  Le  portrait  du 
nouvel  empereur  y  est  tracé  de  main  de  maître.  Le  deuxième  livre 
sur  le  gouvernement  intérieur  de  Basile  I^^  nous  fait  connaître  les 
administration*^  financière  et  judiciaire  ainsi  que  l'organisation  terri- 
toriale de  l'empire.  On  y  trouve  par  conséquent  une  énumération  très 
détaillée  et  des  plus  intéressantes  de  ces  innombrables  fonctionnaires 
mentionnés  dans  les  chroniques  byzantine^.  Puis  vient  un  chapitre 
dont  il  est  à  peine  besoin  de  signaler  l'imp;>rtance  capitale;  c'est  celui 
où  sont  décrits  l'état  de  l'Église  grecque  dans  la  seconde  moitié  du 
ixe  siècle,  la  lutte  entre  les  patriarches  Ignace  et  Photius.  les  rapports 
entre  Rome  et  Byzance  sur  le  terrain  religieux  et  tant  d'autres  évé- 
nements qui  font  date  dans  l'histoire  politico-religieuse  de  l'empire 
d'Orient.  Dans  le^troisième  li^Te,  nous  voyons  en  quoi  consistait  l'or- 
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ganisation  de  l'armée  et  de  la  marine  de  Byzance  au  ix®  siècle  et  com- 
ment Basile  sut,  par  son  activité  et  son  habileté,  raffermir  l'empire 
que  les  musulmans  asiatiques  avaient  ébranlé  et  rétablir  sa  suzerai- 
neté sur  ime  partie  de  l'Italie  méridionale:  Enfin,  le  quatrième  et 
dernier  livre,  sur  la  civilisation  byzantine  à  la  fin  du  ix  ®  et  au  commen- 
cement du  x^  siècle,  nous  initie  à  ce  qu'était  alors  l'organisation 
sociale  et  l'expansion  commerciale  dans  l'empire  et  à  ce  que  fut  la 
renaissance  artistique  et  littéraire  à  la  même  époque. 

Si  dans  une  étude  aussi  vaste  sur  les  institutions  byzantines  de  la 
fin  du  ix*^  siècle  on  découvre  parfois  des  lacunes  ou  des  indications 
peu  sûres,  on  doit,  en  raison  du  service  que  rendra  ce  volume,  excuser 
^'auteur  qui  dit  lui-même  dans  sa  Préface  qu'il  sait  mieux  que  per- 
sonne ce  que  cette  étude  a  forcément,  en  l'absence  de  documents  suffi- 
samment précis,  d'incomplet  et  d'hypothétique.Un  index  alphabétique 
des  noms  propres  termine  l'ouvrage,  mais  pourquoi  n'est-il  pas  accom- 
pagné d'une  table  détaillée  des  matières  qui  eût  été  si  utile?  Enfin 
ne  pourrait-on  pas  reprocher  à  l'auteur  d'avoir  adopté  pour  la  trans- 
cription des  mots  grecs  tantôt  la  forme  française,  tantôt  la  prononcia- 
tion moderne,  tantôt  la  prononciation  érasmienne? 

LÉON   Glcgnet. 

Jmettnem  d^Albon  de   Saint-André,  maréehal  de   France 

(151!8-l56«),  par  Lucien  Romier.  Paris,  Perrin,  1909,  petit  in-8  de 
v-462  p.,  avec  grav.  et  fac-similé.  —  Prix  :  5  fr. 

En  développant  les  «  positions  «  d'une  thèse  pour  l'École  des  chartes, 
M.  Romier  a  fait  une  excellente  monographie  sur  un  personnage 
important  du  xvi^  siècle,  le  maréchal  de  Saint-André.  Mais,  vou- 
lant raconter  «la  carrière  d'un  favori  »,  l'auteur  n'a  point  péché  par 
excès  de  bienveillance.  Il  est  sévère  pour  son  personnage  :  il  le  considère 
comme  un  parvenu,  de  petite  noblesse  provinciale,  s'emichissant 
grâce  à  la  faveur  de  Henri  II,  et  employant  une  habileté  très  réelle 
au  maintien  de  sa  puissance  et  de  sa  fortune.  11  le  regarde  comme  sus- 
ceptible de  toutes  les  mauvaises  actions  pouvant  lui  profiter;  et  c'est . 
sous  ce  jour  qu'il  raconte  sa  vie. 

La  fin  du  règne  de  François  I*^"",  les  débuts  de  celui  de  Henri  II  sont 
exposés  avec  l'attrait  de  détails  peu  connus  et  d'observations  neuves. 
L'administration  d'une  grande  province,  avant  l'institution  des  inten- 
dants, est  étudiée  par  le  menu  à  propos  de  la  condition  du  Lyonnais,  do 
la  Marche,  du  Bourbonnais,  du  Roamiais, —  d'un  quart  de  la  France, 
dont  Saint-André  était  a  lieutenant -général  ».  Les  dernières  guerres 
contre  Charles-Qumt  et  Philippe  II,  où  le  maréchal  déploya  autant 
de  coup  d'oeil  militaire  que  de  courage,  forment  un  chapitre  intéressant. 
Mais  n'est-il  pas  injuste  d'accuser  Saint-André  et  le  connétable  de 
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Montmorency  d'avoir  négocié  le  traité  de  Cateau-Cambrésis  dans  le 
but  principal  de  recouvrer  leur  liberté?  Cette  paix,  désirée  de  tous, 
qui  abandonnait  l'Italie, mais  nous  assurait  les  Trois-Évêchés  et  Calais, 
doit  être  pour  le  moins  l'objet  d'une  controverse  historique;  elle  ne 
saurait  passer,  dans  l'opinion  «  unanime  »  (p.  157),  pour  une  honte 
ou.  une  trahison. 

Puis,  au  début  des  guerres  de  religion,  la  formation  du  triumvirat 
fut-elle  uniquement  l'œuvre  des  intrigues  savantes  du  maréchal, 
convertissant  le  roi  de  Navarre,  brouillant  Montmorency  avec  Coligny, 
le  réconciliant  avec  les  Guises,  se  montrant  le  serviteur  dévoué  de 
Philippe  II,  dans  le  but  de  conserver  le  pouvoir  sous  la  minorité  de 
Charles  IX  et  aussi  de  garder  tous  les  biens  qu'il  avait  acquis  plus 
ou  moins,  régulièrement  ? 

Si  la  vieille  foi  catholique  n'avait  pas  été  partout  effrayée  dos  pro- 
grès de  l'hérésie  huguenote  et  indignée  des  attentats  protestants, 
le  triumvirat  ne  se  serait  jamais  formé  et  il  n'aurait  pas  réuni  derrière 
lui  une  véritable  armée.  Le  «  coup  d'État  »  par  lequel  les  triumvirs, 
le  27  mars  1562,  à  Fontainebleau,  se  seraient  emparés  du  jeune  roi 
et  de  Catherine  de  Médicis  est  une  inveni-ion  de  l'auteur.  Et  si  la 
régente  avait  été  «  prisonnière  «  entre  les  mains  des  chefs  catholiques, 
nous  ne  la  verrions  pas,  quelques  jours  après,  négocier  avec  le  prince 
de  Condé,  à  Toury  et  ailleur«,  et  offrir  aux  protestants  des  conditions 
avantageuses,  afin  d'éviter  la  guerre  civile.  Au  fond,  il  est  bien  facile 
d'accuser  d'ambition  des  hommes  comme  Guise,  Saint-André,  Montmo- 
rency, se  faisant  tuer  pour  des  convictions  religieuses  qui,  bien  qu'assu- 
rément conformes  à  leurs  intérêts,  n'en  étaient  pas  moins  sincères. 

Quelques  erreurs  de  détail  sont  à  relever  : 

Pages  25  et  165,  Descars  doit  s'écrire  pour  le  moins  d'Escars,  et 
même  mieux  Des  Cars;  p.  72,  145,  MorvilUer,  l'évêque  d'Orléans, 
ministre  d'État,  ne  prend  pas  d'^  finale,  comme  Morvilliers,\e  chef 
protestant;  p.  338,  le  nonce  ne  peut  pas  être  appelé  simplement 
Vilerbe,  mais  Sébastien  Gualtieri,  évêque  de  Vitorbo;  enfin  est-il 
besoin  d'exphquer  dans  une  note  (p.  169)  ce  que  signiïie  le  mot  très 
français  d'isard  ou  izard? 

L'ouvrage  a  des  tables  excellentes  et  des  références  très  complètes 
aux  sources  abondantes  auxquelles  l'auteur  a  puisé. 

G.  Baguenault  de  Puchesse. 


Joiiriialigfe,  sans  culotte  et  tlierniidorien.  lie  Fils  de 
Fréron  (I  îô-l-l  80*),  d'après  des  documents  inédits,  par 
Raoul  Arnaud.  Paris,  Perrin,  1909,  petit  in-8  de  vi-368  o.,  avjec 
portraits.  —  Prix  :  5  fr. 

Fils  d'un  journaliste  défenseur  de  toutes  les  traditions,  filleul   de 


.  f  I 

Al 


—  351  — 

Stanislas  If!  Bienfa'aisant,  Stanislas  Fréron  devint,  par  ses  palinodies 
comme  par  ses  excès,  un  des  personnages  les  plus  répugnants  de  l'ère 
révolu  ionnaire.  Un  se  ond  ma:'i  gc  de  son  père  Tayaut  déraciné  au 
point  de  vue  familial  et  privé  des  chances  de  continuer  avec  succès 
la  profession  patern  lie,  il  se  jeta  avec  passion  dans  les  dissensions 
civiles  nées  sur  les  ruines  de  la  monarchie  et  s'y  distingua,  ainsi  que 
l'annonce  M.  Arnaud  dans  le  sous-titre  de  son  ouvrage,  comme  «  jour- 
naliste, sans-culotte  et  thermidorien  ». 

L'auteur,  dont  on  doit  louer  l'impartialité,  méritoire  en  un  pareil 
sujet,  s'est  livré  à  de  longues  et  patientes  recherches.  Il  a  lu  d'abord 
les  écrits  (Je  s^n  triste  héros  et  notamment  son  journal  l'Orateur  du 
peuple;  il  a  compulsé  les  dossiers  manuscrits  et  les  ouVrages  locaux 
relatifs  à  ses  deux  missions  dans  le  Midi;  il  a  cherché  partout,  jusque 

[dans  les  catalogues  d'autographes,  les  traces  éparses  et  assez  rares 
le  son  passage  au  collège,  de  ses  relations  littéraires  et  sociales,  de  sa 

l^vie  privée.  Il  le  trouve  successivement  délateur  acharné  dans  ses  ar- 
bicles,  émule  en  cette  matière  de  Camille  Desmoulins  et  de  Marat; 

ladévastateur  et  bourreau»  (p.  184)  éhonté  lors  de  ses  missions  ;  traître 
à  ses  amis  dantonistes  et  robespierristes  ;  contradicteur  impudent 
de  lui-même  comme  chef  de  la  jeunesse  dorée.  Dans  une  note  curieuse 
(p.  225)  qui  valait  la  peine  d'être  intercalée  dans  le  texte,  il  établit 
ses  droits  comme  inventeur  du  culte  décadaire,  substitué  à  celui  de 
Dieu,«  rayé  pour  toujours  du  nouveau  calendrier  ».  Dans  les  deux  der- 
niers chapitres,  il  le  suit  à  côté  de  Bonaparte  à  Toulon  et  aux  pieds 
de  la  future  princesse  Borghèse  à  Marseille  et  constate  que  ces  deux 
circonstances  valurent  à  ce  réprouvé  de  tous  les  partis  de  ne  pas  dis- 
paraître abandonné  sous  le  Consulat.  Fréron  mourut  après  quelques 
semaines  de  séjour  à  Saint-Domingue,  où  il  avait  été  envoyé  comme 
sous-préfet. 

Dans  cette  vie  misérable,  il  y  a  certaines  parties  que  M.  Arnaud, 
faute  de  renseignements,  a  dû  laisser  obscures;  il  a  suppléé  à  ces  la- 
cunes en  plaçant  çà  et  là  certains  morceaux  d'histoire  générale  (le  ta- 
bleau du  café  Procope  en  1760,  les  journaux  en  1789,  un  dîner  chez 
Camille  Desmoulins)  qui  rappellent  la  manière  de  M.  Lenotre.  La 
documentation  iconographique  comprend,  outre  deux  fac-similés 
d'autographes,  quatre  portraits,  ceux  de  Fréron,  de  son  père  et  de  sa 
mère  et  celui,  déjà  bien  connu,  de'Lucile  Desmoulins.  A  noter  quelques 
expressions  bizarres  (Il  s'en  donne  à  «  plume-joie  »)  ou  quelques 
appréciations  inattendues  (Sieyès  «  jésuite  de  robe  courte  »).  Les  noms 
propres  ne  sont  pas  toujours  correctement  imprimés  :  ainsi  Grillon, 
Ligniville,  Duport-Dutertre,  Millot,  Befîroy  de  Reigny,  Le  Michaud 
d'Arçon.  On  trouve  (p.  189)  un  archevêque  de  Séez,  en  revanche 
(p.  19)  un  évêque  de  Toulouse.  L.  P.   _ 
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.4ii  seuil  desteniplei».  Fprypte,  Assyrie,  Grèce:  Rome,  Judée, 

par  J.-F.  Lovis  Meklet-  Paris.    Tasseî,   s.  d.,   in-8  de  225  p-  —  Prix: 
3   fr. 

L'ouvrage  est  formé  d'une  série  de  tableaux  sur  les  anciennes  ci- 
vilisations d'Egypte,  d'Assyrie,  de  Grèce  et  de  Rome,  —  que  terminent 
l'apparition  du  Christ  et  la  scène  du  Golgotha.  Il  y  a  là  beaucoup  de 
couleur  et  de  passion,  des  monuments  et  des  paysages,  des  étoffes  et 
des  bibelots,  des  orgies,  des  supplices,  de  la  beauté,  de  l'amour.  Les 
récits  sont  brefs  et  intenses  ;  le  style'est  très  ai-tiste  ;  la  phrase,  soigneu- 
sement ouvrée.  La  figure  du  Christ,  chaste  et  pitoyable,  qui  vient 
clore  à  jamais  l'âge  des  vieilles  croyances,  est  opposée  à  celle  des  dieux 
païens  avec  le  moins  d'irrévérence  qu'il  se  peut  en  ce  geijire  de  litté- 
rature. 

Ce  livre  présente  une  particularité  typographique  :  chaque  page 
ne  porte  d'impression  que  d'un  seul  côté;  le  verso  reste  blanc.  Une  telle 
disposition  n'est  pas  désagréable;  mais  tout  ce  vaste  encadrement 
de  blanc  donne  au  lecteur  le  sentiment  que  la  partie  pleine  et  noire  doit 
être  d'autant  plus  condensée  et  précieuse,  et  c'est  là  un  état  d'esprit 
qui  peut  n'être  pas  sans  danger  pour  Tauteur. 

Baron  Carra  de  Vaux. 


Pages  d'Iiîstoire  et  de  guerre,  par  le  marquis  Costa  de  Beau- 
regard.  Paris,  P]on-^ourrit,  1909,  in-16  de  xl-277  p  .  avec  périrait.  — 
Prix  :  3  fr.  50- 

Ce  livre  posthume  du  regretté  marquis  Costa  de  Beauregard  s'ouvre 
par  une  Préface  de  M.  Henry  Bordeaux  retraçant  à  grands  traits  et  avec 
charme  la  vie  et  l'œuvre  de  l'auteur;  il  est  formé  de  cinq  morceaux 
détachés  et  assez  vai'iés  pour  faire  ressortir  tous  les  aspects  de  son  ta- 
lent déhcat. 

On  a  pu  lire  déjà  dans  la  Bévue  des  Deux  Mondes  et  le  Correspondant 
les  trois  premières  de  ces  études  :  L'Envers  d'un  grand  homme^  le  Ma- 
riage secret  de  la  duchesse  de  Berry,  in  Prince  allemand  au  service  de 
la  France.  Le  troisième  morceau  résume  d'une  manière  très  vivante 
l'ouvrage  consacré  par  M.  le  vicomte  de  Noailles  à  ce  duc  Bernard  de 
Saxe-^^'eimar  qui  nous  a  acquis  l'Alsace.  L'étude  sur  le  mariage  de  la 
duchesse  de  Berry  a  été  écrite  à  propos  du  débat  soulevé  touchant  cette 
princesse  par  la  pubMcation  des  Mémoires  de  la  comtesse  de  Boigne. 
Il  ne  suffisait  pas,  pour  répondre  à  Madame  de  Boigne,  de  la  preuve 
du  mariage  avec  le  comte  Lucchesi  PaUi,  dès  1831,  preuve  apportée 
par  MM.  Thirria  et  de  Reiset.  Il  fallait  encore  exphquer  comment 
la  préoccupation  politique  a  pu  pendant  quelque  temps  dominer  la 
princesse  au  point  de  lui  faire  négliger  la  défense  de  son  honneur  de 
femme.  M.  Costa  de  Beauregard  s'est  parfaitement  acquitté  de  cette 
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tâche  à  l'aide  de  documents  empruntés  aux  Archives  nationales  et  à 
celles  du  comte  Auguste  de  La  Ferronnays.  La  confession  de  Simon 
Deutz,  pubhée  après  coup  dans  le  Gaulois  par  M.  Costa  de  Beauregard, 
est  replacée  ici  à  la  suite  de  l'étude  dont  elle  est  le  complément.  Quant 
au  récit  des  dernières  années  du  roi  Victor- Amédée  de  Savoie,  père  de 
la  duchesse  de  Bourgogne  (ce  morceau  est  le  premier  volume),  c'est 
peut-être,  comme  le  dit  M.  Henry  Bordeaux,  ce  que  l'auteur  a  écrit 
de  plus  pittoresque.  On  ne  connaissait  pas  jusque-là  au  biographe 
aimable  de  l'Homme  d'autrefois^  du  roi  Charles-Albert,  et  de  Madame 
Loyse  de  Savoye  la  verve  mordante  avec  laquelle  il  a  raconté  les 
tardives  amours  de  Victor-Amédée  de  Savoie  et  d'une  Madame  de 
Maintcnon  turinoise,  l'abdication  du  premier,  puis  sa  tentative  pour 
la  reprendre,  et  les  suites  malheureuses  qui  en  résultèrent  pour  lui. 

L'avant-dernier  morceau  du  volume  est  inédit.  Il  est  intitulé  Mon 
Oncle  le  général  {Douze  ans  d'émigration  en  Autriche).  Il  raconte  les 
aventures  de  ce  général  marquis  de  Faverges  qui  semble  avoir  transmis 
sa  bonhomie  un  peu  narquoise  au  neveu  devenu  son  biographe.  Le 
dernier  morceau  :  Pendant  et  après  les  coups  de  feu,  est  formé  de  sou- 
venirs de  la  guerre  franco-allemande,  publiés  en  1908  par  la  Revue 
hebdomadaire.  M.  Henry  Bordeaux  a  rapproché  de  ces  Souvenirs,  dans 
sa  préface,  des  extraits  empruntés  à  l'éloge  funèbre  par  le  vaillant 
gentilhomme  savoyard  de  son  compagnon  d'armes,  le  comte  de  Gor- 
don. La  personne  de  l'auteur  défunt  revit  ainsi  dans  tout  le  volume, 
comme  dans  la  belle  héliogravure  placée  à  son  commencement. 

Ch.    de   L. 


Catalogue  of  tlie  liOiidoii  library,  St  «fames'i^  square, 
liondou,  by  C.  T.  Hagberg  Wrtght.  London.  Williams  and  Nov- 
gate,  1903-1909,  in-4  de  xiv-1626  p.  et  6  fasc  de  suppléments  de  179, 
198,  146,133,  149  et  192  p.      j    ^^i 

En  signalant  ici  même  le  Suhject  index  de  la  London  library,  nous 
regrettions  de  n'avoir  pas  sous  les  yeux  le  Catalogue  dont  il  était  le 
complément.  Nous  avons  aujourd'hui  le  plaisir  de  signaler  à  nos  lec- 
teurs ce  très  précieux  instrument  de  travail. 

Le  Catalogue,  publié  en  1903  par  M.  Hagberg  Wright,  l'actif  et 
intelligent  bibliothécaire  de  la  London  library,  est  essentiellement  un 
catalogue  par  auteurs.  ,  ..^^iél--;;  :  •  ■   ■  i 

Rédigé  dans  un  but  avant  tout  pratique,  suivant  un  usage 
couramment  adopté  en  Angleterre,  il  ne  se  préoccupe  point  de  donner 
de  chaque  ouvrage  une  description  bibliographique  détaillée  :  un  cata- 
logue n'est  pas  une  bibliographie.  Même  quand  il  s'agit  d'éditions 
originales  d'un  grand  écrivain,  Byron  par  exemple,  l'on  se  contente  de 
nous  donner  le  titre  de  l'ouvrage,  le  format  et  la  date  do  publication. 
Avril  1910,  T.  GXVIII.  23. 
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PaF  eorficlTev  f>iï  s'os.'fc  ciïo^rtîé  de  n'ometlre  aiieun  cies  renseignements 
•  quif  pciivonffe  permeltre  au  leeteur  ck^  trouver  vitL'  et  facilement  ce» 
■qu'^rloiïercbe- 1  c'est  ainsi-  qmf",  lorsque  la' Bibliothèque  possède  une 
édïtif>n  complète  d^s  œuvres  d'un  auteur,  la  composition  des  volumes 
qui  oir.foiïti  pîû'ti«  nous*  est  généralement  donnée  soit  sous  forme  de 
simple  index  par  volumes—  par  ex.  articles  H eyse  (Paul)  et  vSchiller,  — 
soïti  i?oiis  forme  de  table  alphabétique  des  sujets  —  par  ex.  articles 
Gorneiile  (Piea*Ko)  et  Raciiïe  (.Jean),  Il  nous  a  semblé  que  Ton  s'est 
préoemipé  de.  donner  ces-  dépouillements-  surtout  pour  des  auteurs- 
dont  la  Londonlibrary  ne  possède  qu'un  nombre  restreint  d'œuvres 
isolées-;,  et  e'est  précisément  le  catsi'  où  un  semblable  rensoignementi 
est  le  plus  utile. 

On  se  fera,  une  idée  de  la  façon  dont  est  compris-  l'article  d'un  grand' 
écrivain;  paille  cadre  de  classement  de  l'article  Shakespeare  :  1.  Works 
(ordre  de  publication  do* éditions) ;  H;  Facsimiles  (ordre alphabétique); 
ML  Flmj6- (ùvdœ  alphabértique  des  éditions  isolées);  IV.  Poems  ((nxtre 
clirojïologiqiae  des-  éditions);  V.  Smulkr  collections  and-  sélections 
(ordre  alphabétiqu.e);  VI.  Sonnets  (ordre  chronologique);  VIL  Trans- 
lations (ordre  alphabétique;  ici  l'ordre  linguistique  nous  auraii)  paru 
phjs-  simple);  Vl-IL  Références  (ordre  alphabétique).  Ces  réféi-^îiees^j 
dans  lesquelles  on  signale  les  ouvrages  relatifs  à  un  auteur,  en  com- 
plètent la  bibliographie  de  la  manière  la  plus  heureuse  :  pour  le  seul 
Shâfcesp<?aîîe,  les  références- remplissent  près  de  cinq  colonnes  du  cata- 
logua: et  chaque  colonne  mentionne  une  soixantaine  d'ouvrages-. 

Les  ouvrages  anonymes  sont  classés  au  premier  mot  du  titre,  au 
sujet  traité  dans  l'ouvrage,  et  au  nom  de  l'auteur  quand  il  est  connu. 
Los  ouvrages,  dont  les  auteurs  sont- désignés  par  de  simples  initiales 
sont  tifaités'coiïime  les  anonym^es,  mai*  rappelés  en  outre  à  l'initiale. 
Ainsi  V Antobiographij  oj  a  Manchester  cotion  manufacturer  de  Gibbs, 
publiée  sous  les  initiales  H.  S.  G.,  est  répertoriée  à  G  (H.  S.),  à  Gibbs,  à 
Autobiography  et  à  Mïmchester. 

Nov»f<  avons  dit  que  ce  Catalogue  était  essentiellement  un  catalogue 
par  auteurs-;  mais  il  est,  en  partie  du  moins,  aussi  un  catalogue 
par  matières.  C'est  ainsi  qu'aux  noms  de  personnes  et,  dans  une  cer- 
taine mesiu'e,  aux  noms  de  lieux,  on  trouve  relevés  les  ouvrages  qui 
en  traitent.  Mais  naturellement  les  articles  de  ce"  genre  6n%  besoin 
d'être  complétés  par  la  consultation  du  Snhject  index. 

L'on  n'a  pas  reculé  devant  le  dépouillement  de  quelques  grandes 
collections;  tantôt,  comme  à  l'article  Dom  Bouquet,  l'on  s'est  contenté 
do  dresser  un  simple  tableau  donnant  l'indication  de  la  période  à 
laquelle  se  réfère  chaque  volume,  tantôt  on  est  entré  dans  un  détail 
beaucoup  plus  grand;  c'est  ainsi  qu'à  l'article  Migne,  on  trouvera  : 
1°  une  table  alphal)étique  des  trois  encyclopédies  théologiques  ;  2°  une' 
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liste  alphabétique  de  tous  les  auteurs  contenus  dans  la  Patrologie 
grecqu'e  ;  3°  une  liste  analogue  pour  la  Patrologie  latine  ;  à  la  rubrique 
Historical  manuscripts  commission,  une  liste  alphabétique  sommaire 
donne  l'état  actuel  de  la. collection;  de  même,  sous  la  rubrique  Kai- 
serliche  Akademie  der  Wissenschaften,  le  dépouillement  des  Denk- 
schrifîen  est  fait  par  noms  d'auteurs.  On  a  ainsi  une  série  de  tables 
fort  commodes  de  collections  précieuses.  Sentant  bien  toute  l'utilité 
d'un  semblable  travail,  M.  Wright  a  pris  à  tâche  de  l'étendre  et  de 
le  généraliser  peu  à  peu;  aussi  les  suppléments  que  depuis  1904  il 
di>nne  annuellement  au  Catalogue  ne  comprennent-ils  pas  seulement 
l'indication  des  ouvrages  nouvellement  entrés  dans  la  Bibliothèque, 
mais  aussi  le  dépouillement  de  collections  qui  avaient  été  traitées 
avec  moins  de  faveur  dans  le  Catalogue.  Nous  ne  croyons  pas  inutile 
de  donner  l'indication  des  recueils  ainsi  dépouillés  dans  les  supplé- 
ments :  I.  1.  Abhandlungen  znr  Geschichte  der  Aîathematik;  2.  Cam,- 
den  miseellamj\  3.  Chalmers.  English  poets\  4.  Force.  Collection  of 
tracts  (sur  l'Amérique  du  Nord);  5.  Harleian  miscellany\  6.  Mansi. 
S'.icroriim  concilionini  collection  —  II.  1.  Arber.  An  English  garner]  2. 
Archivio  storieo  italiano\  3.  Bibliothècfie  nationale.  Notice  des  manu- 
scrits; 3.  Carmina  illustrium  poetarum  italornm;  4.-  Guiteus.  Delitiae 
poetarum  itaiorum;  5.  Imperatorskoe  russkoe  istorischeskoe  obschchestvo:, 
6.  Jnchbald.  Briiisli  théâtre;  7.  Viollet  Le  Duc.  Ancien  théâtre  français; 
—  III.  1.  Cànadian  Archives;  2.  Chroniken  der  deutschen  Stâdte; 
3.  Hakluyt.  Navigations;  4.  Litta.  Famiglie  celebri  italiane;  5.  Scheible. 
Das  Kloster;  —  IV.  1.  Hindleij.  Old  book  collector's  miscell.;  2.  Johns 
Hopkins  University  studies;  3.  Nichols.  Bibliotheca  topograpkica  bri- 
tannica;  4.  Société  siciliana  per  la  storia  pattia;  —  V.  1.  Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres;  2.  Recueil  des  historiens  des  croisades; 
3.  Staats-  und  socialwissenschaftliche  Forschungen;  — VI.  i.Hinneberg, 
Die  Kultur  der  Gegenwart;  2.  Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaft 
zii  Wien  Sitzungsberichte;  3.  The  Pamphleteer;  4.  Petermanns  Mitthei- 
liingen .  Ergànzungsbânde. 

L'examen  des  suppléments  montre  la  façon  intelligente  dont  sont 
faites  les  acquisitions,  qui  portent  à  la  fois  sur  la  littérature  courante 
et  sur  les  livres  anciens.  Ce  n'est  pas  que  Ton  ne  puisse  signaler  des 
lacunes  :  par  ex.  des  livres  comme  le  Traité  de  physique  de  Chw'>lson, 
les  Œuvres  de  Charles  Hermite,  VEtymologisches  Wôrterbuch  der  fran- 
zônschen  Sprache  de  Kôrting,  le  Supplément  de  Skalkonski  à  la  Cor- 
respondance de  Napoléon  I^^,  le  Paris  sous  Napoléon  de  Lanzac  de 
Laborie,  les  Lettres  de  Metternich  à  la  comtesse  de  Liéven.  ponr 
prendre  quelques  exemples  dans  les  publications  parues  en  1908, 
sont  de  ceux  que  l'on  s'étonne  de  ne  pas  voir  figurer  dans  une  grande 
bibliothèque,   aussi  bien  entretenue   que   l'est   la   London  library. 

E.-G.  L. 
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CORRESPONDANCE 

F.'auchcvillr  (Rhône),  9  avril  1910. 
Monsieur  le  Directeur, 

Je  viens  de  lire,  dans  le  Polyhihlion  de  mars,  p.  201,  une  apprécia- 
tion de  M.  Mangenot  au  sujet  de  mon  ouvrage  :  La  Valeur  historique 
du  quatrième  Évangile.  \'oulez-vous  me  permettre  d'en  rectifier 
plusieurs  assertiims  qui,  en  la  forme  où  elles  sont  présentées,  doivent 
dépasser  la  pensée  réelle  de  leur  auteur  et,  bien  malgré  lui,  j'en  suis 
sûr,  tendraient  à  donner  une  idée  inexacte  de  la  portée  apologétique 
de  mon  travail.  \\ 

A  entendre  M.  Mangenot,  j'aurais  relégué  à  la  fin  de  mon  second 
volume  ce  qui,  d'après  M.  Loisy,  serait  «  le  caractère  primordial  du 
quatrième  Evangile  »,  savoir  «  la  théologie  de  l'incarnation  »;  je  me 
serais  laissé  «  hypnotiser  »  pai'  le  caractère  syml)olique  supposé  à  cet 
écrit,  et  j'aurais  renvoyé  en  dernier  lieu,  en  le  réduisant  au  minimum, 
«  le  caractère  théologique,  logiquement  le  premier,  que  les  critiques 
lui  attribuent  ». 

En  réalité,  dès  le  début  de  mon  chapitre  U''',  t.  I,  p.  .3-4,  je  me  suis 
rais  en  face  de  la  théorie  intégrale  de  M.  Loisy,  embrassant  à  la  fois  le 
caractère  théologique  et  le  caractère  allégorique  du  quatrième  Évan- 
gile; et  c'est  cette  même  théorie  intégrale  que  je  me  suis  mis  à  critiquer 
ensuite  dans  le  détail.  Tout  le  long  de  mon  livre,  et  dès  les  premières 
pages,  le  point  de  vue  théologique,  dont  parle  M.  Mangenot,  se  trouve 
examiné  en  même  temps  que  le  point  de  vue  symbolique,  et  cela 
dans  toute  la  mesure  où  ce  double  point  de  vue  a  été  mêlé  par  M.  Loisy 
dans  son  commentaire.  C'est  ainsi  que  la  multiplication  des  pains  est 
étudiée  sous  le  rapport  de  l'idée  théologiqiie  du  Christ  pain  do  vie  ;  la 
marche  sur  les  eaux,  sous  celui  du  Verbe  incarné  indépendant  des  lois 
de  la  matière;  la  guérison  de  l'aveugle-né,  sous  celui  du  Christ  lumière 
du  monde;  la  résurrection  de  Lazare,  sous  celui  du  Christ  résurrec- 
tion et  vie;  les  épisodes  de  la  passion,  sous  celui  de  la  glorification  du 
Christ-Verbe,  omniscient  et  omnipotent;  etc.  Pourrait-on  me  signaler 
un  seul  point  se  rattachant  à  la  théologie  de  l'incarnation,  que  je 
n'aurais  pas  discuté  minutieusement,  au  fur  et  à  mesure  de  mon 
analyse,  avant  d'en  venir  à  l'étude  synthétique  et  spéciale  qui  clôt 
mon  second  volume? 

En  second  lieu,  M.  Mangenot  trouve  mauvais  que  j'aie  séparé  l'étude 
des  récits  et  celle  des  discours,  sous  prétexte  que,  dans  la  théorie 
de  M.  Loisy,  récits  et  discours  se  tiennent  et  sont  pénétrés  par  la 
même  théologie  et  le  même  symbolisme.  j 

'.-    Je  ferai  simplement  observer  que  je  n'ai  pas  étudié  un  seul  récit  sans 
l'envisager  au  point  de  vue  de  l'idée,  qui,  au  dire  de  M.  Loisy,  inspi- 
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rerait  le  discoui-s  connexe  et  en  fournii'ait  la  raison  commune,  ni  un 
seul  discours  sans  l'examiner  par  comparaison  avec  le  récit  dont  il 
serait  censé  offrir  la  clef. 

Dans  ces  conditions,  j  '  ne  vois  pas  qu'on  soit  autorisé  à  insinuer 
ciuc  le  plan  adopté  dans  mon  travail  soit  le  moins  du  monde  préju- 
diciable à  une  réfutation  adéciuate  de  M.  Loisy. 

La  séparation  entre  l'étude  des  récits  et  celle  des  discours,  comme 
entre  l'examen  de  la  théorie  du  Verbe  incarné  et  celui  de  l'allégorisme 
du  quatrième  Évangile,  n'est,  en  somme,  qu'apparente  dans  mon 
ouvrage;  elle  n'existe  qu'à  la  surface,  et  pour  qui  regarde  seulement 
la  table  des  matières.  En  fait,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  je  me  suis  placé 
strictement  au  point  de  vue  intégral  de  M.  Loisy. 

La  séparation,  toute  matérielle,  qui  est  en  question,  a  été  motivée 
par  cette  raison  bien  simple  que  la  synthèse  brillamment  formulée 
par  ^L  Loisy  ne  pouvait  être  vérifiée  efïïcacemf^nt  que  par  une  ana- 
lyse méthodicpie  et  serrée,  et  que,  logiquement,  cette  analyse  devait 
se  porter  en  premier  lieu  sur  les  points  où  elle  devait  domier  des  ré- 
sultats plus  certains  et  plus  précis,  c'est-à-dire  sur  les  récits  avant  les 
discours,  et,  parmi  les  récits,  sur  ceux  d'abord  qui  sont  mis  en  rapport 
allégorique  avec  une  idée  théologique  déterminée,  savoir  les  récits  de 
miracles  nettement  reliés  à  une  sentence  symbolique.  C'est  le  plan 
même  que  M.  Loisy  suggérait  naguère  dans  la  Revue  critique. 

J'espère,  Monsieur  le  Directeur,  que  vous  voudrez  bien  faire  bon 
accueil  à  ces  explications,  en  considération  du  but  apologétique  que 
je  me  suis  proposé  dans  mon  travail  et  je  vous  prie  d'agréer,  avec  mes 
remerciements  anticipés,  l'assurance  de  mon  profond  respect. 

M.  Lepin, 
prof,  à  l'É  oie  sup.  de  Tliéologie,  Fraucheville  (Rhône). 


RÉPONSE   DE   M.   MANGENOT 

Je  comprends  que  m.on  appréciation  de  son  ouvrage  ne  satisfasse 
pas  pleinement  M.  Lepin.  Mais  elle  n'est  pas  portée  à  la  légère,  le 
caractère  théologique,  symbolique  et  allégorique  du  quatrième 
Évangile  ayant  été  l'objet  de  mon  cours  pratique  de  l'année  dernière 
à  l'Institut  catholique  de  Paris.  Mes  élèves  ont  critiqué,  sous  ma 
direction,  les  idées  maîtresses  que  M.  Loisy  a  exposées  dans  l'Intro- 
duction de  son  commentaire,  p.  76-93,  97-104.  C'est  à  la  suite  de  cette 
étude  que  j'ai  vu  les  défauts  du  plan,  adopté  par  M.  Lepin.  J'ai  le 
regret  de  dire  que  ma  critique  n'a  nullement  dépassé  ma  pensée  réelle, 
et  les  rectifications  qu'y  apporte  M.  Lepin  ne  peuvent  la  modifier. 
Si  la  portée  apologétique  de  son  travail  en  est  diminuée,  il  ne  peut 
s'en  prendre  qu'à  lui-même,  puisqu'il  est  pleinement  responsable  du 
plan  qu'il  a  suivi  et  qui  ne  s'imposait  pas  à  lui.  E.  Mange not.jj 
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RTJT.lJiTIN 

DIc    Gescliiclite    <Iei*    KiiM-liwtlIie,    voiii    l-?     «Iulii>liiinclei*i ,     von 

DiONYS    Stiefeniiofer.    ^Fun'!un,    Lentn.i",    Ki09,  in-8  dv'  vih-141  p. 
—  Prix  •  'i  i'r. 

Ce  fascicule  est  le  n°  8  de  la  3«  séi'ie  des  tvavaux  publiés  pai"  le  Séminaire 
d'histoire  de  Munich.  Il  a  pour  objet  la  Dédicace  des  églises  du  premiei"  au 
septième  siècle.  C'est  une  étude  bien  analysée  et  bien  conduite  d'apvès  les 
lettres  por.tificales  les  historiens  et  les  conciles.  On  y  traite  d'abord  des 
églises  avant  Constantin  :  étaient-elles,  ou  non,  consacrées  par  des  céré- 
monies particulières  ou  simplement  par  leur  premier  usage?  Puis,  plus  lon- 
guement, des  églises  après  Constantin  :  quelle  était  la  consécration  au  point 
de  vue  du  droi't  et  au  point  de  vue  liturgique,  dans  les  différentes  églises 
d'Orient  et  d'Occident? 

On  ne  peut  que  souhaiter  de  voir  un  gi'and  nombre  d'études  semblables, 
conduites  avec  critique  et  méthode,  sur  des  points  précis,  sortir  de  nos 
séminaires  universitaires.  A.  C 

p»7c-iioio;;le   de  riiiei*oyuiit,  par    Xavier   AfoisANT.    Pàris    et    Lyon, 
Bea-îhrsne,  s.  d.,  in-16  de  339  p.  —   Prix  :  3  Ir.  50. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  la  préface  do  ce  livre,  l'idée  qui  a  inspii-é 
l'auteur,  le  but  qu'il  s'est  proposé  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  préface.  Mais 
comme  tout  nous  est  éxpliquéxians  la  Conclusion,  il  ne  s'agit  que  de  commen- 
.  cer  la  lecture  ds  l'ouvrage  par  la  fm  et  l'on  est  parfaitement  renseigné. 
En  somme,  si  l'on  comprend  bien,  l'auteur  étudie  d'abord  divers  types  d'in- 
croyants qu'il  ramène  à  trois  principaux  :  le  railleur,  personnifié  par  Voi- 
taiie.  lepositiviste.  personnifié  par  Auguste  Comte,  l'intellectuel. personnifié 
par  Charles  Renouvier.  Cette  analyse  faite,  il  se  demande  si  l'on  peut  faire 
une  syntlièse  de  ces  divers  types  et  arriver  ainsi  à  une  définition  générale, 
adéquate,  unique,  de  l'incroyant.  Il  y  a.  paraît-il,  du  pour  et  du  contre. 
Le  plus  simple  serait  peut-être  de  définir  l'incroyant  :  «  Un  homme  qui  ne 
cioit  pas.  »  Ceci  posé,  on  lirait  très  volontieis  le  travail  si  sérieux,  ii  chrétien, 
si  instructif  de  M.  Xavier  Moisant.  Il  nous  remplirait  de  compassion  à  l'égard 
de  ceux  qui  ne  croient  pas;  et  nous  ayant  fait  sonder  les  blessures  et  consta- 
ter les  faiblesses  de  leurs  pauvres  âmes,  il  n^us  exciterait  et  nous  aiderait 
à  aller  à  eux  pour  les  soulager  et,  Dieu  aidant,  pour  les  guérir.  A.  C 


Poui'    les   petits  et  les  grands.  Causerie»  sur  la   vie  et   la»  manlèi'o 

de  s'en  sei-vîr,  par  C.  Wagner.   Paris,  Hachette,   1907,  in-16  de  vi- 
404  p.  —    Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre,  très  dense,  et  de  forme  assez  lourde,  est  tout  simplement  un  re- 
cueil de  causeries  parues  en  deux  années  au  Manuel  général.  On  pourrait 
l'intituler  :  «  Manuel  de  morale  et  d'éducation  civique  »,  et  l'on  en  carac- 
tériserait bien  l'esprit  en  y  ajoutant  comme  sous-titre  :  «  Recueil  de  prêches 
protestants  ». 

Dieu  y  est  nommé  de  temps  en  temps,  trois  ou  quatre  fois  peut-être; 
l'Évangile  y  est  quelquefois  cité,  mais  sans  indiquer  la  source  :  donc  le 
livre  n'est  point  tout  à  fait  à  la  mode  du  jour  en  ce  qui  concerne  les 
livres  scolaires,  où  l'on  sait  qu'on  ne  laisse  plus  subsister  même  le 
simple  nom  de  Dieu,  fût-ce  dans  de  modestes  exemples  de  grammaire,  ou 
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des  citations  d'auteurs  classiquep.  M.Wagner  est  donc  un  peu  on  i'etard,jïiais 
pas  beaucoup,  cav  son  volume,  d'inspiration  protestante,  gardait  à  peine 
quelques  traces  chrétiennes  bien  vagues,  n'est  même  i>as  nettement  spiri- 
tuaîiste  :.pour  lui  l'homme  ne  semble  être  rien  qu'un  siniple  ani-n^al,  très 
perfectionné  sans  doute,  non  pas  descendu  du  singe,  mais  plutôt  rejawnté 
du  singe,  et  sur  qui  ne  brille,  du  moins  nous  ne  l'avons  point  vu  dans  cet 
ouvrage,  aucun  signe  d'immortalité. 

Sa  morale  est  l'art  de  bien  vivre.  Sur  quoi  repose  cet  art?  Sur  le  sens 
du  bien  et  du  mal.  —  A  quoi  se  distingue  le  bien  du  mal?  A  ce  signe  qu'on 
se  cache  pour  faire  le  ma^  et  qu'on  fait  le  bien  au  grand  jour,  ou  à  celui-ci, 
que  le  mal  dégrade,  corrompt,  gâte  et  détruit  l'humaniié,  et  que  le  bien  est 
Juste,  bon,  secourable,  qu'il  soutient,  encourage  et  console,  Et  nous  voilà 
bien  fixés,  n'est-ce  pas?  La  loi  morale  existe  sans  doute,  et  elle  est  déterminée, 
mais  quel  en  est  te  'législateiir,  et  quelle  la  sanction?  Silence  ;  la  question 
mériterait  pourtant  une  réponse.  Et  toutce  livre  est  dans  cette  note  vague, 
qui  ne  me  paraît  pas  de  nature  à  avoir  ungrand  retentissement  sur  les.  âmes. 
Nous  aimons  mieux  ces  simples  paroles,  que  nous  aurions  voulu  seulement 
mises  en  meilleure  place  :  «  Tu  aimeras  Dieu  de  toute  ton  âme  et  t«  aimeras 
ton  prochain  comme  toi-même  «.  Ainsi  se  résument,  en  .un  seul  commande- 
ment, toutes  les  lois  de  «  Ja  vîe  vraiment  belle  ».  Que  ne  figurent-el-les  en 
tête  du  livre?  Elles  lui  donneraient  une  base  et  :un  sen«,  au  lieu  q,ue,  jetées  en 
une  fin  de  page,  elles  ne  retiendront  guère  l'attention  du  lecteur,  orienté 
d'un  autre  côté  tout  le  long'  du  volume. 

J'aurais  à  faire  beaucoup  d'observations  de  détail;  mais  je  serais  infini  : 
je  me  contenterai  de  noter  ce  que  l'auteur  dit  de  la  Répub;ique,  et  qui  ne 
correspond  guère  à  ce  que  nous  en  connaissons,  et  des  malheureux  hérétiques 
et  des  penseurs  indépendants,  dont  il  déplore  le  triste  sort,  sans  rappeler, 
ce  qui  n'aurait  été  que  juste,  que  ces  hérétiques  et  ces  penseurs  indépendants 
ont  droit,  eux  aussi,  à  une  très  large  place  4ans  la  liste  de  ceux  qui  tuent. 
Cette  façon  de  raconter  l'histoire  est  vraiment  peu  dig'ne  d'un  moraliste,  et 
ce  parti  pris,  pour  qui  se  fait  professeur  de  morale,  n'est  pas  d'un  bon  exem- 
ple. 

Pourquoi  insister?  L'ouvrage  de  M.  Wagner,  plein,  je  veux  le  croire, 
d'honnêtes  intentions,  n'est  peut-être  pas  un  mauvais  livre,  c'est  un  livre 
insuffisant  :  publié  par  fragments  dans  une  revue  dont  M.  Ferdinand 
Buisson  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  directeur,  il  y  était  à  sa  place  :  ce  n'est 
pas  de  quoi  mériter  nos  compliments.  Edouard   Pontal. 


Tei-i-e  «le  Fi"!>nceete«»ui's  «le  Français,  par  A.  MiChELIN  et  H.  VÉNARD- 

Lyon  et  P^iris   Vittp,  1509.  in-16  cartonné  de  186  p.,  av^cirustrations 
de  E.  Pichot.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

•S'il  y  a  de  mauvais  livres  dans  les  écoles  officielles,  il  est  nécessaire  du 
m>ins  que  les  écoles  libres  n'en  donnent  que  de  très  bons  à  leurs  écoliers. 
En  voici  un  que  je  leur  signale,  qui  se  recommande  à  elles  du  patronage 
de  la  Société  d'éducation  et  d'enseignement  et  de  l'approbation  du  vaillant 
coadjuteuv  de  Cambrai.  Cest  un  Vi'ai  manuel  du  patriotisme.  Le  héros 
est  un  vieil  instituteur,  fort  peu  ressemblant,  on  le  devine,  aux  instituteurs 
dénoncés  par  M.  Boquillon.  Il  profite  des  grandes  manœuvres  faites  à  pro- 
ximité de  la  frontière,  où  lui-même  s'est  fait  comme  le  gardien  jaloux  de  la 
religion  de  la  patrie,  pour  enseigner  à  quelques  soldats  et  enfants  du  village 
pourquoi  l'on  doit  être  et  comment  l'on  restera  bon  Français.  Ces  petits 
dialogues,  d'un  ton  familier  non  dénué  d'émotion  et  d'éloquence,  roulent 
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autour  de  trois  i.déos  priiucipales  :  Qu'est-ce  que  la  patrie?  Pourquoi  il  faut 
aimer  la  patrie,  et  Comment  on  trouve  le  bonheur  à  son  service?  Enfin  quels 
^ont  nos  d^ivoirs  envers  la  patrie?  Au  témoignage  de  Mgr  Delamaire  :  «  le 
patriotisme  coule  à  pleins  bords  dans  ces  belles  pages,  et  un  patriotisme 
profond,  sagement  conçu,  dont  le  contact  ne  peut  que  procréer  de  nobles 
cœurs  et  de  vrais  caractères.  »  Je  juge  inutile  d  rien  ajouter  à  cet  éloge 
autorisé  qui  sera  la  meilleure  recommandation  de  ce  petit  livre  auprès  de 
nos  lecteurs.  Je  souhaite  qu'il  soit  introduit  dans  toutes  lés  écoles  libres,  et 
que  Ico  autres,  qui  ne  seront  pas  sans  doute  autorisées  à  s'en  servir,  car  ce 
serait  contraire  aux  pratiques  libérales  d'aujourd'hui,  s'inspiient  de  ses 
nobles   et  patriotiques   enseignements.  P.    Talon. 


La  Ensf^nsinza  en  Eepnn»,    por    Teôdoro    RoDRicuEz     Ma  Irid-    imp. 
de  Nicolas  Millân,  1909,  in-18  de  424  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  a  réuni  dans  ce  livre  diveises  études  relatives  à  In  question  d'en- 
seignement, publiées  antérieurement  dans  la  revue  augustinienne  la  Ciudad 
deDios,  ou  en  brochures  particulières,  et  il  y  a  joint  quelques  articles  inédits. 
On  n'y  tiouve  donc  aucun  plan  préconçu;  mais  l'ensemble  aborde  tous  les 
problèmes  actuels  qui  se  posent  en  Espagne  sur  1^  question,  spécia-ement 
la  liberté  d'enseignement  et  les  droits  comme  les  devoirs  de  l'État  vis-à-vis 
des  parents  ou  des  enfants.  Le  R.  P.  Rodriguez  passe  en  revue  les  méthodes 
employées  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Suisse;  il  examine 
les  difîérentes  théories  sur  lesquelles  lepose  la  législation  de  l'enseignement 
à  l'étranger  et  dans  son  propie  pays.  De  cette  étude  comparative,  il  tire 
des  conclusions  qui  ne  sont  pas  toutes  en  faveur  du  système  adopté  en  Es- 
pagne, eh  quoi  il  nous  semble  avoir  parfaitement  raison,  surtout  pour  ce 
qui  concerne  l'enseignement  secondaire  :  car  nous,  qui  avons  pratiqué  cet 
enseignement  pendant  plusieurs  années  dans  la  Péninsule,  nous  avons  pu 
constater  sur  place  quelles  en  sont  les  lacunes  et  quels  en  sont  les  défauts. 
Peut-être  cependant  le  professeur  de  l'Escurial  a-t-il  tort  de  sacrifier  îe  latin 
à  l'engouement  utilitaire  pour  les  langues  modernes  :  la  connaissance  appro- 
fondie des  idiomes  romans,  princijf&lement  de  l'espagnol,  ne  saurait  s'ac- 
quérir sans  une  étude  complète  de  la  langue  mère.  A  notre  avis,  ce  qui  man- 
que chez  nos  voisins,  c'est  une  étude  rationnelle  et  historique  du  latin,  soit 
dans  la  grammaire,  soit  dans  l'explication  des  textes.  Cette  réserve  faite, 
nous  nous  plaisons  à  applaudir  aux  efforts  francs  et  généreux  de  l'auteur 
dans  sa  lutte  contre  le  sectarisme  d'école  et  l'incohérence  des  systèmes. 
:f  G.  Bernard. 

Revii-lon  de  l'impôt  forestiei-  sieluellemeiit  e»    cours.  Guide   pra- 
tl<iue  poui- les  propi'iéi aires  d«*  bois    et   Étal  do    la    question    au 

■-    1er  septembre  looo,  parR.  Rqulleau  etA.  Arnould.  Paris,  Laveur, 
1909,  in-8  de  ni-60  p.  —  Prix  :  1  fr.  75.  , 

••  C'est  à  propos  de  la  loi  de  fin  décemlire  1907,  prescrivant  l'évaluation  du 
revenu  des  propV'i^tés  non  bâties,  que  V Office  jorestier  du  Centre  et  de  VOuest, 
dont  M.  RoiJleau  est  président,  a  lancé  cette  importante  brochure,  pour 
venir  en  aide  aux  particuliers  propriétaires  de  bois,  et  les  diriger  dans  la  lutte 
qu'ils  ont  à  soutenir  contre  l'interprétation  du  fisc.  Cette  interprétation, 
parfaitement  erronée,  concernant  le  rendement  de  la  propriété  boisée,  est 
soutenue  par  le  fisc  avec  une  ténacité,  un  entêtement  jusqu'ici  irréduc- 
tibles, nonobstant  les  considérations  les  plus  probantes  de  toutes  les  au- 
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lovi'lés  compétentes  en  Ja  matière,  personnalités  ou  associations.  Nous  ne 
pouvons,  dans  ce  simple  et  rapilde  compte  rendu,  entrer  dans  le  détail 
explicatif  des  deux  méthodes  :  technique  ou  foiestière  et  fiscale,  pour  éva- 
luer le  revenu  annuel  moyen  par  hectare  des  propriétés  en  nature  de  bois'. 
Mais  on  se  fera  une  idée  des  efîets  du  mode  de  calcul  de  l'Administration 
des  contributions,  quand  on  saurra  qu'il  a  pour  résultat  d'imposer  la  pro- 
priété boisée  à  un  taux  qui  souvent  égale,  parfois  même  dépasse  le 
revenu  net  et,  dans  les  cas  les  plus  favorables,  la  taxe  toujours  à  un  degré 
exorbitant. 

La  brochure  de  MM.  Roulleau  et  Arnould  donne  aux  propriétaires 
de  boi's  et  forêts  toutes  instructions,  démonstrations,  conseils  utiles 
pour  leur  permettre  de  combattre  efficacement  les  prétentions  du 
fisc,  pour  l'amener  à  une  interprétation  moins  draconienne,  moins  injuste, 
(pour  appeler  la  chose  par  son  nom)  du  mode  d'appréciation  et  de  classifi- 
cation des  divers  éléments  dont  se  compose  le  fonds  et  le  revenu  d'une 
forêt,  c'est-à-dire  du  sol,  du  capital  représenté  par  le  matériel  sur  pied, 
et  troisièmement  de  la  croissance  de  ce  matériel. 

Deux  parties  se  partagent  cet  opuscule.  La  première  constitue  le  Guide 
pratique  ]}Vij\>Yen\(^xvi  dit.  La  seconde  expose  1'  «État  de  la  question  de  la  ré- 
vision de  l'impôt  foncier  au  l^"""  septembre  1909  »,  avec  tableau  des  divers 
revenus  et  impôts  suivant  les  procédés  d'évaluation  en  discussion,  méthodes 
d'appréciation  des  revenus  et  d'assi^^ttedel'impôt.  Enfin, —  comme  remarque 
très  importante,  —  l'Administration  des  forêts  se  garde  bien  d'appliquer 
aux  forêts  soumises  à  sa  gestiJon  le  mode  de  procéder  de  l'Administration 
des  contributions,  les  auteurs  donnent  le  tableau  des  divers  revenus  fo- 
restiers et  de  l'impôt  dans  un  certain  nombre  de  forêts  communales  sou- 
mises au  régime  forestier. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  propriétaires  de  bois  non  soumis  à 
ce  régime,  le  Guide  pratique  de  MM.  Roulleau  et  Arnould-  Us  y  trouveront 
tous  les  moyens  d'engager  avec  succès  le  lutte  pour  la  sauvegarde  de  leurs 
intérêts  les  plus  légitimes.  C  de  Kirwan. 

Comment  le  l»on  t,î»  Foiilaine  noue  a  présciUé  ses  bètes,  par   ALE- 
XANDRE Harmel.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  105  p.— Prix  :1  tr.  50. 

A  l'exemple  de  Taine,  mais  d'une  manière  plus  discursive,  M.  A-  Harmel 
s'est  amusé  à  nous  peindre  les  animaux  de  La  Fontaine,  du  moins  les  prin- 
cipaux :  lion,  alouette,  bœuf,  loup,  héron,  perdrix,  âne,  coq,  grenouille, 
renard,  ...  et  l'homme,  c'est-à-dire  à  réunir  et  commenter  les  vers  des  fables 
sans  trop  de  méthode  et  en  ne  se  priwant  pas  du  plaisir  de  petites  digressions 
littéraires  ou  morales.  C'est  le  ton  d'une  causerie  de  vieillard  lettré,  ingé- 
nieux, et  qui  montre  dans  l'analyse  des  rythmes  et  de  la  musique  des  mots 
un  sentiment  d'art  assez  subtil.  Et  je  dis  bien  qu'il  s'y  est  amusé,  car  un 
tel  travail,  qui  d'ailleurs  n'est  point  désagréable  à  lire,  est  surtout  utile 
à  celui  qui  l'écrit.  Gabriel  Audiat. 

Petite  Histoire  de  l'églUe  catholique  au  JLtJL'  siècle,      par     PieRRE 

LoRETTE.   Paris.  Bloud,    1909,  in-16  de   128  p.  (Collection   Science   et 
Religion).  —  Prix  :  1  fr.  20. 

Ce  petit  livre  de  M.  A-  Lorette,  clair,  bien  documenté,  équitable  et  modéré 
dans  ses  jugements,  n'a  guère  que  les  défauts  qui  sont  inséparables  du 
genre;  quand  on  veut  faire  tenir  en  128  pages  un  aussi  grand  sujet,  il  faut 
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se  vésigaei'  à  des  lacuaes,  à  des  à  peu  pvès,  à  des  «  décisions  d'une  fausse 
rigueuv  »,  comme  l'auteuv  le  reconnaît  lui-même.  On  pourra  reprocher  à 
M.  Lor.^tte  de  n'avoir  à  peu  près  rien  dit  des  formes  nouvelles  de  dévo- 
tion qui  se  sont  développées  au  xix*'  siècle;  et  d'avoir  arrêté  au  concile 
du  Va  ican  son  hi,fetoire  du  catholicisme  en  France.  Par  un  défaut  de  pro- 
portion, où  se  trahît  peut-être  un  i.nconsci.fnt  désii"  de  s'arrêter  surtout 
siu'  les  aspects  consolants  du  sujet,  la  France  semble  occuper  presque 
seule  la  scène,  pour  la  première  partie  du  siècle;  plus  tard  il  n'est  guèi'e 
question  que  des  pays  étrangers.  —  Page  16.  une  phrase  a  dépassé  sans 
doute  la  pensée  de  l'auleur  (et  à  coup  sûr  la  vérité  historique)  ;  les  évêques 
qui  refusèrent  leur  démission  à  Pie  Vil,  lors  du  Concordat.  «  devinrent  les 
chefs  du  petit  groupe  de  catholiques  réfractaires  au  Concordat.  »  Cela  sem- 
blerait faire  de  ces  évêques  des  révoltés,  ce  qu'ils  ne  furent  pas.     E.  J. 


L.a     Coiiepii-sttion    du  cai*<liiial    Albt-ronl.   (^n  Franc-niiiçonnei'fe  et 

StMutsia- Ponlî.to\v»*ui  (fratan.  nt).  par  Stanislas  Mnémon  Cra;o- 
vie,  Imprim.  rie  de  l'Univ^rsiié;  Paris,  A.  Picard  tt  fils,  1909,  in-8 
de  67  p.,  avec  portrait.   —    Prix  :  2  fr.  50. 

Stanislas  Poniatowski  fut-il  franc-maçon?  M.  Mnémon  n'ose  pas  l'affir- 
mer, mais  il  ne  le  nio  pas  non  plus,  et,  somme  toute,  il  inc'ine  à  le  croire. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'-il  prit  une  part  active  à  la  conspiration  du  cardi- 
nal Alberoni',  Et  dans  une  brochure  très  intéressante  et  très  documentée,  à 
l'aide  des  Archives  de  Pologne  et  de  Russie,  à  l'aide  aussi  des  Mémoires 
inédits  du  dernier  roi  de  Pologne,  l'auteur  résume  cette  conspiration  qui 
faillît  changer  la  face  de  l'Europe,  en  mê'ant  les  intérêts  et  en  déplaçant  les 
alliances,  en  rapprochant  Pierre  le  Grand  de  Charles  XII  et  en  relevant  les 
Pyrénées  entre  la  France  et  l'Espagne.  L'entreprise  échoua,  comme  on  le 
sait,  et  Stanislas  Poniatowski  dut  fuir  et  se  cacher.  Mais  il  avait  noué  par- 
tout des  relations  intimes  avec  les  principaux  personnages  de  chaque  puis- 
sance, et  c'est  à  ces  relations  que  M.  Mnémon  attribue  l'accueil  singu;ière- 
ment  bienveillant  que  reçutStanislas- Auguste,  dès  l'âge  de  seize  ans,  lorsqu'il 
fit  son  premier  voyage  à  travers  l'Europe.  «  Son  titre  d'introduction,  dit-il, 
est  d'être  le  fi's  de  son  père.  »  R,  M. 


en U ON  I QUE 

NÉCROLOGIE.  —  Un  des  hommes  qui  ont  le  plus  honoré  la  science  fran- 
çaise, M.  d  Arbois  de  Jubainville.  le  celtisant  et  historien  universellement 
connu,  est  mort  à  Paris  le  26  fé\Tier,  à  83  ans.  M.  Marie-Henri  d'Arbois  de 
Jubainville  était  né  à  Nancy,  le  5  décembre  1827.  Fils  d'un  avocat  dis- 
tingué de  cette  ville,  il  fit  lui-même  son  droit,  mais  en  1848  il  entra  à  l'École 
des  chartes.  Peu  de  temps  après  en  être  sorti,  il  fut  nommé  archiviste  du 
département  de  l'Aube.  Ses  premiers  travaux  portèrent  sur  l'histoiS'e  de  la 
Champagne  et,  en  1861,  il  publia  un  Répertoire  archéologique  de  VAube  qui 
obtint  un  premier  prix  au  concours  des  Sociétés  savantes.  Cependant  la 
Grammatica  celtica  do  Zeuss,  parue  en  1858,  fut  pour  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville une  révélation  et  orienta  ses  recherches  dans  une  direction  nouvelle. 
Désormais  l'antiquité  celtique  examinée  à  l'aide  de  la  philologie  historique 
et  la  préhistoire  de  l'Europe  occidentale  devinrent  le  but  de  ses  études  et  de 
ses  publications,  et  la  réputation  qu'il  ne  tarda  pas  à  s'acquérir  comme 
celtisant  fut  telle  que  lorsque  en  1882,  une  chaire  de  langue  et  de  littérature 
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celtiques  fut  créée  au  Collège  de  Fi'ance,  il  en  devint  le  premier  titulaire. 
Couronné  deux  fois  par  l'Académi^î  des  inscriptions  et  belles-lettres,  il  en 
fut  nommé  membre  correspondant  en  1867  et  membre  titulaire  en  1884,  en 
remplacement  de  François  L':^nurmant.  Collaborateur  de  la  Revue  archéo- 
logique, de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  de  la  Collection  des  Mémoires 
de  la  Société  de  V Aube,  de  la  Nouvelle  Revue  de  droit  français  et  étranger,  du 
Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  de  divers  auires  recueils,  éditeur 
pendant  de  longues  années  de  l'importante  Revue  celtique,  M.  d'Avbois  de 
Jubainviile  a  publié  séparément  un  grand  nombre  de  volumes  dont  plusieurs 
ont  été  réimprimés  et  font  autorité  dans  le  monde  scientifique.  Voici  les 
titres  de  ceux  qui  nous  sont  connus  :  Recherches  sur  la  minorité  et  ses  effets 
en  droit  féodal  français,  depuis  Vorigine  de  la  féodalité  jusqu'à  la  rédaction 
officielle  des  coutumes  (Paris.  1852.  in-8);  —  Les  Armoiries  des  comtes  de 
Champagne  (Paris,  1852,  in-8);  — ;  Fouillé  du  diocèse  de  Troyes,  rédigé  en 
1407,  publié  pour  la  première  fois  d'après  une  copie  authentique  de  1535 
(Paris.  1853,  in-8);  —  Voyage  p  aléa  graphique  dans  le  département  de  V  Aube 
(Paris.  1856,  in-8);  —  Quelques  pagi  de  la  première  Belgique,  d'après  les 
diplômes  de  l'abbaye  de  Gorse  (Paris  1852,  in-8);  —  Essai  sur  les  sceaux 
des  comtes  et  des  comtesses  de  Champagne  (Paris.  1856  in-4);  —  Quelques 
observations  sur  les  six  premiers  volumes  de  F  Histoire  de  France  de  M.  Henri 
Martin  (Pai'is.  1857,  in-8);  —  Église  Saint-Christophe  de  Neufchâteau  (Paris, 
1857.  in-8);  ^  Étude  sur  l'état  intérieur  des  abbayes  cisterciennes  et  princi- 
palement de  Clairvaux  au  xii^  et  au  xiii^  siècle  (Paris,  1858,  in-8)  ;  —  Histoire 
de  Bar-sur- Aube  sous  les  comtes  de  Champagne,  1077-1284  (Paris,  1859, 
in-8)  ;  —  Histoire  dis  ducs  et  comtes  de  Champagne  depuis  le  VI®  siècle  jusqu'au 
milieu  du  xii^  (Paris,  1859-1865,  8  vol.  in-8);  —  Répertoire  ar- 
chéologique du  département  de  l'Aube  (Paris,  1861,  in-4);  —  Documents 
relatifs  à  la  construction  de  la  cathédrale  de  Troyes-  (Troyes,  1862,  iii  S);  — 
Les  Archivos  du  département  de  V  Aube  et  le  tableau  général  numérique  par 
fonds  des  Archives  départementales,  antérieures  à  1789  (Paris.   1863,  in-8); 

—  Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  antérieures  à  1790. 
Aube.  Archives  ecclésiastiques.  Série  G  (Paris.  1869,  in-4);  —  Étude  sur  la 
déclinaison  des  noms  propres  dans  la  langue  franque  (Paris,  1870,  in-8);  - — 
L'Ordre  teutonique  en  France  d'après  des  documents  inédits  conservés  aux 
archives  de  l'Aube  (Paris.  1871,  in-8);  - —  La  Déclinaison  latine  en  Gaule, 
à  l'époque  mérovingienne.  Étude  sur  Vorigine  de  la  langue  française  (Paris, 
1872,  in-8); —  Encore  un  mot  sur  le  Barzaz-Breiz.  Lettre  à  M.  Salaûn  (Paris, 
1873  in-8);  —  Les  Celtes,  les  Galatcs.  les  Gaulois,  (Paris,  1875,  in-8);  — 
Les  Premiers  Habitants  de  l'Europe,  d'après  les  auteurs  de  Vantiquité  et  les 
recherches  les  plus  récentes  de  la  linguistique  (Paris,  1877,  in-8);  —  V Ad- 
ministration des  intendants  d'après  les  archives  de  l'Aube  (Paris,  1880,   in-8); 

—  Études  sur  le  droit  celtique:  le  Senchus  Mar  (Paris,  1881,  in-8);—  Etudes 
grammaticales  sur  les  langues  celtiques  (Paris,  1881,  in-8);  —  Introduction 
à  l'étude  de  la  littérature  celtique  (Paris  1883.  in-8);  —  Essai  d'un  catalogue 
de  la  littérature  épique  de  l'Irlande,  précédé  d'une  étude  sur  les  manuscrits  en 
langue  irlandaise  conservés  dans  les  Iles  Rritanniques  et  sur  le  continent 
(Paris  1883  in-8)  ;  —  Le  Cycle  mythologique  irlandais  et  la  Mythologie  grecque 
(Paris,  1«84,  in-8);  —  Cours  de  littérature  celtique  (Paris.  1883-1902,  12  vol. 
in-4);  —  Résumé  d'un  cours  de  droit  irlandais  professé  au  Collège  de  France 
pendant  le  premier  semestre  de  Vannée  1887-1888.  (Paris  1888,  in-8);  — 
Résumé  du  cours  de  droit  irlandais  professé  au  Collège  de  France  pendant 
le  second  semestre  de  Vannée  1887-1 888  et  pendant  le  premier  semestre  de  Vannée 
1888-1889.  La  Saisie  mobilière  dans  le  Senchus  Mor  (Paris,  1890-1891,  in-8); 
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—  Recherches  sur  Vorigine  de  la  propriété  foncière  et  des  noms  de  lieux  ha- 
bités en  France  (période  celtique  et  période  romaine)  (Paris,  1890,  gr.  in-8), 
avec  G.  Dottin;  —  Les  Noms  gaulois  chez  César  et  Hirtius  (Pai  is.  1891,  in-12), 
avec  E.  Ernault  et  G.  Dottin;  —  Les  Noms  gaulois  dont  le  dernier  terme 
est  «  rix  )'  dans  le  «  De  Bello  Gallico  ».  Leçons  faites  en  décembre  1890  (Paris, 
1891,  in-8);  —  Etude  sur  la  langue  des  Francs  à  l'époque  mérovingienne 
(Paris,  1900,  in-12);  —  Eléments  de  la  grammaire  celtique.  Déclinaison  et 
conjugaison  (Paris,  1903,  in-12);  —  Les  Celtes,  depuis  les  temps  Us  plus  an- 
ciens jusqu'en  Van  100  avant  notre  ère.  Élude  historique  (Paris,  1901^,  ih-12)  ;  — 
La  Famille  celtique,  étude  de  droit  comparé  (Paris,  1905,  in-12);  —  Les  Druides 
et  les  dieux  celtiques  à  forme  d'animaux  (Paris.  1906,  in-12);  —  Les  Dieux 
cornus  gallo-romains  de  la  mythologie  irlandaise  et  le  Polythéisme  dans  l'épopée 
irlandaise  (Paris,   1908.  in-8). 

—  L'In-^titut  vient  de  perdre  un  autre  de  ses  membres  les  plus  distin- 
gués. Je  vicomte  de  Vogiié,  mort  à  Paris  le  24  mars,  à  62  ans.  Issu  d'une  très 
ancienne   famille   du   Vivavais.    M.    Eugène-Marie-Melchior,   vicomte   de 
Vogué,  est  né  à  Nice,  le  25  févi-ier  1848.  Après  s'être  vai 'animent  conduit 
pendant  la  guerre  franco-aremande  il  entra  au  miaistèro  des  affaires  étran- 
gères en  1871  et  fut  successivement  attaché  à  l'ambassade  de  Constantinopîe 
en  1873,  à  la  mission  française  en  Egypte  en  1875,  et  à  l'ambassade  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1876.  Misen  disponibi.i(éen  1882  il  se  consacra  aux  travaux 
historiques  et  littéraires.  En  1893.  i!  fut  é'u  député  de  l'Ardèche  dans  la 
circonscription  d'Annonay,  mais  il  ne  se  représenta  pas  en  1898.  En  1888,  il 
avait  été  choisi  par  l'Académie  françaii^e  pour  occuper  le  fauteai!  de  D.  Xi- 
sard.  L'œuvre  littéraire  de  M.  de  Vogué  est  très  variée.  En  dehors  de  la 
longue  série  d'artic'es  qu'il  a  donnés  au  Journal  des  débats  et  à  la  Revue  des 
Deux  Mondes,  i!  a  pjblié  les  ouvrages  suivants  qui  ont  tous  obtenu  un  succès 
mérité  :  Syrie.  Palestine.  Mont  Athos,  Voyage  au  pays  du  passé  (Pavi-,  1876, 
Jn  12);  — •  Histoires  orientales.  Chez  les  Pharaons.  Boulacq  et  Saqqarah  (Paris, 
1879.  in  12)  ;  —  Les  Portraits  du  siècle  (Paris.  1883,  in-8)  ;  —  Le  Fils  de  Pierre 
le  Grand; Mazeppa;  Un  Changement  de  règne  (Paris.  1884.  in-12); — Histoires 
d'hiver  (Paris.  1885  in-16);  —  Le  Roman  russe,  étude  sur  Pouchkine    Gogol, 
Tourgueneff.  Dostoiewski  (Paris    1886    in-8);  — •  Souvenirs  et  visions  (Paris, 
1887,  in-18);  —  Le  Portrait  du  Louvre  (Paris.  1888,  in-4);  —  Remarques  sur 
l'exposition  du  Centenaire  (Paris.   1889,   in-18);  —  Le   Manteau  de  Joseph 
Olénine  (Paris.  1890.  in  12);  —  Heures  d'histoire  (Paris,  1893.  in-18);  — 
Regards  historiques  et  littéraires  (Paris.  1892.  in  18);  —  Spectacles  contim- 
porains  (Paris,   1892,  in-12);  —  Notes  sur  le  B  ts-Vivarais  (Paris,    1893, 
in-12);  —  Cœurs  russes.  Histoires  d'hiver.  Le  Temps  de  servage  (Pans,  1893, 
in-12);  —  Jean  d'Agrève  (Paris,  1897,  in-12);  —  Histoire  et  poésie  (Paris, 
18^7.  in-12);- — Devant  le  siècle  (Paris,  1898.  in-12);  —  Le  Rappel  dis  ombres, 
(Paris.  1899   in  12);  —  Les  Morts  qui  parlent-  Scènes  de  la  vie  parlementairt 
(Paris.  1899.  in-12);  —  Pages  d'histoire  (Paris,  1902.  in  12);  —  Lt  Maître 
de  la  mer  (Paris,  1903,  in- 12';  —  Sous  l'horizon.  Hommes  et  choses  d'hier 
(Paris.  1904.  in-12);  —  Maxime  Gorky  (Paris.  1905,  in-12). 

—  M.  Char'es  Joliet  est  mort  à  Asnières  (Seine),  le  13  fé\Tier,  dans  sa 
78e  année.  Né  à  Saint- Hippolyte  (Doubs).  le  8  août  1832  il  commença  ses 
études  au  collège  de  Chartres,  et  les  termina  au  lycée  de  Versailles.  Entré 
en  1854  au  ministère  des  finances,  il  fut. en  1859,  attaché  à  la  trésorerie 
de  l'armée  d'Ita'ie.  Ayant  repris  ses  fonctions  au  ministère,  après  la  paix, 
il  quitta  l'administration  en  1864  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses  tra- 
vaux littéraires.  Il  a  publié  des  romans,  des  nouvelles  et  des  études 
diverses;  on  lui  doit  aussi  plusieurs  vo'umes  de  poésies  et  un  certain  nombre 
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de  pièces  de  théâtre.  Nous  ne  rappellerons  ici  que  les  ouvrages  suivants  : 
V Esprit  de  Diderot  (Paris,  1859,  in- 18); —  Le  Médecin  des  dames  (Paris. 
1865,  in-18);  —  Le  Roman  de  deux  jeunes  mariés  (Paris,  1866,  in-18);  — 
Les  Athéniennee  (Paris,  1866  in-18);  —  L'Envers  d'une  campagne.  Italie, 
1859  (Paris,  1866  in-18);  —  Une  Reine  de  petite  ville  (Paris,  1867,  in-18);  — 
Les  Pseudonymes  du  jour  (Paris,  1867,  in-18); —  Huit  Jours  en  Danemark 
(Paris,  1867,  in-18);  —  Romans  patriotiques.  L'Occupation  (Paris,  1871. 
in-18);  —  La  Foire  aux  chagrins  (Paris,  1872.  in-18);  —  La  Vicomtesse 
de  Jussey  (Paris,  1875,  in-18);  —  Carmagnol  (Paris.  1876,  in-18);  —  Les 
Budgets  des  ménages  parisiens  (1877.  in-12);  —  Roche  d'Or  (Paris.  1879. iu-18); 
—  La  Novice  de  Triano?i  (Paris.  18S0.  in-18);  —  La  Balle  de  cuivre  (Paris. 
1882,  in-12);  —  Le  Capitaine  Harold  (Paris,  1886.  in-12); —  L'Argot,  lan- 
gage excentrique  des  peuples  étrangers  (Paris,  1891,  in-12);  —  Bérangère 
(Paris,  1892.  in-12).  M.  Char'es  Joliet  a  col'aboré  à  un  grand  nombre  de 
journaux  et  de  revues,  entre  autres  au  Gaulois,  au  Figaro,  à  l'Illustration 
au  Charivari,  à  la  Gazette  de  Paris,  à  la  Revue  européenne,  à  la  Revue  bri- 
tannique et  au  Journal  de  la  jeunesse.  Enfin,  ayant  été  membre  du  Comité 
de  la  Société  des  gens  de  lettres  pendant  près  de  20  ans,  il  a  fait  paitie 
delà  Commission  instituée  en  vue  de  la  préparation  de  la  loi  de  1881  sur 
la  presse. 

—  Le  Dr.  Copinger,  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Manchester, 
est  mort  le  13  mars,  à  63  ans.  Né  dans  le  conité  de  Suffo'k,  en  1847,  WaUer 
Arthur  Copinger,  après  avoir  termine  ses  études  de  droit,  vint  à  Londres 
où  il  exerça  la  profession  d'avocat  pendant  que'ques  années.  Mais,  quittant 
cette  viî'e.  i!  a'^a  se  fixer  définitivement  à  Manchester,  où  i!  se  consacra  tout 
entier  aux  recherches  bibliographiques  et  à  l'étude  du  droit  du  moyen  âge 
de  l'histoire  locale,  etc.  Nommé  professeur  à  l'Université  de  Manchester 
en  1892,  il  devint  président  de  la  «  Manchester  LawLibrary  Soci.ety  »  et  de 
1' «  East  Anglican  Association  of  Manchester  »,  et  c'est  grâce  à  lui  surtou^ 
que  fut  fondée  la«Bib!îographical  SoCffâty  »,  dont  il  fut  également  le  pré- 
sident pendant  quatre  ans.  Les  importantes  publications  bibliographique? 
dues  à  cet  érudit  sont  un  supplément  à  l'ouvrage  de  Hain,  un  beau  volume 
sur  les  Incunabula  Biblica,  une  édition  du  New  Year's  Gift  de  Loland  e1 
deux  essafe  :  On  the  Autorship  of  the  First  Hundred  Numbers  of  the  Edinburgh 
Review  (1895)  et  On  the  fifteenth  Century  printed  Editions  of  Virgil  (1895). 
Quant  aux  ouvrages  suivants,  la  vaviété  de  leurs  titres  suffit  à  indiquer 
l'étendue  et  la  diversité  des  connaissances  du  D''  Copiiiger  :  Law  of  Copyright 
(1870),  plusieurs  fois  réimprimé;  —  Index  to  Précédents  (1872); —  Title 
Deeds  (1873);  — •  Abolition  of  Capital  Punishment  (1876);  —  Thoughts  on 
Holiness  (1883);  —  Contributions  to  the  Hymnody  (1886);  — A  Treatise  on 
Prédestination.  Election  and  Grâce  (1889);  —  History  of  the  Parish  of  Bux- 
hall.  co.  Suffolk  (1902);  —  History  of  Suffolk  (1904-1907,  5  vo'.  in-8);  — 
History  of  the  Manors  of  Suffolk  (1905). 

—  On  annonce  encore  la  nxort  de    MM.    :    Léon    Bernard-Derosne 
lequel  a  collaboré  à  divers  journaux,  entre  autres  au  Gil  Blas,  où  il  étai'l 
chargé  de  la  critique  dramatique,  mort  à  Pari|S  dans  le  courant  de  mars;  — 
Emile  Bourbon,  ancien  rédacteur  en  chef  de  la  Petite  Gironde,  mort  à 
Bordeaux,  dans  7e  courant  de  mais;  —  Félix  Bouvier,  membre  du  comité 
de  la  Société  d'histoire  de  la  Révolulion  française,  mort  à  Paris  au  commen- 
cement do  mars,  à  47  ans,  lequel  s'est  fait  connaître  par  que'ques  travaux  . 
historiques,  notamment  :  Les  Vosges  pendant  la  Révolution  (1789-1795-1890) 
étude  historique  (Paris,  1885,  in-8);   Les  Premiers  Combats  de  1814  (Paris 
1895,  in-12);  Bonaparte  en  Italie,  1196  (Paris,  1899,  gr.  in-8);  —  Mgr  De- 
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VAUX,  recteur  de  l'Institut  catho'iqne  de  Lyon  morl  à  Rome  le  31  janvier, 
à  55  ans.   dont  on  peut  citer  :  De  l'Hymnologie.  latine  (Paris,  1890    in-8)^ 
De  Vende  des  patois  du    Haut-Dauphiné  (Lyon.   1890,  iu-8)    et  Compte  du 
prévôt  de  Jids  en  dialecte  bressan  (Lyon,  1890  in-8)  ;  —  Mgr  Ju'es  Doublet, 
cliape'ain   de   N.-D.   des  Ardents  d'Avras.    ancien  piofesseur   d'ÉritTii-e 
sainte  et  d'iiisioire  eco'ésiasliqae  au  grand  séminaiî'e  d'Arras  à  qui  l'on  doit 
de  nombreux  ouvrages  tels  qut-r.  SaintrPaul  étudié  au  point  de  vtie  de  la  pré- 
dication (Parù3,   1874-,  3  vo\  în-12);  Leçons  d'histaire  ecclésiastique  (Paris, 
1878-1880.  3  vol.  in-12);  Les  Richesses  oratoires  de  saint  Jean  Chrt/sostome 
(Paris,  1892,  2  voJ-  in-8),  morl  subitement  à  Airas.  à  la  fm  do  février  à  67 
ans;  —  Mauri-e  Henri  Dupont,  chef  du  laboratoire  de  la  Facu'té  de  mé- 
decine de  Palis,  mort  au  commencement  de  mars,  à  52  ans;  —  Hroux, 
professeur  honoraire  de  l' Université   qui  a  professé  longtemps  les  mathé- 
matiques au  lycée  de  Nantes,  mort  à  Paris,  dans  le  courant  de  mars;  — 
J.  JouBBRT    inspecteur  généra'  honoraire  de  l'instruction  puWiquo    mort 
dernièrement  à  Paris,  à  75  ans;  —  Jean  Le  Fustec   critique  d'art,  qui  a 
collaboré  à  diverses  revues,  te  'es  que  'e   Magasin  pittoresque  et  la  Revue 
hebdomadaire  mort  dernièrement  à  Paris;  — l'abbé  Majorbl.  ancien  supé- 
rieur du  co'lège  Sainf-Gabriel  morl  dernièrement  à  Vi  lefranche  (Aveyron), 
à  74  ans;  —  M™'^  Jeanne  Marm,  ancienne  actrice  et  femme  de  lettres, 
morte  à  Cannes  au  commencement  de  mars,  à  56  "ans.  laquelle  a  donné  au 
théâlre  trois  comédies:  Manoune.  le  Joug  et  la  Montée,  et  a  pub  ié  divers 
romans  entre  autres  :  La  Femme  dé  Sii>a  (Par>s.  1887.  in-12);  la  Princesse 
Sablina  (Paris.  1888.  in-12.);  Amour  coupable  {^?^v'\s,  1889,  in-12);  — Nadah, 
de  son  vrai  nom  Félix  Tournachon  miirl  à  Paris  le  21  mars,  à  90  ans  'equel 
a  Collaboré  à  disors  journaux,  enli-e  autres  au  Chariv^ari  et  au  Journal  pour 
rire,  auteur  d'un  certain  nombre  de  brochures  d'actualité,  de  nouvelles 
et  de  pièces  de  théâlre,  qui,  par  ses  tentatives  de  navigation  aérienne,  a 
été  l'un  de.s  p'us  remarquabes  devanciers  des  aviateurs  actue's  et  a  pubUé, 
dans  cet  ordre  de  choses  :  A  terre  et  en  Vair.  Mémoires  du  Géant  (Paris  1864, 
ia-12)  et  les  Rallom  en  1870;  ce  qu'on  aurait  pu  faire,  ce  quon  a  fait  (Poris, 
1871,  in-l8);  — l'abbé  Rémi  Porcher,  directeur  de  la  Revue  du   Lo'r-et- 
Cher,  mort  àB  oij,  au  milieu  de  mars,  à  71  ans;  —  Ravenel  vice-président 
de  la  Société  des  beaux-arts,  archiviste  de  la  Société  linnéenne,  mort  à 
Caen,  au  commencement  de  mai's.  à  87  ans. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Knut  Joh.  Anasthôm, 
professeur  de  physique  à  l'Université  suédoise  d'L'psa'a.  mort  en  cette  viile, 
dans  'e  courant  de  mars,  à  52  ans;  —  le  Frère  Blaste,  directeur  général 
des  Eco'es  chrétiennes  du  diocèse  de  Metz,  qui  pendant  p'us  de  40  ans, 
s'était  Consacré  à  l'éducation  de  la  jeunesse  mort  à  Metz,  au  milieu  de  mars; 
—  Arthur  John  Butler,  écrivain  ang'ais.  mort  le  26  février,  à  66  ans.  lequel 
fut  un  co-laborateur  de  V Athenacwn  et  a  publié  des  traductions  anglaises 
de  la  Divine  Comédie  de  Dante,  des  Mémoires  de  Marbot,  de  la  Correspon- 
dance de  Cavour.  etc.;  —  A.  Caland,  professeur  d'anglais  à  l'Éco'e  supé- 
rieure et  à  l'Institut  royal  d'agriculture  de  Leouwarden  puis  de  Wageningen 
(Pays-Bas),  auteur  d'excellents  articles  insérés  dans  VOaford  English  Dic- 
tionary.  mort  dernièrement  à  Wageningen;  —  Désiré  Claes  professeur 
h<>nora!re  à  l'Athénée  royal  do  Namur,  membre  de  l'Académie  royale  fla^ 
mande,  président  de  la  Société  sud-nétrlandaise  de  linguistique,  moi  t  à 
Naniur,  le  7  mars,  à  74  ans;  —  Sir  Thomas  Drew.  président  de  la  «  Royal 
Hibernian  Academy  »,  du«  Royal  Institute  of  Architects  of  Ireland  »  et  delà 
«  Royal  Society  of  Antiquaries  »  d'Ir-ande  mort  dernièrement,  à  73an9;-^ 
Otto  Elsner    éditeur  allemand  connu   mort  à  Berî'm  au  commencement 
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de  mars,  à  71  ans;  —  Julien  FRArpoNT,  recteur  de  l'Univeroité  de  Liège, 
membre  de  l'Académie  ro^^ale  de  Belgique,  auteur  de  publications  estimées, 
mort  à  Liège,  à  la  fm  de  mars,  à  5i  ans; —  Joscpli  Fhey.  pédagogue  allemand, 
directeur  du  «  Gymnasium  Paulinum  »  de  Munster  (Westphalie),  mort  en 
cette  ville,  dans  le  courant  de  féArier,  à  76  ans,  lequel  est  l'auteur  de  :  Geistli- 
cher  Blumengarlen.  Eine  AuswaM  schoener  Gebete  und  Belehrimgen  fur  die 
i'orzuglichsten  Andachten  eines  Katholiken  (Paderboru,  1860,  in-16);  Der 
Gute  Congreganist,  Ein  Gebet  und  Belehrungsbuch  fur  Studirende,  welche 
der   Marianischen   Congrégation  angehôren  (Paderboru,   1861,  in-16).  etc.; 

—  le  major  Dagobcrt  von  Gerhardt,  écrivain  allemand,  mort  !e  24  fé\Tier, 
à  Chai''uttenbeurg,  à  79  ans,  leque'  a  pub'ié,  s-ous  le  pseudonyme  de  Gerhard 
von  Amyntor,  un  grand  nombre  de  nouvelles  et  de  romans,  par  exemple  : 
Der  Zug  des  Todes  (Elborfe'd,  1878,  in-8);  Eine  làihselhafte  Katastrophe 
(Gotha,  1879,  in-8);  Im  Hôrselberge  (Leipzig.  1881,  in-8);  —  Emil  Hammar- 
LUND,  écrivain  et  journa'iste  suédois  fondateur  et  directeur  d'un  journal 
traitant  des  questions  scolaires,  mort  le  9  février,  à  Saltjôbadcn,  à  53  ans; 

—  le  R.  P.  Félix  Henry,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  fut  professeur 
successivement  dans  les  collèges  de  Namur,  Liège.  Mons  et  Verviers  mort 
subitement  au  collège  Saint-Sei*A'ais,  à  la  fm  de  mars,  à  69  ans;  —  Ludwig 
Hevesi,  écrivain  autrichien,  mort  à  Vienne,  le  28  février,  à  68  ans,  auquel  on 
doit,  entre  autres  ouvrages  :  Sie  sollen  ihn  nicht  haben.  Réitères  und  ernster 
Zeit  (Leipzig,  1871,  in-8)  et  Budapest  und  seine  Umgebungen.  Commune 
dargeslclU  (Budapest,  1873,  in-8); —  Ed.  Joye,  pédagogue  be'gs,  professeur 
à  Pitlhem  mort  au  commencement  de  mars,  à  72  ans;  — Sigmund  Kablin, 
astronome  hongrois,  morl  à  Budapest,  dans  le  courant  de  février;  —  Joseph 
Thomas  Kaisin,  président  de  la  Société  paléontologique  et  archéologique 
de  Charleroi,  mort  le  25  février,  à  82  ans;  —  Louis  Klopsch,  journaliste 
américain,  d'origine  allemande,  mort  dernièrement,  lequel  était  devenu  le 
propriétaire  de  divei-s  journaux,  entre  autres  du  New  York  Daily  Reporter  et 
du  Christian  Herald;  —  D.  O.  Mïlls,  astronome  américain,  fondateur  de 
l'Observatoire  portant  son  nom,  qui  se  dresse  sur  le  mont  Hamiiton  en 
Californie,  mort  dernièrement,  à  88  ans;  —  Melohior  de  Palan,  poète  es- 
pagnol, mort  dernièrement;  — le  D''  G.  Redard,  médecin  suisse,  professeur 
d'odontologie  à  Genève,  mort  en  cotte  ville,  dans  le  courant  de  mars  à  69  ans; 

—  Kar]  Heinrich  Carsten.  Reinecke,  p?ofes,9eur  au  Conservatoire,  da  musi- 
que de  Leipzig,  mort  le  10  mars,  à  86  ans  lequel  laisse  un  grand  nombre 
d'opéras,  d'opérettes,  de  cantates,  ainsi  que  divers  ouvrages,  tels  que  Zur 
Wiederbelegung  der  Mozartschen  Klavierkonzerte  et  Harmonielehre  oder 
Generalbass  (Leipzig,  1898.  in-8);  —  Dr.  Siegfried,  Schaefner,  professeiu' 
à  Gumperda  (Thuringe),  mort  en  cette  vi'île,  le  2. mars,  à  56  ans;  —  Henry 
Spruyt,  agronome  belge  de  réputation,  ancien  professeur  à  l'École  d'hor- 
ticulture de  l'État  à  Vilvorde,  mort  dans  cette  ville,  au  commencement 
de  mar.s;  — le  R.  P.  Joseph  Van  Kersghaver,  S.  J-,  qui  fut  professeur  suc- 

-  cessivement  aux  collèges  de  Sainte-Barbe  et  de  Tronchiennes,  à  la  Faculté 
libre  de  Namur  et  au,  collège  de  Charlei'oi  mort  le  16  mars,  à  l'abbaye  de 
TroncL\ennes,  à  85  ans;  —  Benedict  Widmann,  musicologue  allemand,  mort 
le  4  mars,  à  Francfort-sui-le-Me.in,  à  90  ans  lequel  laisse,  entre  autres  ou- 
vrages estimés  :  Sammlung.  polyphoner  zwei  und  drelstimmiger  Uebungen 
und  Gesànge  fur  hôhere  Tochterschulen  und  Màdeheninstitute  und  Gymnasien 
(Leipzig.  1866,  in-8);  HandbaMein  der  Harmonie.,  Mélodie  utid  Formen- 
lehre  (Leipzig..  1867,  in-8);  —  James  Wilkie,  ancien  directeur  de  l'impri- 
movie  Nei.ll  d'Édihnbourg.  qui  fut  l'éditeur  d'abord  du  Weekly  Regislcr,  puis 
du  Scottish  Typographical  Circular,  mort  le  14  mars,  à  74  ans. 
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Lectures  faites  a  l'Académie  des  inschiptions  et  belles-lettres.  — 
Le  4  mars,  M.  Foi'inigé  lit  un  rapport  sur  les  résultats  des  fouilles  pratiquées 
à  la  Turbie  près  de  Monaco,  fouilles  qui  ont  révélé  les  détaii's  de  la  construc- 
tion d'un  trophée  élevé  en  l'an  V  avant  J.-C  en  l'honneur  d'Auguste, 
vainqueur  des  Ligures.  —  M.  Noël  Valois  fait  connaître  à  l'Académie,  d'après 
un  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale,  les  avis  donnés,  sous  forme  prophé- 
tique, à  Charles  VH,  en  1445,  par  un  personnage  obscur  nommé  JeanDubois. 

—  Le  11,  M.  Dieulafoy,  à  la  fin  de  sa  lecture  sur  l'emploi  du  nombre  7 
dans  l'architecture  antique,  indique  l'application  de  ce  rythme  arithmé- 
tique. Le  trophée  de  la  Turbie  est  selon  lui  une  copie  du  mausolée  d'Ha- 
licarnasse.  — M.  J.  Maurice  parle  de  l'origine  de'la  famille  de  Constantin  le 
Grand,  vouée  à  l'adoration  du  Soleil.  —  M.  Bouché- Leclercq  présente 
quelques  observations  à  cet  égard.  —  Le  18,  M.  Gagnât  commente  une  ins- 
cription découverte  et  lue  par  M.  Véran,  architecte  à  Arles,  inscription  qui 
concerne  un  fonctionnaire  militaire  du  iii^  siècle  après  J.-C.  —  M.  Th.  Rei- 
nach  signale  la  découverte  à  Oxyrinchus  (Egypte)  d'une  centaine  de  vers 
du  poète  Callimaque.  —  M.  le  D""  Capitan  lit  un  travail  sur  l'anthropophagie 
rituelle  dans  l'Amérique  ancienne.  —  M.  J.  Roman  lit  une  note  sur  l'usage 
des  bulles  de  plomb  préférablement  à  celui  des  sceaux  de  cire  au  moyen 
âge  dans  le  Midi,  pour  l'authentification  des  actes. —  M.  E.  Berger  fait  re- 
marquer que  les  comtes  de  Toulouse  employaient  la  cire  dans  la  Gascogne 
et  les  bulles  de  plomb  en  Provence. —  M.  Prou  parle  de  bulles  de  plomb  en 
usage  dans  la  région  rhénane.  —  M.  le  comte  Durrieu  présente  l'histoire 
du  ms.  des  «  Très  riches  Heures  du  duc  de  Berry  »  et  du  portrait  de  ce  prince. 

—  Le  22,  M.  Héron  de  Villefosse  commente  une  inscription  découverte  par 
le  P.  Delattre  à  Carthage.  —  Il  parle  ensuite  de  la  mise  au  jou?.  dans  la  cour 
du  May,  au  Palais  de  Justice,  d'un  mur  gallo-romain.  —  M.  R.  Pichon  Ht 
un  travail  sur  une  bttre  de  Cicéron  destinée  à  être  \  ubliée  pour  la  justification 
de  son  frère.  —  M.  Heuzey  expose  les  résultats  des  fouilles  conduites  par  le 
commandant  Cross  à  Sarzec,  dans  le  palais  rlu  roi  Goudéa.  —  M.  J.  Toutain 
donne  connaissance  de  l'état  des  fouilles  faites  à  Alesia  par  la  Société  des 
sciences  historiques  de  Semur.  ^  4 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Le  5  mars,  M  le  capitaine  d3  Tailé  étudie  le  rôle  joué  par  le  comte  d'Aure 
sous  le  règne  de  Murât  à  Naples.  —  Le  12,  M.  J.  Bardoux  lit  un  travail  suv 
l'état  panementaire  de  l'Angleterre  au  lendemain  de  l'élection  qui  vient 
d'avoir  lieu.  —  Le  19,  M.  A.  Chéradame  présente  une  étude  très  approfondie 
de  la  situation  politique  de  l'Autriche-Hongrie  et  des  résultats  qui  peuvent 
provenir  de  l'introduction  du  sufTrage  universel.  'i 

Prix.  —  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance 
du  26  novembre  dernier,  a  décerné  les  prix  suivants  : 

Antiquités  delà  France.  — Quatre  médailles  :  1'^^^  i,500  fr.,  M.  R.  Parisot  : 
Les  Origines  de  la  Haute- Lorraine  et  sa  première  maison  ducale;  —  2^,  1,000  fr., 
M.  Labande  :  Avignon  au  treizième  siècle;  —  3^,  500  fr.,  M.  Germain  de  Mon- 
tauzan  :  Les  Aqueducs  antiques  de  Lyon  ;  —  4<5,  500  fr.,  M.  Villepelet  :  Histoire 
de  la  cille  de  Périgueux  et  de  ses  institutions  municipales. 

Mentions  honorables  :  l'^,  M.  Maurice  Houtart  :  Les  Tournaisiens  et 
le  roi  de  Bourges^  —  2^,  M.  Joseph  Girard  :  Les  États  du  Comtat  Venaissin, 
depuis  leurs  origines  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle;  —  3®,  M.  Louis  Châ- 
telain :  Les  Monuments  romains  d'Orange;  —  4®,  M.  le  chanoine  Urseau  : 
Cartulaire  noir  de  la  cathédrale  d'Angers;  —  5^,  M.  Claude  Faure  :  Histoire 
de  la  réunion  de  Vienne  à  la  France  (1328-1454);  —  6^.  M.  l'abbé  Petel  ; 
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Série  de  Mémoires  relatifs  aux  templiers  et  aux   hospitaliers  dans  le   diocèse 
de  Troyes.—  7®,  M.  le  chanoine  Métais  :  L'Église  de  Notre-Dame  de  Josaphat. 

Pi'ix  de  numismaUque  Allier  de  Hauteroche  (1.000  fi'.).  Décerné  à  M.  Eu- 
gène Cavaignac  :  Étude  sur  V histoire  financière  d' Athènes  au  cinquième  siècle. 

Prix  Gobert  (10  000  fr.).  —  Le  ler  prix  à  M.  R.  Delachenal  :  Histoire  de 
Charles  V  ;  —  2^  prix  à  IVÎ.  Louis  CaiHet  :  Rapports  de  la  commune  de  Lyon 
avec  Charles    VII  et  Louis   XI. . 

Prix  Bordin  (3,000  fr.).  —  1,000  fr.  à  M.  Albert  Vogt  :  Basile  I^^ empereur 
de  Byzance  (867-886);  —  1,000  fr.  à  M.  Henri  Quentin  :  Lis  Martyrologes 
historiques  du  moyen  âge  depuis  les  origines  jusqu'au  huitième  siècle;  —  500  fr. 
à  M.  W.  Wartmann  :  Les  Vitraux  suisses  au  Musée  du  Louvre;  —  500  fi\ 
à  M.  Paul  Perdrizet  :  La  Vierge  de  Miséricorde. 

Prix  extraordinaire  Bordin  (3.000  fr.).—  1,000  fr.  à  M.  Edmond  Boutté  : 
Magie  et  religion  dans  V Afrique  du  nord;  —  500  fr.  au  géjiéral  L.  de  Beylié  : 
La  Kalaa  des  Beni-Hamniad;  —  500  fr.  à  M.  l'abbé  de  GenouillaC  :  Maté- 
riaux pour  servir  à  V  histoire  de  la  société  sumérienne;  —  500  fr.  à  M.  Clément 
Huart  :  Les  Calligraphes  et  les  miniaturistes  de  V Orient  musulman;  —  500  fl*. 
à  M.  Emile  Lafuma-Giraud  :  traduction  du  Sépher-Ha-Zohar. 

Prix  Brunet  (3,000  fr.).  —  Une  récompense  de  1,500  fr.  :  Bibliographie 
des  impressions  et  des  œuvres  de  Josse  Badius  Ascensius,  imprimeur  et  hu- 
maniste (1462-1535),  par  M.  Philippe  Renouard. —  3  récompenses  de  500  fr.  : 
1°  Les  Filigranes,  Dictionnaire  historique  des  marques  de  papier,  de  M.  A. 
Briquet;  2°  Jacques  Foillet,  imprimeur-libraire  et  papetier  (1554-1619),  de 
M.  L.  Nardîn;  3°  Bibliographie  générale  des  Cartulaires  français,  de  notre 
collaborateur   M.    H.   Stein. 

Prix  Stanislas-Julien  (1,500  fr.).  —  Décerné  à  M.  Aurel  Stein  :  Ancient 
Khotan. 

Prix  de  La  Grange  (1,000  fr.).  —  A  M.  Henri  Châtelain  :  Mistère  de  Saint- 
Quentin. 

Prix  Joseph-Saintour  (3,000  fi.).  —  1,000  fr.  à  notre  collaborateur 
M.  l'abbé  Roussel  :  traduction  du  Râmâyana;  —  500  fr.  au  R-  P-  Antonin 
Jaus,sen  :  Coutumes  des  Arabes  au  pays  do  Moab;  — 500  fr.  à  M.  Macler  : 
Catalogue  d.s  manuscrits  arméniens  et  géorgiens  de  la  Bibliothèque  nationale; 
—  500  fr.,  à  M.  François  Martin  :  Le  Livre  d'Hénoch,  traduit  sur  le  texto 
éthiopien. 

Prix  de  Chénier  (2,000  fp.).  —  Décerné  à  M.  Hubert  Pernot  :  Études  de 
linguistique  néohellénique.  Phonétique  et  paliers  de  Chio. 

Prix  Gabriel-Auguste  Prost  (1,200  fr.).  —  Décerné  à  M.  l'abbé  Dorvaux  : 
Ancitns  Fouillés  du  diocèse  de    Metz. 

Prix  Honoré  Chavée  (1,800  fr.).  —  1,000  fr.  à  M.  l'abbé  P.-.J.  Rousselot  : 
Principes  de  phonétique  expérimentale; —  800  fr.  à  M.  A-  Ernout  :  Les  Elé- 
ments dialectaux  du  vocabulaire  latin. 

^  Fondation  Garnier  (15,000  fr.).—  1°,  2,000  fr.  au  commandant  de  Lacoste  : 
Exploration  du  Grand  Altaï;  2°,  4,000  fr.  à  M.  le  C/ommandnat  d'OHone  : 
Recherches  dans  le  nord  de  la  Chine. 

Fondation  Piot  (17.000  fv.).  —  1.000  fr.  à  M.  l'abbé  Breuil  :  fouilles  dans 
les  cavernes  de  l'Espagne  et  du  Midi  de  la  France,  ornées  d'images  peintes 
sur  les  parois.  —  500  fr.  à  M.  l'abbé  Leynaud,  pour  exécuter  des  fouilles 
dans  les  catacombes  de  Sousse.  —  3,000  fr.  à  M.  L.-D.  Delaporle  :  Catalogue 
des  cylindres  chaldéens,  assyriens  et  perses  de  la  Bibliothèque  nationale;  — 
500  fr.  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  pour  les  fouilles  qu'elle  a  entre- 
prises à  Bordeaux  dans  le  cimetière  primitif  de  Saint-Seurin. 

Avril  1910,  T.  GXVIII.  24, 
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Médaille  Paul  Blauchet.  —  A  M.  le  commandant  Ordioni,  pour  l'ensemble 
do  ses  foui 'les  et  de  ses  découvertes  en  Tunisile  depuit  quinze  ans. 

Congrès.  —  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'intéressent  aux  sciences  naturelles 
sont  favorisés  cette  année  d'assez  nombreux  congi'ès  :  sans  parler  des  réu- 
nibns  annueir'^s  des  sociétés  spéciales  (Société  géologique,  Société  bota- 
nique, etc.),  nous  avons  à  signaler  trois  grandes  assises  au  moins.  La  pre- 
mière en  date  de  ces  assemblées  sera  le  troisième  congi'ès  international  de 
botanique,  qui  se  tiendra  à  Bruxelles  du  14  au  22  mai  (secrétaire  général  M. 
M.  de  Wildcman,  au  jardin  botanique  de  Bruxelles).  Des  promenades  d'her- 
borisation seront  exécutées  à  Santberghcn  (18  ma\i),  à  Bergh  ou  dans  la 
vallée  de  la  Meuse  (20  ma'ï^,à  Oisques  (21  mai),  dans  les  Ardennes  (23-26  mai). 
—  C'est  à  Bruxelles  également,  où  l'Exposiftion  internationale  offre  pour 
les  réimions  de  ce  genre  un  attrait  parliculier  et  des  facilités  spéciales, qu'aura 
lieu  également  le  premier  congTès  international  d'entomologie.  Les  ento- 
mologistes ont  jugé  que  la  part  qui  leur  est  faite  dans  les  congi'ès  zoologiques 
ne  leur  sufTisait  plus  et  qu'il  était  temps  pour  eux  d'organiser  des  assises 
spéciales.  Ce  congrès  internatiiOnal  doit  se  tenir  tous  les  trofe  ans  et  précéder 
d'une  quijnzaine  de  jours  le  congi'ès  international,  triennal  lui  aussi,  de  zoolo- 
gi/e,  pour  permettre  d\v  porter  et  d'y  discuter  les  résolutions  et  conclusions 
d'intérêt  général.  Le  premier  congi'ès  aura  lieu  du  l^""  au  6  août.  Outre  les 
membres  ordinaires  qui  paient  une  cotisation  de  25  francs  donnant  droit 
aux  publications,  et  une  cotisation  réduite  de  12  fr.  50  yrour  les  femmes 
et  enfants  des  congi'essiste.s,  ne  donnant  pas  droit  aux  pub!icat,ions  naturelle- 
ment, on  a  institué,  sans  doute  pour  couvrir  les  frais  de  premier  établi'Ssement, 
des  membres  à  vie  qui  paieront  une  fois  pour  toutes  une  somme  minimum 
de  250  francs  leur  donnant  droit  à  tous  les  avantages  assurés  aux  congres- 
sistes. Des  comités  locaux  ont  été  institués  en  différents  pays  :  en  France, 
un  comité  de  ce  genre  est  présidé  par  M.A.  GrouvHlle,  126,  rue  delaBoétie, 
à  Paris,  et  a  pour  secrétaire  M.  A.  Janet,  29,  rue  des  Volontaires,  auxquels 
on  peut  s'adresser  pour  tous  renseignements. 

—  Le  huitième  Congi'ès  international  de  zoologie  qui  se  réunira  du  15 
au  20  août  n'aura  pas  son  siège  à  Bruxelles,  mais  à  Graz  en  Styrie.  Il  em- 
brasse l'ensemble  de  la  science  zoologique,  y  compris  la  paléontologie  ani- 
male et  la  zoologie  appliquée.  Pendant  la  durée  du  congrès,  on  fera  la  visite 
des  établissements  scientifiques  de  Graz  et  des  environs.  A  la  suite  du  con- 
grès, des  excursions  seront  organisées  à  l'Erzberg  (20  août);  à  Trieste  (21 
août);  en  Dalmatie  et  au  Monténégro  (22-27  août),  si  l'on  recueille  un  nom- 
bre d'adhésions  suffisant.  Ces  adhésions  doivent  parvenir  a.vant  le  l^'  juin 
au  Praesidium  des  VIIL  internationalen  Zoologie- Kongresses,  Universitâts- 
platz,    2.    Graz. 

Index.  —  La  Sacrée  Congrégation  de  l'index  vient  de  condamner  les 
ouvrages  suivants  de  M.  l'abbé  Joseph  Turmel  :  Histoire  de  la  théologie 
positive  depuis  Vorigine  jusqu'au  concile  de  Trente  (Paris,  Beauchesne,  1904, 
in-8);  Tertullien  (Paris,  Bloud,  1905,  in-12);  Saint  Jérôme  (ibid-,  1906,  in-12). 
II  a  été  question  de  ces  trois  ouvrages  dans  le  Polybiblion  t.  CI,  p.  141; 
t.  cm,  p.  224  et  t.  CVIL  p.  204.   , 

MiscELLAXEA  Ceriaxi.  —  Encore  un  volume  de  Mélanges,  dédié  à  la 
mémoire  du  regretté  préfet  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  Mgr  Antonio  Maria 
Ceriani.  C'est  l'histoiï'e,  mais  surtout  l'histoire  littéraire  et  la  philologie 
qui  ont  fourni  la  matière  des  35  méiuoires  qui  composent  cette  Miscellanea 
Ceriani.,  raccolta  di  scritti  originali  (Milano,  Hœpli,  1910,  in-8  de  xvi-810  p., 
avec  portrait  de  Mgr  Ceriani  et  5  fasc).  En  voici  la  liste  que  nous  donnons, 
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pour  plus  de  commodité,  suivant  l'oi'di'e  alphabétique  des  noms  d'auteurs  : 
H.  M.  Bannister,  Ordine  ambrosiano  per  la  settimana  santa;  —  D.  Bassi, 
<î>t)iOa-/][xov  7r£pt  'EinSoûpou  (A.  ?)  B;  —  Luca  Beltrami,  //  sentimento  del- 
Varte  nel  cardinale  Federico  Borromeo\  — ■  G-  Calligaris,  Alcune  osservazioni 
sopra  un  passo  del  poema  de  Gestis  in  civitate  Medidani  di  Stefanardo;  —  A. 
Ginquini  Aneddoti  per  la  storia  politica  e  letteraria  del  Quattrocento;  —  G.  Ci- 
poUa,  Attorno  a  Giovanni  Mansionaris  e  a  Guglielmo  da  Pastrengo;  — A.  De 
Mai'chi,  Vesti,  arnii,  riti  e  costumi  nel  codice  omerico  illustrato  delV Ambro- 
siana;  —  Antonio  Favai'o,  Federigo  Borromeo  e  Galileo  Galilei;  —  N.  Festa, 
Nota  sui  Vei'siculi  iki  vitia  et  vïi'tutes;  —  Giuseppe  Gallavre'ï'i,  Alcune lettere 
del  barone  Cuslodi  riguardanti  le  relazioni  del  munifico  bibliofilo  colV  Anibro- 
siana  e  colla  famiglia  Borromeo;  —  Ignazio  Guidi,  //  Mastrafa  Genzat;  — 

F.  Haulei",  Frontonianwn;  —  Christian  Huelsen,  //  circo  di  Nerone  al  Vati- 
cano;  —  J.  W.  Legg,  Batio  decursus  qui  juerunt  ex  auctore;  —  M.  Magisiretti, 
Di  due  edizioni  sconosciute  del  rituale  dei  sacramenti  secondo  il  rito  ambro- 
siano; —  E.  Martini,  Una  Ictteres  del  rettore  Teodulo  [Thomas  Magistros)  al 
mnnaco  Teroteo;  —  G.  Me.'cati,  Cenni  di  A.  del  Monte  a  G.  Lascaris  sulle 
perdite  délia  biblioteca  Vaticana  nel  sacco  del  1527;  —  A.  Munoz,  Miniature 
bizantine  nella  biblioteca  Queriniana  di  Brescia;  —  B.  Nogara,  di  alcune 
vite  e  commenti  medioevali  di  Ovidio;  —  F.  Novati,  Antichi  scongiuri;  — 
Henry  Omont,  Un  bénédictin  français  à  Subiaco,  Dom  Simon- Germain 
Millet  (1605)  ;  —  G.  Pascal,  //  bivio  délia  vita  e  la  Littera  Pytagorae;  —  Léon 

G.  Pélissifer,  Deux  lettres  inédites  de  Louis  XII  à  Trivulce;  —  Pio  Rajna,  Il 
Codice  vaticano  3357  del  trattato  De  vila  solitaria  di  Francesco  Petrarca;  — 
P.  Rasi,  Nuove  osservazioni  sul  Carmen  de  Puscha;  —  A.  Ratti,  Beliquie 
di  antico  codice  bobbiese  ritrovate;  —  R.  Sabbadini,  Ciriaco  d'Ancona  e  la 
ona  descrizione  autografa  del  Peloponneso,  trasmessa  da  Leonardo  Botta;  — 
G.  SalvionJ,  Nuove  bricciche  bonvesiniane;  —  Fedeîe  Saono,  Le  origini  loji- 
gobarde  del  monasiero  di  Cairate  ;  —  G.Sch.ia.Tppa.ve\\i,  Hnomedel  primomese 
nelV antico  calendario  ebraico  ;  —  A-  Sogîiano,  Di  una  salutazione  imperatoria 
in  una  epigrafe  graffita  pompeiana;  —  G.  Stornajolo,  //  conclave,  in  cui  fu 
eletto  papa  Gregorio  XVI  [Alessandro  Ludovisi);  —  G.  H.  Turner,  The  collec- 
tion of  the  dogmatic  letters  of  S.  Léo;  —  M.  Vattasso,  /  codici  molziani  délia 
biblioteca  vaticana  con  un  appendice  di  carmi  inediti  o  rari;  —  G.  O-  Zuretti, 
Scolii  tzetziani  aile  Nubi  di  Aristcfane,  vv  50-100. 

Les  Interrogatoires  de  Jacques  de  Molai.  — •  Au  cours  d'une  étude 
biographique  et  littéraire  faite  sur  le  cardinal  Bérengur  Frédol,  «  canoniste 
p'us  laborieux  qu'original  »,  qui  «n'était  ni  une  âme  vaillante  et  désintéressée^ 
ni  un  génie,  mais  avait  une  qualité  p^us  souhaitable  que  le  génie  :  )a  bonté  », 
M.  Paul  Viollet  a  été  conduit,  en  raison  du  rôle  important  que  ce  cardinai" 
joua  dans  le  procès  des  templiers,  à  examiner  de  près  les  Interrogatoires  de 
Jacques  de  Molai,  grand  maître  du  Temple  et  à  en  dégager  des  Conjectures 
(Paris,  G.  Klincksieck,  1909,  in-4  de  16  p.  Extrait  des  Mémoires  de  V Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres).  L'auteur  expose  d'abord  brièvement 
ies  attitudes  variables  de  Mo^ai  (aveux  ou  négations  des  crimes  imputés  à 
l'ordre  des  tempUers).  Puis  il  rapproche  et  discute  les  faits,  les  textes  et 
même  les  caractères  sans  le  moindre  parti  pris,  sans  aucune  passion  :  il 
cherche  à  voir  c'air  dans  la  sinistre  tragédie  qui  dura  sept  années,  de  1307 
à  1314;  et  voici  ses  conclusions  :  «  Tout  concourt,  on  le  voit,  à  nous  persuader 
que  Bérenger  Frédol  et  les  deux  autres  cardinaux  [Etienne  de  Suisi  et 
Lando'fo  Brancacci]  ont  outrageusehient  trahi  la  vérité,  et  dans  la  lettre 
où  ils  ont  fait  connaître  au  roi  de  France  les  résuUats  de  l'interrogatoire 
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de  Chinon  (août  1308)  et  dans  'es  documents  qïii'ils  ont  fait  pai'venii'  au 
Souverain  Pontife.  Tout  concourt,  en  même  temps,  à  nous  perstiadci-  que.  ce 
mensonge  fut  dicté  aux  en-quêteurs  par  !e  désir  de  saojver  des  vies  kuauaines  : 
l'événement  prouva,  en  effet  que  le  Roi  avait  juré  la  mort  de  tous  'es  hauts 
dignitaires  qui  niei'aient  !es  crimes  dont  ils  étaient  accusés.  »  Étude  aussi 
intéressante  que  sagace  sur  une  qriestion  restée  obscure  ma'gré  tous  '-es 
travaux  dont  el'e  a  été  l'objet  et  sur  laqxieî'e  le  dernier  mot  n'est  pas  dit 
encore.  ]    ;|  /j    ;  ,^    '        ;  j 

Paris.  —  Notre  Bib'iothèque  nationa'e  est  entrée,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
en  possession  d'un  manmn-it  syriaque  de  la  version  peschito  de  la  Bib'e, 
intéressant  par  les  be"'es  miniatures  qu'il  renferme.  L'écriture  dans  'aquelle 
il  est  écrit  permet  de  'e  faire  remonter  au  vii^  ou  au  viii®  sièc'c  de  notre  ère; 
il  est  ainsi  d'un  âge  assez  rapproché  des  fameux  Évangi'es  de  Rabu'a.  La 
technique  des  peintures  qu'i'  renferme  accuse  une  influence  byzantine  assez 
caractéristique,  et  nous  apporte  une  nouvel'e  preuve  de  la  pénétration  de 
l'art  grec  en  Orient.  M.  Henri  Omont  nous  donne,  dans  les  Monuments 
et  Mémoires  publiés  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-'ettres  sur  'es 
arrérages  de  'a  fondation  Piot  (t.  XVII,  fa^c.  I),  sous  le  titre  :  Peintures 
de  V Ancien  Testament  dans  un  manuscrit  syriaque  du  vii"  ou  viii®  siècle 
(Tiré  à  part.  Paris.  Ernest  Leroux  1909,  in-fo^  de  16  p.  et  5  p'anches)  d  ex- 
cel'entes  reproductions  phototypiques  des  23  miniatuies  que  'e  v^'ume 
possède  encore  dans  son  état  actue  .  Il  les  accompagne  de  descriptions  fort 
précises,  dans  lesquelles  il  donne  nota.mraent  les  renseignements  sur  les 
co'oï'is  que  la  photographie  est  naturellement  impuissante  à  reproduire. 

—  Pour  'a  première  fois  depuis  qu  elle  a  commencé  de  paraître,  la  biblio- 
graphie géographique  annuelle  des  Annales  de  géographie  n'a  pas  été,  on 
1909  distribuée  au  milieu  de  septembre;  une  grave  maladie,  heureusement 
terminée  de  celui  qui  en  est  la  cheville  ouvrière,  a  retardé  durant  quatre 
mois  l'apparition  de  ce  précieux  répertoire.  Mais  la  valeur  intrinsèque  de  la 
publication  est  demeurée  telle  que  par  le  passé;  cest,  d'ordinaire,  la  même 
riguouv  d'analyse  chez  les  collaborateurs;  et  c'est,  de  la  part  de  M.  Louis 
Raveneau  la  même  abondance,  lamême  précision  et  (dirons-nous  volontiers) 
la  même  impoccabi'ité  de  références  bibliographiques,  la  même  muUip'icité 
do  renvois  si  bien  que  les  110,5  numéros  du  fascicu'e  représentent  un  nombre 
beaucoup  p'us  considérable  d'indications.  A  signaler  comme  particulière- 
ment riches  en  renseignements  les  numéros  où  se  trouvent  groupées  de  mul- 
tiples informations  relatives  à  une  question  donnée,  celle  de  l'annexion  de 
l'État  indépendant  du  Congo  à  'a  Be'gique.  par  exemp'e  (n*^  913).  ou  encore 
ce^'e  des  chemins  de  fer  du  Congo  français  (n°  914),  cel'e  du  cana^  de  Panama 
(n"  1037)  et  tant  d'autre^.  Est-il  besoin  d'insister  sur  l'intérêt  et  sur  l'uti'ité 
de  semb'ab'es  gToupements?  Ps  nous  ont  paru  particu'ièrement  mu'tip'iés 
dans  cette  dernière  bibliographie  [Annales  de  géograpJiie.  XVI 11^  Biblio- 
graphie géographique  annuelle  1908,  publiée  Sous  la  direction  de  M.  Louis 
Raveneau.  Paris,  Co'in.  1909  in-8  de  336  p.).  qui  est,  comme  les  fascicu'es 
antérieurs,  un  instrument  de  travail  de  premier  ordre,  auquel  on  peut  re- 
courir en  toute  sécurité. 

—  Signa- ons  le  très  uti'^  Annuaire  des  journaux,  revues  et  publications 
périodiques  parus  à  Paris  jusquen  novembre  1909  (30®  année.  Paris.  Le 
Soudier  1910  in-8  de 401  p. —  Prix:  4 !■■.).  Cet  annuaire  contient  les  titres 
comp'ets  par  ordre  alphabétique,  le  format,  la  tomaison,  la  date  d'origine, 
le  mode  de  pub'ication.  'e  nombre  de  pages,  p'anches  ou  feuilles  de  chaque 
numéro   son  poids,  le  prix  des  numéros  vendus  séparément,  la  durée  des 
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abonnements,  leurs  échéances,  !euvs  pi-ix  poui'  Paris,  les  départements, 
l'union  posta'e  et  les  autres  pays,  l'ad-'esse  des  bureaux  d'abonnement,  ainsi 
que  divers  autres  renseignements  pratiques.  Le  volume  se  c'ôt  (p.  31.7-401) 
par  une  Table  systématique,  dont  les  matières  sont  c'assées  a'phabétique- 
ment  en  21  divisions  al'ant  de  Beaux-arts  à  Théologie. 

—  Pour  contenir  simplement  la  Chronique  de  la  Société  de  spéléologie  entie 
1905  et  1908  (inc'usivement)  et  des  Misce^'anées.  le  numéro  57  de  Spelunca 
n'en  présente  pas  moins  un rée' intérêt.  Les  notes  très  brèves  qu'i  renferme 
sur  la  caverne  de  Pouade  (Pyrénées-Orienta'es).  sur  la  grotte  de  Mirabeau 
(Vaucuse)  sur  les  grottes  de  Bégué-Ponchon  à  Pompignan  (Gard)_  enfin 
sur  la  Caverne  de  Sare  (Basses-Pyrénées)  fouraissent  sur  des  curiosités 
naturelles  ignorées  ou  encore  très  peu  connues  des  indications  précises,  et 
même  le  plus  souvent  en  donnent  le  p'an.  La  vaeur  de  ces  courtes  études 
est  moindre  toutefois,  à  notre  avis,  que  celle  des  arlic'es,  un  peu  p  us  dé- 
ve'oppés.  consacrés  aux  recherches  et  aux  exp  orations  les  p  us  récentes 
effectuées  dans  le  Karst,  à  la  grotte  de  glace  de  Szilicze,  à  certaines  cavernes 
de  Crimée,  enfin  à  la  nouvelle  carte  de  la  célèbre  ga-otte  dii  Mammouth, 
dressée  en  1907  par  le  D"^  Hovey.  A  signaler  comme  par ticu'ièrement  digne 
d'attention  une  courte  note  de  M.  E.  Rahir  sur  les  raccourcis  souterrains  de 
deux  bouc'es  de  l'Ourthe  (p.  52-54).  Une  liste  des  nouvelles  gi'ottes  décou- 
vertes ou  aménagées  en  France  ou  dans  l'Europe  occidentale  et  centrale 
(p.  34-35)  complète  ce  fascicule  qu'i'lustrent  6  figures,  presque  exclusive- 
ment croquis  cartographiques  ou  p'ans  de  cavernes  [Spelunca. ^  Bulletin  et 
Mé  noires  de  la  Société  di  spéléologie.  n°  57,  octobre  1909.  Paris,  au  siègG 
de  !a  Société,  1909  in-8  de  63  p.,  avec  p'an  hors  texte  et  fig.  dans  'e  texte). 

—  Dans  notre  dernière  livraison  nous  avons  signa'é  ici  même  deux  a'bums 
sur  l'inondation  à  Paris.  E  i  voici  encore  un  qui  ne  ^eur  ros?emb'e  pas  : 
Les  Inondations  à  Paris,  janvier  1910  (Paris,  Marie  Devi'on.  12,  Chaussée 
d'Antin.  Prix:  2  fr.).  Cette  pub  ication,  qui  mesure  37  centimètres  sur  27, 
est  remarquab'e  :  e'ie  se  compose  de  12  planches  en  photog^'avure  tirées  sur 
papier  de  'uxe.  Ce  sont  de  véritables  tab'eaux  dont  voici  'es  sujets  :  Gare 
Saint-Lazare  (2  p'.);  boulevard  Haussmann;  avenue  Montaigne  (2  pi.);  rue 
de  Lyon;  gare  de  Lyon;  rue  de  l'Université;  rue  de  Seine;  rue  duB.acLes 
deux  autres  sont  relatives  à  deux  coins  de  la  banUeue  :  Asnières  et  Rueil. 

—  Le  Pohjbiblion  a  rendu  compte  du  roman  au  p^us  haut  point  dramatique 
de  feu  André  Laurio  :  Le  Maître  de  Vabîme  lorsqu'il  parut,  il'ustré  dans  le 
format  g^L-and  in-8  (décembre  1905,  t.  CTV  p.  510-511).  A  l'occasion  de  la 
publication  par  la  libraire  Hetze^  d'une  édition  in-18  de  cet  ou^^'age  (316  p.)., 
nous  n'avons  donc  p\is  auiou"d'hui  qu'à  renvoyer  les  lecteurs  do  la  Revue 
à  notre  article  de  1905,  en  indiquant  toutefois  que  le  prix  de  la  nouveUe 
édition,  illustrée  elle  aussi  quoique  d'une  façon  moins  abondante,  est  de  3  fr . 
au  lieu  de  7,  que  coûte  l'édition  grand  in-8. 

—  Nous  devons  une  mention  snécia'e  à  la  nouvelle  «  Revue  d'enseigne- 
ment primaire  et  primaire  supérieur  »,  qui.  sous  le  titre  :  L'École  a  dès  le 
4  févi'ier  dernier,  lancé  son  premier  n^  et  paraît  le  vendredi  de  chaque  se- 
maine à  la  librairie  Poussie'gue  (de  Gigord  successeur).  Placée  sous  la  di- 
rection de  M.  l'abbé  Audo^lent  cette  revue  nous  offre  le  programme  suivant  : 
«  L'École  «e  Compose  d^»  deux  parties  :  1°  Une  Partie  générale  de  24  pages, 
paraissant  chaque  mois,  où  sont  traitées,  sous  des  p'umes  autorisées  et  en 
ai-tic'es  originaux  ^es  questions  qui  ont  trait  à  la  formation  des  maîtres  : 
psychologie  enfantine,  méthodologie  hvgiène  et  jurisprudence  scolaires; 
on  y  trouvera  également  une  chronique  de  l'enseignement,  une  revue  de  la 
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presse  et  un  bulletin  bibliographique.  —  2°  Une  Partie  spéciale  de  16  pages, 
paraissant  chaque  semaine',  destinée  à  documenter  le  personnel  enseignant 
sur  les  matières  de  c'asse,  en  lui  traçant  \in  progi'amme  auquel  sont  joints  des 
consei's  pratiques,  des  plans  de  devoirs  et  de  leçons,  et,  en  tenant  le  per- 
sonnel au  courant  des  actes  officiels  d'ordre  sco'aire,  des  épreuves  et  dates 
d'examens  et  de  concours,  etc.  — •  L'École  ne  se  désintéressera  pas  des  ques- 
tions qui  touchent  à  l'enseignement  secondaire  des  jeunes  fi  les,  dont  les 
programmes  ont,  jusqu'à  nouvel  ordre,  une  gi'ande  affinité  avec  ce  qui  fait 
l'objet  p.'incipal  de  la  revue  qui  est  nettement  catholique.  La  formation 
chrétienne  des  maîtres,  leur  instruction  religieuse  proprement  dite  y  tien- 
dront une  large  p^ace;  mais  ce^  questions  y  seront  toujours  envisagées  au 
point  do  vue  soclaire.  Le  but  de  l'École  est  de  contribuer,  parallèlement 
à  d'autres  revues  d'enseignement  libre,  à  l'adoption  de  méthodes  toujours 
meilleures  par  le  personnel  enseignant  et,  par  suite,  au  succès  croissant  de 
ses  efforts.  E'ie  espère  ainsi  travailler  au  groupement  de  p'us  en  plus  com- 
pact des  forces  que  représente  l'enseignement  libre.  »  (Prix  de  l'abonnement 
annuel  :  France,  8  fr..;  Étranger,  10  fr. —  A  titre  exceptionnel  toutefois,  les 
abonnements  pour  la  période  allant  de  février  à  juillet  1910  ne  coûtent  que 
4  fr.  80  pour  la  France  et  6  fr.  80  pour  l'étranger.  —  Il  convient  d'ajouter 
que,  par  une  lettre  placée  en  tête  du  premier  n"  que  nous  signalons  INIgr 
l'archevêque  de  Paris  expose  briè-vement  les  raisons  pour  lesquelles  l'École  a 
été  fondée  et  donne  sa  bénédiction  à  son  directeur  et  à  ses  collaborateurs. 
Le  Polybiblion  est  heureux  de  souhaiter  p'ein  succès  et  longue  vie  au  nou- 
veau  périodique   scolaire. 

Franche-Comté.  —  Le  vo'ume  daté  1909  des  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  du  Jura  vient  d'être  mis  en  distribution.  C'est  le  3^  de  la  hui- 
tième série  de  ^a  col'ection  (Lons-^e-Saunier.  imp.  Dec'ume,  in-8  de  xii-320  p., 
avec  un  autogi"aphe,  3  planches,  une  vignette  et  une  carte).  II  peut  soutenir 
la  comparaison  comme  va'eur  et  comme  intérêt,  avec  le  meilleur  de  ceux 
qui  l'ont  précédé.  Nous  trouvons  là.  d'abord,  le  compte  rendu,  signé  de 
MM.  J.  Feu\Tier  et  M.  Perrod,  sur  le  VIII^  Congrès  de  V Association  franc- 
comtoise,  tenue  à  Salins,  le  4  aoiit  1908  (p-  1  à  33).  La  lecture  de  ce  travail 
montre  surabondamment  que  'es  quinze  sociétés  représentées  à  ce  congrès 
sont  On  pleine  activité.  La  Société  d'émulation  du  Jura  marche  en  bon  rang; 
d'ail'eurs  les  études  que  nous  allons  mentionner  brièvement  et  qui  forment 
le  présent  vo'ume  le  prouvent  sans  que  nous  ayons  besoin  d'insister  :  Notes 
sur  la  famille  Boi/oi?i.  par  M.Émi'e  Longin  (p-  45-80);  —  Le  Jurisconsulte 
Valette,  par  M.  Jules  Dufay  (p.  109rl27,  avec  portrait). —  Catalogue  de  quel- 
ques monnaies  trouvées  à  Saint-Élienne  de  Coldres  (Jura),  par  M.  L.  Lebrun 
(p.  131-135);  —  Campagne  du  duc  de  Longueville  au  haillage  d'Aval  {1638), 
par  M.  Emile  Longin  (p.  139-163);  —  L'Attaque  de  Salins  dans  la  nuit  du  3 
au  4  mars  1595,  par  M.  Julien  Feuvrier  (p.  167-173,  avec  un  autographe 
de  Louis  Gol'ut);  ces  deux  publications,  qui  nous  sont  parvenues  en  tirage 
à  part,  ont  été  analysées  à  cette  place,  en  novembre  dernier,  t.  CXVI, 
p.  472);  — -  Communications  (sur  trois  sujets  relatifs  à  la  géo'ogie)  faites 
au  VIII^  congrès  de  V Association  franc-comtoise,  par  M.  le  D""  Louis  Ro^Her 
(p.  197-206);  —  Notice  sur  les  tumulus  de  Chemilla  et  de  Chisseria.  près 
d'Arinthod  [Jura],  par  M.  E.  Hugon  (p.  209-216.  avec  2  pi..);  —  Les  Fouilles 
du  cimetière  barbare  de  Bourogne.  à  13  kilomètres  au  sud  de  Be'fort,  par 
MM.  A.  Lab'otier  et  Ferdinand  Scheurer  (p.  219-223);  —  La  Répartition  des 
établissements  burgondes,  noms  de  lieux  en  «  ange  »,  «  ans  »,  sur  tout  le  terri- 
toire de  la  Franche-Comté,  ses  causes,  ses  conséquences,  par  M.  Th.  Perrenot 
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(p.  227-243);  —  Recherches  sur  la  destruction  du  village  de  Sarcenne-sous- 
Aresches,  pav  M./Louis-Abe.l  Gh'ardot,  catastrophe  qui  se  produisit  en  janvier 
1649  par  des  glissements  de  terrain  qui  engloutirent  la  localité  (p.  247-254); 
—  Une  Voie  antique  dans  le  Haut-Jura,  pai  M.  H.  Carrez  (p.  257-264,  avec 
une  vignette  et  une  carte)  ;  —  La  Question  d'Alaise,  par  M.  Maurice  Piroutet, 
étude  dans  laquelle  l'auteur  examine  tour  à  tour  les  textes,  l'oppidum  (qu'il 
nie),  les  lignes  d'investissement  romaines  (qu'il  considéré  comme  imagi- 
naires), les  tumulus  (qui  se  trouvent  en  égale  abondance  dans  toute  la  Fran- 
che-Comté et  l'Ain,  en  Alsace,  en  Lorraine,  en  Bourgogne,  etc.),  les  lieux-dits 
(qui  ne  signifient  rien),  enfin  le  nom  même  d'Alésia,  et  il  conQlut  qu'  «  Alaise 
n'a  aucun  titre  à  revendiquer  en  faveur  de  toute  identification  avec  l'Alesia 
des  Gommentaires  «  (p.  267-293);  —  Une  Rivière  conquérante.  La  Saône, 
par  M.  l'abbé  Boargeat  (p.  297-304).  N'oublions  pas  la  part  que  les  poètes 
ont  prise  à  la  composition  du  volume  :  Petits  Poèmes,  par  M.  P.  Guichard 
(p.  83-106),  où  l'on  remarquera  la  jo'ie  pièce  intitulée  :  Mes  Chats;  et  Poèmes 
d'Israël,  par  M.  Louis  Lautrey  (p.  177-193). 

—  Depuis  14  ans,  M-  E-  Fournier'  exp'ore  les  cavités  souterraines  du  Jura 
franC-comtois.  Dans  Speliinca.  Rulletin  et  Mémoires  de  la  Société  de  spéléo- 
logie (n"  de  décembre  1909),  il  expose  les  derniers  résultats  obtenus  par  lui  : 
Recherches  spéléologiques  et  hydrologiques  dans  la  chaîne  du  Jura.  11^  cam- 
pagne 1908-1909  (Paris,  Société  de  spé'éo'ogie,  1909,  in-8  de  31  p.,  avec  14 
flg.).  «  Nous  nous  sommes  attaché,  dit  l'auteur,  d'une  façon  plus  spécia'e,  à 
comp'éter  l'exp'oration  souterraine  de  la  zone  des  grands  p'ateaux...  Cette 
zone...  est  une  de  cel'ps  où  l'on  rencontre  'es  cavités  les  p'us  profondes... 
La  zone  d^s  plateaux  occidentaux  et  les  plateaux  de  la  Haute-Saône  ont 
aus^-i  foi'mé  quelques  cavités  intéressantes.  Enfin  nous  avons  recueilli  un 
très  grand  nombre  de  documents  sur  de  nouveaux  gouffres  et  gi'ottes  à 
expLirer    dans  les  campagnes   ultérieures  ».   A  noter  tout    spécialement 
l'expÎQ  'ation  du  goufîre-grolte  du  Morey,  à  3  kilomètres  à  l'est  de  Vercel. 
M.  Fournie!'  et  quelques  autres  personnes,  avec  un  matériel   approprié, 
ont  atteint  le  fond  de  ce  gouffre,  le  16  mai  1909.  Sa  profondeur  verticale 
totale  n'est  pas  moindre  de  260   mètres-  40  mètres  de  plus  et   la  tour 
Eiff.l  eut  pu  disparaître  tout  entière  dans  cet  abîmo.  C'est  I'  «  une  des  p'us 
profondes   cavités  verticales   de  Franche-Comté   et  même  de  France,  » 
affirme  M.  Fournier.  Nous  le  croyons  vo'ontiers- 

—  Dans  sa  brochure  :  Un  Abbé  d'Acey  à  la  bataille  de  la  Marfée  (6  juillet 
1641).  Relation  inédite  de  la  mort  du  comte  de  Soissons  (Lons-îe-Saunier,  imp- 
Dec'umo,  1909,  in-8  de  34  p.  Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation 
du  Jura),  M.  Émi'e  Longin  aborde  une  question  d'histoire  très  controversée. 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons.  prince  du  sang,  chef  des  mécontents 
qui  essayèrent  d'en  finir  avec  Richelieu,  fut-il  ou  non  assassiné  par  'es  ordres 
du  cardina'  au  cours  de  la  bataiHe  de  la  Marfée?  M.  Longin,  pour  essayer 
de  jeter  quelque  lumière  sur  ce  fait,  a  publié  un  récit  ignoré  jusqu'ici  de 
cette  batai.l'e  dont  le  manuscrit  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Mazarine.  et  qui 
a  pour  auteur  Pierre- Ernest  de  Mercy,  lequel  fut  pendant  un  temps  abbé 
commendataire  d'Acey,  au  comté  de  Bourgogne.  Puis  il  discute  ce  document 
dont  certains  termes  du  début  et  les  affirmations  de  la  fin  lui  paraissent  con- 
tradictoires. Sa  conclusion  est  que  l'on  serait  mal  fondé  à  reprocher  à  Ri- 
che'ieu  l'assassinat  du  comte  de  Soissons. 

—  M.  le  docteur  Eugène  Ledoux  a  extrait  de  la  Revue  médicale  de  la 
Franche-Comté  son  trop  court  travail  sur  Une  Famille  de  chirurgiens  franc- 
comtois.  Les  Rassot  (Besançon,  imp.  Dodivers,  1910,  in-8  de  7  p.).  L'auteur 
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s'occupe  tour  à  tour  de  p-asieurs  membres  de  cette  famiUe  Bassot,  qaieut 
des  ropi'ésculaats,  tous  chirm'giens.  à  Autoison.  Rigney.  Naisey  et  Voray. 
Nu'  d'entreeux  ne  fut  romarquab'c.  Mais  il  en  est  un,  Charles- Joseph  Bassot, 
qui  s'i:  no  se  signa'a  pas  par  sa  maîtrise,  nous  appai'aît  du  moins  comme 
rompant  avec  la  bana'ilé.  Son  instruction  généra'3  était  des  p'us  rudiraea- 
taires.  ainsi  qu"ii  appert  d'une  orthographe  joyeusement  hérétique.  L  tra- 
vai  'a  cependant  de  son  mieux,  et  finit  par  être  commissionné  «  en  ca'ités 
de  chirufgien  de  3^  classe  en  lan  1803  ».  Depuis  cette  époque,  il  rou  a  sa 
bosse  si  l'on  peut  dire,  sur  de  nombreux  champs  do  bâtai  e  de  l'Empire, 
tai  'ant  et  tranchant  dans  'e  vif.  mais  toujours  broui  lé  ave(  l'orthographe. 
En  1814  étant  devenu  chirurgien  aide-major,  i'  sol  icita  sa  mise  en  disponi- 
bi  ilé  se  retira  à  Voray,  se  mai'ia  n'eut  pas  beaucoup  d'enfanls  (une  fille 
seuement)  et  moui-ut  en  1842.  —  Des  détai's  fournis  par  M.  Ledoux  il 
ressort  nettement  qu'au  xviii«  sièce  et  au  commencement  du  xix*',  on  ne 
se  montrait  pas  difficile  pour  faire  des  chirurgiens  mi  itaives  :  les  Lan-ey 
étaient  rares,  si  rares,  même  qu'i'  n'y  en  eut  qu'un. 

iLE-DE-Fr.AXCE.  —  Le  tome  quatorzième  (3^  série,  1907)  du  Bulhtin  de 
la  Société  archéclogique,  historique  et  scientifique  de  Soissons  (a  paru  tout  ré- 
cemment (Soissons.  imp.  de  «  l'Argus  soissonnais  »,  1909,  in-8  de  431-46  p., 
avec  7  planches ).  Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  communications 
intéressantes  sur  divers  sujets,  mais  un  peu  brèves,  et  que  le  manque  do  place 
nous  ob'ige  de  passer  sous  silence  nous  mentionnerons  les  travaux  suivants  : 
Notes  sur  le  comunt  de  la  Congrégation  de  Soissons.  par  M.  l'abbé  Binet  (p. 
15-29);  —  Recherches  sur  V abbaye  de  Notre-Dame  de  Soissons  et  ses  dépen- 
dances par  M.  Fernand  Blanchard  (p.  75-90);  —  Cimetière  gallo-romain 
de  Soissons  au  sud  de  la  rue  de  Puysegur.  par  M.  0.  Vauvi'lé  (p.  112-117);  — 
Les  Intempéries  des  saisons  dans  le  Soissonnais  et  les  régions  limitrophes 
de  1690  à  1790  par  M.  le  chanoine  Binet  (p.  122-146);  —M.  de.Mannevilette, 
abbé  de  Valsery.  par  M.  Firino  (p-  146-163);  —  Gisement  quaternaire  de 
Cœuvres  par  M.  O.  VauviUé  (p.  163-185);  —  Les  Sépultures  de  V ancienne 
collégiale  de  Saint-Vaast,  par  M.  Fernand  Blanchard  (p.  190-196);  —  Le 
Moulin  de  Cagny.  par  M.  Gai'îiard  (p.  205-211);  —  La  Statuaire  et  les  sculp- 
tures de  Saint- Je  an- des  Vignes  de  Soissons.  2^  partie.  Les  Édifi,ces  conven 
tuels  par  M.  Fernand  Blanchard  (p.  216-283,  avec  5  p'anches);  —  Les  Ar- 
tistes peintres  soissonnais  du  moyen  âge  à  la  Révolution,  par  'e  même  (p.  287- 
336)  ;  — Établissement  de  Véclairage  public  à  Soissons  (1791).  par  M.  Edmond 
Bruce^'e  (p.  337-342);  —  La  Route  de  Soissons  à  Reims,  par  M.  Bouchel 
(p.  343-354)  ;  — Note  sur  les  Simon  de  Bucy  et  le  vieux  château  de  Bucy-k-Long, 
par  M.  Fé  ix  Brun  (p.  359-405  avec  2  planches);  —  La  Répartition  actuelle 
des  minutes  des  notaires  de  V  arrondissement  de  Soissons  et  de  V  ancienne  région 
soissonnaise  par  M.  Fernand  B'anchard  (p.  412-431). 

(  Maine.  —  On  lira  avec  le  phis  vif  intérêt,  à  plusieurs  points  de  vue  l' opus- 
cule p'ein  de  faits  et  de  textes  précis  de  M.  Robert  Triger  :  L'Enseignement 
chrétien  dans  le  Maine  pendant  la  Révolution  (Le  Mans  imp.  Monnoyer  1910, 
in-8  de  38  p.  Extrait  du  journal  le  Semeur).  C'est  -a  reproduction  d'une  con- 
férence faite  'e  13  janvier  dernier  aux  institutrices  chrétiennes  de  'a  Sarthe, 
sous  'a  présidence  de  S.  G.  Mgr  l'évêque  du  Mans.  L'auteur  y  a  traité  avec 
son  taent  habituel,  les  sujets  suivants  :  «  L'Instruction  popu'aire  avant  la 
Révo  ution.  —  Popu'ariîé  de  l'en-eignement  chrétien  au  moment  de  'a  Ré- 
volution.—  Les  Premières  Mesures  de  persécution.  —  Expu-sions  des  «  sœurs 
d'éco  es  ».  —  Protestations  des  popu'ations. —  Les  «  Sœurs  d'éco'e?  »  pen- 
dant la  Terreur.  —  Les  Martyres  de  l'enseignement  chrétien  dans  le  Maine. 
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— L'Baseigneraeui  public  i'é=\'-o!utioimaire. —  Lutte  des  parents  conlre  ren- 
seignement révo'utionnaire.  —  Leur  action  sur  les  écoles  pub'iques.  — 
Persistance  forcée  de  l'enseignement  chrétien  daus  ces  écoles  elles-mêmes. 

—  Création  d'  «  écoles  particu'ières  »  ou  écoles  chrétieuuos  privés.  —  La 
Guerre  à  l'euseignement  chrétien.. —  Fermetures  d'écoles.  —  Ruses -et  succès 
des  instituteure  clirétiens.  —  Influence  des  sœurs  «  déshabillées  ».  —  Leur 
triomphe.» 

Normandie.  —  La  manière  dont  l'Académie  nationa'e  des  sciences,  arts 
et  bel  es-'ettres  de  Caen  pagine  les  volumes  de  ses  Mémoires  niéTÏie  d'appe- 
ler l'attention  des  autres  sociétés  savantes  qui  auraient  intérêt,  nous  semble- 
t-H,  à  l'imiter.  G"est  ainsi  que  chaque  étude  ayant  concouru  à  la  formation 
du  volume  que  cette  Académie  vient  de  pub'ier  (Caen.  imp.  Delesques.  1909, 
in-8  de  450  p.  avec  une  p' anche  et  2  coupes)  est  paginée  spécia  ement  en 
haut  des  pages,  a^ors  que  la  pagination  d'ensemb'e  est  marquée  dans  le  bas. 
De  p'us,  chaque  sujet  traité,  quelle  que  soit  son  importance  matérielle, 
Constitue  rée'lement  une  brochure  distincte.,  non  seu'ement  en  raison  de 
sa  pagination  particulière,  mais  aussi  grâce  à  ce  que  les  «  signatures  »  ne 
représentent  pas  toujours  une  feui'le  ou  une  fraction  de  feui'le  (te'les,  par 
exemp'e  dans  le  présent  vo'ume,  les  pages  105-106  qui  ont  été  collées  à  la 
suite  de  'a  demi-feuiile  signée  15).  Ce  système  nous  p'aît.  Cela  dit  passons  à 
la  Composition  de  ce  vo'ume,  remarquablement  imprimé  sur  riche  papier  : 
Le  Calvados  état  de  la  culture  et  changements  survenus  depuis  une  cinquantaine 
d'années  dans  les  procédés,  les  produits,  les  débouchés,  les  prix  et  dans  la  con- 
dition des  cultivateurs,  exploitants  et  salariés,  par  M.  A'fred  Gallier  (p.  1-128)  ; 

—  Les  Anglais  aux  îles  Saint-  Marcouf  l'expédition  de  1798,  le  combat  naval 
de  Sallenelles,  d'après  les  rapports  conservés  au  ministère  de  la  guerre  et  des 
documents  inédits,  par  M.  Gabrie'  Vanel  (p-  131-234,  avec  tab'es  des  dix  cha- 
pitres et  neuf  pièces  justificatives);  —  Les  Neustriens,  histoire  d'un  orphéon 
caennais.  pa?  M.  Ju'es  Car'ez  (p.  237-281);  —  Une  Survivance  des  rites  néo- 
litiques.  Les  Sarcophages  cupulifères  des  Alyscamps  d'Arles,  par  M.  le  D^ 
F.  Gidon  (p.  285-297);  —  Notes  toponymiques  sur  quelques  localités  du  Calva- 
dos, par  M.  R.-N.  Sauvage  (p.  301-311)  ;  - —  Note  sur  un  four  romain  découvert 
à  Luc-sur- Mer  [Calvados),  par  M.  Edmond  Hue  (p.  315-331,  avec  1  p'anche 
et  2  coupes);  —  La  Faculté  des  arts  de  V Université  de  Caen  au  xviii^  siècle, 
par  M.  C.  Pouthas  (p.  335-428):  —  Là  Fabrication  des  blondes  à  Caen  (1779), 
par  M.  Lesage  (p.  431-436). 

Poitou.  —  Une  très  vive  lumière  sur  'e  caractère  et  la  carrière  d'un 
critique  éminent,  trop  tôt  en'ové  aux  lettres  françaises  et  à  la  défense  reli- 
gieuse à  taque"e  depuis  sa  conversion  il  se  donnait  de  tout  cœur.  —  ré.suUe 
de  l'opuscu'e  intitu'é  :  Une  Correspondance  inédite  de  Ferdinand  Brunetière 
de  V Académie  française,  avec  préface  et  notes  de  M.  Chartes  Brunetière. 
(Vannes.  Lafolye,  1910.  in-8  de  32  p.   avec  un  portrait  inédit  et  un  fac-similé 

—  Extrait  de  la  Bévue  du  Bas-Poitou).  C'est  un  honneur  pour  l'excellent 
recuei'  provincial,  dirigé  avec  talent  et  avec  succès  par  M.  René  Valette, 
d'avoir  servi  d'intermédiaire  pour  'e  don  fait  au  public  lettré  de  cette  re- 
marqiiab'e  correspondance,  c'est-à-dire  des  échantillons  qui  en  sont  pro- 
duits ici. 

Angleterre.  —  Animée  d'un  zè'e  scientifique  qui  lui  fait  honneur,  l'ad- 
ministration du  Musée  britannique  n'a  pas  reçu  é  devant  les  dépenses  qu'en- 
traînaient 'a  rédaction  et  l'impression  d'un  Cata'ogue  raisonné,  et  dressé 
d'après  ^es  derniers  principes,  de  la  riche  collection  d'incunab^es  que  possède 
cet  établissement.  Déjà  M.  R.  Proctor,  dont  les  idées  ont  révolutionné  dans 
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une  certaine  mesure  la  science  des  incunables,  avait  donné,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années,  un  Index  of  the  early  printed  books  o/  the  British  Muséum. 
C'est  en  appliquant  et  en  déveioppant  les  principes  posés  pav  lui,  que  M.  Pol- 
lard  et  le  personnel  du  Musée  britannique  ont  décrit  les  1600  xylographes 
et  incunables  des  ateliers  de  Mayence  de  Strasbourg,  de  Bamberg  et  de 
Co'ognc  qui  remplissent  le  premier  volume  du  nouveau  Catalogue  of  books 
printed  in  the  XVth  century.  Dans  un  artic'o  du  Journal  des  savants  te  jan- 
vier-février 1910  sur  les  Incunables  du  Musée  britannique  (Tiré  à  part.  Paris, 
Imp.  nationale,  1910  in-4,  de  20  p.)  M.  LéopoM  Delisle,  après  une  rapide 
esquisse  des  progrès  de  la  science  des  incunables  depuis  le  début  du  xix« 
sièc'e,  expose  les  nouveaux  principes  mis  en  avant  par  Proctor  pour  le  c'as- 
sement  des  incunalVes.  et,  tout  en  rendant  hommage  à  la  science  do  ce  grand 
érudit  et  au  travail  des  employés  du  Musée  britannique,  il  montre  les  quel- 
ques inconvénients  du  nouveau  Catalogue,  notamment  le  peu  de  faci'ité 
que  l'on  a  d'y  retrouver  un  volume  dont  on  ne  connaît  que  l'auteur  et  le 
titre;  il  montre  aussi  que  les  moyennes  adoptées  dans  la  mensuration  des 
incunab'es  ne  sont  peut-être  pas  très  sûres. 

Autriche.  —  La  présente  année  ramenait  le  cinquantième  anniversaire 
de  la  fondation  de  l'Association  des  libraires  austro-hongrois.  C'est  le  24 
octobre  1859  qu'eut  lieu  à  Vienne,  par  l'initiative  de  Rudolf  Lechner, 
l'assemblée  généra'e  qui  jeta  les  bases  de  l'association  et  en  approuva  les 
statuts.  Depuis  l'association  n'a  fait  que  prospérer  et  il  était  naturel  qu'elfe 
songeât  à  fêter  solennellement  le  jubi'é  de  son  institution.  Un  écho  durable 
de  ces  fêtes  se  trouve  dans  le  fascicu'e  exceptionnel  que  pub'ie  VOesterrei- 
chischungarische  Buchhândler-Korrespondenz  [Festnwnmer  an/àsslich  des 
50  jdhrigen  BesteJiens.  Wien,  B'umenstarkgasso.  5,  1910,  in-4  d»^  98-110-24  p.). 
Ce  numéro,  imprimé  sur  beau  papier  et  orné  de  nombreux  portraits,  contient 
les  articles  suivants  :  W.  Mu'ler,  V Association  des  libraires  austro- hongrois 
depuis  50  ans  avec  des  listes  des  membres  de  l'association  et  des  bureaux 
(p.1-24);  — Carî  Junker  La  Buchhdndler  Correspondenz,  depuis  sa  fondation 
en  1860  (p.  25-34);  —  Cari  Junker.  UÉoolution  du  commerce  de  la  librairie 
en  Autriche  et.  Hongrie  depuis  50  ans  (p.  35-40);  —  Hermann  Gi'hofer.  Le 
Comjnêrce  allemand  d^ édition  et  d'' assortiment  en  Autriche  depuis  1860  (p- 
40-47)  ;  —  M.  Quidde  La  Librairie  italienne  en  Autriche  (p.  47-48)  ;  —  Anton 
Rivnac,  La  Librairie  tchèque  de  1859  à  1909  (p.  49-54);  — ^LadisL  Gubrvno- 
wicz,  La  Librairie  polonaise  en  Autriche  (p.  54-56);  —  .Tanko  S'ebinger, 
La  Librairie  slovène  (p.  56-57);  —  August  Dermal,  La  Librairie  ruthène  en 
Autriche  et  en  Hongrie  (p.  58-60)  ;  —  Heinrich  Rauschburg.  La  Bibliophilie 
en  Autriche- Hongrie  fp.  60-62);  —  Jacques  Eisenstein  Le  Commerce  d" an- 
tiquariat  en  Autriche-Hongrie  (p.  62-69);  —  Friedrich,  Schiller,  Développe- 
ment du  commerce  de  commission  des  livres  en  Autriche-Hongrie  (p.  70-7 1)  ;  — ■ 
S.  Herzig.  Les  Voyageurs  en  librairie  en  Autriche  (p.  71-72);  — •*  Jakob 
Wiesner,  La  Librairie  hongroise  (p.  72-81);  —  W.  Krafft.  La  Librairie  rou- 
maine (p.  81-84)  ;  —  Mirko  Breyer,  La  Librairie  croate  (p.  84-88)  ;  —  K.  Man- 
drovic,  La  Librairie  serbe  en  Hongrie  (p.  88-86);  —  H.  Gi'hofer,  Le  Com- 
merce des  cartes  en  Autriche- Hongrie  (p.  89-9 1  )  ;  —  C.  A.  Ar taria  La  Librairie 
d'art  en  Autriche  (p.  91-94);  —  Karl  Horwath.  La  Librairie  musicale  alle- 
mande en  Autriche  (p.  94-96);  — ■  La  Librairie  musicale  tchèque  (p.  94-98).  — 
La  seconde  partie  du  fa'^cicu^e  est  consacrée  à  l'histoire  de  quelques  firmes  : 
les  Artaria.  les  Deuticke  les  GeroM  les  Gebethner,  les  Braumù^^er.  les 
Manz,  les  Otto,  les  Prochaska,  etc.  (il  y  en-a  83  qui  sont  représentées  ici 
par  des  notices  plus  ou  moins  longues).  —  La  troisième  partie  nous  fournit 
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des  renseignements  sur  une  vingtaine  de  maisons  (fabricants  de  papier, 
relieurs,  libraires  étrangers)  qui  sont  en  relations  constantes  avec  la  librairie 
austro-hongi'oise. 

Belgique.  —  Avant  que  M.  H.  Gilis  eût  écrit  son  livre  :  La  Co}7iptabitité 
rationnelle  et  pratique  en  matière  commerciale,  industrielle  et  financière  (Bru- 
xe  les.  Institut  des  sciences  comptables  et  financières  ;  et  Paris,  Giard  et 
Brière.  s.  d.,  in-8  de  ii-142  p.  —  Prix  :  3  fr.),  les  méthodes  employées  étaient 
dépourvues  de  tout  caractère  scientifique.  Il  n'en  serait  pas  de  même,  d'a- 
près l'auteur,  pour  son  travail-  Nous  nc  partageons  guère  son  aAis.  La  pan'ie 
théorique  de  son  ouvrage  n'est  en  rien  supérieure  à  l'œuvre  de  ses  devan- 
ciers. Quant  à  la  partie  pratique,  elle  touche  à  toui  :  industrie,  commerce, 
agricu-ture,  etc.;  elle  veut  donner  des  idées  générales,  aussi  elle  n'apprend 
rien  de  pratique. 

Espagne.  —  La  Commission  d'hygiène  de  l'enfance  de  Barcelone  publie 
un  rapport  très  détaillé  des  résultats  obtenus  par  les  colonies  de  vacances; 
Memoria  de  las  colonias  escolares  organizadas  par  Excmo  Ayuntamiento  de 
Barcelona  en  las  aiîos  en  1906,  1907,  1908  (Barce^ona,  imp.  Henrich  1909, 
in-4  de  211  p.).  Il  s'agit  de  co'onies  organisées  d^ns  un  but  purement  hu- 
manitaire et  hygiénique,  sans  aucune  préoccupation  de  mora'isation  chré- 
tienne. Tel  quel,  ce  mémoire  peut  être  consuHé  avec  avantage  par  les  direc- 
teurs de  patronages  et  de  co'onies  simi'aires  de  notre  pays. 

—  Le  prochain  centenaire  de  la  naissance  de  J.  Ba'mes  donnera  lieu  à 
un  CoTigi'ès  international  d'apo'ogétique  dans  la  ville  de  Vjch.  A  cetefîet, 
on  a  créé  un  Bu"etin  mensuel  :  El  Centenario  de  Balmes  (Yich,  16  p.  in-8); 
sous  le  patronage  de  Mgr  l'évêque.  afin  de  propager  l'idée  de  l'œuvre  qui  se 
prépare  et  en  faire  connaître  l'organisation- 

Italie.  —  Dans  sa  brochure  :  Interprétations  erronées  et  faux  monuments, 
remarques  sur  quelques  inscriptions  récemment  éditées,  suivies  d'un  sommaire 
analytique  de  l'ouvrage:  An  independent  examination  of  the  Assuan  and  Ele- 
phantine  Aramaic  papijri  (Casa^  Montferrat.  Rossi  et  Lavagno.  1909,  in-8 
de  18  p.)  M.  Lazare  Be'¥,li  revendique  l'honneur  d'avoir  interprété  le  pre- 
mier une  inscription  hélh-aïque  de  Candie,  que  M.  Moïse  Schwab  a  publiée 
en  1909  dans  'a  Revue  des  études  juives,  corrige  la  traduction,  donnée  par  le 
même  savant  dans  le  même  périodique,  d'une  autre  inscription  hébraïque 
relative  à  É'ie  Abraham  de  Sa'onique  et  nie  l'authenticité  d'une  troisième, 
qui  provient  de  Dé'os.  Il  regarde  aussi  comme  un  faux  l'inscription  grecque 
provenant  de  Sidé  en  Pamphv'ie  et  éditée  dans  la  même  revue  par  MM.  Ni- 
cétas  et  Michel  Ghaviara.  Entre  autres  indices  de  fausseté,  elle  est  datée 
de  'a  l-5e  indiction  seu'e-nent.  sans  indication  du  cycle  dont  cette  indiction 
faisait  partie.  Elle  re'ate  les  embellissements,  faits  à  la  permière  synagogue 
de  Sidé  par  un  certain  Isakis  (?^.  M.  Belléli  croit  avoir  constaté  d'autres 
fraudes  arch^^o^ogiques  dans  les  célèbres  papyrus  araméens,  découverts  ré- 
cemment; à  Assuan  et  à  É'éphantine.  Il  a  écrit,  pour  ^e  prouver,  un  livre 
donti'  pubHe  un  sommaire  ana'ytique.  Il  aura  du  mal  de  faire  accepter  cette 
dernière  thèse,  tant  '.es  papyrus  en  question  présentent  de  garanties  d'au- 
thenticité. 

Canada.  —  Parmi  les  historiens  contemporains  du  Canada,  _M.  Ernest 
Dionne  est  un  des  p'us  féconds  et  des  mieux  inforn^és  tout  à  la  fois,  et  très 
considérable  est  la  quantité  de  livres,  de  brochures,  de  menus  articles  qu'il 
a  pubUés  depuis  trente  ans.  De  ces  travaux,  un  certain  nombre  sont 
aujouid'hui  complètement  épuisés,  et  d'autres  commencent  k  devenir  peu 
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co.mmu'i^;  au^^i  ost-CG  rendre  un  véi'itab'e  service  aiix  historiens  que  de 
leur  épai'gnt^T  dos  recherches  en  leur  en  pTésen  tant  une  liste  comp'ète  etpré- 
cise.  Te  est  précisément  le  service  dont  nous  sommes  redevab'os  à  la  jo  ie 
p'aquotte  intitulée  :  Travaux  historiques  publiés  depuis  trente  ans  (1879-1909) 
par  le  D""  N.-E.  Dionne  (Québec,  typ.  Laf'amme  et  Prou'x,  1909  ia-8 
de  27  p..  avec  portrait);  puisse  cette  liste  s'a^'onger  encore  beaucoup, 
pour  le  plus  grand  bénéfice  de  rhistob'e  du  Canada  et  de  ceux  qui, 
en  France,  s'intéressent  au  passé  d'un  pays  demeuié  nôtre  à  tant 
d'égards  1 

Cuba.  —  Ceux  qui  s'intéressent  à  la  littérature  hispano-américaine  de 
l'époque  contemporaine  liront  avec  fruit  la  notice  bio-bibiiogTaphique  que 
M.  Domingo  Figaro'a-Caneda  a  consacrée  au  D""  Ramôn  Meza  y  Suâ/ez  In- 
c'ân-  L'œuvre  littéraire  de  cet  autour  professeur  (131  numéros  espacés  de 
1884  à  1909)  paraît  d'abord  assez  maigre  à  qui  l'examine  d'Europe  de  façon 
désintéressée  et  p'utôt  critique;  elle  ne  prend  toute  sa  valeur  que  si  l'on  songe 
à  l'époque  où  vécut  Ramôn  Meza  et  aux  circonstances  politiques  au  mi  ieu 
desque'  es  e"e  fut  produite  [El  Doctor  Ramôn  Meza  y  Suàrez.Inclàn  noti- 
cia  bio-bibliografica.  por  Domingo  Figaro'a-Caneda-  Segunda  edicion  corre- 
gida.  Habana.  imp.  de  la  Bib.ioteca  nacional,  1£09.  in-8  de  21  p..  avec  por- 
trait). 

États-Unis.  —  La  bibliographie  con'^idérab^e  que  la  Bib'iothèque  du 
Congi'ès  a  publiée  sur  la  Cour  suprême  des  États-Unis  :  List  of  Works  relating 
to  the  Suprême  Court  of  the  United  States,  compi'ed  under  the  diiection  of 
Hermann  Henry  Bernard  Meyer  (Washington  Government  printing  office, 
1909  in-8de  124  p.)  semble  très  comp'ète;  ne  contient-elle  pas  en  efTet  dans 
ses  difîérentes  parties,  les  ouvrages  généraux  relatifs  à  la  Cour  suprême, 
puis  la  liste  des  recueils  de  ses  rapports  et  des  collections  de  ses  décisions, 
enfin  'es  biographies  de  ses  membres  et  même  l'indication  des  p'us  impor- 
tants ouYiages  écrits  par  eux?  Ce  n'est  pas  là  cependant  une  bibliographie 
Comp'ète.  et,  de  parti  pris,  de  nombreux  documents  de  peu  d'importance 
en  ont  été  omis.  Peut-être  les  ajoutera-t-on  p'us  tard,  dans  une  seconde  édi- 
tion, à  ceux  que  contient  la  présente  List;  ce'le-ci,  dans  tous  les  cas  atteint 
pleinement  son  but  et  fournit  vi  aiment  à  qui  veut  étudier  cet  organe  essen- 
tiel de  la  vie  politique  des  États-Unis   toutes  les  références  nécessaires. 

— ^A  côté  de  ses  listes  de  desiderata,  la  Bibliothèque  du  Congrès  continue 
de  publier  des  bibliographies  de  choix,  dressées  par  les  soins  de  sa  section 
de  bibliographie  ou  par  des  spécialistes  qui  s'occupent  des  difîérents  départe- 
ments entre  lesquels  elle  est  divisée.  Un  des  p'us  intéressantes  parmi  celles 
qui  ont  récemment  paru  est  relative  à  révaluati(m  et  à  la  capitalisation 
des  voies  ferrées:  Select  List  of  références  on  the  valuation  and  capitalization 
of  railroads,  compilcd  under  tlie  direction  of  Hermann  Henry  Bernard 
Meyer  ^Washington,  Government  printing  office,  1909,  in-8  de  28  p.);  ce 
n'est  qu'une  bibliographie  provisoire,  et  exolusivement  relative  aux  États- 
Unis;  mais  eJle  traite  un  sujet  trop  considérable  pour  laisser  indifïérents, 
même  dans  la  vieille  Europe,  et  les  économistes,  et  les  financiers,  et  aussi 
les  hommes  d'État.  —  Pour  offrir  un  intérêt  exclusivement  politique.,  la 
bibJiograpliie  de  choix  publiée  antérieurement  sur  les  pratiques  de  corrup- 
tion électorale  :  iSe/ecî  List  of  références  on  corrupt  practices  in  élections,  com- 
piled  under  the  direction  of  j^ppleton  PTentiss  Clark  Grifïïn( Washington, 
Government  printing  olTice,  1908,  in-8  de  12  p.)  n'en  mérite  pas  mc-'ns 
un  excellent  accueil;  sans  doute,  c'est  aux  États-Unis  que  se  rapportent 
presque  tous  les  ouvrages  dont  les  titres  sont  réunis  dans  cette  plaquette, 
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mais  Ja  corruption  électoraJe  ne  sévit  pas  que  dans  les  différentes  parties 
de  la  République  américaine,  et  peut-être,  ailleurs,  serait-il  possible  d'ap- 
pliquer les  mêmes  remèdes. 

—  La  Sraithsoiiian  Institution  a  publié  les  7^.  8^  et  9^  pai'ties  du  vol.  XII 
des  Contributions  froni  the  United  national  Herbarium  (Washington,  Go\ei- 
ment  printing  office,  1909,  3  fascicu'es  in-8.  paginés  259-411!.  La  7^  partie 
contient  la  suite  des  Studies  of  Mexican  and  Central  American  Plants.  u°  6, 
illustrée  de  8  p'ancheset  de  figures  :Ians  le  texte.  M.  J.  N.  Rose  donne  dans 
ce  fascicu  e  la  description  d'un  certain  nombre  d'espèces  nouvoTes  parmi 
lesque  es  :  Beaucamea  Goldinanii,  Cassia  articultata,  C.  Macdougaliana, 
p'usieurs  cactées  cui'ieuses  -omrae  Echinocactus  Palmeri,  Opuntia  azurea, 
O.  Lloi/dii.  O.  pi/riforinis,  etc.  —  La  8®  partie  contient  une  monographie  de 
la  fami  e  des  aîiioiiiacées  :  The  Allioniacrgs  of  the  United  States  with  notes 
on  Mexican  species,  by  Paul  C  Stand'ey  (16  pi.  et  figures  noires).  L'auteur 
y  décrit  un  grand  nombre  d'espèces  nouve"es  dans  les  genres  AJlionia, 
Abronia,  Mirabilis,  etc.  —  La  9®  partie  :  Miscellaneous  papers  by  J.  N.  Rose, 
N.  L.  Britton  anà  \V.  R.  Maxon  i''ust.vée  de  18  photogravures,  renferme 
un  certain  nombre  d'articles  intéressants,  parmi  lesque's  nous  noterons  : 
Thoinpsonella  nouveau  genre  de  Crassulacées  du  Mexique]  —  Nouvelle  dé- 
couverte de  V Echeveria  carnicolor;  —  Nouvelles  espèces  de  Crassulacées  du 
Guatemala;  —  Seconde  découverte  du  Cereus  nudiflorus;  —  Une  espèce 
de  Pereskia  du  Guatemala;  —  Nouvelles  espèces  d'Opuntia  de  V Arizona;  — 
Echinocereus  Baileiji,  un  nouveau  Cactus  de  Oklahoma;  —  Nopalea  lutea, 
un  nouveau  Cactus  du  Guatemala;  —  Conzattia  un  nouveau  genre  de  Césal' 
piniées  etc.  A  ces  publications  de  ?a  Smithsonian  s'ajoute  un  catalogue  gé- 
néra' des  types  de  Mammifères  exposés  dans  'es  ga'eries  du  Muséum  na- 
tions d'histoire  naturelle  [Catalogue  of  the  Type-Specimens  of  mammals 
in  the  United  States  national  Muséum  by  Marcus  Ward  Lyon  .J""  and  Wil- 
fred  Hudîon  Osgood-  Washington,  Government  printing  office,  1909,  in-8 
de  ix-325  p.).  , 

Publications  nouvelles.  —  L%  Résurrection  de  Jésus,  suivie  de  deux 
appendices  sur  la  Crucifixion  et  V Ascension,  par  ''abbé  E.  Mangenot  (in-16, 
BeauchesneK  —  Les  Sources  du  récit  johannique  de  la  Passion,  par  M.  Goguel 
(gi*.  in-8  Fischbacher).  —  L^ Eucharistie  des  origines  à  Justin  Martyr,  par 
M.  Goguel  (gr.  in-8,  Fischbacher).  —  Die  Christologie  des  Nestorius.  von  D"^ 
L.  Fendt  (in-8  Kenipten  und  Munchen,  Kô?e'). —  Études  apologétiques, 
Saint  Paul.  Valeur  de  son  témoignage  sur  le  Christ,  l'Église  et  doctrine  du 
salut  pat-  'e  P.  A.  Gastelein  (in-12  Paris  Lethie'eux;  Bruxo^'es.  Goemaere). 
— Vertus  et  doctrine  spirituelle  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  î'abbé  Maynard, 
10^  éd.  (in-12  Téqui).  — Élévations  sur  saint  Joseph,  ses  titres,  ses  vertus, 
sa  protection  d'après  les  litanies  nouvellement  approuvées  par  le  Saint-Siège, 
par  'e  U™^  P.  Dom  B.  Maréolnu-c  (in-lS  Beauche^ne).  —  Aux  Ames  pieuses, 
La  Sainte  Vierge,  exercice  e'i  trente  méditations  par  l'abbé  P.  Feige  (petit 
ln-12  Téqui).  —  Code  de  la  guillotine.  Recueil  complet  de  documents  concer- 
nant t application  de  la  peine  de  mort  en  France  et  les  exécuteurs  des  hautes- 
œuvres  par  L.  Pichon  (in-18  Librairie  généra'e  de  droit  et  de  jurisprudence). 

—  Ce  qui  est  vivant  et  ce  qui  est  mort  de  la  philosophie  de  Hegel  par  B .  Croce  ; 
trad.  de  "italien  par  H.  Buriot  (in-8  Giard  et  Brière).  —  Le  Crépuscule  d'une 
idole.  Nietzsche  nietzschéisme  nietzschéens  par  V.  de  Pal-arès  {in-12,  Grasset). 

—  Rationalisme  et  tradition,  recherches  des  conditions  d'efjîcacité  d'une  morale 
laïque  par  J.  DeVo've  (in-16.  A'can).  — Esquisse  d'une  science  pédagogique. 
Les  Faits  et  les  lois  de  l'éducation,  par  L.  Gellérier  (in-8,  A'can).  —  L'État 
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financier.  Quelques  points  de  vue,  par  L.  Gautier  (in- 18,  Giard  et  Brière).  — 
Les  Crimes  de  VÉtatisme.  Le  Rachat  de  VOuest,  par  P.  Théodore-Vibert  {in-8, 
Sch'eicher).  —  La  Confédération  générale  du  travail.  Ses  origines,  son  orga- 
nisation, ses  tendances,  ses  moyens  d'action  et  son  avenir,  par  A.  Pawîowski 
(in-12.  A'can).  — Les  Orientations  syndicales,  par  V.  Diligent  (in-16,  B'oud). 

—  Le  Syndicalisme  contre  VÉtat,  par  P.  Louis  (in-16,  Aîcan).  —  Travailleurs 
au  rabais.  La  Lutte  syndicale  contre  les  sous-concurrences  ouvrières,  par  P.  Ge- 
mahling  (gr.  in-8,  B'oud)  — ia  Crise  sociale,  par  G.  Deherme  (in-16,  B'oud). 

—  La  Dépopulation  en  France,  par  H.  Clément  (in-16,  Bloud).  —  A  Mono- 
graphie revision  of  the  twisted  winged  insects  comprising  the  order  strepsiptera 
kirby,  by  W.  D- Pierce  (in-8,  Washington,  Government  printing  office).  — 
L'Hystérie  et  les  Hystériques,  par  le  D''  P.  Hartenberg  (in-16,  A'can).  —  Le 
Médecin  des  animaux.  Hygiène,  maladies,  remèdes,  par  C.  de  Lamarche 
(petit  in-12  cartonné.  Henri  Gautier).  —  Thermodynamique  et  chimie.  Le- 
çons élémentaires,  par  P.  Duhera.  2^  éd.  (gr.  in-8,  Hermann).  —  Notions  fon- 
damentales sur  la  télégraphie  envisagée  dans  son  développement,  son  état 
actuel  et  ses  derniers  progrès  [Du  Bréguet  au  Pollak  et  Virag  et  aux  télé  pho- 
tographes), par  A.  Turpain  (gr.  in-8,  Gauthier- ViHars).  —  Téléphonie.  Du 
Téléphone  Bell  aux  multiples  automatiques .  Essai  sur  les  origines  et  le  déve- 
loppement du  téléphone  par  A-  Turpain  (gr.  in-8,  Gauthier- ViîJars).  — 
Initiation  zoologique  par  E.  Brucker  (in-16,  Hachette).  —  L'Agriculture 
du  xx^  siècle.  Choix  des  animaux  de  la  ferme,  par  P.  Manchon  (in-12.  Laveur). 

—  Les  Tremblements  de  terre  par  G.  Eisenmenger  (in-32.  A'can).  —  Petite 
Encyclopédie  aéronautique,  par  L.  Ventou-Duc'aux  (in-16,  Vivien).  — 
Dictionnaire  musical  des  locutions  étrangères  {italiennes,  allemandes,  etc.). 
Nouvel-e  édition,  revue  et  complétée,  par  P.  Rougnon  (in-8  cartonné,  De- 
lagrave).  —  Pour  l'art,  par  J.-J.  Nin '(petit  in-12,  Fischbaclier).  —  L'Art 
de  diriger  3^  éd. ,  par  M.  Kufïerath  (in-12,  Fischbacher).  —  Le  Descriptif  chez- 
Bach  par  G.  Robert  (in-8.  Fischbacher).  — -  The  Rhythm  of  modem  music, 
by  C  F.  A.  WilUams  (in-12  cartonné,  London.  Macmillan).  —  Science  and 
Singing.  by  E.  G.  White  (in-8  cartonné  London  the  Vincent  Music).  — 
History  of  Church  Music,  by  Rev-  D'  K.  Weinmann;  trans^aled  frora  the 
german  (in-12  cartonné.  Ratisbon.  Rome,  New  York  and  Cincinnati,  F.  Pus- 
tet).  — Musicien.^  d'hier  et  d'aujourd'hui,  par  A.  Ju'Hen  (in-12,  Fischbacher). 
—  Opitiions  indépendantes.  L'Énergéisme.  Origine  et  mécanisme  de  la  vie.  par 
R.  Venturini  (in-18,  Jouve).  — ■  Grammaire  classique  de  la  langue  française 
contemporaine  par  E.  Uh'ix  (in-8,  Tongi'es,  Vranken-Dommershausen).  — 
Notions  d'histoire  de  l'orthographe,  par  L.  C^édat  (in-16,  Le  Soudier).  — 
Grammaire  espagnole.'  Cours  supérieur,  par  G.  Bernard  (in-16  cartonné, 
Poussie'gue,  J.  de  Gigord).  —  Faune  et  flore  populaires  de  la  Franche-Comté, 
par  C.  Beauquier  (Leroux,  2  vol.  in-18).  —  Légendes  de  Provence,  par  J. 
Charles-Roux  (in-16,  B^oud).  —  £es  plus  jolis  Vers  de  l'année  1909.  Choix 
par  A.  Séché  (in-12,  Michaud).  —  Poésies  variées,  par  A.  Ruffln  (in-18,  Le- 
raerre).  —  Le  Christ  par  F.  Richard  (in-16.  Plon-Nourrit).  —  Les  Voix  de 
la  forêt  par  S.  Mauprat  (in-16.  Perrin).  —  Chansons  et  poèmes,  par  H.  Heine; 
transcriptions  en  rimes  françaises,  par  M.  Pelîisson  (in-16.  Hachette).  — 
Nouvelle  Cueillette  de  rimes,  par  G.  Harel  (in-12,  Vasseur).^ —  Les  Bayons  du 
nord  {poésies  canadiennes),  par  W.  Chapman  (in-16,  Editions  de  la  «  Revue 
des  poètes  »).  —  Essais  poétiques.  La  Ferriade.  évolutions  fantastiques  d'un 
insecte  politique.  Sujets  divers,  par  A.  Savaète  (in-8,  Savaète],  —  Le  Grand 
Soir,  par  L.  Kampf,  précédé  de  Vera;  trad-  de  R.  d'Humière.'^(in-12,  Messein). 
—  La  Barrière,  par  R.  Bazin  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  Deux  Consciences, 
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pav  L.  de  Tinscau  (in-18,  Cahuann-Lévy).  — •  Le  Grand  Tour,  par  M.  Debrol 
(in-18,  Ca'mann-Lévy).  —  Les  Rivaux.  Roman  en  trois  époques,  1795-1815- 
1830,  par  E.  Daudet  (in-16.  P!on-Nourrit).  —  Le  Lien,  par  Resc'auze  de 
Bermon  (in.-16,  P-'on-Nouri'it).  —  Les  Voies  impénétrables,  par  H.  Séverao 
(in-16.  Plon-Nourrit).  —  Le  Retour,  suite  de  Un  étrange  Divorce,  par  le  Comte 
A-  de  Saiiit-Au'aire  (in-16.  Perrin)-  —  Les  Vertus  bourgeoises  {au  temps  des 
États-Relgiques-Unis  de  1790),  par  H.  Carton  de  Wiart  (in-16,  Perrin).  — 
Le  Mystère  du  grand  Hesper,  par  F-  Barrett;  trad.  de  l'ang'ais  par  T.  de 
Wyzewa  (in-16,  Hachette).  —  Trois  Filles  à  marier!....  par  F.  Aubier  (in-16 
Hachette).  — -  Mes  Bêtes  par  H.  d'Agrain  (in-12,  Poisson)-  —  Le  Butin  de 
l'abeille,  par  îe  baron  Deslandes  (in-18.  Savaète).  —  Histoires  pour  les  grands 
enfants  par  J.-F.-L.  Merlet  (in-12    Paris,  Société  de  l'édition  libre).  — 
France,  par  G.  Du  Va^'on  (in-18,  Henri  Gautier).  —  Dans  Vornière,  par  A. 
Bruyère  (in-18,  Henri  Gautier).  —  Le  Goût  de  vivre  par  O.  Lava^ette  (in-12 
H.  Gautier).  — Duel  d'âmes,  par  V.  Favet  (in-16,  Beauchesne).  —  Toujours 
Elle!  par  Pierre  l'Ermite  (gr.  in-8,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Francisco 
par  A.  de  Rimac  (gi*.  in-8.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  La  Littératurt 
française  au  xix^  siècle,  par  C.  Le  Goffîc  (petit  in-8.  Larousse).  —  Le  Chan- 
sonnier Éniile  Debra'ix,  l'oi  de  la  goguette  (1796-1831)    par  A.  Cim  (in-18 
Flam.marion).  —  Alfred  de  Vigny,  ses  amitiés,  son  rôle  littéraire,  par  E.  Du- 
puy.   L  £es  .4/nJttés  (in-18   Société  française  d'imprimerie  et    de   librairie. 
—  La  Vie  anecdntique  et  pittoresque  des  grands  écrivains.  H .  de  Balzac,  par 
A.  Séché  et  J.  Bertaut  (in-18.  Louis-I\Iichaud).  —  La  Vie  anecdotique  ei 
pittoresque  des  grands  écrivains.  Charles  Baudelaire,  par  A.  Séché  et   J.  Ber- 
taut (in-16.  Loui£-Michaud). — François  Copp."e.Vho?nme  et  le  poète  (lH't2-\90S) 
par  H.  Schoen  (in-8,  Fischbacher).  —  Rahd.  M^e  Varnhagen  von  Ense.  His 
toire  d'un  salon  romantique  en  Allemagne,  par  J.-E-  Spenlé  (gr.  in-8,    Ha 
chette).  —  Littérature  italienne,  par  G.  M.  Gatti  (petit  in-8,  Larous.se).  — 
Parmi  les  hommes,  par  L.  Jean  (in-16.  Mercure  de  France).  —  Figures  et 
aspects  de  Paris,  par  F.  Maury  (in-16,  Perrin).  —  Petit  Voyage  au  pays  des 
idées,  par  G.  Harel  (in-12    Vasseur)'.  —  Voyage  d'un  Anglais  en  France  en 
1789.  Lettres  du  docteur  Rigby.  avec  une  Introduction  et  des  notes,  >par  le  baron 
A.  de  Maricourt;  trad.  de  l'ang'ais  par  M.  Caiî'et  (in-16.  NouveHe  Librairie 
nationale).  —  V Ame  des  villes.  La  Chaise-Dieu.  Le  Puy.  Aix.  Aiguës-  Mortes. 
Venise,  par  L.  de  Romeuf  (in-16,  Perrin)-  —  Le  Tibet  dévoilé,  par  le  D'^  Sven 
Hedin;  trad-  et  adapté  par  C-  Rabot  (in-8.  Hachette)-  —  VIndo-Chine 
française.   Cochinchine.   Cambodge.   Annani,   Tonkin,  par  L-    Faque   (in-32 
Alcan)-  —  Voyage  et  chasses  en  Ouganda,  par  le  baron  de  Langsdorfï  (in-16 
Hachette)-  —  La  Grande  Boucle.  Notes  et  croquis  de  V ancien  continent  et  des 
deux  Amériques,  par  M.  Rondet-Saint  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Le  Brésil 
d'aufourdliui.  par  J.  Burnichon  (in-16.  Perrin)-  — •  Liberté  de  conscience  et 
liberté  de  science.  Études  d'histoire  constitutionnelle,  par  L- Luzzatti;  trad. 
par    J.  Chamard   (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Vie  de  saint  Bernard,  abbé  de 
Clairvaux.  par  l'abbé  E.  Vacandard    (2  vo'.  in-12,  Lecoffre.  GabaMa).  — 
Les  Grands  Écrivains  de  France.  Mémoires  de  Saint-Simon.  Nouvelle  édition 
coHationnée  sur  îe  manuscrit  autogi'aphe  augmentée  des  Additions  de  Saint- 
Simon  au  Journal  de  Dangeau  et  de  notes  et  appendices  par  A.  deBoisUs'e 
L.  Lecestre  et  J.  de  Bois'is'e.  T.  XXII  (in-8.  Hachette).  —  Louis  XVI 
étude  historique,  par  M-   Sepet     (in-12,   Téqui).  — -  Journal  d'un  étudiant 
pendant  la  Révolution,  1789-1793,    par    G.    Maugras   (in-16,    P^on-NoiU'rit)- 
• —  Les  Dernières  Heures  du  drapeau  blanc,  par  le  comte  A.  de  Mun  (petit  in-8 
Lethielleux).  —  La  Table  et  le  repas  à  travers  les  siècles,  par  A.  Lebault   (gr. 
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in-8,  LaveiU').  —  Paris  sous^  le  Consulat.  Recueil  de  documents  pour  r histoire 
de  Vesprit  public  à  Paris,  pai'  A.  Aulard.  T.  IV.  Du  28  germùval  an  XI  au  27 
floréal  an  XII  (18  avril  1803-17  mai  1804)  (in^8.  Cerf.  Nublot,  -Quanlin).  — 
Souvenirs  d'une  mission  à  Berlin  en  1848,  pai"  A.  d(3  CircouTt,  piib  iés  pour  la 
Société  d'histoire  contempovaine  par  G.  Boui'gin-  T.  II  (in-8,  A.  Picardet  fils). 
Histoire  de  la  guerre  de  Vendée,  par  Tabbd  Ueniau,  Donfi  GhamaT'd  i>l,  I  abbé 
Uzureau  (4  vol.  gr.  8,  Angers,  Siraudeau).  —  La  Guerre  napoléonienne.  Les 
Batailles,  par  )e  colonel  Canion  (in-8  avec  atlas,  Chapolot).  —  Les  Allemands 
sous  les  aigles  françaises.  Es.sai  sur  les  troupes  de  la  confédération  du  lihtn.  V. 
JSos  alliés  les  Bavarois,  par  le  iioutt-co-®^  Sauzoy  (in-8,  Chapelot).  — Les  Deux 
Généraux  Grdener,  par  H.  Lot  {gv.  in-8,  Roger  et  Chernoviz). —  Cinq  ans  à  la 
légion  étrangère.  Dix  ans  dans  l'infanterie  de  marine.  Souvenirs  de  campagne; 
Algérie,  Dahomey,  Madagascar,  Tonkin,  Qiiang-Tchéou-Wan,  Chine.  Co- 
chinchine,  par  le  so'dat  Silbermann  (in-16.  P'on-Nourrit).  —  V Amiral 
c^'Z.stot/i«:(  1729-1794),  par  le  M'e  Ca'mon-Maison  (in-8,  Calmann-Lévy).  — 
Histoire  de  Marmoutier,  par  Dora  Rabory.  T.  I  (in-8,  Savaète):—  Cartulaire 
noir  de  la  cathédrale  d' Angers  reconstitué  et  publié  par  le  chanoine  G.  Urseau 
(Pari.s,  A.  Picard  et  fi's;  Angers,  Germain  et  Grassin).  —  La  Grande  Erreur 
politique  des  catholiques  français ,  par  l'abbé  G.  Frémont.  S'' éd.  (in-1-8,  Bloud). 

—  Les  Origines  de  la  domination  angevine  en  Italie,  par  E.  Jordan  (gr.  in-8, 
A.  Picard  et  fils).  —  Lettres  et  papiers  du  chancelier  comte  de  Nesselrode,  1760- 
1856,  extraits  de  ses  archives  publiés  et  annotés  avec  une  Introduction,  par 
le  comte  A.  de  Nos.selrode.  T.  VIII  (1840-1846)  (in-8,  Lahure).  —  Études 
critiques  sur  la  Suisse  à  Vépoque  mérovingienne  (.534-715),  par  P.-E.  Martin 
(lîi-8,  Fontenioing).  —  Journal  de  route  d'un  officier d' état-major  pendant 
la  guerre  russo- japonaise,  par  le  lieutenant-général  Sir  I.  Hami'ton;  trad.  de 
l'ang'ais  par  'e  lieutenant  Verdet  (2  vo.'.  in-8.  Berg-er-LevrauU).  —  Améri- 
cains et  Barbaresques  (1776-1824),  par  E.  Dupiiy  {g^'.  in-8,  Roger  et  Cher- 
noviz). —  Voix  canadiennes.  Vers  Vabime,  par  A.  Savaète.  T.  IV.  (in-8, 
Savaète).  —  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Villebois- Mareuil,  par  le 
baron  de  Villebois-Mareuil  (in-8,  Angers,  Germain  et  Grassin).  —  Le  Mar- 
quis de  Bièvre,  sa  vie,  ses  calembours,  ses  comérf/es (1747-1789),  par  ^e  comte 
G.  Marescha^  de  Bièvre  (in-8,  P^on-Nourrit).  —  La  Vie  privée  de  Talleyrand. 
Son  émigration,  son  mariage,  sa  retraite,  sa  conversion,  sa  mort,  par  B.  de 
Lacombo  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Une  Petite-Sœur,  par  M.  Landrieux  (in-16, 
Maison  de  la  Bonne  Pres.se).  —  Une  Cause  célèbre  au  win*^  siècle.  Béatrix  de 
Cusance,  Caroline  d'Autriche,  Charles  IV  de  Lorraine  (in-8  carré,  Champion). 

—  Derniers  Mélanges.  Pages  d'histoire  contem.poraine  (1873-1877),  par  L- 
Veuillot,  T.  IV.  Années  1877-1879  (22  avril  1877  au  26  décembre  1879)  (in-8, 
Lethielloux).  V^senot. 
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Psychologie.  Métaphysique.  Philosophie  des  jciEx^ces.  —  1.  Leçons  de  philo- 
sophie et  plans  de  dissertations,  par  l'abbé  J.-B.  Domecq.  T.  II.  Logique.  Morale. 
Métaphysique.  Tours,  Cattier,  s.  d.,  iu-8  cartonné  toile  de  378  p.,  7  fr.  —  2.  Leçons 
de  philosophie  scientifique  et  de  philosophie  morale,  avec  plans  et  dissertations,  par 
l'abbé  J.-B.  Domecq.  Tours,  Cattier,  s.  d.,  in-8  cartonné,  de  381  p.,  7  fr.  —  3. 
Précis  de  psychologie,  par  William  James;  trad.  par  E.  Baudin  et  G.  Bertier. 
Paris,  Marcel  Rivière,  1909,  in-8  de  xxxvi-632  p.,  10  fr.  —  4.  Précis  de  psy:ho- 
logie,  par  Hermann  Ebbinghaus;  trad.  sur  la  2^  éd.  allemande  par  G.  Rapharl. 
Paris,  Alcan,  1910,  in-8  de  316  p.,  avec  16  fig.,  5  fr.  —  5.  Problèmes  de  psychologie 
^jfective,  par  Th.  Ribot.  Paris,  Alcan,  1910,  in-16  de  ii-172  p.,  2  fr.  50.  —  6.  L'Ame 
de  l'adolescent,  par  P.  Mendousse.  Paris,  Alcan,  1909,  in-8  de  v-315  p.,  5fr.  — 
7.  Le  Doute,  par  le  D"'  Paul  Sollier.  Paris,  Alcan,  1909,  in-8  de  viii-407  p.,  7  fr.  50. 

—  8.  Les  Sentiments  esthétiques,  par  Charles  Lalo.  Paris,  Alcan,  1910,  i:;-8  de 
278  p.,  5  fr.  —  9.  Métaphysique  et  esthétique,  par  Arthur  Schopenhauer;  première 
traduction  française  avec  Préface  et  notes,  par  Auguste  Dietrich.  Paris,  Alcan, 
1909,  in-16  de  192  p.,  2  fr.  50.  —  10.  Contes  pour  les  métaphysiciens.  Les  Réalités, 
les  vérités,  les  mystères,  par  Louis  Prat.  Paris,  H.  Paulin,  1910,  in-8  de  342  p.,  5  fr. 

—  11.  Le  Pluralisme,  essai  sur  la  discontinuité  et  l'hétérogénéité  des  phénomènes, 
par  J.-H.BoEx-BoREL[J.-H.  Rosny  aîné].  Paiis,  Alcan,  1909,  in-8  de  272  p.,  5  fr. 

—  12.  Le  Sens  de  l'existence-  Excursions  d'un  optimiste  dans  la  philosophie  con- 
temporaine, par  LuDWiG  Stein;  trad.  par  Ghazaud  des  Granges.  Paris,  Giard  et 
Briére,  1909,  in-8  de  xi-534  p.,  12  fr.  —  13.  L'Énergie,  par  le  professeur  W.  Osx- 
wald;  trad.  de  l'allemand  par  E.  Philippi.  Brière,  Alcan,  1910,  in-16  de  ix-238  p., 
3  fr.  50.  —  14.  La  Prescience  divine  et  la  Liberté  humaine.  Réponses  aux  objections, 
par  Jules  Siméon.  Paris,  Poussielgue,  1909,  in-12  de  iv-200  p.,  1  fr.  75 

Morale  et  Sociologie.  —  15.  Leçons  de  morale,  par  E.  Boirac.  Paris,  Alcan,  1910, 
in-8  de  257  p.,  2  fr.  50.  —  16.  L'Erreur  morale  établie  par  l'histoire  et  l'évolution 
des  systèmes,  par  Maurice  Pradines.  Paris,  Alcan,  1909,  in-8  de  viii-702  p.,  lOfr. 

—  17.  Principes  de  toute  philosophie  de  l'action,  par  Maurice  Pradines.  Paris, 
Alcan,  1909,  in-8  de  u-205  p.,  5  fr.  —  18.  Devoir  et  conscience,  par  le  P.  Gillet. 
Paris  et  Lille,  Desclée  et  de  Brouwer,  1910,  in-12  de  322  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Le 
Problème  moral  et  la  Pensée  contemporaine,  par  D.  Parodi.  Paris,  Alcan,  1910, 
in-16  de  211  p.,  2  fr.  50.  —  20.  Le  Problème  de  l'action,  la  pratique  morale,  par 
Gustave  Rodrigues.  Paris,  Alcan,  1909,  in-8  de  iv-203  p.,  3  fr.  75.  —  21.  La 
Morale  du  bonheur,  par  Clodius  Piat.  Paris,  Alcan,  1910,  in-8  de  vii-263  p.,  5  fr. 

—  22.  Paix  et  bonheur,  par  Lord  Avebury  [John  Lubbock];  trad.  de  l'anglais  par 
Auguste  Monod.  Paris,  Alcan,  1910,  in-16  de  249  p.,  2  fr.  50.  —  23.  La  Lumière 

du  cœur.  Les  trois  Moments  de  la  vie,  les  trois  morales,  par  Joseph  Serre.  Paris  et 
Lyon,  Vitte,  1909,  in-12  de  317  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Education  et  positivisme,  par 
R.  Thamin.  3^  éd.,  revue  et  augmentée  d'une  Préface  nouvelle.  Paris,  Alcan, 
1910,  in-16  de  xi-159  p.,  2  fr.  50.  —  25.  Le  Gouvernement  de  soi-même,  essai  de 
psychologie  pratique.  2«  série.  L'Obsession  et  le  scrupule,  par  Antonin  Eymieu. 
Paris,  Perrin,  1910,  in-16  de  xi-371  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Rationalisme  et  Tradition, 
recherches  des  conditions  d'efficacité  d'une  morale  laïque,  par  Jean  Delvolve. 
Paris,  Alcan,  1910,  in-16  de  180  p.,  2  fr.  50.  —  27.  Nobilisme.  Essai  sur  les  fonde- 
ments de  la  culture,  par  Gaston  Gaillard-  Paris,  Société  française  d'imprimerie 
et  de  librairie,  1909,  in-12  dé  233  p.,  3  fr.  5  \  —  26.  Le  Lien  social,  par  Svlly-Pru- 
dhomme,  avec  une  Préface  et  une  Introduction  par  Camille  Hémon.  Paris,  Alcan, 
1909,  in-8  de  xix-230  p.,  3  fr.  75.  —  29.  Les  Fonctions  mentales  dans  les  Sociétés 
inférieures,  par  L-  Lévy-Bruhl.  Paris,  Alcan,  1910,  in-8  de  461  p.,  7  fr.  ro.  —  30. 
Le  Sens  de  l'histoire,  par  Max  Nord  au;  trad.  par  S.  Jankelevitch.  Paris,  Alcan, 
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1910,  in-8  de  429  p.,  7  fr.  50.  —  31.  Morale  scientifique  et  Morale  évangélique  devant 
la  sociologie,  par  le  D'  Grasset.  Paris,  Bloud,  1909,  in-16  de  64  p.,  0  fr.  60.  — 32. 
Idéologie  d^hier.  Dieu,  la  morale,  la  patrie,  par  Madeleine  Pelletier.  Paiis, 
Giard  et  Bri  re,  1910,  in-16  de  88  p.,  1  fr. 
Histoire  et  Critique.  —  33.  Les  Systèmes  de  philosophie,  ou  les  Philosophies  affir- 
matifcs,  par  Ernest  Naville.  Paris,  Alcan,  19  9,  in-8  de  400  p.,  7  fr.  50.  —  34. 
Aristote  et  l'Idéalisme  platonicien,  par  Charles  Werner.  Paris,  Alcan,  1910,  in-8 
de  xii-371  p-,  7  fr.  50.  —  35.  Doctrines  religieuses  des  philosophes  grecs,  par  M. 
Louis.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  Vii-374  p.,  4  fr.  —  36.  Essai  historique  sur 
les  rapports  entre  la  philosophie  et  la  foi,  de  Béranger  de  Tours  à  S-  Thomas  d'Aquin, 
par  Th.  Heitz.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1909,   gr.  in-8  de  xv-176  p.,  3  fr,  50. 

—  37.  La  Philosophie  de  Léonard  de  Vinci,  d'après  ses  manuscrits,  par  Péladan. 
Paris,  Alcan,  1910,  in-16  de  xv-191  p.,  2  fr.  50.  —  38.  Leibniz  historien.  Essaisur 
Vactivité  et  la  méthode  historique  de  Leibniz,  par  Louis  Davillé.  Paris,  Alcar, 
1909,  in-8  de  xii-798  p.,  12  fr.  —  39.  Ce  qui  est  vivant  et  ce  qui  est  mort  de  la  philo- 
sophie de  Hegel,  par  Benedetto  Croce;  trad.  de  l'italien  par  Henri  Buriot. 
Paris,  Giard  et  Biière,  1910,  in-8  de  xx-249  p.,  5  fr.  —  40.  David  Frédéric  Strauss; 
la  vie  et  l'œuvre,  par  Albert  Lévy.  Paris,  Alcan,  1910,  in-8  de  iii-295  p.,  5  fr.  — 

—  41.  Notes  sur  Auguste  Comte,  par  Un  de  ses  disciples.  Paris,  Crès,  1909,  in-8 
de  11-186  p.,  3  fr.  50.  —  42.  La  Psychologie  sociale  de  Gabriel  Tarde,  par  Amédée 
Matagrin.  Paris,  Alcan,  1910,  in-8  de  352  p.,  5  fr.  —  43.  L'Année  philosophique, 
publiée  sous  la  direction  de  F.  Pillon.  19''  année.  1908.  Paris,  Alcan,  1909,  in-8 
de  283  p.,  5  fr. 

PsycHOLOGij:.  Métaphysique.  Philosophie  des  sciences.  ■ — 
1  et  2.  —  Sur  le  même  plan  que  la  PsycJioJogie,  M.  l'abbé  J.-B.  Domecq 
a  rédigé  le  second  volume  de  ses  Leçons  de  philosophie  :  Logique. 
Morale.  Métaphysique.  Définitions  exactes,  doctrine  bien  résumée  et 
bien  présentée,  instructio.ns  complémentaires  pour  les  élèves  studieux, 
fournissant  im  thème  de  réflexions  et  des  sujets  de  dissertations; 
tels  sont  les  caractères  de  cet  ouvrage  qui  n'est  pas  un  simple  et 
sec  m.anuel,  mais  un  véritable  traité  qui  embrasse  l'ensemble  de  la 
philosophie,  en  inspire  le  gcût  et  en  favorise  la  compréhension.  —  Les 
mêmes  qualités  distinguent  et  recommandent  \e?,  Leçons  de  philosophie 
scientifique  et  de  philosophie  morale  à  l'usage  des  classes  de  mathéma- 
tiques. Signalons  spécialement  le  livre  II,  consacré  aux  méthodes  par- 
ticulières des  diverses  sciences,  logiquement  conçu  et  soign  usement 
éci'it. 

3.  —  Le  psychologue  américain  \A'illiam  James  jouit  d'une  renom- 
mée mondiale  et  il  la  mérite  par  son  talent  descriptif,  sa  faculté 
d'analyse,  sa  pénétration,  sa  manière  im.agée  et  vivante  de  présenter 
les  faits  et  les  théories.  Il  faut  rf mercier  MM.  Baudin  et  Bertier 
d'avoir  traduit,  en  bcn  français,  son  Précis  de  psychologie,  où  sont 
abordées  toutes  les  questions  convergeant  autour  des  états  de  con- 
scieocô.  A  propos  de  la  sensation  ou  de  la  perceptitn,  de  l'imagination 
ou  de  la  mémoire,  de  l'association  et  du  moi,  de  l'émotion  et  de  la 
volonté,  l'auteur  envisage  des  aspects  négligés  et  ir  téressan'-s  de 
l'activité  humaine,  émet  des  idées  personnelles  dignes  d'attention, 
ccmplète,  éclaire  des  observations  auxquelles  ses  devanciei's  n'avaient 
pas  aitribué  l'importapce  et  la  valeur  qu'il  est  juste  do  leur  recon- 
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naître.  Mieux  que  personne,  peut-être,  il  décèle  les  liens  qui  imissent 
la  psychologie  à  la  physiologie.  Il  catend  se  borner  aux  données  de 
rexpérience  et  se  défend  de  toute  incursion  dans  le  domaine  de  la 
métaphysique,  A  ses  yeux,  la  psychologie  est  une  science  naturelle 
et  non  une  partie  de  la  philosophie.  Nous  reconnaissons  volontiers 
qu'on  peut  distinguer  la  psychologie  expérimentale  de  la  psychologie 
rationnelle  :  mais  est-il  possible  de  se  renfermer  dans  la  desciiption 
et  la  classification  des  phénomènes?  L'exemple  de  W."  James  nous 
oblige  à  répondre  négativement.  Bon  gié  mal  gié,  il  cherche  à  expli- 
quer-^ l'ambition  est  légitime  et  la  tentation  inévitable.  Gomment 
expliquer  sans  remonter  aux  causes?  Comment  disserter  sur  les  causes 
sans  découvrir  une  métaphysique  sous-jacente,  qui  affleure  nécessai- 
rement et  obstiném.ent  à  la  surface  de  1p  trame  des  faits?  Et  préci- 
sém.enb,  cotte  métaphysique  s'impose  à  ce  penseur  original.  Seulement, 
comm3  il  a  voulu  l'exclure  et  qu'elle  ne  dérive  d'aucun  principe 
certa'n,  elle  est,  tour  à  tour,  phénoméniste,  spiritualisme,  m.atérialiste 
ou  idéaliste,  c'est-à-diie  déconcertante  et  incohérente. 

4.  —  Le  Précis  de  psycJtologie  de  Hermana  Ebbinghaus,  professeur 
à  l'Université  de  Halle,  traduit  par  M.  G.  Raphaël,  débute  par  un 
aperçu  do  l'histoire  de  la  psychologie  et  comprend  quatre  chapitres  : 
Notions  générales  (système  nerveux,  nature  de  l'âme);  —  Phénomènes 
élémentaires  de  la  vie  psychique  (sensations,  représentations,  senti- 
ments, instinct  et  volonté);  — Vie  psychique  complète  (connaissance, 
émotion,  volonté);  —  Vie  supérieure  de  l'âme  (religion  et  moralité). 
M.  Ebbinghaus  ramène  toutes  nos  opérations  mentales  au  système 
nerveux  dont  l'âm.e  est  une  manifestation  particulière;  les  argum.eots 
qu'il  apporte  en  faveur  de  son  système  sont  puérils  malgré  leur  allure 
scientifique;  toute  cette  psychologie  est  régie  par  un  implacable 
détei'minisme.  Certaines  considérations,  en  désaccord  avec  ce  lamen- 
table systèm.e,  font  regretter  que  le  professeur  de  Halle  ait  employé 
son  intelligence  et  son  savoir  à  cette  tâche  per^nicieuse  et  rétrograde/ 

5.  —  En  ce  recueil  d'articles,  parus  dans  la  Revue  philosophique,, 
M.  Ribot  essaie  de  justifier  la  distinction,  sinon  l'opposition  en^re 
l'émctivité  et  la  connaissance.  Son  livre,  intitulé  :  Problèmes  de  psy- 
chologie affective,  contient  cinq  études  :  La  Conscience  affective  (qu'il' 
déclare  irréductible  à  la  conscience  intellectuelle;  elle  serait  la  con- 
science des  énergies  vitales  dans  l'individu  et  de  leurs  modalités),- 
—  La  Mémoire  affective.  On  a  contesté  son  existence;  on  a  dit  :  nous 
nous  rappelons  les  images  ou  les  pensées  qui  produisent  en  nous  des 
émotions  semblables  ou  analogues  aux  émotions  passées;  mais,  de 
celles-ci,  nous  ne  conservons  pas  le  souvenir.  M.  Ribot  s'attache  à  nous 
démontrer  la  thèse  opposée;  —  U Antipathie  :  elle  peut  être  organique, 
instinctive,   réfléchie,   collective;   ses   formes   sont   distinctes   de  la 
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colère  et  de  la  haine;  —  Sur  la  nature  du  plaisir  :  c'est  une  forme  supé- 
rieure de  la  vie  normale,  une  augmentation,  un  accroissement,  un 
rehaus?fmpnt  de  l'état  de  santé  physique  et  mf^ntale;  —  Sur  une 
forme  d'illusion  afjective\  nous  nous  méprenons  souvent  sur  le  degré 
ou  même  sur  l'existence  de  nos  sentiments,  parce  que  nous  ignorons 
leurs  racines  inconscientes  ou  que  nous  les  altérons  par  l'imagination. — 
Il  est  reconnu  qu'on  ne  peut  être  plus  clair  que  M.  Ribot  ;  sa  discussion 
est  très  judicieuse;  son  explication  se  réfère  trop  souvent  à  la  théorie 
de  l'évolution,  qui  semble  être,  pour  lui,  l'unique  conception  de 
l'univers. 

6.  —  L'Ame  de  l'adolescent,  par  M.  P.  Mendousse,  est  une  contri- 
bution à  l'étude  de  cet  état  de  transition  intéressant  et  inquiétant, 
entre  1'  enfance  et  la  jeunesse.  Au  m<^'ment  de  la  puberté  s'éveillent 
et  s'<'rganisent  des  facultés  nouvelles  :  l'amour,  le  rêve,  la  dialectique, 
le  courage.  En  cette  personnalité  en  formation,  essentiellement 
instable  et  incohérente,  il  faut  développer  l'esprit  d'initiative  et 
inten^enir  par  une  direction  éclairée  et  discrète.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  d'une  observation  attentive,  réfléchie,  documentée;  malheureu- 
sement les  tendances  religieuses,  considérées  comme  négligeables 
ou  peut-être  pernicieuses,  n'y  sont  décrites  ou  appréciées  qu'en 
quelques  lignes  très  insuffisantes. 

7.  • —  Le  Doute,  par  M.  le  D^  Paul  Sollier,  n'est  pas  une  étude  de 
logique,  mais  de  psychologie,  et  plus  encore  de  pathologie  nerveuse. 
En  quoi  consistc-t-il?  Quels  sont  ses  objets  :  le  monde  ou  le  moi?  Par 
quels  phénomènes  débute-t-il,  s'établit-il,  se  termine-t-il?  De  quels 
éléments  subjectifs  et  objectifs  se  compose-t-il,  et  de  quelles  causes 
physiologiques,  intellectuelles  et  morales  dérive-t-il?  Peut-on  lutter 
contre  lui  et  de  qiielle  manière?  Toutes  ces  questions  sont  traitées 
par  M.  Sollier  suivant  une  méthode  exacte  et  rigoureuse;  très  expé- 
rimenté, il  nous  offre  des  obsei*vations  nombreuses  et  bien  interpré- 
tées, indique  des  remèdes  qui  seraient  efficaces  si  la  plupart  d'entre 
eux  ne  supposaient,  chez  celui  qui  les  emploie,  une  volonté  et  une 
énergie  qui  sont,  déjà,  un  commencement  et  un  indice  de  guérison. 
C'est  à  l'excès  d'émotivité  qu'il  rattache  cet  état  d'âme  dont  il  ne 
distingue  pas  assez  la  forme  normale  de  la  perversion  morbide.  Çà  et 
là,   s'accusent  ou  percent   de   regrettables    préjugés    antireligieux. 

8.  —  L'étude  du  beau  était  autrefois  un  chapitre  de  métaphysique; 
sentimentalistes  et  mystiques  cherchaient  dans  la  vie  affective  et 
dans  l'invisible  la  raison  des  émctions  qu'il  excite  et  l'idéal  qu'il 
exprime.  M.  Ch.  Lalo  le  rattache  à  la  science,  et,  eu  son  livre  :  Les 
Sentiments  esthétiques,  il  s'efîcrce  de  le  situer  dans  la  classification 
d'A.  Comte,  qui  va  des  mathématiques  à  la  sociologie.  La  première 
partie  est  une  critique  du  sentimentalisme  et  du  mysticisme  esthé- 
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tiques;  la  deuxième,  une  analyse  des  sentimen*is  esthétiques.  Si  nous 
éliminons  les  sentiments  accidentels  et  seccndaires  ou  mieux,  si  nous 
leur  attribuons  exactement  l'importance  qu'ils  doivent  conserver 
sans  usurpati('p.,  pour  définir  les  états  d'âme  vraiment  caractéris- 
tiques du  beau,  nous  obtiendrons  les  éléments  techniques  :  !«  le  jeu 
né  du  rapport  entre  l'œuvie  et  l'esprit  qui  la  contemple  et  qui  est 
un  luxe,  une  discipline  et  une  illusion;  2°  la  supériorité  technique, 
impression  ou  jugement  de  perfection;  3"  l'harmoaie  entre  toutes  les 
conditions  physiques,  physiologiques,  psychologiques,  morales,  et 
surtout  l'adaptation  à  l'évolution  sociale.  Il  y  a  beaucoup  à  prendre 
dans  l'ouvrage  do  M.  Lalo.  Sur  bien  des  points  il  fixe  et  précise 
des  idées  confuses;  il  y  a  certainement  une  esthétique  expérimentale, 
mais  elle  se  fonde  sur  une  esthétique  rationnelle  qui  peut  seule  l'éclai- 
rer et  la  justifier. 

9.  —  M.  A.  Dietrich  poursuit  sa  traduction  des  Parerga  et  Parali- 
pomena  de  Sehopenhauer,  Le  présent  volume  est  intitulé  :  Méta- 
physique et  esthétique.  Les  fragments  qu'il  contient  expriment  la  pensée 
du  philosophe  de  Hambourg  au  sujet  de  l'être,  du  vrai,  de  la  connais- 
sance, du  beau,  des  divers  arts  et  de  leurs  pi  océdés.  Parmi  les  étran- 
getés  et  aussi  les  divagaaons  de  Sehopenhauer,  à  côté  des  paradoxes 
et  des  blasphèmes  où  il  se  comptait,  on  note,  avec  plaisir,  des  phrases 
telles  que  celles-ci  :  «  La  musique  des  églises  catholiques  n'a  pas  le 
triste  caractère  puritain  ou  méthodiste  de  la  musique  d'église  pro- 
testante, qui  rampe  toujours  sur  le  sol  comme  la  morale  protestante; 
elle  s'élance  en  toute  liberté  avec  de  grands  coups  d'aile,  comme  un 
séraphin.  « 

10.  —  M.  Prat  fut  le  disciple  préféré  de  Renouvier  qu'il  fait  revivre, 
en  son  dernier  livre  :  Contes  pour  les  métaphysiciens,  sous  le  nom  de 
Bernard  Carol.  Celui-ci  échange  ses  vues  en  des  causeries  fantaisistes 
avec  M.  Pinguet,  Sophie  et  Ariel  qui  représentent  le  réalisme,  le  ratio- 
nalisme, le  mysticisme,  les  réalités  (état  de  guerre);  les  vérités  (action 
de  l'intelligence  pour  organiser  et  pacifier  le  monde);  les  mys+ères 
(victoire  de  l'homme  sur  la  nature,  transformation  de  l'univers, 
immortalité  en  des  existences  successives).  —  Aegri  somnia...  mais 
d'un  malade  qui  est  doué  d'une  riche  imagination,  d'une  intelli- 
gence subtile  et  d'une  âme  élevée.  Ces  pages  font  songer  aux  Dia- 
logues philosophiques  d'E.  Renan;  elles  sont  aussi  fausses,  mais  plos 
honnêtes. 

11.  —  Le  Pluralisme,  essai  sur  la  discontinuité  et  l'hétérogénéité  des 
phénomènes  :  ce  titre  exprime  l'objet  de  l'ouvrage  de  M.  Boex-Borel 
[J.-H.  Rosny  l'aîné].  C'est  une  thèse  conti'e  le  monisme  qui,  sous  les 
deux  formes  matérialiste  et  idéaliste,  se  confond  avec  le  panthéisme. 
L'auteur  dirige,  contre  cette  fausse  unité,  des  arguments  solides  et 
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bien  présentés.  II  n'accepte  pas  davantage  la  conception  dualiste 
de  l'univers  :  matière  et  con^'Cience,  mois  la  façon  dont  il  l'expose  ne 
serait  pas  adm'se  par  les  scolastiques.  Il  y  a  des  êtres  spirituels, 
il  y  a  des  êtres  matériels  et  ils  appartiennent  à  des  genres  et  à  des 
espèces  différents;  cela  est  inco^itestable,  et  si  le  pluralism*^  de  M. 
Boex-Borel  n'avait  pas  d'autre  signification,  on  pourrai*^  et  on  devrait 
l'admettre.  Des  faits  allégués  et  des  théories  ingénieusement  présen- 
tées dans  ce  livre  on  peut  déduire  une  réfutation  de  l'évolutiorini^me. 
Pourtant  la  multiplicité  et  la  variété  des  êtres  ne  sauraient  expliquer 
1  ordre  et  l'harmonie  de  l'univers  sans  le  Principe  unique  qui  l'a  produit 
et  la  fin  unique  où  il  tend. 

12.  —  M.  Ludwig  Stein  est  résolum^.nt  optimiste;  il  essaie  de  jus- 
tifier son  état  d'âme,  en  étudiant  le  m^inde,  la  connaissance,  la  vie 
personnelle  et  la  vie  sociale.  Notre  domination  sur  l'univers,  le  relati- 
visme, issu  du  subjectivisme  et  oscillant  entre  ie  phénoménisme  et 
ridéali>me,  l'illusion,  qui  peimet  et  justifie  la  formation  d'un  idéal, 
le  progrès  qui  postule  et  réclame  la  vie  sociale,  composent  une  syn- 
thèse dont  le  professeur  de  Berne  cWse  et  apprécie  les  éléments 
dans  son  ouvrage  :  Le  Sens  de  la  vie  :  (Der  Sinn  des  Daseins).  On 
trouve  de  tout  dans  les  vingt  essais  qui  composent  ce  volume,  sur- 
tout des  affirmations  gratuites,  tranchantes,  paradoxales,  imperti- 
nentes, mais  aussi  de  la  science,  des  ^'ues  origi.nales  et  judicieuses, 
des  informations  sur  les  systèmes  philosophiques. 

13.  —  L'énergie  est  du  travail,  produit  du  travail,  se  change  en 
travail;  le  dynamisme  utilise  cette  notion  précisée,  développée, 
enrichie  par  les  travaux  de  Meyer,  Joule,  Carnot.  Elle  explique  les 
transformations  du  monde  visible  mieux  que  le  mécanisme  et  l'ato- 
misme.  Bien  plus,  on  peut  et  on  doit  l'appliquer  à  la  biologie,  à  la 
psychologie,  à  l'esthétique,  à  la  morale,  à  la  société.  Telle  est  du  moins 
l'opinion  de  M.  Ostwald,  dont  les  motifs  sont  résumés  dans  son 
livre  :  L'Energie.  Beaucoup  de  savants  se  refusent  à  expliquer  par 
l'énergie  les  phénomènes  matériels;  beaucoup  de  philosophes  répu- 
gnent à  une  généralisation  arbitraire.  Pourquoi  voubir  tout  ramener 
à  une  force  diffuse,  m-^l  définie  et  qui  n'est  certainement  pas  le  prin- 
cipe unique  du  m'>nde  physique  et  du  monde  moral?  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  les  théories  du  savant  ch'miste  alkmand,  nous  parait 
confiimer  le  système  aristotélicien  de  la  matière  et  de  la  forme. 

14.  —  La  Prescience  divine  et  la  Liberté  humaine.  Sous  ce  titre,  et 
en  des  lettres  à  un  am',  M.  Jules.  S'méon  établit  toutes  les  données 
de  ce  problème  métaphysique,  les  ccmbine,  les  compare  et  en  tire 
des  solutions  nettes  et  décisives  :  Dieu  sait  tout;  l'homme  est  libre; 
il  est  responsable  des  choix  de  sa  volonté;  la  bonté  de  Dieu  n'est 
diminuée  ni  compromise  par  la  faute  et  par  le  châtiment  que  le  péché 
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mérite.  Ces  propositions  ressortent  clairen],''P.t  et  s'imposent  néces- 
sairtm"nt  après  la  lecture  de  ces  pages  très  intéressantes,  d'une 
excellente  doctrine  exprimée  dans  une  langue  limpide  et  attrayante. 

Morale  et  Sociologie.  ■ —  15.  • —  Les  Leçons  de  morale,  par  M.  E. 
Boirac,  rédigées  pour  les  élèves  de  l'École  normale,  sont  un  livre 
clair,  bien  divisé,  purtm'^nt  écrit,  conforme  aux  programmes,  avec  de 
nombreux  extraits  des  ouvrages  philosophiques.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  avertir  que  les  emprunts  faits  aux  moralistes  chrétiens  y  sont 
très  rares;  en  revanche  Kant,  Stuart-Mill,  Fouillée,  Guyau  y  tien- 
nent une  large  place.  M.  Boirac  expose  nos  devoirs  envers  tout  le 
m'^nde,  Dieu  excepté.  Pour  aussi  commune  que  soit  cette  omission, 
elle  me  parait  tout  simplement  monstrueuse,  et  M.  Boirac  serait 
peut-être  de  mon  avis...  s'il  n'était  recteur  d'académie. 

16  et  17.  ■ —  M.  Pradines  a  institué  la  critique  des  conditions  de 
l'action,  on  ses  deux  thèses  :  L'Erreur  morale  établie  par  l'histoire  et 
l'évolution  des  systèmes^  —  Principes  de  toute  philosophie  de  l'action. 
Dans  le  premier  ouvrage,  plus  historique,  il  étudie  comment  s'est 
constituée  la  doctrine  morale  universelle,  de  Socrate  aux  stoïciens, 
comment  elle  s'est  dissoute,  de  Descartes  à  Spencer.  Dans  le  second 
volume,  plus  doctrinal,  il  cherche  à  établir  que  de  l'action,  primitive 
et  inévitable,  est  née  la  raison;  celle-ci  a  créé,  organisé  et  ordonné  les 
systèmes  de  morale  et  enfanté  les  diverses  traditions;  mais, celles-ci 
disparaissent  et  se  remplacent  comme  les  théories  scientifiques.  Il 
faut  concilier  le  pragmatisme  et  l'intellectuaUsme  et  imprégner 
l'action  de  pensée,  en  faisant  de  la  raison  morale  une  méthode.  Il  y  a 
dans  ce  travail,  fruit  d'un  laborieux  et  intelligent  effort,  des  pages 
remarquables,  parmi  des  affirmations  contestables  et  regrettables. 

18.  —  Le  P.  Gillet  a  réuni  sous  le  ^itre  :  Devoir  et  conscience,  dix- 
neuf  conférences  prononcées  devant  les  étudiants  catholiques  de 
l'Université  de  Louvain.  Il  y  traite  des  faits  de  conscience,  de  l'édu- 
cation du  sens  moral,  des  penchants  rigoristes  et  laxistes,  des  moyens 
de  les  réprimer.  La  doctrine  est  sûre,  solide,  nettement  condensée, 
clairement  présentée,  avec  ordre  et  mesure,  sous  une  forme  persua- 
sive. C'est  \n\  livre  à  recommander  spécialemf'n.t  aux  jeunes  gens 
cultivés  et  à  toutes  les  âmes  de  bonne  volonté. 

19.  —  Dans  le  Problème  moral  et  la  Pensée  contemporaine,  M.  Pa- 
rodi  a  étudié  les  divers  systèmes  institués  pour  justifier  ou  formuler 
les  règles  de  la  conduite  humaine;  ils  sont  issus  de  la  biologie  (Met- 
chnikhoiï),  do  la  sociologie  (Durkheim),  du  positivisme  (Belot),  de 
l'éclectisme  évolutionniste  (Fouillée).  M.  Parodi  veut  maintenir  les 
droits  de  la  raison  et  de  la  conscience;  il  réfute,  avec  une  finesse 
•qui  n'exclut  par  la  vigueur,  les  objections  opposées  à  la  morale  ra- 
tionnelle, mais  il  n'est  pas  très  assuré,  des  principes  qu'il  pose  et  des 
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conclusions  qu'il  (  n  déduit.  «  Nous  croyons  que  notre  effort  à  im  sens, 
que  peut-être  il  ne  sera  pas  vain.  » 

20.  —  Le  Problème  de  l'action^  la  pralique  morale^  par  M.  G.  Rodri- 
gues.  Les  grandes  généralisations  de  l'éthique  ne  tiennent  pas  compte 
du  caractère  individuel  et  relatif  de  nos  actes,  de  la  subjectivité  des 
mobiles  qui  les  produisent  et  do  la  conscience  qui  les  juge,  du  chan- 
ge m^nt  des  droits  d'autrui  avec  lesquels  ils  peuvent  être  en  oppr  sition 
et  entrer  en  conflit.  La  morale,  née  entre  les  hommes,  est  faite  pour  eux. 
M.  Rodrigues  développe  et  défend  avec  talent  ces  idées  inconciliables, 
pour  la  plupart,  avec  la  notion  d'une  morale  absolue. 

21. —  La  vie  n'a  de  prix  que  par  le  bonheur  qui  est  la  fm  de  l'hc  mme, 
puisqu'il  doit  être  défini  :  le  repos  dans  la  possession  du  bien 
l'obligation,  les  préceptes,  les  sanctions  se  groupent  autour  de  cette 
tendance  au  bonheur  qui  est,  à  la  fois,  un  fait  naturel  et  une  loi  mo- 
rale. Dans  son  livre  :  La  Morale  du  bonheur,  M.  l'abbé  Piat  montre 
comment  se  justifient  et  se  concilient  les  principes  de  la  morale  an- 
cienne et  les  aspirations  légitimes  qui  assurent  une  paj-t  de  vérité  à 
l'hédouisme-,  à  l'utilitarisme,  aux  morales  positiviste,  esthétique, 
sociale.  On  retrouve  dans  ces  pages  la  pénétration,  la  largeur  des 
idées,  le  tour  personnel  qui  sont  les  qualités  de  l'éminent  professeur. 

22.  —  John  Lubbock  ne  s'est  pas  seulement  occupé  des  fourmis,  des 
abeilles  et  des  guêpes.  Son  livre  :  Paix  et  bonheur  complète  ses  précé- 
dents ouvrages  :  Bonheur  de  vivre  et  l'Emploi  de  la  vie.  Il  ren- 
ferme beaucoup  de  citations  sur  la  bonté,  l'éducation,  l'amitié,  (-te, 
et  de  sages  conseils.  Le  chapitre  intitulé  :  Théologie  accuse  une  infor- 
mation insuffisante  et  une  philosophie  rud'm'"'ntaire. 

23.  —  La  lumière  du  cœur  unit  les  rayons  que  répandent  en  nous  la 
physionomie  mystique,  l'intuition  féminine  et  le  sens  de  l'idéal. 
— La  vie  humaine  traverse  trois  phases  :  l'enchantement  (illusion), 
le  désenchantement  (déception),  le  réenchantement  (paix  dans  la  sou- 
mission à  la  volonté  de  Dieu).  La  morale  complète  cfmprend  la  morale 
sensible  (celle  du  sous-homme),  raisonnable  (celle  de  l'he  mme),  chré- 
tienne (celle  du  surhc^mme).  ■ —  Ces  trois  essais  sont  réunis  sous  le 
titre  de  :  La  Lumière  du  cœur.  L'auteur,  M.  Joseph  Serre,  est  im  écri- 
vain compréhensif  et  délicat,  disciple  de  Ernest  Hello  dont  il  rappelle 
l'originalité  et  la  profondeur.  Il  faut  lire  son  livre  qui  apprend  à 
penser,  à  aimer  et  à  vivre.  W' 

24.  —  Il  y  a  vingt  ans,  M.  Thamin  publia  un  très  bon  livre  intitulé  : 
Education  et  Positivisme.  Il  exposait  avec  lucidité,  critiquait  judi- 
cieusement et  finement  les  théories  de  Comte,  Spencer,  Bain  et  Stuart 
Mill  sur  l'éducation.  «  Les  positivistes  prennent  à  tâche  de  tenir 
éloigné  des  consciences  Dieu,  cai*  il  faut  bien  venir  à  le  nommer,  Dieu, 
sans  lequel  il  n'y  aurait  pas  de  conscience.  »  L'auteur  réédite  ces 


—  393  — 

pages  courageuses,  en  s'excusant  de  l'éloquence  qui  en  faisait  le 
channe.  II  affirme  encore  aujourd'hui  qu'une  éducation  et  une  morale 
sans  Dieu  sont  «  en  équilibre  instable  »;  de  la  part  d'un  recteur  d'aca- 
démie, cette  affimpai ion  n'est  pas  banale;  mais  pourquoi  éprouvo-t-il 
du  respect  pour  la  «  virile  f  mbition  qui  consiste  à  vouloir  organiser 
une  humanité  se  suffisant  à  elle-mf  me?  »  Serait-ce  pour  être  agréable 
à  £on  collègue  M.  Payot,  et  sa  raison  ne  lui  démontre-t-elle  pas  que 
cette  «  ambition  »  est  stupide  et  criminelle? 

25.  ■ —  M.  A.  Eymieu  nous  offre,  sous  ce  titre  :  Le  Goui>erue?nent 
de  soi-?ncme.  2*^  série  :  L'Obsession  et  le  scrupule,  une  remarquable 
étude  de  psychologie  et  de  morale.  Il  définit  très  exactc-m<^nt  l'obses- 
sion, trace  le  tableau  complet  et  émouvant  de  ses  effets,  essaie  de 
l'expliquer  par  l'analyse  de  ses  éléments,  la  détermination  de  ses 
conditions  et  la  recheicho  de  ses  causes,  indique  enfin  les  remèdes 
efficaces  pour  la  combattre  et  la  guérir.  Prudent  et  averti,  expérimenté 
et  suggestif,  il  envisage  ce  sujet  complexe  sous  tous  ses  aspects,  en 
toutes  ses  variétés,  avec  toutes  ses  nuances,  et  s'exprime  dans  un 
langage  très  net  et  iïè>  clair.  Los  philosophes,  les  éducateurs,  les  direc- 
teurs, les  médecins  et  ceux  qu'afflige  la  cruelle  maladie  du  scrupule 
liront  ce  livre  avec  plaisir  et  profit. 

26.  • —  M.  Delvolve  recherche  les  conditions  d'efficacité  de  la  morale 
laïque,  dans  son  ouvrage  :  Rationalisme  et  Tradition.  Il  affirme 
d'abord  l'opposition  entre  la  conception  clu'étienne  et  la  moralo 
laïque  ;  mais  il  avoue  que  la  religion  réussit  mieux  à  inspirer  la  pureté, 
à  détourner  du  suicide,  à  répandre  la  charité.  Il  espère  que  «  la  notion 
du  divin  »  conservée,  expliquée,  développée,  appliquée  à  l'éducation 
donnera  à  la  morale  «  rationaliste  »  la  cohésion,  la  valeur  et  l'influence 
qui  la  montreront  supérieure  aux  m.orales  «  confesi-ionnelles  «.  Tout 
cela  est  parfaitement  chimérique  et  pernicieux,  malgré  le  talent 
de  l'auteur  et  les  aveux  loyaux  auxquels  il  faut  rendre  hcmmage. 

27.  ■ —  Nobilisme,  par  M.  Gaston  Gaillard.  Pour  nous  élever,  nous 
perfectionner,  nous  ennoblir,  Carlyle  nous  propose  le  culte  des  héros; 
Emerson  nous  exhorte  à  l'imitation  des  hrmmes  représentatifs,  types 
de  hautes  et  fortes  personnalités;  Barrés  nous  initie  aux  procédés 
du  culte  du  moi;  Nielzsche  célèbre  l'avènement  du  sin-lumme  et  nous 
prescrit  d'y  travailler.  Il  faut  conserver  tout  ce  qu'il  y  a  de  positif, 
d'actif  et  d'énergique  en  ces  divers  essais  de  culture,  le  préciser  et 
le  développer  au  moyen  des  ressources  que  nous  offrent  la  race,  le 
milieu  social,  le  progrès  des  sciences.  Ces  considérations  sont  parfois 
fondées  et  souvent  intéressantes,  mais  rien  n'est  plus  vide  qu'uno 
culture,  et  rien  n'est  plus  vain  qu'une  noblesse  qui  ne  viennent  pas 
de  Dieu  et  ne  mènent  pas  à  Lui. 

28.  • —  Le  poète  Sully  Prudh(  mme,  auquel  nous  devons  tant  de 
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vers  admirables  ot  quelques  ennuyeux  poèmes,  s'est  obstiné  durant 
toute  sa  vie  ù  philosopher.  Son  disciple  et  ami,  M.  Hémon,  nous  fait 
connaître  l'ouvrage  posthume  et  inachevé  de  son  maître  :  Le  Lien 
social^  qui  étudie  les  données  et  les  conditions  de  l'état  social,  les 
divers  régimes  auxquels  peut  être  soumise  la  collectivité  :  violence, 
réciprocité  égoïste,  raison  critique,  amour  et  conciliation,  solidarité 
(classification  nouvelle  et  aperçus  originaux);  enfin  le  problème  social 
qui  lui  paraît  insoluble.  Beaucoup  d'incertitude,  de  confusion,  d'indé- 
cision, malgré  la  haute  intelligence  de  l'écrivain. 

29.  ■ —  M.  Lévy  Brûhl,  en  son  livre  :  Les  Fonctions  tnentales  dans 
les  sociétés  inférieures,  s'attache  à  mettre  en  lumière  les  caractères 
prélogique  et  mystique  des  concepts  des  primitifs,  réalisés  dans  les 
institutions  sociales  et  religieuses.  Ils  sont,  d'après  lui,  irréductibles 
à  la  mentalité  supérieure  des  hommes  civilisés,  mais  ils  s'y  mêlent 
comme  des  survivances.  C'est  que  l'unité  de  l'âme  humaine  et  sa  per- 
manence à  travers  les  âges  est  une  hypothèse  arbitraire.  L'auteur  essaie 
de  démontrer  sa  thèse  par  la  philologie.  Il  prétend  que  les  coutumes, 
mœurs  et  rites  des  primitifs  impliquent  une  «  participation  »  entre 
les  êtres  liés  par  des  représentations  collectives  :  cette  loi  est  le  prin- 
cipe propre  de  la  mentalité  des  sociétés  inférieures. —  Ce  savant  ouvrage 
est  ime  contribution  très  importante  à  la  science  des  religions.  Il  ren- 
ferme de  nombreux  détails  curieux  et  utiles;  parfois  les  faits  sont  inter- 
prétés de  façon  très  plausible,  et  si  la  thèse  générale  est  inacceptable, 
on  peut  cependant  et  on  doit  remarquer  et  louer  une  excellente  réfu- 
tation de  V animisme  préconisé  par  Taylor,  F'razer  et  Lang. 

30.  • —  Le  Sens  de  l'histoire,  par  M.  Max  Nordau.  Y  a-t-il  une  philo- 
sophie de  l'histoire?  En  tout  cas,  ni  saint  Augustin,  ni  Vico,  ni  Herder, 
ni  Hegel  n'en  ont  découvert  les  lois.  M.  Max  Nordau  essaie  de  les 
indiquer  en  étudiant  la  nature  de  l'homme,  sa  place  dans  l'univers  et 
dans  la  société,  les  racines  psychologiques  de  la  religion,  les  tendances 
au  progrès.  Il  massacre  les  idées  spiritualistes,  les  conventions  (et 
aussi  les  convenances)  sociales,  les  croyances  et  les  morales.  C'est 
un  iconoclaste  résolu  et  fougueux,  très  incliné  aux  outrances  et  aux 
excès  de  la  pensée  et  du  style,  mais  non  dépourvu  de  qualités  intellec- 
tuelles dont  il  nous  contraint  à  déplorer  l'usage. 

31.  —  L'éminent  professeur  Grasset  a  prononcé  à  Marseille  une 
conférence  reproduite  dans  un  opuscule  de  la  collection  Science  et  Foi. 
Il  est  intitulé  :  Morale  scientifique  et  Morale  éçangélique  devant  la 
sociologie.  Il  prouve  éloquemment  la  supériorité  de  la  seconde  sur 
la  première  pour  établir  la  responsabilité,  inspirer  l'amour  et  le  sacri- 
fice, fonder  et  perfectionner  la  famille,  poser  et  résoudre  les  ques- 
tions sociales.  Ces  pages  font  honneur  au  savant,  au  penseur,  à  l'ora- 
teur et  au  chrétien  qui  s'unissent  en  ce  maître  de  la  neurologie  con- 
temporaine. 
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32.  —  L'idée  de  Dieu  est  une  hypothèse  indémontrable;  la  morale 
est  inconciliable  avec  la  lutte  pour  la  vie;  la  foi  patriotique  est  morte. 
Telles  sont  les' propositions  développées  dans  une  courte  brochure  : 

Idéologie  d'hier.  Dieu,  la  morale,  la  pairie,  par  M™e  Madeleine  Pel- 
letier, docteur  en  m'^decine.  Ah!  quand  les  femmes  s'y  mettent!... 

Histoire  et  Critique.  ■ —  33.  —  Après  avoir  énuméré  et  jugé  les 
philosophies  négatives,  M.  E.  Naville  définit  les  systèmes  qui  réa- 
lisent les  postulats  d'une  conception  générale  de  l'être,  de  la  pensée 
et  de  la  vie,  dans  son  livre  :  Les  Systèmes  de  philosophie,  ou  les  Philo- 
sophies affirmatives.  Ce  sont  le  matérialisme,  l'idéalisme,  le  spiritua- 
lisme. Le  matérialisme  ne  réussit  pas  à  identifier  les  phénomènes 
physiques  et  les  phénomènes  psychiques,  ni  à  ramener  à  l'unité 
la  force  et  la  maHère;  l'idéalisme  arrive  à  nier  le  principe  de  con- 
tradiction et  la  distinction  du  bien  et  du  mal;  le  spiritualisme  se 
justifie  et  se  défend  contre  toutes  ces  objections.  Ce  testament  est 
digne  de  clore  les  œuvres  de  M.  Naville,  toujours  sage,  mesuré  et 
très  élevé.  Mais  sa  méthode  rappelle  trop  celle  de  l'éclectisme  et 
aboutit  à  une  doctrine,  vraie  dans  son  ensemble,  mais  manquant  de 
largeur  et  de  richesse. 

34.  —  Aristote  et  V Idéalisme  platonicien.  Il  est  de  mode  d'opposer 
Arisiote  à  son  maître  Platon;  M.  C.  Werner  s'efforce  de  prouver 
qu'il  y  a  plutôt  différence  qu'opposition  dans  la  manière  dont  ces 
deux  philosophes  envisagent  la  réalité  (matière  et  form^*,  essence, 
nature  et  hasard);  l'esprit  (âme  et  corps,  pensée,  désir);  le  bien 
(vertu,  plaisir);  Dieu  (le  premier  moteur).  M.  Werner  pense  que 
le  philosophe  de  Siagyre  fait  do  Dieu  l'âme  du  monde.  Sa  philo- 
sophie aboutirait  donc  au  panthéisme,  ce  qui  serait  regrettable  et 
n'est  point  confirmé  par  les  principaux  et  les  meilleurs  commenta- 
teurs. En  tout  cas,  cet  ouvrage  est  une  interprétation  compréhensive,. 
éinidite,  pénétrante  et  ingénieuse  des  théories  du  plus  grand  peut- 
être  des  penseurs  du  monde  païen. 

35.  —  M.  Louis,  sous  le  titre  de  :  Doctrines  religieuses  des  philoso- 
phes grecs,  s'efforce  de  démontrer  que  leurs  idées  ne  furent  pas  en 
désaccord  absolu  avec  leurs  croyances;  de  Socrate  aux  Alexandrins, 
ils  se  proposèrent  d'épurer  la  religion,  non  de  la  supprimer.  Le  démon 
de  Socrate,  les  mythes  de  Platon  sont  des  conceptions  religieuses; 
Aristote  soutient  que  le  premier  principe  est  la  raison  suprême  des 
choses  ;  Epicure  vénère  les  dieux  :  la  morale  des  stoïciens  est  imprégnée 
de  piété,  Philon  a  infusé  au  néo-platonisme  l'esprit  judaïque.  M.  Louis 
nous  offre  une  synthèse  des  travaux  de  ses  devanciers,  bien  conçue, 
ordonnée  avec  soin,  vivifiée  par  des  réflexions  personnelles,  justes  et 
suggestives,  et  agréablement  présentées. 

36.  ■ —  Dans  son  Essai  historique  sur  les  rapports  entre  la  philosophie 
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et  la  foi,  de  Bércnger  de  Tours  à  S.  Thomas  d'Aquin,  M.  Th.  Heitz 
examine  l'attitude  prise  par  les  théologiens  dialecticiens  et  les 
mystiques  des  xi^  et  xii^  siècles,  les  uns  représentés  par  Abélaid  et 
Pierre  Lombard,  les  autres  par  S.  Anseîm*",  S.  Bernard,  Hugues  et 
Richard  de  Saint-Victor.  La  conciliation  "s'opère  au  xiii^  siècle, 
avec  S.  Bonaventure  et  Albert  le  Grand,  et  s'achève  dans  l'admirable 
synthèse  de  S.  Thomas.  —  L'autem*  a  recouru  aux  soiirees;  il  est 
érudit,  sait  m':^ner  une  discussion  et  conclut  avec  une  décision  qui 
s'allie  à  la  prudence. 

37.  • —  Peintre  admirable,  inventeur  dans  toutes  les  sciences  appli- 
quées, esprit  génial,  Léonard  de  ^'inci  nous  a  dotés  de  la  méthode 
expéiimentale  et  de  la  méthode  anologique.  Il  semble,  en  plusieurs 
rencontres,  assez  indifférent  aux  dogmes  de  l'Église,  mais  il  meurt 
en  chrétien  docile.  Les  deux  chapitres  où  M.  Péladan  nous  exprime 
les  idées  de  l'auteur  de  Joconde,  en  son  livie  :  La  Philosophie  de 
Léonard  de  Vinci,  sont  précédés  d'un  chapitre  intitulé  :  «  De  l'inutilité 
de  la  Réforme  »  :  «  Luther  ne  fut  ni  un  réformateur,  ni  un  penseur... 
Le  protestantisme  représente  une  race,  et,  malheureusement,  une  race 
qui  ne  peut  s'élever  que  par  notre  abaissement.  »  M.  Péladan,  qui 
n'est  pas  protestant,  est-il  catholique?  La  réponse  négative  n'est  pas 
douteuse.  Ces  pages  sont  animées,  vives,  spirituelles;  elles  étonnent 
m  vis  fixent  l'attention  et  éveillent  la  pensée. 

38.  ■ —  Leibniz  historien.  Essai  sur  Vactivilé  et  la  méthode  historique 
de  Leibniz,  par  M.  Davillé.  Philosophe,  mathématicien,  homme  d'Etat, 
Leibniz  est  un  historien  de  prcanier  ordre.  Son  œuvre  est  considérable 
et  il  l'accomplit  avec  toutes  les  ressources  de  l'érudition  la  plus 
vaste,  suivant  les  règles  de  la  critique  di^  provenance,  d'interpré- 
tation et  d'exactitude.  La  loi  de  continuité,  le  déterminisme,  l'har- 
monie préétablie  dominent  sa  philosophie  de  l'histoire.  AL  Davillé 
développe  en  fort  bons  termes,  en  des  pages  très  documentées,  ces 
affirmations  vraies.  Il  est  fâcheux  que  quelques  phrases  (sur  Tinfé- 
riorité  de  croire  à  une  révélation...  les  servitudes  théologiques) 
déparent  ce  laborieux  et  consciencieux  ouvrage. 

39.  —  La  conception  du  concept,  l'universel  concret,  la  dialectique 
des  contraires,  le  théorie  des  degrés  de  la  réalité  sont,  d'après  M.  Croce, 
des  idées  vraies;  le  panlogisme;  la  construction  spéculative  de  l'indi- 
viduel et  de  l'empirique,  de  l'histoire  et  de  la  nature,  la  confusion  des 
diverses  formes  de  l'espoit  sont  des  en*euis.  Les  unes  et  les  autres  sont 
exposées  dans  son  livre  :  Ce  qui  est  vivant  et  ce  qui  est  mort  de  la  philo- 
sophie de  Hegel.  Le  philosophe  italien  est  sagace,  réfléchi  et  subtil 
mais  beaucoup  trop  indulgent  pour  le  métaphysicien  allemand, 
dont  l'œuvre  n'est  que  la  synthèse  illogique  du  panthéisme  idéaliste. 
La  bibliographie  hégélienne  indiquée  à  la  fin  du  volume  comprend 
plus  de  quatre  cents  ouvrages. 
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40.  • —  M.  Albert  Lévy,  auteur  d'un  livre  sur  Feuerbach,  nous  donne 
aujourd'hui  :  David  Frédéric  Strauss,  la  vie  et  l'œuvre.  Nous  con- 
naîtrons maintenant  les  événements  et  les  détails  de  l'existence  de 
celui  auquel  nous  devons  la  Vie  de  Jésus,  l'Ancienne  et  la  Nouvelle  Foi. 
L'inventeur  du  système  mythique  était  un  peu  oublié;  nous  ne 
sommes  pas  convaincu  qu'il  fût  très  utile  de  le  rappeler  à  nos  con- 
temporains. Ce  fut  un  furieux  et  haineux  adversaire  de  Dieu,  du 
Christ  et  de  l'Église.  Si  cela  est  un  titre  de  gloire  aux  yeux  de  son 
panégj^riste,  il  nous  permettra  de  ne  pas  partager  son  enthousia^^me 
pour  cet  insigne  malfaiteur. 

41.  • —  Notes  sur  Auguste  Comte,  par  un  de  ses  disciples.  On  lira 
avec  intérêt  ces  pages  écrites  par  M.  Deroisin;  elles  cimplèteront  et 
rectifieront  sur  plusieurs  points  la  biographie  du  chef  du  positivisme 
auxquel  de  récents  travaux  accordent  une  importance  que  plusieurs 

i^trouveront  sans  doute  excessive. 

42.  • —  Gabriel  Tarde  fut  un  disciple  intelligent  de  Cournot;    il 
^n'était  pas  de  ceux  qui  font  dérivrr  la  psychologie  de  la  sociologie  et 

^il  expliquait  par  l'intexp  ychism.e  les  fonctions  de  la  collectivité; 
il  a  formulé  les  principes  de  variation,  d'imitation,  d'opposition  et 
d'adaptation  qui  expliquent  un  grand  noml  re  de  faits  sociaux, 
mais  dont  il  présente  des  applications  contestables,  M.  Matagrin, 
|dans  sa  Psychologie  sociale  de  Gabriel  Tarde,  nous  donne  une  idée 
juste  de  ses  travaux,  de  ses  tendances,  de  ses  théories.  Il  unit  im  sens 
3ritique  exercé  à  un  réel  talent  d'exposition,  quoiqu'on  puisse  et  on 
^doive  faire  des  réserves  au  sujet  de  plusieurs  de  ses  affirmations. 

43.  —  Le  dix-neuvième  volume  de  V Année  philosophique,  publiée 
sous  la  direction  de  M.  F.  Pillon,  contient  des  articles  de  M.  Rodier 
ïur  les  fonctions  du  syllogisme;  de  M.  Egger,  sur  quelques  textes  rela- 
tifs à  Socrate;  de  M.  Dauriac,  sur  la  Psychologie  de  V.  Egger;  de 

[M.  Pillon,  sur  le  livre  de  AL  Boutroux.  La  bibliographie  philosophique 

3st  rédigée  par  M.  Pillon  avec  la  collaboration  de  M.  Dauriac.  Il  faut 
^reconnaître  à  tous  ces  écrivains  une  réelle  valeur  et  les  remercier  des 
rrenseignements  toujours  utiles,  souvent  précieux,  qu'ils  donnent  aux 

)hilosophes,  même  lorsque  ceux-ci  sont  très  éloignés  de  leur  manière 
tde  penser.  —  Le  nombre  des  volumes  compris  dans  ce  compte  rendu 

m'a  obligé  à  une  brièveté  dont  je  m.'oxcuse  et  qui  m'a  empêché  de 
^donner  une  idée  complète  de  tel  ou  tel  des  ouvrages  que  je  viens  de 

mentionner.  L.  Maisonneuve. 


SCIENCES    PHYSIQUES.  .SCIENCES    MATHÉMATIQUES 

Physique.  —  1.  Cours  de  physique,  par  II.  Bouasse.  6«  partie.  Étude  des  symétries. 
Paris,  DelagravQ,  s.  d.,  gr.  in-8  de  424  p.,  avec  240  fig.,  14  fr.  —  2.  Traité  de  phy- 
sique, par  O.  D.  Chwolson;  trad.  sur  les  éditions  ru.sse  et  allemande  par  E.  Da- 
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VAUX,  suivi  de  IVotes  sur  la  physique  théorique,  par  E.  et  F.  Cosser.vt.  Paris^  Her- 
mann,  1909-1910.  T.  III,  fasc.  1".  Tliermométrie..  Capacité  calorifique.  Thermo- 
chimie. Conductibilité  calorifique,  gr.  in-8  de  vii-408  p.,  avec  126  ûg.,  13  fr.  — 
T.  IV,  fasc.  1".  Champ  électrique  constant,  gr.  in-8  de  vii-430  p.,  avec  165  fig., 
12  fr.  —  3.  La  Théorie  des  courants  alternatifs,  par  Alexandre  Russell;  trad- 
de  l'anglais  par  G.  Séligmanx-Lui.  Paris,  Gauthier-Villars,  1909-1910,  2  vol. 
gr.  in-8  de  459  p.,  avec  137  fig.  et  551  p.,  avec  209  fig.,  33  fr.  —  4.  Les  Comp- 
teurs électriques  à  courants  continus  et  à  courants  alternatifs,  par  L.  Barbill^on 
et  G.  Ferroux.  Paris,  Gauthier-Villars,  1910,  in-16  de  vii-226  p.,  avec  126  fig., 
3  fr.  25.  —  5.  Congrès  international  des  applications  de  F  électricité,  Marseille  1908. 
Pari.s  Gauthier-Villars,  1909,  3  vol.  gr.  in-8  de  vi-709,  737  et  553  p.,  60  fr. 
Mathématiques.  —  6.  Leçons  élémentaires  sur  la  théorie  des  fonctions  analytiques,  par 
Édouard-A.  Fouet,  2^  éd.  T.  II.  Paris.  Gauthiei-Villar.';,  1910,  gr.'in-8  de  xi-265  p., 
avtC  25  fig.,  9  fr.— 7.  Leçons  sur  la  théorie  de  la  croissance,  par  E.mile  Borel,  recueillies 
et  rédigées  par  Armand  Denjoy.  Paris,  Gauthier-Villai"s,  1910,  gr.  in-8  de  vi- 
169  p.,  5  fr.  50.  —  8.  Principes  de  la  théorie  des  fonctions  entières  d'ordre  infini, 
par  Otto  Blumenth-^l.  Paris,  Gauthier-Villars,  1910,  gr.  in-8  de  vi-150  p.,  avec 
6  fig.,  5  fr.  50.  —  9.  Les  Systèmes  d' équations  aux  dérii-ées  partielles,  par  Charles 
RiQuiER.  Paris,  Gauthier-Villars,  1910,  gr.  in-8  de  xxvn-590  p.,  avec  fig.,  20  fr. 

—  10.  Problèmes  et  exercices  de  mathématiques  générales,  par  E.  Fabry.  Paris, 
Hermann,  1910,  gr.  in-8  de  420  p  ,  10  fr.  —  11.  Lectures  de  mécanique.  La  Méca- 
nique enseignée  par  les  auteurs  originaux,  par  E.  Jouguet.  2<=  partie.  L'Organisa- 
tion de  la  mécanique.  Paris,  Gauthier-Villars,  1909,  gr.  in-8  de  284  p.,  avec  31  fig., 
10  fr.  —  12.  Mémoire  sur  l'attraction  du  parallélipipcde  ellipsoïdal,  par  le  vicomte 
DE  Salvert.  1"  fasc.  Paris,  Gauthier-Villars,  1909,  gr.  in-8  de  250-85-iv  p.,  7  fr. 

—  13.  Cours  de  géométrie  descriptive  à  l'usage  des  candidats  à  l'École  des  beaux- 
arts,  par  Edmond  Vallois.  Paris,  Gauthier-^  illars,  1909,  in-8  de  303  p.,  avec  411 
fig.,  7  fr.  50.  —  14.  Recueil  de  3  100  problèmes  pratiques,  précédé  de  notices  explica- 
tives sur  les  métiers,  les  professions,  les  industries...  à  l'usage  de  l'enseignement 
moyen,  normal  et  industriel,  par  Paul  Merlot  et  Paul  Dumont.  Verviers  (Bel- 
gique), Hermann,  s.  d.,  in-8  cartonné  de  vi-363  p.,  avec  217  fig.,  2  fr.'  75.  —  15. 
Récréations  mathématiques  et  problèmes  des  temps  anciens  et  modernes,  par  W. 
RousE  Ball.  III^  partie.  Paris,  Hermann,  1909,  pelit  in-8  carré  de  363  p.,  avec  ' 
233  fig.,  5  fr. 

Histoire  et  Philosophie.  —  16.  Savajits  du  jour.  Henri  Poincaré.  Biographie, 
bibliographie  analytique  des  écrits,  par  Ernest  Lebon.  Paris,  Gauthier-Villars, 
1909,  gr.  in-8  de  viii-80  p.,  avec  1  portrait,  7  fr.  —  17.  Savants  du  jour.  Gaston 
Darboux.  Biographie,  bibliographie  analytique  des  écrits,  par  Ernest  Lebon. 
Paris,  Gauthier-Villars,  1910,  gr.  in-8  de  viii-72  p.,  avec  un  portrait,  7  fr.  —  18. 
Traité  pratique  des  poids  et  mesures  des  peuples  anciens  et  des  Arabes,  par  J.-A- 
Decourdemanche.  Paris,  Gauthier-Villars,  1909,  gr.  in-8  de  vii-144  p.,  5  fr.  — 
19.  Histoire  du  système  métrique,  par  Gustave  Tallent.  Paris,  Le  Soudier,  1910, 
in-16  cartonné  de  178  p.,  avec  34  fig.  et  5  planche.s,  2  fr.  50.  —  2C.  Des  ^'otations 
mathématiques.  Énumération,  choix  et  usage,  par  Désiré  André.  Paris,  Gauthier- 
ViLLARS,  1909,  gr.  in-8  de  xviii-501  p.,  16  fr.  —  21.  Étude  sur  l'espace  et  le  temps, 
par  Georges  Lechalas.  -^  éd.  Paris,  Alcan,  1910,  in-8  de  n-327  p.,  5  fr.  —  22. 
Les  Systèmes  logiques  et  la  logistique.  Étude  sur  l'enseignement  et  les  enseignements  des 
mathématiques  modernes,  par  G.  Lucasde  Peslouan.  Paris,  Marcel  Rivière,  1909, 
in-8  le  416  p.,  8  fr. 

Physique.  —  1.  —  Pour  peu  que  l'on  ait  connaissance  de  la  cristal- 
lographie, on  sait  que  les  symétries  jouent  un  rôle  prépondérant.  Ces 
sjmiétries  dérivent  de  deux  types  définis  géométriquement,  c'est  pour 
cela  que  M.  Douasse  commence  la  sixième  partie  de  son  Cours  de  phy- 
sique, consacré  à  Y  Étude  des  symétries,  par  une  étude  approfondie  de  ces 
symétries  et  des  groupes  de  polyèdres  qui  en  résultent.  Cependant 
il  éloigne  toute  discussion  théorique  qui  ne  serait  pas  directement 
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utile  par  la  suite;  la  notion  de  réseaux  et  l'étude  des  systèmes  cristal- 
lins sont  un  exp')sé  immédiat  de  la  théorie  précédente.  Mais  ce  n'est 
pas  cela  qui  constitue  l'idée  .originale  de  ce  volume.  Tl  appartient 
en  propre,  croyons-nous,  à  M.  Bonasse  d'avoir  groupé  le  premier 
tous  les  phénomènes  physiques  qui  se  rattachent  à  la  disposition 
symétrique  de  la  matière.  Toutes  le.s  branches  de  la  classification 
ordinaire  sont  mises  à  contribution  :  la  chaleur,  par  la  dilatation  des 
cristaux  et  la  conductibilité;  l'électricité,  par  de  si  multiples  phéno- 
mènes que  nous  renonçons  à  les  citer  tous,  il  y  aurait  tant  à  dire  sur 
la  conductibilité,  sur  la  polarisation,  sur  les  phénomènes  électriques 
produits  par  la  déformation  des  cristaux,  lapiézoélectricité;  l'optique, 
par  ses  différents  phénomènes  dus  à  la  double  réfraction  oïdinaire, 
ou  elliptique,  à  la  polarisation.  La  classification  des  divers  phénomènes 
est  logiquement  établie;  il  n'y  a  pas,  malgré  la  multiplicité  des  phé- 
nomènes étudiés,  de  chevauchement  d'un  chapitre  sur  l'autre,  de 
telle  sorte  qu'avec  un  peu  d'atlention,  l'étude  de  ce  volume  est  abor- 
dable pour  un  étudiant  de  force  moyenne.  Ce  volume  tei  minant 
l'œuvre  de  M.  Bonasse,  nous  nous  pla"sons  à  reconnaître  que  notre- 
dernière  réflexion  s'étend  à  l'ensemble  de  ce  cours  de  physique, 
M.  Bouasse  s'est  efforcé  de  présenter  un  ensemble  des  connaissances 
physiques  natui  elles  basé  sui  une  théorie  mathématique  régulière 
et  logique.  Il  ne  fait  pas  de  mathématiques  pour  le  seul  plaisir  d'ex- 
poser de  belles  théories  infécondes,  il  cherche  avant  tout  à  êtie  pra- 
tique. Nous  ne  nous  joindrons  pas  à  ceux  qui  lui  reprochent  quel- 
ques vivacités  de  langage.  Ce  livre  est  le  résultat  des  piofondes 
réflexions  d'un  savant  qui  sait  et  qui  veut  faire  partager  son  savoir 
par  les  étudiants  :  nous  savons  de  différents  côtés  que  les  résultats 
récompensent  ses  efforts. 

2.  •-—  Avec  le  premier  fascicule  du  tr  me  III  du  Traité  de  physique 
de  M.  Chwolson  commence  l'étude  de  la  chaleur.  Les  phénomènes 
simples  relatifs  à  la  dilatation  des  coips,  sous  ses  trois  états,  ne 
donnent  lieu  qu'à  peu  de  développements  théoriques.  Si  la  partie 
mathématique  est  brève,  —  car  il  ne  peut  en  être  autrement,  —  la 
partie  expéiimentale  est  très  développée  :  les  expériences  les  plus 
récentes  et  les  résultats  numériques  les  plus  précis  sont  successive- 
ment exposés  et  enregistrés.  Les  mêmes  remarques  s'appliquent  inté- 
gralement à  la  cal  0  rimé  trie;  nous  noterons  cependant  que  lathermochi- 
mic  qui  ne  pouvait  être  passée  sous  silence,  est  réduite  à  l'étude  de  ses 
p.emieis  principes  et  de  ses  premières  méthodes.  Le  problème  de  la  pro- 
pagation de  la  chaleur,  soit  sous  la  fc  ime  du  reficidissement  des  corps, 
soit  dans  l'étude  de  la  conductibilité,  préoccupe  toujours  les  physiciens 
et  les  mathémaciciens  ;  les  travaux  de  ces  derniers,  y  compris  les  plus 
récents,  tels  ceux  de  M.  Poincaré,  sont  analysés  et  condensés  en  une 
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forme  très  claire.  Lorsque  l'expérimentateur  passe  de  la  théorie  à 
rexpérimentation,  il  doit  observer  si  les  hypothèses  faites  sont  satis- 
faites ;  M.  Chwolson  s'est  particulièrement  attaché  à  mettre  ce  point  en 
évidence  dans  les  expériences  qu'il  expose.  ■ —  Comment  M.  Chwolson 
exposera-t-il  les  principes  de  rcloctrici'jé?  nous  ont  demandé  de  nom- 
breux étudiants  avant  l'apparition  du  pn  mier  fascicule  du  tfn\e  IV 
de  son  Traité  de  physique.  Nous  étions  fort  (mbarras^é  de  répondre, 
et  pour  cause.  Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  de  m'me.  M.  Chwolson  a 
montré  là,  plus  peut-être  encore  que  dans  les  autres  parties  de  son 
considérable  traité,  qu'il  tenait  avant  tout  à  être  un  professeur,  que 
par  suite  toutes  les  théories  ont  le  droit  d'être  exposées  et  que  c'est 
un  devoir  absolu  pour  un  professeur  de  le  faire,  tout  en  ne  dissim.ulant 
pas  ses  préférences.  Trois  théories,  dit  l'auteur,  sont  actuellement 
en  usage,  aucune  d'elles  n'est  entièrcn.ent  satisfaisante;  il  les  dé- 
signe chacune  par  le  mot  «  image  »  suivi  d'une  des  trois  lettres 
A,  B,  C.  L'image  A  est  la  théorie  classique  des  deux  électricités; 
elle  est  encore  employée  d'une  façon  constante  dans  l'enseignement 
secondaire,  elle  est  d'un  usage  cemmode  pour  l'expo  ition  de  cer- 
taines questions  d'enseignement  supérieur,  enfin  elle  sert  de  lien  entre 
les  deux  enseignements.  M.  Chwolson  la  conserve  pour  ces  raisons, 
tout  en  la  condamnant,  car  elle  est  notoirement  insuffisante.  L'image 
B  est  le  fondement  des  théories  de  Faraday,  Maxwell  et  Herz;  elle 
supprime  l'idée  d'action  à  distance  contenue  dans  l'image  A  et  ne  s'ap- 
puie que  sur  le  mouvement  et  la  déformation  de  l'éther;  la  plupart  des 
phénomènes  étudiés  dans  ce  fascicule  s'expliquent  et  se  relient  entre 
eux  de  la  façon  la  plus  simple,  mais  les  progrès  de  la  science  ont  dé- 
veloppé des  connaissances  qui  échappent  à  cette  conception.  Alors 
est  née  l'image  C,  fondée  sur  la  notion  d'électrons.  L'auteur  s'est 
efforcé  de  résoudre  cette  quesdon  didactique  :  quel  rôle  peut  actuel- 
lement (1910)  jouer  la  théorie  des  électrons  dans  une  exposition  géné- 
rale de  la  physique  ?  Dans  ce  fascicule  consacré  au  Champ  électrique 
constant,  la  théorie  et  par  suite  le  calcul  tiennent  une  grande  place; 
cependant  l'auteur  s'efforce  de  rester  simple  tout  en  signalant  les 
voies  nouvelles  (par  exemple:  l'équatiem  fonctionnelle  de  Fredholm). 
Il  étudie  les  propriétés  d'un  champ  électrique  constant,  les  sources 
de  ce  champ  et  son  action  sur  les  corps  qu'il  contient.  L'intérêt  déjà 
si  considérable  du  traité  de  M.  Chwolson  est  très  notablement  aug- 
menté par  la  publication  du  présent  fascicule. 

3.  • —  Il  ne  faut  pas,  en  lisant  le  titre  :  La  Théorie  des  courants 
alternatifs,  de  M.  Russell,  oublier  ciue  l'auteur  est  Anglais  et  que, 
s'il  fait  de  la  théorie,  il  pense  toujours  à  la  pratique.  Nous  trouvons, 
certes,  de  la  théorie  pure  lorsque,  au  début  du  premier  volume, 
M.  Russell  expose  les  le^is  générales  de  l'électricité  dont  il  aura  besoin 
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par  la  suite;  cependant,  électrostatique,  magnéti&me  et  électrodyna- 
mique  sont  réduits  au  strict  nécessaire.  L'étude  des  courants  et  de 
leur  transformation  est  poussée  à  fond;  c'est  le  principal  sujet  traité 
dans  le  premier  volume.  Pour  le  second  a  été  réservé  tout  ce  qui  con- 
cerne les  machines  :  dynamos,  transformateurs  et  moteurs,  quelques 
pages  sont  seulement  consacrées  à  la  transmission  des  courants. 
A  côté  des  grands  problèmes  que  suscitent,  en  première  ligne,  les 
questions  traitées  et  qui  sont  susceptibles  d'une  interprétation 
mathématique  permettant  de  calculer  théoriquement  les  ncaubres  que 
l'industrie  emploie,  problèmes  que  l'auteur  expose  dans  toute  leur 
généralité  en  laissant  de  côté,  tout  d'abord,  les  phénomènes  acces- 
soires qui  viennent  troubler  les  résultats  théoriquement  établis; 
M.  Russell  prend  ensuite,  mais  au  moment  où  ils  se  présentent,  les 
phénomènes  secondaires  (tels  que  courant  de  Foucault,  etc.),  qui  ont, 
industriels  ment,  une  influence  nuisible.  Lorsque  cela  est  possible,  il 
soumet  au  calcul  l'étude  de  l'influence  de  ces  phénomènes  et  en  déduit 
les  précautions  pratiques  qu'il  faut  suivre  pour  la  rendre  minimum; 
si  ses  études  ne  lui  ont  pas  permis  d'établir  une  théorie  satisfaisante, 
il  abandonne  l'appareil  mathématique  et  se  contente  d'indiquer  les 
dispositifs  industriels  les  meilleurs  qu'il  faut  adopter.  Une  biblio- 
graphie étendue  (surtout  anglaise)  permet  de  remonter  aux  sources 
et  d'étudier  plus  à  fond  quelques  points  particuliers.  Des  applications 
numériques  assez  nombreuses  ajoutent  à  l'intérêt  pratique  de  cet 
excellent  ouvrage.  M.  Russell  s'est  certainement  préoccupé  d'écrire 
son  livre  pour  les  ingénieurs  électriciens.  Les  physiciens  purs  n'ont 
pas  intérêt  à  le  lire,  les  praticiens  intelligents  pourraient  y  puiser 
quelques  renseignements,  les  ingénieurs  doivent  l'étudier  à  fond  et 
remercier  l'auteur  de  leur  avoir  donné  un  si  excellent  instrument  de 
travail. 

4.  • —  L'ouvrage  de  MM.  Barbillion  et  Ferroux  est  le  développement 
d'un  chapitre  spécial  de  l' électrotechnique  :  Les  Compteurs  électriques 
à  courants  continus  et  à  courants  alternatifs.  Il  ne  s'adresse  donc  point 
au  grand  public,  mais  aux  spécialistes  qui  ont  besoin  de  connaître 
à  fond  la  théorie  de  ces  instruments  et  les  avantages  et  inconvénients 
des  différents  type^  employés.  Les  auteurs  nous  montrent  que  si  la 
théorie  des  compteurs  est  relativement  simple,  quel  que  soit  le  phéno- 
mène particulier  électrique  que  l'on  utilise  dans  les  systèmes  diffé- 
rents, en  pratique  la  plupart  des  appareils  ont  de  graves  défauts. 
Pour  les  uns,  les  auteurs  nous  montrent  la  difTiculté  du  réglage  ou 
de  l'étalonnage,  pour  les  autres  ils  nous  signalent  les  imperfections 
multiples  qui  font  que  les  chifîres  enregistrés  ne  correspondent  pas 
à  la  consommation  d'énergie.  Ils  examinent  aussi  les  compteurs  à  dépas- 
sement qui  n'indiquent  que  la  consommation  dépassant  un  forfait 
Mai  1910.  T.  CXVIII.  26. 
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convoiui.  Dans  tous  los  cas  les  autt-urs  (ml  été  d'une  précision  et 
d'une  clarté  n  marquable.  Ce  livre  est  indispensable  à  ceux  qui 
veulent  étudier  (ît  furt(»ut  perfectionner  les  délicats  instruments  que 
sont  aetuell»  ment  tous  les  ciaiapteurs  électriques. 

5.  —  A  propos  du  Congrès  internalional  des  applications  de   l'élec- 
tricité, tenu  à  Marseille  en  1908,  le  C<  mMé  d'organisation  a  voulu 
faire,  au  point  de  vue  pratique,  l'analogue  de  ce  qui  avait  été  fait  en 
1900,  au  point  de  vue  théorique,  lors  de  l'exposition  internationale 
de  Paris,  c'est-à-dire  une  vaste  enquête  &ur  les  problùnos  dont  la 
solution  préoccupe  le  plus  l'industrie  électrique.  IJ  fallait  donc  tout 
d'abord  faire  le  choix  des  questions  qui  seraient  l'objet  d'un  rapport, 
puis  rechercher  dans  l'univei^s  entier  l'homme  qui  panî  rajt  le  plus 
désigné  p<:'Ur  rédiger  un  rapport.  A  ce  double  point  de  vue,  le  Comité 
a  été  bien  inspiré;  aussi  les  trois  beaux  voliiiiies  qu'il  a  été  f.mené  à 
publier   ccnstituent  un    tout  qui  sera  très   fréquemment  consulté. 
Comme  il  s'agit  d'application,  il  y  avait  à  craindre  que  les  rapporteurs, 
abandonnant  les  vues  d'ensanble,  ne  se  contentassent  d'exposer  soit 
leurs  propres  conceptions  goit  les  prat'ques  employées  dans  les  usines 
où  ils  travaillent  ou  dans  les  installations  qu'ils  dirigent.  Sauf  pour 
un  seul  rapport,  qui  revêt  presque  l'aspect  d'une  réclame  commer- 
ciale (mais  qui,  ayant  été  sollicité,  ne  pouvait  être  refusé),  l'esprit 
scientifique  théorique  et  pratique  a  présidé  à  la  rédaction  des  diffé- 
rentes éludes,  et  si  des  ne  ms  propres  signalent  des  usines  particulièi'es, 
ou  tout  autre  établisscraent,  c'est  que  lorsqu'on  fa'l  de  la  pratique 
il  faut  avoir  un  matériel;   il   est   donc   de  toute    justice  d'indiquer 
où     et    c(m,ment    on    a    pu    s'insti-uire,    puisque   l'on   veut   faire 
profiter  les  autres  de  eon  savoir.  Les  deux  premiers  volumes  portent 
en  sous-titre  :  «  Rapports  préliminaires   ».   En    réalité,    un    certain 
nombre  de  ces  rapports  ne  cent   parvenus   que  bien  après  la  clôture 
du  congrès;  ils  n'ont  pu  être  discutés  (au  point  de  vue  du  lecteur 
actuel,  cela  n'a  aucun  inconvénient,  chacun  des  rapports  portant  en 
lui-même  son  propre  enseignement)  ;  la  discussion,  très  brève  en  général, 
des  rapports  présentés  on  temps  utile  est  contenue  dans  le  troisième 
volume.  Ce  dernier  te  me  renferme  de  plus  quarante-deux  mémoires 
de  peu  d'étendue  (nous  ne  disons  pas  de  peu  d':importance),  plus  les 
annexes  relatiA^es  à  l'organisation  du  congrès  (ce  qui  donne  la  raison 
de  t;on  sous-titre)  et  à  sa  tenue.  Au  total,  il  y  a  une  centaine  de  mé- 
moires résumant  de  três  sérieuses  études;  les  résultats  acquis  et  les 
desiderata  sont  également  mis  en  évidence.  Nombreux  seront  ceux 
qui  remercieront  le  rapporteur  général,  M.  Ai  magnat,  d'avoir  su 
rassembler  une  collectitm  de  cette  importance. 

Mathématiques.  ■ —  6.  ■ —  Le  développement  constant  et  rapide 
de  la  théf)  rie -des  fonctions  fait  qu'une  nouvelle  édition  des  Leçons 
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élémentaires  sur  la  théorie  des  fonctions  analytiques^  succédant,  à  la  pre- 
mière peu  d'années  après  sa  publication,  contient  assez  de  modifica.'- 
tiens  et  d'additions  pour  pouvoir  être  considérée  ce  mme  un  ouvrage 
nouveau,  surtout  lorsque  l'on  tient  de  la  façon  la  plus  absolue,  cfinme- 
Vq  voulu  m.  Foië>,  à  faire  profiter  les  lecteurs  des  travaux  painis  sur 
la  question,  m^îme  ks  plus  récents.  Si  élcmentaire  que  f:oit  ce  livre,  la 
nature  du  sujet  fait  que  certains  chapitres  cont  durs  à  étudier;  la 
rigueur  des  raisonnements  actuellf nvut  exigée  ne  peviuettait  à  l'au- 
teur, en  aucune  manière,  de  &:mplifier  lorsqu'il  s'agit  d'éclaircir 
certaine  théorie  délicate.  Ce  volime  comprend  l'étude  générale  des 
fonctions  algébriques  et  leur  représentation  sur  l'une  des  deux  sur- 
faces de  Ritmann;  des  transcendantes  élémentaires  définies  par  des 
séries  gim.ples  :  naturelh  ment  cette  partie  est  precedee.de  l'étude  des 
séries  et  des  produits  infinis;  des  fonctions  définies  par  les  séries  mul- 
tiples, des  transcendantes  d'ordre  supérieur;  des  fonctions  définies 
par  des  intégrales  :  dans  ce  chapitre  nous  signalerons  en  particulier 
la  notion  d'intégrale  qu'il  est  si  utile  de  posséder  d'une  façon  parfai- 
te ment  précise,  et  les  démonstrations  récentes  de  la  formule  de  Green 
et  du  théorème  de  Cauchy-Goursat.  Nous  souhaitons  que  cette 
édition  s'épuise  rapidement,  car  la  théorie  des  fonctions  est  encore 
en  pleine  évolution,  et  dans  peu  d'années  peut-être  de  nouvelles 
idées  (Cf.  injra)  seront  à  la  base  de  ces  études  que  M.  Fore",  sait  si 
bien  exposer. 

!.■ — Il  est  souvent  plus  que  téméraire,  en  science,  de  faire  le  pro- 
phète. Cette  restriction  poréa,  après  avoir  lu  les  Leçons  sur  la  théorie 
de  la  croissance^  de  M.  Borel,  nous  reconnaissons  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  se  ranger  à  son  opinion  :  «  La  théorie  de  la  croissance  m'ap- 
paraît  chaque  jour  davantage  cem.me  le  fondnnent  essentiel  de  la 
théî^rie  des  fonctions.  »  Ce  ^ollme  peut  être  considéré  ccmmo  com- 
posé de  deux  parties,  la  théorie  qui  occupe  les  74  prem'è^'es  pages 
et  les  applications  analytiques  et  arithmétiques  qui  complètent 
l'c^vrage.  M.  Borel  a  voulu  que  son  ouvrage  fût  avant  tout  un  livre 
d'initiation  à  cette  théorie  toute  nouvelle.  Il  n'a  pas  cherché  à  résu- 
merou  à  condenser  tous  les  résultats  déjà  acquis,  mais  à  donner  un  livre 
didactique.  Tout  bon  licencié  es  sciences  mathématiques  peut  se 
mettre  à  l'étude  de  ce  travail  sans  crainte  d'être  arrêté  par  des  diffi- 
cultés provenant  de  connaissances  antérieures  insuffisantes.  L'étude 
de  la  croissance -d'une  fonction  consiste  en  sa  comparaison  avec  des 
fonctions  types  judicieusement  choisies;  cette  définition  évidente 
n'est  utile  que  si  l'on  sait  foi  mer  pratiquement  ces  types.  M.  Borel  a 
•teaijours  le  plus  grand  soin  d'établir  que  la  théorie  peut  toujours  se 
transformer  en  pratique.  C'est  donc  un  instrument  effectif  de  tra- 
vail qu'il  met  entre  les  mains  du  chercheur.  Pour  définir  les  ordres  de 
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croissance,  M.  Borcl  est  amené  à  créer  des  mots  nouveaux,  puis  une 
suite  d'opérations  spéciales  sur  la  nature  desquelles  nous  ne  pouvons 
pas  nous  étendre  ici,  mais  il  s'efforce  de  les  réduire  au  plus  strict 
minimum.  Les  applications  analytiques  ou  arithmétiques  ont  pour 
but,  non  de  donner  des  connaissances  nouvelles,  mais  de  montrer 
comment  cette  théorie  simplifie  l'exposé  de  quelques  questions 
classiques;  il  aurait  été  facile  de  les  multiplier.  C'était  absolument 
inutile  :  le  peu  qui  est  donné  suffira  à  chaque  lecteur  pour  se  persuader 
que  la  méthode  de  M.  Borel  sera  très  féconde. 

8.  —  Quoique  parus  quelque  temps  avant  le  livre  de  M.  Borel, 
les  Principes  de  la  théorie  des  fonctions  entières  d'ordre  infini  en  sont, 
pour  ainsi  dire,  la  suite  ou,  pour  mieux  dire,  le  développement  d'une 
branche  particvilière  de  la  théorie  des  fonctions  basée  sur  la  théorie 
de  la  croissance.  Le^-  matières  contenues  dans  ce  livre  sont,  pour  la  plus 
grande  partie,  l'œuvre  propre  de  M.  Blumenthal.  Les  éléments 
donnés  par  M.  Borel  ne  suffiraient  pas  à  M.  Blumenthal  pour  par- 
venir à  son  but.  Il  a  donc  complété  l'étude  du  mode  de  croissance  des 
fonctions  entières,  la  théorie  des  fonctions  types,  les  produits  cano- 
niques, etc.;  et  dans  chaque  chapitre,  après  avoir  élargi  les  connais- 
sances sur  les  fonctions  d'ordre  fini,  il  aborde  les  généralisations 
nécessaires  pour  les  appliquer  aux  fonctions  d'ordre  infini.  Quoique 
les  résultats  qu'il  expose  soient  tout  nouveaux,  l'auteur  s'est  efforcé 
de  les  présenter  sous  une  forme  didactique.  Nous  reconnaissons 
qu'il  est  aussi  clair  que  possible,  mais  le  sujet  traité  est  ardu  et  son  étude 
est  difficile  quoiqu'elle  ne  drmande  au  préalable  que  la  connaissance 
du  livre  de  M.  Borel. 

9.  —  Tous  les  m.athém-aticiens  connaissent  en  totalité  ou  en  partie 
les  nombreux  travaux  originaux  de  M.  Riquier  sur  les  Systèmes  d'équa- 
tions aux  dérivées  partielles  et  sur  les  questions  connexes.  Ces  travaux, 
dont  l'élaboration  a  duré  de  nombreuses  années,  sont  disséminés 
dans  diverses  revues.  L'étude  de  leur  ensemble  est  presque  impossible; 
aussi  M.  Riquier  s'est  résolu  à  les  réunir  dans  un  seul  livre.  Il  aurait 
pu  se  contenter,  comme  on  le  fait  souvent,  de  publier  ses  mémoires 
sous  la  foime  primitive  dans  laquelle  ils  ont  paru.  Il  a  voulu  faire 
mieux  :  reprenant  tous  ses  travaux,  les  coordonnant,  unifiant  les 
notations,  il  a  produit  un  excellent  ouvrage  sous  une  forme  didactique. 
De  plus,  comme  souvent  il  emploie  un  vocabulaire  spécial  et  des  classes 
de  fonctions  à  propriétés  particulières  (résultant  soit  de  ses  propres 
travaux,  soit  encore  de  sa  collaboration  avec  M.  Méray,  soit  aussi 
des  idées  propres  à  ce  dernier  savant),  il  a  repris  dès  le  début  toutes 
les  questions  dont  la  solution  importe  par  la  suite.  C'est  ainsi  que 
quelques  chapitres  sont  consacrés  à  la  continuité,  aux  séries,  aux 
fonctions  olotropes,  au  calcul  des  fonctions  par  chfmincment,  aux 
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systèmes  orthonomes  (qui  jouent  un  rôle  prépondérant  dans  la  théorie 
des  équations  différentielles  envisagées).  Ce  n'est  qu'après  ces  impor- 
tantes études  préliminaires,  m.ais  indispensables,  que  vient  ce  qui 
justifie  le  titre  m.ême  de  l'ouvrage.  M,  Riquier  s'est  surtout  efforcé 
de  préciser  quels  sont  les  groupes  intégrables  et  quels  sont  les  systèmes 
que  l'on  peut  théoriquem.ent  et  pratiquem.ent  ram.ener  à  ces  groupes. 
Les  résultats  sont  des  plus  importants  pour  tous  ceux  que  préoc- 
cupe la  théorie  de  ces  équations.  Grâce  au  soin  que  M.  Riquier  a 
eu  de  faire  connaître,  en  détail,  les  propriétés  élém.entaires  qu'il  em- 
ploie, les  étudiants  peuvent  tirer  un  large  profit  de  ce  livre,  malgré 
les  différences  de  présentations  qui  existent  entre  ses  théories  et  les 
théories  dites  classiques. 

10.  —  Les  étudiants  souhaitaient  un  complément  à  l'excellent 
Traité  de  mathématiques  générales  de  M.  Fabry  (Cf.  Polybiblion, 
mai  1909,  t.  CXV,  p.  408-409).  L'auteur  les  a  pleinement  satisfaits 
en  réunissant  dans  un  nouveau  volume  739  Problèmes  et  exercices 
de  mathématiques  génércdes.  Chacun  des  énoncés  résulte  d'un  double 
choix  très  judicieux  :  il  est  à  la  fois  une  application  directe  des  théo- 
ries exposées  dans  le  traité  et  un  type  des  questions  analogues  qui 
pourront  être  posées  aux  étudiants.  Pour  la  solution,  M.  Fabry  emploie 
toujours  la  méthode  analytique  la  plus  régulière;  les  artifices  de  cal- 
culs sont  exclus,  les  considérations  géométriques  bannies.  L'auteur 
ne  cherche  pas  à  transformer  ses  lecteurs  en  mathématiciens  purs; 
il  se  contente,  avec  raison,  de  limiter  au  minimum  l'effort  qu'ils  ont 
à  faire  pour  appliquer  avec  certitude  les  connaissances  théoriques 
qui  leur  sont  indispensables.  L'enstnible  des  énoncés  est  réuni  au  début 
du  volume,  les  solutions  formi^nt  une  seconde  partie.  Ce  mode  de 
rédaction,  qui  n'est  pas  d'un  usage  courant,  a  un  avantage  précieux  : 
tout  étudiant  cherchant  la  solution  d'un  problème  peut,  dans  un  temps 
très  court,  se  rendre  compte  si  un  cas  analogue  est  traité  ici.  Nous 
savons  que  les  deux  volumes  de  M.  Fabry  ont  un  gros  succès;  nous 
serions  fort  heureux  si  ces  quelques  lignes  pouvaient  contribuer  à 
l'augmenter  encore. 

11.  ■ —  La  première  partie  des  Lectures  de  mécanique  nous  avait 
laissé  plus  que  froid  (Cf.  Polybiblion,  novembre  1908,  t.  CXIII, 
p.  425-246);  la  seconde  nous  a  produit  un  effet  diamétralement  op- 
posé. Elle  contient  l'histoire  entière  des  conceptions  qui  se  sont  suc- 
cédé dans  l'évolution  de  la  mécanique  théorique,  de  Newton  à  nos 
jours.  Avec  une  netteté  remarquable,  l'auteur  a  subdivisé  son  travail 
en  divers  chapitres  :  chacun  d'eux  forme  un  tout  bien  complet  qui,  cepen- 
dant, se  relie  parfaitement  avec  les  autres.  Les  citations  nombreuses 
et  étendues  qui  composent  le  fond  de  ce  livi*e  ont  été  choisies  avec  le 
plus  grand  soin  :  elles  font  toujoin^s  c<  m_prendre  la  pensée  intime  de 
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leur  auteur.  Quollos'ont  été  les  grandes  idées  de  Newton?  G"n\ment 
de  l'expérience  l'cj^prit  des  savants  a-t-il  tiré  les  concepts  de  force, 
de  masse  et  les  lois  qui  les  régissent?  Que  faut-il  entendre  pai  mouve- 
ment absolu?  Tels  sont  les  grands  problèmes  qui  nous  sont  exposés 
d'abord.  Les  m<^des  de  pré"^  enter  la  statique  sont  m-ultiples,  les  qualités 
et  les  défauts  de  chaque  procédé  est  mis  en  évidence.  Sous  le  titre  : 
La  Mécanique  organisée^  >ont  réunies  les  formes  actuellement  ensei- 
gnées :  la  mécanique  classique,  l'éneigétique  et  la  mécanique  de 
Hertz.  Pas  une  ligne  de  ce  travail  ne  nous  a  laissé  indifférent;  c'est 
le  livre  qu'il  faut  avoir  lu  pour  C(  mprendre  les  discussions,  souvent 
passionnées,  que  suscite  aciuellem.ent  tel  ou  tel  point  de  la  mécanique. 

12.  • —  Dans  un  ouvrage  antérieur  :  Théorie  nouvelle  du  système 
orthogonal  triplement  isotherme^  M.  de  Salvert  exposait  un  système 
de  coordonnées  représentant  certains  avantages  sur  celui  de  Lamé. 
Le  Mémoire  sur  l'attraction  du  paraUélipipède  ellipsoïdal  nous  fait 
connaître  que  ce  systèm.e  de  coordonnées  lui  a  peiniis  de  résoudre 
im  problème  connu  dont  la  solution  échappait  aux  autres  modes  de 
calcul.  Le  paraUélipipède  ellipsoïdal  est  le  volume  limité  par  trois 
quadriques  hcmofocales  :  un  hyperboloïde  à  deux  nappes,  un  hyper- 
boloïde  à  une  nappe  et  un  ellipsoïde.  Pour  l'attraction  que  ce  coi'ps 
exerce  sur  un  point,  le  problème  est  résolu  lorsque  le  point  est  au 
centre  du  système,  dans  un  plan  principal,  sur  un  axe  de  symétrie. 
Les  calculs  sont  assez  longs,  mais  bien  enchaînés  et  suffisamment 
symétriques  pour  que  leur  lecture  soit  relativement  facile;  d'ailleurs 
les  notations  employées  pour  les  fonctions  elliptiques  qui  figiu'ent 
dans  les  calculs  sont  les  notations  ordinaires  de  Jacobi.  L'auieui' s'est 
donné  la  peine  de  montrer  que  de  ses  formules  se  déduisaient  les  cas 
classiques  de  l'attraction  d'un  ellipsoïde;  cela  incitera,  peut-être, 
quelque  lecteur  à  employer  les  coordonnées  de  M.  de  Salvert  pour 
l'étude  de  la  généralisation  d'autres  problèmes. 

13.  —  Dans  l'enseignement  secondaire,  un  Cours  de  géométrie 
descriptive  est  l'exposé  d'une  science  et  non  d'un  art.  Ce  n  est  pas  ce 
qui  convient  aux  futurs  architectes  et  con<^ti*uctcurs.  Il  suffit  à  ceux-ci 
de  la  géemétfie  à  deux  plans  de  projections,  dans*  laquelle  un  plan 
est  presque  toujoui's  représenté  par  ses  traces.  Aussi  le  livre  de  M. 
Valbis  recevra-t-il  bon  accueil  dans  le  public  spécial  auquel  il  s'adresse. 
Les  méthodes  fondamentales  :  changements  de  plan,  rotations, 
rabattements,  sont  réduits  aux  cas  réellem.ent  pratiques.  Cet  ouvrage 
tiaite  des  problèmes  relatifs  à  la  droite  et  au  plan,  de  la  projection 
du  cercle  et  de  la  représentation  des  polyèdres.  Pour  étudier  ce 
volume,  il  sufht  de  bien  posséder  les  débuts  dé  la  géométrie  de  l'es- 
pace; l'autem'  se  charge  d'aplanù*  toute  difïiculté  au  passage  de  la 
théorie  à  la  pratique  :  il  sait  qu'il  s'adresse  aux  débutants  et  il  ne  leui* 
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ménage  pas  les  explications  précises. 'Les  épures  et  les  figures  dans 
l'espace,  qui  souvent  les  complètent,  ?ont  pai'faitement  dessinées. 
Rien  n'a  été  épargné  pour  faire  un  excellent  livre,  que  la  dilïérence 
des  programmes  officiels  rendait  indispensable. 

j^4.  , Tout  le  monde  connaît  les  énoncés  bizarres  des  problèmes 

d'arithmétique  qui  traînent  dans  nos  livres  classicpies  ou  qui  sont 
posés  aux  exfmens.  Ils  supposent  des  faits  fictiis,  invraisemblables, 
ne  correspondant  à  aucune  réalité.  Tout  au  contraire,  MM.  Merlot 
et  Di  mont  ont  constitué  un  Recueil  de  3  100  problèmes  pratiques 
(mpruntés  à  des  faits  réels  des  professions  et  industries,  à  l'expan- 
sion coloniale  et  mondiale,  à  l'arithmétique  financière,  à  la  physique 
appliquée.  Au  point  de  vue  de  l'enseigniment  de  l'arithmétique,  ces 
exercices  ont  exact,  ment  la  même  valeur  que  les  énoncés  fictifs 
que  nous  cm.ployons-,  l'étude  la  plus  attentive  ne  nous  a  pas  permis 
de  les  trouver  une  feule  fois  en  défaut.  Donc,  à  ce  point  de  vue,  ils 
peuvent  se  substituer  aux  autres  énoncés.  Mais  ils  ont  sur  ces  derniers 
ime  supériorité  im.mense  :  ils  appeennent  une  multitude  de  faits  utiles; 
c'est  la  plus  belle  collection  de  leçons  de  choses  que  nous  connaissions. 
Ce  livre,  rédigé  pour  les  Belges,  ne  peut  intégralement  servir  en  France, 
mais  avec  de  très  légères  modifications  il  est  facile  de  rendre  chaque 
énoncé  applicable  en  un  pays  quelconque. 

15.  —  Le  te  me  troisième  et  dernier  des  Récréations  mathématiques 
et  problèmes  des  temps  anciens  et  modernes  est  digne  des  m.êmes  éloges 
que  le  reste  de  cet  intéressant  ouvi-age  (Cf.  Polybiblion,  m.ai  1908, 
t.  CXII,  p.  411-412  et  mai  1909,  t.  CXV,  p.  413-414).  11  débute  par 
des  com.pléments  sur  les  carrés  magiques;  après  quelques  mots  con- 
sacrés à  l'astrologie,  il  essaie  de  faire  comprendre  ce  qu'est  l'hyper- 
espace  dont  on  parle  tant.  Les  notes  de  M.  Fabry,  qui  occupent 
près  de  la  moitié  de  ce  volume,  traitent  des  sujets  les  plus  variés  se  rap- 
portant plus  particulièrement  à  la  science  mathématique  ;  pour  les 
lire,  il  suffît,  en  général,  de  posséder  ce  qu'il  est  d'usage  d'appeler  les 
mathématiques  élémentaires;  elles  sont  toutes  du  plus  grand  intérêt 
et,  sur  cei-taines  questions,  jettent  un  jour  particulier  que  les  pmfes- 
seurs  feraient  bien  d'utiliser  dans  leur  enseignement.  Le  volume  se 
termine  par  des  exemples  de  pliage  et  de  découpage  du  papier,  qui, 
en  instruisant  les  grands,  amuseront  les  petits.  En  résumé, cet  ouvrage 
est  de  beaucoup  supérieur  à  ses  similaires.  En  disant  qu'il  instruit 
en  amusant,  on  ne  répète  pas  une  formule  banale,  on  exprimo  l'exacte 
vérité. 

Histoire  et  Philos  .*phie.  —  16.  —  Magnifiquement  édité,  le  pre- 
mier volume  de  la  collection  Savants  du  jour  est  consacré  à  M.  Henri 
Poincaré.  En  dehors  de  la  liste  des  ou\Tages  et  des  nombreux  même  ires 
publiés  par  cet  illustre  savant,  M.  F.  Lebon  avait  à  nous  faire  con- 
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naître  sa  vie  et  à  essayer  de  préciser  la  nature  et  la  portée  de  ses 
travaux.  Pour  parvenir  à  ce  but,  M.  Lcbon  a  employé  une  méthode 
des  plus  heureuses  :  il  a  cmpininté  aux  personnes  les  plus  qualifiées 
leurs  opinions  et  il  les  a  textuellement  reproduites.  La  biographie 
et  le  discours  de  M.  Frédéric  Masson  prononcé  lors  de  la  réception 
do  M.  Poincaré  à  l'Académie  française,  le  rapport  sur  le  prix  Bolyai 
présenté  par  M.  G.  Rados  à  l'Académie  hongroise,  exposent  les  grandes 
découvertes  faites  par  M.  Poincaré  en  analyse  mathématique  et  en 
physique  mathématique.  Pour  la  mécanique  analytique  et  la  méca- 
nique céleste,  le  discours  du  professeur  G.  H.  Darwin,  remettant  à 
M.  Poincaré  la  médaille  d'or  de  la  Société  royale  astronomique  de 
Londres,  joue  le  même  rôle.  Enfin,  le  philosophe  est  révélé  par  l'ar- 
ticle de  M.  Faguet  sur  Science  et  Méthode.  Un  magnifique  portrait 
bien  ressemblant  a  été  placé  en  tête  de  ce  volume,  à  conserver  pré- 
cieusement par  ceux  qui  seront  assez  heureux  pour  se  le  procurer,  car 
le  tirage  en  a  été  très  limité. 

17.  ■ —  Le  second  volume  des  Savants  du  jour  est  consacré  au 
sjmipathique  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Gaston 
Darhoux.  La  biographie,  débarrassée  de  toutes  phrases  inutiles,  ré- 
sume en  sept  pages  toute  la  vie  passée  de  cet  autre  illustre  savant  ; 
il  en  faut  presque  autant  pour  énumérer  les  grades,  fonctions  et  titres 
qui  se  sont  accumulés  sur  la  personne  de  M.  Darboux.  La  bibliographie 
nous  a  paru  très  complète.  Suivant  sa  méthode,  I\L  Lebon  a  fait 
précéder  chaque  section  de  la  bibliographie,  lorsque  toutefois  cela 
était  possible,  des  rapports  et  analyses  des  travaux  de  M.  Darboux 
rédigés  par  les  savants  que  leurs  fonctions  ont  appelés  à  juger  certaines 
de  ses  œuvres;  tels  sont:  le  rapport  de  M.  Jordan  sur  le  prix  Petit 
d'Ormoy,  le  rapport  de  Chasles  sur  la  thèse  de  M.  Darboux  et  sur 
le  prix  Petit  d'Ormoy,  l'analyse  d'Houel,  l'analyse  de  Gilbert  de 
divers  travaux  de  ]\L  Darboux.  Le  portrait  qui  orne  le  volume  est 
parfaitement  réussi. 

18.  • —  Nous  conserverons  précieusement  dans  notre  bibliothèque 
le  Traité  pratique  des  poids  et  mesures  des  peuples  anciens  et  Arabes 
parce  qu'il  donne  en  unités  du  système  métrique  la  valeur  de  toutes 
les  mesures  usitées  par  les  Babyloniens,  les  Assyriens,  les  Égyptiens 
et  les  Arabes.  L'étude  attentive  des  différentes  mesures  employées 
par  les  anciens  a  conduit  ^L  Decourdcmanche  à  conclure  que 
les  unités  de  poids  et  de  volume  étaient  déduits,  par  des  règles 
mathématiques  simples,  des  unités  de  poids.  De  plus,  les  diverses 
unités  de  poids  proviennent  de  quatre  talents-types  dont  les  valeurs 
numériques  ont  entre  elles  des  rapports  simples.  Cette  simplicité 
a-t-elle  été  voulue,  l'auteur  le  pense  sans  le  démontrer  d'une  façon 
absolue.  D'ailleurs,  il   ne   s'en    préoccupe    pas  autrement;  ce    qu'il 
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tient  à  montrer,  c'est  que  l'existence  de  ces  rapports  donne  des  résul- 
tats exacts.  Il  y  a  bien,  avoue-t-il,  dans  quelque  cas,  de  légères  diffé- 
rences entre  la  valeur  calculée  avec  une  unité  de  longueur,  par  exemple, 
et  celle  provenant  d'un  relevé  architectural.  Les  différences  consta- 
tées n'infirment  pas  la  théorie  de  M.  Decourdemanche;  leur  faiblesse 
permet  de  les  attribuer  soit  à  l'inexactitude  des  instruments  de  me- 
sure des  anciens  soit  à  des  appréciations  modernes  inexactes.  Jus- 
qu'à preuve  du  contraire,  nous  croyons  que  le  système  de  l'auteur  est 
pratiquement  excellent. 

19.  —  La  Revue  de  V enseignement  des  sciences  (qu'incidemment 
nous  sommes  fort  heureux  de  pouvoir  recommander  très  chaudement 
aux  professeurs  de  l'enseignement  secondaire)  entreprend  la  publi- 
cation d'une  «Bibliothèque)).  Son  premier  volume,  est  V Histoire  du 
système  métrique^  il  s'adresse  non  seulement  aux  élèves  de  l'ensei- 
gnement de  tout  ordre,  mais  aussi  au  grand  public.  L'auteur  expose 
successivement,  dans  une  langue  claire  :  le  chaos  des  anciennes  mesures 
et  les  premiers  ef-sais  tentés  pour  les  unifier;  la  création  du  système 
métrique  par  l'Assemblée  constituante  ;  les  mesm'es  usitées  autrefois 
pour  la  détermination  des  étalons;  les  diflicultés  grandes  qu'ont  eu 
les  divers  gouvernements  à  faire  adopter  le  système  par  le  peuple: 
la  ccnstituiion  du  bureau  international  des  poids  et  mesures  jointes  à 
un  exposé  très  précis  des  délicats  travaux  qu'elle  a  eu  à  effectuer  et 
quelle  poursuit  de  nos  jours;  enfin,  quelques  mots  aur  l'expansion 
mondiale  du  systèro.e.  Ce  bref  volume  aura  certes  un  grand  succès; 
l'auteur  ne  pourrait-il,  dans  une  prochaine  édition,  donner  quelques 
échantillons  des  discussions  bizarres  qui  ont  eu  lieu,  lors  de  son  établis- 
sement, à  l'Académie  des  sciences?  Ne  pourrait-il  aussi  parler  de  la 
décimalisation  de  l'heure  industrielle,  qui,  grâce  aux  idées  de  M.  de 
Rey-Pailhade,  s'introduit  actuellement  dans  la  pratique? 

20.  ■ —  Point  n'est  besoin  d'être  grand  mathématicien  pour  savoir 
l'importance  des  Notations  mathématiques.  Tout  le  monde  est  d'ac- 
cord qu'il  ne  faut  se  servir  que  de  notations  claires  et  précises  bien 
adaptées  à  la  question  étudiée;  ceux  qui  ne  les  emploient  pas  sont  les 
pi'emier's  à  l'affirmer.  Mais  si  vous  voulez  savoir  en  quoi  une  nota- 
tion est  excellente  et  une  autre  fautive,  pourquoi  l'emploi  de  cer- 
taines lettres  s'impose  à  l'exclusion  des  autr*es,  personne  ne  sait 
que  répondre,  à  moins  que  votre  interlocuteur  s'écrie  d'un  air  dédai- 
gneux ,:  mais,  c'est  évident.  Eh  bien  non  !  En  lisant  le  très  intéressant 
ouvrage  de  M.  Désiré  André,  qui  a  approfondi  la  question  des  nota- 
tions jusqu'aux  détails  les  plus  menus,  on  verTa  qu'il  y  a,  d'une  part, 
des  préceptes  rigoureux  dont  on  ne  devrait  jamais  s'écarter,  et  que, 
d'autre  par*t,  le  choix  judicieux  des  notations  r'end  pour  ainsi  dire 
les  calculs  lumineux.  L'ouvr^age  est  divisé  en  trois  parties  :  énumé- 
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ration,  choix  et  usage;  mais  cette  division  n'est  pas  absolument  suivie. 
Chaque  fois  qu'il  est  nécessaire,  l'auteur  empiète  sur  la  partie 
suivante  ou  répète  ce  qu'il  a  dit  antérieurement.  Pour  les  signes  de 
l'algèbre,  M.  D.  André  fait  connaître  les  noms  de  leurs  inventeurs  : 
ce  détail  sera  particulièrem.ent  apprécié  des  lecteurs.  On  trouvei'a 
peut-être  ce  livre  un  peu  long,  mais  lorsqu'on  veut  analyser  à  fond 
les  qualités  et  les  défauts  d'objets  assez  nombreux  et  le-s  habitudes 
multiples  en  cours  dans  l'écriture  mathém.atique,  il  est  im.possible 
d'être  bref.  D'ailleurs,  ce  sont  les  vérités  les  plus  simples  qu'il 
faut  répéter  le  plus  souvent  pour  qu'elles  soient  comprises,  et  le  beau 
livre  de  M.  D.  André  est  rem.pli  de  cette  sorte  de  vérités. 

21.  • —  Avons-nous  des  notions  exactes  sur  l'espace  et  le  temps, 
et  par  suite  sur  le  mouvem.ent  absolu?  Oui,  répond  M.  Lechalas 
dans  son  Etude  sur  l'espace  et  le  temps.  Non,  est  notre  opinion  per- 
sonnelle. Nous  simplifions,  croyons-nous,  nos  idées  expérimentales 
pour  pouvoir  les  soum.ettre  aux  méthodes  mathématiques.  Malgré 
cette  divergence  radicale  d'opinions,  nous  nous  plaisons  à  déclarer 
que  le  livre  de  M.  Georges  Lechalas  doit  être  lu  et  médité.  Nous  lui 
reconnaissons  d'abord  une  première  qualité  :  l'auteur  possède  par- 
faitement le  sujet  qu'il  traite,  son  érudition  est  très  étendue,  et  s'il  y 
a  des  lacimes  dans  les  travaux  analogues  qu'il  cite,  il  ne  faut  en  accu- 
ser que  la  trop  grande  multiplicité  des  publications  qui  s'occupent 
de  philosophie,  scientifique.  D'autre  part,  M.  Lechalas  ne  dogmatise 
jamais,  il  discute  pied  à  pied  les  opinions  de  ses  adversaires  sur  les 
diverses  géométries,  sur  la  m.écanique,  et  sur  la  notion  du  continu 
ou  de  l'infini;  il  ne  tire  de  ses  raisonnem.ents  des  conclusions  formelles 
qu'après  les  avoir  étayées  par  de  vigoureux  argum^^rits;  il  reconnaît 
enfin  que  certaines  questions  ne  sont  pas  encore  parvenues  à  leur  par- 
faite maturité.  Cette  seconde  édition  diffère  beaucoup  de  la  pre- 
mière, qui  ne  contenait  pas  l'exposé  des  idées  de  Duliem,  Painlevé, 
Poincaré  et  Cantor  sur  des  points  fondamentaux;  par  son  étendue 
et  sa  variété  elle  peut  servir  mêm.e  pour  une  première  étude  des 
intéressantes  questions  qu'elle  expose. 

22.  —  Nous  distinguerons  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Peslouan  : 
Les  Systèmes  logiques  et  la  logistique,  trois  sortes  d'idées.  La  première 
est  l'approbation  des  méthodes  actuellem''nt  suivies  dans  notre  en- 
seignement secondaire  :  dans  le  premier  cycle,  les  mathématiques 
sont  enseignées  au  point  de  \u^  expérimn'al,  dans  le  second,  point 
de  vue  théorique,  il  y  a  donc  une  cassure  dans  l'enseignement  ;  elle 
est  voulue,  M.  de  Peslouan  l'approuve  entièrement  :  nous  ne  par- 
tageons que  partiellement  son  avis.  Cette  discontinuité  provient 
de  ce  que  le  législateur  pensait  que  nombre  d'élèves  déserterait 
l'enseignement    secondaire  après    le  premier  cycle,   ce  qui  n'a  pas 
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lieu,  donc  la  mesure  ne  conserve  que  ses  effets  nuisibles.  Pasf  bns  tout 
de  suite  à  la  troisième  idée  :  M.  de  Peslouan  s'est  proposé  de 
réunir  dans  des  appendices  des  notions  purrmf'nt  naatliématiques 
empruntées  à  du  Bois-Reymond,  Robin,  Fourier,  Weierstrass  et  des 
théories  telles  que  les  fonctions  sous-dérivées,  les  géométries  non  eucli- 
diennes, qu'il  est  bon  de  connaître  et  de  trouver  réunies  pour  ce  mpren- 
dre  commuent  est  née  la  log'stique.  Par  suite,  nous  sommes  appelés  à 
parler  de  la  deuxième  idée,  qui  est  la  réfutation  des  principes  quin- 
tessenciés  que  prétend  poser  la  logistique.  C'est  la  partie  de  cet  ou- 
vrage qui,  de  beaucoup,  nous  a  le  plus  intéressé.  En  quatre  lettres 
écrites  en  une  forme  humoristique,  M.  de  Peslouan  procède  à  ce  qu'il 
esi  convenu  d'appeler  un  bel  éreintemj^nt  des  théories  exposées  par 
M.  Couturat  soit  dans  l'Algèbre  de  la  logique  (Cf.  Polybiblion,  mai 
1906,  t.  CVI,  p.  418),  soit  dans  les  Principes  des  maîhêmaliques 
(Cf.  Polybiblion,  novembre  1906,  t.  CVll,  p.  415).  M.  de  Peslouan  est 
dur,  très  dur,  et  il  n'a  pas  tort.  A  côté  des  mathéro.aticiens  qui,  actuel- 
lem.ent,  recherchent  de  plus  on  plus  la  rig-ueur,  il  y  a  toute  une  caté- 
gorie d'érudits,  c(  nime  M.  Couturat,  qui,  poursuivant  l'iUtra-préci- 
sion,  arrivent  à  tout  obscucir,et,à  force  de  tout  définir,  font  douter  de 
l'existence  des  choses  les  plus  siœ.ples.  M.  de  Peslouan  attaque  égale- 
ment M.  Peano,  qui  clierche  à  représenter  toute  conception  mathéma- 
tique par  un  signe.  Nous  avons  été  personnellement  rebuté  par  la 
multiplicité  des  signes  qu'il  introduit  et  nous  avons  cessé  de  suivre 
ses  travaux.  M.  H.  Laurent  n'est  pas  non  plus  épargné,  il  n'est 
plus  de  ce  monde  pour  se  défendre,  n'en  parlons  donc  pas.  L'œuvre 
de  M.  de  Peslouan  est  courageuse,  elle  ne  peut  que  provoquer  une 
réaction  contre  les  tendances  que  nous  jugeons  à  la  fois  inutiles  et 
regrettables.  É.  Chailan. 
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Alacoquc,  de  l'ordre  de  la  Visitation  Sainte-Marie,  publiée  par  le  Monastère  de 
Paray-le-Monial,  Paris,  J.  de  Gigord,  1909  in-12  de  ix-324  p.,  2  fr.  75.  —  Dom 
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ques Pages  de  souvenirs  sur  la  courte  vie  d'un  vrai  prêtre  de  Jésus-Christ,  par  Marius 
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1.  —  Ce  nouveau  livre  sur  la  jeune  chrétienne  romaine  n'est  pas 
un  résumé  du  grand  ouvrage  du  même  érudit  sur  Sainte  Agnès, 
vierge  et  tinartyre  de  la  voie  Nomentane  (Paris,  1907);  il  est  plutôt 
le  développement  des  conclusions  qui  s'y  trouvent  sous  forme  d'aperçu 
d'ensemble.  Au  moment  où  le  R.  P.  Jubaru  com.m,ençait  ses  recherches 
sur  sainte  Agnès,  maints  critiques  estimaient  qu'on  ne  pouvait  rien 
savoir  de  son  histoire,  certains  allaient  me  me  jusqu'à  révoquer  en 
doute  qu'elle  eût  existé.  Le  présent  travail  établit  que  ces  prétentions 
sont  injustifiées  et  qu'elles  s'appuient  sur  un  examen  trop  superficiel 
de  la  question,  faute  d'avoir  assez  scruté  les  textes  et  les  documents 
archéologiques.  En  1892,  une  étude  dans  ce  sens  du  savant  religieux 
parut  dans  les  Analecta  Bollandiana.  Encouragé,  il  continua  son 
travail  pour  donner  à  l'œuvre  son  plein  achèvement.  11  eut  la  bonne 
fortune,  en  1902,.  de  poursuivre  ses  recherches  à  R<;  me  même  et  d'y 
retrouver  le  chef  de  sainte  Agnès.  Sur  ces  entrefaites,  certains  érudits 
publièrent  un  nouveau  texte  des  Actes  grecs  de  sainte  Agnès  anté- 
rieurs au  v*^  siècle,  en  opposition,  disait-on,  avec  les  plus  anciens  docu- 
ni'^nts  latins,  et  rangeaient  la  jeune  martyre  parmi  ces  saints  sur 
lesquels  l'antiquité  ne  possède  pas  do  tradition  dans  le  sens  strict  de  l'ex- 
pression. A  l'occasion  de  la  publication  de  ce  texte  grec,  le  P.  Jubaru 
trouva  au  contraire  une  confirmation  de  l'existence  et  du  bien  fondé 
d'une  tradition  rcfinaine  primitive  sur  sainte  Agnès,  tradition  con- 
signée dans  les  écrits  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Dsmase,  et  il  con- 
cluait que  la  tradition  des  textes  orientaux  grecs  se  rapportait  seu- 
lement à  une  autre  des  diverses  martyres  du  nom  d'Agnès  mention- 
nées par  le  martyrologe  hiéronymien  et  non  à  la  vierge  de  la  voie 
Nomentane.  D'après  ces  recherches^  il  paraît  hors  de  doute  qu'il  existe 
réellement  une  hcmon\me  de  cette  dernière,  homonyme  à  laquelle 
s'appliquent  les  Actes  grecs.  Ce  qui  représente  deux  saintes  Agnès  ; 
l'auteur  prétend  même  qu'il  y  en  a  davantage,  mais  dans  son  livre 


—  413  — 

il  n'est  question  que  d'une  seule  martyre  du  nom  d'Agnès,  d'après 
la  tradition  romaine,  célèbre  alors  dans  le  monde  latin.  Dès  lors  que 
cette  tradition  a  tous  les  caractères  d'authenticité  et  d'historicité, 
on  est  en  droit  d'arguer  que  l'Église  romaine  du  iv^  siècle  n'était  pas, 
comme  il  a  été  dit,  dépourvue  de  renseignements  valables  sur  les 
hauts  faits  de  ses  plus  illustres  martyrs.  «  J'aime  penser,  dit  le  P.  Jubaru 
que  la  figure  d'Agnès,  si  chère  à  la  piété  chrétienne  n'aura  rien  perdu 
à  être  placée  dans  la  pleine  lumière  de  l'histoire;  j'ai  confiance  qu'au 
contraire  elle  apparaîtra...  plus  belle,  plus  vivante,  et  plus  angc- 
lique  ))  (p.  v). 

2.  —  L'ère  des  martyrs  était  close  et  Saint  Sidoine  Apollinaire, 
tout  imprégné  de  la  civilisation  romaine,  apparaît  aux  premières 
lueurs  de  notre  histoire  nationale.  Cette  biographie  est  un  nouveau 
et  très  beau  chapitre  ajouté  par  M.  Paul  Allard  à  ses  grandes 
études  si  documentées  sur  les  premiers  siècles  du  christianisme.  Il 
retient  particulièrement  l'attention,  le  fidèle  portrait  de  ce  Lyonnais 
d'illustre  naissance,  mêlé  aux  principaux  événements  de  son  pays, 
panégyriste  de  deux  empereurs,  préfet  de  Rome,  puis,  après  une  sanc- 
tifiante et  studieuse  retraite,  évêque  de  Clermont-Ferrand  et  défen- 
seur énergique  de  l'Auvergne  contre  les  Visigoths,  sectateurs  d'Arius. 
M.  Paul  Allard  fait  ressortir  que  le  contraste  entre  les  deux  parties 
de  sa  vie  est  plus  apparent  que  réel  :  l'une,  consacrée  à  la  poursuite 
des  honneurs  mondains,  l'autre  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
d'évêque.  Toujours  il  fut  chrétien  fidèle  et  zélé  et  fréquentait  les 
clercs.  Ainsi  était-il  préparé,  à  l'âge  de  la  maturité,  à  devenir  homme 
d'Église.  Un  autre  trait,  c'est  son  patriotisme.  Très  attaché  à  Rome 
et  à  sa  civilisation,  il  célèbre  avec  un  ardent  enthousiasme  la  grandeur 
et  les  gloires  de  l'empire,  comme  il  condamne  avec  flamme  les  enva- 
hissements des  Barbares.  Pour  la  littérature,  Sidoine  est  loin  d'être 
un  écrivain  médiocre,  surtout  si  on  le  compare  aux  lettrés  contem- 
porains ou  à  ceux  de  l'époque  suivante.  «  Il  représente  encore  la 
bonne  tradition  latine,  il  parle  un  latin  très  pur...  il  semble  marquer 
un  point  d'arrêt  sur  le  chemin  de  la  décadence  »  (p.  197).  M.  Paul 
Allard  aurait,  je  crois,  entièrement  satisfait  le  lecteur,  s'il  eût  carac- 
térisé le  culte  du  saint  au  moyen  âge  et  s'il  nous  eût  dit  s'il  doit  être 

-identifié  avec  le  Sidoine  des  légendes  provençales,  comme  le  prétend 
Dom  G.  Morin  (Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
t.  LVI,  1895).  En  tout  cas,  on  peut  dire  que  l'évêque  de  Clermont 
fut  «  le  dernier  zélateur  des  lettres  latines,  devenu  l'émule  dos  plus 
saints  évêques  ». 

3.  —  Comme  celle  de  saint  Sidoine  Apollinaire,  la  vie  de  Sainte 
Bathilde,  reine  des  Francs,  offre  deux  aspects  qui  sernblent  bien 
différents  :  une  partie,  la  première,  fut  consacrée  au  monde  e!-  à  la 
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Cour;  la  dtiixitmo,  à  Dieu  et  au  cloître  de  saint  Benoît.  L'époufe  de 
Clovis  II,  on  effet,  fut  la  pr-opagatrice  fervente  de  la  règle  bénédictine 
dans  les  Gaules;  elle  ffinda  dos  abbayes  et  mourut  roligieu<^e  à 
l'abbaye  de  Gholles.  Depuis  la  Révolution,  le  souvenir  de  ses  travaux 
féconds  et  de  ses  éclatants  bienfaits  semblait  s'efîacor,  lorsque,  vers 
la  fin  du  xix^  îiècle,  l'abbaye  de  Fontenelle,  qu'elle  avait  enrichie, 
se  releva  de  ses  ruines  et  rendit  à  la  mémoire  de  la  sainte  reine  et 
de  la  royale  moniale  un  regain  d'actualité.  Qmme  tant  d'autres, 
cette  abbaye  a  disparu  dans  la  touimente.  Alors,  un  bénédictin, 
bien  connu  dans  le  monde  de  l'érudition,  reçut  la  mission  de  son  supé- 
rieur d'éerii-e  la  vie  de  sainte  Bathilde.  On  ne  pouvait  faire  meilleur 
choix  pour  r»  mplir  ce  dessein.  Cependant,  ce  n'est  pas  la  première- 
fois  que  la  vie  de  l'épouse  de  Clovis  II  est  tirée  des  anciennes  traditions 
et  des  vieilles  légendes.  Le  P.  Binet,  en  1624,  M.  Meurisset,  en  1895, 
et,  entre  les  deux,  les  ce  mpilateurs  des  vies  de  saints  ont  mis  au  jour 
des  biographies  écrites  principalement  en  vue  de  l'édification.  Notre 
nouvelle  hagiographie,  sans  négliger  ce  côté,  a  été  crmposée  au  point 
de  vue  de  l'action  de  sainte  Bathilde  dans  l'Église  franque  et  dans 
l'Etat,  avec  l'aide  de  documents  d'une  a^sez  grande  pénurie,  mais 
pai*fait(  ment  exploités.  L'héroïne  a  été  aussi  lumineusement  «  située  » 
dans  son  milieu.  «  L'ouvrage,  convient  l'auteur,  tout  en  l'expliquant, 
manque  d'unité.  Il  n'est  pas  la  simple  biographie  et  n'est  pas  davan- 
tage l'étude  fouillée  des  institutions  d'un  peuple  à  ime  époque  donnée; 
il  emprunte  à  l'un  et  à  l'autre  genre  les  éléments  de  son  être  aux 
dépens  de  sa  propi'e  perfection  »  (p.  ix).  Les  épisodes  miraculeux 
trouvés  chez  les  hagiographes  ou  les  chroniqueurs  anciens  ont  été 
rapportés  sans  aucune  appréciation,  mais  avec  l'indication  de 
l'auteur  et  £k>us  sa  responsabilité,  par  une  prudente  .réser-ve  dont 
l'Eglise  donne  l'exemple.  L'ouvrage  comprend  l'enfance  et  la  jeunesse 
de  sainte  Bathilde,  sa  vie  à  la  Cour  et  sa  vie  monastique,  et  enfin  sa 
vis  posthimo.  Il  se  fcnne  sur  quelques  appendices  intéressants,  tels 
que  le  diplôme  de  fondation  de  l'abbaye  de  Corbie  et  d'autres  diplômes 
royaux  relatifs  è  la  même  abbaye  et  à  celle  de  Chelles;  les  offices 
propros  de  la  sainte  à  Chelles  et  à  Corbie;  et  un  Index  des  nems  de 
pereonnes  et  de  lieux.  C'est  un  liwe  définitif. 

4.  ■ —  Sans  averir  l'appareil  d'érudition  du  précédent,  la  Légende 
dorée  des  Gaules  s'occupe  également  des  origines  religieuses  de  notre 
pays,  hélas  !  aujourd'hui  surtout  trop  oubliées.  Que  de  Français, 
de  chrétiens,  ignorent  ces  grands  saints  qui  furent  de  grands  hcmmes 
et  foimèrent  la  France  :  saint  Martin,  l'apôtre  des  campagnes,  qui 
partagea  son  manteau  avrc  le  Pauvre  divin  ;  saint  Germain  l'Auxerrois, 
honoré  presque  uniquement  dans  l'Église  parisienne  qui  porte  son 
nom;  sainte  Geneviève,  sainte  Clotilde,  les  illustres  abbés  Honorât 
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et  Riqxiior,  fondateurs  des  grands  monastères  de  Lérins  et  do 
Centule;  Grépin  et  Crépinien,  dont  on  se  d(  mande  la  raison  pourquoi 
les  cordonniers  les  ont  pris  pour  patrons;  saint  Éloi  qui,  sans  une 
chanson  populaii'e  railleuse,  du  reste  assez  grossière,  serait  ccanplè- 
tement  f>ublié.  Et  cependant,  ce  sont  vra'ment  les  pères  de  la  France 
chrétienne.  Ce  livre  expose  leur  vie,  d'après  les  textes  les  plus  anciens 
et  les  plus  authentiques.  A  côté  des  faits  d'une  historicité  incontestable, 
ces  textes  contiennent  bien  des  récits  légendaii'es  c^ui  ont  charmé 
l'imagination  de  nos  ancêtres.  L'auteur  les  a  recueillis,  pensant  les 
sauver  de  l'oubli  et  les  conserver  à  notre  patrimoine  national  dont  ils 
font  partie.  Tout  ce  que  l'archéologie,  la  description  des  pays,  la 
connaissance  des  mœurs  peuvent  ajouter  do  précis  à  ce  fond  tradi- 
tionnel, il  y  a  fait  appel,  afin  que  ces  tableaux  des  temps  lointains 
fussent  aussi  nets  et  vivants  que  s'ils  étaient  contt  mpta^ains.  Le 
mouvement,  le  pittoresque  des  descriptions,  la  simplicité  voulue  du 
style  font  que  ce  livre,  écrit  avec  unfouci  d'art  qui  plaira  aux  lettrés, 
sera  compris  aussi  par  le  peuple  et  par  les  enfants. 

5.  • —  Saint  Bernard  a  eu  assez  peu  à  souffrir  de  l'oubli  des  siècles  : 
son  nom,  son  influence  sociale  et  religieuse  sont  restés,  malgré  les 
vicissitudes  du  temps,  au  premier  plan  de  notre  histoire.  Il  serait 
oiseux  de  faire  à  nouveau  l'éloge  de  cette  belle  et  savante  vie  de  saint 
Bernard  dont  voici  la  quatrième  édition.  Rappelons  cependant  que 
ce  livre  a  été  couronné  par  l'Académie  française,  honoré  d'un  bref 
laudatif  de  Léon  XIII  dès  sa  première  apparition,  et  accueilli  avec 
une  singulière  faveur  par  ks  critiques  compétents,  soit  en  Fiance 
soit  à  l'étranger.  Toutefois,  comme  en  convient  l'auteur,  l'ouvrage 
n'est  pas  sans  quelques  imperfections,  non  plus  sans  quelque  retard 
sur  le  mouvement  historique,  à  mesure  que  les  recherches  se  poursui- 
vent, incessantes  et  fructueuses.  M,  \'af  andard  met  donc  cette  nou- 
velle édition  tout  à  fait  à  jour,  en  corrigeant  quelques  erreurs, 
A  peu  près  toutes,  du  reste,  étaient  de  légère  importance,  sauf  en  ce 
qui  concerne  Abélard.  «  Le  xii^  siècle,  dit  le  savant  écrivain,  malgré 
son  incontestée  grandeur,  offre,  cf  mme  tant  d'autres  siècles,  à  côté 
des  prod'ges  de  bien,  le  spectacle  d'étonnantes  misères.  Nous  n'avons 
voulu  dissimuler  aucun  de  ces  deux  aspects...  En  histoire,  il  n'est 
pas,  selon  nous,  de  meilleure  règle  que  celle  de  CicéFon,  préconisée 
par  S.  S.  Léon  XIII  :  «  Rien  que  la  vérité  et  toute  la  vérité.  »  Voilà 
la  méthode  rigoureusement  suivie  dans  cette  histoire.  Elle  est  la  seule 
vraie  et  la  règle  qui  doit  guider  tout  historien  digne  de  ce  nom. 

6.  —  Les  Miniatures  franciscaines  sont  une  sorte  de  légende  doi'ée 
de  certaines  âmes  saintes  qui  eurent  pour  patriarche  saint  François 
d'Assise.  Ces  figures  séraphiques  ont  beaucoup  de  charme  pieu.x 
et  sont  de  vraies  miniatures.  «Dansée  petit  livre,  dit  l'aimable  autour, 
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tracées  d'une  manière  synthétique  et  revêtues  de  couleurs  simples  et 
fortes  des  chroniques  pieuses,  gardant  une  paisible  ressemblance  d'at- 
titude morale,  se  succéderont,  comme  sur  les  pages  enluminées  d'un 
missel,  les  saintes  femmes  de  la  mystique  épopée  franciscaine.  Ce  sont 
des  reines  et  des  bergères,  des  vierges  et  des  veuves,  des  châtelaines  et 
des  bourgeoises,  des  abbesses  et  des  solitaires,  des  épouses  qui  con- 
servent intact  le  lis  de  la  pureté,  des  pécheresses  repentantes  trans- 
formées en  invincibles  martyres  et  de  ferventes  recluses,  vivant  dans 
l'extase  de  l'union  divine  »  (p.  6).  En  voici  la  galerie  exquise  :  Elisa- 
beth de  Hongrie,  Marguerite  de  Cortone,  Catherine  Vigri,  Jeanne  de 
Signa,  Claire  d'Assise,  Angéline  de  Marscianc,  Jeanne-Marie  de  Maillé, 
Colette  de  Corbie,  Baptista  Varani,  Humihane  de  Cerchi,  Jeanne  de 
Valois,  Rose  de  Viterbe,  Cunégonde  de  Pologne,  Marie-Françoise, 
Louise  de  Savoie,  Verdiane,  Françoise  Romaine,  Eustochie  de  Cala- 
fato,  Isabelle  de  France,  Séraphine  Sforza,  Véronique  Juliani,  Delphine 
de  Glandèves,  Jacqueline  de  Settesoli.  lolanda  s'excuse  d'avoir 
a  retracé  ces  miniatures  avec  im  pinceau  inexpérimenté  bien  qu'avec 
un  patient  amour.  »  Oui,  ainsi  que  ces  moines  du  moyen  âge  qui 
peignaient  avec  leur  cœur  des  chefs-d'œuvre  de  grâce  mystique, 
sans  le  savoir. 

7.  — L'auteur,  dans  cet  opuscule  sur  Samt  François  d'Asise  et 
l'Influence  sociale  de  l'Évangile,  démontre  que  l'unique  remède  au 
mal  dont  souffre  notre  société  est  le  retour  à  la  pratique  sociale  do 
rÉvangile  et  il  fournit  un  exemplaire  de  la  réfoi'mc  morale  par 
l'Évangile  dans,  la  personne  de  saint  François  et  dans  celle  des 
premiers  frères  mineurs  qui,  non  seulement  prêchèrent  l'Évangile, 
mais  donnèrent  l'exemple  de  la  soumission  désintéressée  à  l'Église, 
de  la  pauvreté  libératrice,  de  l'humilité  apaisante,  de  la  charité 
pacificatrice,  vertus  les  plus  propres  à  enlever  au  mal  social  sa 
douloureuse  acuité.  Livre  à  répandre,  particulièrement  à  certains 
moments  de  crises  populaires,  parmi  les  jeunes  gens  généreux,  prêts 
à  tout  sacrifier  pour  le  service  du  Christ,  de  la  vérité  et  de  la  justice. 

8.  —  Si  l'on  a  pu  appeler  saint  François  d'Assise  le  grand  pauvre, 
on  peut  qualifier  saint  François  de  Borgia  de  saint  grand  seigneur. 
Les  biographies  de  ce  dernier  ne  font  point  défaut,  mais  bon  nombre, 
sinon  toutes,  manquent  d'autorité,  parce  que  la  critique  y  a  été  relé- 
guée à  l'arrière-plan,  si  elle  n'en  est  pas  complètement  absente. 
Trois  d'entre  elles  méritent  considération  :  celle  du  P.  Denis  Vasquez 
(1586),  celle  du  P.  Pierre  de  Ribadeneyra  (1592),  celle  du  Père,  plus 
tard  cardinal  Alvaro  Cienfuegos  (1702).  Vasquez  fut  longtemps  le 
compagnon  du  saint  et  put,  de  lui  ou  d'autres,  apprendre  ce  qu'il 
fut  séculier.  Mais  par  la  suite  il  perdit  son  crédit  et,  en  racontant  do 
souvenir,  il  commet  des  confusions  évidentes,  altère  les  documents 
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qu'il  cite,  en  invente,  si  bien  que  son  œuvre  parait  être  suspecte 
aux  contemporains.  Toutefois,  les  historiens  postérieurs  s'inspirèrent 
de  Vasqucz,  et  l'un  d'eux,  le  P.  Eusebio  de  Nieremberg  (1643),  n'a 
guère  fait  que  le  transcrire,  sans,  il  est  vrai,  le  nommer;  de   plus, 
Nieremberg  ne  songeait  qu'à  fournir  \m  aliment  à  la  piété   de  ses 
lecteurs  et  effaçait  de  l'œuvre  originale  ce  qui  sei-vait  moins  son  des- 
sein. Ribadeneyra  connut  Borgia  dans  le  monde  et  il  le  connut  reli- 
gieux; il  était  sous  le  patronage  des  Borgia,  ce  qui  l'empêcha  de  raviver 
des  souvenirs  importuns.   Son  œuvre,   quoique  incomplète,  respire 
la  bonne  foi.  Cienfuegos  semble,  en  1702,  avoir  disposé  de  riches 
documents,  mais  il  ne  peut  rien  raconter  sans  exagération.  Cette 
manie,  du  reste  commune  à  son  temps,  diminue  singulièrement  la 
valeur  de  son  travail.  Après  ces  auteurs,  le  P.  François  Sacchini, 
en  1640,  dans  le  troisième    volume  de  son  Hisloria  Societatis  Jesii, 
réunit  les  éléments  d'une  excellente  biographie  du  saint.  En  1672, 
un  an  après  la  canonisation  de  François  de  Borgia,  le  P.  Verjus  publia 
en  français  une  pauvre  adaptation  de  Nieremberg,  et  c'est  le  seul 
ouvrage  qui  ait  fait  connaître  saint  François  de  Borgia.  Enfin,  en 
1640,  le  P.  Daniel  Bartoli  utilisa  simplement  les  écrits  antérieurs, 
sans  pouvoir  recourir  à  des  sources  alors  connues.  Aux  auteurs  mêmes 
qui  pratiquèrent  saint  François  de  Borgia,  il  a  manqué  de  connaître 
exactement  sa  vie  mondaine;  Vasquez  et  Ribadeneyra  prêtent  au 
courtisan,  même  à  l'enfant,   des  sentiments  qui  n'éclateront  qu'à 
leur  heure  en  l'âme  du  religieux;  ils    abrègent    les  étapes  de    son 
ascension  morale  et  de  sa  vocation.  C'est  pour  faire  disparaître  ces 
graves  défectuosités  que  le  P.  Suau  a  écrit  cette  nouvelle  histoire, 
en  se  servant  de  la  correspondance  du  vice-roi  François  de  Borgia 
qui  se  trouve  aux  Archives  espagnoles  de  Simancas  et  aux  Archives 
nationales  de  Paris,  dont  il  a  étudié  les  pièces  originales;  il  a  compulsé 
aussi  ceux  des  archives  romaines  de  la  Compagnie  de  Jésus,  d'autres 
précieux  documents  inédits,  notamment  le  regeste  du  généralat  de 
Borgia  (18  vol.),  c'est-à-dire  les  minutes  de  toute  sa  con*espondance. 
A  cette  so'urcc,  jusqu'alors  inexplorée,  il  a  si  bien  puisé  que  son  récit 
n'est  plus  guère,  à  partir  de  1563,  qu'une  suite  de  pièces  inédites. 
Ce  livre  documentaire  est  donc  l'histoire  de  saint  François  de  Borgia 
placé  dans  son  vrai  jour.  Il  est  distribué  en  trois  parties  :  I.  L'Homm,e 
de  cour;  II.  L'Homme  d'État.  Le  vice-roi;  III.  L'Homme  de  Dieu. 
Le    religieux,    le    commissaire    général   d'Espagne,   le  général.   En 
appendice,  des  extraits  du  Journal  spirituel  inédit  de  saint  François 
de  Borgia. 

9.  —  Saint  François  de  Sales  fut  également,  api-ès  une  vie  mondaine, 
un  religieux  sous  la  mître,  un  apôtre,   un  écrivain   mystique,  un 
théologien.  Nous  avons  sous  les  yeux  la  sixième  édition  de  la  Vie  de 
Mai  1910,  T.  GXVIII.  27, 
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saint  François  do  Sales,  si  connue,  par  M.  Hamon,  curé  de  Saint 
Sulpice.  Elle  vient  de  paraître,  par  les  soins  éclairés  de  M.  Letoumeau,. 
pareillement  curé  de  Saint-Sulpice.   Dés  l'origine,   elle   jouit   d'une- 
insigne  faveur  auprès  du  public  choisi  auquel  elle  était  destinée, 
aussi  bien  qu'auprès  du  grand  public  lui-nume.  Mais,  avec  les  années 
et  les  récentes  recherches,  il  était  nécessaire   d'y  relever  certaines 
inexactitudes,  des  erreiu's  de  dates  et  quelques  lacunes.  Cette  nouvelle 
édition  a  été  entreprise  par  M.  Letourneau,  avec  la  très  ccmpétente 
collaboration  de  M.  le  chanoine  Gonthier,  d'Annecy,  «  l'hcmme  de 
Franco  qui  a  le  plus  patiemment  étudié  et  qui  possède  le  mieux  les 
détails  et  la  suite  des  événements  qui  ont  entouré  la  vie  de  saint 
François  de  Sales  »   (Lettre  de  Mgr  l'évêque  d'Annecy).  Elle  corrige 
certaines  fautes  de  détail  et  complète  sur  quelques  points  ce  qui 
avait  échappé  à  la  science  historique  et  à  la  sagacité  du  premier 
auteur,  notamment  en  ce  qui  est  relatif  à  la  famille  du  saint,  à  ses 
études  à  Paris  et  à  Padoue,  à  l'oiigine  de  «  l'Introduction  à  la  vie 
dévote  »,  à  la  fondation  et  à  l'esprit  da  la  Visitation.  C'est  la  part  de 
M.  Gonthier,  qui  a  aussi  ajouté  d'autres  nombreux  détails  que  M.       1 
Hamon  avait  négligés  ou  ignorés  et  qu'exige  la  curiosité  des  lecteurs       ^ 
contemporains.  Quant  à  M.  Letourneau,  il  a  fait  une  étude  plus  appro- 
fondie du  principal  cuvrage  de  l'aimable  évoque  :  le  Traité  de  l'amour 
de  Dieu.  Il  ncus  présente  une  analyse  plus  pénétrante   de  sa  physio- 
nomie intellectuelle,  morale,  de  son  talent  d'orateur  et  d'éciivain, 
du  caractère  propre  de  sa  sainteté,  des  principes  fonciers  et  de  l'esprit 
dominant  de  sa  doctrine.  Le  premier  avantage  de  cette  vie,  le  prin- 
cipal en  telle  matière,  c'est  sa  scrupuleuse  exactitude,  ses  divers  élé- 
ments ayant  été  recueillis  aux  soxu'ces  les  plus  pures  et  examinées 
un  à  un  avec  un  seul  souci  :  la  vérité  critique,  en  mettant  à  contri- 
bution les  récents  et  savants  travaux  sur  le  fondateur  de  la  A'isitation. 
Le  texte  de  cette  nouvelle  histoire  est  orné  d'illustrations  documen- 
taires empinantées  à  1'  «  Œuvre  de  saint  François  de  Sales  »,  qui  pos- 
sède une  riche  collection  de  dessins  authentiques  concernant  la  vie 
du  saint  docteur.  Peut-être,  malgré  ces  corrections  et  additions,  le 
tiavail  de  M.  Hamon  pourra-t-il  encore  être  complété  par  quelque 
docte  écrivain,  heureux  dans  des  découvertes  nouvelles  de  documents 
hagiographiques  inédits.    Nous    croyons  cependant    que  nombre  de 
lecteurs  resteront  longtemps  attachés  encore  à  l'œuvre  si  pieuse  et 
si  agréable  de  M.  Hamon,  retouchée  par  MM.  Letom-neau  et  Gonthier. 
10.  ■ —  La  plaquette  de  M.  le  chanoine  Occre  est  un  bon  résumé, 
pour  le  grand  public,  de  la  vie  et  de  l'action  apostolique  du  Bien- 
heureux Jean  Eudes,  qui,  comme  saint  François  de  Sales,  fut  un  théo- 
logien, un  missionnaire  et  un  fondateur  d'ordres  religieux.  Elle  sera 
pour  beaucoup  une' vraie  et  sanctifiante  révélation.  A  part  quelques 
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privilégiés,    qui    connaît    en    France    ce    nouveau    bienheureux""qui 
mérite  tant  de  l'être?  A  sa  lecture,  on  aura  agrément  et  profit, 

11.  —  Les  âmes  religieuses  et  les  chrétiens  du  monde  feront  leurs 
délices  de  ce  livre  sur  l'apôtre  du  Sacré-Cœur,  la  Bienheureuse  Mar- 
guerite-Âlarie  AlacoqueA]  a  été  écrit  dans  lo  milieu  où  vécut  la  bien- 
heureuse, à  l'aide  de  documents  originaux  et  avec  la  mentalité  visi- 
tandine,  qui  fait  défaut  à  toutes  les  biographies  que  l'on  connaît. 
La  minutieuse  exactitude,  la  probité  historique  d'une  part  et,  de 
l'autre,  la  précision,  l'ardente  piété,  le  langage  et  la  pensée  authen- 
tiques de  la  sainte  rehgieuse  font  le  charme  et  la  valeur  de  ce  travail. 

12.  —  Voici  la  Vie  d'un  religieux  qui,  à  la  vie  contemplative  des 
Visitandines,  unissait  celle  d'un  moine  administrateur  et  d'un  érudit  : 
Dom  Charles  de  L'Hosiallerie.  Neuvième  supérieur  général  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  il  fut  l'un  des  plus  grands  supérieurs, 
quoique  inconnu  du  public  et  de  beaucoup  d'historiens.  Il  prit  en 
m.ains  le  gcuvernemcnt  de  sa  congrégation  quelques  mois  seulement 
avant  la  publication  de  la  constitution  Unigenitus,  qui  devait  pro- 
voquer chez  les  bénédictins  ccmme  dans  la  société  française  une  longue 
et  désolante  série  de  troubles  religieux,  dont  l'étude  a  fourni  matière, 
récfmmr-nt,  à  un  si  grand  nombre  de  travaux  historiques.  Sous 
eon  généralat,  la  Congrégation  de  Saint-Mair  était  à  son  apogée 
Après  quelque  temps,  commence  la  décadence  dont  la  cause  princi- 
pale est  la  porte  de  la  paix,  du  calme  des  esprits,  nécessaire  apanage 
de  la  vie  bénédictine.  Dom  de  L'Hostallerie  est  le  dernier  général  qui 
put  vraiment  gouverner.  Après  lui,  l'autorité  des  supérieurs  sera 
discutée,  amoindrie,  sapée  par  la  révolte  des  sujets  et  ira  s'afïaiblis- 
sant  graduellement  jusqu'aux  ruines  de  la  Révolution.  Cette  vie, 
d'après  ces  considérations,  ne  manque  pas  d'intérêt,  mais  ce  qui  oc- 
cupe plus  longtemps  De  m  Paul  Denis,  c'est  l'étude  du  rôle  joué 
par  le  supérieur  général  dans  la  vie  littéraire  de  la  congrégation, 
à  ce  me  ment  où  viennent  de  disparaître  les  Michel  Germain,  les  Ma- 
billon,  les  Ruinart,  les  Massuet  et  où  la  science  bénédictine,  subis- 
sant un  déclin  exagéré  par  quelques-uns,  commence  cette  transfor- 
mation qui  porte  les  mauristes  du  xviiie  siècle  à  abandonner  la  pa- 
tristique,  l'histoire  monastique  générale,  l'histoire  de  l'Église  et  à 
délaisser  les  grandes  entreprises  de  leurs  aînés  pour  concentrer  leur 
activité  sur  la  seule  histoire  de  France.  L'auteur  s'est  plu  à  pubHer 
en  abondance  dans  ce  volume  les  lettres  de  Dom  de  L'Hostallerie,  qui 
semblent  distraire  l'attention  du  lecteur.  «  Mais  toutes,  dit  à  juste 
titre  le  savant  éditeur,  nous  ont  semblé  faire  partie  intégrante  du 
sujet,  éclairer  à  la  fois  le  caractère  de  l'homme  et  certains  points 
de  l'histoire  littéraire  que  nous  n'avems  vus  signalés  nulle  part  ailleurs, 
mériter  enfin  de  n'être   point   négligés  à   une  époque  où  tant  de  fa- 
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veur  s'attache  à  tout  ce  qui  est  docunaent  inédit  »  (p.  6).  C'est  une  inté- 
ressante page  de  l'histoire  bénédictine  et  do  l'histoii'e  littéraire  au 
XVIII®  siècle,  écrite  avec  l'appareil  critique  traditionnel  dans  la 
congi'égation  de  Saint  Maur.  Elle  a  été  déjà  publiée  dans  la  «  Revue 
Mabillon  »,  d'où  elle  est  extraite. 

13.  —  Comme  Domdc  L'Hostallerie,  la  Princesse  Louise  de  Bourbon- 
Condé  brilla  dans  le  gouvemement  de  son  monastère,  aussi  bien  par 
son  esprit  d'humilité  que  par  son  active  charité. Cet  ouvrage ,^ bien  docu- 
menté, est  une  description  fidèle  de  la  vie  monastique  et  de  la  société 
mondaine,  élégante  et  coirompue,  contemporaine  de  cette  princesse 
de  descendance  royale.  Pour  la  mener  à  bonne  fin,  l'auteur  est  allé 
aux  sources  authentiques  de  première  valeur  :  les  lettres  de  piété 
de  Louise  de  Bourbon,  ses  Mémoires  spirituels  et  sa  Correspondance 
en  général.  Cette  vie  est  une  deuxième  édition;  la  première  date  de 
1843  et  est  aujourd'hui  très  rare.  Quand  elle  parut,  elle  s'adi'essait  à  un 
public  restreint.  Celle-ci  est  bien  à  jour  et  elle  aura  pour  beaucoup 
l'attrait  de  la  nouveauté.  Cette  histoire  se  partage  en  deux  grands 
versants  :  la  vie  mondaine  et  la  vie  claustrale  de  Louise  de  Condé,  qui 
fonda  la  congrégation  des  bénédictines  du  Temple.  Elle  fut  la  vic- 
time pure  qui  devait  pleurer  la  gloire  de  la  maison  de  Condé  à  son 
déclin  et  de  la  France  en  iniines.  Ce  fut  le  but  de  sa  vie  et  de  son  œuvre  : 
expier  et  réparer  les  fautes  de  sa  patrie  égarée.  Fondé  sur  cette  place 
où  fut  la  prison  de  Louis  XM,  le  couvent  des  bénédictines  du  Temple 
expiait  les  crimes  révolutionnaires.  La  République  de  1848  rendit 
certain  jour  un  arrêt  aux  termes  duquel  le  Domaine  était  mis  en 
possession  et  jouissance  de  l'édifice  du  Temple  et  de  ses  dépen- 
dances. Les  filles  de  Madsm?  Louise  de  Condé  émigTèrent  à  la  rue  de 
Chateaubriand,  qu'elles  quittèrent,  après  un  séjour  de  deux  ans, 
pour  planter  à  nouveau  leur  tente  rue  Monsieur,  à  deux  pas  de  l'hôtel 
habité  autrefois  par  la  princesse,  leur  mère,  et  près  de  sa  tombe. 
C'est  là  qu'un  grand  anniversaire  fut  fondé  par  elle  :  Louis  XVI, 
le  duc  d'Enghien,  le  duc  de  Bourbon,  y  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours, 
le  culte  du  souvenir,  et  l'hommage  de  la  fidélité  et  de  la  prière  de  ces 
âmes  pures,  anges  de  l'expiation.  Dans  cet  ouvrage,  Dom  Rabory  a 
eu  particulièrement  en  vue  d'esquisser  le  portrait  de  la  sainte  princesse 
et  il  a  été  fait  de  main  d'ouvrier.  Quiconque  lira  ce  livre  sera  touché 
par  la  grâce  divine  de  cette  haute  physionomie.  Partout  elle  est  égale 
à  elle-même.  «  Partout  se  montrent  la  culture  de  son  esprit  et  la  richesse 
de  son  cœur;  paii-out  elle  appai'aît  dans  sa  virginale  candeur  et  dans 
toute  la  force  et  l'énergie  de  son  caractère.  Elle,  qui  a  tant  de  peine  à 
subir  l'humiliation,  se  soumet  à  tous  les  abaissements  de  l'humilité 
chi'étienne.  C'est  ce  mélange  de  femme  et  de  chi'étienne,  de  princesse 
et  de  religieuse,  qui  constitue,  comme  on  l'a  dit,  sa  forte  originalité  ». 
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Disons,  à  l'éloge  de  l'écrivain,  qu'il  s'est  gajdé  de  trop  appiMDcher  de  la 
boue  du  siècle  où  naquit  l'angélique  princesse. 

15.  —  Ce  livre  considère  la  Bienheureuse  Mère  Barat  comme  fon- 
datrice, «ducatrice  et  sous  l'aspect  de  la  sainteté.  II  a  l'allure  oratoire. 
Il  renferme,  on  effet,  les  panégyriques  qui  furent  prononcés  par  l'au- 
teur à  l'occasion  du  Triduum  solennel  que  les  Dames  Enfants  de  Marie 
et  anciennes  élèves  du  Sacré-Cœur  ont  fait  célébrer  les  27,  28,  29  jan- 
vier 1910  dans  la  chapelle  des  cercles  catholiques  d'Orléans,  en  l'hon- 
neur de  la  bienheureuse.  Ces  trois  discours  envisagent  la  fondatrice, 
l'éducatrice,  la  sainte.  L'auteur  s'est  heureusement  inspiré  du  remar- 
quable volume'  sur  la  Mère  Barat,  de  M.  Geoffroy  de  Grandmaison,  et 
du  magnifique  ouvrage  de  Mgr  Baunard.  Sous  une  fornie  réduite  et 
agréable,  autant  que  pieuse,  c'est  l'histoire  de  la  fondatrice  du  Sacré- 
Cœur  que  les  personnes  qui  jouissent  de  peu  do  loisirs  pourront  lire 
avec  rapidité  et  édification. 

15.  —  Los  Quelques  Pages  de  souvenirs  sur  la  courte  vie  d'un  vrai 
prêtre  de  Jésus-Christ  forment  un  beau  et  bon  livre.  L'abbé  Philéas 
Jaricot,  le  héros,  descendait  d'ancêtres  propriétaires  cultivateur,  vers 
la  fin  du  xviii'^  siècle,  dans  le  département  actuel  du  Rhône.  Outre 
la  courte  vie,  abondamment  remplie,  de  ce  saint  prêtre  à  une  époque 
agitée  de  notre  histoire,  nous  rencontrons  d'intéressants  documents 
sur  l'histoire  religj«us€  de  Lyon  et  l'histoire  généalogique  duDauphiné. 
Philéas  Jaricot  s'occupa,  avec  une  ardeur  d'apôtre,  de  beaucoup  d'œu- 
vres  qu'aujourd'hui  nous  appelons  sociales,  et  eut  surtout  pour  théâtre 
de  son  action  l' Hôtel-Dieu  de  Lyon,  dont  il  portait  le  titre  de  «  Maître 
spirituel  ».  Le  conseil  général  des  hospices  de  cette  ville,  pour  recon- 
naître ses  précieux  services,  voulut  lui  élever  au  cimetière  de  Loyasse 
une  picri'e  ttmbale  sur  laquelle  on  lit  cette  inscription,  d'une  élo- 
quente concision  :  «  Mtas  brevis,  virtuie  longa  ».  Selon  la  belle  expres- 
sion liturgique,  il  émigra  vers  le  ciel,  à  l'âge  de  trente-trois  ans.  M.  de 
Xaintes  a  fait  beaucoup  entrer  les  lettres  de  l'abbé  Jaricot  dans  la 
tramo  du  récit,  bien  écrit.  Peut-être  rencontre-t-on  quelques  pensées 
ou  considérations  un  peu  trop  diluées.  Nous  aurions  préféré  à  ce  long 
intitulé  de  l'ouvrage  l'habituel  et  clair  titre  :  «  Vie  de  l'abbé  Philéas 
Jaricot...  »Tel  quel,  il  fera  grand  bien  au  jeune  clergé,  auquel  il  s'a- 
dresse particulièrement.  '    '    ^i         ^ 

16.  —  Nous  pourrions  adresser  la  même  observation  critique,  et  ce 
serait  l'unique,  à  l'auteur  à' Une  Ame  eucharistique.  C'est  d'une 
spéciale  oppoî'timité  qu'elle  soit  mise  au  jour  à  l'époque  précisément 
où  Pie  X  recommande,  avec  sa  haute  autorité,  la  communion  quoti- 
dienne. M"^*^  la  vicomtesse  Le  Vavasseur  goûta  l'ivresse  divine  de 
cette  pratique.  Dès  l'enfance,  objet  des  faveurs  exceptionnelles  de 
Jésus-Hostie,  elle  s'attacha  à  Lui  avec  une  tendresse  extatique,  sans 
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interruption  ni  déclin.  Elle  épousait,  à  dix-neuf  ans,  le  vicomte  Le 
Vavasseur,  parce  qu'elle  était  sûre  de  communier  tous  les  jours. 
Plus  tard,  après  une  longue  expérience  de  la  vie,  elle  éprouvait  que 
«  la  millième  communion  vaut  mieux  que  la  première  ».  Cependant, 
cette  âmo  privilégiée  fut,  pendant  plus  de  vingt  et  un  ans,  déchirée 
par  un  doute  quotidien,  obsédant  :  elle  se  demandait  si  sa  faim  du 
Pain  eucharistique  n'était  point  une  illusion.  Elle  fut  enfin,  après 
cette  angoissante  épreuve  de  l'amour  divin,  récompensée  par  une 
sérénité  inaltérable.  Ce  fut  un  bon  et  saint  prêtre  de  campagne  qui 
l'apaisa.  Ses  avancements  merveilleux  dans  la  dévotion  eucharistique 
furent  favorisés  par  des  prêtres  éminents  :  Mgr  de  la  Bouillerie  déve- 
loppa son  ardeur  pour  le  culte  permanent  de  la  sainte  Hostie;  l'abbé 
Hamelin  l'aida  de  ses  directions  sages  et  lumineuses  au  début  de  sa 
vie  conjugale;  le  Père  de  Ravignan  et  le  Père  Olivaint  la  familiari- 
sèrent avec  le  livre  des  «  Exercices  »  et  avec  la  pratique  de  la  retraite 
annuelle;  M.  Montauzé,  curé  de  Pontenx  (Landes),  la  fixa  dans 
la  pensée  que  «  l'Eucharistie  était  pour  elle  le  centre  vers  lequel  tout 
devait  tendre  et  se  rapporter  ».  Son  entière  séparation  d'avec  le  monde 
ne  lui  fit  manquer  aucun  de  ses  devoirs  de  famille  et  de  situation; 
elle  était  toute  au  Dieu  du  Tabernacle  et  à  ceux  dont  elle  était  la  joie, 
la  consolation,  l'exemple  et  la  force.  M^^^  Le  Vavasseur  se  donna  avec 
une  admirable  générosité  aux  pauvres,  au  culte  passionné  du  Très  Saint 
Sacrement,  à  l'épanouissement  de  sa  vie  intérieure  par  l'habitude  de 
la  direction  et  des  retraites.  Ainsi  elle  réalisait  le  mélange  bien  rare 
d'une  vie  très  active  et  d'une  contemplation  de  mystique.  Ses  lettres 
à  son  fils  et  ses  méditations  de  retraite  sont  à  lire;  elles  offrent  un 
saisissant  autant  que  bienfaisant  intérêt.  La  lecture  de  ces  pages, 
animées  d'une  foi  si  profonde,  d'une  si  vive  tendresse,  rapprochera 
des  nobles  âmes  qui  les  ont  tracées  avec  un  si  pénétrant  amour  apos- 
tolique. 

17.  —  Avec  la  Vie  de  la  Mère  Marie-Noël,  nous  rentrons  au  cloître. 
D'une  écriture  prenante,  d'une  piété  communicative,  cette  humble 
histoire  révèle,  pour  la  centième  fois,  la  bienfaisance  charitable  de 
nos  congrégations  proscrites.  Cette  religieuse  de  Nazareth  naquit  à 
Lyon,  où  elle  fut  baptisée.  Elle  eut  une  existence  simple,  toute  dévouée 
à  ses  filles  et  à  ses  œuvres,  entièrement  cachée  en  Dieu.  C'est  grâce  à 
sa  correspondance  que  l'auteur  anonyme  nous  fait  connaître  la  reli- 
gieuse et  son  grand  cœur;  des  extraits  de  ses  notes  spirituelles  per- 
mettent de  pénétrer  dans  le  sanctuaire  intime  de  cette  belle  âme. 
Si  la  Mère  Noël  exerça  tant  d'influence,  ce  ne  fut  pas  uniquement 
parce  que  Dieu  l'avait  faite  bonne  et  aimable,  gracieuse  et  délicate, 
intelligente  et  distinguée,  mais  parce  que  l'amour  divin  avait  trans- 
figuré ces  dons  naturels  et  fait  d'elle  le  type  accompli  de  la  religieuse 
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<3ducatrice  et  de  1-a  mère  générale.  Telle  fut  la  vie  intérieure,  la  vie 
■de  directrice,  l'action  charitable,  pendant  plus  de  soixante  ans,  de 
la  Mère  Noël.  Ce  livre  aura  l'avantage  de  faire  aimer  et  apprécier  des 
filles  de  la  vénérée  mère  aussi  bien  que  de  ceux  qui  liront  cette  des- 
cription de  la  vie  de  Nazareth,  obscure  et  effacée,  qui  se  dépense 
joyeusement,  sous  le  regard  de  Dieu  seul,  dans  le  travail,  l'humilité, 
le  recueillement  et  la  prière,  pour  sa  gloire  et  son  service  »  (Consti- 
tutions de  la  Congrégation  de  Nazareth).  Louis  Robert. 


THÉOLOGIE 


[Rîotes  de  pastorale  pratique.  lie  Prêtre  et  les  oeuvres  au 
poiut  de  vue  paroissial,  par  Un  Curé  de  Lyon  directeur  d'œuvi'es. 
3«  éd.  r>  vue  et  augmentée-  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d-, 
in-12  de  xiii-422  p.  —  Prix  :   1  fi'. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  forme  un  cadre  excellent.  Il  ne  laisse  de 
<3Ôté  aucun  aspect  important  de  la  vie  du  prêtre  :  sanctification  per- 
sonnelle qui  est  à  la  base  de  tout  le  ministère,  puis  les  œuvres  :  ensei- 
gnement, persévérance,  œuvres  de  miséricorde,  vie  paroissiale  et 
culte  extérieur,  enfin  œuvres  sociales  et  économiques. 

Dans  ce  cadre,  une  mosaïque  artistiquement  dessinée  où  tous  les 
traits  de  la  vie  du  prêtre  tel  qu'il  doit  être  pour  répondre  aux  condi- 
tions actuelles  de  l'apostolat  sont  clairement  tracés  et  en  parfait 
relief,  grâce  à  la  variété  des  matériaux  employés  et  à  leur  agen- 
•cem.ent  ingénieux.  J'ai  dit  une  mosaïque.  Les  éléments  utilisés  sont, 
en  effet,  des  notes  que,  pendant  trente  ans,  un  prêtre  zélé,  travail- 
leur, au  milieu  même  d'une  vie  que  les  œuvres  absorbaient,  a  trouvé 
moyen  de  recueillir,  les  détachant  de  documents  officiels  :  pontifi- 
caux, épiscopaux,  d'articles  de  journaux,  de  prospectus  intéressants, 
de  lectures  quelconques  ;  notes  sur  un  fait  observé,  une  expérience 
réussie  ou  caduque,  bref  tout  ce  qu'un  oeil  perspicace  et  uii  esprit 
averti  a  pu  trouver  d'intéressant  et  d'utile-,  notes  classées,  mises  en 
casiers  et  que  l'auteur,  après  en  avoir  profité  lui-même,  met  au  service 
de  ses  confrères  pour  les  enrichir  des  trésors  de  son  expérience.  Tel  est 
ce  livre.  Sur  n'importe  quelle  question  pratique  chacun  peut  trouver, 
■en  un  instant,  la  leçon,  l'indication,  voire  même  l'adresse  d'un  libraire 
ou  d'un  fournisseur  dont  il  a  besoin.  Lecture  variée,  attachante, 
féconde.  Tout  prêtre  du  ministère  devrait  avoir  cet  ouvrage  sous 
la  main  partout  où  il  peut  ressentir  le  besoin  d'un  conseil  ou  d'un 
'encouragement.         ^^g^4é  A    'âi^:-:A^\        A.  Vigourel. 
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Dieu  et  !§»«ieucc.  Evsais  de  psychologie  des  sciences,  pai' 
Elie  de  Cyon.  Pars.  Alcan  1910.  iii-8  de  xvi-'i44  p..  avec  deux 
p'anches  hors  texte  et  le  portrait  de  l'auteur.  —  Prix  :  7  f,-.  50. 

Une  science  approfondie,  iin  excellent  espvit,  des  intentions  pai'-' 
faites,  et  une  philosophie...  contestable,  au m^^ins  sur  certains  points, 
ainsi  peut  être  ré^^iimée  l'appréciation  que  suggère  la  lectui*e  de  ce 
livre. 

La  psychologie  de  M.  de  Cyon  est  fondée  principale  m -nt  sur  la 
physiologie  et  nous  paraît  attribuer  une  part  excessive  au  rôle  des 
organes  cérébraux  dans  les  phénfiaènes  intellectuels.  Les  notions 
d'espace,  de  temps  et  de  nombre  sont  des  idées  abstraites  et,  ccnune 
telles,  ne  saui'aient  provenir  du  jeu  des  trois  canaux  semi-circulaires 
du  labyrinthe  de  l'oreille.  L'auteur  cï  ploie  les  deux  chapitres  de  sa 
première  partie,  intitulée  :  Temps  et  espace,  à  établir  cette  prétendue 
démonstration. 

Corps,  âme  et  esprit,  sont  le  sujet  de  la  seconde  partie.  Le  titre  même 
implique,  entre  l'ème  et  l'esprit,  une  distinction  que  nous  ne  saurions 
admettre  :  Vêm-y  n'est  pas  exclusive m'^nt  dépendante  du  cei-veau  et 
périssable  avec  lui,  et  Y  esprit,  auquel  M.  de  Cyon  accorde  le  privilège 
de  rimmort alité,  ne  saurait  être  séparé  de  l'âme.  Il  y  a  là,  sans  doute, 
cpielque  confusion  entre  l'élément  sensitif  et  l'"êm'>  proprement  dite. 
Une  annexe  à  la  seconde  partie,  intitulée  :  Les  Observations  psychiques^ 
fait  justement  le  procès  du  spiritisme  et  de  l'hypnotism'^  ;  peut-être  y 
a-t-il  là  un  peu  trop  de  sévérité  potn*  ce  dernier,  dont  la  pratic{ue, 
assurément,  est  essentiell' m  nt  dangereuse,  m^.is  qui,  cependant, 
ne  ressortit  pas  exclusive m'^nt  à  la  supercherie;  dans  une  juste 
mesure,  il  correspond  à  certains  phénomènes  naturels. 

Il  n'y  a  d'ailleurs  que  les  plus  grands  éloges  à  adresser  à  l'auteur 
pour  ses  troisitm^  et  quatrièm'?  parties,  intitulées  respectivement  : 
Evolution  et  transformisme,  qX  Dieu  et  V homme.  Vn  historique  du  lamar- 
kisme  et  du  darwinirme,  de  la  gi^andeur  et  de  la  décadence  de  ce  der- 
nier, suivi  d'une  réfutation  magistrale  des  doctrines  de  Haeckel 
remplissent  la  troisièine.  Sous  la  rubrique  :  Science,  religion  et  morale, 
la  quatrième  réfute,  une  fois  de  plus,  le  prétendu  antagoni.'^  me  entre  la 
science  et  la  foi,  stigmatise  comjne  il  convient,  en  la  personne  de  Paul 
Bert,  la  guerre  à  Dieu  et  la  morale  laïque  et  termine  son  volume 
en  réfutant  la  philosi.iphie  po-ïitiviste  de  Comte,  pour  lequel  se  montre- 
t-il  peut-être  un  peu  trop  sévère.  C.  de  Ivirwan. 
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A  lUE^nocrf-ajpli  of  11  est  il^mericau  PyrauiJd«liil  ]n[olln«là«, 

by  V\iLLiAM  Dall  and  Paul  Bartsch.  [Smithsonian  Institution.  Unî'ed 
S'a'e^  naiLoncl  Mw^eu/w. -Si^e/tn 68).  Washington,  Govei'nmcnt  p.'  n'ing 
office,  1909,  iu-8  de  258  p.,  avec  30  planches. 

Après  avoir  cité  les  divers  ouvrages  dans  lesquels  se  trouvent 
mentionnées  des  coquilles  de  la  famille  des  Pyramidcllidés  recueillies 
dans  les  mers  de  l'Amérique  occidentale,  MM.  Willit  m  Healey  Dall 
et  Paul  Bartsch  donnent  la  ncmenclatxu*e  et  les  principaux  carac- 
tères des  genres,  sous-genres  et  sections  compris  dans  cette  famille. 

D'après  ces  auteurs,  la  famille  dos  Pyramidellidé=^  renferme  quatre 
genres  :  le  genre  Pyramiddla  de  Lamarck,  le  genre  Turhonilla  de 
Rino,  le  genre  Odostomia  de  Fleming  et  le  genre  Murchisonella  de 
Morsch. 

Les  trois  prcnvers  de  ces  genres  sont  divisés  en  un  très  grand  nombre 
de  sous-genres  et  de  sections,  et  à  ce  propos  nous  feiN>ns  remarquer 
qu'il  y  a  peut-être  un  peii  d'exagération  dans  la  création  de  divisions 
aussi  ncmbreuses;  car  tout  en  acnvttant  que  la  multiplication  des 
sous^enres  n'ait  pas  le  mcm»"  inconvénient  que  pourrait  avojr  celle 
des  genres  eux-m^m-^s,  il  est  à  noter  cependant  qu'en  m-'m-^  temps 
que  le  nf  m';>re  de  ces  divisions  au£m-'nte,  leurs  caractères  deviennent 
de  moins  en  m  ins  importants  et  la  difficulté  de  classification  de 
plus  en  plus  grande.  D'après  MM.  Dall  et  Bartsch,  le  genre  Pyrarni- 
della  renfeam')  vingt-deux  sous-genres  ou  sections,  le  genre  Tiirbo- 
nilla  en  contient  vingt-quatre  et  Ton  en  compte  quarante  dans  le 
genre  Odostomia.  De  ces  quatre-vingt-six  subdivisions,  il  n'y  en  a 
cependant  que  deux  de  nouvelles  :  le  sous-genre  Pselliogyra  dans  le 
genre  Turhonilla.,  et  le  sous-genre  Salassiella  dans  le  genre  Odoslomia. 

Les  auteurs  donnent  ensuite  la  description,  détaillée  des  328  es- 
pèces recueillies  dans  les  régions  d<3  l'Amérique  occidentale. 

Le  genre  PyramideUa  con  prend  15  de  ces  espèces,  dont  5  sont 
nouvelles  :  P.  (Pyr&midella)  Bairdi,  P.  (Voluspa)  ceiTosana,  P.  (Long- 
chœus)  m  xicana,  P.  (L.)  m^.zatlamca,  P.  (Pharcidolla)  panam'nsis. 

Le  genre  Turbonilla  en  cemprend  147,  dont  91  nouvelles  :  T.  (Tur- 
honilla) cenirota,  T.  (T.)  ima,  T.  (T.)  diegensis,  T.  (T.)acra,  T.  (T.)îu- 
cana,  T.  (Chemnitzia)  hypolispa,  T.  (C.)  œpyiîota,  T.  (C.)  Santarosana, 
T.  (C.)  paramœa,  T.  (C.)  Houseri,  T.  (C.)  Kelgeyi,T.  (C.)  Roymondi,  T. 
(Strioturhonilla)  stephanogyra,  T.  (S.)  Buttoni,  T.  (S.)  asger,  T.  (S.) 
m-xicana,  T.  (S.)  attrita,  f.  (S.)  Nicholsi,  T.  (S.)Calvini,  T.  (S.)  Car- 
penteri,  T.  (S.)  Sr'mpsoni,  T.  (S.)  prufundicola,  T.  (S.)  Galianoi,  T.  (S.) 
humerosa,  T.  (S.)  aresla,  T.  (S.)  pazana,  T.  (S.)  galapagcnsis,  T.  (S.) 
phanea,  T.  (S.)  imperialis,  T.  (S.)  Smithsoni,  T.  (Ptycheulimella) 
abreojensis,  T.  (Pyrgolampros)  Ridgwayi,  T.  (P.)  halibrccta,  T.  (P.) 
Gouldi,  T.  (P.)  haha,  T.  (P.)  ala'^kana,  T.  (P.)  Painei,  T.  (P.)  Kcepi, 
T.  (P.)  halistrepa,  T.  (P.)  lituyana,  T.  (Pyrgiscus)  Annettse,  T.  (P.) 
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vexativa,  T.  (P.)  obesa,  T.  (P.)  favilla,  T.  (P.)  pequensis,  T.  (P.)  Nut- 
tingi,  T.  (P.)  callia,  T.  (P.)  superba,  T.  (P.)  Pluto,  T.  (P.)  Jervetti, 
T.  (P.)  Sigi  SB,  T.  (P.)  Aragoni,  T.  (P.)  recta,  T.  (P.)  Weldi,  T.  (P.)  ne- 
reia,  T.  (P.)  atemunda,  T.  (P.)  Macbridei,  T.  (P.)  Nuttalli,  T.  (P.) 
macra,  T.  (P.)  Marshalli,  T.  (P.)  abno,  T.  (P.)  callipeplum,  T.  (P.) 
dina,  T.  (P.)  Shmoki,  T.  (P.)  sanctorum,  T.  (P.)  halid<  ma,  T.  (P.) 
ceralva,  T.  (P.)  lepta,  T.  (P.)  histias,  T.  (P.)  Wickhumi,  T.  (P.)  lara,  T. 
(P.)  adusta,  T.  (P.)  larunda,  T.  (Mormula)  regiiia,  T.  (M.)  catalinensis, 
T.  (M.)  ambusta,  T.  (M.)  santosana,T.  (M.)  heterolopha,  T.  (M.)  ignacia, 
T.  (M.)  periscelida,  T.  (M.)  phalera,  T.  (Dunkeria)  sedillina,  T.  (D.) 
hipolitensis,  T.  (D.)  excolpa,  T.  (D.)  Andrewsi,  T.  (D.)  arata,  T.  (D.) 
genilda,  T.  (Pyrgisculus)  nxonilifera,  T.  (P.)  eiico^mia,  T.  (P.)  Swani, 
T.  (Carcliopsis)  stenogyra. 

Le  genre  Odostofiiia  en  comprend  166,  dont  98  nouvelles  :  0.  (Sa- 
lassiella)  laxa,  0.  (S.)  Rïchi,  0.  (Salassia)  tropidita,  0.  (Besla)  calli- 
morpha,  0.  (Chrysallida)  excelsa,  0.  (C.)  acrybia,  0.  (C.)torrita,  0.  (C.) 
licina,  0.  (C.)  taU  ma,  0.  (C.)  Ritteri,  0.  (G.)  rinella,  O.  (C.)  eugena, 
0.  (C.)  trachis,  0.  (C.)  luca,  0.  (C.)  ckm'întina,  0.  (C.)  oonisca, 
0.  (C.)  Oldroydi,  0.  (C.)  Loomisi,  0.  (C.)  vicola,  0.  (C.)  hipolitensis, 
0.  (C.)  lapazana,  0.  (C.)  Tyleri,  0.  (C.)  scaminonensis,  0.  (C.) 
pulcia,  0.  (C.)  virginalis,.0.  (C.)  defolinia,  0.  (C.)  Benthina,  0.  (C.) 
pro-.eces,  0.  (C.)  pulcherrima,  0.  (C.)  vincta,  0.  (C.)  helga,  0.  (G.) 
sanctorrm,  0.  (C.)  sapia,  0.  (C.)  deceptrix,  0.  (Egila)  Poppei,  0.  Ivi- 
della)  podroana,  0.  (I.)  orariana,  0.  (Miralda)  H.mpliilli,  0.  (M.) 
œpinota,  0.  (M.)  galapagensis,  0.  (lolœa)  eucosm^a,  0.  (Menestho) 
smilda,  0.  (M.)  farm^,  0.  (M.)  enora,  0.  (M.)  chiU^i^is,  0.  {M)  fetella, 
0.  (M.)  shypocm-ta,  0.  (Evalea)  niinivakcnsis,  0.  (E.)  killisnooensis,  0. 
(E.)  esilda,  O.  (E.)  aleutica,  0.  (E.)  kadiakensis  0.  (E.)  horilda,  0.  (E  ) 
nomo,  0  (E.)  io,  0.  (E.)  prat(  ma,  0.  (E.)  soptemtrionalis,  0.  (E.)  capi- 
tana,  0.  (E.)  Jewetti,  0.  (E.)  unalaskensis,  0.  (E.)  obesa,  0.  (E.)  lucasa- 
na,  0.  (E.)  phanella,  0.  (E.)  santarosana,  0.  (E.)  socorroensis,  0.  (E.) 
donilla,  0.  (E.)  Galiforniae,  0.  (E.)  serrilla,  0.  (E.)  amchitkana,  0.  (E.) 
Stephensis,  0.  (E.)  Glessini,  0.  (E.)  mumtissima,  0  (E.)  Raymondi, 
0.  (E.)  notilla,  0.  (E.)  movilla,  0.  (E.)  altina,  0.  (E.)  profimdicola, 
0.  (E.)  baranoffensis,  0.  (E.)  Hagemeisteri,  0.  (E.)  résina,  0.  (E.) 
parella,  0.  (E.)  granadensis,  0.  (Amaura)  lastra,  0.  (A.)  elsa,  0.  (A.) 
farallononsis,  0.  (A.)  sillana,  0.  (A.)  talpa,  0.  (A.)  orcia,  0.  (A.)  arctica, 
O.  (A.)  moratora,  0.  (A.)  pesa,  0.  (A.)  nota,  0.  (A.)  iliuliukensis, 
0.  (A.)  subturrita,  0.  (Scalenostoma)  dotella,  0.  (Odostomia)  farella, 
0.  (0.)  dinella,  0.  (0.)  coronadoensis. 

Toutes  ces  espèces,  aussi  bien  les  nouvelles  que  celles  déjà  connues, 
sont  décrites  avec  grand  soin  et  figurées  sur  les  10  planches  qui  accom- 
j)agnent  cet  Jm,portant  ouvrage.  L.  Vignal. 
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Ii''En6icis<ienieiit  agricole  et  SfS  méthodes,  par  P.  de  Vuyst. 
Pa.-is,  Amit,   1909,  in- 8  d,.-  xii-354  p.  —  Pi'ix  :  6  fi'. 

«  Cet  ouvrage  n'est  pas  un  livre  de  lecture  courante,  mais  un 
manuel  de  renseignements  dont  la  forme,  parfois  très  condensée, 
n'a  pas  toujours  une  tournure  facile.  »  Ce  disant,  l'auteur  est  trop 
modeste  et  c'est  moins  exact  qu'il  le  prétend;  en  tout  cas  le 
livre  est  si  bien  raisonné  et  documenté,  si  nouveau,  que  l'aridité  du 
sujet  et  de  la  composition  cèdent  bien  vite  le  pas  à  l'utilité  et  à  l'in- 
térêt qui  en  découlent.  Une  chose  ressort  tout  d'abord  du  volume  : 
le  travail  colossal  de  l'auteur  pour  réunir  et  posséder  à  ce  point  les 
documents  qu'il  présente;  ensuite  on  reste  étonné  de  la  grandeur 
des  efforts  accomplis  partout  pour  l'avancement  de  la  science  et  des 
progrès  agricoles.  Les  faits  de  vulgarisation  les  plus  surprenants,  les 
plus  inouïs  sont  exposés,  et  on  les  rencontre  dans  bien  des  pays  que 
l'on  n'aurait  pas  soupçonnés  d'être  aussi  avancés. 

Trois  divisions  dans  ce  livre  :  enseignement  agricole  général,  en- 
seigni  mmt  agricole  professionnel,  moyens  multiples  de  vulgari- 
sation souvent  différenciés  en  raison  de  l'aspect  et  des  coutumes  des 
diverses  contrées,  mais  partout  tentés  dans  le  m'"me  but.  Qui  étudie 
ces  pages  distingue  vite  ce  qui  est  spécial  ici  ou  là  et  peut  utilement 
être  essayé  ailleurs.  Un  des  chapitres  les  plus  typiques  est  celui  où 
l'auteur,  après  avoir  exposé  ce  qu'on  peut  retirer  des  diverses  écoles 
spéciales,  des  conférences  publiques,  des  instituts  agronomiques,  etc., 
tire  la  philosophie  de  son  sujet  et  insiste  sui  la  force  et  l'appoint 
que  donne,  à  l'individu  qui  étudie,  sa  personnalité  propre.  Il  insiste 
donc  à  bon  droit  sur  la  nécessité  de  porter  sur  ce  point  les  efforts  et 
montre  c  mm^nt,  dans  certains  pays  en  ayant  reconnu  la  nécessité, 
on  cherche  à  la  développer.  Heureuses  les  sociétés  qui  ont  cet  objectif, 
qui  cherchent  à  faire  des  h'  mmes  d'initiative  plutôt  que  d'abaisser  la 
valeur  des  individualités  au  rôle  de  moutons  bien  dressés  ! 

Au  d  m'urant,  quiconque  voudra  s'occuper  d'éducation,  d'en- 
seignfm'?nt,  m'^me  en  dehors  de  l'agriculture,  lira  et  consultera  avec 
fruit  le  remarquable  ouvrage  de  M.  de  Vuyst  et  y  trouvera  un  guide 
sûr,  éclairé  et  de  grande  compétence.  G.  de  Senxeville. 


Traité  prat  que  de  |i^iotograplii3  des  couleurs,  par  G   H 

NiEWENGLOwsKi.  Pai'is,  Garni(_r,   1V09.  in- 18  de  376  p.,    ave  89  gi'av. 
—  Piix  :  3  fi-. 

C'est  toujours  pmr  nous  une  réelle  satisfaction  que  de  lire  un  nou- 
veau volume  de  l'f'minent  auteur  spécialiste  qu'est  M.  Niewenglowski. 
Sa  grande  c(  mpétence  dans  les  questions  intéressant  la  photographie, 
la  méthode  parfaite  qu'il  apporte  à  la  rédaction  de  ses  ouvrages,  la 
netteté  de  ses  explications,  les  renseigni  m'^nts  historiques  qu'il  sait 
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grouper  donnent  une  sérieuse  valeur  aux  études  qui  sortent  de  sa 
plume.  Celte  fois,  M.  Niewenglowski  n'a  pas  été  inférieur  à  lui-mêmf 
et  son  traité  pratique  de  photographie  des  couleurs  est  un  des  meil- 
leurs qui  aient  été  écrits  sur  ce  sujet  tout  d'aclualité  et  si  passicK- 
nant.  Après  une  courte  Intioduction  sur  la  couleur  et  sa  formation, 
l'auteiu'  donne  un  rapide  mais  complet  historique  dos  diverses  ten- 
tatives qui  ont  été  faites  pour  fixer  mécaniquement  les  couleurs. 
Il  passe  ensuite  en  revue  tcu"^  les  procédés  employés  en  faisant 
précéder  la  description  de  la  piatiqae  de  chacun  d'eux  par 
l'exposé  des  principes  servant  de  base  à  la  méthode.  Il  envisage 
ainsi  successivenient  la  méthode  interférentielle  du  professeur  Lipp- 
mann,  la  photographie  des  couleurs  par  décoloration,  par  dispersion 
chrcïn  tique,  et  enfin,  en  s'y  arrêtant  davantage,  par  la  trichromie. 
Un  dernier  chapitre  est  consacré  à  la  pratique  de  l'autochrtmie,  dit 
«  procédé  Lum'ère  »,  et  un  appendice  fournit  des  renseig-nrm^nts  sur 
le  traitfm'^nt  des  plaques  cmnicolores  et  sur  un  procédé  de  simpli- 
fication du  trait(m-^nt  des  plaques  auto chrom ■'■=;.  Un  tel  ouvrage  est 
indispensable  aux  praticiens  et  présente  un  grand  intérêt  pour  les 
amateurs  qui,  en  suivant  avec  soin  et  habileté  les  indications  données, 
pourront  obtenir  de  fort  beaux  résultats.  J.  C.  T. 


LITTÉRATURE 


The  ]¥orse  Infiueuce  on  Celfic  Scotlaitd,  by  George  Hen- 
DERSON  Glasgow  Mad'iiose  an'l  Sons,  19 iO,  in-8  de  xtii-371  p.  avec 
gr-.v.  —  Pi'ix,  cartonné  :   12  fi'.  50. 

Tout  homme  instiuit  et  lettré  sait  le  rôle  que  les  invasions  Scandi- 
naves ont  joué  dans  la  foimUion  de  la  nation  anglaise,  et  il  n'ignore 
pas  qu'au  xi*^  siècle  de  notre  èr«,  l'Angleterre  était  une  m  naî'chie 
danoise.  Mais  si  l'on  connaît,  par  l'histoire  générale  de  l'Europe,  les 
grand'^  traits  de  l'histoire  de  l'Angleterre  propre m^^nt  dite,  il  n'en  est 
pas  de  m'^m-^  de  l'Ecosse  et  encore  moins  de  l'Irlande,  toutes  deux 
un  peu  cachées  pour  nous  dans  les  brouillai^ds  du  nord-ouest,  et 
pourtant  ces  deux  pays  ont  été  plus  encore  le  théâtre  de  luttes 
entre  indigènes  (Celtes)  et  Scandinaves.  Il  y  a  eu,  là-bas,  par  suite  des 
invasions,  guerres  et  conquêtes,  et  de  la  paix  qui  sortit  des  coji- 
quêtes,  tout  un  entrecroisement  d'infkiences  et  de  relations  qui 
a,  sous  des  nim>  anciens,  créé  de  luiivelles  nations.  Les  Celtes, 
plus  avancés  en  civilisation,  ont  instruit  les  S  andinaves  et,  de  loin, 
inspiré  les  sealdes  des  Eddas  :  les  Scandinaves,  eux,  ont  fondé  d»"s  États, 
et  l'Ecosse  a-  été,  pour  un  t(mps,  royaum"  norrois  (ou  nordique  ou 
norvégien)  c(  mm\  au  sud,  l'Angleterre  a  été  royaume  danois. 

L'ouvrage  do  M.  Hendorson  ne  traite  pas  l'ensemble,  si  étendu, 
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■de  CCS  questions  :  il  so  bonie  à  l'influence  norroise  sur  l'Ecosse  celtique, 
ce  qui  est  déjà  un  grand  sujet.  Le  sujet  est  intéressant  outre-Manche 
par  la  très  grande  place  que  tiennent  l'Ecosse  et  les  Écossais  dans  le 
Royaum,'5-Uni ;  il  l'est  en  Ecosse  m.'' me  par  le  patriotisme  local  dos 
Écossais  qui  se  sentent  une  nation  distincte  tout  en  profitant  des 
avantages  de  l'union  avec  rAngleterre;  il  l'est  aussi  pour  les  histo- 
riens, les  ethnographes  et  les  linguistes  par  l'analyse  où  l'on  voit 
une  nation  nouvelle  se  former  par  la  fusion  d'éléments  divers.  M. 
Henderson,  Gaël  d'Ecosse  et  fermé  aux  méthodes  critiques  de  la  phi- 
lologie, a  traité  son  sujet  avec  une  afîection  et  une  compétence  parti- 
culières. Son  livre  intéressera  surtout  les  celtistes  et  les  scandinavistes, 
car  les  mots  norrois  entrés  dans  la  langue  gaélique,  les  ni  ms  de  lieu, 
de  m'me  origine,  dans  les  îles  aujourd'hui  les  plus  gaéliques  de 
rÉcosse,  n'ont  d'intérêt  particulier  que  pour  l'histoire  des  mots. 
Mais  la  partie  historique,  très  bien  présentée  par  M.  Henderson,  a  un 
intérêt  général  ;  de  mrme  aussi  ce  qui  concerne  l'art  de  cette  période 
mêlée  (avec  de  belles  et  curieuses  gravures),  de  mtme  encore  le  folk- 
lore dans  l'influence  norroise  sur  les  croyances  écossaises  et  sur  cer- 
tains contes  populaires  (l'auteur  en  donne  de  très  curieux).  Sans  doute, 
on  pourra,  dans  quelques  cas  particuliers,  discuter  de  quel  côté  s'est 
pi^oduite  l'influence,  ou  s'il  n'y  a  pas  parenté  originelle  ou  simple 
rencontre  :  on  pourra  aussi  se  demander  si,  emporté  par  la  puissance 
de  sa  thèse  historique,  l'auteur  n'a  pas  été  trop  loin  en  revendiquant 
l'esprit  d'inspiration  norroise  dans  certains  pocmes  gaéliques  des 
temps  modernes,  dans  la  vaillance  bien  connue  des  régiments  highlan- 
ders;  les  Celtes  pourraient  réclamer;  et  ce  qu'on  appelle  le  génie 
d'une  race  n'est  souvent  que  l'effet  de  la  tradition,  du  milieu  et  du 
génie  personnel  d'un  homme.  Mais,  sous  ces  réserves,  et  malgré  les 
critiques  de  détail  qui,  du  côté  Scandinave,  pourront  être  faites, 
l'ouvrage  de  M.  Henderson  a  le  grand  mérite  de  présenter  un  tableau 
d'ensemble  de  ce  que  son  titre  définit  si  bien.  H.  Gaidoz. 


Tibulle  et  les  auteurs  du   a  Corpus  ^ITîbullianuin  »,  texte 
établi  par  A.  Cartault.  Paris,  Colin,  1909,  ia-8  de  260  p.  —  PWx .  7  fr. 

n  y  a  bien  des  années  déjà  (Cf.  Po'yhiblion  de  juillet  1897,  t.  LXXX, 
p.  60-61  et  de  février  1901,  t.  XCI,  p.  157-158),  nous  avons  rendu 
compte  des  deux  publications  érudites  successivement  consacrées  par 
M.  Cai-tault  aux  Bucoliques  de  Virgile  et  aux  Satires  d'Horace.  Aujour- 
d'hui c'est  Tibulle  qui  bénéficie  de  sa  remai'quable  érudition.  — 
Ch.  I  :  Biographie  de  Tibulle.  La  postérité  ignore  à  peu  près  tout  de 
la  date  et  du  lieu  de  sa  naissance  :  on  sait  que  sa  fin  fut  prématurée, 
mais  «  c'est  la  sensiblerie  moderne  qui  a  transformé  le  poète  tantôt 
mélancolique  et  tantôt  gaillaj-d  en  un  jemio  malade  éternellement 
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triste,  parce  qu'il  se  sent  condamné  »  (p.  11).  Il  y  a  beaucoup  de  finesse, 
peut-être  aussi  un  peu  de  subtilité  dans  les  rapprochements  entrepris 
ici  pour  déterminer  la  chnaiologie  rigoureuse  des  élégies.  ^ — Ch.  II:  Les 
Personnages  de  Tibiille  et  son  caractère.  Le  poète  ne  nous  a  laissé  nulle 
part,  en  artiste  épris  du  beau,  le  portrait  plastique  de  ses  maîtresses  ; 
mais  comme  il  en  parle  sans  cesse,  nous  possédons  sur  elles  toutes 
sortes  d'indications  qui  se  retrouvent  ici  habilement  reproduites  et 
combinées;  et  il  faut  regretter  qu'une  enquête  aussi  bien  menée 
n'aboutisse  qu'à  faire  passer  sous  nos  yeux  une  série  de  scènes  pour  la 
plupai't  franchement  païennes.  C'est  un  correctif  insulTisant  d'appren- 
dre que  Tibulle,  «  doué  d'une  sensibilité  merveilleuse,  tour  à  tour 
tendre,  ironique,  pathétique  et  violent,  ne  vit  que  par  le  cœur,  et 
que  par  l'impétuosité,  la  franchise,  la  finesse,  la  profondeur  de  ses 
sentiments,  l'absence  de  froides  combinaisons,  il  s'élève  bien  au- 
dessus  du  commun  de  l'humanité  »  (p.  61).  ■ —  Quant  à  son  œuvre, 
(chap.  III),  il  est  vraisemblable  que  le  premier  recueil  de  ses  élégies 
fut  publié,  en  partie  du  moins,  de  son  vivant,  et  le  second  un  peu  avant 
sa  mort  ou  par  un  de  ses  amis  immédiatement  après.  Sur  le  Panégyrique 
de  Messala,  sur  Lygdamus,  sur  Sulpicia,  et  en  général  sur  les  pièces 
de  poésie  communément  imprimées  à  la  suite  de  celles  de  Tibulle, 
M.  Cartault  ne  nous  laisse  rien  ignorer  de  ce  que  les  recherches  ou  les 
hypothèses  les  plus  solides  ont  permis  d'entrevoir.  —  Demande-t-on 
(ch.  IV)  quelles  sont  les  sources  où  a  puisé  le  poète?  Voici  la  réponse  : 
«  L'œuvre  do  Tibulle  n'est  pas  un  simple  décalque  ingénieux  de 
l'erotique  grecque.  Ce  qui  l'a  fait  croire,  ce  sont  des  analogies  expli- 
quées en  partie  par  la  similitude  des  milieux  «  (p.  91).  Plus  loin  l'auteur 
essaie,  chose  toujours  délicate,  de  déterminer  dans  quelle  mesure  le 
jeune- poète  a  pu  se  faire  l'élève  de  Catulle,  de  Virgile  et  surtout 
d'Horace,  dont  il  fut  à  la  fois  le  critique  et  l'ami.  ■ —  Le  chapitre  V  donne 
la  liste  des  divers  manuscrits  de  Tibulle,  parmi  lesquels,  après  cer- 
tains Excerpta  V Amhrosianus  et  le  Vaticanus  sont  mis  au  premier  rang. 
Dans  les  autres  la  bonne  leçon,  quand  par  hasard  ils  la  présentefit,  s'est 
trouvée  replacée  par  conjecture.  En  matière  de  constitution  de  texte, 
M.  Cartault  préconise  une  critique  qui  ne  soit  ni  ultra-conservatrice  ni 
révolutionnaire,  en  quoi  il  a  toutes  les  chances  d'être  dans  le  vrai.  — 
Enfin  les  cent- dix  pages  finales  du  volume  nous  apportent  le  texte 
même  des  Élégies,  revu,  corrigé  et  accompagné  d'un  apparatus  criticus 
des  plus  complets.  Je  laisse  à  d'autres  plus  compétents  le  soin  d'appré- 
cier cette  édition  nouvelle  :  du  moins,  rien  de  ce  qui  peut  éclairer  et 
faciliter  une  tâche  aussi  complexe  ne  semble  avoir  été  épargné. 

Ajoutons  en  terminant  que  si  M.  Cartault  rivalise  avec  ce  que 
l'Allemagne  et  l'Angleterre  nous  ofîrent  de  plus  remarquable  en  ce 
genre  assez  ardu  do  travaux  scientifiques,  il  a  fait  ce  qui  était  en  lui, 
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dans  les  cont  cinquante  pages  de  ce  que  j'appellerai  saP/'é/ace  pour 
animer  et  égayer  par  une  forme  littéraire  les  aspérités  inévitables  de 
l'érudition.  Et  même  c'est  une  surprise,  et  une  surprise  plutôt 
agréable,  que  de  rencontrer  çà  et  là,  à  propos  de  choses  si  anciennes, 
des  réflexions  d'un  tour  parfois  si  parisien.  C.  Huit. 


Roland  ot  Marie  Phlipon-  IvCtlres  d'amour  (1  779  à  1780), 
publiées  av»  0  Introduction  commentairo  explicatif  et  notes  par  Claude 
Perroud  Pa-is,  A.  Picard  et  fi's,  1S09,  in-8  de  400  p.,  avec  un  plan 
et  un  autographe.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Que  faisait  Marie  Phlipon,  dans  son  logement  du  quai  de  l'Hor- 
loge, après  la  mort  de  sa  mère?  Elle  s'occupait,  avec  une  petite  bonne, 
Mignonne,  du  ménage  de  son  père,  graveur  de  M.  le  comte  d'Artois; 
elle  étudiait,  elle  lisait,  elle  écrivait,  elle  lisait  beaucoup,  toute  sorte 
de  livres,  bons  ou  mauvais,  surtout  les  livres  des  philosophes,  et  dans 
ces  lectures  ses  croyances  religieuses  avaient  sombré.  Et  puis  elle 
rêvait  à  ce  à  quoi  rêvent  les  jeunes  fdles  :  elle  ébauchait  des  romans, 
elle  flirtait  avec  des  jeunes,  avec  des  vieux,  avec  M.  de  la  Blancherie 
d'abord,  avec  M.  More,  avec  M.  Demontchéry,  avec  M.  do  Bois- 
morel,  avec  M.  de  Sainte-Lette,  plus  longuement  avec  M.  de  Séve- 
linges  par  l'intermédiaire  de  ses  amies^  d'Amiens,  M^^^s  Cannet.  Et  voici 
qu'en  janvier  1776  arrive  à  Paris  Roland,  —  Roland  de  la  Platière. 
inspecteur  des  manufactures,  —  adressé  précisément  à  M'^^  Phlipon 
par  son  amie  Sophie  Cannet.  Et  presque  aussitôt  se  produit  le  ccup 
de  loudie  :  M^e  Phlipon  plaît  à  Roland;  Roland  plaît  à  M"e  Phlipon 
qui  ne  tarde  pas  à  remercier  son  amie  de  lui  avoir  procuré  «  la  con- 
naissance de  M.  Roland,  une  âme  sensible,  honnête  et  franche  ». 
Mais  elle  n'ose  pas  encore  avouer  son  inclination,  car  il  y  a  un  projet 
de  mar-age  entre  l'inspecteur  des  manufactures  et  Henriette  Cann.'it, 
et  il  ne  faut  pas  éveiller  la  jalousie  de  ces  demoiselles.  Et  en  fait, 
Sophie  Cannet  fut  longtemps  avant  de  soupo:nner  les  piojets  de  son 
amie;  m.ais  cela  donne  aux  lettres  de  M^i^  Phlipon  un  petit  air  de  faus- 
seté que  M.  Perroud  juge  avec  raison  assez  déplaisant.  Lorsque, 
quelques  mois  plus  tard,  Roland  part  pour  une  mission  en  Italie 
qui  dure  plus  d'une  année,  il  laisse  ses  manuscrits  à  Marie  en  la  priant 
de  les  lire  et  de  les  juger,  et  alors  com.menfe  entre  les  deux  nouveaux 
amis  une  correspondance  .-rès  suivie,  où  s'échangent  les  propos  et  les 
engagem.ents  d'amour,  coriespondance  passionnée  de  la  part  de 
M'-e  Phlipon,  avec  une  pointe  de  jalousie,  lorsque  le  voyageur  semble 
distinguer  sur  son  passage  quelque  belle  Italienne.  Après  le  retour 
d'Italie,  les  visites  de  Roland  à  Paris  deviennent  plus  fréquentes, 
et,  quand  il  est  à  Amiens,  le«  lettres  deviennent  plus  fréquentes  aussi; 
il  y  en  a  quelquefois  plusieurs  jours  de  suite.  Et  tout  semble  s'ache- 
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rainer  vers  le  moriage;  l'engagement  est  pris  entre  les  deux  amants  ;  mais 
quelques  très  rares  confidents  sont  dans  le  secret  :  un  frère  de  Roland, 
un  oncle  do  Marie;  mais  les  parents  de  Roland,  le  père  de  Marie  ne 
savent  rien.  Et  ce  silence  manque  de  faire  tout  échouer.  Quand  les 
parents  de  Roland  sont  instruits,  ils  font  des  objections  sérieuses. 
Et  quand  le  graveur  Phlipon  reçoit  la  demande  en  mariage,  il  répond 
pai'  une  lettre  très  sèche  et  refuse  son  consentement.  Roland  s'irrite; 
tout  est  rompu;  Marie  quitte  son  père  et  se  réfugie  au  couvent,  chez 
les  dames  de  la  Congrégation  qui  l'ont  élevée.  Il  y  a  même  querelle 
entre  les  deux  amants  qui  échangent  des  lettres  assez  aigres.  Puis  enfin, 
en  janvier  1780,  grâce  à  l'intervention  du  frère  de  Roland,  tout  se 
remet  et,  le  4  février,  le  mariage  est  célébré. 

C'est  donc  un  vrai  roman  que  racontent  ces  lettres,  dont  M.  Pei- 
roud,  avec  une  grande  ténacité  et  une  grande  sagacité,  a  reconsiitué 
le  texte  et  les  dates,  r<  man  d'amour  terminé,  comme  tout  bon  roman, 
par  un  mariage,  mais  où  l'amour  ne  dura  pas  toujours. 

Max.  de  la  Rocheterie. 


liettros  à  un   ami,    par    Edmond    I^.ousse.   Paris,    Hachette,    1909, 
2  vol.  in-ie  de  ix-482  tt  587  p,  —  Prix  :   7  fr. 

Ces  deux  volumes  ont  révélé  au  public  un  grand  écrivain  depuis 
longtemps  connu  et  apprécié  dans  le  monde  judiciaire,  mais  dont  les 
ouvrages  ne  s'étaient  guère  répandus  au  dehors,  sa  vie  de  Mirabeau 
toutefois  exceptée,  on  raison  de  leur  nature  un  peu  spéciale  et  aride. 

Dès  le  collège  Saint-Louis,  où  il  avait  fait  ses  étude ">,  puis  à  l'école 
de  droit,  Edmond  Rousse  avait  rencontré  un  camarade,  Henri  Ves- 
seron,  qu'il  retrouva  au  Palais  pendant  ses  années  de  stage.  Un  goût 
commun  pour  la  littérature  et,  qui  pis  est,  dit-il,  pour  la  poésie,  un 
même  toui  d'esprit  «  inquiet  et  rêveur  »  les  rapprochèrent  et  quand, 
vers  1843,  M.  Vesseron,  originaire  des  Ardennes,  retourna  dans  son 
pays  natal  et  vint  s'établir  comme  avocat  à  Sedan,  une  correspondance 
en  règle  s'institua  entre  les  deux  amis.  Elle  se  perpétua  pendant  plus 
d'un  tiers  de  siècle,  de  1845  à  1880,  à  travers  quatre  régimes  politiques 
et  en  dépit  d'occupations  de  plus  en  plus  absorbantes. 

Le  tome  I^r  contient  les  lettres  écrites  de  1845  à  1870.  Dès  le  début, 
M.  Rousse  dut  confier  à  son  ami  un  grand  chagrin.  Né  dans  L'aisance, 
fils  d'un  notaire  parisien,  la  vie  s'annonçait  pour  lui  brillante  et 
facile,  lorsque  tout  à  coup,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  il  vit  le  patri-- 
moine  familial  sombrer  presque  tout  entier  dans  un  de  ces  naufrages 
dont  notre  époque,  fertile  en  spéculations,  n'offre  que  trop  d'exemples;' 
Réduit  à  vivre  du  produit  de  son  travail,  dans  une  profession  peu 
accueillante  à  la  jeunesse,  il  traversa  de  longues  années  d'épreuves 
qui  marquèrent  pour  toujours  son  caractère  d'une  teinte  de  mélan- 
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colie.  Le  récit  de  ses  difficultés  de  carrière,  de  sa  vie  domestique  entre 
sa  vieille  mère  et  son  frère,  de  ses  voyages  d'été,  alterne  avec  des 
appréciations  politiques,  des  jugements  sur  l'art  et  la  littérature, 
tous'  frappés  au  coin  du  bon  goût  et  du  bon  sens.  Avec  la  maturité 
le  succès,  qu'il  méritait  à  tant  de  titres,  lui  vint.  En  1862,  il  est  membre 
du  conseil  de  l'ordre;  en  juillet  1870,  il  est  élu  bâtonnier.  Redoutable 
honneuï"  à  cette  date  :  il  devait  être  le  bâtonnier  de  l'invasion  1 

Alors  que,  libre  de  ses  mouvements,  il  eût  sans  doute  cherché  un 
refuge  dans  sa  chère  propriété  de  Laroche-Guyon,  sur  les  confins  de 
la  Normandie  et  de  l'Ile-de-France,  il  ne  crut  pas  que  le  chef  du 
barreau  pût  quitter  son  poste,  sans  commetttre  une  désertion. 
Il  resta  donc.  L'investissement  le  privait  du  plaisir  de  communiquer 
avec  son  ami.  Jour  par  jour,  il  nota  pour  lui  ses  impressions  tragiques 
d'homme,  de  citoyen  et  de  patriote.  C'est  le  Journal  du  siège,  publié 
sous  ce  titre  dès  1882,  et  dont  la  reproduction  remplit  les  250  pre- 
mières pages  du  deuxième  volume.  Il  y  dépeint  le  resserrement  pro- 
gressif de  la  vie  matérielle  sous  l'étreinte  allemande,  l'émeute  qui 
gronde  tandis  que  les  obus  ennemis  pleuvent  sur  la  ville,  les  politi- 
ciens qui  s'agitent  et  intriguent  pendant  que  les  gens  de  cœur  volent 
aux  champs  de  bataille  ou  du  moins,  comme  lui,  aux  ambulances,  si 
l'âge  trahit  leurs  forces. 

Suivent  une  série  de  lettres  écrites  pendant  la  Commune,  princi- 
palement à  la  famille  de  son  confrère,  M^  Nicolet,  retirée  aux  environs 
de  Paris.. On  y  trouve  le  récit  émouvant  des  visites  faites  par  M.  Rousee 
aux  otages,  Mgr  Darboy,  l'abbé  Doguerry,  le  président  Bonjean, 
détenus  à  la  Roquette  et  déjà  voués  au  sacrifice. 

A  partir  du  mois  d'octobre  1871,  la  correspondance  reprend  avec 
M.  Vesseron.  Elle  se  poursuivit  jusqu'à  la  mort  de  ce  fidèle  ami,  sur- 
venue en  décembre  1880.  Peu  de  mois  auparavant,  M.  Rousse  avait 
été  élu  membre  de  l'Académie  française.  Que  cet  honneur  fût  mérité, 
les  lecteurs  l'admettront  sans  peine,  s'ils  sont  sensibles  au  charme, 
à  la  grâce,  à  l'élégance,  à  l'atticisme  d'un  style  impeccable,  à  la  fois 
coloré,  pittoresque  et  merveilleusement  souple.  MM.  Georges  Picot, 
Georges  Bellet  et  Huguenin,  qui  ont  assemblé  les  éléments  de  ce 
recueil,  peuvent  se  dire  à  bon  droit  qu'ils  ont  sauvé  de  l'oubli  un  rare 
chef-d'œuvre  littéraire.  Leur  initiative  intelligente  assure  la  renommée 
d'un  homme  qui,  en  un  temps  où  le  talent  et  la  rectitude  morale 
n'allèrent  pas  souvent  ensemble,  a  su  réaliser  si  complètement  la  belle 
définition  de  l'orateur  donnée  par  le  maître  de  l'éloquence  antique  : 
Vir  bonus  dicendi  peritus.  H.  Rubat  du  Mérac, 
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Alfred  de  Vîfiny,  mat  vîe  et  son  œuvre,  pa-'  Ém:le  Lauvrère. 

Pai'is    Coliji.  1909*  iu-i8  de  378  p.,  avec  3  pho'o'ypies  hors  tex'e-  — 
Prix  :  4  f- 
Alfred  do  Viony,  ses  amitiés^  son  rôle  littéraire,  pa  •  Ernest 
DupUY-    I-   L's  Amitiés.   Pa.'is,   Socé  é  fi'aiçaise    d  imp.'iinerie    et"  de 
lib/aiiie,  19.0    in-18  de  411  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  a  beaucoup  publié  sur  Alfred  de  Vigny  en  ces  dernières  années, 
et  l'on  publie,  et  l'on  publiera  sans  doute  encore,  tant  que  ses  héri- 
tiers, partagés  entre  leur  obligeance  et  leur  peur  de  la  vérité  ou  leur 
jalousie  de  propriétaires,  se  contenteront  de  distribuer  quelques 
miettes  aux  chercheurs.  En  attendant,  M.  Lauvrière  a  fait  un  livre 
qui  m'a  bien  l'air  d'être,  jusqu'à  révélations  nouvelles,  complet  et 
définitif.  Je  ne  crois  mâne  pas  que  de  nouveaux  documents  changent 
jamais  beaucoup  la  figure  du  poète  des  Deslinées,  déjà  fixée,  et  depuis 
longtemps,  en  ses  traits  essentiels  par  ses  propres  confidences  et  les 
témoignages  de  contemporains  aussi  clairvoyants  que  Lamartine, 
Sainte-Beuve,  Gautier,  Brizeux  et  les  autres. 

Or,  parce  qu'ik  a  étudié  à  fond  ses  oeuvr-es,  et  avec  une  méthode 
d«  précision  parfaite,  parce  qu'il  a  très  intelligemment  dépouillé  tout 
ce  que  les  livres  récents  et  les  revues  ont  apporté  d'inf(  rmations 
exactes  ou  de  textes  inédits,  parce  qu'il  est  très  au  courant  des  études 
critiques,  travaux  d'histoire,  thèmes  sur  le  n  mantisme  qui  ont  mis  en 
lumière  par  des  rapprochements  tel  ou  tel  moment  de  la  pensée  ou 
de  la  v^e  morale  de  nos  écrivains  de  1830,  il  me  semble  bien  que  tout 
y  est  de  ce  qu'on  peut  savoir  à  l'heure  présente  d'A.  de  Vigny,  soli- 
dement établi  sur  une  trame  de  citations  perpétuelles  et  nettement 
expliqué  par  de  pénétrantes  analyses.  Car,  éclairés  comme  en  dessous 
par  les  détails  de  la  biographie,  enfance,  jeunesse,  mariage,  vie  intime^ 
vie  extérieure,  amitiés,  déceptions,  ennui  à  la  ville,  à  la  campagne^  a 
par  les  révélations  du  Journal.,  de  la  Correspondance.,  et  les  bribes  % 
connues  des  Mémoires  inédits,  il  se  trouve  que  les  œuvres  littéraires, 
qui  de  loin  avaient  l'air  jadis  d'être  impersonnelles  et  sereines,  appa- 
raissent au  contraire  cc^mme  toutes  chargées  des  sentim^^nts  et  des 
idées  profondes  dont  vivait,  ou  mieux,  se  consumait  cette  âme  malade  : 
et  elles  deviennent  donc  des  documents  où  M.  Lauvrière  a  bien  fait 
de  puiser  sans  cesse.  Merveille  du  «  lucidus  ordo  »  !  J'admire  qu'il  y 
ait  tant  de  choses  en  moins  de  400  pages,  et  chaque  phase  de  la  vie 
et  chaque  production,  je  dis  chaque  poésie,  en  même  temps  détissée,.. 
J'admire  aussi  l'esprit  mûr  et  sûr  qui,  sans  partialité  devant  son  per- 
sonnage si  laborieuse nvnt  fouillé,  en  voit  d'un  froid  coup  d'a?il,  en 
marque  d'un  trait  ferme  sans  passion,  les  noblesses  et  les  insulfisances, 
relève  sa  grandeur  injustement  abaissée  par  certains  sans  devenir 
indulgent  pour  ses  infirmités,  ses  injustices,  ses  erreurs,  ses  «  flotte- 
ments »,  pour  ce  qu'il  y  eut  d'imparfait  et  de  «  manqué  »  dans  sa  des- 
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tinée  cc-mm»^  dans  presque  chacun  de  ses  écrits.  Livre  excellent,  et 
qui  serait  à  mon  sens  irréprochable,  si  son  dédain  de  l'idée  religieuse, 
dédain  qu'un  ou  doux  mf>ts  trahissent,  n'avait  voilé  les  yeux  do 
M.  Lauvrière  à  l'importance  qu'eut,  je  crois,  la  question  religieuse 
dans  la  longue  crise  que  fut  la  vie  intellectuelle  et  morale  d'Alfred 
de  Vigny;  à  ce  qu'elle  lui  causa  d'inquiétude,  de  nostalgique  remords 
et  de  révolte  fanfaronne,  d'effort  vers  la  lumière  et  de  péché  doulou- 
reux contre  elle.... 

—  J'aurais  cru  que  M.  Ernest  Dupuy,  qui  après  avoir,  par  sa 
Jeunesse  des  romantiques  (1905),  beaucoup  fourni  aux  biographes  d'A. 
de  Vigny,  a  obtenu  de  nouveau  «  généreuse  »  communica'^ion  d'inédit, 
allait  tout  de  suite  apporter  de  quoi  démoder  et  faire  «  dater  »  le  livre 
de  M.  Lauvrière.  Le  délicieux  chapitre  fer,  tout  enrichi,  gi'âce  aux 
fragments  des  Mémoires  inédits,  de  jolis  traits  sur  le  foyer  de  famille, 
le  père  et  la  mère  du  poète,  la  bonne  tante  Sophie,  du  Maine-Giraud, 
jusqu'ici  inconnue,  sur  le  salon  de  la  marquise  de  M...  et  M.  de 
Frénilly,  semblait  nous  promettre  im  récit  rajeuni  de  l'enfance,  de 
l'adolescence,  et  peut-être  de  toute  la  vie  ensuite.  Mais,  ce  chapitre 
fermé,  il  ne  s'agit  plus  que  de  mettre  en  œuvre  les  lettres  ou  billets  — 
il  y  a  surtout  des  billets  • —  reçus  pa^  Alfred  de  Vigny  de  ses  amis  de 
collège,  de  régiment  ou  de  cénacle.  Ainsi  défilent,  avec  quelques 
silhouettes  d'obscurs  ou  de  clair-obscurs,  le  P.  de  Rav'gnan,  le 
comte  d'Orsay,  et  autour  de  lui  plusieurs  intéressantes  «  relations  » 
d'Angleterre,  le  baron  Taylor,  Gaspard  do  Pons,  les  trois  Deschamps, 
le  père  et  les  deux  fils,  Henri  de  la  Touche,  Nodier,  Soumet,  Guiraud, 
Baour-Lormian,  Brifaut,  Ancelot  (très  peu  de  chose  sur  celui-ci, 
quand  il  devrait  y  avoir  beaucoup  :  c'est  le  mystère  !)  —  et  Victor 
Hugo  —  chapitre  très  inslructif  déjà  fait  dans  le  précédent  ouvrage 
mais  refait  ici  et  mis  à  jour,  ■ —  Alexandre  Dumas,  le  bon  camarade,  La- 
martine, le  grand  confrère  courtois  et  un  peu  distant,  Gustave  Planche, 
l'ingrat,  Sainte-Beuve,  le  perfide,  Fontaney,  Gautier,  et  Musset,  ces 
«trois  cœurs  simples  »...  D'autres,  comme  Busoni,  Barbier,  Brizeux, 
auront  leur  tour  au  second  volum.e  annoncé  sur  le  Rôle  littéraire. 
Et  pas  n'est  besoin  de  dire  que  tout  cela  est  daté,  expliqué,  commenté, 
grâce  à  une  information  très  étendue  et  très  sûre,  grâce  à  des  rappro- 
chements ingénieux  avec  le  Journal,  la  Correspondance  déjà  publiée, 
ou  ce  qui  a  été  produit  par  ailleurs  des  correspondants  en  cause;  et 
que  de  ces  lettres  et  bouts  de  papier,  des  moindres  cartons  de  rendez- 
vous  et  d'invitations  à  dîner  il  est  adroitement  tiré  des  précisions  ou 
rectifications  sur  certains  points  de  la  vie  de  Vigny;  un  peu  plus  de 
clarté  en  vient  sur  sa  droiture,  sa  délicatesse  et  sa  bonté.  Ce  travail, 
qu'eût  «  saboté  »  tel  compilateur  \'ulgaire,  est  donc  aussi  habilement 
fait  qu'il  était  possible  :  et  un  index  y  facilitera  les  recherches  que  ne 
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manqueront  pas  d'y  faire  tous  ceux  qu'intéresse  l'une  ou  l'autre 
dos  figures  ici  esquissées.  Je  regrette  seulement,  moi,  qu'il  n'y  ait 
pas  davantage  d'Alfred  de  Vigny  là-dedans,  et  pas  davantage  d'Er- 
nest Dupuy;  je  veux  dire,  et  l'on  m'entend,  et  les  maîtresses  pages  le 
prouvent  qui  çà  et  là  éclairent  le  livre  en  éclairant  le  héros,  que 
nul  ne  bâtirait  plus  beau  temple  que  celui  qui  en  apporte  si  bien 
«  parés  »  les  matériaux.  Gabriel  Audiat. 

HISTOIRE 

Voyage  ifiiit  Jonglais  en  Franre  en  19^9.  lieltres  du 
ilocieur  Rigby  ;  tradui'es  de  l'anglais  par  M.  Caillet,  avec  une 
In  rodurtion  et  des  noies  par  !e  baron  A.  de  Maricourt.  Paris, 
Nouvelle  Librairie  nationale,  1910,  m-16  de  xxvii-245  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

C<  mme  on  le  voit  par  les  dates  de  ses  lettres  (du  2  juillet  au  7  sep- 
tembre 1789), le  docteur  Rigby, savant  agronome  et  naturaliste,  exécute 
son  voyage  en  France  à  une  époque  très  particulièrement  troublée, 
dans  l'effervescence  politique-,  et  cependant  il  témoigne  et  proclame 
combien  notre  pays  lui  paraît  agréable,  fertile,  prospère,  accueillant, 
donnant  tous  les  symptômes  dg  la  paix  sociale;  ceci  est  la  preuve 
que  la  «  douceur  de  vivre  »,  selon  la  parole  fameuse  de  Talleyrand, 
ne  s'appliquait  pas,  avant  la  Révolution,  seulement  à  la  haute  classe, 
mais  encore,  toutes  proportions  gardées,  à  la  bourgeoisie  et  au  petit 
peuple,  cfT  en  effet  le  bonheur  consiste  dans  la  sagesse  des  aspirations, 
la  tranquillité  des  espérances  et  le  respect  des  traditions.  Le  témoi- 
gnage de  ce  bon  Anglais  est  à  retenir  :  il  venait  chez  nous  avec 
les  préjugés  britanniques  et  toutes  les  défiances  protestantes  de  sa 
race  contre  le  royaume  du  Roi  très  chrétien;  sa  loyauté  les  voit 
t(imber  et  il  le  dit  avec  beaucoup  de  franchise. 

Il  parcourt  tiinsi  le  pays  de  Calais  à  Paris,  à  Lyon,  à  Marseille; 
il  va  à  Nice,  à  Genève,  remonte  les  bords  du  Rhin,  rejoint  la  Hol- 
lande où  il  s'embarque  pour  rentrer  en  Argleterre.  La  comparaison 
qu'il  fait  des  habitants  en  Italie,  en  Suisse,  en  Allemagne,  dans  les 
Pays-Bas,  avec  les  Français,  est  encore  tout  à  notre  honneur.  Il  se 
trouve  à  Paris  en  pleine  émeute  révolutionnaire  :  au  jour  de  la  prise 
de  la  Bastille,  il  ne  s'émeut  pas  beaucoup  de  ces  scènes  délirantes; 
il  adopte  avec  empressement  l'enthousiai-me  de  la  foule  et  accepte, 
contre  le  gouvernement  royal,  les  niaises  accusations  qui  ont  cours; 
toutefois,  on  sent  percer  son  flegme  et  son  bon  sens  britannique 
dans  ses  observations.  Le  jour  même  du  14  juillet,  les  entraves  à  sa 
liberté,  quand,  en  plein  Paris,  sa  voiture  est  par  trois  fois  arrêtée, 
insultée,  menacée,  et  qu'il  est  détroussé  par  les  «  héros  »,  les  purs  de 
«  l'émancipation  nationale  )>,  ne  suffisent  pas  à  atténuer  ses  belles 
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illusions;  il  aurait  eu  cependant  là  une  occasion  très  particulière  de 
comparer  le  régime  du  «  peuple  souverain  »  et  celui  du  «  tyran  ».  Mais 
en  ce  temps -là,  les  «  âmes  sensibles  »  s'aveuglaient  elles-mêmes. 
L'Introduction  claire,  précise,  documentée  et  impartiale  que  M.  de 
Maricourt  a  placée  en  tête  de  l'impression  de  ces  pages  met  sans  pré- 
tention les  choses  au  point;  elle  fournit  des  renseignements  sur  les 
«  voyages  »  analogues  accomplis  vers  la  même  époque  en  France;  le 
rapprochemf'nt  s'impose  avec  le  célèbre  livre  d'Arthur  Young;  les 
impressions  du  docteur  Rigby  sont  peut-être  plus  superficielles  et 
rapides,  elles  demeurent  plus  optimistes,  plus  simples  et  conservent 
un  cachet  de  sincérité  qui  présente  un  témoignage  justement  précieux 
sur  la  situation  heureuse  du  royaume  en  la  dernière  année  de  la 
Monarchie.  G.  G. 


Jflailanie  mère  du  Récent,  par   Arvfde  Barine.  Paris,   Hachette, 
1900,  in-16  do  328  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'œuvre  de  M'"^  Vincens  a  été  arrêtée  par  la  mort.  Elle  venait 
de  terminer  pour  l'impression  son  étude  sur  la  mère  du  Régent,  cette 
originale  princesse  allemande,  devenue  duchesse  d'Orléans  et  belle- 
sœur  de  Louis  XIV.  On  avait  déjà  beaucoup  écrit  sur  elle,  publié 
son  étrange  correspondance,  rapporté  ses  bons  mots,  un  peu  gros,  et 
raconté  son  attitude  à  la  Cour  vis-à-vis  de  M"^"^  de  Maintenon;  mais 
jamais  sa  physionomie  et  sa  vie,  assez  insignifiante  après  tout,  n'avait 
été  analysée  avec  autant  de  finesse  et  de  puissance  d'évocation  tout 
à  fait  captivante.  Ce  que  M"^'^  Arvède  Barine  avait  fait  avec  la  Grande 
Mademoiselle  en  deux  volumes,  et  avec  tant  d'autres  femmes  du 
xvii^  siècle  en  quelques  pages,  elle  l'a  renouvelé  avec  non  moins  de 
succès  pour  la  dernière  fois. 

Elle  connaît  à  merveille  les  sources  allemandes  de  cette  histoire 
et  elle  les  énumère  sans  pédanterie;  mais  elle  n'a  pas  voulu  composer 
un  livre  d'érudition.  Très  informée  de  tout,  elle  s'est  fait  sur  la  duchesse 
d'Orléans  une  opinion  aussi  nette  que  si  elle  l'avait  connue;  et  elle 
nous  a  reproduit  sa  figure  au  naturel,  s'appuyant  pai'ticulièrement 
pour  nous  la  faire  connaître,  sur  les  citations  les  plus  curieuses 
de  ses  lettres,  et  jugeant  par  là  les  modifications  que  le  temps  avait 
apportées  dans  ses  sentiments.  A  mesure  qu'elle  s'améliorait,  la  vie 
devenait  plus  triste  pour  elle.  Son  culte  pour  Louis  XIV  la  rendait 
jalouse  de  la  duchesse  de  Bourgogne  autant  que  M'^^  ^q  Maintenon; 
elle  n'avait  aucune  influence  à  la  Cour,  et  elle  n'en  eut  pas  plus  sous 
la  Régence  de  son  fils.  Sa  mort  fit  peu  de  bruit  au  lendemain  du  sacre 
de  Louis  XV,  à  la  fin  de  172L 

A  l'occasion  d'une  monographie,  l'auteur  a  su  retracer  tout  un 
tableau  des  transformations  de  la  société  monarchique  du  xvii^^  siècle 
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et  des  premiers  effets  de  l'esp^'it  bourgeois.  Le  volume  est  plein  d'ensei- 
gnements, présentés  avec  le  charme  et  la.  douceur  que  M'^^  Arvède 
Barine  savait  y  mettre.  Il  est  triste  de  penser  que  c'est  fini. 

B.  P. 

IiaConfi|iiratiouré%'olutiouiiaire<le  19^9.  I>«» Complieeti. 
lies  victimes,  par  Gustave  Bord.  Paris  Bibliotl  èq'Jc  d'iàstoire 
moderne,  1909,  in-8  de  xxii-448  p.  —  Prix  :  7   fr.  50. 

M.  Gustave  Bord  a  consacré  son  talent  historique  à  l'étude  de  la 
Révolution;  il  n'a  pas  tardé  à  y  rencontrer  Tinfluence  de  la  franc- 
maçonnerie;  il  l'a  dit  avec  courage,  l'a  prouvé  avec  autorité,  l'a  exposé 
avec  une  netteté  vigoureuse  et  vengeresse.  Ce  présent  volume  se  dis- 
tingue par  toutes  ces  qualités.  Une  Préface  éloquente  et  persuasive 
montre  quelles  réforrftes  étaient  nécessaires  au  temps  du.  régne  de 
Louis  XVI,  comment  le  Roi,  tout  le  premier,  y  était  louablement 
disposé,  de  quelles  façons  y  mirent  obstacle  les  Parlements,  et  grâce  à 
quelles  influences,  avec  quels  procédés  les  Loges  maçonniques  firent 
dévier  le  mouvement  régénérateur. 

L'auteur  raconte  les  faits  qui  termint^nt  l'année  1788  et  ouvrent 
l'année  1789;  il  y  distingue  les  ambitions  du  duc  d'Orléans,  les  accoin- 
tances du  protestant  Necker,  le'  mi-ladresses  des  autorités,  les  audaces 
des  premiers  séditieux.  Au  lendemain  de  la  convocati-  n  des  États 
généraux,  il  note  le  trouble  public,  et,  sans  arriver  aux  mêmes  con- 
clusions, il  veut  appeler  le  «  désordre  organisé  »,  ces  mois  sinistres 
que  Taine  avait  désignés  sous  le  nr  m  significatif  de  «  l'anarchie  spon- 
tanée ».  Il  met  à  néant  la  fable  d'un  «  c(  mplot  de  la  Cour  »,  en  montrant 
l'origine  et  la  niaiserie  de  cette  légende  créée  de  toutes  pièces  par  les 
intéressés.  C'est  l'inverse  qui  est  vrai  ;  il  y  avait  une  «  conspiration  » 
antimonarchique  et  la  prise  de  la  Bastille  en  fut  le  triomphe.  M.  BoTd 
procède  toujours,  avec  raison,  en  peignant  d'abord  les  adversaires  dans 
chaque  événement;  ici  il  nous  donne  une  biographie  renouvelée  du 
gouverneur  de  Launey,  du  prévôt  des  marchands,  Jacques  de  Flesselles, 
puis  des  détails  bien  caractéristiques  du  moral  de  leurs  assassins. 

II  montre  ce  que  furent  les  «  héros  du  14  Juillet  »  (p.  159-177)  et  ne 
permet  pas  ainsi  au  lecteur  impartial  d'égarer  son  jugement. 

Ses  renseignements  sur  les  deux  autres  victimes  de  la  fureur  populaire 
cyniquement  excitée  par  les  meneurs  :  Bertier  de  Sàuvigny,  intendant 
de  Paris,  et  son  beau-père  le  conseiller  d'État  Foulon,  sont  encore  plus 
circonstanciés  et  probants.  A  l'aide  de  documents  de  première  main, 
des  dossiers  des  archives  et  de  ses  recherches  personnelles,  M.  Gustave 
Bord  met  en  pleine  lumière  leur  passé  irréprochable  et  les  atroces  tour- 
ments dont  furent  victimes  ces  malheureux  fonctionnaires.  A  chaque 
pas,  il  rencontre  les  mensonges  de  Michelet  et  fait  entière  justice  du 
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calomniateur  qui  a  ravalé  son  talent  littéraire  au  métier  de 
pamphlétaire.  Ces  pages  vengeresses  et  indignées  ne  pourront  désor- 
mais être  oubliées  de  qui  voudra  connaître  la  vérité  et  y  rendre  hom- 
mage. 

Dans  cette  dernière  partie,  sous  le  titre  significatif  «  Légende  et 
histoire  »,  l'auteur  relate  l'attitude  des  «  responsables  »  de  ces  assas- 
sinats; on  n?  saurait  laver  de  cette  tache  de  sang  la  m'moire  du 
doucereux  Bailly  et  du  «  sensible  »  La  Fayette  :  tous  deux,  par  leur 
lâcheté,  ont  contribuée  regorgement  de  Bertier  et  de  Foulon;  il  est 
possible  qu'ils  en  aient  été  —  après  —  fort  émus,  mais  leur  émotion 
pusillanme  avait  été  plus  profonde  encore  à  l'heure  des  responsa- 
bilités, et,  pour  sauvegarder  leur  simple  popularité,  ils  ont  livré  deux 
honnêtes  magistrats  à  la  fureur  imbécile  de  la  canaille  déchaînée.  C'est 
encore  une  preuve  qu'apporte  M.  Bord,  dans  le  chapitre  «  Les  Insti- 
gateurs et  les  bourreaux  ».  Nous  apprenons  enfin  l'inanité  voulue  de 
l'enquête  du  «  Comité  de  recherches  »;  nous  touchons  du  doigt,  grâce 
aux  docum':^nts,  aux  citations,  aux  comparaisons  de  textes,  les  men- 
songes historiques  des  historiens  de  la  Révolution  :  Thiers,  Michelet, 
Louis  Blanc,  apologistes  après  coup  non  des  horreurs  sanglantes  mais 
de  ceux  qui  les  commirent.  Ces  explications,  ces  démonstrations) 
donnent  aux  études  de  M.  Bord  un  intérêt  capital,  une  importance 
de  prem.ier  ordre. 

Une  table  alphabétique,  où  quelques  erreurs  se  sont  glissées  (ainsi  : 
Goupil  de  Préseine,  pour  :  de  Préfeln),  termine  ce  volume  illustré  de 
3  gravures  :  la  place  de  Grève  le  14  juillet;  le  dessin  de  David  (au 
Cabinet  des  estampes)  représentant  les  têtes  des  deux  victimes  de  la 
prise  de  la  Bastille;  le  fac-similé  d'une  lettre  de  Mirabeau  (22  juil- 
let 1780)  à  La  Fayette  en  faveur  du  malheureux  Foulon. 

Geoffroy  de  Grandmaison. 


lia  Résolution,  la   Terrear,   le  B>ireetoiie  (I996-I709), 

d'après  les  Mémoires  de  Gaillard,  ancien  président  du  directoire  exécutif 
de  Seine  el- Marne,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  par  le  baron  Des- 
PATYS.  Paris,  Pion  Nourrit,  1909,  in-8  de  vii-499  p.,  avec  portrait.  — 
Prix  :  7  iv.  50. 

Ce  volume,  comme  l'indique  son  titre,  appartient  à  la  fois  à  l'his- 
toire locale  et  à  la  biographie.  Du  chap.  II  au  chap.  IV  inclusivement, 
l'auteur  fait  connaître  un  certain  nombre  d'épisodes  de  la  Révolution 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne  et  notamment  à  Melun.  Dans 
une  notice  préliminaire  assez  brève,  qui  trouve  son  complément 
inattendu  et  largement  développé  au  chap.  VIII  et  dernier,  il  présente 
la  vie  de  Joseph  Gaillard,  son  héros.  Au  chap.  IV  il  commence  (p.  121- 
134)  la  biographie  du  comte  François  de  Jaucourt  pendant  la  Révo- 
lution et  l'achève  dans  le  chap.  VIL  Enfin,  au  chap.  I,  il  a  placé  une 
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double  dissertation  sur  la  mort  et  les  funérailles  de  Mirabeau  ne  se 
rattachant  que  par  un  lien  à  peine  perceptible  aux  pages  suivantes. 
Le  tout  forme  un  récit  varié  et  intéressant;  les  portraits,  les  anec- 
dotes abondent;  on  voit  passer  Bailly,  M"^^  de  Staël,  Couthon,  les 
Robespierre,  Fouquier-Tinville  et  néanmoins,  vu  sa  composition  et 
le  caractère  à  la  fois  exclusif  et  indécis  de  sa  documentation,  on  le 
jugera  peut-être  d'une  utilité  médiocre  pour  l'histoire. 

Les  Mémoires  ou  plutôt  les  papiers  de  Gaillard,  telle  est  la  source 
principale,  unique.  Ces  papiers  ont  été  déjà  communiqués  à  M.  Madelin, 
qui  en  a  tiré  parti  pour  sa  substantielle  biographie  de  Fouché,  mais 
s'en  est  servi  surtout  afin  d'appuyer  par  des  renseignements  nouveaux 
ses  multiples  recherches,  M.  Despatys,  au  contraire,  de  propos  délibéré, 
n'a  consulté  ni  les  Archives  nationales  ni  les  archives  départementales- 
de  Seine-et-Marne;   quand  il  allègue  d'autres  sources  que  celle  à 
laquelle  il  a  principalement  puisé,  c'est  à  son  propre  texte  qu'il  a 
recours.  Il  a  jeté  au  bas  des  pages  au  moins  150  notes  dont  chacune 
renvoie  à  d'autres  endroits  du  livre.  N'était-il  pas  plus  simple  de  nous 
donner,  en  se  bornant  à  l'entourer  des  éclaircissements  nécessaires,  le 
texte  authentique  des  Mémoires  de  Gaillard  ?  Dans  ce  que  nous  lisons 
ici,  quand  sommes-nous  en  face  du  narrateur  primitif?  Nous  ne  sommes 
pas  même  instruits,  par  des  guillemets,  des  passages  où  nous  l'enten- 
dons lui-même. On  ne  s'expliquerait  pas,  par  exemple,  la  page  309 
Sur  Boissy  d'.Anglas,  qui  ne  contient  que  des  faits  cent  fois  racontés, 
si  elle  ne  reflétait  une  impression,  ressentie  sur  l'heure,  de  l'ancien 
administrateur  de  Seine-et-Marne.  Les  «  Simples  Notes  »,  ainsi  inter- 
prétées, perdent  de  leur  valeur,  quelque  confiance  qu'on  ait  dans  l'in- 
terprète. Tout  au  moins  les  désirerait-on  complétées  par  les  témoi- 
gnages nombreux  et  en  quelque  sorte  involontaires  que  leur  auteur 
a  laissés  de  son  passage  parmi  ses  contemporains. 
i    M.  Despatys  annonce  (p.  v  et  73)  un  second  volume  consacré  à 
Gaillard  et  à  sa  vie  pendant  le  Consulat  et  l'Empire.  Il  sera  curieux, 
car  on  doit  y  voir  de  près  Fouché  et  peut-être  Rothschild.         L.  P. 


lies  Dernières  Heures  du  drapeau  blanc,  par  le  comte 
Albert  de  Mun.  2^  éd.  Paris.  Letliielleux,  s.  d.,  pelit  in-8  de  155  p., 
avec  portrait.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  captivant  petit  volume  se  compose  des  notes  intimes  prises  par 
l'auteur  au  cours  de  son  voyage  à  Frohsdorf  et  à  Goritz,  du  30  août  au 
7  septembre  1883,  lors  des  funérailles  du  comte  de  Chambord.  Les 
dernières  heures  de  ce  drapeau  blanc,  que  le  comte  de  Chambord  avait 
préféré'  à  la  couronne  de  France,  furent  marquées  par  des  incidents 
dont  la  portée  pouvait  être  considérable  puisqu'ils  semblaient  impli- 
quer et  impliquaient,  en  effet,  dans  l'esprit  de  quelques-uns  de  ceux 
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qui  les  soulevaient,  la  contestation  des  droits  du  comte  de  Paris.  On 
sait  en  quoi  consistait  le  conflit  :  Madame  la  comtessse  de  Chambord 
exigea  qu'à  Goritz,  comme  à  Frohsdorf,  l'ordre  des  préséances  fût  dé- 
terminé par  le  degré  de  parenté  sans  tenir  compte  de  la  question  de 
nationalité  ni  de  la  situation  prééminente  du  comte  de  Paris,  héritier 
politique  de  son  cousin.  La  conséquence  était  de  donner  le  pas  sur  le 
comte  de  Paris  d'abord  aux  neveux  par  alliance  du  comte  de  Cham- 
boid,  tous  étrangers,  puis  à  la  branche  de  la  famille  de  Bourbon. 
devenue  espagnole  depuis  l'avènement  du  duc  d'Anjou  au  trône 
d'Espagne.  Les  Français,  au  contraire,  ne  pouvaient  admettre  que 
le  comte  de  Paris,  héritier  du  tiône  de  France  à  titre  d'aîné  des  princes 
français  de  race  capétienne,  n'eût  pas  le  premier  rang  dans  une  céré- 
monie à  laquelle  toutes  les  dispositions  prises  et  tous  les  emblèmes 
extérieurs  donnaient  un  caractère  avant  tout  national.  Le  comte 
d'C  Paris  accepta  d'assister  sans  revendiquer  son  rang  à  la  cérémonie 
intime  de  Frohsdorf;  mais  il  refusa  de  paraître  à  la  cérémonie  ofTicielle 
de  Goritz  autrement  qu'au  premier  rang  et  s'abstint,  soucieux  de 
sauvegarder  ainsi  le  droit  royal  qui  désormais  reposait  sur  sa  tête. 
C'est  alors  qu'au  nom  des  Français  présents,  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld adressa  au  comte  de  Paris,  immédiatement  après  la  céré- 
monie, un  télégramme  de  loyalisme  prépare  par  les  soins  de  M.  de.Mun. 
Cette  manifestation  pleine  de  tact  et  d'opportunité  fut  l'équivalent 
du  vieux  cri  :  «  Le  Roi  est  mort,  vive  le  Roi  !  »  Elle  soulagea  le  patrio- 
tisme blessé  des  royalistes  français  et  eut  un  retentissement  énorme. 
Ce  fut  une  sorte  d'investiture  de  fait  donnée  au  cemte  de  Paris  par 
les  chefs  royalistes  les  plus  autorisés,  et  ses  droits  ne  furent  plus  dès 
lors  sérieusement  contestés.  La  République  les  reconnut  elle-même 
quatre  ans  plus  tard  en  l'exilant. 

Ce  fut  un  insigne  honneur  pour  le  comte  de  Mun  d'avoir  été,  dans 
cette  circonstance  solennelle,  l'interprète  du  sentiment  et  du  droit 
national  et  le  négociateur  habile  qui  réussit  à  faire  adopter  une  solu- 
tion pratique  et  simple  au  milieu  d'une  lamentable  confusion.  Il  doit 
être  remercié  d'avoir  fait  connaître  dans  leurs  détails  ces  scènes  his- 
toriques, si  pénibles  qu'elles  aient  été.  Le  comte  de  Mun  fut  à  juste 
titre  récompensé  de  son  heureuse  et  courageuse  intervention  par  la, 
confiante  amitié  du  grand  prince  à  l'âme  royale  et  chrétienne,  qui 
devait  porter  si  haut  les  espérances  monarchiques  et  à  qui  deux  choses 
surtout  manquèrent  pour  les  réaliser  :  le  temps,  qui  ne  dépend  que  de 
Dieu,  et  les  fidélités  sur  lesquelles  il  était  le  plus  en  droit  de  compter. 

Eugène  Godefroy. 
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Une  .^^oeiété  serrèfe  au  XVII^  sièrie.  Ija  Coinpngiiie.dll 
Très  Saint  Sactenient  «le  l'autel  à  iTlarseille-  Docum  n's 
pub'iés  par  Raocl  Allier.  Kiris.  Champion.  1909,  in-8  do  xix-492  p. 
—  Prix  :  G  fr. 

M.  Raoul  Allier  avait  publié,  il  y  a  quelques  aimées,  une  étude  sur 
h  Compagnie  du  Saint-Sacrement  (de  Paris);  ce  travail  tendancieux, 
qu'il  intitulait  :  La  Cabale  ('es  d'cots,  appelait  les  plus  expresses 
réserves;  nous  nous  étions,  pour  notre  part,  ici  même,  élevé  contre 
cet  esprit  de  dénigrement  systématique  et  sectaire.  M.  Allier  ne  pre- 
nait aucune  qualification  qui  pût  faire  reconnaître  alors  sa  qualité 
de  pasteur  protestant  et  de  membre  de  la  Faculté  de  théologie  pro- 
testante; aujourd'hui  il  signe  :  «  Professeur  honoraire  de  l'Université 
de  Paris  «;  est-ce  ce  changement  dans  la  condition  qui  a  amené  un 
changement  dans  les  formes  et  peut-être  même  dans  le  fond  des 
idées?  Il  conviendra,  de  toutes  manières,  d'en  féliciter  l'auteur  qui, 
en  gardant  sans  doute  et  selon  son  droit,  ses  principes,  ses  croyances  et 
ses  préjugés,  manifeste  une  impartialité  qui  lui  faisait  défaut  jusqu'à 
cette  heure.  Il  publie  des  documents  qui,  peut-être,  ont  fait  tomber 
Certaines  de  ses  préventions;  il  les  commente  du  moins  avec  sobriété," 
les  édite  avec  science  et  compétence,  il  présente  ainsi  un  instrument 
de  travail  qui  fait  avancer  la  question  historique  qui  l'intéresse,  et 
nous  avec  lui,  bien  autrement  que  le  pamphlet  (pas  d'autre  nom  pos- 
sible) apporté  d'abord,  par  sa  passion  anticatholique,  aux  débats. 

A  côté  de  la  Compagnie  du  Saint-Sacrement  de  Paris,  et  en  relations 
avec  elle,  il  y  avait  dans  le  royaume  quarantc-nouf  autres  compagnies 
analogues  et  autonomes.  Celle  de  Marseille  était  une  des  plus  impor- 
tantes sans  doute.  M.  Rebelliau  a  publié,  en  1905,  les  lettres  envoyées 
par  le  groupe  parisien  au  groupe  marseillais,  correspondance  d'édi- 
fication réciproque  et  de  demandes  de  prières  pour  les  défunts  de 
l'association.  M.  Allier  publie  ici  la  contre-partie,  si  l'on  peut  dire, 
de  ces  documents:  les  Statuts,  les  Registres,  les  Règlements  de  Mar- 
seille; dos  Lettres  et  Mémoires  des  confrères  (1639-1674);  les  Procès- 
Verbaux  de  toutes  les  «  Conférences  »,  séances  de  1684  à  1702.  Le  tout 
est  accompagné  de  références  précises,  de  notes  nombreuses,  d'un 
Index  subdivisé  en  Tables  :  1°  des  membres  de  la  Compagnie  (ce  qui 
est  infiniment  précieux);  2°  des  autres  personnes  nommées;  3'^  des 
localités;  4°  dès  «  œuvres  »  de  la  Compagnie;  5°  des  ouvrages  (manus- 
crits ou  imprimés)  cités.  Une  «  Table  des  matières  »  précise  la  date, 
l'objet,  le  signataire  de  chaque  lettre.  L'ensemble  constitue  donc 
une  édition  fort  savante,  par  conséquent  fort  utile. 

Les  divers  détails  manifestent  la  vie  active,  chrétienne,  charitable, 
apostolique  de  ces  gens  de  bien;  des  défauts,  des  fautes,  des  excès 
de  zèle  peuvent  ne  pas  être  absents  de  leurs  bonnes  œuvres;  mais 
l'ensemble  témoigne  de  leur  vertu  et  des  actes  accomplis  pour  l'amour 
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de  Dieu  et  du  prochain.  C'est  tout  ce  que  l'on  doit  demander  à  des 
documents  sincères  et  loyaux.  A  chacun  de  conclure  après  comme  il 
l'entend.  Il  serait  fort  à  souhaiter  que  de  pareilles  recherches,  de  sem- 
blables trouvailles  vinssent  par  toute  la  France  nous  fournir  des 
éléments  identiques  pour  connaître  ces  épisodes  si  curieux  de  l'his- 
toire religieuse  du  xvii^  siècle.  G.  de  G. 


li»  Frauee  et  les  allianees.  li^  Lutte  pour  réf|uilib<re,  par 

André  Tardieu.  Paris,  Alcan,  11'03,  in-16de  iii-'i65  p FVix:  ;;  fi-.  50. 

En  composant  ce  livre,  M.  Tardieu  a  voulu  écrire  le  récit  de  la  cam- 
pagne diplomatique  par  laquelle  la  France  a  essayé  de  se  soustraire 
à  l'hégémonie  allemande  sortie  des  événements  de  1870,  et  qu'elle 
a  subie  pendant  vingt  ans,  jusqu'à  la  chute  de  Bismarck.  A  partir 
de  1891,  l'alliance  franco-russe  vint  créer  un  contre-poids  à  la  Triplice. 
Quand  l'issue  fatale  de  la  guerre  de  Mandchourie  en  eut  affaibli  la 
valeur,  une  série  d'accords  successivement  conclus  avec  l'Italie,  l'An- 
gleterre et  l'Espagne,  nous  permirent  d'assurer  le  maintien  de  l'équi- 
libre. De  dépit,  l'Allemagne  se  plaignit  qu'on  voulait  «  l'encercler  », 
et  elle  fit  naître  l'incident  du  Maroc.  Elle  parvint  à  nous  infligi-i" 
l'humiliation  de  la  conférence  d'Algésiras;  mais  elle  se  ménagea  fina- 
lement la  pénible  surprise  de  constater  la  solidité  des  ententes  nouées 
par  la  France  et  ne  réussit  pas  à  en  désagréger  le  fa's:eau.  Une  étude 
sur  nos  rapports  avec  le  Japon  et  les  États-Unis  d'Amérique  com- 
plète le  tableau  de  notre  situation  internationale. 

A  lire  le  récit  de  ces  négociations  retracé  par  la  plume  de  M.  Tardieu, 
si  experte  en  matière  de  politique  étrangère,  on  se  laisserait  volontiers 
envahir  par  une  impression  satisfaisante.  Par  malheur,  un  dernier 
chapitre,  intitulé  :  «  La  France  et  la  paix  »,  met  les  choses  au  point,  en 
nous  montrant  le  but  modeste  assigné  à  nos  efforts  par  un  gouverne- 
ment sans  ambition,  trop  fidèle  interprète  d'une  opinion  publique 
sans  énergie.  En  achevant  ces  lignes  dénuées  d'illusions,  ceux  qui 
ont  quelque  souci  de  la  grandeur  française  ne  pourront  s'empêcher  de 
plaindre  les  diplomates  appelés  à  déployer  tant  d'habileté  profes- 
sionnelle au  service  d'une  politique  dont  les  visées  se  bornent  au 
maintien  du  traité  de  Francfort.  H.  Rub.vt  du  Mérac. 


Vitae  Biioiiaelioi'iiRi  qui  ab  auuo  1613  in  inoitasferio 
O.  S.  K  Ifailira<leu!k»i  iu  Iflorat'ia  |irofes«§i  iit  Uoiniuo 
obierunt,  cum  tribus  appendifibii'^,  e  fontibus  genuinis  efuit  t-t 
digessit  D-  P.  Maurus  Kinter.  Bi'cnae,  S.  Benodicti,  1908,  gr.  in-8 
de  xiY-172  p. 

L'abbaye  de  Raigern  en  Moravie,  dont  la  fondation  remont    à  1048, 
était  sous  la  dépendance  de  celle  de  Freunov,  qui  lui  fournissait  ses 
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religieux;  il  en  fut  ainsi  jusqu'à  l't.nnée  1613,  à  partir  de  laquelle 
le  monastère  eut  sa  vie  propre.  Dom  Maur  Kinder  fait  commencer  à 
cette  époque  son  recueil  de  biographies.  1  es  nécrologes  de  la  maison, 
les  archives  et  la  bibliothèque  lui  en  ont  fourni  les  éléments;  les  notices, 
généralement  très  documentées,  sont  distribuées  dans  Tordre  chrono- 
logique, en  ne  tenant  compte  que  des  décès.  Quelques-uns  de  ces 
moines  ont  laissé  après  eux  des  travaux  utiles  :  dans  ce  cas,  l'auteur 
donne  une  bibliographie  complète  de  leurs  œuvres.  Le  plus  connu  est 
Dom  François  Dudik,  mort  en  1890;  ce  fut  l'un  des  historiens  les  plus 
estimés  de  ce  pays  ;  on  lui  doit  des  publications  de  textes  et  des  œuvres 
personnelles.  D'autres  noms  peuvent  encore  être  cités;  nous  les  pre- 
nons au  hasard  :  par  exemple,  Dom  Célestin  Arlet  (1683),  qui  prit 
une  part  active  à  l'administration  de  sa  province  et  laissa  des  travaux 
utiles;  D.  Bonaventure  Pitter  (1764),  qui  a  publié  de  nomb  eux  ou- 
vrages historiques  sur  la  Bohême,  la  Silésie  et  la  Moravie,  sans  parler 
des  matériaux  réunis  par  ses  soins;  D.  Paul  Harlacher  (1782),  qui  a 
laissé  des  livres  de  piété  et  quelques  traités  de  théologie;  D.  Alexis 
Hulrich  (1794),  qui  fut  un  théologien  et  un  canoniste  et  s'occupa 
de  l'histoire  de  son  monastère  et  de  sa  province;  D,  Antoin  Kluppitz 
(1795),  dont  les  travaux  se  rapportent  surtout  à  la  philosophie; 
D.  Maur  Huberhauer  (1799),  théologien  et  musicien;  D.  Dominique 
Conrad  (1812),  à  qui  Ton  doit  plusieurs  traités  de  théologie  ;  D.  Gré- 
goire Suzavsky  (1815);  D.  Vincent  Casparides  (1817),  qui  s'est  occupé 
de  droit  canon  et  d'exégèse;  D.  Grégoire  Wolny  (1871),  qui  a  laissé  des 
articles  et  des  ouvrages  sur  l'histoire  de  son  monastère  et  de  la  région. 
Ces  noms  ne  peuvent  tas  donner  une  idée  suffisante  de  1  activité 
dé^  lovée  par  les  moines  de  Paigern.  Les  évîquesleur  font  une  place 
important  dans  le  gou\ernement  du  diocèse  tt  ils  sont  mêlés  aux 
diverses  manif.  stations  de  la  ^  ie  publique.  C'est  là  que  Dom  Maur 
Kin'er  nous  les  mont!  e  dans  un  livre  plein  de  faits.      J.-M.  Besse. 


lie  Parlement  (le  Bretagne  (15Ô4-1  990  .  Répertoire  alphabé- 
tique et  bi  graphique  de  tous  le<  m(mf''es  de  la  cour,  accompagné  de 
listes;  chronologiques  et  précédé  d'ufie  Intrnduc'ion  h  st  on  que.  par  Fré- 
déric Saulmer.  Rtnnes.  Plilion  et  Hommay,  1909.  2  vol.  gr.  in-4 
pag'nés  LXin-475  et  477-893  av:c  grav-  des  :ns  et  portraits  anciens. 
—  Prix  :  30  tr. 

\"oici  un  ouvrage  de  toute  première  importance  pour  les  futurs 
historiens  de  ce  Parlement  célèbre  qui  se  montra  toujours,  durant 
sa  longue  et  glorieuse  existence,  l'intrépide  défenseur  des  libertés  et 
franchises  de  la  province,  depuis  son  annexion  à  la  couronne  de  France, 
sous  Charles  VIII. 

C'est,  comme  le  dit  le  sous-titre,  le  «  répertoire  alphabétique  et 
biographique  de  tous  les  membres  de  la  cour,    accompagné  de  listes 
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chronologiques,  et  précédé  d'une  Introduction  historique, avec  repro- 
ductions de  gravures,  dessins  et  portraits  anciens.  » 

Ainsi  que  le  dit  encore  l'auteur,  ce  «  travail  est  tout  autant  une 
contribution  à  l'histoire  du  développement  social  en  France  qu'un 
répertoire  biographique  ».  C'est  précisément  ce  qui  en  augmente 
l'intérêt. 

L'Introduction  se  divise  on  deux  parties  :  dans  la  première  est  suc- 
cinctement racontée  l'histoire  du  Parlement  breton,  durant  les  xvi^, 
xvii^et  xviii*^  siècles;  puis,  dans  la  seconde,  l'auteur  traite  du  recru- 
tement et  du  fonctionnement  de  ce  corps,  en  douze  chapitres  dont 
voici  les  rubriques  :  Lettres  de  provision,  de  dispenses  et  de  permu- 
tations, incompatibilités;  Distinction  des  origines;  Acquisition,  trans- 
mission, louage,  création  et  suppression  des  charges,  leur  valeur;  les 
Gages  et  émoluments  des  conseillers,  les  conseillers  garde-scel;  les 
Formalités  et  incidents  de  réception;  les  Conseillers  d'honneur;  Lettres 
d'honorariat;  les  Rangs  et  préséances,  l'an  de  regrès  ;  les  Privilèges, 
inamovibilité,  discipline,  les  greffes  et  greffiers  de  la  cour;  enfin  la 
Noblesse  au  parlement  de  Bretagne. 

Cette  sèche  nomenclature  suffit  toutefois  pour  indiquer  l'impor- 
tance de  ce  travail  préliminaire  où  nous  retrouvons  la  science  juri- 
dique du  conseiller  honoraire  à  la  cour  d'appel  de  Rennes. 

Pour  les  nombreuses  notices  biographiques  qui  suivent  et  qui  for- 
ment l'essence  même  de  ce  travail,  l'ancien  président  de  la  Société 
archéologique  d'Ille-et- Vilaine  nous  donne  le  résultat  de  trente  ans 
de  recherches  constantes  dans  les  dépôts  publics  et  autres,  beaucoup 
de  familles  ayant  mis  à  sa  disposition  leurs  archives  domestiques. 

Des  reproductions,  fort  bien  venues,  de  gravures,  dessins  et  portraits 
anciens,  le  plus  souvent  fort  rares,  complètent  l'intérêt  de  ce  magni- 
fique travail  qui  fait- le  plus  grand  honneur  à  son  auteur,  ainsi  qu'aux 
éditeurs  Plihon  et  Hommay,  si  avantageusement  connus  déjà  pour 
leurs  belles  publications  relatives  à  la  Bretagne.  A.  Roussel. 


Deux   marines.  France  et   Alleinngne,  pat'    Fernand  Oury. 
_  Paris,  GhallamJ,  1910,  in  16  de  213  p.  —  Prix  ;  3  fr. 

Les  lecteurs  trop  nombreux  qui,  par  principe  sans  doute,  ne  jettent 
jamais  les  yeux  sur  les  préfaces,  auraient  grand  tort  de  ne  pas  se 
départir  de  leur  fâcheuse  habitude  lorsqu'ils  ouvriront  le  volume  si 
intéressant  que  vient  d'écrire  M.  Fernand  Oury.  Ils  trouveront,  en 
effet,  dans  la  brève  et  remarquable  Préface  signée  parle  jeune  et  déjà 
célèbre  lieutenant  de  vaisseau  qui,  trop  modeste,  a  adopté  le  pseudo- 
nyme de  Claude  Farrère,  une  analyse  vibrante  et  très  utile  de  l'ouvrage 
et  de  son  but.  Ils  y  verront  que  ce  volume,  destiné  à  faire  connaître 
aux  Français  ce  qu'est  une  marine,  à  les  initier  kjàes  termes  que  tous, 
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ou  à  peu  près  tous,  ignorent,  vient  à  son  heure  et  que  cette  heure  est 
critique  entre  toutes.  Ils  y  verront  que  si  M.  Oury,  dans  ses  conclusions- 
est  optimiste,  Claude  Farrère,  à  juste  titre,  dirai-je,  l'est  beaucoup 
moin-^.  Un  fait  est  certain  :  nous  n'avons  plus  de  marine,  ou,  plus  exac- 
tement, celle  que  nous  avons  n'est  digne  ni  de  la  France  d'aujourd'hui, 
ni  de  celle  d'autrefois,  encore  moins  de  celle  de  demain.  Du  deuxième 
rang,  nous  sommes  descendus  au  cinquième  et  ce  n'est  là  qu'une  étape 
dans  la  chut(^  Et  persomif  ne  se  préoccupe  de  cotte  situation,  tous 
les  citoyens  semblent  s'en  désintéresser,  paraissant  oublier  qu'une 
nation  sans  marino  est  une  nation  on  décadence  et  d'ailleurs  comment 
ne  r oublieraient-ils  pas  lorsqu'ils  ignorent  tout  de  la  marine  et,  s'il 
est  possible,  encore  un  peu  plus  des  marines  rivales?  Un  fait  prouve 
à  quel  point  il  en  est  ainsi  :  la  ligue  navale  française  com.pte  quatorze 
mille  adhérents,  la  ligue  allemande  des  millions  !  La  question  est 
vitale  :  il  s'agit  d'être  ou  de  ne  pas  être.  C'est  pour  préparer  l'opinion 
publique,  pour  lui  demander  de  faire  pression  sur  nos  députés,  pour 
la  mettre  à  môme  de  parler  de  la  mnrine  et  de  s'y  intéresser,  que 
M.  F.  Oury  a  écrit  son  livre.  Il  a  fait  une  belle  œuvre  et  une  œuvre  de 
Francai?.  Il  faut  le  remercier  en  le  lisant  et  en  le  faisant  lire.    J.  C.  T. 


L'n    Siècle  <1e  politique  alleuiaiiile.  IVIémoireis  du  prince 

Clovis  de   Houemohe;  traducion  fi'ançaiso   de  Paul  Budry-   Pans, 
L.   Conard,  1909,  2  vol-  in- 8  de  vii-480  et  de  503  p.    -  Prix  :  15  fr. 

Personne  n'a  oublié  l'émotion  du  monde  politique  allemand  quand 
le  D^  Gurtius,  avec  l'assentiment  et  l'aide  d'un  des  fils  du  prince, 
fonctionnaire  en  Alsace,  publia  ces  Mémoires  dans  lesquels  se  trou- 
vaient dévtùlés  beaucoup  de  secrets  de  la  politique  allemande.  Guil- 
laume II  en  éprouva  une  violente  colère.  Mais  ces  querelles  ne  nous 
intéressent  pas  et  d'ailleurs  se  rapporlen+  surtoufà  l'objet  du  troisième 
volume  qui  fait  suite  à  ceux  dont  nous  avons  à  rendre  compte.  Mis- 
sion bien  difficile;  quand  on  ne  peut  consacrer  qu'un  espace  très 
restreint  à  un  aussi  important  ouvrage  qui  a  déjà  fait  l'objet  de  nom- 
breux commentaires,  parmi  lesquels  il  faut  noter  surtout  les  deux 
articles  que  M.  ^^'elschinger  lui  a  consacrés  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes.  Essayons  cependant;  et  rappelons  tout  d'abord  que  de  tous 
les  hommes  d'État  de  l'Allemagne  moderne,  hormis  Bismarck  et 
de  Moltke,  te  prince  deHohenlohe  est,  avec  le  maréchal  de  Manteuffeb 
celui  qui  appartient  le  plus  à  l'histoire  de  France. 

Hohenlohe  est  une  figure  tout  à  fait  particulière  et  curieuse  d'Outre- 
Rhin  :  g'and  seigneur  médiatisé,  il  resta  complètement  étranger  à 
la  carrière  des  armes;  catholique  et  frère  d'un  cardinal,  il  fut  le  dis- 
ciple fidèle  du  chancelier  protestant  et  l'ennemi  constant  des  ultra- 
montain^  et  des  jésuites;  Bavarois  d'origine  et  ministre  président  en 
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Bavière,  il  fut  l'un  des  agents  les  plus  actifs  de  l'unité  allemande  et  do 
la  vassalité  de  son  pays  à  l'égard  de  la  Prusse.  Sa  psychologie  est  sans 
doute  exactement  décrite  dans  ces  lignes  de  sa  belle-sœur,  la  princesse 
Clémentine  de  Hohenlohc  :  «  Mon  beau-frère  Glovis  m'apparut  tou- 
jours comme  un  caractère  de  transition,  bien  que  profondément  imbu 
des  idées  féodales  des  médiatisés  do  l'Empire;  il  jouissait  d'une  vive 
compréhension  intuitive  pour  toutes  les  aspirations  libérales  qui  ne 
se  sont  affirmées  que  dans  les  temps  les  plus  récents.  Il  appartenait 
à  sa  philosophie  bienveillante  d'éviter  les  froissements  et  de  concilier 
les  opinions.  »  Il  faut  peut-être  faire  entrer  un  autre  élément  dans  cette 
analyse  psychologique.  Homme  do  haute  culture  et  Allemand  du  Sud, 
le  prince  de  Hohenlohe  n'avait-il  pas,  comme  beaucoup  de  ses  com- 
patriotes, commencé  très  inconsciemment  à  être  pénétré  par  la  civi- 
lisation française  qui  a  fait,  si  on  peut  s'exprimer  ainsi,  tache  d'huile 
sur  l'Europe  jusqu'à  1870?  Il  eût  protesté  contre  cette  pensée,  mais 
il  est  permis  peut-être  à  des  vaincus  de  la  maintenir  avec  une  pointe 
d'orgueil,  devant  laquelle  il  eût  été  désarmé  par  sa  courtoise  et  inal- 
térable politesse. 

Le  prince  de  Hohenlohe  a  commencé  sa  carrière  en  1842  par  un 
modeste  emploi  de  judicature  à  Coblence  puis  à  Potsdam;  après  la 
mort  de  son  frère  aîné  (1845),  il  se  consacra  à  ses  devoirs  dé  famille 
et  d'administration  féodale  à  Schillingsfurst.  Puis,  en  1846,  il  entra 
à  la  Chambre  haute  de  Bavière.  Marié  le  16  février  1847  à  la  princesse 
Marie  de  Sayn-Wittgenstein-Berlebourg,  il  continua  sa  carrière  en 
Bavière  où  il  fut,  de  1867  à  1870,  ministre  de  la  Maison  royale  et  des 
affaires  étrangères  et  président  du  Conseil.  L'établissement  de 
l'Empire  au  profit  du  roi  de  Prusse  combla  ses  vœux  et,  depuis  1870, 
il  appartint  beaucoup  plus  à  l^Empire  et  à  la  Prusse  qu'à  la  Bavière. 
En  mai  1874,  il  fut  nommé  ambassadeur  de  l'Empereur  allemand  à 
Paris  en  remplacement  du  comte  Arnim,  et  en  cette  qualité  fut  un  des 
représentants  de  l'Allemagne  au  congrès  de  Berlin  en  1878.  Le 
deuxième  volume  des  Mémoires  s'an-ête  à  la  conclusion  du  traité 
de  Berlin. 

Le  B^  Curtius  explique  dans  sa  Préface  que  la  mort  prématurée 
du  prince,  qui  l'a  empêché  de  coordonner  lui-même  ses  Mémoires, 
a  obligé  le  fidei-comrnissaire  à  insérer  tels  quels  un  grand  nombre 
de  documents  qui  eussent  gagné  à  être  résumés  et  condensés.  I^a 
valeur  de  la  documentation  ne  peut  que  gagner  à  ce  défaut  littéraire 
d'où  il  résulte  que  ces  deux  volumes  sont  composés  de  beaucoup  de 
documents  historiques  :  tantôt  on  lit  un  fragment  du  journal  per- 
sonnel du  prince,  tantôt  une  lettre  de  lui,  tantôt  une  lettre  d'un  corres- 
pondant, tantôt  un  document  politique  et  tantôt  un  résumé  histo- 
rique de  M.  Curtius  qui,  très  utilement,  rattache  des  fragments  qu'il 
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est  indispensable  de  lier  les  uns  aux  autres  par  un  fil  conducteur. 
Le  travail  ainsi  accompli  par  l'éminent  éditeur  des  Mémoires  serait 
digne  d'éloges  sans  réserves  si  une  table  méthodique  et  détaillée 
accompagnait  ces  volumes  et  facilitait  la  recherche  des  faits  et  des 
concordances.  Voilà  une  lacune  qui  n'existerait  pas  si  les  événements 
de  1870  n'avaient  pas  marqué  une  limite  à  la  tache  d'huile  dont  je 
parlais  plus  haut  et  un  point  d'arrêt  dans  le  perfectionnement  de  la 
civilisation  de  l'Allemagne  et  dans  sa  marche  vers  la  clarté  française. 
Aujourd'hui  l'histoire  de  la  formation  de  l'unité  allemande  est 
devenue  de  l'histoire  ancienne  et  n'intéresse  plus  que  la  science  his- 
torique. Aussi  le  lecteur  français  sera-t-il  porté  à  passer  assez  vite 
sur  le  premier  volume  des  Mémoires;  mais  il  sera  vivement  intéressé 
par  tout  ce  qui  concerne  la  question  religieuse  et  la  politique  fran- 
çaise depuis  1870.  Dans  ces  deux  ordres  d'idées,  les  Mémoires  du 
prince  de  Hohenlohe  constituent  un  document  historique  de  la  plus 
haute  valeur.  Non  pas  certes  que  notre  amour-propre  français  n'ait 
souvent  à  soufïrir  des  réflexions  de  l'ambassadeur  allemand  à  Paris; 
mais,  dans  cette  Revue,  il  est  permis  de  dire  que  leur  lecture  procure 
une  amère  satisfaction  au  parti  national  qui,  vaincu  en  1877,  ne  s'est 
pas  encore  relevé.  Rien  n'est  plus  suggestif  que  les  nombreux  tableaux 
de  l'intimité  qui  s'était  établie  entre  l'ambasiadeur  allemand  et 
M.Thiers,  quand  le  fondateur  de  la  République  mit  ses  derniers  jours 
au  service  de  Gambetta.  Sujet  fidèle  et  dévoué  de  l'Empereur 
allemand,  subordonné  intelligent  et  actif  du  prince  de  Bismarck,  le 
prince  de  Hohenlohe  domie  toutes  ses  sympathies,  j'oserai  presque 
dire  sa  confiance,  aux  hommes  et  aux  idées  que  nous  combattons  depuis 
cette  époque  :  à  Thiers,  à  Gambetta,  à  la  République.  Quelle  leçon 
si  la  France  voulait  entendre  et  si  ceux  qui  ont  le  devoir  de  lui  parler 
voulaient  apprendre  le  langage  qu'il  faut  lui  tenir  ! 

Eugène  Godefroy. 

lies  Hoiinestes  Dames  alleiuandeS;,  par  Jeanne   et  Frédéric 
RÉGA.MEY.  Paris,  Albin  Michel,  s.  d-,  in-18  de  418  p.- —  Prix  :  3  f^'.  50. 

J'ai  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  le  joli  volume  illustré  de  J.  et  F. 
Régamey,  intitulé  :  Les  Récits  d'an  vieil  Alsacien.  Depuis  lors,  les 
auteurs  ont  élargi  leur  horizon,  ils  sont  sortis  de  l'étroite  patrie 
qu'est  l'Alsace,  et  se  sont  plus  à  étudier  les  conquérants  chez  ux. 
par  exemple  dans  V Allemagne  à  cheval.  Aujourd'hui,  ils  poussent 
plus  loin  leurs  investigations  et  pénètrent  dans  l'intérieur  de  la  mai- 
son allemande,  pour  peindre  les  mœurs  de  ses  habitants.  De  là  ce 
nouveau  volume  :  Les  Honnestes  Dames  allemandes.  Vous  sentez 
à  la  vieille  orthographe  qui  rappelle  Brantôme  ou  Rabelais,  tout  ce 
qu'il  y  a  d'ironique  dans  le  titre.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  une  étude 
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des  mœurs  féminines  que  les  autours  se  proposent  de  faire  :  ils  veu- 
lent seulement  répondre  par  la  peinture  des  turpitudes  allemandes 
au  reproche  de  dévergondage  que  l'on  nous  adresse  si  volontiers  de 
Tautre  côté  du  Rhin.  Il  est  admis  là-bas  que  la  France  est  la  terre 
classique  du  scandale  et  de  la  honte,  que  Paris  est  la  Babylone 
moderne.  Nous-mêmes,  à  force  de  nous  l'entendre  dire,  nous  finissons 
par  le  croire,  et  nous  le  crions  nous-mêmes  sur  les  toits.  Se  ridiculise.' 
est  une  mode  essentiellement  française,  taiidis  qu'ailleurs,  comme 
le  faisait  remarquer  dernièrement  un  de  nos  plus  fins  critiques, 
<(  lorsque  l'on  dé  rouvre  sur  le  tapis  du  salon  quelque  chose  de  mal 
odorant,  on  y  met  de  la  cendre,  on  brûle  du  sucre,  on  ouvre  les  fe- 
n'trcs  et  on  ferme  les  portos  ».  Cette  discrétion,  si  habituelle  sur  les 
bords  de  la  Sprée,  nos  deux  auteurs  n'hésitent  pas  de  l'appeler  par 
son  nom,  qui  est  l'hypocrisie,  et  ils  pensent  qu'il  <  st  temps  de  démas- 
quer tous  ces  faux-semblants  et  ces  tartufes  tudesques.  Ils  pré- 
tendent d'ailleurs  ne  pas  faire  oeuvre  de  haine,  ni  chercher  des 
armes  ou  des  accusations  chez  des  ennemis.  Non,  ils  s'adressent  à  la 
seule  érudition  allemande;  c'est  à  elle  qu'ils  demandent  ce  que  fut 
oi^tte  vie  de  familh  gormaniquo  tant  vantép,  ce  qu3  fut  surLout 
cotte  femme  allemande,  célébrée  déjà  par  Walther  von  der 
Vogelweide  comme  le  modèle  de  toutes  les  vertus  : 

(  Je  jurerais  bien  qu'ici  les  femmes 

Sont  meilleures  que  d'autres. 

Les  hommes  allemand'^  sont  de  bonnes  mœur^, 

Comme  des  anges  sont  les  femmes.  » 

«  Rehte  als  Engel  sint  diu  wîp  getân.  » 

Mettant  la  charrue  devant  les  bœufs,  comme  ils  disent,  nos  deux 
auteurs  commencent  leur  œuvre  par  l'Allemagno  contemporaine. 
Ils  glissent,  sans  trop  appuy)r  —  qui  l'oserait?  —  sur  les  mœurs 
spéciales  qui  nous  ont  été  révélées  par  un  procès  récent  et  retentissant, 
dans  l'affaire  qu'on  a  appelée  plaisamment  le  Harden-party.  Ils  passent 
ensuite  en  revue  le  xix^,  le  xviii®,  le  xvii®  et  le  xvi®  siècles,  pour 
remonter  jusqu'au  berceau  de  la  race  germanique.  Au  cours  de  cette 
promenade  à  travers  les  âges,  ils  n'ont  pas  de  peine  à  prouver,  par  des 
doGUiments  précis  et  des  exemples  fameux,  la  vérité  de  ce  mot  d«  la 
princesse  palatine,  la  n  ère  du  Régent,  qui  écrivait  de  Versai'lcs 
vers  1718  :  «  Nous  avons  toujours  eu  ce  malheur  que  l'Allemagne 
en  tout  temps  a  non  seulement  singé  la  France,  mais  fait  toujours 
le  double  de  ce  que  l'on  fait  ici.  » 

Nous  ne  pouvons  pas  parcourir  toute  cette  galerie  de  portraits, 
à  la  suite  de  ces  guides  avertis  et  impitoyables.  Certains  les  accu- 
seront de  parti  pris,  et  leur  reprocheront  de  n'avoir  montré  que  les 
ombres  du  tableau  :  c'est  à  tort,  car  ils  n'ont  jamais  voulu  prétendre 
Mai  1910c  T.  CXVIII.  29. 
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que  toutes  les  femmes  allemandes  ressemblaient  à  celles  qu'ils  nous- 
présentent  dans  leur  livre.  Le  lecteur  estimera  sans  doute  avec  nous 
qu'ils  ont  fait  une  œuvre  de  vérité  et  de  justice  en  démontrant,  preuve? 
en  main,  que  nous  sommes  tous,  Français  ou  Allemands,  pétris 
du  même  limon,  glissant  dans  la  même  fange,  à  cela  près  que  les 
premiers  le  font  avec  élégance,  les  seconds  avec  grossièreté,  qu'en 
somme  nous  nous  valons  tous,  c'est-à-dire  que  nous  ne  valons  rien,- 
et  que  celui-là  est  le  pire  de  nous  qui  se  vante  d'être  le  plus  vertueux. 
C'est  la  conclusion  à  laquelle  nos  deux  auteurs  veulent  amener  leurs 
lecteurs.  Irrités  d'entendre  appeler  la  femme  allemande  «  la  con- 
science morale  du  monde  »  et  le  peuple  allemand  «  le  sel  de  la  terre  », 
ils  ont  voulu  simplement  montrer  que  les  Allemands  n'ont  pas  le 
droit  de  donner  des  leçons  de  morale  aux  autres  peuples,  ni  de  se 
dresser  sur  un  piédestal  de  vertu  devant  l'univers. 

Nous  les  félicitons  de  ce  courage,  et  encore  plus  d'avoir  su  garder 
tme  souveraine  décence  dans  la  peinture  de  l'indécence  :  on  sent 
qu'une  femme  française,  élégante  sans  prétention  et  vertueuse  sans 
ostentation,  a  tenu  la  plume.  L.  Mensch. 


Madame  du  Barry,  d  après  des  documents  authentiqUr'S,  par  Claude 
Saint-André.  Paris.  Émile-Paut,  1909,  in-8  de  xvtii-480  p.,  avec 
portrait.  —  Prix  :  5  fr. 

Non  pas  une  justification,  pas  même  une  réhabilitation,  mais  cer- 
tainement un  plaidoyer  allant  jusqu'à  demander  les  circonstances 
les  plus  atténuantes,  telle  est  l'œuvre  de  M.  Claude  Saint-André  en 
faveur  de  ]\I'"*5  du  Barry,  Il  faut  une  morale  fort  indulgente  et  un  peu 
courte  pour  en  arriver  là;  l'auteur  y  déploie  du  moins  beaucoup  de 
grâce,  il  y  met  beaucoup  d'art,  trop  peut-être,  car  il  doit  corriger  la 
vérité  historique,  l'atténuer,  la  fausser  pour  ainsi  dire  çà  et  là.  L'ori- 
gine tout  à  fait  méprisable,  les  entours  de  jeunesse  très  médiocres,  la 
«  famille  »  parfaitement  immorale  de  Jeanne  Bécu  sont  discrètement 
voilés  par  une  main  complaisante  que  séduit  le  channe  d'une  jolie 
femme.  C'est  la  raison  maîtresse  de  M.  Claude  Saint-André  :  «  elle 
était  jolie,  agréable,  délicieuse...  »  La  sévérité  serait  plus  juste,  et 
elle  est  de  droit.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  M^^  du  Barry  n'eut  ni 
1g  ton,  ni  le  langage,  ni  les  manières  crapuleuses  que  la  calomnie  lui 
prête;  mille  témoignages  contemporains  viennent  le  prouver;  l'au- 
teur le  met  en  parfaite  lumière  et  il  montre  combien  il  serait  invrai- 
semblable, combien  il  fut  faux  que  de  telles  extravagances,  que 
de  si  basses  ignominies  eussent  été  tolérées  à  la  Cour  de  Versailles.  La 
cabale  politique  de  Choiseul  inventa  ces  calomnies  contre  la  cabale 
politique  de  d'Aiguillon,  qui  se  servait  de  la  maîtresse  royale;  les 
«  historiens  »  romanesques  du  genre  de  Michelet  ramassèrent  avec 
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empressement  ces  légendes  ordurières  et  s'en  voulurent  faire  une 
arme  de  scandale  contre  la  Cour  de  Louis  XV.  La  vérité  suffît,  elle 
n'est  point  belle,  ne  l'aggravons  pas. 

Ce  point  a  été  particulièrement  expliqué,  prouvé,  démontré  dans 
la  très  vivante  Préface  que  M.  de  Nolhacamise  entête  de  ce  volume. 
Il  donne  ces  explications  avec  son  autorité  scientifique  et  sa  bonne 
grâce  coutumière;  il  convient  de  retenir  ces  conclusions  plus  impar- 
tiales d'un  homme  si  particulièrement  versé  dans  les  annales  de 
Versailles  et  qui  rend  justice  à  la  grandeur  et  à  la  dignité  du  gouver- 
nement royal  au  temps  de  Louis  le  Bien-Aimé. 

M.  Saint-André,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  faire,  présenter  son 
travail  par  un  écrivain  éminent,  ajoute  de  nouvelles  démonstrations 
à  cette  thèse.  Il  y  déploie  une  grande  érudition,  et  ses  notes  abon- 
dantes, fort  précises,  exactes,  appuient  agréablement  son  récit;  ce 
récit  est  lui-même  de  bonne  tournure,  un  peu  maniéré  de  style,  un 
peu  chatoyant  de  descriptions  de  toilettes,  de  robes,  de  dentelles,  de 
bijoux,  de  falbalas,  mais  il  «  situe  »  bien  les  aventures  qu'il  conte  en  les 
mettant  dans  le  cadre  artistique  de  cette  brillante  et  décevante  époque. 
L'auteur  connaît  à  merveille  les  choses  du  .tem.ps,  mieux  que  les 
Concourt,  qu'il  prend  maintes  et  maintes  fois  en  flagrant  délit  de 
légèreté  et  même  d'erreur  lourde;  et  c'est  seulement  pour  avoir  trop 
vécu  dans  l'intimité  de  ses  personnages  qu'il  leur  est  trop  indulgent. 

Après  avoir  narré  la  jeunesse  de  Jeanne  Bécu  (qu'il  enjolive  cer- 
tainement), il  nous  dépeint  ses  débuts  à  la  Cour,  sa  puissance  sur 
Louis  XV,  son  influence  sur  les  ministres  (il  croit  qu'elle  n'a  pas  joué 
de  rôle  politique  et  que  la  marquise  de  Pompadour  fut  autrement 
coûteuse  et  même  malfaisante  que  la  comtesse  duBarry).Un  chapitre 
est  consacré  à  la  «  protectrice  des  arts  ));il  est  vrai  qu'elle  acheta  beau- 
coup; mais  peut-être  pas  avec  grand  discernement.  On  aurait  aim.é 
dans  le  chapitre  sur  son  rôle  pendant  la  Révolution  un  peu  plus 
d'éclaircissements;  et  en  faire  une  «  conspiratrice  »  c'est  sans  doute 
magnifier  ce  rôle.  M.  Saint-André,  toujours  très  indulgent  pour  les 
amours  successifs  et  parallèles  de  cette  vieille  femme  restée  galante, 
entoure  sa  fin  d'une  auréole;  il  n'admet  pas  la  défaillance  suprême 
au  pied  de  l'échafaud.  Trouver  des  excuses  est  donc  le  tort  de  cette 
étude  curieuse  et  intéressante  et  qui  révèle  un  talent  capable  de 
mieux  quand  il  voudra  choisir  un  plus  digne  modèle.  G.  G. 


La  Vie  privée  de  Talleyrand.  Son  émigration,  son  mariage,  sa 
retraite,  sa  conversion,  sa  mnrt.  par  Bernard  de  Lagombe.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1910,  in-8  de  ii-435  p.  —  Pi-ix  :   7  fr.  50. 

Ses  ftmaix  Mémoires  ne  nous  ont  rien  appris  de  la  vie  privée  de 
Talleyrand,  et  ils  ne  pouvaient,  selon  les  vraisemblances,  rien  nous 
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appi'ondre.  Seules,  des  pages  —  charmantes,  il  est  vrai  —  donnaient 
sur  son  enfance,  en  Angoumois,  chez  sa  grand'mère,  des  détails  relatifs 
à  sa  formation  do  jeunesse,  à  ses  entours  de  famille.  Il  ne  fallait 
pas  croire  qu'il  allait,  ensuite,  nous  raconter  ses  faiblesses,  ses  aventures 
mondaines,  les  étranges  et  misérables  secrets  de  sa  conduite  intime. 
Comm^  le  pense  Brid'oison  :  «  On  peut  se  dire  à  soi-même  ces  sortes 
de  choses-là...,»  mais  on  ne  le  révèle  pas  aux  autres.  Tout  au  plus, 
était-on-  en  droit  d'espérer,  au  sujet  des  affaires  épineuses  de  sa  longue 
carrière,     d'ingénieuses     explications     que     le     m^lin     personnage 
n'a  mémo  pas  pris  le  souci  de  produire  ni  la  peine  d'imaginer.  L'histo- 
rien d-evra  suppléer  à  ce  silence  par  la  pour.^uite  des  docum'^nts  et 
l'analyse  des  caractères.  M.  Bernard  de  Lacombe  a  déployé  dans  ses 
investigations  un  tact  extrtm^  et  dans  ses  appréciations  une  modé- 
ration si  sage  qu'elle  paraîtra  à  quelques-uns  un  peu  déconcertante, 
parce  qu'on  apportant  tout  ce  qu'il  a,  il  ne  nous  donne  pas  tout  ce 
que  voudrait  notre  exigeante  curiosité.  Il  faudra  désorma'S  lire  ces 
.  études  pour  pénétrer  cette  âm^  complexe;  elles  retiendront  surtout 
l'attention  par  le  charm'^  d'analyse  qu'en  a  su  faire  M.  de  Lacombe.  Son 
impartialité  est  sensible;  ainsi,  et  ce  n'est  qu'un  exemple,  s'il  n'adopte 
pas  le  dire  de  Michaud  sur  le  billet  où  Talleyrand,  après  le  10  août, 
aurait  lui-m^^m'i  désigné  la  «  Toui'  du  Temple  »  comm^  la  prison  où  il 
fallait  conduire  la  famille  royale,  M.  de  Lacombe  ne  cache  rien  de  la 
conduite  lam'^ntable  de  l'évêque  d'Autun  en  ces  jf  urs  mauvais  :  le 
mémoire  diphm^tique  où  il  représente  Louis  XVI  C'  mm"i  un  tyran 
et  les  assassins  du  10  août  comm"!  des  vengeurs;  sa  peu?  aux  jour- 
nées de  Septembre,  sa  platitude  pour  obtenir  un  passeport,  sa  fuite 
pour  se  créer  un  alibi,  ses  palinodies  à  Londres,  les  m'^nsonges  qu'il 
profère  et  les  camouflets   qu'il  recueille.  Notons,   pendant  ce  séjour 
en  Angleterre,    des  indications   curieuses    sur  la  «  société  »  émigrée 
gi'oupée  à  Juniper  Hall;  et  pendant  le  séjour  aux  Etats-Unis,  des 
détails  fort  complets  au  sujet  de  l'existence    que  l'agioteur,  le  tra- 
fiquant, le  brocanteur  dut  y  m'^ner  et  ses  remarques  sur  le  Nouveau 
Monde.  Que  Talleyrand  fût  «  sans  préjugés  »  dans  ce  rôle  d'observa- 
teur, je  le  crois  avec  M.  de  Lacombe;  mais  qu'il  fût  «  sans  passions  », 
ceci  ne  doit  pas  être  le  mot  juste. 

Le  chapitre  intitulé  :  «  Le  Mariage  »  demeure  le  plus  piquant  de  cet 
intéressant  volume.  La  figure  de  Madame  Grand,  «la belle  Indienne;), 
est  placée  dans  un  jour  tout  nouveau  et  avec  le  relief  Voulu.  C'est  une 
reconstitution  complète  où  presque  tous  les  points  obscurs  sont 
éelaircis.  Il  resterait  donc  à  débrouiller  encore  les  raisons  de  Bona- 
parte à  acculer  son  ministre  à  cette  impasse,  et  celles  de  Talleyrand  en 
acceptant  une  imion  civile  qui,  vis-à-vis  de  l'Église,  aggravait  encore 
le  scandale  de  son  apostasie;  on  a  beau  afficher  le  mépris  de  l'opiniôa 
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publique,  l'état  «  d'évêque  marié  »  n'est  point  un  rôle  agréable  à 
soutenir.  Or,  repoussant  avec  douceur  mais  fermeté  trois  tentatives 
aussi  adroites  que  persévérantes  qui  lui  étaient  im  piège,  la  Cour  de 
Rome  maintint  intégralement  les  principes  ;  elle  prononça  le  non 
possumus  contre  ces  puissants  de  la  terre,  et  si  le  Premier  Consul, 
si  Talleyrand  passèrent  outre,  toute  la  responsabilité  et  l'odieux  de 
l'aventure  leur  incombent  sans  réserve. 

«  Conversion  »  devient  un  terme  euphémique  pour  caractériser 
la  conduite  du  prince  de  Bénévent  dons  son  lapproclument,  trente- 
cinq  ans  plus  tard,  vis-à-vis  de  l'Église,  Qu'il  ait  toujours  affecté  et 
voulu  manifester  une  déférence  extérieure  pour  le  clergé  et  les  céré- 
monies catholiques,  nul  doute;  c'était  un  décorum  moral  dont  sa 
courtoisie  de  grand  seigneur  n'eût  pas  aimé  se  priver;  mais  il  semble 
que  précisément  il  n'ait  jamais  voulu  s'engager  davantage,  et  toute  son 
habileté  était  de  faire  accepter  ces  politesses  sans  portée  à  l'autorité 
religieuse  en  droit  d'exiger  laréparationcatt  g'  ri  que  dupasse.  Humilité 
avec  repentir,  satisfaction  et  pénitence,  il  écarte  tout  cela,  qui  était 
l'essentiel  et  l'indispensable,  avec  une  persévérante  adresse.  Nous 
n'avons  pas  le  droit  de  scruter  sa  conscience;  nous  ignorons  ses  senti- 
ments intimes  à  l'heure  suprême; mais  nous  pouvons,  en  applaudissant 
au  respect  des  convenances  qui  entourèrent  la  mort  de  Talleyrand  de 
Fappar.eil  religieux  et  justifièrent  des  funérailles  chrétiennes,  nous 
devons  remarquer  sa  ruse  orgueilleuse  à  éluder  des  rétractations  expli- 
cites, jusqu'à  la  dernière  seconde  de  son  dernier  jour.  Pour  obtenir 
une  conversion  véritable,  Mgr  de  Quelen  avait  écrit  des  lettres  admi- 
rables (voir  p.  261,  266,  270),  il  faisait  l'offrande  de  sa  vie  et  s'ingé- 
niait depuis  quinze  ans  à  saisir  toutes  les  occasions  pour  transformer 
en  réalité  un  rêve  qui  «  pouvait  s'évanouir  dans  un  souffle  ».  L'abbé 
Dupanloup  —  et  l'éclat  de  ce  succès  commença  sa  fortune  dans  le 
monde  —  déplcya  toute  son  habileté  autour  de  ce  pénitent  in  extremis. 
Il  gardait  donc  de  ce  ministère  fugitif  un  souvenir  complaisant,  et, 
dans  ses  loisirs,  il  avait  formé  quatorze  registres  de  documents 
relatifs  à  Talleyrand. 

La  plus  légitime  confiance  a  fait  parvenir  entre  les  mains  de  M.  de 
Lacrmbe  ces  précieuses  archives;  elles  l'ont  aidé  dans  ses  études, 
mais  sa  science  personnelle  a  su  les  mettre  en  valeur,  apportant  la 
vigueur  et  la  sagacité  de  l'historien  à  des  témoignages  qui  ne  devaient 
pas  excluTe  le  contrôle.  Dire  que  ce  volume  se  lit  avec  un  extrême 
agrément,  c'est  constater  un  mérite  littéraire  qui  n'a  plus  besoin 
d'être  loué.  Geoffroy   de  Grandma'i&on. 
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Belles  du  vieux  teni|t9,   par  le  vicomte  de   Reiset.  Paris,  Émile- 
Paul,  1909,  petit  m-8  de  iii-341  p.  —  Prix  :    5   fr. 

Elles  sont  nombreuses,  ces  Belles  du  vieux  temps,  dont  M.  le  vicomte 
de  Reiset  évoque  le  souvenir  dans  de  piquantes  et  attachantes  notices. 
II  y  en  a  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  âges,  de  toutes  les  conditions 
et  de  tous  les  caractères,  des  grande "^  dames  et  des  plébéiennes,  des 
princesses  du  sang  et  des  prin-essos  du  théâtre,  des  héroïnes  de  la 
Révolution  et  des  victimes  de  la  Te.'reur,  des  aventurières  et  des 
saintes.  Nous  pourrions  même  dire  qu'il  y  en  a  de  tous  les  temps; 
car  si  la  plupart  appartiennent  au  xv.ii^  siècle,  il  en  est,  comme 
la  Grande  Mademoiselle,  qui  remontent  au  xvii-  siècle,  d'autres  comme 
la  princesse  de  Liéven  et  la  duchesse  de  Praslin,  qui  ont  vécu  au 
xix^  siècle.  Mais,  dit  M.  le  vicomte  de  Reiset,  le  «  xix^e  siècle  est  venu 
prendre  place  tout  entier  dans  l'histoire  du  monde  et,  lui  aussi  m,mte- 
nant,  e&t  devenu  le  «vieux  temps  »;  car  il  en  est  bien  peu  parmi  nous 
qui  l'aient  connu  dans  sa  première  moitié.  » 

Il  est  difficile  de  faire  un  choix  parmi  ces  études,  toutes  intéressantes 
et  curieuses  et  qui  s'appliquent  à  des  personnages  d'aspects  si  divers, 
et  de  valeur  si  différente,  depuis  cette  touchante  et  malheureuse 
princesse  de  Lamballe  jusqu'à  cette  aventurière  de  Marie  Stella,  depuis 
la  princesse  de  Li>en  et  la  duchesse  de  Dino  jusqu'à  M'i®  Mars  et 
M^is  Raucourt.  Nous  avouons  cependant  avoir  une  certaine  prédilec- 
tion pour  les  chapitres  consacrés  à  la  comtesse  de  Boigao.  M.  le  vi- 
comte de  Reiset  nous  paraît  donner  la  note  juste  sur  cette  femme 
à  laquelle  il  semble  qu'on  a  rendu  un  bien  mauvais  service  en  publiant 
ses  Mémoires;,  car  s'ils  n'ont  rien  appris  sur  la  finesse  de  son  esprit 
qu'on  connaissait,  ils  ont  mis  en  relief  les  très  vilains  défauts  de  son 
caractère,  cette  passion  de  dénigrement  qui  la  pousse  à  sahr  tous 
ceux  auxquels  elle  devait  le  plus,  à  commencer  par  son  mari  qui  l'avait 
tirée  de  la  misère,  à  continuer  par  la  famille  royale  qui  l'avait  comblée, 
elle  et  ses  sœurs,  de  bienfaits  auxquels  elle  a  répondu  par  la  calomnie 
et  le  dénigrement.  M.  de  Reiset  venge  victorieusement,  documents 
et  dates  en  main,  la  duchesse  de  Berry  des  misérables  insinuations  de 
M"^^  de  Boigne.  Et  que  de  leçons  de  philosophie  à  tirer  de  ce  volume  ! 
Combien  de  ces  femmes  fêtées,  adulées  pendant  la  période  brillante 
de  leur  existence,  s'éteignent  oubliées  et  ignorées  !  Qui  eût  reconnu 
dans  Mi'e  Weymer,  décédée  à  78  ans,  rue  du  Ranelagh,  la  célèbre 
M^ie  Georges,  que  tout  Paris  avait  applaudie  et  qui  avait  enchaîné  à 
son  chai'  jusqu'à  Napoléon?  Pour  d'autres  même,  la  leçon  est  plus 
frappante  encore.  Qu'on  lise  les  pages  consacrées  à  Théroigne  de 
Méricourt  et  qu'on  voie  cette  femme  «  dont  la  beauté,  dit  Michelet, 
vint  enivrer  d'une  façon  si  complète  la  Révolution  dans  ses  premiers 
jours,  «  cette  «  amazone  de  la  liberté  »  ravalée  à  la  vie  bestiale  la  plus 


—  455  — 

immonde  dans  les  cellules  de  la  Salpètrière  et  cela  pendant  vingt-cinq 
ans.  Elle  fut  bien  coupable;  mais  est-il  expiation  plus  atroce? 

Que  M.  le  v' comte  de  Reiset  nous  permette  de  relever  une  légère 
erreur.  Il  dit  que  M^^*^  Mai's  avait  une  pension  de  500  francs  parce  qu'elle 
était  née  le  9  janvier  1779,  le  même  jour  que  le  Dauphin.  La  tradition 
est  évidemment  erronée;  le  premier  Dauphin  est  né  deux  ans  plus 
tard,  en  1781.  Max.  de  la  Rogheterie. 


JDeseartes,  la  prinves^iie  FJisaheth   et  la    reine  Cliristiiie, 

d'après  des  lettres  in<^dites,  par  le  comte  Foucher  de  Careil.  Nouvelle 
édition.  Paris,  Alcan,  1900,  in-8  de  219  p.  —  Prix:  4  fr. 

Ce  volume  n'est  pas  consacré  principalement  à  Descartes,  beaucoup 
moins  à  Christine  de  Suède.  Le  titre  véritable  serait  plutôt  :  Une 
Élève  de  Descartes^  la  Princesse  palatine  Elisabeth,  d'après  sa  corres- 
pondance inédite.  Avec  l'ardeur  que  lui  inspirait  l'histoire  du  carté- 
sianisme, le  regretté  comte  Foucher  de  Careil  s'était  attaché  naguère 
à  cette  originale  figure.  Ame  pleine  de  mélancolie,  obsédée  par  le 
doute,  la  princesse  Elisabeth  cultiva  passionnément  la  philosophie 
cartésienne,  puis  trouva  son  refuge  dans  la  mystique  protestante. 
Nous  possédons  vingt-six  lettres  (1643-1649)  adressées  par  la  jeune 
Palatine  à  Descartes  (p.  47-144),  et  dix-neuf  lettres  (1652-1680) 
échangées  plus  tard  entre  la  même  princesse  et  son  frère  l'électeur 
Charles-Louis  (p.  185-215).  —  La  présente  édition  est  postérieure 
de  trente  années  à  l'apparition  du  volume.  Si  M.  Foucher  de  Careil 
était  encore  là,  peut-être  aurait-il  effectué  quelques  améliorations 
désirables.  Par  exemple,  il  avait  jadis  eu  le  tort  de  citer  (sans  aucune 
utilité)  les  paroles  outrageantes  de  la  fameuse  nièce  de  son  héroïne, 
Madame,  mère  du  Régent,  sur  la  mort  de  Madame  de  Maintenon 
(1719),  et  avec  quel  commentaire  !  «  Cette  satire  vengeresse  d'une 
des  hontes  de  la  monarchie,  logée  à  deux  pas  du  trône,  fait  l'effet 
par  moment  d'une  Némésis  antique  poursuivant  de  ses  fouets  l'adul- 
tère royal  sur  cette  gouvernante  intime  du  vieux  Roi  »  (p.  169,  170). 
Après  les  travaux  que  la  génération  actuelle  a  vu  paraître  sur  la  se- 
conde épouse  de  Louis  XIV,  pareil  jugement  est  devenu  intolérable. 

Yves  de  la  Brière. 


Manuel  bibliographique  «le  la  littérature  irançaise  mo- 
derne l.'kOO-ttlOO,  par  Gustave  Lanson.  II.  Dix  septiè  ne  siècle . 
Paris,  Hach.tte,  1910,  ia-8  de  xiv  p.,  et  p.  239-529,  plus  10  p.  de 
tables.  —  Prix  :  4  fp. 

En  rendant  compte  ici  du  premier  fascicule  du  Manuel^  consacré 
au  xvi^  siècle  (Pohjbiblion,  t.  CXV,  p.  529),  nous  n'espérions  pas  que 
le  second  fascicule  suivrait  le  premier  dans  un  délai  relativem,ent 
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aussi  court.  En  poussant  son  travail  avoc  cette  louable  activité^ 
M.  Lauson  s'acquiert  de  nouveaux  droits  à  notre  reconnaissance. 
Il  nous  manifeste  en  même  temps  son  désir  de  perfectionner  son 
œuvre,  par  la  publication  de  8  ff.  d'errata  ou  d'additions  au  premier 
fascicule. 

Une  des  légèi'es  critiques  que  nous  avions  faites  au  premier  fas- 
cicule portait  sur  le  manque  d'uniformité  dans  les  références  biblio- 
graphiques. Il  semble  que,  dans  le  second,  M.  Lanscn  se  soit  appliqué 
à  corriger  ce  petit  défaut  ;  il  nous  a  paru  qu'il  supprimait  à  peu  près 
systématique mpnt  la  mf'ntion  du  lieu  de  publication,  sairf  pour  les 
ouvrages  parus  à  l'étranger  et,  au  moins  partiellement,  en  province. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  la  façon  dont  M.  Lanson  a  compris 
son  répertoire,  sur  les  qualités  de  son  œuvre,  sur  les  services  qu'elle 
est  appelée  à  rendre  aux  étudiants  et  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'his- 
toire de  notre  littérature.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de  donner  le  cadre 
de  ce  nouveau  fascicule.  Il  se  ccmpose  de  27  chapitres  :  I.  Généralités 
(notamment  §§  3,  Ana;  4,  Langue  française;  5,  le  JMilieu  social. 
6,  l'Académie  française;  7,  les  Académies  de  province);  II.  La  Poésie 
de  1610  à  1660  (§§  1,  Bibliographie;  2,  la  Versification  et  l'art  poé- 
tique; 3,  Malherbe;  4,  École  de  Malherbe;  5,  Poètes  divers);  III. 
Suite  du  chapitre  II  (§§  1,1a  Suite  de  Régnier  et  les  satiriques;  2,. 
Théophile;  3,  Saint-Ainnit;  4,  Voiture;  5.  Poésie  précieuse;  6, 
Poésie  héroïque  [Le  Moyne,  Brébeuf.  Chapelain,  etc.];  7,  Poésie 
burlesque;  8,  Poésie  provinciale  [Le  P.  Martial  de  Brive  aurait  pu 
être  mentionné];  IV.  Les  Traducteurs;  V.  Divers  Prosateurs  et  ora- 
teurs (Balzac.  Vaugelas,  Chapelain,  Descartes,  etc.);  M.  Le  Reman 
de  1600  à  1660;  VIL  Libertins  et  jansénistes  (on  regrette  un  peu  cet 
accoupkn\ent  ;  et  l'on  s'étonne  de  voir  ccmme  premier  article  du  jan- 
sénisme la  Réforme  catholique,  avec  saint  Vincent  de  Paul  et  M.  Olier)  ; 
VLII.  Pascal;  IX.  Le  Théâtre.  Prédécesseiu's  et  contemporains  de  Cor- 
neille; X.  Corneille;  XL  Ce médie  et  farce  avant  Molière;  XII.  Molière; 
XIII.  Contemporains  et  successeurs  de  Molière  (§§  3,  Rcgnard;  4,  Dan- 
court;  7,  la  Polémique  siu*  le  théâtre);  XI\'.  Boileau  et  la  critique  do 
1660  à  1715  (§§  3,  la  Querelle  des  anciens  et  des  modernes;  4,  Divers 
critiques,  dont  Bouhours).  XV.  La  Poésie  de  1660  à  1715.  La  Fontaine; 
X^T.  Divers  poètes  (Chaulieu,  Deshoulières,  etc.);  XVII.  Racine  et 
ses  contemporains  (Th.  Corneille,  Quinatdt)  et  successeurs  (Campis- 
tron,  La  Grange-Chancel)  ;  XMII.  Les  Traductions  de  1660  à  1715; 
XIX.  Les  Moralistes  (§§2,  La  Rochefnucauld;  5,  La  Bruyère);  XX. 
Apologétique,  Controverse,  Philosophie  et  Droit;  XXI.  Éloquence 
civile  et  judiciaire;  XXII.  Élocjuence  de  la  chaire  (§§  3,  Mascaron;4, 
Bossuet;  5,  Bom'daloue);  XXI 11.  Même  sujet,  suite  (§§  1,  Fônelon; 
2^    Fléohier;    3,    MassilJon);    XXIW    Histoire    et  Mémoires;   XXV. 
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Lettres  (§§l,M'"e  de  Sévigné;  3,M'»e  ^o  Maintenon);  XXVI.  Le  Roman 
de  16C0  à  1715  (§§  2,  Fiirctière;  3,  M^e  do  La  Fayette;  7,  Contes  de 
fées);  XX VIL  Le  Passage  du  xyii^  au  xyiii^  s.  (§§  2,  Saint-Évreinond ; 
3,  PioM-e  Bayle;  4,  Fontenelle;  6,  les  Commencements  de  la  science 
politique). 

Il  ne  nous  reste  qu'à  exprimer  l'espérance  que  M.  Lanson  mettra  la 
mt"me  activité  à  poursuivre  son  travail  et  nous  donnera  bientôt  la 
partie  relative  au  xviii®  siècle  de  ce  livre  qui  est  vraiment  un  manuel, 
c'est-à-dire  un  instrument  de  travail  ccinmode  et  généralement  sûi, 
que  l'on  garde  sous  sa  m<jn  pour  le  consulter  scuvrat  ot  tcujeurs 
avec  profit.  E.  G.  L ir-cSc 


BULLETIN 

Le  Modoi-nisme  ot  les  bnses  de  I»  fol,  par  le  clianoine  Beaukredon- 
Paris,  Savaète,  1908,  ia-8  do  viii-224  p,  —  Prix  :  3  ip.  50. 

M.  le  chanoiae  Beaurredon  s'est  proposé  de  réfuter  la  Riposta  des  moder- 
nistes. Ti'ois  pavUes  dans  son  ouvrage  :  I-  Le  Modernisme  et  la  croyance 
en  Dieu;  II.  Le  Modernisme  et  les  Livres  saints  (inspii-ation,  Trinité. 
Christologio,  doctrine  sacramentaire,  historicité  des  Livres  saints);  III. 
Le  Modernisme  et  l'Ég'ise. 

Contre  ces  formes  extrêmes  de  l'héréne  les  grands  principes  du  dogme 
cathodique  sont  fortement  arliculés,  sirion  établis  toujours  comme  on  le 
souhaiterait.  Certains  problèmes  sont  vraiment  trop  simp'i'iés,  vg.  la  ques- 
tion synoptique,  p.  168  sq.  Les  solutions  de  Mgi'  Freppel,  pour  la  théorie 
de  la  connaissance  de  Dieu  chez  les  Pères,  sont  insuffisantes.  Keutgen, 
Schwane,  de  San  ont  donné  déjà  mieux.  En  discutant  de  plus  près  les 
textes,  M.  Beaurredon  eût  appuyé  de  m.illem'es  preuves  une  thèse  en  soi 
excellente.  La  remarque  strait  souvent  à  répéter. 

Quelques  détai-s  :  atti'ibulion  de  la  Cohortatio  à  S.  Jusiin  page  50;  loguia, 
pages  81, 172,  223;  C/ée,  Hist.  des  dogmes ;Yon-Hugel,  etc..  H-G- 

If! (al 6   d'âme  eï   d'esprit.     I^'l^iioi'anee    aciuelle    en    matière    reJI- 

gi<  u»o,  par  Paul  Barbier.  Paris,  Lethielleux,  s-  d.,  in-12  de  115  p- 
—  Prix  :  0  fr.  60. 

L'ouvrage  semble  avoir  paru  avant  l'encyclique  Pascendi,  et  c'est,  sans 
doute,  ce  qui  explique  l'absence  d'hnpriwatur.  L'auteur  y  dénonce  une  des 
grandes  causes  du  mal  dont  nous  mourons  l'ignorance.  Et  il  n'y  a  pas  qu^ 
les  incroyants  à  ignorer;  les  catholiques  eux-mêmes  n'ont  trop  souvent 
que  des  idées  vagues  et  confuses.  M.  Barbier  cite  çà  et  là  dans  son  bvre  des 
exemples  qui  feraient  rire,  si  ce  n'était  chose  si  triste.      J.-V.   BAI^VEL. 


Dieu  d'ai>oi-d  !  <■'' L'icône  de  choses  cntmipcraines  »,  par  André  BeSSqn. 
Paris,  Tolra  et  Simon,  t,  19G9,   in-12  de  xviii-409  p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

Comme  tous  les  livres  qui  sont  des  recueils  d'articles,  celui  de  M.Besson 
se  prête  malaisément  à  l'analyse.  Aussi,  plutôt  que  de  l'essayer, ce  qui  pour- 
rait se  prolonger  longtemps  sans  être  pour  cela  complet,  préféré-je  indiquer 
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aux  lecteurs  comment  M.  Besson  a  composé  son  livre  et  quelle  inspiration 
générale  le  domine. 

L'auteur,  qui  a  pris  r^ng  depuis  longtemps  parmi  les  plus  vaillants  et 
aussi  les  plus  talentueux  de  la  belle  phalange  des  journalistes  chrétiens,  a 
mené  dans  divers  journaux,  la  Croix  du  Var,  la  Croix  de  Saône-et-Loire,  la 
Croix  du  Jura,  la  Famille  chrétienne.  Plus  hùut,et  même,  quand  l'occasion 
.se  présentait,  dans  d'autres  publications  de  combat,  de  très  belles  campagnes 
contre  la  Révolution  antichrétienne  plus  ou  moins  masquée,  pour  la  défense 
de  toutes  les  libertés  chrétiennes.  De  ces  articles  dispersés,  et  d'autres,  dont 
la  source  n'est  pas  indiquée,  il  a  formé  ce  recueil,  qui  n'est  donc  pas  un 
exposé  théorique,  bien  que  d'ailleurs  les  exposés  doctrinaux  n'en  soient  pas 
absents,  mais  plutôt  un  manuel  pratique  et  comme  la  mise  en  action  d'une 
méthode  de  combat.  Cette  méthode  n'a  pas  la  prétention  d'être  originalei 
car  elle  se  borne,  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  à  se  modeler  sur  l'exemple 
des  grands  journalistes  chrétiens  en  s'adaptant  bien  entendu  aux  circon- 
stances présentes.  Pour  mettre  un  peu  d'ordre  danscesétudes,  écloses  au  gré 
des  événements,  l'auteur  les  a  groupées  en  quatre  chapitres:  I.  L" Apostasie, 
et  c'est  l'histoire  au  jour  le  jour  de  la  rupture  du  gouvernement  républicain, 
je  ne  dis  pas  français,  avec  l'Église  catholique,  histoire  où  l'hypocrisie,  qui 
prépare  ses  mauvais  coups  dans  l'ombré,  alterne  avec  la  brutalité  qui  les 
exécute.  II.  Dieu  d'abord,  et  c'est  la  philosophie  despartispolitiques,  qui  en 
analyse  les  formes  changeantes  pour  en  démasquer  soit  la  malf aisance  soit 
l'impuissance,  et  mieux  justifier  la  claire  formule  qui  s'impose  maintenant 
à  nous,  de  par  l'obéissance  et  le  bon  sens  chrétien,  le  Parti  de  Dieu.  III. 
Paroles  franches,  et  c'est  une  série  d'affirmations  très  nettes  sur  les  vérités 
chrétiennes  substituées  aux  timidités  des  peureux  et  aux  mensonges  des 
ennemis.  IV.  D'estoc  et  détaille  enfla,  et  c'est  laréphque  dincteaux  attaques 
de  tous'les  jours,  où  se  retrouvent,  sous  une  forme  devenue  seulement  plus 
brutale  et  plus  grossière,  toutes  les  haines,  toutes  les  ignorances,  tous  les 
préjugés,  to  ites  les  niais  ries  d'autrefois. 

Ces  simples  indications  donnent  bien  la  note  générale  du  livre,  qui  s'est 
si  bravement  et  si  justement  intitulé  :  Dieu  d'abord!  C'est  là,  en  effet,  que 
l'auteur  trouve  les  lumières  de  son  esprit  et  les  forces  de  son  cœur.  Et  c'est 
à  cela  aussi  que  pour  lui  tout  se  ramène.  Oublieux,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
dédaigneux,  de  toutes  les  formules  contingentes  de  la  politique,  il  n'est  le 
serviteur  d'aucun  parti,  sauf  bien  entendu  du  parti  de  Dieu,  c'est-à-dire  des 
droits  de  la  vérité  intégrale  telle  que  l'Église  catholique  nous  en  garde  le 
dépôt.  Sur  ce  terrain,  pas  de  concession,  ni  dans  ce  que  sa  foi  lui  commande 
de  proclamer,  ni  dans  ce  que  ses  ardentes  convictions  lui  font  un  devoir 
de  défendre.  C'est  le  catholique  intégral  et  sans  peur,  qui  n'admet  aucune 
diminution  de  la  vérité  :  «  Est,  est;  nttn,  non  »,  voilà  son  programme.  Et 
après  tant  d'avatars  et  d'impuissances,  l'expérience  et  le  bon  sens  s'unissent 
pour  nous  démontrer  que  c'est  le  bon.  Les  nombreuses  approbations  que 
l'auteur  a  reçues,  et  en  premier  lieu  celle  de  son  évêque  et  celle  du  colonel 
Keller,  ne  peuvent  que  le  confirmer  dans  cesbonnes résolutions.  Je  demande 
la  sympathie  de  tous  nos  lecteurs  pour  ce  beau  livre,  où  je  vois  un  nouveau 
témoignage  d'une  foi  admirable  et  d'un  très  grand  talent. 

Edouard  Pontal. 
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des  Syiiillej4s   profea^lonil^l^    réiuinins,  pXC    LudOVÎC     DE     GONTEN- 

soN.  Pa'is,  BIou  1,   1910    in-15  deôlp.  (Go'ltic'Joa  Science  et  Rdigion). 
—  Prix  :    0  fr.    60. 

L'auteur  compte  beaucoup,  et  non  sans  raison,  pour  améliorer  la  condi- 
tion des  ouvrières,  sut*  le  groupement  corporatif  ou  syndical  association 
professionnelle,  et  non  confrérie  confessionnelle,  dirigée  par  les  travailleuses 
«Iles-mêmes,  et  destinée  à  leur  constituer  une  deuxième  famille,  la  famille 
professionnelle.  Et  il  ne  se  perd  pas  en  dissertations  spéculatives.  Il  met  au 
courant  sur  l'état  présent  en  France  du  mouvement  syndical  parmi  les  ou- 
vrières, particulièrement  sur  l'Union  centrale  des  syndicats  féminins  de  la 
rue  de  l'Abbaye  fondée  en  1902  et  comptant,  en  1909,  près  de  4000  membres 
et  sur  l'Association  pour  le  développement  des  syndicats  professionnels 
féminins,  organe  distinct  mais  issu  de  la  même  inspiration  généreuse  et 
chrétienne.  Baron   J.  Angot   des  Rotours. 


Catiiollquee  et  socialistes.     A     propos     des     Stmiines    sociales,     par 
Etienne   Lamy.  Paris,  Bloud,   1910,  in-16  de  63  p-  (Co  loction  Scienc 
et  Religion).   —  P/ix  :  0   fr.  60. 

Dans  ces  pages  lucides  et  fermes,  M.  Etienne  Lamy  précise  le  rôle  et  la 
doctrine  de  ceux  que  l'on  a  nommés  les  catholiques  sociaux,  c'est-à-dire  des 
catholiques  qui  se  sont  montrés  particulièrement  soucieux  d'éveiller  la 
conscience  de  nos  devoirs  sociaux  et  de  faire  voir  combien  le  christianisme 
faciliterait  la  solution  des  problèmes  sociaux.  Ils  ne  professent  nullement 
à  l'égard  des  interventions  de  l'État  la  défiance  systématique  des  anciens 
économistes  dits  orthodoxes.  Mais  ils  ne  mettent  pas,  comme  les  socialistes, 
toute  leur  confiance  dans  l'omnipotence  de  l'État.  Ils  entendent  donner  une 
action  décisive  aux  associations  professionnelles  autonomes.  Ils  ont  le  sens 
de  la  dignité  de  la  personne  humaine.  Pour  eux,  «  tout  l'avenir  repose  sur 
l'initiative,  l'intelligence,  le  courage  personnels  de  chaque  homme.  Ainsi 
tout  est  différence  fondamentale  entre  la  révolution  que  préparent  les  so- 
cialistes et  la  réforme  que  réclament  les  catholiques  les  plus  hardis.  » 

Baron   J.  Angot  des  Rotours. 


■..a  l^ittéraiure  ft-aneaiê'e  au  ■xix.e  siècle.  Tableau  général,  par 
Charles  Le  Goffic  Pa.-is,  Larousse,  petit  in-S  de  254  p.,  avec 
76  poriraits.  —  Prix  :   1  fr.  75. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  la  librairie  Larousse  de  n'avoir  commandé 
■ce  précis  ni  à  un  trop  grand  homme  d'Académie  qui  l'eût  fait  bâcler  par  des 
(1  nègres  »,  ni  à  un  manœuvre  à  bon  marché  qui  en  eût  fait  un  catalogue  sans 
idées,  sans  proportions,  sans  goût,  mais  à  un  de  nos  lettrés  les  plus  distin- 
gués et  les  plus  probes,  qui  en  a  fait...  une  merveille.  On  aura  peine  à  me 
croire,  si  je  dis  que  de  Delille  jusqu'au  P.  Janvier,  aux  critiques,  journahstes 
et  érudits  de  province  contemporains,  il  ne  défile  —  en  très  bon  ordre  —  pas 
moins  de  dix  huit  cents  noms  d'écrivains,  que  si  les  plus  minces  n'ont  qu'un 
mot,  la  plupart  sont  caractérisés  à  la  fois  par  des  appréciations  très  per- 
sonnelles, d'un  tact  ordinairement  très  sûr  — seulement  peut-être  un  peu 
■trop  bienveil'antes —  et  parles  jugements  résumés  de  la  critique  ou  de 
l'opinion;  qu'il  y  a  sur  les  plus  grands  et  sur  les  diverses  générations  du 
siècle,  sur  les  écoles,  sur  les  genres,  des  observations  d'ensemble  très  pré- 
cises et  très  fines,  que  ce  minuscule  manuel  est  plein  d'idées  comme  de  choses, 
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et  qu'il  porte  en  beau  relief  à  chaque  page  —  en  pouvait-il  être  autrement? 
—  la  marque  élégante  et  ferm.e  de  son  auteur.  Gabriel  Audiat. 


•Le  Ch!>n«»onni«f  ii:iii!lL-  nv-bi-nux,  ••«*!  de  Isi  goguette  (  1  raO-1  S»  1  ), 

par  Albert  Cim.   Paris    FJanimarioa,  1910,    in-îS    car.-é   de  185    p., 
avec  par  irait.   —  Pi-ix  :  3  f/.   50. 

Qui  donc,  aujourd'hui,  se  souvient  d'Emile  Deb'aux?  Sait-on  seulement 
qu'il  est  l'auteur  de  la  chanson  fameuse  sur  la  Colonne  : 

Ali  I  qu'on  e<t  fi  !r  d'être  Français 
Quand    on  regarde  la  Colonne  ! 

de  celte  autre,  si  populaire  :  Fan/an  la  Tulipe,  et  qu'on  lui  doit  enfin  cette 
troisième,  aussi  célèbre  que  la  Colonne  :  Dis-moi,  soldat,  dis-moi,  t'en  souviens- 
tu?  que  Napoléon  III  attribuait  un  jour,  en  causant,  à  Béranger! 

M.  Albert  Cim,  compatriote  d'Emile  Debraux  (ou  de  Braux),  s'est  ému 
de  l'oubli  où  était  combé  ce  Meusien  et  il  s'est  appliqué,  avec  succès,  à  le 
faire  revivre  dans  le  milieu  très  particulier  où  il  s'est  agité.  Au  fond,  ce  «  roi 
(Je  la  goguette  ■)  est  médiocrement  sympathique,  mais  sa  physionomie  n'est 
point  banale. 

Donc,  M.  A.  Cim  nous  raconte  la  vie  courte  et  peu  heureuse,  quoique  gaie 
toujours,  de  ce  sous-Béranger.  Debraux  a  chanté  a  nos  gloires  nationales, 
l'indépendance  des  peuples,  le  progrès  social,  et  aussi,  bien  entendu,  le  vin 
et  les  belles.  »  Mais  tournant  au  vent,  presque  autant  qu'un  simple  V.  Hugo, 
notre  homme  a  chanté  aussi  le  comte  de  Chambord,  puis  Louis-Philippe. 
Il  mourut  à  Paris,  en  pleine  misère,  le  12  février  1831. 

Et  maintenant  qu'était-ce  que  cette  «  goguette  »  dont  Emile  Debraux  fut 
sacré  roi?  La  goguette  était  formée  de  sociétés  lyriques  populaires  où  l'on 
buvait  aussi  ferme  que  l'on  y  chantait  haut.  M.  Cim  esquisse  l'histoire  des 
goguettes  parisiennes  (p.  33  à  55)  et  ce  n'est  pas  ce  qu'on  trouve  de  moins 
attachant  dans  ce  petit  livre.  E.-A.  Çhapuis. 


Une  Visite   ti     I^ai-i«>.    La    Ville    et  ses  ^i-oiiienades   vues   en  quinze 

Jours,  par  Alexis  Martin  2^  éd.  Pa^'is,  Hennuyer,  1909-1910,  in-16 
de  xn-307  et  8  p.,  avec  14  caives,  doat  11  ei  couleurs,  avec  itiné- 
raires. 17  grav.  hors  ttxte  et  une  vue  pauoramiqu\  —  Pr  x  :  3  fi'. 

Les  étrangers  que,  chaque  année,  le  retour  du  printemps  amène  à  Paris, 
les  Parisiens  eux-mêmes  qui  veulent  connaître  à  fond  les  moindres  coins  de 
la  grande  ville  ne  manqueront  pas  de  se  munir  de  ce  livre  qui  les  mettra  à 
même  de  se  diriger  dans  leurs  promenades  et  d'étudier  conscieni  ieusement 
les  monuments  et  les  œuvres  d'art,  ainsi  que  les  aspects  pittoresques  de  dif- 
férents quartiers. 

L'ouvrage  a  été  écrit  spécialement  pour  les  visiteurs  qui  ne  peuvent  faire 
à  Paris  qu'un  court  séjour;  sous  ce  rapport  il  rendra  de  grands  servi  ces,  grâce 
à  l'itinéraire  tracé  sur  les  plans  de  chaque  arrondissement.  Le  plan  du  bois  de 
Boulogne,  celui  du  bois  de  Yincennes  et  une  carte  d'orientation  générale 
ne  sont  pas  moins  utiles. 

Cette  deuxième  édition,  analogue  à  la  première,  qui  avait  été  publiée  en 
1900,  a  le  mérite  d'avoir  été  soigneusement  mise  à  jour,  soit  au  moyen 
de  cartons,  soit  par  la  réimpression  totale  de  certains  cahiers.  Le  volume  se 
présente  sous  un  format  commode  et  peu  encombrant,  avantage  appréciable 
pour  le  flâneur  qui  pourra  ainsi,  très  facilement,  en  faire  son  vade-mecum 
habituel  dans  ses  excursions.  P.  Lbe. 
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Secand   E'UpU-e.    Avant    et  up^è»   Satlo^i».»,  pa.'    JAMESDE    ChAMBRIEB. 

Pa.-is,    Fontemoing,  OlO,  in  13  de  354   p.    —   Pnx  :  3  fi".  50. 

C'est  là  une  cinquième  série  des  souvenirs,  anecdotes  et  récits  de  l'auteur 
sur  le  second  Empire;  comme  les  précédents,  ils  sont  en  une  langue  sans  pré- 
tention et  ne  manquent  pas  d'un  intérêt  facile  de  lecture  courante.  Ce  volume 
traite^  principalement  des  malheureuses  affaires  du  ÎMexique  :  IMaximilien 
et  l'impératrice  Charlotte, l'arrivée  à  Mexico,  les  difficultés,  Juarez,Bazaine, 
lebanquier  Jcc'vcr,  la  tragédie  de  Queretaro.  —  Les  questions  politiques  alle- 
mandes ont  également  leur  large  part  :  Bismarclv,  le  maréchal  de  Moltke,  le 
prince  Napoléon,  l'alliance  prussienne,  Sadowa,  la  paix  de  Prague,  l'affaire 
du  Luxembourg.  —  Plus  d'une  page  est  réservée  aux  choses  de  la  société 
et  de  la  Cour,  et  c'est  là  que  se  rencontrent  surtout  les  anecdotes,  générale- 
ment assez  connues  :  le  duc  de  Movny,  la  comtesse  Castiglione,  la  princesse 
Mathilde,  l'impératrice  Eugénie  (en  1865),  le  prince  impérial,  l'Exposition 
de  1867.  les  visites  des  souverains,  avec  toutes  les  péripéties  de  leur  séjour. 

G. 


CORRESPONDANCE 

Nous  recevons  la  lettre  c'-api'ès  de  M.  Tab' é  Espagnolle  : 

Arthez-d'Asson,  17  t.vil  1910. 
Monsieur, 

Vous  avez  bien  voulu  parler,  dans  le  Polybiblion,  d'un  de  mes  travaux 
le  Néo-latinisme,  qui  a  paru  sous  le  nom  de  M.  J.-L.  Dartois,  dans  la  Société 
des  Auteurs-Éditeurs,  et  j'ai  le  droit  d'être  ofTensé  de  la  manière  dont  vous 
l'avez  fait.  Il  y  a  deux  manières  de  combattre  un  livre  qui  déplaît,  ou  le  ri- 
diculiser ou  le  réfuter.  La  première  est  à  la  portée  des  moindres  esprits  : 
une  plume  subalterne  peut  y  faire  des  merveilles.  La  seconde  est  plus  déli- 
cate, demande  plus  d'effort,  de  préparation  et  de  goût;  mais  elle  a  paru 
jusqu'ici  la  seule  digne  et  efficace.  Vous  n'en  avez  pas  jugé  ainsi.  Monsieur, 
et  vous  avez  eu  bien  raison.  11  était  plus  commode,  en  effet,  de  mépriser 
mon  livre  et  de  le  recommander  à  la  gaîté  des  spécialistes  que  de  le  réfuter. 
Qu'y  a-t-il  dans  votre  compte  rendu?  Des  mots  et  pas  une  seule  preuve. 
Or,  vous  n'aviez  à  juger,  ici,  ni  une  pièce  de  vers  ni  un  discours;  mais  des 
faits,  car  les  étymologies  sont  des  faits;  et  puisqu'il  vous  plaisait  d'en  par- 
ler, vous  deviez  prouver  qu'ils  sont  faux  ou  les  accepter. 

Votre  critique  injuste  m'est  préjudiciable,  et  ma  réponse  ne  peut  pas  être 
plus  modérée.  Je  compte  donc  sur  votre  loyauté,  pour  la  faire  publier  dans 
le  prochain  numéro  du  Polybiblion. 

Veuillez,  agréer.  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

,  E.  Espagnolle. 

Nous  n'avons  rien  à  répondre  à  la  lettre  de  M.  l'abbé  Espagnolle.  —  Hon- 
neur au  courage  malheureux  ! 
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CHRONIQUE 


NÉCROLOGIE.  —  Le  poète  Jean  Moréas  est  mort  à  Paris,  le  30  mars,  à 
54  ans.  11  était  né  à  Athènes  en  1856  et  se  nommait  en  réalité  Papadiaman- 
topoulos.  \'enu  de  bonne  heure  à  Marseille,  il  se  fixa  définitivement  à  Paris 
en  1882,  après  avoir  fait  quelques  voyages  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Alle- 
magne. Fréquentant  les  cafés  littéraires  du  quartier  latin,  où  il  rencontrait 
Laurent  Tailhade,  Maurice  Barrés  et  d'autres  débutants  dans  la  poésie  et 
les  lettres,  il  venait  de  publier  ses  premiers  volumes  de  vers,  entre  autres 
le  Pèlerin  passionné,  qui  fut  considéré  comme  l'un  des  chefs-d'œuvre  du 
symbolisme,  lorsque,  aidé  par  quelques  jeunes  collaborateurs,  il  fonda 
r  «  École  romane  «  qui  avait  pour  but  de  faire  renaître  les  traditions  poé- 
tiques du  xvi''  siècle,  en  s"inspirant  des  auteurs  de  la  Pléiade.  C'est  à  cette 
période  qu'appartiennent  Eriphyle,  les  Stances,  etc.  Comme  prosateur  il  a 
signé  quelques  contes,  nouvelles  et  récits  de  voyages  qui  n'ont  pas  eu  autant 
de  succès  que  ses  œuvres  poétiques  dont  la  plupart  se  font  remarquer  par 
une  forme  très  pure  et  un  rythme  puissant.  Voici  la  hste  des  principaux 
volumes  publiés  par  M.  Jean  Moréas  :  Les  Syrtes,  poésies  (Paris,  1885,  in-12); 
—  Les  Caiitilènes  (Paris,  1886,  in-12):  —  Les  Demoiselles  Goubert,  mœurs 
de  Paris  (Paris,  1886,  in-12),  avec  P.  Adam;  —  Le  Thé  chez  Miranda 
(Paris,  1887,  in-12),  avec  P.  Adam;  —  Le  Pèlerin  passionné,  poésies  (Paris, 
1890,  in-12);  —  Autant  en  emporte  le  vent,  vers  (Paris,  1893,  in-12);  — 
Eriphyle.  pcème  suiid  de  quatre  Sylves  (Paris,  1S94,  in-12);  —  L'Histoire 
de  Jean  de  Paris,  roi  de  France:  Tex'e  rajeuni  (Paris,  1898,  in-12)  ;  —  Poésies 
(1886-1896)  (Paris,  1898,  in-12);  —  Les  Stances,  Poésies  inédites.  Repro- 
duction photo-lithographique  du  ?nanuscrit  original  de  Vautour  (Paris,  1898, 
in-8);  - —  Le  Voyage  de  Grèce  (Paris,  1903,  in-8);  —  Paysages  et  sentiments 
(Paris,  1906,  in-l8);  —  Greeia.  Un  Prologo  para  un  libro  de  Gomez  CarriUo 
Paris,  1908,  in-8).  M.  Moréas  avait  écrit  également  une  pièce,  Iphigénie, 
qui  f«t  jouée  en  1903  au  théâtre  d'Orange  et,  un  peu  plus  tard,  à  l'Odéon. 

—  Le  R.  P.  Louis-Zozime-Elie  Lescœur,  l'un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  est  mort  à  Lyon,  vers  le  milieu 
d'avril,  à  85  ans.  Né  à  Bagé-le-Chàtel  (Ain),  le  15  août  1825,  après  avoir 
fait  de  brillantes  études  au  collège  Stanislas  et  suivi  les  cours  de  l'École  de 
droit,  il  avait  été  reçu  avocat  et,  d'autre  part,  il  obtenait  le  diplôme  de  doc- 
teur es  lettres  avec  une  thèse  sur  la  Vie  et  les  écrits  du  P.  Thojnassin,  ora- 
torien.  Après  avoir  professé  pendant  quelque  temps  au  collège  Stanislas,  il 
se  sentit  attiré  par  la  vocation  religieuse  et  entra  dans  les  ordres  en  1852. 
Bientôt  après,  il  se  joignait  aux  PP.  Pététot  et  Gratry  pour  rétablir  l'Ora- 
toire de  Paris  qui,  désigné  d'abord  sous  le  nom  d'Oratoire  de  l'Immaculée- 
Conception,  ne  tarda  pas  à  être  rattaché  sans  désignation  spéciale  à  l'ancien 
Oratoire  de  France,  duquîl,  vers  la  fin  de  sa  carrière,  il  devait  être  le  supé- 
rieur à  Paris.  Chargé  pendant  un  certain  temps  du  cours  de  rhétorique  à 
l'École  libre  de  Coutances,  il  revint  à  Paris  où,  durant  deux  ans,  il  fut  le 
suppléant  du  P.  Gratry  à  la  Sorbonne.  Grâce  à  son  excellente  formation 
littéraire,  il  se  fit  rapidement  remarquer  comme  prédicateur  et  il  put  s'oc- 
cuper activement  de  questions  d'éducation  et  d'enseignement.  C'est  ainsi 
qu'il  contribua  pour  une  large  part  à  l'organisation  de  ces  cours  d'enseigne- 
ment supérieur  qui,  en  1873  et  1874,  préludaient  à  la  loi  de  1875.  Sous  son 
impulsion  la  Société  générale  d'éducation  et  d'enseignement  exerça  une 
influence  considérable  et  les    nombreux   articles  qu'il  donna  au  Bulletin 
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de  cette  société  furent  très  appréciés.  Le  P.  Lescœur  a  publié  de  nombreux 
ouvrages  de  critique  et  d"histoire  religieuse,  notamment  -.L'État  et  le  Budget 
des  cultes  (Paris,  1848,  in-8);  —  La  Théodieée  chrétienne,  d'après  les  Pères 
de  r Église,  ou  Essai  philosophique  sur  le  traité  «  De  Deo  »  du  P.  Thomassin, 
de  rOratoire  (Paris,  1852,  in-8);  —  Le  Schisme  moscovite  et  la  Pologne  catho- 
lique (Paris,  1859,  in-8);  —  Du  Retour  des  Bulgares  au  catholicisme  (Paris,. 
1860,  in-8);  —  L'Église  catholique  en  Pologne  sous  le  gouvernement  russe 
(Paris,  1860,  in-8);  —  La  Science  du  bonheur  (Paris,  1873,  in-18);  —  La  Foi 
catholique  et  la  Réforme  sociale  (Paris,  1878,  in-12)  ;  —  Monsieur  de  Bismarck 
et  la  Persécution  religieuse  en  Allemagne  (Paris,  1879,  in-8); — L'État 
maître  de  pension,  étude  sur  les  internats  universitaires  (Paris,  1879,  in-12) ;  — 
Jésus-Christ,  conférences  de  l'Oratoire  (Paris,  1880,  in-12);  —  Une  Retraite 
au  Carmel,  exercices  de  dix  jours  pour  les  religieuses  (Paris,  1883,  in-18);  — 
Les  Béatitudes,  huit  homélies  sur  l'Évangile  (Paris,  1885,  in-J  2)  ;  —  Le  Dogme 
de  la  vie  future  et  la  Libre  pensée  contemporaine  (Paris, 1892, in-12)  ;  —  Pensées 
du  ciel,  petite  anthologie  de  spiritualité  offerte  aux  âmes  chrétiennes  (Paris, 
1894,  in-32);  —  La  Science  et  les  faits  surnaturels  contemporains,  les  vrais 
et  les  faux  miracles  (Paris,  1897,  in-8);  —  En  face  de  la  mort  (Paris,  1909, 
in-18).  Le  P.  Lescœur  a  donné,  en  outre,  une  édition,  précédée  d'une  im- 
portante notice,  des  Méditations  du  P.  Pététot. 

—  Le  célèbre  écrivain  américain  Samuel  Langliorne  Clemens,  univer- 
sellement connu  sous  le  pseudonyme  de  Mark  Twain,  est  mort  le  21  avril 
àRedding  (Connecticuti,  à  75  ans.  Xé  le  3  novembre  1835,  àFlorida,  dans  le 
Missouri,  il  exerça  d'abord  la  porfession  de  typographe  dans  diverses  villes 
et  enfin  à  New  York.  En  1861,  son  frère  ayant  été  nommé  secrétaire  du 
territoire  de  Nevada,  il  l'accompagna  en  qualité  de  secrétaire  privé  et 
devint  le  correspondant  de  plusieurs  journaux  californiens.  A  la  suite  d'un 
voyage  aux  îles  Hawaï,  il  publia  sa  première  nouvelle  humoristique,  The 
Jumping  Frog  et  fit  des  conférences.  Poursuivant  sa  vie  d'aventures,  il 
vint  visiter  les  pays  méditerranéens  et  écrivit  au  retour  The  Innocents 
abroad  (1869).  11  se  fixa  alors  à  BufTalo  où  il  devint  le  directeur  d'un  journal. 
Mais  plus  tard  il  se  rendit  plusieurs  fois  encore  en  Europe  et  fut  pendant 
quelque  temps  le  correspondant  du  New  York  Herald  à  Paris.  Quoique  n'a- 
yant pas  tous  la  même  valeur,  ses  ouvrages,  les  premiers  surtout,  ont  eu 
un  succès  énorme  et  il  en  a  été  fait  d'innombrables  éditions.  Plusieurs  d'entre 
eux  ont  été  traduits  en  français.  Outre  les  deux  ouvrages  cités  plus  haut, 
nous  rappellerons  parmi  ses  fort  nombreux  volumes:  Roughing  it  (1872),  pré- 
tendue autobiographie  où  l'imagination  a  eu  une  grande  part;  —  Adven- 
tures  of  Tom  Savcyer  (New  York  et  Londres,  1876)  ;  —  Punch  Brothers  (1878)  : 
—  The  Prince  and  the  Pauper  (1882);  —  The  Stolen  White  Eléphant  and 
other  Taies  (  1883)  ;  —  Life  on  the  Mississipi  (1885)  ;  —  Adventures  of  Huchc- 
berry  Finn  (1885)  ;  —  Birthday  Book  (  1885)  ;  —  New  Pilgrim's  Progress  from 
the  New  World  to  the  Old  (1886),  etc.,  etc.  Mark  Twain  a  donné  également 
une  comédie,  The  Gilded  Age,  qui  a  obtenu  un  grand  succès  à  New  York  et 
dont  il  a  été  fait  une  traduction  en  français  par  M.  Blémont. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Henri  Barboux,  l'éminent  avocat 
à  la  cour  d'appel  de  Paris,  ancien  bâtonnier,  auquel  de  nombreuses  et  élo- 
quentes plaidoiries  prononcées  dans  de  très  importantes  affaires  avaient 
obtenu  l'honneur  d'être  admis  à  l'Académie  française,  mort  à  Paris,  le  25 
avril,  à  76  ans;  —  Gaston  de  Beauséjour,  qui  a  publié  diverses  études  his- 
toriques dans  les  Annales  franc-comtoises  et  les  Mémoires  de  V Académie 
de  Besançon  et  à  qui  l'on  doit  une  importante  monographie,  restée  inachevée: 
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Pesmes  et  ses  seigneurs  du  \u^  au  xvii«  siècle  (Vesoul,  1896  et  1909,  2  vol. 
in-8),  mort  à  Besançon,  le  9  aAnril,  à  l'âge  de  53  ans;  —  Alphonse  Brindeau, 
ancien  directeur  du  Journal  du  Havre,  mort  dans  le  courtant  d" avril,  à  84 
ans;  —  Chatel,  archiviste  honoraire  du  département  du  Calvados,  mort 
dernièrement  à  82  ans;  —  le  R.  P.  Prosper-Bernard  Delpecit,  ancien  supé- 
rieur du  Séminaire  des  Missions  étrangères  de  Paris,  ancien  professeur  au 
Collège  général  de  la  Société  à  Poulo-Pinang  (presqu'île  Malaise),  mort  au 
cofnmencement  d'avril,  à  83  ans  ;  —  Charles  des  Granges,  peintre- 
verrier  d^  valeur  et  écrivain  d'art  connu,  le  doyon  de  la  Société  des 
gens  de  lettres,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  65  ans,  lequel  fut  pendant 
de  longues  années  le  directeur  des  périodiques  la  France  illustrée  et 
VÉtoile  du  foyer,  et  a  publié  un  certain  nombre  de  volumes,  notamment  : 
Le  Vitrail  d'appartement,  conseils  pour  pratiquer  la  peinture  sur  verre,  pour 
la  comprendre  et  pour  la  juger  (Paris,  1871,  in-12);  Les  Légendes  de  l'art. 
Guillaume  .Meillein,  ou  les  Gentilshommes  verriers,  légende  du  xiv^  siècle 
(Paris,  1878,  in-12);  —  le  R.  P.  Dufour,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  fut 
professeur  et  supérieur  au  grand  séminaire  de  Périgueux,  mort  dernière- 
ment à  Bordeaux;  —  Georges  Duprat,  un  des  plus  brillants  représentants 
de  la  presse  bordelaise,  qui  a  publié  sous  le  pseudonyme  de  Jacques  Curieux, 
pendant  de  longues  années,  dans  le  Nouvelliste  de  Bordeaux,  des  chroniques 
très  appréciées,  mort  à  Bordeaux,  dans  le  courant  d'avril;  —  César  Duval, 
sénateur  de  la  Haute-Savoie,  mort  au  milieu  d'avril,  à  Collonges,  près  de 
Saint- Julien,  lequel  avait  publié  de  nombreuses  brochures  sur  des  questions 
d'histoire  locale,  entre  autres  :  Ternier  et  Soini-Julien.  Essai  historique  sur 
les  anciens  haillages  de  Ternier  et  Gaillard  et  le  dJstrict  révolutionnaire  de 
Carrouge,  avec  documents  inédits  (Saint-Julien,  1879,  in-8);  L' Administration 
municipale  de  la  commune  et  du  canton  de  Viry  [département  du  Mont-Blanc) 
de  l'an  I  à  l'an  VII  de  la  Bépublique  française,  1793-1799  (Saint-Julien,  1883, 
in-8); —  Jutes- Albert  Fontbmoing,  l'éditeur  connu,  mort  à  Paris  au  milieu 
d'avril;  —  le  R.  P.  Paul  Fristot,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ancien  profes- 
seur de  sociologie  à  l'École  des  hautes  études  industrielles  de  l'Université 
catholique  de  Lille,  mort  dernièrement  à  Florennes  (Belgique),  à  77  ans;  — 
Emmanuel  Glaser,  polyglotte  et  poète  distingué,  mort  à  Paris  dans  le  cou- 
rant d'avril;  —  Nestor  Gréhaxt,  professeur  de  physiologie  générale  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  mort  à  la 
fin  de  mars,  à  72  ans,  lequel  est  l'auteur  d'importants  travaux  qui  ont  mo- 
difié sur  bien  des  points  les  théories  scientifiques  admises,  tels  que  :  Manuel 
de  physique  médicale  (Paris,  1869,  in-12);  Les  Poisons  de  l'air  :  V acide  carbo- 
nique et  l'oxyde  de  carbone;  asphyxie  et  empoisonnement  par  les  puits,  le  gaz 
d^ éclairage,  le  tabac  à  fumer,  les  poêles,  les  voitures  chauffées,  etc.  (Paris,  1890, 
in-12);  —  Armand  Lapoixte,  romancier  et  auteur  dramatique  bien  connu, 
mort  dernièrement  à  88  ans,  lequel  laisse  un  grand  nombre  de  volumes  dont.- 
les  titres  suivants  suffiront  à  faire  apprécier  le  contenu  :  L'Enjôleuse  (Paris, 
1886,  in-12):  Les  Galères  de  V amour  (Bruxelles,  1886,  in-12);  Les  Mémoires 
de  Vatentin  (Paris,  1887,  in-12);  La  Fille  reperitie  (Paris,  1888,  in-12);  Les' 
Étoiles  filantes,  roman  parisien  (Paris,  1889,  in-12);  —  Louis  Larocque,  ' 
ïnspecteur  d'académie  en  retraite,  mort  subitement  à  Paris,  le  5  a^Til; 

—  Théophile  Mercier,  propriétaire  et  directeur  pohtique  du  Mémorial  de& 
Deux-Sèvres,  mort  à  Niort,  dans  le  courant  d'avril,  à  80  ans;  —  Georges 
MoNTiN,  compositeur  de  mxisique,  mort  à  Paris,  à  la  fin  d'avril,  à 50  ans; 

—  Alphonse  Orhaxd,  journaliste  breton,  ardent  défenseur  de  la  cause 
catholique,  ancien  directeur  de  Y  Arvor  de  Vannes  et  du   Patriote  breton  de 
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Rennes,  collaborateur  de  V Univers,  mort  le  l^r  avril  à  Asnières  (Seine), 
à  48  ans;  — M"*^  Lucie  Paul,  professeur  à  la  maison  d'éducation  delà  Légion 
d'honneur  de  Saint-Denis,  morte  dernièrement  à  51  ans;  —  Ossian  Pic, 
-ancien  directeur  de  VÉcho  rochelais,  mort  à  la  Rochelle,  dans  le  courant  d'a- 
vril, à  73  ans;  —  Ransky,  ancien  chef  de  musique  du  18''  régiment  d'infan- 
terie, compositeur  renommé,  auquel  on  doit  la  fameuse  marche  de  Sambre- 
et-M^use,  mort  à  Jurançon,  près  de  Pau,  dans  le  courant  d'avril,  à  73  ans; 

—  le  D""  RoMME,  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Presse  médicale  et  qui  pu- 
bliait des  chroniques  scientifiques  dans  le  Petit  Parisien,  sous  le  pseudonyme 
de  Deuzères,  mort  à  Paris,  au  commencement  d'avril;  —  Isidore  Schiller, 
ancien  directeur  de  l'imprimerie  parisienne  qui  porte  son  nom,  mort  à  Paris, 
au  commencement  d'avril,  à 73  ans;  —  le  D''  Veeck,  mort  dernièrement  à 
Arcachon,  à  38  ans,  lequel  a  publié,  sous  le  pseudonyme  d'Eugène  'Vernon, 
diverses  nouvelles,  telles  que  :  La  Demeure  enchantée  (Paris,  1899,  in-12); 

—  Edouard  Veil,  ancien  directeur  du  National,  membre  de  l'Association 
des  journalistes  parisiens,  mort  à  Paris,  au  commencement  d'avril,  à  66  ans; 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.:  Dr. Richard  Ab ego, professeur 
de  chimie  à  l'Université  allemande  de  Breslau,  mort  à  Koeslin,  le  3  avril, 
à  41  ans;  —  Dr.  Alexander  Agassiz,  professeur  de  zoologie  et  d'anatomie 
comparée  à  l'Université  américaine  Harvard  (Cambridge),  mort  dans  le 
courant  de  mars,  à  75  ans;  —  l'abbé  Victor  Barbier,  ancien  professeur  du 
petit  séminaire  de  Floreffe,  auteur  d'importantes  publications  et  ancien 
collaborateur  du  chanoine  Reusens  dans  la  direction  des  Analectes,  mort  le 
13  avril, à  79  ans;  —  M™e  Anna  Bieber-Boehm, femme  de  lettres  allemande, 
morte  le  15  avril  à  Berlin,  à  59  ans,  laquelle  a  publié  :  26000  Schlafstellen. 
Ein  Hulferuf.  Vortrag  geh.  im  Verein  «  Frauenwohl  »  im  Dezcmber  1899  (Ber- 
lin, 1890,  in-8),  etc.;  —  Edouard  von  Beneden,  l'éminent  zoologiste,  et 
embryologiste,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Liège  (Belgique), 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Belgique,  mort  le  28  avril  à  Liège, 
lequel  est  l'auteur  de  travaux  innombrables  qui  font  autorité;  —  D''  Ale- 
xander BiREMus,  écrivain  russe,  auteur  d'ouvrages  sur  l'hygiène  des  écoles, 
mort  à  Saint-Pétersbourg  dans  le  courant  d'avril;  —  Dr  Borden  Parker 
BowxE,  directeur  de  la  «  Graduate  School  of  Arts  and  Science  »  de  Boston 
(États-Unis),  auteur  de  :  The  Philosophy  of  Herbert  Spencer;  Studies  in 
Theism;  Principles  of  Ethics;  etc.,  mort  dans  le  courant  d'avril,  à  Boston:  — 
Dr.  Karl  Buchel,  professeur  allemand,  directeur  de  la  Commission  de  sta- 
tistique de  Nuremberg,  mort  en  cette  ville,  le  8  avril,  à  56  ans;  —  Michael 
Chalanski,  écrivain  russe,  qui  laisse  des  ouvrages  sur  l'histoire  littéraire, 
mort  à  Charkov,  dans  le  courant  d'avril,  à  53  ans;  —  Edward  H.  Cooper, 
journaliste  et  nouvelliste  anglais,  qui  a  publié  d'intéressants  contes  pour  la 
jeunesse,  tels  que  :  The  Twentieth  Century  Child  et  divers  romans  dans  les- 
quels est  décrit  le  monde  des  courses,  par  exemple:  yl  Newmarket  Squire 
{Londres,  1909,  in-8),  mort  à  Newmarket,  le  26  avril;  —  le  R.  P.  Alphonse 
Cus,  jésuite  belge,  ancien  professeur  de  poésie  au  Collège  du  Sacré-Cœur,  à 
Charleroi,  mort  le  4  avril,  à  Louvain,  à  64  ans;  —  Lewis  Foreman  Day, 
dessinateur  anglais  de  valeur,  lequel  a  publié  de  remarquables  ouvrages  sur 
les  arts  décoratifs,  tels  que  :  Stained- Glass  Windows,  Art  in  Needle  work, 
Pattern  Design,  etc.,  mort  dans  le  courant  d'avril,  à  55  ans;  —  Joseph 
Demarteau,  journaliste  belge  très  en  vue  et  archéologue  distingué,  rédac- 
teur en  chef  de  la  Gazette  de  Liège  et  des  Noucellcs  du  jour,  ancien  président 
de  la  Section  liégeoise-luxembourgeoise  de  l'Association  de  la  presse  belge, 
un  des  plus  vaillants  défenseurs  du  parti  catholique  en  Belgique,  mort  à 
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liège,  le:24.iayril,.4i  168 'ams;  — îCh»Fles-JEdouardJ)UBOC,T©TOaaGier  allemand,. 
d"origmefranoai>t'.  mort  -le  14  Avril,  à  Dresde,  à'88  ans,lequel  avait  publié, 
sous  le  pseudtinyjaie  de  Robert  Waldrauller,  un.^r.and:nainbre  de  nouvelles 
et  de  roniauS;  ainsi  <:fiie  q-uelt^U'CS  yMiimes  de  poésies, -antre  aiutres  :  UtKier 
SchitidddacJi  (1851.  in-ii):  Lasci a  passe rc  (1857,  in-8);  Dorfidyllcn    (1^60,. 
in-8);  Tl'a/èr».- poésies  lyriques  (1874,  in-8)  et  de  plus,  avait  donné  une  co- 
jiiédie  :JJie  Tocht^r  desrPresidentcn  (Dresde,  1-880)  :  —  le  chanoine  esj>agnol 
iDon    Antoaaio    Lopez    Febrbiro,    reniarqnaljle    historien    et  archéologue, 
auquel  <^n  doit  de  noBibreux  et  impoTtants  traviaaix.  notaïQiiinent  une  His- 
toire des  amciles  de  Gowtpos/eZ/eïiu  jci«  siec/<?, .mort  dernièrement  à  Santiago 
de  Compostela,.à  73  ans;  — Dr.  jBrnst  Gerland,  professeur  de  plivsLque  à 
J'École  des  mines  allemande  de  Clausthal.  mort  dans  cette  ville.  le.22marrS, 
là  7'2  ans:  —  Robert  Goebicke.  professeur  rus>se  d'architecture,  mort  à 
Baint-Péter.sb€)(ong.  dans  le  courant  de  mars.  àiSl  ans;  — {?ïr  Robert  Gîfen, 
économiste  et  joiumaliste  anglais,  mort  le  12  avril,  à  73  ans.  lequel  a  publié 
divers  ouvrages  5ur  des  sujets  économiques  et, a  traité  les  questioiis  de  com- 
merce et  de  finance  dans  divers  journaux,  tels  qne T/^e  Stirlin^  Journal,  The 
Globe,  The  Fortnightly  -Rei-iew .  The  Econatuist  et  The.Caily  News: — iHANSEN, 
bibliothécaii'e  honoraire  delà  ville  d'Anvers  mort  en  cette  ville  à  la  fin  d'avril, 
à  77  ans;  —  le  baron  Joseph  Alexander  vox  .Helfert,  homme  politique 
et  écrivain  autrichien,  mort  à  \ienne.  le  16  mars,  à  89  ans,  lequel  a  publié 
divers  ouvrages  fort   estimés  sur  J  histoire  contemporaine  de  1" Autriche ,^ 
particulièrement  sur  les  év'nements  de  1848.  tels  que  :   Geschichte  Œster- 
rcichs  vom  Ausgang  der  Wiener  Oktaberai  j staùnde  (Wien,  1870-187.2,  2  vol. 
.in-8)   et   Wiener  Joumalistik  ian  Jahre  -iSkS   (Wien.   1877,  in-8):  —    Otto 
Hermès,  biologiste  .allemand,  directeur  de  l'Aquariinn  de  Berlin,  mort  le 
19  mars,  à  72  lans;  —  Emst  H olzer,  professeur  allemand  de.gvmnase  et 
littérature,  mort  à  L  Im,  au  commencement  de  mars,  à  57  ans,  dont  on  estime 
particulièrement  les  auvrages  sur  Nietzsche  et  sur  le  poète  Pclu-hart,  par 
-exemple  :  Schubert  als  Musiker  (Stuttgart.  19^5,  in-8)  et  Schulartsludien 
(Ulm,  1903.  in-8):  —  Br.  Osivar.JiAEG3î,R,  historien  et  professeur  de  pédago- 
gie à  l'Université  allemande  de  Bonn,  mort  en  cette  ville,  le  .2  mars,  à  80  ans,, 
lequel  laisse  de  nond)reux   om-rages  qui  ont  eu  un  légitim.e  succès,  tels  que  : 
Die  Zersiôrung  von  Jérusalem  durch  Titus  Flavius  Vespasianus  (Moers,  1865, 
in-8);  Gcschichte  der  Griechen  (C.uttersloh.  1-^6,  in-8j;  Geschichte  der  F  orner 
■(Giitersloh.  1869.  in-8);  —  Jansexs.  le  doyen  des  anciens  professeurs  laïcs 
du  collège  épiscopal  deDixmude  ( Belgique >, mort  à  Ypres.  au  milieu  d'avril; 
—  Eduard  Jurgexsex,  écrivain  huraoristiq,ue  allemand,  mort  à  Berlin, 
dans  le  courant  de  mars,  à  63  ans,  ^auquel  on  doit  :  Aus  Kalau  und  Vmge- 
butid  (Charlottenhurg,  t'897,  in-16);  D.  Radiers  Wund^rhort,    111  nove  und 
teste  Radle.vlicdcr  -zwn  Mitsingen  nehst  eincr  Sammlung  von:'22  der  beliebten 
Parodiecn  de-utscher  Klussiker  (Cliarlottenburg.  1897,  in-16): —  Dr.  Augus- 
tin IvRELL.  ancien  professeur  debotanique  autrichien,  mort  àPrague.  dans 
le  courant  de  mars  .  à^86  ans; — Dr.  Julius  K un x,  professeur  d'agriculture 
de  réputation,  mort  à  Halle-sur-la-Saale,  le  15  avril,  à  85  ans,  lequel  s'est 
fait  connaître  par  ses  recherches  à  l'aide  du  microscope  sur  les  maladies  .des 
plantes  et-en  a  publié  les  résultats  dans  d'importants  ouvrages^  notamment  : 
Da^  studium  der  Landwirthschajt  an  der   Universitact  Halle.    Geschichtliche 
E-nAtuickelungund  Organisatioti  desselhen  (Halle.  1888,  in-8);  Die  zwechimes- 
sigste  Ern-achrung   des   Rindviohes   vom   u'issejischaftlichen  .und  .praktischen 
Gesichtspunkte  (Dresde,  1891,  in-'S);  ■ —  Dr.  Hans  Laxdolt.  professeur  de 
chimie  à  l'Université  de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  le  14  m.ars,  à  79  ans;  — 
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Leyder,  professeur  émérite  de  rinstifcut  agrioale  de  Gembloux  (Belgique), 
mort  dans  le  corarant  d'avril;  — Dr/ Salvâtore  LoBianco,  savant  zoologiste 

italien,  mort  à  Naples,  le  10  avril,  à  50  ans; Robert  Maclehose,  ancien 

éditeur  écossais  fort  connu,  mort  le  44  avril,  à  Glasgow,  à  90  ans;  —  Léon 
Massart,  ancien  professeur  au  Conserv'atoire  royal  de  Liège,  mort  le  5  avril, 
à  73  ans;  —  Dr.  Morris  Heky  Morgan,  professeur  de  philologie  classique 
à  rUniversité  américaine  Harvard  (GaTubridge),  mort  le  16  mars,  à  Newport 
(Rhode-Island),  à  52  ans;  —  Dr.  Augustin  Niirnberger,  professeur  d'his- 
toire du  dogme  à  la  Faculté  de  théologie  catholique  de  Breslau,  mort  en  cette 
ville,  le  20  avril,  à  56  ans;  —  Dr.  Ludwig  Oelsner,  historien  allemand, 
mort  dans  le  courant  de  mars  à  Francfort-sur-le-Mein,  à  79  ans,  lequel  est 
l'auteur  .de  :  Jahrbihher  des  frankischcn  Reichcs  untcr  Kocnig  PLppin  (Leip- 
zig, 1871,  in-8); Emile  Parisel,  professeur  de  sylviculture  à  l'Institut 

agricole'  de  Gerabloux  (Belgique^  mort  en  cette  ville,  au  commenceinent 
d'avril;  —  D""  Emil  Philippi,  pro'fesseur  de  géologie  et  de  paléontologie  à 
rUniversiiô  allemande  de  léna,  mort  àAssouan  (Egypte),  le  28  février,  à 38 
ans,  dont  nous  citerons  :  Die  Ceratitcn  des  obcren.  deutschcn  M uschalkalkes 
(léna,  1901,  in-4);  —  Dr.  Julius  Post,  professeur  d'hygiène  industrielle  à 
l'École  technique  supérieure  et  à  l'École  des  mines  de  Berlin,  mort  en  cette 
ville,  le  8  a\'ril,  à  64  ans;  —  Dr.  Edmund  PvUete,  philologue  allemand,  pro- 
fesseur au  gymnase  de  Brème,  mort  en  cette  ville,  le  7  mars,  à  51  ans,  lequel 
laisse  des  traductions  de  volumes  anglais  et  des  ouvrages  littéraires,  tels  que  : 
Die  Korrespondenz  Ciceros  in  de  a  Jahren  43  undAk.  Historische  Dissertation 
(Marbourg,  1883,  in-8);  —  Sir  Walter  Scott,  qui,  après  avoir  été  maçon, 
puis  maître  de  forge,  était  devenu  le  chef  de  l'importante  librairie  anglaise 
qui  fut  la  première  à  publier  des  éditions  d'auteurs  classiques  à  bon  marché, 
mort  à  Menton,  le  15  avril,  à  84  ans;  —  Dr.  Alois  von  Schmidt,  ancien  pro- 
fesseur d'apologétique  à  l'L^niversité  de  Munich,  mort  en  cette  ville,  dans  le 
courant  de  mars,  à  85  ans;  —  Sigmund  Schott,  littérateur  et  historien  alle- 
mand, auteur  de  :  Gedichte  und  Schriften  (Stuttgart,  1898,  in-8);  Kapitalan- 
lage.  VoLkstiiniliche  Anleitung  zu  zK'eckmaessiger  und  vorteilhafter  Vermoc- 
gensçera'aUung  fur  aile  Staende  (Fribourg-en-Brisgau,  1905,  in^8),  etc.,  mort 
à  Francfort-siir-le-Mein,  au  commencement  d'avril,  à  58  ans;  ^  Ludwig 
SrTTENFELD,  poète  allemand,  mort  à  Breslau,  le  14  mars,  à  58  ans,  lequel  a 
écrit  en  di»Iecte  silésien  des  pièces  pour  le  théâtre,  telles  que  :  Johanne. 
Charakterbild  in  1  act  (Breslau,  1900,  in-8);  —  Dr.  John  Smith,  médecin 
dentiste  écossais  mort  au  milieu  d'avril,  à  86  ans,  lequel  laisse  non  seulement 
des  ouvrages  de  médecine,  notamment  :  The  clinical  Exainination.  qui  est 
devenu  classique,  mais  aussi  des  volumes  de  vers  tels  que  :  Scottish  Stu- 
dcnt's  Soiigbook:  —  Catherine  Spencer,  femme  de  lettres  anglaise,  morte 
à  Adélaïde  (Australie),  le  3  avril,  à  85  ans; — •  Dr.  W.  C.  Summer,  professeur, 
depuis  1872,  de  science  politique  et  sociale  à  l'Université  de  Yale  (États-L^nis 
mort  dans  le  courant  d'avril,  lequel  est  l'auteur  de  :  A  History  of  American 
Currency,  Lectures  on  the  History  of  Protection  in  the  United  States,  Life  of 
Andrew  Jackson,  etc.;  —  Dr.  Sueti,  journaliste  autrichien,  rédacteur  en 
chef  de  la  Tagespost  de  Gratz,  mort  en  cette  ville,  le  25  mars,  à  57  ans;  — 
Dr.  Adolf  Tobler,  le  savant  professeur  de  philologie  romane  à  l'Université 
de  Berlin,  mort  dans  cette  ville,  le  18  mars,  à  75  ans,  lequel  laisse  d'impor- 
tants ouvrages  dont  plusieurs  ont  de  nombreuses  éditions,  entre  autres  : 
Vermischte  Beitraege  zur  franzoesischen  -Grammat  k  (Leipzig,  1894,  in-8), 
Vom  franzoesischen  Vershau  aller  und  neuer  Zeit  (Leipzig,  1894,  in-8);  — 
]\Ime  Helen  Toynbee,  femme  de  lettres  anglaise,  qui  avait  fait  de  Dante  le 
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STijet  de  ses  recherches,  morte  à  Londres,  dans  le  courant  d'avril; —  Dr.  Kare 
WesselVAN  Gorkum, botaniste  néerlandais  connu,  mort  à  Baarn,  près  d'Ams- 
terdam, dans  le  courant  de  mars,  à  74  ans;  —  Georg  Voelcker,  éditeur 
allemand,  mort  à  Francfort-sur-le-Mein,  le  6  avril,  à  56  ans;  —  Karl  Wah- 
NES,  entomologiste  allemand,  mort  le  11  mars,  à  Halle-sur-la-Saale,  à  77 
ans;  —  Sir  William  Whittall,  banquier  anglais  installé  à  Constantinople, 
auteur  de  divers  ouvrages  sur  les  affaires  d'Orient,  mort  le  9  avril;  —  Dr. 
Edmund  Wilke,  philologue  allemand,  professeur  au  gymnase  roj^al  de 
Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  23  avril,  à  64  ans. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  iiv'scriptions  et  belles-lettres. — 
Le  1^''  avril,  M.  Bouché-Leclercq,  a  propos  d'une  communication  de  M.  Th. 
Reinach,  fait  observer  qu'un  doute  régnait  au  temps  de  Justinien  sur 
l'auteur  de  la  constitution  Antoniane.  —  M.  Dieulafoy  relit  son  mémoire 
sur  le  ryhtme  septennaire,  base  de  la  construction  du  mausolée  d'Halicar- 
nasse.  —  M.  Durrieu  entretient  l'Académie  de  .Simon  Beunig,  miniaturiste 
brugeois,  auteur  de  décorations  florales,  qui  doit  avoir  collaboré  à  la  con- 
fection du  Bréviaire  Grimani,  et  qui  fut  le  vrai  précurseur  de  Bourdichon, 
le  peintre  d'Anne  de  Bretagne.  —  M.  François  Novati  expose  les  faits  qui 
caractérisent  la  Renaissance  du  xi^  siècle,  dont  le  siège  fut  à  Chartres,  à 
Tours,  et  dont  les  héros  étaient  Fulbert,  l'Italien  Lanfranc,  le  Français 
Bérenger.  —  Le  8,  M.  S.  Reinach  parle  d'une  confusion  que  Léonard  de 
Vinci,  dans  son  Traité  de  la  peinture,  semble  faire  entre  le  mythe  de  Proser- 
pine  enlevée  dans  les  Enfers,  et  ce'ui  d'Hexule  luttant  contre  Anté. 
MM.  Croiset  et  Clermont-Ganneau  ajoutent  quelques  observations  sur  ce 
sujet.  —  M.  Dimier  décrit  un  recueil  de  portraits  du  xvi^"  siècle  ayant  appar- 
tenu à  Mariette.  —  Le  15,  M.  Ch.  Normand  décrit  le  fragment  de  mur  gallo- 
romain  découvert  dans  les  fouilles  du  Palais  de  justice,  cour  du  Mai.  — 
M.  Héron  de  Villefosse  signale  l'importance  de  cette  découverte.  —  M.  Paul 
Girard  parlant  des  poèmes  homériques,  expose  les  raisons  qui  les  lui  font 
placer  au  ix^  siècle  avant  J.-C.  et  considérer  comme  l'origine  de  l'Iliade  et 
de  l'Odyssée.  —  MM.  Croiset,  Bréal  et  Reinach  échangent  leurs  observa- 
tions sur  ce  sujet. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Le  15  avril  M.R.  Stourm  parle  de  l'impôt  sur  les  valeurs  mobilières  en  Italie 
et  de  l'opinion  de  M.  Luzzatti  sur  cette  question. 

Sur  Jeanne  d'Arc  —  Ce  mois  a  été  plus  spécialement  consacré  à  Jeanne 
d'Arc  par  la  fête  célébrée,  le  8  mai,  en  son  honneur,  dans  tous  les  diocèses 
de  France.  Nous  signalerons,  à  cette  occasion,  un  certain  nombre  de  publi- 
cations relatives  à  l'héroïque  vierge,  que  nous  avons  sous  les  yeux.  —  Sui- 
vant une  tendance  toute  naturelle,  mais  qui  commence  peut-être  à  devenir 
un  peu  excessive,  des  membres  de  notre  excellent  clergé,  M.  le  chanoine 
Alph.  Bleau,  aumônier  du  lycée  de  Poitiers,  a  voulu,  lui  aussi,  écrire  un  livre 
d'histoire  et  d'édification  sur  ce  beau  sujet  :  Jeanne  d" Arc  présentée  à  la 
jeunesse CParis,  Haton,s. d.,  in-8  de  304  p.,  orné  de  figures  hors  texte. —  Prix  : 
3  fi'.).  Le  récit  y  est  mêlé  de  réflexions  et  d'exhortations  pieuses  et  patrio- 
tiques. —  L'ouvrage  directement  offert  au  public  français  par  l'éminent 
écrivain  et  critique  écossais,  M.  Andrew  Lang  :  La  Jeanne  d' Arc  de  M:  Ana- 
tole France  (PATis,  Perrin,  1909,  in-16  de  163  p.  —  Prix:  3  fr.),  contient  une 
réfutation  technique  et  décisive  du  livre  tristement  fameux  de  l'acadé.nicien 
sceptique.  A  ce  titre,  il  est  digne  du  plus  grand  éloge.  Mais  la  façon  dont 
M-ÏLang*  s'y  exprime  sur  les  facultés  surhumaines  et  les  relations  surnatu- 
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relies  de  Jeanne  appelle  de  fortes  réserves.  —  Bien  connu  par  ses  travaux 
antérieurs,  M.  le  chanoine  Dunand  les  a  résumés,  non  sans  quelque  excès 
de  préoccupation  personnelle  par  rapport  à  ses  devanciers  ou  à  ses  émules, 
dans  un  volume  intitulé  :  Jeanne  cT Arc  et  sa  mission,  d'après  les  documents 
(Paris,  Beauclxesne,  1909,  in-12  de  374  p.— Prix:  3  fr. 50). Ce  volume  reproduit 
une  série  de  «  conférences,  données,  du  26  avril  au  14  juin  1909,  à  l'Institut 
catholique  de  Pai'is  '>.  —  Les  Chevauchées  de  Jeanne,  par  M.  Boyei'  d'Agen 
(Paris,  Henri  Falque,  s.  d.,  in-fol.  de  28  p.  illustré  de  nombreuses  gravures. 
—  Prix  :  1  fr.  75)  sont  une  oeuvre  de  littérature  et  d'art,  écrite  en  un  style 
ultra-coloré,  qui  peut  faire  bonne  figure  sur  une  table  de  salon.  —  M.  Charles 
Rœssler  offre  au  public  anglais  ses  vues  très  enthousiastes  sur  l'héroïque 
vierge  et  d'intéressantes  observations  archéologiques  dans  son  volume 
intitulé  :  Jeanne  d'Arc.  Documentary  évidences  (Paris,  Picard;  Londres, 
Dulau;  WiUiam  etNorgate,  1909,  in-8  de  128  p.,  orné  de  figures.  —  Prix: 
10  francs).  —  Une  publication  -analogue,  mais  moins  étendue,  est  destinée 
par  l'auteur  au  public  français  :  V  Armure  et  les  lettres  de  Jeanne  d' Arc  (Paris, 
A.  Picard  a  fils,  1910,  in-8  de  42  p.,  avec  figures.— Prix:  4fi'.).— Sous  ce  titre: 
La  Stratégie  géniale  de  Jeanne  d' Arc,  M .  l' abbé  de  Courson  de  Villeneuve,  ancien 
colonel  de  l'armée  française,  a  publié  une  intéressante  conférence  «  faite  à 
Rome,  au  séminaire  français,  le  21  avril  1909  »  (Rennes,  édition  de  l'Hermine. 
imp.  Ff.  Simon,  in-8  de  20  p.).  —  M.  J. -M.  A.,  missionnaire  apostolique,  a 
recueiUi  dans  les  textes  originaux  et  groupé  dans  l'ordre  historique  les 
Paroles  de  Jeanne  d'Arc  (Abbeville,  Paillart,  1909,  in-32  de  168  p.  — Prix  : 
0  fr.  25).  Opuscule  bien  conçu  et  utile  à  répandre.  —  Dans  sa  conférence-. 
Jeanne  d'Arc  et  l'Église  devant  la  Libre-Pensée  (Paris,  Téqui,  1910,  in-12  de 
34  p.  — Prix:0fr.50),M.  AugusteTexier  a  réfuté  avec  un  réel  talent  oratoire 
les  ('  mensonges  qui  courent  certaine  presse  »,  riposté  «  à  ces  gens  qui  fal- 
sifient l'histoire  »,  montré  que  l'héroïque  vierge  k  fut  l'envoyée  de  Dieu  » 
et  que  «  ce  n'est  pas  fÉglise  qui  a  brûlé  Jeanne  d'Arc  ».  —  Le  nom  seul 
de  son  auteur  suffit  à  recommander  la  brochure  de  M.  Robert  Triger  : 
A  la  suite  de  Jeanne  d'Arc.  Ses  soldats  et  ses  amis  du  Maine  (1429-1909). 
Orléans  K  la  fidèle»  (1-8-9  mai  l'i09).  Les  Couleurs  et  les  armoiries  d^' Jeanne 
(Le  Mans,  imp.  Monnoyer,  1909,  in-8  de  47  p.,  avec  figures).  —  Le  riche 
appareil  d'érudition  et  de  bibliographie  qui  accompagne  foeuvre  dramatique 
de  M.  l'abbé  Jouin,  curé  de  Saint-Augustin  :  Jeanne  d'Arc,  mistère  en  cinq 
actes  et  dix-huit  tableaux  avec  prologue  et  épilogue,  accompagné  de  notes 
critiques  (Paris,  Léon  Guil'onneau,  44,  rue  de  Varennes,  1909,  in-8  de 
xLvTi-563p.,  avec  frontispice.  —  Prix:  5  f.'.),lui  doit  faire  accorder  une  place 
parmi  les  publications  historiques  et  documentaii'ts  relatives  à  l'héroïne 
nationale.  —  Une  «  édition  réduite  »  du  même  ouv'age  destinée  spéciale- 
medt  à  la  mise  en  sc'ne,  et  d'où  ont  été  retranchées  les  «  notes  critiques  », 
a  ultérieurement  paru  à  la  même  lib"airie(in-8  dexiii-221  p.,  av'  c  reproduc- 
tion du  «  premier  portrait  gravé  de  la  PuccUe  »,  tii'é  «  de  la  collection  de  M. 
Lanéry  d'Arc  ».  —  Prix  :  2  fi'.). 

Paris.  —  Le  dimanche  22  mai  a  eu  heu  le  7^  déjeuner  des  rédacteurs  du 
Polyhiblion  présents  à  Paris.  Comme  précédemment,  c'est  au  Restaurant 
d<s  Sociétés  savantes,  8,  rue  Danton,  que  s'est  fait  cette  réunion  qui  tend 
à  resserrer  les  liens  dec  collaborateurs  de  la  Revue. 

■ —  La  hbrairie  Attinger,  à  qui  nous  devons  déjà,  sur  la  Suisse,  d'im- 
portantes pubhcations  dont  nous  comptons  parler  quelque  jour,  vient  de 
faire  paraître  les  premiers  fascicules  d'un  album  pittoresque  de  la  France 
qui,  une  fois  achevé,  constituera  un  recueil  documentaire  de  tout  premier 
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mérite.  Ce  n'est  pas  par  ordre  de  phénomènes  que  les  vues  photogpaphi<5r\ies 
y  sont  groupées,  ni  par  grandes  régions;  l'idée  qui  a  guidé  les  éditeurs'  est 
celleM?i  :  révéler  ce  qu'est,  la  France  dans  son  intimité,  canton  par  canton; 
indiquer  ce  qui.  faii  chaque  canton  pareil  à  son  voisin  ou  ce  (}ui  l'en  distingue; 
et  non  seulement  le  dire  dans  un  texte  sobre  et  précis,  mais  encore  le 
montrer  par  1" image  photographique.  On  peut  di.scuter  la  valeur  «  géogra- 
phique »  du  canton,  qui  n'est  nullement  une  division  rationnelle- du.  sol, 
qtii  n'est  (les  premières  livraisons  mêmes  en  fournissent  la  preuve)  nulle- 
ment homogène;  mais  le  point  de  départ  une  fois  admis,  on  ne  peut  pas  ne 
pas  reconnaître  que  l'idée  est  heureuse  et  intéressante.  En  utilisant  V  Atlas 
pittoresque  do  la  France  [i^l  est  le  titre  de  cette  nouvelle  publication)  le  pro- 
fesseur aura  tous  les  moyens  d'illusti/er. d'une  manière  très  complète  et  très 
variée  son  enseignement,  et  se  trouvera  à  même  de  mieux  faire  apprécier 
de  ses  élèves,  de  leur  faire  aimer  davantage  la  terre  de  la  patrie, —  de  la  pa- 
trie'locale  aussi  bien  que  de  la  graade;  en  le  feuilletant,  les  sédentaires 
\'Dyageront  sans  fatigue  dans  leur  pays  et  prendront  une  idée  tout  au  moins 
approximative  de  sa  beauté;  em  le  consultant  les  touristes  seront  à  même 
de  jeter  les  jalons  d'une  expédition  nouvelle.  Ajoutons  que  les  notices  de 
V  Atlas  piltoresque  de  la  France  sont  rédigées  par  un  homme  compétent  en- 
tre tous,  M;  Onésime  Reclus,  dont  le  nom  a  valu  à  la  publication  nouvelle 
le  patronage  de  la  Société  de  géographie.  C'est  donc  avec  les  meilleurs  répon- 
dants qvLQÏ Atl-as  pittoresque  de  la- France  commence  de  paraître:  il  seraxîoni- 
plet  en  3  volumes,  dans  lesquels  les  cantons  seront  groupés  suivant  l'ordne 
alphabétique  par  département,  depuis  celui  de  V  Ain.  Les  283  pages  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  relatives  aux  départements  de  l'Ain,  de  l'Aisne;  de 
l'Allier,  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes,  de  l'Aube,  de  l'Aude,  de  l'Aveyron 
et  du  territoire  de  Belfort  nous  permettent  de  nous  faire  une  idée  de  ce  que 
sera  dans  l'ensemble  la  publication.  Nous  y  reviendrons  un  peu  plus  tard; 
mais  nous  en  avons  assez  vu,  malgré  quelques  réserves  suscitées  par  la 
rédaction  fautive  ou  trop  vague  ou  trop  désinvolte,  de  certaines  notules 
(cf.  en  particuher,  à  la  p.  65,  ce  qui  a  trait  à  l'ancienne  résidence  d'Anne 
de  Beauj  u.  à  Mouhns),  pour  apprécier  tout  l'intérêt  de  V  Atlas  pittoresque  de 
la  France.  Nous  lui  souhaitons  de  tout  cœur  un  succès  complet  (Paris,  Attin- 
ger  frères,  gr.  in-4.  — Prix  :  la  livraison  de  16  p.,  1  fr.  ;  le  fascicule  de 
trois  livraisons   3  fr.). 

—  ]\I.  Jean  Real  dans  sa  brochure  :  La  Science  des  religions  et  'e  Problème 
religieux  au  xx^  sièclev  A  propos  de  VOrpheus  (Pavis,  Fifchbacher.  1909.  in-S 
de  65  p.),  tran«lie  le  problème  religieux  d'un  coup  de  p'ume  qui  rappelle  'e 
grand. coup  de  sabre  d'Alexandi'e-,  sans  !e  va>'oii'.  peut-être,  car  îe  nouveau 
nœud  Gordien,  qu'il  p.'étend  dénouer  ainsi,  risque  fort  de  demeurer  intact. 
Api'ès  avoiï  résumé  à  sa  façon  'e  problème  religieux  tel  qu'i'  se  pose  aujour- 
d'hui l'auteuî?  déc'a'e  l'insuf&sance  de  toutes  les  recettes  préconisées  par 
ses  devanciers  de  la  pensée  Ubré.  Il  est  d'abord  bien:  entendu  que  toutes  les 
religions  actuellement  existantes  ont  fait  leur  temps.  Aux  trois  étapes  foui'- 
nies  paï  l'animal  religieux  qu'est  l'homme  savoir:  animisme^ polythéisme, 
monothéisme  doit  s'ajouter  une  quatrième  la  dernière  ceUe-'là  :  l'humani- 
tarisme. La  Re'igion.  du  Bien  de  l'Humanité  :  vo.i'à  cette  solution  tant 
cherchée  :  elle  n'a  pas  de  dogmes,  ni  de  croyances  par  conséquent,  mais  des 
devoirs,  qui  sont  de  deuxsortes  :  individuels  et  altruistes  ou  sociaux.  Laloi 
du  progrès  caiîactérise  cette  nouvelle  re'igion-  Maintenant,  comment  déter- 
miner ces  devoirs  et  do  quelle  science  de  quel  progrès  s'agit-il?  M.  Jean  Real 
o*ib,%  de  préciser;  ce  sera  pour  une  autre  fois,  p»obab?emeat,  nous  voulons 
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<iire  po\H'^  une  airlre^  brochure.  Qu'il  prenne  bien  son  iomps,  avant  delà- 
faire  paTuîtro,  si  eiJone  doit  pas^  être  meii'cure  que  ■cel'e-'ci;  ]Nous>no«s  poT<- 
mettonsde'IuidoîrDOi'' ce  conseil,  au  nom  m  êm© 'de  sa  loi  du'proga'ès. 

—  Dans-  la  section  :  Ch«is-d''iœuvredé>ia' littérature religietcse-ûPr^a.  grand© 
et  uti'e- collection  :  Sewmeet  BeligioH>a.  tout  l'écemment  pris  plato  l'ouvrage 
si  justenieni  fameux  de  saint  Augustin  :  LesCorvfessions,  selorr  laitraduetùiu' 
d  Arnauld  d'Andillif,  avec  Introduction  et  notes  de  Ml  Victoi'Giiraud.( Paris, 
B'oud  1910;  in-16  de  222  p.  —  Pi'ix'  :.  1  fr.  20).  L'Introduction' est  remar- 
quable, dign©du  beau  ta'ont  de  M-  Giraud  Le  texle  quant  au  fond  a  été,  pai' 
■d'habi'es  retranchements,  approprié  à  la  généi'a'ité  deslecteurs,  sa^s^pei•dro 
l'unité  ni  le  mouvement  qui  le  distinguent.  Le  choix  de  la  traduction  a' 
peut-être  été-moins  heureux  malgré  lesraisonssur lesque'les i'édileurî'appuie. 
Il  est  douteux  que  le  sty'e  p/o'ixe,  pesant,  triste,  éminemment  janséniste 
d'Arnau'd  d'AndiîIy  exprime  d'une  façon  suffisante  les  quai  tés  vives  et 
brillantes  du  ta'ent  d0  saint  Augustin-  L'œuvre' peTjtêlre^uti.e  encore  au-»- 
jourd'hui  comme  écha-ntillon  d'un  moment  et' d'uïï'geni'e  de  la  littérature' 
française  au  dix-septième  sièc'e.  Mais  comme  interirrète  de  saint  Augustin, 
le  'ec'teur  actuel  n'aurait  pas  torfde- pvéférer  au  discip'e  de  Jan^énius  soit 
M.   L.   Moreau    soit  M.  le  chanoine  Pihan^ 

—  La  mèmv  section;  de  la  même  col'ection' s'est' enïichie  dernièrement 
de  deux  autres  petits  vo'ura-es  :  Pensées  de  Joubert.  reproduction  dcf  l'éditiow 
originale-  avec  la  notice- historicité  dic  frère  de  Jowbert;  introdu-Ction  et  not^s 
par  M.  Victor  Giraud  (Paris  B'oud  1909,  in-16  d&  2i:i;p.  — Prix:  1  fr.  20); 
Tautre,  recuei'  de  que'que^  artic'es  de  Barbey  d'Aurevilly,  sur  Joseph  de 
Maistre  Blanc  de  Saint-Bonnet  Laeordaire   Gratry.  Caro  {Pavh  Bond    1910,- 

in-16  de  80  p. —  Prix;:  Ofr.  60).  —  Tous  deux  offrent  un  grand  intérêt,  qui' 
tient  à  la  va'eur  des  auteurs- d'abord'  et  en  second  lieu  à  ce  fait  qu'i's  re- 
produisent 'e  premier  un  recueil  devenu  très  rare,  le  second  des  ariiG'es- 
dispersés  et  assez  difTrci'esà  retrouver  aujourd'hui.  Le  recueil  des  Pensées 
de  Joubert  est  la  reproduction  de  l'édition  originale  de  Chateaubriand,  que 
M.  Giraud  a  choisie  entre  toute'?',  en  attendant  que  nous  ayons  l'édition  dé- 
finitive qui  ne  peut  se  faire  que  sur  'es  originaux,  parce  que  Chateaubriantd< 
était  certainement  l'écrivain  'e  mieux  p'acé  pour  bien  faire  ce  travail,  ayant 
Connu  très  intimement  Joubert,  et  étant  lui-même  un  grand  écrivain - 
L'introduction  de  M.  Giraud  et  ses  no+es  contribueront  à  faire  mieux  com- 
prendre et  mieux  goûter  ce  charmant  recueil,  et'à  Jra>^r  la  voie  aux  éditeur.^ 
de  l'avenir:  —  Quant  à  la  brochirreqoii  porte  la  signature  de  Barbey  d'Au- 
re-villy,  inuti'e  d'y  insister.  Le3'aJiLic''e.3  qu'on  y  trouve  comptent  parmi  les 
meneurs  du: g-rand  écrivain,  que  sa  renommée  posthume  venge- du  demi-ou- 
bli, où,  peut-être  ua^peu  par  sa  faute,  il  fut  relégué*  de;sonvivanti  Ces  deux 
recueils  avaient  l'un  et  l'autre  des  titres  incontestés  à  prend-re  p'aceparmi  lès- 
chefs-d'œuvre  de  la  littérature  re'igicusG. 

—  Nous  avons  annoncé  récemment  l'apparition  d'un  nouveau  fascicule 
■des  Begistrcs  de  Grégoire-  IX  publiés  par  notre  collaborateur  M j  Auvray 
(t.  CXVIII,  275  p.).  Dans  la  même  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Borne  (Paris,  Fonteraoing,  in-4)  àlaquelle  appartient  ce  recueil, il  a  paru 
dans  ces  dernières  années  d'autres  publications,  vis-à-vis  desquelles  nous 
sommes  assez  en  retard.  Les  Begistres  des  papes  font  partie  de  la  2.*?  série  de  la 
Bibliothèque.  Nous  signalerons:  1°  les  Begistres  f/'tVèai/v /F  (  1261-1264), 
publiés  par  ^I.  Jean  Guiraud;  le  t.  I  comprend  le  registre  dit  Canaéral;  les 
t.  IL  et  III  le  registre  ordinaire;  du  t.  IV^  résers^é  aux  appendices,  il  n"a 
paru;  à  notre   connaissance,  qu'un  fascicule;   il   comprend   l'appendice-  L 
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(lettres  pontificales  réunies  par  Bérard  de  Naples,  notaire  de  la  chancellerie 
romaine,  pour  son  usage  particulier),  l'appendice  II  (bulles,  au  nombre  de 
126,  dont  M.  Guiraud  a  pu  retrouver  les  originaux  ou  les  copies  authentiques 
soit  en  Italie  soit  en  France)  et  le  début  de  l'appendice  III  (mentions  em- 
pruntées à  l'inventaire  des  archives  de  Grandselve  et  à  celui  de  l'archevêché 
de  Narbonne);  —  2°  les  Registres  de  Clément  IV  (1265-1268),  dont  l'éditeur 
est  notre  collaborateur  M.  Edouard  Jordan;  le  quatrième  fascicule,  le  der- 
nier que  nous  ayons  vu,  comprend  la  plus  grande  partie  de  l'appendice  II, 
lettres  empruntées  à  quatre  registres,  qui  n'ont  pas  un  caractère  officiel;  il 
y  a  là  542  actes  qui  s'échelonnent  du  24  février  1265  au  17  septembre  1268, 
dont  la  plupart  étaient  déjà  connus  d'ailleurs  par  une  publication  deDom 
Martène,  au  t.  II  de  son  Thésaurus  novus\  —  3°  les  Registres  de  Grégoire  X 
(1272-1176),  dont  l'activité  de  M.  J.  Guiraud  poursuit  la  publication  en 
même  tejnps  que  celle  des  registres  d'Urbain  IV;  le  fascicule  IV,  le  dernier 
paru,  comprend  deux  appendices  et  le  début  d'un  troisième,  dont  la  composi- 
tion est  la  même  que  celle  des  appendices  du  recueil  relatif  à  Urbain  IV;  — • 
4°  les  Registres  de  Nicolas  III  (1277-1280).  publiés  par  M.  Jules  Gay  ;  le  deu- 
xième fascicule,  déjà  ancien  et  qui  n'a  pas  eu  de  suite  jusqu'à  présent,  com- 
prend pour  la  première  année  du  pontificat  la  fin  des  lettres  curiales  (n'^^ 
303-395)  et,  pour  la  seconde  année  la  première  partie  des  lettres  communes 
(n^s  396-517).  —  Pour  le  xiv«^  siècle  on  a  jugé  bon  de  ne  publier  ou  d'ana- 
lyser que  les  lettres  relatives  à  la  France,  et  on  a  inauguré  une  troisième 
série,  dont  le  titre  général  est  :  Lettres  des  papes  d\4vig?wn  se  rapportant 
à  la  France.  Dans  cette  série  nous  avons  sous  les  yeux  les  Lettres  secrètes  et 
curiales  du  pape  Urbain  V  (1362-1370),  dont  la  publication  est  poursuivie 
par  M.  Paul  Lecacheux;  les  deux  premiers  fascicules  ne  comprennent  pas 
moins  de  1489  actes  qui  s'échelonnent  de  1362  à  1365.  Dans  la  même  série  se 
trouvent  les  Lettres  communes  des  papes  d' Avignon,  analysées  parles  cha- 
pelains de  Saint-Louis  des  Français.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  ici 
les  Lettres  communes  de  Benoit  XII  (1334-1342)  par  M.  J.-M.  Vidal,  simples 
analyses,  complètes  en  4  fascicules,  qui  forment  deux  volumes.  Il  ne  reste  à 
paraître  que  le  5°  fascicule  comprenant  l'Introduction  et  les  tables. 

—  Le  tome  XI  des  Lettres  de  Louis  XI,  roi  de  France,  récemment  paru 
(Paris,  Laurens,  1909,  in-8  de  ix-333  p.)  comprend  :  1°  Vltinéraire  du  Roi, 
du  24  juillet  1461,  date  de  son  avènement  au  trône,  au  30  août  1483,  date 
de  sa  mort  (p.  3-236);  2°  la  Table  des  sources  (p.  237-249)  ;  3°  une  précieuse- 
Table  alphabétique  de  toute  la  publication  (p.  250-333);  enfin  4°  une  Préface 
dans  laquelle  M.  B.  de  Mandrot  expose  comment  cette  édition,  dont  les  bases 
avaient  été  posées  par  M''*^  Emilie  Dupont,  a  été  poursuivie  successivement, 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  par  MM.  Léopold  Pannier,  préma- 
turément enlevé  en  1875,  Etienne  Charavay,  mort  en  1899.  et  Joseph  Vaesen 
disparu  en  1907.  C'est  ce  dernier  quia  fourni  la  plus  grande  somme  de  travail: 
en  eiïet,  «  sur  les  dix  volumes  dont  se  compose  le  recueil  des  missives,  Vaesen 
en  a  annoté  et  publié  au  moins  huit.  »  M.  de  Mandrot  s'oublie,  car,  lui  aussi, 
a  eu  finalement  une  part  dans  cette  collaboration. 

—  Pour  la  Société  de  l'histoirede  France,  le  baron  Alphonse  de  Ruble  apublié 
en  neuf  volumes  V Histoire  universelle  par  Agrippa  d"  Aubigné.  M.  de  Ruble 
étant  mort,  dix  années  se  sont  écoulées  avant  qu'il  ait  été  possible  de  dresser 
une  Table  des  matières,  que  nous  donne  enfin  M.  Pierre  de  Vaissière.  Cette  table 
forme  le  tome  X  et  dernier  de  l'ensemble  (Paris,  Laurens,  1909,  in-8  de  v- 
374  p.).  Elle  est  précédée  d'une  courte  Introduction  de  notre  très  distingué 
collaborateur  M.  le  comte  G.  Baguenault  de  Puchesse,  qui  n'a  pas  jugé  à 


—  473  — 

propos  d'écrire  une  nouvelle  étude  sur  Agrippa  d'Aubigné,  (contemporain 
de  Henri  IV  et  mort  en  1630,  à  près  de  80  ans),  parce  que  la  vie  du  per- 
sonnage est  bien  connue.  Il  n'en  reste  pas  moins  que,  grâce  à  la  table  dé- 
taillée et  méthodiquement  composée  de  M.  Pierre  de  Vaissière,  la  Société 
de  l'histoire  de  France  pourra  offrir  aux  travailleurs  une  édition  complète 
de  VHistoire  universelle  de  Théodore-Agrippa  d'Aubigné. 

—  En  nous  faisant  connaître  Un  Portrait  inédit  de  Napoléon  III  (Extrait 
de  la  Revue  de  Vlnstitut  catholique  de  Paris.  Paris,  Poussielgue,  1910,  in-8 
de  11  p.),  qui  émanerait  du  comte  de  Falloux,  M.  Jules  Cauvière,  indique 
les  réserves  qu'il  convient  de  faire  sur  les  appréciations,  peut-être  injustes  en- 
partie,  de  l'illustre  homme  d'État  chrétien.  L'attribution  à  l'Empereur  d'un 
plan  qui  aurait  consisté  à  reléguer  le  Pape  «  peut-être  à  Jérusalem  »,  d'asser- 
vir le  clergé  «  à  une  sorte  de  synode  gallican  »  pour  établir  la  domination  de 
«  la  force  césarienne  toute  seule  dans  l'Europe  esclave  et  corrompue  »  ne  lui 
semble  pas  conforme  à  la  réalité  historique. 

—  Dom  Tassin  a  signa'é  l'existence  de  plusieurs  dissertations  de  Mabil'on 
demeurées  inédites;  elles  sont  restées  parmi  les  papiers  du  grand  érudit  au- 
jourd'hui conservés  à  la  Bibliothèque  nationale.  C'est  là  que  Dora  Denis 
a  retrouvé,  dans  le  ms.  franc.  18540,  à.''\niéves?,s,Sinie?,  Réflexions  sur  V ordre  de 
Saint-Lazare.  Mabillon  y  naontre  que  le  duc  de  Savoie,  quoique  institué  par 
Je  Saint-Siège,  grand-maître  des  ordres  de  Saint-Lazareet  Saint-Maurice,  ne 
peut  disposer  des  léproseries,  maladredies  et  commanderies  de  ces  ordres, 
situées  en  France.  Dom  Denis  publie  ensuite  d'après  le  ras.  franc.  17698,  une 
expertise  de  Mabillon  suv  un  titre  généalogique  contesté,  excellente  leçon 
de  pa'éographie  et  de  diploraatique,  et  enfin,  d'après  le  ms.  18036,  un  mé- 
moire tendant  à  prouver,  à  propos  d'un  édit  donné  à  Versailles  en  1695, 
que  les  monastères  «  qui  sont  sous  des  congrégacions  »  sontexeraptsde'a' 
visite  des  évêques.  Ces  trois  pièces  forment  un  excellent  supplément  au  recueil 
des  oeuvres  posthumes  de  Dora  Mabi'lon  et  Dora  Ruinart.  jadis  procuré  par 
Dora  Thuilîier.  Dora  Denis  'es  a  fort  bien  mises  en  lumière,  et  il  faut  espérer 
qu  il  nous  en  donnera  d'autres  {Trois  Dissertations  de  Dom  Mabillon.  Ligugé, 
imp.  Aubin,  1909,  in-^  de  24  p.). 

—  Le  Donat  a  été  l'un  des  traités  de  grammaires  les  plus  usités  à  la  fin  de 
l'époque  romaine  et  pendant  tout  le  moyen  âge.  Le  succès  dont  il  a  joui  en  a 
multiplié  les  éditions  et  a  provoqué  des  imitations  parfois  curieuses.  On  saura 
gré  à  M.  Marcel  Aubert  de  nous  faire  connaître,  dans  une  liste  raisonnée,. 
dressée  avec  beaucoup  de  soin,  les  Anciens  Donats  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale (Extrait  du  Bibliographe  moderne,  1909,  ïf^  2-4.  Besançon,  imp.  Jac- 
quin,  1910,  in-8  de  23  p.).  Il  expHque  d'abord  ce  qui  distingue  les  deux  ver- 
sions du  Donat,  et  les  formes  sous  lesquelles  se  présentent  les  éditions.  Il 
décrit  avec  précision  les  éditions  qu'il  a  eues  entre  les  mains:  1°  de  \ Ars 
minor;  2°  de  VArs  grammatica  et  de  ses  diverses  parties;  3°  des  remanie- 
ments. Nous  avons  là  des  renseignements  sûrs  et  clairs  que  ne  donnent 
pas  les  bibliographies  (Brunet,  etc.). 

—  Nous  signalons  aux  amateurs  l'apparition  du  tome  II  du  Répertoire 
des  livres  d'occasion  en  vente  à  la  librairie  Lucien  Dorbon  (Paris,  6,  rue  de 
Seine,  in-8  de  672  p.,  à  2  colonnes. —  Prix  :  5  fr.).  Ici  même,  nous  avons  men- 
tionné le  tome  l'"^  de  cette  très  intéressante  publication  [Polybiblion  de  dé- 
cembre 1908,  t.  CXIII,  p.  548-549).  Le  volume  que  nous  avonssous  les  yeux, 
qui  va  de  la  lettre  D  jusqu'à  la  lettre  I  inclusivement,  renferme  11  675  ins- 
criptions d'ouvrages,  avec,  très  fréquemment,  des  indications  précieuses. 
Le  tome  I''''  s'arrêtait  au  no  10  517;  celui-ci  reprend  à  10  518  et  s'arrête  au 
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nP  22-.192-  Nous  n'avons  plus  àinsJstersur  rwtrlité  de' ce  Répertoire' qui,  une 
fois  terminé,  méritera,  à  la  maison'  L.  Dorbon  la  reconnaissance  de  ceux  (pii 
aiment;  le  livre- et  savent  1" utiliser; 

BouTiGOGNE'.  — Après  qiiplques-g<!!népali'tés  sur  la  fondation  des  paroisses 
rurales' et  l'appropriation  des  églises  par  les  laïques,  M.'  de  Charmasse,  dans 
V Origine  des  paroisses  rurales  dans  le  dépjrt^'lnbnt  d;  Saônic-epL'oirc[  \nt\in, 
Dejuss'eu-,  1909',  in-8'  de  89''P'.  Extrait  des^  Mémoire.?  delà  SbciétéÈduenne, 
nouvellle  série,  tome' XXXVil);  étudie  le  mouvement  qui,  notamment  aux 
x«  et  xi^  siècles,  fit 'peu  à  peu  sortir  les  églises  rurales  des  mains  de  leurs 
possesseurs  laïqu'es;  H  donwe  d'après  les  cartiilaires^  de  la  région,  une  liste 
instructive  d'égHses  données- à  des^  monastère»- et  surtout  à  Clmiy. 

FRANCH-E-CoiffTÉ.  —  Le  R.  P.  libald  d'Alençon  a  extrait  de  la  revue 
Ârchiviim-  fjvncisca/ium  historicum  une  série  de  Documents  sur  la  rifjrme 
de  Stc  Colette  en  France,  qu'il  a  recueillis  pour  la  plupart  à  Besançon  et  à 
Poligny,  villes  où  la  sainte  a  laissé  de  nombreuses  traces,  et  aussi  à  Amiens 
et  à  Gand  (Ad  Claras  Aquas,  prope  Florentiam,  typ.  collégii.  S.  Bonaven- 
turae,  1910,  in-8  dé  41  p.).  On  trouve  là  dix-huit  pièces  en  latin  et  en  fran- 
çais, toutes  inédites,  sauf  les  trois  premières  déjà  connues  soit  en  partie  soit 
par  une  traduction.  Ensemtl^  précieux  que  devront  consulter  tous  ceux 
qui  écriront  désoi*nrais  sur  la  sainte  de  Corbie. 

—  Dans- de  vieux  papiers  de  famille,  M.  André  Dayet  a  découvert  une 
pièce  curieuse;  écrite- en-  latin  et  dont"  voici  l'intitiilé  :  Bulle  de  Jac- 
qucmarà  donme  de-sorr  hwat' siège- du  Pilori' à  Dom  Rouquier,  em'oyce  le  3 
septembre  M  ^2.  11  l'a  publiée,  avecune  traduction  et  un  court  avant-propos 
dans  les  Mf7?ioi>ps  de  la  Société- d'émvlation  du  Doubs,  sous  le  titre  :  Une 
Satire  ecclésiastique  à  B'ês-ançon  en  1753'(tiré  à  part.  Besançon,  imp.  Dodivers, 
in-8  dell  p.).  «  L'auteur'anonynre  connaissait  ses  classiques,  observe  M.  A. 
Dayet:  peut-être  a4-il  songé,  en^  écrivant  sa  prose  latine,  au  tstin  ridicule 
de  Bbileau'  :  en  tout  cas  il  a  certainement  emprunté  à  son  illustre  collègue 
Rabelais  ces  longues  énumérations  qui  font  pensertout  de  suite  à  l'auteur 
de  Gargantua.  »  Et  avec  juste  raison,  M.  Dayet  ajoute  que  la  pièce  lui  a  paru 
surtout  intéresssante  «  au  point  de  vue  des  détails  de  mœurs  qu'elle  renferme 
et  des  souvenirs  comtois  qu'elfô  évoque.  » 

—  «  Par-  son  testament,  le  poète  Edouard  Grenier;  mort  à  Baume-les- 
Dames,  le  4  décembre  1^.^01,  a  légué  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Besançon 
les  lettres  que- lui  avaient  adressées  les  plus  illustres  de  ses  amis  ».  Ainsi 
débute  la- très  intéressante  étude  que  M.  Georges  Gazier;  congerv^ateur  de  la 
dite  Bibliothèque,  consacre  à  Edouard  Grenier  et  ses  correspondants  (Besan- 
çon, imp.  Dodivers,  1^10,  in-8  de  36' p.  Extrait' ôbs  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  du  Doubs).  Cette  correspondance,  qui  se  compose  «  de  plusieurs 
milliers  de  lettres  émanant  des  plus  hautes  personnalités  littéraires  ou  poli- 
tiques de  la  seconde  moitié  du  xix®  siècle  »,  a  été  discrètement  nrise  à  con- 
tribution par  M.  G.  Gazier  qui,  soit  au  moyen  d'une  brève  analyse  soit  par 
de  courts  extraits  de  lettres,  met  en  scène,  tour  à  tour,  les  poètes  et  les  écri- 
vains, les  Comtois,  les  étrangers,  enfin  les  femmes.  Parmi  celles-ci,  il  en  est 
trois  qui  ont  retenu  davantage  notre  attention  :  M"'e  Tastu,  qui  n'aimait 
pas  les  gens  de  la  Commune  ni  le  signor  Garibaldi;  M'"*'  d'Agout  (Daniel 
Sterne),  «  réservée  et  personnelIe«  et  surtout  certaine  grande  dame  italienne, 
dont  le  nom  reste  mystérieux,  et  qui  semble  vraiment  être,  ou  avoir  été,  un 
espTit  supérieur. 

—  M.  l'abbé  N.  Perron,  curé  de  Pont-de-Poitte,  a  fait  imprimer  une  très 
jolie  plaquette  intitulée  :  Le  Jura  pittvresgue,  résumé  de  ce  quil  renferme; 
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sujet  de  conférence  (Lons-le-SaunLer,  imp.  Rubat  du  î\Iérac,'in-8  de  12.  p., 
avec  12  vuesK  En  4  pages,  Tauteur  jette  un  coup  d'œil  très  rapide  sur  les 
beautés  du  Jura,  lesquelles.sont  aussi  variées  que  possib-le.  Les  2- pages  sui- 
vantes expliquent  comment  le  «  sujet  de  conférence  »  peut  être  utilisé  en 
dehors  de  M.  Perron  :  celui-ci,  en  effet,  tient  à  la  disposition  des  amateurs, 
moyennant  certaines  conditions  d'expédition  et  de  location,  le  manuscrit 
de  sa  conférence  et  plus  de  300  vues  de  projection  en  noir  et  en  couleurs.  Le 
Jura  pittoresque  s'est  ainsi  révélé  soit  par  le  fait  de  M.  l'abbé  Perron  soit  par 
divers  intermédiaires,  à  Paris,  à  Lille,  Besançon,  Dole,  Lons-le-SaunLer, 
Polignv,  Saint-Claude,  Dunkerque,  Calais,  Douai,  etc.  Son  succès  a  été 
partout   considérable. 

— "  È'hns  des  monts  Jura.  La  Franche -Comté.  U  Ascension  vers  Vidéal,  tel 
est  le  tiU'e  d'un  recueil  de  poésies  que  nous  offre  M.  A'plvonse  Gaillard  (Paris, 
P'on-Nou  'lit  1910  in-16  de  vi-141  p.).  —  PAx  :  3  fr.  50).  Les  deux  premières 
parties  de  ce  petit  vo'ume  ont,  de  préférence,  attiré  notre  attention  et  acquis 
nos  symp:ithio3  :  c'est  du  bon  régionalisme.  La  troisième  ne  sort  pas  des 
sontiero  battus  que  tous  les  débutants  parcourent  avec  l'ardeuv  qui  leur  est 
p.'opre.  Donc,  nous  avons  lu  avec  p'aisirla  pièce  sur  Lacuzon,  Je  héros  com- 
tois presque  légendaire  du  xvri^  sièc'e,  que  M;  Gaillard  qua  ifie  d'«  austèie  ». 
Austère,  Jean-C  aude  Prost!  Nu'  n'ignore  on  Comté  que  l'austérité  ne  fut 
jaîTiais  sa  vertu.  N'insistons  pas.  Les  vers  n'en  sont  pas  moins  d'un  touchant 
patriotisme.  A  noter  aussi  :  Les  Péigneurs  de  chanvre,  la  Ville  d'Antre,  le 
Chasse-neige  et  Présent  et  Passé,  Saint-Claude,  morceaux  très  intéressants 
à  divers  titres.  Knfin  n'oub  ions  pas  le  poème  :  La  Franche-Comté,  essai  de 
si/nthèse,  que  l'auteur  aurait  pu  trip'er  ou  quadrupler  faci'ement  comme 
étendue  :  l'idée  prêtait  au  développement.  Tel  que',  cependant,  ce  petit 
poème  nous  a  beaucoup  p'u.  En  travaillant  sérieusement,  sans  perdre  de  vue, 
dans  ses  vecs  futurs,  ses  pittoresques  montagnes,  M.  A.  Gaillard  pourra 
prendre  rang  parmi  les  bons  poètes  comtois. 

Languedoc.  —  L'on  doit  à  M.  Jos.  Berthelé  de  nombreux  et  importants 
travaux  de  campanographie  ancienne  et  moderne.  Mais  il  a  voulu  faire  plus 
encore  dans  le  genre.  En  mars  dernier,  il  a  lancé  le  premier  fascicule  d'un 
recueil  trimestriel  intitulé:  Ephcmeris  campanographica,  AviqweW^ on  trouvera 
le  sommaire  dans  la  Partie  technique  du  Polybihlion  d'avril  (p.  146).  Dans 
une  Introduction  de  4  pages  placée  en  tête  de  ce  fascicule,  M.  Berthelé 
présente  ainsi  le  nouveau  périodique  au  public  spécial  qu'il  intéressera  gran- 
dement :  '(  Ces  nouvelles  enquêtes  campaiiaires  auront,  plus  que  leurs  ainées. 
le  caractère  d'un  Corpus  épigraphique.  l'Ephemeris  campanographica  sera 
en  grande  partie  un  recueil  d'inscriptions  :  inscriptions  inédites,  presque 
toujours;  souvent  inscriptions  dont  les  originaux  ont  disparu  et  dont  nous 
nous  trouvons  seul  aujourd'hui  à  posséder  la  copie.  Mais  la  campanographie 
ne  comporte  pas  que  des  investigations  épigraphiques.  A  l'épigraphie  pro- 
prement dite,  à  la  paléographie  des  inscriptions,  à  l'étude  des  formules,  et:., 
file  joint  la  préoccupation  de  l'histoire  industrielle  et  de  l'histoire  commer- 
ciale; elle  ne  néglige  pas  la  petite  chronique  locale,  non  plus  que  la  biogra- 
phie des  ouvriers  d'art.  Des  documents  inédits,  pui.sés  dans  les  archives  pu- 
bliques ou  prrvée&,  fourniront  une  contribution  complémentaire,  assez 
considérable,  à  cette  section  de  l'histoire  du- métal...  Nous  serons  amené 
à  traiter,  dans  notre  nouveau  recueil,  de  toutes- les  provinces  de  France  et 
même  quelque  peu  des  pays  étrangers.  »  Chaque  fascicule  trimestriel  compte- 
ra 98pages(  Montpellier,  Louis  Valat;  place  de  la  Préfecture,  9.  — Prix'  de 
souscription  :   10  francs  par  an'^'. 
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Lorraine.  —  Élu  membre  de  l'Académie  de  Stanislas,  M.  Georges  Pu- 
riset, professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Nancy, a  prononcé, 
le  27  mai  1909,  un  très  curieux  discours  de  réception.  Le  sujet  en  était  de  nou< 
faire  connaître  r Utopie  de  deux  Lorrains  sous  Napoléon  /^"^  (Extrait  des  i.'<- 
moires  de  V Académie. de  Stanislas,  1908-1909.  Nancy,  imp.  Berger-Levrault. 
1909,  in-8  de  28  p.).  Ces  deux  Lorrains  sont  Jaunez-Sponville  et  Nicolas  Bu- 
gnet;  l'ouvrage  en  collaboration,  que  le  dernier  a  publié  après  la  mort  du 
premier,  à  la  fin  de  1809  :  La  Philosophie  du  Rurai^cbohni  (vrai  bonheur)  est 
une  conception  socialiste  de  la  société  future,  pleine  de  traits  curieux. 

Esp.vGNE.  —  La  Academia  Cala-sancia,  revue  catholique  qui  paraît  troi^ 
fois  par  mois  (Barcelona,  pasco  de  Gracia, 7. —  6  fr.  par  an  pour  l'Espagne,  8 
pour  l'étranger)  entreprend  la  publication  d'une  Biblioteca  de  autores  griegos 
ylatinos  sous  la  direction  de  deux  professeurs  de  l'Université  de  Barcelone,. 
M.  L.  Segalà  et  M.  Cosme  Parpal  y  Marques.  Nous  avons  sous  les  yeux  les 
2  premiers  fascicules  de  ce  recueil,  qui  promet  d'être  fort  intéressant  par  la 
façon  même  dont  il  est  conçu  :  le  premier  contient  deux  odes  de  Sapho  et  la 
poésie  d'Erinne  à  la  Force  :  Sajo  y  Erina.  Odas  (Barcelona,  paseo  de  Gracia, 
7,  in-16  de  15  p.);  le  second  nous  donne  les  2  premières  épodes  d'Horace  : 
Horacio,  Epodos  (Madrid,  Victoriano  Suarez,  in-16  de  16  p.).  Pour  chaque 
œuvre  nous  avons  le  texte  original,  une  traduction  littérale  en  prose,  puis 
des  traductions  en  vers  dues  à  quelques-uns  des  meilleurs  écrivains  de  l'Es- 
pagne. C'est  ainsi  que.  pour  Sapho  nous  avons  des  traductions  de  M.  José 
Castillo  y  Apensa,  de  M.  Marcelino  Menendez  y  Pelayo,  de  M.  Antoni  Rubiô* 
y  Lluch,  cette  dernière  en  catalan. 

—  La  librairie  Luis  Gih,  de  Barcelone,  vient  de  publier  deux  petites  pla- 
quettes très  intéressantes;  l'une  :  La  Unii'crsidad  caiolica  de  Lovaina,  par 
M.Juan  Zaragueta  (in-8  de  16  p. —  Prix  :  0  fr.  25),  est  une  sorte  de  rapport 
sur  l'œuvre  accomplie  par  les  catholiques  belges  à  l'Université  de  Louvain,. 
qui  vient  de  fêter  son  75*^  anniversaire;  l'autre  :  La  Rcverenda  Madré  A- aria 
Eugenia  de  Jésus  y  su  obra  par  le  R.  P.  Ludovic  de  Besse  trad.  par  M.  Lau- 
reano  Acosta  (in-8  de  54  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  1  fr.),  raconte  la  vie  de  la 
vénérable  fondatrice  des  Dames  de  l'Assomption,  mais  surtout  expose  son 
œuvre  d'éducatrice  des  jeunes  flUes. 

Italie.  —  M.  Giuseppe  La  Mantia  étudie  les  origines  du  papier  et  de  so^ 
emploi  dans  la  chancellerie  normande  du  royaume  de  Sicile,  à  propos  d'un 
document  bilingue,  gréco-arabe,  existant  dans  les  archives  du  couvent  de 
S.  Filippo  di  Fragoli  délia  Valle  di  Demone  (commune  de  Frazzanô).  C'est 
un  mandato  de  la  comtesse  Adélaïde,  veuve  du  premier  comte  Roger,  adressé 
aux  oiïiciers,  vicomte  et  gaiti  (castellan)  de  sa  ville  et  saline  de  Castrogio- 
vanni  et  daté  de  l'an  1109.  L'époque  de  l'apparition  du  papier  dans  la  chan- 
cellerie sicilienne  serait  donc  de  trente  ans  plus  ancienne  qu'on  ne  croyait  \ 
L'auteur  a  minutieusement  décrit,  discuté  et  publié  (avec  fac-similé)  cette 
pièce,  qui  est  :  //  Primo  Documenta  in  carta{Contessa  Adélaïde,  1109) esistente 
in  Sicilia  e  rimasto  sinora  sconosciuto  (Palermo,  impr.  Giannitrapani,  1908, 
in-8  de  34  p.) 

Portugal.  —  Nous  recevons  ÏElogio  academico  de  Sa  Majesté  le  Roi  D, 
Carlos  l^^,  prononcé  le  20  juin  1909  à  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Lisbonne  par  M.  Alberto  Arthur  Alexandre  Girard  (Lisboa,  tip.  Academica, 
in-8  de  26  p.),  où  le  monarque,  victime  du  terrible  attentat  resté  dans  toutes 
les  mémoires,  est  loué  pour  son  prestige  personnel,  et  aussi  pour  sa  valeur 
d'artiste  et  de  savant.  On  trouve  dans  ce  discours  des  détails  assez  curieux 
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sur  les  occupations  scientifiques  du  prince  défunt,  qui  était  un  coloriste, 
un  ornithologue,  un  ichthyologue  et  un  océanographe  passionné. 

États-Unis.  ^  On  ne  saurait  trop  admirer  l'activité  que  mettent  les  admi- 
nistrateurs do  la  Library  of  Congress  de  Washington  à  enrichir  leurs  col'ec- 
tions  et  à  comp'éter  !eui's  séries-  La  publication  des  «  manco-isles  »  de  pério- 
diques et  de  pub  ications  de  sociétés  dont  nous  avons  aéjà  par'é  en  était  une 
preuve;en  voici  une  nouve'.'eren  décembre  1909  aparu  une  liste  de  périodiques 
et  de  séiies  do  doub'es  dont  la  Bibliothèque  du  Congrès  propose  l'échange 
[Lihrary  of  Congress.  Duplicate  periodicals  and  sériais  available  for  exchange 
January.  1910.  Washington.  Government  printing  office,  1910,  in-8  de 
69  p.).  Quelques  mois  auparavant  avaient  été  pub'iées,  en  nouvelle  édition, 
considérab'emont  augmentées,  les  «  raanco  listes  »  des  périodiques  et  des 
publications  de  sociétés  dont  la  même  bibliothèque  possède  d^s  collections 
p'us  ou  moins  impoi  tantes  {Library  of  Congress.  Want  List  of  publications  of 
Societies.  —  Want  List  of  periodicals.  Washington,  Go vCi  nmont  printing  office, 
1909,  2  in-8  de  2  vol.  88  et  244  p.);  un  peu  p'us  taid  c'avait  été  le  tour 
4'une  autre  liste  de  desiderata  variés,  où  chacun  pourra  trouver  signalés 
d?s  ouvrages  qu'il  aimerait  posséder  lui-même,  comme  (pour  n'en  citer  que 
deux  exenip'es)  la  brochure  commémoiative  du  3^  centenaire  de  l'établisse- 
ment de  M.  do  Monts  à  l'île  Sainto-Cioix,  publiée  'e  25  juin  1903  par  la  Société 
historique  du  Maine,  ou  encore  cette  revue  bibliographique  de  l'œuvre 
géographique  anglaise  durant  cent  ans.  de  1789  à  1889,  pub-iée  à  Londres  en 
1893  [Lihrary  of  Congress.  Want  List  of  miscellaneous  publications,  1909. 
Washington,  Go\erninent  printing  office,  1909.  in-8  de  30  p.). 

—  A  signa^Oi  encoie  comme  émanant  de  la  Bib'itthèque  du  Congrès,  mais 
dans  unautie  ordre  d'idées,  une  liste  complémentaireetcorrigée  de  têtesde 
sections  de  catalogue  ;c3  sont  V?.  des  documents  précieux  pour  ceux  qui  font 
u^age  pour  le  catalogue  de  leu^'  bib  iotiièque  des  fiches  imprimées  établies 
par  les  soins  de  cette  institution  [Library  of  Corgress.  Catalogue  Division. 
List  of  Suhject  Headings,  Additions  and  Corrections.,  n°  4,  docember  1909, 
in-8   de   19   p.). 

—  Il  y  a  toujours  un  réel  profit  à  lire  les  Reports  du  National  Mu- 
séum, aussi  bien  que  ceux  de  la  Bibliothèque  du  Congrès  des  États-Unis. 
■Sans  doute,  les  cons-tatations  qu'on  y  peut  faire  ne  vont  pas  sans  que'que 
jné'ancoMe;  mais  ce  n'est  pas  là  une  raison  qui  doive  empêcher  de  les  étudier 
«vec  'e  soin  dont  ils  sont  dignes  ;  que  de  faits  intéressants  y  sont  mentionnés  ! 
Te's,  dans  le  Report  pour  l'année  1907-1908.  la  découverte  en  A'aska  d'une 
espèce  fossi'e  de  bœuf  musqué  qui  a  reçu  'e  nom  à'Ovibos  yukonensis,  ou 
■encore  l'accession,  dans  les  co"ections  d'archéologie  préhistorique  du  Musée, 
de  la  précieuse  série  recueillie  en  Floride,  à  Key  Marco,  en  1896,  série  de 
près  do  800  numéros  jetant  une  lumière  nouvelle  sur  le  dogi'é  de  civi'isation, 
te  genre. de  vie  et  les  œuvres  industrielles  et  artistiques  des  tribus  du  littoral 
du  go^fo  du  Mexique  aux  temps  précolombiens.  Nous  pourrions  multiplier 
les  exemples  de  précieux  renseignements  contenus  dans  ce  Report,  auquel 
font  suite,  selon  l'usage,  la  liste  du  personnel  du  National  Muséum,  celle 
465  accroissements  des  collections  durant  l'année  1907-1908.  et  celle  des 
publications  mises  au  jour  durant  la  même  époque  [Smithsonian  Institution. 
United  States  National  Muséum.  Report  on  the  Progress  and  Condition  of  the 
U.  S.  Nacional  Muséum  for  the  year  ending  June  30,  1908.  Washington,  Go- 
vernment printing  office,  1909,  in-8  cartonné  de  138  p.,  avec  3  pi.). 

Publications  nouvelles.  —  Conférences  Saint-Etienne  [École  pratique 
■Tétudes   bibliques,   1909-1910   (in-12,   LecofTre,   Gabalda).  —  Quelques  re- 
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marques  sur  V  ^f  Orpheus  i^dc  M.  Salomon'Rcinach,  pa.r  le  R.  P.'M.-J.  La- 
grange  (iHi-ie,  Lecoffre,  Gabalda).  —  UÊvangilc  en  face  du  syncrétisme  païen, 
par  B.  AUo  (Jn-16,;Bloud).  —  La  Vérité  du  rntholicisme,  par  J.  Bricout, 
(in-lG,  Blond). —  Près, du. tabernacle.  Simples  Êléi'ations,  par  le  R.  P.  J.-M. 
Lambert  (in-l-'  Beauchesne).  —  Auprès  du  Maître.  Entretiens  à  des  jeunes 
gcns,^'AV  P.  Pansard  (m-18,  Beauchesne).  —  Une  Seconde  Retraite  de  pre- 
mière <:Qmmitnion,  :par.V.;-D.  Artaud  (in-16,  Beauohesne).  —  Histoires  édi- 
fiantes relalivcsà  la. première  communion ,  par  Tabbé  A.  Saulnier  (in-16,  Beau- 
chesnel.  —  Directoire  eucharistique  des >maisons  d'éducation,  'par  le  P.  J.  Lin- 
telo  (in-8,  Castermam.  —  Le  Régime  des  cultes  en  France  et  à  l'étranger. 
Recueil  de  tcavaux  publiés  par  la  Société  de -législation  comparée  aveciune 
Introduction  par  L.  Delîons.  T.l.  (ia-8,  Librairie  générale  de  droit  et  d&  ju- 
risprudenceK  — La  Condition  juridique  des  enfants  naturels  dans  les  nouvelles 
législations  de  la  Suisse,  de  la  principauté  de  Monaco  et  de  la  Belgique,  par 
J.  Clîainapoamnaunal(tn-8,  Librairie  générale  dedroit  et  de  jurisprudence^  — 
L'Énigme  de  la  vie,  par  E. "Mariette  (in-1^,  Lemerre).  —  Manuel  de  morale 
pratique  à  l'usage  des  i.coles  primaires,  par  G.  Dantu  (in-16  cartonné,  Beau- 
chesne». —  La  Vraie. Éducation,  par  P.  Gaultier  (in-16.  Hachette).  —  De 
l'École  à  la  Cité,  études  sur  l'éducation  populaire,  par  L.  Petit  (in-16,  Alcan). 

—  Du  Dressage  à  Céduci  tion  ,  par  P.  Mendousse  (in-16,  Alcani.^ —  Les  Quatre 
Livres  de  la  femme.  IV.  Le  Livre  de  l'éducoirice,  par  P.  Combes   (in-16.  Avi- 
gnon, Aubaueli.  — Le  Chenvin  du  poMfOfV,  par  K.  Kautsky  (ini-lH,  Giard  et 
Brièrei.  —  La  Démocraiic  politique  et  sociale  en  France,  par  A.  Fouillée  (in-8, 
Alcani.  —  La  Lutte  contre  le  crime,  ipar  J.-L.  de  Lanessan  (in-8,  Alcan).  — 
Colonies  de  vacances  et  Œuvres. du  Grand  Air  en  France  et  à  V étranger,  par  B. 
Plantet  et  A.Delpy  (gr.  in-8,  Hachettei.  —  La  Question  agraire  en  Italie. 
Le  Latifundium  romain,  par  P.  Roux  (in-16,  Alcan). —  Médecine  et  pédago-. 
gie,  leçons  professées  à  ÏÉcole  des  hautes  études  sociales,  par -les  D'^  A. 
Mathieu,  Gillet,  S.  Méry,  etc.,  reoueillies  et  annotées  par  L.  Rx>ugier  (in-8 
cartonné,  Alcan). —  Les  S èrheri es  agricoles,  étude  économique \et  technique  de  • 
la  dessiccation  des  produits  agricoles,  par  D.  Sidersky   (in-8.   Laveur).  — i 
Ajialyse  thermique  et  métallo grapiiie  microscopique,  par  E.  Rengade  (in-8  car- 
tonné. Hachette! .  —  Cours  de  •mécanique  rationnelle  et  expérimentale,  p^n 
H.  Bouasse  (gr'.  in->8,  Delagrave^.  —  Cours  d'algèbre  élémentaire  à  Vuso, 
des  cours  tnryâns  et  des  classes  d  /»u;non! fé^,  .par  le  P.  B.  Lefebvre  (in-8,  Gci' 
thier-Mllars ;  Liège,  Dessain^.  ■ —  Recueil  d'exercices  et  de  problèmes  d'algèl" 
élémentaires,  par  le  P.  B.  Lefebvre  (in-8,  Gauthier-Villars:  Liège,  Dessain 

—  Liber  usualis  M  issae  pro  dominicis  et  festis  du-plicihus  cu?n  cantu  gregorio,- 
quom  ex  cditione  typica  in  receniioris  mMsicae  notulas  translatum  solesmen-^' 
monachi  rhythmicis  signis  diligcntcr  ornaverunt  (ia-1?,  Roniae,  Tornaci,  De- 
clée).  —  Canlus  Missae  et  officii.in  pracciptiis  festis  ex  edUione  Vatican  a  et 
libris  solesmensibus  exceripti  et  in  recentioris  musicae  notulas  translati  (in-12 
Romae,  Tornaci.  D«scléei.  —  Traité  de  V  accompagnement  du  chant  grégorir, 
par  r.abbé  F.  Brun  (gr.  in-8 .  Bureau  d" édition  de  la  «  Scbola  ») .  —  Les Maitre.^ 
Je  la  musique,  Liszt,  par  J.  Chantavoine  (petit  in-8,  Alcan).  —  Les  Maîtres 
de  la  musique,  Gounod,  par  C.  Bellaigue  (jpetit  'in-8.  Alcan*.  —  Aperçus  de 
philologie  française,  par  F.  W.  Mariassy  (in-12,  Schleicher).  —  La  Vie  et 
la  mort  ides  fées.  Essai  d'histoire  littéraire,  par  L.  Félix-Faure-Goyau  (in-t6, 
Perrin).  —  Discours  de  Danton.  ééii'\on  critique  par  A.  Fribourg  (gr.  in-8, 
t^ociété  de  lliistoire  de  la  Révolution  française;  Cornély).  — iRrins  delaunier, 
par  S.  Lié:geard  (in-8.  Hachette).  — Poèmes  et  poésies,  par  J.  Keats  (Jn-18, 
I\Iercure  de  France).  —  Le  Rayonnetnent,  par  A.  Delacour  (in-18,  Falque).  — 
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Far  les  routes  humaines,  ^çav  Florian-P.armexitier  (.in-12,  OilendorfT). — • 
Jeanne  d'Arc,  drame  en  5  actes,  par  r,abl)é  Chaïuvel  (in-8,  -Savtète). — 
J canne  d.  Arc,  drame  en  3  actes  et  7  tableaux,  en:vers,  avec  chœurs,  par  G.. 
Gtturdon  (petit  in^8,Rochefort-sur-Mer,  imp.  Ihèze).  —  Rhilippe  JI ,  ivd.- 
.géidie  en  5  actes  de  Vittorio  Alfieri;  tr\ad.  eji  vers  .français  .par .,E.  Faissac 
(in-1 6,  Crès). —  La  Dame  qui  a  perdu  son  peintre, .par  P.  Eaurget  (in-i6,  PJan- 
Nourrit). —  San,g  d'Argonne,' épisodes  de  17S2,.,par  J).  Laumonier  (inj-»i6, 
Plon-Nourrit).  —  L'. Approche. du  soir,  par  C.-G.  Amiot  (in-16,  Plan-Nourrit). 

—  Jim  Harrison,  boxetur,  par  A.  Conan  Doyle;  tra.d.  ide  A.  S  aviné  (in-18; 
Stock).  ■ —  Grimaces  humaines,  par  R.,Bracco;  Irad.par  M™*^  ,J.  Demarès 
de  Hill  (in-16,  Messein).  • —  L' Anciemne   Gornisan,  cahiers .d'.un  réserviste, 

.par  L.  Goiiîon  (in-81,  Jouve).  —  X,cs  Noël-sd'un  malchanceux,  suivi  de  Sym- 
phonie fantastique  et  Chants  de  s//-è/ies,.par-E.-A.  de  Molina  ( in-18,. Daragon). 

—  Fiancés-  vendéens,. ipâr  M.  de  Harceët  (in-12,  Taurs  Cattier). —  Les~Beux 
Jumeaux  [scènes  eont&mporaines),  par  Esy  .(in-12,  Tonrs,  Cattier).  — Cuentes 
y  fantasias,  por  F.  M.  Sancho  (in-16,  Barceiona,  S,uhirana).  —  Vers. les  som- 
mets, ieiires  de  la  comtesse  de  Saint-Martial  (sœur  Blaiiche  de  la  Charité), 
(in-16,  Plon-Nourrit).  —  Anthologie  ides  prosateurs  français  contem.porains, 
par  G.  Pelhssier.  T.  \..  Les  Romanciers  (1850  à  nos  jours)  (in-16,  DeJagrave). 

—  Nouvelles  Pages  anthologiqucs ,  par  G.  Walch.  T.  I.  (in-16,  Le  Soudier).  ■ — ■ 
.LeDrame  en  -France  au  wiii*^  siècle,  psx  ¥.  GailTe  (in-8.  Colin).  —  Montaigne 
pamphlétaire.  L'Énigme  du  «  Cantrun  »,  par  le  D''  Ai^maingaud  (in-8.  Ha- 
chette). —  Les  Femmes  poètes  de  f  Allemagne,  pâv  L.  Berger  (in-16,  Perrin). 

—  L'Épopée  castillane  à  travers,  la  littérature  espag-nole,  pur  ^.  M.  Pidal; 
trad.  de  H.  Mérimée  (in-18.  Colin).  —  Ban  an,  mal  an,  .par  H.  Lavedan.  3^ 
série  (in-16,  Perrin).  —  Atlas  pittoresque  de  la  France,. publié  setus  la .diirection 
de  O.  Reclus  (fasc.  I  à  \1  .-.Ain--Belf0rt,:gr.  iniS ,  Aiimger) .  —  Chez  les.  Jaunes. 
Japoin.  Chine.  M andchoiirie ,  TpAV  J..Leolerc,q  (in-16,  Plon-Nourrit).  — Ruines 
et  pmjsa-ges  d'Egypte,  par  G.  Mispero  ,(iji«8,  Gui-lm0,to).  —  Le  Pôle  latin  de 
V Amérique.  La  République  Argentine,  description,  étude  sociale  et  histoire, 
par  H.-D.  Sisson  (in-16,  Plon-Nourrit).  — Saint  Bernard,  maître  de  vie  spiri- 
tuelle, par  G.  Salvayre  (in-8,  Avignon,  Aubanel).  —  «  Les  Saints  ».  Saint 
Ferdinand  III  (1198-1252),  par  J.  Laurentie  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  — 
H enri-Dcminique  Lacordaire.  Étudie  biograpJiique  et  critique  d'après  des  do- 
cuments inédits,  par  J.  Eézy  (in-8,  Bloud).  —  Les  Grands  Hommes  de  V  Église 
au  xw^  siècle.  Un  modèle  de  vie sacei dotale,  l'abbé  H.  Perreiv.\  par  J.  Riche 
(in-12.  Libraire  des  Saints-Pères).  —  L'Ame  de  Jeanne  d'Arc,  par  Tabbé 
S.  Coubé  (in-8,  Lethielleux).  —  La  ¥ort  du  Roi  (21  janvier  1793),  par  P.  de 
Vaissière  (petit  in-8,  Perrin).  —  Histoire  de  la  République  (1876-1879). 
Seconde  partie.  Le  Seize  Mai  et  la  fin  du  septennat,  par  M.  de  Marcère 
(in-16,  Plon-Noirrit).  —  Archives  de  V histoire  de  France.  Nonciatures 
de  Paul  IV  (avec  la  dernière  année  de  Jules  III  et  Marcel  II),  pu- 
bliées par  D.-R.  Ancel.  T.  I'^''.  Nonciatures  de  Sebastiano  Gualterio  et 
de  Cesare  Brancatio  {mai  I55i-juillet  1557).  1''^  partie  (in-8,  Lecoiïre,  Ga- 
balda). —  Le  Clergé  français.  Dans  le  passé  et  depuis  le  Concordat  dt  1801 ,  par 
M. -M.  Sicard  (gr.  in-8,  Savaète).  —  La  Sorbonne,  par  P.  Leguay  (in-18j 
Grasset).  —  L'Enseignement  catholique  dans  la  France  contemporaine. 
Études  et  discours,  par  A.  Baudrillart  (in-8,  Bloud).  —  La  Conquête  des  com- 
munes.  Mai-juillet  89,  par  H.  Hocquart  de  Turtot  (in-16,  Perrin). —  Corres- 
pondance du  comte  de  la  Forest,  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  1808- 
1813,  publiée  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine  par  Geoffroy  de 
Grandmaison.  T.  IV.  Juillet  lS\Q-.mars  ISU    {iur»,  A.  .Picard  et  fils).  — 
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Marseille  réi'olutionnaire.  V  Année -Nation  (1789-1793),  par  le  lieut'  S.  Vialla 
(in-8,  Chapelot).  —  Lettres  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Joachim 
Murât,  1767-1815,  publiés  par  S.  A.  le  prince  Murât,  avec  une  Introduction 
et  des  notes  par  P.  Le  Brethon.  T.  IV  (in-8,  Plon-Xourrit).  —  Les  Grands 
Cavaliers  du  premier  Empire.  Notices  biographiques,  par  le  général  Thoumas 
(gr.  in-8,  Berger-Levrault). —  Les  Comptes  du  roi  René,  publiés,  d'après  les 
originaux  conservés  aux  archives  des  Bouches-du-Rhône,  par  l'abbé  G.  Ar- 
Jiaud  d'Agnel.T.  II.  et  111.(2  vol.  in-8,  A. Picard etfils). —  Andegaviana,pdiV 
F.  Uzureau.  9«'  série  (in-8,  Angers,  Siraudeau;  Paris,  A.  Picard  et  fils).  — 
Nos  libertés  politiques,  par  M.  Caudel  (in-18,  Colin).  —  Le  Devoir  politique 
des  catholiques,  par  Tabbé  E.  Barbier  (in-18,  Jouve).  —  Les  Classes  diri- 
geantes, noblesse,  aristocratie,  élite,  par  E.  de  Xaurois  (in-12,  Jouve).  —  La 
Tyrannie  des  politiciens.  Lettres  de  province,  par  M.  Leyret  (in-12,  Cornély). — 
Lettres  à  mon  ami,  1909,  par  J.Lemaître  (in-12, Nouvelle  Librairie  nationale). 

—  Les  Questions  actuelles  de  politique  étrangère  en  Asie,  par  le  b^"^  de  Courcel, 
P.  Deschanel,  P.  Doumer,  le  g'*^  Lebon,  V.  Bérard,  R.  de  Caix,  M.  Revon, 
J.  Rodes,  le  D''  Rouire  (in-16,  Alcan). —  Un  Siècle  de  l'histoire  d' Allemagne. 
De  Gœthe  à  Bismarck,  par  L.  Cons  (in-16,  Nouvelle  Librairie  nationale).  — 
Le  Gouvernement  de  l' Angleterre, TpAT  A.  Lawrence  Lowell  (in-8,  Giard,  Brière). 

—  Documents  de  Varmée  française  qui  assiégea  Saragosse  (1808-1809),  ex- 
humés par  le  D'  G.  Garcia  Arista  y  Rivera  (in-8,  Saragosse,  Mariano  Escar). 

—  Biblioteca  di  Storia  italiana  récente  (1800-1870).  T.  III.  (gr.  in-8,  Torino, 
Bocca).  —  Autos  de  fe  de  la  inquisiciôn  de  Mexico  con  extraclos  de  sus  causas 
(1646-1648),  publicados  por  G.  Garcia  (petit  in-8,  Mexico,  Viuda  Bouret).  — 
Les  Françaises  à  toutes  les  époques  de  notre  histoire,  par  H.  Gourdon  de 
Genouillac  (in-8,  Hennuyer).  —  Manuel  de  paléographie  latine  et  française, 
par  M.  Prou.  3*"  éd.  entièrement  refondue  (in-8,  avec  atlas  in-4,  A.  Picard  et 
fils).  —  Bibliographie  napoléonienne  française  jusqu'en  1908,  par  G.  Davois. 
T.  I.  (A-E)    (in-8,  L'Édition  bibliographique).  Visenot. 

Le   Gérant   :   CHAPUIS. 
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JURISPRUDENCE 

Histoire  du  droit.  —  1.  Histoire  ds  la  propriété  ecclésiastique  en  France,  par  Emile 
Lesne.  t.  I.  Époques  romaine  et  mérovingienne.  Lille,  Giard;  Paris,  Champion, 
1910,  gr.  in-8  de  ii-496  p.,  10  fr.  —  2.  Essai  sur  V administration  de  la  ville  de  Tou- 
louse à  la  fin  de  l'ancien  régime  (1783-1790),  d'après  les  procès-verbaux  du  conseil 
général,  du  conseil  politique  et  des  commissions,  par  Edmond  La.mouzèle.  Paris, 
Giard  et  Brière,  1910,  gr.  in-8  de  138  p.,  2  fr.  50.  —  3.  Code  de  la  guillotine,  recueil 
complet  des  documents  concernant  Vapplication  de  la  peine  de  mort  en  France  et  les 
exécuteurs  des  hautes  œuvres,  par  Ludovic  Picuon.  Paris,  Librairie  générale  de 
droit  et  de  jurisprudence,  1910,  in-12  de  127  p.,  3  fr.  50. 

Droit  civil.  —  4.  La  Théorie  de  la  personnalité  morale  et  son  application  en  droit 
français,  par  Léon  Michoud.  2"  partie.  La  Vie  des  personnes  morales;  leur  suppres- 
sion et  ses  conséquences.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence, 
1909,  in-8  de  548  p.,  10  fr.  —  5.  Les  Successions  en  droit  comparé,  par  W.  FiL- 
DERMANN.  I.  La  Nature  juridique  de  la  transmission  par  décès  et  la  succession 
des  parents  légitimes.  Paris,  Larose  et  Tenin,  1909,  gr.  in-8  de  500  p.,  10  fr.  — 
6.  La  Condition  juridique  des  enfants  naturels  dans  les  nouvelles  législations  de  la 
Suisse,  de  la  principauté  de  Monaco  et  de  la  Belgique,  par  J.  Champcommunal. 
Paris,  Librairie  général.'  de  droit  et  de  juiis prudence,  1910,  gr.  in-8  de  103  p., 

2  fr.  5"" 7.  La  Propriété  artistique  et  littéraire.  Répertoire  alphabétique  rédigé  d'après 

la  législation,  les  traités,  les  usages  et  la  jurisprudence  des  divers  pays,  par  Léon 
PoiNSARD.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1910,  gr.  in-8 
carré  de  xv-324  p.,  9  fr. 
Droit  public.  —  8.  Le  Gouvernement  de  V  Angleterre,  par  A.  Lawrence  Lowel; 
trad.  par  A.  Nerincx.T.  L  Paris,  Giard  et  Brière,  1910,  in-8  de  viii-696  p.,  15  fr. 
--  9.  Traité  des  lois,  privilèges,  procédures  et  usages'du  Parlement,  par  Si  Thomas 
Erskine  May;  trad.  par  Joseph  Delpech.  Paris,  Giard  et  Brière,  1909,  2  voL 
in-8  de  xlii-408  et  xix-338  p  ,  25  fr.  —  10.  Traité  de  la  science  des  finances,  par 
A.  Wagner.  T.  I,  trad.  par  Henry  Vouters;  t.  II,  trad.  par  Jules  Ronjat. 
Paris,  Giard  et  Brière,  1909,  2  vol.  in-8  de  558  et  512  p.,  30  fr.  —  11.  Précis  de  droit 
financier,  par  le  baion  Franz  von  Myrbach-Rheinfeld  ;  trad.  par  M.  Bouché- 
LECLERCQ.Pari.s,  Giard  et  Brière,  1910,  in-8  de  xx-598  p.,  15  fr. 
Législation  cultuelle.  —  12.  Liquidation  du  patrimoine  ecclésiastique.  Com- 
mentaire théorique  et  pratique  de  la  loi  du  13  avril  1908,  par  Auguste  Rivet.  Paris, 
édition  de  la  «  Revue  d'organisation  et  de  défense  religieuse  »,  1909,  in-12  de  555  p., 
3  fr.  —  13.  Les  Libéralités  grevées  de  charges  et  les  fondations  pieuses  sous  l'empire 
de  la  loi  du  13  avril  1908,  par  Maurice  Archambault.  Paris,  Larose  et  Tenin, 

1909,  gr.  in-8  de  404  p.,  6fr.  —  14.  Le  Régime  des  cultes  en  France  et  à  l'étranger, 
recueil  de  travaux  publiés  par  la  Société  de  législation  comparée,  avec  une  Intro- 
duction, par  Louis  Delzons.  T.  I.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  juris- 
prudence, 1910,  gr.  in-8  de  xxi-519  p.,  10  fr. 

Ouvrages  divers.  —  15.  Le  Régime  administratif  et  juridique  de  la  pêche  fluviale, 
par  Marcel  Roux.  Paris,  Amat,  1909,  in-12  do  viii-565  p  ,  cartonné,  5  fr.  — 16. 
Les  Expositions  borgnes,  leurs  inconvénients  et  les  moyens  de  les  combattre,  par 
Samuel  Dôczi.  Paris,  Giard  et  Brière,  1910,  in-8  de  44  p.,  1  fr.  50.  —  17.  Quelques 
lances  rompues  pour  nos  libertés,   par  Nelly-Roussel.   Paris,  Giard  et  Brière,. 

1910,  in-18  de  231  p  ,  avec  une  gravure,  1  fr.  50.  —  18.  La  Trouée  féministe,  par 
Théodore  Joran.  Paris,  Savaète,  s.  d-,  in-8  de  xxxii-255  p.,  3  fr.  50. 

Histoire  du  droit.  —  1.  —  Une  Histoire  de  la  propriété  ecclésias- 
tique en  France,  comme  celle  que  M.  Emile  Le.sne  a  entrepris  d'écrire 
et  dont  ce  savant  professeur  de  l'Institut  catholique  de    Lille   vient 
Juin  1910.  T.  CXVIII.  31. 
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de  faire  paraître  le  premier  volume,  comporte  un  vaste  program.me. 
Il  s'agit  de  rechercher  et  d'expliquer  comment  s'est  constituée  la  ri- 
chesse temporelle  des  églises  et  des  monastères,  à  quelles  causes  elle 
a  dû  sa  naissance  et  son  développe  m. ent,  à  quels  besoins  elle  a  eu  pour 
but  de  satisfaire,  quels  services  elle  a  rendus,  quel  rôle  elle  a  joué  dans 
l'évolution  éconc  mique  du  pays,  à  quelles  attaques  elle  a  été  en  butte, 
quels  assauts  elle  a  subis  au  cours  des  siècles  et  comm.ent  elle  y  a 
résisté.  M.  Lesne  a  l'intention,  dit-il,  de  poursuivre  cette  étude,  sinen 
jusqu'à  la  Révolution  française,  qui  en  marquerait  le  véritable  terme, 
du  moins  jusqu'au  début  du  xii^  siècle,  époque  où,  après  le  triomphe 
du  régime  féodal,  la  propriété  ecclésiastique  semble  avoir  acquis  son 
plus  grand  épanouisseiment  et  sa  foi  me  la  plus  perfectionnée.  Le  pre- 
mier volume  paru  va  des  origines  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  mérovin- 
gienne. En  Gaule,  ccm.mo  partout  où  s'est  implantée  la  religion 
chrétienne,  les  offrandes  des  fidèles  furent  la  première  source  du 
temporel  ecclésiastique.  Aiix  oblations  manuelles  vinrent  ensuite 
s'ajouter  les  donations  de  biens-fe>nds.  ]M.  Lesne  constate  que  le  patri- 
moine immobilier  des  églises  devait  être  encore  peu  considérable  dans 
les  Gaules  à  la  fin  du  v^  siècle.  Cela  étant,  n'y  a-t-il  pas  ime  exagéra- 
tion manifeste  à  admettre,  avec  l'Allemand  Rot  h,  que  l'Église  ait  pu 
posséder,  deux  ou  trois  siècles  plus  tard,  la  tierce  partie  des  terres 
exploitées  et  productives  des  Gaules?  Une  telle  évaluation,  avant 
d'être  acceptée,  demanderait  à  être  justifiée  par  des  preuves  sérieuses 
et  non  par  ({uelques  présomptions.  Si  les  libéralités  durent  affluer  vers 
les  églises  les  plus  célèbres,  vers  les  basihques  élevées  en  l'honneur  des 
saints,  vers  les  monîistères,  dont  la  plupart  se  fe)ndaient  alors  dans  les 
villes  ou  à  côté  des  villes,  ce>mbien  cette  fortune  devait  être  instable  ! 
Par  combien  de  canaux  et  do  fissures  elle  devait  s'écouler  !  En  face 
d'ailleurs  des  causes  qui  concouraient  à  la  formation  de  la  propriété 
ecclésiastique,  M.  Lesne  n'a  pas  manqué  de  signaler  les  charges  dont 
elle  était  grevée.  Et  en  quel  temps  ces  charges  furent-elles  plus  nom- 
breuses et  plus  lourdes?  Les  évêques  n'ont  pas  seulement  alors  à 
pourvoir  aux  frais  du  culte,  à  l'entretien  du  clergé,  à  la  construction 
des  églises;  mais,  au  milieu  des  inva^iems,  des  guerres,  des  famines,  des 
calamités  de  tem'e  serte,  c'est  à  eux  qu'incombent  l'assistance  des 
pauvres,  la  libération  des  captifs,  la  nourriture  des  affamés,  la  restau- 
ration des  villes  dévastées.  Jamais,  assurément,  l'Église  n'eut  plus  be- 
soin qu'alors  d'être  riche,  et  jamais  non  plus  elle  ne  fit  un  plus  digne 
usage  de  sa  richesse.  C'est  bien  aussi  pourquoi  l'étude  de  la  fomation, 
de  la  gestion,  de  la  distribution  et  de  l'emploi  de  ce  patrimoine  sacré 
offre  en  ce  temps-là  un  puissant  intérêt.  Alors  apparaissent  des  insti- 
tutions qui  doivent  prenelre  de  plus  grands  développements  dans  les 
âges  suivants,  la  dîme,  le  précaire,  l'immunité,  le  monnayage.  Alors 
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est  établie  la  matricule  des  pauvres;  alors  se  fondent,  autour  des 
églises  et  des  couvents,  les  asiles,  les  hospices,  les  léproseries.  Alors 
commencent  à  naître  dans  les  déserts  du  Jura  et  des  Vosges  les  gi'andes 
abbayes.  Alors  aussi,  pour  conjurer  les  dangers  de  toute  sorte  auxquels 
est  exposé  le  temporel  ecclésiastique,  on  voit  le  clergé  chercher  des 
protecteurs,  des  avoués,  parmi  les  rois  et  les  com.tes.  Sur  tous  ces  sujets 
l'ouvrage  de  M.  Lesne  est  aussi  complet  et  aussi  exact  que  le  per- 
m'^ttent  les  sources  historiques,  auxquelles  Tautcor  se  réfère  dans  de 
nombreuses  notes.  Ajoutons  que  la  lecture  de  cet  ouvrage  n'a  rien  de 
pénible,  grâce  à  l'ordre  observé  dans  sa  composition  et  au  style  correct, 
précis,  élégant  m.ême  et  imagé,  qui  en  rehausse  l'érudition. 

2.  —  Dans  un  Essai  sur  V administration  de  la  ville  de  Toulouse  à  la 
fin  de  l'ancien  régime,  M.  Edm'">nd  Lamouzèle,  conseiller  de  préfecture, 
a  voulu,  dit-il,  montrer  comment  et  avec  quel  souci  du  bien  public 
une  grande  ville  de  province  était  administrée  par  ses  magistrats  à  la 
veille  de  la  Révolution.  Il  explique  d'abord  quelle  était  l'organisation 
municipale  de  la  ville.  Elle  était  dirigée  par  un  conseil  général,  com.- 
posé  de  soixante-neuf  mrmbres,  parmi  lesquels  cinquante-six  étaient 
élus  par  leurs  pairs,  quatorze  par  la  noblesse,  quatorze  parmi  les  an- 
ciens gouverneurs,  quatorze  parmi  les  citoyens  notables,  etc.  Ce  con- 
seil général,  qui  n'était  convoqué  que  dans  les  grandes  circonstances, 
nommait  huit  gouverneurs,  appelés  capitouls,  sur  la  présentation 
d'un  nombre  double  de  sujets  par  les  capitouls  en  charge.  Ces  huit 
capitouls  formaient  le  corps  municipal,  lequel  était  présidé  par  le 
chef  du  consistoire,  nommé  par  le  Roi.  Au-dessous  du  conseil  général,  il 
existait  une  autre  assenxblée,  appelée  conseil  politique  ordinaire,  élue 
en  majorité  par  le  conseil  général  et  à  laquelle  étaient  somnises  toutes 
les  affaires  de  pure  administration.  De  plus,  quatre  commissions  per- 
manentes étaient  placées  à  la  tête  des  principaux  services.  Si  cette 
organisation  n'était  pas  très  démocratique,  elle  offrait  du  moins 
de  sérieuses  garanties  pour  la  bonne  gestion  des  affaires  municipales. 
M.  Lamouzèle  montre  comment  elle  a  fonctionné  de  1783  à  1790;  il 
examine,  à  l'aide  des  procès-verbaux  des  conseils,  ce  qui  a  été  fait 
dans  les  différentes  branches  de  l'administration  :  finances,  travaux 
publics,  gestion  du  domaine  privé  com.munal,  assistance  publique, 
enseignement,  beaux-arts,  pohce,  contentieux,  etc.  La  conclusion 
de  cette  enquête  rétrospective  est  que  les  magistrats  toulousains,  dans 
cette  période  troublée  de  la  fin  de  l'ancien  régime,  firent  preuve  non 
seulement  d'une  grande  honnêteté,  m.ais  d'un  réel  dévouement. 
M.  Lamouzèle  aurait  encore  augmenté  l'intérêt  de  son  travail  s'il  avait 
ajouté  quelques  renseignements  cc-mparatifs  sui*  la  situation  de  Tou- 
louse après  la  Révolution.  Il  faut  bien  reconnaître  toutefois  qu'il  y  a 
toujours  danger  d'erreur  et  mêm.e  d'injustice  à  comparer  les  choses 
et  les  hommes  à  des  époques  différentes. 


3.  ■ —  Suus  le  titre,  un  pou  étrange,  de  Code  de  la  guillotine,  M.  Ludo- 
vic Pichon  a  publié  en  un  petit  volume  les  lois,  règlements  et  autres 
documents  concernant  l'application  de  la  peine  capitale  depuis  la  Ré- 
volution. Bien  des  gens  seraient  probablement  étonnés  d'apprendre 
que  le  docteur  Guillotin  n'a  pas  inventé  la  guillotine,  pas  plus  qu'Am,e- 
rico  \^e?pucci  n'a  découvert  le  Nouveau  Monde,  pas  plus  que  Parmen- 
tier  n'a  importé  en  France  la  pomme  de  terre,  etc.,  etc.  Une  machine 
à  peu  près  semblable  était  employée  en  Italie  sous  le  nom  de  Mannaia, 
en   Ecosse  sous  le  nom  de  Maiden.  Des  gi'avm'es  représentant  des 
scènes  de  décapitation  où  figure  une  telle  machine  se  trouvent  dans 
plusieurs  ouvrages  du  xvi^  et  du  xvii«  siècle;  M.  Pichon  en  a  reproduit 
une  en  tête  do  sa  brochm'e.  Le  docteur  Guillotin  avait  eu  connaissance 
de  ce  mode  de  supplice  et  il  l'a  proposé  comme  moins  douloureux 
et  plus  expéditif  que  la  potence  ou  la  hache.  La  loi  qui  prescrivit  de 
l'adopter  est  du  25  mars  1791.  Le  premier  essai  eut  lieu  à  Bicêtre  sur 
trois  cadavres,  le  17  avril  suivant,  et  le  premier  condamné  qui  «  eut 
l'étrenne  »  de  la  sinistre  mécanique  fut  un  nommé  Jacques  Pelletier, 
voleur  de  grands  chemins.  Comme  la  Révolution  ne  devait  pas  tarder 
à  faire  grand  usage  de  la  nouvelle  invention,  il  fut  prescrit  que  chaque 
département  devait  être  pourvu   de   sa  guillotine.  Un  entrepreneur 
parisien  se  chargea  d'en  fabriquer  trois  par  semaine,  pour  le  prix 
modique  de  500  francs  pièce.  Grâce  à  l'adoucissement  des  lois  pénales 
et  à  la  facilité  des  transports,  ime  seule  suffit  aujourd'hui  pour  toute 
la  France,  et  la  clémence  présidentielle  lui  donne  même  le  temps  de 
se  rouiller.  Le  «  code  de  la  guillotine  ;>  est  devenu  de  moins  en  moins 
applicable  depuis  un  siècle,  sans   pourtant  que  la  eriminahté  ait  di- 
minué. 

Droit  civil.  —  4. —  Il  est  peu  de  sujets  en  droit  civil,  et  même  aussi 
en  droit  public,  qui  soulèvent  autant  de  difficultés  et  de  controverses 
que  celui  traité  par  M.  Léon  Michoud  dans  son  livre  sur  la  Théorie  de 
la  personnalité  morale.  Nous  avons  déjà  indiqué,  en  rendant  compte 
du  premier  volume  de  cet  ou^^'age,  quel  est  le  système  adopté  par  le 
savant  professeur  de  Grenoble  (Voir  Polybiblion,  juin  1906,  t.  CM, 
p.  485-187).  Pour  lui,  la  personne  morale  n'est  pas  une  fiction,  c'est  un 
être  réel;  cet  être  existe  à  deux  conditions  :  il  suppose  un  intérêt  dis- 
tinct des  intérêts  individuels  et  un  organe  capable  d'exprimer  une 
volonté  collective.  Qu'un  tel  être  se  distirigu3  essentiellem.ont  d'une 
fiction,  on  pourrait  le  contester.  ]\Iais  il  n'y  a  guère  là  qu'une  dispute 
de  mots.  En  tout  cas,  M.  Michoud  montre  très  bien  com.ment  on  a  abu- 
sé du  systèm.e  de  la  fiction  pour  dénier  aux  corporations,  aux  associa- 
tions, aux  églises,  le  droit  d'exister  sans  la  reconnaissance  du  gou- 
vernement. C'est  encore  d'un  pareil  sophisme  qu'usait  i\I.  Briand  en 
1908  pour  réclamer  la  spoHation  des  biens  des  fabriques.  «  Toute  per- 
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sonne  moralo,  disait-il,  naîl  par  l'Éiat,  meurt  sous  le  contrôle  dn  l'État 
et  souvent  par  le  fait  de  l'État.  »  Tout  d'abord,  il  est  faux  qu'une  per- 
sonne morale  ne  puisse  exister  en  droit  que  par  l'État,  et  il  est  faux 
également  que  toute  personne  morale  reconnue  par  l'État  soit  à  sa 
discrétirn.  «  Loin  que  l'intervention  do  l'État  au  mom-^nt  de  la  fonda- 
tion, dit  M.  Michoud.  pui.'se  être  le  ^ondem'^nt  de  son  droit  à  la  dé- 
truire et  à  infirmer  les  clauses  qu'il  a  autorisées,  elle  est  un  puissant 
argument  eh  sens  contraire.  »  Aux  principes  théoriques,  M.  Michoud 
a  toujours  soin  de  rattacher  les  solutions  pratiques.  Ainsi,  dans  son 
second  volume,  étudiant  les  relations  de  la  personne  morale  avec  ses 
membres,  il  recherche  quelles  modifications  peuvent  être  apportées 
aux  statuts  dans  les  sociétés  et  les  associations,  jusqu'où  s'étend  le 
pouvoir  disciplinaire  de  la  corporation,  quels  sont  les  droits  des  mem- 
bres sur  le  patrimoine,  de  quelle  nature  notamment  est  le  droit  de 
j(Riissance  des  habitants  d'une  commune  sur  les  biens  communaux. 
Parmi  les  droits  pouvant  appartenir  aux  personnes  morales,  M.  Mi- 
choud distingue  les  droits  non  patrimoniaux  et  les  droits  patrimoniaux. 
Aux  premiers  se  rattachent  les  droits  de  l'État  comme  puissance 
publique  et  aussi  d'autres  droits  qui  appartiennent  plus  ou  moins 
à  toutes  les  corporations  ou  sociétés,  tels  que  le  droit  à  la  protection 
juridique,  la  nationalité,  le  dcm'cile,  la  capacité  d'acquérir  à  titre 
onéreux  et  à  titre  gratuit.  Un  chapitre  est  consacré  au  principe  de  la 
spécialité,  principe  qui  repose  sur  un  fondement  très  rationnel,  mais 
dont  la  jurisprudence  administrative  a  parfois  un  peu  trop    abusé 
pour  lier  les  bras  à  certaines  associations  et  pour  en  favoriser  d'autres. 
Venant  au  droit  d'ester  en  justice,  M.  Michoud  approuve  l'évolution 
qui  a  conduit  la  jurisprudence  à  permettre  aux  syndicats  et  à  d'autres 
groupements  d'agir  devant  les  tribunaux  pour  la  défense  des  intérêts 
généraux  de  leurs  mrmbres.  Mais,  en  revanche,  il  serait  très  disposé  à 
étendre  la  responsabilité  des  personnes  morales,  à  comm'^ncer  par 
celle  de  l'État  et  des  autres  personnes  de  droit  public  ;  il  irait  même 
jusqu'à  admettre  que  la  personne  morale  qui  a  «  voulu  le  mal  »  peut 
être  punie  en  droit  pénal.  C'est  là,  croyons-nous,  une  erreur  de  son 
système  qui  considère  les  personnes  morales  comme   réelles   et  non 
fictives.  Il  est  de  principe  que  les  peines  sont  personnelles;  si  mon 
mandataire  commet  im  vol,  même  dans  mon  intérêt,  ce  n'est  pas  moi, 
c'est  lui  c[ui  doit  être  puni  comme  voleur;  les  directeurs  et  admmistra- 
teurs  d'une  personne  morale  ne  sont  en  réalité  que  des  mandataires  ; 
eux  seuls,  et  non  la  société  au  nom  de  laquelle  ils  agissent,  peuvent 
être  rendus  responsables  de  leurs  délits.  Au  surplus,  même  dans  le 
système  de  la  fiction,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'une  personne  morale 
soit  reconnue  aussi  bien  par  une  loi  étrangère  que  par  celle  sous  l'em- 
pire de  lac[uelle  elle   s'est  constitué'.    Quant  aux    droHs   que  hs 
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personnes  morales  peuvent  exercer  à  l'étranger,  des  distinctions 
doivent  être  faites  entre  les  personnes  de  droit  public  et  celles  de  droit 
privé,  ainsi  que  M.  Michoud  l'explique  dans  le  chapitre  où  il  traite  des 
pei*sonnes  morales  en  droit  international  privé.  En  ce  qui  concerne 
la  suppression  des  personnes  morales,  qui  est  le  sujet  du  dernier  cha- 
pitre du  livre  de  M.  Michoud,  il  est  clair  que  c'est  abuser  de  la  théorie 
de  la  fiction  que  d'en  déduire  que  l'État,  quand  cette  fiction  disparaît, 
peut  s'emparer  des  biens  qui  étaient  censés  lui  appartenir.  A  la  fiction 
alors  succède  la  réalité,  et  par  conséquent  les  biens  restent  la  propriété 
de  ceux  qui  ont  constitué  l'association;  la  personne  morale,  en  défi- 
nitive, est  l'œuvre  de  ceux  qui  l'ont  créée;  son  patrimoine  doit  leur 
revenir,  à  eux-mêmes  ou  à  ceux  qu'ils  ont  désignés  pour  le  recueilHr. 
Telle  est  bien  aussi  la  solution  à  laquelle  aboutit  le  savant  professeur 
de  Grenoble.  Si  l'on  peut  différer  d'opinion  avec  lui  sui*  quelques  points, 
on  n'en  doit  pas  moins  reconnaître  que  son  livre  est  l'ouvrage  le  plus 
remarquable,  le  plus  juridique  et  le  plus  documenté  qui  ait  pai'u  en 
France  sur  cette  importante  question  de  la  personnalité  morale. 

5.  —  En  ce  m'^-ment  où  l'on  prépare  la  revision  de  noire  code  civil, 
un  livre  de  critique  théorique  comme  celui  de  M.  Fildermann  sur 
les  Successions  en  droit  comparé  mérite  de  ne  poin'.  passer  inaperçu. 
Le  premier  volume,  seul  encore  publié,  est  divisé  en  deux  parties; 
dans  la  première  l'auteur  recherche  quelle  est  la  nature  jiu'idique  de  la 
transmission  par  décès.  Il  distingue  tro's  sortes  de  successions  :  l'une 
qui  est  dévolue  par  la  volonté  de  la  loi;  la  seconde,  par  la  volonté 
expresse  du  défunt;  la  troisième,  par  sa  volonté  présumée  :  la  première 
comprend  la  réserve  des  descendants  et  des  ascendants;  la  seconde  est 
la  succession  testamentaire,  et  la  troisième,  la  succession  ah  intestat. 
On  pourrait  objecter  contre  cette  division  que  le  premier  terme  ne 
s'applique  jamais  qu'à  une  partie  de  la  succession.  Mais  il  est  vrai 
que  chacun  de  ces  trois  régimes  successoraux  peut  n'être  que  partiel. 
En  ce  qui  concerne  la  succession  ah  intestat,  M.  Fildermann  ne  se  borne 
pas  à  dire  avec  la  généralité  des  jurisconsultes  qu'elle  doit  être  réglée 
d'après  les  facultés  présumées  du  défunt;  il  la  considère  comme 
résultant  d'une  sorte  de  contrat  tacite  entre  le  de  cujus  et  ses  plus 
proches  héritiers.  Cette  théorie,  quoique  neuve,  peut  être  soutenue, 
mais  ce  serait  lui  attribuer  une  vertu  exagérée  que  de  croire,  comme 
le  prétend  M.  Fildermann,  qu'elle  a  pour  effet  de  soustraire  définiti- 
vement la  transmission  successorale  aux  m.enaces  du  sociahsme  et 
du  collectivisme.  Le  collectivisme  s'inquiète  aussi  peu  de  la  succession 
contractuelle  que  de  la  succession  légale;  l'une  et  l'autre  reposent  sur 
le  droit  de  propriété,  qu'il  nie.  Dans  la  seconde  partie  de  l'ouvrage, 
M.  Fildermann  compare  et  étudie  au  point  de  vue  rationnel  les  divers 
systèmes  de  succession  ah  intestat  dans  les  principales  législations  de 
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l'Europe.  Il  traite  successivement  de  la  capacité  de  transmettre  par 
succession,  de  l'ouverture  de  la  succession,  des  conditions  requises 
pour  succéder,  de  la  représentation,  des  règles  générales  sur  la  dévolu- 
tion successorale,  de  l'ordre  de  succession  entres  les  parents  légitimes. 
En  ces  matières,  très  compliquées,  M.  Filderniann  a  su  mettre  beau- 
coup d'ordre  et  de  précision.  Chacun  de  ses  chapitres  est  accompagné 
d'un  tableau  synoptique  des  différentes  législations.  On  doit  signaler 
aussi  dans  son  livre  de  justes  critiques  sur  certaines  particularités 
de  notre  code,  notamment  sur  l'incapacité  des  personnes  non  encore 
conçues,  sur  le  concours  des  frères  et  sœurs  avec  les  père  et  mère, 
sur  la  fente  entre  les  lignes  paternelle  et  maternelle.  Au  sujet  du  sys- 
tème dit  «  des  parentelles  »,  adopté  par  le  code  civil  allemand,  M.  Fil- 
dermann  remarque  qu'il  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  de  la  loi 
de  nivôse  an  II,  qui  admettait  la  représentation  à  l'infmi  dans  l'ordre 
des  collatéraux  et  faisait  passer  ceux  qui  descendaient  des  ascendants 
les  plus  proches  avant  ceux  qui  étaient  issus  d'ascendants  plus  éloi- 
gnés. M.  Filderniann  montre  les  avantages  et  les  inconvénients  de  ce 
système  et  donne  en  définitive  la  préférence  au  régime  des  quatre 
ordres  d'héritiers  du  code  français. 

6.  —  Voici  encore  un  livre  sur  un  sujet  hérissé  de  difficultés  et  que  la 
législation  comparée  peut  aider  à  éclaircir  :  La  Condition  juridique 
des  enfants  naturels.  En  1907  et  1908,  trois  États  voisins  de  nous,  la 
Suisse,  la  principauté  de  Monaco  et  la  Belgicpio,  ont  revisé  leurs  lois 
SU'  la  fili  ition  illégitime.  M.  Champcommunal  a  pensé  avec  raison 
que  l'occasion  était  opportune  pour  établir  une  comparaison  entre  les 
nouvelles  dispositions  adoptées  dans  ces  pays  et  la  rv'glementation,  gé- 
néralement jugée  très  défectueuse,  de  notre  code  civil.  En  Suisse,  ce 
sont  plutôt  les  principes  du  droit  alleniand  qui  ont  prévalu  :  l'en- 
fant naturel  jouit  à  l'égard  de  la  mère  des  mêmes  droits  que  s'il  était 
légitime;  à  l'égard  du  père,  le  code  fédéral  admet  la  recherche  de 
la  paternité  sans  condition,  mais  la  restreint  à  une  dette  d'aliments. 
Exceptionnellement  cependant,  l'action  en  recherche  peut  aboutir  à 
l'établissement  d'un  rapport  de  famille  entre  le  père  et  l'enfant.  A 
Monaco,  la  recherche  de  la  paternité  est  également  autorisée,  mais 
seulement  dans  des  cas  déterminés.  En  Belgique,  un  système  mixte  a 
été  adopté  :  l'action  peut  tend  'e,  soit  à  la  déclaration  de  paternité,  soit 
seulement  à  ce  ;  prcitations  pécuniaires,  et,  dans  ce  dernier  ca-?,  el'e  est 
j  oins  sévèrement  réglementée.  En  Suisse  et  en  Belgique,  une  sorte  de 
présomption  de  paternité,  analogue  à  celle  résultant  du  mariage,  mais 
moins  absolue,  est  établie  lorsqu'il  est  de  notoriété  que  le  père  pré- 
tendu vivait  maritalement  avec  la  mère  à  l'époque  de  la  conception. 
Quant  aux  effets  de  la  filiation  naturelle  reconnue,  M.  Champcom- 
mimal  constate  que  la  tendance  de  toutes  les  nouvelles  législations 
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est  de  les  augmenter  au  bénéfice  de  l'enfant.  L'amélioration  se  mani- 
feste en  sa  faveur  sous  deux  rapports.  D'abord  l'étendue  des  droits 
augmente;  au  point  de  vue  successoral  la. progression  est  remarquable. 
L'enfant  tend  en  outre  à  prendre  place  dans  la  famille  de  ses  parents. 
On  a  pu  critiquer,  non  sans  fondement,  cette  faveur  croissante  accor- 
dée à  la  parenté  naturelle  et  y  voir  ime  atteinte  à  l'intégrité  de  la 
famille  légitime.  Cependant,  comm  '  le  fait  observer  AL  Champcom- 
munal,  ces  questions  ne  peuvent  être  jugées  en  pure  théorie;  elles  dé- 
pendent essentiellement  de  l'état  des  mœurs  et  de  l'esprit  familial 
en  chaque  pays. 

7.  —  Si,  dans  le  domaine  de  l'idéal,  l'art  et  la  littérature  ne  connais- 
sent pas  de  frontières,  cela  n'est  plus  vrai  des  œuvres  artistiques  et 
littéraires  au  point  de  vue  juridique.  Les  lois  qui  les  régissent  diffèrent 
souvent  dans  des  proportions  con'^idérables  d'un  pays  à  raulr«\  Il 
est  vrai  qu'une  Union  internationale  a  été  constituée  entre  les  prin- 
cipaux pays  civilisés  pour  la  protection  des  droits  des  auteurs.  Mais, 
tout  en  faisant  prévaloir  certains  principes,  "elle  laisse  subsister  les 
divergences  de  législation.  C'est  en  vue  d'aider  les  écrivains  et  les 
artistes  à  se  reconnaître  dans  ce  «  maquis  »  que  M.  Léon  Poinsard, 
sous-directeur  des  bureaux  internationaux  de  la  propriété  intellec- 
tuelle et  industrielle  à  Berne,  vient  de  publier,  sous  le  titre  de  :  La  Pro- 
priété artistique  et  industrielle,  un  répertoire  sommaire  des  lois,  des 
traités  et  de  la  jurisprudence  qui  régissent  cette  matière  chez  les  di- 
verses nations.  L'auteur  a  adopté  l'ordre  alphabétique,  qui  facilite 
les  recherches,  et  si,  sous  chaque  rubrique,  il  ne  fait  que  résumer  les 
dispositions  légales  de  chaque  pays,  il  renvoie  tout  au  moins  aux  re- 
cueils de  textes  et  aux  ouvrages  où  l'on  peut  en  faire  ime  étude  plus 
approfondie.  Son  livre  néanmoins  est  assez  développé  pour  fournir 
la  solution  que  l'on  désire  dans  la  généralité  des  cas. 

Droit  public.  ■ —  8.  —  M.  Nerincx,  professeur  à  l'Université  de 
Louvain,  qui  nous  a  déjà  fort  bien  exposé,  dans  un  livre  dont  il  est 
l'auteur,  l'organisation  judiciaire  des  États-Unis,  nous  met  à  même 
aujourd'hui  de  bien  connaître  les  institutions  anglaises,  en  nous 
donnant  la  traduction  du  remarquable  ouvrage  d'un  professeur  amé- 
ricain, M.  A.  La^^Tence  Lowel,  sur  le  Gouvernement  de  V Angleterre. 
Dans  cet  ouvrage,  ]\L  Lawrence  Lowel,  bien  que  professeur  à  l'Univer- 
sité d'Harvard,  semble  avoir  moins  écrit  pour  les  étudiants  que  pour 
les  hommes  du  monde,  je  veux  dire  pour  quiconque  désire  comprendre 
et,  en  quelque  sorte,  voir  fonctionner  le  système  parlementaire  anglais. 
Son  livre  diffère  complèL(  ment  de  la  généralité  des  traités  de  droit 
constitutionnel,  qui  suivent  pas  à  pas  les  textes  et  les  commentent. 
II  est  vrai  qu'en  Angleterre  la  coutume  prime  toujours  les  textes,  et 
c'est  bien  en  effet  la  coutume,  plus  que  les  textes,  qui  remplit  ce  livre.. 


—  480  — 

Pour  écrire  un  tel  ouvrage,  il  a  fallu  nécess air  ment  que  l'auteur  fît 
une  enquête  personnelle  auprès  des  hommes  mêlés  au  mouvement 
de  la  vie  publique  anglaise  et  qu'il  observât  lui-même  le  mécanisme 
de  l'appareil  gouvernemental  dans  tous  ses  rouages.  «  La  solidité 
de  ses  conclusions,  comme  il  le  dit  dans  la  Préface,  doit  être  jugée 
moins  d'après  les  citations  qu'il  apporte  en  note  que  d'après  l'opinion 
de  la  petite  partie  du  public  qui  connaît  de  première  main  les  choses 
dont  traite  l'auteur.  »  La  preuve  qu'il  a  bien  observé  nous  paraît 
ressortir  du  succès  que  son  ouvrage  a  obtenu  en  Angleterre  même, 
où  deux  éditions  ont  été  publiées  dans  la  seule  année  1908,  date  de 
l'apparition  du  livre.  Le  tome  I^i',  qui  seul  a  encore  paru  dans  la  tra- 
duction, est  divisé  en  deux  parties:  I.  Le  Gouvernement  central;  IL 
Le  Système  de  parti.  Dans  la  première,  M.  Lawrence  Lowel  traite 
successivement  de  la  Couronne,  dos  ministres,  de  la  Chambre  des  com- 
munes et  de  la  Chambre  des  Lords.  Mais  ces  grands  rouages  du  régime 
parlementaire  anglais  dépendent  trop  les  uns  des  autres  pour  qu'il 
soit  pofsitle  de  les  isoler  et  de  les  étudier  toujours  séparément. 
Ainsi,  notamment,  les  pouvoirs  que  la  Couronne  possède  en  droit  ne 
sont,  pour  la  plupart,  pas  exercés  par  le  souverain;  ils  appartiennent 
en  réalité  aux  ministres  ;  le  cabinet  est  aujourd'hui  le  ressort  principal 
de  tout  le  système  politique,  et  la  meilleure  méthode  pour  expliquer 
les  relations  mutuelles  entre  les  différentes  branches  du  gouverne- 
ment consiste  à  décrire  successivement  leurs  rapports  avec  le  cabinet. 
C'est  le  cabinet  qui  parle  par  la  bouche  du  Roi,  car  on  sait  que  les 
discours  du  trône  sont  l'œuvre  des  ministres.  C'est  le  cabinet  qui  joue 
le  principal  rôle  au  point  de  vue  législatif;  l'initiative  qui  appartient 
aux  membres  du  Parlement  est  soumise  à  des  conditions  assez  étroites 
et  qui  réduisent  ses  efîets  à  peu  de  chose.  On  sait  aussi  que  les  députés 
ne  peuventfaire  aucune  proposition  tendant  à  l'ouverture  d'un  crédit 
ou  à  l'imputation  d'une  dépense  sur  les  revenus  publics.  M.  Lawrence 
Lowel  montre  que  cette  règle  constitue  «  non  seulement  une  protection 
inestimable  pour  la  Trésorerie,  mais  encore  un  rempart  pour  l'autorité 
du  ministère  ».  Et  il  remarque  qu'on  a  eu  tort  d'oublier  cette  prescrip- 
tion là  où,  comme  en  France  et  en  Italie,  «  on  a  copié  les  formes  du 
gouvernement  parlementaire  sans  avoir  compris  toujours  sur  quelles 
assises  elles  reposent  ».  En  définitive,  tant  qu'il  reste  d'accord  avec  la 
majorité  de  la  Chambre  des  communes,  le  cabinet  gouverne  librement. 
Son  action  rencontre  toutefois  deux  limites  qui  ne  sont  pas  négli- 
geables :  la  distinction  admise  et  toujours  maintenue  des  fonction- 
naires non  politiques  et  permanents,  et  la  possibilité  de  déférer  aux 
tribunaux  tous  les  actes  de  l'administration.  Après  avoir  décrit  l'or 
ganisation  de  la  Chambre  des  communes  et  la  procédure,  très  diverse 
suivant  les  circonstances,  en  usage  dans  cette  Chambre,  M.  Lawronce 
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Lowel  montre  comment  s'exerce  le  contrôle  des  Communes  sur  le  ca- 
binet. Il  passe  ensuite  à  la  Chambre  des  Lords  et  explique  le  rôle  pré- 
pondérant qu'elle  joue  dans  le  sens  conservateur.  Bien  qu'un  cabinet 
ne  se  croit  jamais  obligé  de  se  retirer  devant  l'hostilité  des  Lords,  il 
peut  néanmoins,  par  le  rejet  de  ses  propositions,  se  voir  réduit  à 
l'impuissance  et  obligé  de  faire  appel  au  pays  par  la  dissolution  dp  la 
Chambre  des  communes.  Ce  pouvoir  de  tout  entraver  et  de  tout  arrêter 
paraît  bien  aujourd'hui  un  peu  exorbitant,  surtout  pour  une  assemblée 
dont  l'origine  n'a  rien  de  démocratique.  L'évolution  actuelle  de  la 
constitution  anglaise  semble  tendre  à  ime  réforme  de  la  Chambre 
Haute;  AL  Lowel  examine  quelles  pi.urraient  être  les  conditions  de 
cette  réforme,  qui  n'est  pas  sans  présenter  de  grandes  difficultés  et 
qui  exigera  de  ceux  qui  la  tenteront  un  haut  degi'é  d'esprit  politique. 
Le  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Lowel,  consacrée  à  l'examen 
de  l'organisation  des  grands  partis  en  Angleterre,  offre  peut-être  en-- 
core  plus  d'intérêt  que  tout  le  reste,  surtout  en  France,  où  l'en  se 
plaint  si  justement  du  désarroi  dans  lequel  se  débat  notre  régime 
parlementaire.  En  France  jusqu'ici,  dans  les  tentatives  d'organisation 
qui  ont  été  faites,  notamment  par  4'Action  libérale  populaire,  on  a 
peut-être  trop  négligé  de  donner  aux  associations  électorales  un  ca- 
ractère représentatif.  Le  grand  développement  du  caiicus  de  Birmin- 
gham s'est  fait  grâce  à  l'établissement  dans  tout  le  pays  d'associations 
libérales  fondées  sur  une  représentation  populaire.  L'Union  nationale 
dps  associations  conservatrices  s'est  constituée  sur  le  même  modèle. 
A  l'heure  actuelle,  nous  dit  M.  Lowel,  l'organisation  locale  des  partis 
a  été  portée  à  un  haut  degré  d'efTicacité.  Les  unions  nationales,  tant 
en  Angleterre  qu'en  Ecosse,  ont  des  fonctions  très  importantes  au 
point  de  vue  de  la  propagande  électorale.  Mais  à  cela  se  borne  leur 
utilité;  pour  ce  qui  est  de  donner  au  parti  une  direction,  de  rechercher 
et  de  satisfaire  les  vœux  réels  du  pays,  ces  organismes  ne  sont  que  des 
trorape-l'œil.  N'est-ce  pas  là  d'ailleurs  ce  qu'on  peut  dire  en  général 
de  toutes  les  institutions  prétendues  démocratiques? 

9.  —  D'après  l'auteur  du  livre  sur  le  gouvernement  de  l'Angleterre 
dont  nous  venons  de  parler,  il  est  impossible  de  comprendre  comment 
fonctionne  le  régime  parlementaire  anglais,  comment  l'opposition 
peut  attaquer  le  gouvernement  et  comment  celui-ci  peut  poursuivre 
l'exécution  de  ses  plans,  si  l'on  ne  s'est  pas  famiUarisé  avec  le  règle- 
ment de  la  Chambre.  On  peut  juger  par  là  de  l'importance  qu'ont 
acquise  les  règles  de  la  procédiu'e  parlementaire  au  palais  de  West- 
minster. Nous  devons  à  AL  Joseph  Delpech,  professeur  à  l'Université 
de  Dijon,  la  traduction  de  l'ouvrage  qui  jouit  de  la  plus  haute  autorité 
en  cette  matière  :  c'est  le  Traité  des  lois,  privilèges,  procédures  et  usages 
du  Parlement  [anglais,]  par  Sir  Thomas  Erskine  May.  La  première  édi- 
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tion  anglaise  de  cet  ouvrage  remonte  à  1844.  Une  dixième  édition 
en  fut  publiée  après  la  mort  de  l'auteur,  en  1893,  par  Sir  Reginalp 
Pelgrave;  elle  avait  exigé  des  remaniements  et  des  additions  considé- 
rables, car,  d'après  Sir  Pelgrave,  en  1844  la  procédure  parlementaire 
ne  différait  encore  guère  de  ce  qu'elle  était  à  l'époque  du  Long  Parle- 
ment, et  il  a  été  apporté  plus  de  changements  dans  les  «  ordres  »  et  les 
pratiques  de  la  Chambre,  au  cours  des  dix  années  qui  suivirent  la  neu- 
vième édition  du  livre  d'Eskine  May,  qu'il  ne  s'en  était  produit  pen- 
dant les  centaines  d'années  d'existence  de  la  Chambre  des  communes 
depuis  son  origine  jusqu'en  1888.  La  traduction  de  M.  Delpech  a  été 
faite  sur  la  onzième  édition  anglaise,  publiée  en  1906  :  le  traducteur 
a  seulement  laissé  de  côté  le  livre  III  consacré  à  la  matière  très  spéciale 
des  Bills  privés  et  il  n'a  pas  reproduit  le  texte  des  Standing  Orders 
(ordres  permanents),  relatifs  aux  affaires  publiques,  qu'on  peut 
trouver  dans  le  recueil  des  Règlements  des  assemblées  législatives^  publié 
par  MM.  Moreau  et  Delpech.  Le  traité  d'Erskine  May  est  le  répertoire 
le  plus  autorisé  et  le  plus  fréquemment  consulté  des  usages,  des  tra- 
ditions et  des  prescriptions  réglementaires  du  Parlement  anglais;  le 
Speaker  de  l'une  et  de  l'autre  Chambre  l'a  toujours  à  portée  de  sa  main. 
Il  entre  dans  les  détails  les  plus  minutieux  sur  l'organisation  intérieure 
si  compliquée,  le  cérémonial  si  formaliste,  la  réglementation  si  précise 
des  délibérations  des  Chambres  et  do  tous  les  modes  d'activité  du 
Parl'^ment.  Aucun  livre  ne  reflète  mieux  le  tempérament  anglais, 
foncièrement  attaché  aux  traditions,  respectueux  des  précédents 
et  pour  qui  le  progrès  ne  se  comprend  que  pas  à  pas,  par  menues 
réformes  et  au  moyen  de  retouches  successives. 

10.  —  M.  Adolf  Wagner,  profe^sour  à  l'Univcisit?  de  Berlin,  est  une 
des  hautes  autorités  de  l'économie  politique.  Son  Traité  de  la  science 
des  finances  est  universellement  connu.  Les  quatre  volumes  dont  il  se 
compose  ont  paru  à  des  intervalles  assez  éloignés,  à  partir  de  1871, 
et  ont  été  réédités  plusieurs  fois.  M.  Gaston  Jèze  ayant  résolu  d'en 
donner  'la  traduction  française  dans  la  «  Bibliothèque  internationale 
de  législation  financière  )>  qui  se  publie  sous  sa  direction,  M.  Wagner 
lui-même  l'a  engagé  à  retrancher  de  la  traduction  tout  ce  qui  ne  pou- 
vait avoir  d'intérêt  pour  les  lecteurs  français.  Par  suite,  l'édition  fran- 
çaise ne  comprendra  que  trois  volumes,  dont  deux  ont  déjà  paru.  Le 
premier  a  été  traduit  par  M.  Henry  Vouters,  docteur  en  droit.  Il  traite 
de  «  l'économie  financière  »,  c'est-à-dire  en  général  des  moyens  par 
lesquels  l'État  et  les  administrations  autonomes  des  provinces  et  des 
communes  peuvent  se  procurer  les  ressources  qui  leur  son'  nécessaires. 
Dans  un  livre  I^r^  intitulé:  «  Organisation  de  l'économie  financière  », 
l'auteur  étudie  les  principes  généraux  qui  doivent  présider  à  l'établisse- 
ment d'un  budget.  Le  livre  II,  qui  a  pour  titre  :  «  Les  Besoins  financiers  », 
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analyse  les  divers  articles  de  dépenses  qui  s'imposent  aux  États,  et  le 
livre  III  est  consacré  aux  «  Recettes  ordinaires  et  en  particulier  aux 
acquêts  privés  »,  Sous  cette  expression  d'acquêts  privés,  M.  Wagner 
comprend  tous  les  produits  des  biens  domaniaux,  forêts,  mines,  sa- 
lines, etc.,  ainsi  que  les  bénéfices  que  l'État  peut  r:'tirer  des  exploita 
tiens  commerciales  ou  industrielles  qu'il  dirige,  notamment  des 
banques  d'État  et  des  chemins  de  fer.  Le  tome  II,  dont  la  traduction 
est  due  à  M.  Jules  Ronjat,  contient  la  «  théorie  de  l'imposition  »; 
elle  fait  l'objet  du  livre  IV,  qui  traite  des  taxes  (  Gebiiliren)  et  du  livre  V 
qui  est  relatif  aux  impôts  proprement  dits  {Steuern).  Le  tome  III, 
donnera  l'histoire  des  systèmes  fiscaux  des  principai^x  pays  jus- 
qu'au début  du  xix®  siècle.  M.  Wagner  est,  comme  on  le  sait,  l'un 
des  principaux  représentants  de  l'école  dite  du  socialisme  d'État.  Il 
part  de  cette  idée,  juste  au  fond,  que  l'im.portance  des  prestations 
que  le  gouvernement  peut  réclamer  des  contribuables  dépend  des  deux 
fins  de  l'État,  qui  sont  la  fin  du  droit  et  de  la  puissance  et  la  fin  de  la 
culture  et  de  la  prospérité.  Étant  admis  que  l'État  doit  procurer,  dans 
la  plus  large  mesure  possible,  le  bien-être  et  le  progrès  de  la  société, 
M.  ^^'agner  ne  lésine  aucunement  sur  les  besoins  financiers  de  l'État, 
non  plus  que  sur  ses  droits.  Il  s'élève  avec  véhémence  contre  ceux  qui 
reprochent  aux  dépenses  militaires  de  rester  improductives.  Il  se 
montre  ardent  partisan  de  l'administration  des  chemins  de  fer  par 
l'État,  A  l'impôt,  aussi  bien  qu'à  l'État,  il  assigne  un  double  but  : 
un  but  purement  financier,  comm.e  com.pensation  des  avantages  que 
procure  aux  citoyens  l'administration,  et  un  but  de  politique  sociale, 
pour  réglementer  et  m.odifier  au  besoin  la  répartition  des  revenus  et 
de  la  fortune  entre  les  particuliers.  Suivant  lui,  l'impôt  sur  le  revenu 
ne  peut  être  qu'un  impôt  com-plémentaire,  parce  que,  établi  à  im  taux 
trop  élevé,  il  devient  insupportable;  mais  plus  les  autres  impôts  aug- 
mentent, plus  il  est  indiqué,  et  il  doit  reposer  sur  une  déclaration  obli- 
gatoire du  contribuable  et  être  sanctionné  par  des  peines  sévères. 
Bref,  le  Traité  de  la  science  des  finances  de  M,  Wagner  nous  offre  le  ta- 
bleau de  la  théorie  étatiste  dans  toute  son  ampleur.  Mais  il  n'y  faut 
guère  chercher  autre  chose  que  la  théorie.  A  travers  les  innombrables 
distinctions  et  sous-distinctions  que  l'auteur  accumule  sur  chaque 
question,  on  ne  rencontre  presque  jamais  un  exemple  concret  ni  im 
renseignement  statistique.  La  science  des  finances  de  M.  Wagner  n'est 
guère  plus  celle  du  droit  public  allemand  que  celle  du  droit  public 
français  ou  anglais;  c'est  la  science  des  finances  en  général. 

11.  —  En  passant  du  traité  de  M.  Wagner  au  Précis  de  droit  finan- 
cier du  baron  Frantz  von  Myrbach-Rheinfeld,  on  croit  reprendre  terre. 
Ici  nous  sommes  en  présence  du  droit  financier  autrichien.  Le  baron 
von  jMyrbach  est  professeur  à  l'Université  d'Innsbruck,  Son  ouvrage 
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a  paru  en  allemand,  en  1906;  la  traduction  française  est  de  M.  Bouché- 
Leclercq,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris.  L'auteur  s'est  principale- 
ment attaché  au  côté  juridique  de  l'organisation  financière.  Dans  une 
partie  générale,  qui  comprend  près  de  la  moitié  du  volume,  il  étudie 
tout  ce  qui  est  commun  à  tous  ou  presque  tous  les  genres  d'impôts; 
les  organes  d'abord  de  l'administration  financière,  les  principes  ju- 
ridiques auxquels  sont  soumis  les  contribuables,  puis  la  procédure 
qui  régit  l'assiette,  la  revision,  le  contrôle,  le  recouvrement  des  con- 
tributions. La  partie  spéciale  comprend  l'étude  des  règles  propres 
aux  divers  impôts,  répartis  en  trois  classes  principales  :  1»  impôts  di- 
rects; 2°  impôts  indirects  ou  impôts  de  consom,mation  ;  3°  Gebiihren 
ou  droits  sur  les  actes  juridiques  et  taxes.  Chacun  des  États  soum.is  à  la 
dynastie  des  Habsbourg  possédait  jusqu'à  ces  derniers  temps  un  sys- 
tème d'impôts  indépendant;  seule  la  contribution  foncière  était  orga- 
nisée d'une  façon  un  peu  uniforme.  L'impôt  sur  le  revenu,  créé  en  1849 
sur  le  modèle  de  Vincome  tax,  n'était  lui-même  qu'un  impôt  sur  les 
revenus.  Une  réforme,  votée  par  le  Reichsrat  en  1896  et  entrée  en  vi- 
gueur en  1898,  a  eu  pour  but,  moins  d'aggraver  les  charges  publiques 
que  de  les  répartir  d'une  façon  plus  équitable.  C'est  alors  que  fut  ins- 
titué l'impôt  personnel  sur  le  revenu  qui  existe  actuellem.ent  ;  il  frappe 
tous  lœ  chefs  de  maison  jouissant  d'mi  revenu  global  supériem'  à 
i  200  kreuzers  (1  260  fr.);  le  tarif  s'élève  par  degrés,  avec  l'importance 
du  revenu,  mais  sans  monter  plus  haut  que  5  pour  cent.  Comme  insti- 
tutions financières  originales,  sur  lesquelles  le  Précis  du  baron  von 
Myrbach  fournit  des  renseignements  intéressants,  on  peut  citer  le 
monopole  du  sel,  qui  existe  en  Autriche,  et  la  loterie,  qu'on  qualifie 
d'impôt  sur  le  jeu  et  qui  procure  à  l'État  chaque  année,  en  moyenne, 
44   minions   de   francs. 

LÉGISLATION  CULTUELLE.  —  12.  —  Si  l'Église  de  France  a  été  indi- 
gnement spoliée  par  la  loi  de  séparation  et  celles  qui  l'ont  suivie,  elle 
a  trouvé  du  moins  dans  les  jurisconsultes  catholiques  français  d'ha- 
biles et  généreux  défenseurs.  Nul  n'a  pris  mie  part  plus  large  et  plus 
ardente  à  cette  lutte  pour  la  justice  et  le  droit  que  l'éminent  avocat 
et  professeur  de  Lyon,  M.  Auguste  Rivet.  En  même  temps  qu'il  fai- 
sait entendre  son  éloquente  parole  devant  de  nombreux  tribunaux, 
il  publiait  dans  la  Revue  d'organisation  et  de  défense  religieuse  des  ar- 
ticles qui,  tout  en  ayant  pour  but  d'éclairer  le  clergé  et  les  catholiques 
sur  les  lois  qui  les  dépouillaient,  se  sont  trouvés  être  aux  yeux  de  tous, 
grâce  à  la  science  et  au  talent  de  l'auteur,  les  commentaires  les  plus 
complets  et  les  plus  autorisés  de  ces  lois.  Réunis  aujourd'hui  en  im 
volume,  sous  le  titre  de  :  Liquidation  du  patrimoine  ecclésiastique^  ils 
présentent  à  la  fois  l'historique  et  l'étude  doctrinale  et  documentaire 
de  toute  la  procédure,  aussi  perfide  que  compliquée,  qui  a  abouti  à  la 
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confiscation  presque  générale  des  biens  affectés  au  culte.  Quoique  ce 
volume  ne  date  que  du  mois  de  novembre  dernier,  on  peut  dire  avec 
vérité  qu'il  est  déjà  dans  les  mains  de  tous  les  avocats  catholiques 
et  dans  celles  de  beaucoup  de  leurs  adversaires;  qu'il  a  été  cité  déjà 
devant  tous  les  tribunaux  et  toutes  les  cours.  Avec  les  formules  d'actes 
qu'il  contient,  avec  la  table  alphabétique  qui  le  complète,  c'est  le 
manuel  le  plus  commode  et  le  plus  pratique  que  puissent  consulter 
tous  ceMx  qui  ont  des  droits  à  revendiquer  contre  les  eéquestres  des 
biens  des  fabriques  et  des  autres  établissements  ecclésiastiques  sup- 
primés. 

13.  —  Comme  loi  inique,  il  est  difficile  de  trouver  mieux  que  cette  loi 
du  13  avril  1908  qui,  en  s'r-mparant  des  biens  qui  avaient  été  donnés 
aux  églises  et  consacrés  au  culte  sous  la  garantie  de  l'État,  proclame 
que  tous  ces  biens  se.'on^,  désormais  affranchis  de  toute  charge  cultuelle. 
L'État,  qui  avait  promis  aux  donateurs  que  leurs  volontés  seraient 
à  jamais  respectés,  a  ainsi  doublement  violé  ses  engagements  :  première- 
ment en  prenant  les  biens  aux  établissements  donataires;  seconde- 
m,ent  en  rejetant  les  charges  qui  accompagnaient  les  donations. 
Quand  la  Constituante  mit  la  main  sur  la  propriété  ecclésiastique, 
elle  tint  à  honneur  de  déclarer,  par  le  même  décret,  que  désoimais 
les  frais  du  culte  et  l'entretien  de  ses  ministres  seraient  à  la  charge  de 
la  nation.  Nos  législateurs  de  1908  ont  montré  moins  de  délicatesse; 
ils  ont  pris  la  propriété  et  envoyé  promener  le  culte  et  ses  ministres. 
Noble  et  généreuse  législation  !  Il  faut  bien  la  connaître  pourtant,  puis- 
qu'elle s'applique  !  Et  l'on  doit  même  savoir  gré  à  ceux  qui  en  étu- 
dient et  en  précisent  les  conditions  d'application,  sans  omettre  cepen- 
dant d'en  s'gnaler  l'iniquité.  C'est  ce  que  fait  M.  Maurice  Archambau't 
dans  son  livre  sur  les  Libéralités  grevées  de  charges  et  les  fondations 
pieuses.  Après  avoir  exposé  les  origines  et  les  dispositions  de  cette  loi, 
il  étudie  ensuite  ses  effets  :  1°  quant  aux  libéralités  faites  aux  anciens 
établissements  publics  du  culte;  2*^  quant  aux  libéralités  faites  à  l'État, 
aux  départements,  aux  communes  et  aux  établissements  publics. 
En  ce  qui  concerne  les  libéralités  faites  aux  anciens  établissements 
du  culte,  M.  Archambault  détermine  les  conditions  el'exercico  des 
actions  en  reprise  c|ue  la  loi  laisse  seulem^ent,  cc^mme  on  sait,  aux  héri- 
tiers en  ligne  directe  des  donateurs.  Quant  aux  libéralités  qui  ont  été 
adressées  à  l'État,  aux  départements  ou  aux  communes,  il  s'agit 
de  savoir  quelles  charges  doivent  être  considérées  comme  cultuelles 
et  par  suite  supprimées  :  la  question  se  présente  notamment  pour  les 
donations  faites  aux  communes  sous  la  condition  de  loger  les  curés 
ou  de  mettre  à  leur  disposition  des  se^mmes  destinées  à  être  distribuées 
aux  pauvres  :  M.  Archambault  soutient  que  de  telles  dispositions  n'ont 
pas,  en  général,  le  caractère  de  charges  cultuelles  et  doivent  par  con- 
séquent continuer  à  être  exécutées. 
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14.  —  Si  l'accord  entre  l'Église  et  l'État  a  été  profondément  trou- 
blé en  Fi'ance  à  notre  époque,  il  est  permis  d'espérer  que  la  génération 
qui  succédera  à  la  nôtre  verra  des  temps  meilleurs  et  il  est  bien  de 
préparer  dès  à  présent  le  rétablissement  de  la  paix  religieuse.  C'est 
pourquoi  l'on  ne  peut  qu'applaudir  à  l'idée  qu'a  eue  la  Société  de  lé- 
gislation comparée  d'instituer  dopuis  quelques  années  une  vaste  en- 
quête sur  le  régime  des  cultes  tant  chez  nous  que  dans  les  autres  pays. 
Comme  le  dit  fort  bien  M.  Louis  Delzons,  dans  l'Introduction  qu'il  a 
écrite  pour  le  recuûil  des  travaux  composant  cette  enquête,  «  l'occasion 
est  particulièrement  précieuse  pour  nous  de  mettre  à  profit  les  ex- 
périences des  autres  peuples  en  matière  cultuelle,  alors  que  nous  ve- 
nons de  tenter  nous-mêmes  une  expérience  dont  il  est  certain  qu'elle 
a  complètement  échoué  ».  Le  recueil  dont  il  s'agit,  duquel  nous  n'avons 
encore  que  le  premier  volume,  s'ouvre  par  une  étude  de  M.  A.  Celier, 
avocat  à  la  cour  d'appel  de  Pai'is,  sur  le  régime  des  cultes  en  France 
dopuis  le  Concordat  jusques  et  y  compris  la  loi  de  séparation.  Ce  tra- 
vail, peu  développé,  mais  sérieux  et  impartial,  est  suivi  des  textes 
qui  s'y  rapportent.  Le  reste  du  volume  c(»mprend  des  monographies, 
dont  quelques-unes  sont  très  détaillées,  sur  la  situation  légale  faite 
aux  cultes  dans  les  États  suivants  :  l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie, 
la  Belgique,  le  Brésil,  la  Bulgarie,  le  Danemark,  l'Equateur,  les  États- 
Unis,  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  la  Grèce  et  la  Turquie,  l'Italie, 
le  grand-duché  de  Luxembourg,  le  Mexique,  la  Norvège,  les  Pays- 
Bas,  la  Suède,  la  Suisse,  Les  articles  consacrés  à  chacun  de  ces  pays 
sont  signés  de  noms  différents.  Leurs  auteurs  se  sont,  en  général,  tenus 
sur  le  terrain  du  droit,  en  évitant  toute  appréciation  tendancieuse. 
Une  exception  pourtant  doit  être  faite  pour  l'article  relatif  à  l'Italie, 
dont  l'auteur,  M.  Arangio-Ruiz,  doyen  de  l'Université  de  Macerata, 
s'écarte  de  l'impartialité  et  de  la  modération  qui  convenait  à  son  rôle 
de  rapporteur  jusqu'à  dire  que  le  renversement  du  pouvoir  temporel 
du  Pape  a  été  «  la  plus  grande  conquête  du  pouvoir  civil  et  la  gloire 
de  l'Italie  »   ! 

Ouvrages  divers.  —  15.  —  M.  Marcel  Roux,  garde  général,  publie 
un  petit  livre  très  pratique  sur  le  Régime  administratif  et  juridique 
de  la  pêche  fluviale.  Ce  manuel  s'adresse  tout  à  la  fois  aux  agents  des 
administrations  chargées  de  la  surveillance  des  rivières,  aux  magis- 
trats du  m'nistère  public  qui  doivent  assurer  la  répression  des  délits 
de  pêche  et  aussi  aux  pêcheurs  qui  tiennent  à  éviter  ces  délits.  Nous 
remarquons  notamment  l'exposé  des  conditions  moyennant  lesquelles 
les  délinquants  peuvent  obtenir  des  transactions,  soit  de  l'Administra- 
tion des  eaux  et  forêts,  soit  de  celle  des  ponts  et  chaussées.  En  un 
petit  volume,  l'ouvrage  de  M.  Rxmx  est  très  complet;  il  contient,  outre 
l'analyse  des  dispositions  légales,  de  nombreuses  citations  de  jurispru- 
dence. 
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16.  —  Dans  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Les  Expositions  borgnes, 
M.  Samuel  Dô  zi,  secrétaire  général  de  l'Association  des  f  harabres 
syndicales  industrielles  de  Hongrie,  dénonce  un  abus  suscité  par  le 
besoin  de  réclame  et  l'imitation  des  grandes  exhibitions  industrielles. 
Un  entrepreneur  loue  un  magasin  dans  quelque  grande  ville;  il  y 
installe  des  vitrines  portant  les  noms  des  principaux  pays  civilisés; 
il  lance  de  tous  côtés  des  prospectus  annonçant  une  «  exposition  inter- 
nationale »  d'un  certain  genre  de  produits  ou  d'objets  fabriqués  et  il 
convie  tous  les  producteurs  ou  fabricants  à  prendre  part  à  «  ces  assises 
du  travail  et  de  l'industrie  ».  Comme  appât,  il  offre  des  médailles  d'ar- 
gent, de  vermeil,  d'or  et  même  des  médailles  avec  diamant,  que  l'ex- 
posant n'aura  même  pas  la  peine  de  venir  recevoir  le  jour  de  l'inaugu- 
ration, car  elles  lui  seront  expédiées  par  la  poste,  suivant  un  certain 
tarif.  M.  Dôczi  déplore  que  la  loi  hongroise  ne  permette  pas  d'empê- 
cher ce  genre  d'exploi'ation;  il  recherche  dans  les  luis  d'autres  pays, 
notamment  de  France,  d'Angleterre,  de  Suisse,  d'Espagne,  quelles 
dispositions  peuvent  être  appliquées  à  cet  abus.La  brochure  de  M.  Dôc- 
zi ne  manque  pas  d'intérêt  au  point  de  vue  du  droit  comparé;  le  style 
révèle  seulement  un  peu  trop  que  l'auteur  est  étranger. 

17. —  Sous  le  titre  :  Quelqueslances  rompues  pour  nos  libertés,  M^"^  Nel- 
ly-Roussel,  conférencière  féministe,  a  réuni  un  certain  nombre  d'ar- 
ticles qu'elle  a  publiés  dans  V Action  et  dans  quelques  autres  journaux. 
j\Ime  Nelly-Roussel  écrit  et  parle  bien,  —  chose  rare,  même  parmi  les 
féministes  — ;  elle  a  même  la  réplique  spirituelle.  A  un  imbécile  qui 
s'est  avisé  de  prédire  l'avènement  de  «  la  sur-femme,  Minerve  et  Vénus, 
celle  dont  le  cœur  généreux  battra  dans  la  magnificence  d'un  corps 
de  déesse,  celle  dont  les  yeux  oimants  s'illumineront  de  pensée,  celle 
etc.  »,  notre  féministe  réplique  :  «  Peste  !  Monsieur,  vous  n'êtes 
pas  difficile  !  Mais,  s'il  vous  plaît,  où  sont  les  hommes  dignes  d'une 
semblable  femme?  »  On  doit  encore  reconnaître  à  M^^^  Nelly-Roussel 
le  mérite  de  la  logique  et  de  la  sincérité  ;  elle  va  jusqu'au  bout  de  ses 
idées.  Elle  est  matérialiste;  pour  elle  l'être  humain  n'est  qu'un  animal 
supérieur.  Elle  n'hésite  devant  aucune  conséquence  de  ces  prémisse;-. 
L'être  humain  a  tous  les  droits  et  peut  se  donner  toutes  les  libertés. 
A  une  femme  qui  n'a  pas  réussi  à  obtenir  la  séparation  de  corps,  M^^^^ 
Nelly-Roussel  conseille  de  se  faire  justice  elle-même,  c'est-à-dire  de 
tuer  son  mari.  Sa  morale,  si  l'on  peut  ici  employer  ce  terme,  est  tout 
l'opposé  de  celle  des  stoïciens,  qui  disaient  :  Abstine  et  sustine.  M"^^ 
Nelly-Roussel  dit  :  Jouis  le  plus  possible  et  endure  le  moins  possible. 
La  doctrine  qu'elle  prêche  le  plus  volontiers,  c'est  le  «  néo-malthusia- 
nisme »  ou  la  «  maternité  consciente  ».  A  toutes  les  revendications  fé- 
ministes elle  ajoute  l'abrogation  de  l'article  317  du  code  pénal,  qui 
punit  l'avortement...  Sur  la  couverture  du  volume,  on  voit  le  buste 
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d'une  jeune  femme  —  l'auteur,  sans  doute  —  qui  tient  son  enfant 
serré  contre  son  sein.  Quand  on  o  lu  le  livre,  il  fait  pitié,  ce  bébé;  il  a 
l'air  de  dire  :  «  Maman,  tu  es  bien  bonne  de  m'avoir  laissé  naître!  » 
18.  —  Un  féminisme  comme  celui  de  M'"^  Nelly- Roussel  mérite  de 
tomber  sous  la  férule  de  M.  Théodore  Joran.  Le  nouvel  ouvrage  du 
vaillant  pol  miste,  la  Trouée  féministe^  est  la  suite  et  le  complément 
des  trois  autres  qu'il  a  déjà  publiés  sm*  le  même  sujet.  II  a  même  eu 
l'heureuse  idée  de  faire  suivre  celui-ci  d'une  table  alphabétique  des 
noms  propres  cités  dans  ses  quatre  volumes;  on  a  là  en  quelque  sorte 
les-dyptiques  du  féminisme  militant.  Dans  la  Trouée  féministe,  Mi  Jo- 
ran nous  donne  l'analyse  des  œuvres  de  quelques  féministes  de  marque, 
telles  que.  M^^es  Hubertine  Auclert,  Madeleine  Pelletier,  Mortier  (dite 
Aurol),  Jane  Misme,  etc.  Il  trouve  dans  le  style  do  ces-  dames,  aussi  bien 
que  dans  leurs  idées,  une  ample  matière  à  divertir  le  lecteur.  Il  s'en 
prend  même  aussi  au  féminisme  clu'étien,  qu'il  per.sonnifie  à  tort  en 
M.  l'abbé  Sertillanges.  Si,  dans  son  livre  :  Féminisme  et  Christianisme, 
l'éminent  professeur  de  l'Institut  catholique  de  Paris  s'est  montré 
partisan  de  quelques  innovations  en  faveur  des  femmes,  ce  n'est  pas 
une  raison  suffî'^ante  pour  l'accuser  d'être  «plus  féministe  que  chrétien», 
ni  pourprétendre  qu'il  «  couvre  des  turpitudes  de  son  habit  respecté  ». 
M.  Gabriel  Aubray,  dans  la  spirituelle  Préface  qu'il  a  écrite  pour  la 
Trouée  féministe,  qualifie  assez  bien  l'auteur:  «  agressif,  satirique  avant 
tout,  mais  peu  poète,  et  pasteur  moins  enclin  à  prendre  la  brebis 
égarée  sur  ses  épaules  qu'à  lâcher  le  chien  après  elle.  »  Si  la  pauvre  bre- 
bis songe  à  s'enfuir  de  la  bergerie,  c'est  surtout  parce  que  la  bergerie 
n'est  plus  pour  elle  ce  qu'elle  devrait  être.  M,  Gabriel  Aubray  le  dit 
excellemment  :  «  Ce  qu'il  y  a  dans  le  féminisme  de  désordre,  de  révolte, 
d'anarchie,  m'apparait  comme  la  suite  logique  dos  fautes  de  l'homme, 
et  comme  son  châtiment.  »  L'homme  a  tout  changé,  tout  bouleversé 
dans  la  société  depuis  un  siècle;  serait-il  possible  que  tous  ces  change- 
ments ne  dussent  avoir  aucun  contre-coup  sur  la  situation  des  femmes? 
Un  nouveau  droit  public,  qui  repose  sur  l'égalité  et  sur  le  nombre, 
est  né  de  la  Révolution;  si  la  société  est  désormais  fondée  sur  ce  nou- 
veau droit,  la  femme  est-elle  trop  osée  d'y  réclamer  sa  place? 

Maurice    Lambert. 
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René  Gagnât.  Paris,  Laurens,  1909,  in-8  de  164  p.,  avec  IIS  grav.,  4  fr.  —  26. 
Les  Villes  d'art  célèbres.  Bologne,  par  Pierre  de  Bouchaud.  Paris,  Laurens,  1909, 
in-8  de  152  p.,  avec  124  grav.,  4  fr.  —  27.  Les  Villes  d'art  célèbres.  Avignon  et  le 
Comtat  Venaissin,  par  A>"DRÉ  Hallays.  Paris,  Laurens,  1909,  in-8  de  184  p., 
avec  127  grav.,  4  fr.  —  28.  Les  Villes  d'art  célèbres.  Bordeaux,  par  Charles  Saunier. 
Pari.s,  Laurens.  1909,  in-8  de  148  p.,  avec  112  grav.,  4  fr.  —  29.  Les  Villes  d'art 
célèbres.  Caen  et  Bayeux,  par  Henri  Prentout.  Paris,  Laurens,  1909,  in-8  de  152  p., 
avec  108  grav.,  4  fr.  —  30.  Les  Villes  d'art  célèbres  Oxford  et  Cambridge, /pâT 
Joseph  Aynard.  Paris,  Laurens,  1909,  in-8  de  132  p.,  avec  92  grav.,  4  fr. 

17.  —  Les  amis  des  beaux  livres  n'ont  pas  oublié  la  splendeur  du 
Titien  publié  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  chez  le  bon  éditeur  Quan- 
tin,  par  M.  Georges  Lafenestre,  en  ce  temps-là  conservateur  des  pein- 
tures du  Louvre.  Papier,  caractères  et  images,  tout  en  était  admirable, 
mais  le  meilleur  de  tout,  ce  qui  n'arrive  point  à  l'c^rdinaire,  était  le 
texte.  Voici  ce  texte,  sans  images,  à  la  portée  des  bourses  modestes, 
dans  une  édition  revue  et  mise  au  point,  car  on  a  beaucoup  écrit  à 
l'étranger,  en  ces  dernières  années,  sur  Titien.  Nulle  part  on  ne  trou- 
vera une  analyj^e  plus  sûre  et  une  intelligence  plus  pénétrante  des  pein- 
tures où  s'est  épanoui  l'art  vénitien  dans  tout  son  faste  et  toute  sa 
joie  de  vivi^e.  Et,  pour  comprendre  que  ces  pages  délicates  et  fortes 
ne  sont  pas  seulement  d'un  historien,  mais  d'un  poète,  il  n'est  point 
nécessaire  de  rencontrer,  au  seuil  du  livre,  comine  un  arc  de  triomphe 
ouvert  sur  une  vallée  lumineuse,  les  tercets  éloquents  qui  glorifient 
le  maître  de  Cadore. 

18.  ■ —  Dans  la  Collection  des  grands  artistes  des  Pays-Bas,  dont  je 
regrette  que  les  précédents  volumes  n'aient  pas  été  envoyés  au  Pohj- 
biblion,  M.  Alphonse  Germain  a  donné  un  fort  intéressant  travail  sur 
les  Néerlandais  en  Bourgogne.  On  sait  combien  longtemps  l'art  bour- 
guignon fut  accueillant  aux  influences  venues  de  toutes  parts;  mais 
peu  à  peu  celles  du  Nord  y  devinrent  prépondérantes.  Lorsque  Philippe 
le  Hardi  reçut  le  duché  en  apanage  des  mains  de  son  père  Jean  le 
Bon,  non  content  de  trouver  à  Dijon  toute  une  colonie  d'artistes  néer- 
landais, il  en  appela  d'autres  encore,  et  c'est  à  l'étude  des  œuvres  de  ces 
grands  réalistes  que  'M.  Germain,  après  deux  utiles  chapitres  de  pré- 
face sur  les  origines  de  l'art  bourguignon,  consacre  la  majeure  partie 
d'une  étude  où  il  a  mis  toute  sa  conscience  d'érudit  et  son  sentiment 
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très  juste  et  très  fin  de  la  beauté  plastique.  Qu'il  me  permette,  puis- 
qu'il a  reproduit  (en  regard  de  la  p.  92)  le  chaimant  petit  Concert 
d'anges  du  Louvre,  de  lui  signaler  une  œuvre,  de  la  même  main  peut- 
être,  et  infiniment  plus  considérable,  la  Nativité  du  M<-tropolitan 
Muséum  de  New  York,  que  j'ai  publiée  en  1908  au  to'me  I^r  du  Cata- 
logTie  des  Collections  Hoentschel,  ainsi  qu'un  magnifique  bas -relief 
funéraire,  d'origine  dijonnaise,  qui  a  passé  par  les  mêmes  collections. 

19.  —  Il  était  tout  naturel  que  dans  la  Collection  des  grandes  Insti- 
tutions de  France^  dont  j'ai  eu  déjà  plus  d'une  fois  à  parler,  une  place 
importante  fût  réservée  au  Musée  du  Louvre.  Cinq  volumes  doivent 
lui  être  consacrés;  et  celui  qui  vient  de  paraître  étudie  les  Peintures., 
les  dessins.,  la  chalcographie.  Il  a  été  rédigé  avec  le  plus  grand  soin 
par  M.  Jean  Guiffrey,  conservateur-adjoint  des  peintures  de  notre 
grand  Musée,  et,  par  conséquent,  tout  désigné  pour  en  écrire  l'histoire. 
Cette  histoire  est  d'abord  celle  des  collections,  et  rien  n'est  plus  ins- 
tructif que  l'exposé  des  origines  et  des  accroissements  successifs  d'un 
trésor  de  peintures  qui,  malgré  les  progrès  merveilleux  accomplis 
au  siècle  dernier  par  des  musées  rivaux,  demeure  encore,  en  la  plupart 
de  ses  séries,  le  plus  riche  du  monde.  Une  deuxième  partie,  plus  dé- 
taillée, analyse  et  décrit  l'état  actuel  des  collections;  et  c'est  là  que 
l'on  trouve  "a  l'histoire  des  peintres  et  l'apprévialion  des  œuvres,  et  que 
l'on  pourra  faire,  salle  par  salle,  avec  le  meilleur  des  guides,  la  plus 
fructueuse  des  promenades  d'art.  Une  centaine  d'excellentes  gravures 
donnent  à  ce  texte  im  peu  austère  beaucoup  de  vie  et  de  couleur. 

20.  ■ —  Je  ne  puis  que  mentionner  trop  rapidement  la  publication 
du  tome  IV  de  V Inventaire  général  des  dessins  du  Musée  du  Louvre 
et  du  Musée  de  Versailles.  École  française,  par  MM.  Jean  Guiiïi-ey  et 
Pierre  Marcel.  Ce  travail  monumental  suit  très  régulièrement  son  cours. 
L'Introduction  du  tome  IV  contient  une  étude  sur  l'œuvre  et  le  rôle 
d'Antoine  Coypel,  précurseur  trop  dédaigné  de  Watteau,  dont  presque 
tous  les  dessins  connus  (plus  de  trois  cent  cinquante)  sont  au  Louvre, 
Ces  dessins  sont  non  seulement  décrits  et  identifiés  par  les  auteurs 
de  V Inventaire,  mais  reproduits,  et  l'on  s'émerveillera  de  leur  variété 
autant  que  de  leur  maîtrise.  Ceux  de  David,  très  nombreux  aussi, 
rebuteront  souvent  par  leur  sécheresse;  mais  comment  ne  pas  se  plaire 
longuement  à  ceux  de  Corot,  et  surtout  à  ceux  de  Delacroix,  dont  on 
trouvera  ici  très  réduites  (il  en  a  été  fait,  par  les  soins  du  graveur  André 
Marty,  une  splendide  reproduction  en  fac-sfmilt;  toutes  les  feuilles 
du  célèbre  album  du  Maroc? 

21.  —  c(  Ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux  pour  un  musée,  après  l'avoir 
f'nrichi,  c'est  de  le  faire  connaître.  «  C'est  en  ces  termes  que  M.  Marcel 
Reymond,  dans  une  brève  Préface,  prône  l'œuvre  généreuse  accomplie 
au  Musée  de  Grenoble  par  M.  le  général  de  Beylié,  l'infatigable  vo- 


—  500  — 

yagciir  qui  ne  se  repose  de  ses  fécondes  explorations  qu'en  travaillant 
encore  pour  sa  petite  patrie,  pour  son  cher  Daupliiné.  Le  Musée  de 
Grenoble  lui  doit  une  bonne  partie  de  ses  meilleures  richesses;  il  lui 
devra  encore  une  admirable  publication  qui  sera,  nous  l'espérons  bien, 
le  modèle  et  le  point  de  départ  de  toute  une  série.  C'est  un  grand  cata- 
logue en  images  —  il  y  en  a  près  de*  quatre  cents  • —  exécutées  avec  la 
fidélité  rigoureuse  de  la  photogravure.  Tout  y  est  reproduit,  depuis  les 
bronzes,  les  marbres  et  les  terres  cuites  antiques,  jusqu'aux  peintures 
contemporaines.  A  côté  dé  chefs-d'œuvre  universellement  célèbres 
comme  le  Saint  Grégoire  de  Rubens,  le  Musée  de  Grenoble  possède 
des  peintures  flamandes,  espagnoles,  italiennes  et  françaises  qui  mé- 
ritent d'être  mieux  connues;  c'est  même,  grâce  aux  libéralités  du  géné- 
ral de  Beylié,  le  musée  de  France  le  plus  riche  en  belles  œuvres  espa- 
gnoles. La  série  des  dessins,  que  voici  publiés  pour  la  première  fois, 
est  de  la  plus  grande  importance.  Souhaitoi  s  que,  comme  le  Musée 
de  Grenoble,  les  autres  musées  de  Finance  trouvent  des  Mécènes  qui, 
à  l'exemple  du  général  de  Beylié,  s'appliquent  à  les  enrichir  et  à  les 
faire  connaître  ! 

22.  —  M.  Louis  Flandrin  a  réédité,  à  l'occasion  du  centenaire 
d'Hippolyte  Flandrin,  en  un  format  et  à  un  prix  accessibles  à  tous  les 
lecteurs,  le  beau  livre  publié^  il  y  a  huit  ans,  sur  le  grand  peintre  chré- 
tien qui  fut  son  oncle.  J'ai  loué  ce  livre  ici  même,  en  décembre  1902, 
sous  la  signature  impersonnelle  et  collective  qui  penuet  aux  rédacteurs 
du  Polyhiblion  de  s'acquittier  de  leiir  devoir  envers  les  livres  d'étrennes. 
Je  n'ai  rien  à  dire  de  nouveau  de  cette  «  lecture  édifiante  «  —  c'est  ainsi 
que  Brunetière,  en  une  éloquente  Préface,  a  caractérisé  l'œuvre  de 
son  élève  —  sinon  que  je  lui  souhaite  de  prendre  place  au  bon  coin  des 
bibliothèques  de  toutes  les  familles  chrétiennes.  Cette  nouvelle  édition 
est  ornée,  comme  la  précédente,  de  fidèles  gravures  qui  permet- 
tent d'admirer  le  portraitiste  à  l'égal  du  peintre  religieux,  et  elle  se 
termine  par  un  catalogue  aussi  complet  que  possible  des  œuvres 
d'Hippolyte  Flandrin. 

23.  ■ —  M.  Jules-Philippe  Heuzey  se  défend  dans  l'Avant-propos 
de  son  livre  :  La  Normandie  et  ses  peintres,  d'avoir  écrit  une  histoire 
des  peintres  normands;  ce  qu'il  a  voulu  montrer,  «  c'est  la  Normandie 
à  travers  les  peintres  qu'elle  a  vus  naître.  »  Sans  doute,  mais  s'il  est 
vrai  qu'un  Poussin  et  im  Millet  «  appartiennent  à  la  France  avant 
d'appartenir  à  la  Normandie  »,  je  ne  vois  plus  très  bien  quelle  sera,  dans 
l'étude  de  leur  vie  et  de  leurs  œuvres,  la  part  du  régionalisme.  Cepen- 
dant M.  H.:uzey  s'efforce  en  termes  ingénieux  à  justifier  cette  forte 
maxime  de  La  Rochefoucauld  :  «  L'accent  du  pays  où  l'on  est  né 
demeure  dans  l'esprit  et  dans  le  co^ur,  comm?  dan^.  le  langage  «;  et  il 
nous  donne  de  sa  chère  Normandie  un  tableau  qui  séduit  les  yeux  et 
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l'esprit.  Tout  son  petit  livre  est  animé  d'un  patriotii-me  généreux 
et  d'un  sentiment  très  vif  de  l'action  bienfaisante  de  la  nature  provin- 
ciale; il  le  laisse  voir  dans  les  biographies  de  Poussin,  do  Jouvenst, 
de  Géricault,  de  Millet,  de  Ribot,  de  Chaplin,  de  Boudin,  ot  d'artistes 
contemporains  dont  la  Normandie  peut  à  bon  droit  être  lîère, 

24.  —  M.  Gabriel  Hanotaux  s'est  délassé  d'études  plus  sévères  en 
préfaçant  ave3  un  goût  infiniment  sûr  et  di-licat  uno  élude  que 
je  ne  saurais  trop  recommander  aux  amis  du  vieil  art  français. 
M.  Thomas  Bensa,  conservateur  du  Musée  municipal  des  beaux- 
arts  de  la  ville  de  Nictî,  a  employé  mieujc  que  ses  loisii-s,  toute  une 
ardeur  passionnée  à  préparer  l'histoire  de  la  Peinture  en  Basse- 
Procence,  à  Nice  et  en  Ligurie,  depuis  le  commencement  du  quatorzième 
siècle  jusqu'au  milieu  du  seizième.  C'est  à  Nice  même  que  se  trouve  — 
oh  !  bien. ignoré,  dans  la  petite  église  des  Pénitents  noirs  —  le  chef- 
d'œuvre  de  cette. peinture  primitive,  la  douce  Vierge  de  miséricorde 
de  Jean  MiraJhet.  Et  c'est  de  Nice  qu'est  parti,  pour  enrichir  de  ses 
admirables  tableaux  toute  la  côte  de  Provence  et  de  Ligurie,  le  grand 
Louis  Bréa,  que  je  me  reproche  d'avoir  méconnu  jadis,  quand  je  célé- 
brais en  une  étude  que  M.  Bensa  cite  trop  honorablement  le  délicieux 
retable  caché  dans  la  chapelle  de  Six-Fours.  Mais  le  livre  de  M.  Bensa 
contient  toute  une  monographie  du  maître  niçois,  comparable  à  un 
Borgognone  et  presque  à  un  Carpaccio.  Je  signale  à  l'érudit  auteur 
les  tableaux  de  la  cathédrale  de  Grasse  et  de  l'église  des  Arcs  (ce  der- 
nier tout  repeint),  qui  me  paraissent  manquer  à  son  catalogue  des 
œuvres  de  Bréa,  et  je  me  permets  de  lui  signaler  aussi  les  très  curieuses 
fresques  du  xv^  siècle  que  contient  la  jolie  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Benva,  près  de  Draguignan.  Cette  belle  étude,  dont  M.  Hanotaux 
a  tiré  des  conclusions  si  justes  et  si  éloquentes,  va  être,  je  n'en  doute 
pas,  le  point  de  dépirt  de  travaux  importants  sur  notre  art  provençal. 

25  à  30.  —  La  précieuse  collection  des  Villes  d'art  célèbres  continue 
à  nous  promener,  à  peu  de  frais  et  sans  nulle  fatigue,  par  toute  l'Eu- 
rope. Après  des  cités  vivantes,  nous  visitons  les  cités  mortes.  Il  y  a 
quelques  années,  M.  Thédenat  nous  faisait  connaître  Pompéi;  aujour- 
d'hui, c'est  Cartilage^  Tiingad,  Tébessa  et  les  (ailles  antiques  de  l'Afrique 
du  nord  dont  M.  René  Gagnât  nous  donne  l'excellente  description, 
tout  à  la  fois  une  grande  leçon  d'histoire  et  d'archéologie.  Trois  civili- 
sations, la  punique,  la  romaine,  la  byzantine,  se  succèdent  d'un  bout  à 
l'autre  de  ces  pages  d'une  érudition  si  sûre  et  d'une  illustration  si  ins- 
tructive; et  c'est  en  même  temps  une  partie.glorieuse  de  notre  domaine 
de  l'Afrique  du  nord  qu'il  appartenait  à  M.  René  Cagnat,  mieux  qu'à 
personne,  do  nous  révéler,  après  en  avoir,  durant  tant  d'années,  dirigé 
méthodiquement  l'exploration.  —  En  attendant  d'autres  cités  ita- 
liennes plus  archaïques,  voici  la  grasse  Bologne^  dont  M.  Pierre  de 
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Bouchaud  nous  décri*.  avec  la  science  la  plus  autorisée  les  monu- 
ments d'architecLui-e,  de  sculpture,  de  peinture,  l'art  si  célèbre  durant 
longtemps  et  aujourd'hui  un  peu  injustement  dédaigné.  —  Et  ce  n'est 
vraiment  guère  quitter  l'Italie  que  de  visiter,  en  la  compagnie  du  plus 
délicieux  et  du  plus  artiste  des  «  flâneurs  »,  qui  est  M.  André  Hallays, 
cette  petite  Toscane  française,  Avignon  et  le  Comtat  Venaissin.  Que  de 
découvertes  n'allons-nous  pas  faire  de  page  en  page,  entre  les  murs 
crénelés  et  dorés  de  la  ville  qui  durant  trois  quarts  de  siècle  substitua 
Rome  et  fut  la  citadelle  de  l'Église,  au  bord  du  fleuve  rapide  et  jaune 
aux  reflets  bleus,  sous  la  lumière  d'argent  qui  enveloppe  la  campagne 
vêtue  d'oliviers,  des  collines  de  Saint-Rémy  jusqu'à  la  masse  robuste 
du  Ventoux  !  Après  l'étude  détaillée  de  ce  palais  des  Papes,  que  l'on 
s'efîorce  aujourd'hui  de  restaurer  —  puisse-t-on  ne  pas  le  faire  trop 
indiscrètement  !  —  quelle  joie  d'errer,  sous  la  direction  d'un  tel  guide, 
parmi  les  petites  villes  et  les  châteaux  du  Comtat,  parmi  ces  sites  pitto- 
resques des  rives  du  Rhône  et  de  la  Durance,  morceaux  admirables 
du  patrimoine  français,  admirables  et  inconnus,  mais  que  nous  connaî- 
trions depuis  longtemps  si,  au  lieu  de  les  rencontrer  en  Fi'ahce,  nous  les 
allions  chercher  sur  les  rives  du  Tibre  ou  de  l'Arno  !  \'alréas,  Vaison, 
Vénasque  et  Carpentras,  et  Châteauneuf-du-Pape,  et  Vaucluse,  hélas  ! 
si  abîmée,  et  Cavaillon,  c'est  la  poésie  de  Pétrarque  et  celle  de  Mistral, 
et  le  chant  des  cigales  de  notre  Toscane,  de  notre  Grèce  !  —  M.  Charles 
Saunier  a  écrit  sur  Bordeaux  une  monographie  d'une  réelle  beauté, 
où  revivent  les  aspects  s(  mptueux  de  la  noble  ville,  en  même  temps 
que  nous  est  racontée  son  histoire,  région  par  région,  époque  par 
époque,  jusqu'à  l'aube  florissante  du  vingtième  siècle.  —  M.  Henri 
Prentout  nous  présente  Caen  et  Bayeux  dans  leur  riche  développement 
et  dans  leur  cadre  historique.  Depuis  l'art  roman  jusqu'àla  Renaissance 
et  aux  temps  classiques,  que  de  trésors  dans  cette  charmante  ville 
de  Caen;  et  que  de  coins  pittoresques  et  ravissants  dans  ce  petit  Ba- 
yeux. que  l'on  va  voir  pour  sa  célèbre  tapisserie,  et  où  l'on  s'attarde 
pour  la  séduction  archaïque  de  ses  rues  !  —  Et  la  transition  est  aisée 
de  Caen  et  de  Bayeux  à  Oxford  et  à  Cambridge,  où  M.  Joseph  Aynard 
nous  conduit  et  nous  installe.  Il  est  peu  d'endroits  au  monde  où  il  soit 
meilleur  de  vivre  que  dans  ces  Universités  vénérables  et  gracieuses, 
demeures  de  la  tradition  et  de  la  poésie,  fidèles  gardiennes  de  l'âme 
anglaise^  Les  descriptions  si  attrayantes  et  colorées  de  M.  Aynard,  et 
l'illustration, une  des  mieux  réussies  de  cettesériedéjàtrèsnombreu  e, 
seront  pour  bien  des  lecteurs,  en  même  temps  qu'une  sereine  et  for- 
tifiante leçon,  l'invitation  au  voyage. 

(.1   suivre.)  André   Pératé. 
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Romans^  contes  et  nouvelles.  —  1.  Mariage  d'ours,  par  Roger  Dombre.  Paris, 
Henri  Gautier,  s.  d.,  in-18  de  319  p  ,  3  fr.  —  2.  Source  impure,  par  Jeanne  de 
Coulomb.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d-,  in-18  de  319  p.,  3  fr. —  3.  Mirage  de  bonheur, 
par  Camille  Pert.  Paris,  Hachette,  1910,  in-16  de  250  p.,  illustré  d'après  M.  Ma- 
hut,  3  fr.  50.  —  4.  L'Inutile  Route,  par  M.  de  la  Bruyère.  Pari.s,  Hachette,  1910, 
in-16  de  263  p.,  illustré  d'après  M.  Mahut,  3  fr.  50.  —  5.  La  Fille  de  la  sirène, 
par  Mathilde  Alanic.  Pari  ,  Pion-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  331  p.,  3  fr.  50.  — 
6.  Revanche  du  passé,  par  L.  Oliviero.  Tours,  Marne,  s.  d.,  in-12  de  278  p.,  illustr. 
de  L.  Bailly,  3  fr.  —  7.  La  Marguerite  des  Marguerite,  par  B.  de  Buxy.  Paris, 
Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  314  p.,  3  fr.  —  8.  Récoltée,  par  M'"«  Henri  Delas. 
Paris,  Librairie  des  Saints  Pères,  s.  d.,  in-18  de  143  p.,  2  fr.  50.  —  9.  Le  Goût  de 
vivre,  par  D.  Lavalette.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-18  de  315  p.,  3  fr.  — 
10.  S'uzel  et  sa  marraine,  par  M.  Aigueperse,  Abbevi  1",  Paillari,  .s.  d.,  in-18  de 

144  p.,  1  Ir 11.  Le  Patrimoin?  perdu,   uar  Anthony  Hope;  trad.  d^l'aiglais. 

Paris,  Hachette,  1910,  in-16  de  335  p.,  illustr.  de  Strimpl,  3  fr.  50.  —  12^  Une 
bonne  Affaire,  par  M.  du  Campfrang.  Abbeville,  Paillart,  s.  d.,  in-18  de  286  p., 

2  fr.  50.  —  13.  La  Greffe  d'or,  par  Jacqueline  Rivière.  Pari.s,  Henri  Gautier, 
s.  d.,  in-12  de  319  p.,  3  fr.  —  14.  La  Mission  de  GtsèZe,  par  M'"^  Chéron  de  la 
Bruyère.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  286  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Le  Secret  de  la  Tour- 
aux-Mouettes,  par  Marguerite  Levray.  Paris,  Haton,  s.  d-,  in-12  de  286  p.,  3  fr.  50. 
—  16.  Fleur  de  Trianon,  par  L.  d'Oberny.  Paris,  Haton,  s.  d-,  in-12  de  283  p., 

3  fr.  —  17.  Une  Injustice,  par  Marthe  Lachèse.  Paris,  Haton.  s.  d.,  iu-8  de  288  p., 
3  fr.  —  18.  La  Villa  des  Glycines,  par  Michel  Auvray  .  Paris,  Haton,  in-8  de  223  p., 
3  fr.  —  19.  Les  Joies  du  célibat,  par  M.  Aigueperse  et  Roger  Dombre.  Paris, 
Plon-Nourrit,  s.  d .,  in-12  de  302  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Quand  Vété  s'annonce,  par  Gus- 
tave Hue.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d-,  gr.  iii-8de  115  p.,  avec  des 
compositions  de  M.  Lecoultre,  1  fr.  —  21.  Jeanne,  par  Marie  Lacroix.  Abbeville, 
Paillart;  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  gr.  in-8  de  92  p.,  illustr.  de  Gh.  Jouvenot,  1  fr. 

Pièces  de  théâtre.  —  1.  L' Absolution,  drame  historique  en  un  acte,  par  Daniel 
Auschitzky.  Paris,  Haton,  ?..  d.,  in-12  de  19  p.,  1  fr.  50.  —  2.  Les  Surprises  de  l'auto! 
comédie  bouTe  en  Ir  lis  actes,  parle  même.  Paris,  Halon,  s.  d-,  in-12  de  45p  ,  2fr.  — 
3.  Poi'.-de  brique,  vaudeville  militaire  en  un  acte,  par  du  Houx  d'Hauterive.  Paris, 
Haton,  s.  d-,  in-12  de  35  p.,  1  fr.  50.  —  4.  Ma  Cousine  a  un  faux  nez  !  comédie-vau- 
deville en  un  acte,  par  le  même.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  34  p.,  1  fr.  50.  — 
5.  La  Fille  de  Judas,  drame  en  un  acte,  pour  jeune  filles,  par  Cn.  Le  Roy-Villars. 
Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  48  p.,  i  fr.  —  6.  Le  Diner  de  la  sous-préfète,  comédie  en 
un  acte,  par  le  même.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  105  p.,  1  fr.  —  7.  La  Médaille 
miraculeuse,  pièce  en  quatre  actes  et  trois  tableaux,  par  Caritas.  Paris,  Haton, 
s.  d  ,  in-12  de  51  p  ,  1  fr.  —  8.  Za  Cousine  d'Afrique,  comédie  en  un  acte,  par  P.  Per- 
renet.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  31  p.,  1  fr.  —  9.  VExanien  de  Pierrot,  comédie 
en  un  acte,  suivi  de  Scapin  précepteur,  i  omédie  en  un  act;  parle  même.  Paris,  Ha- 
ton, s.  d.,  in-12  de  71  p.,  1  fr.  —  10.  Pincemol  et  Labarbette,  comédie  en  trois  acte;, 
par  le  même.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  70  p.,  1  fr.  —  11.  Les  Pirates  normands, 
drame  en  deux  actes,  par  l'abbé  Joseph  Oger.  Paris,  Haton,  1909,  in-8  de  47  p., 
1  fr.  —  12.  Barbe-Bleue,  drame  en  tr,,!",  actes,  avec  chœurs  et  couplets,  parle  même. 
Pa  i.s,  Haton,  in-8  de  47  p.,  1  fr.  50. 

Romans,  contes  et  nouvelles.  —  1.  —  Une  jolie  jeune  fille,  pro- 
jetée au  milieu  d'un  déjeuner  de  chasseurs  par  un  accident  d'auto- 
mobile, tel  est  le  début  du  volume  dont  le  dénouement  est  un  Mariage 
d'ours.  Les  «  ours  »,  comme  on  les  appelle  dans  le  pays,  sont  le  comte 
d'Esparnoux  et  ses  trois  fils,  qui  vivent  en  sauvages,  au  fond  de  leur 
manoir  héréditaire,  fréquentant  peu  les  châtelains  leurs  voisins,  mais, 
en  revanche,  comblant   de  leurs  bienfaits  les  pauvres  et  les  petits. 
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Malgré  leur  fâcheux  surnom,  ces  «  ours  »  sont  de  braves  gens,  très 
généreux,  très  unis,  jcuissant,  à  leur  façon,  d'une  belle  fortune;  il  ne 
-leui*  manque  que  des  foi  mes  policées  pe>ur  être  tout  à  fait  sympathiques. 
Ces  formes  ne  leur  seront  pas  enseignées  par  leiu^  tante  et  sœur,  M^^^ 
Heiniine,  aussi  masculine  et  aussi  bienfaisante  qu'ils  le  sont  eux-mêmes; 
niais  celle-ci  se  prend  d'afîectic  n  pom'  la  charmante  Simone  Hébreil, 
qu'un  accident  bizarre  retient  pendant  des  semaines  au  château  des 
«  ours  »  et  ses  trois  neveux  subissent  également  le  charme  de  leur 
jeune  visiteuse.  Simone,  sans  fortune,  est  obligée  de  vivre  avec  une 
marraine  égoïste,  et,  rentrée  sous  le  toit  de  cette  désag  éable  personne, 
elle  regrette  plus  d'une  fois  l'atmosphère  cordiale  de  l'intérieur  des 
«  ours  ».  En  fm  de  compte,  tout  s'arrange  pour  le  mieux  :  René,  le 
plus  jeune  des  trois  frères,  le  plus  fin,  le  plus  policé,  est  aussi  celui  qui 
aime  davantage  SJmone;  ses  -amé,s  renoncent  de  bonne  grâce  à  pré- 
tendre à  la  main  de  la  jeune  fille  qui,  vive,  gaie  et  affectueuse,  devien- 
dra, en  épousant  René  d'Esparnoux,  la  bonne  fée  du  vieux  château. 
Ge  roman  est  conté  avec  entrain  et  agrément;  la  donnée,  on  le  \oit, 
est  irréprochable. 

2.  ■ —  La  note  de  Source  impure  est  également  chrétiemie,  les  idées 
de  l'auteur  sur  la  vie  sont  justes  et  son  style  est  ai-  é.  L'c  mi.'fJ  de  Ker- 
lobert,  vrai  type  de  l'officier  de  mai'ire  brave,  :eligieux  et.  di:tingué,a 
épousé  une  poupée  sans  volonté  qui,  après  son  maiiage  con  me  avant, 
subit  Tautirité  d'i'ne  bel'e  mèr.^  vaniteuse,  .'a  baronne  Coras. 
Mireille,  la  fille  de  ce  ménage  mal  assorti,  ressemble  en  tout  à  son  père, 
dont  elle  est  l'idole.  Dans  le  passé  de  la  baronne  Goras,  jadis  une  des 
beautés  du  second  Empire,  et  encore  éprise  de  monde,  il  y  a  un 
mystère;  le  jour  où  il  est  découvert,  l'amiral  refuse  de  profiter  d'une 
fortune  acquise  par  la  trahison;  Mireille  s'attache  à  son  père,  tandis 
que  sa  mère  et  son  frère  Meriadec  soutiennent  la  baronne  Goryas  et 
continuent  à  jouir  de  l'argent  maudit,  La  mort  tragique  de  l'amiral 
laisse  Mireille  seule  au  monde,  obligée  de  travailler  peur  vivre.  C'est 
une  héroïne  tout  à  fait  sympathique  que  cette  jemie  fille  tendre  et 
forte,  fidèle  aux  traditions  d'honneur  et  de  devoir.  Quand  le  volume 
se  ferme,  son  horizon,  jadis  si  sombre,  s'éclaircit  :  la  baronne  Goryas 
meurt  repentante,  Meriadec  rachète  une  vie  oisive  pai"  une  fin  héroïque 
et  un  jeune  professeur,  intelligent  et  religieux,  Landry  Féligonde, 
se  charge  d'assui*er  à  Mireille  le  bonheui'  qu'elle  mérite  si  bien.  De  jolies 
descriptions,  celle,  par  exemple,  de  la  vieille  demeure  des  Fél^'gonde 
dans  l'Ile  Saint-Louis,  donnent  de  l'agrément  au  récit. 

3.  —  Mirage  de  bonheur  est  au- si  l'histoire  d'iui  iffîcier  de  marine. 
Pierre  Le  Bazire,  fiancé  depuis  son  enfance  à  sa  cousine  Armande, 
s'éprend  de  Simone  Lourdelot,  la  fille  coquette  et  frivole  d'im  cc>nimer- 
çant  enrichi.  Malgré  l'opposition  de  ses  parents,  Pierre  épouse  Simone, 
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et  Armande  se  console  d'autant  mieux  de  son  abandon,  qu'elle  aime 
André  Duchorret,  l'ami  de  Pierre,  qui  lui  est  infiniment  supérieur 
et  dont  le  caractère  élevé  et  noble  s'harmonise  avec  celui  de  la  jeune 
fille.  Mais  Aîmande  est  une  victime  de  la  destinée  :  elle  se  sacrifie 
d'abord  pour  soigner  le  père  de  son  ex-fiancé,  puis,  quand  ce  de  nier 
devient  veuf,  pour  élever  son  enfant.  Sur  les  entrefaites,  André  meiu't 
en  mer  et  Armande,  veuve  par  le  cœur,  refuse  de  reprendre,  comme 
le  voudrait  Pierre,  les  projets  d'autrefois.  Le  fond  du  récit  est  plutôt 
sérieux,  mais  le  style  en  e^t  agréable  et  la  note  religieuse,  bien  que 
profonde,  est  discrète. 

4.  —  Un  mariage  mal  assorti  a  fait  le  malheur  du  héros  de  Mirage 
de  bonheur  \  pareille  infortune  gâte  la  vie  de  Yves  Le  Saulnier  de  l'Isle, 
dans  V Inutile  Route.  Celui-ci  est  l'unique  enfant  d'im  vieux  ménage 
vendéen,  qui  passe  son  existence  entière  dans  1'  «  Isle  »,  dont  il  a 
pris  le  nom.  Dans  ce  cadre  pittoresque,  mais  austère,  très  «  vieux  jeu  » 
et  infiniment  respectable,  Yves  amène  une  jolie  Bordelaise,  légère  et 
coquette,  qui  entraine  son  mari  dans  de  folles  dépenses  d'abord,  puis 
dans  de  louches  spéculations,  Yves  meui't  loin  des  siens  et  sa\euve, 
assagie,  se  retire  dans  1'  «  Isie  »  où  elle  refait  sa  vie  sur  de  nouvelles 
bases  et  met  un  élément  de  dévouement  sur  son  Inutile  Route;  mais 
sans  mari  ni  enfants,  encore  jeune,  on  se  demande  comment  la  frivole 
Bordelaise  supportera  longtemps  cette  atmosphère  p&r  trop  sévère. 
Les  sentiments  de  l'auteur  sont  excellents,  la  donnée  du  volume  plu- 
tôt triste;  le  style  en  est  facile. 

5.  —  La  Fille  de  la  sirène,  Agnès,  ignore  l'hisloire  de  sa  mère  qui 
a  quitté  son  foyer  poiu'  les  planches,  où,  sous  le  nom  d'  «  Hedwige 
Lynden  »,  elle  a  acquis  une  célébrité  européenne.  Pendant  ce  temps, 
son  mari  élève  sa  fille  au  fond  de  la  campagne.  Esprit  étroit  et  autori- 
taire, il  n'a  rien  fait  jadis  pour  retenir  sa  femme,  et  quand,  par  suite 
de  circonstances  fortuites,  celle-ci  retrouve  sa  fille  la  réconciliation 
paraît  impossible  entre  deux  esprits  aigris.  «  Hedwige  Lynden  »,  dont 
la  vie  est  demeurée  très  digne,  ne  pardonne  pas  à  son  mari  son 
manque  d'affection;  le  mariage  d'Agnès  les  met  en  présence  sans  les 
réconcilier;  ce  n'est  qu'à  la  naissance  d'un  petit  enfant,  que,  réunis 
dans  une  même  inquiétude  pour  leur  fille,  ils  oublient  leurs  torts  réci- 
proques et  se  décident  à  passer  ensemble  les  années  qui  leur  restent 
à  vivre.  Le  récit  est  irréprochable  au  point  de  vue  moral,  mais  il  ne 
faut  y  chercher  ni  une  psychologie  bien  profonde  ni  un  intérêt  palpi- 
tant. 

6.  —  La  Revanche  du  passé  n'offre  pas,  non  plus,  unintérêt  extracr- 
dinaire.  Le  docteur  Arraud,  fils  de  paysans  du  Morvan,  venu  à  Paris, 
y  trouve  la  célébrité  et  y  perd  la  foi.  Il  élève  sans  religion  sa  fille 
Violcite  et  veut  la  marier,  contre  son  gré,  à  un  garçon  vaniteux  qu'elle 
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n'aime  pas.  Un  séjour  qu'elle  fait  dans  l'humble  maison  de  famille 
d'où  son  père  est  sorti,  transforme  la  jeune  fille.  Elle  rompt  ses  fian- 
çailles, demande  et  reçoit  le  baptême;  mais  son  père,  tyrnnnique 
comme  le  sont  tous  ceux  qui  prônent  avec  tapage  la  liberté  de  penser, 
la  chasse  de  chez  lui,  et  la  fine  Parisienne  qu'est  \'iolette  mène  pendant 
plusieurs  mois  une  existence  de  paysanne  au  fond  du  Morvan.  Elle 
y  trouve  cependant  le  bonheur  puisqu'elle  y  rencontre  Pierre  de  Ri- 
volles,  type  parfait  du  propriétaire  chrétien.  Elle  commence  par  re- 
fuser, on  ne  voit  pas  trop  poiu^quoi,  d'épouser  ce  brave  garçon  qui 
l'aime,  puis,  regrettant  son  inutile  renoncement,  elle  va  au-devant 
de  Pierre  et  l'accepte  comme  fiancé.  Rien  de  plus  moral  que  ce  récit, 
dont  le  style  est  correct. 

7.  —  La  Marguerite  des  Marguerite^  comme  tous  les  livres  de  M°^® 
B.  de  Buxy,  nous  offre  des  situations  et  des  personnages  assez  invrai- 
semblables, mais  aussi  une  certaine  originalité  de  conception  et  des 
descriptions  pittoresques  de  la  natui^e.  Marguerite  de  Querce  est  une 
orpheline,  élevée  dans  la  «  Maison  de  Sainte-Clotilde  »;  elle  épouse, 
pour  faire  plaisir  à  la  bienfaitrice  de  la  maison,  Gilbert  de  Nérome, 
le  frère  de  celle-ci.  M^^^  de  Nérome  est  infirme,  par  la  faute  de  son 
frère  ;  aussi  Gilbert  se  croit-il  obligé  de  céder  à  tous  ses  caprices  et 
c'est  ainsi  qu'il  devient  le  mari  de  la  douce  Marguerite,  garde-malade 
accomplie.  De  cette  bizarre  association,  il  résulte  des  souffrances 
pour  tou*^,  c'était  à  prévoir;  et  Marguerite,  vraiment  trop  passive, 
est  la  victime  de  son  égoïste  belle-sœur.  A  la  fin  du  volume  seulement, 
l'on  entrevoit  pour  l'héroïne  un  avenir  meilleur,  puisque  Gilbert  com- 
mence à  l'aimer. 

8.  —  Révoltée  est  inspiré  par  le  désir,  très  louable,  de  montrer 
com.ment,  grâce  à  la  foi  chrétienne,  la  paix  et  même  une  certaine  joie 
peuvent  exister  dans  une  vie  brisée,  comment  la  mort  n'est  qu'un 
passage,  qui  ne  sépare  pas  les  âmes  unies  en  Dieu.  Ces  choses,  très 
élevées  et  très  vraies,  sont  dites  à  propos  d'une  jeune  veuve,  qui  en 
fait  l'expérience;  mais  le  style  de  l'auteur  gagnerait  à  devenir  plus 
simple,  plus  naturel,  moins  pompeux. 

0.  —  Jacques  Hautefeuille,  Parisien  incroyant  et  sceptique,  retrouve 
le  Goût  de  vivre  dans  un  milieu  rustique  du  Forez,  sous  le  toit  de  famille 
de  son  ami  Pierre  des  Roches,  C'est  surtout,  ajoutons-le,  l'influence 
de  la  jolie  Marcelle,  sœur  de  son  amie,  qui  opère  l'heureuse  transfor- 
mation, et  le  volume  se  ferme  sur  lés  fiançailles  de  Jacques  avec  la 
jeune  fille,  aussi  bonne,  dévouée  et  intelligente  qu'elle  est  jolie.  Les 
descriptions  que  fait  l'auteur  de  la  nature  agreste  du  Forez  sont  assez 
pittoresques,  ses  sentiments  sont  excellents. 

10.  ■ —  Suzel  et  sa  marraine  s'écrivent  des  lettres  charmantes.  La 
marraine,  restée  jeune  de  cœiu'  et  d'esprit,  sermonne  si  gentiment 
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qu'elle  n'en  est  pas  ennuyeuse;  de  plus,  ses  sermons  sont  accompagnés 
de  jolis  cadeaux,  ce  qui  contribue  à  les  faire  accepter  do  bonne  grâce 
par  Suzel,  prime-? aulière  et  im  peu  frivole.  Des  idées  saines,  justes  et 
pratiques  sont  semées  à  travers  ces  lettres  ;  la  «  marraine  »  unit  un 
sens  religieux  profond  à  une  douce  philosophie;  elle  avertit  en  plai- 
santant, gronde  avec  tendresse  et,  très  habilement,  amène  sa  filleule 
à  adorer  le  grave  docteur  Hautier,  qui  sera  pour  Suzel  un  mari  idéal. 

11.  ■ —  Le  Patrimoine  perdu  a  poiu'  auteur  un  rumancier  anglais, 
très  populaire  de  l'autre  côté  du  détroit  :  Anthony  H  ope,  et,  en  ces 
jours  d'  «entente  cordiale  »,  sa  popularité  semble  avoir  traversé  la 
Manche.  La  donnée  du  volume  est  originale  et  les  personnages  sortent 
de  la  banalité  et  du  convenu.  Le  «  patrimoine  »  dont  il  s'agit  est  l'an- 
tique domaine  auquel  est  attaché  un  titre  non  moins  ancien  :  Tristram 
de  Blent.  Par  quelle  erreur  ou  par  quelle  fraude,  ce  patrimoine  passe- 
t-il  d'abord  à  Harry  Tristram,  puis  à  Cecily  Gainsborough,  pourrevenir 
ensuite  à  Harry,  le  lecteur  le  découvrira  lui-même  à  travers  des  pages 
alertes,  où  les  péripéties  les  plus  inattendues  tiennent  son  attention 
perpétuellement  en  éveil.  Les  dialogues  y  sont  l'apides  et,  selon  son 
habitude,  Anthony  Hope  fait  connaître  la  mentalité  de  ses  personnages 
en  les  laissant  vivre,  agir  et  parler  sous  les  yeux  du  lecteur,  à  qui  il 
n'inflige  pas  de  descriptions  psychologiques.  Une  nuance  d'origina- 
lité, quelque  chose  de  très  anglais,  donne  au  récit  une  saveui'  qui  a  du 
charme  et  qui  le  distingue  des  «  bons  romans  »  fades  et  monotones. 

12.  ■ —  Une  bonne  Affaire  n'a  pas  le  même  intérêt,  bien  que  les  senti- 
m'înts  en  soient  irréprochables.  Le  financier  Frédéric  Aidaerval  voudrait 
que  son  fils  unique  épousât  ime  jeune  Suédoise  millionnaire  et  fît, 
par  là,  «  ime  bonne  afi'aire  ».  Tel  n'est  pas  l'avis  du  jeune  homme  : 
il  s'éprend  d'Antoinette  Astine,  la  vaillante  fille  d'un  musicien  de 
génie,  qui  élève,  à  force  de  dévouement,  ses  frères  et  sœurs,  et  il 
déclare  à  son  père  qu'il  ne  veut  pas  d'un  mariage  d'argent.  Le  départ 
de  son  fils  pour  la  Mandchourie,  où  il  est  grièvement  blessé,  ramène  le 
financier  à  d'autres  sentiments;  il  permet  à  Charles  d'être  heureux  à 
sa  manière  en  épousant  Antoinette.  Ce  récit  est  le  dernier  qu'ait  écrit 
W^^  du  Camp  franc,  morte  le  29  janvier  1908,  et  dont  la  plume  honnête 
et  chrétienne  ne  s'est  jamais  employée  que  pour  le  bien. 

13.  —  La  Greffe  d'or.  On  le  devine,  la  greffe  d'or  est  le  mariage  d'ar- 
gent, qui  n'est  pas  toujours  le  mariage  heureux.  Le  comte  de  Sainte- 
Rose  a  épousé  Georgiana  Hubner,  fille  d'un  millionnaire  de  Chicago, 
créature  fantasque,  égoïste,  et  très  commune,  malgré  sa  beauté.  Leur 
fils  unique,  le  petit  Jean,  est  infiime  de  corps,  mais  d'une  intelligence 
précoce;  il  meurt,  ainsi  que  son  père,  victime  de  l'égoïï-me  sauvage 
de  la  comtesse.  Le  mariage  qui  a  redoré  le  vieux  blason  des  Sainte- 
Rose    a   donc    été    une    faillite,    et   le   médecin    qui  soigne  l'enfant 
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attribue  à  la  fille  du  millionnaire  de  Chicago  la  responsabilité  de 
l'état  maladif  de  scn  fils.  Ces  considérations  sont  inattendues  :  le 
grand-père  Hubner,  à  force  d'un  travail  intense,  de  va-nu-picds  est 
devenu  millionnaire;  «  or,  dit  le  docteur,  c'est  un  fait  déjà  observé 
par  la  pathologie  que  la  descendance  de  ces  hommes  qui,  en  un  trop 
court  délai,  ont  produit  trop  d'efforts  et  consommé  trop  d'énergies, 
se  ressent  de  ce  gaspillage  do  forces...)):  les  ascendants  ont  brûlé,  dans 
la  fièvre  ambitieuse  et  l'inquiétude  financière,  une  partie  de  la  vie 
qu'ils  ont  communiquée.  Josette,  la  dernière  des  Sainte-Rose,  ex- 
quise jeune  fille,  effrayée  par  les  effets  désastreux  de  la  «  greffe  d'or  », 
épouse  un  médecin  de  mérite,  avec  lequel  elle  e:^père  trouver  le 
bonheur  intime,  sinon  le  luxe  mondain.  L'auteur  écrit  avec  facilité; 
son  style  a  parfois  un  certain  relief. 

14.  —  La  Mission  de  Gisèle  est  de  réconcilier  avec  les  siens  et  avec 
Dieu  son  oncle  Robert  d'Avrol,  que  la  sévérité  exagérée  de  son  père 
a  poussé  à  une  vie  d'aventures.  Fixé  en  Algérie,  marié  à  une  maho- 
métane,  mi-Française  mi-Kabyle,  Robert,  indépendant  à  l'excès,  ne 
cède  pas  tout  d'abord  à  l'influence  de  Gisèle.  Cependant,  après  de  rudes 
éprouves, la  jeune  fille  parvient  à  son  but;  la  fin  prématurée  de  sa  belle 

■  sœur,  dont  elle  adoucit  l'agonie  et  qui  meurt  chrétienne  entre  ses  bras,. 
lui  donne  un  rôle  important  à  remplir  auprès  des  enfants  de  celle-ci, 
et  Robert,  réconcilié  par  elle  avec  son  père,  s'incline  volontiers  devant 
la  sagesse  et  la  bonté  de  sa  nièce.  Ce  volume  est  destiné  aux  enfants^ 
auprès  desquels  l'auteur  est  justement  populaire;  il  est  écrit  avec 
simplicité  et  agrément  et  inspiré  par  une  pensée  chrétienne. 

15.  —  Madeleine  Bresson,  l'héroïfme  du  Secret  de  la  Tour-aiix- 
Mouettes,  est  l'aînée  d'une  famille  d'orphelins.  Obligée  de  gagner 
sa  vie,  elle  prend  ime  place  d'institutrice  auprès  du  petit  marquis 
de  Kerbanhir,  enfant  précoce  et  maladif,  qui  habite  avec  ses  deux 
tantes  un  manoir  breton.  La  Tour-aux- Alouettes  s'élève  près  du 
château;  il  s'y  rattache  un  secret,  connu  seulement  de  Judicaël,  l'in- 
tendant de  la  famille;  mais,  sans  qu'elle  s'en  doute,  ce  secret  touche 
de  près  Madeleine,  dont  le  père,  connu  sous  le  nom  de  Bresson,  s'appe- 
lait en  réalité  le  comte  Gildas  de  Kerbanhir.  Rejeté  de  sa  famille,  à  la 
suite  d'une  fausse  accusation,  il  n'a  pas  appris,  même  à  ses  enfants,  sa 
véritable  personnalité.  Laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  de  découvrir 
comment  est  révélé,  pour  le  plus  grand  bonheur  de  tous,  le  secret  de  la 
Tour;  le  petit  marquis,  qui  détient  sans  le  savoir  un  titre  auquel  il  n'a 
aucun  droit,  n'est  pas  le  moins  heureux  de  ce  dénou(  ment.  L'agrément 
avec  lequel  l'auteur  conte  son  histoire  en  fait  oublier  les  invraisem- 
blances ;  l'esprit  en  est  excellent  et  la  note  religieuse  très  juste. 

16.  —  La  Fleur  de  Trianon.  Marie-Rose,  est  une  petite  fille  protégée 
par  Marie-Antoinette,  aux  jours  de  son  bonheur.  Profondément  (  tla- 
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chée  à  sa  bienfaitrice,  la  fillette  assiste  aux  débuts  de  la  Révolution, 
à  côté  de  la  reine  martyre,  dont  la  figure  apparaît,  dans  ces  pages 
écrites  pour  les  enfants,  avec  ce  rayonnement  de  grâce  et  de  bonté  qui, 
pendant  ses  courtes  années  de  prospérité,  lui  donnait  un  charme  sou- 
verain. C<'mme  tout  ce  qui  se  rattache,  de  loin  ou  de  près,  au  drame 
de  la  Révolution,  ce  volume  d'imagination,  où  se  mêle  quelques  no- 
tic  ns  d'histoire,  offre  de  l'intérêt. 

17.  ■ —  Une  Injustice  criminelle  a  été  commise  par  M"^^  de  Zarauss 
envers  son  beau-fils  Etienne,  qu'elle  a  dépouillé  de  sa  fortune.  Son 
crime  finit  par  être  puni  ;  mais  heureusement  elle  a  affaire  à  un 
homme  généreux  qui,  touché  par  son  repentir,  lui  pardonne.  Le 
volume,  dun  intérêt  médiocre,  est  inspiré  par  un  sentiment  reli- 
gieux sincère. 

18.  —  La  Villa  des  Glycines  est  un  livre  également  moral  et  religieux, 
d'un  intérêt  très  ordinaire.  Serge  Dornans  a,  d'une  façon  indirecte 
et  involontaire,  causé  la  mort  de  son  cousin  Stani;  il  est  bourrelé 
de  remords,  et  quand  un  incident  imprévu  révèle  son  secret  au  père 
de  sa  victime,  celui-ci  chasse  de  chez  lui  le  meurtrier  de  son  fils.  Puis, 
revenu  à  des  sentiments  plus  justes,  il  le  rappelle  et  lui  pardonne. 
Les  intentions  de  l'auteur  sont  excellentes  ;  mais  son  style  manque  de 
relief  et  de  fermeté. 

19.  —  Les  Joies  du  célibat  sont,  pour  les  doux  héros  de  ce  volume, 
d'ordre  très  différent.  Le  vieux  garçon  Robert  de  Genissé  se  console 
de  sa  solitude  par  le  culte  de  l'art;  c'est,  à  tout  prendre,  un  aimable 
égoïste;  sa  correspondante  et  cousine,  Marie  de  Lindau,  est,  au  con- 
traire, une  vieille  fille,  comme  il  y  en  a  tant,  qui  trouve  son  bonheur 
dans  celui  des  autres.  La  correspondance  entre  Robert  et  Marie  cons- 
titue le  récit  :  elle  est  vivo,  alerte,  gaie.  En  fin  de  compte,  l'exemple 
de  sa  cousine  n'est  pas  sans  influencer  sur  le  vieux  garçon  qui,  à  son 
tour,  se  dévoue  au  bonheur  d'un  «  filleul  »,  Robert  II,  dont  le  mariage 
avec  la  fille  adoptive  de  l'aimable  Marie  sera  pour  les  deux  céliba- 
taires une  joie  durable  et  très  douce. 

20.  —  Quand  l'été  s'annonce  est  l'histoire  d'une  jeune  fille  ruinée, 
Jacqueline  de  Pontguinan,  qui,  après  quelques  déboires,  retrouve 
une  fortune,  grâce  à  un  généreux  parrain;  elle  trouve  aussi  un  mari 
de  son  monde,  qui  ne  demande  qu'à  la  rendre  heureuse.  La  donnée 
est  très  morale,  un  peu  banale  peut-être,  et  le  dénouement  est  de  ceux 
que  l'on  rencontre  souvent  dans  les  romans,  mais  plus  rarement,  hélas  ! 
dans  la  vie  réelle. 

21. —  Jeanne  est  un  volume  «  dédié  aux  jeunes  filles  dos  patronages  ». 
L'enfant  du  peuple  dont  l'auteur  nous  raconte  la  simple  histoire  reste 
honnête  et  laborieuse,  grâce  à  l'influence  d'un  patronage  catholique, 
comme  il  en  existe  beaucoup  dans  les  villes  de  France  ;  c'est  un  récit 
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sans  péripéties  mouvementées,  mais  écrit  par  une  femme  chrétienne 
qui  a  assisté  aux  combats  et  aussi  aux  victoires  morales  des  «  midi- 
nettes ». 

Pièces  de  théâtre.  —  1.  —  L' Absolution  est  un  drame  historique 
en  un  acte  n'ayant  que  des  rôles  d'hommes.  Il  y  a  six  personnages  :  le 
curé,  héros  du  drame;  les  révolutionnaires,  ses  ennemis,  et  le  brave  pay- 
san Johannès.  L'action  se  passe  en  1793,  dans  une  ferme  bretonne. 
Cette  pièce  est  faite  pom*  les  œuvres  catholiques  de  jeunes  gens,  où 
elle  ne  pourra  manquer  d'intéresser  le  public  et  les  acteurs. 

2.  • —  Les  Surprises  de  l'auto^  comédie  bouffe  en  trois  actes,  vise  le 
même  public; elle  asept  rôles, tous  pouvant  être  joués  par  des  hommes, 
la  «  jeune  fille  «  de  la  pièce  étant  muette  et  masquée. 

3.  —  Poil-de-hriqne,  \QMàQ\'\\\Q  militaire  en  un  acte,  a  cinq  rôles, 
tous  d'hommes.  La  scène  se  passe  dans  le  corps  de  garde  de  la  caserne 
d'un  régiment  de  chasseurs  à  cheval;  elle  est  dans  une  note  comique 
et  convient  aux  œuvres  de  jeunes  gens. 

4.  —  Ma  Cousine  a  un  faux  nez  !,  comédie  vaudeville  en  un  acte,  est 
écrite  pour  des  fillettes  de  huit  à  seize  ans;  elle  exige  peu  de  décors, 
point  de  costumes  spéciaux  et  les  cinq  rôles  sont  tous,  il  va  sans  dire, 
des  rôles  féminins. 

5.  —  La  Fille  de  Judas,  drame  en  un  acte,  est  aussi  une  pièce  écrite 
pour  jeunes  filles.  C'est  un  drame  qui  se  rattache  à  l'époque  tragique 
de  la  guerre  d-'S  Chouans  et  dont  le  théâtre  est  en  Bretagne.  Il  a  neuf 
1  ôles,  tous  de  femmes;  un.  ensemble  à  la  foi^  pittoresque  et  dramatique 
mérite  de  lui  asm^i-r  du  succès  dans  les  patronage^^  catholiques  de 
jeunes  filles. 

6.  —  Le  Dî/ier  de  la  sous-préfète,  du  même  auteur,  s'offre  avec  une 
note  gaie.  Comédie  en  un  acte,  pour  jeunes  filles,  avec  dix  rôles,  tous 
féminins;  la  donnée  est  une  critique  amusante  des  gvèves. 

7.  —  La  Médaille  miraculeuse,  pièce  en  quatre  actes  et  trois  tableaux, 
est  destiné-3  aux  jeunes  filles.  C'est,  en  somme,  la  mise  en  scène,  avec 
d'importants  variantes,  de  l'apparition  de  la  Sainte  Vierge  à  la  sœur 
Labouré.  Dans  des  notes  détaillées,  l'auteur  de  la  pièce  explique 
l'arrangement  des  tableaux  vivants  qui  l'accompagnent.  La  pièce, 
pour  être  complète,  demande  la  partie  musicale  avec  accompagne- 
ment de  piano,  qui  se  trouve  chez  le  même  éditeur. 

8.  —  La  Cousine  d'Afrique  est  une  saynète  en  im  acte,  avec  quatre 
rôles  de  fillettes.  Elle  roule  sur  une  substitution  de  personne  :  l'ex- 
travagante négresse  dont  les  bizarreries  étonnent  et  effraient  ses  soi- 
disant  cousins,  n'est  pas  la  «  vraie  «,  celle-ci  ayant  «  manqué  le  train  ». 

9.  —  Dans  un  même  volume  sont  deux  comédies  :  L'Examen  de 
Pierrot  et  Scapin  précepteur,  composées  toutes  deux  pour  de  petits 
écoliers.  L'une  et  l'autre  comptent  six  rôles,  tous  masculins,  et  la  se- 
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conde  fait  suite  à  la  première,   bien    qu'elles   puissent  à  la  rigueur 
être    jouées    séparément. 

10.  —  Pince?nol  et  Laharhette^  du  même  auteur,  est  une  comédie  en 
trois  actes  qui,  en  1901,  a  été  jouée  au  collège  de  Saint-Ignace,  à  Dijon. 
Elle  a  douze  rôles,  tous  d'hommes,  et  cette  pièce,  amusante  et  gaie, 
convient  aux  œuvres  catholiques  de  jeunesse. 

11.  —  Les  Pirates  normands^  drame  on  deux  actes,  est  écrit  pour 
jeunes  filles;  la  scène  se  passe  en  Bretagne  au  ix®  siècle,  et  tous  les 
rôles  peuvent,  si  on  le  veut,  être  joués  par  des  femmes,  même  celui  du 
pirate  Wilfrid,  chef  des  Normands,  Une  partition,  piano  et  chant, 
accompagne  la  pièce,  qui  a  un  véritable  intt'rêt  dramatique. 

12.  ■ —  Barbe-Bleue^  du  même  auteur,  drame  en  trois  actes  avec 
chœurs  et  couplets,  a  pour  héros  le  fameux  Gilles  de  Laval.  Il  y  a  là 
une  douzaine  de  rôles,  tant  d'hommes  que  de  femmes;  cependant 
la  pièce  est  écrite  pour  «  les  jeunes  filles  »  et,  dans  une  note,  l'auteur 
explique,  par  le  menu,  comment  les  rôles  masculins  peuvent  être  et 
ont  été,  du  reste,  joués  par  des  jeunes  filles.  La  scène  se  passe  à  Champ- 
tocé,  en  1439;  comme  la  précédente,  cette  pièce  a  un  caractère  sen- 
sationnel et  tragique,  qui  le  rendra  populaire. 

Comtesse   de  Courson. 


THÉOLOGIE 

Tiiosaurus  Coiifesiearli  seu  Brevis  et  accurata  sumnia 
totius  doctriuae  inorAlis,  auctore  R.  P.  Josepho  Busqukt. 
Eililio  4»,  digeslior,  locuplelior,  f^astigalior.  Barcelona,  Montserrat  ;  Paris. 
Blond,  19U9,  in-12  carlonné  de  xvi-78'i  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  titre  dit  très  bien  ce  que  veut  être  le  livre,  ce  qu'il  est  en  réalité? 
un  petit  bréviaire  de  morale.  C'est  court  et  clair,  c'est  élégant  et  com- 
mode. Je  ne  m'étonne  pas  qu'il  soit  déjà  à  sa  quatrième  édition. 
Une  table  des  matières  en  tête  du  volume,  une  table  analytique 
à  la  fin  facilitent  les  recherches.  En  Appendice,  quelques  pièces; 
les  unes  intéressent  surtout  l'Espagne  :  la  Bulle  de  la  croisade, 
les  Privilèges  de  l'Amérique  latine,  les  Pouvoirs  du  nonce  en 
Espagne;  d'autres  sont  d'intérêt  général  :  sur  les  Congrégations 
romaines,  sur  les  pouvoirs  que  la  Pénitencerie  accorde  à  certains 
confesseurs.  Ajoutons  que  le  livre  est  au  courant  des  derniers  décrets 
et  décisions  de  la  cour  romaine.  J.-V.  Bainvel. 


La  Théologie   solaire   du   paganisme   romain,   par   Franz 

CuMONT.  Pai'is,  C-  Klincksitck,  1109,  gr.  iu-4  de  3:^  p-  (Extrait  des 
Mémoires  présentés  par  du  ers  savants  à  V  Académie  des  inscriptions  et 
helles-leUres).  —  P.ix  :   1  fi*.  70. 

C'est  une  heureuse  idée  au'a  eue  M.  F.  Cumont  de  rechercher  les 
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bases  théologiquos  du  culte  solaire  dans  le  paganisme  romain.  Com- 
ment et  pourquoi,  en  effet,  ce  culte  devint-il  comme  l'aboutiBsement 
do  tout  le  paganism"^,  assez  puissant,  assez  philosophique  pour  être 
le  dernier  rival  du  christianisme  et  sembler  même,  un  instant,  sol 
invictiis,  l'emporter  sur  lui?  Les  caiises  générales  q«i  expliquent  le 
culte  primitif  de  cet  astre,  ne  suffi -ent  plus,  en  effet,  à  une  pareille 
date,  à  rendre  compte  d'un  fait  de  cette  importance.  A  moins  que 
l'on  ne  dise,  avec  Renan  :  «  La  vie  de  notre  planète  a  en  réalité  sa 
source  dans  le  soleilj  toute  force  est  une  transformation  du  soleil... 
Avant  que  la  religion  fût  aiTivée  à  proclamer  que  Dieu  doit  être  mis 
dans  l'absolu  et' l'idéal,  c'est-à-dire  hors  du  monde,  un  seul  ctilte  fut 
raisonnable  et  scientifique,  ce  fut  le  culte  du  soleil...  »  Et  C3la  est 
scientifiquement  orthodoxe,  mais  qui  ne  voit  l'anachronisme?  Une 
telle  conception  du  culte  solaire  suppose  la  connaissance  des  lois  de 
la  pesanteur  et  de  la  gravitation,  des  transformations  mécaniques  de 
la  chaleur,  toutes  choses  qu'ignoraient  les  anciens.  C'est  peu  à  peu 
qu  ils  ont  découvert  l'importance  du  soleil  dans  notre  système  cos- 
mique, et  commo  M.  Cum^nt  le  rappelle,  Anaxagore,  ayant  soutenu 
qu'Hélios  était  plus  gros  que  le  Péloponnèse,  fît  presque  scandale. 
Mf'me,  en  Babylonio,  la  douce  et  bienfaisante  Lune  (Sin)  eut  longtemps 
le  pas  sur  le  trop  brûlant  astre  du  jour.  Ce  sont  les  astronomes,  ex- 
plique M.  Cum'^nt,  qui  ont  renversé  les  rôles  en  constatant  de  plus  en 
plus  la  prédom^inance  du  soleil  :  <c  En  l'éloignant  toujours  davantage 
dans  l'espace,  ils  acquirent  une  notion.de  plus  en  plus  exacte  de  ses 
dimensions  foiwdables.  Lorsqu'ils  eurent  ét-adié  ses  révolutions,  ils 
cfmprirent  quelles  relations  les  unissaient  aux  phénomènes  physiques 
et  à  la  succession  des  saisons.  Le  dernier  coup  fut  porté  à  la  Lune 
quand  on  s'aperçut  qu'elle  brillait  d'une  lumière  empruntée... 
L'héliolâtrie  est  essentiellement  un  culte  savant...  Ainsi  la  préémi- 
nence du  culte  solaire  n'est  autre  chose  que  la  conséquence  religieuse 
des  découvertes  scientifiques  opérées  par  son  clergé  érudit  ». 

C'est  à  la  chaleur  du  soleil  que  sont  dues  l'harmonie  cosmique,  les 
saisons,  l'alternance  du  jour  et  de  la  nuit,  la  sécheresse  et  l'humidité 
de  la  ten'e  et  de  l'atmosphère.  C'est  cette  même  chaleur  qui,  opérant 
sur  les  corps  ddéraux  comm*?  sur  les  nuages,  les  attire,  les  déforme, 
les  immobilise,  suivant  l'angle  où  ils  se  présentent  par  rapport  au  soleil, 
qui  régularise  leurs  mouvements,  provoque  et  modifie  leurs  actions, 
et,  l'astre  souverain,  certains  le  croient,  leur  procure  leur  lumière. 
Or,  il  est  nécessaire  qu'une  intelligence  anime  cette  force  réglée.  I^e 
soleil  est  donc  une  force  intelligente  et  divine.  Le  pas  est  vite  franchi 
d'attribuer  à  ce  principe  intelligent  non  seulement  le  principe  vital, 
mais  la  formation  des  âmes,  des  âmes  attirées  de  nouveau  vers  l'astre  " 
quand  la  mort  a  dissocié  les  ék'ments  qui  foim^^nt  le  composé  humain. 

m 
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C'est  donc  tout  un  système  théologique  qui  s'élabore  autour  de  la 
puissance  réelle  ou  supposée  de  l'astre  régulateur,  une  sorte  de  pan- 
théismo  astronomique.  Mais  déjà  la  philosophie  avait  conçu  un 
Dieu  transcendant,  distinct  de  toute  matière,  hors  des  limites  de 
l'univers.  Et  c'est  pourquoi,  par  une  concession  et  une  conciliation, 
on  supposa  l'existence  d'un  autre  soleil,  purement  spirituel.  On  re- 
connaît la  théorie  néo-platonicienne  et  les  spéculations  de  Julien 
l'Apostat.  Et  l'on  conçoit  comment  cette  forme  supérieure  du  paga- 
nisme, aboutissant  à  ime  sorte  de  monothéisme,  put  séduire  un 
moment  des  esprits  désabusés  de  l'idolâtrie  et  en  quête  d'un  accord 
entre  la  philosophie  et  les  données  plus  positives  d'une  religion. 

André  Baudrillart. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Eia  Morale  et  la  loi  de  l'histoire,  par  A.  Gratry.  4^  édit.  Paris, 
Tequi,  1909,  2  vol.  in-12  de  xu-32y  et  377  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  réimpression  récente  d'un  ouvrage  du  P. Gratry  est  un  bon  signe. 

Le  célèbre  oratorien  n'est  plus  assez  lu  des  générations  actuelles. 

C'était  un  profond  penseur  et  un  penseur  profondément  catholique. 

Il  faut  sans  doute  se  tenir  en  garde  contre  sa  tendance  à  l'utopie. 

Son  esprit  a  été  dupe  quelquefois  de  la  bonté,  de  la  naïveté  de  son  cœur. 

Son  âme  ardente  s'égarait  assez  facilement  dans  la  chimère.  Elle  n'en 

était  pas  moins  armée  tout  à  la  fois  d'une  raison  puissante  et  d'une 
foi  vraiment  apostolique,  'Le  livre  dont  nous  signalons  l'édition  nou- 
velle abonde  en  vues  saisissantes,  très  appropriées  aux  préoccupations 
sociales  de  l'heure  actuelle,  très,  conformes  dans  leur  ensemble  à^la 
devise  de  Pie  X  :  Instaurare  omnia  in  Christo.  On  devrait  avoir  bonne 
opinion  d'un  jeune  homme  qui  se  plairait  à  pareille  lecture' et  s'exer- 
cerait à  y  discerner  ce  qu'il  en  faut  laisser  et  ce  qu'il  faut  en  retenir. 
On  devrait  l'avoir  meilleure  encore  de  celui  qui  serait  assez  vaillant 
pour  y  joindre,  avec  la  même  habileté  de  discernement,  celle  des  ou- 
vrages proprement  philosophiques  du  P.  Gratry,  grand  et  redoutable 
ennemi  de  la  sophistique  contemporaine;  notamment  celle  de  sa 
Logique^  elle  aussi  récemment  réimprimée  (1908,  2  vol.  in-12).  Toute 
proportion  gardée,  le  P.  Gratry,  comme  Platon,  comme  Pascal,  était 
une  raison  ailée.  M.  S. 

La  Femme  de  foyer.  Éducation  ménagère  des  jeunes 
filles,  par  A.  Piffault.  Paris,  Delagrave,  ï^-  d.,  in-18  de  xii-o91  p. 
—   Prix  :  3  fr.  50. 

On  fait  aujourd'hui  beaucoup  de  livres  sur  l'éducation  ou  l'ensei- 
gnement ménager,  et  j'y  vois  une  preuve,  hélas  !  ou  tout  au  moins 
Juin  1910.  T.  CXVIII.  :!o. 
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uin'  présomption,  que  les  ménages  on  Fi'ance  sont  aujourd'hui  bien 
mal  gouvernés,  puisqu'on  est  obligé  d'apprendre  aux  femmes,  dans 
les  livres  et  à  l'école,  ce  qu'autrefois  elles  apprenaient  tout  naturelle- 
ment à  la  maison,  et  dont, —  j'en  appelle  aux  souvenirs  des  anciens  et 
aux  livres  de  raison  de  nos  ancêtres,  —  elles  s'acquittaient  fort  bien. 
Pour  qu'il  en  soit  autrement  aujourd'hui,  il  faut  d'autres  causes  que 
les  lacmies  de  l'enseignement,  et  ce  sont,  en  effet,  à  voir  les  choses 
de  près,  surtout  des  causes  économiques  et  morales,  et  c'est 
par  conséquent  de  ce  côté-là  qu'il  faudrait  avant  tout  regarder,  pour 
découvrir  les  vraies  causes  du  mal  dont  on  a  tant  de  raison  de  se 
plaindre.  On  n'a  pas  l'air  de  s'en  préoccuper  beaucoup,  et  l'on  par^iît 
surtout  compter  sur  des  expédients  scolaires,  qui  peuvent  sans  doute 
produire  quelques  bons  résultats  superficiels,  mais  qui  n'atteindront 
pas  aux  causes  profondes. 

Cette  réserve  faite,  et  j'estime  qu'elle  était  nécessaire  pour  dissiper 
quelques  naïves  illusions,  il  ne  m'en  coûte  pas  de  dire  que  le  livre  de 
M.  Piffault  est  fait  avec  soin,  par  un  homme  compétent  aux  méthodes 
qui  peuvent  assurer  l'ordre  superficiel  d'un  ménage.  Je  vise  ici  ce  que 
je  puis  appeler  la  partie  matérielle  du  sujet  :1a  maison,  les  vêtements 
et  le  linge,  l'alimentation,  les  annexes  de  la  maison,  jardin  et  basse- 
cour,  les  finances  domestiques,  la  puériculture,  l'hygiène,  la  médecine 
élémentaire,  la  pédagogie  maternelle,  l'esprit  ménager.  Je  trouve 
toutefois  que  M^^  Roland  me  parait  mal  choisie  pour  servir  de  type 
et  de  modèle  à  nos  ménagères.  L'énumération  que  je  viens  de  faire 
indique  l'objet  de  la  première  partie,  qui,  sauf  les  pages  qui  contien- 
nent l'exposé  d'idées  générales,  sur  lesquelles  il  y  aurait  à  formuler 
plus  d'une  réserve,  a  un  caractère  avant  tout  pratique.  —  La  seconde 
partie  est  consacrée  à  l'enseignement  ménager  et  aux  méthodes  de  cet 
enseignement,  soit  à  l'école  maternelle  et  élémentaire,  soit  à  l'école 
primaire  supérieure,  soit  dans  les  œuvres  post-scolaires,  soit  enfin  à 
l'école  normale.  Impossible  de  suivre  M.  Piffault  dans  tous  ses  dévelop- 
pements. Je  note  simplement  que  l'éducation  morale  est  ici  tout  à  fait 
étrangère  à  l'idée  chrétienne,  ce  qui  la  prive  de  son  meilleur  et  plus 
efficace  élément  pour  la  fomiation  des  épouses  et  des  mères,  et  que 
les  idées  de  l'autem*  sur  l'éducation  sexuelle  à  l'école,  quoique  exprimées 
d'ailleui's  en  teimes  discrets,  sont  telles  que  le  préfacier  du  livre, 
M  Chabot,  professeur  à  l'Université  de  Lyon,  les  discute  et,  du 
simple  point  de  vue  rationnel,  les  réfute  fort  bien.  Pas  plus  que  nous, 
il  n'admet  «  que  la  science  amortisse  cet  instinct,  ni  que  les  étudiants, 
les  savants  même,  mieux  renseignés...  soient  dans  leur  vie  les  plus 
chastes,  les  plus  continents  ».  La  méthode  chrétienne,  qui  ne  croit 
pas  que  ces  matières  délicates  puissent  être  enseignées  collectivement 
à  l'école,  est  infiniment  supérieure  et  produit,  la  constatation  n'en  est 
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pas  difficile,  de  bien  meilleurs  résultats.  Elle  n'a  pas  d'ailleurs  la 
ridicule  pudibonderie  dont  on  l'accuse  et  qui  n'est  que  le  résultat 
de  la  fausse  pudeur  d'aujourd'hui  :  nos  pères,  qui  étaient  beaucoup 
plus  chrétiens  que  nous,  étaient  en  même  temps  beaucoup  moins 
timides,  et  la  franchise  de  leur  parler  n'était  pas,  il  s'en  faut,  incompa- 
tible avec  la  pureté  de  leurs  mœurs.  Sans  se  préoccuper  du  point  de 
vue  chrétien,  qui  est  pourtant  ici  le  meilleur,  l'auteur  de  la  Préface 
fait  sur  ce  sujet,  à  l'auteur  du  livre,  une  leçon  de  finesse  et  de  bon  sens, 
dont  il  nous  paraît  d'ailleurs  capable  de  tirer  profit. 

En  tout  cas,  cette  Préface  mérite  de  retenir  l'attention  des  lectrices 
du  livre,  qui  n'oublieront  pourtant  pas  qu'il  faut  autre  chose  que  ce 
qu'on  leur  dit  ici  pour  préparer  «  la  femme  de  joycr  ». 

É.  Pont  AL. 

li'Éduration  morale  rationnelle,    par  Albert   Leclère.  Paris, 
Hachette,  1^09,  in-16  do  xii-291  p.  —  Prix  :  3  f.'-  50. 

Le  titre  du  livre  de  M.  Leclère  indique  que  l'auteur  se  place  sur 
le  terrain  rationnel  pour  y  trouver  les  bases  de  l'éducation  morale. 
Théoriquement,  le  système  peut  se  défendre,  à  condition,  et  c'est 
le  cas  ici,  que  le  rationalisme  ne  soit  pas  un  simple  masque  de  Tanti- 
christianisme,  comme  il  apparaît  hélas  !  dans  tant  de  livres  pj'dago- 
piques  publiés  en  France.  Comme  la  raison,  livrée  à  ses  seules  forces, 
•  ■st  capable  d'arriver  à  la  vérité,  de  même  la  conscience  humaine  peut 
aussi  produire  des  actes  de  vertus.  En  pratique,  par  exemple,  il  n'en 
est  pas  tout  à  fait  de  même,  et  trop  d'obstacles  se  dressent  devant 
la  raison  et  la  volonté  pour  qu'elles  puissent  en  général,  et  toutes 
réserves  faites  des  exceptions  possibles,  atteindre  sans  un  secours 
d'en  haut  à  la  vérité  et  au  bien.  Et  voilà  pourquoi  ce  livre,  qui  con- 
tient beaucoup  de  bonnes  choses,  me  paraît  tout  de  même  insuffi- 
sant et  incomplet.  Un  peu  dense,  un  peu  lourd  peut-être,  il  est, 
d'ailleurs,  bien  fait,  et  porte  la  marque  d'une  âme  d'élite  et  d'un 
esprit  pénétrant.  Après  avoir  précisé  son  sujet  dans  ses  premiers  cha- 
pitres, l'auteur  étudie  le  rôle  de  la  Famille,  de  l'École,  de  la  Liiié- 
rature,  de  VArt,  de  l'Histoire,  du  Droit,  de  la  Philosophie  dans  l'édu- 
cation morale   de  la  jeunesse,  et  puis,  haussant  en  quelque  sorte  son 
sujet  à  mesure  que  l'homme  grandit,  il  montre  ce  que  doit  être  l'édu- 
cation morale  de  V Adolescente  du  Soldat,  de  l'Adulte,  de  l'Homme 
par  lui-même  aspirant  à  se  placer  parmi  les  élites,  de  la  Femme,  et  pose 
en  finissant  les  principes  de  l'Orthopédie  morale.  Pour  aider  l'homme  à 
atteindre  son  but,  l'autcrur  est  de  ceux,  et  nous  ne  pouvons  que  l'en 
louer,  qui  comptent  beaucoup  moins  sur  l'État,  à  son  gré  trop  enva- 
hissant, au  moins  en  France,  que  sur  l'homme  lui-même  encadré 
dans  la  famille  ou  dans  les  associations,  mutualité,  coopération,  syn- 
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dicat,  qui  seules  peuvent  assurer  la  continuité  et  la  fécondité  de  ses  ef- 
forts. Cette  belle  leçon,  qui  contraste  tant  avec  les  mauvaises  habitudes 
de  la  pédagogie  française,  est  fort  bien  dégagée  de  ce  livre  un  peu  brous- 
sailleux, dans  la  très  intéressante  Préface  de  M.  Luzzatti,  qui  écrit, 
ma  foi,  en  un  très  alerte  et  très  bon  français.  «  Ces  associations,  dit-il, 
doivent  remplacer  un  jour,  dans  la  poursuite  de  tous  les  buts  de  la 
vie  morale,  économique  et  scientifique,  l'action  de  l'État  qui,  étant 
donné  son  essence  irrémédiablement  médiocre,  étouffe  et  ossifie,  au 
lieu  de  les  développer,  les  germes  de  ia  grandeur  humaine...  Les 
Eglises  libres,  les  écoles  libres,  les  sociétés  coopératives  libres...  devront 
contrôler  ou  compléter  l'action  de  l'État,  et  sauver  les  nations  de  cette 
insupportable  uniformité,  de  cette  désespérante  monotonie  démocra- 
tique, qui,  sous  la  fausse  apparence  d'une  action  tutélaire,  détériore 
les  caractères  et  pousse  à  la  décadence  morale *et  politique.  « 

Il  y  a  vraiment  quelque  chose  de  généreux,  d'élevé,  dans  ce  libé- 
ralisme au  bon  sens  du  mot,  qui  prône  si  haut  le  respect  des  croyances 
religieuses  et  encourage  si  vaillamment  les  initiatives  de  la  liberté. 
Ce  livre,  nettement  antisectaire,  peut  pécher  par  omission  et  accuser 
d'assez  graves  lacunes  :  du  moins,  il  procède  d'une  inspiration  sou- 
vent généreuse,  et,  en  plusieurs  points,  il  mérite  de  retenir  notra 
sympathique  attention.  Edouard  Pontal. 

ta  j?Iag;ie  et  la  sorcelKerie  -311  France,  par  Th.  de  Cauzons. 
I.  Le  iîabbat,  la  guerre  aux  sorciers,  les  sorciers  de  7ios  jours.  Paris,  Dorbou 
aine,  s.  d.,  petit  iii-8  de  xv-i26  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Cet  ouvrage  aura  quatre  volumes.  Le  premier  tome  est  consacré  aux 
origines  de  la  magie,  à  la  définition  et  à  la  classification  des  esprits  : 
âmes  des  morts,  génies,  lutins,  diablotins,  démons  véritables,  aux  pou- 
voirs des  sorciers,  à  leurs  pratiques,  et  aux  moyens  de  les  combattre. 
On  a  lutté  contre  les  sorciers,  d'abord  par  des  moyens  contre-magiques, 
destinés  à  annuler  l'effet  de  leurs  charmes,  ensuite  par  des  moyens 
religieux  et  judiciaires;  il  est  parlé  du  premier  procédé  de  défense  dans 
le  présent  volume;  la  défense  par  les  voies  ecclésiastiques  et  juridiques 
sera  étudiée  en  détail  dans  les  deux  tomes  suivants. 

L'ouvrage  est  intéressant,  amusant  même  ;  il  sera  à  peu  près  unique 
en  son  genre,  car  en  n'avait  guère  juqu'ici  sm*  l'histoire  de  la  magie 
en  France,  qu'un  ouvrage  fort  imparfait,  publié  en  1818  par  Garinet. 

J'ai  eu  parfois,  en  lisant  ce  premier  volume,  l'impression  d'un  peu 
de  «  flou  »,  "d'un  certain  manque  de  précision.  Ainsi  l'auteur  dit  qu'il 
a  beaucoup  lu  sur  son  sujet;  ce  n'était  que  son  devoir;  mais  il  ne  nous 
donne  pas  de  bibliographie,  ce  qui  l'eût  été  aussi.  Dans  les  anecdotes 
citées,  les  dates  manquent  quelquefois,  et  elles  seraient  toujours 
utiles.  Exemple,  page  134  :  «Tel  était  le  comte  de  Mâcon,  l'un  des  plus 
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.grands  sorciers  de  son  temps,  »  qui  disparut  un  beau  jour  sur  un  mys- 
térieux cheval  noir.  De  quel  comte  s'agit-il,  et  de  quel  temps?  Il  fau- 
drait essayer  de  nous  le  dire.  —  Il  est  à  croire  toutefois,  que  ce  léger 
défaut  de  précision  sera  corrigé  dans  les  volumes  suivants. 

Baron  Carra  de  Vaux. 


LITTÉRATURE 


Et^ Académie  française  sous   l^aiieieii    régime,    par   Gaston 
BoissiBR.  Paris,  Iluchelte,  1909,  in-16  de   ix-269  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  no  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ce  volume  l'histoire  com- 
plète ni  même  suivie  de  l'Académie  française  depuis  ses  origines  jus- 
qu'à son  abolition  en  1793.  Il  se  compose  de  diverses  études  relatives 
à  cette  histoire,  publiées  ou  préparées  par  M.  Gaston  Boissier  et  réu- 
nies depuis,  achevées  même  par  les  soins  pieux  de  M.  Edmond  Cour- 
baud.  Les  sujets  sont  :  I.  L'Académie  française  au  xvii^ siècle.  II.  La 
Suppression  des  Académies  en  1793.  III.  Chamfort,  à  propos  de  la 
suppression  des  Académies.  L'Ecrivain  et  le  politique.  IV.  Chamfort 
et  l'Académie  française.  V.  Les  Dernières  Années  de  Marmontel.  — 
Le  grand  âge  de  M.  Boissier  ne  se  fait  nullement  sentir  dans  ces  der- 
nières productions  de  sa  plume  si  française,  si  alerte  encore  quand, 
à  la  veille  seulement  de  sa  mort,  elle  lui  échappa  des  doigts.  Par  leur 
agrément  solide,  ces  pages  sont  égales  à  leurs  aînées.  Celles  où  M.  Cour- 
baud  a  dû  mettre  la  dernière  main  ne  font  point  disparate  avec  les 
parties  de  ce  volume  achevées  par  l'auteur  lui-même.  Le  tout  est  vrai- 
ment digne  du  nom  de  Gaston  Boissier.  M.   S. 


li'JLube  de  iVspéraiiee,  ou  iSobh-é  ommid,  texte  persan,  publié 
par  HoÇEYNE-AZAD.  Leyde,  Briil  ;  Paris,  Guilmoto,  1909,  in-12  de  210  p.  — 
Prix  :  5''fr. 

li'Allbe  de  l'espérance,  choix  de  poésies  tirées  des  meilleurs  auteurs 
persans,  coordonnées  et  tca  iuites  pour  la  première  fois  en  français,  par 
HoçEYNE-AzAD.  Leyde,  Brill  ;  Paris,  Guilmoto,  1909,  in-12  de  xxxix- 
283  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Nous  retrouvons  dans  ces  deux  jolis  volumes  les  qualités  qui  nous 
ont  plu  déjà  dans  la  Roseraie  du  Savoir  :  l'élégance  de  la  forme  typo- 
graphique et  celle  du  style,  un  heureux  choix  de  fort  belles  choses,  une 
grande  abondance  de  notes  ingénieuses,  instructives,  suggestives. 
Ce  n'est  plus  ici  un  recueil  de  courtes  poésies,  de  quatrains,  comme  la 
Roseraie,  mais  une  collection  de  morceaux  extraits  dos  longs  poèmes 
que  les  Persans  appellent  des  MetJméçis.  Ces  extraits  sont  empruntés 
aux  œuvres  d'une  vingtaine  de  grands  poètes,  dont  les  plus  illustres 
sont  Saadi,  Roumi,  Attâr,  Djâmi,  Nizâmi,  Emir-Ivhosraw  et  Sénâi. 
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Ils  sont  groupés  en  dix  chapitres,  que  l'auteur  appelle  des  «  rayons  », 
et  qui  ont  pour  titres:  Humilité,  Sincérité,  Résignation,  Indépen- 
dance, Anéantissement,  Magnanimité,  Unité,  Générosité,  Foi  et 
Amour.  On  voit  par  ces  nitriques  que  la  note  morale  et  mystique  est 
dominante  dans  l'ouvrage.  A  la  fm  sont  placés  d'intéressants  appen- 
dices, où  il  est  traité  notamment  de  la  prosodie  persane  et  de  l'escla- 
vage en  Perse. 

L'auteur  se  plaît  à  faire  dans  ses  notes  de  fréquentes  comparaisons 
entre  la  littérature  de  sa  nation  et  la  nôtre.  Ces  comparaisons  ne  sont 
pas  do  simples  jeux  d'esprit,  comme  on  pourrait  le  supposer,  et  ellps 
n'ont  pas  imiquement  le  mérite  de  montrer  que  l'annotateur  est  im 
fervent  de  notre  littérature,  ce  qui  déjà  nous  toucherait;  elles  ont  aussi 
parfois  im  véritable  intérêt  pour  l'histoire  littéraire.  Ainsi,  page  37,  de 
ce  disticfue  de  Sénâi  :  «...  Dans  l'aveuglement  de  son  âme,  il  s'imagine 
que  c'est  lui  qui  est  immobile,  et  le  rivage  mouvant  !  »  M.  Hoçeyne- 
Azad  rapproche  cette  pensée  de  Pascal  :  «  Comme  ceux  qui  sont  dans 
un  vaisseau  croient  que  ceux  qui  sont  au  bord  fuient  »;  et  pag.^  249,  il 
cite  ces  vers  de  Hâfiz,  qui  appellent,  sans  qu'il  la  fasse,  la  comparaison 
avec  une  image  fameuse  de  ^^ictor  Hugo  :  «  Je  vis  le  champ  verdoyant 
du  ciel,  avec  la  faucille  de  la  nouvelle  lune,  et  je  me  pris  à  songer  à  ce 
que  j'avais  semé,  et  au  jour  de  la  moisson  !  »  C'est  «  la  faucille  d'oj" 
négligemment  jetée  dans  le  champ  des  étoiles.  »  —  Nous  devons  à 
l'Orient  plus  encore  que  nous  ne  croyons. 

Barox  Carra  de  Vaux. 


Page.s  clioîsies  des  grands  éerivains.  Fontexelle.  avec  une 
Intiodu''ioii  par  Henri  Potez  Paris,  Colin,  1909- in- IS  de  xxni-3-26  p. 
—  Prix  :  3  fr.  'iO. 

Après  avoir  relu  quelques-uns  de  ces  artificiels  Dialogues  des  morts, 
quelques  passages  de  ces  ingénieux  Entretiens  sur  la  pluralité  des 
mondes  ou  de  cette  mnàiexx's.e Histoire  des  oracles^  le  lecteur  âe  ces  pages 
choisies  s'arrêtera  non  sans  curic^ité  sur  un  fragment  Du  Bonheur, 
où  Fontenelle,  cet  '(  égoïste  d'une  espèce  rare  »,  comme  parle  M.  Potez, 
a  exposé  avec  infiniment  de  lucidité  une  méthode  pratique  pour  être 
bien  avec  soi-même  et  pour  ne  pas  «  au  malheur  ajouter  le  chagi'in  »  : 
méthode  qui  lui  a  permis  sans  doute  de  devenir  centenaire.  Mais  on 
n'aura  que  des  louanges  pour  ces  deux  morceaux  :  Préface  sur  l'his- 
toire de  l'Académie  des  sciences  de  1666  à  1699  et  Préface  sur  l'utilité 
des  mathématiques  et  de  la  physique  et  pour  ces  Éloges  justement 
célèbres  (signalons  dans  ce  volume  ceux  de  Toumefort,  de  Malebranche, 
de  Fagon.  de  Dangeau,  d'.Ajgenson,  de  A'alincour)  où  Fontenelle 
allie  la  clarté,  la  pénétration  scientifiques,  la  netteté  et  l'agrément 
du  style  avec  un  humour  très  fin  dans  l'art  de  faire  revivre  ces  bonnes 
figures  de  savants,  de  philosophes  et  d'amateurs. 
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La  sagace  Introduction  de  M.  Henri  Potez  prépare  le  lecteur  à 
comprendre  ce  qu'il  y  eut,  dans  ce  souple  esprit  que  fut  Fontenello, 
à  la  fois  de  préciosité  arriérée  et  de  singulière  divination  philosophique. 

L.  C. 

Ii'li;nclo8  de  4>eorge  Sand,  par  Joseph  Ageorges.  Paris,  Grasset, 
1910,  in- 16  do   199  p.  —  Prix  :   3  fr.  50. 

Un  livre  léger  à  l'esprit  comme  à  la  main,  et  qui  ne  pèsera  pas  louid 
devant    l'histoire  ni    devant  l'Éternel.  Mais  un  livre  aimable  de 
jeunesse,  d'humeur  enjouée,  et  de  vertu  souriante,  «  à  la  française  ». 
Le  titre  ne  veut  rien  dire,  sinon  que  M.  Ageorges  est  du  Berry  et  que 
deux  de  ses  articles  -.George  Sand  paysan  et  Une  Partie  de  campagne 
au  théâtre  (Claiidie)^  ont  la  dame  de  Nohant  pour  princesse;  mais  il 
est  joli  et  il  a  fourni  le  «  motif  »  d'un  agréable  feston  de  guipure  que 
Mme  Marguerite  Ageorges-d'Escola  a  mise  en  préface  au  livre  de  son 
mari.  La  maîtresse  pièce  (Une  Amitié  de  journalistes,  50  pages),  est 
un  article  amusant  sur  deux  voisins  du  pays-bas  berrichon,  camarades 
de  Pontlevoy,  qui  ont  eu  leur  heure  de  notoriété  dans  les  lettres. 
L'un  est  Hyacinthe  Latouche,  auteur  polygraphe  d'élégies,  de  ro- 
mans, de  comédies   éphémères,  mais  éditeur  d'André  Chénior,  ami 
de  Marceline  Desbordes,  et  premier  guide  en  la  carrière  littéraire 
d'Aurore  Dudevant  (une  jolie  lettre  inédite  de  celle-ci  nous  en  ap- 
porte la  preuve).  L'autre  est  Honoré  de  Lourdoueix,  journaliste,  direc- 
teur des  beaux-arts,  sciences  et  lettres  au  ministère    de    l'intérieur 
sous  M.  de  Corbières,  en  1821,  directeur  de  la  censure  en  1827,  fina- 
lement propriétaire  et  directeur  de  la  Gazette  de  France  :  et  c'est  dans 
la  correspondance  à  lui  confiée  de  cet  homme  admirablement  placé 
pour  voir  en  solliciteurs  ou  en  vaniteux  les  politiques  et  les  gens  de 
lettres  de  son  temps  que  M.  Ageorges  a  puisé  des  billets  ou  des  faits 
piquants,  qui  sont  dans  cette  paille  légère   le  bon  grain  d'histoire  à 
vanner.  Trois  autres  morceaux  :  Pessimisme  et  littérature;  les   Ten- 
dances sociales  du  roman  contemporain;  Littérature  et  maîtres  d'école, 
sont  des  chroniques  faciles,  et  d'un  excellent  esprit,  quoique  d'une 
bienveillance  un  peu  large,  où  passent,  parmi  les  romanciers  célèbres, 
Bazin,  Bourget,  Loti,  Rod,  etc.,  d'autres,  George  Fonsegrive,  Jacques 
Debout,  Jean  Nesmy,  dont  il  est  bon,  en  effet,  d'élargir  la  place  au 
soleil.  G.  AuDiAT. 


Au  service  des  idées  et  des  lettres,  par  Etienne  Lamy.  Intro- 
duclion  de  Michel  Salomon.  Paris,  Bloud,  1909,  in-16  de  xliv-363  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  recueil  est  un  choix  fait  dans  les  divers  écrits  de  M.  Etienne 
Lamy  et  qui  a  pour  objet  de  mettre  en  saillie  les  aspects  variés  d'un 
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tiilent  qui  lionoro  les  lettres  françaises  et  la  foi  chrétienne.  M.  Michel 
Salomon  en  a,  dans  une  élégante  Introduction,  fait  ressortir  avec  justesse 
et  avec  agrément  la  valeur  multiple.  Les  pages  reproduites  ne  démen- 
tent point  cet  éloge.  Elles  sont  distribuées  sous  les  chefs  suivants  : 
I.  Histoire  et  philosophie  politique.  II.  Récits  et  tableaux  d'histoire. 
III.  Politique  religieuse.  IV.  Études  sociales.  V.  Critique  et  morale. 
VI.  Descriptions  et  portraits.  VII.  Discours.  VIII.  Pensées.  — Aucun 
lecteur  de  bonne  foi  ne  pourra  refuser  à  M.  Lamy  les  dons  du  penseur, 
du  moraliste,  du  publiciste,  de  l'historien.  Pour  peu  qu'il  ait  quelque 
idée  de  l'art  d'écrire,  il  goûtera  ses  éminentes,  ses  rares  qualités-d'écri- 
vain,  cultivées  avec  un  soin  constant,  un  labeur  continu,  une  préoc- 
cupation plutôt  excessive.  Peut-être,  à  cet  égard,  ne  manque-t-il  à 
M.  Lamy  qu'un  seul  mérite,  défini  par  lui-même  en  ces  termes 
ingénieux  :  «  un  art  de  ne  pas  s'appliquer,  une  façon  naturelle  de 
tenir  la  plume  »  (p.  227).  —  M.  Lamy  écrit  trop  bien.  M.  S. 


lies  tontes  de  Caiiterbury,  de  Geoffroy  Chaucer:  trad.  avec  une 
Introduction  et  d^^s  notes  par  Th.  Bahapjs,  J.  Banchet,  Ch-  Bastide-, 
P.Beyer.  L.  Bourgogne,  M.  Castelain,  L.  Cazamia>",E.  Legouis  etc. 
Paris,  Aloan,  190.^,  in-8  de  xxn:ii-530  p,  —  Prix  :  12  fr. 

Il  y  a  des  ouvrages  célèbres  et  que  pourtant  le  grand  public  ne  con- 
naît guère  que  par  les  critiques  qui  en  ont  été  faites,  par  les  analyses  et 
les  citations  qu'on  en  trouve  dans  les  histoires  littéraires.  Tel  est  le 
cas  chez  nous  des  Contes  de  Cantorbéry^  et  il  y  a  à  cela  une  fort  bonne 
raison  :  ils  n'ont  été  traduits  jusqu'ici  que  de  façon  très  fragmentaire 
ou  très  défectueuse,  et  la  langue  archaïque  écarte  du  texte  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  fait  une  étude  spéciale  de  l'anglais  du  moyen  âge. 
Sous  la  direction  de  M.  Legouis,  vingt  et  un  professeurs  de  nos  Univer- 
sités et  de  nos  lycées  se  sont  associés  pour  faire  passer  dans  notre  langue 
ce  premier  monument  de  la  poésie  anglaise,  chacun  se  chargeant 
d'une  partie  de  cette  très  vaste  collection.  La  traduction,  faite  selon 
une  méthode  uniforme,  est  d'une  fidélité  rigoureuse  qui  n'exclut 
ni  la  couleur  ni  le  mouvement;  le  texte  y  est  rendu  vers  par  vers, 
avec  les  mêmes  mises  à  la  ligne  que  dans  l'original,  ce  qui,  à  \Tai  dire, 
n'est  pas  sans  quekiue  petit  désagrément  pour  une  lectiu'e  suivie; 
les  notes  indispensables  l'accompagnent.  Ainsi  est  mis  à  la  portée 
du  public  français  un  ouvrage  de  grand  mérite  littéraire,  qui  offre  en 
même  temps  un  tableau  des  mœurs  populaires  anglaises  du  xiv® 
siècle,  et  qui,  de  plus,  nous  appartient  par  quelque  endroit,  puisque, 
comm3  au  Décaméron,  dont  il  est  en  quelque  sorte  la  contre- 
partie septentrionale,  nos  vieux  auteurs  lui  ont  fourni  le  plus  gios  de 
sa  matière,  légendes  pieuses  et  récits  grivois  ou  grossiers,  histoires 
romanesques  et  sermons.  Dans  une  excellente  Introduction,  M.  Le- 
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gouis  expose  les  circonstances  qui  ont  fait  concevoir  à  Chaucer  l'idée 
de  son  poème  et  le  dessein  qu'il  s'est  proposé  en  le  composant  ;  il  fait 
voir  surtout  ce  qu'il  y  a  do  neuf  et  d'original  dans  cette  vaste  con- 
struction, par  où  elle  s'élève  au-dessus  do  toute  la  littérature  anglaise 
antérieure  et  prépare  la  littérature  à  venir.  A.  Barbeau. 


HISTOIRE 


Études  «le   critique  at  «l'histoire  religieuse,   par  E.  Vacan- 

DARD.  2e  série.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1910,  in-1-2  de  iv-308p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Ce  nouveau  et  très  intéressant  recueil  de  M.  Vacandard  contient, 
plus  ou  moins  remaniées,  un  certain  nombre  d'études  déjà  publiées 
ailleurs  :  L'Institution  formelle  de  l'Eglise  par  le  Christ  (discute  les 
idé^s  de  M.  J-oisy  sur  ce  sujet)  ;  ■ —  Les  Origines  de  la  confession  (l'usage 
en  remonte  à  la  plus  haute  antiquité;  la  fréquence  en  devient  de 
plus  en  plus  grande  à  mesiu*e  que  la  pénitence  s'adoucit;  la  matière 
nécessaire  en  est  constituée  par  les  péchés  mortels,  sur  la  liste  desquels 
on  a  d'ailleurs  varié  ;  la  confession,  dès  l'origine,  était  secrète,  la  péni- 
tence seule  ayant  d'abord  été  publique;  le  ministère  du  confesseur, 
d'abord  réservé  aux  évoques,  passa  ensuite  aux  prêtres);  ■ —  Le  Service 
militaire  et  les  premiers  chrétiens  (en  théorie,  la  plupart  des  Pères 
sont  opposés  au  service  militaire  pour  deux  raisons  :  l'horreur  du  sang 
et  les  pratiques  païennes  dont  la  vie  militaire  était  remplie.  En  fait, 
beaucoup  de  soldats  étaient  chrétiens,  et  beaucoup  de  chrétiens  sol- 
dats. Avec  le  triomphe  do  l'Église,  l'une  des  deux  objections  dispa- 
raissant, on  ne  tarda  pas  à  se  dégager  de  l'autre.  Néanmoins  il  en  sub- 
sista dos  traces  pendant  quelque  temps,  et  c'est  bien  comme  chrétien , 
non  comme  clerc  ou  comme  moine,  que  saint  ]\Iartin  refusa  le  service , 
ainsi  que  le  prouve  M.  Misset  dans  un  article  résumé  en  appendice)  ;  — 
La  Question  de  l'âme  des  femmes  et  le  concile  de  Mâcon  (fait  justice  de  la 
légende,  aussi  célèbre  que  sotte,  qui  se  rattache  à  ce  concile);  — 
L'Hérésie  albigeoise  au  temps  d'Innocent  III  (bon  résumé  des  travaux 
de  M.  Guiraud,  et  juste  remise  au  point  des  paradoxes  de  M.  Molinier)  ; 
• —  La  Nature  du  pouvoir  ccercitif  de  l'Eglise  (estime,  contrairement  au 
P.  Choupin,  dont  un  article  est  reproduit  en  appendice,  que  ce  pouvoir 
coercitif  peut  être  limité  à  l'emploi  des  moyens  spirituels,  et  que  l'on 
n'est  pas  obligé  d'attribuer  à  l'Église  le  droit  d'appliquer  des  peines 
temporelles.  J'avoue  que  la  question  me  semble  bien  subtile  et  d'un 
intérêt  purement  théorique,  du  moment  que  l'Église  revendique  en 
tous  cas  le  droit  d'exiger  que  le  pouvoir  civil  frappe  de  peines  tempo- 
relles les  contempteurs  de  ses  lois).  —  Signalons  encore  un  appendice  : 
Note  sur  les  rapports  de  l'Église  et  de  l'État,  où  la  doctrine  de  Léon  XIÏI 
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sur  la  matière  est  distinguée  do  celle  des  papes  du  moyen  âge  et  rap- 
prochée de  celle  de  Bossuet.  É.  Jordan. 


Études  swr  la  Kéforme  Irançaige,  par   Henri   Hauser.  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1909,  in-12  de  xiv-3ns  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  ce  recueil,  destiné  aux  spécialistes  et  aux  érudits,  signalons 
particulièrement  les  études  qui  ont  pour  titre  :  De  V Humanisme  et 
de  la  Réforme  en  France  (1512-1552);  la  Réforme  et  les  classes  po- 
pulaires en  France  au  xvi^  siècle\  Nîmes,  les  consulats  et  la  Réforme 
(1532-1537);  Petits  Livres  du  xvi^  siècle.  M.  Hauser,  professeur  à 
l'Université  de  Dijon,  s'attache  à  la  période  précalvinienne  et  même 
préluthêrienne  de  la  Réforme  française.  Avec  im  peu  d'exagération, 
mais  non  pas  sans  arguments  plausibles,  il  soutient  que  le  mouvement 
«  réformé  »  ne  résulta  pas  originairement,  dans  notre  pays,  d'influences 
étrangères.  Diverses  aspirations  et  tendances,  plus  ou  moins  confuses, 
de  l'âme  populaire  ont  favorisé  sa  première  éclosion  en  France, 
dans  des  conditions  parallèles  aux  premières  manifestations  novatrices 
dont  profita,  en  Allemagne,  la  propagande  luthérienne.  Plus  sponta- 
née, plus  populaire,  plus  religieuse,  pas  toujours  hérétique  ni  schis- 
matique,  la  Réforme  française,  dans  sa  période  primitive,  est  d'un 
tout  autre  aspect  que  dans  les  périodes  ultérieures,  où  les  influences 
étrangères  et  les  intrigues  politiques  auront  imprimé  au  protestan- 
tisme français  son  cai^actère  définitif.         Yves   de   la  Brière. 


Der    einheimische    Hlerus  iii  deii  Heifleulaeiidern,    voq 

Anton  Huonder,   S.  J.    Freibirg  ira    Breisgau,    Herder,  1909,  in-8    de 
x-312  p.  —  Prix  :  5  fr.  23. 

Parmi  les  réponses  provoquées  par  certaines  critiques  formulées 
contre  les  méthodes  d'évangélisation  de  nos  missionnaires,  il  n'en  est 
pas,  je  crois,  de  plus  solide  que  celle  que  donne  le  P.  Huonder.       r"^ 

Pourquoi,  peut-on  se  demander,  les  360  000  prêtres  qui  gouvernent 
270  millions  de  catholiques  sont-ils  si  inégalement  répartis?  300  000 
travaillent  en  Europe;  plus  de  56  000  chez  les  autres  peuples  chrétiens, 
et  il  en  reste  3  600  poiu"  convertir  des  centaines  de  millions  d'infidèles 
et  développer 'des  chrétientés  qui  sont  nées,  pour  la  plupart,  du  sang 
de  leiirs  devancière?  Pcurquci  sont-ils  isolés  de  leurs  confrères  euro- 
péens par  des  distances  parfois  comparables  à  celles  qui  séparent 
Rome  de  Turin  et  Lyon  de  Bnixelles?  Pourquoi  sont-ils  seuls,  et  poiu*- 
quoi  ne  s'appliquent-ils  pas  à  former  pour  les  assister  un  clergé  indigène  ? 

Le  P.  Huonder  répond  :  on  forme  des  prêtres  indigènes;  et,  passant 
en  revue  les  missions  établies  dans  les  pays  infidèles,  il  donne  pour 
chacime  d'elles  un  exposé  des  efforts  accomplis  par  les  missionnaires 
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pour  recruter  dans  le  pays  dos  collaborateurs;  32  photographies  pré- 
sentent au  lecteur  des  ecclésiastiques  de  toute  race  et  de  toute  couleur. 

L'auteur  examine  avant  de  conclure  les  causes  d'insuccès  qu'il  se 
garde  bien  de  dissimuler.  On  a  fait  quelque  chose  :  pourquoi  n'a-t-on 
pas  fait  plus,  et  mieux?  On  a  dit  que  les  missionnaires  ont  travaillé 
quatre  siècles  en  Chine  et  au  Japon  et  ont  eu  bien  do  la  peine  à  gagner 
un  peu  do  terrain,  tandis  que  les  Apôtres,  en  procédant  autrement,  ont 
conquis  le  monde  romain  en  quelque  dizaines  d'années.  Il  faudrait 
savoir  combien  d'années,  ou  de  siècles,  il  a  fallu  pour  amener  la 
conversion  totale  des  Européens,  et  puis  pourquoi  la  Chine  et  le 
Japon  n'ont-ils  pas  eu  leur  Constantin,  leur  Théodose,  leur  Clovis 
et  leur  Charlemagno?  C'est  le  secret  de  Dieu  (p.  296). 

En  étudiant  chaque  mission  en  particulier,  le  P.  Huonder  avait  déjà 
fait  connaître  les  causes  spéciales  qui  arrêtent  dans  chacune  d'elles 
la  propagation  de  la  foi  et  le  recrutement  du  clergé  :  il  reprend  et 
récapitule  ces  causes  très  diverses;  il  montre  ce  qui  a  été  fait  au 
xix^  siècle,  et  le  progrès  réalisé  sur  ce  qu'avaient  obtenu  les  siècles  pré- 
cédents. Ainsi,  loin  de  repousser  le  concours  df  s  indigènes,  les  mission- 
naires font  de  grands  efforts  et  de  grands  sacrifices  pour  renverser 
les  obstacles  qu'a  rencontrés  une  œuvre  évidemment  désirable,  mais 
difficile   entre   toutes.        .  P.    Pisani. 

I/0|»posifioii  religieuse  au  C'oncoi'«iat  de  1  7t>*^  à  fl^Oîfi, 
par  G.   Latreille.  Paris,  Hachette,  19:0,  in-I6  de  xx-29n  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'Église  de  France  était  encore,au  début  du  xix^siècle,  profondément 
pénétrée  de  l'esprit  gallican.  Ce  n'est  pas  le  grand  nombre  des  catho- 
liques français  que  les  excès  du  despotisme  révolutionnaire  avaient 
fait  réfléchir.  Si  le  Pape,  en  1801,  avait  consenti  à  faire  de  lourds  sacri- 
fices, c'était  avec  l'espoir  de  ramener  la  paix  et  l'union  dans  l'Eglise 
de  France,  et  il  ne  réussit  qu'à  demi. 

Les  gallicans  s'étaient  scindés  en  deux  partis  diamétralement  oppo- 
sés :  tous  fléchissaient  le  genou  devant  les  volontés  de  l'État,  mais  pas 
tous  de  la  même  manière.  Pour  les  constitutionnels,  l'État  avait  eu 
nom  :  Constituante,  Convention,  Directoire  et  Bonaparte  ;  afin  do  con- 
former leurs  actes  avec  leurs  principes,  ils  avaient  été  jureurs  en  1791. 
abdicataires,  sinon  pis,  en  1793,  et  en  1801  ils  se  soumettaient  assez 
docilement  aux  exigences  nouvelles  du  pouvoir  oivil,  d'accord  enfin 
avec  le  pouvoir  spirituel.  Pour  les  autres,  au  contraire,  le  Roi  n'avait 
pas  .cessé  d'être  le  souverain  légitime  et  c'était  une  impiété  que  de 
transiger  avec  le  nouveau  gouvernement  de  la  France.  Les  serments 
de  1792,  de  1795,  de  1797,  de  1799  que  le  Pape  tolérait,  leur  parais- 
saient autant  d'apostasies;  leur  chevaleresque  fidélité  au  prince 
exilé  leur  faisait  oublier  leurs  devoirs  envers  le  Pontife  persécuté. 
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Les  campagnes  contre  les  serments  aboutirent  en  1801  au  refus  de  dé- 
mission de  36  évêques  et  à  la  naissance  de  la  Petite  Église,  qui  se  di- 
sait plus  catholique  que  le  Pape. 

En  écrivant  l'histoire  de  ces  tristes  épisodes,  M.  Latreille  ne  paraît 
pas  avoir  fait  preuve  d'une  parfaite  impartialité  et  sa  documentation 
est  trop  unilatérale  pour  le  conduire  à  l'exacte  vérité.  Il  cite  .avec  éloge 
(p.  24)  une  lettre  de  l'archevêque  de  Reims  qui  présente  au  Pape  les 
doléances  des  antisoumissionnistes,  mais  il  parait  ignorer  que,  le  26 
janvier  1797,  un  bref  invita  les  évêques  émigrés  à  modérer  leur  impa- 
tience et  à  attendre  que  la  question  eût  été  tranchée  à  Rome  pour  ma- 
nifester leurs  sentiments  et  prononcer  des  condamnations  qui  étaient 
encore   prématurées. 

Je  note  que  M.  Latreille  parle  de  37  évêques  non-démissionnaires;  le 
37^  était  M.  des  Galois  de  la  Tour  que  Louis  XVI  avait  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Moulins,  mais  que  Pie  VI  n'avait  pas  préconisé.  M.  des  Galois 
était  évêque  par  la  volonté  du  Roi,  exactement  comme  Grégoire  et 
consorts  l'étaient  par  la  volonté  du  peuple.  En  le  comptant  au  nombre 
des  évêques  opposants  (p.  146),  on  nous  fait  toucher  du  doigt  la  proche 
parenté  entre  le  gallicanisme  de  droite  et  celui  de  gauche  :  les  extrêmes 
se   touchent.  P.    Pisani. 


Un  Séjour  À  l^ourclcs.  Journal  d'un  pèleriuase  à  pied, 
impressions  d'un  brancardier,  par  Adolphe  Retté.  Paris, 
Messein,  1909.  in-18  de  316  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  un  livre  dont  nous  avons  rendu  compte  précédemment  : 
Du  Diable  à  Dieu,  Adolphe  Retté  a  raconté  la  première  étape  de  sa 
conversion;  on  sait  que  la  troisième  l'a  conduit  au  cloître,  chez 
les  bénédictins  de  Ligugé,  exilés  en  Belgique  ;  Un  Séjour  à 
Lourdes,  c'est  la  seconde  étape,  et  M.  Retté  nous  la  conte  avec  sa  verve 
et  sa  bonne  humeur  coutumières,  relevées  parfois  de  pénétrante  et 
touchante  poésie.  Ce  volume,  comme  l'indique  le  titre,  se  divise  en 
deux  parties  :  le  pèlerinage  à  pied  de  Ligugé  à  Lourdes,  puis,  à  Lourdes 
même,  les  impressions  du  converti  que  sa  foi  et  son  cœur  enrôlent 
dans  la  phalange  des  brancardiers.  La  première  partie,  faite  touts  de 
récits,  où  s'encadrent  les  incidents  de  la  langue  route  parcourue  à 
pied  sous  un  ciel  qui  ne  fut  pas  toujours  clément,  et  les  portraits 
des  amis  hospitaliers  rencontrés  au  long  du  chemin,  est  amusante  et 
pittoresque,  pleine  a  la  fois  de  bonne  humeur,  de  joie  chrétienne  et  de 
foi  candide;  là  se  révèle  le  converti  en  pleine  possession  de  la  paix, 
et  aussi  l^ecrivain  charmant  à  qui  son  retour  du  Diable  à  Dieu  n'a  rien 
fait  perdre  de  ses  qualités  d'autrefois.  Les  réalismes,  parfois  un  peu 
appuyés,  appris  à  l'école  de  Huysmans,  n'en  sont  pas  absents,  mais 
ils  n'ont  rien  dont  puissent  s'offusquer  des  oreilles  chrétiennes,  et  ne 
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font  qu'ajouter  au  livre  un  cachet  de  sincérité  qui  fait  l'auteur  plus 
proche  de  nous  et  le  rend  plus  familier  au  lecteur.  Les  Impressions 
d'un  brancardier  donnent  naturellement  une  note,  non  pas  plus  chré- 
tienne, mais  plus  touchante  et  plus  mystique,  plus  édifiante  et  plus 
pieuse,  sans  rien  y  perdre  d'ailleurs  de  son  intérêt.  Venu  à  Lourdes 
pour  quinze  jours,  Adolphe  Retté  y  est  resté  deux  mois  entiers,  et  il 
fait  revivre  sous  nos  yeux,  sans  chercher  d'ailleurs  à  faire  oeuvre  de 
littérature,  les  spectacles  dont  il  a  été  le  témoin,  et  où,  comme  volon- 
taire brancardier,  il  a  joué  son  rôle  de  bon  samaritain.  Les  pèlerins, 
les  malades  et  baigneurs,  les  miraculés,  défdent  devant  nous,  dans 
les  édifiantes  et  émouvantes  splendeurs  des  fêtes  du  cinquantenaire, 
et  c'est  à  la  fois  très  touchant  et  très  beau.  La  conclusion  se  formule 
en  une  action  de  grâces  et  une  prière,  qui  sera  exaucée,  puisque  l'au- 
teur s'eiïorcera  désormais,  suivant  son  vœu,  «  de  prouver  à  la 
Sainte  Vierge  son  amour  par  des  œuvres  à  sa  louango  de  plus  en  plus 
dignes  des  grâces  qu'elle  lui  obtint.  »  Le  dernier  mot  de  ce  compta 
rendu  sera  naturellement  celui  du  livre  :  Ainsi  soit-il. 

Edouard   Pontal. 


Correspondauve  du  comte  de   ta  Forest,  ainbassacleui*  de 

France  en  Espagne  (l»08-t81S),  publiée  pour  la  Société 
d'histoire  coiitemporaiue  par  Geoffroï"  de  Grandmaison.  T.  IV 
(juillet  I810-7nars  iSit].  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1910,  in-8  de  588  p.,  avec 
portrait.  —  Prix  :  8  fr. 

M.  Geoffroy  de  Grandmaison  nous  donne,  dans  ce  quatrième  vo- 
lume, la  correspondance  diplomatique  du  comte  de  la  Forest  pour  la 
période  des  neuf  mois  écoulés  entre  juillet  1810  et  mars  1811,.  c'est-à- 
dire  au  moment  critique  où  l'Espagne  va  se  ressaisir  contre  les 
exigences  tyranniques  de  Napoléon,  en  profitant  des  embarras  sus- 
cités par  l'Empereur  à  son  frère  Joseph,  lequel  se  débat  en  vain  à  Paris 
et  à  Madrid  poui'  arranger  une  situation  désormais  inextricable. 
Dans  une  première  partie  (la  X^  de  l'ouvrage),  nous  assistons  aux  dé- 
bats qui  ont  lieu  entre  les  envoyés  du  roi  Joseph  à  Paris  et  le  gouverne- 
ment de  Napoléon;  le  comte  de  la  Forest,  serviteur  obéissant  de  l'Em- 
pereur, est  souvent  mal  renseigné  sur  les  mouvements  militaires  qui 
s'opèrent  dans  la  péninsule;  mais  il  s'efforce  loyalement  de  mettre 
sa  conduite  en  accord  avec  les  ordres  reçus,  persuadé  d'ailleurs  que  lo 
remède  aux  diiïicultés  croissantes  doit  venir  de  Paris.  La  seconde  par- 
tie de  ce  volume  expose  les  résultats  de  l'ultimatum  de  l'Empereur, 
qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'au  démembrement  du  royaume  d'Es- 
pagne par  l'annexion  à  l'Empire  des  rives  gauches  de  l'Ebre,  dans  le 
cas  où  Joseph  Bonaparte  n'arriverait  pas  à  adopter  et  à  imposer  la 
ligne  de  conduite  tracée  par  Napoléon.  Nous  voyons,  dans  la  Corres- 
pondance du  comte  de  la  Forest,  avec  quelle  faiblesse,  quel  découra- 
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gement  mcmo  lo  roi  d'Espagiio  lutte  contre  les  exigences  de  son  frère, 
et  avec  quelle  persistance  et  quelle  habileté  l'ambassadeur  de  France 
travaille  pour  faire  aboutir  les  intentions  de  son  maître.  Les  docu- 
ments rassemblés  par  M.  de  Grandmaison  sont  produits  avec  des  éclair- 
cissements, (Jes  analyses  et  des  vues  d'ensemble  qui  en  facilitent  la 
lecture  et  font  de  cette  publication  un  document  historique  de  toute 
première    valeur.  G.    Bernard. 

Hitsloîre  <le  la  marine  française,  iiar  Gharlrs  dr  la  Roncièrr. 
IV.  En  quête  d'un  empire  coknial.  Hichclitu.  Paris,  Plon-Nourril,  1910,  in-8 
de  7'iO  p.,  avec  gravures.  —  Prix  :  12  fr. 

C'est  pour  nous  vm.  plaisir  toujours  aussi  vif,  malheureusement  trop 
rare,  que  de  saluer  l'apparition  d'un  nouveau  volume  de  la  remarquable 
Histoire  delà  tnarine  française,  deM. Charles  de  la  Roncière.  Cette  année, 
le  quatrième  volume  que  publie  le  distingué  chef  de  la  section  de  géo- 
graphie à  la  Bibliothèque  nationale  porte  comme  sous-titre  :  «  En  quête 
d'un  empire  colonial.  Richelieu  ».  Ces  quelques  mots  sont  tout  un  pro- 
gramme, et  combien  vaste,  puisqu'il  comprend  l'histoire  de  tout  un 
siècle,  de  1550  à  1644  et  étudie  les  efforts,  les  luttes,  les  défaites  et  les 
victoires,  les  échecs  et  les  réussites  des  marins  français  dans  le  monde 
entier.  Aucun  pays,  aucim  territoire,  du  Spitzberg  et  du  Groenland 
au  Brésil,  de  la  France  arctique  à  la  France  antarctique,  n'a  été,  au 
cours  de  ce  siècle,  négligé  par  nos  entreprenants  navigatem's.  Partout 
le  pavillon  fleurdelysé  a  été  planté;  partout  il  s'est  rencontré  avec  les 
'"oulcurs  des  Anglais,  des  Espagnols  ou  des  Portugais,  nos  ennemis  éter-  . 
nels  sur  mer,  et  s'il  n'a  pas  toujours  triomphé,  toujours,  sous  ses  plis, 
les  vertus  guerrières  de  nos  ancêtres  ont  brillé  du  plu^  vif  éclat.  Si 
parfois  l'étamine  blanche  ne  s'est  déplo>  ée  que  pendant  peu  d'années 
sur  les  terres  nouvelles,  parfois  aussi  il  a  fallu  les  efforts  du  temps  et 
de  nos  ennemis,  coalisés  avec  la  faiblesse  de  nos  gouvernements,  pour 
l'obliger  à  se  replier  après  de  longues  années.  Sous  des  chefs  tels  que 
Le  Testu,  Villegagnon,  Strozzi,  Gourgues,  Landonnière,  Monluc,  Coli- 
gny  —  qui  fut  traître  mais  brave,  —  Montmorency,  Razilly  et  bien 
d'autres,  des  expéditions  partaient  de  France  pour  les  destinations 
les  plus  diverses,  souvent  inconnues  de  tous.  Mais,  sans  plan  d'ensem- 
ble, sans  politique  stable,  ces  hardies  tentatives  aboutirent  trop  sou- 
vent à  un  échec,  jusqu'au  jour  où,  sous  l'impulsion  énergique  de  Ri- 
chelieu, devenu  grand-maître  do  la  navigation,  notre  marine  se  releva 
et  des  colonies  furent  fondées  dont  plusieurs  sont  encore  aujourd'hui 
abritées  sbuS  le  pavillon  tricolore. 

C'est  cette  période  si  intéressante  que  M.  de  la  Roncière  a  entrepris 
de  raconter  dans  ce  nouveau  volume.  Il  l'a  fait  avec  un  succès  complet, 
et  si  ce  n'était  un  éloge  banal  pour  une  telle  œuvre,  on  pourrait  dire 
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que  ces  pages  se  lisent  comnae  le  roman  le  plus  captivant.  Il  a  su  tirer 
de  cette  période  des  enseignements  précieux  qui,  malheureusement, 
paraissent  devoir  rester  stériles,  car  nous  en  sommes  encore  à  chercher 
le  Richelieu  du  xx^  siècle.  Et  cependant,  nous  aurions  grand  besoin 
de  découvrir  sans  tarder  un  ministre  semi)lable,  si  nous  ne  vouions  pas 
que  l'auteiu*  dé  l'Histoire  de  la  marine  française  soit  prophète  lorsqu'il 
nous  dit  «  qu'une  nation  sans  vaisseaux  est  un  oiseau  sans  ailes  »  et 
que  «  l'Angleterre  a  toujours  mesuré  son  amitié  à  la  faiblesse  navale 
de  qui  lui  plaît  ».  •  J.   C.   T. 

Paris  révolutionnaire.  Vieilles  ITIaisous,  vieux,  papiersii, 

par  G.  Lenotre.  4e  série.  Paris,  P^rrin.  1910,  p^fit  in-8  do  xxxv  367  p., 
avec  17  grav-  —  Prix  :  5  fr. 

M.  G.  Lenotre  vient  d'ajouter  une  série  de  plus  à  ses  curieuses  études 

sur  la  Révolution.  Il  y  a  des  personnages  bien  divers,  de  conditions 

et  d'opinions  bien  différentes,  dans  ce  nouveau  volume  :  des  grands 

seigneurs  et  des  bourgeois,  des  princesses  et  des  filles  du  peuple,  des 

royalistes  et  des  révolutionnaires,   des  bourreaux  et  des  victimes. 

Il  y  a  môme  des  Orientaux,  puisque  les  premières  pages  sont  consacrées 

à  Roustan,  le  fameux  Mameluk  de  Napoléon.  Nous  passons  ensuite 

au  Temple,  au.  ménage  Tison,  ce  ménage  d'espions  convertis  parla 

compatissante  bonté  de  Marie-Antoinette  ot  de  Madame  Elisabeth 

et  à  l'archiviste  du  Temple,  M,  Barthélémy,  la  plus  originale  figure 

peut-être  du  recueil,  brave  homme  que  les  orages  du  dehors  semblaient 

ne  pas  atteindre  dans  sa  paisible  retraite  et  qui,  dans  la  tempête  qui 

emportait  un  trône  et  jetait  la  famille  royale  en  prison  avant  de  la 

mener  à  l'échafaud,  ne  vit  que  le  trouble  apporté  à  sa  jouissance  de 

la  Petite  Tour,  la  dispersion  de  la  bibliothèque  et  la  ruine  de  son  beau 

mobilier,  de  son  grand  canapé  et  de  ses  «  six  fauteuils  dits  à  la  Reine, 

en  lampas  bleu  et  blanc  ».  Il  eut  beau  réclamer  une  indemnité;  la 

justice  révolutionnaire  avait  autre  chose  à  faire,  et  les  grands  juges, 

les  Herman,  ne  s'occupaient  pas  de  pai*eilles  bagatelles.  C'est  encore 

une  étrauge  figure  que  celle  de  cet  Herman,  qui,  appartenant  à  une 

famille  honorable,  bien  posée,  mais  déclassé  par  un  sot  mariage,  s'en 

vient  d'Arras  à  Paris  présider  le  tribunal  révolutionnaire,  froidement 

cruel,  inaccessible  à  la  pitié,  posant  pour  les  Brutus  et  finissant  par 

être  une  sorte  de  brute,  tant  il  abdique  tout  sentiment  d'humanité. 

Après  deux  aventurières,  Stéphanie  de  Bourbon-Conti  et  VAsde  pique, 

voici  la  triste  femme  de  Rousseau,  cette  Thérèse  Levasseur,  qui  se 

consola  vite  avec  le  palefrenier  Bally,  mais  n'en  passa  pas^  moins  la 

fin  de  sa  vie  à  spéculer  sur  la  réputation  et  les  papiers  de  Jean- Jacques. 

Mais  la  majeure  partie  du  volume  est  consacrée  à  la  Vendée,  à  l'évoque 

d'Agra  d'abord,  cet  intrigant  qui,  après  avoir  fait  tous  les  métiers  et 
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posé  à  Poitiers  pour  le  jacobin,  réussit  à  capter  la  confiance  des  Ven- 
déens —  car  M.  Lenotre  établit  très  clairement  que  les  Vendéens  furent 
dupes  et  non  complices  de  l'imposture  —  jusqu'au  jour  où  un  bref  de 
Pie  VI  le  dévoila,  puis  à  Thomazeau  et  à  la  comtesse  de  la  Roche- 
foucauld, l'amazone  de  l'armée  de  Cliarette,  enfin  à  l'un  des  person- 
nages assurément  les  plus  sympathiques  de  la  série,  M"^^  Gasnier,  cette 
créole  si  charmante  et  si  intrépide,  réfugiée  à  Nantes  avec  ses  enfants, 
sa  gentille  Zizi  et  sa  fidèle  négresse  Lorine,  et  qui,  à  force  d'habileté, 
réussit  à  amener  la  pacification  de  la  Vendée  et  l'accord  de  Cliarette 
et  des  représentants  LofTicial  et  Ruelle.  Pacification  éphémère  d'ail- 
leurs; car  la  Vendée  dut  bientôt  reprendre  les  armes,  et  les  dernières 
pages  du  volume,  les  plus  attachantes  peut-être,  sont  consacrées 
au  dramatique  récit  de  l'exécution  de  Charette,  fusillé  à  Nantes  sur 
la  place  de  Viarmo.  Des  pages  comme  celle-là  expliquent  le  grand 
succès  du  volume,  arrivé  déjà  à  sa  septième  édition,  et  comme  pour 
les  œuvres  précédentes  de  M.  Lenotre,  ce  ne  sera  certainement  pas 
U  dernière.  Max.  de  la  Rocheteuie. 


Hisfuire  rte  Itoiirgogne,  par  A.  Kleinclausz.  Paris,  Hachette, 
1909,  in-8  carré  de  vii-454  p.,  avec  56  grav.  hors  texte  et  3  cartes.  — 
Prix  :  10  fr. 

L'ouvrage  de  M.  Kleinclausz  n'est  pas  une  œu\Te  d'érudition 
destinée  à  compléter  ou  à  remplacer  Dom  Plancher;  c'est  surtout  un 
travail  de  vulgarisation  qu'il  a  voulu  faire  afin  que  les  maîtres  et 
maîtresses  de  l'enseignement  primaire  et  les  professeurs  de  l'ensei- 
gnement secondaire  puissent,  avec  son  aide,  introduire  dans  leurs 
leçons  des  notions  d'histoire  provinciale  et  locale.  Tout  l'appareil 
ciitique  et  toutes  les  références  érudites  ont  donc  été  bannies  et  l'au- 
teur s'est  borné  à  exposer  les  faits  aussi  clairement  que  possible. 
Une  illustration  abondante  et  bien  choisie  vient  encore  renforcer  le 
texte.  Aussi  ce  travail  sera-t-il  d'un  grand  secours  à  toutes  les  per- 
sonnes qu'intéresse  l'histoire  de  la  Bourgogne. 

Ce  volume  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première,  consn  crée 
aux  origines,  s'étend  depuis  les  époques  les  plus  reculées  jusqu'à  la 
fin  du  x^  siècle.  Dans  cette  première  paiiie,  M.  Kleinclausz  passe  en 
revue  tous  les  faits  qui  intéressent  la  Bourgogne  à  l'époque  de  la 
conquête  et  de  la  domination  remanies,  pendant  la  période  des  inva-  - 
sions  des  barbares,  puis  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens. 
Dans  la  seconde  partie  on  a  l'histoire  de  la  Bourgogne  depuis  le 
commencement  du  xi®  siècle,  date  de  l'avènement  des  ducs  capé- 
tiens jusqu'à  la  réunion  du  duché  à  la  France,  après  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire.  Cette  période  fut  particulièrement  brillante, 
surtout  au  xv^  siècle,  pendant  lequel  la  maison  de  Bourgogne  tint 
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une  des  premières  places  au  milieu  des  cours  européennes.  .Après  la 
réunion  de  cette  province  à  la  Couronne,  son  histoire  fait  partie  de 
l'histoire  générale  de  notre  pays,  et  sauf  pendant  la  Ligue  et  la  Fronde, 
où  Ton  peut  encore  relever  quelques  faits  particuliers,  l'historien 
n'a  plus  à  signaler  a'événements  bien  saillants  intéressant  plutôt  la 
BourgO}.ne  que  les  autres  parties  du  royaume.  Il  en  est  de  même  pour 
les  chapitres  concernant  la  Révolulion  f  t  le  xix®  siècle,  qui  forment  la 
dernière  partie  du  volume.  De  bonnes  tables  des  noms  de  Heux  et 
des  noms  de  personnes  terminent  cet  ouvrage  qui,  tant  par  l'exposé 
des  faits  que  par  l'étude  des  institutions  et  par  les  indications  abr  n- 
dantes  d'ouvrages  à  consulter,  pourra  être  utile  à  un  grand  nombre  de 
travailleurs.  J.  Viard. 


BULLETIN 

nieii,  lectures  tiléoiogiques.  Extraites  de  VÉcriture  sainte,  den  Pères  de 
l'Eglise  et  des  principaux  auteurs  ecclésiastiques,  par  le  chanoine  L.  BerthÉ. 
Paris,  Bloud,  1909,  gr.  in-8  de  xu-263  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Dans  le  recueillement  qui  a  succédé  à  ses  années  d'enseignement, 
M.  le  chanoine  Berthé  n'a  pas  cessé  de  travailler.  Il  s'est  attaché  surtout 
à  saint  Thomas,  et  il  nous  donne  en  français  la  substance  des  29  premières 
questions  de  la  première  partie  de  la  Somme  théologique.  Aux  textes  de 
saint  Thomas  il  en  joint  d'autres,  tirés  de  l'Écriture,  des  Pères,  des  grands 
théologiens  et  des  penseurs  cathohques,  des  orateurs  de  la  chaire.  Toute 
une  anthologie  de  lectures  sur  Dieu,  fortes  et  fortifiantes,  ordonnées  suivant 
l'ordre  même  de  la  Somme  théologique.  Une  petite  question  :  M.  Berthé 
traduit  De  bono  in  génère  par  :  Du  bon  en  général.  N'est-ce  pas  Du  bien  qu'il 
faudrait  dire  en  français?  J.-V.  Bainvel. 

■>e    Travail  des    feinines   à    «lomlclle,    par    le    COmte    D'IIaUSSONVILLE. 

Paris,  Bloud,  1909,  in-16  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  : 
0  fr.  60. 

Voici  une  étude  pénétrante  et  sage  sur  les  souffrances  auxquelles  donne 
lieu  le.  travail  à  domicile  des  femmes,  qui  était  naguère  fort  vanté,  mais 
dont  aujourd'hui  on  relève  surtout  les  abus  possibles.  Il  est  certain  que, 
pour  les  ouvrages  de  lingerie,  il  fait  souvent  aux  travailleuses  parisiennes 
une  vie  très  dure.  On  peut  considérer  commes  des  remèdes  indirects  au  mal 
tout  ce  qui  tend  à  améliorer  la  condition  générale  de  l'ouvrière.  Comme 
remède  direct,  comme  moyen  d'empêcher  l'avilissement  des  salaires,  faut-il 
recourir  aux  syndicats  d'ouvrières,  à  l'intervention  de  la  loi,  permettant, 
comme  en  Australie  et  en  Angleterre,  de  fixer  un  minimum  de  salaire, 
ou  seulement  à  une  entente  amiable  entre  employeurs  et  employés?  Ce  sont 
questions  à  élucider  par  la  méthode  expérimentale. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Francis  .Tammcs,  poète  chrétien,  par  ALBBirr  DE  BERS AUGOUilT.  Pans, 

Falque,  s.  d.,  in-12  de  85  p.,  avec  portrait  et  aiilographe.  —  Prix  :  1  fr. 
C'est  un  joli  opuscule,  bien  mené,  limpide,  de  quelqu'un  qui  a  de  la  poésie 
Juin   lOlO.  T.^CXVIII-  34. 
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dans  la  sensibilité  et  dans  le  style,  sur  le  poète  amusant;[^et  délicieux,  puéril 
et  précieux  tout  ensemble,  admirablement  sincère  et  un  peu  trop  indépen- 
dant qu'est  Francis  Jammes.  Et  si  l'étude  n'est  pas  absolument  complète, 
encore  se  trouve-t-il  qu'en  suivant  par  toute  l'œuvre  dès  le  début  la  veine 
chrétienne,  le  filet  d'eau  d'abord  courant  sous  les  feuilles  qui  devint  plus  tard 
large  ruisseau  plein  de  lumière,  M.  A.  de  Bersaucourt  a  mis  en  valeur  ce  qui 
de  cette  œuvre  est  non  seulement  le  meilleur,  mais  vraiment  l'essentiel, 
ce  qui,  nous  le  voyons  clair  depuis  la  conversion  du  poète,  était  depuis 
toujours  le  fond  vivant  de  son  âme.  G.  Audiat. 


Pages  ciioUies  de  FRÉDÉRIC  OzANAM,  présentées  par  l'abbé  CHATELAIN. 
Lyon  et   Paris,  Vilte,    1909,  gv.  in-8  de  399   p.  —  Prix  :   7  fr.  50. 

Une  brillante  et  élogieuse  Introduction  de  M.  Châtelain  présente  «  l'hom- 
me »,  «  l'écrivain  »,  le  «  catholique  »  que  fut  le  charmant  et  illustre  Ozanam. 
Le  choix  des  morceaux  qui  sont  ici  recueilhs  dans  ses  œuvres  ressemble  beau- 
coup au  volume  des  Mélanges  qui  fut  publié,  il  y  aune  cinquantaine  d'années, 
à  la  librairie  Lecoffre.  Cinq  parties  offrent  au  lecteur  des  fragments  éloquents 
1°  de  lettres,  à  son  père,  à  sa  mère,  à  ses  amis  (Falconnet,  Henri  Pessoneaux, 
Lacordaire,  Reverdy,  Ampère),  à  Lamartine,  àl'abbé  Ozanam;  ce  sont  d'heu- 
reuses contributions  à  l'histoire  de  la  vie  cathohque  au  xix«  siècle.  — 
Viennent  ensuite  de  larges  citations  de  VHistoire  de  la  civilisation  au  v« 
siècle  (S.  Augustin,  S.  Boniface)  ;  des  passages  sous  la  rubrique  «  le  Christia- 
nisme au  moyen  âge  »,  sur  Dante,  Béatrix,  S.  François  d'Assise,  ses  «  petites 
fleurs  »,  Jacopone;  trois  morceaux  relatifs  aux  questions  sociales :«  Misère 
du  peuple  après  1848  »,  «De  l'Assistance  qui  humilie  et  celle  de  qui  honore», 
«  De  l'Aumône  ». —  Enfin,  le  très  célèbre  récit  intitulé  :  Voyage  au  pays  du  Cid, 
si  plein  de  poésie  et  d'agrément  moral. —  11  est  à  souhaiter  que  ce  volume 
soit  connu,  lu  et  relu  par  notre  jeunesse  studieuse;  ce  serait  pour  elle  la 
plus  heureuse  formation  intellectuelle  et  chrétienne  à  la  vie.  G. 


i.ittéi-«tui-e  anglaise,  par    Walter   Thomas.  Pai'is,    Larousse,    s.   d., 
petit  in-8  de   IGO  p.,    avêc  56  grav.   —   Prix  :    1  fr.  20. 

En  moins  de  cent  cinquante  pages  de  texte,  M.  Thomas  a  enfermé  l'his- 
toire de  la  littérature  anglaise,  y  compris  la  httérature  anglo-saxonne,  dont 
il  ne  la  sépare  pas,  et  celle  des  États-Unis.  Dans  un  espace  si  restreint,  n'y 
eût-il  pas  eu  avantage  à  omettre  beaucoup  de  noms  et  d" œuvres  secondaires 
afin  de  laisser  un  peu  de  place  aux  livres  et  aux  auteurs  de  premier  plan? 
Ce  n'a  pas  été  sans  doute  Tavis  de  l'auteur,  qui  a  voulu  être  très  complet,  au 
prix  inévitable  de  quelque  sécheresse  et  de  paragraphes  parfois  un  peu  trop 
semblables  à  des  énumérations.  A  tout  le  moins  donne-t-il  un  répertoire  éten- 
du et  exact  de  faits  et  de  dates,  avec  des  appréciations  justes  encore  qu'un 
peu  succinctes.  L'une  de  ses  affirmations, courante  d'ailleurs  outre-Manche  et 
ailleurs,  nous  paraît  discutable  :  «  La  littérature  anglaise,  dit-il,...  remonte 
plus  haut  qu'aucune  autre  dans  le  passé.  11  faut,  en  effet,  y  rattacher  les 
œuvres  écrites  avant  la  conquête  normande  en  dialecte  anglo-saxon.  La 
langue...  des  Angles  et  des  Saxons  ne  fait  qu'un,  à  proprement  parler,  avec 
l'anglais  actuel  qui  en  dérive,  etc.  »  (p.  5).  Comme  il  n'y  a  pas  eu  plus  de 
scission  entre  le  latin,  par  exemple,  et  l'italien  qu'entre  l'anglo-saxon  et  l'an- 
glais, on  pourrait,  à  ce  compte,  faire  rentrer  la  littérature  latine  dans  l'ita- 
lienne et  faire  commencer  celle-ci  aux  chants  des  frères  Arvales.  Il  nous  paraît 
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du  reste  bien  exagéré  de  dire  que  l'anglo-saxon  ne  diffère  pas  plus  de  l'anglais 
d'aujourd'hui  «  qu'une  laisse  de  la  Chanson  de  Roland  ne  diffère...  d'une 
page  de  Sully  Prudhomme  »  (p.  5).  A  la  page  147,  le  Kim  de  M.  Kipling 
nous  paraît  mal  caractérisé;  c'est  un  livre  très  difl'érent  des  Jungle  Books. 
Simples  critiques  de  détail  que  celles-ci  :  l'ouvrage,  fait  avec  soin,  peut  être 
consulté    avec   confiance.  A.   Barbeau. 

I^o    Toui'isite     t'faut;»!»    oii     l<^8|>:i^ne    et     (luiif*    les    pstys    «le    I»ii^ue 
eeipagnole.    «.■•.iiniUiiii-e.     Vl«     pi-:iti<jue,     par  JULES  LaBOKDK.     Paris, 

Delagrave,  s.  d.,  in-12  de  viii-o26  (t.,  relie  .toile.  —  frix  :  3  fr. 

Voici  un  petit  volume  qui  rendra  les  plus  grands  services  à  ceux  de  nos 
compatriotes  qui  s'en  iront  voyager,  soit  en  Espagne,  soit  dans  les  autres 
pays  où  efet  parlée  la  langue  espagnole;  il  contient  en  effet  tout  ce  dont  un 
touriste  peut  avoir  besoin  pour  obtenir,  en  employant  l'idiome  du  pays 
lui-même,  les  renseignements  indispensables  et  pour  se  tirer  d'affaire  au 
cours  d'une  excursion.  11  contient  autre  chose  encore  :  des  indications 
précises  sur  Madrid,  quelques  pages  relatives  aux. courses  de  tatireaux,  à  la 
pelote  basque,  et  bien  d'autres  renseignements  de  toute  nature.  Si  Ton  joint  à 
cela  un  petit  dictionnaire  commercial  espagnol-français  et  français-espagnol 
très  soigneusement  établi,  et  des  notions  déjà  assez  étendues  de  grammaire 
espagnole,  on  comprendra  de  quelle  utilité  peut  être  un  volume  aussi  bien 
compris  et  en  même  temps  aussi  maniable,  et...  on  n'aura  garde  de  ne  pas 
le  mettre  dans  sa  poche  en  partant  en  voyage.  H.  !•'. 


I.,ciiii     F'i*unçuise»     ù     toutee^     les     époques      do     cotKe     liistoife,     par 

H.  GouRDON  DE  GenouillaG.  2«  éd.  Paris,  Hennuyer,  s.  d.  (19iO),  gr.  in-8 
de  IX-4G6  p.,  illustrations  de  F.  Lix,  P.  Merwart,  J.  Geoffroy,  J.  Girardet, 
L.  Roux,  etc.  —  Prix  :  9  fr. 

En  janvier  1893  (t.  LXVII,  p.  7-8),  le  Polybiblion  a  présenté  à  ses 
lecteurs  la  première  édition  de  cet  ouvrage  épuisé  depuis  longtemps. 

La  deuxième  édition  que  nous  avons  sous  les  yeux  apporte,  au  dernier 
chapitre,  quelques  indications  complémentaires  (environ  4  pages).  Les  dix 
chapitres  du  livre  de  M.  Gourdon  de  Genouillac  renferment  beaucoup  de 
renseignements  et  d'enseignements;  et  l'on  y  voit  agir,  à  travers  les  siècles, 
entre  autres  femmes  remarquables  ou  célèbres  :  sainte  Geneviève,  sainte  Clo- 
tilde,  Jeanne  d'Arc,  Jeanne  Hachette,  Clémence  Isaure,  Jeanne  d'Albret, 
Mme  de  Sévigné,  M'^e  Roland,  M'"^  Campan,  Charlotte  Corday,  M'^^  de  Staël, 
M™e  Récamier,  M'^e  de  Girardin,  George  Sand,  Rachel,  etc.,  etc.  La 
couronne  est  formée  de  fleurs  variées,  lesquelles  sont  loin  d'offrir  le  même 
parfum;  mais  cela  n'empêchera  pas  le  volume,  très  bien  illustré  et  fort  inté- 
ressant, d'être  lu  utilement  par  les  femmes  instruites.  E.-A.  G. 


l*i"OJet   tie     l>il>lioj|;i-»^jlile    luiiiui-tiiiieune     i*i'ail«;tiî»>e-it»lieiine,     par 

Camilliî  AIonnet.  Tnruj,  Lattes,  1909,  petit  in-8  de  129  p.  —  Prix  :  4  Ir. 

Préparant  une  étude  sur  les.  rapports  de  Lamartine  avec  l'Italie, 
M.  C.  Monnet  a  eu  la  bonne  grâce  de  mettre  à  la  disposition  dos  travailleurs 
le  catalogue  de  ses  fiches  bibhographiques.  11  y  a  là  cinq  à  six  cents  titres 
d'ouvragesou  articlesde  journaux  et  revues,  dontl'importance  n'est  pas  ind  - 
quée,  puisqu'on  n'en  dit  ni  le  format  ni  le  nombre  de  pages  (pas  toujouis 
non  plus  le  nom  de  l'éditeur)  et  le  double  classement,  par  ordre   alphabi- 
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tique,  des  noms  d'auteurs^ études  titres' en' abrégé]  (Moissonnage! pour" /es 
Papiers  de  Boissojinade,  Parny  pour  De  Parny  à  Lamartine^  etc.)  ne  vaut 
certes  pas  un  résumé  analytique.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  «  projet  »,  avant 
dépouillement  et  lecture;  tel  quel,  quoique  sans  doute  incomplet  et  chargé 
de  nun-valeurs,  il  rendra  aux  «  lamartiniens  »  des  services.        G.  Audiat.^ 


CHKOJNlQUfc: 

NÉCROLOGIE.  —  M.  Bernard  Bruahes,  personnalité  des  plus  en  vue  du 
monde  scientifique,  est  mort  à  Clermont-Ferrand,  le  1 1  mai,  à  43  ans.  Né 
le  3  juillet  1867,  à  Toulouse,  il  fit  de  brillantes  études  et  fut  reçu  en  1886 
à  l'Ecole  polytechnique  ainsi  qu'à  l'École  normale  supérieure  (section  des 
sciences).  En  1889  il  obtenait  le  diplôme  d'agrégé    des  sciences   physiques. 
Nommé  peu  de  temps  après  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Lille,  il  devenait,  en  1895,  professeur  de  physique  à  la  Faculté 
des  sciences  et  à  l'École  de  médecine  de  Dijon.  En  1900  il  passait,  avec  le 
même  titre,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont-Ferrand  et,  de  plus,  il 
était  chargé  de  la  direction  de  l'observatoire  du  Puy-de-Dôme,  établisse- 
ment qu'il  allait  complètement  transformer.   Travailleur  infatigable,  M. 
Brunhes  laisse  des  ouvrages  qui  font  autorité,  entre  autres  :  Étude  expéri- 
mentale sur  la  réflexion   cristalline  interne  (Paris,  1893,  in-8);  —  L'Organi- 
sation du  travail  scientifique  et  renseignement  des  sciences  appliquées  (Paris, 
1894,   in-8);  —  Sur  le  principe  d' H uy gens  et  sur  quelques  conséquences  du 
théorème  de  Kirchhvff  (Paris,  1895,  in-8);  —  Cours  élémentaire  d'électricité. 
Lois  expérimentales  et  principes  généraux,   introduction  à  V électro-technique 
(Paris,  1895,  in-8);  —  Absorption  du  son  et  conductibilité  calorifique  (Paris, 
1897,  in-8)  ;  —  Quelques  propriétés  des  moteurs  à  gaz  étudiées  par  le  diagramme 
entropique  (Paris,  1901,  in-8);  —  Etude  des  anomalies  du  champ  magnétique 
terrestre  sur  le  Puy-de-Dôme  (Tours,  1903,  in-8).  M.  Brunhes  était  un  des 
collaborateurs  du  Journal  de  physique  et  de  plusieurs  autres  rcA^ues  savantes. 
—  L'éminent  compositeur  et  musicologue  Jean-Baptiste-Théodore  Wec- 
KERLiN,  mort  à  Guebviller,  au  milieu  de  mai,  à  89  ans,  était  né  dans  cette 
ville  le  9  novembre  1821.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Strasbourg,  il 
vint  à  Paris  à  22  ans,  et,  ayant  résolu  de  se  consacrer  à  l'art  musical,  il  entra 
au  Conservatoire  où  il  eut  pour  maîtres  Ehvart  et  Halévy.  Dès  1847,  il  fit 
éditer  ses  premières  romances  et,  en  1853,  il  donna  au  Théâtre-Lyrique 
'Organiste,  opéra  qui  obtint  un  certain  succès.  Parmi  ses  autres  compositions 
musicales,  il  faut  citer  surtout  :  Les  Revenants  bretons.  Tout  est  bien  qui  finit 
bien,  les  Poèmes  de  la  mer,  etc.  Mais  M.  Weckerlin  s'est  surtout  spécialisé 
dans  l'étude  de  la  musique  des  âges  précédents.  C'est  ainsi  que,  dans  ses  Échos 
du  temps  passé,  il  nous  a,  grâce  à  d'habiles  arrangements  et  harmonisations, 
initiésauxœuvresdesLuUi,  Rameau,  etc.  Son  goût  pour  l'étude  des  chants 
populaires  était  également  très  vif  et  nous  a  valu  lapublicationd'œuvres  fort 
intéressantes.    La   nature   de   ses   travaux   désignait   tout   naturellement 
M.  Weckerlin  pour  le  poste  de  bibliothécaire  du  Conservatoire.  C'est  en  1876 
qu'il  succéda  en  cette  quaUté  à  Féhcien  David  et,  l'année  suivante,  il  devint 
archiviste  bibliothécaire  de  la  Société  des  compositeurs  de  musique.  Voici 
la  liste  de  ses  principales  publications  :  Chants  et  chansons  populaires  (Paris, 
1869,  gr.  in-8)  ;  —  Opuscules  sur  la  chanson  populaire  et  sur  la  musique  (Paris, 
1874,  gr.  in-8);  —  Chansons  populaires  de  l'Alsace  (Paris,  1883,  2  vol.  in-18); 
—  Chants  et  rondes  enfantines,  avec  notices  et  accompagnement  de  piano  (Paris, 
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1884,  in-4);  —  Chansons  de  France  pour  les  petits  Français  (Paris,  1884,  '.n-4); 
—  Nouvelles  Chansons  et  rondes  enfantines  (Paris,  1885,  gr.  in-8);  — Biblio- 
thèque du  Conservatoire  national  de  musique  et  de  déclamation.  Catalogue 
bibliographique  de  la  réserve  (Paris,  1885,  gr.  in-8)  ;  —  La  Chanson  populaire 
(Paris,  1886,  gr.  in-8);  —  L'Ancienne  Chanson  populaire  en  France,  xvie 
et  xvii^  siècles  (Paris,  1887,  in-12); —  Chansons  et  rondes  enjantines  des  pro- 
vinces de  la. France  (Paris,  1888,  gr.  in-8);  —  Nouveau  Musiciana.  Extraits 
d'ouvrages  rares  ou  bizarres,  anecdotes,  lettres,  etc.  concernant  la  musique  et 
les  musiciens  (Paris,  1850,  in-12);  — Dernier  Musiciana.  Historiettes,,  lettres, 
etc.  sur  la  musique,  les  musiciens  et  les  instruments  de  musique  (Paris,  1899, 
in-12). 

—  Le  26  avril  est  mort  à  Paris,  dans  cette  France  qu'il  n'avait  pas  craint 
de  dénigrer  naguère,  le  grand  poète  et  romancier  norvégien  Bjœrnsteme 
Bjœr^son,  le  rival  d'Henrik  Ibsen,  le  «  Victor  Hugo  du  Nord,  »  comme 
certains  l'appellent.  Fils  d'un  pasteur  de  campagne,  il  était  né  à  Quikne 
(Oesterdal),  le  8  décembre  1832.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Molde  et  à 
l'Université  de  Christiania,  il  fut  pendant  deux  ans  directeur  d'un  théâtre 
à  Bergen  et  commença  à  se  faire  connaître  par  des  nouvelles  qui  parurent 
dans  divers  journaux.  Un  séjour  qu'il  fit  ensuite  à  Copenhague  lui  donna 
l'occasion  d'étudier  des  auteurs  danois  qui  eurent  sur  lui  une  grande  in- 
fluence. De  retour  dans  son  pays,  il  devint  directeur  ou  collaborateur  de  plu- 
sieurs journaux  dans  lesquels  il  fit  une  propagande  répubhcaine  qui  agita 
vivement  les  esprits  et  lui  valut  une  condamnation  à  laquelle  il  n'échappa 
qu'en  fuyant  en  Allemagne.  Rentré  en  Norvège  en  1882,  il  recommença 
le  lutter  contre  le  gouvernement  et  contre  l'union  des  deux  peuples  Scandi- 
naves. Mais  lors  de  la  séparation  suédo-norvégienne,  il  abandonna  ses  pré- 
férences pour  l'introduction  dans  son  pays  d'un  régime  républicain,  se 
rallia  à  la  candidature  du  prince  de  Danemark  et  devint  royaliste.  Parmi 
ses  chants  patriotiques  et  ses  nouvelles  en  prose  les  plus  connus,  on  peuf 
citer  :  Rynnœva,  Olaf  Tnjgvason,  Ame,  Magnhild,  etc.  Mais  on  admire  sur- 
tout ses  œuvres  écrites  pour  le  théâtre,  drames  et  tragédies,  par  lesquelles 
il  a  exercé  une  influence  énorme  sur  ses  compatriotes  et  s'est  placé  au  pre- 
mier rang  des  dramaturges  modernes.  Les  plus  célèbres  sont  :  Lame  Hulda, 
Sigurd  Slembe,  Over  Mvne..  Laboremus,  Pau  Storhove,  Mallcm  Slagene,  Kong 
Swerre,  etc.  Quelques-unes  d'entre  elles  ont  été  traduites  en  français  par 
MM.  Auguste  Monnier,  Bernard- Desosne,  M™e  Rémusat,  etc. 

—  La  Hongrie  vient  de  perdre,  le  28  mai  1910,  un  de  ses  meilleurs  écrivains, 
Kâlmân  de  Mikszîtk.  Né  le  16' janvier  1849,  à  Szklabonva,  il  commença  ses 
études  à  Rimaszombat,  les  continua  à  Selmeczbânya,  fit  son  droit  à  Pest 
e^-entra  dans  l'administration.  En  1872,  il  publia  une  nouvelle  :  A  batyus 
sidô  leânya.  Étant  retourna  à  Budapest,  il  écrivit  des  nouvelles  :  Elhcszé- 
lések  (Budapest.  2  \o\.\.  Lors  de  rinondati(m  de  Szeged,  il  composa  quelques 
articles  qui  attirèrent  l'attention  sur  lui;  en  1880,  il  publiait  :  Az  igazi 
humoristàk,  et  ensuite  :  A  tôt  oli/afiakat  (Szeged,  1881).  Cet  ouvrage  plut 
par  son  humour  et  lorsque  parurent  :  A  jô  palôrznk  (Budapest,  1882),  ce  fut 
le  succès.  La  Hongrie  reconnaissait  en  Mikszâth  l'auteur  national,  qui  avait 
compris  le  caractère  de  la  race.  Parmi  ses  autres  ouvrages  principaux,  nous 
citerons  :  A  kisértet  Lublon  (1884\  Nemzetes  urainak  (1884),  A  aprô  gentry 
es  a  nép  (1884),  Kavicsok  (1883),  A  tekintetes  vârmegye  (1885),  A  lohinai  fii 
(1885),  Urak  es  parasztok  (I8S6),  A  tisztelt  hâz  (1886,  3"  éd.  en  1887  avec 
illustrations),  Frivol  akta:  A  brézôi  ludak;  Sajât  àbrâzatomrôl  (1883),  Club  es 
iilmsà  (1888),  A  beszelô  kôntôs  { 1889),  Pipacsok  a  buzâhan  (1890);  Galamb  a 
kaUtkàhan;  A   kis  primas   (1892);    Besztercze   ostroma;   Szent    Peter    cser- 
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nyôje;  Eladô  birtok.  A  ce  moment,  Kâlmân  de  Mikszâth  s'adonna  davan- 
tage à  la  politique  ;  il  devint  membre  du  Parlement  et  fonda  un 
journal  quotidien.  Il  reprit  bientôt  sa  production  littéraire  et  publia  : 
A  Keresztniama  mesci  (1897),  A  gavallérok;  Praknvszky,  A  siket  kovacs; 
Ne  okoskodj.  Pista  (1897),  Uj  Zrimjiàsz  (satire  politique,  1898),  Egy  vâlasz- 
tàs  Magyarorszàgon  (1898);  A  j6  paloczôk  (5^  éd.  1899\,  Két  elbeszélés;  Homâ- 
lijosiigy,  etc.  Depuis  la  mort  de  ]\Iaurice  Jôkai,  Kâlmân  de  Mikszâth  était 
considéré  comme  le  meilleur  écrivain  hongrois.  11  était  le  directeur  de  la 
revue  hebdomadaire  :  A  Vasàrnapi  Ujsàg  et  faisait  partie  de  l'Académie 
hongroise  depuis  1890.  11  était  membre  de  la  KisfaUidy  târsasàg  et  de  la 
Petôfi  tàrsasâg.  Quelques-unes  de  ses  œuvres  ont  été  traduites  en  allemand, 
en  anglais,  en  suédois,  en  danois,  etc.  La  traduction  en  français  est  due  à 
notre  collaborateur  M.  Emile  Horn,  qui  a  donné  :  Le  Nid  à  mariages,  le 
Bandit^  Làpaj  le  joueur  de  cornemuse,  VHerbe  de  Lohina,  Scènes  hongroises, 
(Paris,  in-4),  Biens  à  vendre,  le  Petit  Allemand,  V Incendiaire,  la  Mouche, 
le  Caftan,  la  Tache  noire,  le  Parapluie  de  saint  Pierre  (in-8),  etc. 

■ —  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Albert  Bataille  de  Bellegarde, 
érudit  distingué,  membre  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-In- 
férieure, mort  dans  le  courant  de  mai;  —  Camille  Brunotte,  professeur 
de  botanique  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Nancy, 
mort  en  cette  ville  au  commencement  de  mai,  lequel  a  publié  une  soixantaine 
d'ouvrages  estimés,  entre  autres:  Guide  du  botaniste  au  Hohneck  et  aux 
environs  de  Gérardmer  (Paris,  1893,  in-8)  ;  Les  Marais  salés  de  la  vallée  de  la 
Seille  au  point  de  vue  botanique  (Paris,  1896,  in-8);  Recherches  emb'ryogé- 
niques  et  anatomiques  sur  quelques  espèces  des  gejircs  Impartiem  et  Tropoeo- 
lu?n  (Paris,  1901,  gr.  in-8):  —  De  Borderie,  surveillant  général  du  lycée 
Charlemagne,  mort  à  Paris  au  milieu  de  mai;  —  le  R.  P.  V.  Delaporte, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  poète  distingué,  rappelant  à  la  perfection  les  jé- 
suites humanistes  d'autrefois,  lequel  laisse  plusieurs  ouvrages  de  valeur 
diver.se,  mais  dont  quelques-uns  méritent  d'échapper  à  l'oubli,  par  exemple  : 
Loch' Maria,  drame  en  3  actes  et  en  vers  (Paris,  1889,  in-12);  Poésies  (Paris, 
1889,  in-12);  Du  Merveilleux  dans  la  littérature  française  sons  le  règne  de 
Louis  XIV  (Paris,  1890,  in-6);  Récits  et  légendes  (Paris,  1890,  2  vol.  in-12), 
et  qui  a  donné  une  édition  critique  de  l'Jripofîi'^f/f  de  Boileau  (Bruges,  1888, 
3  vol.  in-8)  et  une  édition  des  Œuvres  choisies  {poésie  et  prose)  du  P.  J.-B.  Fou- 
geray,  8.  J.  (Paris,  1889,  in-8);  —  l'abbé  Paul  Fesch,  ancien  secrétaire  de 
la  rédaction  du  Monde,  collaborateur  de  la  Franc-maçonnerie  démasquée, 
mort  le  11  mai,  à  Paris,  à  52  ans,  lequel  avait  publié  divers  ouvrages,  tels  que  : 
Au  Séminaire.  Saint-Sulpice  et  les  Sulpiciens  (Paris,  1851,  in-12);  Jeanne 
d'Arc  vierge  et  martyre  (Paris,  1894,  in-12);  Mortes  au  champ  d'honneur. 
Bazar  de  la  charité  (Paris,  1897,  in-8);  Lacordaire  journaliste  (Paris,  1897. 
in-8);  Souvenirs  d'un  abbé  journaliste  (Paris,  1898,  in-12);  —  Henri-Paul 
Girard,  attaché  depuis  plus  de  20  ans  au  journal  le  Nouvelliste  de  Lyon, 
mort  à  Lyon' au  commencement  de  mai;  —  Paul  Henry,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  l'Université  cathohque  d'Angers,  mort  à  Angers,  dans 
le  courant  de  mai,  à  66  ans; —  Sylvain  Jourdain,  professeur  honoraire  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Nancy,  mort  dernièrement  à  Port-Bail  (Manche); 
—  Emile  Martel,  avocat,  rédacteur  en  chef  de  l'Impartial  de  Boulogne-sur- 
Mer,  correspondant  du  Figaro,  mort  dans  le  courant  de  mai,  à  64  ans;  — 
.Alexandre  Maugeret,  vice-président  de  la  Société  botanique  de  France, 
ancien  vice-président  de  la  Société  des  études  sur  Rabelais  et  le  xvi*^  siècle, 
collaborateur  assidu  de  l'Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux,  mort  à  Fa- 
ris,  en  mai,  à  l'âge  de  83  ans;  —  Gabriel  Montlouis,  directeur  du  Moniteur 
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du  Puy-de-Dome,  mort  à  Clermont-Ferrand,  au  commencement  de  mai,  à 
72  ans;  —  Ernest  Ollivier,  ancien  officier  de  marine,  rédacteur  en  chef  de  la 
Croix  des  Marins,  mort  dernièrement  à  Rome,  à  83  ans;  —  Mgr  François 
Perriot,  réminent  prélat  collaborateur  de  V Univers  et  de  la  Croix  de  la 
Haute- Marne,  fondateur  et  directeur  de  l'importante  revue  VAmi  du  clergé, 
ancien  professeur  de  dogme,  puis  supérieur  au  grand  séminaire  de  Langres, 
auteur  de  quelques  ouvrages  très  estimés,  tels  que  :  Praelectiones  theologiae 
dogmaticae  ad  clericos  seminarii  Lingonensis,  mort  à  Langres,,  à  la  fm  de 
mai,  à  70  ans;  —  Jules  Renard,  apprécié  dans  le  monde  où  l'on  se  soucie 
peu  de  la  responsabilité  des  écrivains  et  dont  les  ouvrages  sont  empreints  par- 
fois d'une  vive  animosité  antireligieuse,  auteur  de  :  C oquesigrues  {Vavi?,,  1898, 
in-12);  Poil  de  carotte  (Paris,  1894,  in-12)  et  de  diverses  comédies,  mort  à 
Paris,  au  milieu  de  mai,  à  46  ans;  —  Ferdinand  des  Robert,  érudit  et 
écrivain  distingué,  mort  dans  le  courant  de  mai  à  Metz,  à  74  ans,  auquel 
on  doit  d'intéressants  ouvrages  historiques  sur  l'Alsace  et  la  Lorraine, 
notamment  :  Campagnes  de  Charles  IV,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  Alle- 
magne, en  Lorraine,  en  Franche-Comté  (1634-1638)  (Paris,  1883,  in-8); 
—  Auguste  Roussel,  l'éminent  journaliste  parisien,  qui  collabora  à  l'^Z/ii- 
vers  de  1867  à  1893,  en  sortit  alors  pour  fonder  et  diriger  la  Vérité  française 
et,  après  la  disparition  de  ce  journal  en  1906,  rentra  à  VUuivers.  pour 
y  lutter  jusqu'à  sa  dernière  heure  en  faveur  de  la  cause  catholique,  mort 
à  Paris,  le  18  mai,  à  66  ans;  —  M™^  IMichelle-Pauline  Viardot,  la  célèbre 
cantatrice,  fille  de  l'illustre  Emmanuel  Garcia  et  sœur  de  'M"^^  Malibran, 
morte  à  Paris  le  18  mai,  à  89  ans,  laquelle,  après  s'être  fait  applaudir  dans 
toutes  les  capitales  de  l'Europe  de  1839  à  1872,  s'était  consacrée  à  l'ensei- 
gnement du  chant  suivant  une  méthode  personnelle  restée  classique,  et  qui 
avait  écrit  elle-même  d'assez  importantes  compositions,  telles  que  l'Ogre, 
opérette  sur  un  livret  d'Ivan  Tourguenef,  et  le  Dernier  Magicien,  opéra 
en  2  actes. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  le  lieutenant  anglais  Boyd 
Alexander,  l'explorateur  bien  connu,  dont  l'ouvrage  Du  Niger  au  Nil  fait 
autorité,  assassiné  dernièrement  à  Nyeri  près  d'Abécher,  dans  le  Ouadaï, 
à  37  ans;  —  August  Ammann,  poète  allemand,  mort  à  la  fm  d'avril,  à  Wies- 
baden,  à  72  ans,  qui  laisse  :  In  ernsten  nnd  heiteren  Stunden.  Dichtungen 
(Heidelberg,  1888,  in-8),  etc.;  —  Léon  de  Bruyn,  l'un  des  fonctionnaires 
les  plus  distingués  du  ministère  des  sciences  et  des  arts  de  Belgique,  directeur 
de  l'administration  de  l'enseignement  supérieur  des  sciences  et  des  lettres, 
mort  à  Louvain  dans  le  courant  de  mai;  —  Dr.  Karl  August  Hugo  Burck- 
hardt,  directeur  des  Archives  d'État  du  grand-duché  de  Saxe,  mort  à 
Weimar  le  9  mai,  à  80  ans,  lequel  s'est  fait  connaître  principalement  par  ses 
travaux  sur  les  œuvres  de  Goethe;  —  Stanislas  Cannizaro,  le  distingué 
chimiste  italien,  ancien  professeur  des  Universités  de  Palerme.  de  Gênes 
et  de  Pise,  professeur  de  chimie  à  l'Université  de  Rome,  mort  dans  le  cou- 
rant de  mai,  à  84  ans,  lequel  laisse  un  grand  nombre  de  mémoires  parus  dans 
les  revues  scientifiques  traitant  de  Ta  chimie  et  divers  ouvrages  qui  font 
autorité,  tels  que  :  Sulla.  scuola  di  applicazione  dci  tahacchi  in  Francia  e  sul 
lahoratorio  chimico  annesso  (1882);  Sulla  cita  e  sulle  opère  di  Raffaele  Piria 
(1883);  —  Prosper  Claeys,  l'érudit  historien  belge,  collaborateur  de  plu- 
sieurs revues  savantes,  auteur  de  travaux  importants  relatifs  à  l'histoire 
de  Gand,  mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  mai.  à  78  ans:  —  D*" 
Heinrich  ^URSCHMA^^^  professeur  de  pathologie  et  de  thérapeutique,  mort 
le  6  mai,  à  Leipzig,  à  64  ans; —  Léopold  Devilleks,  ancien  professeur  de 
rtJcole  moyenne  de  Mons,  ancien  conservateur  adjoint  des  dépôt  des  archives 
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de  l'État  (Belgique),  auteur  de  savants  ouvrages,  tels  que  :  Chartes  du  cha- 
pitre de  Sainlc-Waudru^  Mémoire  sur  Véglise  Sainle-Waudru  et  Cartulaire  des 
comtes  du  Ifainaut,  mort  à  Mons,  à  la  fin  de  mai,  à  80  ans;  —   Tabbé  Gré- 
goire DoBBELSTEiN,  curé  de  Saint-Denis,  à  Liège,  ancien  professeur  de  poé- 
sie, puis  de  rhétorique,  au  séminaire  de  Saint-Roch,  et   ancien  directeur 
du  collège  de  Hervé,  mort,  à  la  fin  de  mai,  à  Liège,  à  58  ar.:5;  —  Dr.  Franz 
Nikolaus  Finck,  professeur  de  linguistique  comparée  àTUnivcrsité  de  Berlin,    - 
mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  mai,  à  i'âgede  43ans;  —  Ghelli, 
professeur  de  l'Université  de  Palerme,  assassiné  au  milieu  de  mai  par  un 
étudiant;  —  Borys  Grincenko,  écrivain  russe,  mort  à  Ospedaletti  (Italie) 
dans  le  courant  de  mai;  —  Dr.  Helberich,  directeur  du  collège  municipal 
de  jeunes  filles  de  Nuremberg,  mort  tragiquement,  dans  cette  ville,  au  com- 
mencement  de   mai;  —  Sir  William   Huggins,    physicien   et   astronome 
anglais  bien  connu,  mort  le  1 2  mai,  à  Londres,  à  76  ans;  —  Friedrich  Wilhelm 
luNGHANS,  ecclésiastique  hessois,  mort  le  13  avril  à  Hanau,  à  80  ans,  lequel 
a  publié  divers  travaux  d'histoire  locale,  tels  que  :  Kurze  Geschichte  der 
Stadt   und  des   Kreises  Hanau.,    nehst  einer  chronolo gischen    Uebersicht  der 
Haupt-Ereignisse  (Hanau,  1887,  in-8);  —  E.  B.  Iwan-MUller,  journahste 
anglais  mort  dans  le  courant  de  mai,  à  57  ans,  lequel  fut  attaché  successive- 
ment aux  rédactions  du  Manchester  Courier.,  de  la  Pall  Mail  Gazette  et  du 
DaiUj  Télégraphe  et  a  publié  les  deux  ouvrages  suivants  :  Lord  Milner  and 
South  Africa  (1902)  et  Ireland  To-day  and  To-morrow  (1907);  —  Dr.  Emil 
Kautzsch,  professeur  d'exégèse  de  l'Ancien  Testament  à  l'Université  de 
Halle,  mort  en  cette  ville  le  15  mai,  à  69  ans,  lequel  a  publié  :  Ucbungsbuch 
zu  Gesenius- Kautzsch  hebraeischer  Grammatik  [Leipzig.,  1887,  in-8),  plusieurs 
fois  réimprimé;  Mittheilung  ueber  eine  alte  Handschrift  des  Targum  Onkelos 
(Halle,  1893,  in-4),  etc.;  —  Dr.  Alexandre  Maclaren,  l'un  des  prédicateurs 
non  conformistes  les  plus  connus  eft  Ecosse,  mort  au  commencement  de  mai, 
à  Edimbourg,  à  84  ans,  lequel  laisse  entre  autres  ouvrages  :  Sermons  prea- 
ched  in  ^'anchester^,  Secrets  of  Power  and  other  Sermons;  The  Life  of  David  as 
reflccted  in  lus  Psaliiis;  —  Alfred  Triibner  Nutt,  chef  de  l'importante  li- 
brairie anglaise  de  ce  nom,  l'un  des  fondateurs  de  1'  «English  Goethe  Society», 
auteur  de  volumes  pleins  d'érudition,  tels  que  :  The  Legend  of   the  Holy 
Grail  (Londres,  1888,  in-8)  et  The  Voyage  of  Bran  (Londres,  1895-97,  2  vol. 
in-8),  mort  tragiquement  près  de  Melun,  au  milieu  de  mai,  à  55  ans;  —  M™^ 
Kevin  O'  Doherty,  qui,  écrivant  sous  le  pseudonyme  d'Eva,  était  la  der- 
nière survivante  de  ce  groupe  de  journalistes  irlandais  qui  ont  rendu  fa- 
meux, au  milieu  du  siècle  dernier,  le  journal  The  Nation.,  morte  au  milieu 
de  mai,  à  Brisbane  (Australie)  ;  —  M'"'^  Eliza  d'Orzesko,  née  de  Pavlovska, 
femme  de  lettres  polonai.se,  morte  dans  le  courant  de  mai,  à  68  ans,  qui, 
ayant  senti  sa  vocation  d'écrivain  s'éveiller  à  la  suite  de  l'insurrection 
de  la  Pologne  en  1863,  publia  dès  lors  de  nombreux  romans  à  l'aide  desquels, 
elle  fit  une  active  propagande  patriotique  chez  ses  compatriotes;  —  Ale- 
xander  Passower,  écrivain  russe,  auteur  d'ouvrages  sur  la  jurisprudence, 
mort  le  2  mai,  à  Saint-Pétersbourg,  à  70  ans;  —  Dr.  Franz  Pfalz,  directeur 
de  l'École  royale  de  Leutsch,  près  de  Leipzig,  mort  le  10  mai,   à  78  ans; 
—  Dr.  Gottlieb  Plank,  professeur  honoraire  de  droit,  privé  à  l'Université 
allemande  de  Goettingue,  membre  du  Comité  chargé  de  la   simplification 
du  code  civil,  auteur  de  divers  ouvrages  de  droit,  notamment  :  BUrgcrliches 
Gesetzbuch  nebst  Einfiihrungsgesetz   (Berlin,    1899-1902,  in-8);  Die  rechtlige 
Stellung  der  Frau  nach  dcm  burgerlichcn  Gesetzbuch  (Goettingue,  1899,  in-8), 
mort  à  Goettingue,  le  20  mai,  à  86  ans;  —  Cornell  Price,  ce  professeur 
anglais  d'Oxford  qui  a  servi  de  modèle  à  M.  Kipling  quand  il  a  décrit  le 
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chef  d'institution  de  Westward  Ho  dans  son  livre  Stalky  and  Co.\  —  John 
Robert  Robinson,  écrivain  anglais,  auteur  de  diverses  biographies  publiées 
à  la  fin  du  dernier  siècle,  entre  autres  :  The  Last  Earls  of  Barnjmore;  The 
Princehj  Chandos  et  Philip,  Duke  of  Wharton,   mort  le  17  mai  à  Crickle- 
wood,    à    59    ans;    —    Dr.   Emil  Schurer,   le   savant    professeur   d'exé- 
gèse du  Nouveau  Testament  de  l'Université  de  Goettingue,  mort  dernière- 
ment en  cette  ville,  à  66  ans,  lequel  laisse  d'importants  ouvrages,  tels  que  : 
Die    aeltesten    Christengemeinden    im  roemischen  Reiche   { Kiel,    1894,   in-8), 
Geschichte  des  jUdischen  Vulkes  im  Zeitalter  Jesu  Christi  (Leipzig,  1901-1902, 
3  vol.  in-8),  et  qui  éditait  depuis  longtemps,  avec  Ad.  Harnack,  la  Theolo- 
gische  Litteraturzeitung;  —  Wladimir  Sémenoff,  ce  capitaine  de  vaisseau 
russe  qui  s'est  couvert  de  gloire  pendant  la  guerre  russo-japonaise  et  qui, 
doublé  d'un  excellent  écrivain,  a  publié  des  récits  saisissants  des  combats 
auxquels  il  a  pris  part  :  V Agonie  d'un  cuirassé,  etc.,  mort  au  commencement 
de  mai,  à  Saint-Pétersbourg,  à  42  ans;  —  Dr.  August  Stadler,  professeur 
de  philosophie  et  de  pédagogie  au  Polytechnicum  de  Zurich,  mort  en  cette 
ville,  le  15  mai;  —  Wilhelm  Stalhle,  écrivain  allemand,  mort  à  la  fin  d'avril 
à  Ileilbronn,  lequel  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de  Philipp  Spiess,  un 
grand  nombre  de  récits  à  l'usage  du  peuple,  entre  autres  :  Kurt  Hartmus  und 
Elend.  Erzaehlung  ans  dem  alten  Heilbronn  (Heilbronn,  1900,  in-8)  et  Der 
Heiligcnpfleger    von    Gruppenbach.    Erzaehlung    (Heilbronn,    1902,    in-8)  ; 
—  Dr.  William  Gordon  Stables,  écrivain  anglais,  mort  le  9  mai,  à  70  ans, 
lequel  a  publié  au  moins  150  volumes  sur  la  science  et  la  médecine  populaires, 
sur  le  tourisme  et  sur  ses  voyages;  —  Florimond  Van  Duyse,  archéologue 
et  musicologue  belge,  qui  venait  de  pubher  une  œuvre  considérable  et  ex- 
cellente :  Het  Nederlandsch  lied  (La  Haye,  1909),  'aquere  avait  exigé  plus  de 
quarante  ans  de  recherches,  mort  au  milieu  de  mai;  — Joseph  de  Waele, 
architecte  belge,  ancien  professeur  d'architecture  à  l'Académie  de  Gand, 
mort  en  cette  ville,  le  4  mai,  à  66  ans;  —  Conradin  Walther,  architecte  alle- 
mand, ancien  professeur  à  l'École  des  arts  industriels  de  Nuremberg,  mort 
en  cette  ville,  le  20  mai,  à  67  ans;  —  M"^  Anna  Lœtitia  WaripsG,  conme 
en  Angleterre,  dans  le  monde  protestant,  pour  ses  poésies  religieuses,  doiit 
le  volume  :  Hymns  and  Méditations,  publié  pour  la  première  fois  en  1850, 
souvent  réimprimé,  morte  dernièrement  à  Clifton; —  Emil  Zuckerkaind!,, 
professeur  d'anatomie  à  la   Faculté   de   médecine  de   Vienne   (Autriche), 
mort  à  Vienne,  dans  le  courant  de  mai,  à  70  ans. 

Congrès.  —  Sous  la  présidence  de  M.  Lejeune,  ministre  d'État,  se  tiendra 
à  Bruxelles,  en  septembre  prochain,  un  congrès  national  des  oeuvres  intel- 
lectuelles de  langue  française.  Le  congrès  comportera  quatre  sections  : 
art  dramatique,  enseignement,  sciences  et  lettres,  librairies  et  bibliothèques. 

—  La  ville  de  Cluny  se  prépare  à  célébrer  par  des  fêtes  grandioses  le  mil- 
lénaire de  l'illustre  abbaye  à  laquelle  elle  doit  sa  gloire.  L'Académie  deMâcon 
en  profite  pour  organiser,  sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  Léopold  Dehsle 
et  sous  le  patronage  d'un  comité  où  se  rencontrent  quelques-uns  des  noms 
les  plus  illustres  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  un  congrès  d'hisloirc 
et  d'archéologie  qui  se  tiendra  à  Chiiiv  même,  du  10  au  12  septtMubre  (Adlié- 
siou  au  congrès,  6  fr.,  donnant  droit  au  demi-tarif  en  chemin  de  fer:  sous- 
cription au  volume  de  comptes  rendus,  10  fr.  — A  adresser,  ainsi  tiue  les 
communications  ou  demandes  de  renseignements,  au  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  de  Mâcon).  Tout  ce  qui  intéresse  directement  ou  indirecte- 
ment l'ordre  et  i' abbaye  de  Cluny,  la  ville  et  la  région,  rentre  dans  le  pro- 
gramme du  congrès  et  peut  faire  l'objet  de  communications.  Des  excursions 
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sont  projetées  à  Berzé-la- Ville,  Berzé-le-Châtel,  Paray-le-Monial,  Charlieu, 
Tourmis,  Saint-Point  et  Solutré.  Les  adhésions  ne  seront  plus  reçues  après 
le  1er  août. 

Société  bibliographiqie. —  Le  PolybihUon  est  uni  par  un  lien  essentiel 
à  la  Société  bibliographique,  dont  il  porte  le  sceau  et  qui  en  a  la  pleine 
direction  intellectuelle.  11  est  donc  de  son  office  de  porter  à  la  connaissance 
de  ses  lecteurs  les  faits  qui  intéressent  la  direction  générale  de  la  Société. 

La  Société  bibhographique  a  tenu,  le  lundi  23  mai.  .son  assemblée  géné- 
rale annuelle  sous  la  présidence  de  Mgr  Baudrillart,  recteur  de  l'Institut 
cathohque  de  Paris.  M.  le  comte  Aymer  de  la  Chevalerie,  démissionnaire 
pour  raison  de  santé,  a  été  proclamé  président  honoraire  de  la  Société. 

Dans  sa  séance  du  mardi  24  mai,  le  Conseil  d'administration  a  élu,  d'un 
vote  unanime,  notre  éminent  collaborateur,  M.  Geoffroy  de  Grandmaison, 
président  de  la  Société  bibliographique,  et  l'a  chargé,  en  cette  qualité,  de 
la  conduite  générale  de  l'œuvre  dans  toutes  ses  branches. 

Le  Comité  de  rédaction  du  PolyhibUon  a  été  constitué  ainsi  qu'il  suit  : 
MM.  Marius  Sepet,  président,  le  baron  Jules  Angot  des  Retours,  le  baron 
Carra  de  Vaux,  E.-G.  Ledos,  le  chanoine  Pisani,  membres.  M.  E.-A.  Chapuis 
demeure  secrétaire  de  la  rédaction. 

Le  Jubilé  de  KÂLMÂ^'  de  ]\riKSzÂTn.  —  Le  16  mai  a  eu  lieu,  à  Budapest, 
une  belle  fête  littéraire.  La  nation  hongroise  célébrait  le  quarantième  anni- 
versaire de  l'entrée  de  Kâlmân  de  Mikszâth  dans  la  vie  littéraire.  A  cette 
occasion,  le  Roi  lui  a  accordé  la  petite  croix  de  Saint-Étienne,  tandis  que 
l'LTniversité  de  Budapest  lui  a  décerné  le  titre  de  docteur  honoraire.  La  pu- 
blication d'une  édition  des  œuvres  de  Kâlmân  de  IMikszâth  a  permis  de  réunir 
les  fonds  nécessaires  pour  offrir  à  l'écrivain  un  domaine  qui  avait  appar- 
tenu, autrefois,  à  sa  famille.  De  plus,  par  décision  ministérielle,  le  village  où 
se  trouve  ce  domaine  et  où  IMikszâth  est  né,  portera  le  nom  de  Mikszâth- 
falva.  Celui  à  qui  sont  allés  ces  honneurs  est  l'écrivain  le  plus  populaire  de  la 
Hongrie,  ses  œuvres  ont  de  nombreuses  éditions.  La  mort  a  suivi  de  près; 
nous  publions  plus  haut  (p.  533)  une  notice  nécrologique  sur  ce  personnage. 

La  Transformation  de  Paris  sous  le  second  Empire.  —  Le  12  mai 
dernier,  à  l'hôtel  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau,  29,  rue  de  Sévigné  (Biblio- 
thèque de  la  ville  de  Paris\  s'est  ouverte  une  exposition  fort  suggestive, 
qui  a  pour  objet,  au  moyen  de  l'image,  de  montrer  la  Transformation  de 
Paris  sous  le  second  Empire.  A  ce  propos,  a  été  publiée,  sous  ce  titre,  une 
notice,  due  à  la  collaboration  de  MM.  Marcel  Poète,  conservateur  de  la 
bibliothèque,  et  MM.  E.  Clouzot  et  G.  Henriot,  sous-bibliothécaires  (paris, 
imp.  Paul  Dupont,  gr.  in-8  de  67  p.,  mesurant  24  centimètres  sur  10).  M.  Mar- 
cel Poète  résume  (p.  3-21)  tes  projets  exécutés  plus  ou  moins  intégralement, 
qui  ont  vu  le  jour  depuis  la  Révolution  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Napoléon 
III.  On  ne  saurait  être  plus  précis  ni  fixer  un  tel  tableau  de  façon  plus  atta- 
chante. La  brochure  que  nous  avons  sous  les  yeux,  véritable  guide  à  travers 
celte  curieuse  exposition,  passe  ensuite  aux  détails  groupés  en  vingt-cinq 
divisions  dont  voici  les  titres  :  I.  Les  Hommes.  —  IL  Les  Gares,  nouvelles 
portes  de  Paris.  —  III.  La  Croisée  de  Paris.  —  IV.  Les  Halles.  —  V.  Les 
Places-carrefours.  —  VI.  Les  Places  rayonnantes.  —  VIL  Le-Carrefoar  de 
luxe.  L'Opéra  et  ses  abords.  —  VIII.  Les  Champs-Elysées  et  la  poussée  vers 
l'Ouest.  —  IX  et  X.  Les  Espaces  libres.  Le  Bois  de  Boulogne.  Le  Bois  de 
Vincennes.  Autres  promenades  et  squares. —  XL  La  Transformation  sur 
la  Seine.  —  XII.  La  Mort  de  la  Cité.  —  XIII.  La  Transformation  sur  la  rive 
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gauche.  —  XIV.  La  Suppression  de  la  montagne  de  Chaillot.  —  XV.  L'Hôtel 
de  ville  et  ses  abords.  —  XVI.  Le  Louvre  et  les  Tuileries.  —  XVII.  L'An- 
nexion. ^  XVIII.  Les  Inondations.  —  XIX.  Les  Transports  en  commun.  — 
XX.  La  Question  des  cimetières.  Méry-sur-Oise.  —  XXI.  Eaux  et  égouts.  — 
XXII.  Le  Problème  de  l'habitation. —  XXIII.  Du  Petit  au  grand.  Grands 
hôtels,  grands  cafés,  grands  magasins.  —  XXI V^  La  Commodité  et  la  dé- 
coration de  la  rue.  —  XXV.  La  Transformation  de  Paris  et  l'opinion  pu- 
blique. —  Jointe  à  la  brochure  de  MM.  Poète,  Clouzot  et  Henriot,  se  trouve 
une  Notice  de  4  pages,  laquelle  est  un  appel  pressant  des  Amis  de  la  Biblio- 
thèque de  la  ville  de  Paris  «  à  toutes  les  personnes  de  bonne  volonté  »  pour 
les  prier  de  ne  pas  détruire  les  imprimés  de  genres  multiples,  sans  valeur 
apparente  à  Theure  actuelle  et  qui,  demain,  acquerront  pour  l'histoire  in- 
time delagrande  ville  un  intérêt  réel.  Ces  personnes  sont  priées  d'envoyer 
ces  «futilités»  à  la  Bibliothèque,  qui  saura  en  tirer  le  meilleur  parti  tant  pour 
nos  contemporains  que  pour  la  postérité.  Prospectus,  catalogues  commer- 
ciaux, cartes  de  restaurants  ou  de  cafés,  bulletins  paroissiaux,  afiiches, 
menus  de  repas,  programmes  de  théâtre  ou  de  soirées,  lettres  de  faire  part 
de  décès  et  de  mariage,  chansons  de  rues,  affiches  et  publications  électorales, 
etc.,  etc.,  tout  est  bon.  Et  combien  nous  approuvons!  Il  y  a  beaux  jours 
que  certains  particuliers,  des  provinciaux  très  enracinés  sur  les  rives  de  la 
Seine,  opèrent  de  la  sorte  en  ce  qui  concerne  leurs  pays  d'origine,  et  aussi 
que  d'autres  amateurs,  en  des  genres  déterminés,  étendent  leurs  recherches 
aux  choses  les  moins  généralement  prévues  :  aussi  leurs  collections  sont-elles 
peu  banales.  Dans  cet  ordre  didées,  il  y  a  lieu  d'applaudir  à  la  circulaire 
des  «Amis  de  îa  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris».  Très  volontiers,  le  P^ly- 
biblion  s'en  fait  aujourd'hui  l'écho. 

Paiîis.  —  L'attention  des  érudits  et  des  amis  de  notre  ancienne  litté- 
rature mérite  d'être  attirée  et  retenue  par  l'opuscule  de  M.  H.  Moranvillé  : 
Note  sur  le  manuscrit  français  13568  de  la  Bibliothèque  nationale.  Histoire 
de  saint  Louis  par  le  sire  de  Joinville  (Paris.  1909,  in-8  de  12  p.  et  4  pi.  de 
fac-similé.  Extrait  de  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  t.  LXX).  Re- 
portant, par  des  raisons  techniques,  à  une  date  flottant  de  1320  à  1330, 
l'âge  du  manuscrit  en  question,  fixée  par  Gaston  Paris,  après  Paulin  Paris 
et  N.  de  Wailly,  entre  1360  et  1370,  M.  Moranvillé  produit  plusieurs  objec- 
tions, qui  restent  à  discuter,  contre  le  système  adopté  en  dernier  lieu  pour 
l'établissement  du  texte  du  célèbre  historien  de  saint  Louis,  l'un  de  nos  plus 
anciens  et  plus  charmants  prosateurs. 

—  Quelle  différence  catégorique  il  y  eut  entre  Jeanne  d'Arc,  si  nette  et  si 
exacte  dans  ses  prédictions  essentielles  comme  dans  sa  politique,  sa  tactique 
et  sa  stratégie,  et  un  certain  nombre  d'autres  voyants  et  prétendus  prophètes 
qui  parurent  à  son  époque,  avant,  pendant  ou  après  sa  courte  et  glorieuse 
carrière,  c'est  ce  que  nous  fait  voir  une  fois  de  plus  l'intéressant  opuscule 
de  M.  Noël  Valois  :  Conseils  et  prédictions  adressés  à  Charles  VII  en  1445 
par  un  certain  Jean  du  Bois  (Paris,  1909,  in-8  de  38  p.  Extrait  de  Y  Annuaire- 
Bulletin  de  la  Société  de  lliistoire  de  France).  On  est  à  bon  droit  surpris  que, 
dans  un  écrit  du  genre  de  celui  que  Jean  du  Bois  adressait  au  Roi,  le  nom  de 
Jeanne  d'Arc  ne  soit  pas  même  prononcé.  «  Mais  rappelons-nous,  dit  M.  Va- 
lois, qu'à  Paris  il  était  mal  placé  pour  apprécier  le  rôle  de  la  Pucelle,  et  que, 
d'ailleurs,  jusqu'au  procès  de  réhabilitation,  Jeanne  était  un  sujet  doulou- 
reux et  troublant  qu'on  se  gardait  d'aborder.  » 

—  Convaincu  que  «  tout  n'a  pas  été  publié  sur  l'arrestation  de  Louis  XVI 
à  Varennes  »,  M.  Armand  Bourgeois  a  recueilli  et  publié  sur  ce  grand  fait 
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historique  plusieurs  documents  négligés  jusciu'ici,  de  source  et  d'autorité 
diverse  :  Louis  XVI  à  Varennes  (Paris,  RielTel,  1910,  in-r2  de  50  p.  —  Prix  : 
2    fr.). 

—  M.  Eugène  Ulrix.  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruges,  a  extrait  des 
Mélanges  offerts  à  M.  Maurice  Wilmotte  et  offert  à  part  au  public  l'opuscule 
suivant  :  Les  Chansons  inédites  de  Guillaume  le  Vinier  d'Arras,  texte  critique 
avec  les  variantes  de  tous  les  manuscrits  (Paris,  Champion.  1910.  in-8  de 
32  p.). 

—  Dans  la  «  Collection  Pallas  »,  où  figurent  déjà  Y  Anthologie  des  poètes 
français  contemporains,  de  M.  G.  \^'alch,  les  Poètes  du  terroir  du  xv«  au  xx« 
siècle,  de  M.  Ad.  Van  Bever  et  quelques  autres  recueils  du  genre,  la  maison 
Delagrave  commence  la  publication,  confiée  à  M.  Georges  Pellissier,  d'une 
Anthologie  des  prosateurs  français  contemporains.  I.  Les  Romanciers  (  1850 
à  nos  jours)  (in-16  de  xxii-564  p.  —  Prix  :  3  fr.  50.)  Le  volume  s'ouvre  par 
une  Introduction  intitulée  :  V Évolution  littéraire  dans  la  seconde  moitié 
du  xix^  siècle,  où  M.  G.  Pellissier  jette  un  très  rapide  coup  d'œil  sur  le  ro- 
man, le  théâtre,  la  critique  et  l'histoire  pendant  cette  période.  81  écrivains 
ont  trouvé  place  dans  cette  anthologie,  parmi  lesquels  on  peut  citer  :  Ed- 
mond About,  Barbey  d'Aurevilly,  René  Bazin,  Bourget,  A.  Daudet,  A.  Du- 
mas fils,  les  Concourt,  V.  Hugo,  Huysmans,  J.  Lemaître,  les  frères  Margue- 
ritte,  M.  Prévost,  Jean  Richepin,  Jules  Verne,  M.  de  Vogué  et  Emile  Zola. 
Chaque  morceau  est  précédé  d'une  courte  notice  bio-bibliographique  et 
accompagné  d'un  autographe  intéressant.  Ce  nouveau  recueil  comprendra 
trois  volumes,  que  nous  aurons  sans  doute  l'occasion  de  signaler  en  temps 
utile  à  nos  lecteurs. 

—  Une  nouvelle  revue  trimestrielle,  la  Revue  historique  de  la  Révolution 
française,  a  commencé  avec  l'année  1910.  M.  Charles  Vellay,  son  directeur, 
a  fait  schisme  avec  les  Annales  révolutionnaires  de  INI.  ;Mathiez,  elles- 
mêmes  nées  d'une  rivahté  de  ce  dernier  avec  M.  Aulard.  le  fondateur  de  la 
Révolution  française  et  du  culte  révolutionnaire  dans  l'histoire.  Chaque  fas- 
cicule de  cette  revue,  où  les  hommes  et  les  œuvres  de  la  INIontagne  paraissent 
devoir  occuper  le  premier  plan,  sera  accompagné  d'un  supplément  consacré 
à  une  édition  des  Œuvres  de  Robespierre,  celle-ci  préparée  en  concurrence 
à  une  autre  déjà  entreprise  par  les  Annales  révolutionnaires.  Le  commen- 
cement de  cette  édition  a  paru  avec  la  première  livraison  de  la  Revue  histo- 
rique en  un  fascicule  de  xxxii  pages. 

Anjou.  —  Le  tome  XII  (1909)  de  la  5^  série  des  Yéjnnires  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  sciences,  et  arts  d'Ajigers  (continuationde  l'Académie 
d'Angers)  (Angers,  Germain  et  Grassin,  gr.  in-8  de  420  p.)  contient  les 
travaux  ci-après  :  Établissement  des  Ursulines  à  Angers  au  xvii^  siècle, 
par  M.  E.  Roudeau  (p.  1-16):  —  Gustave  d'Éspinai/,  sa  vie,  ses  œuvres 
(1829-1908),  par  M.  G.Bodinier  (p.  ll-b^):— Sven  Hedin,  illustre  explora- 
teur suédois,  par  M.  Joseph  Joubert  (p.  59-79);  — L'Assemblée  provinciale 
d'Angers  et  l'élection  de  la  Flèche  (p.  81-109); — D.  L.  ^L  Vergne,  prêtre 
heauf^rtais,  1757-1798  (d'anrès  an  manuscrit  appartenant  à  M.  Joseph 
Donais»,  par  M.  l'abbé  G.  Hantreux  (p.  101-126); —  Les  Ateliers  de  répa- 
ration des  vieilles  tapisseries  à  Angers,  par  M.  Louis  de  Farcy  (p.  127-142); 
—  Les  Pleurs  de  la  vigne,  légende  du  Vendredi  saint,  par  M..A.-J.  Verrier 
ip.  I4;>-145);  —  Guides  de  montagnes,  par  M.  A.  Mauvif  de  Montergon 
(p.  147-160);  —  Le  Clergé  de  Denée  et  des  Jubaux  pendant  la  Révolution 
par  M.  F.  Uzureau  (p.  161-178);  — Deux  Lettres  sur  le  château  d' Angers  et 
Épaves,  par  M.  L.  de  Farcy  (p.  179-194  et  231-248);—  A  propos  de  Vérec- 
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tion  d^une  statue  de  Jeanne  d'Arc  à  Angers,  par  M.  le  D""  Labesse  (p.  193- 
214);  —  Philibert  de  Lorine,  abbé  de  Saint-Serge  d' Angers,  par  M.  C.  Ballu 
(p.  215-224)  ;  —  La  Fortune  d'un  Dictionnaire  angevin  des  racines  grecques, 
par  M.  E.  Marchand  (p.  225-230);  —  Étymnlogie  des  noms  de  plantes  et  de 
termes  de  botanique,  par  M.  A.-J.  Verrier  (p.  249-270);  —  Une  Généalogie 
angevine,  famille  Jamet,  pa.'  M.  Albert  Bruas  (p.  271-294);  —  L'Anjou 
en  1789;  divisions  ecclésiastiques,  militaires  et  administratives,  par  M.  F. 
Uzureau  (p.  295-386);  —  Les  Expressions  «  electus  episcopus  »  et  «  dictus 
episcopus  »  dans  les  chartes  des  évêques  d'Angers,  par  M.  Ch.  Urseau  (p. 
387-391). 

Béarn  et  Pays  basque.  —  Une  nouvelle  revue  faisant  suite  aux 
Études  religieuses,  dont  la  publication  cessa  après  douze  années  d'exis- 
tence, vient  de  paraître  à  Pau  sous  le  titre  de  :  Revue  historique  et  archéo- 
logique du  Béarn  et  du  Pays  basque.  Ce  périodique  compte  se  consacrer 
exclusivement  à  Tétude  de  la  région  comprise  dans  les  limites  de  l'ancien 
Béarn  et  des  pays  de  Labourd,  Basse-Navarre  et  Soûle.  Pourtant  il  a  paru 
dans  le  premier  numéro  un  article  d'une  portée  plus  générale  :  La  Pro- 
clamation de  la  royauté  à  Orthez  au  moment  de  l'invasion  des  armées  anglaise 
et  espagnole  dans  le  midi  de  la  France. 

Bourgogne.  —  Encore  un  beau  volume  à  l'actif  de  la  Société  éduenne  : 
c'est  le  tome  XXXVI I*^  de  la  nouvelle  série  de  ses  Mémoires,  tout  dernière- 
ment mis  en  distribution  (Autun,  imp.  Dejussieu,  1909,  in-8  de  xxiv- 
402  p.,  avec  5  planches).  Il  renferme  les  travaux  suivants  :  Notice  sur  le 
reliquaire  attribué  à  l'époque  carolingienne  et  contenant  une  phalange  d'un 
doigt  de  saint  Léger,  évêque^d' Autun,  par  M.  Max  Boirot  (p.  1-17,  avec  une 
planche)  ;  —  Notes  sur  deux  lampes  antiques  en  bronze  appartenant  au 
musée  de  la  Société  éduenne,  par  M.  René  Gadant  (p.  19-26,  avec  une 
planche); —  Le  Passage  du  pape  Pie  VII àAutu}i,enl805,  par  M.  Charles 
Boëll  (p.  27-32);  —  Origine  des  paroisses  rurales  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire,  par  M.  A.  de  Charmasse  (p.  33-121),  travail  déjà  signalé 
ici  même  le  mois  dernier  à  propos  d'un  tirage  à  part  [Polybiblion, 
t.  CXVIII,  p.  474);  —  Le  Prieuré  du  Val  Saint-Benoit  (suite),  par  M.  Paul 
Muguet  (p.  123-160);  —  Les  Députés  de  Saône-et-Loire  aux  Assemblées 
de  la  Révolution,  1789-1799.  Conseil  des  Cinq  Cents  et  Conseil  des  Anciens 
(suite),  par  M.  Paul  Montarlot  (p.  161-276)  :  c'est  le  huitième  fragment 
de  cette  œuvre  importante  et  consciencieuse;  —  Note  sur  une  lampe  en 
bronze  et  deux  statuettes  gallo-romaines  trouvées  à  Autun,  par  M.  René  Ga- 
dant (p.  277-282,  avec  une  planche);  —  MontmUin,  par  M.  Eugène 
Fyot  (p.  283-316,  avec  une  planche);  —  Un  Cas  de  jormariage  au  quin- 
zième siècle,  par  M.  Georges  Valat  (p.  'Ml-'à'il);  —  Notes  sur  deux  nwnnaies 
romaines  trouvées  à  Autun,  par  M.  René  Gadant  (p.  339-343).  Il  convient 
aussi  de  noter  que,  sous  le  titre  de  :  Mélanges  d'histoire,  d'archéologie,  de 
numismatique  et  de  bibliographie,  sont  groupées  diverses  indications  très 
intéressantes  signées  de  simples  initiales  (p.  345-361). 

Franche-Comté.  —  L'importante  brochure  intitulée  :  Cause  de  béa- 
tification des  martyrs  jranc-comtois  de  la  Révolution  française.  Récits 
sommaires  publiés  par  les  soins  de  la  Postulation  (Dole.  5,  rue  du  Collège, 
1909,  in-8  de  214  p.  —  Prix  :  1  fr.  75),  a  paru  sans  nom  d'auteur,  après 
avoir  obtenu  une  première  insertion,  par  tranches,  dans  le  journal  bison- 
tin l'Éclair  comtois.  Mais  nous  n'ignorons  pas  que  cet  auteur  est  l'érudit 
chevalier    Pidoux,    vice-postulateur.    Œuvre    grandement     intéressante 
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et  méritoire.  On  peut  dire  que  ces  pages  édifiantes  forment  un  aperçu 
de  l'histoire  de  la  persécution  religieuse  en  Franche-Comté  pendant 
la  période  révolutionnaire;  cependant  «  ce  n'est  que  le  point  de  départ 
des  recherches  que  va  produire  le  procès  de  béatification,  à  la  suite  duquel 
l'histoire  mieux  connue  et  complètement  étudiée  pourra  mettre  en  pleine 
lumière  les  vies  de  ceux  des  serviteurs  de  Dieu  dont  la  mort  glorieuse  aura 
été  admise  par  décret  solennel  »  (p.  213).  Dans  le  résumé  qui  précède  les 
notices  biographiques  des  martyrs  comtois  de  la  Révolution,  nous  relevons 
ces  lignes  caractéristiques  :  «  Nous  sommes  les  premiers,  nous,  Franc- 
Comtois,  à  avoir  réuni  dans  un  admirable  ensemble,  pour  solliciter  sa  glo- 
rification, non  pas  un  groupe,  non  par  un  monastère,  mais  tout  un  peuple 
victime  de  son  attachement  à  la  foi.  C'est  toute  la  Franche-Comté,  avec 
ses  prêtres,  ses  religieux,  ses  antiques  familles,  ses  paysans  à  l'énergie 
indomptable,  ses  citadins,  ses  ouvriers,  ses  instituteurs  modestes  mais 
savants,  influents  mais  dévoués,  que  nous  avons  groupée  et  qui  reparaît 
à  cette  heure  angoissante  pour  nous  donner  un  encouragement  et  un 
exemple...  Ces  cent-cinq  Franc-Comtois  proposés  au  procès  de  l'Ordi- 
naire pour  la  déclaration  de  leur  martyre  et  leur  béatification  solennelle 
sont  pour  les  âmes  d'aujourd'hui  d'inestimables  modèles.  «  On  ne  saurait 
mieux  dire. 

—  M.  Georges  Mégnin  a  écrit  une  remarquable  étude  sous  le  titre  : 
Naissance^  développement  et  situation  actuelle  de  Vindustrie  horlogère  à 
Besançon  (Besançon,  imp.  Millot;  Paris,  Champion,  1909,  in-8  de  300  p., 
avec  une  planche.  —  Prix:  6  fr.).  Outre  une  Introduction  où  l'auteur  jette, 
à  travers  les  âges,  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  instruments  ayant  servi 
à  mesurer  le  temps  pour  en  arriver  à  l'horlogerie  mécanique,  le  présent 
ouvrage  se  compose  de  deux  parties  distinctes.  <-  Dans  la  première,  dit 
AI.  Georges  Mégnin,  nous  prenons  la  fabrique  bisontine  à  son  berceau  et 
nous  la  suivons  à  travers  toutes  ses  vicissitudes  jusqu'à  la  période 
contemporaine.  Dans  la  deuxième,  plus  purement  économique,  nous 
examinons  sa  complexion  actuelle,  nous  en  analysons  les  causes,  propo- 
sons même  des  remèdes.  »  On  sait  que  l'industrie  horlogère,  qui  avait 
déjà  un  certain  passé  à  Besançon,fut  sinon  créée,  du  moins  acclimatée  plus 
en  grand,  de  façon  plus  méthodique,  dans  la  capitale  comtoise  par  des 
ouvriers  neuchâtelois  fuyant  leur  pays,  où  leurs  idées  révolutionnaires 
les  avaient  mis  en  mauvaise  posture.  Un  Genevois  de  réputation  louche, 
Laurent  Mégevand,  encouragé  et  soutenu  pécuniairement  par  le  gouver- 
nement français,  se  chargea  de  diriger  hommes  et  choses.  Ceci  se  passait* 
en  1793.  Il  ne  s'agissait  alors  que  de  l'horlogerie  courante.  Un  peu  plus 
tard,  l'on  songea  aux  produits  de  luxe,  et,  à  cet  effet,  l'on  confia  ce  com- 
plément d'entreprise  à  un  autre  Genevois  du  nom  d'Auzière.  Les  débuts 
semblaient  promettre  des  résultats;  mais,  pour  des  causes  diverses,  les 
nouvelles  créations  finirent  par  sombrer.  A  côté  des  établissements  sub- 
ventionnés s'étaient  formées  des  entreprises  libres;  seules  ces  dernières 
échappèrent  au  désastre.  Voilà  qui  prouve  qu'il  y  a  un  siècle  tout  comme 
aujourd'hui,  l'État,  quand  il  concourt  à  une  direction  industrielle  ou  com- 
merciale, pour  laquelle  il  n'est,  point  fait,  n'amène  que  des  mécomptes. 
M.  Mégnin  envisage  ensuite  les  périodes  de  luttes,  de  succès,  d'arrêt  et 
de  reprise  de  l'industrie  qui,  de  nos  jours,  occupe  un  nombre  considérable 
d'ouvriers  dans  la  région.  La*  deuxième  partie  de  ce  travail  examine  la 
situation  actuelle  de  l'horlogerie  à  Besançon.  D'abord  l'auteur  fait  une  des- 
ci'iption fort  claire  delà  montre  à  laquelle  est  jointe  une  planche  intéres- 
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santé;  puis  il  nous  met  au  courant  de  la  manière  dont  se  fabrique  la  montre 
en  comptoir  (établissement  particulier  dMmportance*  restreinte)  ou  en 
manufacture;  il  montre  les  avantages  et  les  inconvénients  de  ces  deux 
modes  de  fabrication;  il  nous  parle  de  la  législation  spéciale  à  l'horlogerie 
ainsi  que  de  l'exportation,  de  l'apprentissage  et  naturellement  de  l'école 
d'horlogerie  de  Besançon,  sans  oublier  l'Observatoire  de  cette  ville.  11  n'a 
garde  non  plus  de  négliger  les  associations  professionnelles  de  patrons  et 
d'ouvriers ;enfin,  tant  dans  le  cours  de  cette  étude  que  dans  une  conclusion 
serrée,  dégagée  de  tout  verbiage,  il  émet  des  opinions  et  présente  des  avis 
qui  nous  paraissent  on  ne  peut  plus  justes  sur  l'évolution  scientifique,  ad- 
ministrative et  économique  que  doit  accomplir  la  fabrique  d'horlogerie 
de  Besançon  si  elle  veut  vivre,  prospérer  et  faire  victorieusement  face  à  la 
concurrence  étrangère,  suisse,  américaine,  anglaise  et  même  allemande. 
Livre  de  première  valeur  que  l'Académie  de  Besançon  a  judicieusement 
récompensé  en  accordant  à  M.  Mégnin,  le  27  janvier  dernier,  le  prix  Xavier 
Marmier. 

—  Nous  ne  quittons  ni  l'horlogerie  ni  Besançon  en  signalant  la  plaquette 
de  M.  R.  Goudey  sur  rHorloge  astronomique  de  Saint-Jean  de  Besançon 
(Besançon,  itnp.  Bossanne,  1909,  in-12  de  30  p.,  avec  une  vignette).  L'exécu- 
tion de  cette  horloge  monumentale  (5  m.  80  de  hauteur,  sur  2  m.  50 
de  largeur  et  1  mètre  de  profondeur)  a  été  confiée  en  1857,  parle  cardinal 
Mathieu,  archevêque  de  Besançon,  à  M.  Vérité,  de  Beauvais,  qui  y  a  consacré 
deux  ans  et  demi  d'un  travail  ininterrompu.  La  description,  même  sommaire 
de  ce  monument  nous  mènerait  trop  loin;  notons  toutefois  qu'il  compte  dix- 
sept  cadrans  ayant  chacun  sa  spéciahté  d'indications  et  qu'il  est  pourvu  d'au- 
tomates (les  douze  apôtres,  les  archanges  saint  Michel  et  saint  Gabriel, 
etc.),  dont  le  système  ne  ressemble  en  rien  aux  systèmes  des  horloges  de 
Strasbourg  et  de  Lyon.  L'auteur  donne  de  nombreux  détails  sur  le  monu- 
ment et  son  mécanisme  et  rappelle  les  notions  indispensables  pour  apprécier 
en  connaissance  de  cause  cette  curieuse  horloge  astronomique.  Une  indica- 
tion intéressante  :  en  1900,  ce  chef-d'œuvre  d'horlogerie,  qui  avait  depuis 
longtemps  déjà  perdu  son  système  d'automates  et  une  grande  partie  de  son 
système  de  marées,  s'arrêta  tout  à  fait.  C'est  alors  que  le  Chapitre  métropo- 
litain fit  choix  pour  le  réparer  d'un  habile  horloger,  M.  Florian  Goudey, 
qui  parvint  à  tout  remettre  dans  l'ordre  de  marche  primitif. 

—  M.  Georges  Michaud  a  dessiné,  d'après  des  pubMcations  illustrées  di- 
verses ou  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  six  vues  d'anciens  châ- 
teaux, une  vue  de  ruines  de  monastère  et  trois  autres  de  villes  du  Jura.  Total  : 
dix  sujets  formant  autant  de  cartes  postales  originales  reproduites  par  la 
photogravure.  Citons  :  2  vues  des  ruines  du  château  d'Arlay  (l'une  d'elles 
reproduit  une  «  chanson  d'Arlay  »,  en  patois  :  satire  comique  contre  une 
femme  intempérante);  2  vues  (intérieur  et  extérieur)  des  ruines  du  château 
de  Balençon;  les  châteaux  de  Neublans  et  de  Rans  et  les  ruines  du  monas- 
tère de  Montroland,  près  Dole;  enfin  3  vues  des  villes  de  Dole,  Salins  et 
Arbois  (xyii^  siècle),  qui  figurent  dans  les  Pia/js  et  profils  des  principales 
Villes  et  lieux  considérables  du  comté  de  Bourgogne.  L'artiste  n'a  pas  reproduit 
le  bas  de  ces  trois  planches  où  se  trouvent  surtout  des  cavaliers.  En  somme, 
intéressante  collection  qui  mérite  d'être  conservée  (Charenton  (Seine),  chez 
l'auteur,  175,  rue  de  Paris.  —  Prix  :   1   fr.). 

Languedoc.  —  La  Société  archéologique  de  MontpeUier  vient  de  faire 
paraître  le  dernier  fascicule  du  Cartulaire  cV Aniane^  cartulaire  qui  a  été 
édité,  il  y  a  quelques  années,  par  feu  l'abbé  Léon  Cassan,  ancien  archiviste 
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du  diocèse  de  Montpellier,  et  M.  Edmond  Meynial,  aujourd'hui  professeur 
à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris.  Ce  fascicule  (deuxième  et 
dernier  des  tables)  contient  les  index  des  noms  de  personnes  (p.  549  à  689) 
et  des  noms  de  lieux  (p.  641  à  688).  Il  est  dû  au  dévouement  du  distingué 
numismatiste  et  bibliographe  M.  Emile  Bonnet,  conservateur  des  collections 
de  la  Société  archéologique  et  de  FAcadémie  des  sciences  et  lettres  de  Mont- 
pellier. (L'auteur,  qui  n'a  pas  signé,  nous  permettra  bien  de  dévoiler  son 
anonyme.) 

Saintonge  et  Aunis.  —  Le  tome  XXXI X  des  Archives  historiques  de  la 
Saintonge  et  deV  Aunis^  qui  vient  de  paraître  (Paris,  A.  Picard,  et  fils;  Saintes, 
Prévost,  1909,  in-8  de  475  p.),  contient  les  publications  suivantes  :  1°  la  fin 
des  Procès-verbaux  des  Actes  du  Directoire  de  la  Charente-Inférieure  [du  2  mai 
1792  au  20  août  1793);  2°  V Inventaire  du  chartrier  de  la  baronnie  d'Authon, 
publié  par  M.  Meschinet  de  Richemond;  3°  des  Documents  inédits  sur  Saint- 
Simon,  publiés  par  M.  L.  Delavaud.  Ce  dernier  recueil  comprend  seize  let- 
tres adressées  au  célèbre  écrivain  par  Jérôme  de  Pontchartrain,  ministre  de 
la  marine,  onze  autres  qui  le  concernent,  une  de  sa  mère,  une  de  son  fils  aîné 
et  trois  notes  ou  billets  de  lui-même.  Ces  pièces,  trouvées çà  et  là,  ont  trait 
aux  relations  que  Saint-Simon  entretenait  avec  les  autorités  de  la  Rochelle 
et  de  Rochefort  et  avec  le  département  de  la  marine,  soit  comme  seigneur 
du  fief  Saint-Louis  à  la  Rochelle,  soit  comme  fournisseur  de  bois  aux  éta- 
blissements de  la  marine. 

Yelay.  —  Le  tome  XV^  des  Mémoires  et  Procès-verbaux  de  la  Société 
scientifique  et  agricole  de  la  Hauie-Loire,  qui  vient  de  paraître,  est  vraiment 
remarquable  (Le  Puy,  imp.  Peyriller,  Ronchon  et  Gamon,  1909,  in-8  de 
428-i.xxxiv,  avec  12  planches).  On  trouve  danscevolume  onze  études  dont 
les  simples  titres  indiquent  suffisamment  Tintérêt,  savoir  :  Philippe-Auguste 
Jourde  (1816-1905),  par  M.  Antoine  Jacotin  (p.  1-8,  avec  portraits);  — 
Pons  de  Montlaur  dans  Vhistoire  et  dans  la  poésie  provençale,  par  M.  C.  Fabre 
(p.  9^-86);  —  Recherches  sur  la  fabrication  des  cartes  à  jouer  au  Puy,  par  M. 
Ch.  Jacotin  de  Rosières  (p.  87-183,  avec  7  planches);  —  Le  Conseil  général 
de  la  Haute-Loire,  le  Directoire  et  V Administration  départementale  de  1790  à 
1800  (suite  et  fin),  par  M.  Charles  Godard  (p.  185-267)  ;  —  Le  Chevalier  Pierre 
de  Luzy  des  Beaux,  poète  vellave  (1754-1829),  par  M.  le  D''  Paul  Olivier  (p.  269- 
291);  —  Louis  Domairon  et  V Archéologie  dans  le  Vclay  à  la  fin  du  xviii^ 
siècle,  J)ar  M.  Louis  Villat  (p.  293-3041;  —  Quelques  Découvertes  archéolo- 
giques, par  M.  Ulysse  Rouchon  (p.  305-307);  —  La  Vierge  noire  du  Puy,  sa 
reproduction  la-  plus  ancienne  connue,  par  M.  Paul  Le  Blanc  (p.  309-310,  avec 
une  planche);  —  Numismatique.  Les  Trouvailles  de  Lapte  et  de  la  Chapelle- 
Laurent,  par  MM.  Ch.  Jacotin  de  Rosières  et  Ulysse  Rouchon  (p.  311-320, 
avec  3  planches)  ;  —  Derniers  Travaux  relatifs  à  la  géographie  du  Velay, 
État  des  questions.  Desiderata,  par  M.  Louis  Villat  (p.  321-333)  ;  —  Recherches 
sur  les  inondations  de  la  Loire  supérieure  et  de  ses  affluents  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  par  M.  Ulysse  Rouchon  (p.  S35-i27). 

Espagne.  —  La  brochure  du  R.  P.  Justo  Beguiriztâin,  S.  J.  :  San  Ignacio 
de  Loyola  apôstol  de  la  Comuniôn  frecuente  (Barcelona,  Subirana,  1909,  in-12 
de  64  p.  —  Prix  .  0  fr.  25),  paraît  à  l'occasion  du  troisième  centenaire  de  la 
béatification  du  fondateur  de  la  Compagnie  de  Jésus.  S'inspirant  du  mou- 
vement créé  par  Sa  Sainteté  Pie  X  en  faveur  de  la  communion  fréquente, 
le  P.  Justo  Beguiriztâin  nous  montre  les  efforts  que  fit  saint  Ignace  pendant 
sa  vie  pour  développer  la  dévotion  eucharistique,  les  obstacles  qu'il  rencon- 
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tra  dans  son  apostolat  et  ceux  que  rencontrent  encore  aujourd'luii  ses  fils, 
particulièrement_en  Espagne,  On  voit  l'actualité  de  cetjopuscule  qui  vient 
l)ien  à  son  heure  pour  mettre  en  honneur^l'habitude  de  la  communion  fré- 
quente, ainsi  que  le  désire  l'Église  catholique. 

Grand-duché  de  Luxembourg.  — M.  l'abbé  Martin  Blum  a  eu  la  très 
bonne  idée  de  faire  une  enquête  sur  l'histoire  religieuse  du  grand-duché  de 
Luxembourg  de  1803  à  1823,  c'est-à-dire  pendant  le  temps  où  le  grand- 
duché  fut  rattaché  au  diocèse  de  Metz.  Quand  intervint  le  Concordat  de 
1802,  le  grond-duché  formait  le  département  français  des  Forêts.  On  le  fit 
ressortir  à  Tévêque  de  îMetz,  qui  continua  d'en  administrer  les  paroisses 
après  que  le  Luxembourg  eut  cessé,  en  1814,  d'être  un  département  pour 
devenir  une  province  du  nouveau  royaume  des  Pays-Bas.  Cette  situation 
se  prolongea  jusqu'en  1823,  année  où  le  grand-duché  de  Luxembourg  fut 
mis,  au  point  de  vue  ecclésiastique,  sous  la  direction  de  l'évêque  de  Namur. 
M.  l'abbé  Blum  a  réussi  à  grouper  des  renseignements  intéressants  sur  l'ad- 
ministration de  son  pays  natal  par  les  évêques  qui  se  succédèrent  à  Metz, 
de  1803  à  1823.  Il  convierrt  de -féliciter  l'auteur  d'avoir  entrepris  son  enquête 
et  de  l'avoir  menée  à  bien.  Le  mémoire  où  il  en  a  coiisigné  les  résultats  a  pour 
titre  :  Ordonnances  et  nominations  concernant  le  dépa,rtement  des  Forêts  depuis 
1803  j'iisquen  1823,  émanées  de  Vévêché  de  Metz,  et  pour  sous-titre  :  Extraits 
de  différents  registres  déposés  aux  archives  diocésaines  inessijics,  précédés  de 
notices  biographiques  (Luxembourg,  Huss,  1909,  in-8  de  82  p.  Extrait  des 
Publications  de  la  Sectién  historique  de  V Institut  grand-ducal  de  Luxembourg. 
vol.    LVL). 

Publications  nouvelles.  —  Le  Christ  d'après  saint  Thomas  d'Aquin, 
par  le  Pv,.  P.  Schwalm.  Leçons,  notes  et  commentaires  recueilhs  et  mis  en 
ordre  par  le  R,  P.  Menne,(in-16,  Lethielleux).  —  Orpheus'et  V Évangile,  con- 
férences données  à  Versailles  par  Mgr  P.  BatifTol  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda), 

—  Quelques  Remarques  sur  VOrpheus  de  M.  Salomon  Reinach,  par  le  R.  P. 
M.-J,  Lagrange  (in-16,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Apostolat  des  catéchismes  et 
Vie  intérieure,  thèse  et  exemple  par  Un  abbé  de  l'ordre  des  cisterciens 
trappistes.  2^  éd.  (in-12  Téqui).  —  Le  Discernement  des  esprits,  pour  le  bon 
règlement  de  ses  propres  actions  et  de  celles  d' autrui,  par  le  P.  J.-B.  Scara- 
meUi  ;  trad.  de  l'italien  par  M. -A.  Brassevin.  Nouvelle  édition  (in-r2,  Téqui), 

—  Comment  il  faut  prier,  par  A.  Martin  (in-16,  Bloud).  —  Les  Enfants  et 
la  communion  fréquente.  Le  Maître  est  là  et  il  vous  appelle,  par  l'abbé  Edelin 
(in-18,  Haton).  — Religion  et  Médecine,  par  le   D''  C.  Vidal  (in-16,  Bloud). 

—  Élude  sur  la  clause  d'indivision  forcée  et  perpétuelle  en  droit  civil  français; 
essai  d'une  théorie  nouvelle  de  cette  clause,  par  G.  Goubeaux  (gr.  in-8,  Librairie 
générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  —  Cours  de  droit  forestier,  par  C.  Gu- 
yot.  T.  II  (in-8.  Laveur).  —  Philosophie  de  l'éducation,  essai  de  pédagogie 
générale,  par  E.  Rœhrich  (in-8,  Alcan),  —  L'Année  philosophique,  publiée 
sous  la  direction  de  F.  Pillon.  20^  année,  1909  (in-8,  Alcan).  —  Esthétique 
nouvelle  fondée  sur  la  psychologie  du  génie,  par  L.  Paschal  (in-8.  Mercure 
de  France).  —  Le  Cœur  à  l'école  de  la  foi  ou  de  la  libre  pensée,  par  J.  Siguier 
(in-12,  Lecofïre,  Gabalda).  —  Les  Idées  morales  de  Madame  de  Staël,  par 
M.  Souriau  (in-16,  Bloud). —  Les  Cent  un  propos  d' Alain.  2»  série  (petit  in-8, 
Cornély).  —  Les  Penseurs  de  la  Grèce,  histoire  de  la  philosophie  antique,  par 
T.  Gomperz.  T.  III.  Trad.  de  A.  Reymond  (gr.  in-8,  Lausanne,  Pavot;  Paris, 
Alcan).  —  Les  Grands  Philosophes.  S.  Thomas  d'Aquin,  par  A.-D.  Sertil- 
■langes  (2  vol.  in-8,  Alcan).  —  Ibn  Thofaïl;  sa  vie,  ses  œuvres,  par  L.  Gauthier 
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(in-8,  Leroux).  —  La  Théorie  cV Ihn  Rochd  {Averroès)  sur  les  rapportai  de  la 
religion  et  de  la  philosophie,  par  L.  Gauthier  (in-8,  Leroux).  —  Cours  d'éconO' 
mie  politique,  par  J.  Rambaud.  T.  I  (in-8,  Paris,  Larose  et  Tenin  ;  Lyon, 
Phily).  —  Traité  de  scienee  des  finances,  par  G.  .Jèze.  Le  Budget  (in-8,  Giard 
et  Brière). —  Leçons  de  philosophie  sociale,  par  le  Pv,  P.  Schwalm.  L  Introduc- 
tion. La  Famille  ouvrière  (in-12,  Bloud). —  La  Lutte  des  classes  à  travers 
Vhistoire  et  la  politique,  par  A.  Milhaud  (in-16.  Librairie  scientifique  et  philo- 
sophique).—  La  «  Cocarde  «  de  Barres,  par  H.  Clouard  (in-16.  Nouvelle  Li- 
brairie nationale).  —  Arthritisme  et  artériosclérose,  par  le  D'"  J.  Laumonier 
(in-16,  Larousse).  —  A  propos  de  la  prophylaxie  et  du  traitement  de  Vhérédû- 
syphilis,  par  A.  Fournier  (in-18,  Delagrave).  —  Un  Hôpital  moderne  de  con^ 
tagieux.  Hôpital  Claude- Bernard,  par  le  D''  M.  Renaud  (in-8,  Steinheil).  — 
Annali  délia  clinica  délie  malattie  mentali  e  nervose  délia  R.  Ujiiversita  dl 
Pglermo,  diretta  dal  prof.  Dr.  R.  Colella.  Vol.  III  (gr.  in-8,  Palermo,  tip. 
Virzi).  —  La  Grammaire  des  électriciens  enseignée  aux  débutants  par  expé- 
riences et  mesures,  par  E.  Gossart.  T.  IL  Le  Courant  alternatif  suivi  d'un  résu- 
mé d'un  cours  de  télégraphie  sans  fil  (in-8,  Vuibert  et  Nony).  —  L'Élevage 
du  cheval  de  cavalerie.  Son  présent,  son  avenir,  la  e?ise,  par  le  vicomte  Martin 
du  Nord  (in-8,  Laveur).  —  La  Réforme  militaire,  par  P.  0.,  du  journal  «la 
Dépèche  "  (in-12,  Chapelot).  —  Précis  d'acoustique  physique,  musicale,  phy- 
siologique, par  J .  Anglas  (gr.  in-S,  H.  Paulin).  •—  Hymns  ancient  and  modéra 
for  use  in  thc  services  of  the  Church,  witti  accompanying  tunes.  Historical  eJi- 
tion.  (gr.  in-8  cartonné,  Londoa,  Clowes  and  Sons),  —  Les  Musiciens  cé- 
lèbres. La  Musique  des  troubadours,  par  .J.  Beck  (^etit  in-8,  Laurens).  — 
Les  Musiciens  célèbres.  La  Musique  chinoise,  par  Louis  Laloy  (petit  in-8, 
Laurens).  —  Discours  de  Danton,  par  A.  Fribourg  (in-16.  Hachette).  — 
Le  Livre  d'amour  d'Hercule  de  Latgcr.  Vers  pour  Iris  (Henriette  de  Coligny, 
comtesse  de  la  Suze),  publiés  sur  le  manuscrit  original  inédit  avec  une  notice 
par  F.  Lachèvre  (petit  in-18,  Sansot).  —  Images  blanches  et  noires,  par  P.  de 
Chèvremont  (petit  in-',  Plon-N'ourrit).  —  Nos  Mères,  par  G.  Lemercier 
(in-18,  Jouve).  —  Matines,  poèmes  précédés  d'un  Essai  sur  Vintensisme,  par 
G.  de  Saint-Gyr  (in-16,  M.  Rivière).  —  L  Aile  invisible,  poèmes,  par  P.  Arosa, 
(in-16.  Stock).  — La  Route  poudroie,  poèmes,  par  .J.  Chuzewille  (in-16.  Grès). 

—  Les  Branches  lourdes,  poèmes,  par  L.  Bocquet  (in-16,  Édition  du  Beffroi). 

—  La  Dentelle  des  heures,  poèmes,  par  J.  Navrai  (in-16,  Figuière).  —  Esclave... 
ou  Reine?,  par  M.  Delly  (in-16,  Plon-Xourritl.  —  Vivre,  par  R.  de  Traz 
(in-16,  Perrin).  —  Etienne  Mcyran,  fragments,  par  H.  Taine  (in-16,  Hachette). 

—  Le  Médaillon,  par  A.  K.  Green;  trad.  de  l'anglais  par  H.-D.  Davray 
(in-16.  Hachette).  - — La  Gloire  de  Don  Rainire.  Une  Vie  au  temps  de  Philippe 
II,  par  E.  Larreta;  trad.  de  l'espagnol  par  R.  de  Gourmont  (in-18.  Mercure 
de  France).  —  La  Merveilleuse  Découverte  de  Raffles  Haw,  par  A.  Conan 
Doyle;  trad.  d'A.^  Savine  (in-16.  Stock).  —  Après  la  fête  du  gui,  par  M.-J. 
Glomeau  (in-12.  Edition  française).  —  Grain  de  foule  et  autres  récits  d amour, 
par  R.  Veyssié  (in-8,  «  la  Renaissance  contempjraine  «).  —  V Insermenté, 
épisode  de  la  Révolution  (1789-1800),  par  A.  Rosne  (in-12,  H.  Gautier).  — 
Sans  fer  ni  poiso  <.,  par  J.  de  Coulomb  (in-12,  H.  Gautier).  —  V  Amazone 
blanche,  par  R.  Dugiiet  (in-16.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Œuvres  choi- 
sies de  Xavier  de  Maistre.  Récits,  poésies,  correspondance  (in-12,  Maison  de  la 
Bonne  Presse).  — ■  Piron,  sa  vie  et  son  œuvre,  par  P.  Giaponnière  (in-8,  Fon- 
temoingl.  —  Anthologie  des  écrivains  français.  Prose  (xix'^  siècle).  1800-1900, 
publiée  sous  la  direction  de  Gauthier-Ferrières  (2  vol.  petit  in-8,  Larousse). 
^  Pages  de  critique  et  d'histoire  littéraire  (xix^  siècle),  par  G.  Michaut  (in-16, 
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I'''ontemoing).  — '^yUliers  de  V Isle-Ai'am^  biographie  et  bibliographie    par 
E.  de  Rougemont  (in-18.  Mercure  de  France).  —  Le  Son  des  ânies^  études 
littéraires,  par  T.  Cotelle  (in-16,  Sansot).  —  Propos  du  «  Siècle  »,  par  A.  Brette 
(in-18,  Cornély), —  A  Expressâo  da  calera  na  litteratura,  por  H.  Vilhena  (in-8. 
Lisboa,  typ.  Mendonça).  —  Rivas  h  géographis  arinucii?,  publiée  sous   la 
direction  de  C.  Vélain.  T.  III.  Année  1909  (in-4,  Delagrave).  — Les  Dieux 
gaulois, '^d'après  les  monuments   figurés,  par  J.-L.  Courcelle-Seneuil  (in-18, 
Leroux).  —  L'Eucharistie  tt  la  Pénitence  durant  les  six  premiers  siècles  de 
l'Église,  par  G.  Rauschen;  trad.  de  l'allemand  par  M.  Decker  et  E.  Ricard 
(in-16,  Lccofïre,  Gabalda).  —  Galilée  et  VÉglite.  L'Histoire  tt  le  roman,  par 
P.  Aubanel  (petit  in-8,  Aubanel).  —  La  Difesa  del  cristianesimo  per  Vunione 
délie  Chiese,  da  N.   Franco   (in-16,    Roma,   Bretschneider).  — Pèlerinages 
jranciscains,  par  J.  Joergensen;  trad.  du  danois  par  T.  de  Wyzewa  (petit 
in-8,  Perrin).  —  Pages  de  la  chanté.  Les  Chartreux,  les  Sœurs,  les  Frères  di 
Saint-Jean  de  Dieu,  Its  Dames  du  Calvaire, .pa.v  F.  Bournand  (in-16,  Messein). 
—  «  Les  Saints  ».  Saijit  Léger,  évêque  d'Autan  (616-678),  parle  R.  P.  Camer- 
linck  (in- 12,  Lecoffre,  Gabalda).  —   Bossuet,  évêque  de  Meaux.  Entrée  dans 
sa  ville  épiscopale  et'début  de  son  ministère  pastoral,  1682-1686,  par  J.  Gai- 
gnet  (in-8,  Beauchesne). —  Apologie  pour  Fénelon,  par  H.  Bremond  (in-16, 
Pei'rin).  — •  Joumcd  intime  de  Monseigneur  Dupanloup,  évêque   d'Orléans. 
Extraits  recueillis  et  publiés  par  L.  Branchereau.  2^  éd.  (in-12,  Téqui). — 
Un  Chevalier  apôtre.  Célestin-Godefroy  Chicard,  niissionnaire  au  Yun-Nan, 
par  J.-E.  Drochon  (2  vol.  in-16,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  ; —  L'Abbé 
Béraud,  ancien  curé  de  Blanzij  et  de  Montceau-les- Mines,  fondateur  d'orphe- 
linats, par  l'abbé  J.-B.  Chaillet.  3^  éd.  (in-16,  Vitte).  —  Les  Morts  mystérieu- 
ses de  /'/u'sîoiVe.  Nouvelleédition.  fe  série.  Rois,'reines  et  princes  français  de 
Charlemagnc'à  Louis  A'//7,'par  leD'  Cabanès(  petit  in-8,  Albin-Michel)." — 
Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  publiées  par  le  comte  Baguenault  de  Puchesse. 
T.    X,    Supplément.    1537-1587    (in-4,    Leroux).  —   Au  couchant  de  la  mo- 
narchie. Louis  XVI  et  Turgot  (1774-1776),  parle  marquisMe  Ségur  (in-8, 
Calmann-Lévy).  —   Armand  de  Chateaubriand,   correspondant  des  princes 
entre  la  France  et  V  Angleterre  {1768-1809),  d'après  des  documents  inédits,  par 
E.  Herpin  (petit  in-8,  Perrin).  — Le  Comte  d'Artois  et  V Expédition  de  l'île 
d'Yeu.  Erreurs  historiques,  par  le  vicomte  du  Breil  de  Pontbriand  (petit 
in-8,  Champion).  —  Correspondance  du  duc  d'Enghien  (1801-1804)  et  docu- 
rauits  sur  son  enlèvement  tt  sa  mort,  publiée  pour  la  Société  d'histoire  con- 
temporaine par  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe.  T.  111  (in-8,  A.  Picard  et 
lils).  —  Recueil  des  actes  du  directoire  exécutif  [procès-verbaux,  arrêtés,  ins- 
tructions, lettres  et  actes  divers),  publiés  et  annotés  par  A.  Debidour.  T.  I. 
Dj,  11  brumaire  au  30  ventôse  an  IV  (2  novembre  1795-20  mars  1796)  (in-4, 
Loroux).  —  Le  Second  Empire.  Mémoires  du  D^  Thomas  W.  Evans  ;  trad.  par 
E,  phihppi.  2e  édit.  (in-8,  Plon-Nourrit). — .  Duchesse  de  Dino,  puis  duchesse 
de  Talleyrand  et  de  Sagan.  Chronique  de  1831    à  1862,   publiée  avec  des 
annotations  et  un  Index  biographique  par  la  princesse  Radzivill  née  Cas- 
tellane.  IV.  1851-1862  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Souvenirs  d'un  médecin  de 
Paris  (1789-1863),  par  le  D""  Poumiès  de  la  Siboutie  publiés  par  M»»^»  A. 
Branche  et  L.  Dagoury,  ses  filles  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Témoignages  et 
souvenirs,  par  G.  de  Villèle  et  le  comte  du  Puget  (in-16.  Nouvelle  Librairie, 
nationale.  —  Les  Divines  Apparitions  de  Lourdes,  édition  populaire  (in-l6, 
Savaète).  —  Les  Merwi/Zes  (/c  Z/Owrrfes,  par.J.  Bricourt  (petit  in-12,  Lethiel- 
leux).  —  L'Organisation  financière  du  clergé  de  France  à  l'époque  de  Louis 
XlV,  par  A.  Cans  (in-8,  A.  picard  et  fils).  —  La  Contribution  du  clergé  de 
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France  à  V impôt  pendant  la  seconde  moitié  du  règne  de  Louis  XIV  (1689-1915), 
par  A.  Cans  (in-8,  A.  Picard  et  fils).  —  Autrefois.  Aujourdlmi,  par  C.  Gras 
(petit  in-8,  Colin). —  La  Magic  et  la  sorcellerie  en  France,  par  T.  de  Cauzons. 
T.  I  (petit  in-8,  Dorbon  aîné).  —  Mémoires  et  journaux  du  général  Decaen 
publiés  par  E.  Picard  et  V.  Paulier.  T.  I,  179o-1799.  Siège  de  Mayence,  armée 
de  Rhin-et- Moselle,  armées  du  Danube  et  du  Bhin  (in-8,  Plon-Nourrit).  — 
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Bensa   (Thomas)    501 

Benson  (Robert  Hugh) 306 

Bersaucourt  (Albert  ue).  .  .  5"^9 

Berthé  (le  chanoine  F.) 529 

Berthet  (Marguerite) l^O 

Bertier  (G.) 386 

Pesso\  (  And'"e) 4^^ 

BeyeR  (P.t.. •  5'>" 

BEYME  (le  e^nerai  de) 4^^ 

ripaRt  (  Rugrc-nei 241 

RiLi or  (Gabr'el) 1  i2,  421 

RLACHEfP.) 167 

BLED  (Victor  DU) 344 

Blov  (Léon) 298 

Blumenthai  (Ottoi 404 

BOF.X-BOREL       (J.-ri.l      |J.-H. 

Rosny  aiAt]. 38? 

BofRAC  (E.) 391 

Bois  (D.) 49 

POTSLISLE   (A.   DE) 247 

BOISLISLE   (J.   DE) 247 

BoissARiE  (le  H""! 314 

BoissiER  (Gasfoni .  •  •  517 

Poland  (Henni 222 

BoNNEFON  (Paul) 322 

BoRD  (Gu.stave) f^.-*.  2i.?,  438 

BoT'nEAUx  (flenryi 289 

BoRDEDEB.\T   (l'ab.^^    l'.i..    .  114 

Borel  (Emile) 40.^^ 

BossuET .    •  337 

Boitasse  (H.) 398 

RoucARD  (l'abbé  L'iiisi 102 

BoucHAuD  (Pierre  pei 501 

Bouché-LecleRq  iM.) 492 

BoucHoR  (Jean) 131 
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BouDHORS  (Charles-H.) 126 

Bourg  (Joseph  du) 34'i 

BOURGAULT-DUCOUDRAY    (L.- 

A.) m 

BounGi.\  (Georges) 25i,  256 

Bourgogne  (L.) 620 

BouTTiEAUX  (lecom*) 36 

BovET  (Marie- Anne  de) 3^2 

Brai'.ke    (A.) *^2 

Brada 304 

brassac  (A.) lyy 

Braun   (Lily),  née  de  Kret- 

Sr.HMAN 141 

Brégeault  (Léon) 260 

Bretagne   (l'abbé   L.   de)...  113 

Breton  ( J.-L.) 65 

Bridrey  (Emile) 48 

Broquelet  (A.) 260 

Bros  (A.) 259 

Brugerette  (l'abbé  J.) 106 

Brun  (î'abbéF.) H^ 

Budry  (Paul) ^^46 

BuRioT  (Henri) 396 

Burthe  (François) 131 

Busquet  (R.  P.  Joseph) 511 

BussY  (Charles  de) 132 

BuxY  (B.  de) 506 

Cabanes  (le  D^) 310 

Gagnât  (René) ^01 

Caillard  (C.-Francis) 126 

Caillet  (M.) 436 

Campfranc  (M.  du) 507 

Camus  (Gaston) 83 

Camut(E.) 346 

Card  (E.  Rouard  de) 41 

Careil    (le    comte    Foucher 

de) 455 

Caritas 510 

Caron  (O.) 243 

Carra  de  Vaux  (le  baron)..  236 

Carré  (H.) 248 

Cartault  (A.) •••  429 

Castelain  (M.)"  •  •  • 520 

Cauzons  (Th.  de) 516 

Cazamian(L.)... 520 

CÉZAC  (François de) 60 

Chalvet-Nastrac  (le  vicomte 

de) 1^5 

Chambrier  (James  de)....  ..  461 

Champcommunal  (J.) 487 

Chancrin  (E.) "l 

Chapon  (Mgr).    ............  J07 

Charpy  (le  capitaine) 1^7 

Ch  ATELAIN'(l'abbé) 53U 

Chaucer  (Geoffroy). .... ....  52U 

Ch\zaud  des  Granges  (A.),   -i»,^^" 

Ché-ov  DE  i,\  Bruyère  M^^e)  508 

Chevreau  (R.).    •  ^* 


Chollet  (le  chanoine  J.-A.).  105 

Choppin  (Henri) 142 

Chvvolson  (O.  D.) 399 

Ci  M  (Albert) 256,  460 

CiR court  (Adolphe  de) 253 

Claretie  (Léo) 10 

Cmquennois  (l'abbé) 335 

ClosebuRN  (le  général  Kirk- 

PATRiCK  de)  229 

Collas  (L.)... 262 

CoLLiN  (Lazare) 27 

CoMBARiEU  (Jules) 2i6 

Contenson  (Ludovic  de).  . . .  459 

CoRTiER  (le  lieutenant  Maurice  229 

Cosserat(E.) 395 

CossERAT  (F,) 399 

Costa    de    Beauregard    (le 

marquis) 352 

Cottez  (le  commandant) 230 

Coulomb  (Jeanne  de) 504 

CouRf^EL  (le  baron  DE).. 246 

Couturier  (Dom  M.-J.) 413 

Croce  (Benedetto) 396 

Cruppi  (Jean) 17 

CuLTRU  fP.) 42 

CuMONT  (Franz) ••  511 

CuROTfEd.) 332 

CYON(ÉlleDE) 424 

Dahlgren(E.  W.) 43 

Dall(  William) 425 

Dard  (l'abbé  A.)..... J02 

Daudet  (Ernest) ^^^' oon 

Davaux  (E.)..    399 

Davillé  (Louis) «1^6 

Décante  (R.) •.••       J° 

Decourdemanche  (J.-A.) *o» 

Dehérain  (Henri) 38 

Delachenal(R.) 34/ 

Delahaye  H'abbé  P.) 107 

Delas  (M°>e  Henri) 50b 

Deléarde  (le  D^.... ^16 

Deledda  (Grazia)..........  ^"^ 

Delétang- (Marie) ...•  J"* 

Delisle  (Henri) ...•  ^^ 

DELMONT(Mgr) l^l 

Delpech(  Joseph) ••  ^^" 

Delvolve  (Jean) •  ^^ô 

Delzons    (Louis)   [Louis  Es- 

TANGl •■ '  A19 

Denis  (Dom Paul) ^i^ 

Denjoy  (Armand) 4u^ 

Deraine  (Emile) • 

Desbord es-Valmore  (Marce-  ^^^ 

line) _.    rq 

Descharmes  (René) 51,  oo 

Desmons  (R.) ,oq 

Despatys  (le  baron) *^^ 
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JDesurmont    (le    T.     R.     P. 

Achille).;' 100, 103, 110,  Hl 

DeveRin  (Edouard) 299 

DÉ  VIGNE  (Roger)    [Georges- 
Hector  Mai]  - 126 

Dhorme  (le  P.  Paul) 193 

DiETRicH  (Auguste) 389 

DiEZ  (J.) 140 

Dimier  (Louis) 322 

Dôczi  (Samuel) 496 

DombRe  (Roger)    503,  509 

DoMECQ  (rabbé  J.-B.) 386 

DouMic  (René) 340 

DoYLE  (Arthur  Conan). .     306,  307 

DREYFUS  (H ippol_y te) 143 

DRiAui,T  (Edouard) 252,262 

DRYSDALE  (le  D""  Georges) 25 

DUBiEF  (Fernand) 18 

DUDiT  (Isabelle) 131 

DUFFOUR  (l'abbé  J.) 157 

DuMONT  (Paul) 407 

DuNOYER  (Alphonse) 69 

DuPANLOup  (Mgr) 107 

DupLESSY  (l'abbé  E.) 98 

Duprat(G.-L.) 24 

lUiPuis  (Charles) 57 

Dupuis  (le  commandant  V.). .  133 

DupuY  (Ernest) 435 

Ebbinghaus  (Hermann) 387 

Edouard  (le  R.  P.) 100 

Egerton   (F.   Clément  C.)...  116 

EicHTAL  (Eugène  d') 25 

Épry  (Charles) 133 

Estang   (Louis)  [Louis  Del- 

ZONS] 294^  495 

EYMiEu(Antonin) 393 

Fabry  (E.) 405 

Fallex    (M.) 218 

Faraud  (le  corn*) 31 

Favre  (Mme  Jules) 145 

FAY(leDrH.-M.) 308 

Ferrères    (le    R.    P.    Jean- 
Baptiste)  104 

Ferroux  (G.) 401 

FiAux  (Louis) 312 

FiLDERMANN  (W.) 486 

Flandrin  (Louis) 500 

Fleury  (le  D""  Ernest) 223 

Florian-Parmentier.  . .  . .  . .  299 

Florisoone  (Ch.) 414 

FoNTAiNAs(  André) 324 

Fontaine  (l'abb  ;  J  ). 20 

Fontenelle 518 

Foucuerde  GABEii.(l9comte)  455 

Fouet  (Edouard- A.) 402 

Fouillée  (Alfred).. 23 


Francillon-Lobre     (le     D' 

Marthe) 316 

Fritsch  ( J.) 73,  240 

Funck-Brentano  (Fr.) 151 

Gadeceau  (G.) 49 

Gaillard  (Gaston) 393 

Garcia  (Genaro) 37,227,228 

Garriguet  (L.) 26 

GaRRuteigt  (Henri) 118 

Gasquet  (Joachiin) 128 

Gastoué  (Amédée).. Il5 

Gauthier-Ferrières 128 

Genouillac  (H.Gourdon  de)  531 

Geoffroy  de  Grandmaison.  525 

Gerlach  (Hermann) 113 

Germain  (Alphonse) 498 

Gerson i08 

GiBON  (Fénelon) 72 

GlLLET(leP,) ••..  391 

Girard  (Ernest) 74 

Giraud-Mangin  (Marcel) 157 

GiRODON  (P.) 112 

Gomez-Carrillo  (E.) 66 

GoNTHiER  (le  chanoine) 417 

GOUPILLEAU 157 

GouRDON  deGenouillac  (H.)  5:;i 
Granderath  (le  P.  Théodore).  149 
Grandmaison  (Geoffroy  de)  525 
GRANges(A.Chazauddes).  28,390 
Granville  (Robert  Camp- 
bell)    39 

Grasset  (le  DO 394 

Gratien  (le  p.) • .  416 

GRATRY(le  P.  A.) 101,513 

GRÉA(DomA.) 44 

Griois  (le  général) 136 

Grouard  (le  colonel) 141 

Guerlin  (Henri) 6 

GuicHEN  (le  vicomte  de) 62 

GuiFFREY  (Jean) 499 

GuiGNEBERT(Ch.) 204 

Guillaume  (Amédée) 127 

Guillaume  (James) ••••  59 

GuiNAND  (l'abbé) 237 

Gunnell  (Miss  Doris) 54 

GURNAUD  (D.) 47 

GuYoT  (Yves) 17 

Hallays  (André) 502 

Hamon(M.) 417 

Harmel  (Alexandre) 361 

Harris  (M.  W.) 224 

Hatton  (le  lieutenant-colonel)  235 

Hauser  (Henri) 522 

Haussonville  (le  comte  d').  529 

Hauterive  (du  Houx  d').  .    .  •'^lO 

Hubert  (Georges) 316 

Heitz  (Th.) 395 
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HÉMON  (Camille) 393 

Hendersoiv  (George), ...... .  428 

Henry-Marx 130 

HeRbelot  (Alphonse  d')   ...  152 

HeRmant  (Abei) .  293 

HEUZEY(Ju]es-Philippe) 500 

TT.  CEYNE-AZAD    .  .  , ,  .     .  5^7 

HoHENLoHE   (Clovis  de) 446 

HopE  (Anthony) 507 

Houx  d'Hauterive  (du)   ..  •  510 

Hue    (Gustave)...........    .  509 

HuL3T(MgrD') ._    .  329 

HuMBERT  (Ch.j.  ....     .....  234 

Humbertclaude  (H.) 258 

HuoNDER  (Anton). ,.,... .    .  522 

IOLA>fDA , 415 

James  (William)   ...    .  386 

.Tanin  (le  lient. -colanol)   '?.29 

.ÎANKELEVITCil  {S.  ) £94 

Jevons  (W.  SrAivf.EY).    ,    .    .  15 

JoHNER  (F.  Doa;iiii.jUJ).  -    ..  i!5 

JoRAN  (Théodorei, .......    ,  4j7 

.TouGUEr  (E.) .  405 

TouvE  (Michel) ..  15  7 

JUBAINVILLE       (H.       d'ArBOIS 

de) 241 

.Tubartt  (Florian) 412 

.TtiGÉ  (l'abbé  Clément),  .  .      33P,  340 

JuLLiEN  (Adolphe). 121 

Kempis  (Thomas  A.) 1  l'î 

KiNTER  (D.  P.  Maur) 44-3 

KiRCH  (le  P.  Conrad^ 149 

KIRKPATRICK      de      CLOSEURN 

(le  général) .229 

Klein CLAUSz  (A.). . 528 

T-ToEBERLé  (Eisa).... 127 

Krf.tsghman  (le  général  Hans 

de) 141 

T.arorde   (Jules) '.  .  531 

La  "Rrète  (Jean  de) 303 

■  La  'RRUYiî;RE 243 

La  T^RUYÈRE  (M.  de) 505 

La  Bruyère    (M""^    Chéron 

PK) •  •  •  •''08 

LArHÈSE  (Marthe) 509 

LAcoMBE  (Bernard  de) 451 

T.ACRoix  (Marie) 509 

TjAFARGUE  (Laura^ 30 

LAFENESPRE  (Georges). ......  498 

LAFOND  (Paul) 324 

LA  FoREST  (le  comte  de) 525 

T.agf.rloef  (Relma) 304 

La  Grasserie  (Raoul  de) 148 

Lair  (Jules). 246 

La  Laurencie  (Lionel  de)..  .  119 


Lalo  (Charles) 388 

Lambert  (Ch.) 334 

La  MoRiiviÈRE  de  la  Roche- 

OANTiN  (la  comtesse  de)..  56 

Lamouzèle  (Edmond) 483 

Lamy  (  Etienne) 459,  519 

Landovvska  (Wanda) 212 

Lanessan  (J.-L.  de) 46 

Lange  (Maurice) 242 

Langlois  dégénérai  H.) 235 

Lanson  (Gustave) 455 

Largent  (  Auifustin) 166 

Larivière  (Charles  de) 347 

La  Rochecantin  (la    com- 
tesse DE  LA  MORINIF.RE  DE).  56 

La  Roncière  (Charles  de).  . .  526 

Larreta  (Enrique) 168 

Larroche  (Julien) 130 

Lassus  (Lucien  AuGÉ  de).  .. .  120 

Latreille  (le  capitaine  A.).  141 

Latreille  (C.) 523 

Lauvrière  (Emile) 434 

Lavalette  (D.) 506 

La  Vallée-Poussin  (L.    de).  327 

Lazard  (Ravmond) l61 

Lebon  (Ernest) 407,408 

Lecestre  (L.) 247 

Lechalas  (Georges) 410 

Leclfre  (Albert) 515 

LÉcuYER  (Albert) 306 

LeffvRe  (Gaston) 321 

Le  Goffic  (Cliarles) 459 

LEGOuis(E.) 520 

LÉ  MANN  (le  chanoine  Augus- 
tin)   19^ 

T^EMOiNE  (Jean). ^^ 

Lenotre  (G.) ^27 

LEON  (el  capitan  Alonso  de).  .  37 

LEPiN(M.) 199,200 

LEROY  (ATaxime) ^^ 

LeRoy-Villars  (Ch.) 510 

LESCŒITR  (leR.P.) ''"'^ 

LESNE  (Emile) '*81 

LESpiNAssF  (René  de). 254 

LESuEUR  (Emile) •  •  •  •  233 

Letourneatt  (Tabbé)  ...•■••  ^'^^ 

TjEvESQUï;  (E.)..  .  .  , •  •  •  •  337 

T;F.vRA V  ^Maro-nPfitt'») ^'^°' 

\ M'Y  I  \]hert\ . ^^'^ 

LÉvY  (le  D^  Paul-Emile).  . .  ■  •  ^13 

T;Évv-Bruht  (I.'i •  •  394 

T  jcTîTENBERGF.R  (  Audré).  . .    ■  67 

Ltcktenre'-gfr  (Hortri).  . .    •  ?0R 

LoDîEL  (le  P.  r)-^ ^^ 

T.oLiÉE  (Frédérir) ■  ■  iyt 

LoRETTE  (Pierre),.  = •  •  ^Sl 

LoRiN  (Henri) '*^ 

Louis  (M.) 39.S 

LowEL  (A.  Lawrence) 488 
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LuBBOcK'(John)  [Lord  Ave- 

bury].  ■  • -^^-^ 

Lucas  DE  Peslouan  (C.) 410 

Mader  (P.  Evariste) 1&6 

Mai    (Georges-Hector)   [Roger 

DÉVIGNEJ     1^'f' 

Majewski  (Érasme  de) 331 

Malinjoud  (l'abbé) 99 

Malpeaux  (L.) '^^ 

Mangenot  (l'abbé) 202,325 

Marcel  (Pierre) 323,499 

Maricourt  (le  baron  A.  de)  60,  436 

Marie  (le  D'- A.) 18 

Marni(J.) ^00 

Martin  (Alexis) 460 

Martin  (François) 197 

Martin  (Henry) 324 

Marty-Lavauzelle  (le  com- 
mandant)       231 

Marx   (Karl) 30 

Matagrin  (Amédée) 397 

Matharan  (M.-M.) 236 

Mauclair  (Camille) 213 

MauRivex  (Louis) 29 

May  (Thomas  Erskme) 490 

Ma YB ON  (Charles  B.) 42 

Mazé  (Jules) 'l 

Meester  (A.  de) 11^ 

Mendousse  (P.) 38» 

Mengin  (Urbain) 32- 

MÉRiMÉE  (Ernest) •       ob 

MERLET(J.-F.-Louis)....     13«\352 

MERLOTlPaul).... 40; 

Meunier  (Stanislas) 2Zi 

Meyer  (Kuno) 241 

MiccioLo  (Alfred) 3i 

Michel  (André) 31^ 

Michelin  (A.) ^^; 

Michoud  (Léon) 484 

MiGEON  (Gaston).. an 

MiGNARD(leD'M.) 314 

MILEGO  (Julio)      .,.. If 

Mithouard  (Adrien) 223 

Mnémon  (Stanislas) . •  ■  •  •  -wz 

SocQUEKEAu  (le  R.  ?•  Dom 

André) lll 

Moisant  (Xavier). ••  f^ 

MoLiNA  (E.-A.  de) ••  2^J 

Monnet  (Camille) ^^i 

Monod  (Auguste).. ••  ^^^ 

MoREUX  (l'abbé  Th.)- •• 260 

Mornet  (le  D^  Jacques). 314 

Mortier  (le  R.  P.) ^' 

MoussAC  (E.  de) ••■••         ° 

MuN  (le  comte  Albert  DE)....  4^u 
MuzAT  (l'abbé  Louis) .....  •^•-  ^^^ 
Myrbach-Hheinfeld   (le  b 

Fran?  von) 


Napoléon  (l'empereur) 139 

Nass  (le  D''  Lucien) 311 

Naville  (Ernest) 395 

Nayral   (Jacques) 129 

Nelly-Roussel 496 

Nemesio-Otano  (el  P.) 117 

Nerincx  (A.) 488 

Nesselrode     (le     chancelier 

comte  de) ' 160 

Nesselrode  (le  comte  A.  de).  160 
NiEssEL  (le  commandant)     230,231 

Niewenglowski  (G. -H.) 427 

Niox  (G.) 218 

NoRDAu(Max) 394 

NoussANNE  (Henri  de) 291 

iNovioow  ^J.; -i'-i 

iNyst  (Hay) i^Ou 

Oberny(L.  d') 508 

Occre  (le  chanoine  E.) M8 

OGER(i  abbé  Joseph) 5io 

Oliviero  (ij.) 5o5 

OsTWALD  (le  professeur  W.).. .  390 

Ou ry  (Fernand) 445 

OzANAM  (Frédéric)..- 530 

Pain  vin  (le  commandant) "32 

PAft0Di(D.) m 

Passama  (Marc) -59 

PAYEN  (Emile) ^^^l 

Péladan ••. fil 

Pelletier  (Madeleine) 395 

Pe  r  rault  (  Charles) f^^ 

Perrault  (Claude) ^^^ 

Perrenet(P.).... 

Perroud  (Claude) *^^ 

Pert  (Camille) ••••••  ^"* 

Peslouan  (C.  Lucas  de)      . .  410 

Peyronnet  (le  lieutenant). .  •  ^^3 

PhilîppKE.) f^ 

PHLipoN-(Marie) ••  ^^| 

PlAT  (ClODIUS) „ 

Pi  ca  rd  (le  commandant) J^^ 

picHON  (Ludovic) ^^g 

Piffault  (A .) 3g^ 

PiLi'ON  (F.)..--- 323 

piLON  (Edmond) ^.^^ 

piNÇON  (E.) ç^43 

piNEAU  (Léon) . .^y 

Piquet  (Victor) ^'^^ 

Pl^^ANI  (P.) 4jjg 

POINSARD  (Léon)..  •  •  •.•••■■■■        yg/, 

POIRIER    (Joseph-Emiie) ^^^ 

fJOTEz  (Henri) •  •  •  .^.,^ 

Pottie r  (Edmond) Jj^ 

Pradines   (Maurice) .^^^ 

Prat  (Louis) '(^2 

Prentout  (Henri) 
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Prévost  (l'abbé  A.) 113,345 

Prunières  (Henry) 119 


Rabaté  (Edmond). 

RABORvJDom  J.) . . 

Rain  (Pierre) 

RANSOM  (Brayton  Ho'ward). . 

RAPHAËL  (G.) 

Raymond  (le  R.  P.  Fr.-V.) 

RÉAu  (Louis) 

Reclus  (Élie) 

RÉ  GAME  Y  (Frédéric) 

RÉGAMEX   (Jeanne) 304, 

Regnaud  (Paul) 

Reiset  (le  vicomt"  de) 

Rexahd  (Edmond) 

Renaudiv  (Paul) 

Retté   (Adolphe) 

Reynolds 

Rhoné  (Arthur) 

RiBOTfTh.) 

Riche  MONT  (Odysse) 

RicQ  (le  capitaine) 

RiEu  (J.-L.) 

RiGBY(Dn 

Rilliet ., . . 

RiQuiE  R  (Charles) 

RivEs'(Gustave) ; 

Rivet  (Auguste) 

Rivière  (Jacqueline) 

RoBiEN  fie  comte  Henry  de). 

Roche  (Denis) 

RoDRiGuES  (Gustave) 

RoDRiGuEZ  (Teôdoro) 

RoJo  (el  R.'P.  D.  Casiano).. 

Roland 

Rolland  (Romain) 

RoMiER  ^Lucien) 

R0N.1AT  (Jules) 

RosFNTHAr  fléon).    .    . 
RosNY     aîné    'J.-H.)    [J.-H. 

Boex-Bobel].. . 

RouABD  DE  Tard  (E.) 

Roulieau  (R.) 

Rousse  (Edmond) 

Rousseau  (Norbert).....    .. 

Roux  (Marcel) 

RouzTès (Urbain). 

ROVÈRE 

RussEiL  ^Alexandre) 

Russier  (Henri) 

Ryan  (J.  a.) 


73 
420 
248 
318 
387 
143 
323 
258 
448 
448 
335 
454 
224 
292 
524 
322 
5 
387 

75 
235 
137 
436 
137 
404 
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493 
507 
333 
3<îR 

S92 
3fiO 
117 
4:^1 
211 
3*9 
V)1 
Î20 
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41 

360 

432 

118 

',95 

325 

157 

4011 
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Sabon  (Louis) . .  137 

Saint-André  (Claude) 450 

v^aint-Martin  (Vivien  de)..  . .  220 

Saint-Saéns  (Camille) 215 

Saint-Simon 247 

Salomon  (Michel) 519 


Salve RTjle  vicomte  de) 406 

Sanchez'de  Zamora  (el  gêne- 
rai Fernando) 37 

Saubin  (à.) 108 

Saulnier  (Frédéric) 444 

Saunier  (Charles) 5O2 

Sauvé  H'abbé  Charles) 103 

S.\viNE  (Albert) 306,  307 

Sf:nEiD''(D'"  Anatole) 313 

SrHLOESsfl-"  D''H.) 3-13 

Schneeberger  (A.-R.) ^32 

ScHOPENHAUER  (Arthur) 3gq 

SCHRADER    (Fp.) 220 

ScHWALM  (le  p.  M.  B.) 197 

SÉcHEHAYE  (Ch.  Albert) 147 

SÉE  (Alexandre) 35 

SÉLiGMANN-Lur  (G.) r...  400 

SÉMENOFF    (le    capitaine    de 

frégate)." lei 

Serre   (Joseph) 392 

SicARD  (M.-M.) 104,  108 

SiMÉoN  (Jules) 390 

SoLLiE  R  (le  D' Paul) 388 
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lune,  par  Fiercœur.  Paiis,  Fleury,  s.  d.,  in-18  de  253  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Fulgence 
Fulbert  V anticlérical-  Joie  d'automne.  Chef  de  bureau  et  romancier,  par  Henri 
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de  272  p.,  3  fr.  50.  —  13-  Ascension,  par  Charles  de  Pomairols.  Paris,  Plon- 
Nouriit,  s.  d.,  in-16  ce  499  p.,  3  fr.  50.  —  14.  La  Barrière,  par  René  Bazin. 
Paris,  Ca!mann-Lévy,  s.  d.,  in-18  de  327  p.,  3  fr.  50. 
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Lévy,  s.  d.,  in-18  de  462  p.,  3  fr.  50.  —  16.  La  Méprise,  par  Saintis.  Paris,  Lemerre, 
1910,  in-18  de  218  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Le  Grand  Tour,  par  Marc  Debrol.  Paris, 
Calmann-Lévy,  s.  d.,  in-18  de  321  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Les  Voies  impénétrables,  par 
H.  SÉVERAC. "Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d-,  in-16  de  309  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Marthe 
Brienz,  par  Emilie  Arnal.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  289  p.,  3  fr.  50. 

Romans  étrangers.  —  20.  Les  Vertus  bourgeoises  (au  temps  des  États-Belgiques- 
Unis  de  1790),  par  Henry  Carton  de  Wiart.  Paris,  Perrin,  1910,  in-16  de  350  p., 
3  fr.  50.  —  21.  La  Cité  de  Vépouvantable  nuit,  par  Rudyard  Kipling;  trad.  d'AL- 
bert  Savine.  Paris,  Stock,  1910,  in-18  de  315  p.,  3  fr.  50.  —  22.  Sous  les  Déodars, 
par  Rudyard  Kipling;  trad.  d'ALBERT  Savine.  Paris,  Stock,  1910,  in-12  de  viii- 
307  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Rodney  Stone,  par  A.  Gonan  Doyle;  trad-  de  l'anglais  par 
ReNÉ  LÉCUYER.  Paris,  Plon-Nourrit,  1910,  in-16  de  329  p.,  3  fr.  50. 

Romans  divers.  —  1.  —  Deux  nouvelles  de  M.  Léon  de  Tinseau, 
les  Deux  Consciences  et  Ferréol^  ajouteront  peu  à  sa  gloire.  C'est  un 
heureuxfonds  qui  se  gaspille.  Cela  abonde  en  traits  commencés,  en  bouts 
d'observation,  en  gestes  esquissés  et  rompus;  cela  brode  sur  une  ma- 
tière triviale,  et  Tenharnachement  littéraire  y  est  parfois  douloureuse- 
ment ridicule.  Tarragnoz  (prononcez  Tarragne),  guerroyant  en  Afrique, 
tue  à  coups  de  morphine  un  de  ses  compagnons  dont  les  tortures 
(suite  d'une  blessure  mal  soignée)  sont  par  trop  effroyables.  A  Paris, 
devenu  amoureux  de  la  veuve  de  ce  compagnon,  sans  la  connaître 
pour  telle  (tr,>mpé  par  im  faux  nom),  il  se  fiance  avec  elle.  Mais  tout 
se  découvre.  Un  mariage  proposé  dans  de  pareilles  conditions  lui 
cause  d'autant  plus  d'horreur,  que  jamais  il  n'a  pu  calmer  les  remords 
causés  par  son  acte  audacieux.  Mais  la  religion  n'éclaire  pas  sa  cons- 
cience; ce  qu'il  a  senti  n'est  qu'une  gêne;  elle  ne  devient  tragique 


que  quand  elle  compromet  l'intérêt  de  son  amour.  Car  il  faut  raconter 
l'alTaire  à  sa  fiancée.  Un  adoucissement  à  cela  :  le  médecin  qui  a  fourni 
la  morphine  assure  (est-ce  vrai?  le  lecteur  n'en  est  pas  sûr)  qu'il 
n'a  fourni  qu'un  liquide  sans  effet,  et  que  le  mort  est  mort  naturelle- 
ment. Cependant  Tarragnoz  a  i^oiilu  tuer.  Cela  est  entre  lui  et  M°^®  de 
la  Guernerie.  M^"^^  de  la  Guernerie  ne  lui  donne  pas  moins  sa  main; 
mais  s'il  veut  être  heureux  près  d'elle,  il  faudra  qu'il  retourne  à  la  foi 
catholique.  —  Pour  Ferréol,  c'est  un  socialiste  humanitaire  illuminé. 
Son  frère  Claude,  socialiste  profiteur,  monte  aux  plus  hauts  rangs  du 
monde  républicain.  Le  fils  de  Claude  fait  un  viveur.  La  fille  de  Ferréol 
devient  religieuse,  après  avoir  manqué  épouser  son  cousin,  qui  l'aimait, 
puis  cesse  de  l'aimer  dès  qu'il  apprend  que  son  père  refuse  de  le  laisser 
marier  à  l'église,  et  enfin  épouse  une  fille  riche,  qui  demande  le 
divorce,  etc.,  etc.  Ces  faits  s'enchaînent  sans  suite,  au  hasard  de  la 
plume.  M.  de  Tinseau  rirait  lui-même  de  me  voir  prendre  pluâ  de  peine 
à  en  dégager  le  sens,  qu'il  n'en  a  mis  lui-même  à  les  inventer. 

2.  • —  Les  Rivaux,  c'est  Noirterre  et  Marignac,  qui  tous  deux,  fils 
de  bourgeois  engagés  dans  les  armées  de  la  Révolution,  courtisent 
Madeleine  de  Ligneray.  Noirterre  épouse,  et  par  ce  mariage  entre  dans 
le  monde  des  fidèles,  plus  tard  récompensés,  de  la  maison  de  France. 
Cependant  il  l'abandonne  aux  Cent  Jours.  Marignac,  au  contraire, 
fidèle  par  intérêt,  devient  écuyer  de  Charles  X.  En  1830,  le  fils  de  Noir- 
terre se  distingue  dans  les  rangs  des  polytechniciens  qui  font  le  coup 
de  feu  pour  la  Charte.  M.  Ernest  Daudet  nous  peint  les  journées  de 
Juillet  dans  le  style  le  plus  comiquement  démodé  du  libéralisme  bour- 
geois. Charles  X  y  est  malheureux  et  Polignac  funeste.  «  Les  Ordon- 
nances, promulguées  par  le  malheureux  Charles  X  en  Aaolation  de  la 
Charte,  sous  l'influence  et  la  responsabilité  du  funeste  cabinet  Poli- 
gnac... A  ces  manifestations  d'une  politique  attentatoire  à  la  liberté, 
etc.  »  Tout  cela  n'empêche  pas  la  fille  de  Marignac  d'épouser  le  jeune 
Noirterre.  Point  final.  Le  fatras  sans  couleur  qui  précède  ce  point 
n'en  sera  pas  moins  lu,  je  crois,  avec  grand  empressement,  à  cause  des 
scènes  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  que  je  ne  sais  combien  d'ou- 
vrages ont  mises  à  la  mode  de  ce  temps-ci.  1795,  1815,  1830  :  telles 
sont  les  trois  époques  du  livre. 

3.  —  Les  Esquisses  sociales.  Pais  d'chez  nous  sont  une  étude  ingé- 
nieuse, mais  myope,  des  conditions  de  la  réforme  politique  dans  les 
basses  classes  du  pays.  Cette  myopie  tient  surtout  au  biais  par  où  l'au- 
teur l'envisage,  qui  est  l'action  électorale.  Quelque  importance  qu'on 
y  attache,  il  est  pourtant  certain  que  cette  action  n'est  pas  tout.  Si 
elle  était  tout,  il  faudrait  renoncer  à  la  réforme  :  la  surenchère  demeu- 
rant la  grande  loi  de  toute  action  en  ce  genre,  mais  il  convient  d'envi- 
sager encore  la  politique  d'autoi*ité.  Une  fois  constitué  et  réglé,  le 


]'êle  du  pouvoir  est  d'incliner  les  volontés  au  bien,  moitié  par  persua- 
sion et  moi-tié  par  contrainte.  Devant  cette  action  souveraine,  que 
pèsent,  je  le  demande,  tant  de  résistances  venues  d'en  bas,  que  nos 
^sociologues  se  tuent  à  définir  et  à  comprendre,  afin  d'apprendre  à  les 
tourner?  Nœud  gordien,  que  dans  tous  les  temps  a  dénoué  l'épée 
d'Alexandre.  Le  livre  se  compose  de  nouvelles  et  de  dissertations 
générales  m^êlées,  qui  font  une  lecture   très  agréable. 

4.  —  L'auteur  de  Traîneurs  de  sabre  présente  quatre  nouvelles 
destinées  à  nous  instruire  des  conditions  que  doit  remplir  dans  le 
monde  d'à  présent  mi  bon  commandement  militaire.  Il  faut  que  ce 
commandement  réunisse  la  douceur,  la  persuasion,  la  politesse,  etc. 
à  la  fermeté  d'autrefois.  Ces  iiouvelles  sont  de  l'inspiration  la  plus 
vulgaire,  avec  une  note  de  mélodrame,  tout  à  fait  basse  et  malheureuse, 
et  des  dénouements  de  lectures  d'école  primaire.  Le  style  émane  d'un 
homme  dépour\ni  d'éducation  littéraire.  En  voici  un  échantillon  :  «Une 
poussée  de  violente  colère  mit  le  sang  aux  joues  de  l'officier.  Il  serra 
furieusement  le  frein  de  sa  machine.  Mais  le  mouvement  était  à  peine 
«•rdonné  par  son  instinct,  que  sa  raison  commandait  à  ses  muscles  le 
mouvement  contraire.  »  L'auteur  parait  croire  que  c'est  là  de  l'ana- 
lyse, comme  il  croit  que  ses  idées  sur  le  bon  commandement  expri- 
mées (avec  une  assurance  sans  pareille)  dans  sa  préface,  sont  de  la 
philosophie. 

3.  —  Les  Contes  au  clair  de  lune  manquent  de  simplicité  Ils  afïectent 
l'archaïsme,  le  mystère  et  l'elîroi.  Ils  sont  pleins  de  fulgurations  pour 
les  yeux,  de  menaces  pour  le  cœur,'et  de  ténèbres  savamment  assemblées, 
La  Dsme  Rouge  aime  les  pierreries  et  le  sang,  parce  qu'il  en  imite  les 
reflets.  Elle  a  dérobé  des  trésors  et  tué  celui  qui  les  portait.  Elle  s'est 
tuée  ensuite,  et  revient  maintenant  la  nuit  pour  nous  faire  peur.  Y 
parvient-elle?  Plus  d'un  trouvera  qu'elle  fait  bâiller. 

6.  —  A  Fulgence  Fulbert  V anticlérical^  M.  Henri  Mauprat  adresse 
une  semonce  bien  médiocre,  qui  se  ramène  à  ceci  :  Nous  ne  sommes 
croyants  ni  l'un  ni  l'autre,  gardons  du  moins  la  modération.  —  C'est 
une  thèse.  Je  ne  la  crois  pas  forte,  mais  il  y  a  du  moins  des  arguments 
dont  la  mise  en  forme  pourrait  entretenir  l'esprit  du  lecteur.  Ces  argu- 
ments sont  absents  de  la  semonce,  qui  ne  consiste  que  dans  une 
raillerie  enveloppée,  d'ailleurs  faible,  de  l'anticléricalisme  vulgaire. 
Deux  nouvelles  sont  jointes  à  ce  morceau. 

7.  —  Aventurine  est  un  nom  que  l'auteur  donne  par  plaisanterie  à 
son  héroïne,  à  cause,  je  crois,  autant  de  ses  aventures  galantes,  que  des 
chemins  de  fer  et  des  bateaux  qui  nous  la  montrent  incessamment  en 
voyage.  Le  roman  est  libre  partout,  et  par  endroits  pornographie 
•pure.  Hors  cette  partie,  toujours  banale  à  proportion  que  l'auteur 
s'y  dtmne  plus  de  licence,  il  y  a  de  l'esprit,  une  invention  comique,  qui 


tient,  dans  ime  certaine  mesure,  aux  mœurs  d'Américains  et  de  ras- 
taquouères  qui  font  l'accompagnement  du  récit.  Quant  à  la  fable, 
c'est  la  nullité  même, 

8.  —  L'histoire  d'un  gentilhomme  italien,  le  cointe  Moriani.  qui  ter- 
mine une  existence  d'indépendance,  de  galanterie  et  d'élégant  di- 
lettantisme, par  un  mariage  avec  une  jeune  femme  dont  une  première 
union  est  annulée  à  Rome  :  tel  esi  le  sujet  de  ce  roman  d'Eros,  mêlé 
de  tableaux  agréables,  et  de  traits  de  passions  éclatanls.  On  sera 
seulement  fâché  de  n'y  pas  trouver  toujours  la  délicatesse  morale 
à  la  hauteur  du  goût,  L'auteui"  y  peint  les  caprices  de  l'amour  avec  une 
blessante  indifférence.  Il  faudrait  cependant  reconnaître  que  les  lois 
même  de  l'art  exigent  une  différence  entre  la  peinture  de  la  femme 
sans  mœurs  et  celle  de  l'épouse. 

9.  —  Impressions  d'Afrique,  ^"oyez  et  jugez  :  «  Près  de  l'obturateur 
que  la  jeune  femme  tenait  toujours  dans  ses  doigts,  la  plaque  appa- 
raissait maintenant  à  nu,  montrant  une  surface  brune, lisse  et  brillante. 
Tous  les  regards  fixaient  avidement  cette  mystérieuse  matière,  dotée 
par  Louise  d'étranges  propriétés  photo-mécaniques.  Soudain  un  léger 
frisson  agita,  en  face  du  chevalet,  le  bras  automatique,  formé  en 
somme  d'une  simple  lame  horizontale  et  brillante,  coudée  en  son 
milieu  :  l'angle  mobile  du  coude  tendait  à  s'ouvrir  le  plus  possible 
sous  l'action  d'un  ressort  assez  puissant  contrarié  par  un  souple  fil 
de  métal  qui,  sortant  de  la  sphère,  agrippait  la  pointe  finale  du  bras, 
etc.,  etc,  »  Il  y  en  a  quatre  cent  quarante-cinq  pages  comme  cela. 
Pas  une  fois  je  n'ai  pu  saisir  l'objet,  ni  comprendre  même  en  gros  de 
quoi  il  s^agissait.  Seulement,  au  commencement,  l'auteur  nous  avertit 
qu'il  va  raconter  «  le  sacre  de  Talou  YII,  empereur  du  Ponukélé,  roi 
du  Drelckaff  ».  Mais  l'application  reste  un  mystère. 

10.  —  Le  livre  de  Dorine  a  pour  sous-titre  :  Dorine.  ou  le  Roman  d'un 
émigré.  C'est  une  imitation  singulièrement  habile  du  style  et  des 
mœurs  de  a  temps-là.  Dorine,  cousine  du  jeune  M.  du  Coudray,  or- 
pheline élevée  avec  lui  dans  son  bien  de  campagne,  devient  l'objet 
de  son  amour.  La  Révolution  les  sépare.  Le  jeune  horo.me  sert  à  l'armée 
de  Condé,  puis  revient  à  Paris  et  la  retrouve.  Il  veut  en  faire  sa  femme; 
elle  se  dérobe.  Comme  il  a  repris  du  service,  cette  fois  dans  l'armée 
française,  il  lui  faut  partir  tout  à  coup.  L'émotion  du  départ  fait  avouer 
à  Dorine  la  raison  de  ses  résistances.  L'époque  de  leur  séparation  a 
été  pour  elle  celle  d'une  faute.  Il  la  maudit,  puis  se  radoucit  en  lui 
disant  adieu.  Du  Coudray  parti.  Dorine  tombe  m,alade.  Il  revient  d'Au- 
triche pour  la  voir  mourir,  après  lui  avoir  pardonné  et  l'avoir  nommée 
sa  femme.  Les  défauts  et  les  qualités,  chose  remarquable,  sont  ceux 
du  temps  de  Rousseau  lui-m.ême.  L'histoire  est  vieillotte,  le  style  est 
déclamatoire  dans  le  sentiment,  fin  et  alerte  dans  le  récit.  On  peut  féli 
citer  l'auteur  de  son  adresse;  mais  cela  valait-il  bien  la  peine? 
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11.  —  L'auteur  du  Muletier  et  son  mulet  est  Savoyard.  C'est, 
un  pays  où  le  français  est  admirable.  Le  voici,  cette  fois,  em- 
ployé à  tracer  de  vrais  tableaux  des  Alpes.  La  nouvelle  principale  qui 
donne  son  nom  au  livre,  nous  apporte  les  résultats  de  l'observation 
d'un  chasseur  alpin.  Le  muletier  sert  dans  tn  de  ces  régim.ents;  le 
mulet,  d'abord  aimé  de  lui,  tourne  en  objet  de  haine  pour  l'avoir  fait 
punir.  A  la  fin,  le  muletier  le  précipite.  Puis  la  mort  de  cette  bête 
pèse  sur  sa  conscience,  jusqu'au  jour  où  quelqu'un  lui  dit  que  les  mulets 
n'ont  pas  d'âme.  La  fin  de  son  remords  termine  l'histoire.  Elle  se  com- 
pose de  peu,  mais  ce  peu  est  gradué  avec  beaucoup  de  talent  et  un 
métier  déjà  sûr  de  soi.  Cependant  l'auteur  est  un  débutant.  Voilà 
de  très  belles  promesses.  On  en  doit  pas  moins  l'avertir  de  l'excès  où 
l'amusement  qu'il  s'est  donné  avec  son  muletier  l'a  jeté.  Il  a  trop 
prolongé  la  ijeinture  d'une  âme  simple  ou,  si  l'on  veut,  d'une  simple 
brute.  Je  ne  lui  fais  pas  le  même  reproche  qu'au  Cœur  simple  de 
Flaubert.  Le  Cœur  simple  est  immobile  et  ce  mulet  chemine.  Mais  il 
chemine  trop  longuement.  Deux  des  autres  nouvelles  n'encourent 
ce  reproche  qu'à  peine.  Une  Halte  de  (vagabonds  et  Histoire  d'un 
brigand.  Dans  la  seconde  la  psychologie  paysanne  est  exposée  et 
déve  oppée  avec  autant  de  vérité  que  d'intérêt.  Les  gens  d'un  village, 
terrorisés  par  un  vauiien  de  la  commune,  s'en  débarrasssent  en  le 
tuant.  Il  y  a  de  l'indécence  ou  de  la  préciosité  dans  la  Belle  et  la  Bête. 

12.  —  Ceux-  qui  ont  lu  Un  Etrange  divorce  prendront  le  plus  vif 
plaisir  à  ce  Retour.  Ils  y  verront  Robert  et  Denise  réconciliés  et  recom- 
mençant une  nouvelle  vie  conjugale.  Elle  reprend  son  cours  au  milieu 
des  sites  des  Alpes  que  Robert  a  crus  propres  à  éprouver  l'âme  de  sa 
femme.  Le  lac  de  Genève,  la  Valteline,  Milan  les  ram.ènent  enfin  au 
château  d'Erimont,  leur  terre,  où  tout  annonce  que  la  paix  solidement 
rétablie  ne  sera  plus  troublée  désormais. 

lo.  —  Rien  n'est  si  noble  quant  à  l'inspiration  que  le  roman 
d'yl5ce725ion,  par  M.  de  Pomairols.  T Jn  père,  veuf  d'une  femme  qui  ne 
l'avait  épousé  qu'après  une  résolution  prise  de  rester  fille  et  de  se  vouer 
à  Dieu,  se  consacre  à  l'éducation  d'une  enfant  que  la  morte  lui  a  laissée. 
Cette  enfant  ne  reçoit  d'idées  que  celles  de  son  père,  aux  yeux  de  qui 
l'élévation  du  goût  ne  sépare  pas  de  la  perfection  morale.  Comme  il 
est  professeur,  il  mesure  toute  l'étendue  de  l'influence  dont  sont  ca- 
pables l'éloquence  et  la  poési^^;  il  en  requiert  les  plus  nobles  exemples 
pour  son  œuvre  d'éducation.  Mise  au  point  qu'il  désire,  sa  fille  songe, 
comme  jadis  sa  femme,  à  entrer  au  couvent.  Quelque  temps,  l'exemple 
d'une  dame  veuve  consacrée  aux  bonnes  œuvres  lui  fait  croire  que  rien 
ne  l'empêchera  de  suivre  une  vocation  religieuse  dans  le  monde.  Mais 
la  veuve  se  remarie.  La  jeune  fille  ne  voit  plus  son  objet  que  dans  la 
profession  religieuse.  Elle  entre  au  couvent.  Les  lois  récentes  l'en  chas- 
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sent.  Le  livre  se  termine  sur  le  parti  que  prend  le  père  de  s'exiler  avec 
sa  fille  en  Amérique,  où  celle-ci  poursuit  sa  vie  religieuse.  La  place  me 
manque  pour  célébrer  dignement  tout  le  prix  des  épisodes  et  du  détail. 
Le  plus  pressant  éloge  de  la  tradition  circule  à  travers  ces  pages  au 
chapiti'e  de  l'éducation.  Le-stylo  est  bien  près  d'être  parfait.  Souhai- 
tons que  ce  beau  livre  devienne  un  titre  prochain  à  son  auteur  pour 
l'Académie,  où  nous  l'avons  vu  poser  récemment  sa  candidature. 

14.  —  M.  René  Bazin  appelle  la  Barrière  rincompatibilité  de  la  reli- 
gion et  de  rincroyance  dans  le  mariage.  Marie  Limerel  nous  est  repré- 
sentée comme  sujette  à  épouser  soit  son  cousin  Félicien,  libre  penseur, 
soit  Reginald  Breynolds,  protestant  anglais.  Félicien,  quoique  élevé 
selon  les  pratiques  courantes  d'une  famille  conservatrice  catholique, 
se  reconnaît,  après  examen,  détaché  de  toutes  les  croyances  réelles. 
Il  en  fait  l'aveu  à  la  jeune  fille,  qui  là-dessus  renonce  à  leur  commun 
amour.  D'autre  part,  Reginald  s'est  converti,  comme  disent  les  Anglais, 
«  à  l'unité  romaine  ».  Voilà  donc  les  noces  libres  de  ce  côté.  Mais 
l'auteur  a  voulu  nous  épargner  le  spectacle  d'un  revirements!  brusque. 
Il  a  mis  dans  Marie  le  regret  de  l'amour  auquel  elle  renonce.  Ce  regiet 
tient  l'Anglais  à  distance.  Fils  de  grande  noblesse,  engagé  dans  l'ar- 
mée, la  nécessité  de  rejoindre  sépare  à  point  les  deux  jeunes  gens,  et 
donne  matière  à  de  touchants  adieux.  On  ne  nous  dit  pas  qu'ils  ne 
s'épouseront  pas;  mais  à  cet  égard  l'avenir  reste  au  moins  incertain, 
comme  dans  le  CicL  L'auteur  a  tiré  de  cette  fable  plusieurs  épisodes 
frappants,  entre  autres  celui  où  vainement  le  vieux  Lord  Breynolds 
convie  son  fils  à  porter  devant  tout  le  monde,  ap)és  la  santé  du  Roi, 
celle  de  l'Église  d'Angleterre.  Ce  refus  de  la  pari  du  descendant  d'une 
famille  créée  par  Elisabeth  fait  un  scandale  auquel  l'auteur,  comme  tra- 
ditionaliste, croit  nécessaire  de  s'associer.  N'est-ce  pas  comprendre  la 
tradition  d'une  façon  étroite  et  inexacte  ?  Maisti  e  a  dit  que  ce  n'est  que 
Vexpérience.  Il  s'en  faut  bien  que  l'expérience  dépose  pour  la  Réforme 
d'Elisabeth.  Cette  réforme  a  couvé  Gromweli,  bourreau  de  la  monarchie 
anglaise,  bourreau  des  Stuarts  incorporés  par  elle  à  la  Réforme.  Voilà 
ce  que  Reginald  pourrait  faire  valoir.  Il  se  contente  de  répondre  que 
ses  ancêtres  d'avant  Elisabeth  étaient  catholiques.  Ceci  ne  touche,  en 
fait  de  tradition,  que  celle  de  l'orthodoxie;  c'est  la  tradition  politique 
que  le  père  de  Reginald  réclame;  or  celle-ci  ne  doit  pas  se  juger  à  ses 
origines,  mais  à  ses  fruits.  Du  côté  de  la  société  française,  M.  René  Bazin 
fait,  eu  termes  aussi  exacts  qu'éloquents  les  critiques  du  conservatisme 
de  parade,  en  partie  sincère,  mais  lâche  et  incertain,  dont  trop  de 
familles  catholiques  composent  le  fond  de  leur  existence.  Ce  conserva- 
tisme est  incapable  non  seulement  de  tenir  tête  à  la  Révolution,  mais 
de  perpétuer  même  la  foi  catholique  à  travers  les  générations. 

Romans  de  femmes.  —  15.  —  Le  Palais  est  le  Palais  de  justice,  les 
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Dames  du  Palais  les  avocates.  L'une  d'elles,  Henriette,  de  famille  de 
robe  déjà,  épouse  un  avocat,  Vélines,  et  par  des  succès  éclatants,  entre 
en  concurrence  avec  lui.  L'auteur  donne  à  son  héroïne  du  génie,  non 
sans  un  peu  d'excès  :  cet  excès  résidant  moins  dans  le  degré  que  dans 
la  nature  même  de  la  louange.  On  peut  prendre  son  parti  de  voir 
une  femme  avocate,  quand  il  lui  faut  gagner  sa  vie  ainsi;  on  ne  peut 
s'en  réjouir.  Une  société  bien  faite  laisse  la  femme  à  d'autres  devoirs, 
qui  font  son  mérite  propre  et  même  sa  grâce.  M"^*'  Colette  Yver  ne 
sent  pas  cela,  et  cette  erreur  de  jugement  fâche  le  lecteur,  mais  j'ad- 
mire comme  elle  la  rachète.  Vélines  envie  sa  femme,  la  prend  en 
aversion.  Leur  différend  tourne  au  divorce.  Au  divorce?  L'infamie 
de  la  chose  fait  reculer  l'épouse,  sur  le  point  d'y  passer.  Elle  rentre 
à  la  maison;  l'un  et  l'autre  se  retrouvent  avec  la  joie  des  liens  créés 
par  l'habitude.  Cependant  la  rivalité  de  métier  reste  un  ferment  de 
désunion  entre  eux.  Henriette  l'etîace  en  refusant  de  plaider  une 
cause  éclatante  qui  se  présente  ;  elle  oblige  adroitement  son  mari  à 
la  prendre.  \\  la  gagne  :  ils  sont  réconciliés.  L'auteur  nous  fait  entendre 
que  sou  héroïne  a  eu  raison  de  sacrifier  la  fierté  de  ses  talents  à  l'amour. 
J'aimerais  que  l'on  joignît  à  l'arnour  le  foyer,  et,  cette  addition  faite, 
féliciter  vivement  l'écrivain  femme  qui,  après  une  intrigue  contestable, 
pose  une  morale  si  digne  d'une  femme.  Aussi  bien  c'est  là  le  principal, 
et  l'essentiel  de  la  vérité  sociale  grâce  à  ce  dénouement  est  sauf. 
Cependant  la  peinture  de  la  lutte  qui  précède  n'en  reste  pas  moins 
empreinte  d'une  très  mauvaise  philosophie.  J'admets  que  l'amour- 
propre  de  son  avocate  souffre;  mais  non  aucun  sentiment  légitime 
de  ce  qu'elle  appelle  ridiculement,  avec  une  humilité  feinte,  «  ma  petite 
mission  sociale  ».  La  mission  sociale  d'une  femme  n'est  pas  de  plaider. 
M'"®  Colette  Yver  dira  que  je  défends  l'orgueil  du  mari.  —  Certaine- 
ment. Cet  orgueil  peut  être  de  trop  en  morale;  socialement  parlant,  il 
est  dans  l'ordre,  puisqu'il  défend  les  distinctions  utiles  que  la  nature 
a  mises  entre  les  sexes  et  dont  la  société  profite.  Par  une  série  de 
péripéties  aussi  bienfaisantes  que  cruelles,  l'orgueil  de  Vélines  oblige 
Henriette  à  retourner  à  ses  poupons,  aux  soins  de  son  ménage.  Fi  ! 
dira  l'auteur,  et  ceux  de  l'intelligence?  —  Justement  elle  continue  de 
participer  aux  travaux  de  son  mari.  Voilà  donc  les  intérêts  de  l'intelli- 
gence sauvés  ;  mais  le  barreau  est  abandonné,  et  c'est  ce  que  deman- 
dera toi  t  lecteur  raisonnable.  Une  querelle  de  grammaire.  Pourquoi 
cette  insistance  à  écrire  «  dévêtir  »  qui  est  archaïque,  pour  «  déshabiller  », 
qui  est  moderne?  Pourquoi  «  il  se  dévêtit  de  son  pardessus  »,  et  non 
pas  ((  il  ôta  son  pardessus  »? 

16.  —  La  Méprise  est  celle  d'une  femme  qui  se  croit  séparée  p.jur  tou- 
jours  d'avec  son  mari,  qui  encourage  l'amour  d'un  autre,  et  que 
î  amour  conjugal  ressaisit  tout  à  coup.  File  pardonne,  et  la  vie  conj:;- 
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gale  recommpnce.  Le  roman  est  en  forme  de  lettres,  genre  d'ordinaire 
insupportable,  délicieux  ici.  L'auteur  est  un  esprit  charmant  et  plein 
de  ressources.  L'intrigue,  excessivement  simple,  est  étoffée  de  mille 
réflexions  ingénieuses,  de  milles  peintures  plaisantes,  scènes  de  pro- 
vince surtout,  parfaitement  interprétées.  Ceux  qui  adorent  M"^^  de 
Sévigné  seront  encliantés  de  ce  ton  de  conversation  et  de  ce  badinage. 
Le  grand  sérieux  de  la  marquise  y  manque;  non  pas.  Dieu  merci,  toute 
espèce  de  sérieux,  mais  il  me  semble  bien  que  M'"^  de  Noges  rêve  le 
remariage  après  divorce;  et  Noranges,  son  ami  et  son  correspondant, 
étale  par  endroits  des  maximes  que  l'auteur  ne  semble  pas  désavouer  et 
qui  manquent  de  sévérité.  Dans  tout  cola  pourtant,  pas  un  mot  qui 
n'accuse  de  la  dignité;  pas  de  déclamation,  pas  d'argot,  pas  de  fé- 
minisme, nul  propos  social  et  humanitaire.  Une  morale  fine,  un  trait 
habile.  Sévigné,  ai-je  dit  ;  Marivaux  quelquefois  :  au  total  quelque  chose 
d'excessivement  classique,  à  quoi  presque  rien  ne  ressemble  dans  ce 
qui  parait  de  nos  jours 

17.  —  La  société  riche  américaine  nous  est  dépeinte  dans  le  Grand 
Tour  :  avec  exactitude,  je  ne  sais;  mais  sous  des  traits  qui  cadrent  par- 
faitement avec  ce  qu'on  en  aperçoit  ici.  Je  ne  sais  si  tout  le  vice  de 
ce  monde-là  n'est  pas  d'être  mal  élevés.  Gela  fait  que  les  gens  sans 
âme  s'y  montrent  avec  impudence  tels  qu'ils  sont,  et  que  ceux  qui 
sont  nés  difîerents,  à  force  d'épouser  les  mêmes  dehors,  se  conduisent 
en  détail  comme  s'ils  étaient  faits  de  même.  Il  est  parfaitement  im- 
possible que  l'insensibilité  et  l'égoïsme  soient  le  caractère  de  toute  une 
race;  m.ais  le  sans-gêne  et  l'impertinence  peuvent  très  bien  être  la  loi 
de  toute  une  société.  Un  jeune  architecte  français,  Morel,  se  rend  aux 
Etats-Unis  pour  bâtir  au  commandement  de  Kenneby,  le  roi  du  bâ- 
timent. Kenneby  n'accomplit  pas  un  acte,  ne  dit  pas  un  mot  qui  ne 
soit  le  scandale  de  la  sensibilité  des  vieilles  races.  Il  ne  connaît  que  le 
présent,  ne  se  souvient  pas  de  son  père,  ne  travaille  pas  pour  ses  en- 
fants, ne  pleure  pas  ses  proches,  dans  le  divorce  de  sa  fille  n'envisage 
que  les  indemnités.  Quel  tableau!  Mais  M^^  Marc  Debrol  n'en  fait  pas 
une  caricature.  Une  très  grande  vraisemblance  en  rassemble  les  traits. 
Une  fille  de  Kenneby  a  le  front  magnifique  de  recevoir  Morel  chez  elle 
et  de  lui  tendre  la  bouche  pour  un  baiser.  ;(  Nous  voilà  fiancés  »,  dit-elle. 
Un  mois  après,  du  même  air  tranquille  et  m^aîtresse  d'elle-même,  elle 
annonce  au  jeune  homme  épris  qu'elle  renonce  à  ces  fiançailles. 
Pourtant  son  amour-propre  voudrait  qu'on  la  regrettât.  Morel  n'a 
garde.  La  mort  subite  de  Kenneby  vient  de  rompre  les  principaux  pro- 
jets qui  l'avaient  fait  venir  à  New  York.  Il  nrend  congé  de  la  jeune  fille 
et  rentre  chez  lui  comme  dans  un  paradis  perdu.  Tout  cela  est  parfaite- 
ment peint  et  décrit.  Je  ne  ferai  qu'un  reproche.  Le  regret  de  la  vieille 
Europe  est  présenté  comme  trop  exclusivement  sentimental.   L'amour 
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de  la  tradition  est  plus  qu'un  sentiment,  l'esprit  pratique  doit  nous  y 
attacher  avec  autant  de  force  que  l'instinct.  L'intérêt  qui  nous  en 
détourne  n'est  qu'un  intérêt  court  et  sans  lendemain.  Sa  brutalité 
nous  impose,  mais  la  raison  éclairée  le  réprouve.  Ce  qu'il  assure  est  tout 
au  plus  la  prospérité  d'un  individu  :  on  ne  peut  voir  en  lui  la  Providence 
d'une  race. 

17.  —  Rien  n'est  meilleur  que  les  intentions  qui  ont  dicté  le  roman  : 
des  Voies  impénétrables.  Elles  sont  atteintes  en  partie.  Le  sujet  est 
celui  d'une  religieuse  qui  reste,  après  le  départ  de  sa  communauté 
chassée  par  les  lois  de  la  République,  dans  la  fam.ille  d'un  député  du 
Bloc,  pour  y  faire  des  conversions.  Elle  n'y  court  que  des  dangers,  et 
part  enfin  pour  l'étranger  rejoindre  sa  communauté.  L'apologie  de  la 
foi  catholique  est  par  endroits  forte  et  touchante,  d'autres  fois  par- 
faitement ruineuse.  Par  exemple,  l'auteur  présence  comme  une  mer- 
veille un  journal,  l'Indépendance  française,  qui  défend  les  religieuses 
au  nom  de  la  liberté  seulement.  Mais  il  y  a  longtemps  que  la  libre 
pensée  a  répondu  que  la  liberté  exigeait  tout  d'abord  qu'on  n'y  re- 
nonçât pas  par  des  vœux  de  clôture  et  d'obéissance.  Il  faut  donc  dis- 
tinguer la  liberté  de  tout  faire  de  la  liberté  de  s'engager  :  la  liberté  du 
mal  et  celle  du  bien.  liiberté  tout  court  ne  sera  jamais  que  le  drapeau 
de  l'oppression  révolutionnaire.L'auteur,  avec  cela,  admire  et  même  cite 
Sienkiéwicz,  préfère  aux  églises  de  Paris  les  cathédrales  de  province 
parce  qu'elles  sont  nues  :  cette  nudité  (œuvre  récente  d'un  vanda- 
lisme restaurateur)  portant  à  la  méditation.  Elle  dit  que  l'art  grec 
ne  console  pas.  Enfin,  elle  propose  le  nom  d'«  idéaliste  »,  comme  le  plus 
beau  qu'on  puisse  donner  à  une  âme  soucieuse  des  grands  intérêts 
de  l'homme  aboutissant  à  Téternité.  Tout  cela  appartient  aux  thèses 
romantiques  du  fâcheux  Génie  du  christianisme.  Sera-t-il  encore 
nécessaire  d'en  montrer  l'impuissance  et  jusqu'à  un  certain  point  le 
danger? 

19.  —  Marthe  Brienz  est  l'histoire  d'une  vie  manquée,  moitié  par 
l'effet  de  l'injustice  des  hommes,  moitié  par  l'imprudence  de  l'héroïne, 
dont  ce  livre  représente  le  Journal.  De  grands  talents  pour  la  musique 
et  le  chant  la  promettent  à  de  magnifiques  succès.  Son  maître  tombe 
amoureux  d'elle  et  force  sa  vertu  à  le  fuir.  Dans  le  monde  où  des  le- 
çons l'engagent,  un  jeune  homme  riche  la  recherche  en  mariage.  Elle 
le  refuse  comtne  indigne  d'elle.  Victorieuse  de  ces  séductions,  elle  ne 
laisse  pas  de  donner  prise  à  la  médisance  publique  par  les  relations 
d'amitié-  qu'elle  entretient  quelque  temps  avec  un  homme  marié. 
Ruinée  de  réputation,  d'argent  et  de  santé,  sa  mort  met  fin  à  cette 
triste  histoire.  Le  tableau  est  celui  d'une  femme  désenchantée,  de  foi 
chancelante,  corrompue  par  la  morale  pharisaïque  de  Kant.  L'au- 
teur ne  paraît  pas  apercevoir  cette  tare.  Elle  croit  n'écrire  que  l'histoire 
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d'une  virtimo.  C'est  celle  en  partie  d'une  égarée,  à  qui  de  nobles  senti- 
ments, qui  jettent  dans  ce  livre  une  émotion  poignante,  méritaient 
sans  doute  de  mieux  finir. 

Romans  étrangers.  —  20.  ■ —  Rien  n'égale  l'intérêt  offert  par  la 
société,  les  mœurs,  les  événements  politiques,  le  progrès  intellectuel 
à  la  fin  du  xviii^  siècle  en  tous  pays.  M.  Henry  Carton  de  Wiart  les 
prend  à  Bruxelles  et  les  met  en  roman,  sous  ce  titre  :  Les  Vertus 
bourgeoises  {au  temps  des  États- Bel giques- Unis  de  1790).  Hélas!  le 
roman  est  de  trop.  Ou  disons  que,  le  roman  accepté,  c'est  l'histoire  qui 
est  encombrante.  Les  auteurs  comprendront-ils  enfin  com.bien  ce  mé- 
lange est  fatigant?  Les  éléments  dont  il  est  fait  ne  répondent  pas  au 
même  genre  de  curiosité  ;  l'un  ne  peut  m.anquer  de  faire  tort  à  l'autre. 
J'ajoute  ici  que  c'est  le  roinan  que  je  voudrais  sacrifier.  Le  Bruxellesde 
Joseph  II,  de  la  Cour  rebâtie,  de  Saint-Jacques  de  Caudemberg,  du 
Parc  et  du  fronton  de  Codecharle,  voilà  qui  charme,  comme  un  objet 
tout  proche  et  cependant  si  ancien  déjà  !  C'est  la  pointe  avancée  du 
passé  vers  nous.  On  l'aime  comtne  une  très  vieille  chose  que  vos  grands- 
parents  ont  pu  voir  et  vous  transmettre  par  des  souvenirs  immédiats. 
Peut-être  étonnerai-je  M.  Canton  de  Wiart  en  disant  que  ce  Bruxelles- 
là  parle  plus  à  mon  cœur  que  la  place  truquée  de  l'Hôtel  de  Ville,  la 
Maison  du  Roi  rebâtie  de  neuf,  etc.  Après  tout,  ce  n'est  qu'une  impres- 
sion. Dans  ce  cadre  matériel,  tout  plein  du  récent  souvenir  de  l'archi- 
duc Charles  de  Lorraine,  l'auteur  introduit  les  idées  de  la  Révolution, 
rapportées  de  Paris  par  Thierry  de  Longprez,  accueillies  avec  désola- 
tion par  le  père  de  ce  dei'nier,  vieux  magistrat  en  qui  les  vertus  bour- 
geoises du  vieux  Brabant  ont  leur  représentant  superbe.  Un  noble 
éloge  de  la  tradition  accompagne  le  tableau  qui  nous  en  est  donné. 
La  révolution  éclate  dans  la  province  contre  le  joséphisme.  Mais  cette 
réaction  catholique  reçoit  la  contagion  des  idées  libérales  de  la  Révo- 
lution française  :  souveraineté  du  peuple,  parlement.  Soit  vérité  histo- 
rique, soit  déformation  rétrospective,  nous  trouvons  là  une  curieuse 
image  du  mélange  belge  actuel  d'attachement  à  l'Eglise  et  d'appels 
à  la  liberté.  Le  père  et  le  fils  Longprez  se  réconcilient  dans  ce  mélange, 
et  le  père  meurt  dans  un  accès  de  mécontem.ent  qui  semble  annoncer 
la  révolution  catholique,  nationale,  et  cependant  libérale  encore,  de 
1830. 

21.  - —  L'esprit  d'observation  anglais,  rhum.our  anglais  naturalisé 
en  Asie  sur  un  point  du  vaste  empire  dos  Indes,  tout  à  portée  de 
la  Malaisie,  non  loin  de  la  Chine,  quelle  aubaine  pour  un  Eu- 
ropéen, pour  un  Français  qui  ne  lit  en  sa  langue  de  descriptions  de  ces 
contrées  que  sous  des  plumes  dépaysées  !  Mais,  hélas  !  M.  Rudyard 
Kipling  ne  paraît  pas  se  douter  de  ce  que  nous  attendons  de  lui  à  cet 
égard.  Il  traite  la  matière  en  jouant.  La  moitié  des  détails  ne  foiu'nit 
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que des  allusions;  l'autre,  noyée  dans  la  plaisanterie,  achève  de  s'y 
eiïacer  par  l'obscurité  de  la  traduction.  Ajoutez  sa  manie  d'explorer 
les  fonds  crapuleux  des  grandes  villes,  qui  aura  bourré  de  tant  de 
pages,  aussi  fades  qu'inutiles,  les  récits  de  voyages  de  ce  temps-ci. 
Rien  de  si  rebattu  que  le  chapitre  de  l'agent  de  police  servant  de 
guide  à  travers  les  quartiers  du  brigandage  et  de  la  prostitution. 
Chez  cet  écrivain  de  langue  anglaise  ce  dernier  chapitre  est  naturelle- 
ment voilé.  Il  appelle  cela  voyage  «  chez  les  Iniquités  »,  ce  qui  joint 
à  l'audace  du  fond  un  accent  pudibond  tout  à  fait  ridicule.  Sur  ce 
sujet,  le  bon  sens  n'inspire  que  deux  méthodes  :  ou  porter  hardiment 
le  fer  rouge,  ou  se  taire.  Mais  s'y  promener  avec  com,plaisance  en  lâ- 
chant quelques  lazzi  et  en  poussant  de  petits  cris  d'effroi,  c'est  manquer 
à  la  fois  de  retenue  et  de  hardiesse.  Si  cela  réussit  devant  le  public  anglais, 
il  faut  convenir  que  ce  public  ne  vaut  pas  le  nôtre.  La  Cité  de  l'époii- 
i^'cmtable  nuit,  c'est  Calcutta,  que  M.  Kipling  déteste.  Il  no  fait  guère 
moins  de  critique  de  Singapour.  Joignez-y  Rangoun  et  Hon-kon  : 
voilà  pour  le  contenu  de  ce  livre,  dont  je  viens  de  dire  l'attrait  et  l'in- 
convénient. Un  point  curieux  en  ressort,  c'est  qu'aux  yeux  d'un  An- 
glais né  à  Bombay,  l'Inde,  la  Birmanie,  l' Indo-Chine  ne  sont  que  pro- 
vince, province  insupportable.  L'auteur  aspire  à  Londres  où  l'on  a 
sous  la  main  «  le  bruit  sourd  de  la  rue,  les  lumières,  la  m.usique,  les 
endroits  cha'mants,  des  millions  de  nos  semblables,  une  immensité 
peuplées  de  jolies  Anglaises  aux  fraîches  couleurs,  des  théâtres,  des 
restaurants.  »  Ajouterai-je  que  le  snobisme  provincial  se  déclare  dans 
une  certaine  affectation  à  parler  de  «  l'odeur  de  l'asphalte  de  Londres  », 
à  comparer  le  visage  des  femmes  aux  têtes  d'Angélique  Kaufmann,  et 
les  quartiers  des  villes  de  l'Inde  à  West  Brompton.  Eût-on  cru  cela? 
Tout  cet  Orient,  si  plein  de  prestige,  mis  au  rang  des  trous  «  fastidieux»; 
et  le  Bengale  moqué  comme  Boussac  ou  Landerneau  !  Après  cela,  il  faut 
avouer  que  le  livre  offre  quelques  piquants  passages,  par  exemple  celui 
où  le  travers  i^arlementaire  est  moqué  chez  un  indigène  qui  prend 
la  parole  au  Conseil  législatif  du  Bengale.  «  Les  Anglais  ont  l'air  dé- 
mesurément ennuyés;  les  membres  indigènes  leur  font  face,  les  yeux 
d'une  fixité  stupide.  »  Cependant  l'orateur  se  prolonge  sans  fin.  Il  dit 
j'admets  une  fois  toutes  les  quatre-vingt-dix  secondes;  il  varie  la 
fprme  en  disant  je  reconnais.  L'auditeurse  sent  envahir  par  la  sensation 
d'un  cauchem.ar.  Il  a  déjà  entendu  tout  cela  quelque  part.  Mais  où? 
Aux  vrais  intérêts  des  contribuables,  il  devine  ce  qui  va  suivre  » 
Un  m.ot  de  la  traduction.  Parlant  de  la  queue  que  portent  les  Chinois, 
M.  Savine  écrit  partout  «  queue  de  cochon  ».  Ignore-t-il  que  pig-îail 
est  le  mot  propre  pour  queue  de  cheveux? 

22.  —  Sous  les  Déodars^  c'est-à-dire  sous  les  «"èdres  de  l'Himalaya  : 
les  nouvelles  que  contient  ce  livre  ont  Simla  pour  théâtre.  Simla  est 
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une  petite  ville  de  l'Himalaya  où  les  Anglais  en  résidence  éprouvent 
dans  toute  son  horreur  l'ennui  de  vivre.  Le  diable  les  y  tente.  Il  y  a 
de  bien  vilaines  histoires,  où  l'adultère  vient  au  premier  rang.  Je  ne  sais 
ce  que  cela  donne  dans  le  texte;  dans  les  rocailles  de  la  traduction, 
la  brutalité  saxonne  et  les  réticences  huguenotes  confèrent  à  cette 
matière  un  aspect  tout  à  fait  rebutanc  et  barbare.  La  licence  de  nos 
écrivains  les  plus  Ibres  prend  im  aspect  honnête  en  face  de  cela. 

23.  —  Je  recoïnmmde  Rodney  St. ne  à  nos  lecteurs.  Conan  Doyle 
y  apparaît  tout  autre  que  dans  les  inventions  tapageuses  de  Sherlock 
Holmes^  en  homïn!  d'érudition  et  de  goût.  Il  faut  avouer  aussi  que  la 
traduction  est  m  illeure  que  celles  que  nous  avons  lues  jusqu'ici.  Le 
sujet  de  Bodney  Stone  est  tm  crime  commis  dans  un  château  abandonné 
depuis,  après  une  partie  de  quarante-huit  heures,  où  l'hôte  dépouille 
ses  amis  au  moyen  de  cartes  biseautées.  Pour  échapper  à  la  honte,  il  se 
tue.  Son  fantôme  passe  pour  habiter  le  château;  mais  ce  fantôme  n'est 
rien  que  le  frère  du  suicidé,  accusé  de  l'assassinat,  et  qui  se  cache 
pour  n'avoir  pas  à  publier  le  déshonneur  de  la  famille.  Sur  ce  fond  de 
mélodrame,  l'auteur  a  jeté  la  peinture  la  plus  fine,  la  plus  variée,  la 
plus  plaisante  de  l'Angleterre  à  la  fin  du  xviii®  siècle.  La  cour,  la  ville, 
le  m  >nde  des  paris  et  des  sports  y  revit  comme  dans  les  estampes  en 
couleur  du  temps.  Des  personnages  historiques  circulent  dans  le  décor 
ingénieusement  brossé  :  le  prince  de  Galles  (depuis  Georges  IV), 
Sheridan,  Fox,  et  aussi  Nelson,  flanqué  de  la  fameuse  lady  Hamilton, 
belle,  sotte  et  comédienne  fieffée.  Nous  voyons  paraître  jusqu'à 
Brummel.  Rodney  Stone,  fils  de  marin,  cherche  sa  carrière  parmi  tout 
cela.  Un  oncle,  familier  des  grands,  arbitre  des  élégances,  l'y  présente. 
A  vrai  dire,  l'intérêt  de  lafatle  est,  à  tous  les  tournants  de  chapitre, 
prié  d'attendre  et  de  laisser  passer  l'intérêt  des  peintures,  qui  n'en 
manquent  point;  mais  il  est  d'un  autre  genre.  C'est  le  défaut  le  plus 
apparent  de  l'ouvrage.  La  fable  languit.  :  on  le  regrette,  malgré  ce 
qu'elle  a  de  convenu  et  de  vieillot,  rappelant  Anne  Radclilîe  plus  en- 
core que  Dickens.  Mais  les  traits  dont  l'auteur  raccom.raode  ont  fait  ce 
miracle  d'en  rajeunir  l'effet.  L.    Dimier. 

ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

Economie  politique  proprement  dite.  —  1.  La  Dépopulation  en  France,  par 
Henry  Clément.  Paris,  Bloud,  1910,  in-16  de  367  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Le  Dépeuple- 
ment de  la  France,  enquête  de  la  «  Revue  hebdomadaire  »,  par  de  Foville,  Charles 
Gide,  Mgr  Gibier,  le  D""  Burlureaux,  Lyon-Caen  et  Henri  Joly.  Paris,  Ploii- 
Nourrit,  1909,  in-16  de  127  p.,  0  fr.  50.  —  3.  Le  Conflit  des  doctrines  dans  Véconomis 
politique  contemporaine,  par  Charles  Brouilhet.  Paris,  Alcan,  1910,  in-16  de  ' 
Yiii-306  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Manuel  d^économie  commerciale  (la  Technique  de  l'ex- 
portation), par  Pierre  Clerget.  Paris,  Colin,  1909,  in-18  cartonné  de  vii-451  p-, 
V  4  fr.  50.  —  5.  Le  Droit  de  grê\'e  et  les  grèves,  principes  et  solutions,  par  Enée  Bouloc.  | 
Paris,  Rousseau,  1910,  in- 12  de  197  p.,  2  fr.  50.  —  6.  La  Concentration  commer- 
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ciale  et  industrielle  en  Angleterre,  par  Louis  Sénéchal.  Paiis^  Société  de  publi- 
cations scientifiques  et  industrielles,  1909,  gr.  in-8  de  xxviii-240  p.,  5  fr.  —  7. 
Travailleurs  au  rabais.  La  Lutte  syndicale  contre  les  sous-concurrences  ouvrières, 
par  Paul  Gemahling.  Paris,  Bloud,  1910,  gr.  in-8  de  432  p.,  7  fr.  50.  —  8.  La 
Question  agraire  en  Italie.  Le  Latifundium  romain,  par  Paul  Roux.  Paris,  Alcan, 
1910,  in-16  de  268  p.,  3  fr.  50.  —  9.  L'Exode  rural  et  le  retour  aux  champs,  par 
Emile  Vandervelde.  Paris,  Alcan,  1910,  in-8  cartonné  de  v-324  p.,  6  fr.  — 
10.  L'Année  sociale  internationale.  Reims,  Action  populaire,  1910,  gr.  in-8  de  768- 
198  p-,  9  fr.  —  11.  Librari/  of  Congress.  Select  list  of  références  on  sugar,  chiefly 
in  its  économie  aspects,  compiled  under  direction  of  Hermann  IJenry  Bernard 
Meyer.  Washington,  Government  printing  office,  1910,  gr.  in-8  de  258  p. 
Sociologie  et  Socialisme.  —  12.  La  Démocratie  politique  et  sociale  en  France,  par 
Alfred  Fouillée.  2"  édit.  Paris,  Alcan,  1910,  in-8  de  viii-223  p.,  3  fr.  75.  — 
13.  Le  Grand  Danger.  Tout  par  l'État,  par  Paul  Nourrisson.  Paris,  Larose  et 
Tenin,  1909,  in-8  de  x-410  p.,  9  fr.  —  14.  La  Crise  sociale,  par  Georges  Deherme. 
2«  édit.  Pari?,  Bloud,  1910,  in-16  de  375  p-,  3  fr.  50.  —  15.  Les  Assises  sociales  uni- 
verselles, par  Jules  Huré.  Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie, 
1910,  in-18  de  388  p.,  3  fr.  50.  —  16.  L'Ordre  social.  L'Électorat,  les  fonctions,  les 
classes,  par  Léon  Pirard.  Paii"'  et  Bruxelles,  Lebègue,  s.  d.  (1910),  petit  in-8  de 
333  p.,  3  fr.  50.  —  17.  La  Lutte  contre  le  crime,  par  J.-L-  de  Lanessan-  Paiis,  Al- 
can, 1910,  in-8  cartonné  de  xx-304  p-,  6  fr.  —  18.  Aphorismes  de  politique  sociale, 
par  le  m.arquis  de  l.\.Tour  du  Pin  la  Charge.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale, 

1909,  in-16  de  104  p.,  1  fr.  —  19.  Le  Catholicisme  social  et  les  infiltrations  collec- 
tivistes, par  l'abbé  J.  Fontaine.  Paris,  Lethielleux.s.  d.,  in-12  de  80  p.,  0  fr.  75. — 
—  20.  Les  Orientations  syndicales,  par  Victor  Diligent.  Paris,  Bloud,  1910,  in-16 
de  248  p  ,  3  fr.  —  21.  Le  Syndicalisme  contre  l'État,  par  Paul  Louis.  Puis,  AlcFn, 

1910,  iri-16  de  276  p.,  3fr.  50. —  22.  La  Confédération  générale  du  travail.  Ses  origines, 
son  organisation,  ses  tendances,  ses  moyens  d'action  et  son  avenir,  par  Auguste  Paw- 
LowsKi.  Paiis,  Alcan,  1910,  in-12  de  vii-155  p.,  2  fr.  50.  —  23.  P.-J.  Proudhon 
et  la  Propriété.  Un  Socialisme  pour  les  paysans,  par  Aimé  Berthod.  Paris,  Giard 
et  Brière,  1910,  in-18  de  231  p.,  3  fr. 

Économie  politique  proprement  dite.  —  1.  ^  C'est  un  juste 
hommage  à  rendre  à  la  gravité  du  sujet  et  au  talent  de  M.  Henry- 
Clément,  que  de  commencer  par  son  ouvrage  :  La  Dépopulation  en 
France.,  que  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  très  juste- 
ment récompensé.  «  La  France,  y  lit-on  à  la  seconde  ligne,  est  atteinte 
d'un  mal  dont  il  est  probable  qu'elle  mourra.  Ce  mal,  c'est  la  stérilité 
croissante  et  généralement  volontaire.  »  Après  ces  mots  empruntés  à 
M.  de  Foville,  M.  Clément  étudie  à  fond  les  mouvements  de  la  population 
française,  leurs  causes  probables  et  leurs  conséquences  économiques; 
il  analyse  la  démographie  professionnelle;  il  scrute  avec  soin  tous  les 
faits  qui  peuvent  expliquer  cette  terrible  décadence  de  notre  pays. 
Voilà  l'œuvre  d'un  homme  qui  sait  beaucoup,  qui  pense  aussi  beau- 
coup, mais  qui,  par  dessus  tout,  pense  juste  et  droit.  Certains  chapitres 
«ont  d'une  très  haute  portée  morale.  Parmi  ceux-ci,  nous  citons  tout 
particulièrement  le  chapitre  intitulé  :  «  La  Famille,  le  divorce  et  l'union 
libre  »  (p.  220).  Et  l'ouvrage  se  termine  par  deux  mots,  où  se  réunissent 
la  tristesse  du  patriote  et  l'espérance  du  chrétien.  «  De  même  que  cer- 
tains hommes  politiques  cherchent  constamment  à  donner  à  la  légis- 
lation une  tendance  et  une  portée  socialistes,  de  même  il  serait  loisible 
à  d'autres  de  l'orienter  du  côté  où  elle  serait  favorable  à  la  conserva- 
JUILLET  1910.  T.  CXIX.  2.    , 
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tion,  à  la  fécondité,  et  à  Texpansion  de  la  race  humaine...  Dieu  bénira 
tous  ces  efîorts,  toutes  ces  bonnes  volontés,  tous  ces  dévouements 
noblement  groupés  autour  de  l'œuvre  patriotique  par  excellence  » 
(p.  364-365). 

2. —  Je  serai  moins  flatteur  pour  le  petit  volume  que  la  Reviiehehdo- 
madaire  a  intitulé  :  Le  Dépeuplement  de  la  France^  et  où  elle  a  réuni 
le  résultat  de  l'enquête  qu'elle  avait  faite  Tan  dernier  sur  cette  ques- 
tion. Elle  avait  consulté  MM.  de  Fo ville,  Charles  Gide,  Burlureaux, 
Lyon-Caen,  Henri  Joly  et  Mgr  Gibier.  Les  uns  lui  ont  fait  d'excellente» 
réponses;  d'autres  ont  répondu  en  gens  qui  n'y  comprennent  rien  ou 
s'en  désintéressent.  Je  mets  dans  ces  derniers  M.  Charles  Gide.  On  ne 
peut  pas,  en  effet,  s'empêcher  de  sourire,  quand  on  le  voit  répondre 
en  substance  ceci  :  «  La  France  se  dépeuple.  Eh  bien  oui,  c'est  vrai- 
Mais  que  faire?  Il  faut  conseiller  aux  riches  d'avoir  beaucoup  d'en- 
fants pour  que  leurs  biens  se  divisent  et  se  morcellent  rapidement; 
puis  laisser  les  ouvriers  en  avoir  très  peu  —  un  ou  deux  par  ménage  — 
et  même  les  y  encourager,  pour  que  le  prix  de  la  main-d'œuvre  ou- 
vrière se  relève.  )>  Seulement,  avec  cela,  la  France  continuera  de  se  dé- 
peupler et  plus  vite  encore  que  par  le  passé.  Est-ce  du  public  ou  de 
la  Revue  hebdomadaire  que  M.  Gide  a  voulu  se  m.oquer? 

3.  —  Avec  le  Conflit  des  doetrines  dans  l'économie  politique  contem- 
poraine. M.  Charles  Brouilhet,  professeur  d'économie  politique  à  la 
Faculté  de  droit  de  Lyon,  nous  donne,  sous  prétexte  d'économje 
politique,  un  plaidoyer  peu  déguisé  en  faveur  du  socialisme.  Lui  dirait 
plutôt  «  plaidoyer  discret  »  :  car  il  déclare  que  savoir  si  le  collectivisme 
réalisera  «  le  bonheur  intime  de  l'homme  »  et  s'il  lui  donnera  un  «  asile 
plus  agréable...,  c'est  aiïaire  de  goût  »;  sur  quoi  il  ne  se  prononcera 
«  qu'avec  discrétion  »  (p.  226).  Evidemment  le  socialisme  est  décrit 
avec  une  sympathie  évidente  «  Il  lui  appartient,  dit  M.  Brouilhet,. 
de  se  rajeunir  comme  méthode  »:  voilà  tout  (p.  177.)  «  L'étude  de  la 
science  économique,  dit-il  encore,  ne  doit  pas  être  abandonnée  à  la 
seule  école  libérale  »;  le  socialisme,  «  avec  l'ncuité  de  son  esprit  cri- 
tique et  des  visions  nouvelles  des  choses  »,  a  une  «  carrière  indéfinie 
devant  lui  »  (ibid.).  Seulement  ce  socialisme  académique  n'est  pas 
antipatriotique,  ce  qui  ne  l'empêchera  pas  de  nous  conduire  de  proche 
en  proche  jusqu'au  collectivisme.  Par  contre,  l'école  libérale  est  pré- 
sentée sous  un  jom*  défavorable.  A  en  croire  M.  Brouilhet,  il  faut 
revenir  à  la  division  physiocratique  des  classes  en  trois,  sauf  à  élargir 
la  première  classe  pour  y  mettre  «  tout  le  prolétariat  »,  de  manière 
à  la  placer  en  opposition  avec  la  «  classe  des  propriétaires  de  la  terre 
et  du  capital  immobilier  ou  disponible  »  (p.  7),  ce  qui  permettra  de 
prêter  visiblement  aux  capitalistes  un  rôle  de  parasites.  M  Brouilhet 
ne  sait  pas  même  s'il  y  a  ou  doit  y  avoir  un  ^  ordre  naturel  des  sociétés  ». 
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I]  évite  avec  soin  de  nous  dire  si  c'est  là  «  une  croyance  ou  une  hypo- 
thèse )),  termes  impropres  assurément  puisqu'ils  sont  purement 
subjectifs,  tandis  que  son  idée  est  évidemment  celle  d'une  antithèse 
toute  objective  de  réalité  ou  de  chimère,  de  vérité  ou  d'erreur  (p.  18). 
—  Au  fond,  cela  se  laisse  lire  :  seulement  il  est  bon  de  connaître  les 
choses  pour  lire  avec  discernement  et  pour  ne  pas  accueillir,  sur  les 
physiocrates  notamment  et  sur  Gournay,  certaines  assertions  que 
l'auteur  serait  bien  incapable  de  justifier  les  textes  à  la  main.  Cela  se 
laisse  lire,  dirai-je  encore,  à  condition  que  l'on  sache  déjà  et  que  l'on 
ne  soit  pas  exposé  à  se  laisser  duper  par  des  sophismes. 

4.  —  Bien  qu'une  partie  très  restreinte  de  l'économie  politique 
ait  pu  seule  être  embrassée  par  l'excellent  volume  do  M.  Clerget  : 
Manuel  d'économie  commerciale^  c'est  là  un  ouvrage  extrêmement 
utile,  non  seulement  à  quiconque  veut  s'éclairer  sur  la  pratique  com- 
merciale contem.poraine,  mais  aussi  à  tous  les  hommes  d'étude  et 
de  cabinet  qui  se  préoccupent  d'une  adaptation  des  principes  aux  faits 
de  chaque  jour.  Les  renseignem.ents  statistiques  y  abondent.  Nous  y 
signalons  comme  tout  particulièrement  intéressants,  les  chapitres  sur 
la  «  Technique  douanière  »,  sur  1'  «  Assurance  des  risques  commerciaux  » 
et  sur  les  «  Modes  de  règlement  et  de  crédit  ».  Une  lecture  approfondie 
de  ce  volume  serait  donc  un  très  heureux  complément,  ou,  mieux  encore, 
une  heureuse  préparation  à  une  étude  doctrinale  de  l'économie  poli- 
tique, cette  science  dans  laquelle  trop  souvent,  hélas  !  on  est  invité  à 
raisonner  et  à  philosopher  à  propos  d'actes  professionnels  que  l'on 
ne  connaît  même  pas. 

5.  —  Dans  son  volume  :  Le  Droit  de  grève  et  les  grèves,  M.  Énée 
Bouloc  fait  preuve  de  bon  sens  et  de  franchise,  en  s'attaquant  bien  en 
face  à  une  formule  qui  a  toute  l'autorité  et  le  caractère  sophistique 
d'un  préjugé  universellement  répandu.  Ce  préjugé,  c'est  le  «  droit 
de  grève  ».  M.  Bouloc,  en  le  nommant,  ne  craint  pas  de  donner  pour 
sous-titre  à  son  livre  :  «  Une  des  plus  grandes  erreurs  juridiques  et  so- 
ciales de  ce  temps  ».  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  lui.  C'est  une 
grave  faute  que  de  proclamer  un  droit  de  grève  intangible  et  sacré  : 
avec  cette  concession,  on  ne  sauvera  rien;  et  ni  les  conseils  de  conci- 
liation, ni  les  arbitrages,  ni  la  participation  aux  bénéfices  ne  seront 
des  panacées.  M.  Bouloc  tient  que  la  grève  est  une  rupture  du  contrat; 
il  demande  que  les  contrats  de  travail  soient  faits  pour  de  longs  temps, 
par  écrit,  et  que  leur  rupture  donne  lieu  à  une  indemnité,  non  pas 
d'après  le  salaire  du  nombre  de  jours  pour  lesquels  il  aurait  fallu 
donner  préavis,  mais  d'après  le  dommage  causé  par  cette  violation 
inopportune  des  engagements.  Enfin,  au  point  de  vue  de  la  docu- 
mentation, il  y  a  beaucoup  à  noter  et  à  retenir.  Quant  à  moi,  je  ne  ver- 
rais pas  même  quelque  chose  à  ajouter,  si  M.  Bouloc  était  allé  au  fond 
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des  choses  pour  pénétrer  plus  a, vaut  dans  les  causes  intimes  des  con- 
flits et  pour  rattacher  ceux-ci  à  des  violations  de  certains  principes 
moraux,  placés  infiniment  au-dessus  des  simples  conflits  économiques. 

6.  —  Y  a-t-il  des  trusts  en  Angleterre?  Et  pourquoi  n'y  en  aurait-il 
pas?  A  ces  deux  questions,  M.  Sénéchal  répond  dans  son  volume 
la  Concentration  commerciale  et  industrielle  en  Angleterre^  œuvre  mû- 
rement étudiée  et  très  soigneusement  documentée.  Non  :  il  n'y  a  pas  de 
trusts,  mais  il  y  a  des  «  amalgamations  ».  Du  reste,  celles-ci  n'ont  point 
exploité  la  situation  ;  elles  sont  parvenues  au  contraire  à  démontrer  leur 
utilité,  à  tel  point  que,  selon  M.  Sénéchal,  elles  ont  trouvé  pour  l'An- 
gleterre la  «  formule  d'un  élixir  de  longue  vie  industrielle  »  (p.  239). 
Aussi  les  pouvoirs  publics  ont-ils  été  fort  sages  en  se  contentant  de  les 
soumettre  à  une  rigoureuse  publicité.  L'ouvrage  de  M.  Sénéchal 
comble  une  lacune,  après  l'ouvrage  moins  important  peut-être, 
mais  bien  plus  connu,  de  M.  de  Rousiers  sur  les  trusts  aux  États-Unis. 

7.  —  Les  Travailleurs  au  rabais.  La  Lutte  syndicale  contre  les  sous- 
concurrences  ouvrières,  de  M.  Paul  Gemahling,  est  une  étude  fort  éten- 
due et  très  documentée  sur  les  efforts  des  syndicats  en  vue  d'un  relève- 
ment des  salaires  ouvriers  par  la  disparition  de  certains  salaires  trop 
bas.  C'est  donc  la  description  de  la  campagne  qui  se  poursuit  en  faveur 
des  salaires  minimum  aux  tarifs  que  les  syndicats  seraient  parvenus  à 
ijQa.posej;'  à  la  suite  de  contrats  collectifs  exprès  ou  sous-entendus. 
L'auteur  se  garde  de  verser  dans  la  propagande  néo-malthusienne 
(p.  365)  ;  et  il  n'est  pas  non  plus  hostile  par  principe  aux  communautés 
religieuses,  lorsqu'il  discute  les  prix  très  bas  auxquels  souvent  les 
providences  et  les  ouvroirs  acceptent  des  travaux  de  lingerie  (p.  294). 
Mais  j'aurais  voulu  des  vues  générales,  une  discussion  éconGm.ique  du^ 
rapport  des  salaires  avee  la  productivité  du  travail,  d'une  part,  et  de 
l'autre,  avec  le  prix  des  marchandises  et  le  coût  ordinaire  de  la  vie, 
aussi  bien  que  j'aurais  voulu  un  coup  d'oeil  d'enscïnble  sur  la  rému- 
nération et  la  valeur  du  travail  autonome  en  face  de  celles  du  travail 
salarié.  J'aurais  aimé,  en  un  mot,  à  voir  un  peu  moins  d'arbres  pour 
pouvoir  davantage  contempler  la  forêt.  M.  Gemahling  a  foi,  une  foi 
plus  ardente  que  critique,  dans  le  syndicalisme,  et  il  finit,  en  bon 
sillonniste,  par  une  citation  de  M.  Marc  Sangnier  (p.  396). 

8.  —  La  Question  agraire  en  Italie.  Le  Latifundium  romain,  de 
M.  Paul  Roux,  est  ime  œuvre  du  plus  haut  intérêt.  Tous  nous  connais- 
sons la  campagne  romaine  avec  ses  solitudes  et  ses  grands  souvenirs. 
A  quoi  tient  cet  état  économique  contre  lequel  tant  d'efforts  ont  été 
faits?  M.  Paul  Roux  décrit  très  clairement  la  situation,  avec  une 
distinction  très  marquée  entre  deux  zones  bien  différentes  :  d'une  part, 
Yagro  romano  plat  ou  ondulé,  fiévreux,  sans  villages  et  presque  sans 
population   fixe;  de  l'autre,  le  Viterbois,  plus  sain  et  montagneux. 
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avec  une  population  répartie  en  bourgades,  mais,  lui  aussi,  avec  la 
grande  propriété  ou  latifundium^  aux  mains  d'une  aristocratie  terri- 
toriale qui  se  désintéresse  de  l'agriculture  et  qui  est  d'ailleurs  inca- 
pable d'y  voir  autre  chose  que  des  revenus  à  tirer.  Aussi  bien,  com- 
ment faire?  Dans  le  Viterbois,  la  propriété  est  soumise  à  des  servitudes 
communales,  usi  ciç'ici,  qui  opposent  un  obstacle  insurmontable  à 
la  culture  intensive  et  à  la  bonification  des  méthodes  d'exploitation. 
Là,  il  y  a  im  cercle  vicieux  :  la  population  locale,  qui  tend  à  augmenter, 
n'a  pas  d'autre  ressources  que  des  drcits  d'usage  sur  les  pâturages 
et  les  maigres  bois  qu'elle  dépouille;  pourtant  «  une  culture  rationnelle 
et  intensive  implique  la  disposition  exclusive  du  sol»  (p.  114, 120  et  s.). 
En  attendant,  il  est  tout  naturel  que  le  socialisme  exploite  les 
appétits  légitimes  des  uns,  l'inaction  des  autres  et  l'impossibilité  où 
tous  sont  d'en  sortir.  Les  ligues  socialistes  de  paysans  deviennent 
menaçantes.  Néanmoins  la  grande  et  très  grande  propriété  n'engendre 
pas  nécessairement  l'anarchie  :  on  le  voit  bien  dans  l'Allemagne  orien- 
tale; seulement,  pour  cela,  il  faut  «  que  le  patron  ne  se  dérobe  pas  à  ses 
charges» (p.  104).  M.  Paul  Roux  n'est  pas  davantage  favorable  au  ré- 
gime «  communautaire  »,  qu'il  accuse  de  ne  pas  développer  l'énergie,  l'ini- 
tiative et  la  prévoyance  (p.  3).  On  lira  avec  le  plus  vif  intérêt  tous  les 
détails  de  la  hitte  heureusement  poursuivie  contre  la  malaria  et 
l'exposé  des  tentatives  de  l'administration  italienne  pour  l'améliora- 
tion du  pays  et  des  populations.  Mais  M.  Paul  Roux  conclut  que  la 
question  agraire  doit  se  résoudre  par  l'initiative  privée,  après  inefïi- 
cacité  bien  constatée  des  violences  et  de  l'intervention  des  pouvoirs 
publics  (p.  262).  Sinon,  le  «  latifundiste  »  disparaîtra.  —  L'ouvrage 
est  non  seulement  intéressant,  mais  fort  instructif;  sans  être  une  thèse, 
il  met  bien  en  lumière  la  supériorité  économique  de  la  propriété  indi- 
viduelle, sous  cette  observation  que  l'exercice  et  la  gestion  de  la  pro- 
priété doivent  toujours  «  s'adapter  aux  conditions  économiques  et 
sociales  du  lieu  et  du  temps  ». 

9.  —  De  l'Italie  rurale  passons  à  la  Belgique  manufacturière. 
M.  Emile  Vandervelde,  professeur  à  l'Université  nouvelle  de  Bruxelles 
et  bien  connu  dans  le  monde  socialiste,  fait  avec  l'Exode  rural  et  le  retour 
aux  champs  une  très  intéressante  étude  sur  le  mouvement  de  concen- 
tration des  populations  dans  les  villes,  en  même  temps  que  sur  l'in- 
dustrialisation de  l'agriculture  et  les  déplacements  quotidiens  do  monde 
ouvrier.  Bien  entendu,  la  documentation  est  toute  belge,  mais  elle 
n'en  est  pas  moins  instructive.  Et  quel  niveau  différent  de  moralité, 
de  santé  ou  d'instruction  trouve-t-on  dans  les  diverses  catégories 
urbaines  ou  rurales?  Conclusion  :  il  faut  urbaniser  les  campagnes; 
il  faut  donner  plus  d'air,  de  lumière  et  de  verdure  aux  villes;  il  faut 
favoriser  dans  tous  les  sens  l'échange  et  le  mélange  des  populations. 
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10  —  U Année  sociale  internationale  est  une  mine  précieuse  de  ren- 
seignements sur  tout  ce  qui  concerne  le  régime  syndicaliste,  les  lois 
ouvrières,  la  protection  du  travail,  les  assurances  sociales.  C'est  là 
une  de  ces  œuvres  qui  dépassent  manifestement  les  forces  d'un  indi- 
vidu et  qui  ne  peuvent  être  élaborées  que  dans  des  groupes,  grâce 
à  de  mutuelles  collaborations  de  leurs  membres.  Vous  me  demanderez 
quel  est  l'esprit  du  volume.  Il  me  serait  presque  permis  de  l'ignorer, 
tellement  il  est  dissimulé  derrière  les  faits,  les  chifïres  et  les  textes  de 
projets.  Pas  de  doute  cependant,  c'est  le'catholicisme  social  tel  qu'il 
s'épanouit  dans  les  k  Semaines  sociales».  Cependant  j'aimais  mieux, 
quant  à  moi,  la  vieille  formule  de  mon  catéchisme  :  «  l'Église  catho- 
lique, apostolique  et  romaine  »,  du  temps  où  l'on  ne  mettait  pas  tout, 
y  compris  le  catholicisme  et  l'Eglise,  à  la  sauce  «  sociale  ». 

11.  —  Nous  connaissons  les  catalogues  bibliographiques  si  cons- 
ciencieux et  si  complets  qui  "  >iit  dressés  par  l'imprimerie  du  gouverne- 
ment de  Washington  sur  oelle  ou  telle  question  économique.  Cette 
fois,  la  publication  de  la  Library  of  Congress  nous  donne  la  liste  de  tout 
ce  qui  a  paru  sur  l'industrie  du  sucre,  particulièrement  au  jioint  de  vue 
économique.  Dire  que  ce  soit  à  lire, non, sans  doute,  et  c'est  impossible; 
mais  les  spécialistes  y  trouveront  d'utiles  références  à  exploiter. 

Sociologie  et  Socialisme.  —  12.  —  La  Démocratie  politique  et  so- 
ciale en  France,  de  M.  Alfred  Fouillée,  est  un  mélange  de  descriptions, 
de  critiques  et  de  prévisions  sur  notre  état  social  et  politique  présent 
et  futur;  L'auteur  ne  cache  pas  les  «  vices  de  la  démocratie  actuelle  » 
(p.  3)  ;  il  trouve  que  les  principes  de  la  Constitution  sont  mal  appliqués  ; 
en  matière  d'enseignement,  notamment,  il  s'élève  contre  la  «  m,atériali- 
sation  de  la  vie  »  (p.  123);  il  demande  le  retour  à  la  formation  clas- 
sique et  redoute  les  «  utilitaires  »  (p.  131);  il  préconise  une  instruction 
inégale  et  reconnaît  des  prédispositions  héréditaires  (p.  132).  Seule- 
ment il  ne  voit  point  qu'une  grande  partie  de  ce  qu'il  demande 
est  contradictoire  à  la  démocratie,  comme  s'il  voulait  persuader  à  un 
cercle  de  devenir  carré  tout  en  restant  cercle.  Les  contradictions,  en 
effet,  ne  l'étonnent  guère,  non  plus  que  les  mots  qui  jurent  d'être 
accolés  :  par  exemple,  il  faut  la  représentation  proportionnelle,-  mais 
les  partis  anticonstitutionnels  n'ont  aucun  droit  à  être  représentés 
proportionnellement  »  (p.  vi);  il  faut  la  liberté  de  l'enseignement,  mais 
avec  des  «  exclusions  »  contre  «  tels  et  tels  maîtres  qui  ne  sont  pas  vrai- 
ment libres,  mais  sont  asservis  à  une  souveraineté  étrangère  et  hostile, 
comme  celle  d'un  pape  infaillible  )){Tp.  135;  cp.  p.  153).  De  même  encore 
il  prétend  que  l'on  trouve  des  «  athéistes  religieux  »,  parce  qu'ils 
«  nient  la  réalité  de  Dieu  et  en  affirment  l'idée  »  (p.  156).  C'est  que  la 
conformité  des  réalités  et  des  opinions  n'importe  pas  toujours  à  M. 
Fouillée  :  par  exemple,  dit-il,  «nous  ne  croyons  pas  nécessaire,  pour 
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fonder  le  droit,  que  l'homme  soit  doué  de  la  raison  et  de  la  liberté;  il 
suffit  qu'il  ait  la  seule  idée  de  la  raison  et  la  seule  idée  de  la  liberté.)^, 
et,  vraies  ou  fausses,  ces  opinions  ou  ces  conceptions  sont  tout  éga- 
lement des  idées-forces  (p.  14).  Ce  n'est  donc  plus  de  la  philosophie, 
c'est  de  la  sophistique  ou  de  la  logomachie.  Ajoutez  des  pages  qui 
sentent  la  haine  méprisante  de  l'Eglise;  ajoutez  la  thèse  que  l'État 
doit  faire  enseigner  une  m.orale  qui  ne  suppose  ni  spiritualisme^  ni 
religion  même  naturelle,  pour  que  cette  morale  puisse  survivre  à  la 
ruine,  complète  aujourd'hui,  de  l'un  et  de  l'autre;  ajoutez,  enfin,  dans 
les  derniers  chapitres,  quelques  notions  mal  digérées  d'éconcmie  poli- 
tique avec  quelques  renseignements  faux,  comme  les  «  300  milliards  » 
de  la  fortune  de  la  France  (p.  169),  et  vous  aurez  ce  volume, 
élégamment  écrit  sans  doute,  mais  assez  mal  raisonné,  ne  fût-ce  qu'au 
simple  point  de  vue  de  la  logique.  11  n'y  a  à  en  retenir  que  la  critique 
toute  négative  qui  est  faite  de  notre  régime  contemporain.  D'autres 
aussi  l'avaient  faite,  plus  solidement  même  et  avec  une  philosophie 
et  une  sociologie  mieux  armées. 

13.  —  Tel  est  bien  l'excellent  ouvrage  de  M.  Paul  Nouri4sson  :  Le 
Grand  Danger.  Tout  par  l'État.  Au  point  de  vue  de  la  méthode,  M.  Nour- 
risson a  l'immense  supériorité,  non  seulement  d'avoir  étudié  et  d'avoir 
documenté  son  livre,  mais  encore  d'avoir  philosophé  d'après  des  prin- 
cipes qu'il  prenait  la  peine  d'asseoir  solidement.  Il  part  d'une  notion 
rationnelle  de  l'État;  il  discute  si  l'État  contemporain,  en  France 
surtout  et  avec  la  poussée  socialiste,.se  conforme  à  cette  raison  d'être; 
puis,  procédant  de  là,  il  décrit  le  régime  actuel,  c'est-à-dire  l'exagéra- 
tion du  rôle  de  l'État,  ses  empiétements  dans  le  domaine  de  la  famille, 
dans  celui  de  la  propriété,  dans  celui  de  la  liberté  de  l'enseignement 
et  de  la  bienfaisance,  et  finalement  dans  tous  les  domaines.  Il  connaît 
à  fond  toutes  les  lois  récelites  et  il  en  pénètre  l'esprit  avec  un  jugement 
d'une  incom.parabIe  justesse.  Puis  il  étudie  quel  sera  l'aboutissement 
fatal  de  ce  régime,  quelles  en  sont  les  causes  et  quels  peuvent  en  être 
les  remèdes.  La  conclusion,  c'est  que  le  christianisme,  ses  principes  et 
ses  formes  sociales  sont  la  meilleure  sauvegarde  contre  la  tyrannie 
de  l'État.  Tout  cela  est  profondément  vrai,  non  moins  que  profondé- 
ment tristes  sont  toutes  les  descriptions  juridiques  accumulées  par 
M.  Nourrisson.  M.  Fouillée  écrivait  de  chic,  comme  on  fait  un  article 
de  revue  ou  de  journal;  M.  Nourrisson  sait,  et  il  se  trouve  comme  par 
hasard  que  le  plus  philosophe  et  le  m,eilleur  logicien,  ce  n'est  pas  le  phi- 
losophe de  métier,  mois  l'avocat.  Décidément  le  droit  a  du  bon,  et 
sop  étude  est  un  utile  appui  pour  la  philosophie. 

14.  —  Nous  avions  admiré  la  Démocratie  vivante  de  M.  (î.  Deherme. 
Nous  devions  donc  être  prévenus  favorablement  pour  &&.Crise  sociale^ 
dont  nous  tenons  ici  une  deuxième  édition.  Sa  lecture  ne  nous  a  point 
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déçus  :  il  y  a  là  une  œuvre  des  plus  remarquables,  mais  que  l'on  ne 
comprend  bien  qu'en  comprenant  M.  Deherme  lui-même.  Celui-ci  est 
un  fidèle  du  positivisme,  non  pas  du  positivisme  vulgaire  qui  est  un 
matérialisme  sceptique  et  grossier,  mais  du  positivisme  raisonné 
d'Auguste  Comte,  positivisme  amoureux  d'ordre  et  solidement  compé 
sur  une  philosophie  qui  est  bien  â  lui.  «  Crise  économique  »  par  le  so- 
cialisme, «  crise  politique  »  par  l'anarchie  incohérente  d'un  parlemen- 
tarisme dissolvant,  enfin  c  crise  morale  »  par  le  triomphe  de  la  passion 
sans  frein  :  tel  est  l'état  complexe  que  décrit  M.  Deherme,  en  un  style 
d'une  énergie  et  d'une  Hropidité  qui  empoignent  le  lecteur.  Hélas  !  il 
restera  un  incompris,  régal  seulement  de  délicats,  de  penseurs  et 
de  psychologues,  comme  nous  le  disions  ailleurs  de  lui.  Que  faire  en 
elïet,  par  le  temps  qui  court,  d'un  écrivain  qui  ose  vous  dire  que  «  ce 
n'est  pas  éclairer  la  foule  que  de  la  flagorner,  et  il  importe  peu  que  ce 
soit  en  latin  de  pédant  ou  en  argot  d'arsouille  »  (p.  16)?  C'est  parfaite- 
ment vrai,  mais  dangereux  à  dire.  A  côté  de  ces  analyses  profondé- 
ment fouillées,  il  y  a  urie  thèse,  et  celle-ci  très  logiquement  établie  : 
c'est  que  notre  société  va  à  la  ruine  si  elle  ne  se  raccroche  pas  à  la  vé-  - 
rite  sociale,  et  à  un  pouvoir  spirituel.  Or,  vérité  sociale  ou  pouvoir 
spirituel,  M.  Deherme  en  fait  ou,  en  principe,  en  conçoit  deux,  qui» 
puisqu'ils  existent  l'un  et  l'autre,  doivent  unir  leurs  efforts  pour  sauver 
la  France  :  c'est  le  positivisme  et  c'est  l'Eglise  catholique,  dont 
«  l'union  est  possible  parce  qu'elle  est  nécessaire  »  (p.  342).  Aucune 
de  ces  deux  forces  ne  veut  et  ne  doit  demander  à  l'autre  la  moindre 
renonciation,  tout  aussi  bien  que  chacune  des  deux  ferait  une  «  sottise  n 
si  elles  cessaient  d'être  l'une  scientifique  et  l'autre  théologique.  Il  y  a 
là  tout  un  chapitre  (p.  337  et  s.)  qui  demande,  non  pas  à  être  lu,  mais 
à  être  médité  :  et  il  peut  fournir  des  vues  très  profondes  pour  une 
apologétique  chrétienne  adaptée  aux  besoins  du  m.oment. 

15.  —  Je  ne  dirai  certes  pas  autant  de  bien  des  Assises  sociales 
universelles.  Pas  grand'chose  de  sérieux,  au  moins  quand  c'est  M.  Ju- 
les Huré  qui  tient  la  plume.  Sous  ce  titre,  il  nous  donne  une  série  de 
courts  chapitres  (il  yen  a  88),  se  suivant  sans  lien  apparent  et  trai- 
tant de  toutes  sortes  de  questions  morales  et  sociales.  M.  Huré  est 
panthéiste,  sans  se  prononcer  si  Dieu  est  une  «  puissance  purement 
virtuelle  »  ou  bien  s'il  a  une  «  individualité  propre  bien  caractérisée 
(p.  369)  »;  sa  morale  est  l'harmonie  de  toutes  les  forces  pour  le  bien- 
être  physique  et  moral  de  l'humanité;  et  comme  «  morale  rationnelle  », 
elle  existe  aussi  chez  les  animaux  ;  du  reste  elle  condamne  la  lutte  con- 
tre les  passions,  à  moins  que  quelqu'un  ne  doive  souffrir  des  nôtres,  et 
elle  réprouve  la  mortification  de  la  chair.  Finalement  je  la  croirais  pro- 
che voisine  de  la  théorie  des  sentiments  moraux  d'Adatn  Smith.  Quant 
à  l'économie  politique,  23our  savoir  que  M.  Huré  l'ignore,  il  m'a  suffi 

-1 


—  25  — 

d'avoir  lu  queal.o  richesse  d'un  pays  n'est  pas  simplement  dans  l'abon- 
dance de  son  numéraire,  mais  encore  dans  la  rapidité  et  la  permanence 
avec  lesquelles  s'opère  la  circulation  de  ce  num.éraire  »  (p.  30).  Mais  en 
voilà  déjà  trop  long  sur  ce  volume. 

16.  —  Au  premier  moment,  M.  Léon  Pirard  fait  quelque  impression 
avec  son  petit  traité  de  l'Ordre  social.  L'Electoral.,  les  fonctions.,  les 
classes.  Il  débute  par  une  critique  de  J.-J.  Rousseau  sur  l'égalité  ab- 
solue des  hommes,  et  j'étais  fa vorablem^ent  prévenu.  Mais  m.es  illusions 
ont  fini  par  tomber.  A  côté  d'une  longue  discussion  contre  l'utopie 
collectiviste,  je  m.e  suis  retrouvé  toujours  en  face  d'une  autre  utopie; 
il  y  avait  là  encore  force  sophism.es  et  force  illusions,  seulement  ce 
n'étaient  pas  les  mêmes.  D'abord  M.  Pirard  brouille  à  sa  fantaisie  les 
notions  économiques.  Il  félicite  les  économistes  d'avoir  défini  le  capi- 
tal «  la  propriété  de  ceux  qui  vivent  du  revenu  de  ce  qu'ils  possèdent;  « 
mais  il  les  blâm.e  de  l'avoir  défini  «le  produit  du  travail  épargné  employé 
à  reproduction  »  (p.  116;  id.,  p.  138).  Eh  bien,  les  économistes,  s'ils 
ont  donné  la  seconde  définition  —  et  je  les  on  félicite  ■ —  n'ont  pas 
donné  la  première,  et  M.  Pirard  n'aurait  point  dû  les  en  féliciter.  Son 
plan  à  lui,  ce  serait  le  «  suffrage  universel  classifique  »,  tout  le  m.onde 
votant  dans  l'une  ou  l'autre  des  trois  classes  du  capitalisme,  du  pa- 
tronat et  du  travail;  puis  la  limitation  de  la  «  propriété  capital  »  par 
l'impôt  progressif  et  la  limitation  aussi  du  droit  de  succéder,  voire  m.ême 
l'inaptitude  absolue  à  hériter  lorsque  déjà  l'on  aurait  le  m.aximum 
légal  (p.  170).  Quel  serait  ce  maximum.?  Qui  l'édicterait?  Commuent 
saurait-on  si  tel  ou  tel  individu  le  possède?  Le  progrès  économique 
et  industriel  pourrait-il  être  compromis  par  ce  régime-là?...  Voilà  tout 
autant  de  questions  que  M.  Pirard  n'a  ni  effleurées  ni  soupçonnées. 
Au  fond,  c'est  pavé  de  bonnes  intentions,  mais  c'est  assez  enfantin. 

17.  —  La  Lutte  contre  le  crime.,  de  M.  de  Lanessan,  ancien  ministre 
de  la  marine,  pourrait  être  définie  une  série  de  déductions  plus  ou 
moins  logiques,  fausses  même  très  souvent,  tirées  de  deux  principes 
essentiellement  faux.  Le  premier  de  ces  principes,  c'est  qu'il  n'y  a 
pas  de  lois  naturelles,  ni  de  sens  moral  du  bien  et  du  mal;  le  second, 
c'est  que  les  hommes  ne  sont  ni  libres,  ni  responsables.  Donc  la  société 
n'a  pas  le  droit  de  punir  (p.  XVIII  ;  p.  304,  etc);  mais  elle  aie  devoir 
d'éduquer,  pour  que  les  jeunes  gens  soient  formés  à  ce  qu'elle  juge 
le  bien.  C'est  le  renversement  systématique  de  toutes  les  morales 
religieuses,  métaphysiques,  spiritualistes.  Aussi  le  chapitre  «  En  quoi 
consiste  la  criminalité  »  (p.  53)  est-il  d'une  pauvreté  lamentable, 
car  M.  de  Lanessan  est  incapable  de  répondre,  et  il  avoue  que  «  rien 
n'est  plus  difficile  que  de  préciser  »  (p.  53),  tellement  l'idée  change. 
Ainsi  la  prostitution  et  les  actes  contre  nature  sont  ou  ne  sont  pas 
moraux  selon  l'idée  qu'on  s'en  fait,  et  l'auteur  s'en  tire  avec  une  pi- 
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rouette.  Ajoutez  à  cela  des  raisonnements  boiteux,  où  la  cause  est 
souvent  confondue  avec  l'effet  ou  bien  avec  la  simple  coïncidence; 
ajoute/,  une  admiration  exagérée  des  civilisations  qui  n'en  sont  pas 
(est-ce  que  cela  sentirait  l'e  «  bon  sauvage  »  de  J.-J.- Rousseau?). 
Enfin  M.  de  Lanessan  croit  trop  à  la  puissance  de  l'éducation,  en 
tant  même  qu'éducation  physique,  pour  refaire  jusqu'au  tempéra- 
ment. Je  ne  puis  savoir  gré  à  M.  de  Lanessan  que  de  deux  choses  : 
d'oser  dire  «  qu'une  société  ne  saurait  avoir  une  conscience,  et  qu'elle 
n'a  pas  de  personnalité,  qu'elle  est  une  pure  entité  métaphysique  » 
(p.  XI,  etc.,  etc  );  puis  de  réagir  contre  1'  «  héréditarismo  »  ou  théorie  de 
la  criminalité  héréditaire,  ainsi  que  contre  une  sorte  de  fatalité  phy- 
sique découlant  de  la  conformation.  Pourquoi  ne  voit-il  pas  qu'en  cela 
il  appuie, sans  le  vouloir,  la  théorie  catholique  des  responsabilités  indi- 
viduelles? Et  sa  thèse  que  «  tout  enfant  abandonné  à  lui-même  est 
presque  fatalem.ent  condamné,  si  honnêtes  que  soient  ses  ascendants, 
à  devenir  tour  à  tour  passionné,  vicieux  et  criminel  »  (p.  xx),  n'est- 
elle  pas  un  argument  qu'il  apporte  au  dogm.e  du  péché  originel, 
tout  au  moins  au  penchant  de  vice  qui  en  est  la  conséquence?  Comment 
en  effet  et  pourquoi  l'enfant  livré  à  lui-m.ême  irait-il  plutôt  au  vice 
qu'à  la  vertu,  s'il  n'y  avait  pas  là  une  pente  de  natuve? 

18.  —  Je  croyais  que  le  socialism.e  chrétien  était  mort  et  que,  en 
tout  cas,  l'œuvre  des  cercles  catholiques  l'avait  répudié.  Point  du 
tout.  M.  le  marquis  de  la  Tour  du  Pin  La  Charce  réédite  des  Apho- 
rismes  de  politique  sociale^  publiés  il  y  a  vingt  ans  sans  nom  d'auteur 
et  qu'il  avoue  cette  fois-ci  être  de  lui.  Il  y  a  là  sans  doute  sur  les  droits 
de  Dieu,  sur  un  ordre  social  naturel,  etc.,  des  choses  qui  sont  vraies, 
mais  elles  n'étaient  pas  neuves,  même  en  1890  :  par  contre,  il  y  a 
toute  ime  partie  nettement  imprégnée  de  socialisme.  M.  de  la  Tour 
du  Pin  en  veut  à  toute  espèce  d'usure,  y  compris  le  loyer  quelconque 
des  terres  et  des  maisons,  lesquelles,  selon  lui,  ne  devraient  fournir 
aucun  revenu  à  leurs  propriétaires  (p.  60);  puis  la  banque,  les  chemins 
de  fer,  les  grandes  usines  et  les  grandes  propriétés  rurales  devraient 
appartenir  aux  corporations,  non  plus  à  des  particuliers  qui  s'en  font 
des  rentes  (p.  66,  83,  etc.).  Au  fond,  c'est  du  socialisme  avec  de  l'eau 
bénite  et  de  la  phraséologie  chrétienne  par  dessus.  Mais  l'auteur 
prétend  com.battre  l'autre  socialism.e  avec  celui-là,  qui,  du  reste,  à 
l'en  croire,  «  rejette  jusqu'à  ce  nom  de  socialisme  chrétien  pour  s'appe-  ; 
1er  simplement,  dans  le  langage  de  ses  fauteurs  et  de  ses  adeptes,  le 
christianisme \  et  jusqu'ici,  en  effet,  —  ajoute  M.  de  la  Tour  du  Pin,  —  _ 
il  n'a  rencontré  à  Rome  que  des  encouragements  »  ,(p.  53).  —  Décidé- 
ment je  crois  que  l'horloge  de  M.  de  la  Trur  du  Pin  retarde  de  quelque 
diji^:  ans  :  il  n'a  encore  lu  ni  les  derniers  actes  de  Léon  XIIT,  ni  ceux  ; 
de  Pie  X,  pas  plus  l'encyclique  Graves  de  commani  de  1901  du  premier 
que  le  Molli  proprio  lancé  par  le  second  le  18  décem.bre  1903. 
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19,  —  M.  l'abbé  Fontaine  prend  \me  position  tout  opposée  dans  son 
opuscule  le  Catholicisme  social  et  les  infiltrations  collectivistes.  Aveu 
une  logique  calme  et  serrée,  il  discute  pas  mal  de  sophismes  delà  dé- 
mocratie chrétienne  et  des  orateurs  les  plus  applaudis  de^  «  Semaines 
sociales  »,  Il  commence  i  craindre,  dit-il,  que  le  collectivisme  ne  puisse 
s'implanter  réellement  (p.  40);  mais  il  se  demande,  non  sans  effroi, 
<(  comment  l'Eglise  catholique  pourrait  subsister  au  sein  d'une  société 
pareille  »  (p.  48).  Ce  que  nous  louons  en  lui,  c'est  la  rigueur  de  la  dia- 
lectique contre  la  formule  de  l'équation  dés  droits  et  autres  théories 
analogues;  et  ce  n'est  pas  moins  la  franchise  avec  laquelle  il  dénonce 
«  une  connivence  secrète,  inconsciente  et  inavouée  chez  un  grand 
nombre,  entre  les  catholiques  sociaux  et  les  collectivistes  »,  sans  que 
la  différence  des  buts  à  atteindre  ait  empêché  les  collectivistes  de  «re- 
cueillir tout  le  bénéfice  de  cette  collaboration  »  (p.  49). 

20,  —  M.  Victor  Diligent,  dans  les  Orientations  syndicales,  amalgame 
une  documentation  très  riche  avec  une  mentalité  qui  me  parait 
aussi  dangereuse  que  pleine  d'illusions.  Sur  la  jurisprudence  en 
matière  de  conflits  du  travail  et  de  syndicats,  sur  Pelloutier  et  les  ori- 
gines de  la  Confédération  générale  du  travail,  on  l'étudiera  avec  fruit  : 
mais  il  m'est  impossible  de  ne  pas  m'effrayer  de  son  admiration 
pour  la  loi  de  1884  et  pour  la  clairvoyance  de  Waldeck- Rousseau.  Ce 
n'est  pas  que,  par  intervalle,  il  ne  trouve  pas  que  «  les  syndicalistes 
calment  leurs  scrupules  plus  vite  que  nos  inquiétudes  »  et  il  doute  que 
«  jusqu'à  présent  la  notion  de  classe  tende  à  épurer  la  notion  de  vio- 
lence »  (p,  150)  ;  mais  il  j  uge  que  le  pouvoir  législatif  que  les  syndicats 
veulent  s'arroger  sur  la  profession  est  une  chose  très  défendable,  et 
qu'après  tout  si  les  «  renards  »  sont  à  la  fois  maltraités  par  les  grévistes 
et  exploités  par  les  patrons,  c'est  bien  un  peu  leur  faute,  puisqu'ils 
ne  veulent  pas  de  la  discipline  professionnelle  (p.  50).  Au  demeurant, 
c'est  dans  le  sens  des  catholiques  sociaux  avancés,  puisque  M.  Vincent 
s'extasie  devant  leur  œuvre  et  leur  doctrine  (p.  87  et  s.),  notamment 
à  propos  de  la  thèse  du  contrat  db  travail  transformé  en  association 
(p.  93).  Par  ailleurs,  avec  la  formule  que  «  les  syndicats  ont  le  devoir 
de  se  garder  contre  toute  influence  patronale  »  (p.  200)  et  qu'ils 
doivent  être  neutres  au  point  de  vue  confessionnel  »,  et  malgré  celte 
concession  qu'un  ouvrier  chrétien  peut  être  un  bon  syndiqué  et 
avec  le  vœu  que  les  syndicats  «  rejettent  avec  dégoût  la  propagande 
néo-malthusienne  »  (p.  206  et  207),  on  se  sent  beaucoup  dans  la  sphère 
d'influence  du  Sillon.  Au  résumé,  s'il  y  a  dans  ce  volume  quelques 
faits  et  quelques  chiffres  à  noter,  il  y  a  beaucoup  ou  bien  il  y  a  tout  à 
écarter  au  point  de  vue  des  tendances.  M.  Victor  Diligent  ne  poursuit 
point  une  œuvre  de  paix  so'dîale. 

21,  —  Je  ne  contesterai  point  que  l'ouvrage  de  M.  Paul  Louis:  Le 
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Syndicalisme  contre   V Etat,   fasse  penser  bien  davantage.  L'autour 
a  déjà  souvent  écrit  sur  et  pour  lo  socialisme  et  il  s'exprime  avec  au- 
tant de  correction  que  de  clarté  :  on  comprend  donc  très  bien  ce  qu'il 
veut  dire.  Pour  lui,  le  syndicalisme  —  entendez  le  socialisme  syndica- 
liste —  est  le  vainqueur  de  l'État  et  le  maître  incontesté  de  la  société 
qui  s'élabore  pour  demain.  Evidemment,  dans  bien  des  détails  je  ne 
partagerais  pas  son  opinion.  A  la  vérité,  je  le  blâme  à  peine  de  reprocher 
aux  «  publicistes  conservateurs  »  d'avoir  cru  que  la  «  poussée  syndica- 
liste constituerait  en  quelque  façon  un  antidote  au  socialisme  »  (p.  16), 
car  je  sais  que  beaucoup  d'entre  eux,  quoique  non  pas  tous,  ont  bien 
eu  cette  idée-là  ;  mais,  par  contre,  je  ne  peux  pas  trouver  que  nous 
n'ayons  pas  ou  plutôt,  hélas  !  que  les  socialistes  n'aient  pas  la  liberté 
de  la  presse  et  les  libertés  d'opinion,  de  réunion  et  d'association  (p.  134- 
135)  :  d'aucuns  diraient  même  au'ils  les  ont  trop,  et  que  les  seuls  défen- 
seurs sérieux  des  vrais  principes  sociaux,  les  ont  beaucoup  trop  peu. 
Cela  dit,  la  véritable  originalité  du  volume,  c'est  la  peinture  effrayante, 
si  sombre  et  pourtant  si  exacte,  de  la  conquête  de  l'Etat  et  de  la  so- 
ciété par  le  syndicalisme.  M.  Paul  Louis  démontre  qu'en  cela  il  y  a 
beaucoup  du  fait  ou  de  la  faute  de  l'État.  Ainsi  l'État  a  multiplié  les 
fonctionnaires  pour  s'appuyer  sur  eux.  Eh  bien,  c'est  une  erreur  pro- 
fonde. Lo  fonctionnarisme  se  syndicalise  et  se  socialise  (p.  203-207). 
Un  beau  jour  donc  on  verra  qu'on  a  peuplé  l'État  de  ses  ennemis, 
comme  l'Empire  romain  penchant  àsa  ruine  avait  peuplé  de  Barbares  ses 
armées  et  ses  administrations  (p.  257  et  s.).  La  grève,  cette  «  forme  la 
plus  répandue  de  l'action  directe  »  (p.  229),  est  une  arïne  de  plus  en  plus 
employée,  et  «  le  syndicalisme  prétend  que  la  grève  générale  ne  sera 
point  toujours  une  chimère  »  (p.  233). Tout  cela,  dirai-je, n'est  point  gai; 
mais  on  aurait  beaucoup  de  peine  à  me  prouver  que  tout  cela  ne  soit 
point  exact,  ni  que  le  socialisme  syndicaliste  n'ait  pas  tous  les  atouts 
dans  son  jeu.  «  C'est  en  grande  partie  de   son   action,  dit  M.  Paul 
Louis,  que  dépendront  les  événements  de  demain.  »  D'ailleurs,  «  la 
lutte  contre  l'État  n'est  qu'un  prélude  au    formidable   avenir  qui 
s'ouvre  devant  les  associations  ouvrières  »,  pour  le  jour  où  il  leur 
faudra  «  organiser  une  société  nouvelle  »  (p.  274).  Tout  cela  est  vrai. 
22.  —  Qu'est-ce  bien  exactement  que  la  Confédération  générale 
du  travail?  On  en  parle  beaucoup  et  avec  raison  :  on  serait  souvent 
embarrassé  pour  la  définir,  expliquer  son  fonctionnement  et  exposer 
sa  situation  juridique  ou  son  origine.  M   Pawlowski,  rédacteur  au 
Journal  des  Débats,  renseignera  ceux  qui  voudront  lire  son  opuscule  : 
La  Confédération  générale  du  travail.  C'est  simple,  avec  une  bonne  do- 
cumentation, pas  de  tirades,  ni  d'esprit  de  système.  A  y  signaler  — 
c'est  toujours  bon  à  faire  connaître  —  le  texte  du  fameux  vœu  que 
M.  Briand  fit  voter  au  congrès  des  Bourses  du  travail  de  Marseille, 
en  septembre  1892,  en  faveur  de  la  «  grève  générale  ». 
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23.  —  Au  moins  M.  de  la  Tour  du  Pin,  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure,  peut-il,  si  cela  doit  le  consoler,  se  rencontrer  avec  Proudhon 
sur  la  gratuité  de  la  jouissance  des  terres  et  des  maisons  d'autrui. 
Encore  Proud'hon  admettrait  que  le  propriétaire  touchât  ime  fois 
pour  toutes  20  %  de  plus  que  le  prix  de  loyer  de  son  fonds  :  c'est 
ce  que  m'apprend  M.  Aimé  Berthod  à  la  page  111  de  son  volum.e  : 
P.-J.  Proudhon  et  la  Propriété.  Un  Socialisme  pour  les  paysans.  M.  Ber- 
thod, fervent  admirateur  de  Proudhon,  se  donne  la  tâche  difficile  de 
prouver  que  Proudhon  fut  toujours  conséquent  avec  lui-même  et  que 
ses  idées  sont  merveilleusement  unes  dans  leur  succession...  pourvu 
qu'on  les  comprenne.  En  tout  cas,  M.  Berthod  a  lu  beaucoup,  il  cite 
beaucoup,  il  fournit  matière  à  de  curieuses  discussions,  et  on  le  par- 
courra avec  quelque  intérêt,  ne  fût-ce  que  com.me  contre-partie  à 
l'œuvre  autrement  sérieuse  et  documentée  de  M.  Desjardins  sur 
Proudhon.,  sa  vie.,  ses  œuvres.,  sa  doctrine  (parue  en  1896).  Inutile  de  dire 
que  M.  Berthod  est  socialiste,  socialiste  avec  le  prestige  et  l'autorité 
que  lui  donne  la  qualité  d'agrégé  de  philosophie,  socialiste  enfin  sans 
que  nous  ayons  le  droit  de  rester  indifférents  à  l'action  de  propagande 
socialiste  qui  part  des  milieux  universitaires.  II  y  a  pourtant  une  chose 
qui  gêne  M.  Berthod  :  qu'est-ce  que  diraient  les  paysans  si  on  ne  vou- 
lait pas  de  la  propriété  au  moins  avec  eux?  Eh  bien,  on  en  voudra  : 
et  l'on  pratiquera  une  socialisation  des  moyens  de  production  et 
d'échange  qui  ne  la  détruira  pas.  J.   Rambaud. 


OUVRAGES  SUR  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

1.  La  Vie  du  langage,  par  Albert  Dauzat.  Paris,  Colin,  1910,  in-18  de  312  p.,  3  fr.  50. 

—  2.  Éléments  de  linguistique  romane,  par  E.  Bourciez.  Pari-:,  G.  Klincksieck,  1910, 
in-18  cartonnt^  de  xxi-697  p-,  6  fr.  —  3.  Aperçus  de  philologie  française,  par  F.-W- 
Mariassy.  Paris,  Schleicher,  1909,  in-16  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  4.  Histoire  de  la 
langue  française  des  origines  à  1900,  par  Ferdinand  Brunot.  T.  III.  La  For- 
mation de  la  langue  classique  (1600-1660).  Première  partie.  Paris,  Colin,  1909, 
gr.  iii-8  de  xxxiv-420  p.,  12  fr.  50.  —  5.  Grammaire  classique  de  la  langue  française 
contemporaine,  par  Eugène  Ulrix.  Tongres,  Vranken-Dommershausen,  1909, 
iû-S  de  vni-208  p.  —  6.  Notions  d'histoire  de  l'orthographe,  par  L-  Clédat.  Paris, 
Le  Soudier,  1910,  in-16  de  96  p.,  1  fr.  50. —  7.  La  Réforme  générale  de  V orthographe, 
suivie  de  nombreux  documents  inédits-  Édition  nationale  et  populaire,  par  N--A. 
Della  Roccà  de  Vergalo.  Paris,  Lemerre,  1909,  in-16  de  168  p-,  5  fr.  —  S.  Le 
Parler  populaire  des  Canadiens  français,  ou  Lexique...  comprenant  environ  15  000 
mots  et  expressions,  avec  de  nombreux  exemples  pour  mieux  faire  comprendre  la 
portée  de  chaque  mot  ou  expression,  par  N.-E.  Dionne.  Québec,  Garneau;  New 
York,    Stechert;  Québec,   Laflamme   et  Proulx,    1909,    in-8  de  xxiv-671   p.   — 

—  9.  Traité  de  stylistique  française,  par  Ch.  Bally.  Heidelberg,  Winter;  Paris, 
C.  Klincksieck,  1909,  2  vol.  in-8  cartonné  de  xx-331  et  vii-264  p.,  11  fr.  25. 

1.  ~  M.  Albert  Dauzat,  dont  nous  avons  naguère  signalé  à  nos  lec- 
teurs un  intéressant  ouvrage  :  La  Langue  française  d'aujourd'hui^ 
s'élève  à  !a  linguistique  générale,  mais  avec  application  particulière 
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à  notre  langue,  dans  son  livre  intitulé  :  La  Vie  du  langage,  avec  ce 
sous-titre  explicatif  :  «  I^volutions  des  sons  et  des  mots.  —  Phénomène"^ 
psychologiques.  ■ —  Phénomènes  sociaux.  —  Influences  littéraires.  » 
L'intérêt  comme  la  variété  des  matières  traitées  ressort  de  l'énuméra- 
tion  des  divers  chapitres  :  Première  partie.  Les  Phénomènes  mécaniques. 
Chapitre  I.  Les  Principes  :  comment  se  modifient  les  sons  du  langage. 
IL  Les  Faits  :  synthèse  des  évolutions  phonétiques, —  Deuxième  partie 
Les  Phénomènes  psychologiques.  Chapitre  I.  Les  Principes.  IL  Les  Chan- 
gements de  sens  :  la  vie  et  la  mort  des  mots.  III.  Les  Changements  de 
forme,  réactions  réciproques  des  mots.  —  Troisième  partie.  Les  Phé- 
nomènes sociaux.  Chapitre  I.  Les  Luttes  et  la  mort  des  langues.  IL  Le 
Sectionnement  des  langues  :  patois  et  argots.  III.  Le  Développement 
des  langues  nationales.  IV.  Les  Influences  sociales  sur  l'évolution 
du  langage.  —  Quatrième  partie.  Les  Phénomènes  littéraires.  Chapitre  I. 
Phénomènes  connexes  aux  actions  sociales.  IL  Réaction  de  l'écri- 
ture sur  la  langue.  III.  Actions  littéraires.  IV.  Lin  Exemple  d'actions 
mixtes  :  le  langage  des  sports.  —  Malgré  l'apparence  ardue  de  ces  su- 
jets, le  livre  de  M.  Albert  Dauzat,  à  cause  de  sa  forme  claire,  aisée, 
volontiers  anecdotique,  se  lit  avec  agrément,  et  les  personnes  du 
monde  y  puiseraient  d'utiles  notions.  L'auteur,  dans  son  enthousiasme 
de  linguiste,  se  montre  quelquefois  trop  absolu.  Il  aurait  mieux  fait, 
croyons-nous,  de  s'abstenir  de  certains  rapprochements  obscurs  de  la 
linguistique  avec  la  chimie  (p.  56-57)  et  de  ne  pas  s'abandonner 
sans  réserve,  dans  ses  comparaisons  empruntées  à  l'histoire  naturelle, 
à  ce  snobisme  évolutionniste  et  darwinien,  qui  est  un  des  ridicules 
de  notre  temps  (p.  163). 

2.  —  Plus  spécial  et  plus  technicpio  que  celui  de  M.  Dauzat  est  l'ou- 
vrage d'un  linguiste  très  autorisé,  M.  E.  Bourciez  :  Eléments  de  lin- 
guistique romane.  «  J'ai  cherché,  dit  l'auteur,  à  exposer  dans  ce  livre, 
—  d'une  façon  sommaire,  conforme  toutefois  aux  exigences  de  la 
science,  • —  ce  que  nous  savons  d'un  peu  certain  sur  l'origine  et  l'évo- 
lution des  langues  romanes.  Il  s'adresse  donc  avant  tout  aux  étudiants 
proprement  dits,  mais  aussi  à  ceux  qui,  même  sans  éducation  linguis- 
tique préalable,  désireraient  acquérir  sur  ce  vaste  sujet  quelques 
notions  précises...  Après  une  Introduction  où  sont  appliqués  au  latin 
les  procédés  de  l'analyse  linguistique  tels  que  je  les  conçois,  j'ai  ex- 
posé dans  ma  première  partie  ce  que  semble  avoir  été,  par  rapport 
à  l'usage  classique,  ce  latin  vulgaire  qui  se  forma  à  Rome,  puis  se  ré- 
pandit à  travers  les  provinces  pendant  l'époque  impériale.  Constater 
cette  diffusion  plus  ou  moins  uniforme  est  évidem.ment  le  point  de 
départ  du  reste,  et  la  base  de  toute  étude  de  ce  genre.  Au  contraire, 
dans  la  seconde  partie,  celle  que  j'ai  intitulée  Phase  romane  primitive^ 
et  qui  s'étend  à  peu  près  du  v^  siècle  à  la  fin  du  x^,  j'ai  insisté  déjà 
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spécialement  sur  le  travail  de  différenciation  qui  s'opéra  dans  les  di- 
verses régions  de  l'ancienne  Romania...  Enfin,  dans  une  troisième 
partie,  forcément  aussi  longue  à  elle  seule  que  les  deux  autres,  je  suis 
arrivé  à  la  période  proprement  dite  des  langues  romanes;  j'ai  tâché 
de  caractériser  leur  évolution  de  plus  en  plus  particulière,  en  consacrant 
à  chacune  d'elles  un  chapitre  spécial...  On  trouvera  en  tête  de  chacune 
des  deux  premières  parties,  en  tête  de  chaque  chapitre  do  la  troisième, 
un  résumé  très  succinct  des  grands  faits  historiques  :  j'ai  voulu  seule- 
ment donner  quelques  dates,  estimant  que  les  précisions  ne  sont  jamais 
inutiles  pour  qu'on  suive  avec  intérêt  et  profit  l'exposé  linguistique.  » 
—  L'ouvrage  est  ainsi  divisé  et  subdivisé  :  Première  partie.  Le  Latin. 
Chapitre  I.  Les  Conditions  historiques.  H.  Les  Sons  du  latin.  ITL  Les 
Mots  latins.  IV.  Les  Foimes  latines.  V.  La  Phrase  latine.  —  Deu- 
xième partie.  Phase  romane  primitive.  Chapitre  L  Conditions  histo- 
riques nouvelles.  IL  Différenciation  des  sons.  III.  Répartition  des  mots. 

IV.  Évolution  des  formes.  ^^  Évolution  de  la  phrase.  —  Troisième 
partie.  Les  Langues  romanes.  Chapitre  L  L'Ancien  français  et  le  pro- 
vençal. II.  L'Espagnol  et  le  portugais.  III.  L'Italien.  IV.  Le  Roumain. 

V.  Les  Idiomes  rhétiques.  VI.  Le  Français  moderne.  —  Un  «  Index 
analytique  des  faits  principaux  »  complète  l'ouvrage. 

3.  —  C'est  une  œuvre  de  vulgarisation  qu'a  voulu  faire  M.  P.-W. 
Mariassy  dans  ses  Aperçus  de  philologie  française.  «  Je  ne  suis  pas  un 
savant,  dit-il,  mais  d'autres,  dont  l'attention  n'a  pas  été  éveillée  sur  le 
sujet  ici  traité,  ou  qui  n'ont  pas  eu  le  loisir  de  s'en  occuper,  en  savent, 
semble-t-il,  encore  moins  que  moi.  C'est  pour  eux  que  j'ai  rassemblé 
ces  pages...  J'ai  compilé,  ordonné  de  mon  mieux,  cousu  ensemble 
des  notes  que  j'ai  prises  pendant  un  nombre  d'années  en  vue  du  mon 
instruction  personnelle...  Dans  nombre  de  chapitres,  je  n'ai  guère 
fourni  que  le  fil  et  l'aiguille.  »  —  Ce  livre  est,  en  somme,  une  intéres- 
sante causerie,  uDii  seulement  sur  la  philologie  française,  mais  sur  la 
science  du  langage  en  général.  L'auteur  a  une  bonne  information, 
du  sens  historique,  de  l'imagination,  de  l'esprit,  un  style  plein  de  verve, 
mais  négligé,  incorrect,  prétentieux  parfois.  Il  n'est  pas  exempt  de 
préjugés  historiques  et  philosophiques.  Le  chapitre  intitulé  :  La  Lan- 
gue poétique  et  la  poésie  (p.  258  et  suiv.)  est  bien  amusant  et  contient 
quelques  bons  traits  de  satire. 

4.  —  La  juste  renommée  acquise  à  M.  Ferdinand  Brunot  par  son 
grand  ouvrage  :  Histoire  de  la  langue  française  des  origines  à  1900, sers 
soutenue  et  même  accrue  par  le  tome  III  (première  partie)  qui  a  pour 
sujet  :  La  Formation  de  la  langue  classique  (1600- 16G0).  Les  observa- 
tions techniques  qu'il  renferme  s'adressent  aux  érudits  et  aux  étudiants, 
mais  il  contient  aussi  nombre  de  pages  d'un  intérêt  plus  général,  comme 
on  en  pourra  juger  par  l'énumération  des  sujets  traités  :  Livre  pre- 
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mier.  La  Réforme  de  la  langue.  ■ —  Les  Hommes.  —  Les  Institutions.  — 
Les  Œuvres.  Chapitre  I.  La  Langue  au  début  du  xvi^  siècle.  Malherbe. 
IL  L'Opposition  à  Malherbe.  IlL  Lifluence  croissante  de  Malherbe. 
Ses  continuateurs,  IV.  La  Théorie  du  bon  usage.  V.  L'Académie  fran- 
çaise. VL  L'Opposition.  La  Mothe  Le  Vayer.  VIL  Vaugelas.  VIII 
L'Opposition  à  Vaugelas.  Son  succès.  IX.  La  Préciosité.  X.  Le  Bur- 
lesque. —  Livre  deuxième.  Le  Lexique.  Chapitre  L  La  Lexicologie  et 
les  lexiques.  IL  Les  Mots  vieux.  III.  Les  Mots  déshonnêtes  et  réalistes. 
IX.  Les  Mots  bas.  V.  Les  Mots  dialectaux.  VL  Les  Mots  de  métier. 
VII.  Le  Néologisme.  VIII.  Travail  sémantique    IX    Ex;pressions  et 
figures.  —  Livre  troisième.   Morphologie.  Chapitre  I.  L'Article.  II 
Formes  des  noms  communs  et  des  adjectifs.  III.  Noms  de  nombre.  IV. 
Pronoms.  \.  Le  Verbe.  VI.  L'Adverbe  et  les  locutions  adverbiales. 
VIL  La  Préposition.  VIII.  La  Conjonction.  —  Il  eût  été  préférable 
que  M.  Brunot  laissât  de  côté  dans  la  préface  d  une  œuvre  do  s^M^nce 
et  de  goût,  qui  lui  fait  très  grand  honneur,  les  souvenirs  de  polémiques 
où  lui-même  ne  s'est  pas  plus  abstenu  que  ses  adversaires  do  fain 
mal  à  propos  intervenir  la  politicp.ie.  Les  «  intérêts  de  la  démocratie  » 
ne  manquent  pas  de  soutiens  à  l'heure  actuelle.  Ils  ont  de  vigilants 
gardiens  dans  les  fonctionnaires  et  professeurs  bien  en  cour.  M.  Brunot 
pourrait  sans  inconvénient  n'en  pas  parler  à  tout  propos. 

5,  —  M.  Eugène  Ulrix,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Bruges,  est 
un  fervent  disciple  de  M.  Brunot  et  autres  maîtres  de  la  philologie 
romane.  C'est  dans  l'intention  de  plier  à  leur  méthode  l'enseignement 
grammatical  qu'il  a  rédigé  sa  Grammaire  classique  de  la  langue  fran- 
çaise contemporaine.  Il  n'est  pas  tendre  pour  les  grammairiens,  ses 
prédécesseurs.  «  Il  n'est  plus  admissible,  dit-il,  que  l'on  persiste  à  vou- 
loir maintenir  un  enseignement  gram-matical  qui,  sous  les  dehors 
trompeurs  d'une  fausse  simplicité,  abrite  encore  la  plupart  des  inexac- 
titudes accumulées  depuis  des  siècles  par  une  tradition  basée  sur  une 
conception  erronnée  {sic)  des  lois  du  langage  :  appellations  malencon- 
treuses, définitions  prétentieuses  et  vides,  énumérations  indigestes, 
classifications  arbitraires,  fantaisies  d'analyse  échevelées,  règles 
abstraites,  subtiles,  encombrées  d'exceptions  et  contraires  à  la  vérité 
des-  faits.  »  —  Mais  M.  Ulrix,  appuyé  sur  une  nouvelle  doctrine,  vient 
réformer  ces  abus  et  illuminer  les  «  écoles  belges  ».  —  «  Nous  avons, 
déclare-t-il,  en  un  style  quelque  peu  flamand,  abandonné  définitive- 
ment le  plan  artificiel  et  anti-scientifique  des  grammaires  qui  persistent 
à  chercher  dans  les  lois  abstraites  de  la  logique,  l'explication  des  faits 
grammaticaux  dont  on  ne  peut  se  rendre  compte  que  par  l'histoire  de 
la  langue.  Voulant  au  contraire  exposer  scientifiquement  le  mécanisme 
du  langage  contemporain,  nous  avons  tâché  de  présenter  lés  phéno- 
mènes phonétiques,  m,orphologiques  et  syntaxiques  dans  un  oi  dre  nou- 
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veau,  non  plu'^  conforme  à  la  simple  raison,  mais  basé  sur  une  analyse 
précise  de  l'usage  actuel  et  sur  la  connaissance  de  son  évolution  dans 
les  siècles  passés.  —  Dans  les  leçons  de  gram.maire  pure  présentées 
de  cette  manière,  nous  avons  fait  filtrer  ensaiie,  par  tout  petits  filets, 
des  notions  simples  et  claires  de  grammaire  historique.  C'est  assez 
dire  que  tout  étalage  d'érudition  inutile  a  été  soigneusem.ent  évité. 
Nous  n'avons  pas  non  plus  prétendu  rendre  compte  de  tous  les  phéno- 
jnènes  ào  la  langue.  Nous  n'avons  fait  intervenir  les  explications  histo- 
riques que  pour  autant  que  cela  pouvait  se  faire  sans  devoir  recourir 
au  latin  et  nous  avons  même  renoncé  à  toucher  aux  questions  pour 
lesquelles  il  aurait  fallu  remonter  trop  haut  dans  l'histoire  du  fran- 
çais. —  Ce  que  nous  avons  eu  principalement  en  vue  en  entrant  dans 
ces  détails  rétrospectifs,  c'est  de  faire  sentir  à  l'élève  qu'il  n'y  a  pas 
do  règles  fixes  du  langage,  mais  qu'il  y  a  des  choses  qui  se  sont  succédé, 
qu'il  y  a  des  manières  de  parler  m.odcrnes  et  des  manières  de  parler 
anciennes  qui  n'ont  pas  encore  été  supplantées  complètement  par  les 
modernes  et  qui  «/ontinuent  de  vivre  à  côté  d'elles.  »  —  Nous  laissons 
aux  hommes  compétents  en  fait  de  pédagogie  le  soin  d'apprécier 
la  valeur  pratique  de  la  méthode  expliquée  en  ces  termes  harmonieux. 
Mais  nous  devons  dire  qu'en  feuilletant  le  livre  de  M.  Ulrix^  nous  avons 
trouvé  son  enseignement  terriblement  compliqué.  Ses  «  petits  filets  » 
de  grammaire  historique  nous  ont  paru  «  filtrer  »  dans  une  forêt  vierge. 
Nous  craignons  bien  que  1(3  docte  professeur  de  Bruges  n'ait  un  peu 
com.promis  la  cause  qu'il  voulait  servir  ei.  que,  soumis  à  son  joug  pho- 
nétique, morphologique  et  syntaxique,  non  seulement  les  écoliers, 
mais  los  maîtres  des  «  écoles  belges  »  ne  tardent  pas  à  s'écrier  d'une 
voix  nnnnime  :  «  Qu'on  nous  ramène  à  Noël  et  Ghapsal  !  » 
•  t)—  le  bouleversement  de  l'état  présent  des  choses  est  un  mauvais 
moyen  de  réforme.  C'est  ce  que  M.  Ulrix  paraît  avoir  méconnu.  C'est 
ce  dont,  au  contraire,  s'est  bien  rendu  compte  l'esprit  prudent  et  judi- 
cieux de  M.  Clédat,  l'un  des  tenants  de  la  réforme  orthographique  en 
litige  depuis  quelques  années.  Quelque  opinion  que  l'on  adopte  sur 
cette  question,  où  la  passion  ne  devrait  avoir  que  faire,  on  lira  avec 
intérêt  et  avec  fruit  ses  Notions  d'histoire  de  l'orthographe,  qu'il  des- 
tine sagement,  non  pas  aux  enfants  des  écoles  primaires,  mais  à  leurs 
maîtres. 

7.  --  M.  N.-A.  Délia  Rocca  de  Vergalo  voudra  bien  nous  excuser 
si  nous  nous  abstenons  de  rejtroduirc  sa  façon  d'orthograpiiier  le  titre 
et  le  texte  de  son  ouvrage  :  La  Réforme  générale  de  l'orthographe,  suivie 
de  nombreux  documents  inédits.  Edition  nationale  ci  populaire.  Ce  serait, 
à  notre  avis,  compliquer  mal  à  propos  la  tâche  déjà  lourde  de  notre 
typographie  et  de  notre  excellent  secrétaire  de  la  rédaction.  11  y  a  quan- 
tité de  choses,  en  prose  et  en  vers,  dans  ce  volume,  dont  nous  laissons 
Juillet  1910  T.  CXIX.  3. 
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aux  curieux  en  la  matière  le  soin  d'apprécier  l'exacte  valeur.  I^'auteur, 
ayant  soumis  à  Victor  Hugo  son  manuscrit  ou  ses  épreuves,  en  reçut 
cette  réponse,  dont  il  a  fait  l'épigraphe  do  son  livre  :  «  J'ai  lu  les  princi- 
paux chapitres  de  la  Réforme  générale  de  l'orthographe  française  quo 
tu  m'as  confiée;  elle  sera  le  plus  grand  événement  de  la  littérature 
contemporaine.  Je  t,e  la  retourne  telle  quelle,  ne  trouvant  rien  à  redire. n 
Quelle  approbation  ! 

8.  —  Un  bon  accueil  sera,  nous  l'espérons,  fait  en  France  au  vaste 
et  beau  travail  de  M.  N.-E.  Dionne  :  Le  Parler  populaire  des  Canadiens 
français,  lexique  de  15  000  mots  et  expressions,  accompagnés  d'exem- 
ples destinés  à  faire  bien  comprendre  la  valeur  de  la  plupart.  Dan.-^ 
une  intéressante  Préface  à  ce  volume,  M.  Raoul  de  la  Grasserie  en  fait 
ressortir  en  ces  term.es  tout  l'intérêt  :  «  C'est  avec  raison  qu'après 
s'être  longtemps  livré  uniquement  à  l'étude  des  langues,  on  a  enfin 
abordé  celle  des  divers  parlers  d'un  même  langage,  des  argots,  des  pa- 
tois, du  langage  populaire,  soit  dans  son  vocubulaire,  soit  dans  sa 
grammaire  et  sa  stylistique,  soit  enfin  dans  son  folk-lore.  Cette  disci- 
pline nouvelle,  malgré  ses  immenses  progrès,  n'en  est  encore  qu'à  ses 
débuts,  m.ais  elle  mérite  d'être  encouragée,  car  non  seulement  elle 
couronne  les  recherches  de  la  linguistique,  mais  elle  jette  un  coup  d'œiî 
profond  sur  la  psychologie  humaine  la  plus  latente,  celle  de  l'âme  du 
peuple,  non  seulement  dans  ses  traits  essentiels  et  communs,  mais  avec 
toutes  les  modifications  que  les  races,  le  sol,  le  milieu  physique  ou 
intellectuel  lui  ont  fait  subir.  L'intérêt  est  plus  grand  encore  lorsqu'il 
s'agit  pour  nous,  non  d'une  simple  province,  mais  d'une  partie  de  la 
France,  détachée  de  la  mère  patiie,  à  une  époque  déjà  lointaine,  par 
des  circonstances  fatales,  mais  que  l'affection  et  un  indestructible 
souvenir  unissent  encore  à  travers  l'Atlantique  :  nous  avons  nommé 
le  Canada.  ■ —  Aussi  l'ouvrage  de  M.  Dionne,  l'auteur  estimé  de  plu- 
sieurs livres  importants,  dont  l'un  nous  a  déjà  fourni  rexcellento  bio- 
graphie très  documentée  de  Samuel  Champlain,  le  fondateur  du  Cana- 
da français,  est-il  bien  venu  et  apparaît  à  son  heure,  en  nous  donnant 
im  dictionnaire,  aussi  complet  que  possible,  du  parler  populaire  des 
Canadiens  français,  assez  développé  et  illustré  par  de  très  nombreux 
exemples  pour  intéresser,  non  seulement  les  Français  du  Canada, 
mais  aussi  leurs  frères  fidèles,  les  Français,  savants  ou  non,  de  France; 
car  on  ne  retrouve  pas  seulement  dans  cette  œuvre  des  éléments 
précieux  pour  la  science  du  langage,  m.ais  aussi  la  ressem.blance  de 
nos  patois  et  de  nos  façons  de  concevoir  et  de  dire,  usités  depuis  long- 
temps en  plusieurs  de  nos  provinces,  notamment  dans  la  Bretagne  et 
la  Normandie;  et,  au  prononcé  de  certains  de  ces  mots,  nous  sentons 
résonner  en  nous  l'écho  sym.pathique  de  ceux  qui  nous  ont  bercé  nous- 
mêmes  dans  l'enfance,  que  nos  paysans  em.ploient  toujours,  et  qui 
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font  (fii'à  travers  les  mers  nous  croyons  retrouver  le  même  clocher... 
On  voit  que  l'étude  du  canadien-français  apporte  une  contribution 
précieuse  à  celle  des  patois  et  des  parlers  populaires  français.  Il  y  a  là 
une  branche  qui  s'est  détachée  des  autres  et  qui  a  ensuite  évolué  à  part; 
cependant  on  peut  admirer  la  persistance  chez  elle  des  mots  et  des  ca- 
ractéristiques emportés  de  notre  continent,  et  reconnaître  encore  à  ce 
trait  le  Canadien  fidèle  à  son  orij^ine.  —  Nous  devons  savoir  gré  à  plus 
d'un  titre  au  savant  auteur  de  cet  ouvrage  d'avoir  recueilli  avec  soin 
et  un  grand  discernem.ent,  et  d'avoir  fixé  désormais  dans  un  véritable 
monument  le  vocabulaire  du  Canadien  français.  » 

9.  —  C'est,  selon  nous,  un  livre  très  neuf  et  de  très  haute  valeur  que 
le  Traité  de  stylistique  française  de  M.  Ch  Bally,  privat-docenc  à  l'Uni- 
versité de  Genève.  Mais  il  n'est  guère  possible  d'en  donner  par  analyse 
une  juste  idée.  Nous  demandons  à  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  nous 
croire  sur  parole  quand  nous  leur  disons,  après  une  lecture  attentive 
et  qui  nous  a  causé  de  grandes  jouissances  intellectuelles,  que,  sans 
nous  prononcer  sur  son  application  pratique  en  pédagogie,  et  en  faisani. 
certaines  réserves  sur  ce  qu'on  y  entrevoit  çà  et  là  de  la  doctrine  philo- 
sophique de  l'auteur,  nous  considérons  ce  livre  comme  extrêmement 
fécond  pour  le  linguiste,  le  grammairien,  le  littérateuret  lepsychologue, 
et  que  nous  en  recommandons  l'étude  à  tous  ceux  qu'intéressent  la 
science  du  langage  et  les  rapports  de  l'expression  avec  la  pensée.  Cela 
dit,  nous  nous  bornerons  à  en  reproduire  les  divisions  et  subdivisions, 
d'où  ressortira  quelque  aperçu  des  sujets  traités.  Introduction. 
Définition  de  la  stylistique.  Première  partie.  Délimitalion  des  faits 
d' expression.  Chapitre  I.  Action  de  l'instinct  étymologique  et  analo- 
gique dans  l'analyse  des  mots.  II.  Action  de  l'instinct  étymologique 
et  analogique  dans  l'analyse  des  locutions  composées.  —  Deuxième 
partie.  Identification  des  faits  d'expression.  Chapitre  I.  L'Entourage 
des  faits  d'expression.  II.  Pluralité  des  faits  d'expression  et  groupe- 
ment des  synonymes.  III.  Identification  et  classement  des  faits  d'ex- 
pression.—  Troisième  partie.  Caractères  affectifs  des  faits  d' expression. 
Chapitre  I.  Fondements  rationnels  de  la  synonymie.  II.  Caractères 
intellectuels  et  caractères  afïectifs  des  faits  du  langage.  - —  Quatrième 
partie.  Caractères  affectifs  naturels.  Différences  quantitatives.  Diffé- 
rences qualitatives.  Notions  du  beau  et  du  laid.  Appendice.  Le  Lan- 
gage figuré.  —  Cinquième  partie.  Effets  par  évocation.  Chapitre  I.  La 
Langue  com;mune  et  les  m.ilieux.  II.  La  Ternîinologie  technique  et  la 
langue  littéraire.  ■ —  Sixième  partie.  Les  Moyens  indirects  d' expression. 
Procédés  formels  en  général.  Moyens  indirects  affectifs.  Intonation. 
Ellipse.  • —  Septième  partie.  La  Langue  parlée  et  l' expression  familière. 
Chapitre  I.  Tendances  générales  et  caractères  expressifs.  IL  Procédés 
d'expression.  —  Il  est  à  propos  do  noter  que,  pour  M.  B?liy,  la  stylis- 
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tique  ost  tout  à  fait  distincte  de  rart  d'écrire.  «  Entre  ces  deux  points  de 
vue  extrêmes,  nous  dit-ii  (p.  156),  la  grammaire  d'une  part,  qui  n'est 
que  la  logique  appliquée*  au  langage,  et  l'étude  de  l'expression  litté- 
raire d'autre  part,  il  y  a  place,  selon  nous,  pour  une  discipline distincce  : 
l'observation  purement  scientifique  de^  caractères  affectifs  du  lan- 
gage organisé;  or  c'est  là  ce  que  nous  appelons  la  stylistique.  »  —  Ajou- 
tons, à  titre  d'indication,  que  les  idées  de  M.  Bally  ont  été  discutées  et 
contredites  par  un  autre  savant,  M.  Sechehayc,  dans  un  mémoire 
intitulé  :  La  Stylistique  et  la  linguistique  théorique  (Cf.  Bulletin  de  la 
Société  de  linguistique  de  Paris.,  n^  57,  septembre  1909,  p  xxix-xxxi. 
Article  de  M.  Louis  Havet).  —  Le  premier  volume  du  Traité  de 
M.  Bally  contient  l'exposé  de  sa  doctrine;  le  second  ost  un  recueil 
d'exercices  pratiques  pour  l'application  de  sa  méthode.  «  Il  est 
permis  d'espérer,  dit-il,  que  ces  exercices,  s'ils  sont  exécutés  sous  une 
direction  compétente,  contribueront  à  donner  une  connaissance  à 
la  fois  plus  vivante  et  plus  rationnelle  du  français  d'aujourd'hui.  >>  — 
Aux  hommes  compétents  de  dire  si  cette  espérance  est  fondée 

M.    S. 

HISTOIRE    COLONIALE   ET   COLONISATION 

l.  Notre  Empire  colonial,  par  Henri  Busson^  Joseph  Fèvre  et  Henri  Hauser.  Paris 
Alcan,  1910^  iû-8  de  ii-272  p.,  avec  108  grav.  et  cartes,  5  fr.  —  2.  Études  dliistoi  r 
d'Amérique.  Américains  et  Barbaresques  (1776-1824),  par  E.  Dupuy.  Paris,  Roger 
etChcrnoviz,  1910,  gr.  in-8  de  i\-357  p.,  5  fr.  —  3.  Le  Peuplement  français  en  Tunisie. 
pai  Jules  Saurin.  Paris,  Challamel,  1910,  in-16  de  viii-463  p.,3fr.  50 — \,VInde 
britannique,  par  Joseph  Chailley.  Paris,  Colin,  1910,  gr.  in-8  de  xvi-513  p.,  avec 
2  cartes,  10  fr.  —  5.  Vlndo- Chine  française.  Cochinchine,  Cambodge,  Annam, 
Tonkin,  par  L.  Faque.  2"=  éd.,  mise  à  jour  jusqu'en  1910.  Paris,  Alcan,  s.  d.  (1910), 
ia-32  de  187  p-,  avec  carte,  0  fr.  60.  —  6.  Galerie  historique.  I.  Pierre  Bédard  et  ses 
fils,  par  N.-E.  Dionne.  Québec,  Laflamme  et  Proulx,  1909,  in-12  de  xvi-272  p.  — 
7.  Galerie  historique.  II.  Les  Trois  Comédies  du  «  Statu  quo  »,  1834,  par  N.-E. Dionne. 
Québec,  Laflamme  et  Proulx,  1909,  in-12  de  246  p.  —  8.  Autos  da  fe  de  lalnqui- 
sieiôn  de   Mexico,   con   extractos  de  sus  causas,  1646-1648.   Mexico,  Vda.  Bouret, 

'-  1910,  petit  in-8  de  274  p.,  avec  fac-similés.  —  9.  Eji  Haïti.  Planteurs  d'autrefois, 
nègres  d'aujourd'hui,  par  Eugène  Aubin.  Paris,  Colin,  1910,  in-18  de  xxxv-348  p., 
avec  2  cartes  en  couleur  et  32  phototypies,  5  fr. 

Peu  nombreux  sont  les  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  coloniale  et 
à  la  colonisation  que  nous  avons  reçus  durant  ces  derniers  mois, 
et  presque  tous  se  rapportent  à  notre  pays.  Abandonnons  donc,  pour 
une  fois,  notre  ordre  coutumier,  et  intercalons,  entre  le  compte  rendu 
des  volum.es  traitant  de  notre  œuvre  coloniale  passée  et  actuelle,  celui 
des  livres  qui  étudient  l'œuvre  des  étrangers.  Notre  revue  y  perdra 
en  ordre  logique,  mais  y  gagnera  peut-être  en  variété. 

1.  —  A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Voici  un  ouvrage  qui  embrasse 
l'ensemble  de  notre  empire  colonial;  il  est  tout  naturel  que  nous  nous 
en  occupions   d'abord;   malheureusement,   il   n'est  pas   nouveau... 
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Comme  la  librairie  Delagrave,  en  effet,  la  librairie  Alcan  a  utilisé 
certains  des  ouvrages  classiques  de  MM.  Busson,  Fèvre  et  Hauser,  et 
en  a  tiré  des  livres  de  bibliothèque.  Ouvrez,  en  effet,  le  volume  sur 
la  Frcmce  et  ses  colonies  écrit  par  ces  trois  auteurs  pour  la  classe  de 
première  et  dont  nous  avons  naguère  rendu  compte,  et  comparez-le 
d'une  part  aux  Régions  et  pays  de  France  de  MM.  Fèvrc  et  Hauser, 
d'autre  part,  à  Notre  Empire  colonial^  et  vous  constaterez  que  les 
différences  sont  extrêmement  minimes.  Elles  se  réduisent  à  quelques 
pages  ou  m.êm.e  simplement  à  quelques  phrases  ajoutées  ici  et  là,  à 
une  autre  distribution  des  m.atières  et  à  l'addition  de  quelques  gra- 
vures ou  de  quelques  cartes  dans  l'édition  in-8;  rien  de  plus.  C'est  là 
une  constatation  qu'il  importait  de  faire,  et  dont  il  fallait  prévenir 
le  lecteur,  mais  qui  ne  diminue  en  rien  le  mérite  do  Notre  Empire 
colonial.  Nous  avons  tenu,  avant  d'en  parler  ici,  relire  ce  livre  que 
nous  avions  déjà  lu  sous  sa  forme  exclusivement  classique,  et  nous  y 
avons  pris  un  réel  plaisir;  c'est  bien,  comme  l'ont  voulu  ses  auteurs, 
«  une  simple  Introduction  à  l'étude  approfondie  des  questions  colo- 
niales »,  mais  très  claire  et  pleine  de  faits  précis. 

'1.  —  Systématiquement ,  MM.  Busson,  Fèvre  et  Hauser  ont  écarté 
de  leur  livre  l'histoire  coloniale;  c'était  leur  droit,  et  nous  ne  les  en 
blâmons  pas  tout  en  regrettant  que  rien  ne  vienne  y  rappeler  avec 
quelque  précision  comment  a  été  formé  notre  empire  d'outre-mer  et 
établie  notre  domination  en  Berbérie.  Voici  un  volume  dont  le  sujet 
est  restreint,  et  qui  cependant  comble  en  quelque  manière  cette 
lacune.  Par  beaucoup  de  points,  en  effet,  l'ouvrage  de  M.  Emile  Dupuy  : 
Américains  et  Barbaresques^  touche  à  notre  histoire  coloniale,  et  c'est 
pourquoi  nous  n'hésitons  pas  à  en  faire  mention  ici.  Sans  doute,  il 
insiste  surtout,  comm,e  de  raison,  sur  les  dém.êlés  des  États-Unis 
avec  les  corsaires  de  Tripoli,  et  montre  comment,  après  avoir  recouru 
à  la  diplomatie  et  aux  procédés  à  l'amJable,  puis  au  langage  éner- 
gique et  menaçant,  les  Américains  en  sont  venus  à  employer  la  force 
pour  obtenir  satisfaction;  mais  l'auteur  n'est-il  pas  amené,  dès  le 
début  de  son  exposé,  à  montrer  dans  le  célèbre  Paul  Jones  un  «  précur- 
seur »,  un  esprit  remarquablement  intelligent,  préconisant  dès  1785, 
dans  un  mémorandum  aux  ministres  de  Vorgennes  et  de  Castries, 
l'établissement  de  la  France  dans  les  Etats  barbaresques  et  écrivant 
formellement  que  «  la  vraie  destinée  de  la  France  se  trouve  dans 
l'Afrique  du  nord  »  ?  N'a-t-il  pas  à  faire  sans  cesse  mention  du  Maroc, 
de  l'Algérie,  de  la  Tunisie?  à  signaler  très  fréquemment  le  rôle  joué 
par  nos  agents  dans  les  différentes  parties  du  Maghreb?  Ainsi  M.  Dupuy 
éclaire  l'histoire  des  origines  de  notre  établissement  sur  les  côtes 
méditerranéennes  de  l'Afrique,  et  son  livre  est  un  intéressant  appendice 
aux  éludes  des  historiens  de  la  colonisation  française  dans  les  pays 
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barbaresqucs,  de  M.  Paul  Masson  en  particulier.  —  C'est  on  mêm^ 
temps  un  ouvrage  qui  fournit,  sur  les  débuts  de  la  marine  de  guerre 
américaine,  les  renseignements  les  plus  précis  et  qui,  pour  l'histoire 
des  Etats-Unis  entre  1776  et  1824.  ne  présente  pas  moins  d'utilité 
que  pour  l'histoire  même  des  anciens  États  du  Maghreb  et  de  la  colo- 
nisation française.  On  regrette  simplement  d'avoir  à  y  constater  de 
véritables  fautes  de  français  (M.  Dupuy  fait  ({'armistice  un  nom 
féminin,  p.  70,  96,  etc.)  et  une  fâcheuse  lacune  :  l'absence  d'une  carte 
du  port  de  Tripoli  et  de  ses  alentours. 

3.  —  Comme  à  Alger,  la  France  a  eu  de  bonne  heure  à  Tunis  des 
représentants  officiels,  mais  elle  y  a  établi  sa  domination  depuis 
très  peu  de  temps,  et  n'y  a  pas  encore  fait  souche  comme  il  serai  i 
désirable.  C'est  ce  que  constate,  dans  un  livre  qui  vient  de  paraître,  M. 
Jules  Saurin,  un  homme  compétent  entre  tous  et  qui,  lorsqu'il  parle 
du  Peuplement  français  en  Tunisie^  mérite  d'être  écouté  avec  une  toute, 
particulière  attention;  ce  n'est  pas  dans  les  livres  seulement,  en  effet, 
qu'il  a  étudié  les  questions  de  colonisation,  mais  sur  les  lieux  mêmes, 
et  non  pas  seulement  en  voyageant,  mais  en  faisant  de  la  colonisation 
pratique,  en  achetant  des  terres,  en  les  mettant  en  valeur,  en  y 
établissant  des  cultivateurs.  Venu  en  Tunisie  comme  fonctionnaire 
ea  1887,  dans  le  but  de  travailler  dans  la  mesure  de  ses  forces  à  faire 
de  ce  pays  une  terre  française  tout  en  s'y  créant  une  situation  hono- 
rable et  indépendante,  il  a  débuté  par  étudier  de  la  manière  la  plus 
minutieuse  les  conditions  spéciales  à  l'agriculture  africaine,  les  débuts 
des  rares  paysans  français  établis  en  Tunisie,  et  surtout  les  progrès  de 
la  colonisation  algérienne;  pais,  fort  de  l'expérience  acquise,  il  a  entre- 
pris de  lutter,  de  tout  son  pouvoir,  contre  l'invasion  italienne,  et  de  con- 
tribuer au  peuplement  français  de  la  Régence,  et  s'est  promis  de  ne  pas 
se  reposer  tant  qu'il  n'aurait  pas  bâti  cent  fermes  et  installé  cent  fa- 
milles de  paysans  français  sur  le  sol  tunisien...  Actuellement  trente- 
deux  fermes  sont  construites,  et  la  Société  que  dirige  M.  Jules  Sau- 
rin a  acquis  les  terres  nécessaires  pour  en  construire  vingt  autres;  une 
soixantaine  de  cultivateurs  ont  répondu  aux  appels  de  leur  compa- 
triote, et  vingt-cinq  sont  déjà  installés  en  qualité  de  propriétaires  sur 
des  terres  qu'ils  ont  achetées  à  côté  de  leurs  anciennes  métairies.  Œuvre 
admirable  et  éminemment  patriotique,  qui  a  réussi,  en  dépit  des  pro- 
nostics les  plus  pessimistes,  grâce  à  la  vaillance,  à  la  ténacité,  à  l'in- 
telligence de  M.  Saurin  !  Œuvre  qui  lui  donne,  incontestablement,  le 
droit  de  parler  avec  autorité  du  peuplement  français  de  la  Tunisie  !  — 
C'est  ce  que,  à  différentes  reprises,  a  déjà  fait  j\I.  Saurin,  avec  une  pro^ 
fonde  conviction,  ime  éloquence  entraînante,  une  âme  d'apôtre,  et 
c'est  ce  qu'il  fait  encore  aujourd'hui,  en  publiaiit  un  volume  où  il 
réunit  toutes  ses  études  antérieures,  où  il  les  reproduit  tantôt  inté- 
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gralemenl,  et  lanlôL  par  extraits,  mais  où,  en  mêjne  temps,  il  les 
rectifie,  les  complète  cl  les  modifie  à  l'occasion  par  des  notes 
rédigées  sous  la  triple  leçon  de  l'observation,  de  l'expérience 
et  des  événements.  Tous  ceux  qui  liront  le  Peuplement  françiiis  en 
Tunisie  approuveront  M.  Saurin  d'y  avoir  poussé  le  cri  d'alarme  que 
lui  inspire  la  faiblesse  numérique  de  l'élément  français  de  la  Régence; 
des  150000  Européens  que  po!=sède  ce  pays,  36000  à  peine  sont  Fran- 
çais, dont  les  trois  quarts  ne  sont  pas  établis  à  demeure,  dont  seule- 
ment 4  400  constituent  la  population  rurale  française  d'une  contrée 
où  foisonnent  les  Italiens  (81000  en  1906)  et  surtout  les  paysans  sici- 
liens !  Telle  est  la  conséquence  d'une  politique  dont  M.  Saurin  ne 
dissimule  nullement  les  excellents  côtés,  mais  qui  ne  pouvait  admettre 
que  de  nombreux  paysans  français  vinssent  s'établir  à  tout  jamais 
en  Tunisie!  On  a  coro.pris  l'erreur  commise,  et  l'on  essaie  d'y  remédiei  ; 
mais  sufFira-t-il,  pour  changer  la  situation  actuelle,  d'installer  chaque 
année  sur  le  sol  tunisien  70  à  80  colons?  Evidemment  non.  Un  vigou- 
reux effort  s'impose,  si  nous  voulons  donner,  à  la  race  européenne 
spéciale  qui  se  constitue  actuellement  en  Tunisie,  une  forte  empreinte 
française.  Pour  que  cet  effort  ne  (Temeure  pas  inutile,  on  trouvera,  dans 
le  chapitre  X  de  cet  excellent  volume,  les  indications  les  plus  judi- 
cieuses et  les  plus  pratiques;  puisse-t-on  s'en  inspirer  en  haut  lieu, 
et  y  comprendre  la  nécessité  de  peupler  véritablement  de  Français  la 
Tunisie!  Ainsi,  en  effet,  se  trouvera  affermie  une  domination  qui 
dem,eure,  de  par  l'insignifiance  de  notre  population  agricole,  encore 
bien  précaire. 

4.  —  Après  avoir  uiontré  naguère,  dans  un  livre  sur  J(wa  et  ses  ha- 
bitants^ quel  puissant  intérêt  présente,  pour  ceux  qui,  en  France, 
s'occupent  des  questions  coloniales,  l'étude  de  l'œuvre  des  Néerlandais 
dans  l'insulinde,  M.  Joseph  Chailley  entreprend  de  fournir  la  preuve 
que,  non  n\oins  digne  d'attention  est  l'œuvre  des  Anglais  dans  les  deux 
parties  de  l'Inde  biilannique,  c'est-à-dire  dans  les  pays  administrés 
directement  par  les  autorités  britanniques  comme  dans  les  Etats 
demeurés  sous  l'administration  des  princes  indigènes.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieti  de  faire  l'éloge  de  M.  Chailley,  de  son  activité,  de  sa  foi  comme 
de  sa  science  coloniales,  do  ses  remarquables  facultés  de  compréhen- 
sion et  d'assimilation;  mais  du  moins  convient-il  de  dire  de  quelle 
manière  il  a  fait  le  livre  qu'il  vient  de  publier  sur  l'Inde  anglaise.  Il  a 
commencé,  en  France,  et  au  cours  de  ses  voyages,  à  le  préparer  par  une 
longue  et  minutieuse  enquête  auprès  des  hommes  compétents  et  dans  les 
livres;  puis,  à  deux  reprises  différentes,  à  quatre  années  d'intervalle, 
il  a  été  dans  le  pays,  contrôlant  soigneusemeni ,  au  cours  de  son  second 
voyage,  complétant,  et  rectifiant  à  l'occasion  les  observations  faites  au 
cours  du  premier;  ensuite  M.  Chailley  a  publié  des  études  fragmen- 
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taires,  et,  en  les  adressant  à  des  juges  compétents,  s'est  encore  efforcé 
de  provoquer  des  observations,  des  critiques,  des  infoimations  nou- 
velles qu'il  sollicite  de  toutes  parts.  C'est  ainsi  que,  dans  ces  sessions 
annuelles  de  l'Institut  colonial  international,  auxquelles  il  ne  manque 
jamais  d'assister,  dans  lesquelles  il  intervient  toujours,  pour  le  plus 
grand  plaisir  de  tous,  tantôt  com.me  rapporteur,  tantôt  comme  orateur, 
on  l'a  vu  (les  comptes  rendus  en  font  foi)  obtenir  des  éclaircissem.ents 
et  des  indications  dont  l'Inde  britannique  a  bénéficié,  comme  elle  a 
également   bénéficié  des  rectifications,  des  critiques  et  dos  remanie- 
ments qu'a  adressés  à  l'auteur  le  tiaducteur  anglais  de  son  ouvrage,  Sir 
William  Meyer.  —  Voilà  donc  comment  M.  Chailley  a  fait  son  livre,  très 
lentement,  ti^ès  soigneusement,  et,  dans  toute  l'acception  du  mot,  très 
consciencieusement;  mais  n'allez  pas  croire  cependant  que  ce  volume 
«  sente  l'huile  »;  il  est,  comm.e  la  parole  de  l'auteur,  clair  et  alerte,  plein 
de  vivacité  et  d'entrain,  présentant  les  questions  avec  une  remarquable 
lucidité,  le  sens  du  pittoresque,  le  mot  qui  frappe  et  parfois  mêm.e 
qui  fait  sourire;  il  est  tout  à  la  fois  trèss  avant  et  très  intéressant,  et 
mêinf,  ici  ou  là  (que M.  Chailley  ïu©  pardonne  de  le  dire  !),très  am.usant. 
11  est,  pour  tout  résumer,  bien  français,  et  par  la  solidité  du  fond,  et 
par  la  lim.pidité  de  l'exposition,  et  par  l'élégance  de  la  forme.  ~  La 
trame  en  est  très  solide;  M.  Chailley  débute,  dans  V Indehritanniquc. 
comme  dans  Java  et  ses  habitants,  par  étudier  la, société  indigène,  en 
présentant  d'abord  quelques  aspects  physiques,  pittoresques  et  écono- 
miques de  la  contrée,  puis  en  montrant  la  multiplicité  des  races 
et  des  langues  et  aussi  des  religions  indigènes  et  en  résumant  les  traits 
essentiels  de  la  démographie.  Il  ^Jénètre  ensuite  dans  l'examen  de  la 
société  indigène,  des  castes,  des  professions  et  des  métiers,  de  la  con- 
dition économique,  et  indique  la  nécessité  de  réformes  sociales  et 
politiques,  la  manière  dont  se  pose  le  problème  des  relations  sociales, 
—  exclusivement  d'affaires,  —  entre  Anglais  et  Ineliens,  la  complexité 
extrême  des  questions  dont  doivent  tenir  compte,  pour  gouverner 
l'Inde,  les  Européens  qui  en  sont  les  maîtres.  Cette  société,  elemande- 
t-il  (p.  154),  «  commeni  peut-on  l'approcher  sans  la  heurter?  la  gou- 
verner sans  la  froisser?  et. ménager  à  la  fois  ses  intérêts  multiples  et 
complexes  et  ceux  de  la  nation  qui  a  charge  de  la  conduire?  »  Tel  est 
précisément  le  sujet  que  M.  Chailley  traite  dans  le  livre  II    de  son 
ouvrage,  consacré  à  la  Politique  indigène;  là,  tous  les  aspects  de  la 
question  sont  successivement  passés  en  revue  :  la  politique  à  l'égard 
des  Etats  indigènes,  et  des  tribus  et  des  chefs  de  Biimanie,  le  problème 
des  classes  agricoles  et  de  la  propriété  foncière,  ceux  de  la  législation 
et  de  la  justice  anglo-indiennes,  de  l'éducation  des  indigènes  et  de  la 
part  des  Indiens  dans  l'administration  de  leur  pays.  —  Cette  table 
des  matières  (est-il  possible  de  faire,  avec  aussi  peu  de  place,  autre  chose 
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que  de  la  transcrire?)  donnera  à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  multiplicité 
et  de  la  gravité  des  sujets  traités  par  M.  Chailley  avec  une  compétence 
que  tous  les  spécialistes  lui  reconnaissent;  puisse-t-elle  leur  susciter 
l'envie  d'ouvrir  l'Inde  britannique  !  C'est  là  en  effet  un  livre  vraiment 
digne  d'être  lu,  étudié  et  médité,  un  véritable  manuel,  —  sans  en 
avoir  l'air,  —  de  politique  coloniale  générale,  et  il  convient  de  remercier 
l'auteur  de  l'avoir  écrit...  Notre  gratitude  augmentera  encore  si 
M.  Chailley  ne  tarde  pas  trop  à  nous  donner  le  volume  complémentaire 
que,  dès  maintenant,  il  nous  pr(  met  sur  la  vie  extérieure,  les  talents 
innombrables  et  la  modicité  des  besoins  de  la  société  indienne;  nous 
l'attendons  avec  une  véritable  impatience. 

5.  --  Nous  sommes  loin  d'avoir  encore  acquis  la  maîtrise  de» 
Anglais,  et  cependant  nous  sommes  susceptibles  de  faire  de  bonne 
besogne  ;  l'œuvre  accomplie  par  nous  en  Extrême-Orient  en  peut  rendre 
iémoignage.  Pour  avoir  des  notions  sommaires,  mais  exactes,  à  ce 
sujet  comme  sur  notre  bel  empire  d' Indo-Chine,  on  ne  recourra  pas 
sans  intérêt  au  petit  volume  de  la  «  Bibliothèque  utile  «  dont  M.  L. 
Faque  vient  de  publier  une  seconde  édition  mise  à  jour  jusqu'en  1910. 
Livre  très  bref  naturellement,  comme  tous  ceux  de  la  collection,  mais 
où  sont  exposés,  de  manière  vraiment  suffisante,  les  résultats  obtenus 
par  la  politique  de  pénétration  pacifique  et  de  collaboration  avec  les 
indigènes  en  honneur  en  France  depuis  quelques  années.  L'exposé 
de  ces  résultats  est  précédé  d'une  série  de  chapitres  relatifs  à  chacune 
des  parties  qui  composent  l' Indo-Chine  française  :  Cochinchine,  Cam- 
bodge, Annam  et  Tonkin,  sortes  de  monographies  dont  la  conclusion, 
on  quelque  manière,  est  la  dernière  partie,  consacrée  au  gouvernero.ent 
général  de  l'Indo-Chine  française;  mais  n'eût-il  point  fallu  consacrer 
quelques  pages  d'Introduction  à  définir  notre  empire  d'Extrême- 
Orient,  à  le  «  situer  »  dans  le  m.onde  et  en  Asie,  à  en  montrer  les 
traits  géographiques  et  ethniques  d'ensem.ble?  Une  carte  ne  suffit 
pas  et  ne  dit  pas  tout,  et  c'est  là  une  lacune  que  nous  constatons 
et  déplorons  dans  ce  très  bon  petit  volume  qu'est  Vlndo-Chine  fran- 
çaise de  M.  Faque. 

6.  —  Au  Nouveau  Monde,  nous  ne  possédons  plus  guère  que  des 
colonies  séparées,  auxquelles  nous  rattachent  des  souvenirs  historiques, 
la  vitalité  de  notre  race,  et  notre  langue.  De  ces  colonies,  la  plus  iu- 
téressante  est  sans  contredit  celle  du  Canada,  dont  des  historiens 
nationaux  ne  cessent  d'approfondir  le  passé,  soit  français,  soit  bri- 
tannique, M.  N.-E.  Dionne,  par  exemple,  dont  le  Polybihlion  a  déjà 
signalé  le  savoir  et  la  féconde  activité.  Ce  savant  a  récemment  entre- 
pris la  publication  d'une  «  Galerie  historique  »  dont  nous  avons  sous 
les  yeux  les  deux  prexuiers  volumes.  L'un  et  l'autre  ont  trait  à  la  même 
période  de  l'histoire  du  Canada,  au  moment  où,  après  une  assez  longue 
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période  de  dmnination  britannique,  les  Canadiens  français  se  résolurent 
à  montrer  ce  qu'ils  étaient,  et,  tout  en  demeurant  loyalement  attaché'; 
à  l'Angleterre,  à  combattre  pour  la  sauvegarde  de  leur  nationalité 
et  le  maintien  de  la  langue  française.  Tel  fut  précisément  le  but  dans 
lequel  Pierre  Bédard  fonda,  en  novembre  1806,  le  Canadien^  qui  avait 
pour  objets  d'instruire  le  peuple,  de  lui  inculquer  le  goût  des  sciences 
et  des  arts,  de  lui  apprendre  à  mieux  connaître  sa  langue,  à  l'aimer, 
afin  de  la  mieux  conserver.  Comment  ce  journal,  qui  vécut  un  peu  plus 
de  trois  ans,  fut  dès  son  apparition  regardé  avec  xnéfiance  par  le  gou- 
vernement anglais,  quels  ennuis  (au  vieux  sens,  au  sens  énergique  du 
mot)  il  valut  à  son  rédacteur,  jusqu'au  jour  où  le  gouverneur  Craig 
dut  ouvrir  à  ce  dernier  les  portes  de  la  prison  où  il  était  enfermé 
depuis  une  année,  M.  Dionne  l'a  l'aconté  avec  émotion  dans  le  premier 
de  ces  deux  volumes,  intitulé:  Pierre  Bédard  et  ses  fils.  On  y  trouvera 
l'intéressante  histoire  d'un  patriotj  dont  le  nom  mêm.e  est  peu  connu 
en  France,  et  mériterait  de  Têtre  davantage,  dont  la  vie  et  l'œuvre 
sont  égalem.ent  attachantes  et  dignes  d'être  étudiées  comme  consti- 
tuant un  des  chaînons  de  la  tradition  française  au  Canada  sous  la  do- 
mination anglaise,  dont  l'action  s'est  exercée  à  un  moment  où  il  y 
avait  (cette  biographie  en  fournit  la  preuve)  danger  à  soutenir  cer- 
taines   revendications. 

7.  —  M,  Dionne  a,  dans  ce  même  ouvrage,  donné  la  biographie  des 
quatre  fds  de  Pierre  Bédard;  sans  doute  elle  est  d'un  intérêt  moins 
général  que  celle  du  fondateur  du  Canadien^  mais  ce  n'est  nullem.ent 
à  dire  que,  de  ces  différents  personnages,  aucun  n'ait  joué  un  rôle  dans 
l'histoire  canadienne;  nous  retrouvons  en  effet,  dans  le  second  volum.f 
de  la  «  Galerie  historique  »  de  M.  Dionne,  Elzéar  Bédard  comme  un 
des  rédacteurs  et  des  signataires  de  ces  quatre-vingt-douze  Résolu- 
tions de  l'année  1834,  dont  l'ensemble  constitue  «  le  chapitre  très 
complet  des  griefs  de  la  population  canadienne-française  »  à  la  mêmf 
date  ;  la  preuve  en  fui  fournie  par  des  élections  législatives  un  peu  pos- 
térieures, où,  sur  un  ensemble  de  98  députés,  87  «  résolutionnaires  » 
furent  nommés  par  483  639  suffrages  contre  28  278  seulement.  Dans  ce 
nouveau  volume,  intitulé  :  Les  Trois  Comédies  du  «  Statu  quo  »,  M. 
N.-E.  Dionne,  après  avoir  montré,  dans  une  intéressante  Préface,  l'im- 
portance des  Résolutions  du  début  de  1834  et  fait  l'historique  de  la 
lutte  politique  qu'elles  soulevèrent,  réimprime  trois  petites  pièces 
qui  furent  alors  publiées  à  Québec  sous  le  couvert  de  l'anonymat, 
et  dont  les  deux  premières  au  moins,  œuvres  de  David  Roy  et  de  G.-B. 
Faribault,  firent  quelque  bruit  en  leur  temps.  Une  biographie  de  tous 
les  personnages  mis  en  scène  dans  ces  trois  comédies  (p.  45-81)  et  le 
texte  même  intégral  et  commenté  des  quatre-vingt-douze  Résolutions, 
encadre  ces  trois  comédies,  que  M.  Dionne  a  eu  raison  de  réimprimer 
et  de  replacer  en  plein  jour. 
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8.  —  L'Inquisition  espagnole  n'a  pas  seulement  fonctionné  en 
Espagne;  elle  a  été  également  introduite  dans  les  colonies  du 
Nouveau  Monde,  où  elle  a  rempli  le  même  rôle  que  dans  la  métro- 
pole. Si  l'on  veut  savoir  en  quoi  consista  ce  rôle  au  Mexique, 
on  fera  bien  de  consulter  les  A  utos  cla  fe  de  la  Inquisicipn  de  Mexico 
que  M.  Genara  Garcia  vient  de  réimprimer  dans  sa  précieuse  collection 
de  «  Documentes  para  la  historia  de  Mexico  ».  Déjà,  dans  le  tome  V 
de  cette  intéressante  série,  M.  Garcia  avait  commîncé  de  grouper  des 
docuJnonts  relatifs  à  l'Inquisition  au  Mexique;  il  en  publie  d'autres 
cette  fois-ci,  —  trois  autos  da  fe  datant  du  milieu  du  xvii*'  siècle  (1646- 
1648),  —  dont  les  exemplaires  imprimés  subsistants  sont  fort  rares, 
pour  ne  pas  dire  uniques,  et  dont  l'étude  est  instructive  à  tous  égards. 
M.  Garcia  en  a  reproduit  le  texte  original  avec  un  soin  scmpuleux 
et  a  donné  le  fac-similé  du  titre  de  ces  trois  plaquettes;  son  seul  défaut 
est  de  ne  pas  avoir  cherché  à  tirer  do  ces  documents  les  renseignements 
utiles  pour  les  travailleurs,  et  à  «  étoffer  »  ime  Préface  qui,  par  elle- 
même,  n'offre  pas  tout  l'intérêt  qu'elle  aurait  pu  et  dû  présenter.  Ne 
peut-on  pas,  en  effet,  conclure  de  la  lecture  des  «  Autos  da  fe  »  ici  réunis 
que  l'Inquisition  n'eut  pas,  au  xvii^  siècle,  la  même  rigueur  qu'au 
siècle  précédent,  en  dépit  de  l'exemple  de  Léonor  Martinez,  cette  jeime 
juive  de  quatorze  ans  dont  le  documeiit  datant  de  1648  fait  connaître 
la  condamnation?  et  aussi  qu'elle  ne  s'occupait  pas  des  indigènes? 
Bien  entendu.  Ce  ne  sor4  là  que  des  conclusions  partielles,  que  d'autres 
documents  peuvent  iniirmer  ou  au  contraire  confirmer;  mais  qui 
était  mieux  placé  que  M.  Genaro  Garcia  pour  nous  le  faire  savoir? 

9.  —  A  qui  veut  donner  une  haute  idée  de  l'essor  pris  sous  l'ancien 
régime  par  la  colonisation  française,  de  son  caractère  pratique,  de  son 
éclat,  le  nom  de  Saint-Domingue  se  présente  tout  de  suite  à  l'esprit; 
nulle  part,  en  effet,  nos  colons  n'ont  atteint  un  pareil  degré  de  richesse 
et  n'ont  aussi  bien  su  tirer  parti  de  toutes  les  ressources  d'un  sol  incom- 
parable, d'une  terre  à  laquelle,  de  très  bonne  heure,  fut  appliqué  le 
nom  de  «  perle  des  Antilles  ».  C'est  ce  que  M.  Eugène  Aubin  (il  n'est 
sans  doute  plus  besoin  do  présenter  aux  lecteurs  du  Polybiblioii  l'au- 
teur des  Anglais  aux  Indes  et  en  Egypte^  du  Maroc  d'aujourd'hui,  de 
la  Perse  d'aujourd'hui)  a  très  justement  rappelé  dans  son  récent  ou- 
vrage sur  Haïti;  c'est  ce  que  ses  voyages  à  l'intérieur  de  l'île  lui  ont 
piiroiis  de  constater. Certaines  villes  de  la  côLe,tfîlles  que  Saint-Marc, 
ne  sont  nullement  les  seules,  en  ell'it,  à  conserver  de  multiples  souvenirs' 
de  l'époque  coloniale;  on  en  rencontre  partout  dans  les  campagnes  : 
ici,  d'anciennes'"  habitations  »,  là  des  vestiges  de  travaux  d'irrigation, 
ailleurs  des  moidins,  des  ruines  d'étuves  à  «  terrer  »  le  sucre,  etc. 
Mais  les  Européens  sont  partis,  chassés  par  les  terribles  révolutions  que 
Ton  sait;  plus  d'«  habitants  »  ni  de  «  petits  blancs  »;  seids  les  mulâtres 


et  les  noirs  sont  demeurés.  Tandis  que  M.  Spencer  Saint-John  a  nagaère 
présenté  les  maîtres  actuels  de  l'ancienne  colonie  française  de  Saint-  . 
Doroinone  comme  revenant  très  rapidement  à  l'état  barbare  le  plus 
primitif,  comme  recourant  parfois  au  sacrifice  do  r«  agneau  sans 
cornes  »,  M.  Aubin  se  montre  nettement  sympathique  à  un  peuple 
qui  a  sans  aucun  doute  ses  défauts,  mais  qui  sem.ble  par  contre  avoir 
de  grandes  qualités;  il  est  vrai  que  notre  auteur  n'a  pas,  comme  son 
collègue  anglais,  résidé  à  Port-au-Prince  pendant  une  vingtaine 
d'années  !  Peut-être  eût-il  alors  découvert  bien  des  faits  qu'un  séjour 
de  deux  années  ne  lui  a  pas  permis  de  voir,  et  recueilli,  sur  le  culte 
du  Vaudoux,  des  renseignements  amenant  à  le  considérer  comme 
moins  inofîensif  qu'il  le  représente...  Quoi  qu'il  en  soit,  les  lettres 
réunies  dans  En  Haïti,  et  publiées  antérieurement  dans  le  Journal  des 
Débats,  constituent  un  document  très  précieux  sur  les  traces  encore 
subsistantes  de  la  domination  française  à  Saint-Domingue  et  sur  la 
situation  actuelle  de  la  république  d'Haïti  (de  là  le  sous-titre  de  l'ou- 
vrage :  Planteurs  d'autrefois,  nègres  d'aujourd'hui);  on  les  lira 
avec  grand  plaisir  et  avec  réel  profit,  en  suivant  les  itinéraires  de  M. 
Eugène  Aubin  sur  les  deux  cartes  annexées  au  volume,  et  en  étudiant 
les  photographies  réunies  par  l'auteur  en  cours  de  route.  Mais  un  tel 
livre,  qui  stimule  notre  curiosité,  ne  peut  que  nous  amener  à  souhaiter 
ardemment  voir  notre  voyageur  reprendre  im  jour  son  projet  primitif, 
évoquer  le  charme  de  l'ancienne  vie  créole  des  Antilles,  et  faire  un 
tableau  complet  de  ce  qui  se  conserve  de  la  France  en  Haïti.  Ainsi 
M.  Aubin  trouvera  le  moyen  d'ajouter  encore  aux  notions  si  instruc- 
tives que  contient  le  volume,  dont  nous  rendons  compte  ;  ainsi  acquit- 
tera-t-il  sa  dette  de  reconnaissance  envers  cet  admirable  pays  des  An- 
tilles, où  il  vécut  «  sans  doute,  nous  déclare-t-il  lui-même,  les  moments 
les  plus  heureux  d'une  vie  qui  s'est  écoulée,  à  travers  h  monde,  dans 
un  perpétuel  enchantement  ».  Henri  Froidevaux. 

THÉOLOGIE 

Der    vorii'eiiàische    Opferbegriff,   von    Dr.    Franz    Wibland. 
Muncheu,  Lentner,  1909,  ia-8  de  xxvni,  23i  p.  —  Prix  :  8  fr.  75. 

H  y  a  trois  ou  quatre  ans,  M.  Wieland  publiait,  sous  le  titre  :  Mensa 
und  Conjessio  (Munich,  1906),  un  livre  où  il  soutenait,  ou  semblait 
■  soutenir,  que  l'idée  du  sacrifice  eucharistique  était  étrangère  aux  ori- 
gines chrétiennes.  Cette  thèse  étonna  ;  elle  scandalisa  même  les  théo- 
logiens catholiques.  Parmi  ceux  qui  la  combattirent  se  signala  le 
P.  Emil  Dorsch,  dans  la  Zeitschrift  fiir  katholische  Théologie  d'Inns- 
bruck  (1908).  Wieland  se  défendit;  Dorsch  répliqua  par  un  volume 
intitulé  :  Le  Caractère  sacrificiel  de  l'Eucharistie  autrefois  et  aujourd'hui 
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(Der  Opfercharakter  der  Eucharistie  einst  und  jetzl.  Innsbmck,  1909). 
Le  présent  volume  est  la  réplique  de  Wieland  à  celle  de  Dorsch. 
Est-ce  la  clôture  du  débat?  C'est  peu  probable.  L'auteur  nous  annonce 
que,  de  S(»n  côté,  il  n'y  reviendra  plus.  «  Je  soumets,  dit-il,  la  valeur 
historique  de  Mensa  iind  Confessio  à  la  critique  de  la  science,  et  sa 
valeur  doctrinale  au  jugement  de  l'Église.  »  En  attendant,  il  maintient 
tout  ce  qu'il  a  écrit  soit  dans  Mensa  und  Confessio^  soit  dans  sa  rép  nse 
à  Dorsch.  Il  ne  regrette  même  aucune  des  vivacités  de  sa  polémique  : 
n'est-ce  pas  le  P.  Dorsch  qui  a  commencé? 

Le  présent  travail  n'est  pas  qu'une  œuvre  de  polémique.  Dans 
Mensa  und  Confessio,  la  question  du  sacrifice  n'était  pas  au  premier 
plan  ;  elle  se  présentait  seulement  comme  accompagnement  nécessaire 
d'une  étude  sur  l'autel.  Ici,  c'est  l'idée  même  du  sacrifice  aux  origines 
chrétiennes  qui  est  étudiée  directement.  La  conclusion  n'est  pas  tout  à 
fait  celle  qu'on  a  prêtée  à  l'auteur  d'après  son  étude  Mensa  und  Con- 
fessio. Ici  on  ne  dénie  pas  tout  caractère  sacrificiel  à  l'offrande  eucha- 
ristique; l'Eucharistie  était  vraiment  regardée  comme  le  sacrifice  de 
la  nouvelle  loi  ;  mais  le  caractère  sacrificiel  en  tenait  à  ceci  que  par  la 
prière  eucharistique  Jésus-Christ  était  rendu  présent  comme  sacrifi- 
ciellement  immolé  en  croix.  Il  reste  vrai  pourtant  que  la  célébration 
de  l'Eucharistie  consistait,  pour  l'Eglise  primitive,  en  ce  que  l'on  pro- 
nonçait sur  le  pain  et  le  vin  une  prière  d'action  de  grâces  qui  changeait 
le  pain  et  le  vin  en  corps  et  en  sang  du  Christ  pour  servir  d'aliment. 
Le  rit  avait  le  caractère  d"un  repas  commun.  Le  sacrifice  était  donc 
liturgiquement  conçu  comme  une  prière.  C'est  seulement  vers  la  fin  du 
second  siècle  que  la  présence  eucharistique  {die  danksagende  Verge- 
genwârtigung)  du  Christ  commença  peu  à  peu  d'être  comprise  symbo- 
liquement comme  une  offrande  à  Dieu  de  ce  même  Christ.  Le  sacrifice 
d'action  de  grâce  devenait  un  sacrifice  d'offrande  (aus  dem  Dank- 
sagungsopfer  wunle  ein  Darbringungsopjer).  L'acte  sacrificiel  lui-même 
ne  fut  pas  altéré  dans  son  fond,  mais  il  se  revêtit  d'un  aspect  symbo- 
lique qui  depuis  a  pris  place  dans  le  langage  de  l'Église,  et  a  été  ex- 
pliqué par  l'École  comme  essentiel  à  la  notion  de  sacrifice  (der  Opferakt 
selhst  wurde  innerlich,  nicht  alteriert,  erhielt  aher  eine  symbolische 
Einkleidung,  welche  seitdem  in  den  Sprachgebrauch  der  Kirche  iiberge 
gangen  ist,  und  von  der  Sihule  als  vvesenilich  zum  Opferbegriff  gehôrig 
erklàrt   wird). 

On  voit  dès  lors  en  quoi  devra  consister  essentiellement,  suivant 
l'auteur,  le  sacrifice  de  la  Messe.  D'un  côté,  il  n'y  a  qu'un  sacrifice 
du  Christ,  celui  de  la  croix,  c'est  l'Écriture  qui  le  dit;  d'autre  part. 
l'Église  nous  enseigne  que  le  sacrifice  de  la  Messe  est  identique  à  celui 
de  la  croix.  Il  faut  donc,  conclut-il,  que  le  sacrifice  de  la  Messe  consiste 
en  ceci  que,  par  la  consécration,  le  Christ,  dont  l'oblation  une  fois 
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faite  est  éternelle  devant  Dieu  ■ —  et  donc  aussi,  puisque  cette  obla- 
tion  est  inséparable  de  la  personne  du  Christ,  cette  oblation  une  fois 
faite  —  le  Christ  donc  et  son  oblation  eji  croix  sont  représentés  à  Dieu 
sous  une  autre  forme,  sous  la  foi-me  eucharistique.  Ainsi  la  Messe  est 
le  sacrifice  même  de  la  croix,  représenté  par  la  prière  consécratoire  des 
hommes.  Ceux-ci,  du  fait  même  que  par  leurs  prières  ils  donnent  lieu 
à  la  représentation  devant  Dieu  du  sacrifice  de  la  croix,  s'approprient 
du  mênie  coup  le  sacrifice  du  Christ  une  fois  offert.  C'est  pourquoi  le 
sacrifice  de  la  Messe  est,  sous  son  aspect  liturgique,  une  prière, 
comme  l'enseignait  l'Église  primitive;  il  ne  peut  que.  par  une  figure 
de  mot,  être  appelé  une  offrande  {Gahe/idarbri/igiing)  du  côté  des 
hommes;  c'est  un  symbolisme  que  l'Eglise  primitive  a  évité  jusqu'à 
la  fin  du  second  siècle,  et  maintenant  encore  le  sens  littéral  n'en  est 
ni  donné  comme  une  vérité  de  foi  ni  même  déteiminé  en  aucune  façon. 
Je  ne  crois  pas  que  M.Wieland  ait  réussià  établir  sathèse  historique. 
Lui-mêm,e  est  obligé  de'  recomiaître,  dès  les  origines,  des  traces  de 
l'idée  qu'il  regarde  comme  postérieure.  Il  semble  surtout  que  les  textes 
du  Nouveau  Testament  en  disent  plus  qu'il  ne  veut.  Sa  thèse  dogma- 
tique n'est  pas  non  plus  très  claire.  Peut-être  se  ramène-t-elle  à  celle 
de  Vasquez,  qui  souffre  un  sens  acceptable;  mais  je  n'en  suis  pas  sûr. 
Car  l'auteur  n'explique  pas  comment  et  pourquoi,  dans  son  système, 
la  présence  eucharistique  serait  regardée  comme  une  représentation 
du  sacrifice  de  la  croix.  Ces  réserves  faites,  et  elles  sont  graves,  on  ne 
saurait  nier  qu'il  y  a  là  beaucoup  d'habileté,  beaucoup  de  savoir, 
une  remarquable  clarté  d'exposition.  J.-V.  Bainvel. 


Pragmatisme,    moderiiisiue,    pE'otestantisme,    par    .Albert 
Lbclèrb.  Paris,  Bloud,  1909,  ia-16  de  296  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  plupart  des  études  sur  le  modernisme  se  contentent  de  citer 
quelques  textes  des  écrivains  modernistes  ou  modernisants  et  de 
leur  opposer  la  doctrine  catholique,  en  montrant  l'incompatibilité. 
L'encyclique  Pascendi  est  restée  le  seul  travail  où  la  question  soit 
prise  à  fond,  le  seul  effort  sérieux  pour  dégager  l'idée  fondamentale 
du  modernisme  et  pour  suivre  le  système  ou  la  tendance  dans  toutes 
les  directions  de  la  pensée.  i\Iême  à  ne  la  regarder  que  de  ce  côté,  elle 
mériterait  une  étude  attentive.  Ce  n'est  pas  cette  étude  que  nous 
ofïre  j\L  Leclère.  Tout  en  rencontrant  çà  et  là  sur  sa  route  le  grandiose 
document  pontifical,  il  n'en  veut  pas  parler  à  fond,  notamment 
parce  que  le  calme  n'est  pas  fait  encore,  et  qu'il  est  impossible  de 
l'étudier  en  toute  liberté  et  avec  la  sérénité  requise,  comme  un  monu- 
ment du  passé.  C'est  en  philosophe  que  procède  ]\L  Leclère,  et  c'est 
en  philosophe  qu'il  rattache  le  modernisme  à  trmt  ini  mouvement 


philosophique  qui  essaye  de  se  systématiser  dans  le  pragmatisme.  Sys- 
tématisation à  peine  ébauchée,  nous  explique  l'auteur,  dans  William 
James;  achevée  avec  une  maîtrise  incomparable  par  M.  Bergson,  mais 
achevée  en  ruinant,  par  le  fait,  le  système  qu'elle  prétend  établir, 
puisque  la  philosophie  de  M.  Bergson,  dans  la  mesure  où  elle  devient 
cohérente,  cesse  d'être  du  pragmatisme  pour  devenir  intellectualiste. 
Pragmatistes  donc  ceux  que  nous  appelons  maintenant  les  moder- 
nistes; pragmatistes,  avant  la  lettre,  ceux  qui,  sans  le  savoir  ni  le 
vouloir,   leur  ont  préparé  les  voies,  comme  le  cardinal  Dechamps, 
M.  Ollé-Laprune,  le  cardinal  Newman;  pragmatistes,  et  par  là  même, 
ne  us  dit  l'auteur,  modernistes,  qu'ils  le  veuillent  ou  non,  M.  Blondel, 
le  P.  Laberthonnière,  M.  Le  Roy,  tout  comme  M.  Tyrrell  et  M.  Loisy. 
On  voit  que  M.  Leclère  n'hésite  pas  à  mettre  ensemble  des  hommes 
aussi  soucieux  d'orthodoxie  que  M.  Blondel  (tout  en  rendant  d'ailleurs 
justice  à  la  plénitude  de  son  sens  chrétien  et  à  la  puissance  de  sa  systé- 
matisation philosophique),  et  des  révoltés  comme  M.  Loisy  ou  M.  Tyr- 
rell. M.  Leclère  s'en  explique  et  s'en  excuse  en  disant  qu'il  regarde  les 
choses  en  philosophe  et  que  la  parenté  des  idées  est  indéniable.  Il  reste 
pourtant  que  le  mot  modernisme  a  maintenant  un  sens  théologique 
inévitable  et  qu'il  est  pénible  dele  voir  appliquer  à  des  enfants  soumis 
et  respectueux  de  l'Église  catholique.  Ce  qu'il  fait  pour  les  rapports 
du  pragmatisme  avec  le  modernisme,  l'auteur  le  fait  pour  les  rapports 
avec  le  protestantisme  libéral,  qui  est,  suivant  lui,  l'aboutissement 
logique  du  modernisme,  en  attendant  que  l'un  et  l'autre  brisent  enfin 
les  derniers  liens  qui  les  rattachent  encore  au  christianisme.  Ce  ne  sont 
là  que  des  aspects  divers  ou,  si  l'on  veut,  des  phases  successives, 
d'une  seule  et  unique  maladie,  la  défiance  vis-à-vis  de  la  pensée,  et 
Teffort  pour  acquérir  la  certitude  par  d'autres  moyens  que  par  la 
pensée,  comme  qui  dirait  pour  penser  avec  autre  chose  qu'avec  notre 
esprit.  On  voit  si  M.  Leclère  est  nettement  et  franchement  intellec- 
tualiste. Peut-être  ne  l'est-il  pas  tout  à  fait  comme  le  sont  les  scolas- 
tiques.  N'importe  :  la  critique  de  M.  Leclère  est  d'une  logique  et  d'une 
pénétration  remarquables.  Je  ne  pense  pas  qu'on  ait  étudié  jusqu'ici 
d'aussi  près  et  par  le  dedans  le  modernisme  et  ses  attaches  soit  avec 
le  pragmatisme,  soit,  par  le  pragmatisme,  avec  le  kantisme  d'un  côté 
et  le  protestantisme  libéral  de  l'autre.  «  Il  nous  serait  extrêmement 
pénible,  nous  dit  l'auteur,  que  ce  travail  offensât  certaines  personna- 
lités pour  l'esprit  et  le  caractère  desquelles  nous  professons  la  plus 
grande  estime,  et  dont  plusieurs  même  nous  sont  très  sympathiques. 
Nous  regretterions  aussi  de  trop  plaire  à  certains  de  leurs  adversaires, 
dont  nous  nous-eéparons  radicalement  sur  des  points  de  première  im- 
portance. »  Devant  les  premiers,  il  revendique  «  le  droit  d'interpréter 
leurs  doctrines  d'une  manière  objective,  en  jugeant  de  leur  attitude 
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sans  considérer  leurs  intentions.  »  Devant  les  seconds,  il  ne  revendique 
pas  seulement  «  le  droit  d'esquisser  une  critique  souvent  très  différente 
de  celle  qu'ils  préfèrent  »;  peut-être,  en  partie  pour  bien  se  distinguer 
d'avec  eux,  il  comble  d'éloges  ceux  qu'il  critique  aux  dépens  de  ceux 
qui  les  critiquent  avec  lui,  jusqu'à  sacrifier  ceujx-ci  et  n'être  plus  juste 
pour  eux,  jusqu'à  sacrifier  même  une  fois  ou  l'autre,  en  apparence 
seulement,  mais  en  apparence  les  droits  imprescriptibles  de  la  vérité. 
Soit  dit  sans  lui  tenir  rigueur,  ni  insister  sur  les  divergences,  puisque 
l'on  s'entend  siu*  le  principal  :  «  que  le  modernisme  n'est  de  nature  à 
satisfaire  ni  la  science  moderne,  ni  la  philosophie  de  demain,  ni  l'or- 
thodoxie; qu'il  est  une  tentative  manquée  »;  et  qu'on  s'accorde  à  re- 
connaître «  qu'il  y  avait  pourtant  quelque  chose  à  faire,  et  qu'il  y  aurait 
moyen  d'utiliser,  en  les  transformant,  en  les  intellectualisant,  bien 
des  points  de  vue  nouveaux  ».  J.-V,  Bain^^el. 


SCIENCES  ET  ARTS 

JL'Éducation  morale  et  ses  conditions,  par  Léon  Désbks.  Paris, 
Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  26S  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Go  livre  peut  être  considéré  comme  im  cours  de  pédagogie  morale 
chrétienne.  Il  contient  huit  conférences  faites  à  des  éducatrices  chré- 
tiennes, dans  le  dessein  de  les  aider  «  à  concevoir  une  haute  idée  de 
leur  mission  et  de  leur  fournir  en  même  temps  une  direction  pour  la 
formation  morale  de  leiu's  élèves.  Voici  le  sujet  de  ces  huit  conférences  : 
L  L'Enfant  :  esquisse  psychologique.  II.  Les  Influences  du  milieu.  III. 
La  Mise  en  œuvre  des  qualités  de  l'enfant,  IV.  L'Obstacle  des  défauts. 
V.  L'Initiative  morale  dans  l'enfant.  VI.  Former  l'enfant  à  la  droiture 
de  la  conscience.  VII.  Le  Sens  de  la  bonté  intelligente.  VIII.  L'Idéal 
moral  auquel  il  faut  tendre  toujoiu-s. 

Cette  simple  énumération  dit  mieux  qu'une  longue  explication  ou 
qu'un  résumé  analytique,  qui  serait  forcément  long,  tant  le  livre  est 
plein  de  choses,  ce  qu'on  trouve  dans  ce  volume.  Parti  de  l'enfant,  il 
aboutit  à  Dieu,  à  la  fois  idéal  et  règle  suprême  du  devoir.  Il  présente 
les  qualités  ordinaires  des  livres  du  distingué  cui'é  de  Saint -Vincent 
de  Paul  :  style  sobre  et  toujours  en  mouvement;  pensée  claire  et  forte; 
fine  observation,  connaissance  étendue  du  sujet,  et  par  dessus  tout  un 
rare  bon  sens,  éclairé  par  une  longue  pratique  de  l'enfance.  Je  m'en 
voudrais  d'insister  davantage,  l'auteur  étant  de  ceux  qui  peuvent  se 
passer  de  compliments.  Son  nom  seul  et  son  œuvre  déjà  abondante 
suffisent  à  le  recommander  auprès  des  lecteurs  et  des  lectrices  chré- 
tiennes. Le  lÎATe  s'adresse  spécialement  aux  personnes  vouées  à  l'en- 
seignement :  mais  les  pères  et  mères  de  famille,  et  tous  ceux  et  celles 
qui  ont  charge  d'âmes  le  liront  avec  intérêt  et  profit.  Ils  y  apprendront 
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comment  se  préparent  et  se  forment  les  honnêtes  gens,  ou,  pour  mieux 
dire,  les  âmes  chrétiennes.  P.  Talon. 


I^efons  de  pédagogie.  Théorie.  Pratique.  A dmvni^i ration  scolaire.  Exa- 
mevs  pédagogiques,  pîtr  A.  Mathieu  <  l  E.  BLA^GUER^ON.  l'aii>,  Alcide 
Picard,  s.  d.,  iu-S  <1e  496  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  livre  n'est  pas  destiné  aux  élèves,  mais  aux  maîtres,  ou  tout  au 
moins  aux  futurs  maîtres  d'écoles  primaires.  Voici  comment  pro- 
cèdent les  auteurs.  Dans  unbref  avertissement,  ils  indiquent  qu'ils  ont 
voulu  «  faire  circuler  dans  ces  leçons  un  large  courant  de  sympathie,  de 
libéralisme  et  de  civisme  »  et,  par  des  méthodes  qui  développent,  en  la 
respectant,  la  personnalité  de  l'élève  (c'est  du  moins  ce  qu'ils  disent) 
«  instituer  un  homme,  un  père  de  famille,  un  citoyen,  un  Français.  » 
L'Introduction  traite  de  la  Pédagogie  et  de  l'éducation,  et  a  pour  objet 
de  développer  les  principes  et  les  caractères  généraux  de  l'éducation 
à  l'école  primaire.  Vient  ensuite  la  première  partie,  consacrée  à  la 
pédagogie  théorique  :  éducation  physique  d'abord,  soit  dans  la  famille 
soit  à  l'école,  où  l'élève  lui-même,  le  médecin,  l'hygiène  et  l'exercice 
ont  chacun  leur  rôle  déterminé;  éducation  intellectuelle,  et  c'est  l'édu- 
cation de  l'esprit,  de  l'attention,  de  la  conscience,  des  sens,  de  la  mé- 
moire, de  l'imagination,  du  jugement,  du  raisonnement,  de  la  raison, 
enfin  du  langage  qui  en  est  l'expression;  éducation  morale  (la  morale 
n'est  définie  nulle  parc),  et  c'est  l'éducation  du  caractère,  de  la  sen- 
sibilité morale,  des  inclinations  sociales,  des  inclinations  supérieures, 
de  la  volonté,  de  l'habitude,  où  la  discipline  est  récessaire.  La  deu- 
xième partie  est  consacrée  à  la  Pédagogie  pratiqua,  et  c'est  l'étude  des 
procédés  d'enseignement,  en  conformité  des  programmes  otTiciols,  et 
s'appliquant  à  l'enseignement  de  la  lecture,  de  1  écritui'e,  de  la  langue 
française,  de  l'histoire  et  de  l'instruction  civique,  de  la  géographie, 
de  l'arithmétique  et  de  la  géométrie,  des  scienc3s  physiqutis  et  natu- 
relles, de  l'agrioulture  et  da  l'horticulture,  du  des  un,  du  travail  manuel 
et  do  l'économie  ménagère, do  l'hygiène  et  de  la  gy  oûnastique,  du  chant, 
de  la  morale  (mise  ainsi  au  dernier  rang,  probablement  parce  qa'3  c'est 
Tordre  du  programme).  Des  chapitres  supplémentaires  traitent  de  la 
discipline  et  des  rapports  avec  les  familles,  des  œuvres  complémentaires 
de  l'école,  de  l'éducation  des  anormaux,  de  l'installation  matérielle 
des  écoles,  enfin  de  l'administration  scolaire.  Reste  un  appendice 
pour  les  examens  pédagogiques,  et  voilà  bien  tout  le  livre.  Il  est  clair, 
bien  conduit,  suflisamment  précis,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les 
côtés  matériels  de  la  question,  mais  il  ne  sort  pas  des  limites  du  pro- 
gramme officiel,  et  même  il  ne  les  atteint  pas  tout  à  fait,  puisqu'après 
avoir  reproduit  l'article  relatif  aux  devoirs  envers  Dieu,  les  auteurs, 
par  crainte  peut-être  d'être  mis  à  l'index  laïque,  beaucoup  plus  sévère 
Juillet  1910.  T.  GXlX.  4. 
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et  surtout  plus  efTicacetnent  sanctionné  que  l'autre,  se  gardent  bien 
d'y  insister.  Est-ce  cela  qu'ils  ont  visé  quand  ils  ont  écrit,  justement, 
dans  le  chapitre  de  l'enseignement  de  la  morale,  que  1'  «  avenir  de  la 
République  en  dépend  ».  Rendons-leur  du  moins  cette  justice  qu'ils 
ont  reproduit,  sans  commentaires,  les  instructions  de  Jules  Ferry  sur 
le  devoir  qui  s'impose  à  l'enseignement  laïque  de  se  distinguer  de  Ven- 
seignement  religieux  sans  le  contredire.  Il  est  vrai  que  ces  conseils  ont 
été  probablement  rédigés  par  M,  Buisson,  qui  depuis...  nous  a  fait 
mieux  connaître  le  fond  de  son  cœur. 

Sans  y  insister  davantage,  on  peut  juger  du  caractère  de  ce  livre 
et  en  deviner  les  lacunes  et  les  imprécisions.  Les  notions  les  plus  im- 
portantes y  restent  tellement  vagues  que  nous  doutons  beaucoup 
do  leur  valeur  pédagogique  et  de  leur  effet  pratique.  Nous  y  pourrions 
aussi  relever  telle  appréciation  dont  l'exactitude  est  contestable.  En 
général  le  livre  est  écrit  avec  modération,  et  les  auteurs,  qui  ne  pou- 
vaient pas  contenter  tout  le  monde  et  qui  n'y  visaient  pas,  ont  fait 
du  moins  effort  pour  n'être  pas  agressifs  et  n'offenser  personne.  Ils 
nous  ont  donné  un  certain  nombre  de  textes  intéressants,  et,  sous  ré- 
serve de  lacunes   fâcheuses,   de  très  utiles  indications. 

P.  Talon. 

mntliéiitaliques,  commerce,  «•omplahilité  agricoles  à  l'u- 
sage de  l'enseigiiemeiit  de  l'agriculture,  par  J.-Ph.  Wagnek 
et  M.  BïCHLER.  Paris,  Amat,  ItOS,  in-8  de  xiii-b55  p.,  avec  470  fig.  — 
Vnx  :  8  fr. 

Tout  faire  le  crayon  à  la  main,  telle  est  la  devise  que  doivent  suivrc- 
les  agronomes,  suivant  MM.  \\'agner  et  Bûchler.  La  lecture  du  traité 
de  ces  deux  auteurs  prouve  qu'ils  ont  raison.  En  calculant  tout  on  peut 
augmenter  fort  sensiblement  ses  revenus  et  transformer  une  exploita- 
tion ruineuse  en  une  source  de  revenus.  Mais,  pour  cela,  il  faut  que  l'a- 
gronome soit  ingénieur,  chimiste,  géomètre,  bon  comptable,  etc. 
Com.ment  acquérir  tant  de  notions  diverses?  Les  livres  spéciaux  ntt 
manquent  certes  point,  mais  le  plus  souvent  ils  sont  ou  trop  théoriques 
ou  trop  incomplets;  d'autre  part,  on  hésite  souvent  à  acheter  toute  uiio 
bibliothèque  et  surtout  on  ne  se  résigne  pas  à  étudier  une  quantité 
de  livres.  Le  seul  volume  de  MM.  Wagner  et  Bûchler  répond  à  toutes 
les  exigences  qui  s'imposent  aux  'agronomes  s'ôccupant  de  moyenne 
et  grande  culture.  C'est  une  véritable  encyclopédie  dans  laquelle  toutes 
les  questions,  intéressant  l'agriculture  et  conduisant  à  un  calcul,  sont 
soigneusement  et  clairement  exposées.  Après  avoir  étudié  ce  livre,  on 
saura  analyser  un  sol  ou  un  engrais,  calculer  la  nourriture  du  bétail 
d'après  sa  valeur  nutritive.  Lo  traitement  des  semences  pour  les  pré- 
server des  insectes  ou  des  maladies,  la  quantité  de  semence  à  employer 
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dans  chaque  cas  sont  indiqués.  L'achat  et  la  vente  des  produits,  ainsi 
que  les  mille  menues  opérations  commerciales  que  fait  chaque  jour 
l'agriculteur,  sont  étudiés.  Les  avantages  des  syndicats  et  dos  coopé- 
ratives permettent  aux  petits  agriculteurs  de  réaliser  de  sérieuses  éco- 
nomies; ils  reçoivent  sur  l'établissement  et  le  fonctionnement  de  ces 
organisations  de  précieux  conseils.  Nous  attirons  spécialement  l'atten- 
tion sur  la  partie  consacrée  à  la  comptabilité  agricole  :  il  nous  paraît 
que,  si  l'on  commençait  par  elle  la  lecture  de  ce  volume,  on  serait,  plus 
encore  que  par  les  autres,  convaincu  que  tout  ce  qui  intéresse  l'agro- 
nome a  été  examiné  en  vue  de  ses  besoins  et  résolu  de  la  façon  la 
plus  simple.  Les  auteurs  auraient  peut-être  pu  alléger  leur  travail  en 
supprimant  les  notions  de  géométrie  pure  qu'elle  contient  et  en  se  li- 
mitant à  l'arpentage,  au  cubage  et  au  jaugeage,  en  conservant  pour  ces 
dernières  parties  la  forme  spéciale  qu'ils  ont  adoptée.  Les  chapitres 
consacrés  aux  machines  agricoles  sont  excellents;  les  auteurs  ont 
évité  les  descriptions  inutiles  mais  ont  multiplié,  avec  raison,  les  gra- 
vures. Rien  à  ajouter  ni  à  retrancher  à  ce  qui  concerne  l'hydraulique; 
nous  sommes  moins  persuadé  de  l'utilité  de  la  météorologie  agricole. 
De  nombreux  tableaux  numériques  servent  d'exemples  aux  règles 
exposées  et  un  nombre  considérable  de  problèmes,  très  pratiques,  sont 
proposés.  Quoique  les  auteurs  soient  Belges,  ils  font  connaître,  toutes 
les  fois  que  cela  est  nécessaire,  la  législation  française  et  tous  les  do- 
cuments numériques  correspondant  aux  diverses  régions  de  la  Belgique, 
de  la  Suisse  et  de  la  France.  Ajoutons  qu'une  simple  éducation  pri- 
maire est  suffisante  pour  pouvoir  étudier  toutes  les  parties  de  cet 
excellent  ouvrage,  que  nous  prenons  plaisir  à  recommander. 

É.   Chailan. 


llTouYelle  i^Eétliode  de  préviisioii  «lia  tenapas,  par  Ga^bribi 
Guir.BBRT.  Paris,  Gauihier-Villars,  19u9,  gr.  iii-8  de  xxxviii-3''3  p.  avec  80 
cartes  luéiéorologiques  insérées  dans  le  texte  et  trois  planches  hors 
texte.  —  Prix  :  13  fr. 

De  toutes  les  sciences  fondées  sur  l'observation  de  la  nature,  la  plus 
complexe,  on  pourrait  dire  la  plus  confuse,  est  bien  la  météorologie,  au 
moins  cette  partie  de  la  météorologie  qui  a  pour  objet  la  prévision  du 
temps  considéré  au  point  de  vue  des  phénomènes  atmosphériques. 
Si  variées,  si  enchevêtrées,  parfois  si  contradictoires  en  apparence  sont 
les  lois  qui  régissent  ces  phénomènes,  que  les  prévisions  les  mieux 
motivées,  déduites  des  observations  comparées  les  plus  exactes,  sont 
souvent  trompées. 

Poussé  par  une  vocation  en  quelque  sorte  irrésistible  et  d'ailleurs 
traditionnelle  dans  sa  famille,  M.  Gabriel  Guilbert  se  voua  dès  son 
jeune  âge  à  l'observation  des  nuages  concurremment  avec  celle  du 
baromètre.  En  1878,  il  avait  pu.  par  là,  prédire  pour  le  lendemain 
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une  tempête  de  premier  ordre,  que  l'événement  justifia.  Encoiu^agé 
par  ce  succès,  il  dirigea  dès  lors  toute  son  activité  dans  ce  sens,  et  dès 
1886,  comme  on  1891,  il  présentait  à  la  Société  météorologique  de 
France,  d'abord  un  registre  bourré  d'observations  simultanées  des 
nuages  et  du  baromètre,  ensuite  les  règles  pratiques  qui  lui  avaient 
permis  de  déduire,  de  situations  météorologiques  données  caractérisées 
par  des  cartes  d'isobares,  les  changements  de  ces  situations  pour  le 
lendemain.  Une  communication  analogue  et  non  moins  importante 
était  faite  par  lui,  en  1894,  au  congrès  tenu  à  Caen  par  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences  :  il  y  montrait  comment,  par 
la  méthode,  il  pouvait  prévoir  l'arrivée  imminente  ou  la  brusque 
disparition  d'une  tempête. 

C'est  l'exposé  des  principales  observations  de  l'auteur  et  des  règles 
constituant  sa  méthc-de  qui  font  le  sujet  de  ce  livre.  En  certaines  cir- 
constances, il  est  arrivé  à  prévoir  juste  là  où  les  prévisions  de  la  science 
officielle  avaient  été  moins  heureuses. 

Après  avoir  montré  l'état  actuel  des  connaissances  sur  la  prévision 
du  temps  et  les  résultats  de  cette  prévision  par  le  système  suivi,  l'au- 
teur expose  sa  méthode  fondée  sur  la  loi  des  variations  de  pression  et 
celle  des  directions  des  vents,  et  pose  les  règles  qu'il  a  adoptées  pour 
la  prévision  pratique  du  temps. 

Suivent,  durant  plus  de  200  pages,  des  discussions  du  plus  haut 
intérêt  sur  l'application  de  la  méthode  de  l'auteur  au  moyen  des  cartes 
isoba  'iq'ies  de  l'Europe,  tracées  à  un  grand  nombre  d'époques  difîé- 
rentes,  —  sur  les  appréciations  des  météorologistes  étrangers  et  les 
objections  qu'elle  a  soulevées.  Le  travail  propre  de  M.  Guilbert  se 
termine  par  l'exposé  de  ce  qu'il  appelle  des  «  exemples  typiques  »  : 
l'un  est  la  tempête  du  25  septembre  1896  que  M,  Angot,  une  autorité 
éminente  en  météorologie,  déclara,  dans  son  grand  ouvrage,  avoir 
été  impossible  à  prévoir^  et  que  M.  Guilbert  montre  avoir  été,  par  sa 
méthode,  possible  à  prévoir.  Un  autre  consiste  dans  des  prévisions 
par  cartes  postales  dont  les  fac-similés  photographiques  sont  donnés 
à  la  fin  du  volume. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  Annexes  consistant  dans  des  rapports 
de  M.  B'-unhes  et  de  M.  Teisserenc  de  Bort  au  concours  de  prévision 
du  temps  organisé,  en  septembre  1905,  par  la  Société  belge  d'astrono- 
mie. Mais  le  travail  de  M.  Guilbert  est  précédé  par  une  longue  Préface 
de  M.  Brunhes,  directeur  de  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme,  doat  la 
science  dépl  re  la  perte  récente,  et  qui  est  plutôt  une  analyse  cri- 
tique de  l'œuvre  de  l'auteur,  dans  laquelle  le  savant  météorologiste 
de  Clermont-Ferrand  défend  la  science  officielle  tout  en  reconnais- 
sant le  bien  fondé  d'une  part  notable  des  considérations  et  conclu- 
sions de  M.  Guilbert.  J.  d'E. 
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LITTÉRATURE 

Faune   et   Flore    populaire;»   de  la   Franehe-Coiuté,    par 

Ch.  Beauquier.  Paris,  Leroux,  1910,  2  vol.  in-18  de  405  et  -409  p.  —  Prix  : 
lu  fr. 

Par  des  travaux  antérieurs,  tels  que  le  Blason  populaire  de 
Franche-Comté  et  les  Mois  en  Franche-CGmié,  que  le  Polybiblion  a 
signalés  lors  de  leur  publication,  M.  Beauquier  était  bien  préparé 
pour  écrire  l'ouvrage  dont  le  titre  précède.  L'ensemble  se  tient 
d'ailleurs  par  divers  côtés,  ainsi  qu'il  résulte  des  références  assez 
nombreuses  que. l'on  rencontre  ici. 

Le  tome  I*'''  de  la  présente  étude  est,  en  entier,  ccnsacré  à  la  Faune. 
Une  courte  Introduction,  que  je  citerai  partiellem,ent,  expose  comme 
suit  le  plan  adopté  :  «  Nous  nous  sommes  proposé  dans  cet  ouvrage 
de  publier  le  recueil  de  toutes  les  notions  traditionnelles,  supers- 
titions et  préjugés  que  les  populations  de  Franche-Comté  ont  eu  ou 
ont  encore  sur  les  animaux  et  sur  les  plantes...  Au  lecteur  qui 
s'étonnera  peut-être  de  trouver  dans  notre  faune  comtoise  une  nomen- 
clature aussi  restreinte  de  plantes  et  d'animaux,  nous  ferons  observer 
que  l'habitant  des  campagnes  n'est  pas  très  curieux  et  qu'il  ne  s'occupe 
guère  que  des  êtres  ou  dos  objets  dont  il  peut  tirer  quelque  utilité  ou 
dont  il  craint  la  malfaisance.  A  ceux-là  seulemenl  il  a  donné  des  noms  : 
les  autres,  il  les  ignore...  Nous  avons  cru  devoir  donner  le  plus  grand 
nombre  possible  des  noms  patois  qui  désignent  les  animaux  et  les 
plantes,  d'abord  dans  le  but  de  faciliter  les  recherches  des  lecteurs 
et  ensuite  parce  qu'il  nous  a  paru  qu'au  point  de  vue  de  la  linguistique 
locale,  ces  variétés  de  noms  ne  seraient  pas  sans  intérêt.  » 

Dans  un  chapitre  I^^,  l'auteur  évoque  les  Animaux  fantastiques. 
Curieuse  galerie  où  défdent,  entre  autres  sujets,  le  basilic,  le  bouc  noir, 
le  cheval  blanc,  le  cheval  gauvain,  le  dragon,  Mélusine,  le  mouton  noir, 
l'oiseau  imaginaire  appelé  Picolaton,  la  poule  noire,  le  vampire  et  sur- 
tout la  vouivre  dont  la  description  et  l'histoire  —  ou  plutôt  les  his- 
toires —  n'ont  pas  exigé  moins  de  quinze  pages, —  L'on  passe  ensuite 
au  Bétail  rouge  (chapitre  II),  c'est-à-dire  aux  bêtes  à  corne  (bœuf, 
vache  et  veau).  On  a  là  des  détails  fort  intéressants  sur  les  mœurs,  cou- 
tum;es,  superstitions,  singularités  de  la  province  comtoise  et  sur  les 
maladies  dudit  «bétail  rouge»,  les  remèdes  plus  ou  moins  étranges  qu'on 
lui  administre,  les  proverbes  le  concernant,  etc.  Ces  animaux  étant  les 
plus  appréciés  en  Franche-Comté,  pays  d'élevage'  et  d'industrie  lai- 
tière, il  a  fallu  cinquante-trois  pages  pour  épuiser  la  matière.  Le 
ïaême  chapitre  (p.  9.3  à  186)  nous  présente,  de  façon  beaucoup  plus 
succincte,  quantité  d'  «  autres  mammifères  quadrupèdes  »  rangés  al- 
phabétiquement, depuis  l'âne  jusqu'à  la  taupe,  en  passant  par  le  chat, 


le  cheval,  la  chèvre,  le  hérisson,  le  lapin,  le  mouton,  le  renard,  le  san- 
glier, etc.  —  Dans  les  sept  autres  chapitres  de  ce  premier  tome,  l'au- 
tour s'occupe  des  oiseaux,  reptiles,  poissons,  insectes,  annélides. (sang- 
sue et  ver),  crustacés  et  mollusques. 

Avec  le  tome  II,  nous  arrivons  à  la  Flore.  En  premier  lieu,  l'auteur 
(p.  1  à  27)  nous  entretient  des  Généralités.  Après  quoi,  ayant  partagé 
ce  voluïne  en  deux  «  dictionnaires  »  relatifs,  le  premier  aux  Arbres., 
le  second  aux  Plantes  {herbes  et  fleurs),  il  donne  sur  chaque  sujet,  avec 
toute  la  variété  des  noms  patois  selon  les  localités,  les  traditions  popu- 
laires, en  nombre  vraiment  considérable,  qu'il  a  pu  recueillir, 

A  propos  du  classement  déterminé  par  M.  Beauquier,  je  vois  figurer 
parmi  les  «  arbres  »  :  la  ronce,  la  vigne  vierge  (sur  laquelle  d'ailleurs  il 
reste  muet)  et  la  viorne.  Admettons;  mais  alors  pourquoi  comprendTe 
la  vigne  (p.  330-346)  au  nombre  des  «  plantes»?  Observation  sans 
grande   importance,  du  reste. 

Notons  enfin  que  chacun  de  ces  deux  volumes  se  termine  par  un 
copieux  Index  des  noms  les  moins  usités. 

L'auteur  a  parfaitement  compris  et  conduit  son  travail;  il  en  a 
fait,  surtout  au  point  de  vue  du  folk-lore,  une  œuvre  de  première 
valeur;  ajoutons  que  les  patoisants,  les  philologues  y  trouveront  de 
nombreuses  et  précieuses  indications.  E.-A.  Chapuis. 


liettros  inédites  de  Lamennais  à  la  baronne  Cottu,  ISII^- 

I8Ô4,  publiées  avec  une  Introduction  et  des  notes  par  le  comte 
d'Uaussonville.  Paris,  Perrin,  1910,  petit  in-8  de  Lxn-338  p.  —  Prix  : 
0  fr. 

Olympe  de  Saint-Olympe,  mariée  à  M.  de  Lacan,  jeune  veuve  re- 
mariée au  baron  Cottu,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  vivait 
de  1790  à  1869.  C'était  une  femme  intelligente,  d'esprit  cultivé,  de 
cœur  généreux,  belle,  agréable  dans  le  monde  où  elle  eut  des  succès. 
Elle  était  née  à  Saint-Domingue;  son  premier  mariage  fut  malheureux. 
Entre  la  première  et  la  seconde  union,  en  1817,  quand  pamt  l'Essai 
sur  l'indifférence,  elle  s'enthousiasma,  comme  tous  les  lecteurs,  de  ce 
livre.  Mise  alors  en  relations  aA^ec  l'auteur,  elle  est  ramenée  par  lui  à  la 
pratique  de  la  foi  chrétienne.  Leur  amitié  s'enracine  par  de  fréquentes 
visites,  et  s'entretient,  en  temps  d'absence,  par  une  correspondance 
suivie.  —  Voilà  les  lettres  (près  de  300)  que  la  famille  de  la  baronne 
Cottu  a  confiées  à  M.  d'Haussonville  et  pour  lesquelles  le  délicat  aca- 
démicien a  écrit  une  Introduction  des  plus  heureuses.  Il  y  raconte  cette 
liaison,  la  met  au  point  avec  son  talent  d'historien,  précise,  insiste  et 
place  en  lumière  les  phases  de  cette  amitié  pleine  de  respectueuse 
et  réciproque  sincérité.  Sans  doute  les  lettres  de  Madame  Cottu  com- 
pléteraient bien  les  lettres  de  La  Mennais,  qui  seules  sont  apportées  à 


rioti'c  curiosité.  Même  sans  cette  contre-partie,  la  correspondance 
actuelle  offre  un  intérêt  de  premiei*  ordre,  non  seulement  un  grand 
oharmo  littéraire,  mais  aussi  des  révélations  précieuses  sur  le  drame 
ihlime  qui  se  joue  dans  l'âme  de  La  Mennais  croyant,  rebelle  et  in- 
croyant. 

Ces  lettres  (de  juillet  1818  au  18  janvier  1854,  un  mois  à  peine  avant 
^a  mort)  donnent  une  note  sur  toutes  les  étapes  de  son  existence. 
Elles  ont  un  cachet  de  douceur,  de  tendresse  qui  se  voit  rarement,  à 
ce  degré  du  moins,  dans  la  correspondance  habituelle  du  foy_gu3ux 
(il  brillant  écrivain;  avec  des  hommes,  cet  homme  de  génie  parle  en 
docteur  et  en  maître;  avec  une  femme,  il  s'exprime  avec  une  réserve 
aimable  et  pleine  d'émotion.  Ce  recueil  apporte  ainsi  un  accent  nouveau 
♦ît,  somme  toute,  favorable  à  la  mémoire  de  Féli  de  La  Mennais. 

Tl  faut  tout  lire,  et  certainement  le  lecteur  qui  aura  c(mimencé  à 
icuilletor  ce  volume  ira  jusqu'au  bout,  n'en  voulant  rien  passer.  Que  sou- 
l)5^;nor  de  spécial?  Trop  de  choses  pour  les  indiquer  ici.  On  pourrait  dire 
que  la  correspondance  se  partage  d'elle-même  en  deux  parties  :  avant 
et  après  la  révolution  de  1830,  époque  de  crise  pour  tout  le  monde,  et 
quand  La  Mennais  accourt  du  fond  de  sa  Bretagne  à  Paris  afin  de  se 
jeter  dans  la  mêlée  des' partis  et  fonder  l'Avenir,  et  lorsque  le  baron 
Gottu  emmène  toute  sa  famille  hors  de  France,  chercher  on  Suisse,  à 
Lausanne,  la  tranquillité  loin  des  émeutes.  Cette  seconde  phase  offre 
des  pages  extrêmement  curieuses  sur  l'état  d'âme  du  prêtre  infidèle. 
I!  esquive  toute  explication  avec  son  amie  compatissante  et  inquiète, 
<5Lii  cherche  à  lui  rappeler  ses  propres  enseignements  d'autrefois;  et 
ii  s'enfonce  dans  son  erreur,  tout  en  conseillant,  avec  une  mélancolie 
grandissante,  ave  •  une  amertume  qui,  ici,  s'efforce  de  se  contenir,  ses 
alfections  du  passé.  A  ce  titre,  ces  lettres  sont  extrêmements  tou- 
chantes. Madame  Cottu  fut  une  des  dernières  personnes  catholiques 
qui  purent  approcher  un  moment  jusqu'au  lit  de  La  Mennais  mourant. 
Elle  écrivit  (M.  d'Haussonville  les  rapporte)  des  notes  fort  émues  sur 
:;.;^s  instants  suprêmes.  Et  le  lendemain  où  elle  traçait  ces  lignes 
douloureuses,  elle-même  quittait  cette  terre,  terrassée  par  une  mort 
subite.  — Cet  ensemble  de  d(^cuments  de  premier  ordre  donne  à  ce 
livre  un  relief  spécial.  Aucun  depuis  longtemps,  à  notre  avis,  n'a 
mieux  éclairé  la  mystérieuse  et  dramatique  histoire  du  solitaire  de 
la  Chênaie.  G. 


Au  temps  du  romantisme,  éludes  pittoresques  et  Uuéraircs,  par 
Alphonse  Séché  et  Jules  Bertaut.  Paris,  Sansol,  1909,  in-18de260p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Deux  grandes  études  sur  Béranger  et  sur  David  d'Angers,  quatre 
articles  sur  M.  le  vicomte  d' Arlin court,  Alfred  de  Vigny  auteur  dra- 
matique, le  Rôle  des  femmes  dans  la  vie  de  Lamartine,  Balzac  critique 
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littéraire,  tel  est  le  contenu  de  ce  volume.  L'intérêt  en  est  principale" 
ment  anecdotique  :  et  les  auteurs  l'ont  ainsi  voulu.  Us  professent  (p.  24- 
26)  que  l'anecdote,  encore  qu'elle  déforme  et  amplifie  la  vérité,  ne  laisse 
pas  d'en  mettre  en  lumière  certains  caractères  et  garde  sa  valeur,  ou 
moins  psychologique.  Ils  nous  appi'ennent  donc  —  ou  nous  rappellent 
—  de  curieuses  anecdotes  sur  les  prétentions  littéraires  du  pompeux 
d'Arlincourt,  sur  les  relations  de  Déranger  avec  ses  plus  illustres  con- 
temporains, sur  son  passage  dans  la  vie  politique.  Leur  récit  du  séjour 
que  David  d'Angers  fit  avec  Victor  Pavie  auprès  de  Goethe  —  récit 
dont  ils  ont  trouvé  les  éléments  dans  les  papiers  de  Pavie  et  les  livres 
d'H.  Jouin  —  ajoute  un  précieux  complément  aux  Entretiens  avec 
Eckermann.  Mais  MM.  A.  Séché  et  Bertaut  ne  s'interdisent  pas  de  juger 
après  avoir  conté.  Ils  examinent  la  question  :  Déranger  est-il  un  vrai 
paète?  Ils  la  résolvent  un  peu  trop  vite,  semble-t-il,  par  raffirmative. 
Elle  comportait  au  moins  des  restrictions  de  détail  et  des  distinguo 
033ez  nets  entre  certaines  pièces,  encombrées  de  clichés  pseudo- 
classiques vraiment  usés  et  frustes,  et  d'autres  où  le  chaneonnier  arrive, 
par  la  simplicité  et  le  mouvement  du  stj^le,  à  de  sûrs  effets  de  grâce 
ou  de  pathétique.  MM.  Séché  et  Bertaut  apprécient  ensuite  son  rôlo 
politique  :  pour  eux,  Déranger  a  été  surtout  un  «  homme  d'opinion  », 
c'est-à-dire,  si  l'on  veut,  un  philosophe  et  un  politicien  sentimental; 
Napoléon  est  toujours  resté  à  ses  yeux  1'  «  image  du  héros  républicain  », 
fils  de  la  Révolution.  Béranger  combat  la  Restauration,  mais  accepte 
volontiers  la  monarchie  de  Juillet.  Même  en  1848,  il  juge  que  la  France 
n'est  pas  mûre  pour  la  République.  Politique  de  bourgeois  frondeur 
qui,  en  somme,  n'a  pas  d'idées  politiques!  A  propos  de  David  d'Angers, 
les  auteurs  nous  exposent  la  théorie,  singulièrement  idéaliste  du  sta- 
tuaire, qui  prétendait,  dans  un  portrait,  rendre  non  seulement  l'âme 
du  grand  homme,  mais  celle  de  toute  sa  génération  :  c'est  ce  qu'il 
appelait  la  «  sculpture  nationale  »,  idée  dangereuse  qui  heureusement 
n'a  pas  nui  chez  lui  à  un  sage  et  heureux  souci  de  la  forme.  Enfin  l'ar- 
ticle Sur  Balzac  critique  littéraire  nous  résume  les  trois  substantiels 
numéros  de  la  Revue  parisienne  (25  juillet,  25  août,  25  septembre  1840  : 
elle  n'en  ei:t  pas  davantage)  que  Balzac  rédigeait  tout  seul,  afin  de 
pouvoir  à  son  tour,  après  avoir  été  critiqué,  critiquer  aussi  les  autres 
C'est  là  qu'on  vit  paraître  deux  articles  qui  devinrent  célèbres  :  un 
«  éreintement  »  du  Port-Royal  de  Sainte-Beuve,  et  un  éloge  enthou- 
siaste de  la  Chartreuse  de  Parîyie,  et  encore  des  jugements  personnels 
sur  Fenimore  Cooper,  Eugène  Sue,  Victor  Hugo  ou  Musset.  Balzac  y 
découvrait,  non  pas  toujoure  sans  parti  pris,  mais  franchement,  —  rare 
vertu  d'un  critique,  —  ses  idées  littéraires  de  derrière  la  tête;  de  là 
l'intérêt  de  ces  articles  trop  peu  nombreux.  MM.  Séché  et  Bertaut  les 
remettent  heureusement  en  lumière.  L.  C. 
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Portraits     Kttéraîres     (Critique     de    sympathie),     par     Joseph 
Ageorges.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1909,  in-8  de  384  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Quarante-cinq  «  médaillons  »  ou  «  silhouettes  »,  légères  comme  des 
ombres  chinoises,  comme  elles  vives,  trépidantes,  défilent  au  mouve- 
ment d'une  lanterne  magique  et  presque  d'un  cinéma.  C'est  • — 
goûtez  la  variété,  l'imprévu,  le  fouillis  amusant  —  Etienne  Lamy, 
Faguet,  Bazin,  Bourget,  Clemenceau,  Coppée,  Ed.  Biré,  Mgr  Baudril- 
lait,  de  Lapparent,  Élisa  Mercœur,  Edmond  Plaucliut,  Rachilde,  jus- 
qu'au cocher  de  George  Sand,  le  père  Bataille  !  et  toute  une  ribambelle 
de  poètes,  critiques,  orateurs  et  savants  catholiques  :Vermenouzo,  Zid- 
ler,  Louis  Mercier,  Gourdon,  Goyau,  Joseph  Ménard,  Bazire,  Trogan, 
etc.,  etc.  :  vous  voyez  pourquoi  «  critique  de  sympathie  ».  Mais  le  grain 
de  sel  y  est,  et  même  un  badinage  sans  malice  de  gamin  de  Paris, 
qui  note  la  redingote  à  revers  de  soie  de  M.  Cochin,  le  cardinal  vert, 
le  gros  paroissien  et  le  col  d'astrakan  de  M.  Bourget,  la  collection  de 
petits  pots  de  Pierre  l'Ermite,  ou  M.  Goyau  tirant  pour  son  Allemagne 
catholique  une  fiche  de  la  collection  du  Vélo...  Tout  cela,  sans  doute, 
est  du  journalisme  et  de  «  l'interview  »  plus  que  de  la  critique,  mais 
c'est  spirituel  et  d'un  dessin  qui,  s'il  manque  de  «  creux  »,  attrape 
au  vol  et  fait  jouer  dans  la  lumière  plus  d'un  trait  caractéristique. 

Quinze  «  portraits-études  »,  de  dix  à  douze  pages  chacun,  consacrés 
à  Brunetière,  Bcileau,  Huy^mans,  Rollinat,  Pierre  Loti,  à  M.  le 
comte  de  Lovenjoul,  au  docteur  Bordes-Pagès,  aux  peintres  Fernand 
Maillaud,  F.  d'Huart,  E.  Tournés,  etc..  sont  le  lest  du  volume  et 
témoignent  que  M.  Ageorges,  s'il  était  moins  dispersé,  pourrait  faire 
de  l'ouvrage  sérieux  tout  comme  un  autre...  Mais  la  gravité  sera-t-elle 
jamais  son  genre?  et  le  meilleur  là  encore  n'est-ce  pas  sa  gaîté,  ses  cro- 
quis sur  le  vif,  ses  anecdotes,  ses  pochades,  et  sa  «  blague  »? 

Et  le  livre,  très  agréable  à  lire,  ne  laisse  pas  d'être  instructif  et  bien- 
faisant, puisqu'il  appelle  l'attention  sur  beaucoup  d'écrivains  et  de 
braves  gens  qui  n'ont  pas  tous,  même  chez  les  catholiques,  la  considé- 
ration ou  la  notoriété  qu'ils  méritent.  Il  est  de  ceux,  de  plus  en  plus 
rares,  qui  en  donnent  au  lecteur  pour  son  argent.  G.  Aubiat. 


HISTOIRE 


\ie  de  saint  Eutliyiue  ie  Crraiiti  (377-173).  lies  IlloincNi 
et  rEglise  en  Palestine  au  V®  siècle,  par  le  R.  P.  F-  Ray- 
mond GÉNiER,  Paris,  L'^co(T.-e,  Gabalda,  1909,  in-12  de  xxxn-305  p., 
avec  grav.  et  cartes.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  volume  inaugure  une  nouvelle  collection  d'  «  Études  palesti- 
niennes et  orientales  »,  qui  paraîtra  sous  la  direction  des  PP.  domini- 
cains de  Jérusalem.  Il  est  superflu  de  faire  une  fois  de  plus  l'éloge  do 


—  58  — 

la  célèbre  Écolo  biblique  de  Saint-Étienne.  Sa  haute  valeur  scienti- 
fique n'a  d'égale  que  son  attachement  au  catholicisme  le  plus  tra- 
ditionnel :  nous  souhaitons  la  bienvenue  à  l'entreprise  dont  la  Vie  de 
saint  Euthyme  annonce  les  débuts.  On  sait  que  la  Palestine,  depuis 
le  iv^  siècle,  est  devenue  une  terre  d'élection  du  monachisme  chré- 
tien. Par  la  date  de  sa  naissance,  saint  Euthyme  ccnfine  presque  aux 
iirigines  de  ce  grand  mouvement  religieux.  Au  cours  de  sa  longue 
vie,  il  a  eu  pour  émules  ou  pour  disciples  tous  les  personnages  impor- 
tants de  l'Église  de  Jérusalem  et  des  Églises  limitrophes.  Il  fut  acti- 
vement mêlé  aux  luttes  doctrinales  de  son  temps,  et  soutint  toujours 
lo  parti  de  l'orthodoxie  dans  les  controverses  christologiques,  bien 
•que  le  monophysisme  fût  devenu  prépondérant  dans  les  cœnobia 
t't  les  laures  circonvoisines.  Le  P.  Génier  a  donc  été  heureusement 
inspiré  dans  le  choix  de  son  héros.  Son  livre  est,  en  somme,  le  commen- 
taire développé  de  la  biographie  de  saint  Euthyme  par  Cyrille  de 
Scythopolis.  11  nous  a  semblé  très  exact,  dans  l'ensemble  et  dans  les 
détails.  Nous  avons  particulièrement  goûté  le  chapitre  V  :  «  la  Parem- 
bole»,  qui  rapporte  l'établissement  d'un  campement  de  bédouins  chré- 
tiens émigrés  de  Perse  auprès  de  la  cellule  du  saint,  et  le  chapitre  XII  : 
«  la  Liturgie  à  la  laure  »,  utile  exposé  des  institutions  liturgiques  des 
ïïlôines  palestiniens  de  la  grande  époque.  La  contribution  du  P.  Gé- 
nier à  la  topographie  palestinienne  mérite  d  être  hautement  appré- 
ciée, mais  peut-être  l'auteur  s'illusionno-il  s  il  croit  toutes  les  illus- 
trations qui  enrichissent  son  ouvrage  également  intéressantes.  Le 
livre  est  visiblement  écrit  con  amore,  mais  l'enthousiasme  du  P.  Gé- 
nier pour  saint  Euthyme  ne  l'entraîne  jamais  aux  excès  d'un  pané- 
gyriste outré.  J.  Labourt. 

Doni  CJuépaiiger,  abbé  «le  Solesnies,  par  Un  moine  bénédictin  de 
la  Congrégation  de  France.  Paris,  Plon-Nounit  ;  Oudin,  1909-1910,  2  vol. 
gr.  in-8  de  ^4^0  et  459  p.,  avec  portraits.  —  Prix  :  16  fr. 

Chacun  sait  déjà,  mais  ayant  terminé  la  lecture  de  ces  deux  gros 
volumes,  chaque  lecteur  comprendra  mieux  encore  le  rôle  considé- 
rable joué  en  France,  au  xix^  siècle,  sm'  le  terrain  religieux  par  le 
célèbre  bénédictin  D(»m  Prosper  Guéranger.  Il  aura  été  un  des  ouvriers 
les  plus  actifs  du  grand  mouvement  intellectuel  qui  a  groupé  autour 
du  Saint-Siège  les  forces  catholiques  dispersées  par  la  Révolution; 
et  à  cette  heure  où  nous  voyons  le  Souverain  Pontife  dépouillé  de  tout 
pouvoir  temporel,  ne  posséder  plus  qu'une  influence  morale  sur  les 
esprits  et  le  cœur  des  fidèles,  nous  pouvons  apprécier  la  providentielle 
et  prévoyante  action  qui  a  conduit  vers  Rome  «  Centre  de  l'Unité  » 
la  filiale  adhésion  et  le  joyeux  amour  des  enfants  de  l'Eglise.  Dans 
cette  œuvre,  en  France  (pour  ne  prendre  que  des  noms  représentatifs), 
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chacun  a  sa  part  :  la  science  théologiqne  du  cardinal  Pie  résume  la 
doctrine  que  vulgarisa  le  talent  de  Louit^  Veuillot  auprès  du  clergé  et 
de  la  société  chrétienne;  à  la  science  historique  de  Dom  Guéranger 
revient  le  mérite  d'avoir  prêché  avec  succès  l'unité  dans  le  domaine 
de  la  liturgie,  c'est-à-dire  do  la  piété  c[uotidienne  et  du  sens  des  céré- 
monies traditionnelles  pai'  lesquelles  la  religion  parle  aux  yeux 
puis  au  cœur  des  peuples. 

Voilà  pourquoi  cette  biographie,  puisée  aux  sources  les  plus  auto- 
risées, composées  d'éléments  nouveaux  et  souvent  inattendus,  pré- 
sente un  intérêt  historique  considérable.  Son  seul  défaut  serait  d'être 
trop  riche,  de  surabonder  d'informations  et  de  noyer  çà  et  là,  dans 
ime  composition  un  peu  lourde,  les  détails  du  récit.  A  une  lectui'e 
superficielle  on  trouverait  des  longueurs,  des  redites  (nous  sommes 
devenus  exigeants  pour  la  composition  littéraire  de  l'histoire  !);  mais 
peu  à  peu  on  se  trouve  en  présence  d'un  monument  qui  s'impose, 
même  aurait-il  quelques  défauts  dans  l'ornementation  de  ses  sculp- 
tures. On  sent  là,  parlant  d'un  moine,  le  travail  ordonné  d'un  autre 
moine,  calme,  patient,  laborieux,  ayant  devant  soi  le  temps  pour  dire, 
redire  s'il  le  faut,  la  vérité,  sans  atténuation  ni  ambages.  Son  admira- 
tion pour  son  père  en  saint  Benoît  ne  se  lasse  pas  et  il  accumule  les 
preuves  de  ses  arguments  dans  sa  narration  enthousiaste.  L'histoire 
religieuse  contemporaine  aiu^a  donc  à  retenir  ici  beaucoup  de  choses 
et  ces  deux  volumes  s'imposent  même  à  ceux  à  qui  ils  ne  plairaient  pas. 

L'auteur  (qui  ne  se  nomme  point,  mais  que  l'on  devine  comme  ayant 
eu  tout  pouvoir  d'être  bien  informé  d'un  prédécesseur)  reprend  la 
vie  monastique  à  la  fin  du  xviii^  siècle,  l'œuvre  de  destruction  révo- 
lutionnaire préparée  par  l'esprit  gallican,  pour  faire  comprendre  les 
débuts  de  Prosper  Guéranger,  né  en  1805,  quand  il  tenta  sa  restaura- 
tion bénédictine,  en  1831,  dans  l'humble  prieuré  de  Solesmes,  ravagé 
et  dépouillé.  Il  montre  son  passage  dans  le  groupe  de  La  Mennais,  les 
difficultés  de  tous  genres,  puis  les  soutiens  amicaux  de  sa  tentative  ; 
comment  il  fut  amené  par  ses  études  sur  le  terrain  liturgique;  ses 
campagnes  fameuses  contre  les  erreurs,  les  diversités,  les  anomalies  des 
bréviaires  et  des  missels,  dans  les  différents  diocèses  français;  ses  vic- 
toires après  vingt  ans  de  combats;  son  effort,  inspiré  par  le  même 
souci  de  l'orthodoxie,  contre  le  Naturalisme^  qu'il  considérait  comme 
une  des  plus  dangereuses  doctrines  du  siècle,  et  qu'il  découvrait  comme 
à  la  loupe  chez  des  écrivains  en  renom.  Pie  IX,  qui  appréciait  cette 
pureté  de  vues,  la  sanctionnait  par  ses  faveurs.  L'abbé  de  Solesmes, 
au  milieu  de  beaucoup  de  traverses  intimes  dans  ses  fondations  mo- 
nastiques, car  il  était  meilleur  doctem*  qu'administrateur  temporel, 
toujours  pressé  par  la  pauvreté  évangélique  dont  sa  propre  vertu 
s'accommodait  sans  craintes,  l'abbé  de  Solesmes  était  devenu  un  pcr- 
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sonnage  justement  considérable  et  d'une  autorité  européenne.  Rome 
le  consultait  au  moment  do  publier  le  Syllabus,  elle  eût  voulu  qu'il 
se  rendît  au  concile  du  Vatican.  Sa  santé  fut  un  obstacle,  mais  il 
put  écrire  des  pages  à  jamais  fameuses  pour  la  défense  de  la 
Monarchie  pontificale  &l  qui  eurent  une  importance  indiscutable  dans 
l'opinion,  contre  des  théologiens  d'aventure. 

Cette  action  profonde  sur  les  âmes  et  les  intelligences  a  été  procla- 
mée à  la  face  de  l'univers  et  pour  la  plus  grande  consécration  des  doc- 
trines que  défendait  Dom  Guévanger  jiar  im  bref  solennel  de  Pie  IX 
au  lendemain  même  de  la  mort  de  l'illustre  abbé  de  Sole.' mes,  en  1875. 

Mille  détails  précis,  d'une  importance  parfois  capitale,  émaillent 
le  puissant  récit  de  cette  existence  si  remplie.  Sur  les  amitiés  de  Dom 
Guéranger,  dont  plusieurs  lui  furent  infidèles  quand  son  intransigeante 
orthodoxie,  sa  vive  adhésion  aux  doctrines  romaines,  sa  constance 
toujours  soumise  aux  enseignements  du  Saint-Siège  firent  apparaître 
la  vanité  et  l'animosité  des  «  habiles  »  qui  affectaient  de  lui  tourner 
le  dos,  sur  ces  amitiés  il  y  a  des  révélations  curieuses  et  des  pages 
touchantes.  Son  intimité  avec  Madame  Swetchine  demeura  toujours 
étroite;  celle  qu'il  eut  avec  Montalembert  entraîna  la  vocation  histo- 
rique de  l'auteur  de  Sainte  Elisabeth  ;  de  Lacordaire  il  décida  la  voca- 
tion dominicaine  par  son  exemple  bénédictin;  il  conserva  avec  M.  de 
Falloux,  malgré  l'extrême  divergence  de  leurs  vues  politico-religieuses, 
des  rapports  d'une  parfaite  courtoisie;  avec  Mgr  Pie,  il  noua  des  liens 
d'affection  intime;  Louis  Veuillot  fut  toujours  gon  admirateur,  son 
hôte  souvent  et  son  commensal  dévoué. 

Noter  cela  suffit  pour  montrer  l'importance,  l'intérêt  de  l'ouvrage 
qui  relate  ces  incidents,  apporte  ces  documents  authentiques,  déve- 
loppe ces  renseignements  précis  et  précieux.  Désoimais  tout  lecteur 
impartial  devra  tenir  compte  du  «  son  »  de  cette  cloche  monastique 
dans  le  concert  historique  de  nos  annales  religieuses;  et  comme  Dom 
Guéranger  s'était  fait  des  milliers  et  des  milliers  d'amis  discrets  par  ses 
livres  de  l'Année  liturgique^  nul  doute  que  le  récit  documenté  de  sa  vie 
ne  vienne  éclairer,  raviver  l'amour  envers  la  sainte  Église  romaine 
chez  quantité  de  personnes  qui  ne  connaissaient  qu'imparfaitement 
une  histoire  que  le  recul  du  temps  permet  de  mieux  goûter  loin  des 
querelles  de  jadis.  Les  antagonistes  de  polémiques  retentissantes  ont 
paru  devant  le  même  Dieu  de  paix;  au-dessus  de  la  poussière  du 
combat  brillent  maintenant  les  conclusions  doctrinales  de  l'ortho- 
doxie; heureux  tous  ceux  qui  loyalement  s'y  soumirent;  plus  heu- 
reux ceux  qui  les  avaient  intelligemment  préparées  ! 

Geoffroy  de  Grandmaison, 
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Prêtres,    soldats  et   juges  sous    IKiehelieu,  par  le   vicomte 
d'AVBNKl.  Paris,  Colin,  1907,  m-18  de  372  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans,  M.  le  vicomte  d'Avenel  publiait  un  grand 
<juvrage  sur  Richelieu  et  la  Monarchie  absolue^  aruquel  l'Académie 
attribuait  en  1889  le  grand  prix  Gobert,  Depuis,  l'auteur  a  repris  ses 
études  en  quelque  sorte  par  le  détail;  et  à  un  volume  sur  la  Noblesse 
française  sous  Richelieu,  succède  une  autre  étude  d'histoire  sociale 
sur  le  clergé,  l'armée  et  la  magistrature  à  la  même  époque.  Il  est  diffi- 
cile d'analyser  une  sorte  de  tableau  général  comprenant  de  nombreuses 
divisions.  Pour  ce  qui  est  de  l'Église,  M.  d'Avenel  ne  ménage  pas  les 
critiques,  principalement  sur  le  mode  de  recrutement  du  clergé,  la  no- 
mination des  curés  et  des  évêques,  les  abbayes  et  les  bénéfices,  leurs 
revenus  et  les  abus  qui  en  étaient  inséparables  ;  il  insiste  cependant 
sur  la  réforme  catholique  réalisée  sous  Louis  XIII  par  saint  Vincent 
de  Paul,  Bérullc,  Eudes,  Olier.  Il  parle  incidemment  de  l'organisation 
de  l'Église  protestante.  Pour  l'armée,  l'auteur  passe  en  revue  le  recru- 
tement, les  effectifs,  le  commandement,  l'armement  spécial  de 
l'infanterie  et  de  l'artillerie,  l'intendance  et  le  budget  de  la  guerre. 
Il  est  moins  complet  sur  la  justice;  mais  pourtant,  il  fait  l'historique 
non  seulement  des  parlements,  mais  desprésidiaux  et  dessénéchaussées, 
de  leur  procédure,  "de  la  criminalité  et  des  peines  répressives. 

On  a  ainsi  une  idée  facile  de  la  vie  publique  sous  l'ancien  régime 
pendant  deux  siècles;  car  il  n'y  eut  pas  de  changements  très  notables 
jusqu'à  1789.  B.  de  P. 

liOuis  XVI,  élude  historique,  par  Marius  Sepet.  Paris,  Téqui,    1910,  in-12 
de  495  p.  —  Prix  :  3  fr.  5U. 

M.  Marius  Sepet,  dont  les  remarquables  travaux  sur  la  Chute  de 
l'ancienne  France  ont  été  couronnés  par  l'Académie  française,  vient  de 
compléter  et  de  condenser  ces  travaux  dans  un  non  m;oins  remarquable 
volume  sur  Louis  XV I.  Bien  que  l'auteur  dise  modestement  qu'il  n'a 
voulu  faire  qu'une  simple  étude,  ce  volume  est  bel  et  bien  une  histoire 
et  une  excellente  histoire  du  Roi  martyr. 

Un  éminent  académicien  écrivait  naguère  dans  un  article  sur  le 
beau  livre  du  marquis  de  Ségur,  Au  couchant  de  la  monarchie:  «  Faire 
un  Louis  XVI  ressemblant  n'est  peut-être  pas  difficile.  Il  avait  toutes 
les  qualités  avec  un  seul  défaut  qui,  à  vrai  dire,  paralysait  toutes  ses 
qualités  :  la  faiblesse  ».  L'étude  de  M.  Sepet  est  le  développement 
et  la  démonstration  de  cette  pensée  de  M.  René  Doumic.  On  pourrait 
même  la  formuler  autrement  :  Louis  XVI  avait  toutes  les  vertus 
d'un  bon  bourgeois  et  d'un  père  de  famille  modèle,  mais  aucune  des 
qualités  d'un  roi.  A  vrai  dire,  ces  qualités,  on  n'avait  pas  cherché  à  les 
lui  donner  par  l'éducation.  Si  son  père  avait  vécu,  peut-être  eût-il 


pu  réagir  contre  cette  nature  apathique  et  molle.  Mais  1(>  g  (uveniear, 
qui  devint  tout-puissant  après  l;i  dispariliun  prématurée  du  Dauphin 
et  de  la  Dauphine,  était  un  personnage  médiocre  qui  n'essaya  pas  de 
donner  à  son  élève  lui  caractère  viril;  et  p(>ut-ètre,  d'ailleurs,  Louis  XVI 
ne  s'y  fût-il  pas  prêté  :  faible  lui-même,  il  était  jaloux  des  prérogatives 
do  son  pouvoir  absolu.  Tout,  d'ailleurs,  sem,blait  se  liguer  contre  le 
malheureux  jeune  prince,  et  si  l'on  n'y  apercevait  un  dessein  de  la  Pro- 
vidence, on  serait  tenté  d'y  voir  l'étrange  intervention  de  la  fatalité. 
Il  est  roi  à  vingt  ans,  ne  s'étant  jamais  occupé  des  affaires  publiques. 
Il  cherche  un  guide  pour  son  inexpérience;  le  hasard  ou  l'interventioïï 
de  M*"^  Adélaïde  lui  impose  tin  vieillard,  éloigné  d(;  la  Cour  depuis  long- 
temps, Maurepas,  qui  (M.  Sepet  le  remarque  justement)  avait 
bien  certaines  qualités,  mais  manquait  de  celles  qui  eussent  été  néces- 
saires avec  un  caractère  com.me  celui  de  Louis  XVI.  Ces  qualités, 
Turgot  les  possédait  :  avec  le  désir  des  réformes,  il  avait  la  volonté  et 
la  fermeté;  mais  il  les  avait  à  l'excès  :  sa  volonté  devenait  de 
l'entêtement;  sa  fermeté,  le  dédain  et  l'ignorance  mêm.e  des  obstacles. 
Il  ameuta  contre  lui  tout  le  monde  :  Maurepas,  qui  avant  toutne  voulait 
pas  d'affaires,  le  Roi  qui  ne  savait  pas  vouhdr,  le  laissèrent  tomber. 
Avec  Necker,  avec  Calonne,  ce  fut  la  même  chose,  si  ce  n'est  que 
Louis  XVI,  qui  aim,ait  Turgot,  n'aima  jamais  Necker  ni  Calonne. 
I:oménie  de  Brienne,  qu'il  n'aimait  pas  davantage,  et  qui,  une  fois 
ministre,  ne  sut  pas  soutenir  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  com,mo 
archevêque  de  Toulouse,  le  Parlement  dont  le  rétablissement  avait 
été  salué  avec  enthousiasme,  mais  fut  néanmoins  une  faute  politique, 
précipitèrent  la  dissolution;  et  les  États  généraux,  rendus  nécessaires 
par  la  situation  financière,  mais  pour  lesquels  Necker  ne  sub  rien 
prévoir  ni  rien  organiser,  consommèrent  la  chute  de  la  monarchie. 
Elle  avait  eu  du  moins,  à  son  crépuscule,  des  lueurs  suprêmes  magni- 
fiques: si  la  politique  intérieure  avait  été  déplorable,  la  politique  exté- 
rieure avait  été  glorieuse  :  l'émancipation  de  l'Amérique  et  les  exploits 
du  bailli  de  Suiïren  dans  l'Inde  avaient  vengé  notre  armée  et  notre 
flotte  dos  désastres  de  la  guerre  de  Sept  ans;  ce  fut  le  dernier  éclat  de 
la  Royauté. 

Les  Etats  généraux  une  fois  réunis,  c'est  toujours  la  même  faiblesse, 
la  même  imprévoyance,  les  mêmes  tergiversations.  On  n'attend  pas 
de  nous  que  nous  les  racontions  ici  :  elles  sont  très  complètement 
(>t  très  impartialement  exposées  dans  le  très  substantiel  et  attachant 
volume  de  M.  Sepet.  Cette  marche  irrésolue  ne  pouvait  aboutir  qu'aux 
abîmes.  Le  10  août,  le  trône  est  renversé;  la  famille  royale  est  enfermée 
au  Temple.  Mais  ici  le  Roi  se  retrouve;  insufllsant  à  Versailles  et  aux 
l'uileries,  il  est  admirable  dans  la  captivité.  Son  courage  passif  se 
transforme  en  courage  chrétien.  Et  quand,  le  21  janvier,  la  tête  do 
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Louis  XVI  roule  sur  l'échafaud,  l'opinion  populaire,  et  ce  qui  vaiit 
mieux,  le  pape  Pie  VI  peuvent  saluer  en  lui  le  sai?it  et  le  martyr. 

«  II  a  existé,  dit  très  justement  M.  Sepet,  entre  le  caractère  de 
^excellent  prince  et  la  tâche  qui  lui  incombait,  une  opposition  extrâ- 
rdinaire  et  pour  ainsi  dire  invincible.  Le  règne  de  Louis  XVI,  malgrfi 
son  dévouement  sans  bornes  au  bonheur  public,  a  été  un  tissu  de 
velléités  inconsistantes,  une  succession  d'échecs  de  jour  en  jour  plus 
irréparables.  »  Un  autre  aurait-il  mieux  réussi?  Peut-être.  Mais 
il  semble  qu'il  aurait  fallu  remonter  beaucoup  plus  haut,  jusqu'à  ce 
duc  de  Bourgogne  dont  une  voix  éloquente  vient  de  rappeler  les  vertus 
et  dont  les  projets,  développés  dans  les  Tables  de  Chaulnes,  auraient 
renouvelé  et  consolidé  la  monarchie.       Max.  de  la  Rocheterie. 


liiirre  d'or   de  la  ville    de  Soultz    en    Haute- JLlsace,    par 

A.    Casser.   Fascicule    1.     Soaltz,  Scùreyer  ;   Gray,   Roux,   1909,     i  11-8  de 
ui-197  p.,  avec  planches.  —  Prix  de  l'ouvrage  complet  :  15  fr. 

Le  Livre  d'or  de  la  cille  de  Soultz  fait  partie  d'un  ensemble 
de  travaux  historiques  que  M.  Gasser  a  entrepris  sur  sa  ville  natale, 
et  dont  un  grand  nombre  sont  déjà  publiés  dans  la  Revue  d'Alsace. 
Ce  volume  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  histoiredecette  ville,  mais 
plutôt  le  recueil  de  toutes  les  curiosités  et  de  ses  petites  célébrités. 
Après  quelques  pages  consacrées  à  la  description  de  Soultz  et  à  sa 
topographie  archéologique,  l'auteur  retrace  une  histoire  très  som- 
maire de  l'église  paroissiale,  des  cimetières  et  des  chapelles,  faisant 
ressortir  principalement  toutes  les  particularités  qu'elles  peuvent 
présenter.  Après  les  édifices  religieux  viennent  les  monuments  publics  : 
château  seigneurial,  hôtel  de  ville,  halles,  écoles,  bains,  hôpital,  fon- 
taines, moulins,  maisons  à  enseignes,  puis  les  rues.  La  deuxième 
partie  du  volume  est  consacrée  aux  habitants.  Nous  trouvons  alors 
de  longues  listes  des  fonctionnaires  et  employés  de  la  ville,  des 
seigneurs,  des  baillis,  des  procureurs  fiscaux,  des  greffiers,  des  notaires, 
des  prévôts,  des  bourgmostres,  des  curés,  des  maîtres  d'école.  Après 
ces  listes,  l'auteur  a  donné  quelques  notices  biographiques  sur  les 
personnages  remarquables  de  cette  localité, prêtres  et  religieux, magis- 
trats, militaires,  médecins  et  chirurgiens,  pharmaciens,  littérateurs  et 
savants,  artistes  et  artisans,  La  dernière  partie  du  volume,  qui  devra 
être  continuée  dans  un  autre  fascicule,  car  celui-ci  s'arrête  à  Duver- 
noi-i,  renferme  un  grand  nombre  de  notices  biographiques  classées  par 
ordre  alphabétique,  et  la  reproduction  des  armoiries  de  plusieurs 
familles  originaires  do  Soultz,  ou  ayant  eu  des  rappoits  avec  cette 
localité.  ;  Jules   Vl\rd. 
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Cai-tiilaii*e  noir  da  la  rathédrale  d'Angera,  reconstitué  et 
pul)  lé  pai"  le  olianoiii  Ch.  Urseau.  Ang  rs,  Gei'main  et  Grassin,  1998, 
in-8  de  lxiv-519  p.,  avec  2  fac-similés.  —  Prix  :  15  fr. 

liitite  des  évèque»  dV%nt;«i*H  et  «les  digniCairei»  de  l'église 
cathédrale  siaiiit- Maui-ice  (lOO-l  90t>).  par  'e  chan  )inR  Ch. 
Urseau  Ex  r.  du  B'dUtin  kis(o"iqi<:  ft  phljlog  que,  1909).  Paris,  Imp. 
nationale,  in-8  d     .19  p. 

C(!  caitulaire  avpit  divSparn  en  1793,  soit  qu'il  ait  été  brûlé,  comme 
Vaffîi  mimt  dos  conti  mporains,  soit  qu'il  ait  été  lîis  en  pièces,  hypo- 
thè'^e  assez  vraisemblable  d'ailleurs,  puisque  !o  Bibliothèque  munici- 
pale d'Angers  possède,  depuis  1890,  un  feuillet  d3  ce  préciei  x  codex, 
arraché  à  ime  reliuio.  Cette  porte  était  d'autant  plus  regrettable 
que  le  cartulaire  noir  passa't  pour  avoir  une  rare  importance. 
Au  témoignage  de  l'érudit  Rangeard,  Dom  Mabillon,  lorsqu'on 
le  lui  p.'éscnta,  dans  le  t'é?or  du  Chapitre,  ne  put  s'empêcher  de  le 
porter  à  ses  lèvres,  assurant,  qu'en  exceptant  l'église  d'Autun,  aucune 
autre  église  ne  possédait  de  titres  originaux  aussi  précieux. 

C'est  cette  colle  tion  qu'a  entrepiis  de  reconî^tituer  M.  Urseau,  avec 
un  courage,  un  mérite  des  plus  louables.  A  vrai  dire,  cette  reconsti- 
tution fournit  à  la  bibliographie  angevine,  et  aussi  à  l'érudition  géné- 
rale, un  de  ses  meilleurs  t  -avaux. 

Même  avec  les  matériaux  accumulés,  l'œuvre  n'était  pas  sans  diffî 
cultes:  s'il  n'est  pas  tcujours  aisé  de  contrô'er  l'authenticité  des  chartes 
anciennes,  comme  il  devient  bien  plus  malaisé  de  faire  de  la  diplom?- 
tique  sur  des  textes  recopiés  aux  xvii^  et  xviii^  siècles  !  Dans  la  me- 
sure du  possible,  M.  Urseau  semble  avoir  triomphé  des  obstacles. 

A  l'aide  de  Y  Inventaire  général  des  titres  et  papiers  du  Chapitre, 
dans  lequel  figurent  48  pages  consacrées  à  la  table  analytique  du 
cartulaire  perdu,  et  qui  est  conservé  aux  archives  départementales 
do  Maine-et-Loire  (série  G,  277)-,  d'un  manuscrit  do  Joseph  Grandet, 
qui  appartient  à  l'auteur;  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  d'An- 
gers 690,  691,  et  du  manuscrit  651  (Abrégé  du  cartulaire  noir  et 
violet  de  l'église  d'Angers,  réduit,  en  35  pages,  par  C.-G.  Pocquet  de 
Livonnière)  ;  à  l'aide  enfin  des  collections  de  Baluze  et  Dom  Housse.au, 
à  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Urseau  est  parvenu  à  reconstituer 
230  chartes  sur  241,  allant  de  l'année  770  à  l'année  1256,  dont  une 
sfoixantaine,  il  est  viai,  n'ont  pu  être  représentées  que  par  des  traduc- 
tions, des  analyses,  ou  des  extraits;  cnze  seulement  manquent  tota- 
lement. Avec  un  soin  digne  d'éloge-,  l'auteur  a  voulu  noter  avec 
îes  sources,  les  diverses  leçons  des  copies  comparées.  Ses  analyses 
sommaires  sont  aussi  exactes  que  concises. 

La  même  méthode  critique  employée  pour  les  textes  du  cartu- 
laire a  présidé  à  la  confection  des  146  pages  de  table  onomastique, 
qui  est  comme  la  clef  des  trésors  historiques  et  topographiques  ren- 
fermés dans  tous  ces  documents. 
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Aussi  ne  peut-on  se  montrer  surpris  que  l'Académie  des  itiscriptions 
et  belles-lettres  ait  décerné  une  des  récompen'^es  du  conccurs  des 
Antiquités  de  France  à  l'excellent  travail  de  M.  Ur-eau. 

—  Il  arrive  parfois  que  des  chartes  ne  portent  aucune  date.  Pour  leur 
en  attribuer  une,  au  moins  approximativement,  il  est  indispensable 
de  connaître  l'année,  l'époque  où  vécurent  les  signataires  de  l'acte. 
C'est  dans  ce  but  que  M.  Urseau  a  fait,  dans  l'Introduction  de  son 
cartulaire,  —  et  il  l'a  rééditée  dans  le  Bulletin  historique  et  philolo- 
gique, —  un  travail  qui,  pour  les  chartes  angevines,  et  peut-être 
pour  d'autres,  facilitera  la  chronologie,  dans  les  temps  que  ses  listes 
embrassent,  du  viii^  siècle  au  commencement  du  xiii®.  On  y 
trouve  des  mentions  très  précises  (avec  justifications)  des  évêqucs 
d'Angers,  et  aussi  des  doyens,  archidiacres,  trésoriers,  chantres, 
maîtres-école  et  chapelains  épiscopaux,  dont  on  trouve  souvent 
les  noms  réunis,  comme  souscripteurs  ou  comme  témoins,  daas  les 
diplômes  du  moyen  âge.  Ces  recherches  ont  même  eu  d'autres 
avantages.  EUds  ont  permis  non  seulement  de  laisser  au  vii^  siècle, 
avec  C.  Port,  le  nom  de  l'évoque  saint  Loup  mentionné  à  tort  au 
ix^  siècl-î,  dans  les  listes  épiscopales  publiées  par  le  Fouillé  de  1783, 
V Histoire  de  l'Éqlise  d'Angers,  de  l'abbé  Tresvaux,  les  Saifits  Per- 
sonnages de  V Anjou,  etc.,  mais  encore  d'enrichir  le  catalogue  épiscopal 
d'un  ao  x\  tout  â  fait  inconnu  jusqu'ici,  si  je  ne  me  trompe,  celui  de  Geof- 
fioy  le  Jeune,  dont  l'exiscence  est  attestée  formellement,  à  la  date 
du  13  septembre  1100,  bien  que  la  thèse  si  sérieuse  de  M.  Halphen, 
sur  h  Comté  d'Anjou  au  xi^  siècle  (p.  195),  l'ait  complètement  ignoré. 
Il  en  est  de  même  de  la  liste  des  doyens  de  l'Église  d'Angers,  dont 
plusieurs,  Hugo  1,  Gosbertus  I,  n'étaient  pas  mentionnés  dans  le 
manuscrit  des  Blancs-Manteaux,  qui  paraît  avoir  servi  à  la  publica- 
i'ion  é^i  là  Gallia  christiania  d'Hauréaii.  Joseph   Denais. 


lieti  liu|>6riali!giiie<!i  et  fa  morale  «les  peuples,  par  Paul  âdam. 
i<'  éd.  l'aris,  Buivm,  s.  «1.,  iu-12  de  341  p.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

L'auteur  de  ce  livre  extrêmement  touffu  a  sans  doute  eu,  en  même 
temps  que  la  pensée  très  louable  d'intéresser  et  mêaie  de  charmer  ses 
lecteurs,  la  préoccupation  malicieuse  pour  les  bibliographes  qui 
auraient  à  en  rendre  compte  de  rendre  leur  tâche  aussi  difficile  que 
possible.  La  quantité  d'idées  remuées,  de  faits  énoncés,  de  thèses 
ébauchées  dans  ces  pages  est  prodigieuse.  Le  fil  conducteur,  l'idée 
directrice  de  ce  tableau  synthétique  de  l'état  politique  et  écono- 
mique du  monde  actuel,  restent,  à  mon  humble  avis,  extrêmement 
vagues. 

La  période  étudiée  va  de  la  première  à  la  seconde  conférence  de 
Juillet  1910.  f  T.  CXIX  ,5. 
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la  Haye  :  de  1899  à  1907.  L'impérialisme  est  un  mot  de  la  nouvelle 
langue  jiolitique  dont  le  sens,  encore  mal  défmi,  signifie,  chez  ungou- 
vernem'înt  ou  dans  une  race,  tendance  à  l'expansion  au  besoin  par  los 
armes.  M.  Paul  Adam  distinguo  à  l'heure  actuelle  trois  impérialismes 
économiques  :  l'allemand,  l'anglais,  le  yankee  et  doux  impérialismes 
de  race  :  le  chinois  et  le  japonais.  Il  en  expose  les  manifestations  avec 
une  sagacité  extrêmement  documentée  et  le  but  principal  de  son  ouvrage 
paraît  être  de  faire  ressortir  quels  obstacles  en  résultent  pour  la 
réalisation  de  l'idéal  de  paix  et  d'arbitrage  qui  a  inspiré  l'institution 
de  la  Conférence  internationale  de  la  Haye.  Avec  une  amère  ironie 
il  étale  les  violations  du  droit  des  gens  commises  par  la  cupidité  de 
l'Angleterre  et  par  les  intrigues  de  l'Allemagne  semant  des  germes  de 
guerre  sans  souci  de  l'œuvre  de  civilisation  générale.  Mais  il  ne  tomie 
pas  dans  le  travers  dos  polémistes  à  courtes  vues  qui  s'arrêtent  aux 
apparences  et  il  n'accuse  pas  légèrement  les  gouvernements  de  leurs 
tendances  guerrières  quand  elles  existent;  il  va  au  fond  des  choses  et 
fait  ressortir  les  causes  véritables  et  profondes  des  conflits  armés  qui 
sont  le  plus  souvent  d'ordre  économique. 

Les  premières  pages  du  livre  et  beaucoup  d'autres  sont  franchement 
militaristes.  Une  des  thèses  favorites  de  l'auteur  est  même  la  formation 
d'une^armée  française  noire  au  moyen  de  nos  populations  sujettes  de 
l'Afrique.  M.  Paul  Adam  est  un  fervent  admirateur  de  notre  expansion 
coloniale  en  Indo-chine  et  en  Afrique;  il  la  voudrait  même  plus  résolue 
et  il  justifie  avec  beaucoup  de  sens  l'emploi  des  armes  dans  ce  genre 
de  conquêtes  dont  il  est  puéril  de  nier  le  bienfait  pour  l'humanité. 
Il  est  très  dur  pour  M.  Jaurès  et  son  école. 

Mais  il  est  en  même  temps  un  fervent  apôtre  de  la  paix  entre  les  na- 
tions européennes,  et  la  conclusion  de  l'ouvrage  appartient,  dans  cet 
ordre  d'idées,  à  l'école  pacifiste.  Il  admire  notre  troisième  République 
l)arco  qu'elle  est  pacifiste  et  la  voudrait  plus  pacifiste  encore.  Que  lui 
faut-il,  grands  dieux  1  Cet  amour  de  la  paix  est  sans  doute  ce  que 
M.  Paul  Adam  entend  par  la  morale  des  peuples.  En  thèse  absolue,  il 
n'a  pas  tort  :  le  Christ  a  prêché  la  paix  et  nul  chrétien  ne  peut  consi- 
dérer la  guerre  autrement  que  comme  un  fléau.  Mais  il  est  permis  de  ; 
s'étonner  que  M.  Paul  Adam  mette  ici  sur  le  môme  pied  la  moi-ale  ^jp 
chrétienne  et  les  aspirations  de  la  franc-maçonnerie.  La  franc- 
maçonnerie  n'est  attachée  à  la  paix  que  pour  aboutir  à  l'affai- 
blissement des  nations  catholiques.  Elle  n'hésite  pas  à  emboucher 
la  trompette  guerrière  quand  la  guerre  doit  aboutir  au  triomphe 
d'une  force  quelconque  anticatholique.  L'histoire  du  dernier  siècle 
en  est  une  preuve  éclatante.  —  Enfin,  il  faut  faire  les  plus  expresses 
réserves  sur  la  contradiction  qui  existe  entre  les  exhortations  de 
M.  Paul  Adam  en  faveur  d'une  expansion  énergique  de  la  puissance 
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française  au  dehors  do  l'Europe  et  ses  objurgations  pacifiques  en  Eu- 
rope. Ne  sait-il  pas  que  la  solution  de  la  question  marocaine,  comme  de 
îa  question  indo-chinoise,  est  sur  le  Rhin  et  que  l'abdication  de  la 
France  en  Europe  rend  tous  ses  efforts  extérieurs  illusoires?  Dans  cet 
ordre  d'idées,  M.  Paul  Adam  a  été  vraiment  prophétique.  Il  a  nette- 
ment prévu  les  danger'^  pour  la  France  d'une  action  sérieuse  de  l'Es- 
pagne au  Maroc,  longtemps  avant  l'expédition  du  général  Marina  et 
l'interview  du  général  d'Amade.  Ce  danger  existerait-il  et  n'aurions- 
nous  pas  les  mains  libres  depuis  longtemps  au  Maroc  si  la  franc- 
maçonnerie  n'avait  tenu,  d'accord  avec  l'Allemagne,  à  doter  la 
France  d'un  régime  dont  l'œuvre  propre  a  été  de  lui  faire  perdre  son 
prestige  moral  en  Orient  et  de  lui  faire  oublier  (ofTicicllement  du 
moins)  la  légitime  revendication  de  ses  frontières? 

Eugène  Godefroy. 


lies  Havroyéiii.    Hifeiioire  d'Orient  de  I  900  a  nos  jourt», 

par  Théodore  Blancard.  Paris,  Leroux,  1909,  2  vol.  gr.  in-8  <1e  xv-763  et 
824  p.,  illustrés  de  nombreuses  gravures,  portraits,  fac-similés,  cartes, 
etc.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  présent  ouvrage  est  une  édition  refondue  et  notablement  aug- 
mentée d'un  travail  paru  en  1893,  et  dont  j'ai  rendu  compte  ici  même 
(octobre  1894,  t.  LXXI,  p.  349-350).  Je  suis  heureux  de  reconnaître 
que,  l'âge  et  l'expérience  aidant,  l'auteur  a  perfectionné  son  œuvre; 
l'illustration  est  peut-être  moins  luxueuse,  mais  le  livre  est  mieux 
fait  et  se  lit  avec  agrément. 

L'histoire  des  Mavroyéni  est  le  canevas  que  M.  Blancard  utilise 
pour  raconter  l'histoire  de  la  Turquie  pendant  les  deux  derniers  siècles  ; 
la  biographie  des  principaux  membres  d'une  grande  famille  phana- 
riote  lui  fournit  l'occasion  de  raconter  les  événements  dont  ils  ont  été 
les  acteurs  :  on  y  trouve  un  drogman  de  la  marine,  devenu  hospodar 
de  Valachie,  un  grand-logothète,  décapité  au  début  de  la  guerre  de 
l'indépendance,  plusieurs  diplomates  et  un  médecin  particulier  d'Abd- 
ul-Hamid. 

La  richesse  débordante  de  la  documentation  encombre  le  récit  de 
détails  secondaires;  on  risquerait  de  s'égarer  dans  ce  gros  livre  si  on 
y  cherchait  un  exposé  suivi  de  l'histoire  ottomane;  les  hors-d'œuvrc 
y  poussent  comme  une  végétation  parasite,  mais  ce  que  le  lecteur  perd 
d'un  côté,  il  le  retrouve  de  l'autre  :  tous  ces  menus  détails  constituent 
un  répertoire  fort  curieux  d'anecdotes  piquantes  et  souvent  inédites. 

P.     PiSANI. 
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IliMteir**  généalogique  d**!»  liaison  de%'ill«'boi8-]?Iareuil, 

par  le  baron  de  Vu.lkbuis-Mahbuil.  Angers,  GeruiHin  ei  Grassin,  1909, 
in-8  de  XII-46D  p.,  avec  tableaux  généalogiques,  gravures,  portraits  et 
armoiries.  —  Prix  :  25  fr. 

En  faisant  ces  recherches,  le  baron  de  Villebois-Mareuil  a  voulu 
prouver  sa  fidélité  aux  plus  nobles  sentiments,  au  «  culte  de  Dieu,  de 
la  patrie  et  de  la  famille  »;  la  notice  qui  lui  est  consacrée,  à  son  rang 
(p.  297-300),  prouve  qu'on  n'eut  jamais  à  lui  reprocher  de  manquer 
de  courage  et  d'intrépidité  dans  la  défense  de  ses  idées. 

Sans  avoir  les  premiers  rôles  dans  notre  histoire,  les  Villebois-Ma- 
reuil y  ont  parf(>is  occupé  ime  place  des  plus  flatteuses  et  des  plus  ho- 
norables, depuis  Bouvines  jusqu'à  cette  épopée  des  Boers,  où  périt 
héroïquemf'nt  le  cousin  germain  de  l'auteur  de  cette  généalogie  et  le 
frère  du  vic(>mte  Christian  de  Villebois-Mareuil.  l'mi  des  derniers, 
malheureusement,  de  cette  honorable  maison,  dont  le  nom  va  s'éteindre. 

Originaires  du  Périgo:'d,  les  Villebois-Mareuil  sont  venus  en  Anjou, 
sous  Louis  XIV.  La  branche  qui  y  est  fixée  s'est  alliée  aux  Ménage, 
Gohory  de  la  Tour,  d'Orv^aux,  Bordet  des  Gléreaux,  de  Rozes  d'Au- 
zance,  de  Culant,  Le  Roy  de  la  Potherie,  de  Foucault  de  ^'^auguyon, 
de  la  Bonninière  de  Beaumont,  de  Boissard,  de  Villoutreys  de  Brignac, 
de  Cornulicr  de  la  Lande,  de  Clervaux,  de  la  Rochebrochard,  Dary 
de  Sénarpont,  Bernard  de  la  Frégeolière  et  do  Danne,  Gauthier  de 
Chamacé,  de  Terrassont  de  Villemort,  de  Gouyon  de  Coipel,  d'Yver- 
sen,  de  Valvein-Taylor,  etc.  Signalons  ime  petite  erreur,  bien  fréquente 
dans  les  ouvrages  similaires,  la  confu'^ion  du  nom  patromTnique  avec 
les  noms  de  terres,  ainsi  (note  p.  297)  les  armoiries  indiquées  «  de  Gar- 
gilesse  »  doivent  être  attribuées  aux  «  Duhreuil  »  du  Bost  de  Gargilesse. 
Mais  ce  sont  là  des  vétilles.  Le  livre  est  écrit  comme  il  convient,  avec 
un  évident  souci  de  l'exactitude,  et  ainsi  qu'un  «  livre  de  raison  ». 
Les  souvenirs  honorables  ne  manquent  pas,  au  reste,  dans  la  généa- 
logie dos  Villebois-Mareuil.  Les  Angevins  y  relèveront  entre  autres 
celui  du  mariage  do  Gabrielie  avec  mi  petit  neveu  du  roi  René;  l'ar- 
rière-petite  fille  de  ceux-ci  épousa  un  fils  de  Henri  IV  et  devint  la  mère 
de  la  Grande  Mademoiselle.  On  voit,  par  cette  simple  note,  que  ce  tra- 
vail, édité  avec  im  luxe  de  bon  goût,  n'est  pas  sans  intéresser  This- 
toire  générale.  Joseph  Denais. 

Hippolyte    Taine,    e.ssij.i    dhine   biographie    intellectuelle,  par    LabOrde- 
MiLAÂ.  Pans,  Perrin,  1909.  in-18  de  223  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  moins  un  livre  qu'une  dissertation  sur  Taine,  faite  d'après  sa 
méthode  même,  systématiquement  scientifique  et  darN\inienne,  essa- 
yant d'expliquer  son  intelligence,  qui  est  d'im  «  psychologue-né  »,  par 
le  milieu,  la  race  et   le  moment,  s'appliquant  surtout  à  en  saisir  le 
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ressort  intime  qui  est  le  tourment  de  l'unité,  et  la  faculté  maîtresse  qui 
est  double  :  génie  poétique,  métaphysique,  constructeur,  d'une  part  ; 
de  l'autre,  positiviste  épris  de  réalité,  «  collectionneur  ardent  de 
renseignements  individuels  »;  et  suivant  enfin  dans  son  évolution  la 
«biographie  »  si  rectiligne  de  cet  esprit.  Excellent  disciple  de  Taine,  avec 
le  pittoresque  en  moins,  M.  Laborde-Milaà,  usant  de  l'abstraction  avec 
une  vraie  maîtrise,  dégage  d'abord  en  ses  lignes  essentielles  la  théorie 
déterministe  de  Taine;  puis  il  en  suit  l'application  dans  son  enquête 
historique  et  littéraire,  dans  son  enquête  esthétique  et  son  enquête 
sociologique.  Et  il  montre  bien  sa  méthode,  qui  est  de  soumettrfe 
toute  chose  et  même  l'art  à  des  conditions  précises  et  à  des  lois  fixes  ; 
mais  il  voit  bien  aussi  comment,  dans  ce  cerveau  de  «  naturaliste  », 
au  grand  choc  de  1870-1871,  d'ardents  soucis  de  moraliste  sont  entrés, 
comment,  sans  renoncer  pour  cela  à  sa  psychologie  ni  à  son  détermi- 
nisme moral,  il  a  étudié  dans  les  Origines  de  la  France  contemporaine 
«  le  cas  de  la  France»,  dénoncé,  comme  on  sait,  l'esprit  classique  et  le  goût 
français  des  idées  générales,  grand  classique  lui-même,  génie  systéma- 
tique et  qui  fait  obéir  les  personnages  à  un  véritable  automatisme  ma- 
thématique, c.  mme  le  héros  de  Corneille,  mais  qui  retrouve,  à  force 
d'intelligente  analyse,  la  vieille  discipline  morale  de  la  famille,  de  la 
patrie  et  du  bien.  Même  M.  Labord''-Milaà  sait  voir  dans  le  style  de 
Taine  l'empreinte  de  son  double  génie  :  génie  de  l'abstraction,  style 
d'orateur  fait  de  force  et  de  clarté;  génie  de  l'observation  réelle,  art 
du  peintre,  style  imagé,  copieux  en  mots  concrets,  en  métaphores... 
Tout  cela  est  grave,  pénétrant,  distingué,  venge  victorieusement  Taine 
de  ceux  qui  ne  l'ont  pas  compris  ou  l'ont  dénaturé,  pour  le  mieux  dé- 
nigrer, comme  M.  Aulard.  Ce  n'est  pas  d'une  lecture  populaire.  Mais 
les  doctes  de  l'Académie  des  sciences  morales  estimeront  foit  la  belle 
tenue  académique  de  ce  mémoire;  les  jeunes  qui  voudront  étudier 
Taine,  les  maîtres  qui  auront  à  l'expliquer  le  liront  avec  grand  profit. 

G.    AUDIAT 

Derniers     Mélanges.     Pages     d'histoire    eonteiupfB>raiiie 

(l^yjJ- 1^99)  par  [ouïs  Veuillot.  Préiace  et  notes  par  François 
Veuillot.  T.  IV.  Années  1811-1819  (22  avril  1817  au  26  décembre  1819).  Paris, 
LcthielKîUX,  s.  d.,  in-8  de  ^74  p.  —  l'rix  :  6  fr. 

Par  deux  fois  déjà  j'ai  parlé  à  nos  lecteurs  des  Derniers  Mélanges  do 
Louis  Veuillot,  et  je  leur  en  ai  dit  le  très  grand  intérêt  littéraire,  his- 
torique, religieux.  Bien  que  les  articles  des  dernières  années  de  Louij) 
Veuillot  portent  en  maints  endroits  des  traces  de  fatigue  (l'esprit  est 
moins  ailé,  la  plume  est  moins-  légère,  l'effort  est  plus  visible),  pourtant 
l'intérêt  n'est  pas  moins  grand,  parce  que  l'inspiration  est  toujours 
la  même,  et  que,  en  se  rapprochant  de  sa  fin,  le  vaillant  soldat  sert 
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toujours  la  même  cause,  et  que  sa  verve  apaisée  marche  toujours,  d'un 
pas  devenu  plus  grave,  dans  cette  route  toute  droite  qui  assure  la 
magnifique  unité  de  sa  vie. 

Le  dernier  volume  s'ouvre  par  un  article  du  22  avril  1877  et  se  ferme 
sur  un  article  du  26  décembre  1879.  Passé  cette  date,  Louis  Veuillot, 
dont  la  collaboration  à  V  Univers  s'était  faite  déjà  très  l'are  en  1879, 
n'écrivit  plus  au  journal,  car  on  ne  peut  compter  pour  un  article  le 
«  mot  de  quelques  lignes  écrit  péniblement  sur  la  mort  du  cardinal 
Pie  ».  Ce  «  mot  de  quelques  lignes  »  me  laisse  rêveur.  L'éditeur  ne  l'a 
pas  reproduit  ici,  et  donc  je  n'en  puis  juger. 

L'époque  à  laquelle  se  réfère  ce  dernier  volume  fut  témoin  d'événe- 
ments d'un  haut  intérêt,  que  Louis  Veuillot  évoque  dans  leur  vrai 
jour  à  la  lumière  des  idées  chrétiennes,  qui  seules  en  éclairent  la  vraie 
signification,  au  moins  pour  nous  que  Louis  Veuillot  a  habitués  à 
tout  juger  a  cetty  iumière.  C'est  la  dissolution  du  16  mai,  suivie  de  la 
campagne  des  363  ;  c'est  la  mort  de  Tniers,  celle  de  Vicior-Emmanuel, 
celle  de  Pie  IX,  celle  de  Mgr  Dupanloup;  l'élection  de  Léon  Xllf, 
la  démission  du  maréchal,  et  l'avènement  de  la  vraie  république, 
sitôt  devenue,  conformément  aux  prévisions  de  Louis  Veuillot,  le  gou- 
vernement de  prescripteurs  que  nous  avons  appris  à  mieux  connaître. 

Les  articles  littéraires,  il  fallait  s'y  attendre,  Louis  \'euilIot  étant 
alors  hanté  de  soucis  plus  graves,  sont  moins  nombreux  que  dans  les 
volumes  précédents;  je  n'en  relève  que  deux,  l'un  sur  Taine,  l'autre 
sur  l'abbé  Martinet,  où  d'ailleurs  Louis  Veuillot  s'occupe  moins  de  la 
valeur  littéraire  des  oeuvres  que  des  enseignements  qui  s'en  dégagent. 
Mais,  comme  toujours,  il  salue  d'un  hommage  ému,  où  s'expriment  sa 
foi  et  son  cœur,  les  amis  qui  s'en  vont  et  dont  il  fixe  les  chrétiens  et. 
édifiants  souvenirs  :  tels  le  président  Clappier,  l'évêque  d'Olinda,  Eu- 
gène Bore,  la  bonne  Mère  Pauline,  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres,  le 
prince  impérial.  Ces  pages  nécrologiques  comptent  parmi  les  meilleures 
et  les  plus  charmantes  du  livre. 

Ce  dernier  volume  achève-t-il  définitivement  le  magnifique  recueil 
des  Mélanges  de  Louis  Veuillot,  qui  compte  maintenant  vingt-deux 
volumes?  Nous  voudrions  pouvoir  répondre  que  non,  puisque  Eugène 
Veuillot  nous  avait  promis  un  recueil  des  Premiers  Mélanges.  Puisse 
son  héritier  avoir  à  cœur  de  tenir  cette  promesse  ! 

Quelques  observations  d'ordre  purement  matériel  pour  finir.  Nous 
craignons  que  les  épreuves  de  ce  dernier  volume  n'aient  pas  été  soigneu- 
sement corrigées  :  nous  notons,  par  exemple,  que,  page  378,  une  ligne 
manque  (1.  28)  qui  laisse  incertain  le  sens  d'une  phrase.  Déplus,  le  titre 
particulier  du  volume,  qui  porte  :  années  1877-1879,  ne  concorde  pas 
avec  le  titre  général  qui  porte  1873-1877.  Je  me  demande  pourquoi. 
Le  volume  se  termine  par  une  table  analytique  des  Derniers  Mélanges  : 
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c'est  de  quoi  il  faut  remercier  l'éditeur.  Et,  de  nouveau,  je  recommande 
chaudement  ce  beau  recueil  de  Mélanges  de  Louis  Veuillot. 

Éd.  Pontal. 


llanuel  «lo   |ialéogi*ii|»liic  latine  et  française,   par  Maubigb 

Pkou.  3®  édil.  eiiliéreiiienl  refondue,  accoiupaj^née  d'un  album  de  24  pi. 
Paris,  Picard  et  fils,  1910,  in-S  de  509  p.  et  album  in-4.  —  Prix  :  lo  fr. 

C'est  en  18S9  qu'a  paru  la  première  édition  de  ce  Muniiel  (cf.  Poly- 
biblion,  t.  LIX,  p.  Go)  qui  comblait  en  France  une  véritable  lacune, 
mettait  aux  mains  des  hommes  d'étude  un  instrument  de  travail 
commode  et  pratique,  et  remplaçait  poui"  eux,  dans  la  mesure  où  la 
chose  est  possible,  l'enseignement  oral  do  la  paléographie  La  critique 
en  général  n'a  pas  ménagé  sa  sympathie  à  l'entreprise;  et  ceux  aux- 
quels le  l'vre  était  destiné  y  ont  trouvé  si  bien  leur  profit  que  deux 
éditions  en  ont  été  tour  à  tour  épuisées. 

Cette  faveur  témoignée  à  ses  efiorts  a  été  un  stimulant  pour  M.  Prou  ; 
et,  avec  la  conscience  qui  marque  tous  les  travaux  de  cet  excellent 
érudit,  il  s'est  appliqué  à  chaque  fois  à  perfectionner  son  oeuvre  et  à 
la  tenir  au  courant  des  derniers  travaux.  Il  n'a  pas  hésité  à  éliminer  de 
son  Manuel  des  renseignements  qui,  intéressants  sans  doute,  mais  ne 
rentrant  pas  dans  le  cadre  d'un  semblable  travail,  surchargeaient  un 
peu  la  première  édition.  Il  l'a  enrichi  de  quelques  pages  sur  les  notes 
tironiennes  qu'il  a  demandées  à  l'un  des  érudits  français  les  plus 
compétents  en  cette  matière,  M.  Maurice  Jusselin. 

Visant  essentiellement  un  Imt  pratique,  M.  Prou  s'est  efforcé  avant 
tout  d'être  clair  et  sim.ple  et  il  a  disposé  ses  matières  dans  l'ordre  qui 
lui  a  paru  le  plus  commode.  Voici  le  plan  et  le  cadre  de  son  manuel  : 
après  des  préliminaires,  où  il  définit  la  paléographie  et  dresse  une 
bibliographie  utile  des  ouvrages  généraux,  un  chapitre  premier  nous 
fait  conuritre  les  matériaux  et  les  instruments  de  l'écriture.  Le 
chapitre  II  est  consacié  aux  écritures  rumaines;  le  chapitre  III  aux 
écritures  dites  nationales  (lombardique,  mérovingienne,  wisigothique, 
irlandaise  et  anglo-saxonne).  Avant  d'aborder  l'étude  de  l'écriture 
carolingienne  (chap.  V)  e^.  post-carolingienne  (chap.  VI),  nous  sommes 
initiés  (chap.  IV)  à  la  connai-isance  des  notes  tironiennes,  des  divers 
systèmes  d'abréviations  et  de  la  cryptographie.  La  raison  de  cette 
intercalation  est  sim.ple  et  d'ordre  tout  pratique  :  l'on  ne  poui.  guère 
se  hasarder  utilement  au  déchiffrement  des  manuscrits  postérieurs 
au  ix^  siècle,  si  l'on  n'a  pas  une  connaissance  suffisante  des  abré- 
viations qui  s'y  rencontrent  et  s'y  multiplient.  Un  dernier  chapitre 
contient  les  informations  nécessaires  sur  les  signes  auxiliaires  de  l'écri 
ture  :  ponctuation;  signes  de  correction;  accents;  chifl'res  romains; 
chiffres  arabes;  notation  musicale.  Une  sorte  d'appendice  définit  les 
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diflérentes  sortes  de  manuscrits  que  l'on  rcncDiilre  dans  nos  biblio- 
thèquos  et  dont  M.  Prou  a  parlé  au  cours  do  son  livre.  Puis  nous  trou- 
vons un  dictionnaire  des  abréviations;  —  une  liste  chronologiqje  des 
fac-similés  ana^xés  au  Manuel  de  paléographie  (en  plus  de  l'album 
qui  y  est  joint,  M.  Prou  a  publié  en  eflet  on  1892,  ^n  1896,  en  1902 
trois  recueils,  mettant  au  total  à  la  disposition  des  travailleur;, 
131  fac-similés  échelonnés  du  v^  siècle  à  1712);  —  un  indtx  bibliogra- 
phique; —  un  index  alphabétique  des  matières. 

11  n'est  pas  inutile  de  dire  que  M.  Prou  n'a  eu  ici  en  vue  que  la 
paléographie  des  chartes  et  des  manuscrits,  à  lexclui^ion  de  celles  des 
inscriptions,  des  scesux  ou  des  monnaies,  qui  lui  ont  semblé  rentrer 
plutôt  dans  le  cadre  des  traités  d'épigraphie,  de  numismatique  et  do 
sigillographie.  Oans  r-Jiacune  dos  panies  de  son  livre, l'auteur  étudie 
séparément  les  chartes  et  les  li\Tes. 

Les  24  planches  de  l'aibiun  ne  renferment  pas  moins  de  cinquante- 
six  spécimens  d'écriture;  la  transcription  do  chaque  facsimilé  est 
donnée  dans  le  Manuel.  Nous  regrettons  que  M.  Prou  se  soit  abstenu 
de  transcrire  les  mentions  postérieures  qui  accompagnent  tel  ou  tel 
de  ses  facsimilés;  peut-être  aussi  aurait-il  pu,  dans  un  manuel  d'un 
caractère  pratique  comme  le  sien,  s'arrêter  davantage  sur  chaque 
facsimilé,  et  joindre  à  la  transcription  —  il  l'a  fait  d'ailleurs  quelque- 
fois —  des  observations  qui  auraient  appelé  l'attention  de  ses  lecteurs 
sur  tel  ou  tel  détail  plus  ou  racins  caractéristique.  C'est  la  même  raison 
qui  nous  fait  regretter  que,  dans  les  chapitres  relatifs  aux  abréviations 
et  aux  signes  auxiliaires  de  l'écrituro,  il  n'ait  pas  appuyé  ses  défi- 
nitions par  des  renvois  aux  planches  de  son  album:  en  quoi  faisant,  il 
aurait  augmenté,  croyons-nous,  le  caractère  pi'atique  d'un  Manuel 
d'ailleurs  fort  utile  et  que  ne  consulteront  pas  les  seuls  débutants  aux- 
quels il  s'adresse  particulièrement.  E.-G.  Ledos. 

Biblîotlièque  iialionale.  cl^partenifiit   «les  eftanipes.    l-n 
Sieole  (l'lii»itoire  «le  Frasicf  |ii«r  l'estampe,  19  70-199  6. 

Celieetiou  de  Viiirh..  Inventaire  analytique,  par  François-Louis 
Bruel.  Tome  P''.  Ancien  Régime.  Paris,  Imp.  nationale,  1909,  iii-8 
de  692  p.  avt'C  pJanchis. 

Tous  les  érudits  qui  fréquentent  le  Cabinet  des  estampes  à  la  Bi^- 
bliothèque  nationale  connaissent  les  deux  grandes  séries  chronolo- 
giques qui  ont  nom  :  Collection  de  l'histoire  de  France  et  Collection 
Hennin.  La  première,  qui  compte  269  volumes,  a  pour  noyau  les  10  500 
estampes  cédées  par  Fevret  de  Fontette  au  Cabinet  du  Roi  en  1770,  et 
s'est  accrue  d'a})ports  successifs,  d'importances  diverses,  jusqu'à 
l'année  1900.  Aucun  inventaire  n'existe  pour  cette  collection,  et  les 
recherches  y  sont  malaisées.  La  Collection  Hennin,  au  contraire, 
est  restée  ce  qu'elle  était  lors  de  son  entrée  au  dépôt  en  1863.  Arrêtée 
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en  1851,  elle  complète  heureusement  sur  beaucoup  de  points  la  pré- 
cédente, et  si,  pour  nombre  de  pièces,  elle  se  trouve  faire  double 
emploi  avec  elle,  il  faut  reconnaître  que  les  gravures  contenues  dans 
ses  169  volumes  sont  en  général  en  bien  plus  bel  état.  En  outre,  comme 
ell  esl,  pourvue  d'un  inventaire  sommaire,  elle  est  consultée  beau- 
coup plus  fréquemment  que  la  première. 

Une  troisième  collection  du  même  genre  vient  d'être  libéralement 
offerte  au  même  établissement.  C'est  la  collection  du  baron  Cari  de 
Vinck  de  Deux-Orp,  ancien  ministre  plénipotentiaire  de  Belgique, 
donnée  de  son  vivant,  le  31  mai  1906,  à  la  Bibliothèque  nationale, 
Cette  collection,  qui  compte  actuel!  'ment  25  000  pièces  et  qui  vraisem- 
blablement s'accroîtra  encore  de  nouvelles  libéralités,  embrasse 
la  période  comprise  entre  1770  et  1871.  Il  s'y  trouve  torcément  des 
doubles  et  des  triples  par  rapport  aux  deux  autres  collections  précitées, 
mais  la  proportion  de  pièces  uniques  y  est  beaucoup  plus  grande 
D'autre  part  elle  ne  contient  que  des  documents  strictement  contem 
porains  et  historiquement  intéressants;  enfin  le  claf^se  ent  a'  'eu 
d'en  être  chronologique,  est  méthodique,  ce  qui  facilitera  singulière- 
ment la  besogne  des  chercheurs. 

Le  premier  volume  d'inventaire  qui  paraît  aujourd'hui  comporte 
1422  articles.  C'est  dire  qu'il  ne  faudra  pas  moins  de  18  à  20  tomes 
pour  que  la  collection  soit  entièrement  cataloguée.  Le  nombre  rela- 
tivement restreint  de  pièces  décrites  s'explique  par  ce  fait  que  l'iden- 
tification de  chaque  estampe  est  faite  avec  un  luxe  de  détails  précis 
qui  n'avait  pas  encore  été  atteint  jusqu'ici.  En  dehors  de  l'exacte 
copie  de  la  lettre,  des  dimensions  et  de  l'indication  du  procédé  de 
gravure,  on  y  trouve  des  notes  rapides  sur  les  peintres  dont  l'œuvre 
est  reproduite,  sur  les  graveurs,  le  prix  lors  de  la  mise  en  vente  — 
d'après  la  Gazette  de  France  principalement,  —  la  réféience  aux  états 
différents  qu'on  peut  rencontrer  dans  les  autres  fonds  du  Cabinet  des 
•'stampes,  etc.  Les  notices  sont  parfois  très  développées,  comme  celle 
que  l'on  trouve  au  n°  89  à  propos  d'une  Marie-Antoinette  en  «  manièi-e 
de  pastel  »  par  Louis-Marin  Bonnet,  à  propos  de  laquelle  l'auteur, 
M.  Fr.  L.  Bruel,  n'a  pas  craint  de  recourir  à  des  minutes  notariales 
pour  dégager  un  peu  la  personnalité  d'un  artiste  mal  connu. 

Dans  ce  volume  qui  embrasse  la  période  historique  comprise  entre 
le  mariage  de  Louis  XVI  et  la  convocation  des  États  généraux,  les 
portraits  dominent,  surtout  ceux  de  Marie-Antoinette.  On  rema  que 
en  outre  des  pièces  d'actualités  sur  le  mesmérisme  et  les  ballons 
très  heureusement  groupées  sous  le  nom  de  «  Folies  du  jour  »,  d'après 
une  estampe  allégorique  de  Louis  Le  Cœur,  la  guerre  d'Amérique, 
l'Assemblée  des  notables  et  Necker.  L'histoire  proprement  dite,  comme 
l'histoire  de  l'art,   profiteront  grandement  des  précieux  matériaux 
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ainsi  réunis,  et  les  chercheurs  ne  sauront  pas  moins  gré  au  généreux 
collectionneur  de  s'être  dessaisi  de  ses  richesses  qu'à  l'auteur  du  cata- 
logue de  les  avoir  si  bien  mises  en  valeur.  E.  Clouzot. 


BULLEÏllN 

i^a  Question  «iti  «  i>e   Ode  »,  par  le  chanoine  A.   Durengues.    Agen, 
Maison  d'édition  et  imprimerie  moderne,  1909.  in-8  de  61  p. 

On  trouve  dans  la  Patmlogie  latine  un  petit  traité,  à  titre  incertain, 
que  l'usage  a  prévalu  d'appeler  De  fide.  De  qui  est-il?  On  l'a  tour  à  tour 
rattaché  à  saint  Grégoire  de  Xazianze,  à  saint  Ambroise,  à  saint  Hilaire, 
à  saint  Augustin,  à  Vigile  de  Tapse,  etc.  Dom  Rivet,  dans  VHistoire  litté- 
raire de  la  France^  finit  par  l'attribuer  à  saint  Phébade  d'Agen;  et,  sans 
nouvel  examen,  la  plupart  firent  comme  lui,  sur  sa  seule  autorité.  Dom 
Morin  reprit  la  question,  en  1900,  dans  la  Revue  d' histoire  et  de  littérature 
religieuses,  et  se  prononça  pour  Grégoire  d'Elvire.  Dom  Wilmart  poussa 
dans  le  même  sens,  et  M.  Lejay  se  rangea  à  leur  opinion,  M.  Durengues 
plaide  pour  Phébade  d'Agen,  avec  chaleur  et  conviction.  11  donne  deux 
arguments  :  1°  les  analogies  entre  le  De  fide  et  le  Contra  Arianos,  qi;i  est 
généralement  attribué  à  Phébade;  2°  les  emprunts  faits  à  TertuUien  dans 
l'un  et  l'autre  traité.  Beaucoup  des  rapprochements  indiqués  échapperont 
au  lecteur;  même  s'il  en  était  frappé,  il  ne  verra  pas  que  cela  prouve  la 
thèse.  L'effort  consciencieux  de  M.  Durengues  aura  montré,  si  je  ne  me 
trompe,  que  la  critique  verbale  ne  donne  ici  rien  qui  vaille.  La  critique 
littéraire  serait-elle  plus  heureuse?  M.  Durengues  aura  fourni  peut-être  à 
Dom  Wilmart  ou  à  Dom  Morin  l'occasion  de  nous  le  dire. 

J.-V.  BAI^fVEL. 


Le*   j%rsunients  de   l'»tliéienie,  par  J.-L.  DE  LA  PaQUERIE.  Paris,  Bloud 
1909,  in-16  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Exposé  suffisamment  complet  et  fidèle  des  raisons  alléguées  par  quelques 
philosophes  contemporains  en  faveur  de  l'athéisme. 

Comment  et  pourquoi  ces  raisons  sont  inefficaces  et  souvent  se  retournent 
contre  le  système  qu'elles  sont  destinées  à  étayer,  M.  de  la  Paquerie  le  montre 
avec  succès  à  rencontre  de  Kant,  de  Herbert  Spencer,  de  Stuart  Mil!,  de 
MM.  Le  Dantec,  Hébert  et  Loti.  H,  P. 


El      Sobi^eiiMCuralismo     j     los     inteleciuales,     por     RaMÔN     ALOMÀ. 

Barctfloaa,  Luis  Gili,  1910,   in-16  de  101  p.  —  Prix  :  1  fr. 

L'autenr  combat  le  rationalisme  des  «  intellectuels  »  d'aujourd'hui  au 
nom  d9  la  philosophie  et  de  la  foi,  et  d  le  fait  avec  une  logique  serrée,  terrible. 
La  négotinn  du  surnaturel,  l'adoration  du  progrès  et  du  bien-être  individuel 
est  un  fléau  qui  est  né  de  l'orgueil  et  du  libertinage  des  xvi^  et  xwu^  siècles 
et  de  la  révolte  ouverte  sur  le  champ  politique  des  deux  derniers  siècles. 
Grisé  par  les  faux  principes  qu"on  lui  a  jetés  en  pâture,  le  peuple  en  a  tiré 
les  conséquences  directes  et  a  déclaré  la  guerre  au  dogme  religieux  et  à  la 
moralô  éternelle.  Mais  le  surnaturel  s'impose  à  l'humanité  qui  réfléchit  et 
qui  étudie  :  et  ici  le  puissant  écrivain  qu'est  D.  Ramôn  Alomâ  démontre. 


avec  ciîtant  d'éloquence  que  de  science,  que  rien  n'est  mieux  fondé  et  que 
rien  n'est  plus  nécessaire  que  le  surnaturalisrre  dans  l'âme,  dans  l'histoire 
tt  dans  la  société.  On  voit,  par  cette  rapide  analyse,  combien  le  livre  du 
prêtre  barcelonais  est  documenté,  profond,  dogrcaticrue  et  actuel. 

G.  Bebkard. 

CleT  ou    explication      des    diver*      [>oliits     e<     t«^riiies     principaux 
employé»    pai-     Jacob      Boeiinic     dans     see    ouvi'age*»  ;     trad.     de 

l'alleiuaiid  sur  Tédilion  de  ses  Œuvres   complètes  imprimées  en   1713. 
Paris,  Dorbon  aîné,  s.  d.,  petit,  in-8  de  lxviii-70  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  joli  petit  ouvrage  est  une  «  réimpression  textuelle  »  d'une  édition 
publiée  en  1826  et  devenue  rarissime.  Il  comprend  deux  parties  :  la  pre- 
mière renferme  une  biographie  de  Boehme,  attribuée  à  INoë,  juif  polonais, 
ainsi  qu'une  relation  de  l'examen  qu'il  subit  à  Dresde,  par  Corneille  Weiss- 
ner.  La  seconde  partie  est  de  Boehme  lui-même,  et  constitue  un  résumé 
de  ?a  philosophie.  C'est  l'exphcation  d'un  tableau  placé  à  la  fin  du  livre, 
intitulé  :  «  Table  des  ti'ois  principes  de  la  manifestation  divine  »;  il  y  a 
trois  tables  disposées  en  sept  colonnes,  selon  l'habitude  des  alchimistes, 
et  dans  lesquelles  sont  inscrits  les  êtres  et  les  qualités  de  la  nature,  les  sen- 
timents et  les  états  de  l'homme.  B.   de   Vaux. 


i^a  Psyciioio«îe  du  «£oût,   par  le  comte   Léonce  de  Larmandie.    Paris, 
Librairie  hermétique,  1909,  in-î2  de  72  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Quand  vous  commencerez  la  lecture  de  ce  petit  livre,  il  vous  sera  inipos" 
sible  de  vous  en  détacher.  Car  l'esprit  y  pétille  comme  le  plus  fin  Cham- 
pagne. 

Brillât-Savarin,  de  ga'stronomique  mémoire,  nous  a  donné  une  Phy- 
siologie du  goût  devenue  classique.  Et  voici  le  comte  de  Larmandie  qui  nous 
gratifie  d'une  Psychologie  du  goût,  dont  les  gourmets,  les  délicats  penseront 
et  diront  beaucoup  de  bien. 

Je  me  figure  volontiers  l'auteur  faisant  une  conférence  sur  le  sujet.  Il 
pose  des  principes,  il  indique  des  préférences,  il  raconte  des  anecdotes 
savoureuses.  Et,  béatement,  on  Técoute.  Personnellement,  je  me  range  à 
toutes  ses  opinions,  sauf  une.  Et  cette  «  une  »  a  son  importance.  M.  de  Lar- 
mandie déclare  que  k  les  vins  de  Bordeaux  sont  nos  premiers  vins  «.  Il 
ajoute  même  que  «  les  Bourgogne  sont  assurément  excellents,  mais  combien 
inférieurs  !  »  Il  me  permettra  d'intervertir  ses  affirmations  :  j'estime  infini- 
ment plus  les  grands  crus  de  Bourgogne  que  ceux  de  Bordeaux,  et  je  ne 
suis  pas  le  seul  de  mon  avis.  Et  voilà  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  que  des 
goûts  et  des  couleurs  on  ne  peut  guère  discuter. 

Croirait-on  qu'après  avoir  chanté  sur  des  tons  fort  variés  et  avec  un 
réel  brio,  l'art  culinaire  dans  toutes  ses  manifestations  et  applications,  l'au- 
teur termine  par  des  considérations  morales  :  c'est  une  sorte  de  point 
d'orgue  imprévu  et  qui  ajoute  au  charme  de  la  symphonie,  si  l'on  ose  dire  : 
«  La  fin  de  l'homme  est  le  progrès  matériel,  intellectuel  et  moral  par  le  tra- 
vail assidu  et  courageux.  Si  les  bons  repas  nous  aident  à  accomplir  cette 
tâche,  on  doit  les  approuver  et  les  louer;  s'ils  nous  entretiennent  dans  la 
paresse  et  l'oubli  de  nos  devoirs,  ils  sont  dignes  de  mépris  et  de  vitupé- 
rations. »  —  J'obtempère,  absolument.  E.-A.  Chapuis, 
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lllstoif*^  «l'iino  plèee    «le    Cinq   frsiiie*»  et   «l'une   Teuille    de    papier, 

par  pRÉDÈiuG  Passy    Paris,  Alcaii,  1909,  iii  8  de  99  p.  —  Prix  :  1  fr.  75. 

Ce  sont  des  causeries  familières,  conférences  données  jadis  sous  les  aus- 
pices de  V Association  polytechnique^  s  r  le  véritable  rôle  de  la  monnaie  et 
du  papier-monnaie.  Mais  pour  être  faciles  à  suivre,  elles  n'en  sont  pas  moins 
instructives.  Elles  passent  en  revue  des  faits  importants  d 3  l'histoire  moné- 
taire, tels  que  la  grandeur  e  la  décadence  du  système  de  Law,  ou  la  triste 
expérience  des  assignats.  On  ne  s'étonnera  pas  que  l'auteur,  attaché  à 
l'orthodoxie  économique,  traite  comme  de  malhonnêtes  détrousse,  rs  de 
la  fortune  publique,  les  bimétallistes  et  les  protectionnistes.  Mais  que  l'on 
offre  à  un  paysan,  pour  lui  permettre  d'acheter  deux  chevaux,  700  francs 
moyennant,  outre  quelques  charrois,  6  francs  par  mois,  soit  72  francs  par 
an,  soit  plus  de  10  %  d'intérêt,  c'est  une  opération  qui  lui  paraît  pouvoir 
être  fructueuse  pour  les  deux  parties.  Et  il  ne  lui  vient  pas  à  l'idée  que  l'on 
pourrait  se  préoccuper  d'aider  le  paysan  emprunteur  à  enijtrunter  moins 
chèrement.  Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Fi*un<,-oî»  Coppée.  Ctlomme    et    I*^    poète    (  IS-S^-lOOS),   par  HENRI 

Sgkœn-  Paris,  Fischbacher,  1909,  in-8  de  105  p.  —  Prix  ;  -2  Ir. 

Une  biographie  assez  sommaire  —  l'auteur  annonce  un  Coppée  intime 
qui  sera  sans  doute  plus  nouveau — -et  une  revue  en  quatre  chapitres,  par 
analyses  et  citations,  de  V épopée  des  humbles,  des  chants  (T amour,  des  œuvres 
dramatiques,  et  des  idées  morales,  sociales,  patriotiques  et  religieuses  (ce 
dernier  particulièrement  court  et  superficiel),  composent  cette  étude  écrite 
avec  une  sympathie  sans  chaleur,  une  clarté  sans  profondeur,  une  facilité 
de  style  sans  aucune  distinction.  Venant  après  tant  de  hvres,  tant  d'articles, 
tant  de  pages  fines,  pénétrantes,  ou  émues,  qu'a  inspirées  le  maître  char- 
mant, cette  brochure  paraîtrait  sans  doute  aux  lettrés  un  travail  de  pro- 
vincial ou  d'apprenti  fort  inutile.  Mais  pour  qui  ne  connaîtrait  pas  encore 
F.  Coppée  poète  —  le  prosateur  est  laissé  de  côté  —  cela  fait  comme  une 
longue  notice  de  dictionnaire,  un  suffisant  article  de  vulgarisation  ou 
d'exportation...  G.  A. 

L.es  Bo««^s  du  pacifisme.   L.e  I^acifisme    ■■éforniiste  et  le  pacifisme 

révolutionnaire,  par  ALFRED  H.  Fried;  trad.  de  l'allemand  et  Avant- 
propos  par  Jean  Lagorgettk.  Paris,  Pedone,  î9!'9,  in-8  de  76  p.  —  Prix  : 
2  fr.  50. 

On  nous  invite,  dans  ces  pages,  à  nous  rendre  compte  que  pour  établir 
le  règne  de  la  paix  entre  les  nations,  il  ne  suffit  pas  de  s'en  prendre  à  la 
guerre  elle-même,  ni  à  ses  causes  immédiates,  mais  qu  il  faut  s'attaquer 
à  ses  causes  profondes.  Ce  sera  le  traitement  radical  d  j  mal,  et  c'est  pourquoi 
M.  Alfred  H.  Fried  appelle  son  pacifisme  révolutionnaire,  expra-ision  qui  a 
généralement  un  tout  autre  sens.  Les  moyens  recommandés  pour  préparer 
l'établissement  de  l'ordre  international  sont  les  suivants  :  Immunisation 
des  masses  contre  les  excitations  belliqueuses;  développe.neat  des  rapports 
personnels  entre  individus  n'appartenant  pas  à  la  même  nationalité;  déve- 
loppement des  communications  internationales,  des  intérêts  internationaux, 
des  conventions  internationales,  des  règles  de  droit  international,  sans 
négliger  la  propagande  en  faveur  de  l'arbitrage. 

Baron  J.  Angoi'  des  Rotours, 
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CHHOMQIJK 

NÉCROLOGIE.  —  L'un  de  nos  plus  remarquables  géographes,  M.  Etienne. 
Félix  Berlioux,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  et  membre 
de  l'Académie  de  Lyon,  est  mort  dans  cette  ville,  au  commencement  de 
juin,  à  82  ans.  Né  au  Bourg-d'Oisans  (Isère),  en  1828,  M.  Berlioux,  après 
avoir  été  répétiteur  dans  divers  établissements  secondaires,  fut  nommé 
professeur  d'histoire  au  lycée  de  Lyon.  Adonné  à  l'étude  de  la  géographie, 
il  fut  un  des  premiers  en  France  à  transformer  cette  science  en  lui  appli- 
quant une  méthode  scientifique  des  plus  rigoureuses,  et  la  réputation  qu'il 
s'acquit  ainsi  le  fit  choisir  pour  occuper  la  première  chaire  de  géographie 
qu'ait  possédée  la  F'aculté  des  lettres  de  Lyon.  M.  Berhoux  laisse  plusieurs 
ouvrages  où  se  révèlent  sa  grande  érudition  que  rehaussaient  des  vues  ex- 
trêmement originales.  Voici  la  liste  de  ceux  qui  nous  sont  connus  :  La  Traite 
orientale;  histoire  des  chasses  à  V homme  organisées  en  Afrique  depuis  quinze 
ans  pour  le  marché  d'Orient  (Paris,  1870,  in-8);  — ■  André  Brue^  ou  VOrigine 
de  la  colonie  française  du  Sénégal  (Paris,  1874,  in-8);  —  Doctrina  Ptolomaei 
ab  injuria  recentiorum  çindicata,  sive  Nilus  superior  et  Niger  verus^  hodier- 
itus  Eghirren,  nb  antiquis  explorati  (Paris,  1874,  in-8),  thèse  pour  le  doctorat; 

—  Lecture  de  la  cartje  de  France  (Paris,  1880,  in-8);  —  Les  Atlantes;  histoire 
de  V Atlantis  et  de  V Atlas  primitif,  ou  Introduction  à  Vhistoire  de  VEurope 
(Paris,  1883,  gr.  in-8);  —  La  Terre  habitable  vers  Véquateur,  par  Polybe. 
Notice  sur  cet  ouvrage  et  sur  les  Itinéraires  des  anciens  dans  V  Afrique  occi- 
dentale (Paris,  1884,  in-8);  —  A  la  recherche  de  la  nation  et  de  la  cité  des  Hy- 
perboréens.  Première  partie  d'un  voyage  aux  pays  danois,  formant  le  n°  de 
septembre  1890  du  «  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Lyon  »  (Lyon, 
1890,  in-8). 

—  M.  Georges  Bois,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  journahste  et 
écrivain  distingué,  est  mort  à  Paris,  au  commencement  de  juin,  à  l'âge 
de  58  ans.  11  fut,  durant  de  longues  années,  un  collaborateur  de  la  Vérité 
française^  de  l'Univers  et  du  Lorrain.  Très  documenté  sur  les  questions  ma- 
çonniques, il  fut  le  premier  à  éventer  la  cynique  fausseté  du  livre  de  Léo 
Taxil  :  Le  Diable  au  xix<^  siècle,  M.  Georges  Bois  laisse  un  certain  nombre 
d'ouvrages  fort  estimés,  notamment  :  Histoire  du  droit  français  depuis 
les  origines  jusqu'à  iios  jours  (Paris,  1883,  in-12);  —  Plaids  et  boss^^s,  souve- 
nirs d'audiences  correctionnelles  (Paris,  1884,  in-12),  avec  A.  Pothey;  — 
La  Banque  de  France  et  le  renouvellement  de  son  privilège  (Paris,  1891,  in-8); 

—  Maçonnerie  nouvelle  du  Grand-Orient  de  France.  Dossier  politique  et  rituel 
réformés  (Paris,  1892,  in-8);  —  Les  Francs-maçons  et  Lourdes  (Paris,  1893, 
in-32);  —  Causeries  du  dimanche.  2  séries  (Paris,  1897-1898,  2  vol.  in-12); 

—  Le  Péril  occultiste.  Les  Thèses  de  l'occultisme^  leur  néant.,  leur  péril  (Paris, 
1899,  in-12). 

—  Le  Dr.  Robert  Koch,  professeur  d'hygiène  à  l'Universilé  de  Berlin, 
un  des  savants  dont  l'Allemagne  s'honore  le  plus,  est  mort  k  28  mai,  à 
Baden-Baden,  à  l'âge  de  67  ans.  Né  le  11  décembre  1843,  à  Clausthal,  il 
fit  ses  études  au  gymnase  de  sa  ville  natale  et  suivit  ensuite  les  cours  de 
médecine  de  l'Université  de  Goettingue  de  1862  à  1866.  Après  avoir  exercé 
la  médecine  à  Hambourg,  puis  à  Rackwitz,  il  obtint  à  Wolstein  une  place 
de  chimiste,  qu'il  occupa  de  1872  à  1880.  Nommé  membre  de  la  commission 
royale  d'hygiène  en  1882,  à  la  suite  de  remarquables  travaux  bactériolo- 
giques, il  fut  appelé  à  Berhn  où,  ayant  à  sa  disposition  de  vastes  laboratoires, 
il  put  poursuivre  à  son  aise  ses  savantes  recherches.  Après  avoir  découvert 


le  bacille  de  la  tuberculose  dès  1882,  il  allait  on  1883  en  Elgypte  et  aux  Indes 
comme  directeur  de  la  commission  médicale  chargée  d'étudier  le  choléra 
et  il  revenait  de  ce  voyage  ayant  découvert  le  redoutable  bacille  virgule. 
Au  commencement  de  Tannée  1890,  le  nom  du  docteur  Koch,  connu  jus- 
que-là des  seuls  savants,  acquit  une  immense  notoriété.  On  annonçait  qui! 
venait  de  découvrir,  après  le  bacille  de  la  phtisie,  un  agent  spécifique  qui 
en  arrêtait  l'action  et  assurait  la  guérison  de  la  tuberculose.  On  n'a  pas  ou- 
blié quelle  fut  la  déception  de  la  savante  Allemagne  quand  il  l'ut  démontré 
que  cette  fameuse  «  tuberculine  »  n'avait  aucune  efficacité.  Outre  un  grand 
nombre  de  mémoires  insérés  dans  les  principales  revues  médicales  alleman- 
des, le  Dr.  Koch  a  publié  divers  ouvrages  dont  nous  citerons  les  suivants  : 
Untersuchungen  ueber  die  Aetiologie  der  Wundinfectionskrankheiten  (Leip- 
zig, 1878,  in-8);  —  Ueber  die  Milzbi'andimpjung.  Eine  Entgegnung  auf  den 
i'On  Paèteur  in  Geiif  geh.  Vortrag  (Leipzig,  1882,  in-8);  —  L'Inoculation 
préventive  du  charbon.  Réplique  à  un  discou?-s  de  AI.  Pasteur  (Leipzig,  1883, 
in-8);  —  Was  wissen  und  kônnen  unsere  Âerzte?  Ueber  Naturheilung  und 
Medicin  (Leipzig,  1885,  in-8);  —  Die  Bekaempfung  der  Injectionskrankheiten 
insbesondere  der  Kriegsstnchen  (Berlin,  1888,  in-8);  —  Ueber  bacteriolo- 
gische  Forschung  (Berlin,  1890,  in-8);  —  Die  Lepraerkrankungen  im  Kreise 
Memel  (lena,  1897,  in-8);  —  Ueber  die  Unterscheidung  der  Trypanoso- 
mejiarten  (Berlin,  1905,  in-8). 

—  Julius  WoLFF,  le  poète  populaire  allemand,  qui  est  mort  le  3  juin  à 
Charlottenbourg,  à  76  ans,  était  né,  comme  Ivlopstock,à  Quedlinbourg. 
Après  avoir  étudié  la  philosophie  et  les  lettres,  il  retourna  dans  sa  ville 
natale  pour  aider  son  père  dans  la  direction  d'un  établissement  industriel. 
Mais  ses  efforts  n'ayant  pas  été  couronnés  de  succès,  il  entra  dans  le  jour- 
nalisme et,  peu  de  temps  après,  il  se  consacrait  entièrement  à  la  littérature 
et  écrivait  dès  lors  des  poésies  lyriques  et  des  nouvelles  qui  obtinrent  une 
grande  vogue  et  dont  la  plupart  ont  eu  d'innombrables  éditions.  M.  Julius 
Wolff  appartenait  à  l'école  romantique  de  Victor  SchefTel.  mais  n'a  pourtant 
pas  égalé  son  modèle.  Parmi  ses  œuvres,  nous  citerons  :  Der  Rattenfaenger 
von  Ha.meln..Eine  Aventure  (Berlin,  1879,  in-8);  —  Till  Eulcnspiegel  redivi- 
vus.  Ein  Schehnenlied  (Berlin,  1879,  in-8): —  Tannhaeuser.  Eine  Minne- 
sang  (Berlin,  1880,  in-8);  —  Singuf.  Rattenjaengerlied  (Berlin,  1883. 
in-8):  — Der  wilde  Jaeger.  Eine  Waidmannsmaer  (Berlin,  1883,  in-8);  — 
Der  Raubgraf.  Eine  Geschichte  aus  dem  Harzgau  (Berlin,  1884,  in-8);  — 
Der  Sulfmeistev.  Eine  alte  Stadtgeschichte  (Berlin,  1884,  in-8); —  Lurlei.  Eine 
Romanze  (Berlin,  1886,   in-8). 

— -  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Albert  Barrés,  auteur  de  poé- 
sies drolatiques,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  juin,  à  56  ans; — -  Raoul 
DE  Casenove,  qui  a  publié  une  importante  biographie  sur  Rapin-Thoyras 
(1866)  et  Quatre  Siècles  (1908),  mort  au  Solier  de  Clarou,  près  de  Lassalles 
(Hautes-Pyrénées),  le  17  mai,  dans  la  78^  année;  —  Giibriel  Chaigme. 
mort  au  commencement  de  juin,  lequel  avait  publié  quelques  monographies, 
telles  que  :  La  Marine  marchande  et  la  protection;  Le  Pays  de  Londres  et 
VŒuvre  viticole  de  la  France;  —  Chatvière,  ancien  collaborateur  du  Cri 
du  Peuple  et  de  la  Petite  République,  connu  pour  la  part  active  qu'il  a 
prise  à  la  Commune  en  1871,  mort  à  Paris,  le  3  juin,  à  60  ans;  —  Eugène 
Corneille,  rédacteur  à  l'Indépendant  de  Bernay,  le  dernier  membre  connu 
de  la  famille  du  grand  poète  Pierre  Corneille,  mort  à  Bernay,  au  milieu  de 
juin,  à  47  ans;  —  l'aibbé  V.  Ermom,  ancien  lazariste,  originaire  de  la  Corse, 
savant  historien,  liturgiste  et  orientaliste,  mort  à  Paris  le  19  mars,  à  58  ans. 
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lequel  a  publié  les  deux  ouvrages  suivants  :  De  Leontio  Byzantmo  et  de  ejus 
doctrina  christologica  (Paris,  1875,  in-8)  et  V Église  romaine  en  face  de  V Église 
grecque  schismatique  (Paris,  1896,  in-8),  et  a  donné  un  très  grand  nombre 
d'articles  à  la  plupart  des  principales  revues  parisiennes,  telles  que  la 
Revue  des  Questions  historiques,  la  Bévue  de  l'Orient  chrétien,  la  Revue 
an glo- romaine,  etc.  —  Henry-Paul  Girard,  secrétaire  du  Nouvelliste 
de  Lyon,  mort  à  Chaville  (Seine-et-Oise),  dans  le  courant  de  juin;  —  Georges- 
Hippolyte  Mondaiiv,  dit  Monval,  artiste  dramatique  et  littérateur,  qui  a 
continué  après  j\I.  Paul  Lacroix  la  Nouvelle  Collection  moliéresque  et, 
après  M.  Auguste  Vitu.  la  Collection  des  pièces  séparées  de  Molière,  fon- 
dateur de  la  revue  le  Moliénste  (1879-1889)  et  qui  a  publié  divers  ouvrages, 
entre  autres  :  Les  Théâtres  subventionnés  (Paris,  1879,  gr.  in-8);  Le  Cos- 
tume à  la  Comédie-Française  et  les  Lettres  d' Adrienne  Le  Couvreur,  mort  à 
Paris  le  29  juin,  à  Tâge  de  65  ans;  —  Louis  Raffy,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  mort  au  commencement  de  juin;  —  Ch.  Robert- 
IvEMP,  syndic  de  l'Association  des  journalistes  républicains,  ancien  secré- 
taire général  du  théâtre  des  Italiens  et  de  l'Opéra- Comique,  mort  à  Paris, 
au  milieu  de  juin;  —  Charles-Eugène  Simon,  chef  des  secrétaires-rédacteurs 
du  Sénat,  secrétaire  général  du  syndicat  des  auteurs,  récemment  fondé, 
ancien  collaborateur  du  journal  le  Petit  Nord,  que  dirigeait  son  frère 
Gustave,  auteur  de  quelques  pièces  de  théâtre  qui  ont  eu  un  certain  succès, 
telles  que  V Irrégulier  (Odéon),  Doré  Sœurs  (théâtre  des  Mathurins)  et 
Zaza  (Vaudeville),  mort  subitement  à  Paris,  le  30  mai,  à  60  ans;  —  Octave 
DE  SoRDEs,  homme  de  lettres,  qui  fut  un  des  collaborateurs  du  Gaulois, 
mort  au  milieu  de  juin. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  R.  D.  Archer-Hind,  pro- 
fesseur au  collège  de  la  Trinité  de  Cambridge  (Angleterre),  mort  dernière- 
ment à  61  ans,  lequel  était  un  remarquable  helléniste  et  a  publié  des  éditions 
du  P/?(^r/on  de  Platon  (1883)  et  du  Tunée  du  même  auteur  (1888),  ainsi  que 
des  Translations  into  Greek  (1905);  — Mili  Aleksievitch  Balakirev,  célèbre 
compositeur  russe,  originaire  de  Nijni-Novgorod,  mort  dernièrement  à 
73  ans,  auquel  on  doit  les  poèmes  symphoniques  Rouds  et  En  Bohême,  des 
ouvertures  sur  des  thèmes  russes,  une  fantaisie  pour  piano  bien  connue, 
Islamey,  une  quarantaine  de  ravissantes  mélodies  et  la  partition  d'un 
opéra,  Thamar,  qui  restera  son  chef-d'œuvre;  —  Marie  von  Berks,  femme 
de  lettres  allemande,  morte  au  commencement  de  juin,  à  Goerz,  à  51  ans 
laquelle  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de  Mara  Cop  Marlet,  diverses  nou- 
velles, entre  autres  :  Vom  Pariser  Mahadam.  Novellen  und  Skizzen  (Dresde, 
1897,  in-8);  —  Adolf  Brandt,  professeur  de  gymnase  allemand,  mort  der- 
nièrement à  Rostock,  à  59  ans,  lequel  a  publié,  en  dialecte  bas-allemand, 
sous  le  pseudonyme  de  Félix  Stillfried  :  Diirt  en  Blanck.  Erzaehlung  in 
niederdeutscher  Mundart  (Leipzig,  1903,  in-8),  etc.; —  D''  C.  L.  Browski, 
médecin  militaire  allemand,  auteur  de  divers  récits  de  voyages,  mort  der- 
nièrement à  Tripoli  ;  —  Dr.  Hermann  Diemar,  professeur  d'histoire 
moderne  et  d'histoire  du  moyen  âge  à  l'Université  allemande  de  Mar- 
bourg,  mort  en  cette  ville  au  commencement  de  juin,  à  45  ans,  lequel 
éditait,  avec  G.  von  Below  et  F.  Keutgen,  les  Beitraege  zur  deutschen 
Territorial  und  Stadtgeschichte  (Cassel);  —  William  Duncan,  pédagogue 
écossais,  membre  de  la  '<  Scottish  School  Book  Association  »,  l'un  des  fon- 
dateurs de  l'organe  des  instituteurs  d'Ecosse,  The  Educational  News;  — 
Dr.  Walther  Gensel,  écrivain  allemand  qui  a  publié  des  ouvrages  sur 
l'histoire  de  l'art,  tels  que  :  Knackfuss,  H.  Durer  (1899,  in-8);  Paris.  Stu- 
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dien  iind  Eindrucke  (Leipzig,  1900,  in-8),  mort  à  Berlin,  le  7  mai,  à  40  ans; 

—  Dr.  Grattan  Guinness,  fondateur  et  directeur  de  la  «  Régions  beyond 
Missionary  Union  »,  mort  à  Bath  (Angleterre)  le  22  juin,  lequel  est  l'au- 
teur de  :  The  Approaching  End  of  the  Age;  Light  for  the  last  Days;  Roma- 
nism  and  the  Befonnat'on.  etc.;  —  Edgar  Hanfstaengl,  éditeur  bavarois, 
mort  le  30  mai  à  Munich,  à  68  ans;  —  Dr.  Ludwig  Hertel,  professeur 
de  gvmnase,  historien  et  philologue  allemand,  mort  le  19  avril,  à  Hild- 
burghausen,  à  51  ans.  auquel  on  doit  :  Katalog  der  Bibliotfiek  des  Vereins 
jur  meiningische  Geschichte  und  Landeskunde,  auj  Grund  der  von  Curt 
Frieserverf.  Zusamenstellung  (Hildburghausen,  1898,  in-8),  etc.;  —  J.  H. 
Heuff,  romancier  et  dramaturge  néerlandais,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Huf  van  Buren,  mort  au  milieu  de  juin  à  67  ans,  lequel  laisse  des  pièces 
pour  le  théâtre,  telles  que  :  Frederick,  Der  Stedendwinger,  etc.  et  de  nom- 
breux romans,  parna  lesquels  on  remarque  surtout  ceux  qui  ont  trait  à 
rhistoire  de  la  Gueldre.  notamment  :  De  Kroon  van  Gelderland,  De  Mannen 
i>an  Sint-Maarien,  Herzog  Adolf  et  De  laatste  der  Arkels;  —  Gustave  Hu- 
BERTI,  compositeur  de  musique  belge,  membre  de  l'Académie  royale  de 
Belgique  (section  des  beaux-arts),  mort  le  28  juin  à  Bruxelles,  à  67  ans 
lequel  laisse  plusieurs  oratorios  profanes,  des  œuvres  chorales,  des  sym- 
phonies, etc.,  compositions  fort  appréciées  même  en  dehors  de  la  Belgique; 

—  Edward  Jenkins.  directeur  de  VOcerland  Mail,  et  du  Homeward  MaiU 
qui  a  publié  quelques  volumes  dont  le  plus  connu  est  intitulé  Ginx's  Bahy, 
mort  le  4  juin,  à  72  ans;  —  Oswald  von  Koller,  musicologue  autrichien, 
mort  dernièrement  à  Vienne,  à  58  ans;  —  Le  Rév.  C.  G.  Mc(;rie, 
pasteur  de  l'Église  libre  unie  d'Ecosse,  auteur  de  :  The  Public  Worship 
of  Preshyterian  Scotland;  Church  of  Srotland  :  her  divisions  and  reunions,  etc., 
mort  à  la  fin  de  mai;  —  Dr.  Léo  ]\Ieyer,  professeur  de  philologie  comparée 
à  l'Université  allemande  de  Goettingue,  mort  en  cette  ville  le  6  juin,  à 
80  ans,  lequel  laisse  d'importants  ouvrages,  notamment  :  rber  verglei- 
chende  Grammatik  der  Griechischen  und  Lateinischen  Sprache  (Berlin, 
1880,  2  vol.  in-8)  et  Griechische  Aoriste.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  des 
Tcmpus  und  Modusgehrauch  im  Griechischen  (Berlin,  1879,  in-8);  — 
Sir  George  Newnes.  l'éditeur  anglais  bien  connu,  mort  le  9  juin  à  Lynton,  à 
59  ans,  lequel  a  fondé  des  périodiques  dont  le  succès  a  été  fort  grand,  tels 
que  :  Tit-Bits,  qui  a  été  l'objet  de  tant  d'imitations;  The  Beview  of  Be. 
views,  The  Strand  Magazine,  une  des  premières  revues  largement  illus- 
trées à  l'aide  de  la  photographie,  et  The  Westminster  Gazette;  —  Georg 
VON  Oertzen,  écrivain  allemand,  mort  dans  le  courant  de  mai  à  Fribourg 
en  Brisgau,  à  82  ans,  auteur  de  :  Deutsche  Traeume,  deutsche  Siège  1848-1871 
(Leipzig,  1877,  in-8);  Epigramme  und  Epiloge  in  Prosa  (Breslau,  1880, 
in-8);  etc.;  —  Dr.  Eduard  Pflueger,  professeur  de  chimie  à  l'Université 
allemande  de  Bonn,  mort  en  cette  ville,  le  16  mars,  à  81  ans;  —  Dr.  Josef 
Phihpp  PicK,  professeur  de  dermatologie  à  l'Université  de  Prague,  mort 
en  cette  ville  au  commencement  de  juin,  à  76  ans;  —  l'abbé  Ludwig 
Rapp,  curé  de  Sterzing  (Tyrol),  historien  des  plus  érudits,  mort  le  3  juin,  à 
82  ans,  lequel  a  publié  :  Die  Statuten  der  aeltesten  bekannten  Synode 
von  Brixen  im  Jahre  1511  (Innsbruck,  1878,  in-8);  Schicksale  des  Serviten- 
klosters  bei  Volders  in  Tirol  in  den  Kriegsjahren  1705,  1805  und  1809  nach 
den  handschriftlichen  Diaren  oder  Tagebiichern  dièses  Klosters  (Brixen, 
1886,  in-8);  —  Dr.  Volbert  Heinrich  Sauerland,  prêtre  catholique  passé 
au  protestantisme,  écrivain  fort  estimé  en  Allemagne,  mort  le  3  juin  à  Rome, 
à  71  ans,  lequel  a  travaillé  pendant  ces  quinze  dernières  années  dans  les 
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archives  du  Vatican  pour  le  compte  de  la  '<  Gesellschaft  lûr  Rheinische 
Geschiclite  »  et  de  la  «  Gesellschaft  fiir  Lothringische  Geschichte  »  et  dont 
les  ouvrages,  entre  autres  ses  Introductions  aux  volumes  de  la  collection 
des  Urkunden  und  Regesten  ziir  Geschichte  der  Rheinlande  aus  dem  vatika- 
iiischen  Archiv^  sont  très  estimés  en  Allemagne;  —  Ahmed  Samin,  rédacteur 
en  chef  du  journal  turc  Sadaï  Millet,  mort  victime  d'un  crime  politique,  à 
Constantinople,  le  10  juin;  —  Dr.  Léo  von  Savigny,  professeur  allemand 
de  droit  civil,  administratif  et  ecclésiastique,  éditeur  des  Abhandlungen 
nus  dem  staatswissenschaitlichen  Seminar  zu  Miinster,  mort  à  Mtinster 
(  Westphalie),  le  10  mai,  à  47  ans;  —  Dr.  Marcellinus  Schlagër,  professeur 
de  théologie  à  riTniversité  autrichienne  de  Gratz,  mort  en  cette  ville  le 
s  juin,  à  81  ans;  —  Rudolf  von  Seitz,  conservateur  honoraire  du  Musée 
national  de  Bavière,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Munich, 
mort  en  cette  ville  le  18  juin,  à  68  ans;  —  Goldwin  Smith,  publiciste  et 
historien  canadien,  mort  dernièrement  à  Toronto,  à  87  ans;  —  M"^''  Eveline 
VON  SouENSTERN,  fcuime  de  lettres  allemande,  qui  écrivait  sous  le  pseu- 
donyme de  E.  von  Slern,  morte  le  7  avril,  à  Hombourg,  à  88  ans;  —  Emile 
.Stocquart,  président  de  l'Institut  de  droit  comparé  de  Bruxelles,  mort  à 
Ixellos,  à  la  fin  de  juin;  —  Dr.  Joseph-M.  Stovassrr,  philologue  autrichien 
auteur  de  Griechische  Schnadahilpfeln  et  de  divers  autres  ouvrages  sur  la 
poésie  lyrique  des  Grecs  et  des  Romains,  mort  dernièrement  à  Vienne,  à 
34  ans;  —  Dr.  Joseph  Stranz,  directeur  de  la  Juristenzeitung,  mort  der- 
nièrement à  Berhn,  à  55  ans;  —  l'abbé  Taminiau,  ancien  professeur  aux 
collèges  de  La  Louvière  et  d'Enghien  (Belgique),  mort  le  4  juin;  —  le 
R.  P.  Vidal  Velghe,  religieux  belge,  qui,  avant  d'entrer  dans  l'ordre  de 
Piepus,  avait  été  pendant  de  longues  années  professeur  au  collège  de 
Hervé,  mort  le  8  juin,  à  Louvain;  —  Wilhelm  Velhagen,  éditeur  allemand, 
mort  dernièrement  à  Harzbourg,  à  51  ans;  —  Dr.  Julien  Weingarten, 
professeur  de  mathématiques  à  l'Université  allemande  de  Fribourg  en 
Brisgau,  mort  dernièrement  en  cette  ville  à  75  ans,  lequel  laisse  divers 
ouvrages  très  estimés,  tels  que  :  Ueher  die  Théorie  der  aufeinander  abwickel- 
haren Oberflaechen  (Berlin,  1884,  in-fol.); — William  Edward  Windus,  éditeur 
anglais,  mort  à  Walmer,  le  7  juin,  à  82  ans;  —  Filippo  Zamboni,  poète  et 
littérateur  italien,  originaire  de  Trieste,  professeur  à  l'Académie  de  com- 
merce de  Vienne,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  84  ans,  lequel  laisse 
de  nombreuses  poésies  et  des  tragédies  patriotiques,  telles  que  :  Epigrafi 
storiche;  Le  Povere  défunte;  A  Guglielmo  Marconi,  ainsi  que  quelques  ou- 
vrages d'histoire  littéraire  et  artistique,  entre  autres  :  Dante  e  gli  Schiai'i  : 
et  Scritti  intorno  ad.  antichità  e  belle  arti,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
—  Le  13  mai,  M.  Jullian  entretient  l'Académie  de  la  découverte,  dans  le 
cimetière  gallo-romain  de  Saint-Seurin  à  Bordeaux,  d'une  fiole  de  verre 
contenant  un  résidu  qui  va  être  analysé.  —  M.  Clermont-Ganneau  croit 
cette  fiole  d'origine  syrienne.  —  M.  Jullian  constate  que  l'on  a  trouvé  en 
effet  à  Bordeaux  trois  inscriptions  anciennes  concernant  des  Syriens.  — 
Le  3  juin,  M.  Babelon  lit  une  communication  des  PP.  Janssen  et  Savignac, 
qui  ont  réussi  à  pénétrer  dans  le  Hedjaz  et  à  rapporter  des  photographies 
et  des  estampages  d'inscriptions  de  la  Ville  antéislamique  d'El-Ela  et  de 
celle  de  Hereibeh.  —  M.  Noël  Valois  signale  deux  témoins  dont  on 
n'a  pas  suffisamment  tenu  compte  dans  la  question  du  procès  des  templiers  : 
Jean  de  Pouilly  et  Jacques  de  Thérines  qui  nous  ont  laissé  leur  opinion 
motivée  sur  les  faits.  —  Le  10  juin,  M.  Merlin  explique  dans  une  lettre  la 
Juillet  1910.  T.  GXIX.  6. 
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découverte  à  Mahdia  d'un  Eros  en  bronze  et  de  deux  nouvelles  statues. 

—  M.  Dnrrien  parle  de  la  découverte  à  Rome,  sous  l'église  des  SS.  Jean  et 
Paul,  d'une  maison  païenne  oi'uée  de  fresques.  ■ —  M.  Jullian  dépose,  de  la 
part  de  M.  Mazaurie,  une  pUujiiette  circulaire  de  bronze  trouvée  près  de 
Nîmes,  probablement  un  jeton  d'ouvrier  charpentier.  —  M.  Vasseur  rend 
compte  des  fouilles  entreprises  à  Marseille  dans  le  fort  Saint-Jean  et  qui 
jetteront  un  jour  particulier  sur  l'histoire  de  la  cité  phocéenne.  —  M.  8. 
Reinach  attribue  à  Nunon  Gonzalez,  peintre  du  roi  Alphonse  de  Portugal, 
le  portrait  du  Louvre  connu  sous  le  nom  de  1'  «  Homme  au  verre  de  vin  ». 

—  Le  17  juin,  l'Académie  entend  une  communication  du  préfet  de  la 
Seine,  au  sujet  d'une  partie  de  l'enceinte  gallo-romaine  remise  au  jour  par 
les  travaux  du  Métropolitain.  —  M.  Cagnat  montre  une  photographie 
faisant  voir  les  objets  trouvés  à  Mahdia  par  M.  Merlin.  —  M.  Dieulafoy 
communique  des  photographies  des  tableaux  qu'il  a  vus  à  l'archevêché  de 
Lisbonne.  —  M.  Th.  Reinach  communique  une  inscription  du  i^r  siècle 
provenant  d'Aimé  en  Tarentaise  et  concernant  un  personnage  d'Eburodu- 
rum.  —  MM.  Thédenat,  Longnon  et  Thomas  présentent  leurs  observations 
au  sujet  de  l'usage  du  monument  auquel  appartenait  l'inscription  et  sur 
la  traduction  du  mot  Eburodurum.  —  M.  le  com^  d'Olonne  présente  un 
rapport  sur  l'exploration  qu'il  a  faite  du  Thibet,  de  la  Chine  occidentale, 
de  la  Mongolie  et  du  pays  des  Lolos,  et  sur  la  moisson  abondante  qu'il  a 
recueillie  de  photographies,  de  textes  et  de  documents  intéressant  l'his- 
toire de  ces  pays.  —  Le  24  juin,  M.  Merlin  annonce  la  découverte  à  Mahdia, 
d'une  nouvelle  statue  de  danseuse.  —  M.  le  préfet  de  la  Seine  donne  des  dé- 
tails nouveaux  sur  le  mur  gallo-romain  de  Lutèce.  —  H.  Héron  de  Ville- 
fosse  parle  du  bas-relief  encastré  dans  ce  mur.  —  M.  S.  Reitiach  annonce  la 
découverte  dans  un  manuscrit  de  Venise  d'un  plan  d'Athènes  antérieur  aux 
modifications  de  1687.  —  M.  Héron  de  Villefosse  expose  l'état  des  cata- 
combes d'Hadrumete.  • —  M.  Th.  Reinach  donne  quelques  détails  nouveaux 
sur  l'inscription  que  porte  le  fragment  appartenant  axi  Musée  de  Berlin 
du  retable  de  Saint-Bavon  de  Gand,  peint  par  les  frères  Van  Eyck.  — 
M.  Bouché-Leclercq  commence  la  lecture  d'un  travail  sur  1'  «  Aparchie  » 
matrimoniale  dans  l'Egypte  du  111°  siècle,  et  propose  de  traduire  ce  mot 
par  «  Consummatio  ».      jj-ji"  „:  ^.r.>i  ■•■ 

Lectures  faites  a  l'académie  des  sciences  morales   et   pot-itiques- 

—  Le  7  mai,  M.  F.  Rocquain,  en  présentant  le  tome  X  et  dernier  des  lettres 
de  Catherine  de  Médicis  publiées  par  notre  éminent  collaborateur,  M.  le 
comte  Baguenault  de  Puchesse,  fait  quelques  observations  sur  le  caractère 
de  la  mère  des  Valois,  plutôt  sceptique  que  passionnée  en  matière  reli- 
gieuse, et  dominée  par  des  considérations  d'ordre  tout  politique.  — ■  M. 
d'Eichtal  parle  de  l'idéologie  et  du  socialisme  marxiste.  —  Le  14  mai, 
Ï\L  Joly  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  l'état  économique  et  social 
de  l'Italie  septentrionale.  —  M.  Chuquet  lit  la  première  partie  d'une  notice 
sur  les  tendances  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  en  1796,  dans  la  Fran- 
conie,  d'après  les  Mémoires  du  comte  de  Soden.  —  M.  d'Eichtal  lit  un  cha- 
pitre de  l'ouvrage  de  M.  F.  Passy  sur  la  vie  économique.  —  Le  21  mai, 
M.  Compayré  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  M.  Guillot,  son  pré- 
décesseur. —  Le  28  mai,  M.  Boutroux  présente  quelques  réflexions  sur  les 
questions  que  soulèvent  des  ouvrages  présentés  à  l'Académie  :  Dieu  ri 
Science^  et  la  traduction  d'un  ouvrage  de  M.  L.  Luzzatti  sur  la  liberté  de 
conscience  et  la  liberté  de  la  science.  ■ —  M.  Joly  continue  la  lecture  de  snn 
rapport  sur  la  grande  propriété  dans  l'Italie  du  nord.  —  M.  Chuquet  achève 
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(le  caractériser  la  conduite  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  de  composition 
fort  hétérogène,  cjui  ne  respectait  guère  les  propriétés  privées.  —  M.  de 
p'oville  présente  un  rapport  sur  la  4*^  session  du  Congrès  des  Académies  à 
Rome.  —  Le  4  juin,  M.  H.  Welschinger  lit  «  la  Préface  de  son  livre  sur  les 
causes  de  la  guerre  de  1870-1871.  —  Le  11  juin,  M.  Rodocanachi  lit  une 
étude  sur  les  cardinaux  à  Rome  pendant  la  Renaissance,  leur  situation,  leur 
vie,  les  ressources  dont  ils^  disposaient. 

Congrès. — ^  C'est  dans  Amsterdam,  du' IS'^au  22  juillet  que  se  tient  le 
septième  congrès  international  des  éditeurs.  II  comporte  trois  sections. 
I.  Droit  d'auteur;  II.  Librairie;  III.  Commerce  de  la  musique.  Des  9  rap- 
ports présentés  à  la  première  section,  trois  se  rapportent  à  la  conférence 
de  Berlin  :  1.  La  Conférence  de  Berlin  et  la  ratification  de  la  convention  de 
Berne  revisée,  par  M.  IL  Morel;  2.  lia  Conférence  de  Berlin  de  1908  par 
rapport  à  la  convention  de  Berne,  parM.E.  Vandeveld;  3.  La  Conférence 
de  Berlin  et  la  conférence  de  Berne  par  rapport  au  droit  de  traduction, 
par  M.  Max  Leclerc.  Les  autres  rapports  traitent  des  questions  suivantes  : 
4.  Tableau  des  articles  les  plus  importants  de  la  loi  des  États-LTnis  sur  la 
propriété  littéraire  qui  a  été  promulguée  le  2  mai  1909  et  est  entrée  en  vigueur 
le  1*=^  juillet  1910,  par  M.  George  Haven  Putnam;  5.  Les  Agences  littéraires 
comme  intermédiaires  entre  lès  éditeurs  et  les  auteurs  pour  la  publication 
de  leurs  œuvres;  6.  Les  Éditions  à  bon  marché  reliées  en  toile  et  leur  efiet 
sur  les  éditions  plus  chères,  par  M.  Arthur  Spurgeon;  7.  L'Arbitrage  pour 
litiges  entre  éditeurs  de  contrées  différentes,  par  M.  C.  H.  Robbers;  S. 
Utihté  de  l'établissement  d'un  organe  périodique  de  l'office  permanent, 
dans  lequel  les  éditeurs  auraient  occasion  de  discuter  les  questions  qui 
occupent  les  congrès,  par  M.  J.  G.  Robbers;  9.  Projet  d'une  encyclopédie 
du  commerce  international  du  livre.  Sept  rapports  sont  au  programme  de 
la  2*"  section;  10.  Vœux  pour  la  pubhcation  d'un  catalogue  international 
de  livres  en  solde  vendus  à  prix  réduit,  par  M.  Félix  Dietrich;  1  L  Moyens  à 
adopter  en  Europe  et  en  Amérique  pour  maintenir  le  prix "^ fort  des"livres  nou- 
veaux dans  la  vente  aux  particuliers;  plan  d'une  convention  internationale  à 
ce  sujet,  par  M.  W.  P.  Van  Stokum;  12.  Maintien  des  prix  de  catalogue  et 
réduction  des  prix  trop  élevés,  par  M.  Max  Leclerc;  13.  Organisation  inter- 
nationale d'assistance  à  l'extérieur  du  commerce  des  livres,  par  M.  Victor 
Ranschburg;  14.  Réforme  des  tarifs  postaux  et  disposition  pour  la  distribu- 
tion des  périodiques,  par  le  même;  15.  La  Maison  de  commission  en  librairie 
d'Amsterdam,  par  M.  K.  Groesbeek;  16.  L'Inscription  des  titres  au  dos  des 
reliures,  par  M.  Michael  Stern.  La  troisième  section  ne  comporte  qu'un 
rapport  :  17.  Développement  des  droits  d'auteur  en  Allemagne  pour  la  fa- 
brication et  la  vente  d'instruments  et  vues  sur  la  reproduction  mécanique 
de  la  musique,  d'après  la  revision  faite  à  Berlin  en  1908  de  la  convention  de 
Berne,  par  M.^Gustav  Bock. 

[^Manuscrits  des  Bibliothèques  publiques  deTrance.--  A  diverses 
reprises,  nous  avons  signalé  les  progrès  du  magnifique  Catalogue  général 
des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  France,  dont  la  publication  se 
poursuit  avec  activité  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction 
publique.  Dans  la  série  consacrée  aux  Départements,  M.  H.  Labrosse  nous 
don  ^e  comme  supplément  au  t.  XXXIX,  la  Table  des  matières  des  t. 
XXXVIII  et  XXXIX  consacrés  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de-Reims 
(Paris,  Pion,  1909,  in-8,  paginé  1137-1297)  et  M.  L.  Demaison  nous  offre  un 
t.  XXXIX  bis,  pourvu  de  sa  table  propre,  dans  lequel  tome  le  savant  archi- 
viste de  Reims  nous  décrit  les  manuscrits  de  la  Collection  P.  Tarbs  (Paiis, 
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Pion,  1909,  lii-S  de  xxiii-740  p.).  Dans  son  Introduction,  M.  Deniaison  con- 
sacre à  la  vi<^  de  Prosper  Tarbé  une  sobre  notice,  et  il  fait  ressortir  Tintérêt  de 
la  collection  formée  par  cet  amateur  zélé  et  transmise  par  sa  volonté  et 
par  les  soins  éclairés  de  ses  héritiers  à  la  ville  de  Reims,  qui  l'installa  dans 
ses  archives.  Ce  sont  des  chartes  et  autographes  classés  chronologiquement 
dans  vingt-six  cartons.  La  pièce  la  plus  ancienne  est  un  diplôme  authen- 
tique de  Louis  le  Pieux  de  l'année  825;  la  plus  récente,  une  lettre  de  Paul 
Lacroix,  du  10  nov.  1865.  Pour  faciliter  l'usage  de  cette  collection,  particu- 
lièrement importante,  et  dont  l'intérêt  est  loin  d'être  localisé  à  Reims,  M.  De- 
maison  y  a  joint  une  table  fort  développée  (p.  573-737).  Actes  des  souverains, 
bulles  de  papes,  lettres  émanées  de  personnages  considérables  par  leur  rôle 
politique  ou  littéraire,  relations  ou  mémoires  se  pressent  dans  cette  collection 
inestimable,  que  Ton  saura  gré  à  la  famille  Tar'jé  d'avoir  mise  à  la  dispo- 
sition des  travailleurs  et  à  M.  Demaison  d'avoir  rendu.' par  son  labeur  d'un 
usage  plus  facile.  La  série  parisienne  du  Catalogue  s'est  accrue  de  2  volâmes. 
Le  premier  comprend  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
i9é/ia<,  dressé  par  M.  Louis  Engerand  (Paris,  Pion,  1908,  in-8  de  xiii-597  p.). 
Composée  pour- une  grande  partie  de  manuscrits  provenant  de  Boissy 
d'Anglas,  la  collection  du  Sénat  renferme  beaucoup  de  pièces  intéressant 
l'histoire  des  cours  souveraines,  le  cérémonial,  l'histoire  généalogique. 
Nous  y  signalerons  un  recueil  de  lettres  autographes  des  pairs  et  sénateurs 
et  des  Mémoires  du  sieur  de  Châteaubrun,  directeur  des  fermes  (1761-1785), 
qui  paraissent  être  intéressants  au  point  de  vue  de  l'histoire  fiscale  de 
l'ancien  régime.  ■ —  L'autre  volume,  consacré  à  Paris,  est  le  1. 1  du  Catalogue 
de  petites  ])ibliothèques  parisiennes  (Paris,  Pion,  1909,  in-8  de  606  p.).  II 
comprend  li^s  collections  suivantes  :  Bibliothèque  municipale  du  XVP' 
arrondissement  (collection  Parent  de  Rozan),  par  M.  E.  Coyecque;  Ecole 
des  beaux-arts,  par  M.  de  Bengy-Puy  vallée:  Faculté  de  médecine  de  Paris: 
Académie  de  médecine;  Archives  de  l'assistance  publique;  Hospice  des 
Quinze- Vingts;  École  supérieure  de  pharmacie;  Institution  nationale  des 
sourds-muets;  Institution  nationale  des  jeunes  aveugles;  École  vétéri- 
naire d'Alff'rt.  par  M.  A.  Boinet.  La  table  est  dressée  par  M.  le  D""  Lucien 
Hahn. 

Guide  du  bibliothfcaire  des  bibliothèques  circulaxtes.  —  Le 
besoin  de  lutter  contre  les  mauvaises  lectures  et  de  maintenir  ou  de  dévelop- 
per chez  le  peuple  les  idées  saines  et  morales  a  provoqué  en  Italie  la  créa- 
tion d'une  œuvre  intéressante  dont  il  convient  de  dire  ici  un  mot.  Il  n'y  a 
guère  de  coin  dans  ce  pays  où  il  n'existe  une  bibliothèque  paroissiale: 
mais,  pour  exercer  une  action  vraiment  vivifiante,  ces  modestes  centres  de 
lecture  avaient  besoin  de  se  développer  :  l'on  a  pensé  qu'un  des  meilleurs 
moyens  de  leur  venir  en  aide  était  de  les  grouper  dans  une  fédération  qui 
leur  assurerait  à  la  fois  des  avantages  matériels  et  moraux;  et  c'est  pour 
cela  qu'a  été  fondée  en  190 't,  à  ^I  'an.  la  Fédération  italienne  des  bibliothè- 
ques circulantes  catholiques,  qui  ne  demande  à  ses  adhérents  qu'une  cotisa- 
tion annuelle  de  3  francs,  leur  obtient  chez  les  libraires  des  remises  impor- 
tantes, est  à  leur  disposition  pour  tous  les  renseignements  soit  bibliogra- 
phiques soit  relatifs  au  fonctionnement  des  bibliothèques,  leur  prodigue  les 
conseils  pour  les  choix  des  volumes  qui  doivent  entrer  dans  la  composition 
d'une  bibliothèque  circulante.  Un  BoUettino  délia  Federazione  délie  biblio- 
teche  circolnrtti  cattbliche,  qui  sert  d'organe  à  la  Fédération,  rend  compte  à 
ses  lecteurs  des  nouveautés  qui  paraissent,  en  se  plaçant  surtout  au  point 
de  vue  de  la  valeur  éducative  et  morale  des  ouvrages;  un  jugement  défa- 
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vorable  est  toujours  appuyé  par  d'assez  larges  citations.  La  Fédération 
vient  de  rendre  un  nouveau  service  aux  bibliothèques  paroissiales  en  faisant 
t'crire  par  son  secrétaire,  M.  l'abbé  Ferdinando  Pogliani,  un  petit  guide  : 
Guida  del  bibliotecario  (Milano,  Federazione  italiana  délie  biblioteche  cir- 
•  olanti  cattoliche,  3  via  Speronari,  1910,  in-16  de  95  p.  —  Prix  :  0  fr.  75). 
(^n  n'y  trouvera  pas  seulement  des  renseignements  pratiques  sur  la  créa- 
tion des  bibliothèques  populaires,  sur  la  manière  de  les  organiser,  sur  le 
>hoix  des  acquisitions,  sur  les  moyens  d'y  entretenir  l'ordre,  sur  la  rédac- 
tion des  catalogues  et  des  registres  de  prêts,  sur  les  qualités  du  bibliothé- 
caire et  sur  ses  relations  avec  le  public  qui  recourt  aux  services  de  l'établis- 
sement. M.  l'abbé  Pogliani  a  pensé  qu'il  rendrait  service  aux  bibliothèques 
••n  voie  de  formation  en  mettant  à  leur  disposition  une  liste  de  800  à  900 
volumes  pouvant  former  le  fonds  d'une  bibliothèque  circulante.  11  a  même 
i)Oussé  le  scrupule  jusqu'à  donner  une  autre  liste  de  25  volumes  qui  forme- 
raient le  noyau  d'une  petite  bibliothèque  et  il  l'a  fait  suivre  d'autres  listes 
pour  faciliter  les  premiers  accroissements.  Ce  n'est  pas  en  Italie  seulement 
que  ce  petit  volume  peut  rendre  des  services,  et  nous  le  recommandons  bien 
volontiers  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'occupent  de  l'œuvre  si  importante  des 
bibliothèques  circulantes  pour  le  peuple. 

Paris.  —  Les  Notes  sur  la  technique  poétique  de  MM.  Georges  Duhamel  et 

I  .harles  Vildrac  (Paris,  chez  les  auteurs,  66,  rue  Gay-Lussac,  1910,  in-12  de 
72  p.  —  Prix  :  1  fr.  50)  nous  offrent  le  curieux,  mais  pénible  spectacle  d'hom- 
laes  de  talent  et  d'esprit  qui  soutiennent  en  assez  bon  style,  sur  la  foi 
d'illustres  inconnus,  une  thèse  de  réforme  de  notre  versification  partant 
de  principes  faux  et  de  notions  rythmiques  insuffisantes,  et  appuyée  sur 
des  exemples  saugrenus.  Nous  nous  plaisons  à  espérer,  d  après  la  bonne 
qualité  de  leur  prose,  que  MM.  Duhamel  et  Vildrac,  s'aiïranchissant  du 
joug  des  petits  cénacles  où  l'on  se  gâte  le  goût  et  l'oreille,  en  pourront 
venir  un  jour,  selon  les  lois  traditionnelles  de  notre  art  poétique,  améliorées, 
s'ils  y  tiennent,  mais  sans  bouleversement,  à  faire  aussi  de  bons  vers. 

—  Dans  sa  Lettre  à  MM.  les  Directeurs  des  journaux  nationalistes  à  propos 
d'un  article  défini  (Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  1909,  in-16  de  51  p.), 
M.  Maurice  de  Noisay  a  combattu  avec  raison  et  non  sans  verve  l'usage  ou 
plutôt  l'abus  qui  applique  un  article  masculin  à  un  nom  de  forme  féminine, 
quand  il  s'agit  d'un  cuirassé  ou  d'un  dirigeable  :  Le  République,  Le  Patrie. 

II  s'est  livré  à  ce  propos  à  des  digressions  satiriques  d'ordre  politique  et 
social,  où  sa  vivacité  de  pensée  est  assez  souvent  trahie  par  l'inexpérience 
un  peu  gauche  d'une  plume  encore  insuffisamment  exercée.  L'auteur, 
<{ui  annonce  du  talent,  aurait  besoin  de  fréquenter  les  maîtres  du  style 
:derte.  Le  Sage,  par  exemple,  et  M^^e  de  Sévigné. 

—  n  y  a  toujours  beaucoup  à  apprendre  avec  j\I.  Emmanuel  Cosquin. 
La  richesse  de  son  érudition,  l'ingéniosité  et  la  sûreté  de  sa  critique,  son 
habileté  à  saisir  et  à  mettre  en  relief  les  traits  essentiels  d'une  légende,  l'élé- 
gance de  son  exposition  rendent  ce  qu'il  écrit  aussi  agréable  qu'instructif. 
La  nouvelle  Étude  de  folklore  comparé  qu'il  a  donnée  à  la  Revue  des  tradi- 
tions populaires  (janvier-avril  1910.  Tiré  à  part.  Ruines,  imp.  Fr.  Simon, 
1910,  in-8  de  58  p.)' a  pour  objet  le  Conte  de  «  la  chaudière  bouillante  et  la 
feinte  maladresse  »  dans  Vlnde  et  hors  de  VInde.  Car  ici  encore  c'est  l'Inde 
qui  nous  apparaît  comme  la  mère  de  ces  contes  que  des  courants  divers  ont 
portés  jusqu'en  Extrême-Orient,  d'une  part,  et  de  l'autre  jusqu'en  nos  pays 
occidentaux.  A  l'étude  du  thème  lui-même,  M.  Cosquin  ajoute  celle  des  élé- 
rnents  qui  le  composent  et  des  modifications  qu'ils  ont  subise  à  travers 
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leurs  migrations,  celle  aussi  des  thèmes  latéraux  qu'on  en  peut  rapprocher. 
Nous  sommes  ramenés  aux  contes  mêmes  qui  ont  bercé  notre  enfance  et 
celle  de  nos  pères,  à  Finette  Cendron  de  M^^  d'Aulnoy,  au  Petit  Poucet 
de  Perrault,  à  Haënsel  et  Grethel  des  frères  Grimm;  les  souvenirs  classiques 
et  ceux  du  moyen  âge  ne  nous  font  pas  dèfaut^et  le  Festin  d'Astrée,  Tan- 
tale, Gabrielle  de  Vergy  sont  étudiés  ici  en  passant.  Polichinelle  paraît  à 
son  tour  sur  la  scène. 

—  Le  Mercure  de  France  du  1^'"  juin  dernier  publie  (p.  449-466)  une 
étude  de  M.  Léon  Séché  sur  Balzac  et  il/™'?  de  Girardin,  d'après  des  docu- 
ments inédits  communiqués  par  M™''  Léonce  Detroyat,  nièce  de  M'^^  de 
Girardiu.  Mais  déjà  M.  le  vicomte  Spoelberch  de  Lovenjoul,  dans  la  Genèse 
d'un  roman  de  Balzac,  avait  largement  esquissé  l'histoire  des  démêlés  de 
l'auteur  de  la  Comédie  humaine  avec  Emile  de  Girardin  et  de  la  brouille 
définitive  qui,  après  des  réconciliations  passagères,  mit  fin  aux  relations 
des  deux  écrivains.  M'i*"  de  Girardin  (Delphine  Gay),  qui  affectionnait 
beaucoup  Balzac,  joua,  dans  ces  circonstances,  le  rôle  de  conciliatrice; 
toutefois  sa  diplomatie,  longtemps  heureuse  et  habile,  ne  parvint  pas, 
en  raison  des  caractères  difficiles  qu'elle  voulait  accorder  et  des  susceptibi- 
lités qu'elle  s'évertuait  à  calmer,  à  maintenir  l'harmonie  jusqu'au  bout  : 
c'est  ce  que  M.  Léon  Séché  a  parfaitement  fait  ressortir  dans  le  travail  très 
intéressant  sur  lequel  nous  attirons  l'attention. 

—  La  brochure  de  M.  Albert  de  Bersaucourt  intitulée  :  Pard  Verlaine 
poète  catholique  (Paris,  Falque,  s.  d.,  in- 12  de  100  p.  avec  portrait),  nous 
donne  une  étude,  simultanément  biographique  et  littéraire,  de  celui  qu'il 
appelle  «  notre  plus  grand  poète  catholique  «.  Elle  est  intéressante  et  com- 
plète. La  vie  du  Pauvre  Lélian  est  d'ailleurs  quelque  chose  de  singulièrement 
bigarré.  Les  scandales  de  sa  conduite,  son  ivrognerie,  des  désordres  plus 
graves,  sa  conversion  sincère  en  prison,  puis  ses  jours  partagés  entre  de 
continuelles  alternatives  de  nouveaux  désordres  et  de  repentirs,  voilà  sa 
biographie.  \'éritable  tempérament  Je  poète,  d'ailleurs,  et  qui  s'est  élevé 
jusqu'à  di  beaux  et  tendres  accents  de  foi  et  d'amour  mystique,  mais  auquel 
a  trop  sauvent  manqué,  à  notre  sans,  l'usage  aisé  et  sûr  de  sa  propre  langue, 
M.  do  Bersaucourt  rabaisse  devant  son  poète  toute  la  poésie  religieuse  qui  a 
précédé.  Certes,  c'est  une  belle  chose  que  la  série  des  célèbres  sonnets  : 
•  Mon  Dieu  m'a  dit.  Mon  fils,  il  faut  m' aimer,  etc.  »  IMais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  considérer  comme  non  avenues  certaines  traductions  des 
hymnes  de  Jean  Racine,  certaine  ode  sur  la  Pénitence  de  son  fils  Louis,  cer- 
taines paraphrases  de  Malherbe  ou  même  de  J.-B.  Rousseau  d'une  grandeur 
émouvante,  et,  qui  plus  est,  d'une  langue  excellente.  Toutefois,  il  reste  vrai 
que  Verlaine  a  trouvé  pour  exprimer  sa  foi  candide  une  musique  nouvelle. 

—  M.  l'abbé  Joseph  Bonnet  vient  de  faire  paraître  une  plaquette  :  L'A- 
mour de  '  adeleine,  chef-d'œuvre  de  V éloquence  française  découvert  dans  le 
manuscrit  Q-  I  14  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg  (Paris. 
Librairie  des  Saints-Pères,  s.  d.  (1910),  in-12  de  38  p.  —  Prix  :  0  fr.  60). 
La  beauté  du  style  et  l'allure  oratoire  du  ms.  découvert  par  M.  Bonnet 
l'ont  fait  attribuer  par  l'heureux  chercheur  à  Bossuet  comme  auteur  pro- 
bable. Ce  sermon  est'  un  chef-d'œuvre  jusqu'ici  inconnu  de  l'éloquence 
française.  De  savants  sulpiciens  viennent  d'identifier  cette  précieuse  dé- 
couverte et  la  Revue  Bossuet  a  consacré  récemment  un  article  authentiquant 
son  origine..  C'est  une  heureuse  trouvaille  autant  pour  l'éloquence  sacrée 
que  pour  les  lettres  françaises.  Mais  pourquoi  M.  Bonnet  n'  a-t-il  pas  conser- 
vé dans  le  titre  de  sa  brochure  celui-là  même  du  manuscrit  russe:  L' Amour 
et  le  Péché'^ 
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— -Au  nionient  où  tout  le  inonde  s'apprête  à  partir  en  vacances  et  àparcourir 
les  routes,  qui  en  automobile,  qui  à  bicyclette,  qui  modestement  à  pied, 
signalons  brièvement  (avec  le  dessein  d'y  revenir  un  peu  plus  tard,  dans  un 
de  nos  articles  consacrés  à  la  géographie)  la  Carte  Michelin  de  la  France. 
Cette  carte  est  intéressante  à  un  double  point  de  vue  :  parce  qu'elle  a  été 
établie  sur  les  documents  les  plus  récents  et  les  meilleurs,  et  parce  qu'elle 
a  été,  avant  l'application,  soigneusement  vérifiée  par  des  automobilistes 
qui  ont  parcouru  toutes  les  routes  portées  sur  chaque  feuille.  Ainsi  se  trouve 
constituée  une  carte  vraiment  pratique,  dont  l'emploi  de  quatre  couleurs 
différentes  assure  une  grande  lisibilité,  où  les  renseignements  susceptibles 
d'intéresser  le  touriste  sont  accumulés  et  cependant  ne  nuisent  en  rien  à 
la  clarté  générale.  L'échelle  est  suffisante  pour  qui  ne  parcourt  que  des 
routes  carrossables  (1  :  200  000<^)  et  ne  cherche  pas  à  parcourir  de  petits 
sentiers;  un  système  de  dépliage  vraiment  ingénieux  permet  de  manier 
facilement  la  carte  qui  est  imprimée  sur  papier  simili-japon.  Il  y  a  là,  au 
total,  un  effort  intéressant  à  signaler  aux  touristes,  qui  se  trouveront  bien 
de  consulter  la  Carte  Michelin,  dont  3  feuilles  ont  déjà  paru  :  Pans-Nord, 
Paris-Sud,  et  Marseille- Nice  (Paris,  Delagrave,  1  fr.  la  feuille  pliée  en  format 
de  poche  2J  x  10). 

—  La  note  que  M.  Léopold  Delisle  a  écrite  pour  les  Mélanges  offerts  à 
M.  Emile  Châtelain  et  dont  nous  avons  sous  les  yeux  un  tirage  à  part,  nous 
fait  connaître  Cufas,  déchiffrcur  de  papyrus  (Paris.  Champion,  1910,  in-4 
de  6  p.).  11  s'agit  de  deux  papyrus  juridiques  de  Ravenne,  provenant 
l'un  de  la  bibliothèque  de  la  Reine,  l'autre  de  celle  du  Roi,  dont  le  premier 
est  «  une  donation  per  stipulationem  faicte  nar  une  femme  nommée  Hildevara 
à  l'évesque  de  Ravenne  »,  tandis  que  l'autre,  connu  sous  le  titre  de  :  Charta 
plenariae  securitatis,  a  été  désigné  au  xvi^  siècle  par  un  faussaire  sous  le 
nom  de  Testament  de  Jules  César,  a  été  reproduit  au  xvii''  siècle  en  fac- 
similé  par  les  soins  de  Nicolas  Clément  et  se  trouve  actuellement  encore  à 
la  B  bliothèque  nationale.  L'un  et  l'autre  document  figurent  dans  la  grande 
collection  des  Papyn  diplomatie    de  Marini. 

—  Dans  la  collection  :  La  Tradition  religieuse  et  nationale,  éditée  par  la 
libra  rie  Jouve,  viennent  de  paraître  les  deux  brochures  suivantes  :  U Au- 
torité. Un  Catholique  français  peut-il  être  républicain?  par  M.  G.  Théry  (in-18 
de  36  p.  —  Prix  :  0  fr.  20)  et  Ce  quest  la  Monarch  e.  Programme  politique 
et  social.,  par  Dom  J.-M.  Besse  (in-18  de  16  p.  —  Prix  :  0  fr.  15). 

—  M.  F.  Mongin,  professeur  au  lycée  de  Roanne,  a  publié  des  tables  con- 
tenant des  logarithmes  des  nombres  de  1  à  10  000,  des  fonctions  trigono- 
métriques  en  grades  et  en  degrés,  plus  des  valeurs  naturelles  des  fonctions 
trigonométriques  (in-8  carré  de  56  p.,  chez  l'auteur.  —  Prix  :  1  fr.  50  ). 
<"es  tables  sont  à  cinq  décimales;  grâce  à  une  disposition  heureuse,  qui  est 

■  l'invention  propre  de  M.  Mongin,  ces  tables  n'occupent  qu'un  très  petit 
espace,  tout  en  étant  d'une  lisibilité  parfaite.  Plus  complètes  que  les  tables 
Gourantes,  d'un  prix  minime,  d'un  usage  pratique  supérieur,  nous  sou- 
haitons vivement  de  les  voir  ad  pter  par  les  élèves  de  l'enseignement  et 
par  les  calculateurs. 

—  S'inspirant  des  idées  émises  par  M.  Laisant  dans  Y  Initiation  mathé- 
matique, M.  Jacques  Camescasse  a  inventé  un  Jeu  de  petits  cubes  qui 
permet  de  donner  une  forme  concr  te  heureuse  à  un  certain  nombre  d'opé- 
rations arithmétiques  et  dethéoren.es  géométriques,  les  rendant  accessibles 
aux  plus  jeunes  intelligences.  L'usage  de  ces  cubes  est  décrit  dans  une 
Notice  sur  r initiateur  mathématique  (Paris,  Hachette,  1910,  in-4  de  31  p., 
avec  15  fig.  et  une  planche  en  couleurs.  —  Pi'ix  :  1  fr.). 
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—  M.  Charles  Vrlliy,  directeur  de  la  Revue  historKju.  de  la  Rét^oliuion 
fra.'  çaise,  nous  écrit  pour  nous  signaler  deux  inexactitudes  contenues  dans 
la  note  où,  dans  notre  dernière  livraison  (p.  ri40),  nous  annoncions  l'appa- 
rition de  ce  nouveau  périodique.  Il  '^s  rectifie  ainsi  :  1"  Les  Annales  révo- 
lutionnaires ont  été  créées,  non  pour  faire  concurrence  à  la  Révohnion  {ran- 
çaise  de  M.  Aulard,  mais  pour  servir  d'organe  à  une  société  dite  des  <  Etudes 
l'obespierristes  «  :  2"  l'édition  des  Œuvres  de  Robespierre  publiée  par 
la  revue  de  M.  Vellay  n'est  pas  la  seconde,  mais  la  première  en  date.  Elle 
a  été  retirée  aux  Annales  révolutionnaires  par  M.  Vellay  lorsque  celui-ci  a 
quitté  cette  revue  pour  fonder  le  recueil  qu'il  dirige  aujourd'hui.  —  Dont 
acte. 

Anjou. —  Dans  son  dernier  volume  de  Miscellanées  angevines,  Andega' 
viana  (9e  série)  (Paris,  A.  Picard  et  fils,  1910,  in-8  de  491  p.  —  Prix  :  4  fr.U 
M.  l'abbé  U'/Aireau  continue  à  recueillir  des  documents  utiles  et  intéres- 
sants pour  l'histoire  de  sa  province.  Visiblement,  l'auteur  cherche  à  cons- 
tituer des  archives,  à  réunir  des  matériaux,  pour  les  travailleurs  qui 
s'intéressent  à  l'Anjou,  sous  tous  les  rapports:  aussi  note-t-il,  avec  un 
soin  égal,  les  pages  récemment  publiées  dans  des  ouvrages  contemporains, 
et  — ce  qui  offre  beaucoup  plus  d'intérêt  —  publie-t-il,  d'après  les  Ar- 
chives départementales  et  les  précieux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
municipale  d'Angers,  des  lettres,  notices,  rapports,  qui  sont  ainsi  assurés 
d'être  conservés;  et,  à  ce  titre,  la  publication d' ,4 /K/egatv'rt/m  mérite  d'être 
louée.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  cet  ouvrage  n'acquerra 
vraiment  toute  sa  valeur  que  quand  une  table  alphabétique  très  complète 
en  donnera  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  clef  :  la  IC^  série,  en  cours 
d'impression,  offre  l'occasion  à  ]\I.  Uzureau,  qui  ne  répugne  point  devant  le 
travail,  de  compléter  ainsi  cette  première  série,  laquelle,  nous  l'espérons, 
sera  suivie  d'autres.  Parmi  les  chapitres  publiés  en  cette  neuvièn.e  série, 
et  qui  vont  de  S.  I\Taurille,  évêque  d'Angers,  à  1S4o,  nous  signalerons  plu- 
sieurs travaux  originaux  ou  imprimés  pour  la  première  fois,  surtout 
pour  la  période  qui  va  da  xvin<^  siècle  aux  rapports  de  police  du  gouverne- 
ment de  Juillet:  et  ce  nest  pas  l'époque  relativement  récente  ({ui  est  la 
moins    curieuse. 

—  Tous  ceux  que  de  récentes  catastrophes  ont  émuset  préoccupés,  liront 
avec  fruit  la  courte  plaquette  de  MM.  .T.  Verchaly  et  E.  Préaubert  :  L'es 
Tremblements  de  terre  en  Anjou  (Angers,  Germain  et  Grassin,  1909,  in-8 
de  23  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  d'Angers.  — 
Prix  :  0  fr.  75).  C.  Port  avait,  en  1884,  fait  un  relevé  des  tremblements  de 
terre  constatés  en  Anjou,  depuis  le  vi®  siècle.  M.  Verchaly  a  reproduit  et 
augmenté  ces  notes  jusqu'à  la  date  de  1908.  Après  quoi  M.  E.  Préaubert, 
se  basant  sur  les  observations  recueillies  —  combien  ont  dû  être  omises  !  — 
en  conclut  qu'à  côté  des  tremblements  de  terre  ressentis  dans  cette  pro- 
vince, par  ondes  sismiques,  il  en  est  qui  ont  pris  naissance  dans  le  sol  même 
de  l'Anjou.  Mais,  de  ceux-là  le  président  de  la  Société  d'études  scientifiques 
d'Angers  nous  assure  qu'on  aurait  grand  tort  de  s'alarmer.  D'après  lui,  «  la 
multiplicité  des  fêlures  du  sol  angevin  peut  même  être  considéré  '  comme 
une  garantie  contre  les  grands  bouleversements  qui  ont  fait,  ailleurs,  de 
si   épouvantables  ravages  ». 

Auvergne.  —  Sous  ce  titre  :  Études  archéologiques.  Le  Sarcophage  des 
Carmes-Dé  chaux.  Les  Anciens  Inventaires  de  la  cathédrale.  La  Bible  his- 
toriée de  Clermont,  M.  Louis  Bréhier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  dt 
rUnivCTsité  de  Clermont,  a  donné  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
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Amis  de  l'Université  de  Clermont- Ferrand.  II''  fasc,  supplémenl  à  la  Revue 
d'Auvergne  (Clermont-Ferrand,  imp.  Mont-Louis,  1910,  in-8  de  93  p.,  avec 
9  pi.)  tr  is  excellentes  notices  archéologiques.  La  première  est  consacrée  à 
un  sarcophage  remontant  sans  doute  aux  premières  années  du  iv*^  siècle, 
et  qui,  après  avoir  échappé  au  vandalisme  révolutionnaire,  sert  maintenant 
d'autel  d  !  s  l'ancienne  chapelle  des  Carmes-Déchaux.  Dans  son  étude, 
M.  Bréhier  le  compare  à  un  sarcophage  analogue  conservé  à  Arles  et  fait 
ressortir  la  haute  valeur  artistique;  tt  archéo  ogique  de  ce  monument. 
Dans  la  deuxième,  il  pubhe  et  commente  deux  invtntairos  du  trésor  de  la 
cathédrale  de  Clermont,  du  x^  sièch'.  La  troisième  notice  est  réservée  à 
l'étude  d'une  bible  de  la  fin  du  xii<^  siècle,  ornée  de  grand'  s  intiales  et  con- 
servée dans  la  Eibhothèque  de  Clermont-Ferrand.  Cette  bible  que  M.  Bré- 
hier a  mise  en  parallèle  avec  la  célèbre  bible  de  Souvigny  conservée  dans 
la  Bibliothèque  de  Moulins,  fait  bien  ressortii'  la  méthod*'  d'  travail  employée 
dans  les  ateliers  monastiques  du  xii«  siècle  pour  l't  nluminrre  des  manuscrits. 

Beauvaisis.  —  Nous  recevons  le  gracieux  volume  qui  forme,  pour  l'an- 
née 1908,  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  Clerinoni- 
de-VOise  (Abbeville,  imp.  Paillart,  1909,  in-8  de  183  p.,  avec  22  gravures 
dans  le  texte).  Sans  nous  arrêter  aux  Procès-verbaux  de  la  Société  qui,  ce- 
pendant, offrent  un  intérêt  particulier  en  raison  des  communications  et 
notes  historiques,  nécessairement  brèves,  qui  y  sont  insér.  es,  nous  men- 
tionnerons les  quatre  mémoires  occupant  la  majeure  partie  du  volume, 
savoir  :  Quelques  stations  de  la  fin  du  néolithique  dans  le  département  de 
rOise^  par  M.  Henri  Breuil  (p.  59-72,  avec  11  fig.);  —  La  Carde  nationale 
de  Clermont  en  1848,  par  M.  Ernest  Laurain  (p.  73-102);" —  Première  Étude 
sur  la  situation  économique  de  V Élection  de  Clertnont-en-Beauvaisis,  de  1576 
à  1790,  par  M.  Amédée  Beaudry  (p.  103-141);  —  Beffrois  et  hôtels  de  ville 
dans  le  nord  de  la  France^  par  i\l.  Pierre  Dubois  (p.  143-172,  avec  9  grav.). 

BÉARN  ET  Paysbasque. —  Sigualonsuue  étude  remarquable  sur  l'un  des 
anciens  diocèses  du  département  des  Basses-Pyrénées  :  Recherches  sur  la  vill^- 
et  sur  V  église  de  Rayonne  (Bayonne,  Lasserre;  Pau,  Ribaut,  1910,  gr.  in-8 
de  700  p.,  avec  200  grav.).  Ce  beau  volume  embrasse  l'histoire  des  évêques 
de  Bayonne  depuis  les  origines  les  plus  reculées  jusqu'à  la  fin  du  xix^  siècle 
et  celle  de  la  cathédrale  depuis  ses  premières  fondations  au  xii^  siècle 
jusqu'à  ses  derniers  et  tout  récents  embellissements.  Seul  le  premier  volume 
a  paru;  le  second,  qui  sera  d'importance  beaucoup  moindre  matériellement, 
sera  p  esque  exclusivement  consacré  aux  pièces  justificatives.  Ce  qui  cons- 
titue le  fond  de  cet  ouvrage,  c'est  surtout  le  manuscrit  d'un  chanoine  de 
la  cathédrale,  au  xvii^  siècle,  Voillet.  et  que  MM.  les  abbés  Dtba'at  et 
Daran:  tz  ont  reproduit  en  le  complétant  par  des  notes  explicatives  ou  rec- 
tificatives, pour  la  partie  ancienne. 

Bbetagne.  —  Le  Livret  de  la  Bibliothèque  universitaire  de  Rennes^  qui 
est  extrait  de  Y  Annuaire  de  cette  Université  (Rennes,  imp.  Fr.  Simon, 
1910,  in-16  de  18  p.)  nous  donne  un  taDleau  réconfortant  de  la  façon  dont  se 
développe  une  bibhothèque  de  province.  Comptant  actuellement  plus  de 
114  000  volumes,  sans  compter  les  simples  brochures,  grossie  dans  la  seule 
année  de  1909  de  plus  de  4  000  volumes  et  de  plus  de  7  000  écrits  acadé- 
miques, la  Bibhothèque  est  surtout  intéressante  par  son  fonds  celtique. 
Quant  à  l'utilisation  de  la  !  ibliothèque,  le  livret  nous  montre  —  sans  nous 
en  expliquer  les  causes,  —  qu'il  y  a  un  léger  mouvement  de  recul  dans  !e 
nombre  de  lecteurs  ordinaires  (479  en  1905,  484  en  1907,  462  en  1909) 
et  des  emprunteurs  (430  en  1905,  438  en  1907,  416  en  1909).  Par  contre,  le 
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nombre  des  personnes  étrangères  autorisées  soit  à  la  fréquentation  de  la 
salle  de  travail  soit  au  prêt  a  plus  que  doublé  dans  les  cinq  dernières  années 
(41   en   1905,   94  en   1909). 

Champagne. —  A  signaler,  dans  le  tot.e  XLVI  delaS'^  série  des  Mémoires 
de  la  Société  académique  d'agriculture,  de.-i  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
département  de  l'Aube.  Année  1909  (  ]'.  LXXIII  de  la  collection.  Troyes, 
imp.  Paul  Nouel,  gr.  in-8  de  485  p.,  avec  2  pi.  et  une  carte),  les  travaux 
suivants  :  Musée  de  Troyes.  Catalogue  de  la  collection  spéciale  des  météorites 
au  l^""  janvier  1909,  par  M.  le  M'^  de  Mauroy  (p.  13-31);  —  Un  Voyage 
en  Van  38  arant  .Jésus-Christ,  traduction  en  vers  par  M.  A.  Lagoguey 
(p.  33-40,  avec  carte  )  :  piquante  sat  re  d'Horace  où  le  poète  raconte  le 
voyage  qu'il  fit,  à  la  fin  de  Tété  de  ladite  année  38,  dans  un  but  politique;  - 
Communication  faite  à  la  Société  académique  de  V  Aube,  à  propos  d'un  article 
de  M.  Paul  Pcrdrizet  se  rapportant  à  l'histoire  de  la  peinture  satirique  et  au 
sujet  d'un  tableau  que  possède  le  musée  de  Troyes.  par  M.  D.  Royer  (p.  41-46, 
avec  une  planche);  —  Hans  Holbein  et  Nicolas  Bourbon,  de  Vendeuvre- 
par  M.  A.-S.  Det  (p.  47-77,  avec  un  portrait;;  —  Musée  de  Troyes.  Cata- 
logue dt  la  collection  si gillo graphique,  par  M.  Louis  Le  Clert,  avec  introduc- 
tion et  deux  tables  :  l'une  des  personnes  qui  ont  concouru  par  leuvs  dons  à. 
la  création  de  cette  collection,  l'autre  alphabétique  des  ariicles  décrits 
(p.  79-229);  —  La  Fontaine  et  V Arioste  (conte  et  roman),  par  M,  .-ulier; 
Dubois  (p.  231-249);  —  Note  sur  quelques  hémiptères  nouçcaux  ou  peu 
connus  du  département  de  V  Aube,  par  M.  le  D'"  Maurice  Royer  (p.  251-255); 
—  Templiers  et  Jiospitaliers  dans  le  diocèse  de  Troyes.  Le  Temp  c  de  Bonlicu 
et  l'hôpital  d'Orient,  par  M.  l'abbé  Auguste  Pétel  (  .  257-358).  Cette  étude 
n'est  pas  terminée;  elle  sera  continuée  dans  le  prochain  volume  de  la  .-  cciété. 

Franche-Comté.  —  M.  Ludwig  Stieda,  professeur  d'anatomie  à 
l'Université  de  Kœnigsberg,  a  publié  en  1896,  dans  les  Archiv  fiir  Anthro- 
pologie, une  Biographie  de  Cuvier  composée  plus  de  vingt  ans  auparavant 
par  Karl  Ernest  von  Baër.  Cette  biographie  a  été  traduite  par  M.  le  profes- 
seur Vaillant  et  insérée  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (zoologie). 
De  là  est  née  létude  de  ^\.  E-.L.  Trouessart,  professeur  au  Muséum  :  Cu- 
vier  et  Geoffroy  Saint-Hilaire,  d'après  les  naturalistes  allemands  (Paris, 
Mercure  de  France,  1910,  in-12  de  75  p.  —  Prix  :  0  fr.  75).  L'auteur  discute 
pied  à  pied  l'œuvre  du  savant  allemand  qu'il  qualifie,  à  propos  de  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  de  «  réquisitoire  haineux  que  rien  ne  justifie  ».  Cuvier,  du 
moins,  est  bien  traité,  parce  que  von  Baër  le  revendique  comme  j  Ilemand. 
ce  qui  est  on  ne  peut  plus  fantaisiste.  Assurément,  Cuvier,  dans  sa  jeunesse, 
après  sa  sortie  de  Stuttgart  (1788),  alors  qu'il  était  précepteur  à  Caen, 
chez  le  comte  d'Héricy.  ne  se  considérait  pas  comme  Français.  Montbé- 
hardais  de  naissance,  appartenant  à  une  famille  émigrée  du  Jura,  il  était 
sujet  wurtembergeois,  par  ce  fait  même  que  Montbéliard  relevait  du  Wur- 
temberg. Au  fond,  il  était  si  peu  Germain  qu'il  dut  apprendre  l'allemand 
lorsqu'il  fut  admis  à  l'Académie  de  Stuttgart.  A  cette  époque,  il  n'entendait 
que  le  français,  comme  d"ailleurs_la  presque  totalité  de  ses  compatriotes. 
On  sait  d'ailleurs  que  le  pays  de  Montbéliard  est  une  terre  de  langue  fran- 
çaise absolument,  détacliée  au  xiv^  siècle  non  pas  du  duché  de  Bourgogne, 
comme  le  dit  M.  Trouessart  (p.  14),  mais  du  comté  de  Bourgogne  ou  P'ranche- 
Comté.  Devenu  régulièrement  un  vrai  Français,  Cuvier  n'a  jamais  cessé 
de  se  montrer  tel  eu  toutes  circonstances.  Il  est  donc  puéril  de  la  part  de 
nos  voisins  de  l'Est  de  réclamer  l'illustre  naturaliste  comme  un  des  leurs. 
Mais  laissons  là  cette  prétention;  et  bornons-nous  à  rappeler  ici  les  lignes 
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suivantes,  détachées  des  conclusions  de  M.  Trouessart  :  «  Le  temps,  qui 
nivelle  tout,  s'est  chargé  de  faire  à  chacun  sa  part  dans  ce  grand  débat. 
A  Cuvier  la  gloire  d'avoir  couronné  la  fin  d'une  époque  par  ce  monument 
admirable  qui  s'appelle  le  Règne  animal;  à  Geoffroy  Saint-Hilaire,  le  mérite, 
plus  modeste  peut-être,  mais  plus  durable,  d'avoir  ouvert  la  voie  à  une 
ère  nouvelle  dans  cette  science  qui  s'appelle  l'anatomie  comparée,  et 
d'avoir  fourni  une  base  sohde  à  la  conception  puissante  de  Lamarck,  la 
Philosophie  zoologique.  Tous  deux,  avec  des  tendances  opposées,  contri- 
buèrent également  au  progrès  de  la  zoologie  ».  Cette  étude  critique  de  M.  le 
professeur  Trouessart  est  fort  attachante  et  instructive. 

—  Des  Mémoires  de  V yicadctnie  des  ^-ciences,  belles-lettres  et  arts  de  Be- 
sançon, M.  Charles  Baille  a  extrait  l'excellente  étude  qu'il  a  écrite  sur  le 
Peintre  Félix  Giacomotti,  ancien  élève  de  V  École  de  France  à  Rome,  corres- 
pondant de  rinstitut,  1829-1909  (Paris,  Poisson,  1910,  in-8  de  30  p.,  avec 
5  planches).  Giacomotti  est  né  à  Quingey  (Doubs),  le  29  novembre  1829. 
Son  biographe  le  prend  au  moment  où,  venu  à  Besançon,  il  semblait  ne 
devoir  jamais  être  qu'un  simple  ouvrier  en  lithographie.  Sa  bonne  fortune 
lui  fit  rencontrer  le  peintre  Edouard  Baille,  oncle  de  l'auteur,  qui  lui  donna 
des  leçons  et  l'adressa  à  Paris,  en  1848,  «  à  l'un  des  derniers  continuateurs 
de  David  »,  Picot,  qui  le  mit  à  même,  au  bout  d'un  an,  de  concourir  pour  le 
prix  de  Rome.  Giacomotti  obtint  le  second  ^rand  prix  et,  en  1854,  le 
premier  trand  prix,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'École  de  Rome.  Là,  tout 
en  travaillant,  il  fit  diverses  connaissances,  entre  autres  celles  du  musicien 
Georges  Biz^t,  duquel  il  extcuta  le  portrait.  M.  Baille  examine  sobrement, 
avec  une  fin  psychologie,  l'œuvre  du  maître.  On  suit  tous  ces  détails  avec 
un  vif  intérêt  jusqu'au  jour  où,  «  touché  par  le  regret  du  pays  natal  »,  Gia- 
comotti .revint  en  Franche-Comté  et  se  fixa  à  Besançon  où  on  lui  confia 
la  conservation  du  riche  musée  de  la  ville  et  la  direction  de  l'école  de  dessin. 
Peu  après,  c'est-à-dire  en  1895,  Bouguereau  lui  fit  obtenir  le  titre  de  cor- 
respondant de  l'Institut.  Il  est  mort  en  1909,  après  une  carrière  bien  rem- 
plie. La  présente  brochure  est  illustrée  d'un  beau  portrait  de  Giacomotti  et 
de  cinq  magnifiques  phototypies  reproduisant  autant  des  principales 
œuvres  de  l'artiste,  notamment  le  portrait  de  Bizet,  celui  du  commandant 
marquis  de  Vaulchier  et  une  copie  de  »  l'Evanouissement  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  »,  d'après  Bazzi  dit  le  Sodoma,  dont  l'original  se  trouve  à 
l'église  San  Dom^nico,  à  Sienne. 

—  Le  titre  du  petit  volume  de  M.  Louis  Lautr  y  :  Poèmes  d'Israël  (Paris, 
Fischbacher,  1910,  in-18  de  120  p.  —  Prix  :  o  fr.)  dit  suffisamment  que 
l'auteur  a  pris  son  inspiration  dans  la  Bible.  Ce  recueil  est  ainsi  divisé  : 
Les  Patriarches.  —  Les  Juges.  —  Saiil  et  David.  —  La  Sagesse  profane.  —■ 
Les  Prophètes.  Quelques  fragments  ont  paru  d'abord  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'émulation  du  Jura.  Les  vers  de  M.  Lautrey  sont  bien  martelés; 
le  souffle  du  poète  est  puissant,  l'ensemble  laisse  une  impr  ssion  profonde, 
mais  n'est  pas,  en  tous  ses  m  rc  ai;x,  à  l'usage  de  la  jeunesse,  des  jeunes 
filles  surtout.  L'auteur  n'en  est  pas  à  ses  débuts  dans  la  poésie;  aussi,  puis- 
u'ilq  est  Jurassien,  aimerions-nous  le  voir  célébrer  les  fastes  de  sa  province  : 
il  trouverait  là  de  quoi  exercer  son  réel  talent. 

Autriche.  —  Comme  son  titre  même  le  laisse  supTposer,  VOesterriechische 
Zeitschrift  fiir  offentliche  und  priva  e  Versicherung,  dont  la  maison  Manz  de 
Vienne  a  lanc  '  en  juin  le  premier  numéro  et  qui  paraîtra  tous  les  deux  mois 
(21  fr.  par  ani  sous  la  direction  de  JViM.  Wilhelm  Berliner,  Alfre  i  Tauber 
et  Richard  Englander,  a  surtout  pour  objet  d'étudier  les  assurances  tant 
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publiques  que  privées  en  Autriche-Hongrie.  Cependant  ellf  se  propose 
également  d'ouvrir  ses  colonnes  à  des  articles  sur  les  autres  pays,  parmi  les- . 
quels  naturellement  TxMlemagne  tiendra  la  première  place.  Et  dès  le  pre- 
mier numéro  elle  affirme  cette  tendance  en  s'occupaut  de  la  législation  de 
l'empire  allemand  sur  les  assurances  et  de  la  codification  du  droit  social 
en  Allemagne. 

— M.  Edmund  Schmid,  à  Vienne,  a  voulu  combler  une  lacune  dans  la 
presse  périodique  de  l'Autriche,  par  la  création  d'une  revue  de  famille  : 
VVir  leben,  tel  est  le  titre  de  la  revue  mensuelle  que  dirigent  M.  Joseph 
Geissler  et  ;\lnie  Else  Kastnere  Michalitschke.  et  qui  se  propose,  -  en  dehors 
de  toute  idée  politique  ou  confessionnelle,  un  objet  purement  httéraire  et 
artistique  ».  (7  fr.  35  par  an.) 

EsPAGKE.  —  Nous  avons  déjà  signalé  ici  même  la  BibUoteca  de  autores 
griegos  y  latinos  que  l'Académia  Calasancia  publie  sous  la  direction  de  MM. 
L.  Segala  et  C.  Parpal.  Voici  deux  nouveaux  cahiers  de  la  collection  : 
l'un  contient  la  suite  des  Epodos  d'Horace  (Madrid,  Victoriano  Suarez,  1910, 
in-16,  paginos  17-48)  :  nous  y  avons  des  traductions  de  l'tpode  II,  Beatus 
ille  qui  p'<cul  negotiis,  en  divers  dialectes  ibériques,  y  compris  le 
portugais  et  le  basque,  puis  des  traductions  des  deux  épodes  suivantes, 
1/autre  cahier,  intitulé  :  Mosco  de  Siracusa,  Amor  fugitivo  (Ibid.,  1910, 
in-16  de  23  p.,  figure)  nous  donne  des  traductions  de  la  gracieuse  idylle  de 
Moschus  en  prose  espagnole,  et  d'autres  en  vers  tant  espagnols  que  cata- 
lans, portugais  ou  basques. 

Italie.  —  Un  punîo  controverso  nclla  storia  délie  dotlrine  poiitick-?.  JSota 
critica,  da  Giorgio  del  Vecchio  (Roma,  estratto  délia  Rivisla  italiana  di  socio- 
logia,  1909,  in-8  de  7  p.).  Ce  titre  est  quelque  peu  ambitieux  pour  désigner 
un  modeste  compte  rendu  de  quatre  pages  d'un  livre  du  professeur  sicilien 
Cimbali  :  V Anti  Spedalieri,  ossia  despoti  e  clericali  contro  la  doUrina  rivolu- 
zionaria  de  Nicola  Spedalieri.  L'auteur  y  a  réuni,  après  une  nouvelle  expo- 
.ition  et  une  apologie  de  la  doctrine  de  l'abbé  de  Bronte,  nombre  de  docu- 
. liants  propres  à  faire  connaître  les  attaques  dirigées  tant  par  la  science 
que  par  la  politique  contre  les  Diritii  delVuo;no.  La  discussion  reste  ouverte 
sur  le  sens  intime  de  la  doctrine  de  Spedaliori,  les  uns  voyant  en  lui  «  la  syn- 
thèse du  rationalisme  politique  et  l'évangile  de  la  démocratie,  les  autres 
l'expression  du  dogmatisme  théologique  le  plus  rétrograde.  Spedalieri  pen- 
sait que  la  plus  sûre  gardienne  des  droits  de  la  société  civile  est  la  religion 
chrétienne,  et,  reprenant  certains  arguments  scolastiques,  il  en  arrive  à 
défendre  l'intolérance  religieuse.  Et  quelques-uns  voient  en  lui  un  précurseur 
du  modernisme.  Le  philosophe  mérite  donc  d'être  étudié  et  discuté,  et  le 
livre  de  Cimbah,  signalé  par  Del  Vecchio,  lui  rend  un  peu  d'actuahté. 

—  Le  personnage  dont  nous  entretient  le  docteur  Prospero  Cardoua  :  Benc 
detto  Ximenez  Aldeano,  ^aggio  di  biografia  sLorica  (Catane,  Galâtola,  1909, 
in-12  de  23  p.),  était  issu  d'une  famille  espagnole  où  la  carrière  militaire  se 
transmettait  traditionnellement  de  père  en  fils.  Il  naquit  à  Syracuse  vers 
l'an  1640,  ne  tarda  pas  à  se  faire  soldat,  prit  part  aux  luttes  qui  eurent  lieu 
en  Sicile  à  la  fin  du  xvii^  siècle,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  accusé  de  rébellion,  em- 
prisonné, déchu  de  son  grade,  sans  pouvoir  jamais  se  justifier  complètement 
devant  le  vice-roi.  Ximenez  dut  finir  ses  jours  dans  la  vie  privée;  mais  l'au- 
teur, qui  semble  avoir  fait  beaucoup  de  recherches  dans  les  archives  el 
dans  les  bibliothèques  pour  écrire  sa  biographie,  ne  nous  donne  pas  la  dat  ■ 
de  sa  mort. 

BuÉsiL.  —  M.  Eugenio  Egas,  brillant  avocat  brésilien,  a  fait,  le  20  juin 
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dernier, à  la  Société  de  géographie  de  Paris,  une  conférence  qui  mérite  de 
retenir  l'attention  :  France  et  Drh  l,  de  rinfluence  française  sur  le  milieu 
hrésiUen  (Paris,  Aillaud,  1910,  in-8  de  22  p.).  Il  y  expose  avec  une  éloquence 
pleine  de  vie  (juelle  place  tient  dans  la  vie  brésilienne  la  civilisation  fran- 
çaise. Il  ne  méconnaît  pas  ce  que  le  Brésil  doit  à  d'autres  pays  :  Angleterre, 
Allemagne,  Italie,  Etats-Unis.  »  Nous  avons  besoin  de  toutes  les  nations, 
avoue-t-il.  Nous  voulons  leur  estime,  leur  considération,  leur  amitié.  De 
tontes  nous  apprenons  quelque  chose  et  nous  utilisons  ce  qu'elles  peuvent 
avoir  de  mf'illeur...  Mais  il  n'y  a  que  deux  nations  qui  pèsent  véritablement 
sur  notre  milieu,  qui  aient  une  influence  sur  notre  esprit  et  sur  notre  cœur  : 
le  Portugal,  cela  va  sans  dire,  c'est  la  mère-patrie,  la  genèse,  Valma  mater \ 
puis  la  France,  l'esprit  latin  dans  toute  sa  beauté,  la  dernière  expression  de 
l'art,  de  l'industrie,  de  la  science,  de  la  civilisation.  « 

Éiats-Unis.  —  Le  trente-sixième  volume  des  Froceedings  of  the  United 
States  National  Muséum  publié  par  la  Smithsonian  Institution  (Washington, 
Government  printing  office,  1909,  in-S  cartonné  de  xvui-697  p.,  avec  nom- 
breuses gravures  dans  le  texte  et  photogravures  hars  texte)  comprend 
Wi  mémoires  originaux  concernant  particuhèrement  l'histoire  naturelle  et 
l'archéologie.  Parmi  les  plus  importants  ou  les  plus  curieux,  nous  citerons 
une  longue  étude  entomologique  de  ]\[.  Snodgrass;  un  travail  do  M.  Coutière 
décrivant  une  nouvelle  espèce  de  Crustacé  du  genre  Synalpheus;  liste  d'oi- 
seaux rapportés  des  Iles  Philippines  et  Bornéo  par  M.  Edgar  Mearns.  M.  Ca- 
sanowicz  a  décrit  la  collection  de  chapelets  de  différents  cultes  apparte- 
nant au  Muséum  national  des  États-Unis. 

—  Notons  encore  Contributions  from  the  United  States  national  Herbarium, 
Vol.  XII.  Part  10.  Miscellaneous  Papers  by  J.  N.  Rose,  N.  L.  Britton, 
John  M.  Coulter  and  G.  N.  CoUins.  (Washington,  Governement  printing 
office,  1909,  in-8  paginé  414-454  avec  nombreuses  planches).  Cette  brochure 
renferme  la  description  de  nouvelles  espèces  de  Cactus  et  autres  plantes  de 
la  famille  des  Cactées  de  l'Amérique  septentrionale.  Le  vol.  XIII,  part  1 
(Washington,  Government  printing  office,  1909,  in-8  de  43  p.,  avec  9  planches 
hors  texte),  est  consacré  à  une  étude  sur  les  Fougères  del'xAmérique  tropicale 
{Studies  of  tropical  American  Ferns  n^  2),  by  William  R.  Maxon.  Part  II 
(Washington  1910,  in-8,  paginé  45-46  avec  5  planches)  contient  la  descrip- 
tion et  les  figures  de  trois  nouvelles  espèces  à'  Echeveria  récoltées  par  le  D'' 
Purpus  du  Jardin  botanique  de  Darmstadt,  sur  les  hautes  montagnes  de 
Puebla  (Mexique)  [Three  new  species  of  Echeveria  from  southern  Mex'c^, 
by  J.  N.  Rose  and  J.  A.  Purpus).  U Echeveria  gigantea^  espèce  nouvelle, 
est  très  ornemental  par  ses  feuilles  bordées  de  rouge  vif;  il  constituera  une 
intéressante  édition  à  la  hste  des  Echeveria  cultivés. 

—  Le  Bulletin  n^  63  de  la  Smithsonian  Institution  (Washington,  1909,  in-8 
de  519  p.,  avec  13  planches)  renferme  une  revision  monographique  du  genre 
Eleodes^  insecte  coléoptère  appartenant  à  la  tribu  des  Tenebrionides  et  ha- 
bitant les  États-Unis,  la  Basse-Californie  et  îles  voisines,  par  Frank  E.  Blais- 
dell.  —  Le  Bulletin  n"  65  (Washington,  1909,  in-8  de  76  p.,  avec  5  pi.)  fait  la 
description  de  diverses  fossiles  par  M.  Ray  S.  Basler.  Dans  le  Bulletin  n"  66, 
on  trouve  une  étude  entomologique  par  M.  W.  Dwight  Pierce  sur  le  genre 
Streptsiptera.  Enfin  le  Bulletin  n"  67  (Washington,  1909,  in-8  de  135  p., 
avec  188  fig.  noires)  sera  précieux  pour  les  personnes  qui  collectionnent 
les  insectes  (D'rect'ons  for  collccting  and  preserving  insects^  by  Nathan 
Banks).  Ct'tle  brochure  analyse  soigneusement  les  divers  procédés  employé'', 
pour  recueillir  et  conserveries  insectes. 
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Publications  nouvelles.  —  Le  Pontifical,  par  J.  Baudot  (in-18,  î3loud). 

—  Qu'est-ce  que  le  qaiétisme  ?  par  J,  Paquier  \!n-16,  J'ioud).  —  Apologétique 
chrétienne,  par  A.  Moulard  et  F.  Vincent  (in-16,  Blond),  —  Révélations  de 
Va-nour  de  Dieu,  par  J,  de  Norwich;  trad.  par  Un  bénédictin  de  Farn- 
borough  {in-18,  Oudin).  —  La  Sainte  Communion,  par  l'abbé  de  Gibergues 
(in-16,  de  Gigord).  —  La  Pureté,  par  J.  Guibert  (in-32,  de  Gigord).  — 
V Apostolat  des  hommes,  par  P.  Gontier  (in-12,  Amat).  —  VŒuvre  des 
Congrès  eucharistiques,  ses  origines,  par  l'abbé  J,  Vaudon  (petit  in-8,  Bloud). 

—  L^ Histoire  des  leligions  et  la  Foi  chrétienne.  A  propos  de  V  '<  Orpheus  » 
de  M.  Salomon  Reinach,  par  J.  Bricout  (in-16,  Eloud).  — -  Les  Cas  royaux. 
Origine  et  développement  de  la  théorie  aux  xiii^  et  xiv'^  siècles,  par  E.  Perret 
(gr.  in-8,  Rousseau).  —  Le  Droit  ecclésiastique  tnatritnonial  des  calvinistes 
français,  par  J.  Faurey  (gr  in-8,  Larose  et  Tenin).  —  Du  Bien,  de  famille 
insas  ssable.  Commentaire  théorique  et  pratique  de  la  loi  du  12  juillet  1909, 
par  J.  Trémeau  (in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  — 
Du  Contrat  de  transp'^rt  de  marchaiidises  par  chemins  de  fer,  par  M.  Demaux- 
Lagrange  (gr.  in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  — 
La  Profession  cVagent  de  change,  ses  droits  et  ses  responsabilités,  par  A. 
Waldmann  (in-18,  Librairie  générale  de  t'roit  et  de  jurisprudence).  — 
La  Stabilité  de  la  vie,  étude  énergétique  de  V  évolution  des  espèces,  par  F.  Le 
Dantec  (in-8  cartonné,  Alcan).  —  L-  Positivisme  chrétien,  par  A.  Godard 
(in-16,  Bloud).  —  Les  Images,  essai  sur  la  mémoire  et  r imagination,  par 
E.  Peillaube  (in-8.  Rivière).  —  Condillac,  sa  vie,  sa  philosophie,  son  influence, 
par  le  comte  Baguenault  de  Puchesse  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Roma'iti>nu: 
et  Religion,  par  A.  Joussain  (in-16,  Alcan).  —  Genèse  et  Science.  La  Matière 
vivante,  son  travail  dans  Vunivers,  par  le  D*"  L.  Arnaudet  (gr.  in-8,  Bloud). 

—  Comment  se  conduire  dans  la  vie,  par  le  D""  Toulouse  (in-lG,  Hachette). 

—  Pages  scolaires.  Récits,  souvenirs,  polémiques,  par  A.  Vaquette  (in-16, 
Bloud).  —  Bachot  et  bachotage,  étude  sur  renseignement  en  France,  par 
H.  Bouasse  (in-18,  Lethielleux).  —  Croître  ou  disparaître,  par  G.  Deherme 
(in-16,  Perrin).  —  Les  Grains  et  le  Marclié  d'Anvers,  par  P. Van  Hissenhoven 
(gr.  in-8,  Anvers,  imp.  Van  ISylen).  — :  L'Organisation  de  la^vie  privée 
(Orientât  on  particulariste,  par  G.  Melin  (in-16,  Bloud).  —  L'Idée  indivi- 
dualiste et  ridée  chrétienne,  étude  sur  le  fo  dément  du  droit  chrétien,  par 
H.  Lorin  (in-16,  Bloud).  — Le  Socialisme  sans  doctrines.  La  Question  agraire 
et  la  questi  n  ouvrière  en  Australie  et  No  velle-Zélande,  par  A.  Métin  (in-8 
cartonné,  Alcan).  —  Du  Peuple  [étude  sociale),  par  P.  Mérac  (in-16,  Plon- 
Nourrit).  —  L'Année  sociologique,  publiée  sous  la  direction  de  E.  Dur- 
kheim.  T.  XI  (1906-1909)  (in^B,  Alcan). —  /rfées  médical  s,  par  le  D"^  G  asset 
(in-16,  Plon-Mourrit).  —  V  Élevage  en  Europe  et  en  Amérique,  par  le  vicomte 
M.  de  Villebresme  (in-8,  Laveur).  —  L'Aviation,  par  P.  Painlevé  et  E.  Borel 
(in-16,  Alcan).  —  Anthologie  d'art.  Sculpture,  pe  nture,  par  A.  Lenoir  (gr. 
in-8,  Colin).  —  Les  Idées  de  saint  François  d'Assise  sur  la  science,  par  le 
P.  Ubald  d'Alençon  (in-16,  Poussielgue).  —  La  Pensée  ésotérique  de  Léonard 
de  Vinci,  par  P.  VuUiaud  (in-16,  Grassset).  —  Les  Maîtres  de  l'art.  Philibert 
de  l'Orme,  par  H.  Clouzot  (in-8  carré,  Plon-Nourrit). —  Le  tha  t  choral; 
méthode,  morceaux  choisis.  Cours  élémentaire  et  moyen,  par  J.  Combarieu 
(in-8  cartonné.  Hachette).  —  Les  Musiciens  de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais. 
Documents  inédits,  recueillis  et  annotés  par  M.  Brenet  (gr,  in-8  carré,  A. 
Picard  et  fils).  —  Le  Péril  de  la  langue  française.  Dictionnaire  raisonné 
des  principales  locutions  et  prononciations  vicieuses  et  des  principaïuv  néolo- 
gismes,  par  l'abbé  C.  Vincent  (in-18,  de  Gigord).  —  Cultes  pt  mythes  du 
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Pangér,  par  P.  Perdrizet  (in-8,  Berger-Levrault). —  Qui  vive?  «  France  !  Quand 
même  ».  Notes  et  discours,  1883-1910,  par  P.  Déroulède  (in-16,  Bloud).  — 
Œuvres  choisies  de  Br  zeux,  par  L.  Le  Bourgo  (gr.  in-8,  Delagrave).  — 
fmeraudes,  par  G.  Trézel  (in-18,  Jouve).  — •  Les  P  cards,  scènes  de  la  vie 
picarde  à  Vépoque  des  communes^  par  le  D""  A.  Cahon  (in-18,  Stock).  —  Dans 
les  chemins  effacés,  par  M.-J.  de  Chantai  (in-16,  Figuière).  —  La  Barricade, 
chronique  de  1910,  par  P.  Bourget  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Oberattimergau 
et  la  Représentation  de  la  Passion,  par  Mgr  J.  Schrœder.  Édition  française 
publiée  d'après  les  documents  ofTiciels  par  l'abbé  J.  Cardon  (in-16  carré, 
Lethielleux). —  Du  yang  dans  les  ténèbres.  Flaviana,  princesse,  par  D.  Le- 
sueur  (in-16,  Plon-Nourrit.)  —  Le  Petit  Roi,  par  A.  Lichtenberger  (in-16, 
Plon-Nourrit).  —  La  Mère  et  la  maîtresse,  ^avR.  Milan  (in-16,  Plon-Nourrit). 
—  Le  plus  Fort,  par  W.  von  Hillern;  trad.  de  l'allemand  par  M"""  J.  Carrère 
(in-16.  Hachette.)  —  Sous  le  knout,  par  S.  Zemlak  (in-16,  Fontemoing).  — 
Au  hasard  de  la  v  e,  par  R.  Kipling;  trad.  d'A.  Savine  (in-18,  S  ock).  — 
Les  Femmes  et  M.  de  Juriens,  par  P.  O'Connor  (in-12,  Messein).  —  Ma 
petite  Belle-Sœur,  par  R.  Dombre  (in-18,  Colin).  —  Les  Grandes  Tristesses 
d'Alice,  par  M.  Guiraud  [v;.  Petit  du  JullevilleJ  (in-12,  Lethielleux).  — 
Les  Grands  Ecrivains  de  la  France.  Correspondance  de  Bossuet.  Nouvelle 
édition  publiée  par  C.  Urbain  et  E.  Levesque.  T.  III  (1684-1688)  (in-8, 
Hachette).  —  Etudes  d' histoire  littéraire,  par  F.  Baldensperger.  2^  sérié 
(in-16,  Hachette).  —  La  Bible  dans  Victor  Hugo,  d'après  de  nombreux 
tableaux  de  concordance,  par  C.  Grillet  (gr.  in-8,  Hachette).  —  Virgile  et 
Victor  Hugo,  par  A.  Guiard  (gr.  in-8,  BlOud).  —  La  Fonction  du  poète. 
Étude  sur  Victor  Hugo,  par  A.  Guiard  (in-16,  Bloud).  —  Muses  d'aujour- 
d'hui, essai  de  physiologie  poétique,  par  J.  de  Gourmont  (in-12,  Mercure  de 
France).  —  Caroline  de  Giinderode  (1780-1806),  par  G.  Bianquis  (in-8,  Al- 
can).  --  Les  Indes  néerlandaises,  par  A.  Cabaton  (in-8,  Guilmoto).  — 
Les  Fauves  d' Afrique  photographiés  chez  eux,  d'après  58  clichés  de  l'auteur, 
par  A.  Radclyffe  Dugmore  (gr.  in-8,  Hachette).  — ■  A  travers  V Argentine 
moderne,  par  F.  Crastre  (in-16.  Hachette).  —  Le  Mexique  et  ses  mines  d'ar- 
gent, par  A.  Bordeaux  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  La  Religion  de  la  Grèce 
antique,  par  O.  Plabert  (petit  in-8,  Lethielleux).  —  Le  Déclin  de  l'esclavage 
antique,  par  E.  Ciccotti;  trad.  par  G.  Platon  (in-8,  Rivière).  —  Les  Prin- 
cipatss  Puissance'}  du  monde,  par  H.  Busson,  J.  Fèvre  et  H.  Hauser  (in-16 
cartonné,  Ai^an).  •  Le  Haut  Commandement  dans  les  pr'ncipales  armées 
européennes,  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours  par  G.  Bodart  (gr.  in-8, 
Berger-Levrault). —  La  Bosphore  et  l-js  Dardanelles.  Etude  historique  sur  la 
question,  des  détroits,  d'après  la  correspondance  diplomatique  déposée  aux 
Archives  centrales  de  Saint-Pétersbourg  et  à  celles  de  l'Empire,  par  S.  Goriai- 
now  (ia-8,  Plon-Nourrit).  —  Histoire  des  conciles  d'après  les  documents  ori- 
ginaux, par  C.-J.  flefele;  trad.  de  l'alleinand  par  Dom  H.  Leclercq.  T.  III. 
2®  partie  (gr.  in-8,  Leiouzey,  et  Ané).  -—  La  Photographie  du  Saint-Suaire 
de  Turin,  .iuthenticité  du  Suaire,  documents  nouveaux  et  concluants  avec 
reproductions  photographiques,  par  A.  Lotli  (in-8,  Oudin).  —  La  Séraphique 
Vierge  de  Lacques,  Gemma  Galgani  (1878-1903),  par  le  R.  P.  Germain  de 
Saint-Stanislas,  adai  té  de  l'italien  par  le  R.  P.  Félix  de  Jésus  crucifié 
(in-16,  Tonneins,  Lot-et-Garonne,  abbé  Thole).  —  Dom  Sébastien  Wyart, 
abbé  général  de  l'ordre  cistercien  réformé,  auparavant  capitaine  adjudant- 
major  aux  zouaves  pontificaux,  par  le  chanoine  Fichaux  (gr.  in-8,  Lille, 
Giard;  Paris,  Lethielleux).  —  Les  Cahiers  de  1789  et  les  classes  ouvrières, 
par  R.  Picard  (in-8,  M.  Rivière).  —  Histoire  de  la  co^ure-révolution.  \.  VAgo- 
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7i.ie  de  la  Rinjoitté  (1789-!7*.)2),  par  le  baron  de  Batz  (in-8,  Bloud).  —  Papiers 
de  Barthéhiiiy,  ambassadeur  de  France  en  Suisse  (1792-1797),  publiés  sous 
les  auspices  do  la  Commission  des  Archives  diplomatiques,  par  A.  Tausserat- 
Radel.  VI.  Paix  avec  V Espagne  (novembre  ll^k-janvier  1796).  Échange  de 
Madame  Royale  (juillet  1795-/éme7-  1796)  (gr.  in-8,  Alcan).  —  Napoléon 
e'  le  roi  Murât,  1808-1815,  d'après  de  nouveaux  documents^  par  A.  Espitalier 
(in-8,  Perrin).  —  Drapeaux  et  trophées.  Résumé  de  l'histoire  militaire  con- 
temporaine de  la  France.  Catalogue  des  trophées  du  musée  de  rarmée,  par  le 
général  Niox  (petit  in-8,  Delagrave).  —  L'Église  de  France  sous  la  troisième 
République,  par  le  R.  P.  Lecanuet.  T.  II.  Pontificat  de  Léon  .Y///  (1878-1894) 
(in-8,  de  Gigord).  —  Discours.  La  Liberté  de  l'enseignement,  ])ar  C.  Chesne- 
long  (in-8,  Bloud).  —  La  Cavalerie  sous  le  Directoire,  par  le  lieutt-col^' 
E.  Desbrière  et  le  cap^^  M.  Sautai  (gr.  in-8,  Berger-Levrault). —  Étude  sur 
les  opérations  du  maréchal  Macdonald.  Du  22  août  au  4  septembre  1813.  La 
Katzbach,  par  X  (gr.  in-8,  Chapelet).  —  La  Guerre  de  1870.  Causes  et  res- 
ponsabilités, par  H.  Welschinger  (2  vol.  in-8,  Plon-Nourrit).  —  Frœschwiller, 
Sedan  et  la  Commune,  racontés  par  un  témoin.  Lettres  et  souvenirs  du  général 
7/te  Aragonnès  d'Orcel,  publiés  avec  une  notice  biographique  et  des  notes 
par  L.  l^e  Peletier  d'Aunay  (m-16,  Perrin).  —  Histoire  politique  de  Lyon 
pendant  la  révolution  de  1848  (25  février-\5  juillet),  par  F.  Dutacq  (gr.  in-8, 
Cornély).  —  L'Ém  grat  on  basque,  histoire,  économie,  psijchologie,  par 
P.  Lhande  (in-16.  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  La  Situation  du  catho- 
licisme dans  le  monde  au  début  du  xx®  siècle,  par  A.  Toussaint  (gr.  in-8, 
Librairie  des  Saints- Pères).  —  Que  penser  du  «  Sillon  »?  Exposé  critique, 
par  M.  Charles  (in-12.  Éditions  des  «  Questions  actuelles  »),  —  Combats 
d'hier  et  d'aujourd'hui,  parle  comte  A.  de  Mun(2  vol,  petit  in-8,  Lethielleux). 

—  La  Monarchie,  son  droit,  sa  constitution,  son  programme,  par  L.  Pariset 
(in-8,  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Les  Naissances  eu  France.  La  Situa- 
tion, ses  conséquences,  ses  causes.  Existe-t-il  des  remèdes"!  par  R.  de  Félice 
(in-16.  Hachette).  —  La  Crise  anglaise,  par  P.  Millet  (in-18,  Colin).  — 
La  Régénération  de  la  Prusse  après  léna,  par  J.  Vidal  de  la  Blache  (in-8, 
Berger-Levrault).  —  L'Ejjo  drement  du  royaume  de  Naples.,  1860,  par  R. 
Whitehouse  (in-lG,  Fontemoing).  —  Révolutions  de  la  Perse.  Les  Provinces, 
les  peuples  et  le  gouvernement  du  Roi  des  rois,  par  V.  Bérard  (in-18.  Colin). 

—  History  of  reconstruction  in  Louisiana  {Through  1868),  by  'L  Rose  Ficklen 
(gr.  in-8,  Baltimore.  The  Johns  Hopkins  Press).  —  Un  Défenseur  des  prin- 
cipes traditionnels  soys  la  Révolution.  Nicolas  Bergasse,  avocat  au  Parlement 
de  Paris,  député  du  tiçrs-état  de  la  sénéchaussée  de  Lyon  aux  États-géné- 
raux (1750-1832).  Introduction  par  E.  Lamy  (in-8,  Perrin).  —  Lady  Ha- 
milton  (1763-1815),  par  A.  Fauchier-Magnan  (petit  in-8,  Perrin).  —  Biblio- 
graphie des  voyages  dans  l'Indo-Chine  française  dii  ix^  au  xix*'  siècle,  par 
A.  Brébion  (in-8.  Saigon,  imp.  Schneider).  VioEnot. 
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hupnraerie  polyglotle  Kr.  Simon,  llenaes. 


POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


OUVRAGES  D'ENSEIGNEMENT  RELIGIEUX 
ET  DE   PIÉTÉ 

Doctrine.  —  Morale.  —  1.  L'Évangile  du  prédicateur.  Manuel  homilétique  d''Evan- 
gile,  par  l'abbé  Prosper  Baudot.  Lille  et  Paris,  Société  Saint-Augustin,  s.  d., 
in-12  de  696  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Petite  Bible  illustrée  de  l'enfance,  par  Jacques 
EcKER  ;  éd.  française  par  un  Père  de  la  Compagnie  de  Jésus. Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-12 
cartonné  de  62  p.,  0  fr.  50.  —  3.  El  Dogma  catôlico  ante  la  razôn  y  la  ciencia,  por  el 
abate  Luis  Boucard;  trad.  por  el  R.  P.  Villaneuva  Guttiérrez.  Barcelona, 
Subirana,  1910,  in-16  de  xvi-325  p.,  3  fr.  —  4.  La  Prière  divine.  Le  Pater,  par  le 
P.  J.-M.-L.  MoNSABRÉ.  5e  éd.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  402  p.,  3  fr.  50.  — 
5.  La  Vie  au  Cie{  d'après  l'Évangile,  par  Mgr  Henry  Bolo.  Paris,  Haton,  s.  d., 
in-12  de  320  p.,  2  fr.  50.  —  6.  La  Foi,  par  P.  Charles.  Paris,  Bloud,  1910,  in-12 
de  64  p.,  0  fr.  50.  —  7.  Exposition  de  la  morale  catholique.  VU.  La  Loi.  Carême  de 

1909,  par  E.  Janvier.  2»  édit.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-8  de  452  p.,  4  fr.  — 
8.  La  Charité  envers  le  prochain,  conférences  pour  les  hommes  faites  en  la  paroisse 
Saint-Pierre  de  Chaillot,  par  P.  Girodon.  Paris,  Plon-Nourrit,  1910,  in-12  de 
227  p.,  2  fr.  —  9.  Traité  des  scrupules.  Instructions  pour  éclairer,  diriger,  consoler 
el  guérir  les  personnes  scrupuleuses,  par  l'abbé  Grimes.  Nouv.  édit.  Paris,  Téqui, 

1910,  petit  in-l8  de  ix-266  p.,  1  fr.  —  10.  Apostolat  des  catéchismes  et  Vie  inté- 
rieure. Thèse  et  exemple,  par  Un  abbé  de    l'ordre    des    cisterciens    trappistes.  2» 

■    édit.  Paris,  Téqui,  1910,  in-12  de  172  p.,  1  fr.  50.  —  11.  A  Rome  et  sur  les  chemins 
de  Borne,  par  Louis-Paul  de  Castegens.  Clermont-Ferrand,  Bellet,  1910,  in-18 
de  399  p. 
Eucharistie.  —  Sacerdoce.  —  12.  Près  du  tabernacle.  Simples  Élévations,  par  le 
R.  P.  J.-M.  Lambert.  Paris,  Beauchesne,  1910,  in-18  de  148  p.,  1  fr.  —  13.  Pour 
l'Eucharistie,  par  A.  Carré    Paris,  Beauchesne,  1910,  in-18  de  xi-192  p.,  1  fr.  50. 
—  14.  L'Ordinaire  de  la  messe  expliqué  au  point  de  vue  de  l'histoire,  de  la  liturgie 
et  de  l'exégèse,  par  le  R.  P.  Arthur  Devine;   trad.  de  l'anglais    par  l'abbé  G. 
Maillet.  Avignon,  Aubanel,  s.  d.  (I9;0),  in-12  carré  de  xvi-336  p.,  —  15.  Directoire 
eucharistique  des  maisons  d'éducation,  par  le  R.  P.  J.  Lintelo.  Paris  et  Tournai, 
Casterman,  1910,  in-8    de    161  p.,  1  fr.  —  16.  Une  Seconde  Retraite  de  première, 
communion,  par  l'abbé  V.-D.  Artaud.  Paris,  Beauchesne   1910,  in-16  de  346  p., 
3  fr.  50.  —  17.  Histoires  édifiantes  relatives  à  la  première  communion,  par  l'abbé 
A.  Saulnier.  Paris,  Beauchesne,  1910,  in-12  de  350  p.,  3  fr. —   18.  Au  lendemain 
du  grand  jour.  Méditations  des  jeunes  persévérants,  par   M™»  Fernand  Nicolay. 
Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-32  de  191  p.,  1  fr.  50.  —  19.  Les  Enfants  et  la  Commu- 
nion fréquente.  Le  Maître  est  là  et  il  vous  appelle,  par  l'abbé  Edelin.  Par^s,  Haton, 
1910,  in-18  de  111  p.,  0  fr.  75.  —  20.  Enfants,  à  la  sainte  Table!  Le  Décret  de  1905, 
Difficultés  d'écoliers,  par  le  R.  P.  L.-Jos.-Marie  Cros.    Bruxelles,  Dewit,  1910, 
in-12  de  352  p.  —  21.  Nouveau  Mémento  de  vie  sacerdotale,  ou  Directoire  du  jeune 
prêtre    au   temps    présent,   par   l'abbé    Charles  Dementhon.  Paris,  Beauchesne, 
1910,  ia-16  de  xii-676  p.,  4  fr.  —  22.  Clericus   dévolus.    Orationes,  meditationes   et 
lectiones   sacrae   ad   usum  sacerdotum   ac  c^ericorMW.-Friburgi-Brisgoviae,  Herder, 
s.  d.,  in-3'2  de  xii-488  p.,  relié  avec  étui,  4  fr.  75. 
Jésus-Marie-Joseph.  —  23.  Le  Christ  d'après  S.    Thomas    d' Aquin.  Leçons,    notes 
et  commentaires  du  R.  P.  Schv/alm,  recueillis  et  mis  en  ordre  par  le  R.  P.  Menne. 
Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-16  de  499  p.,  4  fr. —  24.  Jésus-Christ  et  la  Femme,  par 
la  Comtesse  Ernestine  de  Trémaudan.  3»  éd.  Paris,  de  Gigord,  s.  d.,  in-12  de 
xxxviii-282  p.,  3  fr.  50. —  25.  Les  Heures  de  garde  de  la  Passion,  par  le  P.  Pierre 
Gallwey;  trad.  de  l'anglais  par  A.  Rosette.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  2  vol. 
petit  in-8  de  xii-484  et  408  p.,  avec  2  gravures,  8  fr.  —  26.  Avec  Lui.  La  Passion 
méditée,  par  Léopold  Gros.  Avignon,  Aubanel,  1910,  in-18  de  76  p.  —  26.  Auprès 
Août  1910.  T.  CXIX.  7. 
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du.  Maître.  Entretiens  à  dès  jeuhes  gens,  ^at  l'abbé  Pu.  Ponsabd.  f»aris,  Ôeauchesfte, 
1910,  ih-16  àe  159  p.,  î  fr.  50. —  27.  Jésus.  Quelques  traàs  de  la  physionomie  morale 
de  Jésus,  parle  R.  P.  Maurice  Meschler;  Irad.  de  l'allemand  par  l'abbé  Christian 
Lamy  de  la  Chapelle.  Paris,  Beauchesne,  1910,  in-18  de  171  p.,  1  fr.  50.  — 
28.  L'Intérieur  de  Jésus  et  de  Marie,  par  le  P.  Jean  Nicolas  Grou.  Nouv.  édit. 
avec  des  notes  par  Auguste  Hamon.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  xxiv-548  p., 
3  fr.  '0.  —  29.  Le  Culte  de  saint  Joseph.  Élévations,  par  l'abbé  Charles  Sauvé- 
Paris,  Vie  et  Amat,  1910,  petit  iû-8  de  X!-46n  p.,  3  fr.  50.  —  30.  Élévations  sur 
saint  Joseph  ;  ses  titres,  ses  vertus,  sa  protection,  par  le  R.  P.  Dom  Bernard  Maré- 
chaux. Paris,  Beauchesne,  1910,  in-18  de  199  p.,  1  fr.  50.  —  31.  Saint  Joseph  dahs 
la  vie  de  Jésus-Christ  et  dans  la  vie  de  l'Église,  par  le  R.  P.  M.  Meschler;  trad. 
de  l'allemand  par  l'abbé  Ph.  Mazoyer.  2«  édit.  Paris,  Lethielleûx,  s.  d.,  in-12 
de  160  p.,  1  fr. 

Spiritualité.  —  32.  Introduction  à  la  Vie  dévote  de  S.  François  de  Sales,  texte 
intégral  publié  par  l'abbé  Fernand  Boulenger.  Paris,  Poussielgue,  1909,  in-12  de 
xxxv-374  p.  3  fr.  50.  —  33.  Vertus  et  doctrine  spirituelle  de  saint  Vincent  de  Paul, 
par  l'abbé  Maynard.  10«  éd.  Paris,  Téqui,  1910,  in-12  de  xm-432  p.,  3  fr.  50.  — 
34.  Pratique  de  l'oraison  mentale  et  de  ta  perfection ,  d'après  sainte  Thérèse  et  saint 
Jean  de  la  Croix.  T.  I.  L'Oraison  de  discours  et  la  voie  purgative,  par  le  P.  Alphonse 
de  la  Mère  dés  Douleurs.  Paris  et  Lille,  Desclée,  de  Brouwer,  s.  d.,  in-12  de 
xv-421  p.,  3  fr.  —  35.  Le  Discernement  des  esprits  pour  le  bon  règlement  de  ses 
propres  actions  et  de  celles  d'autrui,  par  P.  J.-B.  Scaramelli;  trad.  de  l'italien 
par  M.-A.  Brassevin.  Nouv.  édit.  Paris,  Téqui,  1910,  in-12  de  v-481  p.,  3  fr.  50. 
—  36.  Le  Péril  des  sens,  par  A. -M.  Rouillon.  Paris,  Bloud,  1910,  in-16  de  Vii- 
1S6  p.,  2  fr.  50.  —  37.  La  Virgen  cristiana  en  la  familia  y  en  el  mundo,  por  D.  Maria 
LuisA  Chaveut;  trad.  de  la  3^  ediciôn  francesa  por  el  R.  doctor  Francisco  de 
P.  Ribas  y  Servet.  Barcelona,  Subirana,  1909,  in-i2  cartonné  de  502  p.  —  38. 
La  Liturgie  et  la  vie  chrétienne,  par  A.  Vigourel.  Paris,  Lethielleûx,  s.  d„  in-8  • 
de  xx-504  p.,  4  îr. 

Piété.  —  Dévotions.  —  39.  Comment  il  faut  prier,  par  Alice  Martin.  Paris,  Bloud, 
1910,  in-16  de  126  p.,  1  fr.  20.  —  40.  youveau  Pèlerin  du  Sacf-é-Cœur  de  Jésus  à 
Paray-le-Monial  et  à  Paris- Montmartre,  par  Victor  Vieille.  Paris  et  Lyon,  Vilte, 
6.  d.,  in-32  de  328  p.,  1  fr.  50  —  41.  La  Sainte  Vierge.  Exercice  eh  trente  méditations 
par  l'abbé  P.  Feige.  Paris,  Téqui,  1910,  petit  in-32  de  xV-244  p.,  1  ff.  —  42.  Saint 
Joseph,  exercice  en  trente  méditcctiohs,  par  l'àbbé  P.  Feige.  Paris,  Téijui,  1910, 
petit  in-12  de  xlvi-206  p.,  1  fr.  —  43.  Mois  de  saint  Joseph,  par  le  R.  P.  Bigué, 
Paris,  Lethielleûx,  s.  d.,  in-12  de  Î84  p.,  1  fr.  50. 

DôcîftiNîE.  —  Moïi.^LÈ.  —  1  à  11.  —  La  base  de  tout  enseignement 
est  bien  la  parole  de  Dieu,  qui  est  à  la  fois  dans  TÉvangile  et  dans  la 
tradition.  M,  Tàbbé  Prosper  Bâiidot  s'offre  à  rious  faire  mieux  con- 
naître cette  divine  parole  dans  son  Évangile  du  prédicateur;  il  appelle 
son  livre  :  un  Manuel  ïwmilétique  d'Évangile.  C'est  d'ïibord  le  texte 
de  rÉVangiîe,  traduit  du  latin  et  divisé  en  trois  parties  ou  trois 
périodes  :  période  d'introduction,  jusqu'aux  noces  de  Cana-  période 
d'apostolat,  qui  comprend  les  trois  années  de  la  vie  publique  de 
Notre -Seigneur;  période  de  rédemption,  c'est-à-dire  de  la  t*assion 
et  de  la  Résurrection.  Les  périodes  réunies  se  subdivisent  en  325  ali- 
néas ou  chapitres,  très  courts,  rédigés  d'après  la  même  méthode  : 
quelques  versets  du  texte  sacré  groupés  sous  une  indication  géné- 
rique; puis,  des  interrogations  poiu*  développer  la  signification  ou 
l'ensei^emont  de  cette  petite  part  de  l'Évangile;  enfin,  çà  et  là,  des 
renvois  très  opportuns    au  Supplément,   consacrés  à  des  plans  et 


ôâhevâs  àê  discours  —  4^  —  qui  permelteht  de  lîrer  pr'ofit  de  ce 
06ïhiïientaiï''e  de  la  pàr'ôlé  ou  des  aclibns  do  T Homme-Dieu.  Ajou- 
tons qu'iih  index  de  l'année  iiturgique  vient  rious  indiquer  'fort  à  pro- 
pos à  quelle  jpâge  dû  Manuel  se  trouve  l'évangile  de  tel  dimancLe 
>u  de  telle  îêïe.  Une  dérîliêre  table  des  matières  rappelle  numéro  par 
aûméro  les  325  chapitres  dont  se  compose  le  livre.  Vraiment,  avec  un 
tel  guide,  il  est  facile  de  préparer  une  instruction  sérieuse,  mètlio- 
iiquD,  pratique.  El  c'est  àiïisi  que  râutem\  qui,  par  un  travail  si 
délicat  et  si  long,  a  tbilKni  aux  prédicateurs,  aux  cures  de  paroisse 
Lin  coinrai3ntàire  approfondi  de  rÉVangile,  â  réussi  à  prouver  que 
l'Évangile  reste  toajoiii's  «  le  livre  pai'  excellence  à  mettre  en  œuvre  ». 

—  Comme  complément,  M.  Jacqilti's  Ëcker  nous  oïîre  sa  Petite  Bible 
illustrée  de  l'enfance,  qû'uii  Père  de  îâ  Coiiipaghie  de  Jésus  a  traduite 
3n  français.  Trente-quatre  pages  renîerment  le  récit  abrégé  des 
irihcipaûx  événements  de  l' Ancien  Testament;  le  résumé  de  la  vie 
>t  de  la  mort  à'c  Jesùs-Chriàt  fait  la  matière  des  vingt-six  pages 
Jiii  achèvent  le  livre.  Là  rédaction,  si  raccourcie  soit-eîle,  est  pre- 
sse et  complète;  l'illustration  rend  jilus  saisissants  les  soiivenirs 
jïi'elle  rappelle,  les  plus  beaux  que  la  mémoire  des  hommes  puisse 
j'éteni'r. 

• —  Nous  entrdn's  en  plein  dan§  lia  doctrine  avec  le  livre  de  M.  l'abbé 

^tiiicard  qui  hôùs  revient  d'Espagne,  traduit  en  catalan  par  le  kèvé- 

énd  Vïlleneiive  Gutti'èrrez,  dés  Écoles  Pifes;  il  est  intitulé:  El  Dogma 

âiôlico  afiîe  la  rcizôn  y  là  ciéhcïa  :  c'est  l'ehSeriible  des  conîèrenceè 

^'ologétiques  dédiées  par  l'auteur  à  là  jeunesse  studieuse  et  traitant 

urtôut  de  l'autorité  de  l'Égalise,  dfe  ïâ  àaihte  Écriture,  des  Mystères, 

les  Anges,  des  Six  jours  de  la  Création  et  de  la  Science,  etc.,  vèritabîe 

ômpendium  théologicô-apôlogétiqùe,  très  substantiel,  adapté  aux 

èsoins  actuels  de  là  polémique  religieuse,  iumineuk  et  souverai- 

ement  attrayant;  il  sera  sui'tout  utile  aux  prédîcateui's  et  aux  con- 

LTi'nciers,  à  tous  les  catéchistes  d'os  adultes  et    de    jpersévérance, 

ans  les  collèges  ou  leâ  céUvrès  postscOÏàires. 

—  La  Prière  divine.  Le  Pater,  jpar  le  R.  P.  Mohsabré,  fait  suite 
l'ouvrage  qu'il  avait  lui-même  publié  sur    la   Prière  en  gênerai. 

)ans  cette  œuvre  posthume  dé  Téminent  côîifër'encîer,  nous  avons 
rexomplàîre  idéal,  divinement  l'éalisé  dans  la  prière  que  jfèsus- 
ilirist  adressait  à  son  Père  et  qu'il  nous  a  laissée  comme  la  formule 
fficielle  et  toute-puisSàhte  qui  dôît  être  récitée  par  les  lèvres  chré- 
lonnes  d'âge  en  âge  jusqu'à  là  fin  des  temps  ».  En  présence  de  cette 
u'mule  divine,  l'homme  a  voulu  s'effacer;  le  grand  orateur  a  disparu 
t  nous  n'entendons,  ou  nous  ne  lisons  que  le  commentateur  «  simple, 
iscret,  éclairé  et  pïèux  ».  Ce  comniehtaire  ne  revêt  pas  la  forme 
>.égétique  ordinaire;  c'est  plutôt  genre  conférence  et  il  se  développe 
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on  vingt-quatre  chapitres  :  La  Paternité  de  Dieu  et  son  habitation; 
rExcellence  de  la  divine  prière;  la  Sanctification  du  nom  de  Dieu; 
]' Avènement  du  règne  divin;  l'Accomplissement  de  la  volonté  divine; 
la  Hiérarchie  dans  le  gouvernement  divin;  Gomment  demander  notre 
pain  quotidien;  Pain  de  justice  et  de  charité;  Comment  nous  recevons 
ce  pain  supersubstantiel,  la  Chair  sacrée  du  roi  divin,  l'Hôte  de  nos 
tabernacles  ;  Qu'il  faut  demander  à  Dieu  de  nous  remettre  nos  dettes, 
en  remplissant  d'abord  la  condition  rigoureuse  de  pardonner  nous- 
mêmes  les  premiers,  comme  le  réclament  la  justice  et  la  charité. 
Une  analyse,  sommairement  développée,  de  chaque  entretien,  compose 
une  table  des  matières,  qui  résume  en  une  vingtaine  de  pages  la 
doctrine  de  cefc  important  ouvrage. 

—  La  Vie  au  ciel  d'après  l'Evangile,  de  Mgr  Henry  Bolo,  nous 
sert  d'introduction  pour  pénétrer  dans  la  Maison  de  notre  Père  qui 
est  au  Ciel;  il  nous  la  fait  connaître  en  nous  disant,  d'abord,  ce  qu'elle 
n'est  pas,  ensuite  ce  qu'elle  doit  être,  enfin  ce  qu'elle  est;  mieux  en 
core,  il  nous  la  fait  aimer,  et  par  conséquent  aussi  la  désirer.  La 
description  de  cette  vie  du  Ciel  est  très  exacte  tant  qu'elle  s'inspire 
du  texte  sacré  :  elle  apparaît  vraiment  surnatm'elle  et  divine.  H  nou 
semble  qu'elle  perd  de  sa  grandeur  et  aussi  de  son  charme,  quand  h 
vision  de  Dieu  aimé  et  possédé  est  mise  en  parallèle  avec  l'objet  d( 
la  passion  humaine  ardemment  désiré  et  enfin  conquis.  H  ne  s'agi' 
sans  doute  que  d'une  simple  comparaison  qui  ne  saurait  être  m 
parallélisme  parfait;  mais,  à  notre  humble  avis,  cette  comparaisoi 
est  trop  prolongée,  et,  en  outre,  il  faut  bien  l'ajouter,  elle  ne  pourra 
pour  certaines  âmes,  et  les  plus  privilégiées,  être  de  quelque  réelL 
utilité. 

■ —  Le  traité  de  la  Foi,  par  M.  P.  Charles,  fait  partie  de  la  collectio) 
connue  des  :  Questions  théologiques ',  cet  opuscule  embrasse,  dans  va 
cadre  restreint,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  vertu,  fondement  d 
toutes  les  autres  :  nature  et  objet  de  la  foi;  liberté  de  l'acte  de  foi 
psychologie  de  l'acte  de  foi,  apologétique  et  théologie  de  la  foi.  Ces 
surtout  à  la  lumière  des  principes  de  la  théologie  scolastique  e 
traditionnelle,  que  l'auteur,  très  au  courant  des  plus  récentes  cor 
troverses,  étudie  les  graves  questions  qui  viennent  se  grouper  sou 
ce  titre  de  la  Foi  :  travail  de  nature  à  éclairer  les  intelligences  q\ 
cherchent  sincèrement  la  vérité. 

—  Voici  maintenant  la  Loi,  par  M.  le  chanoine  Janvier,  qui  coi 
tinue  son  exposition  de  la  morale  catholique.  Les  conférences  si 
la  loi  firent  le  sujet  du  Cai'ême  de  1909  à  Notre-Dame  et,  comme  1 
précédentes  sur  le  Vice  et  le  Péché,  sur  la  Vertu  et  les  Passions,  si 
la  Liberté  et  les  Béatitudes,  furent  suivies  et  goûtées  par  l'auditoi 
d'élite   auquel   spécialement   elles   s'adressaient.    Mais,   malgré  s 
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vastes  proportions,  l'enceinte  de  Notre-Dame  était  encore  bien  trop 
étroite  pour  cet  enseignement  si  élevé,  si  pratique  en  même  temps, 
qui  devait  convenir  à  \m  plus  grand  nombre  d'esprits.  Et  l'orateur 
a  été  bien  inspiré  d'agrandir,  par  la  publicité  du  livre,  la  sphère  de 
son  action  évangélique.  Aussi  S.  E.  le  cardinal  Merry  del  Val 
n'hésite  pas  à  écrire  à  M.  Janvier  :  «  Vos  eiïorts  coiu^onnés  de  si 
beaux  succès  continuent  de  montrer  à  quel  point  il  est  utile  qu'à 
côté  de  la  prédication  populaire,  il  y  en  ait  ime  autre  qui  s'adresse  à 
Télite...  Vous  allez  droit  à  la  vérité  par  un  raisonnement  limpide, 
sans  compromission  et  sans  faux  libéralisme.  Combien  il  est  à  désirer 
que  tous  en  fassent  autant  !  »  Des  notes  explicatives,  en  appendice, 
achèvent  les  explications  que  le  cadre  d'une  conférence  n'a  pas  permis 
de  développer,  et  une  table  analytique  des  matières  résume  d'une 
façon  très  précise  et  très  complète  le  sujet  traité  par  chaque  confé- 
rence ou  par  chaque  instruction  de  la  retraite  :  notion  de  la  loi,  loi 
éternelle,  loi  humaine,  loi  juive,  loi  chrétienne,  etc.,  etc.  Ainsi  est 
faite,  par  un  maître  en  éloquence  et  en  théologie,  l'exposition  de  la 
morale  catholique  sui*  la  loi. 

—  Dans  ses  conférences  pour  les  hommes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  Chaillot,  M.  P.  Girodon  a  parlé  de  la  Chanté  envers  le 
prochain.  L'orateur  traite  de  l'altruisme  et  de  la  solidarité,  du  socia- 
lisme, du  précepte  de  la  charité,  de  l'amour  de  soi,  de  la  Patrie  et  de 
l'Eglise,  des  parents,  des  domestiques,  des  gens  du  dehors,  des  adver- 
saires, de  la  charité  spirituelle  et  de  l'aumône.  Il  a  consacré  une  con- 
férence spéciale  à  répondre  aux  objections  contre  la  charité.  M.  le 
curé  de  Saint-Pierre  de  Chaillot  a  bien  voulu  écrire  à  son  cher  pré- 
dicateiu'  que  ses  paroissiens  avaient  retiré  le  plus  grand  profit  des 
conférences  sur  la  Charité.  Nous  croyons  pouvoir  dire,  à  notre  tour, 
que  ce  bien  spirituel  s'étendra  à  tous  les  lecteurs  de  ce  livre. 

—  Mais,  malgré  toutes  les  précisions  des  moralistes  les  plus  auto- 
risés, il  y  aui'a  toujours  des  esprits  troublés  et  des  âmes  inquiètes 
qui  auront  besoin  d'un  traitement  particulier.  C'est  à  ces  âmes, 
si  dignes  d'intérêt,  que  pensait  M.  l'abbé  Grimes  en  publiant  son 
Traité  des  scrupules.  Son  livre  ne  date  pas  d'hier  :  la  première  édition 
remonte  au  mois  d'avril  1854  et  la  nouvelle  édition  que  nous  annon- 
çons est  une  preuve  manifeste  du  crédit  que  les  Instructions  de  M. 
l'abbé  Grimes  ont  obtenu  auprès  de  ses  lecteurs.  Ce  succès  n'est  que 
très  justifié  :  «  Votre  livre,  écrivait  en  1854  Mgr  l'évêque  de  Rodez, 
renferme  en  substance  tout  ce  qui  a  été  dit  par  les  maîtres  de  la  vie 
spirituelle  sur  cette  fimeste  maladie.  »  N'est-ce  pas  dire  qu'il  ren- 
ferme tout  ce  qui  peut  et  doit  «  éclairer,  consoler  et  guérir  les  personnes 
scrupuleuses?  »  Cette  nouvelle  édition  est  très  opportunément  aug- 
mentée, je  devrais  dire  enrichie,  des  pages  si  remarquables  consacrées 
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a,u;ji:  Sçri^pule^  par  le  R.  P.  Faicy  dans  son  ouvrage  sur  le  Progrès 
de  lôme  :  yè^lc^  pratiques  qxii  sont  le  mieux  appropriées  an.\  besoin,^, 
d,es  per^oiii^ès  ^çr^p^ileusçs.  ] 

- —  La,  science  ^u  dogme  et  de  la  morale  ne  ^'enseigne  pa;?  tout? 
soûle,  et,  (1,'ç^utye  part,  toute  çnéthode  n'est  pas  apte  à  renseigner  coir^me 
il,  conyient.  \je,  yçç^i.e,  mçtlpLode  nous  eat  \i^di.quée  par  i^n  a,^.çi  de 
l'ordre  ^çs  cisterciens  trappistes,  dans  soin  livre  :  Âpostolai,  (les  çaté- 
çhi^mç^  et  Vi^  iritérieure.  ^1  y  a  d'abord  les  prélimi;iaires  <\\  Ys(u.\çmx 
co.ns,idère,  d'UTi  poi^^  àe  vue  général,  les  œuvres  ç^ans  l'Église  e.t  en 
p^pticutier  l'oeuvre  d^es  çatéchisn|ies.  Vient  ensuite  la,  thèse,  ç'est-à- 
çljre  l'exposé  et  la  démqnstrati,o.n  de  cette  prçposjition  :  l'ÇEi^vre  à.es 
çatéchjis.mes  et  les  ÇEuyres,  en  général  §ont  presque  stériles  si  1^  vie 
inté:^'ieure  ;^e  les  féconde  pas.  l^nfin  voiç^  l'exemple  :  l'Œuyre  d,e.s 
catéchismes  et  la  yie  ^'Orfaison  réc^lisçes  spécialement  ^ans  la  opp- 
grégÊitiojn  de  1^  Sainte-Façfiille  d\i  Saçré-Cçeur  :  c'est  l'histoire  de 
l'origine,  di^  déyeloppemer^t,  de  rapostolat^  de  la  yiie  li^rgi,q^e  et 
çuçl^aristiiq^ie  ^e  cette  co]j;gréga,tion..  Les  çatéçhis^çs  trouveront  sé- 
rieuse utilité  à  connaître  cette  forme  ou  ce^te  méthode  ^e,  leur  ^pos- 

—  ^ç^is  Vfi.V\\  la  pureté  dç  son  ei\seign,ei](ien^,  tc\ut  feon,  catéçtiistç 
djOit  s'^r\spu'.er  de  la  doc^rii^ie  de  Ropie.  Nous  lui  offrons  dqnc  le  livre 
^e  M:'  (^e  Çnstçgons  :  A  Rome  et  ^iir  le^  chemins  d^  Rçfnc-  Ce  i}'est  pas 
yi^  ^iyr^.  de  ^OjÇ^rine,  non;  c'est  yi^  excesllenl  g\\ide  po^uy  ppuvo,ir 
reçherçhey  et  apprécier  tpus  les  rno:çiuments  profanes  oi^  r,eligiei;x 
que  renfeïTOe  Rpme,  popr  être  an  courant  des  princ^pa^ix  événements 
dp^it  I\pçae  fv\t  le  théâtre' et  que  rappellent  des  œuyre.s  ç^u  matérielles 
pu  spiritue],les,  parfois  très  bien  conservées  pu  très  vivantes  encore. 
L'çiute^r  n'est  pas  an  cicérone  ordinaire  pi  tij-pp  sec,  ni  trpp  rputji^ier; 
ses  indications  spiit  exactes,  ses  appréciations  iustes,  ses  récits  inté- 
ressants. Ces  pages  se  laissent  lire  volontiers;  elles  reposen^  et  la 
lecture  e^t  déi^  aclfieyée  qi^'on  voudrait  la  cpntinuer  epcore. 

Eucharistie.  —  Saçerd.pce.  - —  12  ^  22.  ■ —  Le  nouvel  él^n  imprimé 
Pfi^r  les  décisions  du  Saint-Siège  è^  l'égard  de  la  divine  Eucharistie  a 
prp,yp,qué  i^ne  rnerveille^ise  floraispn  de  brochiires  et  de  livres  pour 
les  porter  à  la  connaissance  des  fidèles  en  les  commentant  selqn  l'es- 
py^t  ^e  l'Église  e^.  du  Souverain  Pontife.  Voici,  d'abord,  l'œuvre  du 
R.  P.  Lanibert  :  Près  dUf  tabernacle.  Simples  $lévations.  C'est  sous 
la  forijpe  de  yisites  que  l'ânie  vient  auprès  du  Seigneur;  et  chacmie 
d'elles  est  le  çpmrnentaire  d'up  texte  des  divines  Écritures  appliqué 
à  l'Eucharistie.  Quelques  critiques  ont  cru  ppuypir  découvrir  dans  ces 
Élévations  comme  uu  a.ir  de  parenté  ^vpc  celles  de  Bossuet  sur  l'Évan- 
gile. Bien  que  l'auteur  ne  s'élève  pas  aussi  haut  dans  son  vol  que 
l'Aigle  de  Meaiix,  le  livre  du  R.  P.  Lambert  mérite  de  recevoir  ^ans 
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nos  maisons  d'éducation  et  aussi  tjans  nos  coininiinautés  le  plus  flatteiir 
accueil  :  c'est  un  riche  écrin  de  vrais  trésors  de  doctrine  et  de  piété, 
• —  Le  livre  de  M.  l'abbé  A.  Carré  :  Pour  l'Eucharistie,  envisage  ce 
grand  sacrement  dans  son  institution  môme  :  il  la  suit  pas  à  p^s 
depuis  la  préparation,  la  promesse,  les  paraboles  ou  les  figpres  jus- 
qu'à l'acte  ou  au  geste  du  Cénacle  qui  en  est  la  réalisation.  La  pré- 
paration, c'est  l'apparition  de  l'Agneau  de  Dieu,  Cana  de  Galilée, 
la  multiplication  des  pains,  la  tempête  apaisée.  Dans  la  Promesse 
apparaît  le  don  plus  précieux  que  la  manne,  le  pain  de  vie,  la  chair 
du  Fils  de  l'homme.  Deux  paraboles,  le  Festin  du  soir  et  la  Robe  nup- 
tiale, nous  conduisent  à  l'institution,  avec  ses  indications  :  les  azymeg, 
le  Cénacle,  la  Cène  légale,  le  lavement  des  pieds,  la  première  messe. 
Ces  pages  sont  de  nature  à  faire  atteindre  le  but  que  s'est  proposé 
le  pieux  auteur  :  inciter  à  aimer  davantage  l'Eucharistie. 

^  L'acte  principal  de  l'Eucharistie,  c'est  le  Saint  Sacrifice.  Le 
R.  P.  Devine  a  ppnsé  gvec  raison  qu'il  n'était  ni  asse?  connu,  ni  asse^ 
compris  et  il  a  publié  son  excellent  livre  :  L'Ordinaire  de  la  messe 
expliqué  au  point  de  vue  de  l'histoire,  de  la  liturgie  et  de  l'exégèse.  II 
l'a  conçu  et  rédigé  de  façon  à  nous  faire  entendre  l'Eglise  «  parler  ^ 
ses  epfants  par  ses  rites  et  ses  cérémonies  qui  nous  redisent,  avec 
les  enseignements  de  la  foi,  la  sagesse  et  la  piété  des  anciens  Pères  : 
flous  ^vons  là,  pour  ainsi  dire,  la  voix  et  le  langage  de  l'Église  à 
travers  le  cqurs  des  siècles  depuis  la  fondation  du   christiaîiismç  ». 
Grâce  ^  ]V|.  l'abbé  Maillet,  qui  a  traduit  cet  ouvrage  de  l'aflglp.is, 
nous  pouvons  profiter   des  leçons    si  pieuses,   si  intéressantes,   s^ 
éru.dites  que  le  religieux  passionniste  a  développées  dans  son  yplume. 
Le  livre  s'ouvre  par  une  étude  préliminaire  sur  les  ornements  saçef- 
dotaux.  Puis  dix  chapitres  se  partagent  les  (Jiyerses  parties  de  la 
messe,  depuis  le  psauuie  Judica  me  Deus,  jusqu'au  dernier  Çv^n^ile. 
Le  Xn^  chapitre  est  conscaré  spécialement  aux  cérémonies  et  prières 
de  la  messe  splennelle  :  cierges,  eau  bénite,  encens,  musique  sïicrée. 
Le  dei'pipr  traite  ç^e  l'exposition  et  de  la  bénédiction  du  'f-  S.  S^çre- 
mei^t.  Çt  c^iaçun  ^e  ces  chapitres  contient  d'abord  la  partie  4e  k 
naesse  dont  il  s'occupe  —  texte  et  tra(\uction  frg^nçaise,  —  ensuite 
1q  commentaire  ou  l'explication  de  cette  partie  par  l'histoire,  la  litur- 
gie, et  l'exégèse.  Cet  ouYVage  est  de  tous  points  remarquable. 

—  A  la  sçiinte  messe  se  rattache  nécessairement  la  communion* 
Dans  son  Directoire  eucharistique  des  rnqisons  d'éducation,  le  R.  P, 
Jules  Lintello  s'applique  à  justifier  le  décret  pontifical  sur  la  çom- 
muniou  quotidienne  et  à  en  propager  le  plus  possible  la  doctrine. 
Il  cite  ce  décret  «  le  mot  d'ordre  de  Rome  »;  il  expose  les  raisons  de 
prçm^ouyoir  la,  çomrnunipn  quo,tidieune,  les  obstacles  à  écarter;  il 
(iissipe    Içs  craintes  4e  çeçt^ins  directeurs  et  cçmbat  quelques  pré- 
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jugés;  il  s'applique  spécialement  à  prévoir  le  grand  écueil  qui  est  le 
temps  des  vacances  et  indique  les  moyens  de  Téviter;  il  consacre  les 
autres  chapitres  à  faire  connaître  les  leçons  de  l'expérience,  1rs 
conditions  du  progrès,  la  crise  de  la  jeunesse  par  rapport  à  la  commu- 
nion, la  communion  dans  ses  relations  avec  les  vocations  supérieures, 
le  rôle  des  éducateurs  non  prêtres;  enfin  la  communion  fréquente 
dans  les  écoles  prim,aires.  Comme  on  voit,  c'est  bien  un  Directoire 
eucharistique^  et  très  complet  :  nous  le  recommandons  instamment 
aux  directeurs  d'établissements  religieux. 

■ —  Il  importe  de  bien  préparer  la  première  communion.  Parmi  les 
nombreux  livres  destinés  à  cette  oeuvre,  celui  de  M.  l'abbé  Artaud 
nous  paraît  être  le  mieux  adapté  à  cette  tâche  :  Une  Seconde  Retraite 
de  première  communion.  C'est  la  seconde;  donc  elle  a  été  précédée 
d'une  autre,  et  celle-ci  a  été  si  bien  réussie  que  ce  succès  a  engagé 
l'auteur  à  continuer.  Cette  seconde  retraite  procède  par  des  emprimts 
au  saint  Évangile.  L'ouverture,  c'est,  comme  pour  la  Noël,  l'annonce 
d'une  grande  joie;  le  premier  jour,  c'est  le  chemin  de  Jérusalem  à 
Jéricho,  la  piscine  probatique,  l'œuvre  de  la  purification;  au  2^  jour, 
c'est  l'examen,  la  confession;  le  3^  jour  nous  rappelle  le  retour  de  l'En- 
fant prodigue,  les  larmes  de  Jésus,  les  serviteurs  vigilants.  La  pre- 
mière communion,  c'est  la  visite  de  Jésus  à  Emmaiis,  c'est  le  Mane 
nobiscum.  C'est  l'union  à  Jésus-Christ  pour  jamais  en  compagnie  de 
Marie,  sa  mère  et  la  nôtre.  Le  tout  agrémenté  d'épisodes  édifiants  de  nos 
annales  chrétiennes  qui  s'harmonisent  si  bien  avec  les  citations  de 
l'Évangile. 

• —  Si  l'on  désire  d'autres  exemples  aussi  émouvants,  M.  l'abbé 
Saulnier  nous  en  offre  de  très  nombreux  et  d'un  choix  excellent 
dans  ses  Histoires  édifiantes  relatives  à  la  première  communion^  il  y 
met  un  ordre  méthodique  en  les  groupant  sous  ces  divers  titres  : 
les  modèles;  les  témoignages;  les  fruits  d'une  bonne  première  com- 
munion; le  malheur  d'une  mauvaise  première  communion;  les  sou- 
venirs; les  dernières  communions.  Nous  avons  compté  plus  de  soixante- 
dix  exemples  :  de  quoi  suflireàplufcicuis  retraites,  et  quand  le  nombre, 
après  quatre  ou  cinq  ans,  est  une  première  fois  épuisé,  la  série  peut 
recommencer  sans  l'inconvénient  de  se  répéter  devant  le  même  audi- 
toire. C'est  une  véritable  mine  où  les  catéchistes  et  les  prédicateurs 
peuvent  puiser  en  toute  confiance,  sûrs  d'intéresser,  de  toucher  et 
d'émouvoir.  Nulle  préparation  n'est  peut-être  plus  sûre  du  succès, 
car  exempla  trahunt. 

—  La  persévérance  est  aussi  la  grave  préoccupation  des  pasteurs  : 
cette  sollicitude  quasi  maternelle,  M^^^  Fernand  Nicolay  l'a  bien  com- 
prise et  elle  a  écrit  son  opuscule  :  Au  lendemain  du  grand  jour.  Ce 
sont   des    Méditations  pour  les  jeunes   persévérants^   sur  l'esprit   de 
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orière,  la  volonté  de  Dieii,  l'obéissance,  la  pureté  d'intention,  l'esprit 
i*apostoiat,  la  sainte  messe,  là  douceur,  les  souffrances,  la  con- 
'ession,  la  communion,  les  œuvres,  la  pensée  de  la  mort,  etc.  Rien  de 
3lus  propice  pour  faire  mieux  «  comprendre  aux  jeunes  persévérants 
'esprit  chrétien,  augmenter  en  eux  l'amour  de  Dieu,  la  soumission 
1  la  volonté  divine,  développer  la  droiture  de  leur  conscience,  en  un 
net  élever  de  plus  en  plus  leurs  âmes  vers  le  Dieu  de  leur  première  com- 
munion ».  La  seconde  partie  du  livre  se  compose  d'un  certain  nombre 
i'exercices  de  piété  et  de  prières,  parmi  lesquels  la  manière  d'en- 
endre  la  messe  d'après  saint  Léonard  de  Port-Maurice. 

• —  Parmi  les  moyens  de  persévérance,  il  n'en  est  pas  de  plus  sûr 
fue  la  fréquentation  du  sacrement  de  l'Eucharistie.  C'est  cette 
)ensée  qui  a  inspiré  à  M.  l'abbé  Edelin  son  livre  :  Les  Enfants  et  la 
'ommunion  fréquente.  Il  dit  à  ses  enfants  :  Le  Maître  est  là  et  il  vous 
ippelle.  Il  les  exhorte  donc  à  s'approcher  de  la  sainte  Table,  en  aimant 
eur  âme,  en  se  faisant  une  âme,  en  se  familiarisant  avec  les  idées 
hrétiennes,  en  leur  rappelant  le  décret  du  Pape,  en  les  éclairant 
ur  l'état  de  grâce,  et  aussi  sur  les  prétextes  invoqués  pour  s'abstenir 
le  la  communion  fréquente;  il  termine  par  quelques  traits  qui  doivent 
léterminer  ses  pieux  lecteurs  à  obéir  au  Maître  qui  est  là  et  qui  les 
ippelle. 

—  Ce  même  but  à  atteindre  est  l'objet  du  livre  du  P.  Jos. -Marie 
a'os  :  Enfants,  à  la  sainte  Table  !  Sous  le  même  titre,  l'auteur  avait 
léjà  publié  un  premier  volume  mettant  bien  en  relief  la  pensée  du 
souverain  Pontife  dans  son  décret  de  1905,  le  désir  de  la  sainte  Eglise 
i  l'égard  de  la  communion  fréquente,  les  bienfaits  si  précieux  dont 
fette  pratique  peut  être  la  source.  Dans  ce  deuxième  volume,  le 
Gros  s'attache  surtout  à  répondre  aux  objections  qu'on  peut 
aire  contre  la  communion  fréquente;  il  les  appelle  des  «  difficultés 
i'écoliers  »  :  la  routine,  l'irrévérence,  l'exagération,  l'avis  défavo- 
rable de  quelques  saints  prêtres,  l'exemple  de  certains  saints,  les  exer- 
ices  spirituels  et  les  constitutions  de  saint  Ignace.  Toutes  ces  diffi- 
cultés sont  victorieusement  résolues,  et  alors  survient,  après  le  texte 
>t  la  traduction  du  décret,  le  commentaire  de  chacun  de  ses  articles 
lui  achève  l'adhésion  de  l'esprit  et  l'entraînement  du  cœur.  Puissent, 
jios  jeunes  persévérants  lire  ces  pages  si  précises,  si  lumineuses,  si 
îonvaincantes  ! 

i  — '■  Le  saint  sacrifice,  la  communion  supposent  le  sacerdoce,  c'est- 
hdire  la  plus  haute  dignité  qu'un  homme  puisse  remplir.  Et  alors 
pelle  sainteté  ne  doivent  pas  réclamer  cette  sublime  fonction 
?t  cette  grandeur  surhumaine  !  Le  Nouveau  Mémento  de  vie  sacer- 
lotale  que  M.  le  chanoine  Dementhon  offre  à  ses  confrères  se  propose 
l'être  le  Directoire  du  jeune  prêtre  au  temps  présejit.  Il  n'en  est  pas  à 
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soTi  coup  d'pssai,  ce  quo  fait  d,éjà  cpïT^pre^drie  cç  début  du  titre  : 
NQWeçiu  Mpinentp.  Et,  en  |2|îet,  ce  l.iyre  eu  est  à  sa  8?  éditioi]i.  C'est 
u^i  beai^  si;ccè?pour  uue  œiiyre  aussi  sérieuse,  aussi  spéciale,  ^-.'édition 
uouvellc  est  en  quglcjue  sorte  ijiie  refonte  couiplètc  des  précédentes  : 
de  très  notables  additions  et  retqijches  se  font  remarquer  non  seu- 
lejuent  à  cli^que  chapitre,  piais  presque  à  chaque  pt^ge-  ^/auteur 
«  a  eu  l'œil  OT:ivert.  sur  les  IransforiuatJf'ns  ipiposées  au^  viey:^  cadres 
4e  l'I^glise  4e  France  par  la  violente  rup*^!^"*©  du  Concordat  et  sur 
principales  publications  relatiyps  à  cjiacun  dos  sujets  traités  dftU,§ 
Directoire  ».  —  «  Çc  Mcmento,  4jt  S.  1^.  le  car4inai  Pprraud,  guérite  d'f.tî 
l^i  par  tor^s  les  prêtres  et  il  est  essentiellenient  fait  pour  être  reli 
étHdié,  approfondi  p^  la  méditation-  »  Ce  mot  sufTit  à  l'éloge  d^ 
l'œuvre,  et  ^u  mérite  de  l'auteur- 

■ —  Daus  la  mêjne  catégorie  se  range  le  Clericus  dévolus.  Mais  ç^ 
petit-  volume,  très  sojgné  typograplùqueiuent;,  est  'un  mt^nuel  de 
piété  pour  le  pfêtre,  un  recueil  de  prières,  4'exerciçes  spirit-uel? 
préparation  à  la  messe,  actions  de  grâces,  pnères  du  matin  et  du  soii 
visites  au  Sai^t-S^crement,  extraits  du  rituel,  méditations,  pieusd 
lectures-  T^^ut  prçtfe  4?vr^^t  a.voir  ce  vade-meçnni.,  surtout 
voyagp- 

Jésus-Marie- Joseph.  —  23  à  31.  —  Le  Christ  d'après  saint  Tl 
mas  d'Aqiiin  n'est  p^s  uu  ouvrage  ex  professa;  c'est  plutôt  un  rpcuel 
4e  théologie  fait  par  le  ^.  P.  Scl:^\valm,  4oi^t  les  leçons  ont  été  recuciï 
lies  fît  prises  en  or4re,  après  la  jnort  du  savant  professeur,  par  1m 
spius  de  sop  disciple  le  ^l.  P.  Menne,  qui  les  publie  :^naintenant  aveg 
les  notes  et  couiiuentaires  dont  le  maître  les  accompagnait-  Le 
p.  Menne  9.  fait  s^cte  de  déférence  ep  livrant  ce  cours  à  la  publicité 
que  des  conseils  atitorisés  l'engageaient  à  af|rqnter.  Un  préaipbul 
exposç!  la  nature  mêmei  du  piystère  de  l'Incarnation,  Le  chapitre  |^î 
traite  4es  CQnvepa,pces  4e  ce  mystère;  le  2%  de  la  grâce  sanctifiait^ 
du  Çlirist;  le  3^,  4e  1^  grâce  du  Christ  coniT^e  Chef  de  l'Église;  le  4?, 
df!  l'intelligepce  dr;  Çlirist;  le  ô^",  de  la  puissance  de  son  âuie;  le  6?, 
4e  ?es  ipfiriuités  corporelles  ;  Ip  1%  de  rai)so^e  puresté  4e  son  ^pae;  le  8?, 
4e  sa  sensibilité;  le  9^  4^  ^^^  deiix  yolontés  et  de  leiu  union;  le  10?, 
40  son  actiyité;  le  U^,  ô,e  \^  siijétion  de  sa  nature  |iumaine  vis-à-vjs 
du  Pèrp  et  4>1  Verbe;  Ip  ;(2e,  4e  la  prière  di;  Christ;  le  ^3^,  de  son  s^ce.r- 
doce.  C'est  un  vrai  monument  de  science  théologique  élevé  a  la 
gloire  du  Verbe  fait  chair. 

—  M^ie  la  çoiutes^^çî  de  Tréniaudan  étudie  le  Clirist  d'v^Ti  pçint  de 
viie;  spécial  pans  Jésus-Christ  et  la  Femme,  elle  réunit  les  passage? 
des  saints  EJvfingiles  où  le  divin.  Sauveiu"  nous  app^^aît  remplissant 
sa  pfxission  auprès  de  la  femme;  et  nous  yoyons  aipsi  passer  to\^r  à 
tour  sous  nos  reg^'ds  :    Élis^eth,  Anne  la  prophétesse,  la  Sai^a- 
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ritaine,  la  veuve  de  Naïm,  la  fiUe  d,e  Jaïre,  Marie  de  ]\Iagdala,  la 
femme  coupable,  la  Chananéenne,  Marthe  et  Marie,  la  femme  courbée, 
la  Pçiuvre  veuve  et  soji  auraône,  Çlai^^if\  Procura,  femme  de  Pilate, 
les  femines  sur  la  rou|e  du  Calvaire  e^  près  de  la  croi.jf,  aq  sé.pylcre  et 
au  Cénacle.  C'a  été  une  heureuse  pensée  de  faire  ressortir  ainsi  davan- 
tage, par  ces  extraits,  l'action  rédemptrice  de  Jésus-Christ.  «  Les 
femmes  qui  se  ipeuYeft'  dan§  le  cadre  évangélicjue,  dit  ]\Igr  révêquç 
de  Moulins,  révèlent  encore  plus  que  les  hommes  la  do.i^ce  miséri- 
corde, la  bonté  tendre  et  les  délicçitesses  infinies  ^^  Coeur  de  Jésus.  » 
Mgr  Dubillard,  confirmant  \es  apprécia.tions  tiçès  flatteuses  qvi'oi^t 
données  de  ce  livre,  tant  au  po^nt  de  vue  du  fon4  <^ue  ^e  la  forme, 
ses  vénérés  collègues  dans  l'épiscopat,  déclare  que  cet  oi^vra^e 
«  fera  beaucoup  de  bien  à  toutes  les  personnes  qui  voudront  le  lire  et 
le  méditer  ». 

— Y^ici  maintenant  le  Christ  s'immolent  pour  nous  :  le  R.  P.  (jallwey 
nous  offre  de  monter  au  Calvoire  et  de  passer  f^vec  Jésus;  et  Mape 
les  Heures  de  garde  de  la  Passion.  Nous  ayons  déjà  eu  l'occasion  de 
présenter,  il  y  a  quelques  années,  cet  ouvrage  à  nps  lecteurs.  Il  nous 
revient  aujourd'hui,  avec  sa  3^  édition,  revue  et...  abrégée.  «  Pour 
notre  goût  français,  nous  dit  dans  sa  Préface  l'ér^dit  traducteur,  le 
R.  P.  Rosette,  l'ouvrage  paraissait  long  et  un  pei^  lourd-  l^es  mêi^nes 
idées  revenaient  souvent  et  sous  la  même  forme.  Des  divisions  trop» 
nombreuses  et  trop  inégales  embarrassa,ien^  le  lecteur  plus  qu'elles 
ne  l'aidaient...  ^e  travail  reste  toujoU|rs  bie:|[i  celui  du  R.  P.  Gallwey, 
mais  il  a  été  allégé  de  certaines  longueurs  et  de  redi^.es  trop  fréquentes  : 
ce  qui  a  permis  de  le  réduire  d'un  tiers.  »  D'autres  ouvrages,  très 
nombreux,  ont  été  publiés  sur  le  même  sujet;  celui-ci  ne  fera  pas 
double  emploi,  il  a  un  cachet  nouveau."  C'est  une  ^éditatipn  ^rès  abon- 
dante, fortejpaeni  nourrie  de  l'Écriture,  très  pieuse  en  même  ternps... 
Quelques  dissertï^tions  intermédiaires  replacent  les  divir^s  et  tragiqi^es 
événements  dans  un  cadre  historique  et  topographique  ai^ssi  e:3façt 
que  possible.  »  A  côté  du  Christ,  l'auteur  ne  cesse  de  nous  montrer 
Marie,  sa  rnère,  dans  son  double  rôle  de  Mère  et  de  Corédemptrice  : 
S  ta  bat  Mater. 

—  A  ceux  que  pourrait  effrayer  la  perspective  des  deux  gros 
volunies  de  l'ouvrage  ci-dessus,  nous  sommes  beureux  de  présenter 
le  petit  opuscule  de  M.  Léopold  Cros  sur  le  niême  sujet  :  Avec  Lui. 
La  Passion  méditée.  C'est  la  contemplation  du  divin  Maître  au  Jardin 
des  Oliviers,  au  milieu  de  ses  supplices,  chez  Pilate,  chargé  de  sa 
croix,  sous  le  poids  de  laquelle  il  succombe,  rencontrant  sa  sainte 
Mère  et  les  pieuses  fenimes  de  Jérusalem,  arrivant  au  soinniet  du 
Calvaire,  où  il  est  crucifié  et  où  il  meurt  pour  nous.  Ces  quelques  pa^es 
respirent  la  plus  ardente  piété. 
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—  Ce  sont,  les  jeunes  gens  que  M.  l'abbé  Ponsard  appelle  Auprès 
du  Maître  pour  les  entretenir  des  questions  vitales  qui  les  intéressent. 
La  preniièi'e,  la  seule  essentielle  et  la  seule  nécessaire,  c'est  celle  de 
leur  sanctification  et  de  leur  salut  :  il  va  donc  droit  au  but.  Heureux 
jeunes  gens  s'ils  savent  se  mettre  à  la  suite  de  celui  qui  s'offre  à 
les  conduire  ainsi  à  Jésus  !  Il  leur  apprendra  ce  qu'est  la  lumière  de  la 
foi  et  le  sens  de  la  vie;  il  leur  fera  connaître  le  Maître  divin  et  son  com- 
mandement; il  leur  révélera  le  prix  du  pardon  et  du  secours  divin  en 
les  mettant  en  garde  contre  la  tentation;  il  les  initiera  aux  douceurs 
de  la  communion  qui  leur  inspirera  de  légitimes  et  nobles  ambitions; 
il  les  aidera  à  rechercher  sincèrement  quelle  est  leur  vocation  et  sur- 
tout à  se  montrer  généreux  pour  obéir  sans  hésiter  à  cet  appel  du 
Maître.  -  , 

—  Le  R.  P.  Maurice  Meschler,  dans  son  Jésus,  nous  trace  Quelques 
traits  de  la  physionomie  morale  du  Sauveur.  Ces  pages  sont  de  bonne 
allure  :  elles  sont  l'œuvre  d'une  âme  vraiment  sacerdotale,  habituée  à 
pénétrer  l'âme  de  Jésus  et  à  en  connaître  toutes  les  vertus  et  tous 
les  trésors.  Ces  quelques  traits  —  car  l'auteur  ne  veut  pas  nous  révéler 
tous  ses  secrets  —  se  rapportent  à  l'enseignement  ascétique  de  Notre- 
Seigneur,  à  sa  pédagogie,  à  ses  relations  avec  les  hommes,  à  sa  pré- 
dication. Cela  Suffît  bien- pour  montrer  à  tous,  spécialement  aux 
prêtres,  qu'il  nous  faut  à  tout  prix  passer  par  l'école  du  Christ.  L'atti- 
tude du  prêtre  en  face  des  hommes  doit  être  celle  de  Jésus  :  il  doit 
reproduire  sa  vie  qui  est  le  modèle  de  la  vie  sacerdotale,  être  pour  tous 
«  la  bonne  odeur  du  Christ  ». 

—  L'ou^^*age  du  P.  Grou,  dont  M.  Auguste  Hamon  nous  donne 
une  nouvelle  édition,  est  plus  complet  :  l'auteur  nous  fait  entrer  avec 
lui  dans  l'Intérieur  de  Jésus  et  de  Marie.  Nous  n'apprendrons  rien  à 
nos  lecteurs  qui  connaissent  depuis  longtemps  ce  li^^■e  du  vénérable 
religieux,  en  leur  disant  «  qu'il  se  dégage  des  écrits  du  P.  Grou  un 
parfum  de  doucem*  et  d'humilité,  le  parfum  d'une  âme  intérieure; 
il  parle  au  cœur  beaucoup  plus  qu'à  l'imagination;  il  est  de  la  grande 
école  des  Thomas  à  Kem.pis,  des  saint  François  de  Sales  et  des  Féne- 
lon  ».  Le  P.  Grou  était  très  expérimenté  dans  les  choses  de  la  vie 
intérieure;  il  savait  que  la  théorie  n'a  quelque  chance  de  succès  auprès 
des  âmes  qu'en  étant  secondée  par  l'exemple  :  il  faut  la  revêtir  d'une 
forme  sensible,  l'incarner  dans  un  modèle.  Et  quel  plus  beau  modèle 
de  vie  intérieiu^e  que  la  vie  de  Jésus  !  Mais  comme  il  est  difficile  de 
sépaier  Marie  de  Jésus,  parce  que  leurs  cœurs  ne  font  qu'un  et  que 
leurs  âmes,  pour  ainsi  dire,  se  compénètrent  l'une  l'autre,  il  passe 
tout  naturellement  du  Fils  à  la  Mère,  il  esquisse  les  deux  modèles. 
Lisons,  méditons  l'Intérieur  de  Jésus  et  de  Marie  :  nous  deviendrons 
des  âmes  intérieures;  nous  serons  d'autres  Jésus-Christ. 
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—  De  la  sainte  Famille  de  Nazai'eth,  il  nous  reste  à  considérer 
celui  qui,  malgré  son  rôle  effacé,  en  est  cependant  le  chef.  M.  l'abbé 
Charles  Sauvé  vient  nous  faciliter  cette  tâche  par  ses  Elévations  dont 
l'objet  est  le  Culte  de  saint  Joseph.  C'est  toujours  son  plan  d'études 
qui  continue.  Après  Dieu  et  Jésus  intimes,  se  sont  offerts  à  nous 
l'ange  et  l'homme  intimes;  maintenant  c'est  le  chrétien  intime, 
ou  le  culte  de  Jésus,  de  Marie  et  do  Joseph,  qui  occupe  bien  cinq  gi'os 
volumes.  Le  Culte  de  Joseph.,  que  nous  présentons,  ce  n'est  pas  la  pra- 
tique de  ce  culte;  comme  l'annonce  le  sous-titre  de  ce  5^  volume, 
ce  sont  des  Élévations.,  c'est-à-dire  de  hautes  considérations,  d'abord 
sur  le  culte  des  saints  en  général,  ensuite  sur  les  diverses  préparations 
de  saint  Joseph;  ses  divines  affinités  avec  Marie,  Jésus,  Dieu  le  Père, 
Dieu  le  Saint-Esprit,  la  nafcm^e  divine  et  le  monde  surnaturel;  ses 
divines  grandeurs  dans  son  rôle  envers  Jésus  et  Marie,  dans  la  sain- 
teté de  sa  vie;  ses  divines  intimités  avec  Jésus  et  Maiùe,  avec  la 
divinité  et  les  créatures;  dans  ses  allégresses  et  ses  douleurs;  enfin 
ses  divines  gloires  dans  le  Ciel,  sur  la  terre,  dans  l'Église  et  spécialement 
dans  la  sainte  Famille.  Une  table  analytique  des  matières  résume 
exactement  chacune  des  trente-deux  élévations  et  permet  d'en  saisir 
plus  facilement  l'harmonie  et  l'enchaînement.  C'est  un  beau  traité 
de  doctrine  dogmatique  et  morale  sur  saint  Joseph.  Un  bref  du  Pape 
se  plaît  à  constater  la  haute  estime  dont  jouissent  auprès  des  hommes 
graves  et  éclairés  les  ouvrages  de  M.  l'abbé  Sauvé  «  par  la  richesse 
et  la  solidité  du  fond,  par  la  sûreté  de  la  doctrine  et  par  la  chaleur 
d'un  style  tout  pénétrant  d'amour  divin  ». 

—  Auprès  du  livre  considérable  de  M.  l'abbé  Sauvé  peut  occuper 
une  bonne  place  le  modeste  opuscule  que  l'auteur,  le  R.  P.  Dom  Ber- 
nard Maréchaux  appelle  :  «  notre  petit  recueil  »,  Elévations  sur  saint 
Joseph;  ses  titres,  ses  vertus,  sa  protection.  Ces  pages  sont  le  commen- 
taire des  litanies  de  saint  Joseph  approuvées  par  l'Eglise,  et  elles  ont 
été  écrites  sur  le  conseil  du  cardinal  Vives  y  Tuto,  auteur  lui-même 
d'un  grand  ouvrage  sur  le  saint  patriarche  :  Somme  de  saint  Joseph, 
auquel  le  R.  P.  Bernard  s'est  souvent  référé  comme  à  sa  plus  pré- 
cieuse source.  Ces  Elévations  n'ont  pas  un  grand  développement  : 
quatre  ou  cinq  petites  pages  suffisent  à  chacune  pour  méditer  sur  les 
titres,  les  vertus  et  la  protection  de  saint  Joseph.  La  censeur  ou 
reviseur  de  l'ordre  juge,  avec  raison,  que  ces  pieuses  méditations  sur 
les  litanies  de  saint  Joseph  sont  certainement  dignes  de  l'impression, 
destinées  qu'elles  sont  à  favoriser  et  à  étendre  le  culte  de  saint  Joseph 
par  l'imitation  de  ses  vertus  et  par  le  secours  opportun  qu'il  peut  ap- 
porter à  cette  heure  à  la  famille  et  à  la  société. 

—  Comme  saint  Bernard  l'a  dit  de  Mario,  le  R.  P.  Meschler  se  croit 
autorisé  de  dire  à  son  tom*  de  saint  Joseph  :  On  n'en  parlera  jamais 


assez.  Et  il  publie  son  nouvel  opuscule  :  Saint  Joseph  dans  la  vie  de 
Jésus-Christ  et  dans  la  vie  de  l'Eglise.  M.  l'abbé  Mazoyer  l'a  traduit 
de  l'allemand  et  la  2^  édition  qui  vient  de  paraître  prouve  bien  que 
ce  petit  livre  a  obtenu  les  faveurs  du  public  pieux.  Nous  n'en  saurions 
faire  un  meilleiu'  éloge.  La  première  partie  retrace  là  vie  de  saint 
Joseph  dans  ses  rapports  avec  la  vie  de  Jésus-Christ  :  son  origine 
familiale,  son  rôle  comme  épOnx  de  ÎMai'ie,  à  Belhléem,  en  Egypte,  à 
Nazareth,  "sa  mort.  Dans  la  2^  partie,  c'est  saint  Joseph  dans  ses  rap- 
ports avec  la  vie  de  l'Église  :  le  père  nourricier  de  Jésus,  l'époux  de 
Âlarie,  le  modèle  de  la  vie  cachée  et  de  la  vie  extérieure,  le  patron 
de  la  famille,  des  âmes  éprouvées,  de  la  bonne  mort.  Le  livre  se  ter- 
mine par  l'historique  du  culte  de  saint  Joseph  à  travers  les  siècles. 

Spiritualité.  —  32  à  38^  —  U Introduction  à  la  Vie  dévote^  de 
saint  François  de  Sales^  est  un  de  ces  livres  qui,  comme  V Imitation 
de  Jésus-Christ,  sont  toujours  nouveaux.  M.  l'abbé  Fernand  Boulen- 
ger  nous  en  donne  une  nouvelle  édition  dans  le  texte  intégral  publié 
d'après  l'édition  de  1619.  Elle  offre  cette  particulai'ité  que  le  texte  de 
l'ouvrage  du  saint  évêqûe  de  Genève  est  précédé  d'une  étude  sur  ïa 
Philo Ihée  de  saint  François  de  Sales  et  d'une  lettre-p rérace  de 
Mgr  Baunard,  celle-ci  annonçant  celle-là.  Le  travail  de  M.  l'abbé  Bou- 
lenger  mérite  bien  l'importance  que  lui  donne  Mgr  Baunard  :  «  Il 
nous  découvre  discrètement  une  figure  concrète  et  vivante  de  ce 
type  impersonnel  que  voilait  le  nom  général  de  Philothée,  pour  nous 
montrer  à  côté  de  ses  leçons  l'exemple  de  la  femme  forte  qui  en 
profita  la  première  ».  M.  l'abbé  Boulenger  s'est  fait  ainsi  l'associé 
de  François  de  Sales,  son  «  lévite  qui,  précédant  ses  pas,  porte 
devant  lui  le  bougeoir  de  vermeil,  pom"  eii  éclairer  le  livre  de  la  doctrine 
et  de  la  prière  d.  Il  a  eu  la  bonne  pensée,  tout  en  respectant  le  voca- 
bulaire du  saint  auteur,  de  rajeunir  son  orthographe,  «  de  traduire 
pour  nous  certaines  locutions  que  trois  siècles  ont  vieillies,  sans  rien 
nous  faire  perdre  toutefois  de  l'originelle  beauté  de  cette  langue 
unique  faite  de  grâce  et  d'énergie,  qui  est  la  Tangue  du  saint  évêque 
de  Genève. 

—  AL  l'abbé  Alaynard  pidilie  la  10^  édition  de  s(jn  livre  :  Vertus 
et  doctrine  spirituelle  de  saint  Vincent  de  Paul,  son  saint  de  prédilection, 
et  qu'il  a  étudié  cbn  amore.  Trente-trois  chapitres  s'en  partagent  la 
matière.  Foi  et  espérance  de  saint  Vincent  :  comment  il  les  pratiquait 
et  comment  il  les  enseignait.  C'est  le  plan  suivi  dans  tout  le  cours 
de  l'ouvrage  dont  l'épigraphe  est  cette  phrase  du  saint  évangile, 
se  rapportant  à  Notre-Seigneur  :  cœpit  Jésus  facere  et  docere.  Appli- 
quez-le à  tout  ce  qui  suit  :  Amour  de  Dieu;  conformité  à  la  divine 
volonté  ;  présence  de  Dieu  ;  dévo  lion  et  piété  envers  le  Saint- Sacrement  ; 
dévotion  envers  la  Sainte  Vierge  et  les  saints  ;  zèle  pom'  la  gloire  de 
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eu  et  le  salùt.  des  âmes;  charité  pour  le  prochain;  douceur;  humilité; 
éissance;  simplicité;  prudetice;  justice  et  gratitude;  détachement; 
jrtification;  chasteté;  égalité  d'esprit;  force  et  patience  :  vous 
rez  uiie  juste  idée  du  plan  dU  livre  et  de  son  développement.  Un 
pendice  d'une  centaine  de  pages  contient  quelques  lettres  et 
Lgiuents  inédits  de  M'"^  Le  Gras.  Les  enseignements  de  saint  Vin- 
it  de  Paul  s'adressent  surtout  à  ses  missionnaires  et  à  ses  Filles 
la  Charité;  néanmoins  les  prêtres  séculiers,  les  personnes  pieuses  y 
(uveront  beaucoup  à  prendre  et  à  goûter  pour  leur  édification 
urne  pour  leur  conduite. 

—  Passons,  avec  le  R.  P.  Alphonse  de  la  Mèro  des  Douleurs,  à  la 
atique  de  l'oraison  mentale  et  d&  la  perfection^  d'après  sainte  Thérèse 
saint  Jean  de  la  Croix.  Dafts  les  quelques  pages  de  sa  Préface,  le 
gieux  auteur,  carme  déchaussé,  nous  explique 'dans  quelle  Vue 
a  réuni,  d'après  un  ordre  méthodique,  les  enseignements 
Lfs  renfermés  dans  les  œuvres  des  deux  illustres  réformateurs  du 
tilel  :  il  a  voulu  faciliter  aux  personnes  pieuses  l'étude  de  saint 
Il  de  la  Croix  et  de  sainte  Thérèse.  Ces  doux  saints  s'expliquent 
1  l'autre  parce  qu'ils  étaient  tous  deux  éclairés  par  l'Esprit-Sainl 
uscités  par  Dieu  pour  montrer  le  chemin  de  la  perfection  à  des  mîl- 
s  d'âmes.  L'Église  appelle  la  doctrine  de  sainte  Thérèse  «  une  doc- 
te céleste  dont  elle  souhaite  que  les  âmes  des  fidèles  se  nounnssent  ». 
titre  part,  la  Sacrée  Congrégation  dos  Rites  a  fait  en  ces  termes 
>ge  des  œuvres  de  saint  Jean  de  la  Croix  :  «  Les  livres  de  théologie 
stique  du  Père  Jean  de  la  Croix  sont  pleins  d'une  sagesse  et  d'une 
trine  céleste  et  sont  écrits  d'un  style  si  sublime  et  si  admirable  que 
5  jugent  avec  raison  qu'il  a  eu  une  science  infuse  et  non  acquise.  » 
|is  n'insistons  pas  davantage  sur  l'objet  de  cet  ouvi'age  et  sur  son 
jité  pour  les  âmes  désireuses  de  marcher  dans  la  voie  de  la  per- 
lion. 

Il  est  plus  difficile  de  se  former  à  la  science  que  le  R.  P.  Scara- 
i  s'offre  à  nous  apprendre  :  Le  Discernement  des  esprits.  Et,  en 
,  il  ne  s'adresse  pas  ici  à  tout  le  monde;  son  excellent  ouvrag<î, 
uît  de  l'italien  par  M.  le  chanoine  A.  Brassevin,  est  si^écial  poUl* 
iirecteurs  des  âmes,  auxquels  il  doit  servir  pour  le  bon  règlement 
stirs  propres  actions  et  de  celles  d'autrui.  Il  en  est  à  sa  2^  édition, 
^'rance;  mais,  connu  depuis  1753,  époque  de  sa  pui»lication  à 
se,  il  a  été  réimprimé  six  fois  en  Italie,  traduit  en  espagnol  en 
el  en  allemand  en  1861.  Ces  détails,  que  je  trouve  dans  la  courte 
ïCê  du  livre,  sont  très  intéressants  et  permettent  surtout  de  cons- 
ie  crédit  persévérant  dont  a  joui  cet  ouvrage  depuis  bientôt 
siècles.  Donnons  quelque  idée  du  plan  de  l'auteiu'.  Après  une 
ie  Introduction,  le  P.  Scaramelli  dit  ce  qu'on  entend  par  esprits 
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et  ombien  on  on  compte  de  sortes;  comment  se  forment  en  nou? 
l'esprit  divin,  l'esprit  diabolique,  l'esprit  humain;  du  discernement  des 
esprits,  sa  définition  et  sa  nécessité;  des  moyens  de  l'acquérir;  des 
marques  do  l'esprit  divin  et  de  l'esprit  diabolique  par  rapport  soit  à 
l'intelligence  soit  à  la  volonté;  des  esprits  douteux  et  incertains;  des 
manières  dont  l'esprit  divin  opère  dans  les  âmes;  des  artifices  du  dé- 
mon; des  illusions  diaboliques  dans  l'oraison  et  dans  l'exercice  des 
vertus;  moyens  de  s'en  préserver;  courte  explication  des  marques  de 
l'esprit  humain.  Un  appendice  contient  quelques  règles  de  saint  Ignace 
au  sujet  des  esprits  et  deux  chapitres  de  saint  Jean  de  la  Croix. 

—  Les  jeunes  gens  sont  plus  spécialement  l'objet  de  la  sollicitude 
de  M.  l'abbé  A.-M.  Rouillon.  En  leur  dédiant  son  livre  :  Le  Péril  des 
sens,  il  leur  annonce    l'orage  qui  monte  à  leur  horizon;  il  voudrait 
qu'ils  conservent  la  limpidité  de  leur  regard  et  l'innocence  de  leur 
âme.  C'est  d'abord  le  péril  au  point  de  vue  religieux  :  la  déchéance 
originelle  par  le  péché  dont  les  excitations  du  milieu  moderne  viennent 
ensuite  accroître  la  puissance.  Nécessité  de  l'intervention  de  l'Église 
par  ses  conseils  et  ses  préceptes,  par  le  souvenir  et  les  exemples  d'un 
Dieu  crucifié.  Au  point  de  vue    individuel,  le  danger  consiste  dans 
l'éveil  des  passions,  contre  lesquelles  il  faut  évoquer  la  pensée  du  châ- 
timent. Et  ainsi  de  suite,  aux  points  de  vue  familial  et  national. 
Voici  maintenant  les  remèdes  naturels  et  moraux,  remèdes  préser- 
vatifs et  positifs,  puis  les  remèdes  surnaturels  et  religieux  :  les  espé- 
rances éternelles,  la  dignité  de  l'âme,  l'exemple  des  saints,  la  prière, 
les  sacrements.  L'auteur  conclut  par  quelques  paroles  que  Lacordaire 
adressait  à  la  jeunesse  de  1844.  Le  sujet  était  aussi  délicat  qu'oppor- 
tun; l'auteur  a  tâché  de  ne  pas  se  départir  de  la  correction  et  de  la 
réserve   que   lui  imposait   son   caractère   sacerdotal  sans  pourtant 
s'éloigner  de  la  précision  qui  donne  à  de  tels  discours  leur  portée  '  t 
leur  valeur  persuasive. 

—  C'est  encore  par  une  traduction  que  nous  aiTive  un  livre  écrili 
et  édité  en  France  :  La  Vierge  chrétienne  dans  la  famille  et  dans  /<j 
morale,  par  M^^  Marie-Louise  Chaveut.   Le  docteur  Francisco  d< 
P.  Ribas  y  Servet  l'a  traduit  en  espagnol,  et  c'est  la  4^  édition  que  nou  j 
avons  sous  les  yeux.  Il  n'y  a,  dans  ce  succès,  rien  qui  puisse  nou 
étonner  :  le  rapport  du  censeur,  l'approbation  de  Mgr  l'évêque  d 
Barcelone,    les  lettres  élogieuses  d'un  grand  nombre  d'évêques  fran 
çais  et  espagnols  rendaient  déjà  de  ce  livre  un  témoignage  assez  favfl 
rable  et  permettaient  de  bien  augurer  de  son  avenir.  Il  est  divisé  e: 
quatre  parties  :  la  première  traite  de  la  virginité  dans  le  monde;  1 
deuxième  considère   Jésus-Christ  comme  divin  époux  des  vierge> 
dans  la  troisième,  l'auteur  énumère  les  vertus  et  expose  la  mission  <1 
la  vierge  dans  le  monde  en  y  ajoutant  un  appendice  sm*  la  virginii 
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enfin,  la  quatrième  partie  est  consacrée  à  la  pratique  de  la  piété  et 
de  la  dévotion  de  la  vierge  qui  vit  au  milieu  du  m.onde.  Nous  sommes 
fiers  du  crédit  dont  nos  écrivains  religieux  jouissent  auprès  des  autres 
nations  qui  nous  les  envient.  C'est  dire  l'estim'e  que  nous  devons  en  faire 
nous-mêmes  et  Tutilité    que  nous  pouvons  tirer  de  leurs  œuvres. 

—  La  vie  spirituelle  coule  à  pleins  bords  dans  l'Église,  et  c'est  sur- 
tout par  sa  litm'gie  que  l'Église  la  fait  parvenir  jusqu'à  chacun  de 
nous  :  c'est  alors  la  vie  chrétienne  qui  se  répand  dans  notre  âme 
et  q«ji  doit  se  manifester  par  nos  actes.  Excellente  démonstration  que 
nous  donne  de  cette  vérité  le  livre  de  M.  A.  Vigourel  :  La  Liturgie 
et  la  vie  chrétienne.  Il  est  facile  de  s'en  faire  une  idée  exacte  en  par- 
courant la  table  analytique,  placée  en  tête  même  du  livre  :  1°  Fin  et 
fondement  de  la  vie  chrétienne  :  c'est  la  foi,  accompagnée  de  l'es- 
pérance et  de  la  charité.  Ceci  répond  au  fondement  des  exercices  de 
saint  Ignace  et  c'est  par  le  baptême  que  ces  biens  nous  sont  procurés 
(p.  228,  le  baptême  et  sa  liturgie);  2°  Agents  de  la  vie  chrétienne  : 
l'Esprit  saint  d'abord  et  sa  liturgie  (p.  330);  3°  les  diverses  Phases 
de  la  vie  chrétienne;  4°  l'Instniction  de  l'âme;  5°  l'Esprit  de  sacrifice; 
6°  l'Union.  Et  dans  chacune  de  ces  divisions  est  indiqué  l'endroit 
du  volume  auquel  le  titre  se  rapporte.  Ainsi  peut-on,  grâce  à  cette 
ingénieuse  disposition,  se  rendre  plus  exactement  compte  de  l'har- 
monie réelle  qui  existe  entre  la  liturgie  et  la  vie  chrétienne,  celle-ci 
s'affirmant  et  se  développant  par  celle-là.  Une  table  analytique 
des  matières  permet,  à  un  mot,  de  trouver  la  réponse  à  une  interro- 
gation ou  à  un  doute  :  elle  est  très  détaillée  et  très  exacte. 

Piété.  • —  Dévotions.  —  39  à  43.  —  L'aliment  essentiel  de  la 
piété,  c'est  la  prière.  Mais  tout  le  monde  ne  sait  pas  Comment  il  faut 
prier.  M^^^  Alice  Martin  a  eu  l'heureuse  inspiration  de  l'apprendre 
à  une  de  ses  nièces.  Dans  son  Avant-propos,  elle  lui  déclare  qu'il  faut 
d'abord  penser  à  Dieu  et  le  connaître;  qu'on  ne  doit  pas  se  laisser 
effrayer,  pour  pratiquer  l'exercice  de  la  prière,  par  les  contradictions 
que  l'on  peut  rencontrer  :  étonnement,  blâme,  raillerie,  et  que,  pour  en 
triompher,  pour  s'éclairer  davantage  et  se  raffermir,  il  est  nécessaire 
do  recourir  à  un  directeur,  ou  —  si  l'on  en  manque  —  à  ce  petit  livre 
qui  lui  est  offert.  Il  y  a  là  des  lectures  et  des  réflexions  sur  la  prière 
bien  propres  à  nous  encourager,  des  emprunts  à  Bourdaloue,  à  Bos- 
suet,  à  saint  François  de  Sales.  La  deuxième  partie  traite  de  l'assis- 
tance à  la  sainte  Messe,  où  il  est  parlé  des  origines  du  Saint-Sacrifice, 
de  la  célébration  de  la  messe  avec  explication  des  cérémonies,  se  ter- 
minant pai'  des  conclusions  pratiques  et  par  des  réflexions  sur  l'ex- 
cellence du  Saint-Sacrifice.  Bon  opuscule  appelé  à  faire  grand  bien. 

—  Le  Nouveau  Pèlerin  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  à  Paray-le-Monial 
et  à  Paris- Montmartre  est  un  recueil  de  lectures,  de  pratiques  et  de 
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neuvaines  on  l'iKinncur  du  Sacré-Cœur,  de  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie  et  du  vénérable  Père  de  la  Coiombière.  Il  est  l'œmTe  bien  com- 
f>rise  et  bien  réalisée  de  M.  l'abbé  Vieille.  Il  est  approuvé  par  S.  E. 
le  cardinal  C(»ullié  et  par  son  auxiliaire.  L'exécution  typographique, 
très  soignée,  donne,  en  outre,  à  ce  petit  volume  une  bonne  allure. 

—  La  Sainte  Vierge^  par  M.  l'abbé  P.  Feige,  contient  trente  médi- 
tations sur  la  vie,  les  vertus  et  les  privilèges  de  l'auguste  Mère  de  Dieu, 
notre  modèle.  De  ces  méditations,  Mgi"  l'évêque  de  Meaux  dit  à  l'au- 
teur qu'il  a  su  «  condenser  dans  chacun  de  ces  exercices  tout  ce  que 
la  sainte  Écriture,  la  tradition  catholique,  les  auteurs  spirituels,  et 
en  particulier  le  pieux  évêque  de  Genève,  nous  ont  appris  sur  la  Sainte 
Vierge.  Chaque  exercice,  d'ailleiu's  assez  court,  se  termine  par  un 
examen,  une  résolution  et  un  bouquet  spirituel.  En  tête  du  petit  vo- 
lume se  trouvent  les  prières  du  matin  et  du  soir,  celles  de  la  sainte 
Messe,  les  actes  avant  et  après  la  communion. 

—  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  le  Saint  Joseph  du  même  au- 
teur :  ce  nouvel  opuscule  est  conçu  sur  le  même  plan  ;  il  a  reçu  les  mêmes 
éloges  et  ne  manquera  pas  de  favoriser  dans  les  âmes  pieuses  la  dévo- 
tion et  la  confiance  en  le  vénérable  patriarche  de  Nazareth.  Saint 
Joseph  nous  y  apparaît  siu'tout  comme  notre  modèle. 

—  Encore  saint  Joseph,  honoré  plus  particulièrement  pendant  le 
mois  de  mars,  parce  que  sa  fête  principale  se  trouve  dans  ce  mois 
(le  19^  jour).  Les  Mois  de  saint  Joseph  sont  déjà  bien  nombreux, 
chacun  d'eux  avec  son  caractère  et  son  mérite.  Celui  du  R.  P.  Bigué 
ne  le  cède  à  aucun,  ni  pai'  ses  considérations  si  élevées  et  si  pieuses 
ni  par  l'opportunité  de  ses  applications  et  ses  conseils  pratiques. 
Ce  qui  ne  gâte  rien  :  chaque  exercice  du  mois  se  termine  par  un 
exemple  bien  adapté  à  la  méditation;  il  sera  de  plus  en  plus  recherché 
et  goûté  au  fur  et  à  mesure  qu'il  sera  plus  connu.  F.  Chapot. 


POÉSIE 


THEATRE 


Poésie.  —  1.  Le  Livre  d'amour  cI'Hercule  de  Lacger.  Vers  pour  Iris  (Henriette 
de  Colignij,  comtesse  de  la  Suze),  publiés  pir  Frédéric  Lachèvre,  avec  notice, 
portrait  et  fac-similé.  Paris,  Sansot,  1910,  petit  in-18  de  142  p.,  2  fr. —  2.  Nouvelles 
Pages  anthologiques,  par  G.  Walch.  T.  I.  Paris,  Le  Soudier,  1910,  in-16  de  vin- 
523  p.,  4  fr.  —  3.  Les  plus  Jolis  Vers  de  l'année  1909.  Choix  par  Alphonse  Séché. 
Paris,  Louis  Michaud,  1910,  in-12  de  vii-148  p.,  1  fr.  —  4.  Brins  de  laurier,  par 
Stéphen  Liégeard.  Paris,  Hachette,  1909,  in-8  de  170  p.,  7  fr.  50.  —  5.  Nouvelle 
Cueilleite  de  rimes,  par  Gustave  Harel.  Paris,  Vasseur,  1909,  iiï-12  de  89  p.  — • 
6.  Le  Christ,  par  Fernats'd  Richard.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  vii-154  p. 
3  fr.  50.  —  7.  Nos  Mères,  par  Charles  Le.mercier.  Paris,  Jouve,  1910,  in-18  de 
iv-116  p.,  2  fr.  50.  —  8.  Les  Branches  lourdes,  par  Léon  Bocquet.  Paris,  Edition 
du  Beffroi,  1910,  in-16  de  202  p.,  3  fr.  50.  —  9.  La  Ronde  des  idées,  par  A.  de  Ribe- 
rolles.  Paris,  Plon-Nourrit,  1910,  in-18  de  175  p.,  3  fr.  50. —  10.  Le  Eayonnement, 
par  André  Delacour.  Paris,  Falque,  s.  d.,  in-18  de  216  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Le 
Sculpteur  de  sable.  Sous  la  rose  et  sous  l'olivier,  par  Marcel  Toussaint.  Paris, 
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Lemerre,  1910,  in-18  de  131  p.,  3  fr.  50.  —  12.  L'Aile  invisible,  par  Paul  Arosa. 
Paris,  Stock,  1910,  in-16  de  171  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Poésies  variées,  par  Alfred 
RuFFiN.  Paris,  Lemerre,  1910,  in-18  de  207  p.,  3  fr. —  14.  Au  large,  par  Henry 
Delislf-  Paris,  Édition  du  Beffroi,  1910,  in-18  de  141  p.,  3  fr.  50. —  15.  La  Maison 
sur  la  colline,  par  J-R.  de  Brousse.  Paris,  Plon-Nourrit,  1910,  in-18  de  134  p., 
3  fr.  50.  —  16.  Les  Vesprées,  par  A.  de  Nesselrode.  Paris,  Lemerre,  1910,  in-18 
de  208  p.,  3  fr.  —  17.  Les  Voix  de  la  forêt,  par  Silvain  Mauprat.  Paris,  Perrin, 
1910,  in-16  de  128  p.,  3  fr.  —  18.  Par  les  routes  humaines,  par  Florian-Parmen- 
TiER.  Paris,  Oilendorff,  s.  d.,  in-12  de  169  p.,  3  fr,  —  19.  Poèmes  et  poésies,  par 
John  Keats.  Trad.  précédée  d'une  étude,  par  Paul  Gallimard.  Paris,  Mercure 
de  France,  1910,  in-18  de  378  p.,  3  fr.  50. —  20.  La  Route  poudroie,  par  Jean  Ghu- 
ZEWiLLE.  Paris,  Grès,  1910,  in-16  de  107  p.,  3  fr.  —  21.  Les  Heures  qui  chantent, 
par  L.-G.  Mayniel.  Paris,  Lemerre,  1910,  in-18  de  222  p. ,'^3  fr.  —  22.  La  Dentelle 
des  heures,  par  Jacques  Nayral.  Paris,  Figuière,  1910,  in-16  de  168  p.,  3  fr.  50. 
—  23.  Les  Rayons  du  Mord  (poésies  canadiennes ),  par  W.  Ghapman.  Paris,  Éditions 
de  la  «  Revue  des  poètes  «,  s.  d.,  in-16  de  258  p.,  3  fr.  50-  —  24.  Les  Basiliques, 
par  LÉON  Legavre.  Mons  et  Paris,  édition  de  la  «  Société  nouvelle  »,  1909,  in-8  carré 
de  91  p.,  2  fr.  — 25.  Images  blanches  et  noires,  par  Paul  de  Ghèvreaiont.  Paris, 
Plon-Nourrit,  1909,  petit  in-8  de  193  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Jeanne  d'Arc,  ode,  par 
l'abbé  Gharles  Ablin.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-16  de  8  p.,  0  fr.  50.  —  27.  Matines, 
précédées  d'un  Essai  sur  l'intensisme,  par  Gharles  de  Saint-Gyr.  Paris,  Marcel 
Rivière,  1910.  in-16  de  xxvii-212  p.,  3  fr.  50.  —  28.  Les  A-oëls  d'un  malchanceux, 
suivis  de  Symphonie  fantastique  et  Chants  de  sirènes,  par  En  .-A.  de  Molina.  Paris 
Daragon,  1910  in-18  de  139  p.,  avec  portrait,  3  fr. 
Théâtre.  —  1.  La  Barricade,  chronique  de  îiflO,  par  Paul  Bourget.  Paris  Plon- 
Nourrit,  1910,  in-16  de  lx-274  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Jeanne  d'Arc,  drame  en  5  actes, 
par  l'abbé  Ghauvel.  Paris,  Savaète,  in-8  de  119  p.,  2  fr.  —  3.  Jeanne  d'Arc, 
drame  en  3  actes  avec  prologue  et  épilogue,  par  L.  Deyrieux.  Paris,  Bricon  et 
Lesot,  1910,  in-16  de  108  p.,  1  fr. — 4.  Jeanne  d'Arc,  drame  en  3  actes  et  7  tableaux 
en  vers,  avec  chœurs,  musique  de  M.  Rudelin,  par  Georges  Gourdon.  Rochefort- 
sur-Mer,  imp.  Thèze,  1910,  petit  in-8  de  119  p.,  1  fr.  50.  —  5.  Le  Grand  Soir 
précédé  de  Véra,  nouvelle,  par  Léopold  Kampf;  trad.  de  Robert  d'Humières. 
Paris,  Messein,  1909,  in-12  de  128  p.,  2  fr.  50.  —  6.  Philippe  II,  tragédie  en  5  actes 
de  ViTTORio  Alfieri;  trad.  en  vers  français  par  Ernest  Foissac.  Paris,  Grès 
1910,  n-16  de  iv-103  p.,  2  fr.  —  1 .  Le  Voyage  de  la  comédienne,  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  par  Fernand  Rivet.  Paris,  Librairie  Molière,  1910,  in-12  de  59  p., 
1  fr.  —  8-  La  Ferriade,  évolutions  fantastiques  d'un  insecte  politique,  par  Arthur 
Savaète.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  97  p.,  avec  vignettes,  1  fr.  50. 

Poésie.  —  1.  —  Les  Vers  pour  Iris;  d'Hercule  de  Lacger,  viennent 
d'être  publiés,  d'après  le  manuscrit  original,  par  M.  Frédéric  Lachèvre, 
uvec  portrait  de  l'auteur  et  fac-similé.  Quelques-uns  de  ces  vers  seu- 
lement étaient  connus.  Cette  publication  ne  fera  qu'ajouter  à  la 
multitude  des  sonnets  et  madrigaux  galants  du  grand  siècle.  Elle 
l'appelle  invinciblement  les  vers  de  Boileau  sur  les  poètes  qui  ne 
savent 

Que  bénir  leur  martyre,  adorer  leur  prison 

Et  faire  quereller  les  vers  et  la  raison. 

C'est  dire  que  les  vers  d'Hercule  de  Lacger  (dont  l'Iris  est  Hen- 
riette de  Coligny,  comtesse  de  la  Suze)  appartiennent  au  genre  fade 
et  langoureux.  Ceci  posé,  on  constatera  que  plusieurs  sont  agréa- 
blement tournés,  et  que  l'expression  y  est  généralement  noble.  Une 
Introduction  fait  l'historique  des  relations  entre  Hercule  et  son  «  Iris  ». 
A  signaler  aux  érudits. 
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2.  —  Les  Nouvelles  Pages  anthologù/iies  d<}  M.  G.  Walch  auront 
peut-être  une  utilité,  colle  de  l'aire  voir  à  ([uelle  déchéance  en  est 
arrivée  la  poésie  française  contemporaine.  C'est  en  effet  un  recueil 
dont  les  «  jeunes  »  font  tous  les  frais,  hélas  !  —  Dans  une  Préface  dont 
la  prose  se  met  à  la  hauteur  de  la  poésie  annoncée,  M.  Walch  nous 
prévient  qu'on  retrouvera  dans  son  recueil  «  les  aspirations  les  plus 
élevées  de  l'âme,  confinée  dans  l'antinomie,  mais  presciente  de  l'Ab- 
solu >^  !  !  !  Il  nous  annonce  également  «  de  grands  poèmes  d'une  plasticité 
superbe,  d'admirables  synthèses  symboliques,  de  puissantes  sym- 
phonies de  sons  et  de  couleurs,  de  savantes  orchestrations,  mais  encore 
de  petites  pièces  d'un  travail  achevé,  rubis  et  chysoprases  sertis  dans 
l'or  pur  des  coupes  les  plus  finement  ciselées  ».  Arrêtons-nous. 
M.  Walch  trouve  dans  son  recueil  trop  de  choses.  Et  nous,  nous 
trouvons  beaucoup  trop  d'imagination...  dans  la  Préface. 

3.  • —  En  un  petit  volume  de  148  pages,  M.  Alphonse  Séché  a  voulu 
réunir  les  plus  Jolis  Vers  de  l'année  1909.  Les  élus  sont  quarante, 
comme  les  académiciens.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  pour  nous  des 
connaissances,  mais,  pour  le  gi-and  public,  tous  sont  des  inconnus. 
Le  lecteur  sceptique  se  dira,  en  parcourant  le  recueil,  que,  si  l'année 
1909  n'a  pas  eu  de  meilleurs  vers,  elle  peut  décliner  toute  prétention 
à  avoir  été  la  plus  poétique  de  notre  histoire.  Ce  qui  domine  est  une 
sorte  de  préciosité  triste  et  maladroite.  S'il  nous  fallait  absolument 
mettre  un  nom  en  relief,  nous  choisirions  M,  Albert  du  Bois  (est-ce 
bi-en  du  Bois  en  deux  mots?)  qui  paraît  avoir  de  la  fermeté  et  une 
certaine  verve.  Nous  revoyons  aussi  dans  le  recueil  des  fragments 
des  Sagesses^  de  M,  Francis  Caillard,  dont  nous  avions  noté  les  qualités 
d'observation. 

4.  ■ — •  Sous  le  titre  de  :  Brùis  de  laurier^  M.  Stéphon  Liégeard  a 
réuni,  en  une  édition  de  luxe,  diverses  pièces  de  circonstance,  dont 
la  plupart  sont  patriotiques  et  expriment  de  nobles  sentiments. 
Cette  noblesse  ne  s'accommode  pas  trop  mal  d'une  certaine  emphase 
et  d'une  certaine  banalité.  On  sent  un  peu  trop  que  la  muse  de 
M.  Liégeard  est  une  muse  de  réunions,  d'inaugurations  et  de  ban- 
quets. Il  y  a  plus  de  phraséologie  que  de  poésie,  La  forme  des  vers 
est  classique,  et  l'auteur,  du  reste,  a  le  bon  goût  de  préférer  la  tradition 
française  aux  innovations  littéraires. 

Que  nous  importe  Ibsen,  quand  nous  avons  Corneille? 

N'importe,  M.  Liégeard  pousse  quelquefois  le  pompeux  jusqu'à 
un  point  où  les  mauvaises  langues  l'appellent  «  pompier  ».  Il  lui 
arrive  aussi  d'être  rocailleux  sous  prétexte  d'être  énergique.  Par 
exemple,  quand  il  chante  les  Boërs 

Embusqués  sur  les  pics  qu'un  âpre  roc  escarpe. 

Mais,  somme  toute,  il  faut  lui  savoir  gré  de  l'intention. 
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5.  ■ —  Nouvelle  Cueillette  de  rimes^  par  M.  Gustave  Harel,  est  un 
aimable  petit  recueil,  court  par  lui-même  et  ne  contenant  que  des 
pièces  courtes,  mais  où  respirent  le  naturel,  la  simplicité,  la  bonne 
liLimeur.  La  strophe,  chez  M.  Harel,  tourne  d'elle-même  au  refrain. 
Aussi  toutes  ses  poésies  ont-elles  des  airs  de  chanson.  L'auteur 
aime  Je  foyer,  les  enfants,  les  mœurs  saines,  les  gens  gais.  Il  aime 
aussi  les  malheureux,  et  l'entrain  dans  ses  vers  ne  dérobe  rien  à  la 
pitié. 

Voici  une  strophe  sur  «  le  règne  de  l'aéroplane  »  : 

Marcher  n'est  pas  orin;inaI; 
Le  cheval?  c'était  bon  naguère! 
Le  vélo  nous  paraît  banal. 
L'auto    déjà    semble  vulgaire. 
Mais,  loin  du  sol,  comme  un  oiseau. 
Glisser  dans  l'air,  sentir  qu'on  plane  : 
Quoi   de  plus  étrangement  beau  ! 
Rien  ne  vaut  un  aéroplane! 

M.  Gustave  Harel  est  plus  qu'estimable  comme  poète.  H  est 
sympathique  et  n'en  conquiert  que  mieux  ses  lecteurs. 

6.  —  Le  Christ^  de  M.  Fernand  Richard,  est  l'épanchement  d'une 
piété  fervente  et  tendre.  C'est  une  série  de  pièces  à  peu  près  lyriques, 
tournant  parfois  au  riicit,  et  suivant  pas  à  pas  la  vio  du  Christ.  Par 
respect  pour  la  parole  de  Dieu,  qu'altéreraient  les  exigences  de  la 
rime,  l'auteur  se  contente,  en  bien  des  cas.  de  la  rimer  en  vers  blancs. 
Mais  le  reste  est  en  vers  ordinaires,  et  quelques-uns  de  ces  vers  sont 
fort  beaux,  ceux-ci  par  exemple  : 

J'adore,   me   sentant   misérable   et  pécheur. 

Ta  bonté  qui  me  tend  la  coupe  expiatoire. 

Et  j'aime  en  ma  douleur  l'ombre  de  ta  douleur. 

L'auteur,  vei*s  la  fin,  annonce  des  tempêtes  auxciuelles  mettra  fin 
la  victoire  du  Christ  : 

Et  sur  l'effondrement  des  humaines  bagarres,  ■ 

Toujours  aimé,  toujours  haï.   toujours  vivant. 
Tu  resteras  debout   ferme  et  haut  comme  un  phare 
Tournant  ses  feux  de  nuit  vers  les  nefs  qui  s'égarent, 
Seul  immuable  au  sein  des  abîmes  mouvants. 

On  peut  reprocher  à  M.  Fernand  Richard  une  certaine  nébulosité 
mystique,  et  ses  beaux  vers  ne  sont  pas  toujours  suffisamment 
encadrés. 

7.  —  Nos  Mères,  de  M.  Charles  Lemercier,  se  présente  sous  les  aus- 
pices de  Mgr  Fuzet.  C'est  un  petit  volume  rempli  de  sentiments  frais 
et  purs.  L'auteur  évoque  d'abord  le  souvenir  de  son  enfance  et  de 
sa  propre  mère.  ï\  consacre  ensuite  quelques  petites  pièces-médailles 
aux  illustres  mères  de  la  légende   et   de   l'histoire.    Puis   il  chante 
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«  la  mère  »  en  général,  et  sa  providentielle  influence.  Bien  entendu, 
la  Vierge  Marie  n'est  pas  oubliée. 

Voici  un  passage  où,  dans  la  mère,  l'auteur  AMut  «  la  consolatrice  »  : 

Oh  !  le  geste  accueillant  des  mères!  Et  leurs  craintes 
Devant  ces  desespoirs  dos  âmes  de  vingt  ans! 
Et  leur  cœur  sur  lequel  on  fait  durer  ses  plaintes 
Pour  goûter  la  douceur  d'être  là  plus  longtemps. 

Elles  s'effraient  de  tout  quand  leurs  fils  sont  loin  d'elles. 
Se  forgent  des  douleurs  de  maux  très  anodins. 
Versent,  en  caressant,  des  larmes  très  cruelles 
Aux  plus  petits  bobos  comme  aux  plus  grands  chagrins. 

Il  y  a  dans  ce  recueil  des  choses  touchantes  et  gracieuses.  L'on  y 
voudrait  parfois  plus  d'originalité. 

8.  —  On  trouve  dans  les  Branches  lourdes^  de  M.  Léon  Bocquet, 
des  idées  grandioses,  des  décors  grandioses.  L'auteur  aime  les  larges 
horizons  et  les  nobles  élans.  L'amour  qu'il  chante  est  chaste  et  fa- 
milial. 11  trouve  des  vers  harmonieux.  En  revanche,  l'affectation 
inconsciente,  la  recherche  du  mot  ou  de  la  tournure  rares,  un  cer- 
tain raffinement  dans  l'émotion  gâtent  souvent  ces  réelles  qualités 
de  poète. 

Voici  une  fin  de  sonnet  (Soir  d'hiver)  : 

Et  voilà  que  mon  âme  est  amère  et  glacée 
Et  je  souffre,  attendant  qu'une  bonne  pensée 
Traverse  le  désert  sans  fin  de  mon  ennui. 

Rien  !  La  lune  ironique  aux  vitres  se  balance 

■Et  le  gel,  sur  le  cœur  engourdi  de  la  nuit. 

Sculpte,  comme  un  lourd  bloc  de  marbre,  le  silence. 

Qu'on  remarque  le  dernier  vers.  Selon  qu'on  l'admirera  avec  ou 
sans  réserve,  on  admirera  avec  ou  sans  réserve  le  recueil  de  M.  Léon 
Bocquet. 

9.  —  La  Ronde  des  idées  est  d'un  poète  exercé,  qui  sait  manier  sa 
langue,  trouver  la  rime  et  même  chercher  parfois  la  difficulté  pour 
accroître  le  plaisir  du  triomphe.  M.  A.  de  Riberolles  tourne  avec 
esprit  le  triolet,  ainsi  que  là  strophe  de  six  vers  sur  deux  rimes, 
chère  à  Musset.  Comme  inspiration,  assez  de  variété.  Tantôt  ce  sont 
des  sentiments  nobles  et  fiers  ou  les  affectueuses  expansions  du  foyer. 
Tantôt  c'est  de  la  satire  badine,  mais  lyi'ique,  et  nous  préférons  ce 
genre-là,  qui  domine  dans  la  première  partie  du  recueil. 

Voici  deux  strophes  extraites  d'une  pièce  sur  un  «  Bal  de  charité  » 
de  l'Opéra.  Après  avoir  mis  en  parallèle  les  folles  joies  des  uns  et  la 
misère  des  autres,  le  poète  ajoute  : 

Songez-vous  à  cela,  vous  tous  qui  tournoyez. 
Dans  un  ruissellement  de  lumière  noyés. 
Et  cherchez  l'amour  sous  le  masque? 
Est-ce  que  la  rumeur  lointaine  des  sanglots 
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A  dominé  pour  vous  le  rire  des  grelots 
Et  le  bruit  des  tambours  de  basque? 

Non.  Pour  vous  un  fléau  se  traduit  par  un  bal. 
La   disette  en  Bretagne  avance  un   Carnaval, 

La  faim,  quel  prétexte  à  bamboche  ! 
Comme  on  va  s'amuser  pour  tous  ces  ventres  creux  1 
Puis  on  leur  lancera,  d'un  grand  air  généreux. 

Un  peu  d'or  qui  sent  la  débauche. 

10.  • —  Nous  retrouvons,  avec  M.  André  Delacoin*,  un  idéaliste 
ardent,  et  même  fougueux,  avec  qui  nous  avions  déjà  fait  connais- 
sance. Le  Rayomiement  est  un  livre  d'amour,  mais  d'amour  chaste, 
éthéré,  lyrique,  nous  dirions  même  transi.  C'est  du  moins  l'épithéte 
que  suggère  la  lecture  de  certaines  pages.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  là 
de  la  poésie  sincère  et  fervente,  qui  se  traduit  en  descriptions  émues, 
en  extases  devant  la  mer,  en  déclarations  exaltées,  mais  jamais 
sensuelles,  de  quoi  il  convient  de  complimenter  l'auteur. 

Cueillons  quelques  vers  caractéristiques  : 

J'ai    vécu   la   sublime   épouvante   d'aimer... 

C'est  en  plein  cœur  humain  que  j'ai  taillé  mes  vers... 

Et  pleurer  de  son  mal,  c'est  déjà  moins  souffrir. 

Et  encore  : 

Les  goufTres  étoiles  semblaient  notre  domaine, 

Tant  l'amour  nous  lançait  par  delà  l'univers  1 

Les  moindres  de  nos  mots  valaient  les  plus  beaux  vers. 

Ce  qui  n'empêche  pas  ce  dernier  vers  d'être  un  beau  vers.  On  le 
voit,  M.  Delacour  mérite  l'attention  et  la  sympathie.  Qu'il  se  méfie 
seulement  de  la  monotonie  et  de  l'hyperbole.  Et  puis,  qu'il  ne  parle 
pas  de  son  «  moi  moral  synthétisé  ».  Ces  petites  douches  philosophiques 
peuvent  refroidir  la  poésie. 

11.  —  M.  Marcel  Toussaint  se  donne  comme  le  Sculpteur  de  sable, 
ip.étier  ingrat  s'il  en  fut. 

Je  suis  le  sculpteur  de  sable  ; 
J'esquisse  aux  golfes  mouvants 
Maint  fantôme  insaisissable. 
Jouet  des  flots  et  des  vents. 

C'est  dire  que  le  découragement  saisit  parfois  le  poète.  Pourtant, 
dans  l'ensemble,  M.  Toussaint  n'a  pas  l'alliu'e  d'un  découragé.  Il  est 
plutôt  lyrique,  au  fond,  qu'élégiaque.  Il  a  de  l'enthousiasme  et  de 
la  sincérité,  mais  peut-être  ses  épanchements  renferment-ils  trop 
de  choses  banales.  Les  lecteurs,  avec  lui,  risquent  d'être  plus  blasés 
que  l'auteur.  Qu'importe,  celui-ci  persiste. 

Qu'est  la  jeunesse?  Un  songe.  Et  qu'est  la  gloire?  Un  leurre. 
Tout  ici-bas  est  vain,  jusqu'aux  larmes  qu'on  pleure, 
Jusqu'à  l'amour,  moqueuse  et  trouble  vision. 
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Si  le   monde   incomplet  riva   notre   esclavage, 
Si  le  ciel  nous  déçoit  d'im  éternel  veuv,ige. 
J'épouse  la  divine  et  folle  Illusion. 

Les  vers  de  M.  Toussaint  sont  assez  coulants,  et  de  forme  correcte. 
Par-ci  par-là  ils  brillent,  et  le  lecteur  indulgent  se  dit  que  le  sable  de 
l'auteur  contient  quelques  grains  de  poussière  d'or. 

12.  —  M.  Paul  Arosa  n'a  peut-être  pas  tort  de  se  prétendre  soulevé 
par  l'Aile  invisible.  C'est  vrai,  au  moins  quelquefois.  Sauf  exception  — 
par  exemple  quand  il  compare  le  soleil  couchant  à  un  fromage,  — 
c'est  un  poète  noble  et  délicat,  tournant  avec  élégance  des  pensées 
plutôt  sérieuses,  et  où  règne  parfois  un  soupçon  de  profondeur.  Ses 
descriptions  respirent  une  sincérité  estimable,  qui  leur  insuffle  de  la 
vie.  La  forme  est  à  peu  près  correcte  et  classique.  Il  n'aime  pas 
seulement  la  nature,  il  aime  aussi  les  humbles,  témoin  ces  strophes  : 

Vent  qui  viens  de  la  mer,  va-t'-en  jusqu'à  la  ville 
Dans  les  logis  obscurs.  Puisqu'ils  n'en  verront  rien, 
Donne  aux  déshérités  que  le  travail  exile 
t  Les  parfums  des  pays  enchantés  d'où  tu  viens  : 

En  les  sentant  passer  à  travers  la  fenêtre 

Ils  lèveront  les  yeux  vers  le  doux  ciel  d'été, 

Et,  pendant  un  instant,  ils  comprendront,  peut-être, 

Tout  ce  que  la  nature  immense  a  de  beauté. 

Mais  pourquoi  M.  Arosa  termine-t-il  son  recueil  par  le  poème 
ô'Actéon,  fadeur  mythologique  où  le  paganisme  du  fond  s'associe  à 
la  médiocrité  de  la  forme? 

13.  —  Les  Poésies  variées,  de  M.  Alfred  RufTm,  renferment  des  pièces 
de  valeur  très  inégale.  Mais  les  bonnes  sont  d'un  poète  alerte  et 
original,  qui  sait  trouver  l'expression  pittoresque  pour  traduire  d'in- 
génieuses idées.  Il  est  vrai  que  l'ingéniosité  va  jusqu'à  la  bizarrerie, 
et  même  plus  loin.  M.  Ruffm  a  un  goût  prononcé  pour  le  réalisme 
macabre,  et,  dans  un  sonnet  intitulé  «  Philanthropophagie  »,  il  émet  le 
vœu  d'être  mangé  au  lieu  d'être  enterré.  Trop  souvent  il  est  question  de 
cadavres,  de  pourriture,  etc.  Ce  qui  est  le  plus  fâcheux,  c'est  que, 
dans  la  mort,  l'auteur  ne  voit  que  le  néant.  Pas  de  croyances,  ni  même 
de  religiosité.  Aussi  son  réalisme  devient-il  facilement  du  pessimisme. 
Dans  ses  bonnes  pages,  on  ne  peut  au  moins  lui  refuser  de  l'esprit, 
ainsi  qu'une  certaine  netteté  qui  n'est  plus  guère  à  la  mode.  La  bluette 
suivante  a  pour  titre  :  Barques  matinales. 

Sous  le  vent  du  matin  qui  frise  son  écume, 
La   mer,   s'arrondissant,   ainsi  qu'un  bouclier, 
Resplendissante  et  bleue  émerge  de  la  brume, 
Et  i'ai  cru  pour  la  voir  arriver  le  premier. 

Mais,  debout  avant  moi,  d'immobiles  nacelles 
De  leurs  filets  plongés  dans  sa  riche  couleur, 
Comme  des  papillons  groupés  dressant  leurs  ailes, 
Pompent  déjà  le  suc  de  cette  immense  fleur. 
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14.  —  Le  titre  du  recueil  de  M.  Henri  Delisle  :  Au  large^  n'est  qu'un 
symbole  idéaliste.  Il  veut  dire  que  l'auteur  aime  les  grands  espaces, 
les  grandes  envolées,  les  grands  élans  vers  le  beau.  Ses  strophes  ont 
quelque  chose  d'énergique  et  de  violent,  et,  quand  la  question  sociale 
s'en  mêle,  l'emphase  n'est  pas  absente.  Un  passage  où  l'on  nous 
(It'crit  le  travail  des  ouvriers,  le  soir,  dans  les  usines,  s'achève  parce 

vi'i's   : 

Et  l'horizon  sur  eux  étend  son  drapeau  rouge, 

M.  Delisle  chante  aussi  la  «  vitesse  »,  et  il  lui  dit  : 

J'ai  voué  mon  désir  à  ton  culte  barbare. 
J'apporte   à   ton  autel   mes  sens  exaspérés. 
Vitesse,  emporte-moi  dans  la  nuit,  vers  les  gares 
Où  des  monstres  de  fer  crachent  le  Feu  sacré. 

On  voit  que  l'imagination  ne  manque  pas  à  M.  Henri  Dehsle. 
Ajoutons  qu'il  n'est  pas  avare  de  licences  poétiques,  mais,  en  défini- 
tive, la  valeur  syllabique  du  vers  n'en  souiïre  pas. 

15.  ■ —  La  Maison  sur  la  colline,  de  M.  J.-R.  de  Brousse,  contient  des 
pièces  variées,  effusions  bucoliques,  souvenirs  d'amitié,  hommages 
à  divers  poètes,  velléités  religieuses  contredites  par  dos  velléités 
blasphématoires.  Sans  être  obscur,  l'auteur  est  souvent  imprécis. 
n  a  de  la  délicatesse  et  de  l'émotion,  mais  peu  de  souffle.  La  fac- 
ture est  presque  correcte  et  la  langue  presque  traditionnelle.  On 
peut  même  trouver  des  expressions  vieillottes,  bien  que  le  poète 
fasse  sonner  assez  haut  ses  admirations  toutes  modernes.  Du  reste, 
pas  de  vers  éclatants,  mais  ceux  qui  tiennent  debout  sont  en  assez 
grand  nombre.  Citons  cette  apostrophe  au  Sphinx  : 

Dans  des  abîmes  plus  profonds  jetant  la  sonde, 
L'esprit  humain  s'affole  au  vertige  odieux; 
Les  siècles  ne  t'ont  pas  ravi  le  mot  du  monde 
Et  tu  gardes  la  nuit  sur  la  cendre  des  dieux. 

Les  deux  derniers  vers  ont  de  l'allure.  Mais  combien  médiocres  sont 
les  deux  premiers  ! 

16. —  Il  y  a  plusieurs  tons  dans  les  Vesprées^  de  M.  A.  de  Nesselrode. 
C'est  parfois  le  ton  philosophique,  et  l'auteur,  à  notre  effroi,  nous  en- 
tretient de  r  «  abîme  des  psychoses  »  ou  de  «  l'éperon  crénelé  du 
doute  ».  Mais  ailleurs  il  se"  montre  alerte,  gai,  cavalier,  parfois  mi- 
gnard.  N'ose-t-il  pas  parler  de  «  Cupidon  »?  C'est  dire  que  la  langue 
n'est  pas  toujours  neuve.  Du  reste,  il  importe  peu  qu'elle  le  soit. 
M.  de  Nesselrode  est  «  joli  quelquefois  »,  et  c'est  déjà  bien  beau, 
pour  un  poète  contemporain,  d'être  quelquefois  joli.  Cela  ne  l'empêche 
pas  de  proférer  des  sentences  sérieuses,  celle-ci  notamment  : 

Le  peuple  souverain  est  un   César  ivrogne. 
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M.  de  Niissolrode,  évidemmont,  se  pique  pou  de  démocratie.  Malgré 
son  nom,  dont  l'illustration  trahit  Torigine  étrangère,  il  manie  assez 
vigoureusement  notre  langue,  et  même  a  de  nombreuses  ressources 
verbales.  Nos  citations  étant  très  bornées,  fixons  notre  choix  sur  ce 
«  sixain  »  : 

Les  cœurs  et  les  poissons,  ma  foi, 

Subissent  tous  la  même  loi  : 

Les   grands   se   font   bêtement   prendre 

Dans  les  filets  qu'on  vient  leur  tendre; 

Les  petits  glissent,  guillerets, 

A  travers  les  mailles  des  rets. 

En  somme,  poésie  légère,  malgré  des  longueurs  qui  l'alourdissent 
quelquefois. 

17.  —  M.  Silvain  Mauprat  a  do  l'observation.  Il  a  évidem- 
ment regardé  et  écouté  dans  les  bois,  contemplé  bêtes  et  choses. 
Aussi  sa  poésie  a-t-elle,  on  bien  des  pages,  un  parfum  vraim.ent  syl- 
vestre. Quant  à  son  vers.,  il  a  du  rythme,  mais  ce  rythme  est  un  peu 
monotone,  et  l'allure,  par  moments,  n'est  pas  exempte  de  gaucherie. 

Le  poète  dit,  vers  la  fm  des  Voix  de  la  forêt  : 

Demande  ton  bonheur  aux  calmes  paysages. 

C'est  un  cri  sincère,  et  l'œuvre  de  M.  Silvain  Mauprat  est  impré- 
gnée de  fraîcheur.  Découpons  deux  strophes  sur  la  Hollande  : 

A  la  forêt  des  mâts  pendent  les  voiles  brunes; 
Les  esquifs  ont  gardé  leurs  vergues  en  ciseaux; 
Ils  penchent  mollement  au   souffle   des  lagunes 
Sur  la  rive  où  le  flot  vient  lécher  les  roseaux. 

Une  barque  en  retard  fend  les  ondes  rosées; 
Les  taureaux  hument  l'air  en  mugissant  au  loin 
Et  !e  vent  embaumé  par  la  coupe  du  foin 
Mêle  à  l'odeur  des  mers  le  parfum  des  rosées. 

En  somme,  talent  estimable,  mais  d'une  originalité  plutôt  modérée. 

18.  ■ —  M.  Florian-Parmentier  aime  le  style  fantastique  et  apoca- 
lyptique. Bien  qu'il  nous  promène  Par  les  routes  humaines,  il  ne  donne 
pas  l'impression  de  quelque  chose  de  bien  humain.  C'est  de  la  philo- 
sophie transcendante  coiubinée  avec  du  lyrisme  exaspéré,  et  le 
résultat  de  la  combinaison  est  plutôt  ennuyeux.  Parfois  il  vise  à  l'énerT 
gie  réaliste,  et  décrit  «  les  bruits  sourds  »■ 

Des   'imes,   de?  marteaux,  des  crics,  des  engrenages 
Et  les  renâclements  scandés  des  laminages. 


I 


L'aspect  d'une  rue  le  plonge  dans  des  étonnements...  qui  étonnent.  . 

Ah  !  ces  maisons!  que  font-elles  là  sur  deux  rangs? 
Les  néologismes  tapageurs  abondent  dans  le  volume,  et  la  prosodie 
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y  usurpe  des  libertés  grandioses  :  fantastique  y  rime  avec  alambic^  et 
mort  avec  madrépore.  C'est  un  système.  Mais  il  s'agit  de  savoir  si  c'est 
le  meilleur. 

19.  —  M.  Paul  Gallimard  nous  donne  une  traduction  (vers  par  vers 
et  en  prose)  de  Poèmes  et  poésies  de  John  Keats,  poète  anglais  du  com- 
mencement du  XIX®  siècle,  mort  à  ving-t-six  ans.  John  Keats  fut  lié 
avec  Byron,  Sholley  et  d'autres  célébrités  do  cette  époque.  Il  se  révèle, 
dans  le  recueil  traduit  par  M.  Gallimard,  comme  une  âme  vive, 
impressionnable,  éprise  d'hellénisme  et  de  mythologie.  Le  style  est 
brillant,  figuré,  plein  d'images  vagabondes,  peut-être  même  inco- 
hérentes. Il  paraît  que,  dans  le  texte,  règne  une  grande  et  scrupuleuse 
recherche  de  la  sonorité.  Ce  volume,  qu'ouvre  une  étude  de  M.  Galli- 
mard sur  l'auteur,  ne  peut  guère  intéresser  que  les  amateurs  et  les 
spécialistes. 

20.  —  La  Route  poudroie  si  bien  dans  les  poèmes  de  M.  Jean  Chu- 
zcwille,  que  le  lecteur  n'y  distingue  plus  grand'chose,  sinon  que  ce 
sont  des  vers  décadents,  avec  des  recherches  de  mots  à  effet  et  de 
coupes  bizarres.  Partout  régnent  un  pittoresque  tourmenté  et  une 
rêverie  maniérée.  L'auteur  aime  à  méditer  en  un  jardin  «  baigné  de 
lune  bleue  et  verte  »,  à  prendre  un  «  bain  de  paix  musicienne  ».  Il  aime 
«  le  silence  méduséen  de  la  lune  »  et  encore  : 

La  lune  avec  son  air  de  réciprocité. 

En  un  mot,  la  lune  joue  un  grand  rôle  dans  le  recueil.  Toutefois 
il  parle  aussi  du  soleil  : 

Le  soleil  expirant  teint  le  soir  comme  un  cri. 

Un  cri  qui  teint  !  —  Voici  qui  est  mieux  : 

La  lune  a  reposé  sa  faux  sur  la  colline. 

Veut-on  une  strophe  entière?  On  jugera  mieux  du  «  genre  »  de 
M.  Chuzewille  : 

Comme  une  mine  d'or  on  voj'^ait  la  cascade 

Brisée  en  une  roue  énorme  de  moulin; 

Les  fleurs  des  pruniers  bleus  croulaient  dans  les  salades. 

Et  la  route  avait  l'air  de  lessiver  du  lin. 

Mais,  en  d'autres  passages,  le  style  est  beaucoup  moins  clair. 

21.  • —  Il  y  a  des  inspirations  très  variées  dans  les  Heures  qui  chan- 
tent, de  M.  L.-G.  Mayniel.  Mais  ces  chansons  charrient,  en  général, 
trop  de  noms  propres,  trop  de  termes  techniques,  trop  de  termes  re- 
cherchés, trop  d'images  visant  systématiquement  à  la  couleur  locale 
fet  au  pittoresque.  On  y  assiste  à  un  combat  antédiluvien  entre  un 
ichtyosaure  et  un  plésiosaure.  On  y  traverse  une  Espagne  de  conven- 


—  124  - 

tion.  avec  des  toreros  et  des  Carmencitas.  La  religion  a  son  «  heure  », 
mais  avec  trop  de  fioritures.  Saint  Pierre  s'y  appelle  «  le  j  udéen  Petnis  » 
Au  fond,  tout  cela  est  banal,  car  cela  ressemble  à  des  milliers  d'autres 
tentatives  pour  sortir  de  la  banalité.  L'emploi  du  vers  de  quatorze 
pieds,  introduit  à  titre  de  spécimen,  n'est  pas  pour  atténuer  notre 
jugement-  Concédons  à  l'auteur  une  certaine  virtuosité  et  du  savoir- 
faire.  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  donner  l'impression  de  la  vraie 
p{^ésic. 

2?-  ■ —  La  Dentelle  des  heures,  de  M.  Jacques  Nayral,  a,  comme  il 
convient  d'après  le  titre,  quelque  chose  d'un  peu  flottant.  Ce  sont 
d'abord  de  petites  pièces  légères,  frivoles,  épicuriennes;  puis  des  pré- 
tentions à  un  stoïcisme  solennel,  à  la  ^'igny,  puis  des  épanchements 
mélancoliques  sur  la  vie  qui  fuit,  l'amour  qui  s'envole,  etc.  En  somme, 
c'est  dans  la  poésie  légère  que  l'auteur  semble  le  plus  à  son  aise  : 

Et   c'est  pourquoi,  vois- tu  bien, 
Pour  être  heureux  sur  la   terre. 
11   faut  jouir  du  mystère 
Sans  chercher  le  fond  de  rien. 

Il   faut   respirer   les   roses 
Et  les  matins  parfumés 
Et  ne  regarder  jamais 
Que  la  surface  des  choses. 

L'auteur,  sans  doute,  se  dément  lui- môme;  mais  il  semble,  alors, 
que  les  sujets  graves  l'écrasent  im  peu.  Dans  les  bons  endroits,  il 
fait  preuve  d'un  style  alerte,  et  relativement  simple. 

23.  ■ —  C'est  avec  sjTnpathie  que  l'on  parcourt  les  Rayons  du  Nord, 
poésies  canadiennes  de  M.  W.  Chapman.  C'est  de  la  poésie  noble, 
sérieuse,  où  vibrent  à  la  fois  l'amour  de  la  France  et  celui  des  vastes 
horizons  de  la  savane  ou  de  la  vallée  du  Saint-Laurent.  Quelques 
scènes,  comme  «  les  Chasseurs  de  bisons,  les  Bûcherons,  Feu  de  prairie. 
Feu  de  forêt  »,  sont  tout  à  fait  «  couleur  locale  ».  Des  pièces  de  cir- 
constance montrent  l'aiïection  de  l'auteur  pour  plusieurs  célébrités 
de  notre  pays.  Mais  l'austère  devoir  de  la  critique  nous  obhge  à 
noter  une  certaine  emphase,  doublée  d'une  légère  gaucherie.  La  ver- 
sification, correcte,  roule  dans  son  flot  bien  des  prosaïsmes,  ce  qui 
n'empêche  pas  l'âme  de  l'auteur  d'être  véritablement  poétique. 

24.  —  Les  Basiliques,  de  M.  Léon  Legavre,  n'ont  rien  de  clérical 
comme  on  pourrait  d'abord  le  croire.  Le  titre  du  recueil  est  emprunté 
aux  premières  pièces,  d'un  symbolisme  truculent  et  satanique,  où 
l'auteur,  en  bon  esthète,  s'efforce  d'effarer  le  lecteur  bourgeois. 
Suivent  quelques  tableautins,  sous  le  titre  collectif  de  «  Marionnettes  », 
puis  des  «  poèmes  »  à  peu  près  quelconques,  où  le  caractère  décadent 
est  plutôt  atténué.  —  M.  Léon  Legavre  aime  le  macabre  : 
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Les  noirs  croquemorts,  sans  remords 
Fredonnent  dans  les  cimetières 
Et  boivent  des  vins  et  des  bières 
A  la  bonne  santé  des  morts. 

Des  pièces  s'intitulent  :  Notre-Dame  des  Sept-Péchés,  Saint  Caïn, 
Saint  Satan  des  Suicidés  ».  Mais,  sous  cette  férocité  et  sous  cette 
fantasmagorie,  se  démêle  surtout  une  exubérance  inquiète  et  puérile. 

25.  ■ —  En  intitulant  son  recueil  :  Images  blanches  et  noires^  M.  Paul 
de  Cbèvremont  a  voulu  dire  sans  doute  qu'il  y  a  dans  la  vie  des  mo- 
ments tristes  et  des  moments  gais.  En  fait,  ses  pièces  sont  de  deux 
sortes  :  les  unes  graves,  à  prétention  philosophique,  mais  banales 
en  somme;  les  autres  légères  et  gracieuses,  mais  d'une  grâce  mignarde 
et  plutôt  affectée.  Ce  sont,  en  général,  de  courts  madrigaux,  dont  l'ac- 
cumulation devient  monotone,  et,  bien  que  T'auteur  se  défende  de 
dire  de  «  précieuses  fadaises  »,  c'est  le  terme  qu'un  lecteur  im  peu 
sévère  trouverait  assez  naturellement  pour  caractériser  ces  bluettes 
sans  grand  éclat. 

26.  —  M.  l'abbé  Charles  Ablin  publie  en  plaquette  une  ode  sur 
Jeanne  d'Arc.  C'est  chrétien,  patriotique,  éloquent.  Mais  pas  de  mé- 
rite saillant  à  signaler.  Le  début  a  même  le  tort  de  rappeler,  désavan- 
tageusement,  la  fameuse  Messénienne  de  Casimir  Dolavigne  qui,  en 
dépit  de  certaines  critiques,  conserve  toujours  sa  beauté. 

27.  —  M.  Ch.  de  Saint-Cyr  fait  précéder  ses  Matines  d'un  Essai 
sur  V intensisme.  C'est  un  système  poétique  d'après  lequel  le  poète 
doit  prendre  le  contre-pied  du  factice  et  du  convenu  et  «  rendre  des 
impressions  intenses  avec  intensité  ».  Ou  encore  :  «  Il  s'agit  pour  le 
poète,  ayant  en  soi  trois  infinis  de  pensée,  de  sentiment,  de  sen- 
sation, que  ceux-ci  soient  déchaînés  et,  tout  ensemble,  retenus  par 
l'inspiration  ».  Il  faut,  notamment,  se  méfier  des  adjectifs.  En  fait, 
M.  de  Saint-Cyr  est  tout  simplement  un  décadent  comme  les  autres. 
Et  ses  Matines.,  bien  que  l'auteur  proclame  la  disparition  des  écoles, 
sentent  celle  de  Verlaine.  Il  y  a  de  la  bizarrerie  cherchée,  de  la  religio- 
sité fantaisiste,  des  caprices  de  versification,  des  vers  libres,  et 
surtout  de  l'obscurité.  Mais  nous  avouons  ne  pas  trop  y  voir  ce  qu'il 
y  a  de  plus  «  intense  »  qu'ailleurs.- 

28.  —  Sous  ce  titre  :  Les  Noëls  d'un  malchanceux,  suivis  de  Sym- 
phonie fantastique  et  Chants  de  sirènes,  M.  E.-A.  de  Molina  publie, 
d'après  les  manuscrits  d'un  ami,  dit-il,  d'abord  une  sorte  de  journal 
douloureux,  résumant  la  vie  de  cet  ami,  ensuite  une  sorte  d'halluci- 
nation moitié  en  prose,  moitié  en  vers,  digne  d'un  hystérique.  Les  vers 
sont  quelconques.  La  prose  est  affolée.  A  noter  seulement,  dans  les 
Noëls,  des  impressions  navrantes,  mais  suggestives,  sur  l'influence  des 
camarades  vicieux  dans  les  lycées. 
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Théâtre.  • —  1.  • —  La  Barricade,  de  M.  Paul  Bourget,  a  produit  une 
sensation  qui  se  prolongera,  sui'tout  à  cause  des  idées  qu'elle  exprime. 
On  sait  que  c'est  la  mise  en  scène  d'une  grève,  précédée  de  sabotage, 
accompagnée  de  violences  contre  les  ouvriers  travailleurs,  et  suivie 
d'une  vigoureuse  réaction  patronale.  Breschard,  grand  patron  ébé- 
niste, a  toujours  été  juste  et  bon  pour  ses  ouvriers.  Cest  un  patron 
modèle,  sauf  qu'il  .a  le  tort  de  vivre  irrégulièrement  avec  Louise 
Mairct,  une  de  ses  ouvrières.  Un  vont  de  grève  souffle,  et  Langouet, 
contremaître  socialiste,  fanatique  sincère,  qu'une  secrète  rivalité 
d'amour  exaspère  encore  contre  le  patron,  conduit  la  bande.  Ce  type 
d'ouvrier  fanatique  contraste  heureusement  avec  celui  de  Thubeuf, 
le  jouisseur  arriviste  délégué  du  syndicat,  et  avec  celui  de  Gauche- 
rond,  le  vieil  ouvrier  vieux  jeu,  indépendant,  hostile  à  la  grève.  Geliii-ci 
organise  im  atelier  clandestin  où  l'on  travaille  à  l'insu  des  grévistes. 
Mais  ceux-ci  découvrent  ce  refuge,  l'envahissent,  sont  sur  le  point  de 
tuer  et  d'incendier,  quand  la  police  aiTive.  La  conclusion,  c'est  que 
la  grève  échoue,  que  Breschard  revient  à  une  conduite  plus  régulière, 
et  son  fils  à  des  idées  plus  saines.  Langouet  est  mis  à  l'index  par  les 
patrons.  Mais  Breschard,  généreux,  lui  fournit  sous  main  de  quo' 
s'établir  avec  Louise  Mairet. 

L'auteur  tient  à  nous  dire,  dans  sa  Préface,  qu'il  n'a  pas  voulu 
faire  du  théâtre  à  thèses,  mais  du  théâtre  «  d'idées  ».  La  distinction 
est  subtile,  mais  on  sait  que  la  subtilité  n'est  pas  pour  faire  peur  à 
M.  Bourgct.  Pour  nous,  peu  importe  qu'il  y  ait  thèse  ou  non.  Ce  qui 
importe,  c'est,  au  point  de  vue  moral,  que  la  cause  soutenue  soit  juste; 
au  point  de  vue  littéraire,  que  le  drame  soit  réussi.  En  ce  qui  concerne 
le  fond,  nous  sommes  personnellement  d'accord  avec  M.  Bourget, 
tout  en  constatant  que,  même  dans  le  monde  conservateur,  sa  théorie 
de  la  défense  de  classe  a  rencontré  des  contradicteurs.  Nous  dirons 
volontiers  avec  Tardieu  :  «  Soyons  de  notre  classe,  Breschard.  C'est  la 
vérité  et  la  seule.  »  La  sensiblerie  démocratique  de  certains  bourgeois 
contemporains  nous  rappelle  trop  le  goût  dangereux  qu'une  partie 
de  la  noblesse,  avant  1789,  montrait  pour  la  Révolution.  En  ce  qui 
concerne  la  forme,  nous  trouvons  la  pièce  de  M.  Bourget  fort  intéres- 
sante, comme  tout  ce  qui  vient  de  l'éminent  écrivain.  Mais  il  semble 
difficile  d'en  faire  un  chef-d'œuvre  dramatique.  Comme  on  devait 
s'y  attendre,  la  préoccupation  de  l'idée  nuit  légèrement  à  l'art  pro- 
prement dit.  Les  dialogues  renferment  trop  de  dissertations,  et  les 
entrées  ou  sorties  des  personnages  sont  trop  calculées  pour  amener 
ces  dialogues.  Louise  Mairet  a  trop  d.e  noblesse  dans  le  caractère. 
Nous  retrouvons  là  cette  générosité  exagérée  dont  M.  Paul  Bourget 
a  déjà  fait  preuve  à  propos  de  Darras,  du  Divorce.  L'évolution  de 
Philippe  Breschard,  fils  du  patron,  d'abord  socialiste  chrétien,  puis 
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ramené  au  sentiment  de  sa  vraie  situation,  est  logique  sans  doute, 
mais  elle  a  lieu  pondant  un  entr'acte,  ce  qui  est  moins  satisfaisant  pour 
\e  spectateur.  A  noter  cependant  que  le  troisième  acte,  la  Chasse 
aux  renards,  olîre  une  réelle  vie  dramatique.  En  résumé,  la  Barricada, 
chronique  de  /9/0,  est  une  œuvre  utile,  attachante  et,  même  au  point 
de  vue  dramatique  pur,  bien  supérieure  à  tant  de  médiocrités  que 
nous  voyons  défiler  sur  la  scène. 

2.  ■ —  Le  culte  de  Jeanne  d'Arc  fait  naître  des  drames  dans  lesquels 
l'a  bonne  volonté  des  poètes  est  réelle.  On  y  constate  de  louables 
efforts  pour  adapter  à  la  scène  les  circonstances  les  plus  mémorables 
de  cette  existence,  plus  épique,  au  fond,  que  dramatique,  car  le  drame 
demande  des  péripéties,  des  alternatives,  en  un  mot  une  intrigue  », 
chose  difficile  à  introduire  dans  une  tragédie  sur  la  Pucelle. 

Nous  venons  de  parcourir  trois  drames  également  intitulés  :  Jeanne 
d'Arc:  l'un  en  cinq  actes,  de  M.  l'abbé  Chauvcl;  l'autre  en  trois  actes, 
avec  prologue  et  épilogue,  de  M.  L.  Deyrieux;  le  troisième,  en  trois 
actes  et  sept  tableaux,  de  M.  Georges  Gourdon.  Or,  malgré  la  profonde 
sjTnpathie  que  nous  inspirent  soit  la  personne  des  auteurs,  soit  leur 
zèle  pour  glorifier  notre  héroïne  nationale,  nous  sommes  obligé  d'a- 
vouer, comme  critique  littéraire,  que  le  chef-d'œuvre  attendu  n'est 
pas  encore  éclos. 

La  Jeanne  d'Arc  de  M.  l'abbé  Chauvel  est  la  mise  en  scène  du  procès, 
m  plutôt  de  la  fin  du  procès.  La  forme  est  relativement  classique, 
['action  étant  ramassée  en  peu  de  tem.ps  et  se  passant  à  Rouen  tout 
entière.  Mais  l'intérêt  est  à  peu  près  nul.  A  vrai  dire,  ce  sont  des  dia- 
ogues  et  des  discours,  des  injures  et  des  plaidoyers.  Ce  n'est  pas  un 
irame.  La  question  des  habits  d'homme  y  occupe  trop  de  place,  ce 
jui  est  une  faute  de  goût.  Les  vers  sont  g  vieux  jeu  »  et  la  grammaire 
l'est  pas  toujours  respectée.  A  noter  l'ardeur  chevaleresque  avec 
aquelle  Talbot  prend  la  défense  de  Jeanne.  Mais  ce  brave  homme 
lïi-même  est  un  peu  bavard,  et  il  résulte  de  l'ensemble  une  impression 
te  monotonie. 

3.  - —  La  Jeanne  d'Arc  de  M.  L.  Deyrieux  est  moins  intéressante 
licore.  Presque  tout  se  passe  en  longues  conversations  traînantes. 

e  prologue  et  l'épilogue,  en  particulier,  excèdent  la  mesure.  La  scène 
.■e  Chinoh,  en  revanche,  est  supprimée.  Pourquoi?  A  Tours  et  à 
leims,  nous  avons  une  grande  abondance  de  dialogues  ternes  et 
tilitiles.  A  Rouen,  Cauchon  vient  interroger  Jeanne  dans  sa  prison, 
tjdèsde  début,  la  Pucelle  est  condamnée,  ce  qui  affaiblit  fort  l'intérêt. 

4.  —  La  Jeanne  d'Arc  de  M.  Georges  Gourdon  serait  mieux,  surtout 
oiir  le  stylo.  Il  y  a  des  vers  bien  frappés,  et  certaines  réponses  de 
i  Pucelle,  notamment,  sont  burinées  en  des  raccourcis  énergiques, 
à  pièce  embrasse  l'existence  entière    de    Jeanne  d'Arc,  ce  qui  est 
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peut-être  lu  solution  la  moins  imparfaite  du  problème,  à  condition  de 
«roiïiantiser»  carrément.  Si  même  le  plan  eût  été  plus  «shakespearien», 
avec  des  scènes  encore  plus  multipliées,  encore  plus  courtes  et  encore 
plus  saisissantes,  dans  le  genre  de  celles  de  Macbeth,  l'œuvre  eût  été 
meilleure.  Mais,  à  la  représentation,  la  question  des  décors  se  fût  com- 
pliquée. M.  Gourdon  a  une  manière  sobre  et  nerveuse;  il  tâche  d'éviter 
les  longueurs.  Toutefois,  on  en  trouverait  encore,  et  peut-être  est-ce 
inévitable,  vu  la  pauvreté  des  ressources  qu'offre  V action  proprement 
dite.  Le  rôle  antipathique  de  La  Trémoille  est  peut-être  trop  déve- 
loppé. Il  est  vrai  qu'il  donne  à  l'auteur  l'occasion  de  prêter  de  belles 
paroles  au  poète  Alain  Chartier,  qui  incarne  la  France  patriote. 
Telle  qu'elle  est,  cette  pièce  peut  afïronter  la  représentation,  et,  bien 
qu'on  puisse  rêver    mieux    l'effort  de  l'auteur  est  remarquable. 

5.  —  Le  Grand  Soir,  de  M.  Léopold  Kampf,  traduction  de  M.  Ro- 
bert d'Humières,  est  un  drame  nihiliste,  où.  naturellement,  les  révo- 
lutionnaires russes  et  leurs  attentats  sont  idéalisés.  Le  héros  principal, 
un  certain  Vassili,  lance  une  bombe  sur  la  voiture  d'un  gouverneur 
général,  et  c'est  une  certaine  Anna  Rikanskaya,  celle  qu'il  aime,  qui 
lui  donne  le  signal  du  meurtre.  L'héroïsme  consiste  en  ce  qu'Anna  perd 
ainsi  Vassili,  et  l'immole  à  sa  cause.  En  fait,  le  fanatisme  peut  produire 
de  pareils  résultats,  mais  c'est  toujours  du  fanatisme.  Inutile  donc 
d'ajouter  que  ce'  drame  est  profondément  immoral.  Quelques  détails 
sur  les  allées  et  venues  des  nihilistes,  leurs  imprimeries  clandestines, 
leurs  moyens  de  propagande,  paraissent  assez  fidèlement  rendus.  — 
Une  nouvelle,  Véra,  dont  l'héroïne  est  encore  une  nihiliste,  précède 
le  drame. 

6.  —  M.  Ernest  Foissac  a  traduit  en  vers  la  tragédie  de  Philippe  II, 
d'Alfieri,  qui  traite  le  même  sujet  que  le  Don  Carlos  de  Schiller,  c'est- 
à-dire  le  drame  de  famille  qui  se  déroula  à  la  cour  du  fils  de  Charles- 
Quint.  Nous  ne  sonmies  pas  compétent  pour  dire  si  la  traduction 
est  exacte.  Tout  ce  que  nous  pouvons  constater,  c'est  qu'elle  est  peu 
brillante,  et  parfois  entachée  d'une  certaine  gaucherie.  Peut-être 
l'absence  de  chaleur  dans  le  style  contribue-t-elle  à  rendre  le  rôle 
du  roi  particulièrement  odieux.  Mais  Alfieri,  en  homme  du  xviii^ 
siècle,  avait  déjà,  sans  doute,  visé  à  ce  résultat. 

7.  —  M.  Fernand  Rivet,  avec  le  Voyage  de  la  comédienne,  met  en 
scène,  dans  une  pièce  en  un  acte  et  en  vers,  une  aventure  de  l'actrice 
Duchesnois  relâchant  dans  une  auberge  de  Normandie  et  recevant 
les  déclarations  d'amour  du  jeune  Dufresny.  Quelques  comparses 
contribuent  à  remplir  le  vide  de  cette  idylle  marivaudesque,  où  l'au- 
teur fait  des  efforts  pour  avoir  de  l'esprit,  sans  y  réussir  toujoui'S. 

8.  —  Tout  ce  qu'on  peut  louer  dans  la  Ferriade,  de  M.  Arthur 
Savaète,  c'est  la  bonne  intention.  Ferry  n'est  plus  et  la   satire   de 
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l'auteui-  manque  d'actualité.  D'autre  part,  aucune  qualité  saillante  ne 
recommande  les  vers  au  lecteur.  Le  poète  aurait  donc  pu  laisser  dans 
ses  tiroirs  ce  «  péché  de  jeunesse  «,  comme  il  l'appelle  lui-même  avec 
une  juste  modestie.  Gabriel  d'Az.uibuja. 

OUVRAGES    RELATIFS   A    L'HISTOIRE    DU   THÉÂTRE 

!•  Sorne  Texts  of  liturgical  plaus,  by  K\rl  You\g.  The  Modem  Langua^e  Asso- 
fiaticn  of  Amer  ca,  1909,  in-8  de  40  p.  (Reprinted  from  the  Publications  of  the 
Modem  Language  Association  of  America^  XXIV,  2).  —  2.  Observations  on  the 
Origin  of  the  Medirval  Passion-Pla'j,  by  Karl  Youvg.  The  Modem  Language 
Associati  "1  of  America,  1910,  in-8  de  46  p.  (Reprinted  from  the  Publications 
of  the  Modem  Language  Association  of  America,  XXV,  2). —  3.  La  Scène  des  Pèle- 
rins d'EmmaOs.  Contribution  à  Vétude  des  origines  du  théâtre  comique,  par  Gus- 
tave Cohen.  Paris,  Champ  on,  1909,  in-8  de  25  p.  (Extrait  des  Mélanges  offerts 
à  M.  Maurice  WilmOlte).  —  4.  Oberammergau  et  la  Représentation  de  la  Passion, 
par  Mgr  Joseph  Schrœdeb.  Édition  française  publiée  par  l'abbé  J.  Cardon.  Paris 
Lethielleux,  1910,  in-I6  de  176  p.,  orné  de  92  grav.,  carte  et  plan,  2  fr.  50.  — 
5.  La  Passion,  mistère  en  vingt  tableaux,  par  l'abbé  Jouin.  Paris,  Léon  Guillonneau, 
1910,  in-8  de  xl-150  p.,  3  fi'.  '0.  —  6.  Gaultier  Garguille,  comédien  de  PHôtel  de  Bour- 
gogne, farceur  et  chansonnier  normand.  Sa  vie.  Ses  œuvres,  par  Gaston  Sansrefus. 
Caen,  Jouan,  1908,  in-12  de  vii-290  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Molière,  par  Georges  Lafe- 
NESTRE.  Paris,  Hachette,  1909,  in-16  de  205  p.,  avec  un  portrait,  2  fr.  —  8.  His- 
toire générale  du  théâtre  en  France.  IV.  La  Comédie.  Dix-huitième  Siècle,  par  Eugène 
LiNTiLHAC.  Paris,  Flammarion,  1909,  in-16  de  488  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Le  Drame  en 
France  au  xviu^  siècle,  par  F.  Gaiffe.  Paris,  Colin,  s.  d.,  in-8  de  601  p.,  aveo 
16  pi.,  10  fr.  —  10.  De  Gottsched  à  Lessing.  Étude  sur  les  commencements  du  théâtre 
moderne  en  Allemagne  (1724-1760),  par  G.  Beloin.  Paris,  Hachette,  1909,  in-S 
de  xii-344  p.,  7  fr.  50.  —  11.  U Évolution  de  Vidée  dramatique  chez  les  maîtres  du 
théâtre  de  Corneille  à  Dumas  fils,  par  Jules  Guillemot.  Paris,  Perrin,  1910  in-16 
de  xvi-297  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Le  Théâtre  français  des  origines  à  nos  jours.  Extraits 
et  analyses.  Notices  biographiques,  par  Francisque  d'Armade.  Paris,  Delagrave^ 
s.  d.,  in-8  de  viii-760  p.,  6  fr.  —  13.  Le  Théâtre-Italien  au  temps  de  Napoléon  et  de 
la  Restauration,  d'après  des  documents  inédits,  par  Albert  Soubies.  Paris  Fisch- 
bacher,  1910,  in-4  de  30  p.  et  13  pi.,  3  fr.  —  14.  Rachel  et  son  temps,  par  A.  de 
Faucigny-Lucinge,  née  Choiseul-Gouffier.  Paris,  Émile-Paul,  1910,  in-12  de 
xv-261  p.,  3  fr.  50. —  15.  VArt  de  dire  et  le  Théâtre,  par  Léon  Brémont.  Paris, 
Delagrave,  s.  d.,  in-18  de  240  p.,  3  fr.  50. 

1  et  2.  —  Les  deux  opuscules  de  M.  Karl  Young  :  Some  Texts  of 
liturgical  plays.  —  Quelques  textes  de  jeux  dramatiques  et  Observa- 
tions on  the  Origin  of  the  Mediseval  Passion-Play.  —  Observations  sur 
l'origine  du  Jeu  de  la  Passion  au  moyen  âge.,  méritent  d'attirer  l'at- 
tention à  un  double  point  de  vue.  Ils  sont  un  signe  des  efforts  et  des 
progrès  de  la  science  américaine  dans  l'étude  du  moyen  âge  européen. 
Ils  apportent  une  nouvelle  contribution  de  documents  inédits  et  de 
comparaisons  intéressantes  à  l'histoire,  creusée  de  plus  en  plus  dans 
les  divers  pays  qu'elle  intéresse,  des  dialogues  et  représentations  litur- 
giques, première  et  incontestable  origine  du  théâtre  moderne  si 
loin  qu'à  tous  égards  il  s'en  soit  écarté. 

3.  —  Cette  filiation,  au  premier  abord  singulière,  est  constatée, 
une  fois  de  phis,  par  le  texte  et  le  titre  même  de  l'intéressant  mémoire 
Août  1910^  T.  CXIX.  9. 
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de  M.  Gustave  Cohen  :  La  Scène  des  pèlerins  d'Emmaiis.  Contribution 
à  l'étude  des  origines  du  théâtre  comique.  L'autour  toutefois  tombe, 
à  notre  avis,  dans  quelque  exagération  en  adhérant  sans  réserves  à 
la  thèse  soutenue  naguère  par  son  maître,  M.  Wilmotte.  De  ses  ana- 
lyses et  citations  résulte,  selon  nous,  au  contraire,  une  influence 
notable  des  jeux  et  farces  des  jongleurs  sur. le  développement  de 
l'élément  comique  dans  les  mystères,  directement  issus  des  jeux  litur- 
giques. Son  travail,  d'ailleurs,  jugé  indépendamment  de  la  con- 
clusion trop  absolue  qu'il  en  tire,  est  très  digne  de  son  talent  et  de  sa 
compétence  déjà  éprouvée  dans  ce  genre  d'études.  Cette  petite  disser- 
tation est  fort  instructive  et  nous  retenons  volontiers  cette  annonce 
de  M.  Cohen  qu'elle  «  n'est  que  la  première  d'une  série  de  petites 
esquisses  où  il  compte  retracer  l'évolution  de  certains  thèmes  à  tra- 
vers la  littérature  dramatique  du  moyen  âge  ». 

3.  —  C'est  à  la  présente  année  1910  qu'échoit  le  retour  décennal  de 
la  fameuse  représentation  d'Oberammergau,  en  Haute-Bavière,  où 
se  conserve  et  se  perpétue,  avec  un  éclat  et  une  réputation  hors 
ligne,  la  tradition  des  anciens  mystères  et  du  théâtre  religieux.  Mgr  Jo- 
seph Schrœder,  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  curé  d'Oberam- 
mergau, a  publié  à  cette  occasion  une  édition  nouvelle,  revue  et  aug- 
mentée, de  l'ouvrage  écrit  par  lui  en  1900  :  Oberammergau  et  la  Repré- 
sentation de  la  Passion,  et  une  traduction  française  en  a  été  donnée 
par  M.  l'abbé  J.  Cardon.  Outre  les  renseignements  techniques,  géné- 
raux et  spéciaux,  à  l'usage  des  voyageurs  et  spectateurs,  cet  ouvrage 
contient  les  informations  d'un  caractère  historique  et  dramatique 
dont  l'énumération  suit  :  1.  Historique  de  la  représentation  de  la 
Passion.  L'auteur,  nous  regrettons  de  le  noter,  semble  médiocrement 
au  courant  de  l'histoire  générale  dos  origines  et  du  développement 
du  théâtre  religieux.  Les  quelques  lignes  qu'il  y  consacre  sont  assez 
peu  claires  et  peu  exactes.  2.  Le  Texte  du  mystère  de  la  Passion. 
3.  La  Critique  du  texte.  4.  Le  Théâtre  de  la  Passion.  5.  La  Musique.  — 
L'ouvrage  est  orné  d'une  riche  et  intéressante  illustration,  qui 
fait  vivre  sous  nos  yeux  la  contrée,  le  théâtre  et  les  acteurs. 

5,  . —  La  France  est  le  pays  où  le  théâtre  chrétien  a  jeté,  au  moyen 
âge,  le  plus  vif  éclat.  La  Renaissance  a  porté  chez  nous  un  coup  ter- 
rible à  cette  création  de  nos  ancêtres,  d'où,  par  une  dérivation  natu- 
relle, avait  commencé  à  sortir  et  se  manifester  un  théâtre  historique 
et  légendaire  d'un  caractère  national.  Des  essais,  des  efforts  très  dignes 
d'attention  sont  faits  depi.is  quelques  années  pour  ressusciter  l'un 
et  l'autre.  L'un  des  plus  ardents  et  des  plus  doctes  zélateurs  de  cette 
vaillante  entreprise  est  M.  l'abbé  Jojin,  curé  de  Saint- Augustin. 
Il  a  mis  lui-même  la  main  à  l'œuvre  par  plusieurs  compositions  dra- 
matiques. Une  place  nous  parait  due  dans  le  présent  article  à  celle 
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qui  a  pour  titre  :  La  Passion,  misière  en  vingt  tableaux,  en  raison  de 
la  savante  préface  où  l'auteur,  appuyé  d'une  bibliographie  technique 
abondante,  traite  et  discute  divers  points,  plusieurs  d'un  intérêt  his-' 
torique,  relativement  aux  «  spectateurs  »,  aux  «  acteurs  »  et  à  la 
«  scène  »  du  drame  religieux  ou  patriotique.  Nous  signalerons  en 
particulier  de  curieuses  observations  sur  la  véritable  mise  en  scène 
du  théâtre  de  Shakespeare  (p.  xxviii-xxix). 

6.  —  L'interruption,  produite  par  la  Renaissance,  dans  le  déve- 
loppement naturel,  spontané,  de  notre  théâtre  sérieux,  a  eu  pour 
compensation,  mais  incomplète,  les  admirables  cheft-d'œuvre  de 
noore  tragédie  classique.  Notre  théâtre  comique  a  eu,  lui,  la  bonne 
fortune  de  recueillir  la  tradition  ininterrompue  du  moyen  âge  et 
d'y  joindre  les  avantages  apportés  par  l'humanisme  à  notre  litté- 
rature. Cette  continuité  de  la  fdiation  comique  se  montre  clairemj  nt 
aux  yeux  tant  soit  peu  exercés  dans  des  ouvrages  tels  que  celui 
qu'a  consacré  M.  Gaston  Sansrefus  à  un  comédien,  à  un  farceur  du 
temps  de  Louis  XIII  :  Gaultier  Garguille.  L'auteur  lui-même  semble 
d'ailleurs  peu  versé  dans  l'histoire  ancienne  de  nctre  théâtre.  Même 
pour  l'époque  dont  il  s'occupe,  il  paraît  mieux  informé  des  mœurs 
générales  d'alors,  qu'il  reproduit  avec  un  remarquable  talent  de  cou- 
leur locale,  que  des  annales  exactes  de  la  littérature  et  de  l'art  dra- 
matique, pour  lesquelles  il  n'a  pas  pris  la  peine  de  se  renseigner  aux 
bonnes  sources,  par  exemple  aux  excellents  travaux  de  M.  Ei^gène 
Rigal.  La  biographie  même  de  son  héros,  Gaultier  Garguille,  telle 
qu'il  nous  l'expose  d'après  des  documents  douteux,  dont  son  imagi- 
nation remplit  hardiment  les  lacunes,  tient  plus  de  la  légende  ou  du 
roman  que  de  l'histoire.  Enfin,  il  a  le  tort,  dans  ses  citations,  d'ou- 
blier totalement  et  inutilement  les  vers  de  Boileau,  postérieurs,  il  est 
vrai,  aux  chansons  et  aux  farces  de  Gaultitr  Garguille  : 

Le  liitin  dans  les  mois  brave  rhoonèleté, 
Mais  le  lecteur  français  veut  être  respecté. 

Il  a,  selon  nous,  dépassé  en  cela  les  droits  de  l'érudition  et  exclu 
par  là  même  nombre  de  personnes  de  la  lecture  de  son  livre. 

7.  —  On  a  beaucoup  écrit,  on  écrit  encore,  on  écrira  toujours  sur 
Molière.  La  récente  étude  donnée  à  la  collection  «  Les  Grands  écrivains 
français  «  par  M.  Georges  Lafenestre  est  de  celles  qui  comptent. 
Elle  est  divisée  en  deux  parties  :  La  Vie.  I.  Jeunesse  et  apprentissage 
(1622-1658).  IL  Les  Premières  Batailles  (1658-1664).  III.  La  Grande 
Lutte  (1664-1669).  IV.  Dernières  Années  (1669-1673).  —L'Œuvre.  V. 
L'Originalité.  VI.  Passions  et  caractères.  VIL  Pensée  et  morale. 
yill.  Le  Style.  IX.  L'Influence.  —  Cet  ouvrage  n'est  pas  d'une  impar- 
tialité  complète,   car  l'auteur    y  suit,   mais  modérément,   la  ten- 
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dancc  apologétique  st'lon  laquelle  il  faut  donner  à  Molière  raison  en 
toutes  choses.  M.  Lafenestre  n'est  pas  exempt  non  plus  de  certains 
préjugés  du  snobisme  contemporain,  par  exemple  en  ce  qui  concerne 
les  Provinciales^  «  l'œuvre  de  Descartés  et  de  Pascal,  l'alTranchissc- 
ment  de  la  pensée,  etc.  (p.  73)  et  autres  lieux  communs  qui  font  les 
délices  des  philosophes  de  sous-préfecture.  Mais,  d'ailleurs,  c'est  un 
homme  de  sens,  d'esprit  et  de  goût,  et,  sauf  les  réserves  indiquées,  son 
livre  est  agréable  et  instructif,  et  contient  nombre  d'observations 
exactes  et  quelques  remarques  neuves.  Nous  y  avons  relevé,  entre 
autres  signes  de  justesse  critique,  cette  réflexion  à  retenir  :  «  C'est 
un  trait  constant  do  l'esprit  français,  actif  et  positif,  depuis  le  moyen 
âge  jusqu'à  ce  jour,  qu'il  a  toujours  difficilement  compris  l'œuvre  d'art, 
littéraire  ou  plastique,  sans  destination  utilitaire  et  sans  application 
édifiante  ou  instructive.  La  Beauté,  pour  nous,  ne  peut  jaillir  que  de 
la  Vérité    et  ne  saurait  vivre  que  par  la  Vérité  »  (p.  145). 

8.  —  Dans  le  troisième  volume  de  son  grand  ouvrage  :  Histoire 
générale  du  théâtre  en  France^  volume  consacré  à  l'histoire  de  la  co- 
médie au  dix-septième  siècle,  et  dont  nous  avons  signalé  le  mérite  à 
nos  lecteurs,  M.  Eugène  Lintilhac  nous  avait  apporté  de  vives  lu- 
mières sur  les  prédécesseurs  de  Molière,  sur  Molière  lui-même,  sur  ses 
contemporains  et  ses  successeurs  immédiats  jusqu'à  Dancourt. 
Poursuivant  avec  une  vaillante  ténacité  sa  longue  et  utile  entre- 
prise, il  nous  a  donné  dans  un  quatrième  volume  :  La  Comédie. 
Dix-huitième  siècle^  un  tableau  très  travaillé,  très  érudit,  mais  très 
vivant  aussi,  du  théâtre  comique  de  cette  curieuse  et  tumultueuse 
époque.  Rappelons,  à  l'aide  de  sa  préface,  l'état  actuel  et  la  suite 
éventuelle  de  son  vaste  ouvrage.  «  Le  présent  volume,  nous  dit-il, 
contient  l'histoire  de  notre  comédie  depuis  le  répertoire  français  du 
Théâtre- Italien,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  jusqu'au  Mariage 
de  Figaro,  — ^Conformément  au  plan  exposé  dans  la  préface  du  tome  II, 
le  prochain  et  cinquième  conduira  cette  histoire,  sans  interruption, 
jusqu'à  l'époque  contemporaine.  Il  suivra  donc  tous  les  genres  comiques 
jusqu'au  terme  actuel  de  leur  évolution,  ne  laissant  en  dehors  d'elle 
que  la  forme  hybride  de  la  comédie-drame.  Celle-ci,  en  efîet,  fonnule 
préférée  de  nos  dramatistes  dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle, 
se  trouve  terminer,  de  fait,  l'évolution  du  genre  tragique  et  des  genres 
mixtes,  tels  que  la  tragi-comédie,  la  pastorale  dramatique,  la  comédie 
larmoyante,  la  tragédie  bourgeoise,  le  drame  et  le  mélodrame.  Elle 
est  exactement  située  au  confluent  de  tous  ces  genres.  Son  histoire 
viendra  donc  au  bout  de  la  leur,  laquelle  sera  le  principal  objet  de  la 
seconde  partie  de  cet  ouvrage.  —  Ainsi  la  première  partie  de  celui-ci 
prendra  fin  avec  le  volume  qui  va  suivre.  Elle  aura  été  conduite  de 
manière  à  former  un  tout.  Elle  présentera,  en  efîet,  l'histoire  entière 
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de  notre  coméiie,  dopais  ses  plus  obscriros  origines  dans  le  théâtre 
sérieux  du  moyen  âge,  jusqu'au  seuil  brillant  de  l'époque  contem- 
poraine. —  Un  tableau  de  la  production  théâtrale  de  cette  dernière 
époque  viendra  terminer  la  seconde  partie.  Il  sera  la  conclusion  na- 
turelle et  attrayante  de  ces  ferventes  études  sur  l'évolution  des  genres 
dramatiques  en  France  depuis  huit  siècles,  comme  celui  du  chaos 
fécond  du  théâtre  médiéval  en  a  été  la  préface  nécessaire  et  sug- 
gestive. • —  Venons  maintenant  au  volume  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  Il  comprend  les  sujets  suivants  :  Introduction.  Les  Scènes  pu- 
bliques et  privées  et  le  parterre  au  dix-huitième  siècle.  Chapitre  I. 
La  Farce  française  sin*  la  scène  des  Italiens.  Le  recueil  du  «  Théâtre 
de  Gherardi  ».  II.  La  Comédie-farce  et  la  comédie  d'intrigue  sur  la 
scène  des  Français,  de  Regnard  à  Beaumarchais.  III.  La  Comédie 
de  mœurs  de  Lesage  à  Beaumarchais.  IV.  Les  Novateurs  :  la  comédie 
moralisante  et  larmoyante  de  Destouches  à  La  Chaussée.  Marivaux 
et  le  marivaudage  dramatique.  V.  La  Comédie  lyrique  et  la  comédie 
de  genre  de  Lesage  et  de  Favart  à  Beaumarchais,  sur  les  scènes  de  la 
Foire,  de  l'Opéra-Comique  et  des  théâtres  de  société.  VI.  La  Comédie 
satirique  et  Beaumarchais.  Un  très  bon  résum.é  forme  la  Conclusion. 
—  Malgré  quelques  lapsus  et  çà  et  là  un  peu  d'allées  et  venues  et  de 
confusion,  résultat  de  la  ma^se  considérable  de  faits  et  de  textes 
remués,  l'ensemble  de  ce  volume  est  de  qualité  solide,  parce  que 
la  matière  en  aété  directement,  exactement  recueillie  aux  textes  origi- 
naux et  que  la  mise  en  œuvre  a  su  débrouiller  cette  matière  avec 
vigueur,  avec  verve  et  avec  lucidité.  Nous  avons  remarqué  en  parti- 
culier la  claire  exposition  des  théâtres  de  la  Foire  (p.  11  et  suiv.). 
la  distinction,  nettement  établie,  des  genres  jumeaux  du  vaudeville 
et  de  y  opéra- comique  (p.  19-20.  Cf.  p.  343-344),  la  vive  et  nette  pein- 
ture des  théâtres  de  société.^  si  nombreux,  si  importants  au  dix-huitième 
siècle  (p.  23  et  suiv.,  361  et  suiv.);  l'agréable  et  piquant  tableau  du 
parterre  d'alors  (p.  28  et  suiv.),  l'étude  des  circonstances  et  des  sources 
de  Turcaret  (p.  182  et  suiv.),  les  citations  bien  choisies  de  D'Allainval 
(p.  218  et  suiv.),  de  Poinsinet  (p.  234  et  suiv.),  de  Destouches  (p.  252 
et  suiv.),  de  Marivaux  (p.  310  et  suiv.,  320  et  suiv.),  l'étude  des 
œuvres  do  Lesage,  considéré  comme  «  le  Ménandre  de  la  Foire  »  (p.  332 
et  suiv.,  340),  l'étude  détaillée  des  origines  et  des  circonstances  du 
Barbier  de  Séville  et  du  Mariage  de  Figaro.  Sans  doute,  nous  ne  par- 
tageons pas  sur  Beaumarchais  l'opinion  indulgente  de  M.  Lintilhac, 
ce  qui  tient  en  bonne  partie  à  des  dissidences  d'ordre  historique  et 
philosophique,  sur  lesquelles  nous  voulons  d'autant  moins  appuyer 
que  M.  Lintilhac,  nous  avons  plaisir  à  l'en  louer,  a  eu  le  bon  esprit 
et  le  bon  goût^  trop  rares  aujourd'hui,  de  ne  pas  chercher  des  effets 
factices  en  dehors  de  son  sujet  et  dans  des  manifestations  de  politique 
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rétrospective.  Il  a  tenu,  comme  il  le  dit,  à  s'écarter  le  moins  possible 
de  son  «  point  de  vue,  qui  est  strictement  l'histoire  des  genres  dra- 
matiques »  (p.  470).  Il  a  tenu  aussi,  ce  qui  n'est  pas  moins  louable  et 
pQut-être  aujourd'hui  moins  rare,  à  s'en  tenir,  pour  les  citations 
épicées  auxquelles  le  conviaient  certaines  parties  de  son  sujet,  à  un 
minimum,  bien  loin  de  chercher  comme  d'atitres,  dans  un  fâcheux 
maximum,  un  succès  de  mauvais  aloi.  Cette  réserve  relative,  mais 
voulue,  l'honore,  à  notre  avis,  beaucoup. 

9.  —  L'un  des  sujets  ajournés  par  M.  Lintilhac  à  la  seconde  partie 
de  son  Histoire  générale,  vient  d'être  abordé  avec  courage  et  traité 
avec  talent,  dans  une  thèse  de  doctorat,  par  M.  F.  Gaiiïe,  agrégé 
de  l'Université  :  Le  Drame  en  France  au  xviii^  siècle,  où  la  matière 
est  ainsi  distribuée  :  Première  partie.  Les  Origines  du  drame.  Cha- 
pitre I.  Décadence  et  transformation  de  la  tragédie  et  de  la  comédie 
au  xviii^  siècle.  II.  Influence  des  littératures  étrangères.  III.  Ori- 
gines sociales  du  drame.  Caractère  essentiel  et  définition  du  genre.  IV. 
Le  Milieu.  —  Les  Résistances.  ■ —  Deuxième  partie.  Histoire  du  genre. 
Chapitre  I.  Première  période  :  De  la  publication  à  la  représentation 
du  Fils  naturel  (1757-1771).  II.  Deuxième  période  :  De  la  représenta- 
tion du  Fils  naturel  à  la  transformation  de  la  Comédie  Italienne 
(1771-1780).  III.  Troisième  période  :  De  la  transformation  de  la 
Comédie-Italienne  à  la  proclamation  de  la  liberté  des  théâtres  (1780- 
1791).  —  Troisième  partie.  La  Matière  du  drame.  Chapitre  I.  Les 
Idées  philosophiques  et  morales.  II.  Les  Caractères.  Peinture  des 
sentiments  généraux.  La  sensibilité.  III.  La  Peinture  de  la  société 
contemporaine.  W.  Vérité  historique  et  couleur  locale.  —  Qua- 
trième partie  :  La  Forme  du  drame.  Chapitre  I.  Le  Drame  et  les  règles 
classiques.  Le  Romanesque  et  le  mélange  des  tons.  IL  La  Question 
du  vers.  La  langue  et  le  style.  III.  La  Représentation.  Déclamation 
et  pantomime.  Costumes  et  décors.  L'ouvrage  est  précédé  d'une 
Notice  bibliographique  et  complété  par  un  Index  des  drames  et  une 
Table  des  auteurs  cités.  Il  est  orné  de  jolies  gravures,  documents 
du  temps,  bien  appropriés  au  sujet.  —  L'auteur  s'explique  ainsi  sur 
sa  méthode  :  «  Plus  attentif  à  dégager  les  «  similarités  »  qui  rapprochent 
entre  elles  les  différentes  œuvres  connues  au  dix-huitième  siècle  sous 
le  nom  de  drames,  qu'à  faire  saillir  des  individualités  originales  et 
curieuses,  nous  serons  amené  à  insister  moins  longuement  sur  des 
pièces  d'une  certaine  valeur  littéraire  que  sur  tels  ouvrages  médiocres, 
où  s'accusent  avec  une  netteté  particulière  les  caractères  communs  à 
tout  le  groupe.  On  ne  cherchera  donc  ici  ni  une  série  de  portraits  des 
principaux  dramaturges,  ni  une  anthologie  de  leurs  meilleures  pages, 
ni  même  une  analyse  détaillée  de  leurs  pièces  les  plus  importantes. 
Nous  ne  pouvions  supposer  l'intrigue  de  ces  pièces  connue  du  lecteur; 
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mais  nous  n'en  donnerons  le  résumé  que  dans  la  mesure  où  il  sera 
nécessaire  à  la  clarté  de  notre  exposition.  Il  importe  peu,  en  effet, 
pour  l'histoire  du  genre,  de  connaître  acte  par  acte  le  scénario  de  six 
ou  sept  pièces  dont  le  sujet  est  voisin,  les  tendances  identiques  et  la 
marche  très  semblable.  Tout  en  nous  efforçant  de  ne  point  violenter 
les  faits  pour  les  adapter  à  un  système,  tout  en  respectant  les  nuances 
si  complexes  de  la  réalité,  nous  avons  laissé,  sous  la  lente  et  incon- 
sciente pression  de  lectures  abondantes,  se  dégager  et  se  coordonner 
les  traits  généraux  qui,  empruntés  à  des  centaines  de  drames^  arrivent 
à  constituer  l'image  de  ce  que  nous  appellerons  le  Drame  ».  —  Le  livre 
de  M.  Gaiffo  est  une  étude  très  consciencieuse  et  très  bien  informée, 
écrite  dans  un  style  clair,  correct,  élégant,  agréable.  Il  a  un  carac- 
tère énumératij  très  prononcé,  qui  en  rend  parfois  la  lecture  un  peu 
pénible.  L'auteur  est  plus  sympathique  que  ne  le  comporte  la  vraie 
nature  des  choses  à  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle.  Au  point 
de  vue  littéraire,  sa  définition  du  drame  (p.  93)  est  contestable, 
et  peut-être  exagère-t-il  son  observation,  juste  d'ailleurs,  sur  le  carac- 
tère bourgeois  de  ce  genre  à  l'époque  où  il  l'étudié.  Il  est  tout  à  fait 
inexact  de  croire  et  de  dire  que,  jusqu'à  cette  époque,  «les plaisirs  du 
théâtre  avaient  été  réservés  »  aux  «  classes  les  plus  distinguées  de  la 
société  »  (p.  88).  M.  Gaiffe  a-t-il  oublié  le  vers  de  Boileau  :  «  Un  clerc 
pour  quinze  sous...  »?  Enfin,  sa  Conclusion  (p.  546  et  suiv.)  ne  laisse 
pas  au  lecteur  une  idée  bien  nette.  Son  livre,  répétons-le,  est  d'ailleurs 
très  estimable. 

10.  —  Tout  à  fait  différent  de  l'ouvrage  de  M.  Gaiffe,  quoique  les 
deux  sujets  aient  de  manifestes  points  de  liaison  et  de  rapport,  nous 
apparaît,  par  ses  qualités  comme  par  ses  défauts  de  conception  et  de 
méthode,  le  livre,  à  notre  avis  bien  supérieur,  de  M.  G.  Belouin  :  De 
Goltsched  à  Lessing.  Etude  sur  les  commencements  du  théâtre  moderne  en 
Allemagne.  C'est  une  œuvre  de  forte  pensée  et  de  haute  critique,  se 
rattachant  plus  encore  à  l'étude  des  idées  et  des  sentiments  qu'à 
celle  des  faits  et  des  textes,  et  aussi  supposant  trop  souvent  son  lec- 
teur au  courant  d'œuvres  ou  d'événements  qu'il  ignore.  L'auteur  a 
hii-même  défini  en  ces  termes  (p.  155)  sa  conception  du  genre  qu'il 
cultive  :  «  L'histoire  littéraire,  qui  devrait  être  de  toutes  les  sciences 
historiques  la  plus  déliée  et  la  plus  souple,  puisque  son  objet  est  de 
nature  toute  spirituelle,  se  laisse  trop  souvent  aveugler  par  une  espèce 
de  matérialisme  documentaire;  elle  ne  voit  que  ce  qui  est  écrit.  Le  livre 
est  tout,  et  l'on  explique  le  livre  par  les  livres.  Combien  vont  au  delà 
jusqu'aux  sources  vives  ?  »  M.  Belouin  a  voulu  atteindre  à  ces  sources 
et  y  puiser,  et  il  y  a  souvent  réussi.  La  composition  quasi  poétique  et 
pas  très  bien  ordonnée  de  son  œuvre  en  rend  l'analyse  très  malaisée. 
Les  titres  en  sont  plus  frappants  que  lumineux  :  I.  La  France.  IL 


—  1C6  — 

Les  Bandes.  III.  Leipzig.  lY.  Melpomène.  V.  Thalia.  YI.  Lessing. 
Nous  p(»uvons  attetter  cependant  par  expérience  que  qui  l'a  lue, 
n'en  est  pas  sorti  l'es^prit  vide,  mais  en  a  emporté  des  notions  vives 
et  profondes  sur  l'Allemagne  intellectuelle  et  aus^^i  fceiale  du  dix- 
septième  et  du  dix-huitième  siècle,  sur  la  genèse  et  la  fdiation  natio- 
nales et  internati{,nales  des  idées  et  des  créations  littéraires  et  sur 
divers  aspects  importants  des  conditions,  soit  extérieures,  soit  inti- 
mes de  la  poésie  dramatique.  Par  malheur, l'auteur,  adepte  d'une  phi- 
losophie erronée,  eht  imhu    de   préjugés  manifestes  contre  la  vérité 
religieuse   et  particulièrement  contre   l'Eglise  catholique.    C'est  Un 
fervent  admirateur  de  la  franc-maçonnerie,  dont  il  nous  trace  un 
tableau  idyllique  et  trompeur  (p.  34-35,   183-184,    245,  247-8).    Le 
lecteur  doit  donc  constamment  se  tenir  en  garde  contre  lui  pour 
tout  ce  qui  touche  à  la  doctrine  théolcgiquc  ou  morale.  Mais,  d'ailleurs, 
on  recueille  de  son  exposé  et  des  réflexic^ns  qui  l'accompagnent,  dans 
l'ordre  esthétique  et  littéraire,  nombre  de  vues  pénétrantes  et  même 
de  belles  p*;?nsées  :  «  Le  réalisme  ne  sait  ni  ne  peut  jouer  avec  la  réa- 
lité; et  d'autre  part  le  rire  ne  peut  se  passer  de  la  fantaisie  :  il  lui  faut 
l'envolée  qui  délivre  de  l'oppression  des  choses  (p.  171)...  L'histoire  des 
choses  de  l'esprit  nous  donne  des  spectacles  qui  ont  leur  curiosité 
et  leur  grandeur,  tout  comme  ceux  de  La  nature  (ihid.)...  C'est  de 
la  force  que  le  sens  instinctif  de  la  vérité;  ce  sens-là  est  même  ce 
qui  donne  à  l'inspiration  tout  son  prix,  et  quand  la  tête  est  dans  les 
nuages,  il  faut  que  le  pied  pose  sur  le  sol  (p.  212)...  Il  y  a  des  affinités 
de  goût  indépendantes  des  affinités  de  race  (p.  254)...  Qui  admire 
s'arrête.  Il  faut  être  dans  la  nuit  pour  désirer  des  astres  nouveaux 
(p.  261)...  Les  œuvres   du  génie  apportent  avec  elle«s  la  lumière  qui 
les  éclaire,  les  autres,  toutes  fortes  qu'elles  aient  pu  être  en  leur 
temps,  ont  besoin  de  la  critique  qui  ranime  et  fait  converger  vers  elles 
les  clartés  disparues  (p.  279)...  11  n'y  a  pas  qu'avec  du  sang  qu'on 
fait  la  patrie  (p.  280)...  On  est  un  pcèie  dès  qu'on  a  un  sens  de  l'homme 
moral  (p.  285) ...  Il  y  a  des  poètes  de  la  saine  raison, de  la  pureté  intel- 
lectuelle   fibid.)...  Peut-être  bien  que  le  génie  n'est  que  le  pouvoir 
instinctif  d'étendre  la  sincérité  au  delà  de  l'expérience  personnelle 
(p.  296)...  L'aristocrate  n'est  vraiment  l'homme  de  sa  classe,  qu'au 
me  ment  où  il  la  dépasse  pour  être  meilleur,  plus  voisin  de  l'homme 
vrai  (p.  334)  ».  • —  Le  style  est  vigoureux,  exprès  if,  pittoresque,  mais 
trop  chargé  d'images,  qui  parfois  obscurcissent  la  pensée  au  lieu 
de  la  miCttre   en    lumière;  il  n'est  pas  exempt  de  tortillage    et    de 
prétention.  Peu  connu  jusqu'à  ce  jour,  l'auteur  est,  à  notre  avis, 
un  homme-d'un  très  grand  talent.  Nous  tenons  à  le  dire  et  à  lui  rendre 
pleine  justice,  malgré  la  profonde  dissidence  qui  nous  sépare,  et  nous 
le  regrettons,  sur  des  points  capitaux. 
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11.  —  De  beaucoup  moins  haute  volée  que  celui  de  M.  Belouin, 
l'ouvrage  de  M.  Jides  GuilIeuKtt  :  L'Evolution  de  l'idée  dramatique 
chez  les  maîtres  du  théâtre  de  Corneille  à  Dumas  fils,  est  pourtant  très 
digne  d'estime,  et  a  bien  méi'ité  la  couronne  décernée  à  son  auteur 
par  «  l'Association  professionnelle  de  la  Critique  dramatique  et  mu- 
sicale »,  dont  il  est  un  des  vétérans.  Le  titre  n'en  donne  peut-être 
pas  une  idée  très  exacte.  C'est  une  revue,  accompagnée   de  citations 
intéressantes  et  de  réflexions  judicieuses,   des  idées  expiimées  sur 
leur  art  par  les  plus  grands  auteurs  dramatiques  des  trois  derniers 
siècles  dans  leurs  écrits  théoriques,  par  exemple   dans  les  Préfaces 
qu'ils  ont  mises  en  tête  de  leurs  œuvres  imprimées.  M.  Guillemot  est 
un  homme  de  sens,  de  goût  et  d'esprit,  ajoutons  de  bon  esprit,  et 
il  y  a  plaisir  à  recueillir  les  remarques  de  son  expérience,  présentées 
d'une  façon  toute  naturelle  et  bim  française,   mais  dans  une  langue 
çà  et  là  un  peu  négligée,  car  enfin,  par  exemple,  on  «  rompt  en  visière  » 
à  et  non  pas  ai'ec  quelqu'un  ou  quelque  chose  (p.  15).  Citons  cette 
réflexion  très  judicieuse  sur  la  thèse  au  théâtre  :  «  D'où  vient  le  dis- 
crédit où  la  thèse  est  tombée,  et  pourquoi  semble-t-on  vouloir  la 
proscrire?  C'est  qu'il  y  a  thèse  et  thèse,  comme  il  y  a  fagots  et  fagots, 
ou,  si  vous  aimez  mieux,  il  y  a  deux  manières,  pour  l'auteur,  d'ex- 
poser ses  idées.  Tant  qu'il  le  fait  par  l'action,  cette  démonsti'ation 
vivante  qui  nous  laii-se  le  soin  de  conclure,  ou  qu'il  procède  par  la 
vivacité  d'une  discussion  entre  plusieurs  personnages,  dont  chacun 
est  intéressé  à  plaider  sa  cause  et  se  développe  conformément  au 
caractère  posé;  tant  que  le  drame,  enfin,  ne  s'interrompt  pas  pour 
la  présentation  de  la  thèse,  et  que  celle-ci,  faisant  corps  avec  lui,  l'au- 
teur poursuit  sa  marche  et  va  droit  à  son  but;  tout  est  bien.  Le  mal 
commence  à  l'heure  où  l'écrivain,  oubliant  le  rôle  impersonnel  qui 
lui  est  assigné  dans  une  œuvre  dramatique,  se  substitue  à  ses  per- 
sonnages, et,  les  renvoyant  à  la  cantonade,  se  met,  visiblement,  à 
pérorer  à  leur  place,  disons  le  mot  :  à  conférencier.  Bref,  la  thèse  n'est 
admissible  qu'à  la  condition  de  ne  pas  se  montrer  :  elle  doit  découler 
du  drame,  ou,  tout  au  moins,  s'y  mêler  tellement  que  nous  ne  puis- 
sions l'en  détacher  »  (p.  230-231).  M.  Guillemot  est  un  classique  et 
il  a  raison.  Il  n'en  traite  pas  moins  Boileau  de  «  poète  médiocre  « 
(p.  240)  et  il  a  tort. 

12.  —  Il  ne  nous  est  vraiment  pas  possible  de  partager  l'enthou- 
siasme un  peu  naïf  exprimé,  dans  une  Introduction  d'ailleurs  très  brève, 
par  M.  Jean  Richepin  pour  la  grosse  compilation  de  M.  Francisque 
d'Armade  :  Le  Théâtre  français  des  origines  à  nos  jours.  Extraits  et 
analyses.  La  conception  n'en  est  pas  nette  et,  pour  la  partie  historique, 
l'information  en  est  parfois  d'une  insuffisance  qui  saute  aux  yeux. 
Du  reste,  cette  partie  historique  est  peu  do  chose  relativement  à 
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rensemhlo.  L'ouvrage  est  surtout,  en  réalité,  un  recueil  de  morceaux 
choisis  du  théâtre  contemporain  et  même  tout  à  fait  récent.  Le  carac- 
tère, le  nombre  de  ces  morceaux  et,  par  suite,  des  notices  qui  les 
accompagnent  ne  permet  pas,  selon  nous,  de  placer  cet  ouvrage 
entre  les  mains  de  la  jeunesse,  malgré  la  physionomie  scolaire  que 
semble  lui  donner  sa  division  en  soixante-treize  lectures,  et  qu'ac- 
centue la  puérilité  de  certaines  notes  explicatives  placées  au  bas  des 
pages  :  «  Parapet  :  muraille  à  hauteur  d'appui  élevée  le  long  d'un  pont, 
d'une  terrasse  (p.  241,  n.  2)...  Brasserie  :  lieu  où  l'on  brasse  la  bière 
(p.  319,  n.  2)...  Raté  :  celui  qui  amanqué  sa  carrière  (ibid  ,  n.  3)...  Zut: 
mot  d'argot  signifiant  à  peu  près  :  tant  pis  !  • —  vous  m'ennuyez  I 
(p.  333,  n.  2)...  Gosse  :  enfant  (ibid.,  n.  5)...  Dans  ma  caboche  :  dans 
ma  tête  (p.  521,  n.  1),  etc  ,  etc.  «  On  s'en  doutait.  Une  curieuse  note  est 
celle-ci,  à  propos  d'un  passage  du  Jeu  de  saint  Nicolas  de  Jean  Bodel  : 
«  Racine  fera  dire  au  Cid  plus  tard  :  Je  suis  jeune,  il  est  vrai,  etc.  » 
(p.  7,  n.  3).  Comme  le  Cid  est,  à  bon  droit,  placé  plus  loin  parmi  les 
œuvres  de  Corneille  (p.  56),  ce  n'est  ici  qu'un  lapsus,  mais  il  est  fort. 
M.  Francisque  d'Armade  aurait  besoin  de  compléter  son  instruction 
littéraire,  didactique  et  surtout  historique,  mais  il  paraît  bien  au 
courant  du  théâtre  actuel  et  les  notices  qui  s'y  réfèrent  montrent 
chez  lui  une  très  réelle  aptitude  à  l'intelligence,  à  l'analyse,  à  la  cri- 
tique, même  approfondie,  des  œuvres  de  ce  genre.  Poiu*  les  personnes 
du  monde  et  les  hommes  cultivés,  ceux  surtout  qui  n'ont  pas  le 
loisir  ou  le  goût  de  beaucoup  fréquenter  les  salles  de  spectacle,  son 
gros  recueil  ne  sera  pas  sans  intérêt  ni  même  sans  utilité. 

13.  —  Il  suffit  de  nommer  l'auteur  —  M.  Albert  Soubies  • —  de  la 
monographie  intitulée  :  Le  Théâtre- Italien  au  temps  de  Napoléon 
et  de  la  Restauration,  pour  se  douter  (ce  que  la  lecture  confirme)  que 
cette  partie,  assez  embrouillée,  de  nos  annales  dramatiques  a  été 
traitée  avec  exactitude  et  d'après  les  documents  originaux.  On 
remarque  dans  ce  mémoire  d'intéressants  détails  biographiques  sur 
la  Montansier  (p.  5-6),  sur  Picard  et  Alexandre  Duval  (p.  7-8).  On 
y  relève  aussi  quelques  traits  significatifs  du  caractère  de  Napoléon 
(p.  10-11).  M.  Soubies,  qui  a  le  sens  historique,  n'a  pas  négligé  de  noter 
les  faits  relatifs  seulement  d'un  peu  loin  à  son  sujet,  mais  dont 
l'histoire  générale  peut  tirer  quelque  profit.  Il  a  publié  in-extenso 
quelques  lettres  ou  documents  inédits.  Tel  le  traité  conclu  à  Londres, 
le  27  février  1824,  par  le  compositeur  Rossini  avec  le  gouvernement 
français.  Le  travail  est  orné  d'une  curieuse  et  agréable  illustration. 

14.  —  Une  image  très  saillante  et  très  colorée  de  la  grande  tragé- 
dienne du  dix-neuvième  siècle  s'est  formée  dans  la  mémoire  et  dans 
la  pensée  de  M"^^  a.  de  Faucigny-Lucinge,  née  Choiseul-Gouffier. 
Elle  a  voulu  la  transmettre  au  public  dans  son  ouvrage  :  Rachel  et 
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sou  iemps^  lequel  est  moins  une  biographie  régulière  et  complète  qu'une 
|H'inture  émue,  avec  beaucoup  de  digressions  et  d'anecdotes  curieuses. 
(  In  y  remarque  en  particulier  le  tableau  des  rapports  de  l'actrice  avec 
la  haute  société  de  son  époque.  «  L'aristocratie,  cette  fleur  de  l'huma- 
nité, nous  dit  à  ce  propos  l'auteur  avec  un  peu  d'exaltation,  ouvrit 
avec  empressement  à  la  jeune  tragédienne  les  portes  antiques  de  ses 
«dmieures  héraldiques,  et  M^'^  Rachel  put  se  rendre  compte  de  ce 
qu'il  y  a  d'incomparable  gloire  dans  la  fidélité  que  cinq  siècles  d'hon- 
iKHir  et  de  dévouement  donnent  à  une  même  cause.  Dans  ces  sphères 
layonnantes  des  grandes  traditions  qui  aidèrent  puissamment  au 
(li'voloppement  de  la  littérature  contemporaine,  la  jeune  artiste 
apparut  auréolée  déjà  d'une  brillante  renommée.  Elle  trouva  au 
faubourg  Saint-Germain,  si  complètement  transformé  extérieurement 
piU'  le  baron  Haussmann,  ce  ton  parfait  dont  il  ne  reste  plus  aujour- 
«lluii  qu'un  souvenir  confus  dans  notre  France  bourgeoise  et  maté- 
I  ialiste,  qui  fait  tant  regretter  sa  grandeur  passée.  Paradis  perdu, 
1111  mde  plein  de  charme,  si  différent  de  notre  présent,  et  qui  justifie 
ers  paroles  d'Henri  Heine  :  «  Les  sociétés  se  renouvellent  et  on  ne  re- 
Minnte  jamais  le  fleuve  de  la  vie  »  (p.  54).  —  Le  ton  de  M'^^^  de  Fau- 
'  ii^ny-Lucinge  est  animé,  son  style  volontiers  métaphorique.  Çà  et  là, 
même,  il  se  rapproche  un  peu  plus  que  nous  no  le  voudrions  du  genre 
(  nnnu  sous  le  nom  à' écriture  artiste^  dont  il  paraît  ainsi  que  la  vogue 
a  pénétré  jusque  dans  les  «  demeures  héraldiques  »  .Cette  vogue  est  en 
décroissance,  mais  fût-elle  encore  dans  son  plein,  l'auteur  de  Rachel 
et  son  temps  est  d'un  rang  assez  élevé  pour  ne  pas  s'incliner  devant  les 
erreurs  de  la  mode.  M'^«  de  Faucigny-Lucinge,  si  bien  douée  d'ail- 
leurs, a  dans  ses  propres  origines,  dans  ses  plus  chères  traditions  de 
famille,  un  meilleur  modèle.  Disciple  de  l'abbé  Barthélémy  et  des 
maîtres  de  l'ancienne  Grèce,  le  comte  Gabriel  de  Choiseul-Gouffier 
avait  le  goût  attique  et  non  romantique.  Ce  n'était  pas  seulement 
un  archéologue  de  haut  mérite,  c'était  un  pur,  un  élégant  écrivain. 
15.  —  Nous  sommes  heureux  de  déclarer  que  nous  avons  été  en- 
chanté du  petit  volume  de  M.  Léon  Brémont:  L'Art  de  dire  et  le  théâtre. 
En  voici  le  détail  :  L  L' Enseignement  dramatique.  Son  utilité.  Ses 
limites.  II.  La  Diction  et  l'art  du  comédien.  1.  La  Correction  (vices  d'ar- 
ticulation. - —  Le  Grasseyement.  • —  La  Vibration.  —  Les  Fautes  de 
prononciation.  —  Les  Liaisons).  2.  L'Expression  (Le  Mouvement  et 
l'inflexion.  ■ —  La  Construction.  ■ —  L'Étude  de  l'inflexion.  —  La 
Valeur.  —  La  Respiration.  —  De  Ve  muet).  3.  Le  Lyrisme  (Le  Rythme. 

—  Les  Valeurs  de  Ve  muet.  —  La  Rime.  • —  Des  sonorités.  —  L'Egalité 
dans  la  diction).  • —  III.  L'Art  du  comédien.  (Les  Traditions"  et  la  tra- 
dition. —  Geste,  maintien,  physionomie.  - —  De  la  physiognomonie. 

—  Le  Paradoxe  de  Diderot).  IV.  Les  Qualités  de  l'acteur.  (La  Sensibilité 
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et  l'intolligence.  —  La  Mémoire.  • —  La  Voix.  —  Les  Emplois).  V. 
L'Enseignement  de  Régnier.  —  Nous  laisFcms  aux  spécialistes  dans  la 
matière  le  soin  d'apprécier  l'application  à  faire  des  théories  de  M.  Bré- 
mont.  Sa  conclusion  au  f-ujet  du  grasseyement  et  de  la  vibration  nous 
paraît  très  exagérée  et  plutôt  à  rejeter  dans  la  pratique.  Sauf  quelques 
nuances,  nous  adhérons,  au  contraire,  à  ses  vues  judicieuses  et  fines 
sur  la  valeur  et  la  prononciation  de  \'e  muet.  Mais  ce  qui  nous  a  tout  à 
fait  plu,  c'est  l'ensemble  et  l'esprit  général  de  son  ouvrage.  On  y 
remarque  l'agréable  union  d'une  oreille  juste  et  d'un  goût  sain. 
Ce  petit  volume  peut,  selon  nous,  n'être  pas  utile  aux  comédiens  et 
aux  lecteurs  seulement,  mais,  de  plus,  aux  littérateurs,  aux  écrivains, 
aux  poètes,  à  ceux  du  moins  qui  sauront  en  faire  leur  profit.  Nous. 
le-  signalons  aussi  aux  mèîtres  de  l'enseignement  feccndaire  et  pri- 
maire, et  encore,  dans  la  mesure  convenable,  aux  directeurs  de  patro- 
nages et  autres  œuvres  du  même  genre,  où  l'on  cultive  les  récréations 
littéraires  et  dramatiques.  M.  S. 
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maj  or  Nicolas;  t'ar'.  du  ru.'-re.9^f  ^  c.  Port-  Arthur.  Compte  rendu  du  procès  du  général 
Stassel.  Paris,  CharJes-Lavauzo)!,^  1910,  in-8  de  588  p.,  10  fr. —  25.  Journal  de 
route  d'un  officier  d'état-major  pendant  la  guerre  russo- japonaise,  par  le  lieutenant- 
général 'ir  J  an  Hamilton;  trad.  de  l'anglais  par  le  lieutenant  Verdet.  Paris  et 
Nancy,  Berger-Levrault,  1909,  2  vol.  in-8  de  x-327  et   vi-355  p.,  avec  32  plioto- 
grapliies,  15  caries  et  27  vues  panoramiques,  20  fr.  —  26.   Drapeaux  et  trophées. 
Résumé  de  Vhistoire  militaire  contemporaine  de  la  France,  par  le  général  Niox. 
Paris,  Delagrave,  s.  d.,  peti'  in-8  cart.,  de  192  p.,  3  fr.  —  27.  Organisation  de  Var- 
mée.  3^  partie.  L'Administration.  Paris,  Ciarles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  504  p., 
3  fr.  ro—  28.  La  Réforme  militaire,  pvT  P.  D.  Paris,  Chapelot,  1910,  in-16,  xi-294  p.,, 
3  fr.  50.  —  29.  Notre  Armée  critiquée,  par  le  colonel  Biottot.  Paris,  Charles-La- 
vauzelle,  s.  d.,  in-16  de  224  p.,  3  fr.  50.  —  30.  Instruction  et  éducation  des  cadres, 
par  le  capitaine  F.  Canonne.  Paris,  Charles-Lavauzclle,  s.  d.,  in-16  de  230  p., 
3  fr.  —  31.  Paroles  d'officier   aux    instituteurs,  par  le  capitaine  Charles  Jacob. 
Paris,  Chapelot,  1910,  in-16  de  xxii-367  p.,  3    fr.  50.  —  32.  Manuel  de  culture 
physique   dans   l'armée,   par   Albert     Surier.    Paris,    Charles-Lavauzelle,   s.   d., 
in-18  de  92  p.,  1  fr.  —  33.  Règlement  d'éducation  physique.  Paris,  Charles-Lavau- 
zelle, 1910,  in-16  de  136  p.,  1  fr.  —  34.  Cours  élémentaire  de  tir  de  campagne  (artil- 
lerie), par  le  capitaine  Tréguier.  2^  éd.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de 
280  p.,  avec  126  fig.,  5  fr. —  35. Des  Tirs  de  combat  (infanterie),  par  le  lient. -colonel 
Taffin.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  144  p.,  2  fr.  50.  —  36.  Conférences 
sur  la  guerre  coloniale,  professées  à  l'École  supérieure  de  guerre, par  le  lieut.-colonel 
Mordrelle.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  1909..   gr.  in-8  de  256  p.,  5  fr.  —  37.  Com- 
ment on  résout  un  thème  tactique,  par  le  commandant  Savatier.  Paris,  Charles- 
Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  216  p.,  4  fr.  —  38.  L'Organisation  du  terrain  sur  le  champ 
de  bataille,  par  le  capitaine  G.  Bastien.  2»  éd.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8 
de  240  p.,  3  fr.  —  39.  Règlement  sur  les  manœuvres  des  groupes  de  mitrailleuses 
allemandes,  du  /«''  septembre  I90i,  mis  à  jour  jusqu'en  janvier  i9l0,  par  le  lieute- 
nant ScHOENLAUB.  Parjs,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  136  p.,  2  fr.  50.  —  40. 
Projet  de  loi  relatif  à  la  constitution  des  cadres  et  des  effectifs  de  l'armée  active  et  de 
l'armée  territoriale,  par  le  général  Brun.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de 
112  p.,  1  fr.  50.  —  41.  Règlement  sur  le  service  des  armées  en  campagne  de  l'armée 
britannique    (1909);   trad.   de  l'anglais   par  le  colonel  Septans.  Paris,  Charles- 
Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  394  p.,  5  fr.  —  42.  Aide-mémoire  à  l'usage  des  officiers  du 
train  des  équipages.  Paris,  Chailes-Lavauzelle,  s.  d.,  in-18  de  232  p.,  cartonné. 
3'fr.  —  43.  Manuel  d'infanterie  à  l'usage  des  candidats  officiers  de  réserve,  Paris, 
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Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-16  de  254  p.,  corlonné,  1  fr,  50.  —  44.  Manuel  du 
candidat  au  grade  d'attaché  à  l'intendance  au  cadre  auxiliaire,  par  Morel  et  Bou- 
ZANGUET.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-18  cartonné,  3  fr.  50. 

1.  —  Le  2  juillet  1899,  M.  Albin  Rozet,  député  de  la  Haute-Marne, 
président  d'honneur  de  la  Société  des  vétérans  de  Saint- Dizier,  di- 
sait aux  vieux  soldats  réunis  autour  de  lui  pour  une  cérémonie  patrio- 
tique: «En  vérité,  il  manque  quelque  chose  à  Saint-Dizier:  le  monu- 
ment commémoratif  de  la  glorieuse  défense  de  la  ville  en  1544.  » 
Depuis  cette  époque,  le  vœu  de  l'honorable  représentant  s'est  réalisé  : 
Saint-Dizier  possède  aujourd'hui  un  monument  commémoratif, 
mais  l'éminent  député  qui,  en  même  temps  qu'un  patriote,  est  un 
écrivain  apprécié,  n'a  pas  voulu  que  la  pierre  seule  rappelât  aux 
habitants  de  la  vaillante  cité,  aux  Bragards,  comme  ils  s'appellent, 
suivant  le  nom  à  eux  donné  par  François  I^"""^  la  belle  défense  dont 
ils  furent  les  héros.  Il  vient,  en  collaboration  avec  M.  le  professeur 
Lembey,  d'écrire,  sur  cette  invasion  de  1544  et  sur  la  façon  dont  elle  i» 
fut  repoussée,  un  livre  intéressant,  bien  documenté,  que  les  érudits  con-  Il 
sulteront  avec  plaisir  et  qui  demeurera  une  importante  contribution  ij 
à  l'histoire  de  France  et  d'Europe  au  seizième  siècle.  On  se  souvient  ;^ 
qu'après  la  campagne  de  1543,  où  Charles-Quint  avait  déjà  échoué  ^'| 
dans  ses  entreprises  contre  notre  pays,  l'Fmpereur-roi  avait  combiné 
avec  le  roi  d'Angleterre  une  double  invasion  de  la  France.  Il  s'occupa, 
en  effet,  avec  son  énergie  et  sa  ténacité  habituelles,  d'obtenir  de  la 
Diète  d'Empire  les  subsides  nécessaires  à  son  expédition,  et,  au 
printemps  de  1544,  il  entrait  en  campagne,  décidé  à  s'emparer  de 
Paris,  L'armée  française  n'était  pas  prête,  nos  généraux  hésitaient, 
tout  annonçait  que  la  marche  des  troupes  ennemies  sur  notre  capitale 
allait  s'effectuer  victorieusement,  quand  la  résistance  de  Saint-Dizier 
vint  brutalement  déjouer  ces  pronostics.  Il  faut  lire  dans  le  livre 
de  MM.  Rozet  et  Lembey  les  détails  de  "cette  défense  véritablement 
héroïque.  Encore  que  la  ville  dût  à  la  fin  capituler,  le  mouvement 
offensif  de  l'armée  impériale  se  trouvait  irrémissiblement  entravé  et 
Charles- Quint,  au  lieu  de  marcher  sur  Paris,  dut  se  résoudre  à  regagner 
la  frontière.  Les  sources  françaises  sur  cette  période  de  notre  histoire 
font  généralement  défaut,  mais  les  auteurs  de  l'Invasion  de  la  France 
et  le  siège  de  Saint-Dizier  e?i  1544  sont  parvenus  à  trouver  en  Italie, 
notamment  aux  archvies  de  Bologne,  de  Modène,  et  particulièrement 
de  Mante ue,  des  documents  d'une  haute  valeur  historique  qu'ils  ont 
su  utiliser  de  la  façon  la  plus  sagace  et  dont  ils  nous  donnent  le  texte 
in-extonso  dans  la  seconde  partie  de  ce  beau  travail. 

2.  ■ —  C'est  encore  d'une  tentative  d'invasion  de  la  France  que 
nous  parle  M.  le  général  Legrand-Girarde  dans  son  livre  :  Turenne 
en  Alsace.  Campagne  de  1674-1673,  tentative  repoussée  glorieusement, 
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coiîuiie  on  sait,  grâce  au  mérite  du  grand  soldat  auquel  Louis  XIV 
avait  confié  la  défense  de  notre  frontière  de  l'est.  Le  récit  de  cette 
belle  campagne  en  1674-1675,  notamment  des  trois  batailles  de  Sins- 
heim,  Ensheim  et  Turckheim,  a  été  fait  bien  souvent,  et  naguère, 
nous  analysions  ici  même  la  curieuse  relation  publiée  d'après  des 
documents  inédits  et  des  renseignements  recueillis  sur  place,  pajf 
l'ingénieux  investigateur  qu'est  M.  Paul  MuHer  (d'Egisheim).  Disons 
en  passant  que  M.  Legrand-Girardc  paraît  avoir  ignoré  cette  rela- 
tion, publiée  en  1905,  ce  qui  n'est  pas  sans  étonner.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  récit  du  général  est  un  intéressant  résumé  des  opérations 
de  Turenne,  et,  à  défaut  d'événement  ou  de  détails  absolument 
inédits,  on  y  rencontre,  sur  la  tactique  des  armées  au  xvii^  siècle,  et 
sur  les  procédés  stratégiques  des  généraux  de  cette  époque,  des  aper- 
,çus  originaux. 

3.  ■ —  Nous  quittons  à  peine  le  xvii^  siècle  avec  les  Campagne  di 
giierra  in  Piemonte  {i705-i708)  e  l'assedio  di  Torino  {1706),  que  nous 
avons  eu  déjà  à  signaler  à  nos  lecteurs  et  dont  les  volumes  IX  et  X 
viennent  de  paraître.  Cette  belle  publication,  entreprise  à  Turin  sous 

[les  auspices  de  la  Conunission  d'études  d'histoire  nationale  pour  les 
;  anciennes  provinces  italiennes  et  la  Lombardie,  continue  à  apparaître 
i  comme  un  recueil  extrêmement  précieux  de  documents  et  de  détails 
inédits,  de  faits  qui,  en  bien  des  points,  jettent  une  lumière  nouvelle 
[sur  cette  partie  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne.  Citons,  dans 
îles  deux  volumes  nouvellement  parus,  un  «  Etat  général  des  dommages 
subis  par  le  Piémont  pendant  la  guerre  de  1703  à  1710  »,  ime 
élude  sur  «  Alba  et  son  territoire  »  au  cours  de  la  même  guerre, 
une  autre  étude  de  Cesai"e  Faccio  sur  le  siège  de  Verceil  en  1704, 
etc.,  etc.  Chacune  de  ces  monographies  nécessiterait  un  compte  rendu 
spécial  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  donner  que  le  titre.  En 
les  signalant  aussi  sommairement  aux  érudits,  nous  pouvons  tou- 
tefois les  assurer  que  ces  travaux  sont  dignes  d'attirer  leur  attention 
et  qu'ils  sont  indispensables  à  qui  veut  avoir  une  idée  exacte  de 
l'acharnement  que  revêtit  la  lutte  franco-piémontaise  au  début  du 
xviii^  siècle. 

4.  —  Nous  franchissons  un  siècle,  ou  peu  s'en  faut,  pour  passer 
des  Campagne  di  guerra  à  l'étude  de  M.  le  colonel  L.  Hartmann  sur 
les  Officiers  de  l'armée  royale  et  la  Révolution.  Cet  ouvrage  ne  nous  pa- 
raît pas  avoir  été  écrit  avec  toute  l'impartialité  désirable.  Notam- 
ment en  ce  qui  a  trait  à  l'ancienne  armée  royale,  l'auteur  nous  la 
peint  en  traits  noirs  qui  visiblement  dépassent  la  mesure.  S'il  y  avait 
Sans  doute  beaucoup  à  modifier,  beaucoup  à  améliorer  dans  cette 
armée,  il  est  erroné  de  dire,  par  exemple,  qu'elle  était  «  en  nombre 
et  en  valeur  militaire  notablement  inférieure  à  l'armée  prussienne  et  à 
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Tarmée  autrichienne  »,  que  les  soldats  «  mal  payés,  mal  logés,  souvent 
tracassés  mal  à  propos,  supportaient  impatiemment  les  rigueurs  d'une 
discipline  plus  prussienne  que  française  ».  Tout  de  même,  il  est  in- 
juste de  juger  les  cfficiers  d'avant  1789  avec  nos  idées  modernes. 
Taine  a  montré  admirablement  que  chez  ces  officiers  l'idée  de 
patrie  se  confondait  avec  la  personne  du  Roi;  et  vouloir  que,  du 
jour  au  lenderriain,  ces  officiers  abandonnassent  cette  manière  de 
voir,  née  avec  eux-mêmes,  sucée  avec  le  lait  qui  les  avait  nouri'is, 
pour  accepter  une  conception  toute  différente  de  leurs  devoirs  en- 
vers le  pays,  c'est  porter  sur  ces  hommes  honorables  un  jugement 
foncièrement  erroné.  Le  travail  de  M.  le  colonel  Hartmann  devra 
donc  être  lu  avec  la  plus  grande  réserve;  l'excès  même  des  appré- 
ciations de  l'écrivain  le  rendra  suspect  au  lecteur  le  moins  prévenu. 

5.  • —  La  question  des  volontaires  de  la  Révolution  n'a  commencé 
à  être  connue  que  du  jour  où  parut,  il  y  a  un  peu  plus  d'une  quaran- 
taine d'années,  le  livre  de  M.  Camille  Rousset.  Avant  cette  époque,  il 
était  généralement  admis  que  les  volontaires  avaient  été  à  la  fois 
des  foudres  de  guerre  et  des  soldats  d'une  endurance,  d'une  solidité", 
d'une  discipline  dignes  d'éloges;  qu'on  leur  devait,  et  à  eux  seuls, 
tous  les  succès  des  guerres  de  la  Révolution,  et  que.  grâce  à  eux,  ce 
qui  restait  de  l'ancienne  armée  royale  avait  pu  figurer  avec  quelque 
honneur  sur  les  champs  de  bataille  de  ^'almy,  Fleurus.  Wattignies,  etc. 
M.  Camille  Rous- set  montra,  pièces  en  main,  que  les  volontaires  avaient 
été  le  contraire  de  tout  cela;  que,  à  part  ceux  de  1791,  ils  étaient 
demeurés  un  ramassis  de  pitoyables  soldats  et  que  sans  l'amalgame, 
c'est-à-dire  sans  la  fusion  dans  les  régiments  de  l'ancien  régime,  les 
désastres  du  début  de  la  Révolution  eussent  vraisemblablement  été 
suivis  de  beaucoup  d'autres.  —  Dans  leur  ouvrage  sur  les  Volontaires 
et  les  réquisitionnaires  des  Basses-Alpes,  de  la  levée  à  l'amalgame 
(179^-1796),  MM.  C.  Cauvin  et  A.  Barthélémy  n'ont  pas  eu  à  porter 
un  jugement  sur  la  valeur  d'ensemble  des  premières  levées  de  la  Révo- 
lution; leur  sujet,  plus  circonscrit,  ne  leur  fait  envisager  que  les  vo- 
lontaires de  la  Haute-Provence,  et  c'est  plutôt  à  l'organisation  de  ces 
nouveaux  corps  qu'ils  s'attachent  qu'à  en  diie  la  valeur  militaire. 
L'ouvrage,  intéressant  et  bien  fait,  est  une  contribution  excellente  à 
cette  histoire  provinciale  qui  commence  à  s'écrire  un  peu  partout  et 
qui  permettra  un  jour  d'obtenir  enfin  une  histoire  nationale  véri- 
dique. 

6.  —  M.  Desbrière  et  Sautai  poursuivent  la  publication  de  leur 
histoire  de  la  cavalerie  sous  la  Révolution,  et  leur  nouveau  volume  : 
La  Cavalerie  sons  le  Directoire,  a  la  valeur,  l'intérêt  de  ceux  qui  l'avaient 
précédé.  L'ouvrage  comprend  trois  parties  principales,  et  cette  divi- 
sion, conforme  à  celle  qu'ont  adoptée  déjà  les  écrivains  dans  les  pre- 
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miers  fascicules,  paraît  judicieuse.  La  première  partie,  consacrée  à 
l'organisation  du  27  nivôso  an  IV  (17  janvier  1796),  nous  donne 
les  effectifs  de  nos  troupes  à  cheval  au  début  du  Directoire;  la  seconde 
traite  des  réformes  et  des  institutions  du  Directoire  lui-même;  enfin, 
dans  la  troisième  partie,  plus  spéciale,  MM.  Desbrière  et  Sautai 
nous  montrent  la  cavalerie  sur  les  champs  de  bataille  pendant  la 
période  directoriale,  c'est-à-dire  de  1796  cà  1799.  La  conclusion  de  ce 
travail  permet  d'affirmer  que  la  cavalerie  française,  sous  la  Révolution, 
aussi  bien  celle  de  1792  que  celle  de  1799,  fut  «  faible  comme  effectif, 
médiocrement  remontée,  montant  mal  ».  Si,  sous  l'Empire,  nous  la 
trouvons  mieux  en  point  sous  les  deux  premiers  rapports,  nous  ver- 
rons que  sous  le  dernier,  sous  celui  des  aptitudes  à  l'équitation,  il 
lui  restera  toujours  beaucoup  à  faire.  C'est,  d'ailleurs,  un  résultat, 
une  situation  que  constatait  l'Empereur  lui-même  quand  il  écrivait 
à  Clarke,  le  10  septembre  1807  :  «  Notre  cavalerie  n'est  pas  assez  ins- 
truite :  elle  ne  sait  pas  assez  monter  à  chenal.  »  Nous  verrons  prochai- 
nement ce  que  nous  diront  MM.  Desbrière  et  Sautai  de  la  cavalerie 
de  l'Empire  :  celle  de  la  période  lévolutionnaire  proprement  dite 
«  n'avait  pas  été  brillante  »,  suivant  leur  propre  expression. 

7.  —  Nous  ne  quittons  pas  l'époque  dont  viennent  de  nous  parler 
MM.  Desbrière  et  Sautai,  en  ouvrant  les  Mémoires  et  Journaux  du 
général  Decaen^  dont  le  premier  volume  qui  vient  de  paraître  nous 
fait  connaître  la  partie  réellement  militaire  de  la  vie  du  général  (moins 
Hohenlinden).  On  sait  que,  nommé  en  1802  capitaine-général  des 
Etablissements  français  dans  l'Inde,  il  quitta  la  France  et  n'y  revint 
qu'en  1811.  Ancien  soldat  de  l'armée  de  Moreau,  Decaen,  qui  avait 
conservé  les  allures  et  le  franc-parler  des  armées  du  vainqueur  de 
Hohenlinden,  ne  fut  jamais  persona  grata  auprès  de  Bonaparte,  et 
celui-ci  le  lui  fit  sentir  à  diverses  reprises.  Il  eut  cependant,  comme 
Lecourbe,  la  faiblesse  de  reprendre  du  service  en  1815,  ce  qui  lui 
valut  d'être  tenu  à  l'écart  par  la  Restauration.  Les  Mémoires  et 
Journaux  de  Decaen  sont  surtout  un  récit  militaire  :  ils  constituent  — 
nous  parlons  du  premier  volume  —  une  bonne  contiibution  à  l'his- 
toire des  campagnes  de  la  Révolution. 

8.  —  La  dispersion  des  troupes  françaises  à  la  veille  de  Marengo  a 
été  généralement  blâmée,  et  quand  on  étudie,  sans  passion,  la  cam- 
pagne de  1800  en  Italie,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir,  que  cette 
dispersion  faillit  amener  la  perte  de  la  bataille  du  14  juin.  M.  le  colonel 
Lalubin  dans  son  étude  :  Considérations  stratégiques  sur  la  campagne 
de  1800  en  Italie  n'étudie  pas  seulement  Marengo;  cependant,  cette 
rencontre,  qui,  jusqu'à  six  heures  du  soir,  fut  une  défaite  pour  nous, 
demeure  néanmoins  le  passage  capital  de  son  travail.  L'éminont 
écrivain  conclut  que  «  la  bataille  s'est  déroulée  dans  des  conditions 
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cléfcciuetises  et  qnac  l'année  française  devait  être  battue  (p.  142)  », 
C'est,  cotnme  nous  l'avons  dit,  l'avis  de  très  nombreux  écrivains  mili- 
taires, on  pariiciilier  dx"  général  Bonnal,qui  a  dit,  en  parlent  de  l'envoi 
de  Desaix  vers  Novi  le  13  jain,  qu'  «  une  semblable  man(Bu\Te 
■frisait  la  démence  ». 

9.  • —  En  livrant  la  Préface  du  nouveau  volume  de  M.  le  colonel 
Csiinon  :  La  Guerre  napoléonienne.  Les  Batailles,  nous  y  avons  trouré 
une  phrase  qui  détermine  en  deux  lignes  la  valeur  de  l'ouvrage. 
«  Ayant  en  vue,  écrit  M.  Camon,  de  décourrir  la  pensée  de  Napoléon 
dans  la  bataille,  j'ai  surtout  cherché  cette  pensée  dans  ses  Bulletins  et 
(Ions  ses  écrits  de  Sainte- Hélène.»  Voilà  qui  ne  nous  donne  qu'une  tîïg- 
diocre  confiance  dans  la  valeur  documentaire  du  travail,  dans  la 
véraciié  des  faits  que  l'auteur  prend  pour  base  de  ses  allégations  ou 
de  ses  critiques.  Les  Bulletins  de  l'Empereur  !  mais  ils  sont,  au  su 
de  tous, un  tiesu  d'exagérations  ou  d'erreurs.  «Après  avoir  vu  le  général 
Durosnel,  écrivait  l'aide  de  caiTip  de  l'Empereur,  Grabow.-ki,  le  len- 
demain de  Wagram.,  je  commençai  mes  récits  de  la  bataille  avec  une 
exagération  voulue  et  en  mentant  comme  un  Bulletin.  Le  proverbe 
«mentir  com.me  un  Bulleiin  »  avait  déjà  cours  partout.  Sans  hésita- 
tien,  je  parlai  de  dix  mille  prisonniers,  cent  canons  enlevés,  trente 
étendards  pris,  etc..  »  Faut-il  parler  également  du  Bulletin  de  Marengo 
qui  fut  refait  trois  fois,  à  quatre  ou  cinq  années  d'intervalle,  la  vérité 
étant  de  plus  en  plus  éliminée  à  chaque  édition  nouvelle,  de  telle  sorte 
que  dons  la  dernière  tout  était  absolument  faux.  Quant  aux  déclarations 
de  Napoléon  à  Sainte- Hélène,  pei^sonne  n'ignore  que  l'Em^pereur  y  a 
encore  plus,  si  c'est  possible,  falsifié  la  vérité,  et  qu'il  n'a  fait  qu'y  pallier 
ses  fautes,  essayant  de  se  montrer  à  la  postérité  non  pas  tel  qu'il  fut, 
mais  tel  qu'il  eût  dû,  qu'il  eût  voulu  êti'o.  Heureusement  M,  le  colonel 
Camon  s'est  appuyé,  çà  et  là,  sur  des  sources  plus  authentiques, 
notamment  sur  les  documents  pirbliés  récemment  par  la  Section 
historique;  mais  il  eût  agi  plus  judicieusement,  à  notre  avis,  en  élimi- 
nant les  premières,  car  leur  authenticité  laissera  toujours  un  doute 
fâcheux.  Ces  réservées  faites,  on  lira  ce  volume  avec  intérêt;  il  résume 
une  scmme  de  travail  considérabh?. 

10.  • —  L'ouvragée  publié  par  un  écrivain  anonyme  sous  le  titre  : 
Etude  sur  les  opérations  du  maréchal  Macdonald  du  22  août  au  4  sep- 
tembre f8l5.  La  Kotzbach,  est,  phrs  qu'une  étude  d'histoire  mili- 
taire, un  réquisitoire  contre  la  pei's onnalité  du  duc  de  Tarente.  Sans 
cette  idée  préconçue,  qui  poursuit  l'écrivain  à  chaque  page  et 
l'éloigné  des  régions  sereines  où  doit  planer  l'historien  impartial, 
le  présent  travail  aurait  une  tout  autre  valeur.  Pour  juger  les  faits 
tels  qu'ils  se  sont  passés  à  la  Katzbach,  le  lecteur  n'a  pas  à  se  .pré- 
occuper de  la  conduite  que  devait  tenir  Macdonald  en  1814 ni  àreclrer- 
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cher  si  Je  maréchal  a  fadt  'i>ieîi  ou  mal  de  s'as&ooir  à  la.  table  de 
Louis  XVIII.  En  dépit  de  cette  erreur  grave  de  l'écrivain,  et  en 
tenant  compte  des  réserves  que  nous  indiquons,  l'ouvrage  est  intéres- 
sant et  donne,  notamment  sur  la  marche  et  les  opérations  des  troupes 
alliées,  dans  la  période  étudiée,  des  détails  curieux,. généralement  peu 
connus. 

11.  —  Au  moment  de  la  Katzbach,  en  1813,  la  Prusse  était  encore 
bien  loin  de  s'être  relevée  de  l'effondrement  d'Iéna;  néanmoins, 
l'œuvre  était  commencée  et  ce  sont  les  débuts  de  cette  résurrection 
qu'étudie  M.  le  capitaine  Vidal  de  la  Blache  dans  son  livre  :  La 
Régénération  de  la  Prusse  après  léna.  Une  longue  bibliographie 
insérée  en  tête  du  volume  nous  apprend  que  l'écrivain  a  puisé  la  plu- 
part de  ses  sources  en  Allemagne,  c'est-à-dire  au  bon  endroit.  Après 
une  intéressante  étude  sur  ce  qu'était  l'armée  prussienne  au  moment 
d'Iéna,  étude  beaucoup  plus  complète  que  celle  publiée  par  le  baron 
von  der  Goltz  dans  Rosshacli  iind  Jena^  M.  de  la  Blache  nous  parle 
avec  détail  des  iniiiateurs'  du  ip.ouvement  de  réorganisation,  notam- 
ment de  Schanrhorst,  de  Gneisenau,Gotzen,  etc.;  il  nous  dit  les  opéra- 
tions de  la  Commission  d'enquête  de  1806;  il  nous  montre  les  étranges 

■-péripéties  de  ce  qu'il  appelle  «  les  crises  de  1809  et  de  1811  «  avec  le 
réveil  de  l'es^prit  public, 'de  1807  à  1809,  et  la  feraientation  qui  pré- 
^eéda  la  levée  de  1811  et  de  1812.  On  lira  avec  un  intérêt  particulier 
fce  que  nous  dit  l'écrivain  au  sujet  du  fameux  Tugenbund,  et  on  ne 
[verra  pas  sans  surprise  que  cette  association  fut  très  loin  d'être, 
-au  début,  ce  que  l'on  pense  généralement  qu'elle  a  été.  On  regrette 
de  ne  pas  trouver  dans^ce  travail  un  chapitre  consacré  à  la  partici- 
pation de  la  Prusse  aux  opérations  de  1813  et  de  1814,  chapitre  qui 
eût  été  la  conclusion  naturelle   de   l'ouvrage.  On  eût   aimé   savoiî* 
comment   l'État    prussien   avait   pu,    dans  le  com^mencement  de  sa 
régénéi-aticn,  prendre  part  à  l'œuvre  de  coalition  qui  devait  amener 
la   chute   de  la  puissance  napoléonienne.    C'est  une  conclusion  de 
l'œuvre  que  le  lecteur  attend  et  il  est  un  peu  déçu  en  ne  la  trouvant 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  cet  égard,  le  livre,  très  sérieusement  écrit 
et  pensé,  est  fort  instructif.  A  part  l'ouvrage  de  Godefroy  Cavaignac 
sur  la  Formation  de  la    Prusse    contemporaine^    nous  ne  connaissons 
rien  d'équivalent. 

12.  ■ —  M.  le  lieutenant-colonel  Sauzey  est  déjà  connu  des  lecteurs 
du  Polybiblion  pour  les  intéressants  travaux  qu'il  a  publiés  sous  le 
titre  général  :  Les  Allemands  sous  les  Aigles  françaises^  travaux  dans 
'lesquels  il  a  successivement  étudié  :  Le  Régiment  de  Francfort;  Le 
contingent  badois;  Les  Saxons  dans  nos  rangs,  etc.  Le  nouveau  volume, 
cinquième  de  la  collection  :  Nos  alliés  les  Bavarois^  est  également  un 
ibon  travail.  Par-^sonimportanee.polirtique,  par  celle  des  effectifs,  qu'elle 
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mettait  au  service  de  la  Franco,  la  Bavière  tient  une  place  prépondé- 
rante dans  l'histoire  des  guerres  napoléoniennes  ;  Nos  alliés  les  Bava- 
rois sont  donc  un  livre  dont  l'intérêt  surpasse  pour  un  Français  les 
précédents  essais  de  M.  Sauzey.  Les  Mémoires  du  baron  de  Comeau 
nous  avaient  déjà  renseignés  sur  bien  des  points,  jusqu'ici  inconnus, 
de  l'alliance  bavaroise.  M.  Sauzey,  tout  en  utilisant  ces  renseignements, 
a  su  les  compléter  fort  heureusement.  De  très  jolies  estampes,  la 
plupart  empruntées  à  dos  collections  étrangères,  illustrent  d'une 
façon  artistique  le  nouveau  volume. 

13.  —  Malaga,  province  française,  de  M.  le  lieutenant  Grasset,  est 
l'histoire  de  l'occupation  pendant  une  année  (1811-1812),  par  nos 
triiupes  d'une  partie  de  l'Andalousie.  Cette  relation  est  en  réalité 
l'histoire  do  la  campagne  de  Ballesteros  dans  la  province  de  Malaga, 
à  la  date  précitée.  Encore  que  ce  volume  n'envisage  qu'un  épisode  de 
la  lutte  franco-espagnole  si  fâcheusement  entamée  en  1808,  si  péni- 
blement conduite  jusqu'en  1814,  il  n'en  constitue  pas  moins  an  ap- 
point sérieux  à  l'histoire  do  la  guerre  d'Espagne.  De  nombreuses 
pièces  inédites  (elles  tiennent  les  deux  tiers  du  volume)  donnent  à 
ce  travail  une  valeur  documentaire  très  appréciable. 
,  14.- —  La  Guerre  nationale  de  1812,  publiée  à  l'occasion  du  cente- 
naire do  la  campagne  de  Russie  par  le  Comité  scientifique  du  grand 
Elat-major  msse,  est  un  ouvrage  dont  nous  avons  eu  à  parler  ici  à 
diverses  reprises.  M.  le  capitaine  du  génie  Cazalas  nous  donne  aujour- 
d'hui 4e  tome  V  de  cette  importante  publication,  tome  contenant  la 
préparation  moscovite  pendant  l'année  1811.  Comme  nous  avons 
eu  déjà  l'occasion  de  le  dire,  la  Guerre  nationale  de  1812  est  avant  tout 
un  recueil  do  documents.  Beaucoup,  sans  doute,  n'ont  qu'un  intérêt 
médiocre,  mais  un  grand  nombre  sont  d'un  mérite  de  premier  ordre. 
15.  — •  A  propos  de  la  campagne  de  1812,  nous  nous  souvenons 
avoir  lu  dans  le  Correspondant  (1891)  une  notice  intitulée  :  Moscou 
pendant  V incendie.    Journal  du  curé  de  Saint- Louis- des- Français, 

1^^  septembre-octobre  18 12.  Est-ce  la  même  que  celle  publiée  aujour- 
d'hui chez  Tastovin,  à  Moscou,  par  le  R.  P.  Liborcior,  curé  actuel  de 
Saint-Louis,  sous  le  titre  :  Mil  huit  cent  douze.  Les  Français  à  Moscou? 
Nous  ne  saurions  l'affirmer,  n'ayant  actuellomont  que  cette  dernière 
sous  les  yeux.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  nouvelle  publication  est  fort  inté- 
ressante et  elle  possède,  en  tant  que  document  vécu,  comme  l'on  dit 
aujourd'hui,  une  valeur  de  tout  premier  ordre.  Le  travail  que  nous 
signalons  à  nos  locteui^s  ne  parle  pas,  malheureusement,  de  la  véri- 
table part  prise  par  Rostopchine  à  l'anéantissement  par  le  feu  de  la 

capitale  russe.  A  vrai  dire,  au  temps  de  l'abbé  Surugue,  la  ques- 
tion ne  s'était  pas  posée  encore.  Il  serait  à  désirer  que  le  savant  P.  Li- 
borcior consentit  à   la  traiter.   Personne    mieux    que  lui    ne  serait 
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e:i  mesure  de  l'élucider,  de  répondre  notamment  à  la  récente  bi;o- 
chure  allemande  :  Wer  hat  Moskau^  im  Jahre  1812,  in  Brand  ges- 
teckiH  (Berlin,  1900),  si  perfide,  si  malintentionnée  à  notre  égard. 

16.  —  La  Vie  militaire  du  maréchal  Ney,  duc  d' Elchingen,  prince 
de  la  Moskowa,  que  M.  le  général  Donnai  a  entrepris  d'écrire,  n'en 
est  qu'à  son  premier  volume  et  nous  conduit  seulement  jusqu'à 
la  fin  de  1803.  C'est  dire  que  Ney  n'est  pas  encore  le  personnage 
éminent  qu'il  doit  devenir.  C'est  à  peine  s'il  est  encore  entré  en  rela- 
tions avec  Bonaparte  et  si  le  Premier  Consul  l'envoie  en  Suisse  comme 
ministre  plénipotentiaire,  s'il  lui  confie  le  conmiandement  des  troupes 
destinées  à  opérer  en  Helvétie,  ce  sont  là  des  rapports  d'une  nature 
à  peu  prés  banale,  dans  lesquels  rien  ne  fait  encore  pressentir  la  faveur 
future.  Ce  premier  volume  de  la  vie  du  maréchal  Ney  est  donc  for- 
cément plutôt  l'histoire  des  campagnes  auxquelles  a  pris  part  à 
ses  débuts  le  futur  duc  d'Elchingen  qu'un  récit  de  ses  faits  et  gestes 
strictement  personnels.  C'est  un  défaut  inhérent  à  l'histoire  de  beau- 
coup de  gens  célèbres,  sur  la  naissance,  les  commencements  desquels 
l'histoire  cherche  en  vain  des  particularités  précises.  Certains  écri- 
vains, n'en  rencontrant  pas  d'authentiques,  n'hésitent  pas  à  en 
inventer.  M.  Bonnal  n'a  pas  pas  cru  devoir  se  livrer  à  cette  fantaisie, 
et  nous  l'en  félicitons. 

17.  —  C'est  encore  une  biographie,  que  l'étude  consacrée  par 
M.  Lot  à  deux  militaires  moins  connus  que  Ney,  mais  dignes,  égale- 
ment, de  n'être  pas  oubliés  :  Les  Deux  Généraux  Ordener^  le  père  et 
le  fils.  Sans  doute,  il  y  a  une  page  douloureuse  dans  la  vie  du  premier 
général  Ordt-ner  :  ce  fut  lui,  effectivement,  qui  fut  chargé,  comme  on 
sait,  d'arrêter  le  duc  d'Enghien,  à  Ettenheim,  en  1804;  toutefois, 
en  exécutant  un  ordre  comme  celui  qu'il  recevait  du  ministre  de  la 
guerre,  Ordener  n'avait  évidemment  pas  à  le  discuter  et  pouvait 
encore  moins  se  douter  qu'en  agissant  ainsi,  il  devenait  le  C3mplice 
d'un  assassinat.  Son  fils  Michel,  né  en  1787,  à  Huningiie,  eut  une 
carrière  encore  plus  brillante  que  son  père.  Après  avoir  sem  dans  les 
armées  impériales  de  1805  à  1815,  après  être  resté  dans  la  position 
d'inactivité  pendant  toute  la  Restauration,  il  reprit  du  service  en 
1830  et  mourut  en  1862  général  de  division. 

18.  —  Le  regretté  général  Thoumas  avait  publié,  en  1892,  sous  le 
titre  :  Les  Grands  Cavaliers  du  premier  Empire^  une  série  d'intéres- 
santes notices  consacrées  à  Lassalle,  Kellermann  (le  fils),  Montbrun, 
les  trois  Colbert,  Murât,  etc.  On  s'étonnait  que  l'éminent  écrivain  n'eût 
pas  donné  une  place,  dans  sa  galerie,  à  des  généraux  coimne  d'Haut- 
poul,  Bessières,  Lefebvre-Desnouettes,  Sébastiani,  etc.,  qui  avaient 
bien  des  droits  à  y  figurer.  Mais  nous  savons  maintenant  que  ce  que 
nous  prenions  pour  un  oubli  n'en  était  pas  un,  car  l'éditeur  du  gé- 
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néral  nous  donjie  aujmirdJmi  un.  troisième  volume  des  Gratids 
Cavaliers^  dans  lequel  n<.ius  voyons  figui'er  les  vaillants  soldats 
dont  nous  regrettions  de  n'avoir  pas  vu  le  nom  dans  les  précé- 
dents volumes.  On  lira  avec  un.vif  intérêt  ces-courtes  hicgraphies; 
celle  consacvûe  à  Grouchy  est  particulièrement  à  noter  en  ce  qui 
concerne  la  conduite  du  mai'échal  à  Wutea'loo. 

19.  —  Le  Haut  Commandement  dans  les  principales  armées  euro- 
péennes depuis  les  origines  jusqu'à  ?ios  jours^  de  M.  Gaston  Bodart, 
n'est  guère  qu'un  répertoire  de  noms,  mais  un  répertoire  qui  rendra 
de  bons  services  à  tous  les  écrivains  qui  s'occupent  de  l'histoire 
militaire  des  divers  pays  d'Europe.  De  tels  livides,  élaborés  au  prix 
de  longues  recherches,  ne  sont  souvent  pas  appréciés  au  degré  qu'ils 
méritent  :  il  est  vrai  que  s'ils  n'obtiennent  pas  la  plupait  du  temps  le 
suffrage  du  grand  publie,  ils  sont  assurés  d'être  bien  accueillis  des  éru- 
dits  :  cela  suffît  à  leur  glaire. 

20  et  21.  —  Les  trois  volmnes  que  vous  avons  sous  les  yeux  nous 
arrivent  d'Amérique  et  font  pailie  de  la  collection  des  Documents 
pour  servir  à  l'histoire  du  Mexique,  dont  M.  Genaro  Gaireiapoui^uitla 
publication.  De  ces  trois  volumes,  deux  forment  les-tonies  VIII  et 
IX  des  ai'chives  du  maiéchal  Bazaine  sur  l'intervention  française, 
le  troisième  est  le  récit  de  la  campagne  soutenue  par  le  Mexique 
contre  le  Texas  et  les  États-Unis,  tel  qu'il  émane  de  la  correspon- 
dance du  général  Antonio  Lopez  de  Santa  Anna.  La  suite  des  do- 
cuments faisant  partie  des  papiers  du  maréchal  Bazaine  continue  à 
présenter  un  intérêt  capital  :  il  est  permis  de  dire  qu'ils  nous  livrent 
la  clé  de  bien  des  mystères  et  que  tous  les  récits  de  la  campagne 
franco-mexicaine  de  1862  à  1865  nous  paraîtront  désormais  sujets 
à  caution.  Quant  à  l'ouvrage  du  général  Santa  Anna,  il  est  égale- 
ment intéressant  et  nous  met  au  coui'ant  d'événements  trop  peu 
connus  en  Europe  :  nous  le  signalons  aux  hispanisants  du  vieux 
continent. 

22.  —  Nous  avons  dit  bien  souvent  ici  même  que  la  bibliographie 
de  la  guerre  de  1870,  qui  atteignait  il  y  a  quelques  années  8000 
ouvi^ges,  s'augmentait  tous  les  jom^s,  sans  qu'en  prévît  le  terme 
de  cette  marée  montante.  Ne  le  désirons,  d'ailleurs,  pas  trop,  puisque 
chaque  nouveau  volume  ajoute  quelque  chose  à  la  vérité,  quelque  nou 
veau  détail  aux  événements.  En  publiant  aujourd'hui  les  lettres  du 
général  d'Orcet  sm^  FrœsckwiUer^  Sedan  et  la  Commune,  M.  Le  Pelletier 
d'Aunay  ne  nouslivre  pas  seulement  de  nouveaux  documents  sur  l'An- 
née terrible,  il  nous  fait  connaître  une  belle  figure  de  soldat,  celle  du 
général  vicomte  Aragonnès  d'Orcet,  leur  auteur.  Volume  intéressant 
dans  lequel  les  pensées  profondes  et  réconfortantes  s'entremêlent 
avec  un  récit  très  coloré,  très  pittoresque  des  és-^énements. 
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23.  —  C'est  tout  de  même  de  la  guerre  de-  1870-1871  que  nous 
parle  M.  le  capitaine  Ganomie  dans  ses  -Études  sur  la  journée  du 
/6  août  iS70-^  mais,  comme  l'indique  le  titre,  c'est  un  épisode,  la 
lulte  d'ime  seule  journée  qu'envisage  l'hon-orable  écrivain.  M.  Ca- 
nonne,  après  une  étude  très  approfondie  des  faits,  établit  que  la 
direction  supérieure  allemande  fut,  ce  jour-là,  pitoyable,  et  que, 
sans-les  lourds  sacrifices  consentis  paj'  le  commandement  subordonné 
i(p&r/le  :  15000  hommes,  700  officiers),  la  bataille  du  16  août  eût 
été  une  victoire  française,  a  La  faillite  de  la  stratégie  allemande  était 
vraiment  complète,  dit.  M.  Ganonne.  Partie  en  guerre  avec  quinze 
oorps  d'armée,  elle  n'avait  su  on  mettre  que  deux  en  face  de  cinq 
•corps  français  en  bon  état.  »  Il  fallait  notre  désolante  malechanco 
pour  aboutir  dans  ces  conditions  à  une  bataille  indécise. 

24  et  25.  —  De  la  guerre  de  1870  nou^  passons,  d'un  saut,  avec 
deux  volumes,  à  la  réconle  campagne  runso-japcnaise.  Le  premier 
est  le  9®  fascicule  des  Conférences  faites  à  l'Académie  d' État-ma/or 
jyicolaSi  à.  Suint- Pétersbourg,  conférences  dont  le  journal  militaire 
Rouskii  Invalid  publie  régulièrement  le  compte  rendu  et  dont  l'en- 
semble constitue  la  meilleure  hii-toire  publiée  ju  qu'ici  sm'  la  camr 
pagne  de  Mandchourie.  Ce  9®  fascicule,  consacré  au  siège  de  Port- 
Arthur,  est  surtout  intéressant  par  le  compte  rendu  qu'il  nous 
donne  du  procès  du  général  Stessel  {sic),  des  généraux  Smirnefî, 
Eock  et  Reis.  — D'mi  autre  genre,  quelque  écrit  sur  le  même  sujet, 
nous  app ai" ait  le  Journal  de  route  d'un  officier  d'état-major  pendant 
la  campagne  russo-japonaise,  publ'é  par  le  lieutenant-général  anglais 
Hamilton  et  dont  M.  le  lieutenant  Verdet,  du  66*^  d^nfanterie,  nous' 
donne  une  élégante  traduction.  Ancien  actem' dans  les  luttes  qu'eut 
à  soutenir  l'Angleterre  en  Afghanistan,  ancien*  chef  d'état-major  do 
hoT-à  Kitchener  au  Transvaal,  le  général  Hamilton  était  en  situa- 
tion, mieux  qu'aucun  de  ses  compatriotes,  de  suivre  avec  jjrofit  la 
campagne  rujso-japonaise  et  d'en  t'rer  les  enseignements  qui  ne 
pouvaient  manquer  d'en  découler.  No'us  n'étonnerons  donc  personne 
en  disant  que,  son  livre  fourmille  deremarques  judicieuses,  d'obser- 
vations pratiques,  d'ingénieu?es  considérations.  Il  y  a  là,  sur  la 
tactique  des  Russes  et  sur  les  procédés  de  combat  nippons,  des 
aperçius  qui  dénotent,  chez  l'écrivain^  une  expérience  remarquable 
de  la  guerre  et  une  conception  très  personnelle  de  la  lutte  moderne. 
Mais  le  général  Hamilton  ne  nous  intéresse  pas  seulement  pai"  la 
façon  dont  il  traite  les  questions  militaires;  quantité  d'observa- 
tions sui'  le  paySj  sur  les  mœm*s,  le  train  de  vie  des  armées  en 
campagne,  sur  les  officiers,  les  soldats,  etc.  donnent  lieu  à  des  pages 
pleines  d'humom\  Ce  livre  obtiendra  certainement  im  légitidne 
succès;  ajoutons  qu'une  illustration  variée,  très  soignée,  donne  à 
cette  publication  un  cachet  artistique  particulier. 
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26.  —  Avec  le  volume  du  général  Niox  :  Drapeaux  et  trophées, 
nous  ne  quittons  pas  l'histoire  militaire,  puisque  ce  petit  manuel^ 
monographie  et  catalogue  illustré  des  trophées  conservés  aux  Inva- 
lides et  au  Musée  de  l'armée,  est  précédé  d'un  résumé  cù  le  général 
a  synthétisé,  comme  il  sait  le  faire,  les  grands  événements  militaires 
dont  la  France  se  glorifie  depuis  1792.  Très  élégamment  imprimé, 
illustré  de  jolies  phototypies,  Drapeatix  et  trophées  ne  peut  man- 
quer d'obtenir  la  faveur  du  public,  spécialement  de  quiconque  veut 
visiter  avec  profit  le  Mu?ée  de  l'aimiée. 

27.  —  Un  mot  seulement  pour  signaler  le  nouveau  volume  :  Orga- 
nisation de  l'armée.  On  y  trouvera,  judicieusement  classés,  de  nom- 
breux documents  relatifs  à.  l'administration  de  l'armée.  Livre  qui 
rendra  de  bons  services  autant  aux  militaires  qu'aux  fonction- 
naires, maires,  etc.   ayant  des  rapports  obligés  avec  les  troupes. 

28.  —  La  Réforme  militaire.,  pai'ue  sous  la  signature  P.  D.,  étudie 
la  situation  actuelle  de  notre  pays  au  point  de  vue  militaire  et  la 
juge  surannée,  presque  archaïque.  M.  P.  D.  estime  qu'en  dépit  des 
modifications  apportées  depuis  la  guerre  de  1870  à  la  constitution 
de  notre  force  armée,  celle-ci  demeure,  dans  son  essence,  attachée 
à  de  vieux  errements,  aux  traditions,  aux  préjugés  d'antan.  Il  vou- 
drait donc  qu'on  procédât  non  pas  à  des  réformes  partielles  mais 
à  une  Réforme  complète,  avec  un  R,  une  Réforme  conçue  suivant  un 
plan  d'ensemble,  par  étapes  successives,  et  ayant  pour  but  de  mettre 
en  harmonie  notre  organisme  de  guerre  avec  notre  organisation 
sociale,  notre  esprit  moderne.  «  Cette  réforme  militaire,  dit  ici  M.  P.  D., 
n'est  qu'une  conséquence  et  la  première,  peut-on  dire,  de  la  réforme 
sociale  dont  chaque  jom-  jrhnne  la  route.  A  notre  République  qui 
existe  pai'  le  peuple  et  pour  le  peuple,  doit  correspondre  une  forme  de 
nation  ai'mée,  «  la  Démoeratie  armée  »  qui  s'inspire  des  mêmes  prin- 
cipes et  puise  dans  le  peuple  sa  vigueur  et  sa  vitalité.  »  Nous  n'insis- 
terons pas  sur  les  théories  de  l'auteur  qui,  osées  en  certains 
points,  paraissent  logiques  en  beaucoup  d'autres. 

29.  ■ —  Notre  Armée  critiquée.,  de  M.  le  colonel  Biottot,  est  une  ré- 
ponse aux  critiques  formulées  pai*  M.  le  député  Baudin  dans  son 
livre  :  Notre  année  àV œuvre.,  que  nous  avons  analysé  naguère  ici-même. 
L'écrivain  reconnaît  que  certaines  allégations  de  son  contradicteur 
sont  fondées,  mais  il  estime  que  l'éducation  nouvelle  fera  disparaître 
la  plupai't  des  défectuosités  signalées  et  il  donne  pour  base  à  cette 
éducation  nouvelle  l'initiative.  L'idée  n'est  pas  neuve  mais  elle  n'en 
est  que  meillem*e  :  seulement  nous  eussions  voulu  que  l'honorable 
colonel  précisât  davantage  la  façon  de  provoquer  cette  initiative, 
de  l'acclimater  dans  notre  ai^mée,  de  la  faire  accepter  des  chefs 
à  tous  les  degrés,  de  la  rendre,  enfin,  à  la  fois  pratique  et  féconde. 
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30.  —  Le  développement  de  cette  initiative  est  assurément  le 
meilleur  moyen  de  former  de  bons  cadres,  unique  façon  de  posséder 
une  armée  solide.  Cadres  supérieurs,  cadres  inférieurs,  les  uns  et  les 
autres  doivent  être  l'objectif  à  la  fois  du  législateur,  de  Tinstructeur, 
de  réducateur,et  c'est  la  préoccupation  d'aboutir  à  ce  résultat  qui  a 
guidé  M.  le  capitaine  Canonne  quand  il  a  écrit  son  petit  traité  Ins- 
truction et  éducation  des  cadres.  Ce  volume,  d'allure  modeste,  rendra 
surtout  des  services  aux  sous-ofTiciers  et  aux  jeunes  officiers;  les 
capitaines,  également,  y  trouveront  un  guide  sûr  et  commode  pour 
le  dressage  de  leur  personnel. 

31.  —  Les  Paroles  d'officier  aux  instituteurs^  de  M.  le  capitaine 
Charles  Jàcob,  sont  un  livre  de  plus  haute  poitée.  L'auteur  y  a 
développé  trois  conférences  faites  jadis  par  lui,  le  30  avril  1909,  à 
l'école  normale  d'instituteurs  de  Châlons  :  1°  sur  le  devoir  militaire; 
2°  sur  l'armée  française,  son  organisation,  son  but;  3°  sur  la  situation- 
militaire  de  la  France,  par  rapport  aux  puissances  étrangères. 
M.  Izoulet,  l'érninent  scciolcgue  du  Collège  de  France,  a  fait  pré- 
céder ces  pages  d'une  Préface  excellente.  En  un  temps  où  l' an- 
timilitarisme cherche  à  s'insinuer  d'une  façon  si  désastreuse  dans  nos 
populations  agricoles  ou  ouvrières,  il  est  bon  que  des  doctrines 
comme  celles  de  ]\L  Jacob  soient  répandues  partout;  il  est  néces- 
saire que  nos  instituteurs  les  vulgarisent  à  l'école  primaire  dans  la 
toute  jeune  génération  dont  la  France  leur  confie  l'éducation. 

32  et  33.  • —  Car,  si  le  moral  de  ces  jeunes  générations  ne  s'élève  pas 
au  niveau  qu'il  doit  atteindre,  c'est  en  vain  que  le  ministre  de  la  guerre 
aurait  publié  le  Règlement  d'éducation  physique  qu'il  a  fait  approuver 
par  M.  Fallières,  le  21  janvier  1910;  c'est  inutilement  que  M.  Albert 
Surier  aurait  livré  à  l'im^pression  son  Manuel  de  culture  physique 
militaire.  Du  premier  de  ces  deux  petits  livres,  nous  n'avons  pas 
grand'chose  à  dire,  sinon  que  c'est  un  document  officiel  et  que  nous 
ne  pouvons  nous  occuper  ici  de  la  valeur  professionnelle  desméhodes 
qu'il  préconise.  Nous  d'rons  du  second  qu'il  nous  a  paru  un  traité 
intelligemment  corçu,  qui  tend  à  combattre  avec  ingéniosité  et 
fondement  l'erreur,  cù  nous  semblons  être  actuellement,  de  vouloir 
implanter  pai'mi  notre  jeunesse  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  gym- 
nastique à  l'eau  de  rose,  la  gymnastique  du  «  moindre  effort  ». 

34.  —  Les  règlements  de  manœuvres,  par  cela  même  qu'ils  sont  des 
«  règlements  »,  revêtent  une  forme  concise  et  synthétique  qui  les  rend 
parfois  inintelligiblespo  ur  ceux  qui  ne  savent  pas.  Autrefois,  les  règle- 
ments, ne  ^'adressant  qu'aux  professionnels  de  l'armiée  active,  étaient 
nécessairement  entendus  d'eux;  il  n'en  va  plus  de  même  aujourd'hui, 
avec  les  officiers  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale,  et  c'est  pour  eux 
Spécialement  que  M.  le  capitaine  Tréguier  vient  d'écrire  son  Cours 
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élémentaire  d'artillerie  de  campagne.  Étant  <ionné  que  si  le  canon  de  75 
est  une  pièce  excellente,  il  peut  demeuTcr  ineffîcaoe  enilire  les 
mains  de  gens  qui  ne-  sauraient  pas  Lien  s'en  servir,  on  doit  être 
reconnaissant  à  M.  Tréguier  d'avoir  écrit  so-n  manuel  élémeat adiré, 
qui  en  esb,  d'ailleurs,  à  sa  douxièwie  édition. 

^.  — Les  Tirs  de  combat^  inaugurés  il  y  a  une  quinzaine  d'années- 
pai'  M.  le-  général  Laniglois,  n'ont/  atK)Oti,  ooiimie  l'on  saist;  q'u'à  uiï 
résultat  :  faire  lirâler  inutilement,  chaq;uc  année,  des  milliers,  des  mil- 
li-ons  de  cartouches.  M.  le  colonel  Taffîii,  constatant  le  lamentatle 
échec  d3  cette  «  vaine  entreprise  »,  pense  q-u'il  y  a  lieu  derovenii'  sur 
«  un  cngoiïement  irraisonné  et  de- remettre  les  choses  aju  i>oint.  ». 
Il  vient  de  le  faire  dans  un  livre  logiquement  pensé,  bien 
écrit,  où  il  démontre  que  le  tir  de  guerre  est  l'art  des  toubes  petites 
unités  et:  que,  qoiand  une  petite  unité  aura  été  di'esiïée  comme  il 
{xmvient,  lé  but  sera  atteint.  Le  travail  de  M.  Taffm,  aneien  pro- 
fesseur à  l'École  normale  de  tir,  contributera  à  ramener  nos  troupes 
à  une  conception  plus  saine  du  tir/ 

36.  — On  a  discuté  longtemps  sur- la  question  de  savoir  si  l'expres- 
sion «  guerre  ccloniale  )>  signifiait  se ulem-Ont  «  gutrre  faite  aux  colo- 
nies »  ou«  guerre  conduite  avec  des  procédés  tactiques- spéciaux  aiix 
colonies».  Il  semble  avéré  que  la  guerre  est  une  et  que  les  procédés 
de  combat  sent  toujoursles  mêmes,  qu'en  les  applique  au  midi  ou 
au  nord  de  l'Europe  ou  en  Asie-,  mais,  ce  n'est  pas  aller  à  rencontre 
de  cette  idée  d'unité  que  de  préteiidre  et  de  dire  que  l'application 
des  mêmes  principes  peut  d'^fférer  suivant  les  milieux,  et  c'est  pré- 
cisément ce  que  démontre  M.  le  lieutenant-cclonsel  Mordi-elle  dans 
les  Conférences  sur  la  guerre  coloniale  qu'il  a  pj'ofesséesr  em  1908  à 
l'École  de  guerre.  Ces  conférences,  où  les  enseignements  sent' appuyés 
constamment  par  des  exemples  tirés  de  nos  dernières  opérations  en 
Indo-Chine  ou  en  Afrique,  serciit  lues  avec  profit  par  quiconque 
s'intéresee  aux  qiiestiens  coloniales. 

37.  — 'L'époque  du  premier  Empire  avait  été,  pliis  qu'aucune  autre 
de  notre  histoire,  celle  des  généraux  d-inspiratitn;  elle  n'avait  pas  été 
favorable  aux  études  tactiques- et,  bien  que  les  plus  grands  chefs  de 
cette  époque,  Napoléon  le  premier,  aient  .été  des  hoïûm.e&  d'étude  et 
de  méditation,  elle  était  demeurée  surtcirt  la  période  des  honuïues 
d'action,  les  officiers  s'inspirant,  sur  le  champ  de  bataille  même,  des 
décisions  à  prendre.  L'Empire  tombé,  peu  à  peulesliommes  de-guerre' 
qui  avaient  travaillé  à  sa  gloire  disparurent,  et  Taiméeaie  poseéda 
plus  bientôt  que  des  officiers  ou  des  se'ldats  ne  connaissant  la  guerre 
que  par  les  récits  de  leurs  aînés  ou  par  lesrelailions  lii.storiquï?s.  De 
ces  relations  ou  de  ces  récits  mal  complais  naquit  l'idée  que,  sm*  le 
champ  de  bataille,  l'inspiration  du  moment  était  tout,  que  les  études 
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préventives  n'avaient  qu'une  valeur  purement  spéculative,  et  qu'au 
combat, -tout  se  résume  en  un  point  :  «  mettre  la  voile  suivant  que 
souffle  le  vent  ».  A  quoi,  Bugeaud,   un  ancien  soldat"  de  l'Empire 
cependant,  répondait  :  «  D'aecord;  mais  si  d'avance  vous  n'avez  pas 
appris  à  manier  lavoile,  de  quelle  fa^onla  déploi^rez-vous  au  moment 
du.  danger?  »  Depuis  Bugeaud,  la  renaissance  des  études  tactiques 
préventives  a  toujours  suivi  en  France  une  marclie  ascendante,  et 
nous  n'avons  pas  à  dire  combien  cette  mai'che  aété  accéléréo  depuis 
1870.  Il  n'est  pas  dfofficier  qui  ne  soit  pénétré,  aujourd'Jaui,  de  la 
nécessité  cù  il  est  de  préparer  par  les  études  du  temps  de  paix  la 
tâche  qu'il  lui  sera  donné  de  remplir  devant  l'ennemi.  Ceux  que  l'ex- 
périence et  leurs  études  porscnnelles  mettent  en  situation  d'aider  aux 
plus  jeunes  ou  aux  moins  favorisés,  donnent  l'exemple,  et  c'e-st  ainsi 
que  no  us  voyons  se  produire  tous  les  jours  Cj^u^ntlié  d'études  judicieuses 
destinées  à  perfectionner  l'enseignement  proîessicnnel  de  nos-  offi- 
ciers. Dans  cet  ordre  d'idées,  il  convient  de  s' gnakr  particulièrement 
l'excellent    Iraval    du   ccmniandant   Stivatier  :  Comment  on  résout 
un  thème  tactique.  Comme  le  dit  l'hom^rable  écrivain  :  résoudre  un 
problème  tactique,   c'est  discerner,  parmi   les  priinoîpes,   celm  qui 
s'applique  à  un  cas  drnné,  en  tenant  compte  des  circonstances  et 
desconditions  topographiques  et  militaires  du  moment.  «  Il  faut  donc 
avant    tout   connaître   les  principes;   pus   savoir   apprécier  les  cir- 
conslances;  enfin  suivre  une  rril  hode  peur  appliquer  ceux-là  à  celles-ci. 
Comme  on  le  voit,  c'est  bien  ce  que,  dans  son  langage  pittoresque  de 
vieux  soldat,  avait  dit  Bugeaud  il  y  a  un  demi-s'ècle. 

38.  —  Nous  avons  parlé  tout  récemment  du  travail  de  M.  le 
capitaine  Bastien  sur  l'Organisation  du  terrain  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Nous  ne  ferci\s  que  signaler  l'apparition  de  la  deuxième 
éditJcn  de  cette  étude  que  l'écrivain  a  d'ailleurs  revue,  remaniée  et 
augmentée.  Elle  s'adresse  surtout  aux  candidats  à  l'École  de  guerre 
à  qyi  elle  leur  rendra  de  grands- services. 

39.  —  La  mitrailleuse,  duit  on  attendait  des  merveilles  avant 
la  guerre  d?  1870  ,  demeura,  après  cette  désasti-euse  campagne, 
dans  un  discrédit  général.  Toutes  les  armées  ou  à  peu  près  la 
rayèrent  alors  de  leur  matériel,  mais  on  est  revenu  depuis  quelques 
années  sur  cette  appréciation  et  nombre  de  puissances  comptent 
aujourd'hui,  dans  leur  ar-mement,  une  certaine  quantité  de  canons 
à  balles.  En  Allemagne,  en  particuLier,  ces  engins  ont  été  classés 
par  groupes  de  6  pièces,  formant  une  batterie  qui  sera  attachée  aux 
régiments  soit  de  cavalerie  soit  d'infanterie.  Le  système  adopté  est 
le  système  Maxim,  qu'on  paille  de  remplacer  pai-  une  mitrail- 
leuse Schwai-tzlose,  très  voisine  de  celle  de  l'armée  autrichienne.  C'est 
le  Règlement  de  manœuvres  des  groupes  de  mitrailleuses    allemandes 
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que    nous    fait    aujourd'hui  conndtre.  dans  une  bfnne  traduction, 
M.  le  lieutenant  Schoenlaub,  professeur  à  Sainl-Cyr. 

40.  —  La  librairie  Chai'les-Lavauzelle  publie  en  brochure  le  texte 
du  Projet  de  loi  relatif  à  la  constitution  des  cadres  et  effectifs  de  l'armée 
active  et  de  l'armée  territoriale^  par  le  général  Brun,  ministre  de  la 
guerre.  Coninie  on  pense,  nous  n'avons  ni  l'intention  ni  la  possibilité 
de  discuter  ici  un  tel  sujet.  Nous  nous  contenterons  de  signaler  le 
volume  à  nos  lecteurs. 

41.  —  Le  colonel  Septans,  dont  la  compétence  est  connue  dans 
toutes  les  questions  militaires  touchant  la  Grande-Bretagne,  nous 
donne  une  traduction  du  Règlement  sur  le  service  des  armées  en  cam- 
pagne dans  l'armée  britannique.  Ce  règlement,  quand  il  parut,  en  1909,. 
fut  vivement  critiqué  pai*  quelques-uns.  Bien  des  gens,  en  effet, 
qui  estimaient  que  la  guerre  anglo-boër  avait  ind'qué  la  nécessité 
d'une  tactique  entièrement  nouvelle,  qui  avaient  annoncé  comme 
obligatoires,  indispensables,  ces  modifications  radicales,  furent  fort 
désappointés  de  voir  que  l'état-major  anglais,  bien  placé  p<iur  savoir, 
afïïrmait  que  la  guerre  du  Transvaal  n'avait,  au  contraire,  mis  en 
lumière  aucun  principe  tactique  nouveau.  Ces  novateurs  quand  même 
prétendirent  alors  que  le  nouveau  lèglement  anglais  n'avait  aucune 
valeur,  et  le  jugement  se  propagea  en  dépit  de  toute  raison.  Le  règle- 
ment dont  M.  le  colonel  Septans  nous  donne  la  traduction  nous  a 
pai'udgne  d'être  compai^é  aux  meilleurs  des  ai*mée  s  européennes:  nous 

le  signalons  particulièrement  au  public  militaire. 

42.  43  et  44.  —  Nous  clôturerons  cette  revue  sommaire  des  publica- 
tions militaires  du  dernier  semestre  en  citant  trois  manuels  édités 
par  la  maison  Charlec-Lavauzelle.  L'un  est  V Aide-mémoire  à  l'usage 
des  officiers  du  train  des  équipages^  où,  non  seulement  les  militaires, 
mais  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  trouveront  quantité  de  renseignements 
utiles  sur  l'hygiène  du  cheval,  les  voitures,  etc.,  etc.;  le  deuxième  est 
un  Manuel  d' infanterie  à  l'usage  des  candidats  officiers  de  réserve, 
auquel  son  titre  seul  peut  servir  de  ccmpte  rendu;  enfin,  le  Manuel 
du  candidat  au  grade  d'attaché  à  l'Intendance  du  cadre  auxiliaire, 
sur  le  fond  duquel  nous  n'avons  pas  davantage  à  nous  étendre.  Ces 
deux  derniers  vol imie s,  touten  s'adressant  spécialement  aux  candi- 
dats qu'ils  visent,  peuvent  rendre  de  grands  services,  comme  aide- 
mémoires,  aux  officiers  de  l'ainnée  active.  A  cet  égard,  ils  constituent, 
dans  un  format  commode,  de  précieux  mémentos. 

Comte  de  Sérignax. 
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THÉOLOGIE 


La     Daine    des    natious    dans   l'Uuroiie    catholique,    par 

l'abbé  JOSEPH    LÉMA.NN.    Paris,   Lecoffre,  Gabalda  ;    Lyon,    Ville,    19W, 
2  vol.  ia-12  de  xx-39'j  et  229  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Cet  ouvrage  est  comme  un  poème  mariai  écrit  à  la  gloire  de  la 
Sainte  Vierge,  et,  pour  ce  motif,  se  prête  malaisément  à  l'analyse. 
C'est  moins  une  histoire  ou  un  traité  méthodique  qu'un  chant  de 
triomphe  dont  chaque  strophe  célèbre  l'une  des  formes  sous  lesquelles 
se  sont  m.anifestés  les  gloires  et  les  bienfaits  de  la  Mère  du  divin 
Sauveur.  «  Toute  l'histoire  de  la  civilisation  chrétienne  s'y  déroule 
avec  autant  de  variété  que  d'ampleur  »,  écrit  à  son  sujet  l'un  des 
examinateurs  ecclésiastiques,  M.  l'abbé  de  Bellune;et  il  continue  : 
«  Dans  ce  beau  livre,  Marie  rayonne  à  travers  tous  les  faits  de  l'histoire 
<'t  les  illumine  de  sa  douce  et  pure  clai'té  :  c'est  elle  qui  argenté  la 
nuit  des  catacombes,  c'est  elle  qui  met  un  rayon  sacré  sur  le  front  des 
vierges  et  des  martyrs,  c'est  elle  qui  préside  à  la  naissance  des  pre- 
mières royautés  chrétiennes...  qui  trempe  dans  la  bravoure  et  dans 
l'honneur,  qui  idéalise  dans  le  respect  de  la  femme  l'épée  vaillante 
des  chevaliers...  que  chacun  de  ces  anneaux  précieux  est  une  louange 
à  Marie,  un  poème  à  l'Étoile  du  matin  et  à  la  Reine  des  Cieux.  » 

Si  j'ai  emprunté  à  la  lettre  de  M,  de  Bellune  cette  longue  citation, 
c'est  que  je  ne  saurais  vraiment  préciser  en  meillem'S  termes,  et 
qui  rendent  mieux  l'impression  qu'on  garde  de  sa  lecture^  ce  qu'est 
le  nouveau  livre  de  l'éloquent  prélat  qui  l'a  signé.  Il  nous  fait  voir, 
dans  une  série  de  chapitres  à  la  fois  brillants,  poétiques  et  s'inspirant 
aux  plus  pures  sources  de  la  tradition  et  des  Écritures,  Marie  pré- 
sidant à  la  formation  de  la  famille  européenne,  inspirant  l'Église  son 
éducatrice,  suscitant  la  magnifique  vocation  des  nations  qui  colla- 
borent aux  gestes  de  Dieu, leur  prodiguant  ses  secours  et  ses  bienfaits, 
et  recevant  d'elles  en  retour,  sous  les  formes  les  plus  diverses,  les  plus 
éclatants  et  les  plus  touchants  hommages.  L'histoire,  les  beaux-arts, 
les  légendes,  tout  est  mis  à  contribution  pour  chanter  la  Reine  de 
beauté  et  de  bonté,  qui  est  aussi  Reine  de  liberté,  qui  fut  la  grande  bien- 
faitrice du  passé  et  qui  redeviendra,  comme  elle  le  fut  autrefois,  la 
grande  libératrice. 

Œuvre  très  noble  et  très  belle,  nullement  faite  de  rêverie,  mais 
d'enthousiasme  et  de  foi,  reposant  sur  le  fond  très  solide  du  passé 
historique  où  se  résume  la  vie  de  l'Europe  chrétienne.  Elle  fait  le 
plus  grand  honneur  au  talent,  à  la  foi,  à  la  science  de  son  auteur  : 
«  elle  nourrira  la  piété  des  fidèles,  au  témoignage  autorisé  de  M.  l'abbé 
Elle  Blanc  sanctionné  pai'  le  cardinal  Coullié,  et,  en  ranimant  leur 
confiance  dans  la  Consolatrice  des  affligés,  la  Mère  de  miséricorde 
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et  l'Auxiliatricc  dos  clirétions,  les  fortifiera  dans  les  épreuves  et  les 
combats  de  l'heure  présente  ».  C'est  donc  plus  qu'une  belle  œuvre, 
Tine  b<'nnc  reuvre,  et  dont  tous  les  l-^cteurs  chrétiens,  —  je  les  souhaite 
très  nombreux,  —  ressentiront  les  bi''nfaits.       Edouard  Pontal. 


Xia    Ifreli^ion    védifiue,    p\r   Alkrrd  Rotjsskl.    P.iri?,   Tequi,    1909, 
iii-l-2  de  vi-312  p.  —  Prix  :  3  (v. 

On  Jie  se  douterait  pas,  en  lisant  ce  livre,  que  la  religion  védique  est 
ini  fujot^i  difficile;  la  l'^cUire  en  est  aisée  et  coulante,  ot.  pour  que  nous 
songions  à  la  diffî<  ulté,  il  faut  que  l'auteur  prenne  soin  de  nous  rappeler 
les  efforts  qu'ont  dû  faire  d'éminents  indianistes,  les  Bergaigne,  les 
Henry,  les  Barth,  les  Oîdcnberg,  pour  dégager  dos  hymnes  obscures 
du  Véda  les  grandes  lignes  d'un  système  religieux.  C'est  le  résultat 
de  ce  pénible  labeur  qu'il  nous  présente  aujourd'hui. 

Le  livre  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  regardant  les  dieux, 
l'autre  le  culte.  On  y  voit  décidte  d'une  façon  très  intéressante  cette 
vieille  religion,  dont  le  caractère  reste  cependant'  encore  bien  bizarre, 
et  qui  présente  de  si  singulières  opposili-  ns  :  une  philosophie  très  sub- 
tile à  côté  de  pratiques 'barbares,  des  conceptions  fcrè^  abstraites  auprès 
d'autres  fort  grossières,  de  la  magie,  de  la  philosophie  scientifique,  beau- 
coup de  liturgie,  presque  point  de  m_orale. 

Agni,  le  feu,  non  point  la  simple  flamme  du  foyer  comme  l'a  été 
Vesta,  mais  déjà  presque  le  calorique  ou  la  chaleur  mécanique  de  la 
physique  moderne,  naissant  de  la  foudre  ou  du  frottement,  latent  dans 
l'eau,  remontant  par  elle  dans  les  plantes,  et  des  plantes  s'écliappant 
par  la  combustion  dans  l'air;  puis  la  théorie  com-pliquée  du  sacrifice; 
le  feu  devenant  à  la  fois  offrande  et  sacrificateur;  le  feu  du  sacrifice 
identifié  avec  celui  du  ciel,  —  voilà  bien  de  la  spéculation  savante 
et  raffinée  :  et.  à  côté  do  cela,  1^  védisme  adorera  d'hurables  grenouilles 
et  cataloguera  des  pratiques  de  sorcellerie. 

On  sait  combien  il  est  délicat  de  fixer  des  dates  en  ces  matières;  les 
documents  n'en  contiennent  pas.  Les  indianistes  se  voient  forcés  de 
chercher  autour  d'eux  pour  essayer  de  préciser  et  de  commenter. 
Aussi  le  livre  renferme-t  il  de  nombreux  rapprochements  de  la  religion 
védique  tojilôt  avec  celle  de  l'Avesta  et  le  parsi^me,  tantôt  avec  la 
religion  b'mérique,  quelquefois  m.tme  avec  la  Bible.  Ces  comparaisons, 
qui  sont  nécessaires  pour  l'étude  du.  sujet,  ont  aussi  l'avantage  de 
replacer  de  temps  à  autre  le  lecteur  sur  un  terrain  qui  lui  est  plus  fami- 
lier. 

Au  cours  de  s<^n  travail,  M.  Roussel  a  eu  à  discuter  certaines  thèees 
des  raythcJogues  évelutionnistes,  et  à  redresser  leurs  Ihéories  coE-for- 
mémcnt  au  dogme  de  la  révélation  primitive. 

Baron  Carra  de  \  aux. 
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SCIENCES  ET  ARTS 

Essai  sur   les  ^K>évOl(i-ti«i»s,  par   Authur   iBadbr.   Paris,   ttiard  et 

Briere,  1908,  in-8  de  303  p.  -  Prix  :  6  fr. 

Ouvrage  d3  psychologie  politiq,ue  collective,  tel  qu'on  pouvait  î'at* 
tendre  d'un  trè?  distingua  professeur  de, philosophie  qui  a  ou  d'un  bout 
à  l'autre  de  son  œuvre  l'évident  so.uci  de  rester  dans  le  domaine  de 
1  observatio^n  scientifique  et  d'éviter  l'ornière,  dans  laquelle  il  eût  été 
facile  de  tomber,  des  considérations  politiques  tendancieuses.  L'auteur 
pose  en  principe  que  les  révolutiofus  obéit-sent  à  des  lois  qu'on  peut 
dégager  des  faits  historiques  connus  et  qu'il  expose  avec  une  grande 
fmesse  d'analyse. .L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :1a  Fermentation; 
la  Crise;  la  Renaissance.  Ce  sont  bien,  en  effet,  les  trois  monionîs  de 
l'acte  révolutionnaire  dont  la  réalisation  est  le  changement  violent  de 
l'état  politique  (plutôt  que  social)  d'un  pays;  et  leur  étude  donne  lieu 
à  une  foule  de  réflexions  inspirées  par  le  bon  sens  plus  encore  peut- 
être  que  par  la  science  (ceci  n'est  pas  une  critique)  et  dont  les  hoaim.es 
politiques  auraient  intérêt  à  se  pénétrer.  J'en  signalerai  deux  :  la  pre- 
mière est  à  l'adresse  de  ceux  qui  veulent  éviter  les  révolutions  :  «  In- 
telligence, énergie  et  moralité  chez  les  gouvernants  et  chez  les  sujets, 
tel  est  le  facteur  essentiel  du  progrès,  c'est-à-dire  de  la  force,  de  la 
grandeur  et  de 'la  prospérité  d'une  nation  »  (p.  298).  Elle  fait  le  plus 
grand  honneur  à  la  philosophie  de  l'auteui*  puisqu'elle  proscrit  la  fata- 
lisme et  rocoi.inn.ît  ploinevnent  la  plénitude  de  la  responsabilité  des 
hoaiiu'îs  daas  lebi^n  et  dms  le  mal  public.  L'autre  est  à  l'usage  de 
ceux  qui  veulent  faire  des  r,évolutions  :  M.  Bauer  après  avoir  évoqué 
les  actes  révolutionnaires  qui  n'ont  pas  produit  d'effet  et  ceux  qui  en 
■ont  produit,  s'exprima  ain^i  :  «Ce  n'est  pas  que,  suivant  uae  formule 
inexacte,  l3s  petites  causes  aient  produit  de  grands  effets,  car  les 
effets  sont  toujours  proportionnés  à  l'intensité  des  causes  mises  en 
action.  C'est  plutôt  que  l'acte  est  tombé  dans  un  milieu  approprié,  où 
il  n'a  guère  eu  pour  fonction  que  de  dégager  les  réserves  de  forces 
latentes,  toutes  prêtes  à  manifester  leur  énergie...  »  (p.  123).  Résu- 
mons ces  deux  réflexions  en  une  seule  et  disons  que,  pour  exercer  une 
action  politique  réelle  aussi  bien  dans  le  gouvernement  que  dans  l'op- 
.position  et  dans  quelque  sens  que  ce  soit,  il  faut  avant  tout  connaître, 
jusque  dans  ses  replis,  i'iimo  delà  nation  qu'on  veut  diriger,  l'amener 
à  partager  l'idée  qu'on  veut  faire  triompher,  et  ne  jamais  chercher 
à  lui  imposer  un  effort  qui  lui  répugne.  Résumons  encore  et  disons 
avec  un  prince  de  l'Église  que  la  grande  règle  de  sagesse  politique  est 
de  «  ne  jamais  laisser  tourner  contre  soi  ni  une  idée  juste  ni  une  aspi- 
ration généreuse  »,  expressions  qui  sont  loin  d'être  synonymes. Un  parti 
(jui  serait  fidèle  à  cette  forniL-O  serait  invincible  aussi  bien  pour  con- 
quérir le  pouvoir  que  pour  le  conserver.       Eugèxe  Godefkoy. 
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Colonien  de  vacances  et  Œuvres  du  Grand  Air  en  France 
et  à  l'étranger,  par  EuGÈNb:  Plantbt  et  Arthur  Dslpy".  Paris, 
ilachelle,  l'JlO,  gr.  ia-8  de  viii-510  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  Eugène  Plantet,  membre  du  Conseil  de  roiïice  central  des  Œu- 
vres de  bienfaisance,  et  M.  Arthur  Delpy,  secrétaire  de  la  Société 
internationale  pour  l'étude  des  questions  d'assistance,  ont  multiplié 
les  démarches  personnelles  et  n'ont  pas  envoyé  moins  de  5  000  circu- 
laires pour  établir  ce  très  complot  répertoire  :  1»  des  œuvres  de  va- 
cances municipales  de  la  Ville  de  Paris;  2°  des  œuvres  de  vacances 
privées  à  Paris;  3°  des  œuvres  de  vacances  municipales  et  privées 
des  départements;  4°  des  œuvres  de  vacances  en  pays  étrangers. 
Et  ces  notices,  bien  instructives  en  leur  méthodique  précision,  faciles 
et  utiles  à  consulter,  forment  à  peu  près  les  quatre  cinquièmes  de  ce 
gros  volume.  Elles  sont  précédées  d'une  Introduction,  qui  montre  le 
grand  rôle  qu'ont  à  jouer,  dans  l'œuvre  urgente  du  sauvetage  de  l'en- 
fance deshéritée,  ces  séjours  à  la  campagne  qui  sont,  pour  les  petits 
citadins  étiolés,  à  la  fois  des  cures  de  corps  et  des  cures  d'âmes. 
«  Il  est  aujourd'hui  prouvé,  nous  assure-t-on  (p.  23,  24),  qu'une  cure 
d'air  de  quelques  semaines  suffit,  très  souvent,  pour  faire  d'un  enfant 
malingre,  et  que  des  conditions  locales  menacent  de  rendre  malade, 
"un  être  solide  et  robuste  à  l'âge  de  sa  formation...  Les  premiers 
promoteurs  des  colonies  de  vacances  à  Paris  ont  démontré  qu'on 
pouvait  obtenir  en  un  mois,  chez  des  enfants  pauvres,  des  réactions 
vitales  très  supériem*es  à  celles  que  retirent  en  deux  mois  des  favoris 
de  la  fortune.  »  —  Les  auteurs  ont  noté  la  part  que  prennent 
déjà,  et  que  devraient  prendre  plus  large  encore  dans  ces  œuvres  de 
saines  vacances,  les  associations  de  provinciaux  à  Pai^is.  Les  bénéfi- 
ciaires de  colonies  de  vacances  que  l'on  a  relevés  en  France,  pour 
l'année  1097,  étaient  au  nombre  de  53  411. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


li»  Distillerie  agricole,  par  D.  Sidersky.    Paris,  Amai,  1909,  in-12 
de  VI -265  p.  avec  55  fig.  —  Prix  :  3  fr. 

Les  emplois  de  l'alcool  se  sont,  d'une  part,  multiphés;  multipliés 
aussi  ont  été  les  modes  de  sa  production.  A  côté  des  affaires  indus- 
trielles qui  ont  expressément  le  but  d'en  produire,  tels  que  les 
distilleries  de  vins,  de  grains  ou  de  mélasses,  on  a  cherché  à  créer  et 
organiser  de  moindres  distilleries  qui  ne  sont  que  des  annexes  d'ex- 
ploitations agricoles  considérables;  elles  mettent  ainsi  en  œuvre  et 
utilisent  les  diverses  productions  de  la  ferme  elle-même.  Cette 
façon  de  procéder,  naguère  encore  inconnue,  s'est  peu  à  peu  déve- 
loppée et  est  arrivée  ainsi  à  une  perfection  très  grande.  C'est  cette 
partie  dont  s'occupe  l'ouvrage  de  M.  Sidersky,  qui  s'est  fait  un  nom 
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dans  cette  spécialité.  Il  étudie  la  distillerie  aniatexée  à  la  ferme  qui 
travaillera  surtout  les  betteraves,  les  pommes  de  terre,  les  topinam- 
boui's.  L'ouvrage  est  divisé  méthodiquement.  Après  des  données  et 
des  principes  qui  dominent  la  matière,  l'auteur  aborde  la  manière  dont 
il  faudra  travailler  le  produit  pour  amener  la  fei'mentation  et  préparer 
la  distillation  du  jus  obtenu.  Chacune  des  opérations  est  soigneusement 
décrite,  son  but,  son  utilité  ;  et  comme  ces  démonstrations  successives 
sont  faites  avec  la  représentation  des  appareils  mis  sous  les  yeux  dos 
lecteurs,  elles  deviennent  plus  intelligibles  encore.  On  suit  ainsi  tout 
le  cycle  qui  se  déroule  depuis  le  lavage  des  racines  ou  des  tubercules, 
jusqu'à  la  mise  en  vente  du  produit  bien  épuré. 

A  la  fin  de  l'ouvrage,  quelques  pages  sont  consacrées  à  des  plans  do 
distilleries  agricoles  et  forment  une  annexe  des  plus  pratiques. 

G.  DE  Senneville. 

LITTÉRATURE 

ffift  Vie  et  la    iiioi^i  des   fées.  EAsai  d'hUloire  litiéraire,   pnr   LuciB 
FéliX-Faurb-Goyau.  Paris,  Perrin,  19P',  in-16  de  430  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  une  œuvre  complexe,  un  peu  singulière,  que  le  livre  de  M™^ 
Faure-Goyau  :  La  Vie  et  la  mort  des  fées.  Le  sous-titre  :  Essai  d'histoire 
littéraire  est  justifié  par  l'érudition  de  l'autour  et  la  variété  des  sujets 
abordés  dans  ce  volume.  L'une  et  l'autre  ressortent  de  cette  série 
de  chapitres  :  I.  Les  Fées  du  cycle  breton.  IL  Les  Fées  dans  l'épopéo 
carolingienne.  111.  Les  Fées  dans  les  poèmes  de  Marie  de  France. 
IV.  Le  Dolopathos  et  la  féerie  des  cygnes  blancs.  V.  Les  Fées  dans  le 
jeu  d'Adam  de  ,1a  Halle.  VL  Le  Mythe  des  saisons  ot  les  belles  endor- 
mies du  moyen  âge.  VU.  Mélusine  :  une  fée  de  France.  VIII.  Les 
Dernières  Fées  du  moyen  âge.  IX.  Les  Jardins  féeriques  de  la  Renais- 
sance italienne  :  Bojardo,  TArioste  et  le  Tasse.  X.  La  Féerie  polé- 
miste. Spencoret  la  Reine  des  fées.  XL  Fées  et  féeries  dans  l'œuvre  de 
Shakespeare.  XII.  La  Féerie  napolitaine  :  Basile.  XllI.  Les  Fées  de  la 
France  classique  :  au  ■village,  à  la  cour  et  dans  les  salon''.  XIV.  Gai'lo 
Gozzi  et  la  Féerie  vénitienne.  XV.  La  Féerie  allemande  :.les  Grimm. 

XVI.  La  Féerie   poétique  en  Angleterre   au  dix-neuvième    siècle. 

XVII.  La  Féerie  romantique  en  France.  XVIII.  La  iFéerie  dans  un 
cenveaudu  Nord:  Andersen.  XIX.LIEspoir  de  iKundvy.  — Mais^oomme 
les  termes  imêmes  de  cette  énumération  l'indiqiient  et  comme  le 
proiuve  le  texte  de  l'ouvrage,  laremarquable  science.de  M"^«  Faure- 
Goyau  n'a  pas  été  employée  par  elle  à  un  exposé  purement  didac- 
tique d'histoire  littéraire.  Le  svijet  qu'elle  a  choisi  a  été  plutôt  pour 
elle  un  thème  à  réflexions,  à  pensées,  à  rêveries,  à  pointures  morales 
et  poétiques,  auxquelles  elle  s'est  d'autant  plus  volontiers  abandonnée, 

Août  1910.  T-sCiSLlX.  11. 
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qu'elle  a  le  don  précieux  de  colorer  son  imagination  et  son  expression 
des  teintes  diverses  des  pays  ou  des  siècles  qu'elle  visite  et  des  auteurs 
qu'elle  étudie.  Ce  livre  d'érudition  poétique  ou  de  poésie  érudite 
serait,  ntttammcnt  pour  les  dames  du  monde,  sinon  pour  les  toutes 
jeunes  fdles,  ime  lecture  tout  à  fait  à  recommander  comme 
attachante,  instructive  et  d'une  excellente  morale,  si  notre  devoir 
de  critique  ne  nous  obligeait  à  en  déconseiller  l'imitation  pour  le  style. 
Ce  n'est  pas  que  l'auteur  n'ait  de  belles  qualités  d'écrivain,  mais  sa 
plume  s'est,  à  tort  selon  nous,  imbue  des  haijitudes  les  plus  roman- 
tiqueset  court  trop  constamment  aprèsl'image  frappante  et  la  phrase  à 
effet.  Nous  n'aimons  pas  à  entendre  dire,  par  exemple,  que  «  de  la 
blessure  d'un  peuple  s'écoule  parfois  le  baume  de  la  musique  et  de 
la  poésie  »  (p.  30)  ni  que  telle  héroïne  d'un  conte  d'Andersen  «  a, 
dans  les  plis  de  son  voile,  de  la  poussière  des  routes  théb  aine  s»  (p.  399). 
Or,  cette  façon  d'écrire  est  fréquente  dans  ce  volume.  On  y  regrette, 
en  outre,  une  tendance  assez  sensible  à  la  diffusion  et  à  la  déclamation. 
]\lme  Faure-Goyau  aura  sans  doute  beaucoup  de  lecteurs  et  de  lec- 
trices et  beaucoup  d'éloges.  Elle  les  mérite.  Mais  elle  les  mériterait 
davantage  encore  si  elle  consentait  à  éloigner  un  peu  sa  prose  de 
l'emphase  des  disciples  exagérés  de  Chateaubriand  pour  la  rapprocher 
de  l'élégance  aisée,  de  l'aimable  naturel  du  style  de  M"''^  de  Sévigné, 
voire  d'Arvède  Barine.  On  aurait  plaisir  à  pouvoir  la  prr poser,  elle 
aussi,  comme  un  modèle  en  littérature,  et  cela  d'autant  plus  qu'tlle 
en  est  un  déjà,  ce  livre  le  montre,  en  élévation  d'âme  et  en  distinc- 
tion d'esprit,  M.    S. 

lie  Tivoiute   «l'A^rliueourt,  oc  fiiiuee  des  rcnrRrtfc^ue^  », 

par  Alfred  Marqueset.  Pari?,  Hachette,  1909,   in-16  c'e  241  p.  -  Prix  : 
3  fr.  50. 

C'est  plutôt  qu'un  livro  un 3  îninière  de  long  article  écrit  de  verve, 
moitié  sympathie,  moitié  «  ])lagu3  »,  égayé  des  drôleries  qu'inventa 
la  malice  dii  bculevord  pour  ridiculiser  tout  à  fait  un  écrivain  galant 
homme,  gentilhomme,  millionnaire,  et  d'un  royalisme  très  sûr  et  très 
agressif.  Avec  ses  tragédies  de  Chariemagne  et  du  Siège  de  Paris^  son 
épopée  de  la  Caroléide^  avec  ses  romans  historiques,  fantastiques,  fré- 
nétiques, le  Solitaire,  le  Renégat,  V Étrangère.,  Jpsibcé,  rie,  mélange  de 
Chateaubriand  et  d'Anne  Rad  iiffe,  délices  des  peuples  et  des  cours, 
afïolement  des  femmes,  et  vraie  caricature  du  rom;  nlj^me,  il  aurait 
bien  suffi,  le  naïf  vicomte,  à  se  rendre  ridicule  tout  seul,  sans  qu'on  fa- 
briquât pour  lui  des  anecdotes,  des  phrases  ou  des  vers  grotesques  qui 
s'étalent  aujourd'hui  dans  les  Larousse,  sans  qu'on  exagérât  sa  vanité 
et  le  charlatanisme  de  ses  moyens  de  réclame.  Après  tout,  fut-il  plus  va- 
niteux et  plus  marchand  que  les  gens  de  lettres,  ses  confrères,  et  même 
les  plus  grands?... 


—  163  - 

Mais  il  se  fit  après  1830  le  champion  de  la  duchesse  de  Berry,  il  pu- 
blia, sous  forme  de  romans  allégoriques  :  Les  Écorcheiirs,  le  Brasseur-roi, 
Double  Règne,  la  Tache  de  sang,  etc.,  d'ardents  pamphlets  contre  le 
peuple  souverain  et  le  roi  constitutionnel;  le  crayon  à  la  main,  il  fit 
le  tour  de  l'Europe,  partout  bien  accueilli  des  princes,  et  il  a  conté  ses 
voyages  dans  les  volumes  le  Pèlerin,  l'Étoile  polaire,  les  Trois  Royaumes; 
en  1848,  il  lança  la  brochure  Dieu  le  veut  !  qui  lui  valut  une  vogue  for- 
midable et  la  cour  d'assises;  sous  l'Empire  il  devint  directeur  de  la 
Mode,  il  eut  un  salon,  de  très  belles  relations,  Berryer,  Lamartine,  —  et 
de  l'esprit.  De  tout  cela  sans  doute  il  y  aurait,  pour  qui  ferait  une  étude 
au  lieu  d'une  esquisse,  plus  d'un  document  curieux  à  tirer  et  plus  d'un 
enseignement.  M.  Marquiset,  qui  a  ou  en  mains  quelques  papiers  de 
famille,  quelques  lettres,  a  du  moins  indiqué  les  traits  divers  de  cette 
figure,  et  fait  entrevoir  que  tout  dans  son  oeuvre  n'était  pas  extrava- 
oQXii,  Gabriel   Audiat. 

Psychologie  d««  mystiques  chrétiens.  Les  Faits  :  Le  Poème  de 
la  conscience.  Dante  et  les  Mystiques,  par  JuîfS  Pacheu.  Paris,  Perrin, 
1909,  in-16  de  399  p.  —  Prix  :  4  fp. 

M.  Pacheu,  dans  ses  livres  précédents  :  De  Dante  à  Verlaine,  Intro- 
duction à  la  Psychologie  des  mystiques  et  l'Inquiétude  religieuse  con- 
temporaine, annonçait  l'étude  du  poème  mystique  de  la  conscience.  Il 
nous  donne,  dans  cet  ouvrage,  une  description  des  divers  états  psycho- 
logiques par  lesquels  l'âme  passe,  lorsqu'elle  parcourt  les  étapes  de  son 
retour  à  Dieu  :  ces  étapes  classiques,  que  M.  Pacheu  fmprunte  à  la 
science  mystique  et  qui  sont  le  cadre  et  la  division  de  son  travail,  sont 
la  conversion,  le  progrès,  V union  mystique,  ce  qu'on  appelle  dans  l'Ecole 
la  voie  purgative,  la  voie  illuminative,  la  voie  unitive. 

Los  multiples  sentiments  que  l'âme  éprouve  dans  ces  divers  mo- 
ments, M.  Pacheu  les  retrouve  indiqués  et  dt'peints  d'abord  dans  la 
Divine  Comédie  de  Dante  et  dans  les  Exercices  spirituels  de  saint 
Ignace.  Il  y  a  là  déjà  un  rapprochement  au  premier  abord  assez  origi- 
nal; aus=i  M.  Pacheu  le  justifie-t-il  de  son  mieux  dans  une  longue 
Introduction'.  Puis,  dans  le  cours  de  son  ouvrage,  il  emprunte  non  seu- 
lement à  ces  deux  grands  maîtres,  mais  encore  à  un  grand  nombre 
d'autres  auteurs,  de  toute  provenance,  l'expression  des  sentiments 
mystiques.  A  côté  des  mystiques  professionnels,  comme  saint  Au- 
gustin, saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  François  d'Assise,  sa'nt 
Bonaventure,  sainte  Catherine  de  Ricci,  sainte  Catherine  de  Sienne, 
sainte  Angèle  de  Foligno,  sainte  Thérèse,  Jacopone  de  Todi,  Bossuet, 
il  ne  craint  pas  de  citer  Lucrèce,  Villon,  Shakespeare,  INIilton,  Boileau, 
Chapelain,  Victor  Hugo,  Verlaine,  Épry,  Sully  Prudhomme,  Huys- 
mans,  etc.  —  Il  semble  que  ce  soit  là  une  compagnie  bien  mêlée  et 
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composée  de  gens  qui  ne  sont  guère  du  même  monde,  et  que  l'on  ne 
s'attend  guère  à  voir  ensemble.  Ceux  de  la  dernière  catégorie  sont-ils 
bien  de  vrais  mystiques...  comme  les  premiers?  Passe  pour  Dante, 
mais  les  autres?  S'ils  ont  été  mystiques,  ce  fut  sans  doute  par  accident  et 
assez  peu  consciemment  :  ou  bien  leur  mysticisme  est  d'un  autre 
ordre.  Aussi  semble-t-il  a  priori  que  c'est  violenter  leur  talent  que 
de  les  forcer  à  jouer  leur  partie  dans  le  concert  des  grands  mystiques. 
Ils  rencontrent  quelquefois  des  notes  semblables  à  celles  de  leurs 
augustes  compagnons,  mais  ils  ne  cbantent  pas  le  même  air,  ils  ne 
sont  pas  dans  la  même  tonalité;  leurs  accords  mêmessont  discordants. 
Toutefois,  ce  n'est  pas  une  entreprise  banale  de  réunir  des  au- 
teurs de  pays,  de  temps,  d'esprit  si  divers,  de  citer  côte  à  côte  d^s 
morceaux  semblables  d'apparence,  mais  d'inspiration  différente.  On  fait 
ainsi  une  curieuse  nnthologie  à  propos  de  la  psycliologie  des  mys- 
tiques chrétiens.  Il  n'était  pas  nécessaire  d'ajouter  les  cinq  Nota  qui 
terminent  l'ouvrage.  In  cvMa  venenum.  A.-J.  C. 


HISTOIRE 


lios  Premières  ^»^2m  du  pontifient  Uii  pape  Pie  IX,   par 

1'.  Raffaele  Barberini.  Œuvre  posthume.  Rome,  Brelschaeider,  1909,  in-8 
de  XV- 124  p.  —  Prix  :  4  ïr.  50 

Le  P.  Ballerini,  l'un  des  rédacteurs  de  la  Civiltà  cattoUca.  avait 
formé  le  projet  d'écrire  une  histoire  complète  du  pontificat  de  pie  IX 
et  le  premier  voliraie  en  était  prêt  dès  1867.  Mais  on  lui  fît  comprendi'e, 
où  il  comprit  vite  lui-même,  d'après  la  marche  des  événements, 
qu'une  pareille  histoire  ne  pouvait  se  poursui-sTe  du  vivant  de  ses 
principaux  acteurs.  Il  retira  donc  son  premier  volume  de  l'impri- 
merie. De  plus,  les  faits  qui  suivirent,  surtout  ceux  de  1869  et  1870, 
ne  lui  permirent  pas  de  reprendre  son  projet,  qui  fut  définitivement 
suspendu. 

Mais,  à  l'occasion  du  procès  de  béatification  de  pie  IX,  dont  il 
est  question  depuis  quelque  temps,  on  a  jugé  opportun  de  publier  une 
partie  de  son  histoire  c<  mmencée  :  celle  qui  va  depuis  l'élection  du 
Pape  (15  juin  1846)  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1846  comprend  v'ngt 
et  un  chapitres. 

Ce  qui  la  rend  spécialement  intéressante  c'est  que  les  épreuves 
de  cette  partie  avaient  été  revoies,  corrigées  ou  annotées  par  Pie  IX 
lui-même,  à  qui  l'auteur  les  communiquait  dans  ce  but.  Différentes 
photographies  données  en  appendice  reproduisent  quelques-unes  de 
ces  épreuves  avec  les  remarques  écrites  de  la  main  du  Saint-Père 
lui-même.  -Cette  revision  donne  quelque  peu  aux  pages  publiées  le 
caractère  de  Mémoires. 
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L'éditeur  donne  également  en  appendice  la  reprcduction  d'un 
passage  du  livre  de  P.  Antonio  Bresoiani,  intitulé  :  Le  Juif  de  Vérone, 
avec  des  corrections  semblablement  de  la  main  du  pape  pie  IX. 

A.  Clbhval. 

Aju>  Clourliaiit  «le  la   mouareliie.    IiO«ii<i$   X¥l   et   Turgot 

(mi-ï  ÎÎG),    [)ar  le  marquis  de  Ségur.  Paris,  Calaiann-Levj,  S;  d., 
iu-S  de  x-37'2  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Il  y  a  environ  troisquarts  de  siècle,  un  académicien,  Joseph  Droz, 
publiait  une  histoire  de  Louis  XVI,  sousoe  titre  :  Histoire  du  règne 
de  Louis  XV L  pendant  les  années  où  l'on  pouvait  prévenir  ou  diriger 
la  Révolution  françmse.  C'est  une  étude  du  même  genre  qu'a  entreprise 
un  autre  académicien,  M.  le  marquis  de  Ségur.  Seulement,  tandis 
que  Droz  poursuivait  son  œuvre  jusqu'à  la  réunion  des-  États  géné- 
raux, M.  le  marquis-de  Ségur  aiTête  la  sienne  à  la  fin  du  premier  minis- 
tère de  Necker,  en  1781.  Le  volume  aujourd'hui  publié  ne  comprend 
que  le  ministère  Turgf^t;  mais-  c'est  peut-être  le  plus  important. 
Tout  était  neuf  alors  :  le  Roi  et  le  mi  ni  sire,  et  l'on  avait  pour  points 
d'appui  la  confiance  enthousiaste  du  peuple  dans  le  jeune  prince 
et  de  l'opinion  dansle  nouveau  ministre.  Turgot  avait  fait  ses  preuves 
comme  intendant  du  Limousin.  Il  était  l'ami  des  philosophes  et 
Voltaire  saluait  son  génie.  Malheureusement',  si  le  Roi  et  le  ministre 
avaient  un  point  commun,  l'tmiour  du  peuple  et  le  désir  dès-réformes^ 
ils  étaient  aussi  différents- que  possible  par  le  carsaclère.  Louis- XVI, 
c'était  la  faiblesse  miême  et  l'inconsistance;  son  frère,  le  comte  de 
Pji'ovence,  le  comparait' à  des-boules  enduites  d'huile  qui  ne  peuvent 
adhérer  l'une  à  l'autre. .  Tùrgot, . c'était  la  raideur  et  Hintransigeance 
qui  ne  savent  pas  se  plier  aux.  oireonstanoes.  Et.  de^ cette  opposition 
fondamentale  des-caractères- devait  fatalement  sortir,  oommB  sortit 
en  effet,  l'impuissance.  Entre  les  deux,  Maurcpas  aurait;  pu  agir 
comme  un  modérateur  et  un  ai'bitre.  Mais  Maurepas,  soucieux  avant 
tout  d'assurer  sa  tranquillité,  ne  cherchait  qu'à  esquiver  les  diffi- 
cultés. Il  ne  se  demandait  pas,  comme  le  remai^que  justement  M.  le 
marquis  de  Ségur  :  Quid  melius?  mais  :  Quid  facilius?  La  première 
faute,  mais  celle-^là  retombe  tout  entière  sur  le  Roi  et  som-v^eux 
mentor,  ce  fut  le  rappel  des  Parlements;  au  moment  où  l'on  commen- 
çait à  s'habituer  au  nouveau  régime  judiciaire  intronisé  par  Mau- 
peou.  Grandi  par  sa  disgrâce  même,  et  infatué  par  son  triomphe,  le 
Parlement  reprit  son  rôle  de  frondeur,  et  il  a  sa  large  part  dans 
l'échec  des  réformes  de  Turgot.  Le  ministre  lui-même,  en  attaquant 
sans- assez  de  priudenec  les  abus,  en  b.oulefversant  violemment  les 
habitudes  et  en  alarmant  les  intérêts,  amena  contre  lui  une  ligue  for- 
midable, «  composée,  écrivait  le  comte  de  Kreutz,  de  tous  les  grand.^ 


-  166  - 

du  royaume,  de  tous  les  Parlements,  de  tous  les  financiers,  de  toutes 
les  femmes  de  la  Cour,  et  de  tous  les  dévots  ».  Maurepas,  effrayé, 
l'abandonna  et  se  joignit  à  ses  ennemis.  Et  la  Reine  apporta  à  la  coa- 
lition la  toute-puissance  de  son  intervention.  Cette  intervention 
fut  profondément  regrettable  et  M.  le  marquis  de  Ségur  a  raison  de 
la  blâmer.  Mais  peut-être  est-il  un  peu  sévère  dans  son  livre  pour 
Marie- Antoinette  et  devrait-il  tenir  compte  davantage  de  la  situa- 
tion étrange  d'une  jeune  femme,  sans  enfants  et  sans  guide,  livrée 
à  toute  son  inexpérience  par  celui  même  qui  aui'ait  dû  la  diriger  et 
qui  l'encourageait,  au  contraire,  dans  ses  fantaisies.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  Roi  se  montra  comme  tous  les  gens  faibles.  S'il  fut  courtois 
pour  Malesherbes,  il  fut  brutal  pour  Turgot,  pour  un  ministre  qu'il 
estimait,  qu'il  aimait  et  qu'au  fond  il  regrettait  :  il  le  renvoya  sans 
vouloir  l'entendre. 

La  première  partie  était  perdue.  Aurait-elle  pu  être  gagnée? 
Comme  le  fait  observer  M.  le  marquis  de  Ségur,  la  question  est  un  peu 
oiseuse.  Mais  il  semile  bien  qu'elle  soit  tranchée  par  cette  lettre 
inédite  de  Malesherbes  :  «  M.  Turgot  et  moi,  nous  étions  de  fort  hon- 
nêtes gens,  très  instruits,  passionnés  pour  le  bien.  Qui  n'eût  pensé 
qu'on  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  nous  choisir?  Cependant  nous 
avons  très  mal  administré.  Ne  connaissant  les  hommes  que  par  les 
livres,  manquant  d'habileté  poiu'  les  affaires,  nous  avons  laissé  diriger 
le  Roi  par  M.  de  Maurepas,  qui  ajouta  toute  sa  faiblesse  à  celle  de 
son  élève,  et  sans  le  vouloir,  nous  avons,  par  nos  idées  mêmes,  con- 
tribué à  la  Révolution.  » 

Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  de  ce  livre  où  l'éminent  auteur 
ajoute  à  l'intérêt  de  docmnents  inédits,  d'une  importance  capitale, 
comme  les  Mémoires  du  comte  de  Saint-Priest  et  le  Journal  de  l'abbé 
de  Véry,  le  charme  de  son  style  et  l'autorité  de  ses  jugements.  Mais 
nous  souhaitons  vivement  que  le  nouveau  vohmie,  consacré  au  minis- 
tère  de   Necker,  ne  tarde  pas  à  paraître. 

Max.  de  la  Rocheterie. 


lifl    Grande    misère    et    les    voleurs    au    X%'llle    «ièele. 
iUariou   du   Faouët    et   8e«    a  a'ssoeiés  »  (  I  740-1  9  9  1>), 

d'après  des   docuaieuls  inédits,    par  Jkan  Lorédan.  faris,    Perriu,   1910, 
petit  in-8  de  xv-'i02  p.,  avec  grav.  et  plans.  —  Prix  :  o  fr. 

Ceci  n'est  pas  un  roman;  c'est  une  histoire  de  brigands,  et  une  his- 
toire vraie  :  car  l'auteur,  pour  l'écrire,  a  dépouillé,  aux  archives  de 
Bretagne,  plus  de  cinq  cents  pièces  ofTicielles  :  rapports,  dépositions, 
informations,  interrogatoires,  jugements,  procès-verbaux  de  perquisi- 
tion, de  capture,  de  torture,  d'exécution,  à  Nantes,  à  Vannes,  à  Quim- 
per,  à  Renne?.  La  justice  était  bien  compliquée  à  cette  époque  et  les 
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juridictions  rivales  empiétaient  facilement  les  unes  sur  les  autres.  Il  y 
avait  les  justices  seigneuriales,  les  justices  royales,  les  justices  du  Par- 
lement. Et  si  les  juridictions  étaient  nombreuses,  les  brigands  étaient 
nombreux,  eux  aussi.  Sous  l'impulsion  de  la  misère,  qui  fut  grande 
au  xviii^  siècle  en  Bretagne,  sous  l'impulsion  des  mauvais  instincts  et 
des  convoitises,  qui  ne  chôment  jamais,  les  crimes  se  multipliaient  : 
vols,  pillages,  assassinats.  Une  bande  surtout  fut  célèbre  sur  les  confins 
du  Finistère  et  du  Morbihan  actuels,  et  cette  bande  avait  à  sa  tête  une 
femme.  Marie  Tromel,  plus  connue  sous  le  nom  de  Marion  du  Faouët, 
du  nom  de  son  pays,  ou  Marie  Finefont,  à  cause  de  son  adresse,  terro- 
risa pendant  quinze  ans  ce  coin  de  la  Bretagne.  Elle  avait  une  vingtaine 
de  complices,  d'«  associés  »  comme  on  disait,  et  elle  opérait  dans  un 
rayon  assez  étendu,  marchand-}  ambulante,  «  criblière  »  en  apparence, 
en  réalité  brigande,  détroussant  les  voyageui's,  envahissant  les  fermes 
et  se  faisant  donner  par  les  fermiers  terrifiés  des  vivres  et  de  l'argent, 
dévalisant  les  églises,  assassinant,  au  besoin,  ceux  qui  faisaient  mine 
de  résister  ou  dont  elle  avait  à  se  plaindre,  en  revanche  donnant  des 
sauf-conduits,  des  «  intersignes  »,  suivant  le  langage  du  temps,  à  cer- 
taines personnes,  et  son  autorité  était  si  bien  établie  et  si  respectée 
que  ceux  auxquels  elle  avait  donné  ces  sauf-conduits  n'avaient  rien 
à  craindre.  Parfois  un  des  associés  était  pris;  quelques-uns  même  furent 
exécutés;  mais,  au  milieu  même  des  tortures,  ils  ne  trahissaient  pas 
Marion.  Le  plus  souvent  ils  s'évadaient.  Les  prisons  d'alors  étaient  sin- 
gulièrement dégradées  et  la  description  qu'en  donne  M.  Lorédan  est 
pleine  de  pittoresque.  En  voici  une,  par  exemple,  celle  de  Châteauneuf- 
du-Faou,  avec  des  «  murs  en  mortier  de  terre  pourri,  mal  garni  et 
n'ayant  que  deux  pieds  d'épaisseur,  construits  seulement  en  moellon  », 
avec  les  «  ferrures  des  fenêtres  mangées  de  rouille  et  sans  aucune 
sûreté,  les  vantaux  de  leurs  portes  trop  faibles  d'épaisseur,  pourris  par 
le  bas,  et  le  pivot  de  fer  des  bourdonniers  usé  de  rouille  ».  On  conçoit 
que  de  pareils  cachots  il  était  facile  de  s'échapper,  et  les  voleurs  ne 
s'en  faisaient  pas  faute.  Marion  s'évada,  comme  les  autres.  Un  jour 
pourtant  elle  fut  reprise,  enchaînée  pendant  deux  moiset  demi,  jugée, 
condamnée  et  le  jour  même  pendue.  Sa  bande  lui  survécut  quinze  ans, 
sous  la  direction  de  ses  frères  et  d'un  neveu  qui,  tout  brigand  qu'il 
était,  remplissait  les  fonctions  de  tambour  de  ville.  Et  à  partir  de  1770, 
la  sécurité  reparut  dans  cette  partie  de  la  Bretagne  ;  mais  le  souvenir 
de  Marion  du  Faouët  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  comme  une  sombre 
légende,  qui,  sous  la  plum^î  alerte  de  M.  Jean  Lorédan,  est  devenue 
une  très  attachante  histoire  à  laquelle  de  fort  curieuses  gravures 
donnent  un  attrait   de  plus.  Max.  de  la  Rocheterie. 
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TFrinee»  et  ivrtReenses  et»  voyage,  par  Léon  Sahlbr.  Paris, 
Gliiiiûpion,  1009,  gr.  \n-S  île  131  p  ,  avec  5  plaucLies  reproduisaul  6  poc- 
trails.  —  Prix.  :  6  h: 

Le  29  mai  1775,  le  prince  Frédéric- Eugène  de  W'urteml^crg- 
Monlbéliard  et  toute  sa  famille  quittaient  le  château  d'Étupes, 
près  de  Montbéliard  (dans  le  département  actuel  du  Doubs),  pour 
visiter  successivcmtnt  les  cours  de  Berlin  et  de  Saint-Péter&bourg. 
accompagnés  de  diverses  personnes  de  maïque,  parmi  leequelles  il 
convient  de  noter  spécialement  le  géomètre  et  philosophe  Holland, 
?o us- gouverneur  des  trois  fils  aînés  de  Frédéric-Eugène,  et  labaj-onne 
d'Oberkirch,  qui  a  écrit  des  Mémoires  estimés. 

Toutes  ces  personnes  avaient  pris  place  dans  cinq  caiTOSses.  Mais 
bientôt  le  prince  et  sa  fille,  «  la  princesse  aînée  »,  interrompirent 
leur  voyage,  laissant  les  jeunes  gens  le  continuer  seuls,  t.vec  leur  mère 
et  le  personnel  de  choix  qui  leur  était  attaché. 
,  Les  faits  et  gestes  de  la  distinguée  caravane  sent  cons:'gnés  dans  une 
centaine  de  lettres  de  Holland,  adressées  à  Frédéric-Eugène.  «  Cette 
correspondance,  cbserve  M.  L.  Sabler  dans  scn  Avant-propos,  numé- 
rotée avec  soin  par  Jlolland,  débute  par  le  vf  yage  à  Berlin  et  se  pour- 
suit pendant  neuf  ans,  pour  ne  se  terminer  qu'avec  la  mort  de  l'auteur, 
en  1784.  Originairement,  elle  comprenait  plus  de  deux  cents  numéros. 
]\Ialgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  en  réunir  que  la 
moitié  environ.  » 

Sans  doute  l'en  doit  regretter  que  l'ensemble  ne  figure  point  ici; 
mais  ce  qui  en  reste  est  très  suffisant  pour  nous  apprendre  beaucoup 
de  choses  curieuses  toujours,  piquantes  parfois,  sur  une  épcque  qui. 
tout  en  étant  relativement  rapprocliée  des  temps  présents,  nous  sem- 
blera, pai*  certains  côtés,  bien  lointaine. 

«  Qu'allons-nous  déccu\Tir  dans  ces  lettres?  »  s'écrie  M.  L.  Sabler. 
Il  répond  aussitôt  :  «  Le  lecteur  y  trouvera  non  seulement  des  ren- 
•seignements  intéressants  sur  la  famille  de  Frédéric-Eugène,  sur  l'édu- 
cation de  ses  enfants,  mais  aus&i  sur  la  société  princière  et  savante  de 
Berlin  et  mên^e  de  Sàint-Péter-'bourg.  Il  verra  encore  de  quelle  façon 
peu  commode  les  princes,  il  y  a  cent  trente  ans,  voyageaient.  Il  est 
•superflu  de  dire  qu'aujourd'hui  un  kng  trajet,  mêmie  en  troisfèm* 
classe,  présente  moins  de  dangers,  impose  des  fatigues  moins  grandes, 
enfin  occasionne  moins  de  dépense  que  lesrares  berlines  aristccratiquf  s 
d'autrefois.  Au  point  de  vue  philoscphique,  une  réflexion  va  s'impo- 
ser à  nous  :  il  faut  noter  au  passage  le  prestige  qu'exerçait  alors  en 
Eiu'cpe  la  langue  française.  Ici,  les  deux  interlocuteurs  sont  .alle- 
mands. Ils  s'entretiennent  tout  naturellemient  en  français.  Le  roi 
de  Prusse  lui-même,  dont  il  sera  ici  question,  écrit  et  converse  tou- 
jours en  français.  Il  attire  dans  sa  capitale  tout  ce  qu'il  peut  de  savants 
de  cette  nation,  ou  paillant  cette  langue.  » 
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Cette  simple  citatkin  robs  éi^pen-s*  d'en  (tire  d&Tantfge  r  en  voit 
tout  de  suite  que  la  puLlication  s\fîre  ccmme  une  ccntributicn  de 
grand  intérêt  à  l'histoire  des  mœurs  pendant  la  deuxième  moitié  du 
xviii^  s-iècle.  Ajoutons  que  M.  Sahler  a  jeté  à  travers  ses  textes  ou  en 
note  de  nombreux  éclaircissements  qui,  avec  une  teide  dfs  noms  de 
personnes  et  de  localités,   doublent  la  valeur  de  ce  petit  velume. 

E.-A.  Chapuis. 

Combats  d'hier  et  d'»ujoiii'«l'liiii  (1900  1»0  7),  par  le  comte 
Albert  de  Mun.  Paris,  L^ihielleux,  s.  d.  [l'JlO],  -i  vol.  petit  ia-8  de  322  et 
384  p.  —  Prix  :  8  fr. 

C'est  ici  le  recueil  des  nombreux  aiBtiol!e'&  écrits  et  do  quelques 
discours  prcnoncés  par  M.  de  Mun  depuis  ces  dernières  années  sur  les 
questionsreligieuseset  sccialesqui  agitent  la  France.  Danslapi-emière 
série,  on  voit  le  grand  catholique  sofutenir  la  diélense  des  éeole&libre'S, 
puis  des  congrégaticns;  dans  la  seconde,  il  continue  le  combat  après 
la  situation  qu'a  créée  la  Séparation.  Il  y  a  dans  ces  pages  plus  d'im 
témoignage  intéressant  directement  l'histoire  contemporaine,  em 
particulier  la  lettre  à  l'Association  de  la  jeunesse  cath€>lique  réimie 
en  congrès  à  Châlon-sui*-Saône,  le  9  mai  1903,  et  le  discours  (ce  fut 
le  dernier  que  la  santé  d>?  l'orateur  lui  a  permis  de  prononcer  devant 
un  grand  auditoire)  à  ces  mêmes  jeunes  gens,  au  congrès  de  Besan- 
çon, le  29  novembre  de  la  même  année.  On  trouvera  des  ÏTadications 
précises  et  autorisées  sur  le  ralliement  et  le  devoir  social;  aussi  une 
note  fort  utile  à  connaître  (p.  411),  sur  la  formation  du  «  parti  catho- 
lique »,  en  1885.  C'est  im  résumé  remarquable  autant  qu'instructif 
que  M.  de  Mun  donne  (p.  132  à  240)  sur  la  situation  des  congrégations 
religieuses  et  les  attaques  sectaires  dent  elles  furent  l'cbjet  depiuis 
a  Constituante  en  1789  jusqu'à  n&s  jcui'S. 

La  seconde  série,  le  tome  second,  r-enferme  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles de  journaux  pendant  les  années  1906  et  1907;  ce  sent  des  pages 
de  cireorstance  au  lendemain  de  la  Séparation.  Plusieurs  lettres 
éloquentes  traitent  des  questicns  sociales;  elles  sent  courcnnées  paj- 
la  reproduction  de  la  brochure  :  La  Conquête  du  peuple^  qui  fit  grand 
bruit  en  paraissant,  d'fberd  en  fregments,  dans  le  Figaro^  du  15  oc- 
tcbre  au  15  novembre  1907.  S'étant  mis  en  face  de  Torganisation 
possible  et  nécessaire  de  la  démccratie,  le  sccickgue  chrétien  expose 
l'action  sccieJe  dans  le  passé,  dans  le  clergé  et  dans  les  classes  élevées. 
11  conclut  à  la  nécessité  des  «  Œuvres  ».  Le  sujet  ccmme  le  talent  de 
celui  qui  le  traite  font  de  ces  pages  un  des  plus  émouvants  tableaux 
qui  Soit  et  un  des  plus  dignes  d'être  médité.  C'est  dire  l'agrément  et 
l'utilité  de  lalectui^e  de  ces  deux  volumes  pleins  de  courage,  de  sagf^-sse 
pratique  et  de  loyauté.  G.  de  G. 
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Dorumeiits  de  l'ariuée  frauçaise  qui  aiiBiésiea  Saragoase 

(I  SOW-l»OÎ>),  exhumés  par  le  docteur  G. -Garcia.  Arista  y  Rivera. 
Vol.  1.  Saragusse,  13'p.  Mariano  Escar,  1910,  ii,-8  de  xxxvii-3ol  p. 

Le  titre  et  la  table  de  ce  volume  étant  à  la  fois  en  langue  espagnole 
€t  en  langue  française,  nous  donnons  le  texte  français  aux  lecteurs  du 
Polybihlion.  L'ouvrage  a  été  composé  à  l'occasion  du  centenaire  du 
siège  de  Saj-agosse;  l'auteur,  adjoint  à  l'Université  de  la  ville 
siempre  heroica,  membre  do  plusieurs  sociétés  savantes  aragonaises, 
et  spécialement  du  Comité  royal  du  «  Centenaire  »,  d'ailleurs  «  officier 
ai'chiviste  bibliothécaire  «  et  lauréat  des  concours  des  Jeux  floraux, 
—  l'auteur  raconte,  dans  un  «  Prologue  »,  comment  il  a  trouvé,  pour- 
quoi il  a  publié  les  documents  qu'il  no  us  apporte,  et  avec  quelle  authen- 
ticité il  nous  les  présente.  11  donne  les  textes  dans  leur  idiome  original, 
c'est-à-dire  en  français,  cai!  il  s'agit  ici  d'un  «  Journal  des  attaques 
du  corps  impérial  du  génie  »  qui  bloquait  Saragosse  au  second  siège 
de  la  ville  (décembre  1808-février  1909).  Ce  sont  :  1»  les  ordres  de 
service;  les  notes  du  chef  de  bataillon  Valazé,  chef  d'état-major  du 
génie;  2°  les  rapports  de  l'équipage  du  siège  de  l'artillerie  (janvier 
1809);  30  des  documents  antérieurs  au  premier  siège  (et  on  ne  voit 
pas  bien  pourquoi  ceux-ci  ne  précèdent  pas  ceux-là?);  4°  des  rensei- 
gnements sur  l'habillement  et  le  personnel  de  quelques-uns  de  nos 
régiments  du  III^  corps  de  l'armée  d'Espagne  (maréchal  Moncey); 
50  des  «  Interrogatoires  »  de  prisonniers  espagnols. 

Toutes  ces  pièces  ne  modifient  pas  l'opinion  générale  que  l'on  peut 
avoir  déjà  de  cette  fameuse  page  d'histoire  militaire;  elles  y  apportent 
quelques  renseignements  techniques,  comme  nous  en  fournissent 
amplement  nos  archives  du  ministère  de  la  guerre  à  Paris.  AL  Garcia 
Arista  y  Rivera  qui  les  a  très  scrupuleusement  éditées,  a  eu  en  outre 
l'excellente  pensée  de  les  accompagner  de  fac-similés  des  écritures 
de  tous  les  généraux  qui  y  figurent  et  d'autographes  en  particulier 
de  Musnier,  Dumclard,  Valazé,  Lannes  et  Grandjean.  Ces  détails  et 
cette  précision  donnei^t  une  garantie  scientifique  à  cette  publication 
intégrale  et  loyale.  G.  de  G. 

lies   Heures   dites   de  «leau     Pueelle,    nianuserit   de    la 
coliectiou     de    Vl.    le    baron    JTIaui'âee    de    Rotliseltild, 

notice  par  L.  DeLislb.  Paris,  Rahir,  1910,  iQ-16  de  88  p.  et  72  pi.  eu  hélio- 
gravure. —  Prix  :  -iO  fr. 

La  Bibliothèque  de  M.  le  baron  Maurice  de  Rothschild  contient, 
entre  autres  manuscrits  précieux,  un  des  plus  petits  et  en  même  temps 
un  des  plus  somptueux  livres  d'heures  du  moyen  âge  qui  soient 
pai'venus  ju>qu'à  nous.  «  La  décoration  du  volume  d'dt  lui  assurer 
une  des  premières  places  pai'mi  les  plus  beaux  manuscrits  du  xiv® 
siècle.  Il  suffit  de  l'ouvrir  pour  y  reconnaître  un  livre  de  grand  luxe, 
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destiné  à  un  personnage  du  plus  haut  rang...  Ce  qui  doit  être  surtout 
admiré,  dans  le  plus  minutieux  détail,  c'est  l'œuvre  duminiatmùste  à 
qui  nous  devons  les  tableaux  qui  couvrent  à  peu  près  en  entier  vingt- 
cinq  pages  du  manuscrit,  les  peintures  souvent  fantaisistesen  forme  de 
bandeaux  ou  de  frises,  au  bas  des  pages,  et  le  s  petite  s  figures,  plus  ou 
moins  grotesques,  semées  comme  au  hasard  sur  les  marges  latérales 
et  au  bas  de  beaucoup  de  feuillets.  »  Aussi  saura-t-on  gré  à  M.  le  baron 
de  Rothschild  d'avoir  facilité  à  M.  Delisle  la  reproduction  partielle 
de  ce  précieux  manuscrit  :  les  72  planches  reproduisent  les  vingt-cinq 
grandes  miniattires,  les  vingt-quatre  pages  du  calendrier  et  des  spé- 
cimens des  lettrines  et  bordures.  M,  Delisle  a  heureusement  identifié 
ce  petit  volume  avec  les  «  Petites  Heures  de  Nostre-Dame,  nommées 
les  Heures  de  Pucelle  »  qui  figurent  dans  l'inventaire  du  duc  de  Berry. 
Nous  nous  trouvons  donc  à  même  de  juger  actuellement  l'œuvre  d'un 
des  plus  grands  et  plus  célèbres  miniaturistes  de  la  première  moitié 
du  xiv^  siècle.  La  notice  dont  M.  Delisle  a  fait  précéder  la  reproduc- 
tion du  manuscrit  nous  donne  des  indications  précis-es  sur  l'œuvre 
de  Pu3e!h,  sur  la  réputation  qu'il  s'était  acquise,  ainsi  que  sur 
la  composition  et  la  décoration  des  Heures.  La  liste  des  héliogravures 
est  précédée  de  la  transcription  decequireste  du  calendrier;  et  cette 
transcription  est  elle-même  suivie  d'une  notice  sui'  un  autre  livre 
enluminé  par  Pucelle,  la  Bible  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale 
sous  le  no  11935  du  fonds  latin,  qui  fut  écrite  en  1327  pai-  le  calli- 
graphe  Robert  de  Billyng;  enfin  M.  Delisle  nous  fait  connaître 
d'autres  manu  crits  attribués  à  la  même  école  de  miniaturistes. 

Je  me  permettrai  de  proposer  quelques  corrections  au  texte  du 
calendrier  :  13  février,  je  lis  Lucien  et  non  Liscien;  14  février,  je  lis  s. 
Marcel,  comme  au  15;  27  février,  il  y  a  se  lHon]onne;  Smai'S,  s.  Pon- 
cieii  est  sans  doute  une  simple  faute  typographique  pour  Poncien, 
qui  se  lit  très  nettement  ;  28  mars,  je  lis  s.  Ernoul;  11  mai,  au  lieu  de 
s.  Blamert,  il  faut  lire  s.  Mamert\  23  mai,  il  y  a  s.  Désir  et  non  Desre; 
31  mai,  se  Perroncle  est  visiblement  une  faute  typographique  pour 
Perronèle;  8  juin,  au  lieu  de  s.  3Iart,  il  y  a  Meart  (Médai'd);  2  juillet, 
je  lis  non  Maximien  mais  Martinien;  24  juillet,  il  y  a  se  Crétine 
(^Christine);  7  novembre,  je  ne  lis  pas  Hereclan,  mais  Herculan] 
28  novembre,  au  lieu  de  Ressin,  il  y  a  Rufin.  E.-G.  Ledos. 


BULLETIN 


•.e  P.^ntiaca-,    par  Jules   Baudot.    Paris,    Blo;ii,   1910,   in-l6   de  6'i    p. 
(Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

La  série  hturgique  de  la  <  ollection  «  Science  et  Religion  «  vient  de  s'en- 
richir d'une  nouvelle  monographie  de  Tinfatigable  Dom  Baudot.  C'est  le 
«  Pontifical  ». 
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Il  s'agit  bien  ici  d'un  livre  de  science. 

On  nous  fait  connaître  minutieusement  les  sources  où  les  auteurs  de  ce 
recueil  «  de  rites,  cérémonies,  prières  des  fonctions  pontificales  »  ont  puisé. 

Nous  voyons  le  noyau  primitif,  les  él-ments  qui  dans  les  diverses  liturgies, 
se  groupent  autour  de  ce  noyau  ;  comment  Home  synthétise  tout  cet  ensem- 
ble, et,  par  les  soins  d«s  Souverains  Pontifes,  à  partir  d'Innocent  VIII, 
peu  après  l'invention  de  l'imprimerie,  en  1485,  nous  donne  des  éditions 
successives  du  Pontifical,  aboutissant  à  l'admirable  recueil  dont  les  dernières 
améliorations,  celles-là  très  minimes,  nous  viennent  de  Léon  Xlll,  en  atten- 
dant que  Sa  Sainteté  Pie  X  en  fixe  les  chants.  Tous  les  manuscrits  intéres- 
sant la  science  sont  ici  décrits  avec  soin;  souvent  la  précision  de  catalogue 
s'accompagnant  nécessairement  de  sécheresse.  Excellent  instrument  de 
travail  au  demeurant;  n.ais,  et  cela  était  nécessaire  sans  doute  au  but  de 
l'auteur,  ne  laissant  pas  soupçonner  le  parti  que  la  théologie,  la  piété,  l'his- 
toire de  la  littérature  chrétienne  peuvent  tirer  des  magnifiques  textes  que 
le  Pontifical  contient.  Disons  cependant  que  Dom  Baudot  dans  l'article 
sur  r  «  Ornementation  des  documents  »,  a  mis  en  relief  la  beauté  des  minia- 
tures qui  illustrent  quelques-uns  d'entre  eux.  Souliaitons  en  finissant  que 
de  nombreux  anglicans  profitent  des  leçons  que  lou  ■  donne  la  science  et  com- 
prennent que  l'Église  romaine  seule  a  gardé  fidèlement  le  dépôt  sacré 
confié  par  le  Christ  à  son  Église,  Dom  Baudot  les  y  invite  opportunément. 

A.    Vl'GOUREL. 


La  l-'opnie  id-énlUte  du  seitiiineRit  i'elif{<ei>x.  Deux  exetr pies  :  S.  Atu)uslin 
et  S.  François  de  Sales,  par  MarGEL  EIÉBiîRT.  Paris,  E.  Nourry,  iy09,  in-3 
de  160  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Distinguant  deux  formes  de  religion,  idéaliste  et  réaliste,  selon  que  pré- 
domine le  culte  de  l'idéal  ou  le  souci  de  l'utilité,  l'auteur  prétend  établir 
«  l'impossibililé  de  les  ramener  au  même  type  »  (p.  8). 

Telles  critiques  du  pragmatisme  strict  (p.  29  sq.)  ne  sont  pas  sans  jus- 
t'asse  et  certains  textes  méritaient  en  ellet  d'être  relevés  ;  ni,ais  l'exégèse 
de  plusieurs  passages  est  inexacte,  basée  sur  une  connaissance  insuffisante 
des  deux  saints  invoqués  en  exemple;  le  ton  tourne  parfois  au  pamphlet 
et  l'auteur  ne  craint  pas  dç  s'appuyer  sur  les  publications  de  Saintyves 
(Les  Vierg's-Mères)  et  de  Herzog  {la  Sainte  Vierge). 

M,  Hébert  se  prononce  pour  un  continuisme  (p.  98),  prêtant  à  distinc- 
tion non  à  séparation  substantielle  entre  le  monde  empiricfue'  et  son  prin- 
cipe idéal  (p.  94).  C'est  l'existence  du  mal  qui  l'y  contraint. 

«  La  cruelle  expérience  qu'a  faite  et  fait  sans  cesse  l'humanité  l'empê- 
chera de  se  laisser  prendre  à  l'avenir  aux  mythes  séduisants  et  si  dange- 
reusement consolants  du  passé  «  (p.  69'). 

Voilà  du  moins  des  convictions  fermes.  Que  ne  sont-elfes  appuyées  sur 
une  discussion  philosophique  plus  rigoureuse!  Omission  d'autant  mcin^i 
explicable  que  l'auteur,  en  lisant  Augustin,  a  pu  voir  à  quel  point  il  avait 
.senti  l'objection  du  mal,  et  combien  peu  ce  penseur  se  payait  de  mots. 

H.  GisoRS. 

L  ciCénéalee,  par  A.  DasRior.  Paris,  Hachette,  1909,  in-16  cartonné,  de 
xii-184  p.,  avec  lll  flg.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Cet  opuscule  continue  la  série  entreprise  par  la  librairie  Hachette  de  l'en- 
cyxîlopédie  des  connaissances  agricoles.  Il  renferme  tout  ce  cpi'il  importe  de 
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connaître  au  sujet  des  d'verses  céréales  cultivées  dans  nos  contrées.  Carac- 
tères et  usages  des  blés,  des  différentes  variétés  connues,  puis  à  côté  le  seigle, 
l'avoine,  Forge,  le  sariasin,  etc.,  avec  étude  des  nécessités  culturales,  des  eî;i- 
gences  de  la  production  de  chaque  espèce,  de  sa  place  dans  l'échelle  de  la 
production,  des  soins  de  leur  récolle,  enfin  des  détails  instructifs  et  intéres- 
sants sur  les  maladies  et  les  accidents  qui  peuvent  les  affecter  :  cent-onze 
gravures  illustrent  ce  petit  volume  et  en  facilitent  Tintelligence. 

G.  DE  S. 

Les  Xi-etivbie monts  *ic  lerre,  par   G.  EiSEiNMEN(jER.  Pari?,  Alcan,  s.  d., 
i[i-32  de  189  p.,  avec  fig.  —  Prix  :  0  fr.  6'J. 

Ce  petit  traité,  trs  bi'  n  fait,  de  vulgarisation  sismologique,  forme  le 
n°  127  de  la  «  Bibliothèque  utile  »,  publiée  chez  Félix  Alcan.  Après  la  des- 
cription des  principaux  tremblements  de  terre  de  ces  dernières- années  en 
Amérique,  en  Italie  et  en  France;  après  avoir  ensuite  donné  une  classification 
de  ces  phénomènes  e.i  séismes  d'origine  volcanique,  d'origine  explosive,  et 
d'origine  étrangère  aux  deux  précédentes,  l'auteur  o.Tre  un  aperçu  de  la  for- 
mation géologique  du  globe,  par  suite  de  laquelle  les  tremblements  de  terre 
auraient  été  de  tout  temps  les  facteurs  essentiels  de  la  construction  et  de 
la  vie  de  la  planète,  de  telle  sorte  que  «  le  jour  où  notre  Terre  aura  cessé 
de  frémir,  ce  jour-là,  elle  sera  bien  près  de  sa  fin  ». 

Tout  en  attribuant  à  l'auteur  le  concept  de  cette  prédiction^  et  d'autre 
pa.t  lui  laissant  pour  compte  cette  autre  prévision  imagina  i^^'  que,  sur  les 
territoires  nou-eaux  préparés  suivant,  lui,  au  fond  de  mers,  par  les  futurs 
séismes,  «  la  Nature,  inépuisable  en  sa  fécondité,  répandra  des  fleurs  p'us 
belles,  des  fruits  plus  délicieux,  des  animaux  plus  parfaits,  et  oii  vivra 
l'h  mme  plus  intelligent  et  plus  raisonnable  »,  nous  reconnaîtrons  volontiers 
que  toute  la  partie  proprement  technique  de  l'opuscule,  soit  à  peu  près  la 
totalité,  le  dernier  chapitre  excepté,  forme  l'excellent  petit  traité  de  vul- 
garisation annoncé   au   conxmencement   de   ce   compte   rendu. 

G.     DE      Kl.RWAN. 
Sel-eeted    Po4  mis    of  f*ie»-ne    de   -Ifc.»*!»»» i^*I,    cilOSed  by  ST.  JOHN   LuCiS. 

Oxford,  Glarendon  Press,  19  i8,  iQ-tfi  cartonné  de  286  p. 

Ces  moTceaux  choisis  à  l'usage  du  grand  public  d'Ontre-Manche  se  recona- 
msnd  nt  par  le  bon  goût  et  Tagrément.  Ronsard  poHe  amoureux  et  poète 
lyrique  y  tient  la  plus  grande  place,  i  n  peu  au  détriment  de  Ronsard  poète 
satjTÎque  et  politique,  poète  épique  et  bucolique.  Les  «  Discotrrs  »  il  est  \Tai, 
sont  bien  présentés  dans  ce  recueil,  mais  oTi  regrettera  de  n'y  point  A-oir 
d'autre  hymne  que  celai  de  Bacrhvs,  d'un  tour  bien  plus  lyriqne  qu'épique. 

Dans  la  Préface,  rautetrr  ne  paraît  pas  s'être  tenu  au  coxirant  des  derniers 
traTaux  publiés  en  France  sur  la  Pléiade.  H.  Lon^gwon. 


■jé^c'iv^ies  de  Pi^e>veftee,  par  J.  Cha:rlks-Roux.  Paris,   Bloufi,  1910,  in-l6 
de  «iOe  p.,  avec  260  ^r.  —  Prix  :  b  fr. 

Ce  volume  se  présente  avec  un  tel  luxe  de  gravures  —  deux  cents  illustra- 
tions dans  le  texte,  ou,  souvent,  remplissant  toute  la  page  —  que  d'abord 
on  se  demande  si  c'est  i  n  album  avec  texte  explicatif  ou  simplement  un 
livre  illustré.  L'auteur  a  pris  pour  titre  :  Légendes  de  Frovence,  parce  qu'il 
a  emprunté  le  thème  de  ses  récits  (récits  d'imag'nation)   à  des  souvenirs 
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ou  à  des  sujets  de  légendes.  Il  les  a  ainsi  divisés  :  I.  Légendes  historiques, 
par  exemple  Héraklès  en  Provence;  II.  Les  Héros  sacrés,  comme  Ies?aintes 
ISIaries  de  la  Mer,  sainte  Marthe  et  la  Tarasque,  saint  Gille,  etc.;  III.  En 
marge  de  l'histoire;  IV.  Romans  chevaleresques,  comme  Pierre  de  Provence 
et  la  belle  Maguelone;  V.  Chansons  et  danses.  Ce  serait  à  celui  qui  parle  ici 
des  romans  et  nouvelles  à  dire  le  mérite  littéraire  de  ces  «  légendes  »,  car  ce 
sont  des  broderies  que  M.  Charles-Roux  a  tissées  s  r  de  va  nies  histoires; 
mais,  pour  nous,  nous  apprécierons  le  livre  comme  album.  Les  gravures  .sont 
un  peu  trop  souvent  cherchées  en  dehors  et  même  loin  de  la  Provence;  ainsi, 
parce  qu'on  racontait  chez  les  Grecs  que  Zeus,  protégeant  .son  fils  Héraklès, 
voyageant  en  Gaule,  l'avait  sauvé  de  ses  ennemis  par  une  pluie  de  pierres 
(et  c'était  l'origine  de  la  Crau),  M.  Charles-Roux  illustre  ses  pages  d  une  di- 
zaine de  gravures  de  monuments  de  Grèce  et  d'Italie  rappelant  les  travaux 
d'Hercule;  à  quoi  bon?  Bien  d'autres  gravures  représentant  des  saints  ou 
des  personnages  historiques,  sont  également  étrangères  à  la  Provence.  Mais 
toutes  les  gravures  qui  traitent  da  sujets  provençaux,  comme  les  saintes 
Maries  de  la  Mer,  sainte  Marthe  et  la  Tarasque,  la  Sainte-Baume,  le  pont 
Saint-Bénézet  d'Avignon,  sont  curieuses  et  instructives.  H.  G. 


CHHOJNIQUK 

Nécrologie.  —  Avec  M.  Léopold  Delisle,  qui  est  mort  à  Chantilly, 
le  22  juillet  1910,  disparaît  un  des  grands  noms  de  l'érudition  française  au 
xixe  siècle.  Né  à  Valognes,  le  24  octobre  1826,  élevé  au  collège  de  sa  ville 
natale,  c'est  un  vieil  érudit  normand,  M.  de  Gerville  qui  lui  inspira  le  goût 
de  l'érudition  et  fut  à  cet  égard  son  premier  initiateur.  Entré  en  1 845  à  l'É- 
cole des  chartes,  où  il  eut  entre  autres  condisciples  Auguste  Himly,  Adolphe 
Tardif  et  Charles  Marty-Laveaux,  il  en  sortit  en  1 849,  le  troisième  de  sa  pro- 
motion, avec  une  thèse  intitulée:  Essai  sur  les  revenus  publics  en  Normandie 
au  xu^  siècle  ft  publiée  en  partie  dans  la  Bibliothèque  de  V École  de^  chartes 
(  1848-185  0).  Déjà,  au  cours  même  de  ses  années  d'études,  il  avait  donné 
à  ce  recueil  divers  articles  dont  l'un  surtout  :  Des  Monuments  paUo graphiques 
concernant  V usage  de  prier  pour  les  morts  (1846-1847),  avait  signalé  le  jeune 
érudit  à  l'attention  du  monde  savant;  lorsque,  il  y  a  quelques  mois,  M.  De- 
lisle a  repris  ce  travail  pour  le  mettre  en  tête  de  son  édition  fac  similé  du 
Rouleau  mortuaire  du  Bienheureux  Vital  (Cf.  Polybiblion,  t.  LXX,  p.  452), 
il  n'a  eu  d'autre  changement  à  y  faire  que  d'y  mettre  au  point  les  rensei- 
gnements bibliographiques.  Peu  après  sa  sortie  de  l'École  des  chartes, 
M.  Delisle  entrait  comme  attaché  (1852)  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale;  soit  comme  fonctionnaire,  soit  comme  conser- 
vateur de  ce  département,  soit  plus  tard  comme  administrateur  général 
de  la  Bibliothèque,  M.  Delisle  a  rendu  à  cet  établissement  d'incontestables 
services.  Il  a  pris  une  part  personnelle  fort  active  à  la  rédaction  des  catalo- 
gues non  seulement  des  manuscrits,  mais  des  imprimés;  pendant  des  années 
il  s'est  imposé  la  tâche  de  rédiger  la  notice  de  presque  tous  les  livres  anciens 
entrés  dans  ce  dépôt.  Il  a  hâté  la  confection  des  inventaires  qui  ont  permis 
l'impression  du  catalogue  général;  il  a  créé  les  deux  Bulletins  mensuels 
qui  tiennent  le  public  au  courant  des  accroissements  de  la  Bibliothèque  en 
livres  tant  français  qu'étrangers.  On  sait  le  zèle  et  l'habileté  qu'il  a  dé;  loyés 
pour  faire  rentrer  en  France  le  plus  grand  nombre  possible  des  manuscrits  jadis 
volés  par  Libri  et  Barrois.  Il  a  mis  en  valeur,  dans  une  multitude  dénotes 


—  175  — 

et  de  publications,  les  richesses  des  dépôts  confiés  à  ses  soins,  et  le  grand 
ouvrage  dans  lequel  il  a  raconté  l'histoire  du  Cabinet  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  (puis  nationale)    (Paris,  1868-1881,  3  vol.  in-4  et  al- 
bum) est  demeuré  un  modèle  du  genre.  Pour  faire  profiter  de  son  expérience 
les  bibliothécaires,  il  a  écrit  une  Instruction  pour  la  rédaction  d'un  inventaire 
des   incunables  conservés  dans  les   bibliothèques  publiques  de  France  (Lille, 
1886,  in- 8,)  et  des  Instructions  élémentaires  et  techniques  pour  la  mise  et  le 
maintien  en  ordre  des  livres  d'une  bibliothèque  (Lille,  189  0,  in-8),  dont  nous- 
avons  eu  récemment  à  signaler   une   nouvelle   édition.  Le  temps  consacré 
par  M.  Delisle  à  son  métier  de  bibliothécaire,  l'obligeance  aveclaque'le  il  a 
toujours  répondu  aux  questions  des  travailleurs  de  plus  en  plus  nombreux 
qui  s'adressaient  à  son  érudition,  n'absorbaient  pas  son  étonnante  activité, 
et,  à  côté  des  centaines  de  notes  dans  lesquelles  se  répandait  sa  vaste  et  sûre 
érudition  (la  Bibliographie  des  travaux  de  M.  Léopold  Delisle^  qu'a  publiée 
en  19  02  notre  cher  et  savant  collaborateur  M.  Paul  Lacombe.  ne  compte 
pas  moins  de  1 889  articles),  quelques  grands  travaux  le  plaçaient  aux  pre- 
miers rangs  de  l'érudition  contemporaine.  11  n'était  pa^  encore  entré  à  la 
Bibliothèque  nationale  quand  il  publiait  ses  Études  sur  la  condition  des 
classes  agricoles  et  Vétat  de  V agriculture  en  Normandie  au  moyen  âge  (Evreux, 
1851,  in-8),  qui  sont  devenues  un  livre  classique.  Le  Cartulaire  normand 
de  Philippe- Auguste  (Caen,  1852,  in-4),  le  Catalogue  des  actes  de  ce  prince 
(Paris,   1854,  in-8),  V  Examen  rfe  13  chartes  de  V  ordre  de  Grammont  (Caen, 
1854,  in-4),  le  Mémoire  sur  les  actes  d'Innocent  III  (Paris,  1 857,  in-8),  affir- 
maient la  maîtrise  de  M.  Delisle  et  mettaient  en  relief  la  solidité  et  la  lucidité 
de  sa  critique   et  quand,  à  la  fin  de  1857,  l'Académie  des  inscriptions  lui 
ouvrait  ses  portes,  personne  ne  s'étonna  de  la  distinction  accordée  à  cet 
érudit  de  trente  deux  ans.  Parmi  les  publications  postérieures  de  M.  Delisle, 
le  défaut  de  place  nous  oblige  à  ne  mentionner  que  les  suivantes  :  Bouleaux 
des  morts  du  ix^  au  xv^  s  ècle  (Paris,  1 866,  in-8)  ;  • —  Histoire  du  château  et  des 
sires  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  (Valognes,  1867,  in-8);  —  Actes  normands 
de  la  Chambre  des  comptes  sous  Philippe  de  Valo's  (Rouen,  1871,  in-8);  ■ — 
Chronique  de  Bobert  de  Torigni  (Rouen,  1872-1873,  2  vol.  in-8);  —  Mélanges 
de  paléographie  et  de  bibliographie  (Paris,  1 880,  in-8  et  album)  ;  — Anciens  Ca- 
talogues des  évêques  de  France  (Paris,  1884,  in-4);  —  Mémoire  sur  les  opéra- 
tions -financières  des  Templiers  (Paris,  1 889,  in-4)  ;  —  Chantilly.  Le  Cabine'  des 
livres  :  Manuscrits  (Paris,  19  00,  2  vol.  in-4);  —  L'Apocalypse  en  français  au 
xiiie  siècle  (Paris,  19  01,  in-8  et  album  in-fol.),  avec  M.  P.  Meyer;  —  Notice 
de  12  livres  royaux  du  xiu^  et  du  xi\^  s  ècL-s  (Farïs,  19  02^  in-i);  —  Catalogue 
des  livres  imprimés  ou  publiés  à  Caen  avant  le  milieu  du  xvi"^  s  èc'e  (  Caen,  19  03- 
1904,  2  vol.  in-8);  —  Chantilly.  Le  Cabinet  des  livres.  Imprimés  antérieurs  au 
milieu  du  xvi^  siècle  (Paris,  19  05,  in-4);  — Les  Heures  de  Blanche  de  France, 
duchesse  d'Orléans  (Nogent-le-Rotrou,  1906,  in-8);  —  Mémoire  sur  la  chro- 
nologie des  chartes  de  Henri  IJ  roi  d' Angleterre  et  duc  de  Normandie  (Nogent- 
le-Rotrou,  1906,  in-8j;  —  Notice  sur  les  manuscrits  duLiber  floridus  (Paris, 
19  06,  in-4);  —  Notes  sur  les  chartes  original  s  de  Henri  II,  roi  d' Angleterre 
et  duc  de  Normandie,  au  British  Muséum  et  ru  Becord  office  (Nogent-le-Ro- 
trou, 19  07,  in-8);  —  Becherches  sur  la  librairie  de  Charles  V  (Paris,  19  07, 
2  vol.  in-8  et  album  in-fol).  —  Becueil  des  actes  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre 
et  duc  de  Normandie,  concernant  les  provinces   françaises  et  les  affaires  de 
France  (Paris,  19  0^9,  in-4  e   album  in-fol.)  ;  —  Les  Heures  dites  de  Jean  Pucelle 
(Paris,  1910,  in-16).  Kous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  la  part  con- 
sidérable qu'il  prit  à  la  pubhcation  du  Becueil  des  historiens  des  Gaules  et  de 
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France  publiés  par  rAcadcmie  des  inscTii)tions  et  belles-lettres;  les  t.  XXII 
et  XXllI  sont  pourtine  grande  partie,  le  t.  XXlVpour  la  totalités  nœuvre. 
Nous  renvoy»  ns  pnur  1  '  si  r,ili  s  à  la  Btbl'og  ajh'e  ci-d<.ssus  mei.  tic nnée  et 
au  supplém  'Ht  que  notre  savant  col  aboratewr  ne  manquera  pas  de  pub  ier. 
Le  grand  âge  de  M.  L.  Delisle  n'avait  affaibli  ni  son  activité  ni  ses  facultés 
intellectuelles;  sa  brusque  mise  à  la  retraite  des  fonctions  d'administrateur 
.  de  la  Bibliothèque  nationale  en  février  19  0'^  avait  été  une  véritable  surprise. 
Cet  événement  d'ailleurs  avait  moins  affecté  M.  Delisle,  qui  y  trouvait 
une  occasion  de  se  livrer  désormais  tout  entier  à  ses  travaux  personaels, 
qne  la  mort  de  celle  qui  avait  été  la  compagne  de  sa  vie  et  une  collaboratrice 
de   tous   les   instants.  E.-G.    L. 

—  Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  notre  très  distingué  collaborateur 
M.  Armand-Auguste  d'Herbomez,  mort  subitement  à  Bruxelles,  le  9  juillet 
dernier,  dans  sa  59^  année.  Il  était  né  à  Douai,  le  13  mai  1852.  Il  suivit  les 
cours  de  l'École  des  chartes  et  reçut  le  brevet  d'archiviste-paléographe,  le 
3  0  janvier  18';  8.  11  fut  quelque  temps  archiviste  du  département  des  Basses- 
Pyrénées,  mais  n'occupa  plus  ensuite  d'auti^e  fonction  officielle  que  celle  de 
membre  de  la  Commission  historique  du  département  du  Nord.  &es  travaux 
d'érudition  furent,  àdeux  reprises,  l'objet  de  hautes  distinctions  académiques. 
Il  obtint,  en  1896,  une  médaille  au  comcours  des  .antiquités  nationales  (Aca- 
démie d*s  inscriptions  et  belles- lettres)  poiar  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire 
de  la  châieUenie  de  Tournai  de  1  0M  à  1314.  La  même  académie  lui  décerna, 
en  1901,  le  prix  Auguste  Prost  pour  son  édition  du  Cartulmire  de  Gorze. 
M.  d  Herbon  82  a  îussi  publié  dans  la  CiUect'o-ndè  chroniques  belges  inédites^ 
instituée  par  le  go^ivemement  royal  de  Belgique,  les  Chartes  de  Vi  hbaye  de 
Saint-Martin  de  Tournai  (18i0  8  et  19'0-2,  2  vol.  in-4). 

—  M.  Gustave-Emile  Boisson  ad  e-Bout«  y,  Téminent  jurisconsulte, 
est  mort  à  Antibes,  le  17  juin,  à  8'6  ans.  Né  à  Vioacennes  le  7  juillet  1;855,  il 
é'iudia  le  droit  et  fut  reçu  docteur  en  1  852.  Agrégé  de  la  Faculté  de  Paris, 
il  obtint  une  chaire  à  celle  de  Grenoble,  ptiis  fut  rappelé  à  la  Faculté  de  Paris. 
Peu  de  temps  après  il  accepta  la  mission  d'aller  initier  le  Japon  au  droit  et 
à  l'administration  de  l'Europe  et  f  .t  nonuaié  professesur  de  droit  à  l'Université 
impériale  de  Tokyo.  Outre  de  nombreux  ffla-émoJres  insérés  dans  la  Revue 
de  législation  ancienne  et  moderne^  la  Revue  historique  du  droit  français,  etc^ 
M.  Boissonade  laisse  divers  o-uvrages,  entre  autres  :  Essai  sur  l'histoire  des 
donations  entre  époux  et  leur  état  d'après  le  code  Napoléon  (Paris,  1  85.2,  in- 8,)., 
thèse  pour  le  doctorat;  —  De  V Exception  apportée  en  matière  de  partage  au 
principe  de  Vactiofn  Paulieime  (Paris,  1 856,  in- 8)  ;  —  Textes  choisis  du  Digeste 
(Grenoble,  1865,  in-8);  —  Le  Code  Napoléon  et  les  sociétés  coopératives  civiles 
du  Dauphiné  (Paris,  1866,  in- 8);  —  De  l'Effet  des  arrhes  dans  la  vente  sous 
Justinien  (Paris,  18'6'6,  in-8);  —  De  la  Réserve  héréditaire  chez  les  Athéniens 
(Paris,  1867,  in-8);  —  La  Réserve  héréditaire  dans  Vlnde  ancienne  et  moderne 
(Paris,  187  0,  in-8r);  —  Histoire  de  la  réserve  héréditaire  et  de  son  influence 
morale  et  éce^nontique  (Paris,  1873,  in-8),  ouvrage  couronné  par  l'Institut.; 

- — Législation  comparée  des  droits  du  conjoint  survivant  (Paris,  1874,  in-8);  — • 
Histoire  des  droits  de  l'époux  survivant  (Paris,  1874,  in-8).,  mémoire  couronné 
par  l'Académie  des  sci'ences  morales  et  politiques.;  —  Projet  de  code  de  pro- 
cédure criminelle  pour  l'empire  du  Japon,  accompagné  d'un  commentaire 
(Paris,  18-82,  gr.  in-8  et  2^  édition,  Tokyo,  1882-1885,  5  vol.  gr.  in-8);  — 
Projet  revisé  du  code  pénal  pour  l'empire  du  Japon,  avec  un  commentaire 
(Tokyo,  18«6,  ^gr.  in-8). 
—  M.  Louis-Albert  BotrBGA.uLT-DucouDn.-vV,  le  distingué  compositeuP 
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et  musicologue,  mort  à  Paris  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  à  70  ans 
était  né  à  Nantes,  le  2  février  1 8'tO.  Après  avoir  terminé  ses  études  classiques' 
il  suivit  les  cours  de  droit,  mais,  poussé  par  son  goût  pour  la  musique,  il 
ne  tarda  pas  à  renoncer  au  barreau.  Entré  au  Conservatoire  de  Paris  en 
1860,  il  obtint,  deux  ans  plus  tard,  le  premier  grand  prix  de  composition. 
En  187  8,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  générale  de  la  musique'au  Con- 
servatoire poste  qu'il'a  occupé  jusqu'à  l'année  dernière.  On  doit  à  M.  Bour- 
gaut-Ducoudray  un  Stabat  fort  apprécié  des  morceaux  pour  piano  ou  or- 
chestre et  quelques  mélodies  et  cantiques.  En  1891,  il  fit  jouer  à  l'Opéra 
Thamara,  écrivit  les  récitatifs  pour  Joseph,  de  Méhul.  Il  est  l'auteur  éo-ale- 
ment  de  la  Rap'^odie  cambodgienne^  qui  est  devenue  classique  de  l'Enterrement 
d'Ophélie,  etc.  Enfin  il  laisse  quelques  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  mérite 
notamment  :  Étude  sur  la  musique  ecclésiastique  grecque.  Mission  musicale 
en  Grèce  et  en  Orient  (Paris,  1 877,  in- 8)  ;  —  Souvenirs  d'une  Mission  musicale 

en  Grèce  et  en  Orient  (Paris    1876,  in-18,  réimprimé  en  1878,  gr.  in-8); 

Exposition  universelle  de  187  8  à  Paris.  Congrès  et  conférences  du  Trocadéro. 

Conférence  sur  la  modalité  dans  la  musique  grecque  (Paris,  1879,  in-8);  

Trente  Mélodies  populaires  de  Basse-Bretagne  avec  une  traduction  française 
en  vers  adaptée  à  la  musique  par  Fr.  Coppée  (Paris,  1885,  in-4);  —  Rapport 
sur  l'organisation  de  l'enseignement  du  chant  dans  les  écoles  (Vannes     1898 
in-8).  M.  Bourgault-Ducoudray  a  écrit  en  outre  des  préfaces  pour  divers 
ouvrages  sur  la  musique  publiés  par  d'autre?  auteurs. 

—  Une  triste  nouvelle  arrivait  de  l'Extrême-Orient  au  commencement  de 
juillet.  Le  général  de  Beylié,  originaire  de  Strasbourg,  où  il  était  né  en  - 
18i9,  et  commandant  la  3^  brigade  de  nos  troupes  de  Cochinchine,  venait 
de  périr  dans  un  naufrage  au  milieu  des  rapides  du  Mékong.  Cette  mort 
cause  un  grand  vide  dans  notre  armée  dont  le  général  de  Beyli?  était  un 
des  officiers  supérieurs  les  plus  distingués,  et  elle  sera,  de  plus,  vivement 
déplorée  dans  le  monde  des  lettres,  car  on  lui  doit  les  remarquables  ouvrao-es 
dont  voici  la  liste  :  La  Tactique  de  l'infanterie  (Psiris,  1873,  in-16);  —  Les 

Principes  de  Frédéric  II  et  l'École  allemande  actuelle  (Paris,  1874,  in-16); 

L'Inde  sera-t-elle  russe  ou  anglaise?  (Paris,  1884,  in-8);  —  Mon  Journal  de 
voyage^  de  Lorient  à  Samarcande  (Grenoble,  1889,  in-16);  —  L'Habitation 
byzantin  \  R'CW'chs  sur  Va  cXtecture  cJv'le  d's  Byzantins  et  son  i  iflurice 
en  Europe  (Paris,  19  03,  in-4);  —  L'Architecture  hindoue  en  Extrême-Orient 
(Paris,  19  07,  gr.  in- g);  —  Prome  et  Samara.  Voyage  archéologique  en  Bir- 
manie et  en  Mésopotamie  (Paris,  19  07,  in-4);  —  Journal  de  voyage  en  Orient 
et  en  Extrême-Orient  (Limoges,  19  08,  in-8);  —  Le  Musée  de  Grenoble;  pein- 
tures^ dessins,  marbres,  bronzes,  etc.  (Paris,  19  09,  in-8);  —  Une  Capitale 
berbère  au  xi^  siècle  (Paris,  19  08,  in-8);  —  Les  Ruines  d'Angkor  (Paris,  19  09 
gr.  in-8). 

—  L'illustre  astronome  italien  Giovanni  Virgiiio  Sghiaparelli,  directeur 
de  l'Observatoire  de  Brera,  à  Milan,  est  mort  dans  cette  ville  le  4  juillet  à 
75  ans.  Sa  disparition  sera  vivement  ressentie  dans  le  monde  scientifique.  Né 
le  5  mars  1835,  à  Savigliano  (Piémont),  il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale 
puis  suivit  les  cours  de  mathématiques  à  Turin,  et  alla  ensuite  se  perfection- 
ner dans  l'astronomie  pratique  aux  observatoires  de  Berlin  et  de  Pulkowa. 
Rentré  dans  sa  patrie  en  1860,  il  fut  attaché  à  l'Observatoire  de  Brera  et 
en  devint  le  directeur  deux  ans  plus  tard.  Il  fut  également  nommé  professeur 
d'astronomie  à  l'Université  de  Milan.  Alors  commença  cette  longue  carrière 
scientifique  au  cours  de  laquelle  par  ses  remarquables  théories  et  ses  belles 
découvertes,  M.  Schiaparelli  s'est  acquis  une  réputation  universelle.  II  a 
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publié  toute  ufte  sénie  de  travaiax  qui  ont  largement  contribué  à  faire  pro- 
gresser tes  coïmaissanoes  astronoiiiiques,  tels  que  :  Sulla  tra^formmione 
g'eomeirica  délie  figure  ed  in  particolare  sulla  trasjormazione  iperbolica  (Mi- 
lano,  18'62,  in- 8);  —  Dcscrizione  di  akune  aurore  boreali  asservate  a  Milano 
nelVamw  1862  (Milano,  1864,  in-8);  —  DcW  influcnza  dclla  luna  srilie  cicende 
aimosjeriche  (Milano,  1866);  —  Note  e  riflessieni  intorno  alla  teoria  astrono- 
iin'ea  dette  stelle  cadcnt  (Milano,  1867);  —  Sttlla  relazi'ove  fra  le  comète,  le 
stelle  cadenti  ed  i  lyictconti  (Màlano,  1  871);  —  /  Precursori  di  Copernico  nelV 
antichità,  ricerche  istoriche  (Milano,  1873);  —  Il  pianeta  Marte  ed  i  moderni 
telescop'  (Milano,  187  8);  —  Topografia  e  clima  di  Milano  (Milano,  1881);  — 
Ossercazioni  sulla  figura  del  pianeta  Urano  (Milano,  1883);  —  Sulla distri- 
huzi'ene  apparenle  délie  stelle  çisibili  ad  occh  o  nudo  (Milano,  188-9);  —  Sui 
parapegtni  o  calendari  asiro-tneteorologici  degli  antichi  (Milano,  1892);  — 
La  Vita  sul  pianeta  Marte  (Milano,  1895);  —  Norme  per  le  osservazioni 
délie  stelle  cadenti  e  dei  boiidi  (Milano,  1896);  —  Sulle  anomalie  délia  gravitï 
(Mila«o,  18? 6).  -^  Rubra  canicola  :  considerazioni  circa  la  mutazione  di  colore 
che  si  dice  avvenuta  in  Sirio  (Milano,  1897)  ;  —  Origine  del  sistama  planetario 
eliocentrico  pr'esso  i  Greci  (Milano,  189  8);  —  U Astronomia  nelV  Antico 
Testamento  (Milano,  19  03,  in-16). 

—  Un  des  érudits  et  des  philologues  anglais  les  plus  en  vue,  le  Dr.  Frédéric 
James  Furnivall,  est  mort  le  2  juillet,  à  l'âge  de  85  ans.  Né  à  Eghara 
(Surrey) .  le  4  février  1  825,  il  fit  ses  études  dans  diverses  écoles  privées,  puis 
au  Collège  de  l'Université,  à  Londres,  et  à  celui  de  Trinity  Hall,  à  Cambridge. 
'Ayant  prisses  grades  en  1349,  il  se  lia  avec  Herbert  Coleridge  et  remplaça 

celui-ci,  pprès  sa  mort,  comme  secrétaire  de  la  Société  philologique.  Il  occupa 
ce  peste  ]  eni'ant  un  demi-siècle.  Se  consacrant  dès  lors  entièrement  à  l'étude 
de  la  littérature  anglaise  ancienne  et  du  moyen  âge,  il  fonda  successivement, 
de  1 864  à  1885,  sept  sociétés  philologiques  dont  la  plus  importante  est  celle 
des  Anciens  textes  anglais,  sous  les  auspices  de  laquelle  il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  inédits  d'après  les  anciens  manuscrits.  Tout  en  dirigeant 
la  publication  du  nouveau  Dictionnaire  anglais,  édité  par  la  Société  philolo- 
gique, il  faisait  paraître  lui-même  :  Le  Saint- Graal,  mis  en  vers  an-glais  par 
Henry  Lonelich  en  1440,  avec  le  texte  français  en  regard  (Londres,  1861- 
1863,  2  voL  in-8);  —  The  Book  oj  Quinte  Essence  (Londres,  1866,  in-8);  — 
Bishop  Perct/'s  Fylio  Ms.  of  Baliads  and  Romances  (Londres,  1867-1868, 
2  vol.)  ;  —  B'allûds  frvn  Manuscripts  on  the Condition  of  Tudor  England,  152 0- 
1550  (Londres,  1868  lB72,  2  vol.);  —  Six  textes  imprimés  des  «  Canterbury 
Taies  y  de  Chavcer,  d'après  six  manuscrits  (Londres,  1868-1875,  7  parties);  — • 
The  Minor  Poems  of  William  Lander  (Londres,  187  0,  in-8);  —  Captain  Cox, 
his  Baliads  and  Looks  (Londres,  1871,  in-8);  —  Autotypes  of  Chaucer's 
JManuscripts  (Londres,  1877,  in-fol.)  ;  —  The  Fifty  Earliest  English  Wills  in 
the  Court  of  Prohate  1387-1439  (Londres,  1882,  in-8);  —  The Dighy  Myttcries 
for  the  new  Shakespeare  Society  (Londres,  1887,  in-8);  etc. 

—  On  annonce  encore  la  moTt  dé  MM.  :  le  Dr.  Edouard  Bamberger, 
bibliothécaire  adjoint  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  mort  à  Paris,  au  \ 
commencement  de  juillet,  à  85  ans,  lequel  a  publié  :  La  Société  de  consom- 
mation de  Metz  (Metz,  186'8,  in-8);  Obédience  de  Misraïm.  Les  Libres  Penseurs 
(Paris,  187  5,  in-8),  etc.;  —  Paul- Louis  Berger,  encien  suppléant  de  M.  Taine 
dans  la  chaire  d'esthé'.ique  de  l'École  d^s  beaux- arts,  un  des  fondateurs  du 
Musée  des  arts  décoratifs,  président  de  la  Société  des  Amis  du  Louvre  et  de 
l'Union  centrale  des  arts  décoratifs,  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
mort  à  Versailles,  le  8  juillet,  à  76  ans,  lequel  avait  collaboré  au  Journal 
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des  Débats  et  a  publié  :  L'Ecole  française  de  peinture  depuis  ses  origines 
jiisquà  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  (Paris,  1879,  iii-8)  et  Exposition  uni- 
verselle internationale  de  1889  (Paris,  1889,  in-8);  —  Daniel  Bontemps,  an- 
cien secrétaire  de  la  rédaction  du  Nouvelliste  de  Bordeaux^  ancien  directeur 
du  Soleil  du  Midi,  de  Marseille,  et  ancien  secrétaire  delarédaction  de  l'Éclair, 
de  Paris,  mort  au  commencement  de  juillet;  —  Charles  Broilliard,  ancien 
directeur  de  la  Revue  des  eaux  et  forêts,  collaborateur  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  à  qui  Ton  doit  divers  ouvrages 
de  valeur,  entre  autres  :  Traitement  des  bois  en  France  à  l'usage  des  partisans, 
mort  à  Morey  (Haute-Saône),  le  12  juillet,  à  l'âge  de  79  ans;  —  François 
EvELLiN,  ancien  professeur  aux  lycées  Saint-Louis  et  Charlemagne,  in- 
specteur de  r Académie  de  Paris,  cjui  a  collaboré  à  la  Revue  philosophique 
et  à  la  Revue  de  métaphysique  et  de  morale,  à  qui  Ton  doit  :  Infini  et  qufintité, 
étude  sur  le  concept  de  l'infini  en  philosophie  et  dans  les  sciences  (2^  éd.  re- 
fondue et  très  augmentée  en  1891)  et  la  Ra'son  puie  jt  le^  antLom'e^,,  essai 
cnt'q  e  sur  la  phi'.o:oph  e  kant'enne  (Paris,  1907,  in-8),  mort  dernièrement 
à  l'âge  de  75  ans;  —  Jules-Claude  Gay,  professeur  honoraire  au  lycée  Louis- 
le-Grand,  examinateur  honoraire  d'admission  à  l'École  spéciale  militaire, 
mort  à  Paris,  au  commencement  de  juillet;  —  Charles-Louis  Edouard  de 
Laplante,  secrétaire  général  des  Nouvellistes  parisiens  rédacteur  à  V  Agence 
Havas,  mort  à  Paris  au  commencement  de  juillet;  —  le  R.  P.  Lechevallier, 
ancien  professeur  au  collège  de  Saint-Lô,  puis  à  l'école  Massillon  à  Paris  et 
enfin  à  l'Institut  cathohque,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  68  ans;  —  Louis 
Minart,  éditeur  parisien,  qui  avait  fondé  avec  succès  plusieurs  journaux 
sportifs  :  La.  Bicyclette,  le  Cycle,  Paris-Vélo,  le  Journal  des  sports,  etc.,  mort 
à  Paris,  au  commencement  de  juin,  à  47  ans;  —  le  R.  P.  Remer,  de  la  Com- 
l)agnie  de  Jésus  ancien  professeur  aux  Facultés  catholiques  d'Angers,  pro- 
fesseur de  philosophie  pendant  26  ans  à  l'Université  grégorienne  de  Rome, 
auteur  d'une  Somme  philosophique,  qui  jouit  d'une  grande  autorité  dans  le 
nionde  catholique,  mort  à  Rome  au  milieu  de  juillet;  —  Arthur  Roche, 
professeur  honoraire  au  lycée  Louis-le-Grand,  mort  dernièrement  à  Paris. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Albert  Ahn,  éditeur  à 
Cologne  (Allemagne),  mort  à  NiederdoUendorf,  à  la  fin  de  juin,  à  70  ans; 
—  Dr.  Joseph-Walthère  Alexandre,  écrivain  belge,  archiviste  de  la  pro- 
vince de  Lige,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  historiques  de  valeur,  mort  à 
Li  g€,  le  17  juillet,  à  85  ans;  —  Hermann  Bender,  poète  et  dramaturge  alle- 
mand, auteur  de  :  Toggenburger.  Ein  Lied  aus  dem  I3  J  h  hurdjrt  (Coblenz, 
19  00,  in-8);  Niklas  Gulig.  Handlung  mit  Gesang  und  Tanz  in  5  Aufzûgen 
(Munster,  1901,  in-8);  Neue  Dichtungen  und  Sprûche  (Dresde  1904  in-8); 
etc.,  mort  dernièrement  à  Munster  (Westphalie),  à  64  ans;  —  le  R.  P.  Jean 
Brouwers,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ancien  professeur  aux  collèges  de 
Verviers  et  de  Namur,  auteur  de  Heures  de  poésie,  mort  à  Tronchiennes,  le 
25  juillet;  —  le  chanoine  Auguste  Conrotte,  ancien  professeur  au  Collège 
communal  de  Virton,  puis  au  petit  séminaire  de  Florefîe,  mort  à  Jambes 
(Belgique),  le  6  juillet,  à  70  ans;  —  le  chanoine  Adolphe-Charles  Delvigne, 
ancien  professeur  an  petit  séminaire  de  Malines,  à  qui  l'on  doit  divers  ar- 
ticles et  ouvrages  d'histoire,  d'arch  ologie  et  d'art  chrétien,  mort  dernière- 
nient  à  Bruxelles,  dans  sa  80^  année  ;  — -  M™^'  Hélène -von  Engelhardt- 
Pabst,  femme  de  lettres  allemande,  auteur  de  divers  volumes  de  poésies, 
tels  que  :  Eine  Hochzeitsreise  und  Ged  chte  vermis^hten  Inhalts  (Stuttgart, 
1882,  in-8);  Wein- Album.  Gedichte  (Leipi^ig,  1880,  in-8)  et  Normannische 
Bailaclen  (Stuttgart,  1884,  in-8),  morte  dernièrement  à  Vienne,  à  00  ans;  — 
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Dr.  Hugo  Erdmann,  Téminent  professeur  de  chimie  inorganique  de  l'Uni- 
versité de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  juin,  à  48  ans,  lequel  laisse 
divers  ouvrages  estimés,  entre  autres  :  Anleitnng  zur  Darstellung  chemischer 
Praeparate.  Ein  Leitfaden  fur  die  praktische  Unterricht  in  der  anorg  mischen 
Chemie  (Francfort-sur-le-]\Iein,  1899,  in- 8)  et  Lehrbuch  der  anorganischen 
Chemie  (Brunswick,  19  06,  in-8);  —  Donald  William  Ferguson,  écrivain  an- 
glais, mort  à  Croydon,  le  27  juin,  lequel  avait  succédé  à  son  père  dans  la 
direction  du  Ceylon  Observer  et  avait  donné  à  diverses  revues  de  nombreux 
et  remarquables  articles,  particulièrement  sur  l'histoire  de  l'Inde;  —  John 
S.  Ferrier,  éditeur  écossais  connu,  mort  à  Edimbourg,  à  la  fin  de  juin,  à 
66  ans;  —  John  ElIard'GoRE,  astronome  anglais  de  réputation,  mort  à  Du- 
blin  le  18  juillet,  à  66  ans,  lequel  a  pubhé  divers  ouvrages,  dont  le  plus 
connu  est  intitulé  :  The  W'  rlds  of  Space  (1894),  et  avait  traduit  en  anglais 
l'Astronomie  populaire  de  Flammarion;  —  Dr.  Johann  Gottfried  Galle, 
ancien  directeur  de  l'Observatoire  de  Breslau  et  ancien  professeur  d'astrono- 
mie à  l'Université  de  cette  ville,  mort  à  Potsdam,  le  1  0  juillet,  à  99  ans  lequel 
s'est  rendu  célèbre  en  découvrant  le  premier,  le  23  septembre  1846,  la  planète 
trans-uranienne  dont  Le  Verrier  avait  constaté  l'existence  par  le  calcul,  et 
auquel  on  doit  une  excellente  Méthode  pour  la  détermination  de  la  parallaxe 
du  >oZej7  (Breslau,  1875,  in-8),  ainsi  que  de  nombreux  et  savants  mémoires 
publiés  dans  les  Nouvelles  astronomiques  de  Schumacher,   les  Annales  de 
physique  et  de  c'nmie  de  Poggendorf,  les  Mittheilungen  de  l'Observatoire 
de  Breslau,  etc.;  —  le  major  anglais  Martin  Hume,  professeur  d'histoire  et 
de  littérature  espagnoles  au  collège  de  Pembroke,  mort  lel^^""  juillet,  à  63  ans, 
lequel  laisse  d'importants  ouvrages,  particuli  rement  sur  les  affaires  d'Es- 
pagne qu'il  connaissait  mieux  que  personne  en  Angleterre,  entre  autres  : 
Chronicle  of  Henry  VIII  (1889);  The   Year  after  the  Armada  (1896)  et  Ca- 
lenda  '  of  Spanish  State  Papers;  —  Dr.  Julius  Jung,    professeur   d'histoire 
ancienne  à  l'Université  allemande  de  Prague,  mort  en  cette  ville,  le  21  juin, 
à  59   ans,  lequel  a  publié  :  Ro  -mer  und  Romanen  in  den  Donaulaendern. 
Historisch-ethnographische  Studien    (Innsbruck,     1887,     in-8);    Fasten    der 
Provinz  Dacien.  Mit  Beitraegen  zur  roemischen  Verwaltungsgeschichte  (Inns- 
bruck,  1894,  in-8),  etc.;  —  M™^  Maria  Kartavzov,  femme  de  lettres  russe, 
qui  écrivait  sous  son  nom  de  jeune  fille,  Krestovskaia,  morte  le  7  juillet, 
dans  sa  propriété  de  Marioki  (Finlande),  à  48  ans;  —  le  capitaine  Robert 
Marshall,  qui  s'est   fait  un  nom  dans  le  monde  littéraire  en  composant 
diverses  comédies,  dont  quelques-unes  ont  obtenu  un  grand  succès  :  Shade; 
of  the  Night;  His  Excellency  the  Governor;  A  Royal  Family;  Second  in  com- 
mande etc.,  mort  à  la  fin  de  juin,  à  47  ans;  —  Dr.  Henning  Matzen,  profes- 
seur de  droit  civil  et  de  droit  ecclésiastique  à  l'Université  danoise  de  Co- 
penhague, mort  en  cette  ville,  le  18  juillet,  à  70  ans;  —  le  R.  P.  Olivier, 
jésuite  belge,  ancien  professeur  de  rhétorique,  très  apprécié  comme  prédica- 
teur et  écrivain,  dont  les  Conférences,  publiées  à  Maîines,   resteront  un  mo- 
nument imposant  et  durable,  mort  le  12  juin,  au   collège  Saint-Servais,  à 
Li  ge,  à  83  ans;  —  Jules  Sabbe,  littérateur  belge,  professeur  à  l'Athénée 
de  Bruges,  mort  en  cette  ville,  le  4  juillet,  à  65  ans;  —  Hans  Simrock,  le 
chef  de  l'importante  maison  allemande  d'éditions  musicales,  fondée  en  1790 
par  Xikolaus  Simrock,  mort  à  Berlin,  le  27  juin;  —  Dr.  A.  P.  Sorolov, 
ancien  professeur  de  géodésie  à  Saint-Pétersbourg,  ancien  sous-directeur 
de  l'Observatoire  de  Pulkova,  mort  dernièrement,  à  53  an^;  —  Dr.  Adolf 
Spaeth,  pasteur  protestant,  professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Phi- 
ladelphie (États-Unis),  mort  en  cette  ville,  le  26  juin,  à  71  ans;  —  Wilhelm 
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Spemann,  éditeur  allemand,  mortàla  fin  de  juin,  à  Stuttgart,  à  65  ans;  — 
Dr.  Julius  Weiffenbach,  professeur  de  droit  militaire  à  l'Université  de 
Berlin,  mort  en  cette  ville,  le  29  juin,  à  73  ans;  — ■  Dr.  Wilhelm  Wetz, 
professeur  de  philologie  anglaise  à  l'Université  allemande  de  Fribourg  en 
Brisgau,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  52  ans,  lequel  dirigeait  depuis 
une  dizaine  d'années  l'importante  revue  Zeitsdirift  fiir  vergleichende  Lite- 
ralurgeschichte  et  a  publié  :  Shakespeare  vom  Standpunkte  der  vergleichenden 
Literaturgeschichte  (Hambourg,  1897,  in-8);  —  Dr.  Wilhelm  Winkler, 
astronome  allemand,  connu  pour  les  remarquables  observations  des  comètes, 
des  satellites  de  Jupiter  et  du  soleil  qu'il  a  faites  d'abord  à  l'Observatoire 
construit  par  lui  à  Gohlis,  près  de  Leipzig,  et  ensuite  à  l'Observatoire  de 
de  l'Université  d'Iéna,  mort  en  cette  dernière  ville,  le  17  juin;  —  Dr.  Temis- 
tocle  Zona,  professeur  de  géographie  physique  et  premier  astronome  adjoint 
à  l'Observatoire  astronomique  de  l'Université  de  Palerme,  mort  dernière- 
ment en  cette  ville,  à  62  ans,  lequel  a  publié  un  certain  nombre  de  volumes, 
notamment  :  Proiezione  gnomica  (1880);  Determinazione  di  un  azimuth  colla 
slriuneiiio  dei  passaggi  (1880);  Avvenire  coloniale  d'Italia  :  nozioni  utili  ail 
emigrante  (1886);  Latitudine  del  reale  osservatorio  d  Catan'a,  determ  nota 
nel  1894  col  metodo  di  Talcott  (1896). 

Prix  décernés  par  l'Académie  française.  —  Séance -du  3  mai  1910.  — 
Prix  Gobert  (10.000  fr.),  —  9.000  fr.  à  M,  Christian  Pfister  :  Histoire  de 
Nancy;  1.000  fr.  à  M.  W.  Dahlgren  :  Les  Relations  commerciales  et  maritimes 
entre  la  France  et  les  côtes  de  VOclan  Pacifique  (T.  I.). 

Prix  Thérouanne.  —  Partagé  entre  MM.  A.  Le  Moy,  Maurice  Sautai, 
Henry  Bourdeau,  -H.  Couturier,  P.  Cultru  et  Kleinclausz. 

Prix  Bordin.  —  Réparti  entre  MM.  Charles  Drouhet,  Gabriel  Maugain, 
Joseph  Dedieu  et  F.  Vézinet. 

Prix  Marcellin-Guérin.  —  Partagé  entre  MM.  Ferdinand  Castets,  Joseph 
Vianey,  René  Valtz,  Joseph  Ageorges,  Mathieu  Augé-Chiquet,  Gérard 
Gailly-Bussy,  Pierre-Maurice    Masson  et  Charles  de  Mouy. 

Prix  Thiéri.  — •  Entre  MM.  Maurice  Lange,  L.  Hennequin,  Charles  de 
Coynard  et  Gustave  Rudler. 

Concours  Montyon  (18 .  700  fr.).  —  Un  prix  de  1 .  800  fr.  à  M.  Louis  Guim- 
baud;  3  prix  de  1.000  fr.  à  MM.  Calmon-Maison,  l'abbé  Heure  et  M'"e  My- 
riam  Thélen;  29  prix  de  500  fr.  à  MM.  Jean  Amade,  d'Anfreville  de  la  Sallei 
Léon  Barry,  Lucien  Bonnefoy,  Moïse  Cagnac,  Carra  de  'Vaux,  Fernand  Dacre, 
Gabriel  Dauchot,  Georges  Delahache,  M^e  Foa,  Charles  Géniaux,  M^^^  Au- 
gusta  Latouche,  Henri  Laumonier,  Emile  Lauvrière,  lieutenant-colonel 
Lavisse,  Louis  Lefebvre,  Georges  Le  Gentil,  Claude.  Lemaître,  M'"<^  Jeanne 
Leroy-Allais,  de  Mestral-Cambremont,  Jean  Morgan,  Ludovic  Naudeau, 
Emile  Nolly,  André  Pavie,  Samuel  RocheDlave,  Edmond  Renard,  Paul 
Verschave,  C.  Wagner,  M^^  René  Waltz. 

Prix  Juteau-Duvigneaux.  —  Réparti  entre  Mgr  Pierre  Batiiïol,  Mgr  A. 
Le  Roy,  M^^e  Isabelle  Kaiser  et  MM.  Ernest  Dimnet,  l'abbé  Chauvin  et 
l'abbé  Maurice  Landrieux. 

Prix  Sorbier-Arnould.  —  Entre  MM.  l'abbé  Félix  Klein  et  François  de 
Witt-Guizot. 

Prix  Furtado.  —  Entre  M"^"  Léonide  Bernardini-Sjœstedt  et  la 
Revue  de  Hongrie. 

^  Prix  Fabien.  —  Entre  MM.  A.  Guérillon,  G.  Lancry,  Léon  Dupont  et 
Emile  Pierret. 

Prix  Charles  Blanc.  —  Entre  M]\I,  LTrbain  INIengin,  François-Louis  Bruel 
et  Savigny  de  Moncorps. 
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Prix  Davaine.  —  Entre  M"'*^  Delornie- Jules  Simon  et  M.  Jean-Louis 
Vaudoyer. 

Séance  du  9  juin.  —  Prix  Davaine  (2.500  fr.),  —  Partagé  comme  suit  : 
1 .000  fr.  à  M.  Alexandre  Arnoux  :  Au  grand  vent;  500  fr.  à  M.  Henri  Allorge  : 
L'Essor  cternel;  500  fr.  à  M.  Gauthier-Ferrière  :  La  Romance  à  Madame; 
500  fr.  à  M™«  France  Darget  :  Les  Matinales. 

Prix  Archon-Despérouses  (2.500  fr.).  —  Partagé  de  la  manière  sui- 
vante :  1 .000  fr.  à  M^e  Hélène  Seguin  :  Le  Roseau  fragile;  500  fr.  à  M.  W. 
Champann  :  Les  Rayons  du  Nord;  500  fr.  à  ]\r.  Jacques  Qiennevière  :  Les 
Beaux  Jours;  500  fr.  à  M.  Robert-Vallerv-Radot  :  L'Eau  du  puits. 

Prix  Vite  (2.500  fr.).  —  A  M.  Georges  Lecomte,  pour  l'ensemble  de 
ses  travaux. 

Prix  Alfred  Xée  (3,500  fr.).  —  A  M.  Jean-Henri  Fabre,  pour  ses  travaux 
et  ses  ouvrages  sur  l'entomologie. 

Prix  Lambert  (1 .  03  fr.).  —  A  M.  Hugues  Le  Roux. 

Prix  Xavier  Marmicr  (850  fr.).  —  A  Mn^  Louise  Zesse. 

Prix  Maillé-Latour-Landry  (1,200  fr.).  —  A  M.  Ernest  Jaubert. 

Prix  Calmann-Lévy  (3.000  fr.).  —  M,  André  Beaunier,  pour  l'ensemble 
de  ses  travaux  littéraires. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — - 
Le  P^r  juillet,  ]\L  Gagnât  fait  part  à  l'Académie  de  la  récente  découverte 
de  quatre  nouvelles  bornes  délimitant  la  frontière  établie  par  Ves- 
pasien  entre  VAfrica  nova  et  V Africa  vêtus.  —  M.  Homolle  lit  une  lettre 
de  M.  Letourneau,  annonçant  la  mise  au  jour,  dans  une  mosquée  deSalo- 
nique,  de  colonnes  en  marbre  cipolin  et  vert  antique  et  de  mosaïques  déco- 
ratives. —  M.  P.  Berger  a  examiné  le  texte  hébraïque  communiqué  par  la 
mission  Pelliot,  écrit  sur  papier  contenant  des  prières.  —  M,  Clermont- 
Ganneau  croit  que  ce  manuscrit  a  appartenu  à  un  Juif  de  l'Yémen,  émigré 
en  Chine.  —  M.  Bouché-Leclercq  termine  la  lecture  de  son  travail  sur 
VAparché  matrimoniale  dans  l'Egypte  gréco-romaine  et  propose  i  ne  expli- 
cation au  sujet  de  laquelle  M.  Haussoulier  exprime  ses  réserves.  —  M.  Mau- 
rice Croizet  lit  un  mémoire  sur  YHippolyte  couronné  d'Euripide  joué  en  428, 
et  qui  doit  être  le  remaniement  d'une  pièce  ayant  échoué  antérieurement.  — 
Le  8.  M.  Dieulafoy  signale  des  peintures  murales  relevées  par  M.  Pijoan 
dans  quelques  églises  romanes  de  Catalogne.  —  M.  le  comte  Durrieu,  pour 
indiquer  la  méthode  à  suivre  dans  la  recherche  des  signatures  d'artistes 
dans  les  manuscrits  décorés,  indique  le  rôle  que  jouèrent.,  à  partir  de  la  fin 
du  xiv^  siècle,  les  enlumineurs  chargés  de  la  décoration  et  les  historieurs, 
qui  peignaient  les  figures.  —  Le  15,  lecture  est  donnée  d'un  télégramme  de 
M.  Merlin  annonçant  la  découverte  d'une  nouvelle  statue  de  faune,  — ■ 
M.  Dieulafoy  trouve  dans  la  construction  des  piliers  funéraires  relevés  en 
Chine  par  le  commandant  d'Olonne  les  traces  de  l'influence  iranienne,  — 
M.  Gauckler  décrit  avec  détails  les  trois  temples  syriens  superposés  qu'il 
a  retrouvés  dans  les  fouilles  du  Janicule.  —  L'ne  discussion  s'engage  sur  la 
signification  de  ce  fait  que  les  statues  découvertes  ont  des  perruques  pos- 
tiches et  le  crâne  sectionné.  —  Le  19,  M.  Pottier  prononce  l'éloge  de  M,  le 
général  de  Beylié,  mort  au  cours  d'une  mission  scientifique. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciexces  morales  et  politiques.  — 
Le  2  juillet,  M.  Chuquet  analyse  le  mémoire  de  M.  R.  Reuss  sur  l'instruction 
primaire  en  Alsace  pendant  la  Révolution,  et  constate  que  les  premières  éco- 
les de  langue  française  ne  furent  établies  dans  ce  pays  qu'en  1795,  —  M.  G. 
Schelle  ht  un  travail  sur  Turgot  et  le  pacte  de  famine,  d'après  des  papiers 
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ayant  appartenu  à  TuPgot  lui-même.  —  Le  9,  M.  Villey  lit  une  étude  ju- 
ridique de  laquelle  il  résulte  que  la  Confédération  du  travail  poursuit  un  but 
illicite  et  que,  par  conséquent,  elle  peut  légalement  être  dissoute.  ^-  M.  Ghu- 
quet  lit  un  travail  sur  le  retour  d'Egypte  de  Bonaparte,  retour  retardé  par 
la  défaite  d'Aboukir  et  qui  fut  préparé  dans  le  plus  grand  mystère.  —  Le  16, 
M.  Paul  Nourrisson  signale  l'augmentation  effrayante  du  noniire  des  divorces 
dans  la  classe  ouvrière.  MM.  Esmein,  le  conxte  de  Franqueville  et  le  comte 
d'Haussonviile  échangent  à  cet  égard  leurs  observations.  —  M.  Bonet- 
Maury  parle  des  essais  d'organisation  de  l'arbitrage  international  tentés  à 
plusieurs  reprises  par  la  Société  des  Amis,  plus  connus  sous  le  nom  de  Qua- 
kers. —  Le  23,  M.  H.  Welschinger,  à  propos  de  la  bataille  de  Grunewald, 
rappelle  les  débuts  de  l'ordre    teutonique.  —  M.  Boutroux  lit  la  préface 
écriteparlui  pour  la  traduction  des  œuvres  philosophiques  de  Rudolf  Escken. 
MÉLANGES  HoRTis.  —  Quiconquc  s'intéresse  à  Boccace  connaît  le  nom  et 
les  travaux  d'Attiho  Hortis,  l'éminent  bibhothécaire  de  Trieste.  Ses  amis 
et  ses  admirateurs  viennent  de  publier  un  recueil  de  mélange  i  en  son  honneur  : 
Miscellanea  di  studî  inonore  di  Attilio  Hortis.  Trieste.,  maggio  19  09  (Trieste, 
impr.  G.  Caprio,  19 IQ,  2  vol.  in-4  de  105  0  p.,  avec  portrait).  La  soixantaine 
de  mémoires  qui  sont  rassemblés  ici  sont  pour  la  plupart  relatifs  à  l'histoire 
littéraire  italienne,  quelques-uns  ont  un  intérêt  plutôt  historique.  Nous  en 
donnons  la  liste  suivant  l'ordre  alphabétique  des  auteurs  :  Ancona  (Ales- 
sandr  I  d'),  La  promulgazione  délia  costituzione  polacca  delZ  maggio  1791, 
narrata  da  un  testim'^'ne  italiano;  —  Babudri  (Francesco),  Ancora  rime  e 
ritmi  del  popoh   istrian^>;  —  Bacci   (Orazio),   Alcune  lettere  di  Domenico 
Rossetti;  —  Benussi  (Bernardo),  Framment^  demografico;  —  Bertoni  (Giulio), 
Sulla  composizione  del    codice    eslense  232  délie  Egloghe  del  Pelrarca  e  sul- 
V autenticità  dei  cosi  detti  arg^menti;  —  Biâdegj  (Giuseppe),  Vesti  femniinili  e 
un'  ancona  in  un  testament:)  veronese  del  140-4;  — •  Biaggi  (Giulio),  Ancora 
Vedizione  borghiniana  del  Novellino;  —    Brol  (Enrico),  Domenic)  Rossetti 
ad  Antoni'i  Mazzetti;  —  Brumati  (Antonio),  L'Atlas  Mayor  délia  biblioteca 
civica  di  Trieste;  —  Cavalli  (Jacopo),  Spigolature  sui  Pellegrini;  —  CipoUa 
(Carlo),  Le  vestigia  del  frasario  officiale  presso  V Anomjmus  Valesianus  II;  -^ 
Costantini  (Guido),  L'opéra  letteraria di  Attili» Hortis;  —  Crescini(Vincenzo), 
Romana  lingua;  —  De  Franceschi  (C.),  //  Quarnaro  e  il  confine  orientale 
d'Itaa   nel  p  ema  di  Dont;—  L  el  Li  ngo  (Lid  .ro),    Un  c  eato  d    j>apa 
Pio  II;  —  Frati  (Carlo),  Volgarizzamento  di  un   opéra  inedita  di  Ricobaldo 
Ferrarese;  —  Frati  (Lodovico),    Una  miscellanea  umanislica  délia  r.  biblio- 
teca univcrsitaria  di  Bologna;  —  Galante  (Andréa),  Uepist  lario  del  cardinale 
Cristoforo   Madruzzo  presso   Varehiçiy   di  stato   di  Innsbruck;  —  Gentille 
(Attilio),   Un  corrispondente  di  Pietro  Kandler  {il  marchese  Gian  Paolo  de 
Pa'esini);  —  Gerola  (Giuseppe),  Dario    pittore;  —  Goidànich  (P.  G.),  Per 
la  fisiologia  délie  rattratte  ccz.  —  Gratzer  (Carlo),  Cola  di  Rienzo;  —  Hecker 
(Oscar),  Alessandro  Manzoni  :  Freiheitsode;  —  închiostri  (Ugo),  Intonio  a  un 
testamento  tergestin-)  del  IX  secolo;  —  Lazzarini  (Vittorio),    Un  prestit)   di 
Francesco  il  Vecchio  da  Carrara  al  comune  di  Trieste  (1383,  aprile  1);  — 
Leicht  (P.  S.),  Note  ai  documenti  istriani  di  diritt  >  privato  dei  secoli  IX-XII; 
—  Luisi  (Ida)  et  Spinelli  (A.  G.),  Modena  e  il  Petrarea,  con  bibliografia);  ^- 
Maddalena  (Edgardo),  Di  un  capolavoro  goldoniano;  —  Manara  (Filippo), 
Ilconvento  di  Sanf  Anna  di  Capodistria;  —  Mannucci  (G.  B.),  /  Francesi  in 
Pienza  nel  1800;  —  Med'n  (Antonio),  Il  testamento  e  Vinventario    di  un 
umanista   veronese  del  secolo   XV;   —   Mercati   (Giovanni),    Due   supposte 
spogliazioni  délia  biblioteca  di  Monte  Cassino;  —  Mitrovic  (Bartolomeo), 


—  164  — 

Il  pairiottismo  del  Peirarca;  —  Mclmenti  (Pc  mpeo), Zac/uVsa  e  la  repubblica 
di  Venezia  nelV  età  di  mezzo\  —  Mcschelti  (Andréa),  Antonio  Manetti  e  i 
suoi  scritti  intorno  a  Filippo  Brunelleschi;  —  Ne  acco  (Giovanni),  La  scuola 
média  del  concetto  di  Gianrinaldo  Car.i;  —  Oberziner  (Ludovico),  La  libreria 
di  un  pairizio  irentin' del  secolo  A'VI;  —  Ovidio  (Francesco  d'),  Sui  versi 
lis  e  148  del  Contrasto  di  Cielo  Balcamo;  —  Fasini  (Ferdinando),  Metrica 
archeologica;  —  Piecciola  (Giuseppe).  Alcitne  leîtere  inédite  di  mons.  Gaspare 
Negri,  crscoco  di  Parenzo;  —  Pitacco  (Giorgio),  Il  conte  Sigismondo  d'At- 
iems  e  Vaccademia  dei  Filomêleti;  —  P<  rena  (Manfredi),  Il  carme  a  Parte- 
veide,  di  Alessandro  Manzoni;  —  Quarantotto  (Giovanni),  Noie  e  bizze 
d'un  poeta  istriano  jii  Grecia  (da  documenti  inediti);  —  Rajna  (Pio),  Il  prima 
capitolo  del  trattato  Fe  vul;^ari  Elcquentia  tradotto  e  commentât' i  \  —  Ricci 
(Corrado).  /  Boccccci  e  il  Boccaccio  e  Bavenna  ;  • —  Rossi  (Vittorio),  La  primo 
stesura  d'una  Senîie  del  Petrarca;  —  Sabbadini  (Remigio),  La  gita  di  Fran- 
cesco Barbaro  a  Firenze  nel  1415;  —  Salvioni  (C),  Noterelle  tergestine,  trie- 
stine  e  muglisane; —  Sorbelli  (Albano),  Un  nuoço  codice  délia  Vita  C.  J  Cae- 
saris  di  Francesco  Petrarca;  —  Sticotti  (Piero),  Timavo;  —  Tamaro  (Attilio), 
La  casseîta  d'avorio  bizantina  di  Cap< distria]  —  Vaglieri  (Dante),  ie  corpora- 
zioni  professionali  in  uti  grande  porto  commerciale  delV  antichità;  —  Vassilich 
(Giuseppe),  Tarsatica;  —  Venturini  (Domenico),  DalV epistolario  inedito  di 
Agostino  Carii-Bubbi;  ■ —  Vidossich  (Giuseppe),  Leggende  d'Attila  in  Istria; 

—  Vossler  (Karl),  Die  Kunst  des  àltesten  Trobadors;  —  Wiese  (Berthold), 
Zu  einer  kritischen  Ausgabe  des  Ninfale  Fiesolano  Boccaccios;  ■ —  Ziliotto 
(Baccio),  Epistola  di  fra  Michèle  Pacis  triestino  sulla  minaccia  turca  (1472); 

—  Zingarelli  (N.),  La  processione  nelV  Eden  dantesco. 

BlBILIOGRAPHIE  CRITIQUE  ET  RAISONNÉE  DES  «  AnA  »  FRANÇAIS  ET  ÉTRAN- 
GERS. —  Très  intéressant  recueil  paru  dans  la  collection  du  Bibliophile 
parisien,  sous  la  signature  de  M.  Y.-K.  Aude  (Paris,  Daragon,  1910,  in-8 
de  xv-122  p.,  avec  un  frontispice  reproduit  du  Scaligerana.  —  Prix  :  1  fr.  5  0). 
«  Les  Ana,  dit  l'auteur  dans  ^on  Aidant- Propos,  sont,  la  plupart  du  temps,  des 
recueils  d'anecdotes,  de  pensées,  de  bons  mots  attribués  à  un  personnage 
célèbre.  »  M.  Aude  résume  l'histoire  des  Ana^  dont  l'origine  remonte  au  xvii^ 
siècle,  et  l'accompagne  des  considérations  ci-après  :  «  Il  est  assez  curieux  de 
rema-  quer  qre  la  forme  extérie  i;  e  des  J/m  et  ]  'artant  le  r  val.  u:  ma:  chande, 
ont  suivi  la  fortune  de'  ces  ouvrages.  Les  grands  libraires,  comme  les  Hugue- 
tans,  les  Delaulne,  les  Cramoisy  se  disputent,  au  dix-huitième  siècle,  l'hon- 
neur de  les  éditer.  Les  Ana,  qui  s'adressent  alors  à  une  clientèle  d'éhte,  ne 
descendent  presque  jamais  au-dessous  du  format  in- 12.  Ils  sont  imprimés 
sur  beau  papier  et  presque  toujours  ornés  d'un  magnifique  portrait.  On  les 
vend  de  6  à  20  livres.  Plus  tard,  destinés  par  leurs  auteurs  à  un  public  po- 
pulaire et  par  conséquent  peu  fortuné,  les  .4«a  deviennent  presque  toujours- 
des  livres  de  colportage  à  vingt  sols,  quelquefois  moins.  Le  papier  à  chan- 
delle est  assez  bon  pour  eux.  Une  grossière  gravure  en  couleurs  leur  sert 
de  frontispice.  Blocquel  Castiaux  de  Lille,  qui  s'est  fait  une  spéciahté  de 
cette  sorte  de  publications,  emploie  presque  exclusivement  le  format  in-32. 
De  nos  jours,  ce  n'est  plus  qu'à  de  rares  intervalles  qu'on  voit  apparaître  des 
Ana\  leurs  derniers  refuges  sont  les  colonnes  des  journaux  et  des  revues.  » 
Dans  le  genre  du  présent  ouvrage,  M.  Aude  a  eu  des  devanciers  :  le  Père 
Adry  (1799,  travail  resté  manuscrit,  Peignot  (1810),  Hécart  (1821),  Paul 
Namur,  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque  de  Bruxelles  (1839)  et  enfin 
Philomneste  junior,  pseudonyme  très  connu  de  Pierre-Gustave  Brunet 
(1875),  qui  constatait  alors  que  «  les  Ana  attendent  encore  un  travail  bien 
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fait  et  aussi  complet  que  possible.  »  Modestement,  M.  Aude  se  demande  si 
sa  Bibliographie  répond  bien  au  désir  de  Brunet,  car,  déclare-t-il  avec  pru- 
dence, «  nul  ne  peut  se  vanter  en  quelque  sujet,  si  mince  qu'il  soit,  d'être 
absolument  complet.  »  C'est  d'ailleurs  ici  le  cas,  forcément  :  en  effet  l'auteur 
n'a  indiqué  le  nombre  des  pages  que  pour  les  ouvrages  formant  sa  collection 
particulière,  et,  par  un  «  Nota  »,  il  nous^en  avertit.  Malgré  cela,  cette  Biblio- 
graphie est  fort  importante;  nous  aurions  voulu  indiquer  le  total  des  pièces 
cataloguées;  mais  M.  Aude  ne  les  ayant  pas  numérotées,  nous  avons  reculé 
devant  ce  dénombrement. 

Parts.  —  M.  Ch.  de  la  Roncière  a  mis  la  main  à  la  Bibliothèque  nationale 
(manuscrit  anglais  51)  sur  Un  Atlas  inconnu  de  la  dernière  expédition  de 
Drake  (Extrait  du  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive.  N°  3,  19  09. 
Paris,  Imp.  nationale,  19  09,  in-8dell  p.,  avec  17  pi.).  Ce  sont  des  vues  prises 
du  bord  de  l'illustre  navigateur  anglais  par  un  peintre  qui  r>A;ompagnait 
dans  sa  tentative  de  1595  contre  Panama,  où  il  comptait  faire  nrain  basse  sur 
les  trésors  venus  du  Pérou.  On  comprend  l'intérêt  qui  s'attache  à  cet  atlas 
de  profils  côtiers  peints  avec  le  plus  grand  soin.  L'atlas  se  compose  de  23 
planches.  M.  de  la  Roncière  en  a  fait  reproduire  17,  qui  comprennent 
les  vues  prises  avant  la  mort  de  Francis  Drake. 

—  Un  Belge,  M.  Léon  Van  Neck  vient  de  faire  paraître  un  travail  vraim  nt 
suggestif,  qui  tient  tout  à  la  fois  de  l'album  et  du  livre  d'histoire  :  1870-71  illus- 
tré (Paris,  Dorbon  aîné,  s.  d.  [1910],  gr.  in-8  de  316  p.  —  Prix  :  5  fr.).  «Nous 
allons,  dit  l'auteur,  nous  borner  modestement  à  faire  défiler  une  série  de 
clichés  représentant  les  divers  épisodes  de  cette  lutte  de  géants,  le  tout 
d'après  des  tableaux,  des  gravures,  des  lithographies,  et  en  empruntant 
aux  divers  auteurs  leurs  passages  les  plus  caractéristiques.  Ce  sera,  en  même 
temps,  une  revue  comparative,  éclectique  toujours,  critique  parfois,  d'une 
partie  des  innombrables  documents  graphiques,  si  intéressants,  si  variés, 
souvent  si  fantaisistes,  consacrés  à  ces  événements  prodigeux.  Nous  sommes 
heureux,  d'autre  part,  d'avoir  l'occasion  de  montrer  aux  pays  d'expression 
française,  qui  les  ignorent  généralement,  les  remarquables  productions  des 
artistes  allemands  et  anglais.  »  Ces  quelques  lignes  présentent  clairement 
le  volume  précédé  d'une  Préface  de  M.  Paul  Adam  qui,  voulant  prouver 
qu'il  est  «  puéril  de  croire  que  la  guerre  n'ensanglantera  plus  le  monde  », 
écrit  sans  rire  que  «  si  les  exécutions  de  Barcelone  avaient  continué  après 
celle  de  Ferrer,  »  le  cri  :  A  Madrid  !  aurait  été  clamé  par  3  0  millions  (!)  de 
Français,  ajoutant  que  «  les  plus  internationalistes  des  révolutionnaires 
auraient  applaudi  le  départ  des  bataillons  allant  délivrer  les  captifs  de  Mont- 
juich.  »  En  vérité,  nous  avons  bien  autre  chose  à  faire  que  de  nous  immiscer 
dans  les  affaires  intérieures,  qui  ne  nous  regardent  pas,  de  l'Espagne  ou 
de  tout,  autre  puissance.  Quant  aux  braillards,  si  belliqueux  sur  nos  boule- 
vards saccagés,  combien,  en  admettant  qu'ils  aient  bougé,  auraient  franchi 
les  Pyrénées  ?  Vraisemblablement  pas  un  !  Nous  ne  pouvons  que  regretter 
ce  passage  ridicule  qui  fait  i  ache  dans  un  morceau  très  littéraire,  tout  vibrant 
d'un  chaud  patriotisme;  mais  nous  ajouterons,  en  ce  qui  concerne  le  volume 
de  M.  Van  Neck,  qu'il  serait  à  mettre  entre  les  mains  de  la  catégorie  de  ces 
pauvres  Français  qui  oublient  si  légèrement  la  trouée  pratiquée  à  notre 
frontière  de  l'est  il  y  a  quarante  ans.  Certaines  parties  du  texte  peuvent  se 
discuter,  mais  les  seules  images  sont  de  nature  à  faire  bouiUir  le  sang  le 
moins  généreux. 

—  La  Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie  19,  rue  Spontini   à  Paris,  entre- 
prend la  pubHcation  d'un  Répertoire  d'art  et  d'archéologie,   dépouillement 
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des  périodiques  français  et  étrangers.  «  Le  but  principal  de  ce  répertoire  consiste 
à  dt-^pouiller  de  façon  complète  les  revues  spéciales  d'art  et  d'archéologie 
éditées  en  France  et  à  l'étranger.  Il  se  propose  également  de  signaler  les 
articles  traitant  d'art  et  d'archéologie  publiés  en  France  par  les  Sociétés  sa- 
vantes, les  périodiques  de  tout  genre,  les  magazines  et  les  journaux.  Il  pa- 
raîtra tous  les  trois  mois.  Les  publications  sont  classées  par  pays;  chaque 
livraison  est  dépouillée  dans  l'ordre  de  la  pagination.  Les  titres  sont  impri- 
més dans  les  langues  d'origine;  par  exception  pour  les  langues  slaves  et 
orientales,  ils  sont  accompagnés  de  la  traduction  française.  Le  titre  de  l'ar- 
ticle est  précédé  du  nom  de  l'auteur  et  suivi  [quand  il  est  nécessaire]  dune 
courte  analyse  où  l'illustration  est  mentionnée  avec  soin;  cette  analyse 
ne  comporte  aucune  critique.  L-ne  table  niéthodique  sommaire  accompa- 
gnera chaque  fascicule;  à  la  fin  de  l'année,  une  table  méthodique  de  tous  les 
noms  cités  facilitera  les  recherches.  »Cet  avertissement  mis  par  la  rédaction 
en  tète  du  premier  fascicule  du  répertoire  est  assez  explicite.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  les  dépouillements  sont  faits  par  M^I.  iMarcel  Aitbert, 
qui  est  secrétaire  de  la  rédaction,  Amédée  Boinet.  Pierre  Colmant,  Emile 
Dacier,  J.  M.  Faddegon,  André  Girodie,  Fernand  MazeroUe  et  O.  T-frali. 
Le  premier  fascicule  comporte  le  dépouillement  de  13  périodiques  allemands, 
1  autrichien  2  des  États-L'nis,  49  français  (y  compris  les  alsaciens-lorrains), 
5  anglais.  6  italiens.  1  japonais.  4  belges  ou  hollandais,  1  russe.  Le  sommaire 
comprend  16  rubriques  (esthétique  histoire  de  l'art,  archéologie  antique, 
architecture,  etc.).  Nous  espérons  que  «  le  public  lettré  et  savant  »  auquel 
s'adresse  ce  répertoire  comm  de,  l'encouragera  assez  pour  lui  permettre  de  se 
dé;  elopper  et  de  joindre,  comme  on  nous  le  fait  espérer,  «  au  dépouillement 
des  revues  la  liste  des  ouvrages  récemment  parus,  des  catalogues  de  vente, 
des  livrets  d'expo  ition,  etc.  ». 

—  La  Bible  de  42  lignes,  l'un  des  premiers  chefs  d'oeuvre  de  Gutenberg, 
qui  est  bien  connue  des  bibliophiles  sous  le  nom  de  Bible  Mazarine,  va  être 
reproduite  en  facsimilé  par  le-s  soins  du  libraire  antiquaire  Hubert  Welter, 
4.  rue  Bernard  Palissy,  à  Paris.  Cette  reproduction  avec  initiales  et  orne- 
ments en  couleurs  ne  sera  tirée  qu'à  500  exemplaires  du  prix  de  1000  francs 
chaque.  Cependant  les  souscripteurs  qui  verseront  leur  souscription  avant 
le  30  dt-^  embre  1910  bénéficieront  d'un  rabais  de  2-5  0 '0  et  ne  paier  nt 
par  conséquent  que  750  fr.  M.  'S^'elter  se  propose  de  faire  tirer  quelques 
exemplaires  sur  peau  dr  vélin,  au  prix  de  3  000  fr.  poi  r  les  souscripteur-;. 
La  reprouu' ti  n  sera  faitv  d  après  l'exemnlaire  de  'a  Bib'iot' èque  roya'e 
de  Mmich,  l'vn  d'  s  derx  C(  nnus  q  -i  posèdent  la  Tabu'a  rubri  arum. 

■ —  Sous  ce  titre  ironique  :  La  Seine  à  domicile  (Paris,  imp.  de  la  Presse, 
1910,  in-16  de  16  p.  Tirage  à  part  de  l'Éeho  de  Paris  du  9  juin  1910),  M.  Guy 
de  Lubersac,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  inondations 
antéineures  à  celle  de  1910.  prend  vivement  à  partie  le  gouvei'nement,  qui 
n'a  pas  fait  grand'chose  encore  pour  parer  aux  futurs  débordements  de  la 
Seine.  Ses  critiques  sont  accompagnées  d'un  bref  exposé  des  mesures  les 
plus  urgentes  à  prendre  pour  conjurer  les  redoutables  éventualités  dont  nous 
sommes  menacés  pour  le  prochain  hiver,  en  raison  surtout  des  pluies  der- 
ni  res  si  persistantes.  Et  comme  l'auteur  manque  de  confiance  dans  les 
pouvoirs  publics,  il  propose,  afin  de  les  contraindre  à  l'action,  de  créer  une 
«  Ligue  des  inondés  du  Vile  arrondissement  ».  S'adresser  à  cette  fin.  à  M.  le 
comte  de  Lubersac,  60,  rue  de  l'Université.  Mais,  demanderons-nous,  cette 
ligue  ne  pouiTait-eîle  pas  s-étendre  à  toute  la  capitale  et  même  à  s^  banlieue, 
si  éprouvée  au  d  but  de  la  pr  s<  nte  rnn'e  ? 
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A^'JOU.  —  La  Flèche  était  une  des  six  élections  de  la  province  d'Anjou. 
Mais  quand  il  s'agit,  en  1787,  de  former  les  «  districts  »  de  la  nouvelle  orga- 
nisation administrative,  l'Assemblée  du  Maine  dispute  aux  Angevins  la 
possession  de  ce  ten-itoire,  et  la  lutte  dure  jusqu'à  la  création  des  départe- 
ments en  179  0,  où  sur  les  1  02  paroisses  de  l'élection  de  la  Flèche,  7  8  furent 
attribuées  à  la  Sarthe,  14  à  la  Mayenne,  9  au  Maine-et-Loire  et  1  à  l'Indre- 
et-Loire.  Au  cours  de  la  lutte  entre  Angevins  et  Manceaux,  une  dizaine  de 
(I  Mémoires  «  furent  écrits  par  les  intéressés  :  trois  ont  été  déjà  publiés  dans 
les  Annales  fléchoises  et  dans  ('Anjou  historique.  M.  l'abbé  F.  Uzureau  vient 
de  publier  le  cinquième  :  L' Assemblée  provinciale  d'Anjou  et  Vélection  de  ht 
Flèche,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  nationale  d' agriculture  et  arts  d'Angers, 

1909,  et  à  part  (Angers,  imp.  Grassin,  in- 8  de  19  p.). 

—  Dans  une  autre  plaquette  (Extrait  de  la  même  publication;  in-8  de 
17  p.),  M.  F.  Uzureau  raconte  l'état  d'une  petite  paroisse  du  diocèse  d'Angers 
pendant  le  schisme  de  la  constitution  civile  du  clergé,  sous  le  titre  :  Le  (  lergé 
de  [l'église  de]  Denée  et  [de  la  chapelle]  des  Jubeaux  pendant  la   Révolution. 

Brie.  —  M.  l'abbé  J.  -Gaignet,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  qui  a  publié  en 
19  07  une  étude  critique  sur  le  prétendu  mariage  de  Bossuet,  prépare  une 
nouvelle  vie  de  l'évèque  de  Meaux  dont  il  nous  offre  un  chapitre  détaché 
dans  une  brochure  intitulée  :  Bossuet  évéque  de  Meaux.  Entrée  dans  sa  ville 
épiscopale  et  débuts  de  son  ministère  pastoral  (1682-1686)  (Paris,  Beauchesne, 

1910,  in-8  de  77  p.).  Dans  ce  travail  très  intéressant,  l'auteur  met  heureuse- 
ment en  œu\Te  les  documents  épars  dans  la  Revue  Bossuet  et  fait  très  bien 
ressortir  l'activité  du  nouvel  évêque  et  son  zèle  à  remplir  les  fonctions  de 
son  ministère.  Il  est  à  regretter  que  l'auteur  ait  laissé  passer  un  certain 
nombre  de  fautes  d'impression,  notamment  dans  les  noms  géographiques. 
La  collégiale  de  N.-D.  de  Dammartin  est  indiquée  (p.  41,  note)  comme  ayant 
été  fondée  en  1480  sous  Charles  VII  :  cette  collégiale  a  bien  été  fondée  en 
1480  et  par  conséquent  sous  Louis  XI. 

Bretagne.  — -  M.  Antoine  de  Sérent  avait  communiqué  à  l'un  des  derniers 
congrès  des  Sociétés  savantes  un  Essai  de  géographie  des  établissements  de 
l'ordre  de  Saint-François  en  Bretagne  du  xm^  au  xix^s  ècle.  Cet  utile  travail, 
sobre  et  précis,  vient  d'être  publié  dans  le  Bulletin  historique  et  philologique 
(Tiré  à  part.  Paris,  Imp.  nationale,  1910,  in-8  de  16  p.).  11  comprend  :  1° 
une  série  de  notices  sur  les  différentes  branches  ou  réformes  de  l'ordre  fran- 
ciscain, avec  indication  des  maisons  quelles  ont  possédées  en  Bretagne;  2° 
tme  liste  alphabétique  des  couvents  avec  un  bref  aperçu  des  modifications 
qu'ils  ont  subies  au  cours  des  siècles.  Il  est  souvent  difficile  de  se  reconnaître 
parmi  les  noms,  les  dates,  l'obédience  des  couvents.  Le  travail  que  nous  si- 
gnalons ici  rendra  la  chose  aisée  pour  l'ordre  franciscain  et  la  Bretagne. 
Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  que  l'auteur  nous  donne  pour  toute  la  France 
des  répertoires  analogues  et  qu'il  trouve  pour  les  autres  ordres  des  imita- 
teurs. 

Dauphi-NÉ.  —  Dans  la  Collect'on  des  pays  de  France  vient  de  paraître  : 
Le  Vieux  Dauphiné,  par  M.  LéonBarracand  (Paris,  Nouvelle  Librairie  natio- 
nale in-1 8  de  180  p..  Prix:  2  fr.).  L'auteur,  le  plus  aimable  et  le  mieux  informé 
des  guides,  nous  promène  de  l'antique  Vienne  à  la  moderne  Grenoble,  du 
château  historique  de  Vizille  à  la  Grande-  Chartreuse.  Le  Dauphiné 
KOBaain  reparaît  avec  ses  divinités,  ses  temples,  ses  théâtres;  puis  c'est 
rétabhssement  du  christianisme;  la  féodalité  naît;  l'État  delphinal  avec  ses 
souverains  indépendants,  les  Humbert  et  les  Guignes,  se  développe  et  se 
rattache  à  la  Maison  de  France.  Au  xyiii^  siècle,  le  Parlement,  avec  ses  ma- 
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gistrats  érudits,  donne  quelque  lustre  à  la  province,  pendant  que  les  célèbres 
assemblées  de  Vizille  et  de  Romans  constituent  le  prologue  de  la  Révolution. 
Les  Dauphinois  aimeront  surtout  les  pages  consacrées  aux  Dauphins  de  la 
maison  de  La  Tour-du-Pin,  à  l'héroïque  Philis  de  la  Charce,  à  Louis  XI  Dau- 
phin, au  connétable  de  Lesdiguières  àM""^  de  Tencin,  à  Mandrin,  le  fameux 
contrebandier,  à  Stendhal,  aux  châtelains,  moines,  artistes  nés  dans  cette 
belle  province.  Dans  sa  vivante  «  Descente  du  Rhône  »,  M.  Barracand  a 
groupé  les  critiques,  les  historiens,  les  érudits,  les  littérateurs  ou  amateurs 
d'origine  dauphinoise  ou  provençale  qui  se  retrouvent  aux  récentes  repré- 
sentations du  th  âtrv'  romain  d  Orange.  Nous  nous  plai  tnsà  remarquer 
avec  quelle  plume  artiste  il  décrit  les  bea>.tés  naturelles  de  la  province  et  fait 
revivre  ses  légendes  poétiques. 

—  Deux  études  intéressantes  à  signaler  dans  le  Bulletin  de  la  Soc  été 
dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie  [ïi^^  3-4,  août  et  décembre  19  08, 
qui  viennent  de  nous  parvenir  en  un  seul  fascicule.  Grenoble,  imp.  Allier, 
1910,  in- 8,  paginé  203-235,  avec  fig.)  :  1°  Sépultures  gallo-romaines  des  But- 
taria^,  découvertes  dans  la  commune  de  La  Motte  d'Aveillans  (Isère),  par 
M.  H.  Muller  (p.  207-213,  avec  un  plan  et  6  fig.);  —  2°  La  Momie  de  singe 
du  Muséum  d  histoire  naturelle  de  Grenoble,  par  M.  Victor  Piraud  (p.  214- 
223,  avec  3  fig.). 

Flandre.  —  A  la  libraire  de  l'Université  cathohque  René  Giard,  à  Lille, 
vient  de  paraître  le  Livret  du  catéchiste,  approuvé  par  l'archevêché  de  Cam- 
brai (in- 12  cartonné  de  64  p.  —  Prix  :  0  fr.  75).  Un  simple  coup  d'oeil  jeté 
sur  ce  livret  permet  de  se  rendre  compte  de  son  économie  intérieure.  La  pre- 
mière colonne  renfermera  les  noms  des  enfants,  la  seconde  donnera  l'indica- 
tion du  total  des  notes  obtenues  antérieurement.  Viennent  ensuite,  pour 
chaque  semaine,  les  notes  attribuées  aux  trois  classes  de  catéchisme  et  la 
présence  à  la  messe  du  jeudi,  à  la  messe  et  aux  vêpres  du  dimanche.  Ce  livret, 
qui  a  été  établi  d'après  les  conseils  de  prêtres  aussi  zélés  que  distingués,  se 
termine  par  deux  colonnes  qui  contiennent,  la  première,  le  total  des  notes 
du  mois,  la  seconde,  ce  total  augmenté  du  total  des  notes  antérieures. 
Nul  doute  que  ce  Livret  du  catéch  ste  ne  soit  grandement  utile  aux  membres 
du  clergé  paroissial. 

Fraxche-Comté.  —  En  décembre  dernier  (t.  CXVI,  p.  489-490),  le  Po- 
lybiblion  a  rendu  compte  des  deux  premiers  tomes  de  Mon  Vieux  Besan- 
çon, histoire  pittoresque  et  intime  d'une  ville,  de  M.  Gaston  Coindre. 
Aujourd'hui  nous  avons  à  signaler  l'apparition  de  la  première  partie  du 
troisième  et  dernier  volume  de  ce  grand  ouvrage  (Besançon,  Paul  Jacquin, 
1910,  gr.  in-8  paginé  1065-1287,  avec  de  nombreuses  gravures).  L'auteur 
nous  parle  ici  de  l'église  Saint-Étienne-sur-le-Mont,  détruite  en  167  8,  lors 
de  la  construction  de  la  citadelle  par  Vauban;  il  fait  aussi  l'histoire  de  cette 
citadelle;  il  nous  promène  ensuite  à  travers  les  cimetières  de  la  ville,  après 
quoi  il  nous  entretient  d'une  revue  satirique  locale  très  populaire  :  La 
Crèche  bisonti?ie,  pour  finir  par  l'historique  et  la  description  des  musées  de 
la  capitale  franc  comtoise.  Ce  luxueux  fascicule,  qui  se  termine  par  de  cu- 
rieuses Addita  est  orné  de  jolis  dessins  de  l'auteur  et  de  remarquables pho- 
totypies  représentant  des  œuvres  artistiques  choisies  parmi  les  plus  impor- 
tantes des  musées.  Encore  un  fascicule  et  l'ouvrage  sera  complet. 

—  Dans  V Annuaire  du  Doubs,  de  la  Franche-Comté  et  du  Territoire  de 
Beljort  pour  idiO  (Besançon,  imp.  Jacquin,  in-8  de  467  p.),  M.  Pigallet, 
archiviste  départemental,  continue  la  publication  des  arrêtés  des  représen- 
tants en  mission,  conservés  dans  les  archives  du  Doubs  (p.  422-456),  savoir: 
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Arrêté  en  date  à  Strasbourg  du  21  février  179 i  signé  de  Lacoste  (le  comte 
J.-B.  de  Lacoste)  et  Baudot,  relatif  à  la  fourniture  d'effets  d'équipement 
pour  l'armée;  deux  arrêtés  de  Féraud  (18  janvier  1795)  visant  des  réquisi- 
tions militaires;  deux  arrêtés  de  Féraud  et  Neveu  (2  et  10  octobre  1794), 
également  pour  des  réquisitions;  quatre  arrêtés  de  Foucher  (du  Cher)  (5, 
9  et  1  0  novembre  1794),  pris  à  diverses  fins;  six  arrêtés  de  Foueher,  Sevestre 
et  Pelletier  (10  et  29  octobre  et  l^r  novembre  1794),  prescriptions  et  nomi- 
nations (entre  autres  la  désignation  de  Nodier,  père  du  futur  bibliothécaire 
de  l'Arsenal, co  rim^  président  du  tribunal  criminel  du  département  du  Doubs)  ; 
enfin  quatre  arrêtés  de  Foucher,  Sevestre,  Besson  et  Pelletier  (31  octobre, 
2  et  3  novembre  1794)  relatifs  aux  militaires  malades,  réquisitions  d'eaux- 
de-vie  et  transport  des  rentaires.  Tous  ces  représentants,  sauf  Neveu, 
votèrent  la  mort  de  Louis  XVI. 

—  Une  figure  aussi  peu  connue  que  curieuse  est  mise  en  lumière  par  M. 
Arthur  Chuquet  dans  V Amateur  d'autographes  de  juin  dernier  (p.  181-188). 
Il  s'agit  du  Colonel  Moncey^  fils  du  maréchal.  Fntré  au  service  comme  sous- 
lieutenant  en  1809,  a.  rè  avoir  été  pag  d  ■  1  Empereur,  Bon-Marie  de  Mon- 
cey  (en  réalité,  il  .s'appelait  Bon-Marie  Jan  it  de  Moncey),  était  promu  colo- 
nel du  3^  hussards  'e  5  mar^  181 '>.  Pen 'ant  les  Cent-Jours,  il  refusa,  le 
plus  longtemps  qu'il  put,  de  se  rallier  à  Napoléon  afin  de  ne  pas  trahir  son 

-serment  envers  le  Roi.  Enfin,  emporté  par  le  torrent,  il  partit  avec  son 
régiment  pour  la  frontière  d'Alsace  :  «  il  appartint  à  l'armée  du  Jura,  dit 
M.  Chuquet,  et  Lecourbe  loua  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  la  campagne 
sa  vaillance  et  son  énergie.  »  Maintenu  dans  son  grade  et  dans  son  em- 
ploi par  la  Restauration,  il  la  fronda  un  peu,  ce  qui  le  fit  condamner  à 
la  prison.  Il  mourut  le  2  0  décembr  1817,  dans  un  accident  de  chasse,  alors 
que  l'avenir  s'ouvrait  large;nent  devant  lui,  i-ar  au  dire  du  comteduCoët 
losquet,  c'était  «  un  des  plus  braves,  des  plus  instruits  et  des  meilleurs 
colonels  de  France  ». 

—  Vie  populaire  du  bienheureux  Mgr  Etienne-Théodore  Cuenot,  évèque 
de  Métellopolis,  mort  pour  la  foi  le  '4  novembre  1S6i  (Besançon,  Bureau  dio- 
césain, 1910,  in-12  de  89  p.,  avec  une  grav.  et  un  portrait.  — •  Prix  :  Ofr.  60), 
tel  est  le  titre  d'une  attachante  biographie  que  nous  offre  M.  l'abbé  Jean 
Lagardère.  Cette  publication  est  venue  très  à  propos  à  la  suite  de  la  béati- 
fication du  missionnaire  comtois.  L'auteur,  après  avoir  relaté  les  fêtes  reli- 
gieuses célébrées  à  cette  occasion  à  Rome,  à  Paris  et  en  Franche-Comté,  re- 
tra  e  la  vie  de  Mgr  Cuenot,  né  au  Bélieu,  dans  le  département  du  Doubs,  le 

février  1802.  Il  nous  présente  d'abord  l'enfant  et  nous  entretient  de  sa  vo- 
cation contrariée  de  plus  d'une  manière,  puis  il  nous  parle  du  missionnaire 
et  de  l'évêque  en  ce  pays  d'Annam  qui  devait  plus  tard  devenir  une  colonie 
française,  enfin  du  bienheureux.  Vie  entièrement  faite  d'apostolat  et  de 
iévouement  pour  les  âmes,  de  souffrances  de  toutes  sortes  héroïquement 
Jupportées  et  auxquelles  seule  la  mort  mit  un  terme.  Arrêté  par  les  autorités 
mnamites  et  jeté  en  prison,  il  y  succomba  une  heure  avant  de  subir  le  mar- 
yre  auquel  il  venait  d'être  condamné.  Belle  et  sainte  figure  que  M.  l'abbé 
-.agardère  a  su  faire  reviv^re  pour  l'édification  de  tous. 

Nivernais.  —  Mentionnons  comme  particulièrement  intéressant  le  3^ 
ascicule  du  tome  XIII  de  la  3*^  série  (XXIII^  volume  de  la  collection)  du 
iulletin  de  la  SociHé  nivemaise  des  lettres^  sciences  et  arts  (Nevers,  Mazeron, 
910,  in-8  paginé  255-374).  On  y  trouve  :  Histoire  du  collège  de  la  charité^ 
ar  M.  E.  Duminy  (p.  255-264);  —  Le  Schisme  constitutionnel  à  Arleuf,  par. 
[,  l'abbé  J.  Charrier  (p.  265-351);  —  Essai  sur  les  origines  des  seigneurs  des 
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Bordes  de  la  maison  de  la  Platrière,  par  M  L.  Bourdillon  (p.  352-356);  — 
Une  Faïencerie  de  Nevers  en  iGiS,  par  M.  P.  Meunier  (p.  357-362).  —  Ce 
fascicule  est  terminé  (p.  363-374)  par  des  extraits  du  discours  prononcé  par 
M.  Babelon,  membre  de  Tlnstitut,  à  la  séance  de  clôture  du  congrès  des  So- 
ciétés savantes  à  la  Sorbonne,  le  2  avril  1910,  sur  la  Vulgarisation  de  Var- 
chrologie. 

Picardie.  —  L'Académie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  d'Amiens 
vient  de  distribuer  le  lome  LVI  de  ses  Mémoires  (année  19  09).  (Amiens, 
imp.  Yvert  et  Tellier,  191  0,  in- 8  de  4  07  p.,  avec  une  carte  et  14  planches). 
Il  est  formé  des  travaux  ci-après  :  La  Condamine,  d'après  ses  papiers  in/dits, 
par  M.  l'abbé  Le  Sueur  (p.  1-80);  —  U Ame  provençale^  par  M.  André  Ros- 
tand (p.  81-12  0)  ;  —  Réponse  au  discours  de  M.  Rostand,  par  M.  Henri  Michel 
(p.  121-141);  —  La  Vocation  et  la  carrière  du  professeur  Tant-Mieux,  par 
M.  Desfeuilles  (p.  143-163);  —  Réponse  au  discours  de  M.  Desfeuilles,  par 
M.  Henri  Michel  (p.  165-187);  —  L'Activité  moderne,  par  M.  Emile  Ponche 
(p.  189-2  09);  —  Réponse  au  discours  de  M.  Emile  Ponche,  par  M.  Maurice 
Garet  (p.  211-225);  —  V École  française  d' Extrême-Orient  à  Hanoi  [Tonkin), 
par  M.  Ch.  Lemire  (p.  227-248,  avec  une  carte  et  9  planches);  —  Sur  le  ma- 
riage de  Gresset  (22  février  1751),  par  M.  Oct.  Thorel  (p.  249-269);  —  Di- 
verses poésies  groupées  sous  le  titre  :  Rimes  de  vacances,  par  M.  Alexandre 
Blanchard  (p.  271-291);  —  Ninoche,  légende  en  vers  picards  du  bassin  de  la 
Hotoie  (quatorze  chants),  par  M.  Ed.  David  (p.  293-331);  —  Inauguration 
du  monument  de  Jules  Verne  (compte  rendu  et  discours,  qui  eussent  été 
utilement  complétés  par  une  reproduction  du  monument)  (p.  333-354); 
—  Sur  les  ruines  de  Djémilah,  journal  de  mission,  par  M.  Am.  Milvoy  (p.  355- 
374,  avec  5  planches). 

Allemagne. —  Entweder,  oder?  kritische  Gedanken,  von  Reinhold  Hollack 
(Leipzig,  Teichmann,  191 0,  in- 8  de  viii-3  8  p.  —  Prix  :  1  fr.  25).  Cette  petite 
brochure  n'est  pas  autre  chose  qu'un  pamphlet  contre  l'Église  au  nom 
de  la  liberté  de  penser.  «  Est-ce  le  bon  Dieu,  dit  l'auteur,  le  Dieu  que  l'en- 
tendement perfectionné  en  science  par  le  temps  et  \  âge  ne  fait  que  repousser 
d'autant  plus  que  le  cœur  veut  s'en  approcher?  La  source  de  la  foi  est  le 
cœur,  mais  ce  qui  peut  conduire  l'humanité  à  la  victoire,  c'est  la  pensée 
simplement  humaine.  »  Il  suffit  de  cette  citation  et  de  relever  l'opinion 
de  M.  Hollack  qui  fait  le  Christ  victime  du  dogme  pour  faire  saisir  les  ten- 
dances qui  ont  inspiré  cette  brochure. 

Mexique.  —  Pour  alterner  avec  la  publication  de  documents  empruntés 
aux  archives  du  maréchal  Bazaine,  M.  Genaro  Garcia  a  commencé  par  mettre 
au  jour  une  collection  de  notices  bio-bibliographiques  plus  ou  moins  déve- 
loppées relatives  aux  élèves  les  plus  remarquables  sortis  du  collège  de  Saint - 
Ildefonse,  que  rédigea  durant  la  première  moitié  du  xix^  siècle,  en  deux 
volumes  manuscrits  in-4,  Dom  Félix  Ozores.  L'œuvre  est  établie  dans 
la  forme  alphabétique  comme  un  dictionnaire,  et  tous  ceux  qui  y  sont  cité  > 
se  trouvent  classés  dans  l'ordre  que  leur  assigne  la  première  lettre  de  leur 
nom  de  famille;  toujours,  comme  de  juste,  la  partie  biographique  précède 
la  partie  bibliographique,  qui  est  le  plus  souvent  établie  avec  une  précision 
suffisante.  Il  n'en  va  pas  tout  à  fait  de  même  de  la  partie  biographique  où, 
en  particulier,  les  dates  de  naissance  et  de  mort  font  régulièrement  défaut; 
M.  Genaro  Garcia,  l'intelligent  éditeur  de  ce  dictionnaire,  n'aurait-il  donc, 
pas  pu  suppléer  au  .silence  du  D''  Félix  Osores^  Ainsi  eût  été  comblée  une 
regrettable  lacune  d'une  œuvre  qui,  incontestablement,  rendra  des  services- 
au  Mexique,  et  qui,  un  peu  améliorée,  aurait  pu  en  rendre  davantage  encore: 
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Publications  nouvelles.  —  La  Conduite  des  exercices  spirituels  de  saint 
Ignace  dans  leur  application  aux  retraites  ordinaires^  par  le  P.  P.  Cotel  (in- 8, 
Lethielleux).  —  Plans  d' instructions  pour  le  diocèse  de  Nevers,  2^  éd.  revue 
et  augmentée  (in-16,  Téqui).  —  L'Ange  gardien.  Exercice  en  trente  médita- 
tions, par  Talabé  P.  Feige  (petit  in-1  8,  Téqui).  —  Le  Livre  des  visions  et  ins- 
tructions de  la  bienheureuse  Angèle  de  Foligno;  trad.  par  E.  Hello  (in-12, 
Tralin).  —  Les  Régimes  douaniers  {Législation  douanière  et  traités  de  commerce 
par  B.  Nogaro  et  M.  Moye  (in-1 8,  Colin).  —  En  pénitence  chez  les  Jésuites. 
Correspondance  d\ui  lycéen,  par  P.  Ker.  3^  édition  (in-16,  Téqui). ^ —  L'Ame 
et  la  vie,  par  P.  Peeters  (in-16,  Louvain,  Uystpruyst).  —  Pour  mieux  vivre. 
A  nos  fils,  par  V.  Margueritte  (in-12,  Toulouse,  Privât;  Paris,  Didier).  — 
A  travers  les  ruelles,  par  M.  Rochenor  (in-16,  Tours,  Cattier).  —  L'Économie 
politique  et  la  sociologie,  par  R.  Maunier  (iii-18,  Giard  et  Prière).  —  La  Po- 
litique budgétaire  en  Europe.  Les  Tendances  actuelles,  par  E.  Loubet,  S.  A. 
Hussein  Hilmi  Pacha,  A.  Lebon,  G.  Blondel,  R.-G.  Lévy,  A.  Raffalovich, 
C.  Laurent,  C.  Picot  et  H.  Gans  (in-16,  Alcan). —  Cours  d'enseignement 
pacifiste  (Principes  et  applications  du  pacifisme),  par  A.  Sève  (in-1 8,  Giard 
et  Brière).  —  La  Vie  des  insectes,  par  J.-H.  Fabre  (in-1 8,  Delagrave).  — 
L'Éducation  des  anormaux.  Principes  d'éducation  physique,  intellectuelle, 
morale,  par  le  D''  J.  Philippe  et  le  D''  G.  Paul-Boncour  (in-16,  Alcan).  — ■ 
Les  Caries  géographiques  et  leurs  projections  usuelles,  par  L.  Defossez  (in-16, 
Gauthier-Villars).  —  Les  Actions  à  distance,  par  G.  Combebiac  (petit  in- 8, 
cartonné,  Gauthier-Villars).  —  La  Philosophie  minérale,  par  A.  de  Lappa- 
rent  (in-16,  Bloud).  —  L' Ame  des  cathédrales,  par  B.  Rodés  (in-16,  Perrin), 
—  Les  Peintres  illustres  pub'iés  sous  la  direction  de  H.  Roujon.  Fra  Angelico 
(petit  in- 8  cartonné,  Lafitte).  —  Les  Vandales  du  Louvre,  par  le  D""  F.  Jous- 
seaume  (in- 8,  Maloine).  —  Les  Maîtres  de  la  Musique.  Haendel,  par  R.  Rol- 
land (petit  in- 8,  Alcan).  —  Le  Crépuscule  du  monde,  par  J.  Thogonna  (in-16, 
Falque). —  La  Divine  Folie,  poèmes,  par  N.  Beauduin  (in-16.  Édition 
des  «  Rubriques  n  uv  1  es  »).  —  M  siqu-s  !o'nta'nes,  };oèmes  en  prose,  par 
A.-R.  Barrieu  (in-12,  Daragonl.  —  Le  Chemin  de  sable,  par  J.  des  Gâchons 
(in-16,  Plon-Nourrit).  -^  Le  Livre  des  légendes,  par  S.  Lagerl  f;  nouvelles 
trad.  du  suédois  par  F.  Palmér  (in-16,  Perrin).  —  La  Romance  fatale,  par  F. 
Hume;  trad.  de  l'anglais  par  C.  Heywood  (in-16,  Hachette).  —  La  Force, 
par  P.  Adam  (gr.  in- 8,  Lafitte).  —  Les  Aventures  extraordinaires  d'Arsène 
Lupin.  «  813  ".par  M.  Leblanc  (in-16,  Lafitte).  —  Z.  .,le  tueur  à  la  corde,  par 
A.  Boissière  (in-16,  Lafitte).  —  L'Étrange  Aventure  de  M.  Hoopdriver,  par 
H. -G.  W  Ils;  trad.  de  Savine  et  G.  Michel  (in-8,  Lafitte).  —  Vice  Versa,  par 
F.  Anstey;  trad.  de  l'anglais  par  C.-B.  Derosne  (in-1 8,  Stock).  —  Le  Can- 
tique des  cantiques,  par  tL  Sudermann;  trad.  par  M.  Rémon  et  N.  Valentin 
(in-8  carré,  Cornély).  —  Le  Mort  vivant,  par  M.  Donat  (in-16.,  Michel).  — 
Muscs  romantiques.  Delphine  Gay.  M "^"^  de  Girardin  dans  ses  rapports  avec 
Lamartine,  Victor  Hugo,  Ralzac,  Rachel,  Jules  Sandeau,  Dumas,  Eugène 
Sue  et  George  Sand,  par  L.  Séché  (in-1 8,  Mercure  de  France).  —  Figures 
françaises,  critique  et  documents,  par  F.  Gaubert  (in-16.  Nouvelle  Librairie 
nationale).  —  En  flânant.  A  travers  la  France.  Autour  de  Paris,  par  A.  Ha  - 
lays  (petit  in-8,  Perrin).  —  Histoire  générale  de  l'Église,  par  F.  Mourret. 
La  Renaissance  (t  la  Réforme  (gr.  in-8,  Bloud).  —  «  Les  Saints  ».  Saint  Léon 
le  Grand  (v®  siècle),  par  A.  Régnier  (in-12,  Lecofîre,  Gabalda).  —  Une 
Extatique  au  xvii^  siècle.  La  Rienheureuse  Jeanne-Marie  Ronomo,  moniale 
bénédictine  (1606-167  0),  par  Dom  du  Bourg  (in-16,  Perrin).  —  Les  Grands 
hommes  de  l'Église  au   xiv®  siècle.    Monseigneur  Gay,  cvêqne  d' Anthédon, 


—  192  — 

auxiliaire  du  cardinal  Pie.  d'après  sa  correspondance,  par  Tabbé  G.  de  Pascal 
(in- 12,  Libraire  des  Saints-Pères).  —  Le  Pénitent  breton  Pierre  de  Keriolet, 
par  le  V'^  H.  Le  Gouvello  (in-16,  Téqui).  —  La  Prétendue  Vie  de  Jeanne 
d'Arc  de  M.  Anatole  France.  Monument  de  cynisme  sectaire,  par  J.-B.-J. 
Ayrotes  (in-16,  Vitte).  —  Nos  Campagnes  au  Tyrol,  1797-1799-1805-1809, 
par  le  général  Derrécagaix  (in-8,  Chapelot).  —  Sous  la  hache  du  bourreau, 
par  L.  Ducrocq,  5^  édition  (in-12,  Taflin-Lefort).  —  Les  Rochelais  à  travers 
les  siècles,  par  L.  de  Richemond,  récits  précédés  du  Précis  h'storique,  par  A. 
de  Quatrefages  de  Bréau  (in-8,  Jouve).  —  L'Attitude  sociale  des  catholiques 
français  an  xix^  siècle.  Les  Premiers  Essais  de  synthèse,  par  l'abbé  C.  Calippe 
(in-16,  Bloud).  —  Kiel  et  Tanger,  1895-19  05.  La  République  française  devant 
V Europe,  par  C.  Maurras,  2^  éd.  (in-16,  Nouvelle  Librairie  nationale).  — ■. 
Les  Armées  des  principales  puissances  au  printemps  de  1910.  (in-8  relié, 
Chapelot).  —  Fénelon  et  ses  amis,  par  A.  Delplanque  (in-12,  Lecofîre,  Ga- 
balda).  —  Femmes  galantes  du  xvii^  siècle.  Madame  de  Chatillon  (Isabelle- 
Angélique  de  Montmorency,  par  E.  Magne  (in-18,  Mercure  de  France).  — 
Nouvelle  Collection  historique  pour  la  jeunesse  publiée  par  M™^  la  comtesse 
C.  d'Arjuzon.  Récits  de  trois  jeunes  prisonnières.  Madame  Royale,  Mademoi- 
selle de  Tourzel,  Mademoiselle  de  Pons  (in-16,  Emile-Paul).  —  Les  Commence- 
ments de  Vindépendance  bulgare  et  le  prince  Alexandre.  Souvenirs  d'un  Fran- 
çais de  Sofia,  par  E.  Queillé  (in-8,  Bloud).  —  La  Pologne  vivante  [Russie, 
Allemagne,  Autriche),  par  M.-A.  Leblond,  (in-16,  Perrin).  —  Feuilles  volantes 
et  pages  d'histoire,  par  E.  Gagnon  (in-16,  Québec,  typ.  Lallamme  et  Proulx). 
—  Les  Routes,  par  le  Y^®  E.-M.  de  Vogué  (in-16,  Bloud).  —  Les  Jardins  de 
Vhistoire,  par  E.  Gebhardt  (in-16,  Bloud).  —  Études  d  histoire,  par  A.  Chu- 
quet.  3^  série  (petit  in-8,  Fontemoing).  —  Œuvres  de  Michel  Bakounine 
T.  IV  (in-18.  Stock).  —  Essai  bibliographique  sur  les  œuvres  d' Alain-René 
Lesage,  par  H.  Cordier  (gr.  in-8,  Leclerc). —  Deutsche  Schrijttafeln  des  IX. 
bis  XVI.  Jahrhunderts  aus  handschriften  der  K.  Hof-  und  staatsbibliothek  in 
Miinchen,  herausgegeben  von  E.  Petzet  und  O.  Glauning.  1.  Abteilung. 
Althochdeutsche  schriftdenhnâler  des  IX.  bis  XI.  Jahrhunderts  (in-folio, 
Munchen,   Kûhn).  Visenot. 


Le  Gérant  :    CHAPUIS. 


l'npriraerie  polygloUe  Fr.  Simo.v,  Rennes. 


POLTBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PUBLICATIONS   RÉCENTES   SUR    L'ÉCRITURE  SAINTE 
ET   LA   LITTÉRATURE   ORIENTALE. 

1.  Quis  ii.t  Deus.  U Acte  divin.  Du  Commencement  aux  temps  judéo- païens,  par  Louis 
Décousant.  Rome,  Paris  et  Bruxelles,  Desclée  et  de  Brouwer,  s.  d.  (1909),  in-12 
de  \in-148  p.,  2  fr.  50.  —  2.  L'Histoire  des  religions  et  la  foi  chrétienne,  à  propos  de 
V  ((  Orpheus»  de  M.  Salomon  Reinach  (collection  Science  et  Religion),  par  l'abbé 
J.  Bricout.  Paris,  Bloud,  1910,  in-12  de  128  p.,  1  fr.  20.  —  3.  Quelques  remarques 
sur  r<i  Orpheus»  de  M.  Salomon  Reinach,  par  le  R.  P.  M.-J.  Lagr  ange.  Paris,  Lecoffre, 
Gabalda,  1910,  in-12  de  78  p.,  1  fr.  —  4.  Orpheus  et  l'Évangile.  Conférences  données 
à  Versailles  par  Pierre  Batiffol.  Paris,  LecofTre,  Gabalda,  1910,  in-12  de  xv- 
284  p.,  3  fr.  —  5.  Conférences  de  Saint-Étienne  {École  pratique  d'études  bibliques), 
1909-1910.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1910,  in-12  de  x-321  p.,  avec  2  cartes,  3  fr.  50. 
—  6.  Les  Sources  du  récit  johannique  de  la  Passion,  par  Maurice  Goguel.  Paris, 
Fischbacher,  1910,  gr.  in-8  de  113  p.,  5  fr.  —  7.  L'Eucharistie,  des  origines  à  Justin 
Martyr,  par  le  môme.  Paris,  Fischbacher,  1910,  gr.  in-8  de  ix-338  p.,  10  Ir.  — • 
8.  Études  apologétiques,  par  A.  Castelkin.  Saint  Paul.  Valeur  de  son  témoignage 
sur  le  Christ,  l'Église  et  la  doctrine  du  salut.  Nouvelle  édition.  Paris,  Lethielleux, 

1909,  in-r2  de  117  p..  If'.  50 9.  Les  Harmonies  du  plan  de  l' Apocalypse  envisagée 

en  soi  et  dans  ses  rapports  avec  l'Ancien  Testament.  Explication  méthodique  de  chacun 
de  ses  chapitres  eu  é gard  à  ce  plan.  Tableau  synoptique  quiy  correspond,  par  A.  Chauf- 
fard. Paris,  Savaète,  1910,  gr.in-4  de  111  p..  6fr.  —  10.  L'É^■angileen  face  dusyn- 
crétisme  paie»,  par  Bernard  Allô.  Paris,  Bloud,  19  10,  in-16  de  xxi-203  p.,  3  fr. — 
11.  Le  Protévangile  de  Jacques  et  ses  remaniements  latins.  Introduction,  textes, 
traduction  et  commentaire,  par  Emile  Amann  {Les  Apocryphes  du  Nouveau  Tes- 
tament). Paris,  Letouzey  et  Ané,  1910,  in-8  de  ix-378  p.,  6  fr.  —  12.  Un  Voyage 
d'études  juives  en  Afrique,  par  M.-N.  Slouscuz.  Paris,  G.  Klin  ksieck,  1909,  gr.  in-4 
de  87  p  ,  avec  3  planches,  4  fr.  50.  —  13.  Historicae  et  criticae  intvoduclionis  in  U. 
T.  libros  s icros  Compendium  S.  theologiae  auditoribus  accommodatum,  auclore 
HuDOLPHO  C'jR.NELY.  Edltionem  sextam  recognovit  el  complevit  Martinus  Hagen.  Paris, 
L'ihielleux.  1909,  io-S  de  xv-712  p.,  8  fr.  —  14.  Comm'^nlarius  in  Proverbia, 
auclore  Josepho  Knabe.nbauer.  Cum  appendice  De  ai  te  rhylhmica  Hebraeorum,  auctore 
Francisco  Zorkll  [Cursus  Scripturae  sacrae).  Paris,  Lethielleux,  1910,  ia-8  de 
271  p.,  5  fr.  25.  —  15.  Commentarius  in  librum  Sapientiae,  auclore  Rodolpho 
Cornuly.  Opus  posthumiim  edidit  Franciscus  Zorell  (même  C^o-sus).  Paris, 
Letliielleux,  1910,  in-S  de  iv-6i4  p.,  12  fr. 

L  —  Sous  le  titre  :  Quis  ut  Deus.  L'Acte  divin.  Du  Commencement 
jusqu'aux  temps  judéo- païens,  M.  l'abbé  Decorsant  émet  une  série  de 
considérations  théologiques,  très  justes,  quoique  quelques-unes  soient 
hypothétiques,  sur  l'éternité  divine,  la  Trinité  et  ses  desseins  dans 
l'œuvre  de  la  création;  sur  les  moments  angéliques  :  la  nature  et  l'état 
primitif,  l'épreuve,  la  béatitude  et  la  damnation  des  anges;  sur  l'âge 
paradisiaque:  la  création  des  cieux  et  de  la  terre,  la  nature  delhomme, 
la  génération  humaine  et  l'état  originel  du  premier  couple,  la  sainteté 
d'Adam  et  d'Eve  au  paradis  terrestre,  leur  épreuve  et  leur  chute,  la 
promesse  divine  de  l'incarnation  rédemptrice,  la  déchéance  et  la  réha- 
bilitation de  l'humanité,  la  répartition  et  la  nécessité  de  la  grâce; 
Septembre  1910.  T.  CXIX.  13. 
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sur  l'ère  lîafiKiarcale  :  le  meurtre  d'Abel^  riaiikemce  de' FhérédÊté  et  du 
milieu  social,  les  enfants  des  hommes  et  la  civilisation  morale,  la  cor- 
ruption du  monde  primitif,  le  déluge  et  l'alliance  de  Dieu  avec  Noé. 
Ce  commentaire  théologique  des  neuf  premiers  chapitres  de  la  Genèse 
n'est  qu'un  mémento  pour  les  croyants  et  une  vue  synthétique  des 
dogmes  de  la  Trinité-,  de  la  création  et  des  raisons  de  l'incarnation  à 
l'usage  des  incroyants. 

2.  —  Chacun  sait  que  M.  Salomon  Reinach  a  écrit  Orpheas  pour 
montrer  que  toutes  les  religions,  y  compris  la  chrétienne,  ne  repo- 
saient que  sur  des  sentiments,  qu'elles  avaient  fait  leur  temps  et  qu'il 
fallait  travailler  à  les  remplacer  par  la  solidarité  morale.  Son  ouvrage 
résume  et  condense  toutes  les  objections  que  soulève  la  science  des 
religions  comparées.  C'est  pourquoi,  dans  sa  brochure  :  L'Histoire  des 
religions  et  la  foi  chrétienne,  M.  l'abJ^é  Bricout  s'est  proposé  de  mettre 
à  nu  les  perfides  habiletés  et  de  réfuter  les  pernicieuses  erreurs  de  ce 
manuel  d'irréligion.  îl  présente  l'auteur  comme  un  apôtre  de  la  libre 
pensée  la  plus  radicale,  comme  un  esprit  systématique,  qui  ne  vo't 
partout  que  tabous  et  totems.  Puis  il  expose  et  critique  les  vues  prin- 
cipales de  M.  Reinach  sur  les  religions  non-chrétiennes,  sur  le  judaïsme 
et  le  christianisme,  sur  lÉglise  catholique,  considérée  dans  si'ii  histoire 
intérieure  et  extérieure,  sur  la  nature,  l'origine  et  l*livenir  des  religions. 
La  conclusion  est  que  l'Église  n'a  rien  à  craindre  de  l'étude  bien  con- 
duite des  religions,  qu'elle  a  tout  à  gagner  par  la  comparaison  qui 
prouve  sa  transcendance,  etque  le  catholicisme  ne  sera  remplacé  ni  par 
la  science  ni  par  la  morale  sociale.  Seul  le  chapitre  III,  qui  traite  du 
judaïsmeet  duchristianismCy  rentre  directement  dans  l'ordre  desétudes 
bibliques.  La  brochure  de  M.  Bricout  suffira  à  mettre  les  lecteiws  ordi- 
naires en  garde  contre  les  idées  fausses  et  systématiques  de  ^L  Rei- 
nach. 

3.  —  Avec  plus  de  maîtrise  et  de  vigueur  le  P.  Lagrange  a  écrit,  lui 
aussi.  Quelques  remarques  sur  V  «  Orpkeus  »  de  M.  Scdom^on  ReinaeJi. 
11  n'a  pas  voulu  réfuter  toutes  les  erreurs  du  livre  qu'il  critiquait; 
plusieurs  volumes  y  straient  nécessaires.  11  s'est  borné  à  signaler  la 
méthode  de  l'adversaire  de  toutes  les  religions,  après  avoir  indiqué 
le  défaut  de  proportion  entre  les  difïérentes  parties  de  l'ouvrage. 
M.  Reinach  a  fait  de  la  science  plutôt  que  de  l'histoire  des  religions 
par  l'emploi  de  la  méthode  comparative.  Mais  il  a  multiplié,  aux 
dépens  d'e  la  logique,  les  parallèles  entre  des  formes  religieuses  qui 
ne  sont  pas  comparables.  Les  conclusions  qu'il'  en  tire  perdent  par  suite 
de  leur  valeur.  Ainsi  en  est-il  de  la  définition  de  la  religion,  qui  serait 
«  un  ensemble  de  scrupules  qui  font  obstacle  au  libre  exercice  de  nos 
facultés  »,  Le  P.  Lagrange  montre  l'abus  qne  M.  Reinach  fait  du  toté- 
misme, en  particulier  au  sujet  du  sacrifice  et  de  la  communion  toté- 
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mique.  11  relève,  en  rapportant  quelques  exemples-,  l'esprit  agressif, 
l'information'  souvent  s-uperficielle  et  toujours-  tendancieuse  de 
M.  Reinach.  Il  rentre  dans  notre  but  de  noter  spécialement  la  réponse- 
adéquate  aux  objections  contre  la  Passion,  que  nous  avons  réfutées- 
nous-fflênie  dans  un  appendice  à  notre  ouvrage  :  La  Résurrection  de- 
Jésus.  Le  P:  Lagrange  a  fait  ressortir  les  excès  de  la  méthode  compa- 
rative, à  propos  des  Sacées  et  dxi  pauvre  fou  Karabas  d'Alexandrie. 
4.  —  Dans  les^  confér.enoes-  qu'il  a  données  à  Versailles  au  cours  de^ 
cette  année,  Mgr  Fiatifîol  a  pris  aussi  à  partie  Orpheus^  «  un  livre 
uniquement  destiné  à  ravitailler  l'athéisme  primaire  international  » 
(p.  siv)i-AsRUirément,  il  n'a  pas  réfuté  directement  l'es  erreurs  d'affir- 
mation et  de  jugement  de  M.  Reinach;  elles  sont  signalées  dans  les  ■ 
notes.  11  a  repris  à  pied  d'onivre  le  chapitre  sur  les  origines  chrétieiines 
et  l'a  récrit,  en  le  corrigeant  et  en  faisant  appel  au  verdict  des  critique^ 
allemand'-,  tels  que  Haniack,  Jiilicher,  Wernle-et  Jean  Weiss.  D'où 
le  titre  :  Orvheus  et  l'Evangile.  Le  sujet  portait  donc  sur  les  garanties 
critiques  de  l'histoire  de  N-otre-Seigneur  en  général.  Il  est  traité  en 
huit  conférences.  Le  conférencier  passe  en  revue  les  documents  pro- 
fanes et  ecclésiastiques,  qui  nous  renseignent  sur  la  vie  de  Jésus.  Il 
explique,  par  des  raisons  politiques  et  littéraires,  le  silence  de, l'histo- 
rien juif  Josèphe,  qui  pourtant  parle  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
saint  Jacques  le  Mineur.  Il  fait  l'inventaire  des  sources  juives  de  l'his- 
toire du  Christ  et  distingue  les  attitudes  successives  du  judaïsme  à 
l'égard  du  christianisme  avant  et  après  la  ruine  de  Jérusalem.  Il  rap- 
porte ce  que  les  écrivains  romains,  Pliue  le  Jeune,  Suétone  et  Tacite, 
savent  du  Christ.  Il  s'étend  plus  longuement  sur  les  documents  ecclé-- 
siastiques.  11  expose  la  formation  du  canon  catholique  de  l'Evangile 
tétramorphe,  garanti  par  l'autorité  apostolique,  et  il  compare  les 
Evangiles  canoniques  aux  Agrapha  et  aux  Évangiles  apocrj-phes. 
Notons  qu'il  est  impossible  de  dater  le  Pï'otévangile  de  Jadques 
de  la  seconde  moitié  du  iii^  siècle,  sinon  même  du  iv®  (p.  60),  puis- 
qu'Origène,  dans  son  Commentaire  sur  saint  Matthieu,  nomme  le 
«  Livre  de  Jacques  »,  qui  parlait  du  premier  mariage  de  saint  Joseph 
(Voir,  à  la  page  97,  la  thèse  de  M.  Amann,  dont  il  va  être  ques-tion). 
Mgr  BatilTol  expose  ensuite  la  connaissance  historique  que  Paul  a 
du  Christ  et  comment  il  Ta  eue.  11  traite,  d'après  les  récents  travaux 
de  M.  Harnack,  de  l'aViteur  des  Actes^  saint  Luc,  de  la  valeur  histo- 
rique de  ses  sources,  qui  représentent  la  tradition  primitive.  Il 
s'occupe  de  la  question  des  Évangiles  en  partant  de  celui  de  saint 
Luc  et  en  recherchant  ses  sources  :  Marc,  q'ei  est  l'écho  de  saint 
pierre,  la  source  complémentaire,  les  Lo-gia,  dont  il  détermine  la 
valeur  et  les  caractères,  et  des  source 5  spéciales;  il  parle  ensuite  de 
l'Évangile  de  saint  Matihieu,  de  ses  informations  propres,  de  sa  date 
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et  de  son  catholicisme,  puis  brièvement  de  l'Évangile  de  saint  Jean. 
L'autor-té  des  sources  ainsi  établies,  il  prouve  l'authenticité  des 
discours  de  Jésus  qu'elles  reproduisent,  en  indiquant  leurs  garanties 
internes  d'origine,  enfin  l'historicité  du  récit  évangélique,  en  réfutant 
ici  les  quatre  expédients  par  lesquels  le  rationalisme  rejette  le  surna- 
turel de  la  vie  de  Jésus.  Les  trois  dernières  conférences  sont  un  bon 
résumé  de  la  question  des  Évangiles,  surtout  des  Synoptiques.  Le 
proie  a  prseque  partout  laissé  passer  Lukas  der  Artz  au  lieu  do 
Lukas  der  Aizt,  comme  Litre  d'une  élude  souvent  citée  de  M.  Har- 
nack. 

5.  —  A  côté  des  conférences  de  \'ersailles,  il  faut  placer  les  Confé- 
rences de  Saint-Etienne.  Au  nombre  de  sept,  elles  ont  été  prononcées 
en  1909-1910,  sauf  les  deux  dernières  qui  sont  de  1908,  à  l'École 
biblique  de  Jérusalem  par  dilTérentes  personnes  sur  divers  sujets  d'his- 
toire, d'archéologie  et  de  géographie  orientales.  Variée  aussi  est  leur 
forme  :  les  unes  ressemblent  à  de  véritables  dissertations,  les  autres 
ont  une  allure  plus  oratoire.  Le  P.  Dhorme  a  traité  des  origines  baby- 
loniennes :  du  Tigre,  de  TEuphrate  et  de  leurs  affluents,  des  terres 
qu'ils  arrosent,  de  leurs  premiers  habitants,  Summériens  et  Akkadiens. 
Le  p.  Lagrange  a  fait  une  excursion  fort  iat  Pressante  à  travers  les 
papyrus  grecs,  non  pas  sans  doute  pour  y  chercher  ce  qu'ils  fournissent 
pour  l'étude  du  Nouveau  Testament,  ni  non  plus  pour  analyser  les 
grands  textes  et  en  extraire  les  principes  du  droit  et  de  l'administra- 
tion, mais  en  glanant  quelques  faits  divers,  qui  nous  renseignent  sur 
le  genre  de  vie,  les  relations  de  famille  et  d'amitié,  les  croyances 
en  Egypte  sous  le  sceptre  des  Ptolémées.  ou  la  domination  romaine, 
trois  siècles  avant  et  trois  siècles  après  notre  ère.  Le  P.  Germer-Durand 
a  parlé  des  mesures  de  capacité  des  Hébreux  aux  temps  de  l'Évangile 
d'après  des  faits  nouveaux,  résultant  de  la  découverte  à  Jérusalem 
de  vases  étalons.  Dom  Biever  nous  fait  connaître  les  bords  du  lac 
de  Tibériade  qu'il  a  parcourus  pendant  de  longues  années.  Sur  Mam- 
bré,  le  P.  Abel  expose  Successivement  les  données  bibliques,  les  sou- 
venirs relatifs  au  térébinthe  d'Abraham  et  les  autres  traditions 
le  cales,  enfin  les  fausses  localisations  de  ce  lieu  célèbre.  Il  faut  lui 
savoir  gré  d'avoir  été  assez  maître  de  ses  nerfs  pour  parcourir  d'un 
œil  calme  l'abondante  littérature  des  pèlerinages  en  Terre-Sainte 
(p.  193),  et  d'avoir  débrouillé  un  écheveau  fort  enchevêtré  de  tra- 
ditions diverses.  Le  même,  en  1908,  avait  parlé  du  diacre  Marc  et  de 
sa  biographie  de  saint  Porphyre,  évêque  de  Gaza  (395-120).  Le  P.  Gé- 
nier  avait  disserté,  lui,  sur  un  Arabe  patriarche  de  Jérusalem,  saint 
Élie  (494-518),  et  fait  connaître  ce  que  l'histoire  a  transmis  de  son 
action  dans  son  diocèse  et  de  la  part  qu'il  a  prise  aux  événements 
de  l'époque. 
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6.  —  Dans  sa  petite  thèse  pour  le  doctorat  es  lettres  en  Sorbonne  : 
Les  Sources  du  récit  johannique  de  la  Passion,  M.  Goguel  a  abordé  un 
aspect  nouveau  déjà  envisagé  parMM.Wellhausen,  Schwartz  et  Spitta, 
de  la  critique  du  quatrième  Evangile.  «  Le   temps  est  passé  où  Ton 
pouvait  considérer  le  récit  johannique,  avec  Bernhard  ^'eiss  et  Zahn, 
comme  un  bloc  de  renseignements  historiques  venant  d'une  source 
très  sûre,  ou  bien,  avec  Jean  Réville  et  Loisy,  comme  une  déformation 
tendancieuse  et  systématique  de  la  narration  synoptique  »  (p.  4).  On 
recherche  maintenant  quelles  sources  ont  été  utilisées  par  l'auteur, 
ou  par  les  auteurs,  du  quatrième  Évangile,  qui  est  peut-être  l'œuvre 
d'une  école  plutôt  que  d'un  individu.  M.  Goguel  a  restreint  son  enquête 
aux  récits  de  la  Passion.  La  méthode  consiste  d'abord  à  distinguer, 
au  moyen  des  incohérences  de  la  narration,  les  diverses  traditions 
reproduites,  puis  à  apprécier  leurs  relations,  ce  qui,  faute  d'un  terme 
extérieur  de  comparaison,  ne  peut  être  fait  que  par  des  raisons,  néces- 
sairement subjectives,  de  critique  interne.  Pour  réduire  au  minimum 
l'élément  subjectif  du  jugement,  l'auteur  considère  comme  primitive 
toute  tradition,  divergente  du  récit  synoptique,  car,  en  vertu  de  la 
loi  de  l'uniformisation  des  récits  parallèles,  un  rédacteur  postérieur 
du  quatrième  Évangile  n'aurait  pu  introduire  dans  le  texte  primitif 
une  autre  conception  des  faits.   Par  l'emploi  de   cette  méthode,  il 
aboutit  à  1  idée  d'un  récit  johannique  de  la  Passion  dont  quelques 
fragments  seulement  auraient  été  conservés  dans  le  quatrième  Evan- 
gile actuel.  11  ne  peut  dire   si  ce  récit  était  homogène  ou  s'il  n'était 
lui-même  qu'une  compilation  d'éléments  d'origine  et  de  caractères 
différents.   Nombreux  et  importants  sont  les  morceaux  empruntés 
àja  tradition  synoptique.   Ils  n'ont  pas  été  tirés  directement  des 
Synoptiques  et  ils  ont  subi  une  profonde  élaboration  en  vue  de  déve- 
lopper simplement  la  tradition  synoptique  ou  de  la  déformer  sous 
l'influence  d'une  idée  théologique  ou  d'une  préoccupation  apologé- 
tique. Enfin,  certains  morceaux  ont  été  composés  par  les  rédacteurs 
et  sont  dus,  eux  aussi,  à  des  préoccupations  dogmatiques  et  apolo- 
gétiques. Ces  conclusions,  obtenues  par  l'emploi  d'une  méthode  dis- 
cutable, ne  s'imposent  pas.  Notons  seulement  la  régression  partielle 
de  la  critiq^ue  indépendante  en  faveur  de  la  tradition  johannique. 
Quant  à  l'idée  principale,  à  savoir  la  négation  de  l'unité  littéraire 
et  de  l'homogénéité  du  quatrième  Évangile,  elle  ne  repose  pas  sur 
des  bases  bien  sohdes,  et  il  est  facile  d'expliquer  autrement  les  pré- 
tendues incohérences  de  ce  récit,  quelques-unes  de  ces  incohérences 
sont  créées  de  toutes  pièces  par  le  critique.  Si  M.  Goguel  préfère  la  chro- 
nologie johannique  de  la  Passion  à  celle  des  Synoptiques,  ce  n'est  pas 
à  la  suite  d'une  étude  bien  approfondie  du  sujet.  11  n'a  connu  que  par 
des  renseignements  inexacts,  de  seconde  main,  le  mémoire  de  M.Chwol- 
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son  sur  la  Pàque.  Aussi  donne-t-il  cet  écrivain  à  la  l'ois  comme  par- 
tisan de  la  date  synoptique  (p.  15,  note)  et  de  la  date  Johannique 
(p.  Ï6).  11  n'expliquait  pas  (car  il  a"  changé  d'avis)  le  texte  actuel  : 
«  Le  premier  jour  des  azymes  »  par  une  altération  "orluite,  mais  par  une 
fausse  traduction  an  texte  original,  non  pas  hébreu  (erreur  empruntée 
à  yigr  BatilTol),  mais  araméen,  de  saint  Mat  hieu.  Dans  la  récente 
réédition  de  son  mémoire,  il  propose  deux  nouvelles  explications.  Le 
bui  de  M.  Chwolson. n'est  pas  justement  apprécié  (p.  18),etsonsj-stème, 
que  le  P.  Calmes  n'a  adopté  que  partiellement,  est  plus  précis  et  plus 
compliqué  queue lepense M.  Goguel.  L'idée  de  ce  dernier  de  retrouver 
chez  les  Synoptiques  une  couche  de  tradition,  plaçant  le  dernier j'epa=? 
de  Jésus  avant  la  Pâque,  n'est  pas  fondée.  Traduire  -xp3CGz.éij-/;  toO 
T:xny</,,  Joa.,  XIX,  14  :  «  le  jour  de  la  préparation  de  la  Pâque  »  (p.  28), 
c'est  faire  un  contre-sens; -xpxiT/ts'jr,  signifie  uniquement  «vendredi». 
Pourquoi  écrii^e  Barrabbas,  contrairement  à  l'étymologie  de  ce  nom? 
Bref,  J'étude  de  M.  Goguel  est  parfois  superficielle  et  ses  conclusions  ne 
sont  pas  démontrées. 

7.  —  La  grande  thèse  du  nouveau  docteur  a  pour  titre  :  U Eucha- 
ristie, des  origines  à  Justin  Martyr.  Dans  r!ntroduction,  l'auteur 
indique  l'état  du  problème,  en  exposant  sommairement  quelques 
théories  récentes.  11  aborde  ensuite  la  question  de  mtthode,  après 
avoir  réfuté  rex,plic«tion  mythologique  de  M.  Salomon  Reinach. 
C'est  un  problème  historique,  dont  il  pose  les  termes,  à  résoudre  par  la 
méthode  critique  pour  la  détermination  des  faits  et  pour  l'explication 
de  l'évolution  de  lEucharistie.  Les  documents  ne  sont  pas  étudiés 
suivant  leur  ordre  chronologique  ou  l'ordre  géographique  de  leurs  lieux 
d'origine,  mais  selon  une  classification  empirique,  d'après  les  indices 
qu'ils  contiennent  de  diverses  conceptions  de  l'Euchai'istie.  Loin  donc 
d'admetti'elacontinuité  historique  de  l'institution  première, M. Goguel 
distingue  des  conceptions  différentes,  qui  ont  fusionné  plus  tard-  Il 
étudie  d'abord  le  dernier  repas  de  Jésus.  Parce  que,  à  son  sens,  la 
Cène  ne  fut  pas  un  acte  isolé,  il  expose  les  .grandes  lignes  du  ministère 
et  de  l'enseignement  de  Jésus,  par  exemple  1  idée  du  royaume  p©ur 
montrer  que  l'élément  eschatologique  n'en  fut  pas  exempt,  les  repas 
communs  de  Jésus  avec  ses  disciples  pom*  conclure  que  ia  Cène  ne  fut 
que  le  dernier  de  ces  repas,  un  repas  pareil  aujc  précédents,  les  m.ulti- 
plications  des  pains  pour  faire  ressortir  leursymbolismeeucharistique. 
Tout  cela  est  tendancieux.  Quant  au  repas  lui-même,  il  aurait  eu  lieu 
le  13  nisan  au  son,  c'est-à-dire  réellement  le  14  mai  (on  continue,  &.fin 
de  brouiller  plus  facilement  les  choses,  à  employer  la  désignation  mo- 
derne des  jours,  au  lieu  d'adopter  le  comput  juif,  comme  il  convien- 
drait :en  une  question  scientifique),  et  n'aurait  pas  été  un  repas  pascal. 
Cela  posé,  on  prétend  découvrir  dans  les  récits  actuels,  qui  parlent^ 
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•d'une  Pâque,  les  éléments  constitutifs  du  dernier  repas,  à  savoir  la 
distribution  du  pain  accompagnée  de  la  pai'ole  :  «  Ceci  est  mon  corps  », 
et  la  distribution  de  la  coupe  eschatologique..  La  coupe  d'aUiancG 
serait  une  addition  ultérieure  ou  plutôt  une  transformation  do  la  coupe 
esehatologique.  Notons  que  tout  ceci  est  une  reconstitution  purement 
hypothétique^  qui  repose  sur  des  données  partieJlenaent  iaexaûtes, 
par  exemple  sur  la  formule  de  la  coupe  et   sa  signification  escliatolo- 
gique.  Or,  c'est  d'après  elle  qu'on  détermine  quelle  a  été  la  pensée  de 
Jésus  dans  la  Gène.  L'interprétation  symbolique  de  la  distribution 
du  pain  et  du  vin,  la  détermination  de  la  relation  organique  de  ces 
deux  éléments,  l'absence  de  l'idée  de  la  repétition  de  l'acte  dans  l'esprit 
de  Jésus,  dépendent  des  prémisses  âdq)tées',  elles  font  honneur  à  la 
logique  de  jNL  Goguel,  mais  elles  n'ont  d'autre  valeur  que  oell«  de  leur 
point  de  départ,   demeurent  de  pures  hypothèses  et  ne  sont  pas  des 
points  acquis.  Un  appendice  est  consacré  aux  différents  textes  ,d.e6  pa- 
roles prononcées  par  Jésus.  Leurs  rapports  sont  étudiés  d'ajprès  Jtes 
mêmes  prémisses^  et  la  préférence  accordée  à  une  forme  sur  l'autre 
reste  sujette  à  caution.  La  fraction  -du  pain  dans  TÉglise  primitive  à 
Jérusalem  n'aurait    eu  à  l'origine  aucun   rapport  avec  le    souvenir 
du  Christ;  elle  n'aurait  été  que  le  repas  fraternel  qoii  groupait  auto-ur 
d'une  même  table  les  divers  membres  de  la  communauté.  Tous  les 
textes  invoqués  n'ont  pas  la  même  signification,  et  il  faudrait  distin- 
guer entre  le^  repas  ordinaires,  pris  dans  les  maisons,  et  laXractiondu 
pain,  faite  en  commim.  Si  la  Cène  n'esit  que  le  dernier  repas  commun 
de  Jésus  et  de  ses  disciples^  on  ne  voit  pas  pourquoi  la  fraction  du 
pain,  faite  en  coanmun  à  Jérusalem.,  n'en  serait  pas  la  continuation. 
L'eucharistie  paulinienne  .est  déterminée  d'a,près  les  récits  des  Actes, 
où  il  n'est  question  que  de  la  fraction  du  pain,  et  d'après  la  premièire 
Épître  anx  Corintliiens.;  on  ne  voit  pas  de  raison  d'en  contester  l'unité. 
La  conception  paulinienne  de  l'eucharistie,  dont  le  rite  viendrait  de  la 
tradition  et  non  d'une  révélation  (ce  qui  est  juste),,  n'accorderait  au 
dernier  repas  de  Jésus  aucun  caractère  pascal  (ce   qui  n'est  pas  dé- 
montré).; elle  rattacherait  cet  acte  au  souvenir  de  la  mort  de  Jésus 
■et  verrait  en  lui  un  moyen  de  se  mettre  en  relation  av^c  le  Sauveur 
mourant;  la  communion  exprime  l'union  des  chrétiens  avec  le  Christ 
et  elle  réalise  l'union  des  fidèles  entre  eux.  Elle  ne  produit  pas  des 
effets  purement  mécaniques,  et  elle  exige  des  conditions  morales.  U  y 
a  des  idées  justes  dans  cette  analyse  de  la  pensée  de  saint  Paid;  seule, 
leur  cooordination  est  contestable..  La  genèse  de  cette  conoe^ption, 
qui  serait  une  transformation  de  la  fraction  du  pain  primitive.,  est 
encore  plus  hypothétique  .:  on  nous  apprend  ce  qui  a  dû  se  produire 
•dans  l'hj'pothèse;  on  ne  peut  atteindi'e  ainsi  la  réalité..  L'auteur  passe 
•aux  autres  idées  eucharistiques  que  contient  le  Nouveau  Testanient, 
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à  celles  dos  Evangiles  synoptiques,  c'est-à-dire  de  leurs  rédacteurs,  à 
celle  du  quatrième  ÉVangilc  et  à  celles  des  autres  écrits  du  Nouveau 
Testament.  Notons  seulement  que  les  premiers  évangélistes  rattachent 
la  Cène  à  la  Pâque  juive  et  font  le  récit  de  son  institution  par  Jésus; 
que  pour  le  quatrième  évangéliste,  la  Cène  est  une  allégorie  de  l'union 
du  croyant  avec  le  Christ  glorifié. M. Goguel  étudie  ensuite  l'eucharistie 
chez  les  Pères  apostoliques,  dans  la  lettre  de  Pline  le  Jeune  à  Trajan, 
dans  saint  Justin  et  les  inscriptions  et  monuments  figurés,  antérieure 
à  150.  La  conclusion  résume  les  résultats  censés  obtenus  et  note  la 
suite  de  l'évolution  eucharistique  ainsi  que  le  rôle  de  ses  différents- 
facteurs.  L'auteur  avoue  loyalement  leur  caractère  hypothétique 
(p.  291).  Deux  appendices  traitent  du  repas  religieux  en  dehors  du 
christianisme,  et  de  l'agape.  Des  tables  indiquent  les  manuscrits  et  le& 
versions,  les  textes  et  les  auteurs  cités.  Cette  étude  appelle  donc  de 
nombreuses  et  graves  réserves,  qui  tiennent  à  la  fois  à  la  manière  dont 
le  problème  est  posé  et  à  la  facilité  avec  laquelle  l'auteur  prend  posi- 
tion et  justifie  le  choix  de  ses  conclusions;  les  raisons  qui  les  appuient 
sont  loin  d'être  décisives  et  sont  souvent  peu  solides. 

8.  ■ —  Le  P.  Castelein  a  consacré  une  dç  ses  Eludes  apologétiques  à 
Saint  Paul  et  à  la  Valeur  de  son  témoignage  sur  le  Christ^  l'Eglise  et  la 
doctrine  du  salut.  Il  établit  d'abord  l'authenticité  des'  Épîtres  de 
l'apôtre  et  des  discours  rapportés  dans  les  Actes;  il  donne  ensuite 
un  résumé -historique  de  la  vie  de  Paul  jusques  et  y  compris  sa  conver- 
sion; puis  il  analyse  la  seconde  phase  de  son  existence,  son  apostolat, 
et  fixe  les  caractères  distinctifs  de  sa  prédication;  après  avoir  réfuté  les 
explications  rationalistes  de  l'inspiration  de  l'apôtre,  il  revient  en 
arrière  pour  justifier  le  caractère  miraculeux  de  sa  conversion  et  y 
trouver  la  source  inspiratrice  de  son  apostolat.  Enfin,  il  expose  les 
principaux  enseignements  de  saint  Paul,  qu'il  ramène  à  la  notion 
de  l'autorité  doctrinale  dans  l'Église  et  aux  vertus  de  foi,  d'espérance 
et  de  charité,  que  la  grâce  divine  met  dans  l'âme  de  tous  les  chrétiens. 
On  le  voit,  le  plan  général  de  cette  étude  pourrait  être  plus  logique 
et  la  doctrine  de  l'apôtre  ramenée  à  un  cadre  moins  extérieur  à  la 
pensée  de  saint  Paul  et  à  sa  théologie.  Néanmoins,  l'auteur  met  à 
la  portée  des  fidèles,  dans  un  français  belge,  de  bonnes  considérations 
critiques  sur  la  conversion  de  l'apôtre  et  des  points  importants  de  sa 
prédication. 

9.  —  Les  Harmonies  du  plan  de  l'Apocalypse  tendent  à  donner  une 
explication  méthodique  de  chaque  chapitre  du  livre,  conformément 
au  plan  harmonique  présenté.  Or,  ce  plan  suppose  que  l'Apocalypse, 
comme  prophétie,  embrasse  tous  les  temps  (point  postulé  et  nulle 
part  démontré)  et  qu'il  implique  quatre  séries  septénaires  (les  sept 
épîtres,  les  sept  sceaux,  les  sept  trompettes  et  les  sept  coupes).  Les 
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mêmes  périodes  sont  prédites  parallèlement  en  chacune  de  ces  séries. 
Sans  entrer  dans  plus  de  détails,  disons  seulement  que  les  quatre 
premiers  termes  des  septénaires  comprennent  la  durée  qui  s'étend  de 
l'âge  apostolique  à  nos  jours  à  peu  près.  Les  trois  derniers  annoncent 
l'avenir  jusqu'à  la  consommation  finale.  S'il  est  nécessaire  de  plier 
à  tout  prix  les  textes  à  la  théorie  pour  trouver  dans  les  premiers, 
même  dans  les  cpîtres,  les  principales  périodes  de  l'histoire  de  l'Église, 
l'annonce  de  l'avenir,  à  partir  de  nos  temps,  qui  manque  du  contrôle 
des  faits,  laisse  plus  de  place  encore  à  la  fantaisie.  Il  suffira  de  noter 
que  le  triomphe  de  l'Eglise,  qui  est  assuré  et  qui  s'annonce  dès  aujour- 
d'hui, sera  réalisé  par  la  constitution  d'un  Saint-Empire  romain, 
réunissant  l'Orient  et  l'Occident  sous  un  seul  sceptre  temporel,  celui 
du  grand  roi,  de  la  race  des  Francs  et  de  la  branche  des  lis,  et  sous  un 
seul  sceptre  spirituel,  celui  du  grand  pape.  Un  schisme,  qui  dissoudra 
peut-être  le  nouveau  Saint-Empire,  sera  provoqué  par  les  chefs  cou- 
ronnés de  sectes  mauvaises  et  amènera  une  crise  effroyable  au  point 
de  vue  politique  et  social;  il  se  terminera  par  un  nouveau  triomphe 
de  l'Eglise  romaine  et  peut-être  par  le  relèvement  du  Saint-Elnpire 
en  Orient.  Suivrait  la  défection  générale  des  nations,  provoquée  par 
l'Antéchrist  et  le  déploiement  de  la  puissance  satanique  sur  terre. 
Enfin  l'Antéchrist  serait  vaincu.  Satan  serait  enchaîné  et  l'Église  éten- 
drait son  empire  sur  toute  la  terre  pendant  mille  ans.  Les  auteurs,  car 
le  nom  de  M.  Chauffard,  ancien  magistrat,  cache  une  raison  sociale, 
se  proposent  de  combattre  tout  millénarisme,  même  le  plus  mitigé, 
même  orthodoxe,  et  de  raffermir  la  foi  à  l'unique  et  véritable  Église 
dont  le  siège  sera  perpétuellement  à  Rome.  Excellentes  intentions, 
qui  ne  suffisent  pas  à  justifier  le  manque  absolu  de  critique  et  les 
rêveries  des  pieux  auteurs.  Sans  nier  la  justesse  du  rapprochement 
des  quatre  septénaires,  je  ne  puis  accepter  l'application  qui  en  est 
faite.  Les  sept  Épîtres  répondent  à  la  situation  historique  des  sept 
Églises  d'Asie,  et  les  révélations  des  chapitres  I\'-XX  ne  dépassent 
pas  le  triomphe  de  l'Église  sur  la  Rome  persécutée.  Seuls,  les  deux 
derniers  chapitres  viseraient  la  fin  des  temps  rapprochée,  par  simple 
perspective  du  triomphe  de  l'Église  sur  Rome  païenne.  La  raison 
sociale  Chauffard  et  C^^  parle  de  la  rénovation  de  l'enseignement  dans 
les  séminaires  catholiques  au  sujet  de  l'Apocalypse  par  l'introduction 
de  leur  plan  harmonique  dans  les  cours  d'exégèse.  Si  c'est  AL  Chaufi'ard 
qui  lient  la  plume,  on  pourrait  demander  à  l'ancien  magistrat  comment 
il  est  renseigné  sur  l'enseignement  des  séminaires,  et  quelle  autorité 
il  a  pour  le  rénover.  En  tout  cas,  je  tiendrais  pour  inférieur  à  sa  mission 
le  professeur  de  séminaire,  qui  adopterait  le  plan  harmonique  de 
l'Apocalypse,  tel  qu'il  est  ici  présenté.  On  nous  avertit  que  le  livre  a 
été  écrit  avant  1900;  on  le  remarquerait  à  certaines  appréciations 
des  temps  actuels.  L'exégèse  n'a  rien  à  en  retenir. 
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10.  —  Une  th(''orie  on  vogue  aujourd'hui  vaut  faire  du  christianisme 
un  des  nombreux  mouvements  religieux  spontaurs  du  monde  Jielle- 
nique,  une  des  formes  du  syncrtâti&me  qui -se  dessina  depuis  Alexandre 
le  Grand  jusqu'au  iii^  siècle  de  notre  ère.  Au  cours  de  son  développe- 
ment, le  christianisme  se  serait  contaminé  de  plus  en  plus  au  contact 
des  cultes  quiJ  travaillait  à  supplanter.  Le  P.  AUo,  dans -son  volume  : 
L'£van§ile  en  face  du  syncrétisme  païen,  a  voulu  dissiper  un  certain 
nombre  d'équivoques  sur  lesquelles  repose  ce  rapp''ochement.  Il  a 
procédé  par  compaiaison  et  il  a  analysé  l'esprit  de  l'un  et  de  l'autre, 
afin  de  montrer,  parles  différences  essentielles  qu'ils  pré-sentent,  que 
l'un  n'a  pu  sortir  de  l'autre  et  que  tous  deux  ne  viennent  pas  de  :1a 
même  source.  Il  a  donc  exposé  l'état  moral  et  religieux  du  monde 
gn'co-romain  au  i^^  siècle  après  Jésus-Christ,  le  but  auquel  tendaient 
les  cultes  mystiques,  remis  alors  à  la  mode,  leur  portée  morale  et 
religieuse,  les  premiers  rapports  historiques  du  christianisme  et  du 
syncrétisme,  le  sort  du  syncrétisme  et  les  raisons  de  son  échec,  enfm 
l'œuvre  opérée  par  le  christianisme.  La  diflérenoe  saute  aux  yeu.\. 
Le  christianisme  n'es'  pas  un  syncrétisme,  formé  de  juxtapositions  et 
de  compromissions;  c'est  une  synthèse  de  la  révélati?.n  et  de  la  phi- 
losophie. 

11.  —  Le  Prolévangile  de  Jacques  et  ses  remaniements  latins  inaugure 
une  nouvelle  collection  des  Apocryphes  du  Nouveau  Testament. 
M.  Amann  en  a. publié  le  t^te  grec  d'après  l'édition  de  Tischendorf, 
a  donné  une  traduction  française,  exacte  et  claire.  Les  variantes  prin- 
cipales des  anciennes  versions  et  un  commentaire  perpétuel,  assez 
développé  et  fait  surtout  au,  point  de  vue  théologique,  accompagnent 
en  notes  le  texte  et  la  traduction.  Une  importante  Introduction,  après 
une  brève  analyse  des  textes,  expose, les  doctrines  et  raconte  l'histoire 
du  livre.  Le  Protévangile  de  Jacques  est  la  légende  de  Marie,  de  sa 
naissance  et  de  sa  vie  jusqu'à  la  nativité  de  Jésus,  créée  dans  un  but 
théologique  pour  faire  re&sortir  la  pureté  de  la  mère  du  Sauveur 
et  spécialement  pour  prouver  sa  virginité  in  partir  et  post  partum. 
La  première  partie  de  l'Évangile  de  Pseudo-AIatUiieu  et  l'Évangile  de 
la  nativité  de  Marie,  qui  en  sont  des  remaniements  en  latin,  se  pro- 
posent seulement  l'édification  de  leurs  lecteurs.  Quant  à  la  compo- 
sition, le  Protévangile  n'est  pas  un  écrit  homogène;  la  légende  de 
Zacharie,  qui  sert  d'appendice,  n'y  a  été  ajoutée  qu'au  iv^  siècle  au 
plus  tôt.  Le  li^a^e,  formé  de  deux  sources  utilisées  simultanément,  re- 
monterait au  milieu  ou  à  la  fin  du  ii^  siècle.  S'il  n'est  pas  connu  de 
saint  Justin,  il  semble  l'avoir  été  dfi  Clément  d'Alexandrie;  il  est  expli- 
citement nommé  par  Origène.  Son  auteur  n'est  ni  un  ébionite  ni  un 
gnostique,  c'est  un  orthodoxe  qui  a  écrit  en  grec  et  non  en  hébreu. 
L'Évangile  de  Pseudo-Matthieu  date,  vraisemblablement,  du  miheu 
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ou  de  la  fin  du  vi'^  siècle,  et  l'ÉvangiJe  de  la  nativité  de  Marie,  du 
temps  d'Alcuin  et  de  Bède.  Le  Protévangile  a  été  traduit  en  syriaque, 
en  éthiopien,  en  arabe,  en  copte  et  en  arménien  avec  des  retouches 
et  des  amplifications;  il  a  été  fréquemment  utilisé  en  Orient  et  a  exercé 
une  influence  considérable  sur  la  liturgie  et  la  prédication.  Il  n'a  été 
directement  connu  en  Occident  qu'à  partir  de  la  Renaissance.  Les 
remaniements  latins  ont  été  souvent  employés  en  Occident  et 
M.  Amann  montre  leur  utilisation  jusqu'au  xii^  siècle.  L'Introduction 
et  les  notes  contiennent  une  foule  de  renseignements,  dont  les  prin- 
cipaux sont  indiqués  dans  les  tables.  L'ouvrage  a  valu  à  son  auteur 
le  litre  de  docteur  en  théolooie,  avec  la  mention  ciiin  maxima  lande, 
à  l'Institut  catholique  de  Paris. 

12.  —  Ibn-Khaldoim,   1  historien   arabe  des  Berbères,   signale   la 
•présence  en  Afrique  de  tribus  judéo-berbères  à  l'époque  de  l'invasion 

arabe.  Les  rabbins  n'ignoraient  pas,  d'autre  part,  l'existence  do 
populations  juives,  indépendantes  et  primitives,  en  Afrique. 
M.  Slouschz  a  voulu  contrôler  ces  données  en  visitant  les  contrées  où 
ces  populations  ont  été  signalées.  Son  enquête  n'a  pas  été  vaine,  et 
il  a  publié,  dans  Un  Voyage  d  études  juives  en  Afrique,  les,  résultats 
de  ses  recherches.  Ils  consistent  en  traditions  locales  et  survivances 
se  rattachant  aux  origines  anté-islamiques  des  Juifs  africains,  en 
renseignements  sur  les  mœurs  et  usages  différents  de  ceux  des  J^ifs 
espagnols  et  italiens,qui  ont  pénétré  en  Afrique  vers  la  fin  du  xiv*^  siècle, 
en  observations  linguistiques  et  philologiques,  enfin  en  documents 
épigraphiques  et  en  monuments  archéologiques.  Les  Juifs  indigènes  de 
l'Afrique  sont  des  Judéo-Arabes  ou  des  Judéo-Berbères.  Ces  derniers 
croient  à  leur  origine  palestinienne  directe.  Ils  auraient  été  amenés 
comme  prisonniei^  de  guerre  et  auraient  été  envoyés  comme  colons  par 
Titus  en  Afrique.  Quelques  indices  confirmeraient  cette  croyance  et 
montreraient  dans  le  judaïsme  africain  primitif  des  ressemblances 
avec  le  judaïsme  antérieur  à  la  prédominance  du  rabbinisme. 
M.  Slouschz  signale  ceux-ci  :  l'existence  de  temples,  à  l'exclusion 
des  synagogues,  des  traditions  de  clans  des  Aaronides  ou  des  prêtres 
qui  offraient  les  sacrifices,  la  permanence,  durant  les  premiers  siècles 
de  leur  établissement,  de  nécropoles  taillées  dans  le  roc,  comme  le^ 
tombeaux  juifs  de  la  Palestine,  des  survivances  linguistiques  ou  ri- 
tuelles, se  rattachant  à  la  Palestine  ou  à  la  Cyrénaïque  hellénistique. 
Ces  résultats,  avec  preuves  à  l'appui,  sont  exposés  dans  un  Mémoire 
présenté  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Ils  sont 
intéressants  et  méritent  d'attirer  l'attention  des  historiens  du  ju- 
daïsme. 

13.  —  On  connaît  le  plan  et  la  méthode  de  YHistoricae  et  criticae 
Introductionis    in    U.   T.    libros    sacros    eompendium  du  P.    Cornely. 
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Il  est,  divisé  en  trois  parties  :  l'Introduction  générale  et  l'Introduction, 
spéciale  aux  livres  de  l'Ancien,  enfin  du  Nouveau  Testament.  Chaque 
partie  comprend  un  certain  nombre  de  dissertations,  qui  sont  subdi- 
visées en  chapitres,  et  dont  l'exposé  se  présente,  à  la  façon  allemande, 
en  grand  texte  (résumé  de  la  leçon)  et  en  petit  texte  (développement 
de  la  leçon).  Une  douzaine  dappendices  contiennent  des  documents- 
officiels,  une  courte  étude  sur  l'inspiration,  des  spécimens  d'alphabets- 
sémitiques,  de  manuscrits  hébreux,  grecs  et  latins  et  différents  ta- 
bleaux chronologiques.  Voici  la  sixième  édition,  la  première  qui  paraît 
après  la  mort  de  l'auteur;  elle  a  été  revue  et  complétée  par  le  P.  Hagen.. 
Le  reviseur,  tout  en  respectant  le  texte  de  l'auteur,  y  a  inséré  quelques- 
additions  ou  modifications  qu'il  fait  connaître  dans  sa  préface.  Les 
additions  portent  sur  les  tableaux  chronologiques  du  dernier  appen- 
dice et  sur  des  ouvrages  récemment  parus,  sans  compter  le  texte  du 
décret  LamenîahiU.  La  bibliographie  des  ouvrages  français,  sauf  ceux 
des  jésuites,  est  très  négligée.  Nos  travaux  ne  sont-ils  donc  pas  connus- 
en  Hollande,  ou  y  seraient-il  peu  prisés? Les  modifications,  qui  auraient 
pu  être  plus  nombreuses,  concernent  la  distinction  des  versets,  le 
canon  juif,  le  décret  du  concile  de  Nicée  sur  le  canon  biblique  qui 
est  justement  rejeté,  le  texte  grec  du  Nouveau  Testament,  les  versions 
latine,  coptes,  géorgique,  syriaque,  les  sources  du  Pentateuque,. 
l'unité  du  livre  de  Josué,  les  titres  des  Psaumes,  l'origine  de  la  -'^agesse, 
l'Ecclésiastique,  la  finale  de  Marc,  la  question  synoptique,  fauteur  et 
le  rédacteur  de  l'Épître  aux  Hébreux.  Les  modifications  sont  parfois 
insignifiantes,  alors  qu'elles  auraient  dû  être  plus  importantes  et 
plus  étendues.  Ainsi  en  est-il  de  la  distinction  des  chapitres,  qui  ne 
vient  pas  complètement  d  Etienne  Langton,  du  livre  d'Hénoch,  dont 
les  diverses  parties  ne  sont  pas  de  la  même  époque,  de  la  question  sy- 
noptique, au  sujet  de  laquelle  l'hypothèse  des  documents  est  très  mal 
exposée  en  une  demi-page  et  trop  lestement  rejetée.  Ce  qui  est  dit  des 
sources  du  Pentateuque  est  bien  court  et  ne  cadre  pas  avec  les  con- 
clusions du  p.  Cornely.  Le  reviseur  aurait  pu  corriger  d'autres 
erreurs,  par  exemple  celle-ci,  qui  est  répétée  plusieurs  fois,  que  le 
concile  in  TruIIo  a  arrêté  chez  les  Grecs  les  discussions  s'ur  le  canon 
de  la  Bible.  Le  Testamentiim  D.  N.  Jesn  Chrisîi  n'est  pas,  au  senti- 
ment de  iVIgr  Ralimani,  son  éditeur,  du  ii^  siècle,  comme  on  le  dit 
(p.  51),  mais  du  iii^.  pie  X  n'a  pas  chargé  les  bénédictins  de  faire  une 
revision  de  la  Vulgate  (p.  117),  mais  seulement  d'en  préparer  les 
matériaux.  On  ne  dit  pas  un  mot  de  la  controverse  au  sujet  du  verset 
des  trois  témoins  célestes,  sinon  pour  omettre  de  citer  les  ouvrages 
qui  en  parlent  (p.  623).  On  avoue  (p.  268)  que  le  P.  de  Humrae- 
lauer  a  trop  concédé  à  la  liberté  épique  dans  son  commentaire  sur 
les  Paralipomènes.  Il  serait  facile  de  multiplier  les  observations,  de 
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•signaler  les  lacunes  et  les  points  faibles.  Ce  Compendium  laisse  donc 
encore  à  faire  aux  professeurs  des  Universités  et  des  séminaires  qui 
ont  à  l'expliquer  comme  manuel  de  classe  et  la  septième  édition 
pourra  utilement  comporter  de  nouvelles  retouches  et  de  nombreuses 
additions. 

14.  —  Le  Cursus  Scripturae  sacrae  des  jésuites  allemands  vient  de 
s'accroître,  après  un  long  temps  d'arrêt,  de  deux  commentaires.  Celui 
sur  les  Proverbes,  Comment arius  in  Proverbia,  est  l'œuvre  du  P. 
Knabenbauer.  Une  courte  Introduction  traite  des  parties  du  livre 
et  de  leur  sujet,  de  la  forme  extérieure  des  proverbes,  de  l'auteur  du 
livre,  des  versions  grecque  syriaque  et  latine  et  des  commentaires 
du  livre.  Après  une  longue  exhortation  à  étudier  la  sagesse,  viennent 
deux  recueils  des  paraboles  de  Salomon,  puis  un  troisième  colligé  par 
les  scribes  du  roi  Ézéchias,  enfin,  en  appendice,  les  paroles  d'Agur, 
de  Lamuel  et  l'éloge  de  la  Femme  forte.  Le  recueil  n'est  donc  pas  de 
la  même  main,  et  ses  parties  sont  d'époques  différentes.  L'exhortation 
à  l'étude  de  la  fagesse  n'est  vraisemblablement  pas  l'œuvre  de 
Salomon.  Les  proverbes,  attribués  à  ce  roi,  ne  nous  sont  pas  parvenus 
dans  leur  teneur  primitive.  Cependant,  rien,  dans  la  teneur  actuelle, 
ne  va  contre  leur  origine  salomonienne.  Les  scribes  d' Ézéchias  ne 
connaissaient  sans  doute  pas  les  recueils  précédents,  puisqu'ils 
reproduisent  des  sentences  qui  sont  contenues  dans  les  premiers. 
Il  a  dû  se  glisser,  dans  le  texte,  des  proverbes  qui  ne  sont  pas  de  Salo- 
mon, car  l'ordre  et  le  texte  diffèrent  dans  les  versions.  Le  texte  latin 
seul  est  reproduit,  coupé  par  des  traits  verticaux  qui  marquent  la 
distinction  des  stiques.  Le  commentaire  est  court;  il  tienl  compte  des 
versions  pour  déterminer  le  sens,  souvent  obscur,  des  proverbes.  Dans 
un  appendice,  le  P.  Zorell  s'occupe  du  rythme  de  la  poésie  hébraïque. 
Il  s'appuie  sur  la  prononciation  des  mots,  change  rarement  les  con- 
sonnes, quelquefois  les  voyelles,  détermine  les  vers  par  l'accent  et 
indique  les  différents  mètres. 

15.  —  C'est  le  même  P.  Zorell  qui  édite  le  Commentarius  in  librum 
Sapientiae,  ouvrage  posthume  du  P.  Cornely.  L'éditeur  nous  avertit 
qu'il  a  supprimé  de  nombreuses  citations  des  Pères  et  des  commen- 
tateurs anciens,  qui  allongeaient  outre  mesure  le  commentaire.  Il  a 
corrigé  aussi  tous  les  passages  dans  lesquels  l'auteur  croyait  retrou- 
ver des  preuves  de  la  composition  du  livre  par  Salomon  lui-même . 
Les  prolégomènes  ne  traitent  que  de  deux  questions  :  l'une  concerne 
l'origine,  la  composition  et  l'autorité  du  livre,  l'autre  la  nature  de 
la  sagesse,  à  la  fois  incréée  et  créée,  dont  il  est  question.  L'auteur  du 
livre  est  un  pieux  Juif  helléniste,  qui  écrit  en  grec  à  la  fin  du  iii^  siècle, 
sous  le  règne  de  Ptolémée  IV  Philopator.  Cette  date  paraîtra  élevée 
à  beaucoup  de  lecteurs  et  insuffisamment  prouvée.  Le  texte  grec  et 
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]o  texte  latin  sont  reproduits  parallèlement.  Des  lettres  majuscules 
indiquent  le  début  des  stiques.  Le  commentaire  est  long,  difl'us;  on 
sent  que  l'auteur  n'y  a  pas  mis  la  dernière  main  et  n'a  pas  eu  le  temps 
de  condenser  ses  notes.  La  détermination  du  sens  manque  de  pré- 
cision, noyée  qu'elle  est  dans  de  trop  longs  développements.  Signa- 
lons un  appendice  employé  à  prouver  le  caractère  prophétique  du 
passage  relatif  tu  jis':e  persécuté,  ii,  10-20.  Les  rapports  de  la 
doctrine  du  livre,  avec  la  philosophie  grecque  et  alexandrine,  auraient 
pu  être  plus  directement  discutés.  E.  Mange not. 
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ensemble  de  1659  p.  —  7.  Revue  de  géographie  (annuelle),  publiée  sous  la  direction 
(le Charles VÉL.UN. T.  III. An  ée  909.Paris,  Delagrave, s.  d.[19  0],in-4  de  633  p.^ 
avec  cartes  hoi-s  texte  et  dans  le  texte  et  grav.,  12  fr.  —  8.  La  Grande  Boucle.  JS'otes 
et  croquis  de  Vancieii^ continent  et  des  deux  Amériques,  par  Maurice  Rondet-Saint. 
Paris,  PlonO^ourrit,  '90,  in-î6  de  vi-314  p.,  avec  carte,  3  fr.  50.  —  9.  Les  Princi- 
pales Puissances  du  monde,  par  He.nri  Busson,  Joseph  Fèvrb  et  Henri  Hauser. 
Paris,  Alcan,  1911,  in-16  cartonné  de  viii-579  p.,  avec  119  cartes  et  83  grav.  3  fr.  50. 
—  10.  Géographie  rapide,  i^z-a/jce,  p:irONÉsnrE  Reclus,  Paris,  Larousse,  s.  d.[19l0], 
petit  in-8  de  117  p.,  avec  18  grav.,  1  fr.  iO. —  11.  L'Ame  des  villes.  La  Chaise-Dieu, 
Le  Puy,  Ai.r,  Aiguës- Mortes,  Venise,  par  Louis  de  Romeuf.  Paris,  Perrin,  1910^ 
in-16  de  viii-267  p.,  3  fr.  50.  —  12.  Les  Régions  de  contact  de  la  Picardie,  du  pays 
Bray  et  de  l'Ile  de  France.  Explication  de  h  feuille  3 1  (Beauvais) ,  de  la  carte  de  France 
au  î  ,'80  000«,  par  J.  Levainville.  Rouen,  imp.  Guy,  1909,  in-4  de  '.:8  p.  et8  pi.  de 
fig.  e-t  cartes.  —  13.  Le  Var  supérieur,  par  Jules  Sion.  Paris,  Colin,  s.  d.  [19J9], 
iu-8  de  xi-97  p.,  avec  8  pi.  3  fr. —  -14.  Les  Blancs  d'Afrique,  par  le  D""  H.  Weis- 
gerber.  Paris  Doin,  1910,  in-t8  cartonné  de  v-i08  p.,  avec  cartes  et  fig.,  5  fr.  — 
15.  Au  Tchad.  Trois  ans  chez  lee  Senoussites,  les  Ouadda'iens  et  les  Kirdis.  Paris, 
Plon-\ourrit,  1910,  in-16  de  325  p.,  avec  2  cartes  et  26  grav.  hors  texte,  4  fr.  —  16. 
Les  Fauves  d'Afrique  photographiés  chez  eux,  par  A.  Radclyffe  Dugmore.  Paris,^ 
Hacliette  1910,  gr.  in-8  de  267  p.,  avec  carte  et  58  grav.,  15  fr.  —  17.  Voyage  et 
chasses  en  Ouganda,  par  le  baron  de  Langsdorff.  Paris,  Hachette,  1910,  in-16 
de  238  p.,  avec  carte  et  45  grav.  hors  texte,  4  fr.  —  18.  Aux  pays  du  Christ.  Egypte, 
Palestine,  p?<r  Maurice  Landrieux.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.  (1910), 
gp.  in-8  de  ix-585  p.,  avec  carte  hors  texte  et.  nombreasïsgrav.,  "f.  5*'. — 19.  Le  Tibet 
dévoilé,  par  SvEN  Hedin;  trad.  et  adapté  p  ,r  Charles  Rabot.  Paris,  Hachette, 
1910,  in-8  de  255  p.,  avec  carte  en  couleurs  et  69  grav.  hors  texte,  15  fr. —  '20.  Voyage 
aux  Dndes  et  en  Indo-Chine.  Simples  notes  d'un  touriste,  par  Briei'x.  Paris,  Delà- 
grave,  s.  d.  [1910],  in-18  de  350  p.,  3  fr.  50.  —  21-.  Bibliographie  des  Voilages  dans 
r Indo-Chine  française  du  ix*"  au  xix'^  siècle,  par  Antoine  Brf.bion.  Saigon,  imp. 
Schneider,  1910,  in-8  de  vi-"00-xliv  p.,  7  fr.  50. 

1.  —  De  la  maison  W.  et  A.  Johnston,  dont  les  publications  carto- 
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graphiques  sont  bien  connues,  nous  est  récemment  arrivé  un  petit 
atlas  classique  que  nous  avons  plaisir  à  signaler  ici  à  cause  de  ses 
qualités.  En  32  planches,  il  présente,  réunies  et  systématisées,  une 
foule  de  notions  précises,  tant  au  point  de  vue  politique  et  écono- 
mique qw'âu  point  de  vue  physique.  Rien  de  plus  instructif,  pour 
qui  veut  se  rendre  compte  des  mérites  de  VEdinbiirgh  School  Atlas, 
que  ["examen  des  quatre  cartes  relatives  aux  Iles  britanni(j[ues,  la 
première  (no  4)  présentant  l'archipeï  entier  au  milieu  des  mers  d'où 
il  émerge,  sur  son  socle  sous-marin  dont  des  teintes  de  plus  en  plus 
accentuées  montrent  les  profondeurs  croissantes,  les  suivantes 
(n°'  5-7)  consacrées  aux  différentes  parties  de  Royaume-Uni  et  men- 
tionnant les  lignes  de  navigation  dont  les  bâtiments  parcourent  les 
nappes  marines  env'ronnantes  :  mer  dlrlande,  Manche,  mer  du  Nord. 
—  Sans  doute  n'y  faut-il  pas  chercher  d'indications  sur  les  vents  et 
les  pluies,  sur  la  distribution  des  races  humaines  ni  des  religions; 
mais  pour  l'hypsométrie  et  la  bathymétrie,  pour  la  répartition  du 
monde  entre  Etats,  pour  les  lignes  èe  navigation,  on  y  trouvera  un 
résumé  graphique  excellfent  de  ce  qui  existe-,  surtout  (naturellement) 
au  point  de  vue  anglais.  Un  index  de  6  000  noms,  dont  sont  déter- 
minées la  longitude  et  la  latitude,  te;"mine  ce  petit  atlas,  où  nous 
avons  ét3  toutefois  surpris  (à  la  pi.  9)  de  voiT  les  chemins  d'e  fer  oranais 
ne  pias  dépasser  Tkmcen,  et  de  ne  trouver  aucune  ligne  de  naviga- 
tion entre  les  ports  français  de  la  Méditerranée  et  Tunis  ou  Oian. 

2,  3,  4  et  5.  —  Avec  le  développement  extrême  pris  depuis  quelques 
années  en  France  par  le  tourisme,  avec  la  diffusion  du  cyclisme  et 
aussi  de  l'automobiJisme,  voici  que  naît  le  besoin  de  nouvelles  cartes, 
spéciales  pour  les  amateurs  de  sports,  désireux  de  se  rendre  rapide- 
ment d'un  point  à  un  autre,  de  voir  beaucoup  en  très  peu  de  temps, 
de  faire  de  la  vitesse.  Plusieurs  cartes  de  ce  genre  ont  déjà  paru,  mais 
en  voici  une  nouvelle  qui  se  recommande  d'un  nom  bien  connu  des 
sportsmen,  et  qui  nous  semble  mériter  d'être  recommandée  aux 
voyageurs,  la  Carie  Michelin.  11  en  a  déjà  été  brièvement  question  dans 
notre  Chronique  do  juillet  dernier  (p.  87),  mais  nous  jugeons  utile  d'y 
revenir  aujourd'hui  avec  quelque  détail.  Cette  carte  de  France, 
dressée  à  l'éehelle  du  1  :  200  OOO,  se  composera  de  47  feuilles,  indé- 
Ipendamment  de  trois  feuilles  spéciales  pour  la  région  de  Paris;  elle 
a  été  établie  sur  les  cartes  les  plus  sérieuses  et  les  plus  récentes,  d'où 
lo»  a  extrait  tous  les  renseignements  susceptibles  d'intéresser  les  tou- 
Iristes,  et  contrôlée  avant  publication  par  des  automobilistes  qui  ont 
lp®rcouru  toutes  les  i-outes,  vérifiant  les   renseignements  de  toute 

ïVLve  portés  par  les  dessinateurs,  et  n'en  retenant  que  ce  qui  était 
i*  nature  à  intéresser  le  tO'uriste  et  le  voyageur.  Ainsi  a  été  cons- 
kftuée  une  carte  touristique  vraiment  exacte,  où  la  topographie  est 
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rudimentaire,  mais  où,  par  contre,  l'état  des  routes  est  très  fidèlement 
représente,  où  les  renseignements  relatifs  à  la  distance  séparant  plu- 
sieurs localités,  où  les  curiosités  locales,  les  points  de  vue,  etc.,  sont 
très  soigneusement  signalés  par  des  chiiïresou  par  de  nouveaux  signes 
conventionnels.   Grâce  à  un  tracé  purement  schématique  du  relief 
du  sol,  grâce  aux  caractères  adoptés  pour  la  lettre,  grâce  encoie  aux 
quatre  couleurs  (rouge,  bleu,  vert  et  noir)  employées,  la  Carie  Michelin 
se  lit  très  facilement;  imprimée  sur  papier  simili-japon,  pliée  en  format 
de  poche  21  x  10,  elle    peut,    grâce  à  un  système  de    dépliage  très 
ingénieux,   être  maniée   avec   aisance   et   consultée  instantanément 
en  cours  de  route  pour  telle  ou  telle  partie  déterminée,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'étaler  tout  entière  une    feuille    mesurant  96x38.  L'aspect 
n'en  est  sans  doute  pas  très  harmonieux  à  l'œil,  mais  l'essentiel  n'est-il 
pas  que  la  carte  soit  exacte  et  pratique?  Or,  telle  nous  a  paru  être 
(nous  ne  l'avons  pas  encore  vérifiée  en  cours  d'excursion)  celte  nouvelle 
carte  routière  de  France.  Quatre  feuilles  en  ont  paru;    deux    sont 
hors  série,  et  composées  de  fragments  empruntés  aux  n'^^  5   et  6,   10 
et  1 1  ;  elles  sont  relatives  aux  environs  de  Paris,  sur  un  rayon  d'environ 
■cent  kilomètres  autour  de  la  capitale,  et  représentent  l'espace  compris 
entre  Rouen  et  Bonneval  à  l'ouest,  Coucy  et  Sens  à  l'est.  La  troisième, 
qui  porte  le  n'^  45,  comprend  toute  la  partie  de  la  Provence  s'étendant 
de  Marseille  à  Nice  et  à  la  frontière  italienne,  et  donne  toutes  les  routes 
établies  le  long  de  la  Côte  d'Azur,  à  travers  les  monts  de  la  Sainte- 
Baume,   le   massif  des  Maures,  l'Estérel,  etc.  Cette  feuille  a    pour 
•complément  le  numéro  44,  qui,  de  Marseille,  s'étend  par  Montpellier, 
Pézenas  et  Béziers  jusqu'aux  environs  de  Lamalou-les-Bains  et  jusqu'à 
Narbonne  et  à  Sigean.  Ainsi  se  trouvent  figurées  presque  toutes  les 
côtes  du  golfe  du  Lion;  avec  la  feuille  47  seront  représentés  tous  les 
rivages  de  la  Méditerranée.  Souhaitons  que  ce  soit  chose  bientôt  faite 
et  que  la  publication  de  cette  carte  intéressante  à  plus  d'un  titre  se 
poursuive  sans  interruption  avec  la  régularité  annoncée;  si,  en  eiïet, 
les  quelques  feuilles  parues  peuvent  déjà  rendre  d'utiles  services,  c'est 
surtout  au  moment  où  on  possédera  toutes  les  feuilles  relatives  à  une 
grande  région  de  la  France  (le  Nord,  les  Alpes,  la  Bretagne,  le  Massif 
central)  que  la  Carte  Michelin  se  fera  pleinement  apprécier  et  pourra 
•complètement  remplir  le  but  poursuivi  par  ceux  qui  se  sont  donné 
la  peine  de  l'établir. 

\i.  6.  —  De  la  Bibliothèque  du  Congrès,  à  qui  nous  devons  déjà  tant  de 
bibliographies  cartographiques  si  utiles,  nous  recevons  aujourd'hui 
une  publication  de  toute  première  importance  :  une  liste  des  Atlas 
géographiques  possédés  par  elle,  A  List  of  geographical  Atlases  in  the 
Library  of  Congress,  dit  le  titre.  C'est  à  notre  connaissance,  le  premier 
inventaire  de  ce  genre  qu'ait  jamais,  sinon  établi,  du  moins  publié 
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une  bibliothèque;  il  a  été  dressé  avec  le  plus  grand  soin,  sous  la  direc- 
tion de  AI.  Philip  Lee  Phillips,  et  se  trouve  accompagné  de  notes  biblio- 
graphiques qui  en  font  pour  les  travailleurs  un  instrument  de  recherche 
des  plus  précieux,  dont  le  maniement  est  facilité  par  une  liste  des 
auteurs  des  planches  décrites  et  par  un  index  général  contenant 
plus  de  40  000  références.  Dans  ce  gros  ouvrage  de  1659  pages  in-8, 
divisé  en  deux  tomes,  sont  répertoriés  3  470  atlas  géographiques, 
non  pas  sommairement,  mais  scientifiquement;  chacun  d'eux  a  été 
collationné  et  est  soigneusement  décrit.  —  De  quelle  utilité  peut  être 
un  tel  répertoire,  on  s'en  rendra  bien  vite  compte  si  l'on  songe  que  la 
Bibliothèque  du  Congrès  possède  la  plupart  des  éditions  rares  de  Pto- 
lémée,  d'Ortelius,  de  Mercator,  de  Blaeu  et  de  tant  d'autres  :  37  des 
40  éditions  de  Ptolémée,  dont  Wilberforce  Eames  a  dressé  la  liste 
en  1886,  —  24  exemplaires  de  l'édition  in-folio  d'Ortelius,  dont  3  de 
la  seconde  édition  (c'est-à-dire  un  de  plus  que  ceux  dont  les  biblio- 
graphes connaissaient  l'existenae)  !...  Et  que  dire  de  tant  d'autres 
documents  précieux  conservés  parmi  les  atlas  de  la  Bibliothèque  du 
Congrès?  Que  dire  de  la  collection  de  cartes  du  Nouveau  Monde,  de 
la  série  de  cartes  des  États-Unis,  des  atlas  d'États  et  de  comtés  amé- 
ricains, répertoriés  dans  la  List  of  geographical  Atlases?  Que  dire  de 
l'atlas  de  Saxton?...  II  y  a  là,  nous  le  répétons,  un  inventaire  des  plus 
précis,  une  mine  inépuisable  de  renseignements  bibliographiques 
et  cartographiques,  une  œuvre  tout  à  fait  méritoire.  Sans  doute,  ce 
n'est  pas  cette  bibliographie  des  atlas  géographiques  qui  n'existe  pas 
encore  et  qui,  vraisemblablement,  ne  sera  pas  dressée  de  si  tôt;  mais 
c'est  à  cet  ouvrage,  qu'on  entreprendra  un  jour  de  faire,  une  impor- 
tante contribution,  et  il  faut  remercier  M.  Lee  Phillips  et  ses  collabo- 
rateurs d'avoir  su  la  mener  à  bonne  fm. 

7.  —  Pour  la  troisième  fois,  nous  avons  à  rendre  compte  de  la  Reçue 
de  géographie  transformée,  qui,  mensuelle  de  1877  à  1905  sous  la 
direction  de  son  fondateur,  le  regretté  Ludovic  Drapeyron,  et  de  ses 
continuateurs,  est  devenue  annuelle  en  1907,  et  depuis  lors,  sous  la 
direction  de  M.  Charles  Vélain,  publie  des  mémoires  originaux  très 
considérables  à  côté  d'études  beaucoup  plus  brèves  et  moins  impor- 
tantes. Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  cette 
place  sur  le  plan  nouveau  de  la  publication,  sur  ses  avantages  et  sur 
ses  inconvénients,  et  nous  nous  bornerons  à  dire  quelques  mots  de 
chacun  des  importants  travaux  contenus  dans  le  volume  de  1909.  — 
Des  mémoires  originaux  que  contient  la  première  partie  de  ce  nouveau 
tome,  celui  de  M.  G.  Lapie  retient  d'abord  l'attention  :  c'est  une  étude 
sur  la  géographie  botanique  de  la  Kabylie  du  Djurdjura,  dont  les 
éléments  ont  été  recueillis  sur  le  terrain  même,  de  1906  à  1908,  tandis 
que  l'auteur  habitait  Tizi-Ouzou.  M.  Lapie  débute,  en  indiquant 
Septembre  1910.  T.  CXIX.  li. 
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quelles  sont  les  divisions  phytogéographiques  de  l'Algérie,  par  bien 
définir  l'espace  sur  lequel  il  a  porté  tout  son  eiïort  :  c'est  la  Kabylie  du 
Djurdjura  ou  Grande  Kabylie,  dont  le  massif  le  plus  important  est 
précisément  le  Djurdjura.  Une  description  sommaire  de  la  géographie, 
de  la  géologie  et  du  climat  du  pays  constituent  ensuite  l'introduction 
indispensable  à  cette  étude  détaillée  des  dilîérentes  formations  qui  est 
la  partie  essentielle  du  travail  de  M.  Lapie  :  forêts  de  chêncs-Iiège.^, 
forêts  de  chênes  vert';,  forêts  de  chênes  à  feuilles  caduques,  forêts  de 
pins  d'Alep,  forêts  de  cèdres,  association  de  lolivier  et  des  buissons, 
enfin  associations  littorales,  ces  dernières  peu  développées  le  long  des 
cours  d'eau,  assez  réduites  entre  Bougie  et  Dellys,  mais  plus  impor- 
tantes dans  les  dunes  qui  s'étendent  à  l'ouest  de  Dellys.  En  terminant, 
l'auteur  constate  que  la  chaîne  du  Djurdjura  est  la  région  delà  Kabylie 
«  de  beaucoup  la  plus  intéressante  pour  les  recherches  botaniques 
systématiques  aussi  bien  que  pour  les  observations  phytécologiques; 
les  arbres  méditerranéens  toujours  verts  s'y  élèvent  beaucoup  plus 
haut  que  dans  l'Europe  méridionale,  et  s'y  substituent  en  grande 
partie  aux  essences  à  feuilles  caduques  ».  Une  bibliographie  parfois 
insuffisamment   précise,    des   gravures   caractéristiques   et   quelques 
cartes,  pour  la  plupart  en  couleurs,  dont  deux  à  Téchelle  du  1: 200000^, 
sont  tout  à  fait  remarquables,  complètent  l'étude  phytogéographique 
très  précise  et  très  instructive,  de  M.  G.  Lapie  sur  la  Kabylie  du  Djur- 
djura. —  Pour  porter  sur  un  tout  autre  pays,  et  être  de  nature  toute 
différente,  le  travail  de  M.  C.  Passerat  n'a  pas  moins  de  mérites. 
C'est  une  étude  d'ensemble  sur  «  les  Plaines  du  Poitou  «,  qu'il  convient 
de  faire  rentrer  dans  la  série  de  ces  monographies  régionales  dont  le 
volume  de  M.  Levainville  sur  le  Morvcui  est  le  dernier  que  nous  ayons 
eu  occasion  de  signaler.  M.  Passerat  en  retrace  d'abord  l'évolution 
physique,   puis  y    détermine     les    cadres    de    l'activité    humaine, 
constatant  que  les  aspects  locaux  du  Poitou  sont  la  conséquence 
directe  de  son  passé,  que  «  pays  de  plaine,  pays  de  brande  et  marais 
correspondent   tous   trois   à   des   formes    différentes    qu'a   revêtues 
l'évolution  ))  de  la  contrée.  Cette  contrée,  elle  est  actuellement  en 
pleine  transformation  économique,  grâce  à  l'élevage  et  à  la  grande 
production  industrielle  du  beurre,  grâce  à  la  naissance  et  au  dévelop- 
pement de  l'esprit  d'association  qui,  de  la  Plaine,  s'est  étendu  dans  les 
parties  voisines.  Telles  sont,  succinctement  résumées,  les  conclusions 
du  travail  de  M.  Passerat,  travail  plein  de  faits  bien  classés  et  très 
soigneusement  utilisés  par  l'auteur,  mais  auquel  manque  une  biblio- 
graphie critique  et  (le  même  reproche  peut  être  adressé  à  V  <*  Etude 
phytogéographique  de  la  Kabylie  du  Djurdjura  »  signée  de  M.  G.  Lapie) 
une  table  des  matières  détaillée.  L'exécution  des  croquis  insérés  dans 
«  les  plaines  du  Poitou  «  nous  a,  d'autre  part,  semblé  un  peu  trop 
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sommaire.  —  Un  dernier  mémoire,  très  bref  (p.  381-391),  est  signé  de 
M.  Emile  Argand  et  consacré  à  cette  vallée  tectonique  qu'est  celle  de 
la  Doire  Baltée  en  aval  d'Aoste;  on  peut  y  constater  la  survivance  de 
caractères  morphologiques  embryonnaires  qui  remontent  à  un  lointain 
passé.  —  La  seconde  partie  de  la  Revue  de  géographie  n'est  pas  moins 
intéressante  que  la  première;  les  deux  mémoires  de  MM.  L.  Pervin- 
quière  sur  le  Sud  tunisien  et  L.  Gentil  sur  la  géographie  physique  du 
Maroc,    très    abondamment    illustrés,    accompagnés    de    cartes    très 
soignées  et  même    —  celui  de  M.  Pervinquière  du  moins,  —  d'une 
bibliographie,  eussent  vraiment  mérité  de  figurer  parmi  les  mémoires 
originaux.  —  Nous  en  dirons  autant  du  travail  du  P.  Louis  Martrou, 
un  vaillant  missionnaire  du  Gabon,  sur  le  nomadisme  des  Fangs  dans 
la  région  du  Moyen-Ogôoué,  c'est-à-dire  dans  la  région  que  connaît 
particulièrement  l'auteur,  celle  des  environs  de  la  mission  de  Ndjolé. 
Naguère  déjà  le  P.  Martrou  avait  publié  un  remarquable  article  (dans 
Anthropos,  s'il  nous  en  souvient  bien);  non  moins  digne  d'attention 
est  la  présente  étude  de  géographie  humaine,  où  sont  parfaitement 
montrées  les  relations  étroites  qui  enchaînent  les  Fangs  au  milieu 
géographique  où  ils  vivent.  — •  Passons  sur  l'étude,  peu  originale,  de 
M.  Jacques  Rambaud  sur  l'Emigration  italienne,  pour  nous  arrêter 
aux  dernières  du  volume,  toutes  deux  susceptibles  de  piquer  la  curio- 
sité du  lecteur  :  l'une,  c[ui  a  pour  auteur  M,  A.  Berget,  indique  quelles 
sont  les  applications  de  l'aéronautique  à  la  géographie,  et  préconise 
une  méthode  d'exploration  nouvelle,   la  méthode  aéronautique,   en 
attendant  qu'il  devienne   possible  d'entreprendre  la  confection  de  la 
carte  photographiciue  de  la  Terre;  l'autre,  signée  de  M.  Ch.  Vélain, 
et  accompagnée  d'une  illustration  très  curieuse  et  d'une  bibliographie, 
passe  en  revue  les  récents  tremblements  de  terre  de  Californie  (1906), 
du  détroit  de  Messine  (1908),  de  Provence  (1909)  et  en  indique  les 
efTets  et  les  causes.  —  Si  bref  que  soit  cet  aperçu  des  matières  con- 
tenues dans  le  tome  troisième  delà  Revue  de  géographie  (annuelle),  il 
permettra  d'en  saisir  la  variété  et  l'intérêt;  malheureusement,  comme 
les  volumes  qui  l'ont  précédé,  celui-ci  manque  de  tables  détaillées,  de 
tables  des  matières,  de  tables  des  gravures  et  des  cartes,  et  d'index. 
C'est  seulement,  croyons-nous,  le  jour  où  ils  seront  pourvus  de  ces 
compléments  indispensables,  que  les  tomes  annuels  de  la  Revue  de 
géographie  rendront  aux  travailleurs  tous  les  services  que  ceux-ci 
peuvent  en  attendre. 

8.  —  Quel  contraste  entre  les  mémoires  d'ordre  scientifique  con- 
tenus dans  la  Revue  de  géographie  et  les  notes  de  voyage  si  alertes, 
si  pittoresques,  que  M.  Maurice  Rondet-Saint  a  réunies  sous  ce  titre 
significatif  :  La  Grande  Boucle!  C'est  au  cours  d'un  voyage  maritime 
autour  du  monde,  de  Marseille  aux  Indes  et  en  Extrême-Orient  par 
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le  canal  de  *^iioz,  puis  du  Japon  en  Colombie  britannique,  et  de  là,  par 
la  côte  pac'fiaue  du  Nouveau  Monde  et  par  les  rivages  de  l'Argentine, 
de  l'Uruguay  et  du  Brésil,  jusqu'au  Sénégal  et  jusqu'au  Havre,  que 
M.  Rondet-Saint  a  recueilli  ces  croquis,  «au  hasard  des  latitudes  et  des 
'•aces  )\  ces  notes  «  au  gré  des  gens  et  des  choses  ».  Notes  et  croquis, 
très  lestement  troussés,  sont  vraiment  instructifs,  non  pas  sans 
doute  de  la  même  manière  que  les  études  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure,  mais  peut-être," dans  un  certain  sens,  davantage  encore;  que 
d'idées,  en  eiïet,  ils  éveillent  en  nous  !  et  que  de  faits  ils  nous  rappellent 
ou  nous  révèlent  !  Comme  ils  nous  font  toucher  du  doigt  la  manière 
dont  procèdent  les  étrangers  et  celle  dont  nous  procédons  nous- 
mêmes,  leurs  qualités  et  nos  défauts  !  Est-ce  à  dire  que  M.  Rondet- 
Saint,  comme  tant  d'autres  voyageurs,  dénigrent  systématiquement 
tout  ce  qui  est  Français?  Pas  le  moins  du  monde;  il  prend  au  contraire 
vraiment  plaisir  à  signaler  les  succès  que  nos  commerçants  et  nos 
industriels  peuvent  remporter,  l'existence  de  colonies  françaises 
florissantes  à  l'étranger,  les  initiatives  heureuses  de  nos  compatriotes; 
et  comment  intitule-t-il  son  dernier  chapitre?...  «  Le  meilleur  pays, 
quand  même...»  C'est  donc  un  excellent  Français,  qui  aime  profondé- 
ment sa  patrie,  qui  soufîre  de  ne  pas  lui  voir  tenir  dans  le  monde  le 
rang  auquel  elle  pourrait  prétendre,  et  qui,  sans  prévention  ni  faiblesse 
signale  les  erreurs  commises  et  les  meilleurs  remèdes...  Aussi  faut-il 
lire  la  Grande  Boude]  on  y  trouvera  plaisir  en  même  temps  que 
profit. 

9.  — •  On  ne  relèvera  pas,  dans  les  Principales  Puissances  du  monde, 
de  MM.  Henri  Busson,  Joseph  Fèvre  et  Henri  Hauser,  des  renseigne- 
ments de  même  nature  que  ceux  dont  M.  Rondet-Saint  est  prodigue 
dans  la  Grande  Boucle]  l'ouvrage  de  ces  trois  auteurs  est  en  effet  un 
ouvrage  «  classique  »,  c'est-à-dire  destiné  aux  élèves  des  classes  de 
mathématiques  et  de  philosophie.  Y  fournir  un  aperçu  d'ensemble 
des  ressources  économiques  des  grandes  puissances  (la  France  exceptée) 
qui  font  sentir  leur  influence  politique,  civilisatrice  ou  intellectuelle 
sur  le  monde  entier,  et  donner  à  cet  aperçu  une  base  physique,  — 
car  l'étude  du  milieu  est  la  base  de  tout  le  reste,  —  voilà  ce  que  se 
sont  proposé  MM.  Busson,  Fèvre  et  Hauser,  et  ce  qu'ils  ont  su  réaliser 
de  manière  très  satisfaisante.  Ils  ont  eu  surtout  le  grand  mérite 
d'encadrer  les  monographies  que  leur  prescrivait  le  programme  entre 
une  très  intéressante  Introduction  sur  la  répartition  géographique 
des  principales  puissances  du  monde  et  un  tableau  d'ensemble  de  la 
vie  économique  du  globe  qui  sont  deux  chapitres  très  nourris,  pleins 
d'indications  précises,  accompagnés  de  petites  cartes  tout  à  fait 
démonstratives.  —  Signalons  d'autre  part  le  soin  avec  lequel  ils  ont 
replacé  chaque  pays  dans  son  milieu,  consacrant  tantôt  une  partie 
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de  leçon,  tantôt  une  leçon  tout  entière  à  déterminer  les  grande  traits 
ici  de  l'Europe  du  nord-ouest,  là  de  l'Europe  centrale,  ailleurs  du 
monde  méditerranéen,  de  l'Asie  centrale  ou  des  deux  continents 
d'Amérique.  Ainsi  MM.  Busson,  Fèvre  et  Hauser  ont  pu  rappeler  aux 
élèves  qu'il  existait,  en  dehors  des  principales  puissances,  d'autres 
pays  dignes  d'attention  (les  royaumes  Scandinaves,  les  pays  ibériques, 
le  Mexique  et  le  Chili  entre  autres)  et  faire  de  leur  livre  une  sorte  de 
résumé  d'ensemble  de  la  géographie  du  globe  qui  se  conforme  aux 
exigences  du  programme  officiel,  mais  y  ajoute  de  manière  discrète  et 
constitue  un  petit  manuel  très  commode  de  géographie  économique. 

10.  —  Poursuivant  la  publication  de  sa  Géographie  rapide,  si  pitto- 
resque et  si  vivante  dans  sa  concision,  M.  Onésime  Reclus  consacre 
à  la  France  un  volume  qui  n'est  pas  moins  attrayant  que  le  volume 
antérieurement  paru  sur  l'Europe.  Dès  l'Avant-propos,  qui  présente 
en  deux  pages  un  poétique  raccourci  des  aspects  si  différents  de  notre 
patrie,  vous  êtes  conquis  :  «  Tu  connais  la  beauté,  toi  qui  connais  la 
France  »,  dit  l'auteur  en  terminant,  et  c'est  de  ce  vers  que  les  110  pages 
suivantes  fournissent  la  justification.  Qu'est-ce  que  la  France,  par 
rapport  au  globe  tout  entier,  puis  par  rapport  à  l'Europe,  voilà  ce 
que  Féminent  géographe  débute  par  indiquer;  puis,  faisant  graviter 
son  étude  autour  de  l'hydrographie,  parce  que  de  l'eau  découle  tout 
le  reste,  il  passe  successivement  en  revue  les  domaines  fluviaux  de  la 
Seine  et  d'entre  Seine  et  Loire,  de  la  Loire,  de  la  Gironde,  du  Rhône, 
des  torrents  corses  et  enfin  du  Rhin.  Un  chapitre  sur  le  présent  et 
l'avenir  de  la  France  termine  ce  petit  livre,  fort  joli  et  fort  intéressant 
à  la  fois,  illustré  de  très  belles  gravures,  —  vrai  tour  de  force,  dirions- 
vous  volontiers,  si  M.Onésitne  Reclus  ne  nous  avait  habitués  à  réaliser 
avec  la  plus  grande  aisance  ce  que  d'autres  se  déclareraient  impuissants 
à  effectuer. 

11.  —  Tandis  que  M.  0.  Reclus  n'a  besoin  que  de  cjuclques  traits 
pour  brosser  tout  un  paysage,  M.  Louis  de  Romeuf  procède  de 
manière  toute  diff'érente  :  c'est  par  une  multitude  de  petits  traits  qu'il 
arrive,  dans  l'Ame  des  villes,  à  produire  quelque  impression.  Encore 
ne  trouvons-nous  pas  là  l'impression  d'ensemble  que  paraît  annoncer 
le  titre  du  volume;  ni  de  la  Chaise-Dieu,  ni  du  Puy,  ni  d'Aix-en-Pro- 

•  vence,  ni  d'Aigues-Mortes,  ni  de  Venise,  l'auteur  n'est  parvenu  à 
dessiner  une  silhouette  vraiment  saisissante  et  évocatrice.  Et  cepen- 
dant, quand  il  s'agit  du  Puy  ou  d'Aigues-Mortes  à  tout  le  moins, 
n'est-ce  pas  là  ce  qu'on  est  en  droit  de  demander  à  un  écrivain,  à  un 
psychologue?  Voilà,  en  effet,  ce  qu'est  et  ce  qu'entend  être  M.  de 
Romeuf,  dont  le  livre  est  exclusivement  une  œuvre  de  littérature.  „ 
Œuvre  distinguée  sans  doute,  mais  qui  contient,  à  côté  de 
fantaisies  de  dilettante,    des   appréciations   historiques   contestables 
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(V.  ce  qui  est  dit  de  La  Fayette  aux  p.  161  et  162),  des  expres- 
sions singulièrement  hardies  (dès  la  Préface,  M.  de  Romeuf  qualifie, 
à  la  page  vi,  la  mer  Adriatique  de  «  noble  (  îme  »)  ou  tout  à  fail  discu- 
tables (qu'est-ce  que  «  la  beauté  anxieuse  du  corps  dénudé  d'une 
femme  de  trente  ans?  »  à  la  p.  239),  parfois  enfin  des  sentiments 
d'émotion  un  peu  malsaine. 

12.  —  Le  géographe  ne  pourra  donc,  de  V Ame  des  villes,  tirer  aucun 
profit;  il  en  tirera,  au  contraire,  un  véritable  de  deux  publications  rela- 
tives à  des  parties  différentes  de  notre  pays.  La  première,  qui  a  trait 
à  la  France  du  nord,  est  du  capitaine  J.I  evainville;  au  moment  où 
ce  savant  ofiTicier  soutint  devant  l'Université  de  Bordeaux  sa  thèse  sur 
le  Mormn  {Polyhiblion,  septembre  1909,  t.  CXM,  p.  220-221),  il  lui 
fallut,  comme  «proposition  donnée  par  la  Faculté  »  des  lettres,  fournir 
un  commentaire  explicatif  de  la  feuille  32  (Beauvais)  de  la  carte  de 
l'Etat-major.  De  la  région  de  plaines  fort  peu  élevées  figurée  sur  cette 
carte,  M.  l.evainville  a  présenté  à  ses  juges  un  commentaire  très  inté- 
ressant qu'il  a  depuis  résumé  dans  une  étude  fort  bien  composée, 
très  systématique,  très  érudite  et  très  ingénieuse  tout  à  la  fois.  Les 
rés,ions  de  contact  de  la  Picardie,  du  pays  Bray  et  de  l'Ile  de  France,  tel 
est  le  titre  de  ce  travail  plein  de  renseignements  précis  (V.  par  exemple 
ce  qui  est  dit  sur  les  trois  stades  du  creusement  des  vallées,  aux 
p.  20-21),  de  faits  bien  observés,  de  comparaisons  instructives; 
peut-être,  parfois,  M.  Levainville  a-t-il  été  trop  laconique,  et  s'est-il 
ainsi  exposé  à  paraître  se  contredire  (Cf.,  à  la  p.  11,  les  indications 
relatives  au  village  dEstrées-Saint-Denis,  qui  semble  bâti,  ici  sur 
le  sable,  là  sur  le  calcaire)  ou  encore  à  étonner  un  peu  le  lecteur  qui 
consulte  les  références  fournies  par  lui.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  pures 
vétilles;  en  réalité,  dans  cette  étude,  comme  dans  son  ouvrage  sur 
le  Morç'an,  M.  Levainville  a  fait  un  travail  utile.  On  aimerait  avoir, 
sur  chacune  des  feuilles  de  la  carte  de  France  au  1  :  80.000^,  un  com- 
mentaire de  ce  genre;  la  connaissance  de  la  géographie  de  notre  pays 
ne  pourrait  qu'y  gagner. 

13.  • —  Le  travail  de  M.  Jules  Sion  sur  le  Var  supérieur  est  également 
un  travail  d'origine  universitaire;  en  même  temps  en  effet  qu'il 
soumettait  à  ses  juges  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  son  «  Étude 
de  géographie  humaine  »  sur  les  Paysans  de  la  Normandie  orientsle  ■ 
(V.  Polyhiblion,  mars  1909,  t.  CXV,  p.  219-220),  ce  jeune  maître  leur 
présentait  une  courte  mais  très  intéressante  »  Étude  de  géographie 
physique  ».  C'est,  nous  venons  de  le  dire,  dans  une  partie  toute  diffé- 
rente de  la  France,  à  l'extrémité  sud-orientale  du  pays,  dans  une 
région  montagneuse  et  dénudée  que  M.  Sion  a  choisi  le  sujet  de  cette 
seconde  monographie,  qui  traite,  non  pas  du  bassin  du  Var  dans 
son  ensemble  (ce  serait  malaisément,  à  l'heure  actuelle,  l'objet  d'un 
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travail  du  genre  de  celui  dont  nous  rendons  compte),  mais  simplement 
du  \'ar  supérieur,  depuis  sa  source  jusqu'aux  gorges  que  le  fleuve 
traverse  entre  Villars  et  Bonson.  Cette  région  de  moyennes  montagnes, 
d'une  nature  âpre  et  sauvage,  qui  couvre  environ  110  kilom.  carrés, 
est  celle  dans  laquelle  le  Var  ne  cesse  d'affouiller  son  lit  entre  des 
rochers  abruf  ts  de  300  et  400  mètres  de  hauteur;  elle  est  donc  bien 
caractérisée,  et  comme  elle  a  été  exploré"e  géologiquement  de  manière 
très  minutieuse  par  MM.  Léon  Bertrand,  Kilian  et  Zurcher,  un  géo- 
graphe pouvait  en  entreprendre  l'étude.  Cette  étude,  M.  Jules  Sion 
l'a  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  de  manière  très  complète  en  même 
temps  que  très  systématique,  en  insistant  tout  particulièrement  sur 
la  formation  du  réseau  fluvial  du  \'ar  et  sur  l'œuvre  dévastatrice  des 
torrents.  De  là  une  série  de  chapitres  très  précis,  et  en  même  temps 
très  attachants  (dont  l'auteur  a  «  illustré  «  le  texte  par  quelques  pho- 
tographies caractéristiques),  où  il  sera  possible  de  puiser  bien  des  faits 
topiques  pour  l'étude  de  l'action  des  eaux  sauvages  et  des  méfaits  des 
torrents;  peut-être,  toutefois,  à  l'aide  de  quelques  coupes  et  d'une 
esquisse  d'ensemble,  de  la  juxtaposition  d'anciennes  cartes,  si  impar- 
faites soient-elles,  et  de  cartes  contemporaines,  M.  Sion  eût-il  rendu 
plus  fl^appante  encore,  sinon  plus  probante,  la  démonstration  géogra- 
phique des  faits  contenus  dans  l'excellente  dissertation  qu'est  le 
Var  supérieur. 

14.  —  De  la  collection  que  publie  la  librairie  Doin  sous  le  titre 
d'Encyclopédie  scientifique  et  sous  la  direction  du  D'"  Toulouse,  voici 
que  nous  arrive  un  volume  consacré  aux  Blancs  d'Afriqae,.c'est-àL-dire 
à  ces  populations  de  teint  plus  ou  moins  blanc  qui  habitent  non  pas 
exclusivement,  mais  à  peu  près  exclusivement  la  majeure  partie  de 
l'Afrique  septentrionale  :  Guanches  des  Canaries,  Berbères  du  Maroo, 
Kabyles  et  Arabes  de  l'Algérie-Tunisie,  Mzabites,  Touareg?  du  Sahara, 
habitants  actuels  de  l'Egypte,  Arabes  et  Bédouins  de3  régions  dése> 
tiquc  s  avoieinantas,  e' c.  De  ces  différents  peuples,  et  non  pas  seulement 
de  leurs  caractères  physiques,  mais  aussi  de  leur  ethnographie, 
de  leur  civilisation,  de  leur  passé  et  de  leur  présent,  le  D^  H.  Weis- 
gerber,  que  son  séjour  en  Algérie  et  ses  études  spéciales  désignaient 
particulièrement  pour  écrire  un  volume  sur  les  Blancs  d'Afrique,  a  su 
tracer  un  tableau  d'ensemble  précis  et  complet  à  la  fois.  L'entreprise 
n'était  pas  sans  présenter  de  réelles  difficultés;  AL  Weisgerber  les  a 
heureusement  surmontées.  Sans  doute  la  lecture  de  son  livre  est  un 
peu  sèche,  par  suite  de  la  masse  de  faits  accumulés  et  d'opinions 
eitées  par  l'auteur;  sans  doute  encore  la  bibliographie  des  pages 389-395 
est  très  insuffisante  au  point  de  vue  bibliographique  même  (pourquoi 
n'avoir  pas  attribué  à  Berlioux  le  mémoire  sur  les  Atlantes  dont  il  est 
effectivement  l'auteur?  pourquoi  n'avoir  pas  cité  le  travail  d'ensemble 
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public  par  M.  J.-B.-M.  Flamand  sur  les  «  Pierres  écrites  »?  ni  le  volume 
de  E.-F.  Gautier  sur  le  Sahara?  ni  d'autres  qui  valaient  mieux  que  cer- 
taines références  de  l'index  bibliographique?),  sans  doute  enfin  on 
peut  relever  différentes  fautes  d'impression  dans  le  volume  (p.  5  : 
Lyean  pour  Lejean^  etc.)...  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  Blancs 
d'Afrique  résument  bien  l'état  des  connaissances  sur  les  popu- 
lations de  l'Afrique  du  nordf  c'est  un  petit  manuel  très  conscien- 
cieux, très  commode,  très  sûr,  répondant  parfaitement  au  but  de 
la  collection  et  aux  besoins  de  ceux  qui  le  consulteront. 

15.  —  Du  mois  de  novembre  1904  au  mois  de  septembre  1907, 
le  capitaine  Cornet,  de  l'infanterie  coloniale,  a  vécu  dans  l'Afrique 
équatoriale;  déduction  faite  du  temps  occupé  par  les  voyages  d'aller 
et  de  retour,  c'est  un  séjour  de  près  de  deux  ans  et  demi  qu'il  lui  a 
été  donné  de  faire  dans  les  environs  du  Tchad,  tantôt  à  Fort-Archam- 
bault,  tantôt  à  Bir-Alali.  Les  nécessités  de  son  rôle  de  commandant 
de  cercle  l'ont  conduit  à  étudier,  au  cours  de  ce  long  séjour,  les  popu- 
lations au  milieu  desquelles  il  s'est  successivement  trouvé,  les  païens 
du  Chaii  d'aboid,  les  populations  méharistes  vivant  au  N.-E.  du 
Tchad  ensuite,  et  l'ont  amené  à  diriger  deux  expéditions  militaires, 
deux  raids  très  intéressants  :  l'un  en  plein  cœur  du  Ouaddaï,  jusqu'à 
une  cinquantaine  de  kilomètres  dans  l'ouest  d'Abecher,  l'autre  dans 
la  direction  du  N.-E.,  chez  les  Senoussistes  du  Borkou  et  de  l'Ennedi. 
C'est  la  relation  de  ces  voyages  et  le  résumé  de  ces  études  que  le 
capitaine  Cornet  donne  dans  un  volume  écrit  avec  beaucoup  d'entrain  'i 

et  de  bonne  humeur  :  Au  Tchad.  Trois  ans  chez   les  Senoussites,  les  I 

Ouadda'iens  et  les  Kirdis;  tantôt  l'auteur  s'est  borné  à  y  résumer  son  j| 
journal,  tantôt  aii  contraire  il  le  transcrit  intégralement...  Rien,  |,' 
mieux  que  ces  notes  écrites  au  jour  le  jour,  sous  le  coup  des  événements 
alors  que  les  impressions  gardent  toute  leur  intensité,  n'est  capable 
de  donner  une  idée  de  la  vie  active,  intelligente,  parfois  très  dure  des 
commandants  de  cercle,  d'en  faire  comprendre  les  bons  et  les  mauvais 
côtés,  les  responsabilités  et  les  avantages,  les  énervements,  les  alertes 
continuelles,  les  fatigues,  les  satisfactions;  rien  aussi  ne  peut  donner 
meilleure  idée  de  la  manière  dont  s'organisent,  sur  les  frontières  do 
nos  territoires  militaires,  les  contre-rezzou,  les  raids  nécessités  par 
les  incursions  des  pirates  et  des  esclavagistes.  —  Mais,  encore 
que  ce  soit  déjà  beaucoup,  ce  n'est  pas  cela  qu'on  ira  seulement 
chercher  dans  le  livre  du  capitaine  Cornet;  on  y  trouve,  en  efîet, 
sur  la  géographie  des  territoires  du  Tchad,  sur  leurs  population^,, 
sur  les  régions  où  l'auteur  a  pour  la  première  fois  promené  nos 
couleurs,  une  foule  de  renseignements  très  neufs  et  d'une  indiscu- 
table valeur;  le  capitaine  Cornet  a  plaisir  à  regarder  autour  de  lui; 
on  le  sent,  il  observe  bien  et  il  rend  très  exactement  ce  qu'il  voit; 
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parfois  même  l'émotion  se  fait  jour  un  instant,  comme  au  moment 
où,  à  propos  de  la  rencontre  de  la  compagnie  sénégalaise  du  capitaine 
Jérusalémy,  il  évoque  le  souvenir  de  la  miss'on  Marchand  ctréi^ume 
brièvement  les  impressions  ressenties  par  les  tirailleurs  lorsqu'ils 
aperçurent  dans  l'est  cette  mer  que,  trois  ans  auparavant,  ils  avaient 
quittée  dans  l'ouest  du  continent  noir  (p.  170).  Ailleurs,  ce  sont  des 
notes  sTu'  le  curieux  phénomène  du  sable  résonnant  (p.  213),  sur  le 5 
populations,  le  commerce  de  telle  ou  telle  région...  A  signaler  encore 
un  léger  lapsus  relatif  à  l'explorateur  Casimir  Maistre,  qui  ne  s'appelle 
nullement  «  de  Maistre  »  et  qu'on  peut  croire,  à  la  façon  dont  la 
phrase  est  rédigée,  avoir  visité  le  bassin  du  Chari  avant  Nachtigal 
(p.  20),  —  là  un  passage  bien  intéressant  relatif  à  la  valeur  de  la 
relation  de  cet  excellent  voyageur  allemand  (p.  226-227).  —  Des  pho- 
tographies, dues  pour  la  plupart  aux  lieutenants  Tourenq  et  Godard, 
accompagnent  le  très  intéressant  volume  du  capitaine  Cornet,  que 
complète  une  carte  des  raids  exécutes  de  Bir-Alali  jusque  dans  le 
Ouaddaï  et  dans  l'Ennedi. 

16.  —  M.  A.  Radclyfïe  Dugmore  a  débuté  par  être  un  grand  chas- 
seur, et  il  n'a  pas  cessé  de  l'être;  mais,  avec  le  temps,  il  a  modifié  sa 
manière  d'agir  à  l'égard  de  ces  fauves  que,  naguère,  il  prenait  plaisir 
à  abattre  à  coups  dé  carabine  ou  de  fusil;  c'est  avec  un  objectif  pho- 
tographique qu'il  les  vise  aujourd'hui,  et  peut-être  est-il  plus  fier  de 
ses  clichés  que  de  ses  trophées  cynégétiques  d'autrefois.  Il,  a  bien 
raison,  car  peu  ordinaires  sont  les  qualités  d'audace  et  de  sang-froid 
nécessaires  pour  photographier,  au  moment  où  ils  s'apprêtent  à 
fondre  sur  vous,  et  à  petite  distance,  des  lions,  des  rhinocéros,  des 
hippopotames,  etc.;  c'est  là  ce  qu'a  fait  M.  Radclyfïe  Dugmore. 
Comment  il  y  est  parvenu,  au  prix  de  quels  efforts  eL  de  quels  dangers, 
de  quelles  fatigues  et  parfois  aussi  de  quels  déboires,  voilà  ce  qu'il 
raconte  dans  les  Fauves  d'Afrique  pJiotographiés  chez  eux.  Mais  il  y 
raconte  encore  autre  chose  :  non  content  de  narrer  ses  aventures  de 
chasse  et  d'aiïût  dans  le  paradis  des  disciples  de  saint  Hubert  qu'est 
l'Afrique  orientale  anglaise,  sur  les  rives  de  l'Olgerei  (pourquoi,  aux 
p.  28  et  29,  avoir  imprimé  «  Algérie  »?)  et  dans  d'autres  districts, 
il  fournit  de  curieux  détails  sur  la  vie  des  animaux  qu'il  a  observés  au 
naturel,  et  il  publie  un  certain  nombre  des  pl\is  belles  photographies 
prises  par  lui  au  cours  de  son  expédition.  Ces  planches  (il  y  en  a  58) 
sont  admirables,  pleines  de  vérité  et  pleines  de  vie;  elles  permettent 
d'admirer  les  qualités  d'opérateur  aussi  bien  que  la  force  de  volonté 
et  la  maîtrise  de  soi  de  M.  Radclyïïe  Dugmore.  C'est  là  en  même  temps 
un  magnifique  album  de  la  vie  animale  dans  l'Afrique  orientale,  où 
sont  reproduits,  en  pleine  liberté,  lions,  rhinocéros,  hippopotames, 
hyènes,  girafes,  zèbres,  antilopes,  etc.  On  ne  se  lasse  pas  de  contem- 
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pler  une  collection  aussi  documentaire  et  aussi    pittoresque   tout  à 
la  fois. 

17.  —  Si  les  compagnons  de  M.  Radclylîe  Dugmore  ont  tué,  même 
■dans  les  territoires  réservés,  des  bêtes  sauvages,  c'a  été  pour  défendre 
l'opérateur,  pour  le  protéger  contre  des  animaux  qui  allaient  lui 
faire  un  mauvais  parti  au  moment  où  il  braquait  contre  eux  son 
objectif;  tout  autrement  a  agi  le  baron  de  Lang?doriï.  C'est  pour  y 
tuer  les  fauves  du  pays,  et  non  pour  les  y  chasser  de  façon  détournée, 
que  ce  Nemrod  s'est  rendu  dans  l'Ouganda;  il  y  a  fait  de  très  beaux 
ccups  de  fusil,  qu'il  a  racontés  avec  beaucoup  de  simplicité  dans  ses 
Voyage  et  citasses  en  Ouganda.  Le  titre  même  de  ce  volume  indique 
qu'on  n'y  trouve  pas  seulement  des  souvenirs  d'aiïi^its;  le  baron  de 
Langsdorff  décrit  en  effet  les  pays  qu'il  parcourt,  étudie  les  tribus  au 
milieu  desquelles  il  vit  et  l'œuvre  des  blancs  en  Afrique,  et  c'est  de 
manière  très  agréable  qu'il  expose  les  observations  et  les  constata- 
tions qu'il  a  faites,  qu'il  commente  les  fort  belles  gravures  qui  illustrent 
son  récit.  Très  émouvantes  parfois  sont  les  notes  prises  par  lui;  celles 
qui  racontent  l'accès  de  fièvre  noire  dont  fut  frappé  aux  environs  de 
Koba  le  pauvre  Boutros,  celles  qui  relatent  la  cruauté  d'un 
négociant  d'Entebbé,  celles  surtout  qui  font  connaître  l'œuvre  admi- 
rable des  Pères  Blancs  d'Entebbé,  cet  hôpital  où  sont  recueillis  et 
soignés  jusqu'à  leur  dernier  jour  les  noirs  atteints  de  la  maladie  du 
sommeil...  Comme  on  comprend,  après  avoir  lu  de  telles  pages,  que 
le  baron  de  Langsdorff  salue  dans  les  missionnaires  «  les  seuls  éduca- 
teurs »,  les  seuls  blancs  qui  soient  susceptibles  de  préparer  les  noirs  à 
boire  «  le  vin  trouble  et  capiteux  de  la  civilisation  »  !  et  combien  il 
a  raison  !  Lisons  donc  ces  Voyage  et  chasses  en  Ouganda  :  c'est  un 
livre  intéressant  et  amusant  tout  à  la  fois,  et  qui  parfois  même  fait 
penser. 

18.  —  J'aimerais,  si  cette  revue  des  livres  nouveaux  ne  menaçait  de 
s'allonger  indéfiniment,  à  dire  tout  le  bien,  que  je  pense  du  livre  de 
M.  l'abbé  Maurice  Landrieux  :  Aux  pays  du  Christ;  mais  la  chose  est- 
elle  vraiment  utile,  et  n'est-ce  pas  en  quelque  sorte  enfoncer  une  porte 
ouverte?  Lorsqu'un  ouvrage  a  été  couronné  par  l'Académie  française, 
et  qu'il  en  est  à  sa  troisième  édition,  à  quoi  bon  insister  sur  ses  mérites? 
Du  moins  convient-il  de  dire  que,  pour  répondre  à  la  faveur  avec  la- 
quelle a  tté  accueilli  son  volume,  M.  l'abbé  Landrieux  a  tenu  à  le 
reprendre  et  à  le  rendre  meilleur  encore;  à  la  suite  du  pèlerinage  qu'il 
a  accompli  en  Egypte  et  en  Palestine  en  1908,  pèlerinage  consécutif 
à  ceux  qu'il  avait  déjà  faits  en  1890  et  1893,  il  a  contrôlé  ses  impres- 
sions anciennes  par  celles  de  la  veille,  ajouté  ici,  relranché  là, rectifié 
ailleurs  ce  que  ses  lectures  lui  avaient  permis  d'autre  part  de  trouver 
insuffisant,  inutile  ou  inexact;  il  s'est  efforcé  de  réaliser,  mieux  encore 
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que  précédemment,  ce  noble  but  :  «  remettre  en  scène,  sur  place,  au 
jour  le  jour,  les  personnages  bibliques  »,  et  surtout,  «  puisqu'elle 
domine  toute  l'histoire  du  monde  et  qu'elle  irradie  comme  un  divin 
soleil  sur  les  deux  Testaments,  faire  revivre  et  mettre  en  relief  la 
douce  figure  du  Christ  Notre  Seigneur  ».  Ainsi  a-t-il  composé  un  ou- 
vrage nouveau  en  plus  d'un  point,  et  toujours  plein  de  foi  et  de  piété, 
en  même  temps  que  d'érudition  et  d'agrément;  on  aura  non  seulement 
plaisir,  mais  vraiment  profit,  et  au  meilleur  sens  du  mot,  à  le  consulter 
et  à  en  regarder  les  belles  gravures  tout  en  lisant  les  remarquables 
travaux  du  regretté  abbé  Fouard  sur  les  origines  de  l'Église. 

19.  —  Le  nom  du  D^  Sven  Hedin  jouit  d'une  réputation  trop  jus- 
tifiée pour  qu'il  soit  vraiment  nécessaire  do  signaler  les  mérites  de 
la  relation  de  son  plus  récent  voyage  en  plein  ca  ur  de  l'Asie  centrale; 
il  pourrait  suffire  de  constater  que  le  Tibet  dévoilé  se  recommande 
par  les  mêmes  qualités  de  sincérité,  de  belle  humeur  et  de  vie  intense 
que  les  précédents  ouvrages  de  l'illustre  voyageur...  îvlais  de  telles 
indications,  si  exactes  soient-elles,  ne  sont  pas  pour  satisfaire  pleine- 
ment les  lecteurs  du  Polybihlion.  Qu'ils  sachent  donc  qu'au  cours  de 
l'exploration  exécutée  par  lui  de  1906  à  1908,  le  vaillant-  Suédois  a, 
par  des  chemins  de  la  plus  extrême  difficulté,  à  des  altitudes  égales 
ou  supérieures  à  celles  du  Mont  Blanc,  par  des  froids  intenses,  gagné 
la  ville  de  Chigatsé,  où  réside  le  Tachi-lama,  le  gardien  du  dogme  et 
le  juge  suprême  de  toutes  les  questions  religieuses,  «  le  grand  et  pré- 
cieux docteur  »  lamaïste,  plus  vénéré  encore  que  le  Dalaï-lama  de 
Lhassa,  dont  les  attributions  sont  plutôt  politiques.  Admirablement 
reçu  par  le  pape  lamaïste,  qui  lui  a  permis  de  le  photographier,  et 
qui,  —  esprit  très  ouvert  et  très  curieux,  —  a  de  son  côté  photographié 
son  visiteur,  le  D^  Sven  Hedin  a  ensuite  gagné  les  bords  du  lac  sacré 
de  Manasarovar  en  explorant  la  vallée  du  Brahmapoutre  supérieur; 
puis  repartant  une  fois  encore  par  le  nord,  il  a  décrit  à  l'intérieur  de 
son  premier  itinéraire  un  nouvel  itinéraire  qui  lui  a  permis,  non  sans 
souffrances,  privations  ni  dangers,  de  compléter  les  données  géogra- 
phiques et  autres  antérieurement  recueillies  par  lui.  Combien  fécond 
en  découvertes  a  ^é  le  laborieux  voyage  de  vingt-huit  mois  si  brillam- 
ment exécuté  par  l'explorateur,  on  s'en  rendra  compte  en  comparant 
la  carte  dressée  par  M.  V.  Huot  pour  le  Tibet  dévoilé  avec  les  cartes 
antérieures;  là  figure  pour  la  première  fois  la  formidable  chaîne  du 
Transhimalaya,  jusqu'alors  insoupçonnée,  que  le  D'"  Sven  Hedin  a 
franchie  à  sept  reprises  différentes  au  cours  de  ses  dernières  campagnes; 
là  sont  déterminées  de  manière  précise  les  sources  du  Brahmapoutre 
et  de  l'Indus...  De  ces  découvertes,  et  de  beaucoup  d'autres,  la  rela- 
tion traduite  et  adaptée  par  AL  Charles  Rabot  avec  une  compétence 
et  un  talent  dont  il  est  superflu  de  faire  l'éloge  fournit  un  commen- 
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taire  extrêmement  intéressant,  mais,  à  notre  avis,  beaucoup  trop- 
bref.  Nous  trouvons  en  eiïet,  dans  le  volume  admirablement  imprimé 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  une  relation  presque  exclusivement 
anecdotique  du  voyage  du  D"^  Sven  Hedin;  quant  à  la  partie  scienti- 
fique, elle  est  réduite  au  strict  minimum,  et  vraiment  trop  sacrifiée. 
C'est  là  le  seul  reproche  que  nous  puissions  adresser  à  un  ouvrage  d'un 
aussi  puissant  intérêt,  aussi  vivant,  et  aussi  bien  illustré,  à  un  ouvrage 
auquel  il  convient  de  faire  une  place  dans  toute  bibliothèque  sérieuse, 
mais  dont  la  lecture  ne  peut  pas  dispenser  un  géographe  de  consulter,, 
pour  ses  études  personnelles,  le  texte  original  du  D""  Sven  Hedin. 

20.  ■ —  Parti  des  Indes,  le  grand  voyageur  suédois  y  est  revenu  après 
avoir  effectué  les  importantes  découvertes  dont  nous  venons  de  dire 
quelques  mots;  il  y  a  trouvé  un  accueil  particulièrement  flatteur  et 
une  hospitalité  analogue  à  celle  que  d'autres  mérites  ont  value  à 
M.  Brieux.  Celui-ci,  dans  les  «  simples  notes  d'un  touriste  »  qu'il  vient 
de  publier  sous  le  titre  de  Voyage  aux  Indes  et  en  Indo-Chine,  ne  cesse 
de  se  louer  de  la  manière  dont  les  Anglais  l'ont  reçu  au  cours  de  ses 
brèves,  mais  multiples  pérégrinations  depuis  la  Birmanie  jusque 
dans  l'Inde  musulmane,  en  passant  par  l'Inde  méridionale  et  par 
celle  du  nord,  de  l'obligeance  avec  laquelle  ils  lui  ont  procuré  l'entrée 
de  différents  temples,  le  spectacle  de  belles  céré^monies,  l'hospitalité 
d'un  maharajah...  Mais  lui,  auteur  dramatique  parisien,  sou- 
vent gouailleur  et  toujours  sceptique,  a-t-il  apporté  à  la  compréhen- 
sion d'abord,  à  la  description  ensuite  des  multiples  fêtes  religieuses 
auxquelles  il  a  assisté,  l'état  d'esprit  vraiment  indispensable?  En  toute 
franchise,  je  ne  le  crois  pas.  La  lecture  de  deux  pages  (p.  211-213)  où 
M.  Brieux  fait  le  procès  de  toutes  les  religions,  déclare  qu'il  «  ne  faut 
pas  admettre  que  l'homme  aura  toujours  besoin  du  mensonge  », 
qu'il  faut  «  le  préparer  à  la  vérité,  ...  lui  apprendre  peu  à  peu  à  ne 
compter  que  sur  soi-même,  à  ne  rien  attendre,  ni  pendant  la  vie,  ni 
après,  d'un  justicier  tout-puissant,  et  à  trouver  une  règle  de  morale 
dans  la  recherche  mêm.e  de  son  propre  bonheur  »,  etc.,  —  la  lecture  de 
ces  deux  pages  m'explique  certaines  des  réflexions  de  l'auteur,  et  les 
réserves  qu'il  a  émises  à  difîérentes  reprises.  Certes,  il  est  toujours 
permis  de  discuter,de  critiquer,  de  blâmer  ce  que  l'on  voit,  et  M.  Brieux 
écrivant,  non  pas  une  relation  de  voyage,  mais  de  «  simples  notes  », 
avait  toute  liberté  de  le  faire;  toute  la  question  est  de  savoir  s'il  l'a 
fait  comme  il  convenait,  et  si,  d'autre  part,  il  a  eu  raison  d'écrire  sur 
notre  Indo-Chine  certaines  des  pages  contenant  «  quelques  réflexions  » 
sur  notre  colonie.  Bien  que,  sur  plus  d'un  point,  je  me  trouve  pleine- 
ment d'accord  avec  l'éminent  académicien,  j'ai  souffert  parfois  en 
le  lisant;  je  crois  que  d'autres  feront  comme  mxoi  et  préféreront  dans 
M.  Brieux  l'auteur  dramatique  au  touriste. 
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21.  —  j\I.  Brieux  ne  figure  pas,  et  pour  cause,  dans  la  Bibliograpliie 
des  Voyages  dans  V Indo-Chine  française  duix^  au  xïx^  siècle,  que  vient 
de  faire  paraître  à  Saigon  l'imprimerie  F. -H.  Schneider.  C'est  là  un 
répertoire  qui  a  certainement  donné  beaucoup  de  peine  à  son  auteur, 
et  cependant  je  n'oserais  affirmer  qu'il  rendra  tous  les  services  qu'on 
pourrait  légitimement  en  attendre.  En  effet,  malgré  le  vif  désir  de 
bien  faire  qui  animait  M.  Antoine  Brébion,  malgré  l'attention  apportée 
par  lui  à  son  travail,  on  peut  y  relever  bien  des  imperfections  :  des 
imprécisions,  des  erreurs,  des  omissions.  Veut-on  un  exemple  d'im- 
précision? On  le  trouvera  à  la  page  10,  dans  un  renvoi  à  un  prétendu 
ouvrage  du  savant  sinologue  Henri  Cordier  sur  Benjamin  de  Tudèle, 
ouvrage  qui  nous  semble  être,  en  réalité,  sa  belle  édition  d'Odoric  de 
Pordenone.  —  Les  erreurs  ou  les  fautes  d'impression  abondent  :  Jean 
de  Marnes  pour  Jean  de  Marnej  (p.  23),  Massei  pour  Musset  (p.  2i), 
Ternaux  Canipans  pour  Ternaux  Compans  (p.  63-64),  P.  Agrand  pour 
F.  Angrand  (p.  124),  1841  au  lieu  de  1821  comme  date  initiale  de  la 
collection  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (p.  299),  etc.  —  En  ce 
qui  concerne  les  omissions,  contentons-nous  de  signaler  ici  un  recueil 
bien  connu  de  M.  Brébion  sans  aucun  doute,  celui  de  M.  Madrolle 
sur  «  les  Premiers  Voyages  des  Français  à  la  Chine  »,  d'où  on  pourrait 
extraire  plus  d'un  passage  relatif  au  Tonkin.  —  Convient-il  de  con- 
clure de  telles  critiques  que  la  Bibliographie  de  \l.  Br.bion  ne  vaut  rien? 
Nullement.  11  y  a  en  effet,  dans  les  trois  parties  dont  se  compose  cet 
ouvrage  :  (1°  Biographie  des  voyageurs  et  extraits  de  leurs  relations; 
2°  Liste  des  étrangers  ayant  séjourné  dans  le  pays;  3°  Bibliographie 
générale),  une  accumulation  indéniable  et  méritoire  de  renseigne- 
ments précis,  mais  insuffisamment  ordonnés  et  contrôlés.  Aussi  y 
voyons-nous,  sinon  l'ouvrage  qui  manque  encore  sur  la  Bibliogra- 
phie de  l'Indn-Chine  française,  du  moins  un  commencement  d'infor- 
mations de  nature  à  rendre  de  réels  services. 

(A  suivre.)  Henri  Froid..VaUX. 
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1.  Les  Morts  mystérieuses  de  l'histoire,  l''^  série.  Rois,  reines  et  princes  français  de 
Charleniagne  à  Louis  XIII,  par  le  D''  A.  Cabanes.  Nouv.  édition.  Paris,  Albin 
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6.  Annali  delta  clinica  délie  malallie  menlali  e  nercose  délia  R.  Universilâ  di  Palermo, 
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diretta  dal  prof.  dr.  Rosolixo  Colella.  Vol.  III.  Palermo,  tip.  Virzi,  1909,  gr.  in-8 
de  435  p.,  15  fr.  —  7.  L'Hystérie  et  les  hystériques,  par  le  D''  Paul  Hartenberg. 
Paris,  Alcan,  1910,  in-16  de  ■284  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Médecine  et  Pédagogie,  leçons 
professées  à  V  École  des  hautes  études  sociales,  parles  D'"*Albert  Mathieu,  Gillet 
S.  MÉRY,  P.  Malapert,  Lucien  Butte,  Pierre  Régnier,  L.  Dufestel,  Louis 
GurNON  et  Nobécourt,  recueillies  et  annotées  par  Louis  Bougier.  Paris,  Alcan, 
19  0,  in-8  cart.  de  viii-3;0  p.,  6  fr.  —  9.  La  Protection  de  la  maternité  en  France, 
parle  D'  Jacques  Mornet.  Paris,  Masson,  ^9  0,  gr.  in-8  de  fO  p.,  1  fr. —  10.  Un 
Hôpital  moderne  de  contagieux.  Hôpital  Claude-Bernard,  par  IoB'^Maurice  Renaud. 
Paris,  Steinheil,  i9.0,  gr.  in-8  de  72  p.,  2  fr.  50.  —  11.  Ârthritisme  et  artério- 
sclérose, parle  D''  J.  Laumonier.  Paris,  Larousse,  s.  d.,petitin-8del36  p.,  1  fr.  20. 
—  12.  Vigueur  virile,  guide  médical  de  poclie,  par  le  le  D''  William-George  Boller. 
Bruxelles,  Institut  de  culture  humaine,  s.  A.,  in-18  de  118  p.,  3  fr.  —  13.  Thermes 
de  Da.r.  Nos  eaux,  nos  boues  et  la  radio-activité,  par  le  D''  Roger  Larauza.  Dax, 
imp.  Labèque,  1910,  petit  in-8  de  ni-74  p.,  1  fr.  50.^ 

1.  —  La  première  série  des  Morts  mystérieuses  de  V histoire,  du 
D^  Cabanes,  vient  de  paraître  en  une  deuxième  édition  revue,  corrigée 
et   augmentée,  suivant  le  cliché  habituel.   Elle  comprend  l'histoire 
pathologique   des  rois,  reines  et  princes  français,  depuis  Charlemagne 
jusqu'à   Louis   XIIL   «   Lorsqu'il   s'agit    d"un   personnage   princier, 
écrivait  naguère  le  professeur  Brouardel,  1  imagination  est  portée  à 
exagérer  les  choses  et  à  trouver  extraordinaire  ce  qui  eût  été  naturel 
chez  un  bourgeois.  Parcourez  l'histoire  de  France  :  vous  serez  souvent 
arrêté  par  des  faits  pareils,  et  bon  nombre  de  princes  et  de  prin- 
cesses, qu'on  a  cru  empoisonnés,  sont  morts  d'affections  fort  natu- 
relles. »  Alfred  de  Mgny  avait  déjà  dit  qu'il  était  deux  choses  que 
l"on  contestait  souvent  aux  rois  :  leur  nai  sance  et  leur  mort;  on  ne 
veut  pas  que  l'une  soit  légitime  et  l'autre  naturelle.  Aussi  le  D^  Ca- 
banes a-t-il  essayé  dans  son  travail  de  jeter  quelque  lumière  sur  la 
psychologie  des  personnages  dont  il  a  abordé  l'étude,  tout  en  s'effor- 
çant  d'être  très  circonspect  dans  l'interprétation  des  pièces  qui  cons- 
tituent leur  dossier  pathologique.   Il  a  surtout  visé  à  fournir  des  éclair- 
cissements et  des  documents  de  nature  à  expliquer  certaines  morts 
controversées  de  l'histoire,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'invoquer  une 
force  et  des  influences  plus  ou  moins  mystérieuses.  C'est  dire  tout 
l'intérêt  qui  s'attache  à  la  lecture  du  volume  du  docteur  Cabanes. 
Pour  en  être  à  sa  deuxième  édition,  il  n'est  pourtant  pas  sans  défauts 
ou  lacunes,  et  certains  points  auraient  gagné  à  être  revisés  plus  com- 
plètement. Pour  ne  citer  qu'un  seul  règne,  celui  de  Philippe-Auguste 
par  exemple,  il  eût  mieux  valu  recourir  aux  sources  originales  et  laisser 
de  côté  les  informations  de  seconde  main.  Est-il  bien  sûr  que  la  maladie 
dont  souffrirent  le  foi  de  France  et  celui  d'Angleterre,  au  siège  d'Acre, 
fût  la  scarlatine?  Elle  est  désignée  par  un  nom,  oublié    aujourd'hui 
des  médecins,  mais  qui  fait  encore,  au  commencement  du  xviii^  siècle, 
le  sujet  d'une  dissertation  inaugurale  :  Bruxo,  rfeAr;2Cf/f?ta  (Altdorf, 
1706,  in-4).  On  lit  dans  le  Recueil  de  R.  Hoveden  à  propos  de    Ri- 
chard I^i"  et  de  Philippe-Auguste  (I,  p.  693)  :  «  Deinde  iiterque  Rex 
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incidit  in  aegritudinem,  qiiam  Anialdiam  vocant  in  qua  ipsi  usqiie  ad 
mortem  laboranles^  capillos  siios  deposiierunt.  «  Rien  n'autorise  à  dire 
que  ce  fût  la  scarlatine,  qui  n'est  pas  une  maladie  habituelle  des  camps 
et  dont  l'évolution  est  de  très  courte  durée.  Faut-il  y  voir  une  «  herpé- 
dide  maligne  exfoliatrice  »,  ou  encore  une  de  ces  maladies  aujourd'hui 
éteintes,  si  fréquentes  dans  les  expéditions  militaires  de  jadis,  et  qui, 
par  périodes,  décimaient  des  nations  entières?  Nul  doute  que  la  saga- 
cité du  D^  Cabanes  n'arrive  à  donner  à  ce  problème  une  solution  sor- 
table.  Les  sources  ne  lui  manqueront  pas,  car  deux  chroniqueurs 
anglais  ont  aussi  parlé  de  la  maladie  de  Philippe-Auguste,  en  lui  don- 
nant un  nom  un  tant  soit  peu  différent,  Arnoldia  :  Benoît  de  Peter- 
borough  (t.  II,  p.  170,  éd.  Stubbs),  et  l'auteur  de  l'itinerarium 
Ricardi  (p.  214  de  la  même  édition).  L'alopécie  de  Richard  fut  d'assez 
courte  durée;  mais  celle  de  Philippe-Auguste  se  maintint  de  si  longs 
mois  que  des  chroniques  et  des  actes  publics  de  l'époque  y  font  des 
allusions  très  claires. 

2.  —  C'est  un  ouvrage  destiné  au  public  lettré,  et  curieux  des 
choses  de  la  science,  que  les  Idées  médicales  du  professeur  Grasset; 
il  a  uniquement  pour  but  de  lui  faire  suivre  et  comprendre  le  mouve- 
ment et  l'évolution  des  théories  médicales  de  notre  temps.  Comme  le 
dit  très  justement  l'auteur,  ce  n'est  pas  dans  les  livres  de  médecine 
que  le  grand  public  doit  les  chercher.  La  lecture  des  livres  de  méde- 
cine est  détestable  pour  les  non-médecins,  car  elle  fait  croire  aux  uns 
qu'ils  ont  toutes  les  aptitudes  voulues  pour  traiter  les  maladies,  et 
aux  autres,  qu'ils  ont  telle  ou  telle  maladie  dont  ils  viennent  do  lire 
la  description.  Ce  que  doit  chercher  à  connaître  l'homme  instruit  qui 
aime  à  lire  et  à  se  tenir  au  courant  des  progrès  de  l'esprit  humain  dans 
toutes  les  branches  de  son  activité,  ce  n'est  point  à  proprement  parler 
l'art  médical,  c'est-à-dire  l'art  de  soigner  les  malades,  mais  bien 
les  idées  qui,  à  chaque  époque,  résument  et  régissent  la  médecine. 
C'est  dans  le  but  de  lui  faciliter  son  désir  d'apprendre  ce  qu'il  est  bon 
de  savoir  en  tout  état  de  cause,  que  l'illustre  professeur  de  Mont- 
pellier a  réuni,  dans  un  court  et  substantiel  volume,  des  articles  de 
revue  ou  des  conférences  faits  précédemment  et  qui  exposent,  sous 
une  forme  synthétique  et  aisément  saisissable,  quelques-unes  des 
découvertes  essentielles  et  des  idées  médicales  contemporaines.  La 
première  étude  est  consacrée  au  psychisme  inférieur  et  forme  comme 
un  grand  chapitre  de  la  biologie  humaine;  elle  intéressera  tout  par- 
ticulièrement les  philosophes,  les  sociologues  et  tous  ceux  que  pas- 
sionnent les  problèmes  de  la  pensée  et  de  la  sensibilité  humaines.  La 
suivante,  qui  en  est  la  continuation  naturelle,  traite  de  la  psychothé- 
rapie ou  de  l'application  de  la  persuasion,  de  l'émotion,  de  la  dis- 
traction, etc.,  de  la  pensée  en  un  mot,  au  traitement  des  maladies.  On 
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y  voit  nettement  définis  le  rôle  de  la  suggestion,  et  aussi  ses  dangers, 
et  les  principes  d'une  action  curative  par  l'éducation  de  la  volonté. 
L'étude  consacrée  aux  demi-fous  et  aux  demi-responsables  est 
comme  un  tableau  d'ensemble  de  l'ouvrage  publié  naguère  par  l'au- 
teur et  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  cette  revue.  On  sait  que  les 
théories  du  D""  Grasset  sur  le  sujet  ont  renouvelé  les  bases  de  la  science 
aliéniste.  La  partie  consacrée  au  passionnant  sujet  de  l'occultisme  ne 
ne  pourra  inspirer  à  ceux  qui  le  liront  que  des  idées  très  pondérées 
et  très  justes  sur  la  matière.  Dans  l'exposé,  qui  suit,  de  la  doctrine 
vitaliste  de  la  vie,  l'auteur  se  fait  un  devoir  de  prouver  contre  les 
idées  du  monisme^  qu'il  est  scientifiquement  permis  de  maintenir  la 
vieille  conception  vitaliste  de  la  vie,  et  que  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  la  biologie  ne  doit  pas  être  identifiée  avec  les  sciences  de  la 
physico-chimie,  dont  elle  n'est  point  un  chapitre.  La  discussion  de  la 
thèse  moderne  (opposée  à  l'ancienne  pensée  classique,  mens  sana  in 
corpore  sano), quelsi  supériorité  intellectuelle  et  le  génie  vont  toujours 
de  pair  avec  tout  au  moins  un  déséquilibre  du  système  nerveux, 
font  au  fond  une  maladie  ou  une  névrose,  est  faite  d'une  manière 
magistrale,  et  force  sera  de  conclure  avec  l'auteur  que  la  névrose,  loin 
d'être  le  facteur  du  génie,  en  est  plutôt  la  rançon.  Les  derniers  cha- 
pitres traitent  de  l'évolution  médicale  en  France  au  xix^  siècle,  de 
l'idée  médicale,  de  l'influence  du  moral  sur  l'éclosion,  l'évolution  et 
la  terminaison  des  maladies,  enfin  de  la  défense  de  la  vie.  On  voit 
par  ce  court  exposé  le  très  grand  intérêt. que  présente  l'ouvrage;  il 
a  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  de  tout  homme  de  goût. 

3.  —  L'idée  religieuse,  il  ne  serait  pas  difiicile  de  le  prouver, 
hante  l'esprit  même  de  ct-ux  qui  s?  défendent  d'avoir  la  moindre 
attache  avec  quelque  religion  que  ce  soit  et,  en  particulier,  avec 
la  religion  chrétienne.  La  religion,  en  elle-même,  a  fait  l'objet 
de  nombreuses  études  :  on  l'a  considérée  dans  ses  rapports  avec 
la  science  en  général,  on  Ta  soumise  au  crible  de  la  raison  pure 
d'après  les  méthodes  de  la  philosophie.  Dans  Religion  et  Médecine,  le 
D^  Charles  Vidal  a  voulu  spécialiser  le  point  de  vue  scientifique  et 
étudier  la  religion  au  seul  point  de  vue  médical.  11  a  pensé  «  qu'une 
règle,  qu'une  discipline,  qu'un  dogme  qui  s'imposent  à  l"homme  tout 
entier,  doivent  forcément  avoir  de  multiples  contacts  avec  la  médecine, 
cette  autre  religion  qui,  elle  aussi,  a  la  prétention  de  s'emparer  de 
l'homme  tout  entier,  corps  et  âme,  de  le  saisir  dès  avant  sa  naissance, 
dans  les  lointains  de  l'hérédité,  et  de  le  mener  par  la  main  jusqu'à 
la  fin  obligatoire,  en  le  faisant  vivre  conformément  aux  lois  de  la  bio- 
logie, en  l'y  ramenant  lorsqu'il  est  malade,  lui  permettant  de  donner 
à  ses  facultés  et  à  son  moi  toute  la  culture  et  toute  la  puissance 
possible.  »  Les  recherches  qu'il  a  dû  entreprendre  dans  ce  but  lui  ont 
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permis  de  constater  que  les  doctrines  et  les  règles  religieuses  viennent 
hautement  à  l'appui  des  doctrines  et  des  règles  médicales  dans  ce 
qui  est  leur  fin  logique,  c'est-à-dire  la  conservation  de  la  santé,  la 
prophylaxie  et  la  cure  des  maladies.  C'est  au  point  que  l'on  pourrait 
tirer  de  la  Bible  tout  un  petit  traité  de  médecine  usuelle  que  ne  désa- 
vouerait point  la  science  moderne.  L'auteur  ne  se  contente  pas  de 
vagues  généralités  :  il  passe  successivement  en  revue  les  comman- 
dements de  Dieu,  ceux  de  l'Église,  les  trois  vertus  théologales,  les 
sept  péchés  capitaux,  en  un  mot  le  code  moral  tout  entier  du  catho- 
licisme. Il  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  que  tous  ces  préceptes  sont 
en  parfaite  conformité  avec  les  préceptes  les  plus  incontestés  de 
l'hygiène  et  de  la  médecine.  C'est  là  un  tout  nouveau  et  excellent 
moyen  d'apologétique  concrète  très  originale,  et  susceptible  d'effica- 
cité. 

4.  —  Le  Catalogue  international  de  la  littérature  scientifique  dont 
la  publication  a  été  décidée  par  une  conférence  internationale,  vient 
de  s'enrichir  de  deux  nouveaux  volumes  :  General  Biologij  et  Bacte- 
riology.  Ils  sont  faits  sur  le  plan  adopté  pour  les  autres;  rappelons 
qu'ils  renferment  des  index  en  quatre  langues,  avec  un  catalogue  ou 
table  des  auteurs  et  un  autre  des  sujets  publiés.  Ce  sont  des  instru- 
ments de  travail  non  seulement  précieux,  mais  absolument  indis- 
pensables à  tous  ceux  qui  ont  des  recherches  à  faire  sur  la  biologie 
et  la  pathologie  animée. 

5.  —  Le  petit  volume  que  l'ex-professeur  Fournier  vient  de  publier 
sous  ce  titre  :  A  propos  de  la  prophylaxie  et  du  traitement  de  lliérédo- 
syphilis.  Quatre  fautes  à  ne  pas  eommettre^  m'a  tout  l'air  d'être  un 
plaidoyer  pro  domo,  présenté,  non  aux  médecins,  mais  au  public 
vulgaire.  Il  renferme  nombre  de  contradictions  que  j'ai  déjà  relevées 
ailleurs,  mais  où  le  bon  public,  qui  a  déjà  lu  la  fameuse  pièce  de 
Brieux  consacrée  au  même  sujet,  ne  verra  rien  à  redire.  Et  cela  sous 
prétexte  d'un  plaidoyer  «  en  faveur  des  pauvres  êtres  que  menace 
un  héritage  de  syphilis;).  Pour  l'auteur,  quatre  fautes  sont  commises  à 
l'égard  de  ces  malheureux  d'une  façon  courante  :  «  La  première, 
celle-ci  très  spéciale  et  étrange,  puisqu'elle  est  une  faute  commise 
envers  des  êtres  qui  n'existent  pas,  n'est  autre  que  l'acte  même  de  leur 
donner  naissance;  la  seconde  consiste  en  ceci  :  ne  pas  veiller  à  leur 
sauvegarde  dès  l'instant  même  où  ils  entrent  dans  l'existence  (par  le 
traitement  dit  traitement  fœtal);  la  troisième  :  ne  pas  les  traiter  en 
tant  que  syphilitiques  alors  que  leur  état  de  syphilis  (tout  au  moins 
probable)  est  attesté  par  les  témoignages  évidents  de  ce  qu'on  appelle 
les  stigmates  de  l'hérédo-syphilis.  La  quatrième,  ne  pas  les  traiter  de 
la  même  façon  et  aussi  longtemps  que  l'on  traite  les  malades  aiïectés 
de  la  syphilis  acquise.  »  11  me  semble  que  l'auteur,  en  formulant  sa 
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seconde  proposition,  manque  quelque  peu  de  logique.  Si,  comme  il 
l'affirme;  l'influence  mercurielle  est  si  puissante  sur  le  produit  de  la 
conception,  au  point  qu'il  se  chargerait  presque  de  faire  avoir  à  une 
femme  alternativement  des  enfants  sains  et  des  enfants  syphilitiques, 
suivant  qu'il  la  traiterait  ou  qu'il  ne  la  traiterait  pas,  pourquoi  vouloir 
(première  proposition)  empêcher  un  ménage  de  syphilitiques  de 
suivre  la  fin  naturelle  du  mariage  qui  est,  suivant  l'expression  des 
catéchismes  d'autrefois,  la  procréation  des  enfants?  C'est  que,  sans 
doute,  l'éminent  professeur  n'est  point  sûr  au  fond  de  son  fait.  Je  ne 
nie  point  que  l'on  puisse  arriver  par  un  traitement  mercuriel  très 
prudent  et  très  réservé,  non  en  tout  cas  par  celui  que  préconisait  l'auteur 
il  y  a  quinze  ans,  à  faire  venir  à  bonne  fin  une  grossesse  chez  une  femme 
contaminée.  Quant  aux  stigmates  méconnus  de  l'hérédo-syphilis, 
ils  peuvent  avoir  de  tout  autres  causes;  et  puis,  pourrait-on  simple- 
ment se  baser  là-dessus,  sans  autres  signes  caractéristiques  et  incon- 
testables de  l'infection,  pour  faire  suivre  à  un  enfant  un  traitement 
qui  n'est  pas  sans  présenter  de  graves  inconvénients  parfois?  On  voit 
par  là  à  quelles  exagérations  peut  conduire,  en  médecine  comme 
ailleurs,  la  spécialisation  à  outrance.  C'est  encore  plus  qu'une  exagé- 
ration, c'est  une  erreur  grossière  que  d'attiibuer  à  l'infection  syphili- 
tique les  malformations  énumérées  sous  la  rubrique  :  Stigmates  térato- 
logiques.  Ces  malformations  sont  des  plus  rares  dans  la  syphilis,  et 
il  faut  n'avoir  jamais  accouché  de  femmes  syphilitiques  pour  émettre 
une  assertion  semblable;  on  peut  dire  même  que  les  enfants  mort-nés, 
c'est-à-dire  procréés  à  la  période  la  plus  nocive  de  l'infection,  sont 
en  général  très  beaux,  si  les  parents  sont  bien  conformés,  ce  n'est  que 
lorsque  l'infection  s'atténue  par  le  fait  du  temps  ou  un  traitement 
insuffisant  que  l'on  voit  fréquemment  naître  vivants  des  enfants  dont 
l'aspect  est  tout  à  fait  sénile,  mais  qui  n'en  présentent  pas  pour  cela 
des  monstruosités  au  sens  propre  du  mot.  En  résumé,  le  petit  ouvrage 
de  M.  le  prof.  Fournier  répandra  dans  le  public  ignorant  de  la  médecine 
des  idées  fort  regrettables. 

6.  —  C'est  à  la  fois  un  beau  et  bon  ouvrage  que  le  troisième  volume 
des  Annali  délia  clinica  délie  malattie  mentali  e  nervose  délia  R.  Uni- 
versitâ  di  Palermo,  où  le  prof.  Rosolino  Colella  a  consigné  quelques- 
uns  de  ses  propres  travaux  et  d'autres  émanant  de  non  moins  distingués 
collaborateurs.  Il  serait  malaisé  de  donner  dans  un  compte  rendu, 
même  copieux,  une  idée  sommaire  de  toutes  les  études  renfermées 
dans  ce  volume;  je  me  contenterai  de  signaler  celles  qui  à  première  vue 
m'ont  paru  les  plus  intéressantes  et  les  plus  pratiques  au  point  de 
vue  professionnel  :((Nervosisme  et  civihsation  d,  par  le  D^  Collella; 
«  Observations  cliniques  et  anatomo-pathologiques  sur  la  paralysie 
générale  progessive  consécutive  aux  traumatismes  crâniens;  Consi- 
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dérations  sur  l'ëtioîogie  et  la  prophylaxie  de  l'hérédité  morbide  et 
de  ses  conséquences  »,  par  le  D^  B.  Frisco;  «  Contribution  à  l'étude  des 
nerfs  du  périoste  et  de  leurs  terminaisons  »,  par  le  D^'Cerulli;  «  Sur 
l'altération  des  cellules  des  ganglions  du  système  nerveux  du  grand 
sympathique  consécutive  aux  inhalations  de  chloroforme  »,  par  le 
D^  Gentile,  etc. 

7.  —  La  conception  classique  de  l'hystérie,  depuis  les  dogmes  établis 
par  Charcot  et  l'Ecole  de  la  Salpêtrière,  a  subi  de  si  rudes  assauts 
depuis  quelques  années  qu'elle  en  est  tout  ébranlée.  Tour  à  tour 
ses  contradicteurs  ont  mis  en  doute  et  l'authenticité  de  ses  symptômes 
et  la  légitimité  de  leur  groupement  dans  une  entité  morbide.  C'est  dire 
que,  pour  quelques-uns,  la  maladie,  telle  qu'elle  est  définie,  n'existe 
pas,  et  qu'il  y  a,  au  fond  de  cette  question  de  l'hystérie,  un  problème 
très  ardu  à  résoudre.  11  a  donc  paru  opportun  au  D^  Paul  Hartenberg 
d'en  réunir  tous  les  éléments  dans  son  volume  :  L'Hystérie  et  les  hys- 
tériques ^  en  vue  d'une  mise  à  point  à  venir.  Au  fond,  pour  lui,  l'hystérie 
ne  doit  pas  prendre  place  dans  la  nosographie  pathologique;  tout 
au  plus  peut-on  admettre  une  disposition  mentale  favorisant  les 
grands  accidents  hystériques,  et  qui  consisterait  en  une  richesse 
d'imagination  plastique  créant  l'intensité  des  représentations  mor- 
bides. Le  D^"  Hartenberg  trouvera  certainement  dès  contradicteurs; 
mais  on  ne  peut  dénier  à  son  œuvre  une  très  grande  originalité,  et 
elle  constitue  incontestablement  un  progrès  dans  l'étude  de  l'hystérie. 

8  et  9.  —  Convient-il  de  faire  intervenir  le  médecin  et  l'hygiéniste 
dans  les  questions,  non  seulement  de  prophylaxie  des  maladies  trans- 
missibles,  mais  encore  dans  les  questions  d'éducation  physique  et 
môme  dans  celles  d'éducation  intellectuelle?  C'est  seulement  de  quel- 
ques années  que  date  cette  conception  des  rapports  intimes  qui 
unissent  la  médecine  et  l'hygiène  à  la  pédagogie,  et  partant  du  rôle 
du  médecin  scolaire.  La  Ligue  française  pour  l'hygiène  scolaire  s'est 
donné  la  tâche  de  créer  la  pédagogie  physiologique,  et  elle  s'efforce 
de  susciter  «  un  mouvement  d'opinion  tendant  à  la  réforme  des  mé- 
thodes actuelles  d'éducation  à  la  substitution  au  i-égime  en  vigueur, 
incomplet  et  malfaisant,  des  systèmes  d'éducation  mieux  adaptés  aux 
facultés  physiques,  intellectuelles  et  morales  de  l'enfant.  Il  en  est 
résulté  une  série  de  conférences  données  à  l'Ecole  des  hautes  études 
sociales,  et  dont  quelques-unes  seulement  forment  la  matière  de 
l'ouvrage  Médecine  et  Pédagogie.  D'aucuns  trouveront,  à  bon  droit, 
que,  pour  certaines  questions  d'ordre  tout  intime,  et  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  jeunes  filles,  c'est  aux  parents  à  leur  donner  l'initiatioii 
voulue.  Cela  n'empêchera  pas  ces  derniers  d'y  puiser  quelques  bonnet 
notions,  données  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  côté  hygiénique,  par 
des  guides  compétents.  —  On  sait  l'importance  qu'ont  prise,  mêrrie 
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dans  l'esprit  de  nos  législateurs,  les  questions  de  la  Protection  de  la 
maternité  en  France.  Le  D'"  Jacques  Mornet  en  a  fait  le  sujet  d'un 
rapport  très  intéressant  présenté  à  la  Société  internationale  des 
questions  d'assistance,  après  une  enquête  préalable  auprès  des 
Chambres  syndicales,  grands  industriels  et  grandes  administrations, 
maires  et  œuvres  d'assistance.  Il  y  montre  en  de  substantielles  pages, 
tout  ce  qui  a  été  fait  et  tout  ce  qu'il  reste  encore  à  accomplir. 

10.  —  Le  D^  Maurice  Renaud  a  entrepris  de  démontrer,  dans  sa  thèse 
inaugurale:  Un  Hôpital  moderne  de  contagieux. Hôpital  Claude-Bernard, 
toutes  les  conditions  que  doit  présenter,  au  point  de  vue  de  la  sécurité 
sociale  et  de  la  santé  publique,  un  établissement  de  ce  genre.  On  a  sou- 
venance de  l'hqpital  d'Aubervilliers,  établi  provisoirement  dans  ce 
but,  et  qui,  tout  en  étant  provisoire,  n'en  a  pas  moins  été  utilisé  vingt 
années  durant.  Un  beau  matin,  le  feu  ayant  la  vertu  de  tout  purifier, 
l'administration  fit  flamber  l'hôpital  provisoire,  et  le  remplaça  par 
l'hôpital  bien  mieux  conçu,  dit  Hôpital  Claude-Bernard,  dont  le 
D^  Renaud  nous  donne  la  description,  tout  en  insistant  sur  les  points 
qui,  au  point  de  vue  hygiénique,  constituent  de  véritables  progrès 
et  doivent  servir  de  guide  aux  établissements  à  construire  dans  le 
même  but.  Un  plan  très  détaillé  accompagne  cette  description  et  en 
facilite  l'intelligence. 

IL  —  La  section  Médecine  et  hygiène  de  la  Bibliothèque  Larousse 
vient  de  s'enrichir  d'un  petit  opuscule  dans  lequel  le  D^  Laumonier 
tvdiïiQ  à' Arthrilisme  et  artériosclérose.  Il  est  destiné  à  fournir  au  grand 
public,  simplement  et  débarrassées  de  phraséologie  savante  et  de 
théories  compliquées,  des  notions  sur  l'origine,  les  formes,  les  carac- 
tères et  l'évolution  de  ces  deux  affections  dont  tout  le  monde  parle 
sans  en  avoir  la  moindre  idée  nette.  Nul  doute  que  ce  livre,  où  il  n'y  a 
pourtant  que  d'excellentes  choses,  ne  trouble  les  idées  de  ses  lecteurs 
et  ne  rende  difficile  la  tâche  des  médecins  qui  seront  appelés  à  soigner 
ces  derniers  quand  ils  seront  malades.  Tel  est  du  moins,  et  c'est  en 
praticien  que  je  parle,  le  résultat  le  plus  clair  de  la  vulgarisation  dans 
le  public  des  notions  sur  l'art  de  guérir,  car  tous  les  petits  traités  de 
ce  genre  se  terminent  invariablement  par  un  chapitre  intitulé  ou  à  peu 
près  :  Comment  on  soigne  1' . . . 

12.  — «La seule  méthode,  dit  solennellement  l'auteur,  au  verso  de 
son  portrait  placé  en  tête  du  volume,  la  seule  méthode  scientifique  et 
rationnelle  pour  guérir  les  maladies,  rétablir  et  conserver  la  vigueur 
virile,  est  basée  sur  les  lois  de  la  nature.  Toute  la  nature  déborde  de 
force  et  d'énergie,  et  la  force  naturelle  a  la  plus  grande  propriété  Cura- 
tive  pour  la  seule  raison  qu'elle  est  naturelle.  »  Il  intitule  son  ou\Tage  : 
Vigueur  virile,  et  s'intitule  lui-même  7/zéf/efmo5i/îéopa/./ie.  La  médecine, 
jusqu'à  présent,  du  moins  à  ma  connaissance,  ne  comportait  que  deux 
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classes  de  représentants,  non  compris  les  braconniers  de  la  profession  : 
les  médecins  allopathes,  les  plus  nombreux,  suivant  les  errements 
d'Hippocrate  et  de  Gallien,  croyant,  comme  le  porte  le  ch.  XXXVIII  de 
l'Ecclésiastique,  dans  la  vertu  curative  des  plantes  et  des  simples,  et 
donnant  des  médicaments  à  leurs  malades,  sinon  avec  l'idée  de  les 
guérir,  tout  au  moins  avec  celle  de  les  soulager,  de  les  occuper  ou  de 
les  distraire;  les  médecins  homœopathes,  grands  partisans,  comme 
l'indique  ce  qualificatif,  de  la  formule  «  similia  similibus  )),et  ayant  pour 
spécialité  de  traiter  les  maladies  imaginaires  de  leurs  clients  par  des 
remèdes  non  moins  imaginaires  et  force  bonnes  paroles.  Force  m'est 
d'avouer  humblement  qu'avant  de  jeter  les  yeux  sur  l'ouvrage  du 
D'"  Boller  que  l'ostéopathie  m'était  tout  à  fait  inconnue.  Je  me  suis  dit, 
à  voir  la  tournure  yankee  du  nom  et  des  prénoms  de  notre  auteur,  que 
l'ostéopathie  doit  être  un  nouveau  produit  de  la  terre  classique  des 
sectes  religieuses  et  autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Boller,  qui  est  peut- 
être  un  docteur  d'une  de  ces  Facultés  plus  ou  moins  fantaisistes  d'Ame 
rique,  pour  être  ostéopathe,  ne  m'a  point  l'air  de  négliger  ses  intérêts- 
et  donne  avis,  à  la  suite  de  la  post-face  du  traducteur,  que,  pour  les 
maladies  non  décrites  dans  le  volume,  ou  non  déterminées  exactement 
par  les  patients  qui  le  liront,  il  traitera  par  correspondance,  moyen- 
nant une  modeste  pistolc.  Ne  désespérons  point  de  voir  cet  estimable 
médicastre  nous  prôner  bientôt  à  non  moins  modeste  prix,  et  pour  le 
plus  grand  bien  de  l'humanité,  à  l'instar  de  feu  Tabarin,  de  gauloise 
mémoire,  un  «  remède  guarissant  de  tous  maux  et  de  quelques  aultres 
encores  ». 

13.  —  A  voir  les  réclames  des  stations  thermales,  chacune  d'elles 
tient  à  honneur  de  proclamer  que  la  radio-activité  de  ses  eaux  est 
au  moins  égale,  sinon  supérieure,  à  celle  fournie  par  les  stations  rivales. 
C'est  que  le  mot  a  fait  fortune,  et  il  sert  aujourd'hui  à  aguicher  le 
client  qui  ne  comprend  sans  doute  pas  ce  qu'il  signifie,  mais  pense, 
in  joeWo,  qu'une  saison  dans  une  ville  d'eau<  aussi  éminemment  radio- 
actives lui  est  tout  à  fait  nécessaire.  Dans  son  opuscule  :  Thermes 
de  Dax.  Nos  eaux,  nos  boues  et  la  radio -activité,  le  D'"  Larauza  cherche 
à  apporter  une  contribution  à  l'étude  du  problème  si  ardu  de  l'action 
que  le  public,  grand  lecteur  des  comptes  rendus  de  l'Académie  de 
médecine,  attribue  simplement  et  invariablement  aujourd'hui,  les 
annonces  aidant,  à  la  radio-activité.  La  radio-activité  n'est  pas  un 
mythe,  à  la  vérité,  et  elle  peut,  dans  une  assez  large  m^esure,  apporter 
une  explication  plausible  de  bien  des  faits  jusqu'ici  ignorés,  et  elle 
a  une  part  incontestable  dans  l'action  des  eaux  minérales.  Les 
recherches  des  chimistes  ont  prouvé  qu'elle  existe  indiscutablement 
dans  la  plupart  des  sources' thermales.  Celles  de  Dax  n'en  sont  pas 
dépourvues,  tant  s'en  faut,  et  le  D""  Larauza  les  envisage  surtout  à 
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ce  point  de  vue  et  achève  son  travail  par  une  étude  sur  l'action 
radio-thfM-apiquo   thermale   en   général. 

D^"  J.-L.   DE  Sainte-Marie. 


THÉOLOGIE 


IJa  !§»aînte  Liturgie,  par  Dom  A.  Gréa.  Paris,  Maison  de  la  Bonne- 
Presse,  1909.  in-12  de  xvl-205  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Ceux  qui  avaient  eu  la  bonne  fortune  d'avoir  entre  les  mains,  ne 
fût-ce  que  pour  quelques  heures,  le  manuscrit  de  conférences  litur- 
giques du  Révérendissime  Dom  Gréa  souhaitaient  vivement  qu'elles 
fussent  mises  en  pleine  lumière. 

Aussi  doit-on  féliciter  la  Maison  de  la  Bonne  Presse  d'avoir  édité 
l'excellent  ouvrage  qu'est  la  Sainte  Liturgie. 

On  conçoit  difficilement,  à  première  vue,  qu'on  ait  pu  condenser 
en  200  pages  de  telles  richesses  où  l'histoire,  la  précision  des  détails 
rituels,  la  piété  se  prêtent  un  mutuel  secours  pour  rendre  lumineux, 
aimables,  efficaces  sur  les  âmes  les  trésors  de  vie  que  renferme  la  sainte 
liturgie.  C'est  que,  vraiment,  la  liturgie  est  le  corps  mystique  du  Christ 
vivant  et  continuant  son  œuvre  à  travers  les  siècles  pour  louer  Dieu 
et  sauver  les  âmes. 

Oserions-nous  dire  que  si  le  premier  ouvrage  de  Dom  Gréa  :  De 
l'Eglise  et  de  sa  divine  constitution  est  une  merveilleuse  anatomie 
de  ce  corps  du  Christ  s'étendant  à  tout  l'Univers  et  embrassant  tous 
les  siècles  jusqu'à  l'éternité,  l'étude  de  la  sainte  liturgie  en  est  la 
physiologie?  Nous  y  voyons  les  fonctions  sacrées  :  l'office  divin  et  l'ado- 
rable sacrifice;  la  sainte  messe,  qu'étudient  les  deux  premiers  livres, 
sanctifiant  les  temps  (livre  III);  ces  fonctions  exercées  par  les  per- 
sonnes dont  les  vêtements  disent  le  caractère  sacré,  soit  qu'elles 
appartiennent  au  clergé,  à  l'ordre  monastique  ou  à  la  vie  religieuse 
(livre  IV);  tous  ces  rites  mystérieux  s'accomplissant  en  des  lieux 
consacrés  eux  aussi  (livre  \)  et  avec  un  mobilier  spécial  nécessaire 
pour  remplir  les  fonctions  saintes  ou  utiles  pour  en  rehausser  la 
splendeur. 

Nous  sera-t-il  permis  d'exprimer  un  regret?  Celui  de  ne  pas  trouver 
en  cet  ouvrage  les  fonctions  des  sacrements  qui  contiennent  eux  aussi 
tant  de  richesses.  Telle  qu'elle  est,  l'œuvre  du  Révérendissime  Père 
ne  peut  manquer  de  faire  un  grand  bien  et  de  contribuer  à  donner 
une  impulsion  nouvelle  au  renouvellement  liturgique  provoqué  par 
le  retour,  au  siècle  dernier,  à  la  sainte  liturgie  romaine. 

Disons  en  terminant  que  si  la  Sainte  Liturgie  met  à  notre  dispo- 
sition le  fruit  d'une  longue  vie  de  travail  et  de  méditations,  l'appen- 
dice II  intitulé  :  Au  clergé  et  au  peuple  fidèle  nous  découvre  le  fond 
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de  l'âme  de  Dom  Gréa.  Sous  les  rubriques  :  Autrefois  —  Aujourd'hui 
sont  tracés  en  traits  étincelants  deux  tableaux  dont  le  contraste 
éclate.  Et  ce  contraste,  sous  la  formule  :  Prions^  inspire  au  saint 
vieillard  ces  lignes  que  nous  nous  reprocherions  de  ne  pas  citer  : 

«  0  Dieu,  suscitez  dans  votre  Église  un  renouvellement  de  l'esprit 
de  prière  et  de  pénitence. 

«  Que  vos  prêtres  et  vos  clercs  raniment  et  rendent  aux  peuples  la 
grande  vie  liturgique  !  Qu'ils  prêchent  la  pénitence  par  l'exemple  qui, 
seul,  en  est  la  prédication  efficace.  »  A.   Vigourel. 


Éléments  trapologétique.  II.  Jésus  et  l'Eglise,   par  J.-L.  de 
LA  Paquerik.  2<^  éd.  Paris,  Bloud,  1910,  in-12  de  478  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Les  Eléments  d'apologétique  de  M.  J.-L.  de  la  Paquerie  n'offrent  pas 
seulement  une  démonstration  serrée,  complète  de  la  religion  catho- 
lique; ils  ont,  en  outre,  l'attrait  d'un  livre  de  lecture  intéressant  au 
plus  haut  point. 

La  deuxième  partie  :  Jésus  et  l'Eglise^  que  nous  annonçons  ici, 
se  recommande  tout  particulièrement  à  ce  double  point  de  vue.  L'au- 
teur établit  par  les  preuves  directes,  le  miracle  et  la  prophétie, 
la  vérité  du  christianisme  et  le  devoir  qui  s'impose  à  tout  homme 
d'y  adhérer.  Ce  sont  les  preuves  traditionnelles.  M.  de  la  Paquerie 
estime  avec  raison  qu'elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  solidité  et  qu'elles 
suffiront  longtemps  encore  à  faire  des  chrétiens.  Mais  si  sa  démons- 
tration est  traditionnelle  pour  le  fond,  il  a  su  la  renouveler  par  une 
méthode  originale.  Il  lui  suffit  de  mettre  en  lumière  quelques  faits 
généraux  qui,  pris  dans  leur  ensemble,  sont  au-dessus  de  toute  cri- 
tique. C'est  d'abord  le  fait  juif  et  cette  merveilleuse  «  suite  de  la 
religion  »  qui  se  manifeste  dans  la  concordance  des  deux  Testaments. 
C'est  ensuite  le  fait  chrétien  dans  l'histoire  de  Jésus  :  tout  y  est  trans- 
cendant, sa  vie,  son  cai*actère,  sa  doctrine,  ses  œuvres.  C'est  enfin 
le  fait  de  l'Église  dans  l'histoire  du  monde  :  son  établissement,  sa 
conservation,' . son  influence  sur  les  âmes  et  les  sociétés  sont  autant 
de  miracles  toujours  subsistants  et  qui  parlent  à  toutes  les  intel- 
ligences. 

Un  supplément  très  développé  (p.  229-454)  renferme  une  série 
d'études  et  d'éclaircissements  sur  les  prophéties  de  l'Ancien  Testa- 
ment en  général  (p.  229-260)  et  les  prophéties  messianiques  (p.  261- 
298),  la  paix  apportée  par  Jésus-Christ  (p.  299-306),  la  critique 
biblique  (p.  307-349),  les  miracles  (p.  349-381),  les  prophéties  de 
Jésus-Christ  sur  la  parousie  (p.  381-411),  la  charité,  vertu  exclusive- 
ment chrétienne  (p.  411-429),  la  Résurrection  (p.  429-433),  la  propa- 
gation du  christianisme  à  Rome  et  son  influence  sur  la  législation 
romaine  (p.  433-454).  H.  G. 
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JURISPRUDENCE 

Cours  de  «Iroit  foretitier,  par  Ghables  Guyot.  T.  II.  Paris,  Laveur, 
1909-1910,  in-8  de  vii-loIO  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Du  premier  volume  de  ce  Cours\  paru  en  1908,  nous  avons  rendu 
compte  dans  le  Pohjbihlion  de  mars  de  la  dite  année  (t.  CXIÏ, 
p.  223-224).  II  y  était  traité  principalement  du  droit  pénal  tant 
en  ce  qui  concerne  les  forêts  domaniales  qu'en  ce  qui  se  rapporte  aux 
forêts  communales  et  d'établissements  publics  ainsi  qu'aux  forêts 
non  soumises  au  régime  forestier. 

Quand  il  a  composé  le  tome  I^^"  de  son  cours  et  la  très  majeure 
partie  du  tome  second,  l'auteur  était  encore  directeur  de  l'École  fores- 
tière de  Nancy,  et  y  occupait  en  même  temps  la  chaire  de  droit.  Ce 
tome  second,  qui  traite  du  droit  civil,  a  dû  être  publié  en  deux  fois  : 
la  partie  la  plus  importante,  qui  a  trait  aux  seules  forêts  du  Domaine, 
a  été  composée  en  1909.  Pour  s'occuper  du  droit  civil  en  matière  de 
forêts  communales,  départementales,  d'établissements  publics  et 
surtout  de  particuliers,  l'auteur  avait  cru  devoir,  avec  raison,  attendre 
que  le  Parlement  eût  statué  sur  plusieurs  projets  depuis  longtemps 
pendants,  et  qui  étaient  de  nat\<re  à  apporter  d'importantes  modifi- 
cations dans  la  législation  en  cette  matière.  La  législature  qui  vient 
de  finir  s'étant  close  sans  que  ces  projets  eussent  reçu  le  vote  séna- 
torial qui  les  eût  consacrés,  l'auteur  a  pensé,  non  sans  justesse, 
qu'il  ne  pouvait  reculer  indéfiniment  la  publication  du  cinquième 
et  dernier  «  livre  »  de  l'ensemble  de  son  œuvre. 

Le  livre  IV,  paru  le  premier,  occupe  près  des  deux  tiers  du 
volume.  Il  y  est  fait, —  beaucoup  plus  que  dans  les  trois  premiers  livres 
(objet  du  tome  I^^)  qui  ne  s'occupaient  que  du  droit  pénal,  —  appel  au 
droit  civil  commun  ;  le  droit  général  et  le  droit  administratif  y  inter- 
venant souvent  tout  autant  que  le  code  forestier.  Les  actions  doma- 
niales, les  différentes  modalités  de  la  propriété  forestière  et  les  obli- 
gations légales  qui  lui  incombent,  occupent  les  trois  premiers  chapitres. 
Dans  les  deux  suivants,  l'auteur  s'occupe  des  servitudes  d'utilité 
publique  et  de  leur  application  aux  forêts  de  l'Etat,  des  usages 
forestiers  avec  leurs  caractères  juridiques  et  des  droits  et  obligations 
réciproques  du  propriétaire  et  des  usagers. 

Les  deux  avant-derniers  chapitres  s'occupent  de  la  gestion  :  amé- 
nagements, adjudications,  contrats  de  louage,  louages  de  choses  et 
louages  de  travaux  qui  sont  souvent  d'une  grande  importance  (Fixa- 
tion des  dunes,  reboisements,  etc.). 

L'application  du  droit  civil  aux  forêts  domaniales  en  Algérie  et  en 
Tunisie  occupe  le  dernier  chapitre  du  livre  IV. 

Nous  arrivons  au  livre  V  formant  le  2^  fascicule,  récemment  paru, 
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du  tome  second.  Il  s'agit  ici  des  forêts  des  communes,  sections  de  com- 
munes et  d'établissements  publics  d'une  part,  des  forêts  des  particu- 
liers d'autre  part.  Dans  chacune  de  ces  deux  catégories,  sont  étudiées, 
d'abord  la  propriété  et  les  servitudes  qui  s'y  rattachent,  en  second 
lieu  la  gestion. 

L'origine  et  la  modalité  de  la  propriété  forestière,  les  causes  de 
son  accroissement  et  de  sa  diminution,  les  obligations  qu'elle  implique, 
les  servitudes  légales  et  conventionnelles,  les  droits  d'usage;  les  sujets 
semblables  dans  les  forêts  de  l'Algérie  et  des  colonies, —  tout  cela  est 
traité  dans  deux  chapitres  spéciaux,  l'un  aux  forêts  soumises,  l'autre 
aux  forêts  des  particuliers. 

La  même  répartition  a  lieu  quant  à  la  gestion,  soit  administrative 
soit  particulière. 

Ce  qui  nous  paraît  le  plus  remarquable,  dans  cette  dernière  partie 
d'un  ouvrage  d'ailleurs  en  tous  points  remarquable,  c'est  la  très 
savante  discussion  des  projets  de  loi  en  préparation,  dans  l'hypothèse 
où  ils  seraient  adoptés  tels  quels  par  le  parlement.  L'auteur  en  signale 
les  côtés  faibles,  les  lacunes,  parfois  les  redondances,  et  montre  par  là, 
au  législateur,  la  voie  qu'il  aurait  à  suivre  pour  améliorer  ceux  de  ces 
projets  de  loi  dont  le  principe  est  acceptable.  Il  fait  voir  en  même 
temps  la  rigueur,  la  dureté  et  les  impossibilités  pratiques  du  projet 
dit  des  cinq  possibilités,  d'après  lequel  tout  particulier  qui  exploiterait 
à  blanc  étoc  et  en  même  temps  une  étendue  de  sa  forêt  atteignant 
ou  dépassant  cinq  fois  la  possibilité  de  cette  forêt,  serait  passible  des 
mêmes  peines  que  s'il  en  eût  opéré  le  défrichement  :  mesure  draco- 
nienne, attentatoire  au  droit  de  propriété,  d'une  difficulté  inextri- 
cable dans  l'application,  et  qui  d'ailleurs  n'atteindrait  pas  le  but  de 
conservation  qu'elle  se  propose,  vu  la  facilité  de  l'éluder. 

Ces  dernières  considérations  sont  comprises  dans  le  chapitre  relatif 
à  la  gestion  des  bois  des  particuliers.  C.  de  Kirwan. 


SCIENCES   ET  ARTS 

Pour  la  vie  familiale,  conférences  faites  à  l'École  des  mères.  Toulouse, 
Privât  ;  Paris,  Didier,  1909,  in-12  de  304  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  Préface  du  livre  est  signée  de  M"^''  Moll-Weiss,  directrice  de 
l'École  des  mères.  Elle  en  indique  le  but  et  le  programme,  et  conclut 
en  disant,  suivant  la  banalité  courante  dans  le  monde  libre  penseur, 
que  l'assistance  simple  a  pour  effet  «  d'affaisser  et  d'humilier  ».  C'est 
vrai  peut-être  de  l'assistance  pubhque,  mais  nullement  de  l'assistance 
chrétienne,  dont  le  vrai  nom  est  charité,  qui  aide  et  console  ceux 
qui,  se  trouvant  dans  le  besoin,  ne  sont  nullement  humiliés  de  rece- 
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voir  de  braves  gens  qui  les  aiment  leur  petite  part  de  biens 
terrestres  et  de  chrétienne  aflection. 

La  conférence  qui  vient  ensuite  'sur  YEnIr'aide  familiale  est  char- 
mante à  lire,  quoique  d'ailleurs  un  peu  nébuleuse  :  mais  je  crains  bien 
que  les  gens  qui  y  cherchent  une  utilité  pratique,  ne  trouvent  pas 
facilement,  dans  cet  harmonieux  balancement  de  théories  incertaines 
et  provisoires,  une  place  ferme  où  accrocher  la  notion  et  le  sentiment 
du  devoir.  J'oubliais  de  dire  qu'elle  est  l'œuvre  de  M.  Emile  Boutroux. 

La  conférence  suivante  est  du  très  regretté  et  éminent  Emile 
Cheysson.  C'est  la  meilleure  du  volurne  et  la  seule  à  laquelle  nous 
puissions  donner  des  éloges  sans  restrictions.  Sur  ce  sujet  d'un  si 
haut  intérêt  :  Association,  Elat,  Famille,  elle  formule,  sans  les  appuyer 
d'affirmations  que  ne  comportait  pas  la  neutralité  du  lieu,  les  conclu- 
sions de  l'économie  sociale  traditionnelle  et  chrétienne,  et  elle  réserve 
avec  une  grande  netteté  et  les  droits  de  l'initiative  privée  et  l'excel- 
lence de  la  charité  «  qui  a  porté  son  flambeau,  toujours  plus  chaud  et 
plus  lumineux,  jusque  dans  les  recoins  les  plus  froids  et  les  plus  Ob'-ours 
des  misères  humaines  ».  Puis  viennent  les  conférences  de  M.  Gabriel 
Compayré  sur  Ce  qui  différencie  l'éducation  des  fdles  de  celle  des 
garçons-,  de  M.  Darlu,  sur  V Amour  maternel  dans  l'éducation;  de 
M.André  Lichtenberger,  sur  les  Enfants;  de  ]\L  Paulin  Malapert,  sur 
les  Sentiments  chez  l'enfant;  de  M'"*^  Moll-Weiss,  directrice  de 
l'école  déjà  nommée,  sur  V Assistance  éducative  et  sur  V Education 
ménagère  et  familiale;  de  M.Frédéric  Psissy,  sut  Ce  que  les  femmes 
doivent  savoir  et  sur  la  Responsabilité  morale;  enfin  de  M.  Charles 
XA'agner,  sur  la  Poésie  des  devoirs  modestes.  11  y  a  de  bonnes  choses 
dans  toutes,  non  sans  quelques  traces  de  mauvais  esprit,  et  plus 
encore  de  fâcheuses  omissions.  Il  fallait  s'y  attendre  d'ailleurs,  car 
nous  ne  sommes  pas  ici  en  pays  chrétien.  Et  les  conférenciers  sont 
tous,  ou  presque,  de  ceux  dont  on  peut  dire,  réserve  faite  des  bonnes 
intentions  :  /;?  vanum  laboraverunt...  Edouard  Postal. 


Ciruifle  d'une  profession  à  l'usage  des  jeunes  filles  et  des 
dames,  par  F.  de  Donvillb.  Nouvelle  édition  eiUièreuient  revue,  mise 
à  jour  et  augmentée.  Paris,  Garnier,  1909,  in-18  de  vn-o08  p.  —  Prix  : 
.3  fr.  5ù. 

Pour  bien  juger  ce  livre,  il  faut  n'y  chercher  que  ce  que  l'auteur 
et  le  nouvel  éditeur  ont  voulu  y  mettre,  c'est-à-dire  simplement 
les  renseignements  pratiques  destinés  à  guider  une  jeune  fille  ou  une 
femme  dans  le  choix  d'une  profession.  Ces  professions  sont  innom- 
brables et  je  ne  puis  les  énumérer  ici.  L'auteur  les  classe  sous  diverses 
rubriques  :  Administrations,  publiques  et  privées;  Beaux-Arts  (y 
compris  Tai't   dramatique);   Commerce,   Agriculture,  que  l'auteur, 
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jo  me  demande  pourquoi,  classe  sous  la  rubrique  des  Beaux-Arts; 
Enseignement  primaire;  Enseignenaent  secondaire;  Enseignement 
privé;  Enseignement  supérieur;  Ecoles  professionnelles  et  ménagères, 
publiques  et  privées;  Médecine  (les  avocates  sont  rangées  dans 
l'enseignement  supérieur,  et  je  me  demande  pourquoi  cette  différence 
entre  les  avocates  et  les  «  médecines  »,  avec  les  variétés  nombreuses 
des  soigneuses  de  divers  degrés  des  infirmités  humaines;  Métiers 
divers,  classés  dans  un  ordre  alphabétique,  qui  recommence  plusieurs 
fois,  sans  que  j'en  puisse  deviner  la  raison;  enfin  Professions  diverses, 
qui  sont  au  nombre  de  trois  :  Bureaux  de  placement,  gérance  des 
hôtels,  et  débits  de  tabacs.  Une  table  alphabétique  termine  le  livre 
et  permet  de  se  retrouver  un  peu  dans  ce  fouillis'  de  toutes  sortes  de 
professions  et  de  métiers.  Sauf  pour  les  professions  qui  exigent  des 
examens  et  des  conditions  particulières  à  remplir,  je  doute  que 
toutes  ces  indications  aient  une  grande  utilité  pratique.  Ce  n'est 
pas  sous  cette  forme  livresque  que  les  femmes  ont  coutume 
d'étudier  ce  qui  concerne  la  préparation  et  le  choix  d'un  métier. 
Qu'un  pareil  livre,  dont  je  ne  méconnais  certes  pas  les  bonnes  in- 
tentions, puisse  paraître  avoir  quelque  utilité,  c'est  un  signe  du 
temps.  Je  regrette  l'époque  où  les  femmes  n'éprouvaient  pas  le 
besoin  de  se  déclasser  ainsi  et  trouvaient  facilement,  dans  une  société 
normale,  la  voie  du  simple  devoir,  où  se  résume  leur  naturelle  desti- 
née. Où  toutes  ces  employées  trouveront-elles  le  temps  et  le 
moyen  d'être  ce  qu'elles  doivent  être  avant  tout,  de  bonnes  épouses, 
de  bonnes  maîtresses  de  maisons  et  de  bonnes  mères  ? 

Edouard  Pontal. 

f/l<:tat  fîn»Mcier.  Quelques  iioiitts  de  vue,  par  Louis  Gautier 
Paris,  Giard  el  Brière,  1910,  ia-l8  de  112  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

L'État  français,  dont  on  se  plaît  à  étendre  des  attributions,  apporte 
dans  sa  gestion  financière  des  pratiques  qui  seraient  jugées  sévère- 
ment dans  une  entreprise  privée  :  prévisions  inexactes  de  dépenses, 
ainsi  que  le  prouve  l'importance  des  crédits  supplémentaires,  que 
l'on  pourrait  éviter  par  des  évaluations  plus  sincères  et  un  crédit  pour 
dépenses  imprévues;  —  opérations  de  banque  un  peu  spéciales  par 
lesquelles  il  est  fait  face  aux  découverts  du  Trésor  au  moyen  d'em- 
prunts constituant  la  dette  flottante;  —  fonte  rapide  des  excédents 
budgétaires  plus  ou  moins  fictifs. — Et  dans  son  Avant-propos,  M.  Louis 
Gautier  ne  craint  pas  d'indiquer  avec  clairvoyance  ce  qui  est  le  prin- 
cipe de  ces  mauvaises  méthodes  et  ce  qui  les  rend  extrêmement  alar- 
mantes :  c'est  qu'à  la  différence  de  ce  qui  arrive  dans  les  entreprises 
privées,  ceux  qui  gèrent  le  ménage  de  l'État  se  préoccupent  moins  de  le 
bien  gérer  que  de  contenter  et  de  s'attacher  leur  clientèle  électorale. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 
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Animaux  «le   nos    pays,  animaux  cloinestic|ue8,  d'utilité 
et  cragréinent,    sauvages,  utiles  et    nuisibles,  par   Henri 

CoupiN.  Paris,  Colin,  190'.:»,  iii-I8    cartonne  de  500  p.,  orne  de  660  grav.  et 
4o  tableaux.  —  Prix  :  B-fr. 

lies  RoYÎdés   bretons,    par   II.   Vidlou.  Paris,  Amat,  1909,   in-12  de 
iv-8o  p.,  avec  7  photograv.  —  Prix  :  1  fr.  75. 

Choix  des  animaux  de  la  ferme,    par  Pierre   Manchon.    Paris, 
L.  Laveur,  s.  d.,  in-12  de  xii-32i  p.,  avec  6'»  fig.  —  Prix  :  2  fr- 

làC  C^lieval  de  trait,  races  françaises,  par  Alfred  Gallier.  Paris, 
L.  Laveur,  iii-1'2  de  V([-326  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  volume  de  M.  Coupin  rentre  dans  la  collection  des  dictionnaires- 
manuels  que  la  librairie  Colin  édite  avec  succès  depuis  quelques 
années,  suivant  en  cela  une  voie  qui  tente  divers  éditeurs.  L'auteur 
présente  au  public  un  excellent  ouvrage  fort  complet,  très  compétent 
sur  les  Animaux  de  nos  pays,  domestiques  et  sauvages,  les  mammifères, 
les  poissons,  les  insectes,  les  mollusques,  etc., etc. Le  sous-titre  exprime 
fort  bien  les  services  que  ce  livre  est  appelé  à  rendre.  Il  permet  instan- 
tanément, et  sans  qu'on  ait  de  connaissances  spéciales,  de  déterminer 
le  nom  d'un  animal  et  de  trouver  sur  tel  insecte  et  telle  bête  donnés 
tous  les  renseignements  pratiques  dont  on  peut  avoir  besoin.  Les 
articles  sont  clairs,  nets,  courts  et  cependant  suffisamment  développés 
pour  parvenir  au  but  proposé.  Ajoutons  que  les  très  nombreuses  gra- 
vures (660),  fort  bien  faites,  sont  un  aide  puissant  pour  le  lecteur  qui 
fixe  mieux  dans  sa  mémoire  les  renseignements  donnés.  Dans  une  pro- 
chaine édition,  qui  ne  saurait  tarder,  l'auteur  apporterait  une  réelle 
amélioration  s'il  ajoutait  un  court  lexique  fournissant  l'explication 
de  certains  termes  spéciaux  ou  particularités  d'histoire  naturelle  avec 
lesquels  nombre  de  Ipcteurs  peuvent  n'être  pas  familiers. 

■ —  Les  Bovidés  bretons  forment  un  petit  opuscule  tout  spécial  et  ne 
s'occupant  que  -des  animaux  d'une  seule  famille  dans  les  spécimens 
qui  sont  répandus  et  utilisés  dans  la  province  armoricaine.  11  est 
pratique  et  fait  avec  compétence.  Après  avoir  exposé  les  caractères 
et  les  avantages  que  présentent  les  trois  variétés  qui  constituent  la 
race  bretonne,  l'auteur  donne  à  son  lecteur  d'utiles  renseignements 
sur  les  mutuelles  agricoles  et  sur  l'hygiène  du  bétail.  Mais  pourquoi 
donner  à  penser  que  ces  dernières  notions  sont  surtout  applicables 
au  bétail  breton  à  l'exclusion  des  autres? 

—  M.  pierre  Manchon  s'occupe  du  choix  à  faire,  dans  une  exploi- 
tation, des  divers  animaux  qi  e  Ton  veut  employer.  Trouver  dans  son 
milieu  la  meilleure  race  d'animaux  à  utiliser,  ceux  qui  s'adapteront  le 
mieux  à  la  nature  du  sol,  aux  conditions  diverses  de  la  contrée,  rai- 
sonner les  probabilités  de  réussite,  ou  au  contraire  de  perte  et  d'insuc- 
cès, reconnaître  ceux  qui  rendent  le  plus  de  services  et  aboutiront 
à  produire  le  plus  de  profit,  tel  est  le  but  que  l'auteur  poiîrsuit  dans 
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le  Choix  des  animaux  de  la  ferme.  Autant  il  convient  de  se  défier 
d'une  routine  aveugle,  autant  il  faut  recourir  à  l'expérience,  qui  n'est 
autre  qu'une  pratique  réfléchie  et  habile,  l'observation  quotidienne 
intelligemment  comprise  et  interprétée.  C'est  de  cette  façon  qu'il  a 
composé  son  livre,  qui  débute  par  des  notions  générales  pour  bien 
apprécier  la  valeur  relative  et  la  valeur  absolue  des  animaux; 
après  quoi  il  entre  dans  le  vif  de  son  sujet  et  étudie  les 
conditions  qu'il  faut  rechercher  d'abord  chez  les  animaux  de  la 
race  bovine  suivant  qu'on  destine  ses  bêtes  à  telle  ou  telle  spéculation 
et  vous  mettant  en  garde  contre  les  ruses  et  les  tromperies  des  maqui- 
gnons. Ce  qu'il  a  fait  pour  les  bovins  l'auteur  le  répète  et  l'approprie 
aux  autres  animaux,  les  chevaux,  puis  les  moutons  et  les  porcs,  de 
sorte  que  l'on  possède  dans  ce  petit  livre  un  excellent  vade-mecum  écrit 
par  un  homme  vraiment  d'expérience,  comme  il  l'a  défini  plus  haut. 
—  Bien  plus  spécial  est  le  livre  de  M.  Gallier  sur  le  cheval  de  trait. 
11  a  borné  son  sujet  à  ce  qui  concerne  les  différentes  races  de  notre 
pays.  11  s'adresse  d'une  part  aux  amateurs  qui  recherchent  les  res- 
sources que  leur  procurent  nos  diverses  contrées  et  ensuite  aux  éle- 
veurs qui  veulent  à  leur  tour  s'adonner  à  la  production  et  aux  per- 
fectionnements de  nos  races  déjà  renommées.  Dans  un  précédent 
volume,  l'auteur  s'est  occupé  du  cheval  de  demi-sang.  Le  premier 
chapitre  de  celui-ci  est  consacré  aux  postiers,  représentés  aujourd'hui 
par  le  Norfolk-Breton  qui  sert  de  transition  entre  les  demi-sang  et  le 
cheval  de  trait  proprement  dit.  Successivement,  JM.  Gallier  examine 
les  races  ardennaise,  boulonnaise,  percheronne,  nivernaise,  bretonne, 
et  dans  chacun  des  chapitres  qu'il  leur  consacre,  il  apporte  la  même 
méthode  d'exposition,  étudiant  tour  à  tour  la  contrée  géographique 
où  se  trouve  telle  ou  telle  race,  quels  sont  les  caractères  de  chacune, 
ce  qui  les  différencie  entre  elles  et  quels  sont  plus  particulièrement  les 
services  qu'on  peut  en  attendre.  Il  énumère  aussi  les  haras  qui  leur 
sont  spécialement  affectés.  On  suit  avec  intérêt  les  efforts  accomplis 
pour  leur  amélioration,  les  encouragements  qui  amènent  les  progrès 
successifs,  enfin  les  débouchés  existants  et  le  commerce.  Ce  livre 
est  donc,  entre  les  mains  des  amateurs  et  des  éleveurs,  un  guide 
pratique.  On  ne  peut  que  gagner  à  l'étudier  et  à  le  suivre. 

G.    DE    Senneville. 

lie  Trésor  tie  la  famille.  Kncyelopédie  A«^m  eonnaissances 
utiles  dans  la  vie  pratiffue,  par  J.-P.  llouzÉ.  17«éd.  Paris,  Laveur, 
s.  d.,  ia-18  cartonné  de  xii-lult3  p.  —  Prix  ;  6  fr. 

Le  titre  du  volume  indique  bien  ce  qu'il  veut  être  et  le  sous-titre 
ce  qu'il  est  réellement,  une  encyclopédie  de  tous  les  renseignements 
Utiles  à  la  famille.  Les  divers  sujets  qui  intéressent  ses  membres  y 
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sont  abordés  et  méthodiquement  classés.  Un  pareil  recueil  ne  peut 
guère  se  décrire,  encore  moins  se  résumer.  Le  lecteur  sera  surpris  de 
tout  ce  que  renferme  ce  recueil,  ce  qui  est  relacif  a  r'habitation,rameu- 
blement,  le  chautïage,  l'éclairage,  les  nécessités  de  la  vie,  un  jardin, 
une  bas^e-cour;  on  y  trouve  des  conseils  de  cuisine,  d'autres  concernant 
les  repas,  les  réceptions,  les  usages  de  la  vie,  de  société,  les  rapports 
avec  les  domestiques,  puis  les  vêtements,  la  toilette,  la  médecine, 
l'hygiène,  la  pharmacie  domestique;  ensuite  également  les  jeux  de 
salon  ou  de  grand  air,  les  sports;  enfin,  l'ouvrage  se  termine  par  des 
renseignements  de  législation  usuelle  ou  sur  les  administrations 
publiques.  Chaque  renseignement  est  formulé  en  quelques  lignes  et 
forme  un  paragraphe  distinct.  On  lui  a  donné  un  numéro  d'ordre,  et 
il  y  en  a  3265;  heureusement  qu'une  table  alphabétique  des  notions 
traitées  termine  l'ouvrage.  Chaque  matière  y  est  relevée  et  on  vous 
renvoie  au  numéro  qui  en  traite,  ce  qui  permet  de  retrouver  aisément 
le  renseignement  dont  on  a  besoin.  G.  de  S. 


LITTÉRATURE 

I^a  Foésie  latiue,  de  liivius  Androiii«us à  RutiliusiVania- 
tiaiius,  par  Frédéric  Plessis.  Paris,  C.  Kliucksieck,  1909,  iu-8  de  xiv- 
710  p.  —  Prix  :    Pi  fr. 

La  très  intéressante  et  très  littéraire  Introduction  placée  en  tête  de 
ce  volume  se  termine  par  les  lignes  suivantes  :  «  Il  est  fâcheux  qu'on  en 
soit  arrivé  peu  à  peu  à  méconnaître  la  valeur  propre  et  l'originalité 
de  la  poésie  latine.  Les  latinistes  français  du  xix^  siècle  ont  dans  cette 
erreur  leur  responsabilité  :  la  plupart  ont  trop  baissé  la  tête  devant 
une  mode  d'importation  germanique,  et  en  ont  laissé  venir.les  choses 
au  point  qu'il  ne  serait  pas  déplacé  d'écrire  aujourd'hui,  en  France,  une 
Défense  de  la  poésie  latine.  »  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affirmant 
que  M.  Plessis  n'a  pas  eu  d'autre  but  ;  et  du  commencement  à  la  fin 
de  cette  même  Introduction.,  il  prend  vigoureusement  à  partie  les 
détracteurs  du  génie  de  Rome.  «  La  vérité,  écrit-il  (p.  ii),  est  que  les 
Romains  ont  eu  une  grande  littérature  justement  parce  qu'ils  furent 
un  grand  peuple.  »  Le  grec  a  sans  doute  quelque  chose  de  plus  souple 
et  de  plus  imagé  :  mais  le  latin  est  «  un  langage  sans  rival  pour  l'ex- 
pression claire,  logique  et  harmonieuse  des  idées  générales  et  des 
sentiments  humains  ».  Et  s'il  arrive  plus  d'une  fois  aux  poètes  et  aux 
artistes  de  l'antique  Italie  de  dénoncer  la  coupable  indifférence  de 
leur  public,  est-ce  que  des  plaintes  toutes  semblables  ne  retentissent 
pas  quotidiennement  à  nos  oreilles?  Ils  ont  emprmité,  beaucoup 
emprunté  aux  Grecs.  Soit  :  il  n'y  en  a  pas  moins  une  véritable  injus- 
tice à  lem*  contester  tout  talent  créateur. 
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Le  premier  mérite  de  ce  livre,- c'est  d'être  complet  :  plus  de  soixante 
auteurs  y  sont  passés  en  revue,  et,  dans  le  nombre,  il  faut  le  constater, 
il  en  est  dont  un  lettré  lui-même  est  exposé  à  rencontrer  ici  pour  la 
première  fois  le  nom.  Ajoutons  que  l'auteur  a  ses  privilégiés,  dans  la 
société  desquels  il  se  complaît  :  c'est  ainsi  que  Catulle  obtient  31  pages, 
à  peu  près  autant  qu'Horace,  alors  que  19  représentent  la  part  de 
Lucrèce. 

Les  réflexions  familières  et  imprévues  ne  sont  pas  rares,  témoin 
la  suivante,  précisément  à  propos  de  ce  dernier  poète  :  «  Le  vocabu- 
laire latin  n'est  ni  très  copieux  ni  très  flexible,  mais  on  ne  doit  pa.';  plas 
juger  des  ressources  d'une  langue  sur  le  nombre  des  mots  cpie  la  for- 
tune d'un  homme  sur  la  quantité  d'argent  qu'il  possède.  Le  plus  riclic 
n'est  pas  celui  qui  a  le  plus,  mais  celui  qui  fait  le  meilleur  usage  de  ce 
qu'il  a  :  dans  le  style,  comme  dans  son  budget,  on  peut  mettre  de 
l'ordre  et  de  l'épargne,  tirer  profit  de  tout,  et  produire  plus  avec  peu 
que  d'autres  avec  beaucoup.  C'est  justement  ce  que  de  tout  temps  ont 
su  faire  les  Romains  »  (p.  130).  —  Ailleurs  se  trahit  une  façon  vive  et 
familière  de  clore  un  débat  :  ainsi,  à  ceux  qui  déclarent  ne  trouver  ab- 
solument rien  de  poétique  dans  les  trois  quarts  du  De  natura  rerurn 
(titre  qu'il  faut  traduire,  si  nous  en  croyons  M.  Plessis,  par  De  la  na- 
ture des  choses)^  voici  sa  réponse  :  «  Il  y  a  chez  Lucrèce  quelques  cen- 
taines de  vers  qui  sont  en  vérité  fort  beaux  :  cette  mesure  suffît  pour 
faire  un  poète,  et,  après  tout,  nous  n'avons  qu'à  ne  pas  lire  le  reste, 
s'il  nous  ennuie  »  (p.  133).  —  Plus  loin  il  fait  justice  en  passant  d'une 
méprise  séculaire.  Mille  et  mille  fois,  on  a  parlé  «  des  tempbs  sereins 
des  sages  »  sans  prendre  garde  que  dans  le  vers  célèbre 

Edita  doctrina  sapiantum  templa  ssr^na, 

le  mot  final  se  rapporte  non  à  templa,  mais  à  doctrina.  En  ravanche, 
ne  serait-on  pas  tenté  de  réclamer,  lorsque  dans  le  suaire  mari  magno  — 
simple  comparaison,  et  non  déclaration  de  principes  ~  M.  Ple.isis  no 
consent  à  voir  que  «  la  profession  de  foi  du  plus  pur  égoïsme  »?  (p.  136.) 
Cette  rigueur  contraste  avec  les  tendances  habituelles  de  l'auteur, 
très  enclin  à  défendre  les  poèt3s  ses  clients  même  contre  des  griefs 
à  peu  près  unanimes.  En  voici  un  nouvel  exemple.  Ovide  a  encouru 
de  sévères  reproches  à  roccâsion  des  adulations  de  tout  genre  par  les- 
quelles dans  son  exil  il  a  essayé  d'acheter  sa  rentrée  en  grâce  auprès 
d'Auguste,  (c  Eh  bien  !  réplique  M.  Plessis,  si  le  ton  général  des  Tristes 
et  des  Pontiques  est  à  coup  sûr  celui  de  la  flatterie  et  de  l'humilité,  il 
n'est  pas  vrai  que  toute  dignité,  toute  révolte  soit  absente,  et  ne  se 
fasse  pas  jour,  par  endroits,  même  d'une  manière  assez  hautaine,  et 
avec  cette  clarté  qui  est  un  des  grands  mérites  des  vers  d'Ovide  » 
(p.  455). 
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Sur  Virgile  et  Horace,  ce  volume,  comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
nous  apporte  des  pages  remarquables,  çà  et  là  même  quelque  peu  nou- 
velles. Mais  on  ne  peut  songer  ici  à  tout  citer.  En  somme,  cette 
histoire  de  la  poésie  à  Rome  est  l'œuvre  d'un  érudit  minutieusement 
informe,  qui  s'attache  moins  aux  vues  générales  sur  l'évolution 
d'un  genre  ou  l'ensemble  d'une  période,  qu'à  l'analyse  et  à  l'apprécia- 
tion de  chaque  création  en  particulier.  Les  questions  d'authenticité 
sont  sobrement,  mais  judicieusement  abordées  et  résolues  :  et  les  jeimes 
latinistes  curieux  de  documents  et  de  paléographie  auront  rnie  juste 
reconnaissance  envers  l'auteur  d'avoir  terminé  chacun  de  ses  chapitres 
par  l'énumération  et  la  généalogie  des  principaux  manuscrits  de  l'écri- 
vain considéré.  Bref,  si  nous  n'avons  pas  encore  complètement,  en  ce 
qui  touche  Rome,  l'équivalent  de  l'étude  magistrale  que  nous  a  donnée 
M.  Maurice  Croiset  sur  les  poètes  de  la  Grèce,  du  moins  sur  bien  des 
points  M.  Plessis  s'est  approché  de  très  près  de  ce  modèle. 

C.  Huit. 

Histoire  de  la  littérature  fraii^aicie  rlassique  (151  •>- 
ftS30  ,  par  Ferdinand  Brunktièrb.  T.  I.  De  Mamt  à  Montaigne  (1313- 
1595).  Paris,  Delagrave,  1909,  3  fasc.  petit  in-8  de  iv-639  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  volume  a  d'abord  paru  en  trois  fascicules  sépares:  1°  le  Mouve- 
meiU  de  la  Renaissance,  2°  la  PUiade\  d>^  la  Détermination  de  l'idéal 
classique.  La  publication  en  avait  été  interrompue  par  la  mort  du  re-. 
gretté  critique,  mais  elle  a  été  reprise  par  ses  amis  et  disciples.  Le 
troisième  fascicule  de  ce  premier  volume  a  été  établi  par  M,  Gustave 
Michaut.  La  suite  de  l'ouvrage  doit  paraître  sous  la  dùection  de 
M.  René  Doumic. 

Dans  sa  courte  Préface,  le  critique,  arrive  presque  au  terme  de  sa 
carrière,  affirmait  une  fois  de  plus  sa  fidélité  à  l'hypothèse  de  l'évo- 
lution :  méthode  qui  restera  sans  doute  plus  extérieure  à  son  œuvre 
qu'il  ne  l'avait  pensé,  mais  qui,-dans  bien  des  cas,  et  pour  lui  et  pour 
ceux  qui  l'ont  employée  après  lui,  demeurera  un  utile  et  assez  com- 
mode procédé  d'exposition,  sinon  d'explication. 

Le  chapitre  sur  la  Renaissance  est  un  bon  exemple  de  ces  grandes! 
constructions  d'idées  où  il  se  plaisait  :  un  peu  formelles  parfois,  mais 
pleines  d'idées  intéressantes  et  où  il  excellait  à  enchâsser  les  résultats 
les  plus  curieux  de  ses  vastes  lectures,  avec  une  certaine  coquet- 
terie àlaisser  voir  que  les  littératures  étrangères  ne  lui  étaient  pas  moins 
familières  que  la  française.  C'est  ainsi  qu'il  nous  montre  l'esprit  de  la 
Renaissance  se  modifiant  suivant  les  pays  :  en  Italie,  adonné  au 
culte  de  la  forme  et  «  indifférent  au  contenu  »  (De  Sanctis);  dans  le 
reste  de  l'Europe,  tendant  à  l'humanisme,  c'est-à-dire  à  ramener  toute 
chose  à  la  mesure  de  l'homme,  et  plus  soucieux  du  fond  que  de  l'art; 
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en  France  enfin,  fondant  sur  les  études  philologiques  l'éducation 
classique  et  aussi  l'éducation  '  sociale.  Dans  l'armature  de  ces 
considérations  générales  viennent  s'insérer  d'intéressantes  observa- 
tions sur  Dante,  Pétrarque,  Boccace,  surles  érudits  Aurispa,  Laurent 
^'alla,  Pontanus,  sur  l'Arioste,  sur  Erasme,  vulgarisateur  de  la  sagesse 
antique,  sur  François  l*^'",  protecteur  de  l'humanisme,  et  sur  G.  Budé, 
qui  en  est  le  coryphée  en  France.  ■'.         -       j  jj 

Aux  grands  noms  il  a  consacré  des  monographies  qui,  toujours 
développées  selon  sa  belle  manière  oratoire,  ne  laissent  pas  pour  cela 
d'être  complètes  et  fécondes  en  vues  sagaces  et  personnelles.  Son 
Rabelais  n'est  pas  moins  difïérent  du  «  précurseur  de  la  Révolution  » 
qu'on  a  imaginé  que  de  la  figure  légendaire  et  surannée  du 
joyeux  curé  de  Meudon.  Rabelais  est  pour  lui  surtout  un  poète 
puissant,  épique  et  lyrique  à  la  fois,  créateur  de  mythes,  qui  a  gardé 
du  moyen  âge  le  goût  des  vastes  allégories  et  des  caricatures  gigan- 
tesques, et  que  transporte  le  sentiment  enthousiaste  des  énergies 
profondes  de  la  Nature;  qui  a  le  don  de  penser  par  images  et  une 
exceptionnelle  richesse  d'invention  verbale.  Pour  obtenir  la  faveur 
de  ses  contemporains,  trois  choses,  selon  Brunetière,  lui  ont  manqué  : 
d'avoir  plu  aux  femmes  (il  a  parlé  d'elles  fort  grossièrement),  aux 
protestants  (il  a  trop  vanté  la  Nature),  aux  lettrés  de  la  Pléiade  (son 
art  est  trop  réaliste).  Qu'on  lise  encore  le  Ronsard  et  l'on  verra  quo  l'au- 
teur a  considéré  avec  le  même  soin  l'artiste  savant,  le  voluptueux  mélan- 
colique et  aussi  l'éloquent  patriote  qui  écrivit  les  Discours  des  misères 
de  ce  temps  pour  blâmer  les  réformés  d'avoir  divisé  la  France  contre 
elle-même  et  abandonné  la  religion  de  leurs  ancêtres  et  de  leur  roi. 
Une  ardeur  généreuse,  excitée  par  l' arrière-pensée  du  temps  présent, 
anime  constamment  ces  pages,  sans  faire  tort  à  la  curiosité  univer- 
selle qui  convient  à  l'historien.  Celui-ci  fait  consciencieusement  une 
place  à  des  phénomènes  littéraires  qui  ne  lui  inspirent  aucune  sym- 
pathie, comme  les  tentatives  puériles  d'un  Antoine  de  Baïf  pour  res- 
taurer la  métrique  des  anciens  ou  pour  établir  l'orthographe  pho- 
nétique. Il  ne  dédaigne  point  de  descendre  au  détail. 

Mais  il  est  vrai  de  dire  que  Brunetière  triomphe  surtout  dans  la  théorie 
littéraire,  dans  les  raisonnements  sur  les  «  genres  »,  quand,  par  exem- 
ple, il  lui  faut  expliquer  en  quoi  les  maîtres  de  la  Pléiade  ont  erré;  en 
quoi  ils  ont  rencontré  juste;  comment  ils  ont  méconnu  la  vraie  nature  du 
lyrisme,  qui  est  d'exprimer  la  personnalité  d'un  poète,  ou  celle  de 
l'épopée,  qui  repose  sur  un  fondement  historique  et  national  ;  comment 
des  erreurs  de  ce  genre  ont  eu  des  conséquences  incalculables  sur  tout 
le  classicisme  littéraire  :  et  autres  considérations  de  ce  genre,  où  l'on 
admire  cette  dialectique  alerte,  non  pas  toujours  victorieuse,  mais 
toujours  ingénieuse  à  soulever  mille  problèmes  divers,  et  qui  long- 
Septembre  1910,  T.  CXIX    16. 
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temps  encore  sollicitera  les  recherches  laborieuses  de  plus  d'un  dis- 
ciple. Louis   Coquet.in. 

Féneloii.    Études  critiquis,   par  MoïsE  Cagnac.   Paris,   Société  française 
d'imprimerie  et  de  librairie,  I9l0,  in-18  de  X[r-i05  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Féiisloii.  Pensées  choisies,  par  Moïse  Cagnac   Pari^,  de  Gigord,  lylO,  ia-32 
(le  xxx-193  p.  —  Prix  :  i  fr. 

A  l'heure  actuelle,  où  la  curiosité  du  public,  non  moins  que  celle 
des  érudits,  s'attache  passionnément  à  la  mémoire  de  Fénelon,  les 
Études  critiquas  de  M.  Moïse  Cagnac  trouveront  un  excellent  accueil. 
Un  chapitre  préliminaire,  qui  est  peut-être  le  meilleur  du  volume,  est 
consacré  à  la  Formation  intellect nelle  et  morale  des  évéqaes  au 
xvii^  siècle.  Puis  M.  Cagnac  étudie,  chez  Fénelon,  l'éducateur,  l'écri- 
vain politique,  le  disciple  des  anciens,  l'archevêque,  le  théologien, 
le  philosophe,  le  mystique,  le  directeur  de  conscience,  l'épistolier. 
Quelques  points  de  vue,  dans  ce  livre,  prêteraient  à  discussion  ami- 
cale; plusieurs  chapitres  exigeraient  des  explications  complémentaires, 
et  une  critique  encore  plus  pénétrante  :  par  exemple,  le  chapitre  sur 
Fénelon  philosophe.  Néanmoins,  le  volume  offrira  aux  lecteurs  et  aux 
lectrices  du  monde  une  certaine  initiation,  quelquefois  pleine  de  charme, 
aux  questions  multiples  que  soulèvent  le  personnage  et  l'œuvre  de 
Fénelon.  M.  Cagnac  est  devenu  le  familier  de  son  héros,  et  il  excelle 
à  lui  conquérir  de  nouveaux  admirateurs  et  de  nouveaux  amis. 

- —  ,\.dmirateui*s  et  amis  de  Fénelon  tiendront  à  Ih'e  et  à  méditer 
le  mignon  petit  recueil  de  Pensées  choisies,  sur  la  vie  morale  et  la  vie 
chrétienne,  pieusement  glanées  par  M.  Cagnac.  ^'oici  quelques  mots 
de  V Introduction  :  «  Lecteur,  je  te  donne  le  suc  de  l'esprit  fénelonien. 
Je  l'ai  extrait  pour  toi  des  œuvres  du  grand  éA^êque...  Lecteur,  relis 
souvent  ce  petit  livre  :  c'est  une  eau  pure  pour  te  rafraichh%  une 
chair  délicate  pour  te  nourrir,  une  vision  raxassante  pour  te  plaire. 
Ici,  l'art  et  la  vertu  s'enlacent  pour  te  prendre  tout  entier  et  pour 
te  conduire  à  Celui  qui  est  toute  beauté  et  toute  sainteté  » 
(p.  xxviii-X'^x).  C'est  parler  de  Fénelon  dans  la  langue  fénelo- 
nienne.  Yves  de  la  Brière. 


liH  Galerie  des  bustes,  par  Henri  Roujon.   Paris,   Hachetle,    1909, 
in- 16  de  315  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cette  galerie  d'un  ancien  administrateur  des  Beaux-Arts  n'a  rien 
d'administratif  :  mais  elle  est  composée  avec  art.  Les  bustes  qu'elle 
renferme  sont  traités  d'im  ciseau  alerta  et  spirituel  :  l'auteur,  souvent,  a 
connu  personnellement  sesniodèles,  et  il  les  fait  revivre  dans  des  images 
précises  où  les  traits  originaux  sont  marqués  avec  une  soi^te  d'hu- 
mour un  tantinet  moqueur,  qui  s'allie  très  bien  avec  la  bienveillance, 
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et  ne  fait  point  tort  aux  souvenirs  de  l'amitié.  Avec  des  artistes  comme 
Henri  Gros,  ou  des  hommes  politiques  comme  Eugène  Spuller,  ce 
sont  surtout  des  littérateurs  qui  sont  ici  portraiturés.  Comme  il  le 
rappelle  dans  un  de  ses  articles  (Revues  littéraires),  l'auteur,  au  temps 
de  sa  jeunesv^e,  combattit  avec  Catulle  Mendès  pour  l'idéal  pai'nas- 
sien  :  il  vit  de  près  les  principaux  littérateurs  de  l'époque,  et  main- 
tenant il  a  fixé  pour  nous  ses  souvenirs  d'antan.  —Quatre  silhouettes, 
entre  autres,  se  détachent,  originales  et  pittoreîquos  :  Stéphane 
Mallarmé,  \'iHiers  de  Ilsle-Adam,  Leconie  de  Lisle  et  Théodore  de 
Banville  :  Stéphane  Mallarmé,'  petit  monsieur  correct  dont  la  pensée 
récréait  le  monde  et  qui  élaborait  dans  mi  rêve  sans  fin  le  chef- 
d'œuvre  inconnu  qui,  hélas!  n<'  parut  jamais.  \'illiers  de  l'Isle-Adam, 
personnage  magnifique  et  «  bizarre  «  avec  des  dons  d'excellent  écrivain 
et  qui  paya  des  débuts  trop  éclatants  d'une  vie  de  désillusions,  d'ail- 
leurs singulièrement  mouvementée  et,  comme  la  qualifie  l'auteur, 
vraiment  picaresque.Théc àove  de  Banville,  âme  aérienne,  qui  duhaut  de 
sa  fonction  vénérable  de  poète  lyrique  dédaignait  profondément  la 
commune  humanité,  à  cent  lieues  de  soupçonner  qu'il  lui  manquait 
peut-être  les  dons  les  plus  essentiels  du  poète.  Enfin,  Leconte  de  Lisle, 
le  maître  de  l'école,  grand  artiste,  «plus  épris  de  philosophie  que  véri- 
tablement philosophe...  causeur  éblouissant  qui  jouissait  d'exprimer 
en  une  langue  châtiée  des  jugements  passionnés,  étroits  et  sévères  ». 
D'autres  encore  :  Guy  de  Maupassant,  Dumas  fils,  sont  campés  dans 
une  attitude  nette,  sobrement  indiquée,  mais  vivante.  De  l'esprit, 
un  habile  tour  de  main  empêchent  qu'on  ne  saute  aucun  nmnéro  dans 
cette  Galerie  des  bustes.  L.  Coquelin. 

HISTOIRE 

Histoire  de  la  Gaule,  par  Camille  Jullian.  T.  III.  La  Conquête 
roin  li/ie  el  les  premières  inuasions  geroij.nique'f.  Paris,  Ilacheltc,  1909  ia-8 
de  607  p.  —  Prix  :  10  fr. 

La  courte  histoire  de  l'empire  éphémère  des  Arvernes,  la  constitu- 
tion de  la  province  de  Gaule,  la  gi-ande  aventure  des  Cimbres  et  des 
Teutons,  enfin  tout  le  récit  des  campagnes  de  César,  la  lutte  héroïque 
puis  la  défaite  de  Vercingétorix  et  la  soumission  de  la  Gaule  après 
les  dernières  convulsions,  telle  est  la  table  des  matières  de  ce  troi- 
sième volum-:'  de  l'Histoire  de  la  Gaule.  Ai-je  b3soin  de  dire  qu'il  est  à 
la  hauteur  des  premiers?  Naturellement,  l'hypothèse  y  tient  moins  de 
place,et  par  ailleurs,  qui,  mieux  que  l'auteur  de  l'admirable  Vercingé- 
torix, était  apte  à  reprendre  cet  épisode  à  plus  grands  traits  pour  lui 
donner  sa  place  dans  l'histoire  générale  de  Ja  conquête?  Nous  sommes 
ici  comm*^  au  point  culminant,  au  centre  même  du  monument  qu'élève 


M.  Jullian  avec  autant  de  science  que  détalent,  d'érudition  que  d'en- 
thousiasme. 

Les  lignes  générales  de  cette  histoire  sont  trop  connues  pour  qu'il 
soit    nécessaire  d'en  donner  une  analyse.  Nous  venons  d'écrire  le  mot 
enthousiasme.   Presque  irrésistiblement  il  revient  sous  notre  plume 
chaque  fois  que  nous  avons  à  parler  d'une  œuvre  de  M.   Jullian. 
.  C'est  une  des  originalités,  en  efîet,  de  sa  manière  si  personnelle  que 
le  mélange  curieux  d'information  minutieuse  et  de  passion;  car,  il 
n'y  a  pas  à  dire,  l'esprit  de  M.  Jullian,  qu'il  en  ait  ou  non  conscience, 
est  une  arène  où  se  heurtent  les  scrupules  du  savant  et  les  aspirations 
rétrospectives,  les  sympathies  et  les  antipathies  de  l'homme.  Ainsi, 
tous  ses  vœux  sont  pour   l'empire   arverne,  il  expose  avec  chaleur 
(à  la  fm  du  deuxième  volume)  toutes  les  chances  de  vie  de  cette  unité 
un  instant  réalisée;  il  en  fait  en  quelque  sorte  sa  cause,  puis,  les  faits 
étant  là,  que  la  bonne  foi  de  l'historien  ne   saurait  dissimuler, — • 
quand  sonne  l'heure  de  la   diskcation^  il  ne  cache  pas  que  toute  la 
faute  en  est  aux  Gaulois  :  le  péril  du  Ncrd  n'était  pas  encore  imminent, 
la  politique  conquérante  de  Rome  marquait  un  temps  d'arrêt  volon- 
taire, et  voici  qu'en  s'attaquant  à  Marseille,  puis  en  suscitant  une 
guerre  entre  Arvernes  et  Allcbrcges,  le  tempérament  querelleur  dos 
Gaulois  vient  tout  gâter,  nécessite  l'intervention  de  Rome,  entraîne 
la  constitution  de  la  province  de  Gaule  et  la  dis-tluLitai  de  l'empire 
arverne.    Puis  vient  l'invasion  cimbrique  et  teutonique  qui    montre 
l'impuissance  de  la  Gaule  à  se  défendre  elle-même  et  à  garantir  la 
sécurité  de  l'Italie  et  prouve  aux  Romains  la  nécessité  d'une  province 
tampon  solidement  organisée.  Qu'on  le  veuille  ou  non,  c'est  la  justifi- 
cation de  la  politique  romaine  et  de  l'intervention  de  Jules  César, 
c'est  ce  qui  ressort,  peut-être  un  peu  malgré  l'auteur,  de  ces  premiers 
chapitres.    Nous  sera-t-il  permis  d'ajouter  qu'il  se  rattrape  un  peu 
trop  sur  les  personnes  de  la  déconvenue  des  faits?  A  peine  accorde-t-il 
à  Marins  la  qualité  de  grand  général.  Surtout  il  se  plaît   à  diminuer 
César.  Que  reste-t-il,  en  dernière  analyse,  du  grand  fondateur  d'un 
ordre  nouveau?  1°  Un  bas  ambitieux;  2°  un  rêveur  de  peu  de  bon 
sens  sauvé  opportunément  par  un  instinct  pratique  qui  reprend  le 
dessus  à  l'occasion  et  un  coup  d'œil  génial;   3°   un  être  cruel,  vindi- 
catif, inaccessible  à  la  pitié;  4°  un  imprudent  qui  commet  toutes  sortes 
d)  fautes  auxquelles  on  prend  plaisir  à  opposer  à  chaque  fois  la 
sagesse,  la  science,  l'habileté  de  tel    lieutenant,  de    Labiénus    par 
exemple;  5°  un  trop  habile,  en  revanche,  fabricant  de  Commentaires. 
Et  voilà  au  total,  quelque  part  de  vérité  que  renferme  ce  portrait, 
une  image  bien  poussée  au  noir  du  grand  homme  d'État,  du  génie  à 
la  fois  si  souple  et  si  mble,  du  caractère  généreux  et  humain  qu'il  est 
juste,  d'autre  pai-t,  d'admirer  en  Jules  César. 
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Le  secret,  je  le  crois  bien,  c'est  que  M.  Jullian  s'est  fait  une  âme 
toute  gauloise,  sœur  de  l'âme  du  héros  vers  qui  affluent  toutes  les 
forces  généreuses  de  sa  sympathie  et  de  son  enthousiasme,  le  héros 
national,  Vercingétorix. 

Je  me  reproche  presque  d'avoir  tant  insisté  sur  un  point  do  vue 
particulier.  Ce  point  de  vue  m'a  paru  intéressant  à  mettre  en  lumière, 
parce  qu'il  est  à  la  fois  une  critique  et  un  éloge  de  l'auteur.  No  us  tenons 
une  preuve  de  plus  que  le  pur  objectivisme  n'est  pas  la  seule  manière 
admissible  de  concevoir  l'histoire,  et  d'ailleurs  nous  ne  croyons  guère 
à  l'histoire  purement  objective.  Question  de  manière.  Il  y  a  une  forme 
froide  et  une  forme  vivante.  Peut-être  est-ce  toute  la  différence, 
entre  gens,  bien  entendu,  qui  s'efforcent  vers  le  vrai  et  le  juste,  car, 
hors  de  ce  souci,  il  n'y  a  que  pamphlet,  apologie,  publication  ten- 
"dancieuse,  fût-ce  même  sous  l'armature  d'un  appareil  rigide  et  scien- 
tifique en  apparence. 

M.  Jullian  a  choisi  la  manière  passionnée,  ou  il  n'a  pu  s'en  défendre  : 
c'est  un  fait.  Et  nous  lui  en  ferions  un  reproche  s'il  ne  s'appuyait 
sur  une  information  aussi  sûre  qu'étendue.  Or,  en  M.  Jullian  l'érudi- 
tion du  savant  n'est  pas  inférieure  au  talent  de  l'écrivain  et  à  la  géné- 
rosité de  l'homme.  S'il  faut  exprimer  notre  pensée  jusqu'au  bout, 
disons  que,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
lauréat  du  grand  prix  Gobert  et  pour  son  Vercingétorix  et  pour  les 
deux  promi  rs  volumes  de  son  Histoire  de  la  Gaule,  M.  Jullian  nous 
paraît  tout  désigné  pour  une  autre  et  plus  haute  récompense  qui  sym- 
boliserait heureusement   son   double   mérite. 

André  Baudrillart. 


Amitiés  «le  Reine,  par  Jacques  de  la  Faye.  Paris,  Énaile-P-ml,  1910, 
iii-8  de  xii-ôo3  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Sous  le  titre  û.' Amitiés  de  Reine,  c'est  une  véritable  histoire  de 
Marie-Antoinette  qu3  vient  de  publier  le  distingué  et  délicat  auteur 
de  Un  Roman  d'exil.  Et  c'est  justice.  L'amitié,  n'est-ce  pas  là  le  trait 
distinctif  en  quelque  sorte  de  l'infortunée  souveraine?  C'a  été 
un  de  ses  charmes  et  cela  avait  été  aussi  pour  elle  un  besoin.  Jetée  à 
quatorze  ans  dans  cette  triste  Cour  de  Versailles,  entre  un  vieux  roi 
ennuyé  et  de  vieilles  tantes  ennuyeuses,  associée  à  un  jeune  prince 
profondément  honnête  et  bon,  mais  gauche,  timide  et  sans  expan- 
sion, privée  pendant  neuf  ans  des  joies  fortifiantes  de  la  maternité, 
la  fille  de  Marie-Thérèse  devait  naturellement  chercher  parmi  des 
jeunes  femmes  de  son  âge  les  épanchements  d'un  cœur  qui  n'aspirait 
qu'à  se  donner.  La  première  en  date  ce  fut  la  princesse  de  Lamballe 
qui,  à  des  qualités  solides  et  à  une  figure  chai'mante,  joignait  l'au- 
réole, plus  attirante  encore,  du  malheur.  Puis  la  comtesse  de  pillon, 
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qui  ne  fit  qiio  passer.  Puis  l'attachante  fille  du  duc  de  Nivernais, 
la  duché ss«"  de  Cossé,  si  dévouée  et  si  sage.  Puis  la  préférée  de  toutes, 
la  duchesse  de  Pul~gnac,  dont  une  jolie  héliogravure,  placée  en  tête 
du  yilumc,  roproduit  les  traita  d'une  séduisante  langueur.  S'il  y  a 
d 'S  Cdups  de  foudre  en  amour,  il  y  en  ?  auss'  en  amitié.  Marie- Antoi- 
nette vit  M'"e  de  Polignac  et  fut  aussitôt  conquise.  Et  rien  ne  lui  ccûta 
pour  se  l'attacher  d'une  façon  ind" s  ('lubie,  places  et  faveurs,  titres  et 
pensions  fondirent  sur  l'élue  et  sur  sa  famille.  Et  de  là  aussi  vint 
le  danger  :  M"^^  de  Pulignac,  trop  indolente  pour  être  intéressée 
pour  elle-même,  n'avait  pas  la  même  réserve  pour  ses  amis.  La  société 
qui  s'était  formée  autour  d'elle  l'exploitait  et  pai'  elle  exploitait  la 
Reine.  Le  Roi,  qui  lui-même  était  sincèrement  attaché  à  la  favorite, 
ne  lui  refusait  rien.  De  là  des  mécontentements,  des  froissements, 
desrumeursqui  soulevaient  la  Cour,  ameutaient  la  ville  et,  descendant  • 
dans  le  peuple,  y  propageaient  les  plus  injustes  et  les  plus  meurtrières 
légendes.  Les  haines  de  la  rue  venaient  se  joindre  aux  jal<iusies  du 
palais,  et  Marie-Antoinette,  qui,  le  jour  de  son  entrée  à  Pai-is,- avait 
vu  à  ses  pieds  cent  mille  amoureux  de  sa  personne,  n'y  rencontrait 
plus  que  des  visages  hostiles  et  des  calomniateurs  acharnés. 

Hâtons-nous  de  le  dire,  les  amies  de  la  Reine  lui  furent  obstinément 
fidèles.  A  celles  de  la  première  heure  et  de  laprospérité  étaient  venues 
se  joindre  celles  des  années  douloureuses,  véritables  courtisanes  du 
malheuj'.  Avec  M™e  de  Lamballe  et  M^^'^  de  Polignac,  nous  trouvons, 
dans  les  heures  sombres,  la  duchese  de  Luynes,  la  duchés  e  de  Fitz- 
James,  la  princes^s?  de  Chimay,  la  princes  e  de  Tarente,  la  bai'onne  de 
Mackau,  la  marquise  de  Tourzel,  et  l'une  des  plus  aimantes  et  des 
plus  aimées,  la  comtesse  d'Osiun.  Celles-là,  nous  les  saluons  autour 
de  la  famille  royale,  au  poste  du  péril  et  de  l'honneur,  le  20  juin, 
le  10  août,  même  au  Temple.  M'^e  de  Lamballe  quitte  Spa  pour 
revenir  près  de  son  amie  quand  elle  la  croit  menacée,  et  paie  son 
dévouement  de  la  plus  efîrt  yable  des  morts.  M'"e  de  Polignac  meurt 
de  désespoir,  quand  elle  apprend  à  Vienne  l'abominable  attentat  du 
16  octobre.  Et  bien  d'autres  montent  sur  l'échafaud,  comme  leur 
rcyale  amie,  lui  donnant  le  témoignage  le  plus  irrécusable  de  fidélité, 
le  témoignage  du  sang.  Et  Fersén,  le  seul  qu'on  puisse  vraiment 
saluer  du  nom  d'ami  dans  cette  société  brillante  de  jeunes  seigneurs 
qui  se  pressent  dans  les  sakns  de  M^^^  de  Polignac  et  autour  de  la 
Reine,  Fersen,  qui  a  tout  fait  pour  la  sauver,  est  victime  lui  aussi 
d'une  mort  épouvantablement  tragique,  à  l'anniversaire  même  du 
jour  où  il  avait  tenté  d'ajTacher  la  famille  rovale  à  ses  boifrreaux, 
le  20  juin. 

Ainsi  plane,  et  l'auteur  a  visiblement  voulu  laisser  planer  sur  ce 
volume, l'image  de  cette  fatalité  qui  s'attache  à  l'infortunée  souveraine 
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et  à  tout  ce  qui  la  touche,  depuis  le  trembleraent  de  terre  de  Lisbonne, 
le  2  novembre  1755,  jour  de  sa  naissance,  jusqu'à  l'écliafaud  de  la 
place  de  la  Révolution,  le  16  octobre  1793.  Et  en  achevant  ces  pag'cs 
cù  il  a  peint,  avec  tant  de  vérité  et  de  chai'nie,  «  avec  amoui^,  avec 
pTété  »,  comme  le  dit  dans  son  éloquente  préface  M,  le  marquis  de 
Ségur,  ces  figm*es  si  souiiantes  d'abord,  si  douloureu'^es  ensuite, 
Jacques  de  la  Faye  a  soin  d'inscrire,  lui  aussi,  une  date  sinistre  : 
2  i  janvier! 

«  Mon  sort  est  de  porter  malheur  »,  avait  écrit  un  jour  Marie-An- 
toinette au  comte  de  Mcroy.  Max.  de  la  Rocheterie. 

li'Éolifc  de   la   restAuratiou    naoïiureliiqiie   eu    ï^7  3^   par 

Arthur  LOih.  Paris,  Perrin,  1910.  in-8  de  v-5'i6  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Avec  l'autorité  d'une  absolue  bonne  foi,  de  ses  convictions  person- 
nelles, de  son  mérite  littéraire,  de  son  passé  historique,  M.  Arthur  Loth 
a  voulu  faire  le  récit  d'un  épisode  de  notre  histoire  contemporaine 
resté  obscur  et  douloureux.  Utilisant  les  volumes  déjà  parus,  et  en 
des  sens  contradictoires,  sur  le  sujet  qu'il, aborde,  apportant  certains 
documents  nouveaux  à  lui  remis  par  d'honorables  confiances,  il 
donne  une  ampleur  particulière  à  son  travail;  le  défaut  en  serait 
même  la  longueur,  car,  à  des  reprises  multipliées,  l'auteur  revient 
sur  les  faits,  leurs  conséquences,  sur  ses  propres  appréciations;  delà 
des  répétitions  qui  nuisent  à  l'agrément,  mais  l'intérêt  ne  languit 
jamais.  Le  co^ur  seulement  est  serré  en  suivant  les  péripéties  des 
événements,  et  en  voyant  échouer  tant  et  de  si  légitimes  espérances. 

Par  la  faute  de  qui?  M.  Arthur  Loth  reconnaît  exclusivement  dans 
les  manœuvres  des  «  orléanistes  »,  très  particulièrement  des  trois  ducs 
d'Audiiïret-Pasquier,  Decazes  et  de  Broglie.  les  causes  de  l'échec  de 
la  restauration  monarchique.  Il  n'est  pas  moins  sévère  pour  les  réti- 
cences du  duc  d'Aumale  et  les  hésitations  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 
Il  estime  que  M.  le  comte  de  Chambord  ne  pouvait,  ne  devait  pas 
accepter  les  conditions  à  lui  imposées;  il  va  jusqu'à  admettre  que  ces 
conditions  ne  lui  étaient  présentées  qu'avec  le  secret  espoir  de  les 
lui  voir  repousser,  par  point  d'honneur.  Le  drapeau  blanc  et  le  drapeau 
tricolore  étaient  deux  symboles,  et  le  roi  de  France  ne  pouvait 
accepter,  sous  peine  de  trahir  sa  qualité  de  restaurateur  de  l'ordre 
social,  de  devenir  le  «  roi  de  la  Révolution  ». 

Les  chapitres  sur  la  visite  spontanée  du  comte  de  Paris  à  Frosh- 
dorf,  en  août  1873,  l'ambassade  parlementaire  à  Salzbourg  de  M.  Ches- 
nelong,  le  séjour  de  Henri  V  à  Versailles  au  mois  de  novembre,  à  l'heure 
où  une  assemblée  royaliste  votait  par  dépit  le  septennat,  c'est-à-dire 
la  république,  ces  chapitres  se  lisent  avec  une  émotion  profonde. 
L'admirable  sérénité  du  Chef  de  la  maison  de  France,  l'élévation  de  son 
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caractère,  sa  loyauté  scrupuleuse  sont  mises  en  pleine  lumière.  Séduit 
par  ces  qualités  vraiment  royales  qui  rehaussaient  si  bien  le  droit  des 
revendications,  M.  A.  Loth  ne  s'explique  peut-être  pas  suffisamment 
les  difficultés  matérielles  qui,  au  lendemain  de  la  guerre  et  de  la  Com- 
mune, s'élevaient  contre  le  petit-fils  de  Charles  X  dans  un  pays  déjà 
ébranlé,  gangrené  par  l'esprit  révolutionnaire.  11  pose  cette  affirmation 
que,  pour  tous  les  Français,  les  vertus  du  prince  auraient  dû  être  la 
meilleure  garantie  de  son  règne,  et  que  les  membres  de  l'Assemblée 
nationale,  en  ayant  la  charge  de  régler  les  conditions  dans  lesquelles 
Henri  V  remontait  sur  le  trône  de  ses  aïeux,  n'avaient  pas  à  lui  en 
imposer  le  marchandage.  Les  conséquences  de  ces  malentendus  la- 
mentables nous  font  soufîrir  encore;  et  ce  sont  elles  qui  donnent  à  ce 
livre  un  poignant  et  pénible  intérêt.  G.  de  G. 


lie  Clergé  français  dans  le  passé  et  depuis  le  Conrordaf 

Ue  1  SOI ,  par  M. -M.  Sigard  Paris,  Savaèle,  s.  d.,  gr.  in-8  de  vu-307  p. 
—  Prix  :  5  fr. 

Le  présent  volume  se  compose  de  trois  pai'ties.  Dans  les  125  pre- 
mières pages,  M.  l'abbé  M.  Sicard  expose  à  grands  traits  l'histoire 
du  clergé  français,  c'est-à-dire  de  l'Église  de  France  depuis  les  temps 
apostoliques  jusqu'au  Concordat.  Dans  le  même  nombre  de  pages, 
il  examine  la  période  moderne  jusqu'à  1903.  Enfin,  trois  courts  cha- 
pitres résument  le  premier  résumé  et  permettent  d'en  tirer  le  plan  de 
trois  conférences. 

C'est  une  œuvre  de  vulgarisation  ayant  les  qualités  et  les  avantages 
du  genre.  Le  public  auquel  s'adresse  le  livre  étant,  par  hypothèse, 
assez  peu  au  courant  des  questions  controversées,  l'auteur  les  a  géné- 
ralement laissées  de  côté  et  se  contente  de  donner  les  solutions  les 
plus  simples  et  les  plus  sûres;  ce  qui  est  fort  sage,  puisqu'il  risquerait 
de  perdre  son  érudition  sans  profit  pour  personne. 

Dire  qu'en  racontant  au  pas  de  course  une  histoire  très  compliquée, 
on  évite  toujours  les  inexactitudes  et  les  erreurs,  ce  serait  beaucoup 
s'avancer;  en  tout  cas,  je  n'en  ai  pas  relevé  d'essentielles. 

Je  ne  chicanerai  pas  non  plus  sur  l'incorrection  typographique 
et  les  libertés  excessives  prises  avec  les  noms  propres  :  le  plus  mal 
traité  est  l'abbé  Bautain,  qui  est  nommé  Bautin  à  la  page  172,  et 
Bautam  à  la  page  201.  Les  lecteurs  instruits  rectifieront  d'eux-mêmes 
et,  poiu"  les  autres,  cela  ne  tire  pas  à  conséquence.  P.  Pisani. 


Ti  ente  Années  du  grand  siècle.  li»  France  de  JLouis  XIII, 

par  Noël  Aymès.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  1909,  in-!6dexxiv- 
331  p.  —  Prix  :  3  îr.  50. 

Premier  volume  d'une  collection  qui  a  pour  titre  ;  Les  Idées  claiirs, 
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l'ouvrage  de  M.  Noël  Aymès  offre  une  excellente  synthèse  historique 
de  Trente  Années  du  grand  siècle.  Utilisant  beaucoup  des  meilleurs 
travaux  de  l'érudition  moderne,  il  décrit  ce  qu'étaient,  durant  le 
règne  de  Louis  XIII,  le  personnel  gouvernemental,  la  diplomatie 
européenne,  le  monde  protestant,  l'aristocratie,  les  littérateurs, 
l'armée,  le  clergé,  la  bourgeoisie,  le  peuple,  la  justice,  l'administra- 
tion, les  finances,  le  commerce,  la  marine  et  les  colonies. 

Le  ton  du  volume  est  réellement  impartial,  aussi  éloigné  du  dithy- 
rambe que  du  pamphlet.  L'auteur  discerne  judicieusement  chacun  des 
traits  caractéristiques  de  la  vie  sociale  et  politique,  sous  un  règne  qui, 
malgré  bien  des  misères,  contribua  beaucoup  à  la  durable  grandeur,  en 
même  temps  qu'à  l'unification  du  pa\s  :  «  Le  règne  de  Louis  XIII, 
conclut  M.  Aymès,  est  bien  celui  où  la  royauté  apparaît  vraiment 
comme  la  tutrice,  amie  et  sûre,  de  la  nation  »  (p.  331). 

Yves  de  la  Brière. 


Conspirateurs  et  Gens  de  poliee.  lia  !^y8térieu>»e  Ai'it«ire 
Donnadieu  (ISO^Ï),  par  Gilbert  Augustin-Thierry.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1909,  in-16  de  ii-360  p.  -  Prix  :  3  fr.  50- 

Roman  ou  histoire?  Histoire  sous  forme  romanesque,  ce  qui  est  à 
la  fois  pour  le  lecteur  plus  amusant  peut-être,  plus  déconcertant  sans 
doute.  Où  finit  la  vérité,  où  commence  la  fantaisie?  Et  comme  l'auteur 
a  pris  le  soin  consciencieux  de  multiplier  ses  recherches  exactes, 
do  donner  aux  mille  détails  de  son  épopée  des  précisions  minutieuses, 
pour  les  lieux  à  décrire,  les  costumes  à  peindre,  les  identités  à  établir, 
on  se  sont  troublé  au  milieu  d'un  récit  où  la  peinture  des  caractères 
est  certainement  faite  «de  chic  «,  etlesparolesrapportéesaugrédeces 
caractères  supposés.  C'est  ainsi  que  les  événements  ont  pu  se  passer^ 
dire  qu'ils  ont  eu  lieu  réellement  de  la  sorte,  personne  n'en  oserait 
jurer.  Voilà  donc  de  quoi  mettre  en  éveil  l'historien  et  l'homme  qui 
cherche  tout  bonnement  à  s'instruire.  Enfin,  M.  Gilbert  Augustin- 
Thierry  manie  avec  une  virtuosité  étom-dissanle,  étincelante,  une 
['langue  toute  moderne,  aux  antipodes  de  la  forme  académique, 
derrière  laquelle,  sous  l'apparence  d'un  laisser  aller  bon  enfant,  se 
cache  un  talent  très  raffiné.  Tout  ici,  fond  et  forme,  est  pour  trou- 
bler, pour  intéresser  et  pour  séduire' les  amateurs  soucieux  d'un 
plaisir  rapide  et  d'un  divertissement  de  goût  subtil.  Expert  en  fan- 
freluches féminines,  habile  à  décrire  un  boudoir,  un  banquet,  un 
j  corps  de  gai*de,  M.  Gilbert  Augustin-Thierry  demeure  moins  autorisé 
[à  parler  des  choses  religieuses;  il  le  fait  quelquefois  cependant 
avec  désinvolture;  c'est  lui  rendre  un  service  que  de  l'engager  à 
s'instruire  désormais  de  matières  qui  lui  sent  par  trop  étrangères  en 
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Dans  l'Épilogue  se  trouvent  peut-être  les  renseignements  ca- 
pables de  donner  une  créance  meilleure  aux  historiens;  là  se  lisent 
des  notes  exactes,  précises,  sur  ce  personnage  peu  sympathique  que 
fut  Donnadieu,  rolda*  aventui'eux,  cupide,  courtisan  sans  pudeur, 
sabre  m'  sans  vergogne,  mêlé  sous  tous  les  régimes  aux  affaires  les 
moins  claii'es,  depuis  Louis  XVI  jusqu'à  Louis- Philippe,  de  la  grande 
Révolution  à  la  seconde  République.  En  ce  présent  volume,  il  s'agit 
de  ces  vagues  et  incessants  complots  de  soldats  jaloux  contre  Bona- 
parte, à  la  veille  de  devenir  empereur;  en  1802,  dans  cette  société  en 
fusion,  tout  fermente,  et  on  ne  peut  assigner  un  rôle  absolument 
exact  à  tous  les  intrigants  qui  s'agitent  pour  ou  contre;  dans  les 
années  suivantes  les  mêmes  personnages  ai-boreront  des  cocardes  di- 
verse s  et  serviront  à  composer,  en  ISib^le  ïameux  Dictionnaire  des  gi- 
rouettes; Donnadieu,  homme  à  tout  faire  de  tout  parti,  passe  «à  la 
hussarde  »  à  trav<?i*s  ces  aventures,  et  ce  n'est  pas  sans  agrément  que 
son  roman  nous  est  conté,  avec  broderies,  par  le  littérateur  éminent 
que  l'on  déctm\Te  chez  M.  Gilbert  Augustin-Thierry.  G.  G. 


Elit  dévolution  dans  le  départemeiit  «les  C'ôtes-ilu  \or«l 

(éludes  el  documents),  par  LÉON  Dl'bkeuil.  Paris,  Ghaoipion,  190J,  iD-l6  de 
xii-312  p.  —  Prix  :  3  fr.  5'. 

Le  nom  de  l'auteur  n'est  pas  inconnu,  grâce  à  sa  précédente 
publication  sur  le  district  de  Redon.  Le  présent  travail,  d'un  intérêt 
toujours  local,  sans  doute,  mais  moins  étroitement  limité,  offre  par  là 
mê^ne  un  plu^^  grand  intérêt. 

Il  se  divise  en  six  chapitres  qui,  comme  le  dit  avec  justesse  M.  Sée, 
sont  autant  de  monographies  spéciales,  réunies  sous  un  titre  général. 
he  premier  a  pour  objet  la  délimitation  du  dépai-tement  des  Côtes- 
du-Nord,  appellation  assez  mal  justifiée  d'ailleui's,  cette  région 
appartenant- à  l'ouest  et  non  au  nord  de  la  France.  Les  riches  dis- 
tricts de  Dinan  et  de  Saint-Malo,  qui  faisaient  pai'tie  jusque-là  d^ 
l'évêché  malouin,  furent  un  sujet  de  compétition  poiu'  le  département 
des  Côtes-du-No>rd  et  celui  d'Ille-et- Vilaine  qui,  en  fin  de  compte,» 
se  les  pai'tagèrent  tsjit  bien  que  mal.  L'organisât i<jn  du  travail  du 
premier  directoire  de  Saint-Brie uc  forme  le  second  chapitre;  le  tr<ji- 
sième  est  consacré  à  la  lutte  économique  au  début  de  la  Révolution, 
lutte  tynihétifée  pai*  M.  Dubreuil  dans  l'affaire  de  congément  de  Lo- 
quivy-Plougras.  Le  quatrième  relate  la  corrcrpondance  du  directoire 
départemental  et  se  réfère  au  fédéralisme  bi'eton;  le  cinquième 
raconte  la  destitution  de  l'Administration  centrale,  lors  du  18  fructi- 
dor; le  dernier  traite  de  la  «  liquidation  de  la  Révolution  ».  Deux 
appendices  d'inégal  intérêt  ferment  ce  volume,  lequel,  sous  son  format 
modeste,   est  plein   de  renseignements   sur   cette   époque   troublée 
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qui  toujours  tenta  les  historiens  et  qui  attend  son  historien  toujours. 

A.  Roussel. 

Kie  Coii«ieil  général  de  ta  Ifaute-M^oire.  lie  EMrocloire  et 
l'Administa'atfoii  «^épnrlf  ineulale  tie  17941  a  li(00,  p;^r 
Charles  Godard.  Pa'i.s,  Champion.,  1909,  in-8  de  xvni-289  p.  — 
Prix  :  5  fi\ 

Cet  ouvrage  ne  constitue  ni  une  histoire  synthétique  ni  un  recueil 
purement  documentaire  ayant  pour  objet  la  période  révolulionnaire 
dans  la  Haute- Auvergne  et  le  Velay.  L'auteur,  étranger  à  ces  pays, 
a  du  moins  travaillé  sur  place;  il  a  extrait  des  registres  des  admi- 
nistrations locales  et  publié,  par  voie  de  citations  ou  d'analyses, 
tout  ce  qui  pouvait  éclairer  la  physionomie  d'une  région  curieuse  de 
la  France  centrale,  durant  les  dix  dernières  années  c'u  xviii®  siècle. 

Le  chapitre  1^^'  expose  l'établissement  du  rég'me  imaginé  par  la 
Constitnante.  Le  deuxième  caractérise  l'administration  dite  giroadine, 
en  fonctions  pendant  les  huit  mois  qui  suivirent  la  chute  de  la  Royauté. 
Le  troisième  détaille  les  maux  provenant  de  la  Terreur,  imparfaite- 
ment réparés  par  la  réaction  thermidorienne.  Le  quatrième  nous 
pr(  mène  à  travers  la  longue  anarchie  contemporaine  du  Directoire. 
Ils  s'enccdrent  entre  la  seconde  Introduction  (il  y  en  a  deux,  mais  la 
pnm'ère  n'est  en  réalité  qu'une  préface),  qui  expose  la  déformation 
de  l'ancien  Velay  et  l'organisation  du  département  de  la  Haute-Loire, 
et  le  chapitre  V  où  se  trouvent  condensés  les  résultats  généraux  de 
la  Révolution  dans  le  pays  relativemmit  à  l'industrie,  aux  travaux 
publics,  à  l'assistance,  à  l'instruction.  Ils  peuvent,  comme  partout 
ailleurs,  se  résumer  en  ceci  :  on  a  beaucoup  détruit  pour  restaurer 
ensuite  partiellement,  imparfaitement  sous  un.  autre  nom  et  dans  un 
autre  esprit.  Les  pages  sur  l'instruction  publique  sont  notamment 
bonnes  à  m  Miter,  et  la  dernière,  presque  toute  en  chiffres,  est  élo- 
quente; en  dix  ans,  le  département  a  perdu  37,000  habitants,  dont 
23,000  au  Puy  et  dans  les  environs. 

Une  bibliographie  très  cr  mplète  des  sources  imprimées  et  manus- 
crites du  sujet  figure  en  tête  du  volume.  Dans  son  ensemble,  ce  livre 
est  un  excellent  répertoire  de  faits  qui  portent  leur  caractère  en  eux- 
mêmes,  sans  que  l'auteur  se  soit  cru  obhgé  de  les  faire  ressortir  à  l'aido 
d'appréciations  personnelles.  Il  peut  servir  de  modèle  à  beaucoup 
d'autres  monographies  de  ce  genre,  qu'on  aim*îrait  à  rencontrer  dans 
tous  les  départements.  L.  P. 

Tia  Politique  française.  KigtiuisNC  d'une  polîtîiiue  frasi- 
faise.  Figures  politifiues  et  parlementaires,  par  AdolPxHB 
D'IiSPiB.  Parts,  Goraelj.  s.  d.  (I9u9),  iii-18  de  xi-2nt)  p.  —  Prix  :  3  fr.  5u. 

La  politique  française  qu'on  nous  esquisse  ici  est  celle  du  Bk>c. 
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Comme  Victor  Hugo  admirait  tout  dans  Shakespeare,  M.  d'Espie 
admire  tout  dans  l'œuvre  du  gouvernement  républicain.  Notre  armée 
est  invincible,  notre  flotte  sans  rivale;  que  M.  Delcassé  ou  M.  Pichon 
la  dii'ige,  notre  diplomatie  ne  connaît  que  des  succès;  si  le  budget 
s'est  enflé  de  700  millions  en  dix  ans  et  la  dette  publique  de  quelques 
milliai'ds,  cela  prouve  la  prospérité  de  nos  finances  et  l'habileté  de 
M.  Caillaux.  La  confiscation  des  biens  ecclésiastiques,  consommée  sous 
l'hypocrite  prétexte  de  séparer  l'Eglise  de  l'Etat,  la  campagne  des 
fiches,  le  «  coup  des  15  000  francs  »  n'épuisent  pas  la  capacité  lauda- 
tive  de  l'auteur.  Il  lui  faut  encore  d'autres  «  réformes  »,  Il  réclame, 
au  nom  de  la  liberté,  le  monopole  de  l'enseignement  et,  au  nom  de 
l'égalité,  l'assimilation  des  enfants  naturels  aux  enfants  légitimes. 
Voilà  un  homme  qui  est  trop  pénétré  de  la  vraie  doctrine  républicaine 
pour  ne  pas  aller  loin  ! 

A  signaler  pourtant  un  chapitre  intéressant  et  neuf  sur  le  conflit 
du  parlementarisme  et  des  syndicats.  Mais  quelle  audace  de  nous 
présenter  Waldeck-Rou^^seau  et  M.  Millerand  comme  les  initiateurs  du 
mouvement  corporatif  !  Ils  ont  cédé  de  mauvaise  grâce  à  une  force 
incoercible,  dont  bien  avant  eux,  dés  1865,  le  comte  de  Chambord, 
avait  prévu  l'avènement,  dans  sa  «  Lettre  siu*  les  ouvriers»,  et  pressenti 
le  rôle  avec  une  tout  autre  ampleur.  La  seconde  moitié  du  livre  est 
consacrée  à  la  biographie,  parfois  expurgée,  et  au  panégyrique  d'une 
douzaine  de  politiciens  républicains,  que  M.  dEspie  appelle  des 
hommes  d'Etat.  H.  Rl'bat  du  Mérac. 

Quelques    pi'Oi>os   d'un    eontre-révolutionnaire,    par   Guy 

Chardonghamp.  Paris,  LeUiielleux,  19u9,  in- 18  de  3i2  p.  —  irix  :  3  fr.  50. 

Le  but  de  l'auteur  «  consiste  à  faire  comprendre  à  plus  d'un  chrétien 
—  et  il  n'en  manque  point  qui  croient  pouvoir  allier  leur  fidélité  à  la 
Religion  au  culte  de  la  Révolution  —  quelle  est  la  véritable  nature  de 
cette  Révolution.  Pour  cela  il  fallait  jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur 
l'histoire  et  en  dégager  les  inconnues  grâce  aux  équations  magistrale- 
ment établies,  écrit-il  lui-même,  par  nos  prédécesseurs.  »  Les  «  prédé- 
cesseurs »  de  M.  Chardonchamp,  auprès  desquels  il  a  puisé  les  sources 
qui  l'ont  inspiré,  sont  :  l'abbé  Barruel,  Eckert,  Crétineau-Joly,  Des- 
champs et  Claudio  Jannet,  Maurice  Talmeyr,  Louis  Dasté,  Copin 
Albancelli.  La  thèse  qu'il  se  propose  de  démontrer  est  qu'il  existe 
un  «  pouvoir  occulte  »  qui  s'est  donné  pour  mission  de  détruire  l'édifice 
chrétien  du  moyen  âge  :  «  l'Europe  groupée  sous  l'hégémonie  du  Sou- 
verain Pontife  où  l'ensemble  des  volontés  trop  souvent  divergentes 
quand  s'agitait  l'intérêt  particulier  faisait  bloc  sitôt  que,  par  la  voix 
de  son  Mcaire,  le  Christ  avait  invoqué  les  intérêts  supérieurs  de  la 
religion,    cette    organisation    féodale     admirablement    hiérarchisée 
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avec  laquelle  l'Église  s'était  si  intégralement  fondue  au  point  de  vue 
social,  qu'il  était  aussi  impossible  de  détacher  l'Église  d'elle  que  de  la 
détacher  de  l'Église  ».  C'est  la  conception  médiévale  telle  qu'elle  est 
ainsi  définie  qui  est  l'idéal  détruit  et  à  la  reconstruction  duquel  doivent 
tendre  les  chrétiens  non  aveuglés.  Tout  ce  qui  a  été  fait  en  sens  contraire 
est  œuvre  de  malfaisants  ou  de  dupes,  agents  sacrilèges  ou  complices 
inconscients  du  «  pouvoir  occulte  »  dans  lequel  prédomine  le  caractère 
juif.  Telle  est  la  pensée  que  développe  M.  Chardonchamp  dans  une 
synthèse  rapide  de  1  histoire  écrite  un  peu  à  la  façon  d'un  discours  sur 
l'histoire  universelle. 

Elle  prête  le  flanc  à  des  critiques  sérieuses  que  l'auteur  aura  sans 
doute  à  cœur  de  réfuter  dans  d'autres  écrits.  Bornons-nous  à  lui  poser 
deux  questions  qui  résument  les  principales.  D'abord  est-il  exact  que 
la  conception  médiévale,  qui  en  fait  n'a  jamais  été  complètement 
réalisée,  soit  le  moule  intangible ,  dans  lequel  l'humanité  doit  être 
façonnée  pour  garder,  ce  qui  est  son  devoir  lamentablement  méconnu, 
son  emprointe  chrétienne? Puis  l'hypothèse  d'un  pouvoir  occulte,  fonc- 
tionnant à  la  façon  d'un  comité  mystérieux  et  se  transmettant  depuis 
le  moyen  âge 'la  triste  consigne  de  détruire  l'Église,  est-elle  bien  né- 
C353aire  pour  expliquer  la  convergence  d'une  foule  d'éléments  histo- 
riques vers  ce  but  diabolique?  On  peut  en  douter,  quani  on  se  souvient 
que  les  dogmes  mêmes  de  l'Église  nous  apprennent  que  Dieu,  pour 
éprouver  la  liberté  de  l'homme,  a  laissé  une  large  latitude  aux  entre- 
prises de  l'Esprit  du  mal,  incarné  dans  un  être  auquel  a  été  donnée  une 
intelligence  éclatante.  Satan  pousse  l'homme  au  péché  et,  par  le  péché, 
s'ïfîorce  d'atteindre  le  règne  de  Dieu.  L'esprit  du  mal  a-t-il  besoin 
d'être  représenté  par  un  comité  exécutif  mystérieux  pour  rendre  les 
chrétiens  si  souvent  maladroits  et  même  méchants  et  pour  rendre, 
par  suite,  leurs  eiïorts  stériles?  Cela  nous  paraît  plus  que  douteux. 
L'intelligence  de  Satan  suffît  pour  faire  concorder  les  péchés  des 
hommes  et  leur  faire  produire  les  grands  événements  historiques,  qui 
au  premier  abord  déconcertent  la  foi  des  honnêtes  gens 

EUGÈXE   GODEFROY. 


E<es    AEIfinancls  cliez  eux,   par  Georges  Lkliomte.   Paris,  Albin 
Michel,  1910,  in-16  de  316  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Georges  Lecomte,  ancien  président  de  la  Société  des  gens  de 
lettres,  fut  l'un  des  représentants  de  la  France  à  la  conférence  inter- 
nationale pour  la  propriété  littéraire  et  artistique  qui  tint  ses  séances 
à  Berlin  du  14  octobre  au  13  novembre  1908.  Il  a  profité  de  son  séjour 
à  Berlin  pour  voir  et  observer  ce  qui  se  passait,  pour  entendre  et 
écouter  ce  qui  se  disait  et,  comme  il  est  écrivain  habile,  il  a  consigné 
dans  ce  livre  :  Les  Allemands  chez  eux,  le  résultat  de  ses  observations 
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et  do  ses  méditations.  Mémo  après  Jules  Hiiret,  «  c-rt  exact  et  péné- 
trant évccateur  des  aspects  et  des  rouages  de  la  vie  moderne  »,  comme 
l'appelle  M.  Lecomte,  ce  livre  est  à  lire  pour  le  souflle  patriotique 
qui  y  passe,  et  pour  la  philosophie  sereine  qui  s'en  dégage.  D'abord 
une  description  générale  de  Berlin,  pu's  une  férié  de  tableaux  animés  : 
le  Tiergarten  et  la  Siège  s- Allée,  le  Sedanbild  et  le  Parlement,  le  Leug- 
haus,  les  fonctionnaires,  les  cérémonies  impériales,  les  Musées,  le 
Festmahl  et  ses  rites,  le  triomphe  du  confort  et  du  luxe,  les  conversa- 
tions et  mondanités,  l'éveil  de  l'opinion  publique  et  l'arrêt  à  Stras- 
bourg. C'est  une  série  d'instantanés  de  la  vie  politique,  sociale  et 
morale  de  nos  voisins  d'ouire-Rhin,  où  l'auteur  se  plaît  à  rendre 
justice  aux  qualités  solides  du  peuple  allemand,  sans  fermer  les 
yeux  sur  ses  défauts.  Je  crois  cependant  que  son  optimisme  le  Ircn.pe, 
quand  il  parle  de  la  question  d'Alsace-Lorraine,  et  je  doute  que  beau- 
coup d'Allemands  partagent  tes  illu'-ions  à  ce  sujet.  Par  centre, 
tout  le  monde  approuvera  le  portrait  si  exact  qu'il  fait  de  cette 
figure  énigmatique  qu'est  l'empereur  Gullaume  IL  Son  esLhéiique 
est  moderne,  ulira-mi  derne;  il  ne  pardi  nne  pas  à  l'Empereur  d'être 
un  classique  retardataire,  et  il  préfère  au  g(  ût  impérial  le  goût  de 
M.  de  Tschudi,  l'ancien  d'recteur  des  Mu-ées  de  Berlin,  qui  a  su  fa're 
place,  dans  la  Galerie  moderne,  à  ses  chers  impressionnitles.  M(n 
Dieu!  il  est  permis  d'admirer  les  Manet  et  les  M'aiet,  mais  il  n'est 
pas  défendu,  même  quand  on  a  écrit,  c('mme  M.  Lecomte,  l'An 
impressionniste,  de  garder  quelque  g<  ût  pour  l'art  classique  et  la 
vieille  tradition,  d'autant  plus  que  l'au'x'ur  voit  des  classiques  et  des 
académistes  jusque  chez  ceux  qui  étaient  considérés  naguère  comme 
les  représentants  les  plus  autoiisés  de  l'école  moderne.  Je  veux  pai-ler  j 
notamment  de  Boecklin  qui  n'a  rien  de  classique,  ni  pour  la  couleur 
ni  pour"  le  dessin,  et  je  crois  bien  que  les  Suisses  allemands  ne  par- 
donneront jamais  à  M.  Lecomte  d'avoir  osé  toucher  d'une  main^ 
peu  respectueuse  à  cette  idole  sacro-sainte. 

Ju  que  dans  ses  livres,  M.  Lecomte  reste  un  journaliste,  dans  la 
bonne  acception  du  mot  :  son  style  est  primesautier,  léger,  et  sa  ma- 
nière ne  sent  pas  l'huile.  Parfois  une  pointe  de  modernité  précieuse, 
«  comme  l'immobile  ténèbre  »,  la  «  chevelure  de  nuit  »,  les  «  vésa- 
nies  »,  rappelle  un  peu  feu  les  décadents,  mais  par  ailleurs  que  de 
choses  finement  observées  et  que  de  trouvailles  heureuses!  Y  a-t-il 
rien  de  plus  joli,  de  plus  pittoresque  que  sa  description  des  lacs  du 
Tiergarten,  où  il  parle  «  des  brises  légères  qui  rôdent  sur  la  grisaille 
miroitante  des  bassins  »  et  tant  d'autres  passages  que  je  ne  puis 
citer,  mais  que  le  lecteiu-  remai'quera  eûrement.  L.  Mensch. 


—  255  — 

Prusse  et  l^ologne.  EnquHe  internationale  organisée  par  Henryk  Sien- 
kiewiiz.  Paris,  Agence  polonaise  de  presse,  1909,  gr.  :n-8  de  '290  p.  — 
Prix  :  5  fr. 

L  illustre  auteur  de  Qiw  V  a  dis  ?  tt'dit  qualifié  pour  lancer  une  pro- 
testation indignée  contre  les  mesures  prises  par  le  prince  de  Bulow, 
chancelier  de  l'empire  allemand,  pour  l'expropriation  forcée  des 
.Polonais  dans  les  provinces  de  cette  nation  qui  gémissent  sous  le 
joug  prussien.  Ces  mesures  font  partie,  on  le  sait,  de  tout  un  ensemble 
de  vexations  odieuses.  M.  Sienkiewicz  a  eu  la  pens.'e  d'associer  à  sa 
protestation  un  gtand  nombre  d'écrivains  de  tous  les  pays  et  de  tous 
les  partis.  Ce  volume  est  composé  des  réponses  -qu'il  a  reçues,  dont 
beaucoup  sont  fort  éloquentes.  Il  y  en  a  d'un  peu  partout  et  dans 
plusieurs  langues;  elles  sont  au  nombre  de  254.  Nous  y  relevons  avec 
plaisir  un  certain  nombre  d'adhésions  venant  de  Russie,  et  il  nous 
plaît  de  voir  dans  ces  protestations  une  raison  de  ne  pas  considérer 
comme  impossible  une  évolution  bienveillante  de  la  politique  russe 
à  l'égard  de  la  Pologne.  Les  Français  trouveront  avec  intérêt,  dans 
ce  volume,  plus  d'une  allusion  à  la  politique  scolaire  de  la  République, 
à  la  spoliation  de  l'Église  catholique  en  France  et  à  l'œuvre  impuis- 
sante de  germanisation  en  Alsace  et  en  Lorraine.  En  protestant  contre 
les  persécutions  de  tous  ordres  dont  les  Polonais  sont  victimes  de  la 
part  de  la  Prusse,  la  France  catholique  peut  répéter,  comme  M.  \\'el- 
schinger  dans  sa  réponse  à  M,  Sienkiewicz  : 

Non  ignara  mali,  miser is  si'.ccarrere  disco. 

Eugène  Godefroy. 


Cartaggio  «Ici  eonte  Fetleriea  Conialonieri,  pubiicato  coq 
aimotcizioni  st.oriciie  a  cura  di  Giuskppk  Galavresi.  Milauo,  Ripalta, 
1910,  in-8  de  xxui-i78  p.  —  Prix  :  9  fr. 

La  Société  milanaise  per  la  storia  del  risorgimento  iluliano  a  entre- 
pris la  publication  de  documents  intéressant  le  mouvement  national 
în  Lombardie,  et,  cette  fois,  il  s'agit  de  la  correspondance  du  comte 
:onfalonieri  (1785-1846). 

Noble,  riche,  instruit,  Confalonieri  fit  ses  débuts  à  la  cour  du  prince 

ugène  Beauharnais,  vice-roi  d'Italie;  mais,  patriote  avant  tout,  il 
loupirait  après"  le  jour  où  son  pays  recouvrerait  eon  indépendance  :  au 
ieu  de  l'émancipation,  la  chute  de  Napoléon  apporta  au  Milanais  la 
lemination  de  l'Autriche.  Ce  qui  devait  arriver  arriva  :  Confalonieri, 
rophqué  dans  une  conspiration,  fut  arrêté,  jugé,  condamné  à  être 
endu,  gracié  et  enfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  les  cachots 
u  Spielberg.  Il  en  sortit  cependant,  mais  pour  mener  une  existence 
[oùrmentée  et  ne  rentra  à  Milan  que  pour  y  mourir. 

M.  Galavresi  a  été  chargé  de  préparer  cette  publication;  le  premier 
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volume,  seul  paru,  comprend  258  lettres  dont  beaucoup  sont  inédites, 
qui  s'arrêtent  à  la  fin  de  1818;  d'innombrables  notes  mettent  le  lec- 
teur à  même  de  saisir  les  moindres  allusions  et  l'éditeur  a  fait  là  un 
véritable  tour  de  force  d'érudition  ;  il  a  également  rédigé  une  at- 
trayante Introduction  dans  laquelle  il  raconte  toutes  les  recherches 
auxquelles  il  a  dû  se  livrer  pour  recueillir  les  lettres  qu'il  publie; 
d'intéressants  portraits  ajoutent  à  l'agrément  de  ce  beau  livre  que 
liront  avec  fruit  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  générale  pen- 
dant la  première  moitié  du  siècle  dernier.  P.  Pisam. 


lieltres  et  iinpiers  du  chaiiceliei*  eomte  de  Nesselbode. 
1900-1950.  Extraits  de  ses  archives,  publiés  et  annotés  avec  une  In- 
troduction par  le  comte  A.  de  NesselrOde.  T.  VIII  {i840-iS46).  Paris, 
Lahure,  s.  d.  (1910),  iu-8  de  ii-375  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  «  Correspondance  »  principale  de  ce  tome  VIII  est  composée 
des  dépêches  du  chancelier  à  son  ami  et  confident  le  baron  Pierre 
de  Meyendorfî,  ambassadeur  de  Russie  à  Berlin.  L'intérêt  n'en  est 
pas  considérable,  soit  qu'elle  ait  des  lacunes,  soit  que  les  grandes  ques- 
tions y  demeurent  à  peine  effleurées.  Et  même,  y  a-t-il  alors,  au 
sens  précis  du  mot,  de  grandes  questions  directement  traitées  entre 
Saint-Pétersbourg  et  Berlin?  Des  allusions  à  tout,  des  réflexions 
assez  banales  :  oui,  sans  doute;  mais  des  éclaircissements  péremp- 
toires  ou  des  révélations  capitales  :  non. 

L'agrément  du  présent  volume  porte  sur  les  lettres  de  la  comtesse 
de  Nesselrode  à  son  fils  E)mitri,  adressées  de  Paris,  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Rome,  de  Bade.  Elles  renferment  plus  d'un  passage  piquant. 
Ce  qui  touche  les  affaires  de  France  intéressera  naturellement  de  pré- 
férence le  lecteur  français;  ainsi  :  sur  les  agiotages  de  Thiers  en  1840 
(p.  48);  les  Chambres  françaises  (p.  76);  le  retour  des  cendres  de 
l'Empereur  (p. 88);  Louis-Philippe  et  M.  Thiers  (p.  94);  la  réception 
académique  de  M.  Mole,  le  2  janvier  1841  (p.  107);  les  nouvelles 
littéraires;  le  maréchalt  Soult  (p.  121);  une  lecture  des  Mémoires 
d'outre-tombe  (p.  127);  le  sermon  du  P.  Lacordaire  à  Notre-Da: 
en  février  1841  (p.  128);  la  Malibran  (p.  220);  M.  Guizot  chez 
princesse  de  Lieven  (p.  235),  etc. 

On  notera  des  jugements  très  profonds  sur  le  caractère  fébrile  de 
l'empereur  Nicolas  (p.  190);  les  intrigues  de  cour,  la  situation  de  la 
Pologne,  le  dédain  de  la  famille  impériale  pour  les  Tuileries  (p. 238), 
que  la  Russie  officielle  semble  vouloir  mettre  à  l'index  (hiver  de  1841). 
^  Des  notes  biographiques  continuent  à  apporter  une  contribution 
sérieuse  à  cette  publication  historique,  G. 
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II*  llirage  oriental,  par  Louis  Bertrand.  Paris,  Perrin,  1910,  in-16 
de  xu-ioo  p.  —  Prix  :  3  l'r.  50. 

M.  L.  Bertrand  publie  en  volume  ses  articles  parus  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes^  et  il  semble  que,  sous  un  format  moins  solennel, 
l'ouvrage  soit  devenu  plus  attrayant  encore.  L'auteur  a  eu  l'excellente 
inspiration  de  diviser  son  texte  en  courts  chapitres  qu'égaient,  des 
titres  ingénieusement  trouvés;  agrément  du  style,  originalité  de  la 
forme,  justesse  des  idées,  profondeur  des  conclusions,  tout  contribue 
à  donner  à  cette  œuvre  d'apparence  enjouée  une  valeur  incontestable. 
Préparé  par  la  fréquentation  des  Algériens  à  pénétrer  les  replis  do 
l'âme  orientale,  M.  Bertrand  est  ce  qu'on  appolle  aujourd'hui  un 
homme  averti,...  disons  compétent;  il  sait  voir  et  comprendre;  en 
particidier  il  discerne  avec  infiniment  d'art  les  causes  intimes  et  aussi 
les  faiblesses  du  mouvement  révolutionnaire  de  1907  et  ne  cède  pas  à 
l'emballement  presque  maladif  d'un  très  grand  nombre  d'écrivains 
et  de  voyageurs.  Les  questions  religieuses  reviennent  à  propos  de  tout 
en  Orient  :  M.  Bertrand  en  parle  avec  respect,  équité  et  clairvoyance. 
•On  trouvera  autant  de  profit  que  d'agrément  à  lire  ce  volume  :  c'est 
une  des  études  les  plus  solides  et  les  plus  charmantes  que  l'Orient  ait 
inspirées  depuis  longtemps.  P.  Pisani. 


lia  Chine  nouvelle,  pnr  .Iean  Rodes.  Paris,  Alcan,  1910,  ia-10  de  329  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Jean  Rodes,  chargé  par  la  Société  de  géographie  d'une  mission 
en  Chine,  était  mieux  qualifié  que  n'importe  qui  pour  fixer  la  situa- 
tion actuelle  de  l'évolution  rapide  de  la  Chine  d'aujourd'hui.  C'est 
pour  ainsi  dire  un  instantané  qu'a  voulu  faire  l'auteur,  en  peignant 
de  traits  vifs  et  colorés  la  Chine  telle  qu'elle  était  il  y  a  un  an.  Il  a  saisi 
avec  un  rare  bonheur  et  une  parfaite  précision  de  détails  cette  chose 
éminemment  fugitive  et  instable  qu'est  la  transformation  d'un  peuple, 
à  une  époque  telle  que  la  nôtre,  où  une  sorte  de  frénésie,  de  course  vers 
le  progrès,  paraît  agiter  les  nations.  M.  Rodes  a  un  mérite  d'autant 
plus  grand  d'avoir  réussi  dans  la  tâche  ardue  qu'il  avait  entreprise, 
que  la  Chine,  réputée  immuable  depuis  tant  de  siècles,  s'est  mise  à 
bouillonner  presque  subitement  et  que,  de  tous  côtés,  des  sujets 
d'étude  et  d'étonnement  se  sont  offerts  à  l'œil  ébloui  de  l'observateur. 
Il  fallait  une  connaissance  complète  de  la  Chine  et  des  Chinois  pour 
permettre  à  M..  Rodes  de  décrire  comme  il  l'a  fait  les  aspirations 
actuelles  de  la  Chine  dans  toutes  les  branches  de  l'activité  sociale, 
pour  analyser  avec  précision  les  aspects  multiples  du  gouvernement 
et  de  la  société  de  laChine.  Émaillantsonétude  de  mille  faits  qui  donnent 
à  son  œuvre  un  intérêt  singulier,  l'auteur  a  successivement  passé 
en  revue,  dans  trois  parties  intitulées:  la  «Politique  chinoise»,  «  le 
Septembre  1910.  T.  CXIX.  17. 
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Travail  des  réformes  »  et  «  les  Réformes  et  le  peuple  chinois  »,  la  Cour, 
le  gouvernement  et  la  société.  Un  tel  livre  ne  s'analyse  pas  :  il  se  lit 
et  se  consulte.  Tout  en  nous  associant  complètement  aux  conclusions 
de  M.  Rodes,  nous  regretterons  seulement  sa  conliance  peut-être  trop 
grande  dans  l'habileté  et  les  lumières  du  gouvernement  français,  et 
nous  nous  étonnerons  de  le  voir  se  féliciter  de  la  présence  au  minis- 
tère de  M.  Pichon,  dont  la  conduite  au  siège  de  Pékin  n'a  pas  paru 
pénétrée  des  qualités  que  l'on  croyait  cependant  être  l'apanage  de 
tout   bon    Français.  J.    C.   T. 

Une  Vie  de  feniine  asi  XVfllI^  sièele.  lladaïue  «le  Teuciu 

(lft*l'^-l'îl?l),  par  Pikrrb-Mauiuge  MaSson.    Paris,   Hachet'e,  190^, 
in- 16  de  313  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur,  modestement,  présente  cette  biographie  comme  un  tra- 
vail provisoire.  De  l'abondante  et  curieuse  correspondance  deM^^^  de 
Tencin,  il  ne  reste  aujourd'hui  à  la  disposition  des  chercheurs 
qu'une  centaine  de  lettres  à  peine,  qui  font  regretter  les  autres. 
M.  Masson  espère  que  ses  successeurs  poiuTont  mettre  la  main  sur 
de  plus  nombreux  documents  et  compléter  son  étude.  Telle  qu'elle 
est,  c'est  un  e?sai  pénétrant,  très  vivant  et  dont  la  lecture  est 
agréable.  Les  contrastes  de  la  vie  et  du  cai'actère  de  Claudine-Alex an- 
di'ine  Guérin  de  Tencin  sont  mis  en  valeur  avec  une  juste  apprécia- 
tion et  du  temps  et  des  personnages. 

Cette     intrigante,    dont   la  vie    fut    passablement     scandaleuse, 
était    douée    d'un    véritable    génie    pour    les    cabales,    et    d'une 
volonté   plus  que    masculine.    Religieuse    défroquée,    maîtresse    duj 
Régent,  du  ministre  Dubois  et  de  bien  d'autres,  comme  le  lieutenant-; 
général  Destouche  s- Canon,  dont  elle  a  un  fils  qui    l'intéresse   peu,: 
d'Alembert,  ou  coimnae  les  conseillers  La  Fresnais,  dont  elle  a  pro- 
bablement escroqué  la  fortune  et  qui  se  tue  chez  elle,    elle  ne   voiti 
dans  ses  aventures  galantes  que  des  moyens  de  conquérir  le  pouvoir. 
L'instrument  de  son  ambition  sera  son  frère,  le  peu  canonique  abbé 
de  Tencin,  dont  elle  excitera  l'esprit  vulgaire,  et  animera  la  volonté 
chancelante.  Elle  en  fera  un  archevêque,  un  cai-dinal,  un  minisire 
d'Etat  sans  jamais,  malheureusement,  ai'river  à  en  faire  un  premier 
ministre.  Ce  n'est  pas  qu'elle  y  épargne  sa  dévorante  activité.  Main- 
tenant qu'elle  a  renoncé  à  la  galanterie,  elle  se  fait  bel  esprit  et  théo- 
logieime,  et  soutient  son  frère  dans  sa  querelle  contre  les  jansénistes! 
appeUants  avec  toute  la  cohorte  de  ses  gens  de  lettres,  au  point  quei 
son  zèle  indiscret  lui  vaut  d'être  exilée  par  le  cai^dinal  Fie ury.  Mais] 
elle  s'emploie  surtout  à  intriguer  auprès  des  maîtresses  du  Roi,  M^^^  de 
Mailly,  M™e  de  Châteauroux,   avec  l'aide   de   Richelieu,   son  fidèle 
allié,  et  contre  le  ministre  Maurepas,  qu'elle   déteste.   Personnage 
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en  somme  assez  peu  recommandable  pai'  tout  ce  côté  de  sa  vie, 
M'"^  de  Tencin,  souveraine  d'un  premier  «  royaume  de  la  rue  Saint- 
Honoré  »,  maîtresse  d'un  salon  qui  succède  à  celui  de  M'"e  de  Lambert, 
comme  il  précède  celui  de  M'^^  Geoffrin,  n'en  est  pas  moins,  dans 
l'histoire  de  la  société  et  des  lettres  françaises,  un  personnage  consi- 
dérable. Sa  «  cordialité  virile  »,  son  accueil  simple,  sa  conversation 
sans  pédanterie  retiennent  à  ses  mardis  des  hommes  comme  Fon- 
tenelle,  Montesquieu,  Marivaux,  Houdar  de  la  Motte,  Duclos, 
l'abbé  de  Saint- Pierre,  l'abbé  Prévost,  piron  et  d'autres,  qui  en  géné- 
ral lui  sont  solidement  et  sincèrement  attachés.  Elle  est  célèbre  même 
au  dehors  et  les  étrangers  de  marque  aspirent  à  être  reçus  chez  elle. 

Écrit-elle?  Autre  contraste.  Ses  romans  :  les  Mémoires  du  comte 
de  Comminges^  le  Siège  de  Paris^  les  Malheurs  de  l'amour,, etc.,  sont 
des  œuvres  conventionnelles,  qui  ne  reflètent,  ni  dans  la  conception 
des  caractères  ni  dans  le  style,  sa  vie  mouvementée  et  sa  débordante 
énergie.  Par  contre,  ses  lettres  à  Richelieu  et  à  quelques  autres 
nous  la  montrent  dans  toute  l'agitation  de  ses  intrigues.  Son  verbe 
est  alors  riche,  coloré,  hardi,  «  tumultueux  »,  plein  d'imagination  et 
de  vie.  Aussi  cette  correspondance  est-elle  la  principale  source  pour 
connaître  M"^^  de  Tencin,  et  M.  Masson.  qui  la  cite  constamment,  en 
a  tiré  le  meilleur  parti. 

Dans  un  intéressant  Appendice,  on  trouve  le  testament  de  l'infor- 
tuné La  Fresnais,  saisissante  confession  d'un  malheureux  égaré  par 
le  désespoir;  une  douzaine  de  lettres  inédites  de  M'^^  de  Tencin  à 
diverses  personnes  et  une  bibliographie  des  ouvrages  de  ou.  sur  M'^^  ([o 
Tencin.  L.  Coquelin, 

Aucliesse  de  Dîno,  puis  durltesse  de  Talleykand  et  de  Sagan 
Chronique  de  1931  à  l^G'^,  publiée  avec  d»s  anuotalions  et  uu 
Iiid-ix  bibliographique  par  la  princesse  Radziwill,  née  Gastkllaine. 
T.  III.  i8H-i850.  Pftris,  Plou-Nourrit,  1909,  in-8  de  530  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

De  181  i  à  1850,  la  duchesse  de  Dino  (duche^^fe  de  Talleyrand)  passa 
une  partie  de  son  existence  dans  sa  terre  de  Touraine,  son  «  bon  petit 
Rochecotte  »  où  elle  se  plaisait  fort,  goûtant  le  charme  do  la  campagne 
et  le  calme  d'une  vie  simple,  une  autre  partie  à  Sagan,  dans  ses 
domaines  do  famille,  où  elle  est  quasi  princes.se  souveraine. 

Dans  l'intervalle,  elle  fait  de  nombreux  séjours  en  Allemagne,  soit 
à  la  cour  de  Berlin,  où  la  famille  royale  lui  réserve  l'accueil  le  plus 
distingué,  soit  à  Vienne,  en  s'arrêtant  sur  la  route  chez  tous  les 
petits  princes  allemands.  Enfin,  en  1841  et  en  1842,  elle  accompagne 
sa  fille  Pauline  et  son  gendre  Castellane  à. Nice  et  en  Auvergne.  Au 
milieu  de  ces  déplacements,  de  ces  installations  diverses,  elle  entretient 
une  nombreuse  correspondance  (elle  écrivait  à  merveille)  et  ses  prin- 
cipaux amis,  par  visites  ou  par  lettres  ne  la  laissent  pas  chômer  dô 
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nouvellos.  Pour  no  citer  que  les  Français  :  Barante,  'e  duc  de  Noailles, 
Salvandy,  Bacourl,  Royer-Collard,  Mole,  Saini-Aulaire,  MoUien.  Il 
faut  ajouter  le  nom  de  la  princesse  de  Lieven,  l'amie  de  M.  Guizot. 

Dans  ces  mille  souvenirs,  peu  se  pourraient  résumer;  mais  notons, 
au  passage,  les  traits  qui  nous  renseignent  sur  tel  ou  tel  personnage  : 

De  Talleyrand,  la  duchesse  garde  la  mémoire  avec  émotion;  elle 
nous  indique  que  ses  papiers  sont  déposés  «  à  l'étranger  «  (p.  20);  avec 
M.  de  Bacourt,  elle  fait  allusion  (p.  39)  à  «  notre  grand  ouvrage  »  (les 
Mémoires  de  Talleyrand);  et  elle  lit  avec  une  indignation  passionnée 
les  Mémoires  d'outre-tombe  où  la  conduite  de  son  oncle  est  fortement 
prise  à  partie  par  Chateaubriand  (p.  395).  —  Sur  la  famille  d'Orléans, 
ses  réflexions  sont  nombreuses  comme  ses  relations  suivies;  ses  pages 
sur  la  mort  du  fils  de  Louis-Philippe,  inférieures  au  réoit  de  M"^^  de 
Boigne,  ont  leur  attrait  (p.  208,  etc  ..);  elle  moatre  la  duchesse  Hélène 
d'humeur  âpre  et  sèche,  en  1349  très  opposée  à  la  fusion',  Louis- 
Philippe  est  autoritaire  et  intelligent;  elle  relate  ce  mot  de  lui,  en  1849: 
«  Je  me  suis  cru  infaillible  »;  et  en  face  de  cet  exil  assez  misérable  du  roi 
de  la  monarchie  de  Juillet,  elle  croit  pouvoir  se  demander  :  «  Serait-ce 
une  grande  expiation  morale  pour  le  vote  du  père  et  pour  l'usurpa- 
tion du  fils?  »  —  Le  lecteur  trouvera  encore  une  foule  d'aperçus  sur 
la  cour  de  Berlin,  la  société  de  Vienne,  la  personnel  diplomatique  du 
temps;  sur  la  Révolution  de  1848  qui  ébranle  non  seulement  la  France, 
d'où  elle  est  partie,  mais  l'Allemagne  entière  où  résidait  alors  M"^^  de 
Dino. 

Un  certain  nombre  de  portraits  parmi  les  «  gens  d'Église  »,  pré- 
sentent un  intérêt  particulier  :  beaucoup  de  i-egrets  pour  Mgr  de 
Quelen,  si  parfait  homme  du  monde,  évêque  pieux  et  ami  dévoué; 
par  contre  Mgr  AfTre  est  représenté  (p.  4,  5,  23,  27,  44)  commo  un 
prêtre  rude,  entêté,  sans  tact  ni  éducation;  une  page  est  à  retenir 
(p.  24)  sur  le  fameux  sermon  de  Lacordaire  à  Notre-Dame,  en  février 
1841,  tableau  curieux  de  cette  rentrée  en  France  de  la  robe  blanche 
des  Frères  prêcheurs  :  «  Je  n'aime  pas  qu'on  débute  par  l'extraordi- 
naire, »  dit  la  duchesse.  Elle  goûte  bien  autrement  le  P.  de  Ravi- 
gnan,  charmée  de  sa  noble  figure,  de  sa  douce  gravité  ;  «  il  parle  de 
Dieu  avec  amour,  des  hommes  avec  indulgence,  des  intérêts  du  clergé 
avec  modération,  du  triomphe  de  la  religion  avec  ardeur,  do  lui-même 
avec  modestie,  de  la  situation  des  choses  avec  sagesse  »  (p.  266).  — 
Elle  professe  pour  l'abbé  Dupanloup  une  grande  sympathie,  et  cepen- 
dant son  sens  éclairé  note  certaines  restrictions  implicites  au  sujet 
de  ce  prêtre  actif  et  remuant  qui  «  chaque  jour  baptise,  confesse, 
enterre  ou  marie  quelqu'un  de  notre  quartier  »,  dit-elle  (p.  59);  ceci 
au  mois  d'avril  1841.  —  Elle  nous  fait  savoir  que  l'abbé  possède  les 
correspondances  de  Talleyrand  avec  le  cardinal  Fesch  et  le  chapitre 
d'Autun,  du  temps  où  il  était  chef  de  ce  diocèse  (p.  20). 
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On  trouvera  ainsi  beaucoup  de  passages  intéressants  dans  ces  Souve- 
nirs, que  la  duchesse  de  Dino  nomme  «  les  économies  de  son  cœur», 
car  elle  se  réfugie  dans  le  passé,  faute  d'oser  interroger  l'avenir. 

G.  DE  G. 

Ketes  intimes  d'uu  gentflliomiiie,  recueilliee  par  sa  ûlle,  la 
comtesse  Marguerite  de  Gouronnbl.  Paris,  Bloud,  1909,  in-16  de  xiii- 
352  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  petit  volume  vaut  par  la  belle  physionomie  chrétienne  qu'il  pré- 
sente plus  que  par  les  grands  événements  auxquels  le  comte  puis 
marquis  de  Couronnel  a  pu  être  mêlé.  Deux  phases  se  déroulent  qui 
constituent  l'existence  de  ce  parfait  et  très  modeste  gentilhomme  : 
la  carrière  diplomatique,  où  il  débute  à  vingt  ans  :  Londres.  Copen- 
hague, Saint-Pétersbourg,  Stuttgart,  l'Espagne;  et  la  vie  rurale  de 
grand  propriétaire  installé  dans  le  Limousin,  y  faisant  le  bien  avec 
une  constance  désintéressée,  au  conseil  général,  dans  ses  communes, 
sur  ses  terres.  Un  moment  tragique  sépare  —  ou  unit,  comme  on  vou- 
dra le  prendre  —  ces  deux  parties  d'une  vie  identique  par  la  noblesse 
et  l'élévation  de  caractère  :  c'est  la  guerre  de  1870.  M.  de  Couronnel 
quitta  sa  famille,  son  foyer,  son  château  pour  aller  faire  le  coup  de  feu 
contre  les  envahisseurs  de  la  patrie,  à  la  tête  d'une  compagnie  des 
mobiles  de  la  Haute-Vienne.  Les  deux  chapitres  consacrés  à  cet  épi- 
sode sont,  historiquement,  les  plus  intéressants  et  les  mieux  documen- 
tés de  ce  livre;  il  y  a  là  des  témoignages  précieux,  curieux,  lumineux 
sur  l'armée  de  la  Loire  (p.  154  à  250).  —  Les  notes  brèves  et  précises 
des  autres  années  (de  1864  à  1906)  se  rangeraient  dans  la  catégorie 
des  «  méditations  »  ou  des  «  réflexions  »  arrachées  à  une  âme  droite 
et  loyale,  toujours  à  la  recherche  du  mieux  et  avide  de  perfection  aus- 
tère pour  elle-même.  C'est  donc  un  grand  exemple  apporté  par  un 
gentilhomme  digne  de  sa  race,  et  par  suite  qui  peut  offrir  une  instruc- 
tion édifiante  non  seulement  à  ses  proches,  gardant  fidèlement  le 
culte  de  sa  mémoire,  mais  encore  à  tous  les  cœurs  épris  d'un  idéal 
chrétien.  G. 


lia  Splendeur    catltolique.   E>ii  «ludali^niti  à    l'Eglise,   par 

Paul  Lœwengard.  Paris,  Pe^in,   1910,  ia-16  de  x-298  p-  —  Prix  : 
3  fp.  50. 

Après  les  retentissantes  conversions  de  Brunetière,  de  Coppée,  de 
Bourget,  de  Huysmans,  do  Retté,  et  d'autres  qui  ne  se  sont  pas 
révélées  au  grand  public,  soit  en  France  soit  à  l'étranger,  où  comme 
en  France  le  catholicisme  a  fait,  sur  le  terrain  de  la  littérature  et  des 
arts,  de  si  brillantes  conquêtes,  en  voici  une  autre  qui  réjouira 
le   cœur  des   chrétiens.  Cette    fois,  c'est  d'un   jeune  poète   Israélite 
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qu'il  s'agit.  Élevé  à  Lyon,  la  ville  mystique,  dans  un  milieu  familial 
et  universitaire  libre  penseur,  il  a  comme  entendu,  dès  son  enfance, 
et  dans  le  secret  de  son  cœur,  le  premier  appel  de  Dieu  :  l'ambiance 
le  lui  a  fait  bientôt  oublier,  et  il  ?  contracté,  au  contact  des  maîtres 
dont  il  a  toui  à  tdur  subi  l'influence,  toutes  les  maladies  do  l'âme  et 
du  cœu''.  Il  a  connu  les  angoisses  du  doute,  perdu  la  foi  en  Dieu  et 
en  toute  règle  morale,  ne  gai'dant  d'autre  culte  que  celui  de  l'art 
pour  l'art  et  la  religion  de  la  beauté  :  Leconte  de  Lisle,  Baudelaire, 
Kant  et  Nietzsche,  d'Annunzio,  ont  été  ses  idoles  préférées,  et  c'est  à 
leur  école  qu'il  est  devenu,  comme  il  se  qualifie  lui-même,  «  enfant  de 
volupté,  esthète  et  cynique  ».  Barrés,  qu'il  aima  ensuite,  lui  infusa 
un  peu  de  bon  sens,  mais  pas  assez  encore  pour  l'empêcher  d'être 
dreyfusard  et  de  verser  dans  le  spiritisme,  auquel  il  faut  rendre  cette 
justice  pourtant  qu'il  y  trouva,  non  le  motif  certes,  mais  le  point  de 
départ  de  son  retour  à  Dieu.  C'est  par  sa  splendeur  que  le  catholicisme 
finit  par  conquérir  cette  âme,  à  qui  ni  les  passions,  ni  la  poésie,  ni  la 
philosophie  n'avaient  pu  donner  la  paix.  L'abbé  Joseph  Lémann,  dont 
la  curiosité  le  conduisit  à  aller  entendre  un  sermon,  fut  l'instrument 
de  sa  conversion;  elle  fut  «  fulgurante  »,  mais  réfléchie  et  complète, 
et  il  n'y  manque  pas  la  note  d'épreuves  et  de  souffrances  physiques 
et  morales,  où  se  reconnaissent  presque  toujours  les  œuvres  conqué- 
rantes de  Dieu.  Cette  conversion  est  contée  en  détail,  avec  éloquence 
et  enthousiasme,  et  le  récit  du  baptême  notamment  est  à  la  fois 
très  liturgique  et  très  touchant.  L'auteur,  qui  garde  une  naturelle 
sympathie  à  son  ancienne  religion  et  à  sa  race,  critique  Drumont  rt 
l'école  antisémite,  mais  à  tort,  je  crois,  et  pour  n'avoir  pas  bien  compris 
le  but  et  l'objet  précis  do  cette  campagne  nécessaire,  qui  n'est  pas 
dirigée  contre  une  religion,  mais  contre  une  race  restée  étrangère  à 
la  nôtre,  et  contre  son  système  de  domination  et  d'exploitation  du 
monde  chrétien.  Au  fond,  d'ailleurs,  ^L  Loewengard  n'est  pas  loin 
d'être  d'accord  avec  Drumont,  car  sa  protestation,  très  courtoise  du 
reste,  ne  vise  que  la  petite  minorité  de  bons  israélites,  dont  Drumont 
n'est  certainement  pas  l'ennemi,  qui  ne  s'associent  pas  à  l'œuvre  de 
la  franc-maçonnerie.  Hélas  !  ils  sont  rares  !  Sur  la  question  juive,  et 
les  rapports  de  l'Église  catholique  avec  les  juifs,  M.  Loewengard 
écrit  des  choses  utiles  et  fort  intéressantes,  qui  nous  détournent  de 
regretter  qu'il  ait  abordé  cette  passionnante  question.  Les  derniers 
chapitres  sont  consacrés  à  raconter  ses  dernières  épreuves,  la  belle 
cérémonie  de  son  baptême  et  de  sa  première  communion,  et  à  chanter 
le  triomphe  de  la  grâce  :  ils  sont  très  émouvants  et  très  beaux.  Notons 
l'éloquente  conclusion,  action  de  grâces  et  appel  à  Jeanne  d'Arc, 
dont  il  a  reçu  do  grands  bienfaits  et  qu'il  invoque  au  secours  de  la 
religion  et  de  la  patrie.  C'est  un  beau  livre  et  qui  fera  du  bien. 

FîJOUARD  PONTAL. 


—  263  — 

Ifonimes  et  choses  de  mon  fenips,  par  le  marquis  de  Castellane. 
Paris,  Plon-Nourrit   1909,  in-'16  de  28'.t  p.  —  Prix  :  3  fr-  50. 

De  divers  articles  parus,  si  je  ne  me  trompe,  récemment  dar^s  des 
revues,  le  marquis  de  Castellane  a  composé  ce  petit  volume.  Il  se  lira 
avec  agrément.  Le  style  en  est  vif,  alerte,  enjoué,  avec  une  désinvolture 
caractéristique,  de  l'humour  et  une  façon  assez  cavalière  de  traiter 
le  lecteur.  Çà  et  là,  atissi,  celui-ci  glanera  nn  bon  avis  ou  une  curieuse 
révélation  d'histoire,  car  l'autour  parle  tout  haut  et  sans  s'inquiéter 
du  qu'on  dira-t-on.  Los  titres  de  chapitres  disent  bien  les  sujets  abor- 
dés :  «  Comment  on  nous  élevait  il  y  a  cinquante  ans  «;  «  Le  Salon  de 
ma  mère,  1865-1878  «;  «  Le  Carnet  d'un  moblot  «;  «  Autour  de  l'As- 
semblée nationale  (1871-1876);»  «  De  quelques  personnages  célèbres 
que  j'ai  particulièrement  connus  »  ;  «  Monde,  demi-monde,  grand  monde 
ot  fin  de  monde  )>. 

Si  l'on  écarte  les  deux  derniers  sujets,  cj[ui  semblent  bien  du  rem- 
plissage rédigé  au  courant  de  la  plume  poiu'  achever  la  matière  d'un 
livre  destiné  à  l'imprimeur,  et  dont  le  ton  du  re^te  est  à  la  fois  banal 
et  malsonnant,  l'on  trouvera  des  choses  agréables  dans  ces  trois  cents 
pages.  L'entrée  au  collège  (La  Chapelle  Saint-Mesmin,  près  d'Or- 
léans) pour  êtie  dirigé  par  Mgr  Dupanloup,  «  ce  montagnard  bri- 
seur d'âmes  »  et  sur  les  conseils  de  M.  de  Falloux  k  son  tuteur  », 
n'a  pas  laissé  bon  souvenir  à  M.  de  Castellane.  Ces  fameuses  repré- 
sentations théâtrales  u  en  grec  »  dont  on  fit  tant  de  bruit,  il  nous 
les  dépeint  avec  une  ironie  narquoise.  Ce  même  ton  plaisant  et 
hautain  ne  Tabandonne  pas  pour  pgindre  le  salon  de  sa  mère  où, 
Vers  la  fin  du  second  Empire,  se  réunissaient  tant  d'esprits  dis- 
tingués et...  bavards.  Plus  d'une  «  révélation»  (le  seul  mot  qui  con- 
vienne) est  à  retenir,  comme  cette  menace  de  M.  Thiers,  chef  du  pou- 
voir exécutif  à  Bordeaux,  de  faire  fusiller  les  princes  d'Orléans  s'ils 
rentraient  en  France  (p.  57);  et  cette  scène  où,  par  contre,  le  général 
Changarnier  apostrophe  M.  Thiers  pour  le  traiter  d'assassin  (p.  59).  Il 
y  a  un  croquis  bien  caractéristique  de  Mgr  Dupanloup  (p.  64)  qui 
corrobore  terriblement  la  silhouette  que  M.  de  Mun  traçait  du  prélat, 
dans  sa  Vocation  sociale;  un  portrait  du  Père  Gratry  (p.  73);  un 
autre  do  M.  de  Falloux  (p.  79).  Comme  tous  ces  personnages  étaient 
les  hôtes  assidus  et  très  admirés  de  la  marqifiso  de  Castellane, 
son  fils  les  a  bien  connus  et  ce  qu'il  en  révèle  est  important  à  savoir. 
Il  n'a  pas  été  élevé  à  l'école  de  la  flatterie.  Sévère,  avec  ou  sans  inten- 
tion, pour  les  «  catholiques  libéraux  »  dont  sa  mère  était  une  amie 
très  zélée,  M.  de  Castellane  ne  paraît  pas  beaucoup  plus  tendre  aux 
«  orléanistes  »  de  l'Assemblée  nationale  dont  il  fut  le  collègue.  Ses  sou- 
venirs sur  les  événements  de  1873,  à  propos  de  la  restauration  monar- 
chique, présentent  une  gravité  spéciale,  car  il  a  vu,  entendu,  connu 
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beaucoup  de  choses.  Il  faudra  désormais  tenir  compte  de  ce  qu'il 
rapporte  sur  la  conduite  du  «  centre  droit  «  (p.  205-208)  à  propos  de  la 
lettre  du  27  octobre  1873  qu'écrivit  M.  le  comte  de  Charcbord,  et 
sur  la  façon  dont  les  secrétaires  de  ce  groupe  parlementaire  rédigèrent 
le  procès-verbal  de  leur  réunion  à  ce  sujet.  Comme  M.  de  Castellane 
blâme  la  lellre  du  prince  et  la  regrette,  il  n'est  pas  suspect  quard  il 
dit  avec  beaucoup  de  bon  sens  que  le  Roi  avait  parlé  de  «  solution  » 
et  non  pas  de  «  transaction  ».  Ce  sont  ces  détails  «  d'enfant  terrible  », 
si  l'on  ose  employer  cette  expression,  qui  donnent  à  ce  petit  livie  une 
importance  historique.  G.  G. 

Essai  bibliogra|iliiq»e  feur  les  Œuvres  d' Alain-René 
Le^iage,  par  Henri  Gordihr.  Paris,  Henri  Leclerc,  19iu,  iii-4  de  348  p. 
—  Prix  :  15  fr. 

M.  Henri  Cordier  se  délasse  d'un  travail  par  un  autre  et  ses  études 
sinologiques  ne  l'absorbent  pas  au  point  de  lui  faire  négliger  le  reste. 
Ses  qualités  de  bibliographe,  qui  nous  ont  donné  sur  la  Chine  l'ines- 
timable répertoire  que  l'on  sait,  se  révèlent  sous  un  jour  bien  différent 
àajisV Essai  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre.  Alain- René  Lesage 
est  l'un  des  plus  brillants  écrivains  qui  ont  illustré  les  lettres  fran- 
çaises dans  la  première  moitié  du  xviii^  siècle  :  au  théâtre,  Crispin 
rival  de  son  maître  et  Turcaret,  dans  le  roman  Gil  Blas  et  le  Diable 
boiteux  ont  immortalisé  son  nom.  La  curiosité  de  AI.  Cordier  a  tenté 
de  faire  pom-  cet  écrivain  ce  que  d'autres  ont  fait  pour  d'autres  maîtres 
de  notre  littérature.  Les  960  articles  de  cette  bibliographie,  à  laquelle 
il  a  donné  modestement  le  nom  d'Essai^  sont  répai-tis  sous  les  13  ru- 
briques suivantes  :  1.  Collection  de  ses  œuvres;  2.  Lettres  galantes 
d'Aristenète;  3.  Guzman  d'Alfarache;  4.  Le  Diable  boiteux;  5.  Gil 
Blas;  6.  Une  Journée  des  Parques;  7.  Robert  Chevalier  dit  de  Beau- 
chêne;  8.  Le  Bachelier  de  Salamanque;  9.  La  Valise  trouvée;  10.  Este- 
vanille  Gonzalez;  11.  Théâtre;  12.  Œuvres  diverses;  13.  Ouvrag-es 
relatifs  à  Lesage.  Dans  chacune  des  douze  séries  relatives  aux  œuvres 
de  Lesage,  M.  Cordier  énumère  tour  à  tovcc  les  éditions  dans  Tordre 
chronologique;  puis  les  traductions  classées  dans  l'ordre  des  langues  : 
lo  romanes;  2°  germaniques;  3°  slaves,  etc. 

M.  Cordier  décrit  avec  précision,  sans  craindre  d'entrer  parfois 
dans  le  détail,  les  éditions  qu'il  a  eues  entre  les  mains;  il  donne  la 
cote  de  celles  qu'il  a  rencontrées  à  la  Bibliothèque  jiationale.  Il  n'a 
pascru  devoir  éliminer  de  son  travail  ■ — et  il  aeu  raison  ■ — les  éditions 
qu'il  n'a  jDas  vues  et  qu'il  ne  connaît  qu'indirectement;  ces  dernières 
sont  généralement  dés'gnées  par  un  astérisque.  Même  ainsi,  d'ailleurs, 
son  travail  n'est  pas  complet  :  j'emprunte,  par  exemple,  au  riche 
catalogue   de  la  Bibliothèque   de  ^^'olfenbùttel,   la  mention    d'une 
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édition  du  Gil  Blas,  de  l'an  1715  comme  la  première  édition  pari- 
sienne, publiée  à  Amsterdam,  par  J.-O..  Qsterwyk,  Steenhouwer  et 
Uytwerf,  in-12  avec  grav.  ;  et  le  même  catalogue  m'apprend  que  le 
n°  238  a  le  titre  AvmUiires  de  Gil  Blas  et  a  été  publié  chez  Ai'kstée  et 
Merkus.  Pour  les  traductions  allemandes  du  Gil  Blas^  M.  Cordier 
n'en  cite  aucune  antérieure  à  1834;  dès  1726  parait  à  Hambourg, 
chez  les  héritiers  de  Th.  von  ^^'iering  :  Der  spanische  Robinson  oder 
sonderbare  Geschichte  des  Gil  Blas,  in-8  avec  12  pi.  Nous  pouvons 
citer  encore  la  traduction  donnée  en  17.79-1783  à  Leipzig,  W.  Nauck, 
par  V\\  Chr.  Sigm..  Mylius,  qui  dès  1800  avait  une  3^  édition;  la  tra- 
duction donnée  en  1826  à  Leipzig,  Brockhaus,  dans  la  Bibliothek 
classischer  Romane,  t.  6  à  9.  De  même  pour  les  traductions  russes  : 
la  traduction  de  Teplov  dont  M.  Cordier  cite,  sous  le  n°  536,  une  édition 
de  1761,  avait  déjà  pai'U  en  1754  et  elle  a  été  réimprimée  en  1768, 
en  1775,  en  1783,  en  1792,  en  1801,  avant  l'édition  de  1808  (n^  537). 
La  traduction  italienne  de  Monti,  do-nt  le  n^  467  nous  fait  connaître 
la  5^  édition  en  1755,  avait  paru  en  4^  édition  dès  1750.  J'indiquerai 
également  une  traduction  hongroise  de  Lajos  Benedek  Koloszvar,. 
1874,  in-8,  qui  a  échappé  aux  recherches  de  M.  Cordier.  Pour  le 
Diable  boiteux,  je  s-'gnalerai  une  traduction  anglaise  :  Edinburgh, 
Donaldson,  1770,  in-8;  la  traduction  allemande  de  Hess  :  Der  hinkende 
Teiijel,  ^^'ien,  A.  Doll',  1802,  in-S  avec  grav.  ;  la  traduction  russe  de 
Lcgki  et  Mokcev,  Saint-Pétersbourg,  1775,.  reprise  en  17.85  et  1791; 
les  iraduclii-ns  hongr(  isos  parues  à  Pcst,  en  1803  et  en  1875.  Este- 
vanille  Gonzalez  a  fait  l'objet  d'une  édition  à  Amsterdam  en  1734. 
Poiu-  le  Bachelier  de  Salamanque,  je  note  une  édition  française  de 
Paris,  Lecointe  et  Pougin,  1835;  une  traduction  allemande  anonyme 
sous  le  titre  :  Schulsiaub  iind  Iloflist,  Leipzig,  ^^'eygand,  1782,  in-8; 
une  autre  de  Fi\  Jiing»  r  :  Der  Baccalaureus  çon  Salamanca^  Wien, 
A.  Doll,  1802,  in-8  avec  grav.;  pour  Giizman  d'Alfarache,  deux  tra- 
ductions allemandes. l'une  anonyme  :  Leben  iind  Abenteiier  des  G.  v.A.,' 
■Wien,  A.  Doll,  1805,  3  vol.  in-8  illustrés;  l'autre  de  Gleich  :  Geschichte 
des  G.  d'A.,  Magdebourg,  1828,  4  vol.  in- 16  (t.  6-9  de  la  Sammlung. 
der  ausgezeichnetsten  humoristischen....  Romane).  La  Bibliothèque 
nationale  possède  deux  exemplaires  du  n^  866,  que  AI.  Cordier  ne  semble 
pas  avoir  vus  :  8°  Yth.  12015  et  Rés.  Yf.  3807  (1).  Il  y  a  une  édition  de 
Turcaret,  La  Haye,  .1.  Clos,  1710,  in-8. 

M.  Cordier  ne  s'est  pas  borné  à  une  simple  description  biblio- 
graphique des  éditions  qu'il  cite;  il  a  semé  son  livre  d'indications 
et  de  citations  intéressantes  qui  précisent  parfois  des  points  d'histoire 
littéraires.  Un  paragraphe  de  son  chapitre  sur  Gil  Blas  est  consacré 
à  la  controverse  sur  l'originalilé  de  Lcsage  et  un  autre  (qui  se  confond 
d'ailleurs  en  partie  avec  le  précédent)  à  l'histoire  du  livre.  Là  encore 
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on  pourrait  sif^nalcr  quelques  laeinios  :  K.  FrciiZ''!,  dans  son  Rokoko 
(Berlin,  Allgomeines  Vcrcin  fur  deutsche  Litteratur,  1895,  in-8),  a 
(luel(|UOs  pages  sur  Gil  Blas;  un  ariicle  do  A.  Evcrell  dans  The  North 
American  revlav,  i.  25,  revient  sur  la  question  de  l'originalité;  on  est 
étonné  de  no  pas  voir  cité  à  propos  du  P.  de  Isla  le  magistral  ouvrage 
du  P.  Gaudeau.  Le  chapitre  XITI  qui  contient  les  ouvrages  relatifs  à 
Lesage  aurait  pu  être  développé;  puisqu'on  y  citait  Y  Histoire  de  la 
Uuéralure  française  de  Demog04>i,  on  ne  voit  pas  pourquoi  l'on  a  omis 
Laliai'pe;  A.  Vinet,  Histoire  de  la  littérature  française  an  xvin<^  siècle^ 
t.  I  (Paris,  1853,  in-8);  Saint-Victor,  Les  Deux  Masques,  t.  III;  V His- 
toire de  la  littérature  française  de  Petit  de  Julleville;  et  l'on  ne  com- 
prendra guère  davantage  des  renvois  au  Larousse  et  à  la  Grande 
Encydoj-pédie  quand  il  n'y  en  a  ni  à  la  Biographie  Michaud,  ni  à  la 
Biographie  Didot. 

Nous  espérons  bien,  d'ailleurs,  que  M.  Cordier  reprendra  en  sous- 
œuvre  son  travail,  le  complétera  et  transformera  en  un  livre  définitif 
cet  Essai  qui,  tel  qu'il  est,  témoigne  d'un  clTort  de  travail  et  de  recher- 
ches considérables  et  rendra  de  précieux  services.  Ajoutons  que  ce 
volume,  tiré  à  petit  nombre  d'exemplaires  (205)  a  paru  d'abord  dans 
le  Bulletin  du  bibliophile.  E.-G.  Ledos. 


BULLETIN 

Péi:<u    (is;83-l6:is),  par  Tabbé  Jules  Martin.  Paris,  Blond,  1910,  in-16 
de  72  |).  (GoUecUou  Science  et  Beligion).  —  Prix  :  0  fr.  llû. 

Notes  un  peu  sommaires  et  obscures  parfois  dans  leur  brièveté:  mais  notes 
d'un  lecteur  averti,  qui  sait  et  qui  pense.  En  somme,  bonne  analyse,  avec 
relevés  utiles,  des  Dogmata  theologica.  D'ordinaire,  c'est  suffisamment 
objectif.  Sauf  peut-être  quelques  rares  exceptions,  on  peut  se  fier  aux  indi- 
cations de  M.  Martin.  Pourvu  que  des  gens  pressés  ne  se  contentent  pas 
maintenant  de  feuilleter  les  72  pages  de  M.  ]\Iartin,  au  lieu  de  recourir  à 
Pétau  !  Il  y  a  malheureusement  bien  des  fautes  d'impression.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  puisse,  sans  autre  explication,  identifier,  comme  fait  Tauteur  , 
(p.  50),  Annacanus  avec  Jansenius.  L'évêque  d'Armagh,  auquel  Pétau 
renvoie,  est  un  personnage  réel,  dont  les  écrits  sont  connus. 

J.-V.  Bainvel. 


Lies    apologistes    espagnols   au    'X.IX.*   siècle.   Jean  Donoso  Cortès, 

par  le  R.  P.  At.  Paris,  Savaèle,  1910,  gr.  in-8  de  110  p.  —  l'rix  :  3  fr. 

La  figure  de  Donoso  Cortès,  marquis  de  Valdegamas,  brille,  au  siècle 
qui  vient  de  finir,  à  côté  de  celle  de  Joseph  de  Maistre,  avec  laquelle  elle  a 
plus  d'un  trait  de  ressemblance.  Le  R.  P.  At  nous  la  présente,  dans  ses 
«  Etudes  d'apologétique  »,  comme  le  type  achevé  de  Técole  intégriste  et  l'ad- 
versaire résolu  du  libéralisme,  auquel  il  avait  cependant  appartenu  tout 
d'abord,  mais  dont  il  avait  senti  bientôt  la  fausseté  de  principes  et  les 
funestes  conséquences  logiques.  Le  P.  At  montre,  avec  une    grande  pro- 
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fondeur  d'analyse,  que  l'œuvre  géniale  de  Donoso  Cortès  est  toute  inspirée 
de  ridée  dé  Dieu,  centre  universel,  et  du  dogme  catholique  de  la  Trinité, 
tel  qu'il  est  enseigné  par  l'Église  et  par  la  théologie  sacrée  :  ces  idées,  dont 
il  se  fait  le  champion  aussi  éloquent  que  convaincu,  constituent  le  fond  même 
de  son  esprit  synthétique,  qui  a  ramené  toutes  les  questions  à  la  loi  unique 
de  Vunité  dans  la  duersité.  C'est  ce  qui  ressort  surtout  du  livre  principal 
de  Donoso,  qu'analyse  finement  l'auteur,  et  qui  est  intitulé  :  Essai  sur  le 
catholicisme,  le  libéralisme  et  le  socialisme.  Nous  recommandons  chaudement 
la  lecture  de  l'ouvrage  du  R.  P.  At.  G.  Bernard. 

les  Oioiix  g-.iulofs  d'après  les  nionain<>:nts  fi;£urés,  par  J.-L.  COUR- 
CELLE-SiîNBUiL.  Paris,  Leroux,  1910.  iti-18  de  430  p-,  illustré  de  112grav.  et 
de  11  1)1  anches.  —  Prix  :  5  fr. 

Voici  un  livre  embarrassant  pour  la  critique.  Il  a  typographiquement, 
bonne  apparence.  Les  principaux  monuments  de  la  mythologie  gauloise 
ft  gallo-romaine  sont  reproduits  en  très  belles  photogravures  hors  texte; 
les  gravures  sur  bois,  très  nombreuses,  sont  quelquefois  d'après  des  photo- 
graphies ou  sont  des  gravures  empruntées  aux  ouvrages  de  M.  S.  Reinach. 
Ce  volume  est  donc  comme  un  album  de  la  mythologie  gauloise.  Mais  nous 
ne  pouvons  faire  le  même  éloge  du  texte.  D'abord,  ce  n'est  pas  un  ouvrage 
d'érudition,  car  on  n'y  trouve  ni  citation  de  textes  ni  références  aux  ouvrages 
consultés.  Ce  que  l'auteur  dit,  dès  les  première  pages,  des  noms  de  Teutatès 
et  de  Taranis  nous  met  en  défiance,  et  cette  défiance  est  plus  que  confirmée 
par  un  chapitre  ultérieur  «  sur  quelques  noms  gaulois  )>;  l'auteur  n'est  donc 
pas  philologue.  11  ne  paraît  pas  qu'il  soit  davantage  hi.storien,  et  nous  ne 
voyons  aucun  ordre  logique  dans  son  exposition  :  il  prend  les  monuments 
figurés  les  uns  après  les  autres,  au  hasard,  à  ce  qu'il  nous  semble,  et  il  fait 
de  chacun  le  point  de  départ  de  ses  explications  et  comparaisons.  Comme 
M.. S.  Reinach  a  mis  chez  nous  le  totémisme  à  la  mode  M.  Courcelle-Seneuil 
l'applique  à  la  Gaule  dans  un  appendice.  —  Peut-être  notre  jugement 
paraitra-t-il  sévère  à  quelques  lecteurs,  mais  nous  devons  avouer  que, 
les  gravures  mises  à  part,  nous  n'avons  pas  compris  grand'chose  à  ce  livre. 

H.   Gaidoz. 

OpîiiioQ  inciépendiaiite.    L.'f7iie<  géiciiiie.   Oi*ij;lne  et    inécsiniwme    de 

la   vie,  par  Richard  'Vënturini   Paris,  Jouve,  s.  d.,  ia-18   de  130   p.  — 
Prix  :  1  fr. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  l'auteur  a  eu  recours  à  un  néologisme  pour 
intituler  son  opuscule,  alors  que  le  mot  reçu  :  Vénergr'tique,  exprimait  la 
même  idée.  Quoi  qu  il  en  soit,  énergétique  ou  énergéisme,  c'est  dans  l'énergie 
physique  que  M.  Venturini  met  le  ressort  de  toute  vie  et  de  toute  création, 
aussi  bien  dans  l'ordre  matériel  que  dans  l'ordre  moral  et  intellectuel.  C'est 
au  moyen  de  l'énergie  thermiquî,  agissant  par  l'action  du  froid  absolu, 
que  la  Nature  (sic)  a  créé  l'univers;  c'est  par  l'énergie  chimique  que  se 
produisent  chez  l'homme  (lequel  n'est  qu'un  animal  très  supérieur  aux 
autres';  les  divers  phénomènes  de  nutrition,  de  sensation,  de  sentiment,  de 
pensée,  de  raison,  de  volonté,  et:.  D'où  l'auteur  conclut  avec  logique,  sinon 
avec  bon  sens,  qu'il  lui  est  impossible  «  d'admettre  l'existence  d'une  indi- 
vidualité spirituelle,  âme  ou  esprit,  indépendante  du  corps,  et  continuant 
à  vivre  de  sa  vie  propre  après  la  mort  de  l'homme.  » 

Ce  qui  précède  suffît  à  faire  connaître  dans  quel  esprit  est  conçu  C Éner- 
géisme. Ajoutons,  à  un  autre  point  de  vue,  que  bon  nombre  des  théories 
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que  Tauteur  expose  et  fait  siennes,  paraissent  d'autant  plus  contestables 
que  le  plus  souvent  elles  reposent  sur  des  preuves  insuffisantes  ou  même 
sur  de  simples  assertions.  C.  de  Kirwan. 

lA  Loi  de  Maltiius,  par  G.  IIahdy.  Paris,  chez  l'auteur,   15,   rue  d'Orsel, 
s.  (].,  in-16  de  (j't  p.  —  Prix  :  0  fr.  7o. 

L'auteur  est  de  ceux  qui  déplorent  l'excès  de  progéniture  d'une  partie 
de  la  population  française.  Qu'une  autre  partie,  et  de  plus  en  plus  nombreuse, 
pratique  la  stérilité  .systématique,  que  la  France  se  condamne  ainsi  à  perdre 
son  rang  parmi  les  grandes  puis.sances,  il  n'en  a  cure.  Il  reprend  la  doctrin-^ 
de  Malthu.s,  d'après  laquelle  la  population  tend  à  croître  d'un  mouvement 
beaucoup  plus  rapide  que  les  moyens  de  la  nourrir.  Mais  l'honnête  Malthus, 
qui  réagissait  contre  les  erreurs  de  la  fin  du  xviii^  siècle,  attribuant  toutes 
les  souffrances  de  l'humanité  aux  défauts  de  l'organisation  sociale,  ne 
préconisait,  contre  l'excès  des  naissances,  que  des  remèdes  préventifs, 
avoués  par  la  morale.  L'auteur  de  cet  opuscule  est  moins  timide.  11  a 
publié  une  brochure,  ornée  de  31  figures,  et  qui  en  est  à  son  8^  mille,  sous 
ce  titre  :  Moyens  d'éviter  la  grossesse,  et  il  annonce  que  ces  leçons-là  ne 
deviendront  que  plus  nécessaires  encore  après  l'avènement  du  commu- 
nisme, «  le  régime  le  plus  beau,  dit-il,  qu'on  puisse  imaginer  ». 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Initiation  7.oolof;iqiie,  ouvrage  étranger  à  tout  programme,  dédié  aux  amii 
de  fenfance,  par  E.  Brucker.  Paris,  lluchelle,  1910,  in-16  de  x-212  p.,  avec 
165  fig.  —  Prix  :  2  fr. 

S'il  est  étranger  aux  programmes  officiels,  ce  livre  témoigne  que  son  auteur 
en  poursuit  un  qu  il  appelle  «  le  sauvetage  de  l'enfance  «  des  idées  encore 
reçues,  car  1'  «  enfance  est  l'humanité  de  demain  ».  Ce  livre  consacré  à  la 
zoologie  est  donc  un  ouvrage  de  propagande.  Il  est  destiné  aux  «  éducateur  » 
auxquels  il  fournit  les  matériaux  de  leur  besogne  mais  qui  «  détermineront 
eux-mêmes  ce  qu'il  convient  d'enseigner  à  chaque  âge  et  dans  chaque  cas 
particulier  aux  enfants  dont  ils  ont  la  charge  »  et  par  conséquent  qu'ils  dis- 
penseront à  chacun  dans  la  proportion  où  l'enfant  saura  absorber  et  s'as- 
similer M,  de  quatïe  à  douzj  ans,  afin 'de  meubler  leur  inteUigence  de 
notions  saines  et  justes  ». 

Le  lecteur  comprendra  ce  que  parler  veut  dire,  et  quel  est  en  somme  le  but 
de  semblable  publication.  Dans  ce  livre  se  trouve  déployé  un  véritable 
talent,  et  l'auteur  l'a  rendu  fort  attrayant.  Nous  n'insisterons  donc  pas 
davantage  sur  ce  qu'il  se  déclare  transformi.ste  déterminé,  ni,  qu'à  dessein,  il 
a  tenu  à  «  employer  im  langage  transformiste  ».  Il  faut  pour  lui  que  les  en- 
fants, alors  qu'ils  sont  en  bas  âge,  acquièrent  cette  notion  capitale,  car  il  est 
essentiel  de  «  préparer  des  esprits  transformistes».  On  le  voit  c'est  l'applica- 
tion fort  habile  de  la  théorie  de  la  goutte  d'eau,  G.  de  Senneville. 


l^i-o^rnninie  (I'étud*?8  poui-  gi-oiipee  ruruux  et  Guide  du  coufércn« 
ciei>  agi  icoie,  par  IIbnri  Moro,  Jean  Tbrrel  et  Pibrrk  LaSSale.  Lyon 
et  Paris,  Vitle,  1910,  in-l(i  de  196  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  volume  sera  d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  s'occupent  de  toutes  les 
matières  agricoles  au  point  de  vue  économique  et  social,  surtout  à  ceux 
d'entre  eux  qui  se  consacrent  à  porter  la  parole  dans  les  milieux  ruraux. 
ÎSil  présente  en  effet  un  plan  d'études  spéciales,  ce  sint  mieux   encore  le 
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canevas  étudiés  de  conférences  à  faire  à  la  campagne.  Livre  publié  pour  la 
Fédération  des  groupes  d'études  sociales  du  Sud-Est,  il  est  très  bien  conçu 
et  fort  complet.  Première  partie  :  examen  général  et  local  de  la  question 
agricole  dans  le  centre  où  l'on  se  trouve.  Seconde  partie  :  science  agricole, 
vie  et  économie  rurales  :  c'est  la  plus  développée,  elle  comprend  le  pro- 
gramme de  40  conférences.  Ensuite  la  vie  du  cultivateur  se  déroule  en 
13  conférences.  Les  manifestations  de  l'association  à  la  campagne  se  répar- 
tissent en  14  et  le  reste  du  volume  est  rempli  par  les  canevas  d'études  et 
de  conférences  sur  le  droit  rural,  les  lois  agricoles  et  enHn  sur  l'organisation 
de  l'action  rurale.  Une  excellente  pensée  a  été  de  terminer  chaque  sujet  de 
conférence  par  l'indication  des  ouvrages  à  consulter  et  des  sources  auxquelles 
le  travailleur  pourra  utilement  recourir.  G.    de    Sexneville. 


Produits    industriels.     Les    X^^xtile»,     les     tlâsua,     le     pnpiei*,      par 

PÈCHBUR.  l'aris,  Baillère,  1907,  in- 16  de  96  p..  avec  28  grav.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ouvrage  consacré  d'abord  à  la  fabrication  des  fils  de  toute  nature  qui 
servent  dans  la  vie  usuelle  et  dans  l'industrie  aux  tissus  et  aux  ouvrages 
quelconques  à  l'usage  de  l'homme  :  laine,  soie,  coton,  lin,  chan>re,  jute, 
ramie,  etc.,  puis  il  s'occupe  des  tissus  qu'onenpeut  tirer  et  qui  alimentent 
d'autres  industries.  Le  volunîe  est  terminé  par  un  important  chapitre  sur 
le  papier,  sa  fabrication,  ses  usages  et  les  services  qu'il  rend,  de  jour  en  jour 
plus  étendus. 

Les  textiles  sont  d'origine  animale  ou  végétale,  ils  se  ressentent  toujours 
de  leur  origine,  ils  procurent  chacun  certaines  qualités  particulières  et 
aussi  la  manière  de  les  traiter  diffère  grandement.  La  description  avec  figures 
des  diverses  opérations  auxquelles  on  les  soumet,  avant  de  pouvoir  les  uti- 
liser f^.ans  l'industrie  et  en  faire  les  ti.ssus  à  notre  usage,  donne  à  cet  ouvrage 
un  grand  intérêt.  G.  de  S. 

Lee  i%iiiiTisux  de  cli-que,  d«' course  et  de  combat,   par  GASTON  SÉVE- 

EEiTE.  Paris,  Colin,  1910,  petit  in-8  de  lo9  p.,  avec  bO  grav.  —  Pr.x  :  1  fr.  50. 

I>es  manières  diverses  dont  on  s'y  prend  pour  dresser  les  animaux  en  vue 
d'un  usage  donné,  les  services  qu'ils  peuvent  rendre,  la  perfection  à  laquelle 
on  peut  amener  leur  éducation,  le  plaisir  que  l'homme  peut  trouver  dans 
les  différents  sports  auxquels  il  les  fait  participer,  tout  cela  est  décrit  som- 
mairement sans  doute,  mais  non  sans  précision.  Les  documents  sur  lesquels 
s'appuie  l'auteur  sont  puisés  aux  bonnes  sources,  et  ingénieusement  utilisés. 
Le  livre  est  amusant  à  lire  et  ce  n'est  pas  sans  utilité  qu'on  le  parcourt. 
Les  illustrations  sont  très  jolies  et  choisies  avec  un  véritable  bonheur.    G. 


Lettres  de   Jeunesse.   Élud<;s    littéraires    el    sociales    {1892-1900),   par  J.-A. 
CouLANGHEON.  Paris,  Henry  Paulin,  s.  d.,  in- 12  de  viii-22b  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Coulangheon  est  mort  voilà  dix  ans,  après  s'être  essayé  dans  diverses 
lirections,  et,  après  avoir  publié  quelques  livres  qui,  paraît-il,  — •  je  ne  les 
li  pas  lus,  —  annonçaient  un  écrivain  de  premier  ordre.  A  le  juger  seulement 
lar  ses  Lettres  de  jeunesse,  qu'un  ami  vient  de  publier,  il  avait  certainement 
lu  talent,  de  l'imagination,  de  la  sensibilité,  de  la  verve,  et  une  bonne  plume 
»  leur  service  :  mais  tout  cela  est  gâté  par  la  passion,  le  parti  pris,  et  cette 
lutrecuidance  du  pédant,  qui  a  bu,  sans  discernement,  à  toutes  les  coupes 
t  n'a  pas  su  se  préserver  de  fâcheuses  ivresses.  Il  admire  et  il  dénigre  avec 
ne  égale  violence,  et  ni  ses  idoles  n'en  sortent  grandies  ni  ses  victimes 
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amoindries,  parce  que  ses  glorifications  et  ses  dénigrements,  également 
excessifs,  manquent  également  d'autorité,  de  réflexion,  de  compétence 
et  de  bon  sens.  Les  gens  qu'il  a  tués  se  portent  assez,  bien  et  les  autres  gardent 
entiers  les  ridicules  qui  voilent  d'ombres  fâcheuses  leur  bruyante  immorta- 
lité. M.  Coulangheon  manquait  tout  à  fait  de  mesure,  et  cela  me  met  en  dé- 
fiance contre  le  bien  fondé  des  espérances  qu'on  avait  placées  en  lui.  Il  était 
certainement  bien  doué;  mais  sa  formation  purement  universitaire  avait 
laissé  subsister  de  graves  lacunes  dans  son  esprit.  Il  est  mort  chef  de  cabinet 
du  préfet  de  l'Oise,  après  de  longues  années  de  soufîrance,  qui  n'ont  pas 
permis  à  sa  vie  de  trouver  son  équilibre.  Ses  lettres  nous  le  font  voir  digne  de 
pitié  :  il  faut  le  plaindre.  Elles  nous  le  montrent  aussi  plein  d'affection  et  de 
dévouement  à  quelques  rares  amis  de  choix,  non  sans  quelques  sursauts 
d'humeur  qu'on  ne  s'explique  guère,  et  tout  cela,  qui  est  très  humain,  le 
rend  malgré  tout  sympathique,  même  à  ceux  que  pourraient  blesser  l'intempé- 
rance de  son  langage  et  le  manque  de  pondération  de  ses  idées.  Quant  à 
l'éditeur,  on  ne  peut  que  le  louer  du  soin  pieux  qu'il  a  mis  à  faire  revivre  une 
chère  amitié  de  jeunesse.  Ses  intentions  sont  bonnes  :  je  ne  suis  pas  assuré 
qu'elles  contribuent  à  renouveler  la  modeste  gloire  de  son  ami. 

P.  Talon. 

Mes  nétes,    par  Henri  d'Agrain.  Paris,  Poisson,   1910,  ia-12  de  322  p.  — 

Prix  :  3  fr. 

Ce  petit  volume,  écrit  d'une  plunie  légère  et  distinguée,  par  un  homme 
d'esprit,  se  compose  dune  série  d'anecdotes  dont  les  héros  sont  des  ani- 
maux domestiques.  Tous  ceux  qui  aiment  ces  compagnons  de  notre  vie, 
('  nos  parents  pauvres»,  comme  dit  M.  Clemenceau,  auront  grand  plaisir  à  lire 
cet  ouvrage  humouristique.  On  sent  qu'il  a  été  vécu,  et  que  ces  petits  ta- 
bleaux ont  été  tracés  d'après  nature.  De  combien  de  livres,  soi-disant 
documentés,  pourrait-on  rendre  le  même  témoignage?  Le  titre,  dessiné 
au  crayon  lithographique,  est  ingénieusement  présenté  par  l'éditeur.  En 
somme,  il  y  a  là  une  œuvre  d  artiste.  G. 

La  Keiiie  Victoria.   Page-  choisies  de  es»   coi'i-espoïKlauce,    1837- 

i8ei  ;   iraducliou   française    avec    une  Introduction   et  des  notes  par 
Ch.vrles  Bardoux.  Pari^;,  Hachette,  1909,  iii-8  de  ii-556  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  Jacques  Bardoux  nous  offre  aujourd'hui  les  pages  choisies  à  l'usage 
du  public  français  de  la  pubhcation  en  trois  volumes  de  la  correspondance 
de  la  reine  Victoria  qui  a  été  éditée  en  19  07  par  ordre  du  roi  d'Angleterre 
et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  la  livraison  du  Polybiblion  d'octobre 
1908  (t.  CXIII,  p.  352-357).  Nous  avons  dit  alors  tout  le  bien  que  nous  pen- 
sons de  ce  recueil  de  documents  de  premier  ordre.  C'est  pour  nous  un  devoir 
de  dire  encore  qu'à  notre  avis  peu  de  publications  sont  aussi  fertiles  en  en- 
seignements politiques  d'une  application  immédiate  et  seraient  de  nature 
à  rendre  plus  de  services  aux  Français,  si  notre  malheureuse  nation  ne  joi- 
gnait pas  à  l'ignorance  de  la  politique  une  incurable  inaptitude  à  l'apprendre. 
C'est  sans  doute  une  pensée  plus  indulgente  pour  nous,  et  dont  on  aurait 
mauvaise  grâce  à  ne  pas  lui  savoir  gré,  qui  a  guidé  M.  Jacques  Bardoux 
quand  il  a  composé  ce  résumé  en  5  00  pages  à  l'usage  des  Français  d'un  ou- 
vrage en  trois  volumes  qui  était  lui-même  le  résumé  des  deux  cents  tomes 
qui  contiennent  la  correspondance  de  la  reine  Victoria  jusqu'en  1861.  Nous 
n'avons  qu'à  souhaiter  que  le  service  qu'il  a  voulu  rendre  soit  apprécié 
à  sa  juste  et  très  haute  valeur.  Eugène  Godefroy. 
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NÉCROLOGIE.  —  Nous  avons  aujourd'hui  la  tâche  douloureuse  de  saluer 
de  nos  plus  vifs  regrets  notre  éminent,  très  ancien  et  très  assidu  collabo- 
rateur, le  comte  Edmond-Charles-Eugène  Domet  de  Vobges,  décédé  en 
son  château  de  Maussans  (Haute-Saône),  le  mardi  17  août  dernier,  à  l'âge 
de  81  ans.  Il  était  né  à  Paris  en  1829.  Entré  dans  la  carrière  diplomatique, 
il  avait  occupé  le  poste  de  secrétaire  d'ambassade  en  Danemark,  en  Por- 
tugal, au  Brésil.  Il  avait  été  ministre  de  France  à  Port-au-Prince,  puis  à 
Lima,  et  avait  enfin  été  accr  dite,  en  1881,  en  qualité  d'envoyé  extraor- 
dinaire, auprès  du  Khédive  d'Egypte.  11  avait  quitté,  en  1883,  la  diplomatie 
avec  le  titre  bien  acquis  de  ministre  plénipotentiaire  et  le  grade  d'officier 
de  la  légion  d'honneur.  Il  s'était,  depuis  lors,  consacré  tout  entier  aux 
études  philosophiques  et  aux  œuvres  catholiques,  à  celles  notamment  qui 
ont  pour  objet  l'alliance  de  la  religion  et  de  la  science,  de  la  foi  et  de  la  raison. 
Son  influence  en  philosophie  a  été  plus  forte  et  plus  féconde  que  bruyante. 
II  a  été  l'un  des  précurseurs,  puis  l'un  des  plus  vigoureux  et  plus  sages 
adeptes  de  la  renaissance  en  France  du  péripatétisme  chrétien,  de  cette 
discipline  scolastique  si  hautement  recommandée  par  Léon  XIII  et  aujour- 
d'hui par  pie  X,  et  qui,  sainement  entendue,  est  plus  compatible  qu'aucune 
autre  avec  le  progrès  moderne  des  sciences  positives,  en  même  temps  qu'elle 
est  plus  conforme  à  une  sûre  et  solide  théologie.  C'est  à  cette  source  que 
notre  regretté  collaborateur  avait  puisé  cette  sage  et  sereine  modération 
d'esprit  qui  se  joignait  en  lui  à  la  fermeté  doctrinale,  et  dont  il  a,  ici  même, 
dans  des  articles  aussi  nombreux  que  variés,  constamment  donné  la  preuve 
et  l'utile  exemple.  Appelé  par  le  feu  marquis  de  Beaucourt  au  Conseil  de  la 
Société  bibliographique,  il  en  était  depuis  de  longues  années  l'un  des 
membres  les  plus  dévoués,  les  plus  écoutés.  La  dernière  livraison  du  Bul- 
letin de  la  Société  (juillet  1910)  renferme  un  article  de  lui  sur  une  autre  œuvre 
qui  lui  était  chère  et  qui  lui  a  dû  en  grande  partie  sa  prospérité  :  l'Associa- 
tion pour  le  développement  de  l'instruction  populaire.  Il  était  président 
honoraire  de  la  Société  de  Saint-Thomas  d'Aquin  et  membre  très  zélé  de 
la  Société  scientifique  de  Bruxelles.  Enfin,  demeuré  fidèle  à  sa  province 
natale,  il  y  donnait  son  concovrs  à  l'Académie  de  Besançon  et  à  la  Société 
d'agriculture,  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône.  La  vie  du  comte 
Domet  de  Vorges  nous  offre  un  modèle  du  bien  que  peut  faire,  dans  l'ordre 
intellectuel  et  dans  l'ordre  social,  un  membre  de  la  haute  société  française, 
devenu  un  penseur  chrétien.  Voici  la  liste  de  ses  principales  publications  : 
La  Métaphysique  en  présence  des  sciences^  essai  sur  la  nécessité  d'une  philo- 
sophie fondamentale  (Paris,  1875,  in-18);  —  Essai  de  métaphysique  positive 
(Paris,  1883,  in-18)  ;  —  La  Notion  de  Vétendue  et  ses  causes  objectives 
(Bruxelles,  1883,  in-8)  ;  — De  quelques  Cosmologies  récentes  (Paris,  1885,  in-8)  ; 
—  De  la  Vraie  Métaphysique  et  de  la  philosophie  de  saint  Thomas  (Paris, 
1885,  in-8)  ;  —  La  Constitution  de  Vêtre  suivant  la  doctrine  péripatéticienne 
(Paris,  1886,  in-8);  • —  Des  Causes  libres  (Louvain,  1887,  in-8);  —  Cause 
efficiente  et  cause  finale  (Paris,  1888,  in-8)  ;  —  La  Perception  et  la  psychologie 
thomiste  (Paris,  1892,  in-8)  ;  —  L'Impôt  et  les  théologiens  (Besançon,  1896, 
in-8)  ;  —  L'Objectivité  de  la  connaissance  intellectuelle  d'après  saint  Thomas 
d'Aquin  (Louvain,  1896,  in-8);  —  La  Certitude  de  l'expérience  (Paris,  1898, 
in-8);  —  La  1  hilosophie  thomiste  pendant  les  années  1888-1898  (Paris,  1899, 
in-8).  Ce  travail  fut  entrepris  par  M.  de  Vorges  pour  le  Congrès  bibliogra- 
phique international  tenu  à  Paris  sous  les  auspices  de  la  Société  biblio- 
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graphique  et  figure  au  Compte  rendudes  travaux-,  —  Les  Ressorts  de  la  volonté 
et  le  libre  arbitre  (Paris,  1899,  in-16)  :  —  Saint  Anselme  (Paris,  1901,  in-8)  ;  — 
Considérations  sur  la  Critique  de  la  raison  pure  (Arras,  1904,  in-8);. —  A  mes 
petits-enfants.  Pourquoi  obéir  àT Église  (Lille,  1905,  in-16):  —  Abrégé  de 
métaphysique  étude  historique  et  critique  des  doctrines  de  la  métaphysique 
scôlastique,  d'après  les  enseignements  des  principaux  docteurs  (Paris,  1906, 
2  vol.  in-8).  -^  M.  S. 

—  C'est  une  mort  prématurée  et  une  perte  sensible  pour  les  lettres  histo- 
riques que  le  décès  à  Paris,  le  30  août,  de  M.  le  comte  Albert  Vandal.  Il 
était  né  dans  cette  m'^me  ville  en  1853.  Fils  d'un  haut  fonctionnaire,  le 
Directeur  général  des  postes  du  second  Empire,  M.  Albert  Vandal  parais- 
sait destiné  à  la  carrière  administrative.  Malgré  le  changement  de  régime, 
il  ne  dépendit  pas  de  lui  de  s'y  consacrer,  car  il  fut  dix  années  durant  (1877- 
1887),  auditeur  au  Conseil  d'État.  Mais  il  dut  se  convaincre  qu'un  triste 
exclusivisme  ne  lui  permettrait  jamais  d'aller  au  delà  de  ce  premier  pas, 
et  il  reprit  la  pleine  indépendance  de  sa  vie  et  de  son  labeur.  Il  débuta  dans 
les  lettres  par  un  intéressant  récit  de  voyage  :  En  karriole  à  travers  la  Suède 
et  la  Norvège  (Paris,  1876,  in-12).  Puis  il  se  donna  aux  études  d'histoire  et 
dirigea  d'abord  son  talent  et  ses  r  cher.-he  vers  l'Europe  orientale,  d'où  il  ne 
les  détourna  jamais  complètement.  Cette  prédilection  lui  fournit  la  matière 
de  plusieurs  livres  qui  commencèrent  et  affermirent  sa  réputation  d'histo- 
rien :  Louis  XVI  et  Elisabeth  de  Russie,  étude  sur  les  relations  de  la  France  et 
de  la  Russie  au  xviii^  siècle.,  d'après  les  archives  du  ministère  des  affaires 
étrangères  (Paris,  1882,  in-8)-;  — •  Une  Ambassade  française  en  Orient  sous 
Louis  XV.  La  Mission  du  marquis  de  Villeneuve  (Paris,  1887,  in-8);  — 
L'Odyssée  d'un  ambassadeur.  Les  Voyages  du  marquis  de  Nointel  (Paris,  1900, 
ïn-8).  —  Mais  ce  qui  le  porta  au  rang  des  maîtres,  ce  fut  son  grand  et  durable 
ouvrage  :  Napoléon  et  Alexandre  I^'^.  L' Alliance  russe  sous  le  premier  Empire 
(Paris,  1891-1893,  3  vol.  in-8),  l'un  des  meilleurs  fruits  du  mouvement 
d'études  qui  s'est  attaché  de  notre  temps  à  l'époque  napoléonienne. 
M.Albert  Vandal  fut  élu'membre  de  l'Académie  française  (  10  décembre  1896). 
Sa  renommée  a  été  maintenue  et  consacrée  par  son  livre  si  remarquable  : 
U Avènement  de  Ronaparte.  I.  La  Genèse  du  Consulat.  Rrumaire.  La  Cons- 
titution de  l'an  VIII  (Paris,  1902,  in-8).  II.  La  République  consulaire  (Paris, 
1907,  in-8).  M.  Albert  Vandal  fut  touché  sans  doute  de  la  franchise  des 
éloges,  accompagnés  de  quelques  critiques,  dont  cet  ouvrage  fut  l'objet  dans 
le  Polybiblion.,  car  il  a  témoigné,  nous  ne  l'oublions  pas,  d'une  façon  aussi 
délicate  que  spontanée,  à  l'auteur  de  ces  comptes  rendus,  son  aimable 
estime.  Plus  laborieux  peut-être  que  le  comportait  sa  constitution  délicate, 
il  ne  se  bornait  pas  aux  efforts  de  science  et  d'art  dont  témoignent  si  hono- 
rablement ses  écrits.  Il  avait  succédé  au  regretté  Albert  Sorel  dans  la  chaire 
d'histoire  diplomatique  à  l'École  libre  des  sciences  politiques,  et  il  la  rem- 
plissait avec  sa  conscience  ordinaire  à  la  grande  satisfaction  et  au  grand 
profit  de  ses  auditeurs.  Il  a  aussi  donné  son  précieux  concours  à  la  Société 
des  conférences.  Les  regrets  de  sa  famille  et  de  ses  amis  seront  partagés  par 
tous  ceux  qui  ont  lu  ses  livres.  M.  S. 

—  La  mort  de  M.  Paul  Marchal,  conservateur  du  département  des 
imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale,  mort  le  21  août  dernier,  est  une 
perte  que  devront  ressentir  tous  ceux  qui  fréquentaient  ce  grand  établisse- 
ment. Né  à  Vandy  (Ardennes),  le  21  septembre  1844,  M.  Achille-Louis-Paul 
Marchal,  après  de  sohdes  études  au  lycée  de  Reims,  entra  en  1868  au 
départenit  nt  des  imprimés  d'  la  Bibliothèque,  et  il  gravit  progr,  ssivemeat, 
grâce  à. son  travail  et  aux  qualités  dont  il  fit  preuve,  tous  les  échelons  de  la 
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hiérarchie  jusqu'au  grade  de  conservateur  qu'il  obtint  le  4  août  1894.  Il  a 
été  mêlé  activement  nnn  seulement  à  l'exécution,  mais  à  la  direction  de  tous 
les  grands  travaux  de  catalogue  qui  ont  marqué  les  quarante  dernières 
années  :  m  lui  doit  notamment  la  Table  alphabétique  des  auteurs  du  C'a^a- 
logue  de  Vhistoire  de  France^  la  constitution  du  Bulletin  mensuel  des  publica- 
tions françaises  qui  enregistre  depuis  1 882  les  ouvrages  entrés  chaque  mois  à 
laBibhothèque;  l'organisation  et  la  rédaction  du  grand  travail  d'inventaire 
qui  a  répertorié  tous  les  ou^Tag•es  présents  à  la  Bibliothèque;  la  publication 
du  Catalogue  général,  qui  comprend  actuellement  plus  de  quarante  volumes, 
la  réorganisation  des  ouvrages  de  référence  mis  dans  la  salle  de  travail  à  la 
disposition  des  lecteurs;  la  publication,  amorcée  par  un  premier  volume, 
du  Catalogue  des  actes  royaux. 

—  Le  docteur  Louis-Hubert  Farabeuf,  l'éminent  praticien  et  professeur, 
mort  le  13  août  à  Beton-Bazoches  (Seine-et-Marne),  à  70  ans,  était  né  près 
de  là,  à  Bannost,  de  modestes  cultivateurs  briards,  le  6  mai  1841.  Après 
avoir  terminé  ses  études  classiques  au  collège  de  Provins,  il  vint  à  Paris, 
en  1859,  pour  y  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine  et  fut  reçu 
docteur  en  1871,  et  agrégé  en  1876.  En  1878  il  était  nommé  chef  des  travaux 
anatomiques  à  l'École  de  médecine  et  neuf  ans  plus  tard  il  devenait  profes- 
seur d'anatomie.  11  ne  devait  abandonner  cette  chaire  qu'en  1902,  après 
avoir  enseigné  pendant  vingt-cinq  ans.  Il  a  fait  faire  de  grands  progrès 
à  l'obstétrique  et  Tune  de  ses  méthodes  est  universellement  connue  sous  " 
le  nom  d'opération  de  Farabeuf.  Quant  aux  ouvrages  qu'il  a  pubUés,  il  va 
sans  dire  qu'il  font  autorité  dans  le  monde  médical.  Parmi  eux  nous  cite- 
rons :  Précis  de  manuel  opératoire  (Paris,  1872,  in-12),  qui  a  eu  de  nom- 
breuses éditions  et  a  obtenu  le  prix  Monthyon  à  l'Académie  des  sciences;  — 
De  VEpide  me  et  des  épithéliums  (Paris,  1873,  in-8); — ■  Le  Système  séreux, 
anatomie  et  physiologie  (Paris,  1876,  in-8),  thèse  pour  l'agrégation;  — 
Cours  d'histologie,  professé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (Paris,  1877, 
in-4);  — Des  Luxations  du  pouce  en  arrière  (Paris,  1876,  in-8);  — ■  Principes 
fondamentaux  d'obstétrique,  vérifiés,  rectifiés  ou  établis  à  V aide  de  l'expérimen- 
tation sur  le  mannequin  naturel  et  de  l'observation  sur  la  parturiente  (Paris, 
1891,  in-4),  avec  le  D""  H.  Varnier; —  Les  Vaisseaux  sanguins  des  organes 
génito-ur inaires,  du  périnée  et  du  pelvis  (Paris,  1905,  in-8).  Le  D""  Farabeuf 
a  publié  en  outre  de  nombreux  mémoires  dans  plusieurs  revues  spéciales. 

— •  M.  Charles-Ferdinand  Lenepveu,  l'éminent  compositeur,  est  mort 
à  Paris,  le  15  août,  à  70  ans.  Né  à  Rouen,  le  4  octobre  1840,  il  suivit  d'abord 
les  cours  de  droit.  Mais  poussé  par  son  goût  pour  la  musique  il  les  aban- 
donna et,  après  avoir  obtenu,  à  Caen,  un  premier  prix  pour  une  cantate, 
il  entra  au  Conservatoire  de  Paris,  où  il  remporta,  en  1865,  le  prix  de  Rome 
pour  une  autre  cantate  intitulée  :  Renaud  et  Armide.  En  1868,  il  prit  part  au 
concours  institué  par  le  ministère-  des  beaux-arts  pour  récompenser  le 
meilleur  opéra-comique,  et  sa  partition  Florentin  fut  couronnée.  Une  noto- 
riété plus  grande  lui  fut  acquise  grâce  au  succès  avec  lequel  il  fit  représenter 
à  Londres,  en  1882,  un  opéra  en  3  actes  :  Velléda.  On  cite  encore  de  cet  émi- 
nen  musicien  :  Iphigénie,  YHymne  funèbre  et  triomphal  à  la  mémoire  des 
soldats  morts  pour  la  patrie,  une  grande  Cantate  à  Jeanne  d Arc,  fréquem- 
ment exécutée  dans  ces  dernières  années,  une  messe  de  Requiem,  etc. 
M.  Lenepveu  avait  été  nommé  professeur  d'harmonie  au  Conservatoire 
en  1880,  puis  professeur  de  composition  en  1894.  En  1896,  il  avait  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

—  Un  autre  vide  vient  de  se  faire  dans  le  monde  musical  par  la  dispari- 
Septembre  1910.  T.  CXIX.  18. 
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tion  du  très  distingué  compositeur  et  critique  d'art,  M.  Arthur  Coquart, 
mort  le  19  août  à  Paris,  à  64  ans.  Né  à  Paris  en  1846,  il  dut,  comme  M.  Le- 
nepveu,  faire  ses  études  de  droit  qu'il  poussa  plus  loin,  puisqu'il  se  fit  rece- 
voir avocat  ot  docteur.  Après  avoir  été  pendant  quelque  temps  secrétaire 
de  M.  INIartcl,  ancien  président  du  Sénat,  il  entra  comme  employé  auxi- 
liaire à  la  Bibliothèque  nationale  et  trouva  enfin  assez  de  loisir  pour  faire 
représenter  ses  œuvres  musicales.  Tout  en  suivant  les  cours  de  droit,  il  avait 
en  elîet  étudié  la  composition  avec  le  maître  César  Franck,  et  en  1876  il 
débuta  en  faisant  exécuter  au  théâtre  du  Châtelet  la  ballade  du  Chant  des 
épces.  Depuis  lors  il  écrivit  toute  une  série  d'œuvres  symphoniques,  telles 
que  :  Héro,  Ossian^  Jeanne  d'Arc,  Andromaque,  Cassandre,  les  Chœurs 
d'Esther,  etc.,  ainsi  que  des  opéras  et  des  opéras-comiques,  entre  autres  : 
VÉpée  du  Roi  (1884)  et  le  Mari  d'un  jour  (1856).  Il  laisse  une  œuvre  iné- 
dite :  Isdrouning,  qui  doit,  paraît-il,  être  bientôt  montée  à  l'Opéra.  M.  Ar- 
thur Coquart,  qui  était  un  écrivain  de  talent,  appartint  successivement, 
comme  critique  musical,  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux,  notamment 
'e  Monde,  V  Univers  et  CEcho  de  Paris.  Enfin  il  a  publié  un  excellent  ouvrage  : 
De  la  Musique  en  France  (Paris,  1891,  in-8),  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise. 

—  L'Allemagne  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  remarquables  archéologues, 
le  Dr.  Adolphe-Théodore-Frédéric  Michaelis,  mort  à  Strasbourg,  le 
'12  août,  à  75  ans.  Né  à  Kiel,  le  22  juin  1835,  il  suivit,  de  1858  à  1857,  les 
cours  des  Universités  de  Leipzig,  de  Berlin  et  de  Kiel,  puis,  après  avoir 
voyagé  pendant  quatre  ans  en  Grèce,  en  France  et  en  Italie,  il  fut  nommé 
en  1862  professeur  d'archéologie  et  de  philologie  classique  à  l'Université 
de  Greifswald.  En  1872,  il  passa  à  l'Université  de  Tubingen  et  bientôt  après  il 
allait  prendre  une  part  active  à  la  réorganisation  de  celle  de  Strasbourg,  dont 
la  chaire  d'ai'chéologie  lui  fut  confiée.En  1874, il  devint  membre  de  la  Commis- 
sion centrale  de  l'Institut  archéologique  allemand  de  Rome.  En  dehors  de 
nombreux  mémoires  insérés  dansles^AinaZi  de  cet  Institut  et  dans  plusieurs 
autres  revues  spéciales,  I\I.  Michaelis  a  publié  d'importants  ouvrages  qu'il 
sera  toujours  utile  de  consulter,  malgré  les  progrès  faits  dernièrement  par 
l'archéologie,  entre  autres  :  Der  Parthenon  (Leipzig,  1871,  in-8);  —  Michcl- 
angelos  Leda  und  ihr  antikes  Vorbild  (Stuttgart,  1885,  in-8); —  Altattische 
Kunst  (Strasbourg,  1893,  in-8);  —  Georg  Zoegas  Beotrachtungen  ûber 
Homer  (Strasbourg,  1901,  in-8);  —  Die  archaeologischen- Enideckungen  des 
19  Jahrhunderts  (Leipzig,  1906,  in-8).  M.  Michaehs  jouissait  d'une  grande 
réputation  en  Angleterre  où  il  avait  donné  divers  articles  au  Journal  of 
Hellenic  Studies  et  où  il  avait  rédigé  un  excellent  catalogue  des  sculptures 
anciennes  réunies  à  Oxford. 

—  La  philologie  a  fait  une  autre  perte  sensible  en  la  personne  du  Dr.  Hein- 
rich  ZiMMER,  le  celtisant  allemand  bien  connu,  professeur  à  l'Université  de 
Berlin,  mort  en  cette  ville  le  29  juillet,  à  59  ans.  Après  avoir  professé  le 
sanscrit  à  l'Université  de  Greifswald,  il  s'était  adonné  à  l'étude  des  langues 
celtiques,  particulièrement  de  l'irlandais  et  du  gallois,  dont  il  était  arrivé 
à  parler  couramment  les  différents  dialectes  actuellement  vivants.  Son  nom 
restera  attaché  à  la  découverte  qu'il  fit,  en  1884,  des  lois  de  l'accent  irlan- 
dais et  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  feront  longtemps  autorité  dans  le  monde, 
des  linguistes.  Parmi  eux,  nous  citerons  :  Ahindisches  Leben.  Die  Cultur  der 
ved.  Arien  nach  dem  Sanihitâ  dargestellt  (Berlin,  1879,  in-8);  —  Keltischc 
Studien  (Berlin,  1881,  in-8);  —  Glossae  hibemicae  e  codicibus  Wirziburgensi 
Carolisruhensibus  aliis  adjuvante  acadeniiae  regiae  Berolinensis  liberalitate 
(Berlin,    1881,    in-8);    —    Nennius   vindieatus.    Ueber   Enslehung   der    Ge- 
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schichte  und  Quellcn  dcr  Historia  Brittonum  (Berlin,  1893,  in-8);  —  Unter- 
sKchungen  ucber  den  Satzaccent  des  Altirischen  (Berlin,  1905,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  :  M'"*^  Louise  Alquié  de  Rieusseyro.ix 
(|iii,  sous  lo  pseudonyme  de  Louise  d'Alq,  a  publié  des  volumes  de  nouvelles, 
Iraductions  et  fantaisies  littéraires  et  toute  une  série  de  livres  sur  le  savoir- 
\  ivre,  l'éducation  maternelle,  l'économie  domestique  et  la  toilette,  tels  qvie  : 
Le  Nouveau  Savoir-vivre  universel  (Paris,  1881,  3  vol.);  La  Science  de  la  vie^ 
conseils  et  réflexions  à  l'usage  de  tous  (Paris,  1882,  in-8);  Le  Maître  et  la 
Maîtresse  de  Maison  (Paris,  1882,  in-8),  et  a  dirigé  divers  journaux  de 
littérature  mondaine  :  Paris  charmant  et  l's  Causeries  familières,  morte  à 
Paris,  le  4  août,  à  l'âge  de  70  ans  environ;  —  M'"*^  Destriché,  collaboratrice 
de  la  Revue  des  traditions  populaires,  dans  laquelle  elle  a  publié  de  nombreux 
articles  sur  les  traditions  et  les  vieilles  coutumes  du  Maine,  morte  en  juillet, 
à  Courdemanche  (Sarthe),  à  l'âge  de  87  ans;  —  le  R.  P.  Léonard  Gaudé, 
rédemptoriste,  qui  s'est  fait  connaître  par  de  remarquables  travaux  sur 
la  théologie  morale  et  qui  laisse  inachevée  une  importante  édition  critique 
de  la  Theologia  moralis  de  saint  Alphonse  de  Liguori,  mort  subitement  le 
14  août,  à  50  ans;  —  Alfred  Huguent,  professeur  de  français  en  Angleterre, 
fondateur  et  rédacteur  en  chef  de  la  Chronique  de  Londres,  secrétaire  de 
l'Association  de  la  presse  étrangère  de  Londres,  mort  subitement  à  Londres, 
au  commencement  d'août,  à  75  ans;  —  Clément  Job'^pt,  professeur  de  phy- 
siologie à  l'Université  de  Dijon,  mort  en  cette  ville,  au  milieu  de  juillet, 
à  70  ans;  —  l'abbé  L.  Loye,  curé  de  Fleurey-les-Faverney  (Haute-Saône), 
qui,  outre  diverses  monographies  locales,  laisse  une  Histoire  de  r  Église  de 
îiesançon  (Besançon,  1901-1902,  3  vol.  in-16),  mort  en  août;  —  Louis 
Oi^iviER,  fondateur  et  directeur  de  la  Retf'ue  générale  des  sciences 
pures  et  appliquées,  auteur  d'une  thèse  de  doctorat  remarquée  et 
de  quelques  ouvrages,  tels  que  :  Ce  quil  faut  connaître  de  Madagascar 
(Paris,  1895,  in-8),  avec  E.  Caustier,  et  la  Tunisie  (Paris,  1898,  3  vol.  in-8), 
avec  Marcel  Dubois,  Gaston  Boissier,  etc.,  mort  le  13  août,  à  Paris,  à  56  ans; 
—  l'abbé  Régis  Planeix,  curé  de  Saint-Genès-les-Carmes,  mort  au  milieu 
d'août,  à  50  ans,  lequel  a  publié  quelques  ouvrages  estimés,  notamment  :  Vie 
de  Vabbé  Randanne,  supérieur  de  la  mission  diocésaine  de  Clermont-Ferrand 
(Paris,  1895,  in-12);  Divinité  de  V Église.  Conférences  apologétiques  (Paris, 
1896,  in-12),  et  C Apostolat  laïque  dans  les  temps  présents;  sa  nécessité,  ses 
moyens  (Paris,  1890,  in-12);  —  René  Bittard  des  Portes,  docteur  en  droit, 
mort  dernièrement  au  château  de  Jupille,  près  de  Boussac  (Creuse),  à 
55  ans,  lec^uel  avait  publié  une  dizaine  d'ouvrages  historiques,  notamment  : 
Histoire  de  Vannée  de  Condé  pendant  la  Révolution  française  (1791-1801), 
d'après  les  archives  de  l'Etat,  les  Mémoires  d'émigration  et  des  documents 
inédits  (Paris,  1896,  in-8),  et  les  Campagnes  de  la  Restauration  {Espagne, 
Morée,  Madagascar,  Alger),  d'après  les  archives  historiques  des  dépôts  de  la 
guerre  et  de  la  mariné,  les  Mémoires  et  les  Souvenirs  contemporains  (Tours, 
1900,  in-8);  —  André  du  Quesnay  de  Boisandré,  l'un  des  collaborateurs 
les  plus  connus  et  les  plus  estimés  de  'a  Libre  Parole,  mort  à  Paris,  le  17  août, 
à  51  ans; — Edmond  Wilm,  le  chimiste  bien  connu,  professeur  honoraire  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  mort  dernièrement  à  Dax,  lequel  avait  été 
un  des  collaborateurs  de  M.  Wurtz  et  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  de 
chimie  d  3  Péris,  dont  il  fut  le  secrétaire  pendant  de  longues  années  et  auquel 
on  doit,  entre  autres  ouvrages,  un  remarquable  volume  sur  l'analyse  des  eaux 
minérales  de  la  France. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Désiré  Beaulieu,  auteur 
dramatique  wallon,  mort  au  commencement  d'août,  à  Salzinnes;  —  l'abbé 
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ThL'ophile  Becker,  ancien  professeur  au  collège  Saint-Joseph  à  Virtun 
(Belgique),  mort  dernièrement  à  52  ans;  —  Dr.  Max  Beheim-Schwarzbach, 
historien  et  poète  allemand,  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  Max  Bo'- 
heimb,  mort  à  xMunich,  à  la  fin  de  juillet,  à  71  ans;  —  le  Rév.  William 
Beis'ham,  écrivain  ecclésiastique  anglais,  l'un  des  plus  actifs  collaborateurs 
du  Church  Times,  et  auteur  d'un  commentaire  de  saint  jMatthieu,  d'un 
Dictinnary  nf  Beligion  et  d'une  édition  des  poèmes  et  de  la  correspondance 
de'Cooper,  mort  le  30  juillet,  à  Canterbury,  à  79  ans;  —  l'abbé  F.  R.  de 
Brabander,  ancien  professeur  au  collège  d'Eecloo  (Belgique),  mort  le  23 
août  à  Waesmunster;  — Dr.  Marc  Dufour,  oculiste  suisse,  ancien  direc- 
teur de  l'École  supérieure  de  Lausanne,  mort  dernièrement  en  cette  ville. 
à  67  ans;  —  Karl  Echtermeier,  professeur  de  l'histoire  du  dessin  et  de  la 
sculpture  à  l'École  technique  supérieure  de  Brunswick,  mort  en  cette  ville, 
le  30  juillet,  à  65  ans;  —  Wilhelm  Effenberger,  éditeur  allemand,  mort 
au  commencement  d'août,  à  Stuttgart,  à  69  ans;  — Dr.  Hugo  Erdmaxn, 
savant  chimiste  allemand,  professeur  de  chimie  et  chef  du  laboratoire  de 
chimie  inorganique  à  Charlottenbourg,  mort  accidentellement  au  commen- 
cement de  juillet,  lequel  laisse  des  ouvrages  fort  estimés,  entre  autres  : 
Ueber  die  Umwandlutig  der  Lactonsaeure  in  Lactone  durch  Schwefelsaeure 
und  ueber  eine  neue  Réaction  des  Isocaprolactons  (Halle,  1885,  in-8),  et 
Anleitung  zur  Darstellung  chemischer  Praeparate.  Ein  Leitjaden  fiir  die, 
praktische   Unterricht  in  der  anorganischen  Chemie  (Francfort-sur-le-Mein, 

1891,  in-8),  etc.;  —  H.  W.  Eve,  professeur  anglais,  ancien  directeur  du 
«  Collège  of  Preceptors  m  et  de  la  «  University  Collège  School  «,  mort  derniè- 
rement à  Londres;  —  D''  Richard  Fellxer,  auteur  dramatique,  directeur 
du  Théâtre  allemand  populaire  de  Vienne,  mort  en  cette  ville,  le  20  juillet, 
à  59  ans.  auquel  on  doit  :  Eine  Gadaechtnisschrift  zuni  100  Geburtstage  des 
Dichters  Karl  Immernianns  (Hambourg,  1896,  in-8),  etc.;  —  Gustav  Fischer, 
éditeur  allemand,  mort  le  23  juillet,  à  léna,  à  65  ans;  —  Dr.  Georg  Forsten, 
ancien  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  mort  en 
Finlande,  le  3  août,  à  53  ans;  —  August  Fruehling,  professeur  à  l'École 
technique  supérieure  de  Dresde,  mort  à  la  fin  de  juillet,  à  Marienbad, 
à  63  ans;  —  Charles  Emile  Gobbers,  professeur  belge,  mort  le  24  août, 
à  Boom;  —  Dr.  Heydeck,  professeur  d'histoire  de  la  peinture  à  l'École 
des  beaux-arts  de  Kœnigsberg  (Prusse),  mort  en  cette  ville,  le  6  août,  à 
75  ans;  —  Dr.  Paul  Hohlfeldt,  philologue  allemand,  auteur  de  :  Krause's 
BriefwecJiselzurWûrdig'tng  seines  Lebens  und  Wirkens.  Aus  dem  handschrift- 
lichen  Nachlasse  (Leipzig,  1902,  in-8);  Die  Glaubensbekenntnisse  eines 
Naturforschers  und  eines  Philosophen  (Dresde,  1900,  in-8),  etc.,  mort  derniè- 
rement à  Moritzburg; —  Dr.  Heinrich  Julius  Holtzmaxx,  professeur  d'exé- 
gèse du  Nouveau  Testament  d'abord  à  l'Université  de  Heidelberg,  puis 
à  celle  de  Strasbourg,  appartenant  à  l'école  la  plus  libérale  des  théologiens 
allemands,  mort  le  5  août  à  Baden-Baden,  à  78  ans,  lequel  a  publié  entre 
autres  ouvrages:  Briefe  und  Offenbarung des  Johannes  (Fribourg  en  Brisgau, 
1893,  in-8);  Das  Evangclium  des  Johannes  (Fribourg  en  Brisgau,  1S93, 
in-8)  et  Lehrbuch  der  neutestamentlichen  Tlieologie  (Fribourg  en  Brisgau, 
1897,  in-8);  - —  Dr.  Ernst  Otto  Hopp,  écrivain  allemand,  auteur  de:  Ans 
Amerika.  Erzaehlungen  und  Skizzen  aus  dem  Amerikanischen  Leben  (Berlin, 

1892,  in-8);  Geschichte  der  veeinigten  Staat^n  i'on  No'd- Amerika  (Leipzig, 
1884,  in-8);  etc.,  mort  à  Munich,  à  65  ans;  —  Moritz  von  Kaisenberg,  lieu- 
tenant-colonel allemand,  mort  à  Hanovre,  à  74  ans,  lequel  a  publié,  sous 
le  pseudonyme  de  Moritz  von  Berg-Resselroedent,  des  ouvrages  militaires 
et   des  romans;   —    D'^    Karl     Koechendoerffer,    bibhothécaire     en 
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chef  de  la  bibliothèque  universitaire  de  Marbourg  (Hesse),  mort  dernière- 
ment en  cette  ville,  à  53  ans;  —  Michel  Krain,  ancien  directeur  de  la  musi- 
sique  particulière  du  roi  des  Belges  et  du  l^r  régiment  des  guides,  compo- 
siteur de  talent,  dont  les  œuvres  sont  devenues  populaires,  mort  au  milieu 
d'août,  à  Saint-Josse-ten-Noode;  —  Guillaume-Joseph  Kroes,  inspecteur 
de  l'enseignement  catholique  hbre  à  Anvers,  mort  en  cette  \ille  au  milieu 
d'août;  —  le  RiS'.  Kynaston,  professeur  de  grec  à  l'Université  anglaise 
de  Durham,  qui  est  surtout  connu  grâce  à  l'excellente  édition  qu'il  a  donnée 
des  œuvres  de  Théocrite,  mort  à  Durham,  le  l^r  août,  à  75  ans;  —  l'abbé 
Adolphe  LiAGRE,  chanoine  titulaire  et  professeur  d'Écriture  sainte  au 
grand  séminaire  de  Tournai,  mort  dernièrement  en  cette  ville;  —  Fer- 
ruccio  Macola.  publiciste  et  journaliste  italien,  ancien  directeur  delà  Gaz- 
zetta  di  Venezia,  organe  du  parti  conser\ateur  en  Vénétie,  mort  au  miheu 
d'août;  —  Mi"^  Mary  Adamson  Marshall,  Anglaise  diplômée  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  depuis  1879,  collaboratrice  de  diverses  revues  médi- 
cales de  France  et  d'Angleterre,  morte  dernièrement,  à  75  ans;  —  Dr.  Ernst 
Martin,  professeur  de  philologie  allemande  à  l'Université  de  Strasbourg, 
mort  à  Fribourg  en  Brisgau,  le  15  août,  à  70  ans,  lequel  est  l'auteur  de  : 
Observations  sur  le  Roman  de  Renart  (Strasbourg,  1887,  in-8);  Mittelhoch- 
deutsche  Grammatik  (Berhn,  1889,  in-8),  souvent  réimprimé;  Neue  Frag- 
mente des  Gedichts  von  den  Vos  Reinaerde  iind  das  Rruchstûck  van  hère 
Wisselauwe  (Strasbourg,  1889,  in-8);  —  Albert  Massey,  journaliste  anglais, 
ancien  sous-directeur  du  Globe  et  du  Standard,  directeur  de  VOutlook,  depuis 
1906,  mort  au  milieu  d'août;  —  Richard  Millecam,  écrivain  et  journaliste 
belge,  rédacteur  au  Fondsenblad,  lequel  avait  écrit  des  drames,  de  nom- 
breuses nouvelles  et  quelques  romans,  œuvres  très  appréciées  grâce  à  leur 
réelle  valeur  littéraire  et  au  sentiment  chrétien  dont  elles  sont  imprégnées, 
mprt  le  14  août,  à  59  ans;  —  D""  Julius  von  Neumann,  professeur  d'économie 
politique  à  l'Université  allemande  de  Tubingue,  mort  à  Fribourg  en  Brisgau, 
le  17  août,  à  75  ans,  lequel  a  publié  :  Die  Steuer  (Leipzig,  1887,  in-8); 
Grundlage  der  Volkswi'thschaftlehre  (Tubingue,  1889,  in-8);  Zur  Gemeinde- 
steuerreform  in  Deutschland  (Tubingue,  1895,  in-8),  etc.;  —  Dr.  Léopold 
Oser,  professeur  de  médecine  interne  à  l'Université  autrichienne  de  Vienne, 
mort  dernièrement  en  cette  villle,  à  71  ans;  —  WiUiam  Ratcliffe,  compo- 
siteur anglais,  auteur  de  nombreux  hymnes  rehgieux,  mort  dernièrement 
à  Londres;  —  Benne  Rauchenegger,  écrivain  populaire  et  auteur  dra- 
matique allemand,  mort  à  Munich,  le  2  août,  à  67  ans,  lequel  a  composé  : 
Munchener  Skizzen.  Humoristische  Schilderungen  aus  dem  Volksleben  Isa  - 
Athens  (Munich,  1888,  in-8);  Allerhand  G'schicht'n!  Ernstes  und  heiteres 
aus  dem  Volksleben  in  den  bayerischen  Rergen  und  Staedten  (Munich,  1885, 
in-8),  etc.;  —  l'abbé  Reusens,  directeur  de  l'Institut  Edmond,  à  Anvers, 
mort  en  cette  ville  au  commencement  d'août;  —  Alexander  Riepa,  journa- 
liste allemand,  rédacteur  en  chef  de  la  Kieler  Zeitung,  mort  à  Kiel,  le  21  juil- 
let, à  69  ans;  —  Girolamo  Rovetta,  romancier  et  auteur  dramatique 
italien  des  plus  sympathiques  et  dont  les  œuvres  ont  obtenu,  pour  la  plu- 
part, un  grand  et  légitime  succès,  mort  dernièrement  à  Milan,  à  l'âge^de 
60  ans,  auteur  de  romans  et  nouvelles,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  // 
Primo  amante;  Il  Processo  Montegu;  Il  Tenenle  dei  lancieri;  La  Raraonda; 
Le  Lacrime  del  prossimo;  L'Idolo;  Mater  dolorosa,  dont  les  éditions  ont  été 
nombreuses,  et  de  pièces  de  théâtre,  telles  que  :  Alla  città  di  Roma;  Gli 
Vomini  pratici:  Il  Ramo  d'ulivo;  Il  Poeta;  La  Cameriera  nova;  La  Contessa 
Maria;  La  Trilogia  di  Dorina;  Rarbaro;  La.  Realtà  et  Marco  Spada;  — 
Linley  Sambourne,  dessinateur-caricaturiste  anglais  renommé,  très  connu 
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des  lecteurs  du  Punch,  mort  dernièrement  à  Londres;  —  Dr.  Schneider, 
directeur  du  gymnase  de  Francfort-sur-l'Oder,  mort  àXordseebad  Amrum, 
le  21  juillet;  —  Dr.  Ilermann  Sciiw  artze,  professeur  de  thérapeutique  des 
maladies  de.s  oreilles  à  l'Université  allemande  de  Halle-sur-la-Saale„  mort 
en  cette  ville,  le  22  août,  à  73  ans;  — •  le  colonel  américain  Harvey  Scott, 
directeur  du  journal  Oregonian  de  Portland  (Orégon),  l'un  des  directeurs 
de  r  «  Associated  Press  »  des  États-Unis,  mort  dernièrement  à  72  ans;  — 
Jean  Selmer,  compositeur  norvégien,  auteur  de  cantates,  de  pièces  d'or- 
chestre, etc.,  mort  dernièrement  à  Venise,  à  66  ans;  —  le  chanoine  Stroom, 
ancien  professeur  de  philosophie  au  Collège  anglais  de  Bruges  et  aucien 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  au  petit  séminaire  de  la  même  ville, 
auteur  de  quelques  bons  ouvrages  qui  résumaient  son  enseignement,  mort 
à  Gand,  le  8  août,  à  Gl  ans:  —  William  Moy  Thomas,  journaliste  et  écrivain 
anglais,  mort  à  la  fin  de  juillet,  lequel  collaborait  au  Daily  News  et  à  V  Atlie- 
jiacum  et  avait  publié  les  deux  ouvrages  suivants  :  Prince  Alberfs  Golden 
Precepts  et  Life  and  Works  of  Ladi/  M.  W.  Montagu  (Londres,  1861,  in-8), 
ainsi  qu'une  bonne  édition  de  CoUins  dans  les  Aldine  Poets;  —  Vladimir 
Tunoschexski,  officier  de  l'armée  russe,  auteur  d'un  certain  nombre  de 
comédies,  mort  au  commencement  d'août,  à  Saint-Pétersbourg,  à  47  ans; 
— ■  Dr.  Joseph  Ulbrich,  professeur  de  droit  public  et  de  droit  autrichien^ 
à  l'Université  allemande  de  Prague,  mort  en  cette  ville,  le  20  août,  à  67  ansj 

—  Mgr  G.  W.  Vam  Heukelum,  curé  de  Jutfaas  (Pays-Bas),  ancien  conser- 
vateur du  Musée  archiépiscopal  d'Utrecht    fondateur  de  la  Société  artis-J 

-tique  religieuse  «  Saint-Bernulphus-Gilde  «,  mort  dernièrement,  à  76  ansj^j 

—  le  R.  P.  Van  Tieghem,  de  la  Conapagnie  de  Jésus,  qui  avait  été  prq- 
fesseur  pendant  de  longues  années  successivement  dans  les  collèges  de  Gancl,! 
Bruxelles,  ^'erviers,  Lharleroi,  ]\Ions  et  Liège,  mort  le  22  août^  à  Louvain,  j 
à  72  ans;  —  K.  Versnaeyex,  littérateur  flamand,  auteur  de  quelques] 
pièces  de  théâtre,  de  plusieurs  romans,  tels  que  :  De  Reuzen  van  de  Midde- 
lee::wen  et  d'une  remarquable  étude  sur  Jacob  van  Maerlant,  mort  au  cora-i 
mencement  d'août,  à  Bruxelles,  à  74   ans;  —  Dr.  Julius  vox  Werther,] 
ancien  directeur  d'abord  du  théâtre  national  de  ^lannheim,  puis  du  Théâtre 
royal  de  Stuttgart,  mort  dernièrement  à  ^lunich  à  72  ans,  lequel  est  l'au- 
teur d'un  certain  nombre  de  drames  historiques  tels  que  :  Comelia  (Essen, 
1886,    in-8);  Der  Kriegsplan  (Essen,    1889,    in-8);  Mazarin  (Essen,  1890, 
in-12),  etc.,  ainsi  que  de  quelques  romans;  —  Dr.  Edward  Charles  Wickham, 
pasteur  protestant  à  Lincoln  (Angleterre),  ancien  professeur  au  Collège  Wel- 
lington, auteur  d'une  excellente  édition  des  œuvres  d'Horace  et  de  :  Wel- 
lington Collège  Sermons  (1893),  mort  à  la  fin  d'août; —  Dr.  Frantz  Willo- 
mitzer,  pédagogue  autrichien,  mort  dernièrement,  à  Vienne,  à  63  ans;  — 

—  Dr.  Adolf  WiNKELMANN,  ancien  professeur  de  physique  à  l'Université 
allemande  da  léna,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  62  ans. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  ixscriptioxs  et  belles-lettres.  — ■ 
Le  5  août,  M.  le  comte  Durrieu  présente  l'histoire  du  ms.  de  la  Lauren- 
tienne  qui 'contient  la  traduction  en  français  du  i?omî//éo7i.  — M.  Thomas 
fait  observer  que  cet  ouvrage  avait  été  traduit  par  le  Français  Mamerot, 
vers  1410.  —  M.  le  comte  Durrieu  répond  que  la  traduction  de  Miélot  est 
antérieure  à  celle  de  Mamerot.  —  M.  Franz  Cumont  expose  ses  idées  sur 
l'origine  syrienne  des  rites  du  culte  rendu  aux  Césars  après  leur  mort,  noiam- 
ment  du  paon  et  de  l'aigle.  —  Quelques  académiciens  leur  attribuent  une 
origine  égyptienne.  —  Le  12,  M.  Cordier,  lit  un  travail  sur  les  papier?  iné- 
dits de  Bonpland,  restés,  après  sa  mort,  à  Corrientes,  dans  l'Amérique  du 
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sud.  —  M.  Salomon  Reinach  fait  part  à  l'Académie  d'une  théorie  qui  lui 
est  personnelle  sur  le  rire  rituel.  —  Cette  théorie  est  contestée  par  MM.  Croi- 
set  et  t;lermont-Ganneau.  —  Le  19,  M.  Bouché-Leclercq  lit  une  courte  notice 
sur  la  vie  et  les  œuvres  de  M.  Adolphe  Michaelis,  archéologue  allemand, 
correspondant  de  l'Institut,  récemment  décédé.  —  M.  H.  Cordier  donne 
lecture  d'un  mémoire  de  M.  de  Périgny  sur  les  ruines  d'une  villa  maya 
retrouvées  dans  le  Yucatan.  —  M.  Clermont-Ganneau  demande  que  l'on 
précise  l'âge  de  cette  civilisation  disparue.  —  M.  Cordier  répond  que  les 
archéologues  sont  insufTisamment  fixés  à  cet  égard.  —  Le  26,  M.  Couyat 
parle  d'un  ms.  retrouvé  en  Italie,  du  rapport  présenté  par  le  commandant 
Bert  sur  une  exploration  faite  par  lui  à  la  recherche  d'une  source  sulfureuse 
en  Egypte.  —  M.Bal^elon  rappelle  que  le  commandant  Bert  servait  sous  les 
ordres  du  général  j\Ienou,  qui  a  depuis  été  employé  en  Italie,  ce  qui  expliqué 
la  présence  du  ms.  dans  ce  pays.  —  M.  Léon  Dorez  parle  du  plan  de  Rome 
dit  Forma  Urbis,  trouvé  à  la  Renaissance,  oublié  depuis  et  remis  au  jour 
au  début  du  xix*'  siècle.  —  M.  Salomon  Reinach  cherche  à  expliquer  l'accusa- 
tion, selon  lui  porté?  à  faux  contre  lesTemphers,  d'un  culte  rendu  par  eux 
à  une  tête  humaine,  le  «  bapho  net  ».  Un  académicien  fait  remarquer  qu'il 
existe  une  certaine  analogie  entre  le  mot  Baphomet  et  le  nom  de  Mahomet. 
Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques- 

—  Le  6  août,  M.  Chuquet  lit  un  travail  sur  Camilla  Ilari;  nourrice  de  Napo- 
léon, et  sur  les  dons  qui  lui  furent  attribués  à  l'occasion  du  sacre  de  ce  dernier. 

—  M.  Welschinger  fait  observer  que  le  même  Napoléon  donna  une  pension 
à  la  nourrice  de  Louis  XVI.  —  Le  13,  M.  Esmein  lit  une  étude  sur  la  Chambre 
des  Lords  en  Angleterre,  les  négociations  engagées  pour  la  modification 
du  statut  constitutionnel  et  l'opinion  de  l'auteur  à  cet  égard.  —  Le  10, 
M.  Esmein  poursuit  la  lecture  de  ce  travail.  —  M.  G.  de  Lhomel  parle  d'An- 
toine de  Lumbres,  habile  diplomate  français  du  xvii*^  siècle.  —  Le  27, 
M.  Chuquet  fait  l'éloge  de  M.  Moynier,  correspondant  de  l'Académie.  — 
M.  Esmein  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  Chainbre  des  Lords  et 
notamment  sur  son  pouvoir  en  matière  de  finances  publiques. 

Congres.  —  Le  XXXIV®  congrès  des  jurisconsultes  cathohques,  orga- 
nisé par  la  Reçue  catholique  des  institutions  et  du  droit,  se  tiendra  à  Valence 
les  20,  21  et  22  octobre  prochain,  sous  la  présidence  de  S.  G.  Mgr  Chesne- 
long,  évêqu^  de  Valence,  et  de  M.  le  sénateur  de  Lamarzelle.  L'Enseigne- 
ment et  VEtat,  tel  sera  le  sujet  de  ses  délibérations.  Nous  empruntons  à  la 
lettre-programme  que  nous  recevons  les  détails  suivants  :  «  Il  y  a  25  ans, 
les  22,  23  et  24  septembre  1885,  les  jurisconsultes  catholiques  se  réunissaient 
à  Lyon  pour  leur  dixième  i  ongrès.  Ce  fut  leur  premier  congrès  international  de 
l'enseignement...  Ils  déterminèrent  alors  avec  précision  quelles  limites, 
en  matière  d'enseignement,  s'imposent  à  l'État.  Ils  dévoilèient  les  plans  plus 
que  séculaires  poursuivis  dans  le  monde  entier,  mais  plus  particulièrement 
en  France,  par  les  ennemis  de  l'Éghse  cathoMque;  ils  rappelèrent  les  prin- 
cipes dont  l'oubli  avait  permis  à  une  législation  tyrannique  et  antichré- 
tienne de  s'établir  sans  rencontrer  les  oppositions  que  les  ennemis  de 
l'ÉgMse  devaient  attendre  de  la  France  très  chrétienne;  ils  indiquèrent 
les  moyens  de  combattre  efficacement  la  ruse  ou  la  violence  de  ceux  qui 
s'étaient  donné  pour  mission  de  déchristianiser  la  France...  Le  devoir  des 
catholiques  nous  paraît  nettement  tracé  :  proclamer  la  vérité  intégrale  et, 
en  même  temps,  examiner  les  possibilités  actuelles  et  les  revendications  les 
plus  urgentes;  étudier  les  lois  sur  l'enseignement,  et  dans  leur  texte  et  dans 
leur  interprétation  par  la  jurisprudence,  prévoir,  dans  la  mesure  du  possible,, 
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les  lois  prochaines  et  la  situation  qu'elles  créeront  si  la  révolte  des  con- 
sciences chrétiennes  n" entrave  pas  l'œuvre  néfaste  du  législateur.  Tel  sera 
le  programme  du  prochain  congrès,  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
ressortir  l'importance.  «  —  Ce  programme,  nous  allons  l'esquisser,  car  la 
place  dont  nous  disposons  ne  nous  permet  pas  de  le  reproduire  dans  son 
entier  :  I.  Historique.  L'Enseignement  dans  l'ancienne  France.  La  Légis- 
lation et  les  destructions  révolutionnaires.  L'Université  impériale;  le  but 
poursuivi  par  Napoléon.  Le  Mouvement  de  l'opinion  de  1815  à  1850.  La 
Loi  de  1850  sur  l'enseignement  supérieur.  —  IL  Le  Droit  d'enseigjier.  Mis- 
sion divine  de  l'Église.  Les  Services  quelle  a  rendus  au  cours  des  siècles. 
Droits  des  parents.  Rôle  de  l'État.  Évolution  doctrinaire  depuis  1885.  — 
III.  La  Législation  française.  Enseignement  supérieur;  loi  de  1875.  Ensei- 
gnement secondaire;  lois  de  1850  et  d'  1880.  Enseignement  primaire;  lois  de 
1882  et  du  30  octobre  1886.  —  Le  Péril  primaire.  Conséquences  sociales  des 
lois  d'enseignement.  —  IV.  La  Question  de  l'enseignement  dans  les  pays 
étrangers.  L'École  catholique  et  le  protectorat  français  dans  les  pays  non 
chrétiens.  La  Lutte  pour  l'école  religieuse  et  nationale  au  Canada,  en  Alsace- 
Lorraine,  en  Pologne,  en  Irlande.  —  Revendications  nécessaires  :  Liberté 
absolue  pour  l'Éghse  d'enseigner  dans  les  chaires  de  ses  églises  et  de  ses 
écoles.  Les  Influences  politiques  hors  de  l'école  et  remplacées  par  un 
contrôle  des  pères,  de  famille  sur  l'école  publique.  Respect  absolu  de  la 
conscience  religieuse.  Liberté  large  et  effective  de  l'enseignement  à  tous  les 
degrés.  Égalité  budgétaire  respectée.  Bourses  accordées  aux  parents  pour 
l'établissement  de  leur  choix.  Subventions  données  aux  écoles  libres  propor- 
tionnellement au  nombre  de  leurs  élèves.  ^loyens  indiqués  pour  arriver  à 
ces  divers  résultats.  Les  questions  inscrites  au  programme  seront  étudiées 
au  triple  point  de  me  :  1°  des  principes;  2°  de  l'application  pratique  de  ces 
principes  dans  une  société  régulièrement  constituée;  3°  du  minimum  des 
revendications  qu'il  appartient  aux  catholiques  de  soutenir  dans  une 
société  imbue  des  doctrines  révolutionnaires.  —  Les  membres  du  congrès 
qui  désirent  présenter  un  rapport  sont  priés  d'en  avertir  sans  retard  le 
directeur  de  la  Revue  catholique  des  institutions  et  du  droit,  M.  Henry  Lucien- 
Brun,  quai  de  l'Archevêché,  26,  à  Lyon.  —  Les  cartes  d'entrée  au  congrès 
doivent  être  demandées  à  M.  Félix  Barat,  administrateur  délégué  à  ladite 
Revue,  avenue  de  l'Archevêché,  2,  à  Lyon,  qui  les  délivrera  moyennant 
l'envoi  préalable  d'un  mandat-poste  de  5  fr.  Ces  cartes  contiennent  tous  les 
renseignements  pratiques  que  peuvent  désirer  les  congressistes. 

—  Parmi  les  vœux  formulés  au  dernier  congrès  international  des  éditeurs, 
tenu,  comme  on  sait,  du  17  au  22  juillet  dernier,  le  suivant  retient  parti- 
culièrement notre  attention,  parce  qu'il  répond  à  un  besoin  de  plus  en  plus 
ressenti  en  matière  scientifique  où  la  question  de  priorité  joue  un  si  grand 
rôle  :  Que  les  éditeurs  d'ouA-rages  scientifiques  indiquent  dans  leurs  cata- 
logues l'année  de  publication  à  la  suite  des  titres,  de  même  que  sur  les 
ouvrages  eux-mêmes;  que  les  ouvrages  simplement  réimprimés,  sans 
modification  de  l'édition  précédente,  ainsi  que  ceux  dont  le  titre  seul  est 
changé  sur  la  nouvelle  édition,  portent  ces  indications  sur  le  titre;  que  les 
ouvrages  nouveaux  ne  soient  pas  antidatés  avec  le  millésime  de  l'année 
suivante,  lorsqu'ils  paraissent  plus  de  trois  mois  avant  la  fin  de  l'année. 

Paris.  —  M.  Jules  Lair  avait  caressé,  dès  le  début  de  sa  carrière  litté- 
raire, l'idée  de  donner  une  édition  critique  et  définitive  de  Guillaume  de 
Jumièges.  Mais  la  lourde  charge  de  la  direction  des  Magasins  généraux  ne 
lui  laissait  que  peu  de  loisirs  pour  ses  travaux  personnels;  et  ces  loisirs 
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furent  longtemps  absorbés  par  des  études  sur  l'histoire  moderne;  ses  beaux 
livres  sur  W^^  de  la  Vallière  et  sur  Fouquet  en  sont  le  fruit.  Il  est  donc 
mort  sans  avoir  pu  mettre  à  exécution  l'un  des  projets  de  sa  jeunesse.  Sa 
veuve  a  voulu  du  moins,  en  honorant  sa  mémoire,  faciliter  la  tâche  de  ceux 
qui  entreprendraient  le  travail  et  elle  a  fait  reproduire  en  phototypie  les 
deux  principaux  manuscrits   qui  nous  ont  conser\-é  VHistoire  des  ducs  de 
Normandie  du  moine  de  Jumièges  :  l'un  écrit  de  la  main  d'Orderic  Vital, 
remanié  et  complété  par  lui  ;  l'autre,  comprenant  la  même  rédaction  revue  et 
complétée  par  Robert  de  Torigny.   C'est  à  l'un  des  plus  vieux  amis  de 
Lair,  àun  ami  qui  fut  aussi  son  maître,  à  feu  M.  Léopold  Delisle,  que  M'"«  Lair 
s'est  adressée  pour  cette  publication.  L'éminent  érudit  a  fait  précéder  cette 
reproduction  de  notes  précises  sur  les  manuscrits  autographes  d'Orderic 
Vital,  dont  l'un  contient  précisément  l'œuvre  de  Guillaume  de  Jumièges, 
et  sur  la  rédaction  originale  de  Robert  de  Torigni.  Il  a  tiré  à  part  cette  pré- 
face, sous  le  titre  suivant  :  Matériaux  pour  V édition  de  Guillaume  de  Jumièges 
préparée  par  Jules  Lair,  avec  une  préface  et  des  notes  par  Léopold  Delis.e. 
Manuscrits   autographes  d'Orderic    Vital.   Manuscrit  original  de  Robert  de 
Torigni  (Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupelsy-Gouverneur,  1910,  in-4  de  44  p.). 
—  Les  Mémoires  du  card  nal  de  Richelieu,  dont  la  Société  de  l'histoire 
de  France  a  entrepris  la  laborieuse  réimpression,  après  un  premier  volume 
embrassant  les  années  1600  à  1615,  en  donnent  un  second  qui  va  de  1615  à 
1619  et  qui  est  annoté  par  MM.  le  comte  Horric  de  Eeaucaireet  Robert  La- 
vollée  (Paris,  Laurens,  1909,  in-8  de  436  p.).  Cette  partie  com.prend  le  récit 
de  la  mort  du  maréchal  d'Ancre,  de  la  disgrâce  de  la  Reine-mère  et  de 
l'avènement  de  Luynes,  comme  favori  du  jeune  Roi,  beaucoup  plus  que 
comme  premier  ministre.  Richelieu  qui  n'est  encore  qu'évêque   de   Luçon 
est  entraîné  dans  la  chute  de  Marie  de  Médicis,  et  il  essaye  vainement  de  la 
réconcilier  avec  Louis  XIII;  il  est  même  un  instant  envoyé  en  exil  à  Avi- 
gnon. So:i  exposé  assez  incomplet  des  événements  n'est  qu'une  apologie  de 
sa  conduite,  dans  laquelle  il  attaque  assez  aigrement  tous  les  hommes 
d'Etat  du  temps,  qui  prenaient  une  place  qu'il  estimait  lui  revenir.  Il  n'y 
a  guère  que  le  cardinal  du  Perron  qui  trouve  grâce  devant  lui,  et  encore 
c'est  quand  il  meurt  en  septembre  1618.  Les  éditeurs  ont  très  exactement 
indiqué  les  pièces  contemporaines  qui  ont  servi  de  sources  aux  Mémoires 
et  dont  l'auteur  a  copié  souvent  des  extraits  :  ils  ont  éna.atré  aussi  1  s 
documents  manuscrits  utilisés  qui  se  trouvent  aux  archives  des  Affaires 
étrangères.  Enfin,  ils  ont  fait  suivre  le  volume  d'une  bonne  table  alpha- 
bétique. 

—  On  sait  que  les  Mémoires  de  Saint-Hilaire,  publiés  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  France  par  M.  Léon  Lecestre,  embrassent  presque  tout 
le  r  gne  de  Louis  XIV,  depuis  la  mort  de  Mazarin  (1661).  Ils  avaient  été 
impri  :és  assez  incomplètement  en  1766.  La  présente  édition,  commencée 
en  1903,  et  qui  aura  encore  deux  ou  trois  volumes,  est  faite  sur  les  manuscrits 
originaux  et  augmentée  de  nombreuses  pièces  inédites,  sans  parler  des 
notes.  Le  tome  troisième  (Paris,  Laurens,  1909,  in-8  de  331  p.)  comprend 
les  années  1697  à  1704  et  traite  principalement  de  la  guerre  de  Hollande 
et  d'Allemagne.  La  bataille  de  Staffa  de  donne  lieu  à  un  supplément  spé- 
cial. Il  ne  sera  possible  de  rendre  compte  de  cet  important  recueil  que 
quand  l'Introduction  et  les  tables  auront  paru. 

—  C'est  vraiment  une  amusante  histoire  que  celle  contée  par  M.  Frantz 
Funck-Brentano  sous  le  titre  :  La  Dernière L  ampagne  de  Mandrin,  d'après 
de  nouveaux  documents,  dans  la  Revue  d'histoire  diplomatique  de  juillet  1910 
(p.  353-368).  Cette  «  campagne  »  —  la  sixième  de  ce  peu  banal  capitaine  de 
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grands  chemins  —  dura  onze  'ours,  du  15  au  26  décembre  1754,  au  cours  de 
laquelle  le  fameux  contrebandier,  passant  à  travers  les  cordons  de  troupes 
garnissant  la  frontière,  tra^-ersa  la  Franche-Conité,  en  descendant  du  côté 
de  Besançon,  pénétra  en  Bourgogne,  mil  à  contribution  l'entreposeur  des 
tabacs  de  la  petite  ville  de  Seurre.  s'empara  de  Beaune,  fit  capituler  Autun 
et  livra  deux  combats  aux  soldats  envoyés  à  sa  poursuite.  On  n'ignorait 
pas  ces  détails;  mais  d'autres  étaient  suspects.  Or,  M.  Funck-Brentano 
a  pu  consulter  au  ministère  de  la  guerre  la  relation  autographe  d'un  officier, 
M.  d'Arceville,  employé  dans  les  troupes  qui  eurent  à  combattre  Mandrin, 
laquelle  relation  non  seulement  confirme  les  faits  connus  mais  en  révèle 
d'autres  encore.  Le  redoutable  chef  de  bande  fut  enfin,,  au  mépris  des  droits 
internationaux,  sais  par  surprise  sur  les  terres  du  roi  de  Sa.rdaigne,  le  11  mai 
1755,  conduit  à  Valence,  jugé  et  roué  vif  seize  jours  après.  Grave  affaire  qui 
obligea  le  gouvernement  du  roi  Louis  XV  à  faire  présenter  des  excuses  à 
Turïn. 

— ;  Le  titre  de  la  plaquette  tirée  à  petit  nombre  :  La  Conversion  et  la  mort 
de  M.  de  Talleyrand.  Récit  de  Vun  des  cinq  témoins^  le  baron  de  Barante^ 
recueilli  par  son  petit-fils  le  baron  de  Nervo  (Paris,  Champion,  1910,  in-8 
de  29  p.)  en  dit  le  sujet,  Tobjet  et  l'intérêt;  elle  réédite  les  deux  lettres 
célèbres  du  prince  à  Grégoire  XVI,  signées  le  jour  de  sa  mort,  pvibliées  dans 
les  Mémoires  (tome  V),  et  s'élève  entre  l'opinion  émise  par  la  comtesse  de 
Boigne  dans  ses  propres  Mémoires  (tome  IV)  sur  cette  «  rétractation  ». 

—  L'atelier  agricole  est  le  lieu  où  s'exécutent  les  travaux  de  l'exploitation. 
C'était  le  foyer  rural  du  moyen  âge  où  vivait  la  famille  du  paysan.  Dans  une 
étude  sur  \si  Décadence  de  Vatelier  agricole  (P avis,  Société  d'économie  sociale, 
1909,  in-8  de  82  p.  Extrait  de  la  Réforme  sociale),  M.  Henri  Brun  rappelle  ce 
qu'était  alors  cet  atelier,  ce  qu'il  est  devenu  ensuite,  comment  il  s'est  altéré 
et  a  dégénéré  pour  en  arriver  à  ce  qu'il  est  aujourd'hui, -sans  cohésion  ni 
fixité,  complètement  déchu.  Il  étudie  enfin  les  moyens  de  lui  rendre  son 
ancienne  prospérité,  dans  des  pages  bien  pensées  et  bien  écrites,  excellente 
contrib\ition  à  l'enquête  provoquée  par  la  Société  d'économie  sociale  sur 
la  dépopulation  des  campagnes, 

—  ^I.  Casimir  de  Womicki,  administrateur  de  l'Agence  polonaise  de 
presse,  vient  de  fonder  à  Paris  la  revue  mensuelle  :  Les  Nouvelles  françaises 
(23,  boulevard  Saint-Germain),  publiée  en  polonais,  et  ayant  pour  but  de 
renseigner  la  grande  presse  de  la  Pologne  et  les  lecteurs  polonais  sur  le  mou- 
vement intellectuel  en  France  et  sur  les  nouveautés  de  la  librairie  française. 
Xous  trouvons  dans  le  premier  numéro  un  article  de  tête  sur  «  Joris-Karl 
Huysmans,  écrivain  cathohque  »,  des  comptes  rendus,  des  notices  biblio- 
graphiques, etc.  (Abonnement  annuel  :  6  fr.) 

Bretagne.  —  L6  tome  XXXIX  des  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  du  département  d'I Ile-et-Vilaine  a  paru  en  deux  fascicules 
ou  parties  formant  en  somme  deux  vrais  volumes  distincts.  La  première 
partie,  portant  la  date  de  1909  (Rennes,  imp.  Eugène  Prost,  in-8  de  253  p.) 
débute  par  la  publication  d'une  suite  du  Cartulaire  de  Vabbayc  de  Saint- 
Sulpice-la-Forét,  due  à  M.  l'abbé  P.  Anger  (p.  1-207).  Cette  publication, 
très  considérable,  n'est  pas  encore  terminée.  Viennent  ensuite  quatre 
mémoires  d'envergure  beaucoup  moindre,  mais  très  intéressants  quand 
même  pour  l'histoire  locale,  savoir  :  Procès  en  annulation  de  maria  g'  de 
Louis-Marc  de  Cosnoal  de  Saint-Georges  (1725  à  1733),  par  M.  le  marquis 
X.  de  Bellevue  (p.  208-213);  —  Notes  sur  les  différentes  époques  où  furent 
faites  des  constructions  au  château  de  Fougères.   Caractères  présentés  pour 
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chacune  cVelles,  par  M.  le  vicomte  Le  Bouteiller  (p.  214-219);  —  Dolois  de 
fépoque  révolutionnaire.  Députés.,  prêtres,  écrivains,  par  M.  l'abbé  F.  Duine 
(p.  220-236);  —  Notes  sommaires  sur  quelques  voies  romaines  du  pays  de 
Fougères,  par  M.  le  vicomte  Le  Bouteiller  (p.  239-251).  —  Quant  à  la 
deuxième  partie  (Rennes,  même  imprimerie,  1910,  in-8  de  xLYni-211  p., 
avec  1  planche),  elle  ofïre  les  travaux  suivants  :  Documents  inédits  concer- 
nant la  baronnie  de  Vitré.  Droits  et  devoirs,  usages,  rentes,  redevances,  etc., 
par  M.  Etasse  (l^e  partie)  (p.  1-125,  avec  1  planche);  —  Saint- Jacques  de 
la  Lande,  essai  de  monographie,  par  M.  J.  Harscouet  de  Kerave!  (p.  127-167); 
—  Choses  et  gens  du  xvil^  sièc'e  breton,  d'après  le  manuscrit  de  Frère  Baltha- 
zar  de  Bellème,  par  M.  l'abbé  F.  Duine  (p.  169-178);  —  Note  sur  les  ateliers 
de  poterie  gallo-romains  découverts  à  la  Salle,  en  Beaucé,  par  M.  le  vicomte 
Le  Bouteiller  (p.  179-190);  —  Livres  d'heures  angevin  (début  du  xv^  siècle), 
par  M.  Fabbé  F.  Duine  (p.  195-198). 

Cambrùsis.  —  Voici  le  tome  LXIV  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation 
de  Cambrai  (Cambrai,  inip.  Fr.-H.  Lefebvre,  1910,  in-8  de  cxix-384  p.,  avec 
2  planches,  2  plans  et  une  carte  en  couleurs).  Ce  volume  renferme  les 
travaux  ci-après  :  La.  Famille  Talma  et  le  Musée  de  Péronne,  par  M.  André 
Deloffre  (p.  3-46);  — ■  Le  Cimetière  Saiht-Fiacre  à  Camhrui,  par  M.  le 
D''  Daillez  (p.  51-96,  avec  2  planches  et  2  plans);  —  .-1  propos  de  Pierre 
d'Aillij,,  évêque  de  Cambrai.  Biographie  et  bibliographie  (1350-1420),  par 
M.  le  chanoine  L.  Salembier  (p.  101-126);  —  Promenades  botaniques  dans 
VAvesnois.  par  M.  l'abbé  Godon  (p.  131-245,  avec  une  carte  en  couleurs);  — 
Le  Bon  vieux  Temps  à  Cambrai,  par  M.  L.  Morand  (p.  249-271);  —  Les 
.Jugements  volontaires,  essai  historique  sur  V institution  du  notariat  en  France, 
par  M.  Louis  Camier  (p.  275-367).  —  Et,  pour  terminer,  deux  notices  biogra- 
phiques concernant  deux  membres  de  la  société  -.Paul  Devred  (1853-1909), 
par  M.  le  D^  Coulon  (p.  371-375),  et  Paul  Bezin  (1871-1909),  par  M.  A.  Ri- 
chard (p.  379-381). 

Champagne.  —  La  collection  si  remarquable  des  Travaux  de  V Académie 
nationale  de  Reims  en  est  à  son  126^  volume,  tome  11  de  Tannée  1908-1909 
(Reims,  Michaud,  1910,  in-8  de  343  p.,  orné  de  plans,  planches  et  figures). 
Les  études  que  l'on  trouve  ici  sont  groupées  sous  quatre  rubriqugs  : 
I.  Sciences  :  Les  Ferments  de  la  graisse  des  vins,  d'après  un  ouvrage  ainsi 
intitulé  de  MM.  E.  Kayser  et  E.  Manceau  (p.  1-8);  —  A  propos  des  nurses, 
par  M.  le  D'  CoUeville  (p.  9-19)  ;  —  L'Hygiène  publique  à  Reims  en  1910,  par 
M.  le  D""  Henri  Henrot  (p.  21-35);  —  La  Forme  de  besicles  la  plus  ancienne, 
par  M.  le  D''  A.  Bourgeois  (p.  37-42,  avec  1  planche  et  2  fig.).  — ^11.  Histoire  : 
Notes  généalogiques  tirées  des  registres  paroissiaux  du  canton  de  Bourgogne, 
par  M.  le  D^  Pol  Gosset  (p.  43-97,  avec  un  petit  plan  dans  le  texte  et  2  écus- 
sons);  —  Le  Mont  Saint-MicJiel,  par  M.  Ernest  Fréville  (p.  99-107);  — 
Nicolas  Servant,  curé  de  Nanteuil-la- Fosse,  vicaire  épiscopal  de  la  Marne, 
par  M.  l'abbé  Emile  Bouchez  (p.  109-130);  —  Le  Palais  archiépiscopal  de 
Reims,  notes  et  vues  supplémentaires,  par  M.  Henri  Jadart,  avec  extrait  de 
En  flânant,  de  M.  André  Hallays  (Journal  des  Débats  dU  22  janvier  1909) 
(p.  131-148,  avec  8  planches).  —  III.  Beaux-arts  :  La  Collection  Henry 
Vasnicr  à  Reims.  Une  Visite,  par  M.  Frédéric  Henriet  (p.  149-155);  — ■  Les 
Ponsin,  peintres  rémois,  par  M.  E.  Kalas  (p.  157-200,  avec  une  figure).  — 
IV.  Docunients  inédits  :  Extraits  des  Autographes  de  la  Bibliothèque  de  Reims. 
Copies  de  lettres  empruntées  aux  diverses  collections  de  la  ville  de  Reims,  du 
xvi^  au  xix^  siècle,  annotées  et  publiées  par  M.  Henri  Jadart  (suite  et  fin) 
(p.  201-232);  —  Registre  de  famille  de  Simon  Deperthes  (1702-1759),  publié 
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a\ec  Introduction,  notes  et  tableaux  généalogi(]ues,  par  le  même  (p.  233- 
255);  —  La  Juridiction  échevinale  à  Ilennninnlle  en  1467,  avec  un  document 
inédit  publié  par  M.  Gaston  Robert  (p.  257-290);  —  No' es  sur  le  Palais  de 
justice  de  Reims,  par  M.  A.  DuA^al  (p.  291-239). 

Dauphiné.  —  La  Bibliothèque  rrgionalistc  a  déjà  donné,  dans  sa  série 
«  Les  Villes  de  France  »,  la  monographie  de  Vienne  ejiDaup'  inc.  Elle  la  con- 
tinue avec  succès  par  celle  de  Valence,  eue  à  M'"'' Jeanne  de  Flandreys  et 
M.  Etienne  Mellicr  (Paris,  Bloud,  1910,  in-16  carré  de  171  p.,  avec  33  grav. 
—  Prix  :  3  fr.).  Les  deux  auteurs,  bien  connus  par  leurs  écrits  sur  l'histoire 
du  Dauphiné,  nous  racontent  ici  l'histoire  de  la  ville  :  les  origines,  la  domi- 
nation romaine,  l'introduction  et  la  propagation  du  christianisme,  les  luttes 
pour  l'hégémonie  entre  les  évêques,  les  comtes  et  les  bourgeois,  la  réunion 
à  la  couronne  de  France,  César  Borgia,  Diane  de  Poitiers,  les  guerres  de 
religion,  la  Renaissance,  les  dernierssiècles  de  la  monarchie,  la  Révolution 
et  l'époque  contemporaine  avec  les  souvenirs  de  Napoléon,  du  général 
Championnet,  du  pape  Pie  VI  mourant.  Les  auteurs  ont  fait  aussi  une  large 
place  aux  monuments  anciens  et  aux  œuvres  d'art  du  Musée,  riche  en  anti- 
quités. Cet  élégant  volume,  par  son  caractère  à  la  fois  érudit  et  artistique, 
est  la  meilleure  étude,  croyons-nous,  parue  sur  la  ville  de  Valence. 

Franche-Comté.  —  Par  une  brochure  aussi  luxueuse  d'aspect  qu'éru- 
dite  pour  le  fond,  M.  P.-A.  Pidoux  nous  convie  à  une  Promenade  historique 
dans  la  ville  de  Dole  (Dole,  Jacques,  s.  d.  [1910],  in-8  de  39  p.,  avec  11  plan- 
ches). Ensemble  de  «  courtes  notes  archéologiques,  artistiques  et  anecdo- 
tiques  sur  les  édifices  publics  et  les  maisons  particulières  »  de  l'ancienne 
capitale  de  la  Franche-Comté.  Diànswnhvei  Avant-propos,  l'auteur  s'exprime 
ainsi  :<  Dole  nous  apparaît  encore  comme  un  écrin  tout  rempli  de  joyaux 
de  la  Renaissance,  du  temps  où  elle  se  relevait  du  désastre  de  1479.  Autre- 
fois les  familles  demeuraient  fixées  et  stables,  gardant  précieusement 
papiers  et  traditions.  Aujourd'hui,  on  démolit  comme  à  plaisir;  sous  les 
coups  d'un  goût  plus  ou  moins  éclairé  ou  de  prétendues  nécessités  édili- 
taires,  n'avons-nous  pas  vu  tomber  à  Dole  depuis  trente  ans  plusieurs  mai- 
sons des  plus  pittoresques,  qu'on  eût  pu  très  bien  épargner...  et  surtout, 
désastre  incomparable,  le  palais  du  Parlement  et  les  vieilles  Halles...  Ce 
n'est  point  une  histoire  de  Dole  que  je  me  suis  proposé  d'écrire;  la  tâche 
est  trop  vaste  pour  que  je  puisse  l'entreprendre  aujourd'hui.  Heureux 
serai-je  si  j'ai  réussi  à  faire  aimer  des  Dolois  comme  des  visiteurs  trop  hâtés 
notre  vieille  et  noble  cité  qui  subit  encore,  contrecoup  de  la  chute  de  son 
rôle  politique,  un  injuste  oubli.  «  L'auteur  a  divisé  sa  très  instructive 
«  promenade  »  en  neuf  chapitres,  illustrés  de  onze  planches,  relatives  à 
des  maisons  et  à  des  monuments  anciens  encore  existants  ou  à  d'autres  plus 
modernes,  ou  enfin  à  des  vues  de  quartiers,  sauf  la  première,  reproduction 
d'une  aquarelle  donnant  une  vue  générale  de  Dole  en  1614  et  la  dernière 
consacrée  aux  armes  successives  de  la  cité.  Quand  viendra  une  seconde 
édition,  M.  Pidoux  >n  augm  ntera  sensibKmtnt  l'utilité  prati  jue  (-nia 
complétant  par  un  plan  détaillé  de  la  ville. 

—  Dans  noire  (leruicre  livraison  (p.  189),  nous  avons  tu  à  parier  du  colo- 
nel Moncey,  mort  prématurémenl  dans  un  accldeul  de  chasse  en  1817,  Nous 
mentionnerons  aujourd'hui  la  biographie  de  son  père,  le  Maréchal  Monceij, 
duc  de  Conegliano  [1154-i8ii).  publiée  par  M.  Maurice  Lanlhenay  dans  la 
collection  des  Coniemporaîus  (Paris,  5,  rue  Bayard,  4  septembre  1910,  gr.  in-8 
de  16  p.,  avec  portrait  el  carie).  L'auteur  a  bien  résumé  la  vie  de  ce  brave 
dont  le  nom,  «  dans  l'histoire  des  guerres  de  ia  Révolution  et  de  l'Empire... 
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ne  brille  pas  du  même  éclat  que  ceux  des  Ney,  des  Lannes,  des  Murât,  des 
Davoust  et  des  Masséna,. . .  mais  qui,  pourtant,  est  demeuré  en  lettres  d'or 
dans  les  fastes  de  l'histoire  nationale.  »  Moncey  s'est  tour  à  tour  signale  en 
Espagne  (1794-1793),  en  Italie  (1800-1804),  encore  en  Espagne  (1808),  lors  de  la 
défense  de  Paris  contre  les  allies  (1814),  enfin,  et  pour  la  troisième  fois,  en 
Espagne,  sous  la  Restauration  (1823).  Devenu  gouverneur  des  Invalides,  ij 
mourut  à  Paris,  à  l'âge  de  88  ans.  Si  ce  travail  obtient  d'autres  éditions, 
nous  engageons  M.  Lanthenay  à  ne  pas  omettre  dans  sa  «  Bibliographie  »  : 
la  biographie  du  Maréchal  Moncey,  duc  de  Conegliano,  qui  figure  au  tome  IV 
dp  la  Galerie  des  contempor,xins  illutitres,  par  Un  homme  de  rien  (18)2)  ; 
ÏÉloge  de  M.  le  Maréchal  Moncey,  duc  de  Cowglian'^,  par  le  baron  Charles 
Dupin  (l843)  et  surtout  V Eloge  historique  du  Maréchal  Moncey,  duc  de  Conegliano, 
par  L.-J.-G.  Cbenier  (1848),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  de  Besançon 
en  1847,  et  dans  lequel,  entre  autres  choses,  M.  Lanthenay  aurait  vu  que 
Moncey  s'appelait  originairement  Jannot  et  non  Jeannot  et  qu'il  était  ne 
dans  "  la  paroisse  de  Palize,  commune  alors  au  village  de  ce  nom  et  au 
hameau  '"e  M'incey  »  (département,  nct'el  du  Doubs). 

— -M.  Jules  Toutain  a  publié  dans  \q  Bulletin  delà  Société  nationale  des  an- 
tiquaires de  France  une  excellente  Notice  nécrologique  sur  Ulysse  Robert,  ins- 
pecteur général  des  bibliothèques  et  des  archives^  membre  résidant  de  la  Société 
nationale  des  antiquaires  de  France  (1845-1903),  qu'il  a  ensuite  tirée  à  part 
(Paris,  1910,  in-8  de  20  p.).  L'auteur,  qui  n'a  pas  connu  personnellement 
Ulysse  Robert,  né  à  Blancheroche  (Doubs),  le  6  août  1845,  s'est  borné, 
au  point  de  vue  plus  particulièrement  biographique,  à  résumer  de  façon 
très  succincte  les  diverses  étapes  de  sa  vie,  le  prenant  à  son  entrée 
au  séminaire  de  philosophie  de  Vesoul,  qu'il  quitta  au  bout  de  trois  ans 
pour  devenir  maître  d'études  au  lycée  de  Besançon.  Ayant  conquis  son  bacca- 
lauréat, R'ibert  fut  admis  à  l'Ecole  des  chartes,  de  laquelle  il  sortit  en  1873, 
pourvu  d'un  emploi  de  surnuméraire  au  département  des  manuscrits  de  la 
IBibliothèque  nationale.  A  partir  de  ce  moment,  M.  Toutain  le  suit  pas 
à  pas  dans  le  développement  de  son  oeuvre  scientifique,  qu'il  rappelle  en 
détail,  en  appuyant  spécialement  sur  le  Catalogue  général  des  manuscrits 
des  bibliothèques  publiques  de  France.  Chargé  «  d'en  assurer  la  mise  à  exé- 
cution par  la  coordination  méthodique  de  tous  les  efforts  nécessaires,  de 
toutes  les  collaborations  éparses  »,  Ulysse  Robert  a  donc  eu,  pour  mener  au 
point  où  il  a  laissé  cette  importante  entreprise,  un  grand  nombre  de 
collaborateurs;  il  ne  lui  en  a  pas  moins  fallu  «  reviser  toute  la  copie  et  corri- 
ger les  épreuves  déplus  de  quarante  volumes».  L'auteur  enfin  n'apasmanqué 
d'insister  sur  les  travaux  que  Robert  a  consacrés  à  sa  province  d'origine, 
tels,  entre  autres,  V Histoire  et  le  Bullaire  du  pape  Calixte  II;  Philibert  de 
Chalon  et  les  Testaments  passés  devant  V offlcialité  de  Besançon,,  dont  notre 
collaborateur  M.  Max  Prinet  a  dû  publier  le  tome  II,  que  la  mort  a  empêché 
Ulysse  Robert  de  mettre  en  état.  Ce  grand  travailleur  a  succombé  en  pleine 
activité,  et,  comme  le  dit  si  bien  M.  Toutain,  il  a  été  frappé  debout  ! 

—  Un  peu  avant  et  un  peu  après  le  dimanche  14  août  1910,  alors  que 
P.-J.  Proudhon  reçut  à  Besançon,  sa  ville  natale,  «  les  honneurs  de  l'apo- 
théose officielle  »,  toute  la  grande  presse  s'est  occupée  du  personnage;  mais 
parmi  les  articles  nombreux  que  nous  a  valus  l'érection  de  la  statue  du  fa- 
meux démolisseur,  il  convient  de  disting^uer  celui  que  M.  Eugène  Tavernier  a 
donné  au  Correspondant  (n°  du  10  août  dernier,  p.  446-465)  sous  le  simple 
titre  :  Proudhon.  Fort  bien  écrit,  ce  travail  se  recommande  par  ses  qualités 
de  précision  et  de  critique  serrée  et  aussi  par  l'ironie  fine  du  début  et  assez 
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rude  de  la  péroraison.  Après  avoir  établi  que  ce  n'est  pas  à  l'écrivain  et 
guère  plus  au  réformateur  social,  plutôt  gênant  par  certaines  de  ses  théories, 
«  mais  bien  à  Tennemi  de  Dieu,  à  l'insurgé  blasphémateur,  au  Prométhée 
moderne  que  seront  décernés  lès  honneurs  du  triomphe  ».  M.  Tavernier 
remarque  que  «  Proudhon  intéresse  par  ce  qu'iPétait,  bien  plus  que  par  ce 
qu'il  a  fait  ou  dit.  Des  innombrables  théories*qu'il  a,  suivant  l'occasion, 
méditées  ou  improvisées,  quelques-unes  sont  ingénieuses  et  profondes; 
beaucoup  étalent  une  misère  pareille  à  leur  extravagance.  Original,  débor- 
dant de  vigueur,  de  spontanéité  et  de  fantaisie,  .son  style  a  le  défaut  d'être 
presque  toujours  exalté,  rude,  furibond,  de  fatiguer  et  d'étourdir  les  lecteurs, 
même  les  mieux  disposés.  Mais  l'homme  était  vraiment  curieux.  Suivons 
un  peu  .son  histoire,  biographique  et  psychologique.  Elle  semble  s'apph- 
à  quelque  phénomène  farouche,  sorti  d'un  abîme  inconnu.  »  Il  faut  lire 
cette  étude  si  l'on  veut  aA^oir  uïie  idée  exacte  de  ce  que  fut  Proudhon.  Le 
sujet  d'ailleurs,  bien  que  d'apparence  rébarbative,  est  traité  avec  un 
charme  réel.  Quant  aux  lignes  finales,  on  ne  manquera  pas  de  les  savourer  : 
«  Qu'il  soit  glorifié  par  la  voix  et  par  la  main  du  radicalisme  et  du  socialisme 
bourgeois,  c'est  une  dérision  bien  justifiée...  On  s'imagine  les  furieux  rica- 
nements avec  lesquels  le  héros  de  la  fête  accepterait  cette  apothéose  à 
contre-sens.  Dimanche,  parmi  les  auditeurs  qui  se  réuniront  à  Besançon 
pour  goûter  l'éloquence  ofilcielle  et  administrative,  les  gens  instruits  (peu 
nombreux  à  dire  vrai)  n'éviteront  guère  d'être  distraits.  Us  croiront  en- 
tendre gronder  toutes  les  ironies  proudltonniennes  en  guise  d'accompagne- 
ment. « 

Ile-de-France.  —  M.  Georges  Gibault  a  sorti  de  l'oubli,  on  il  était 
profondément  plongé,  un  personnage  intéressant.  Ce  qu'il  a  pu  trouver  le 
concernant  a  fait  l'objet  de  la  Notice  biographique  sur  Jetin  Ruol,  médecin 
et  botaniste  du  xvi^  siècle]  que  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique 
et  scientifique  de  Soissons  a  insérée  dans  son  tome  XV,  année  1908  (tirage 
à  part.  Soissons.  imp.  de  V Argus  soissonnais,  1910,  in-8  de  8  p.,  avec  por- 
trait). Avant  lui.  «  il  n'existait  guère  en  fait  de  botanique,  observe  M.  Gi- 
bault, que  trois  recuei's  populaires  traitant  des  plantes  et  de  leurs  usages... 
Mais  en  1536  parut  le  De  naturâ  stirpium  de  Jean  Ruel,  qui  marque  une 
étape  dans  la  marche  de  la  science.  »  L'auteur  fournit  des  indications  sur 
la  vie  et  sur  l'œuvre  de  ce  Soissonnais,  «  un  des  pères  de  la  botaniqiie  pré- 
linnéenne.  »  Né  à  Soissons  en  1474,  Ruel  se  maria,  eut  plusieurs  enfants, 
puis,  devenu  veuf,  entra  dans  les  ordres  et  obtint  un  canonicat  à  Notre-Dame 
de  Paris  que.  toujours  travaillant  avec  acharnement,  il  garda  jusqu'à  sa 
mort  (septembre  1537). 

Normandie.  —  Fréquemment  nous  avons  conseillé  aux  poètes  régionaux^ 
qui  perdent  leur  encre  à  rimer  des  banalités,  de  consacrer  leur  talent  —  quand 
ils  en  ont.  —  à  célébrer  la  province  ou  le  coin  de  province  qu'ils  habitent. 
C'est  im  moyen  d"éviter  le  sentier  battu  et  même  d'être  original.  M.  Georges 
Girard  a  bien  répondu  à  ce  désir.  La  brochure  qu'il  vient  de  publier  :  Au 
Pays  de  la  Merveille^  est  toute  à  la  gloire  du  Mont-Saint-Michel  et  de  quelques 
localités  voisines  (Paris,  «  Revue  des  poètes,  »  235  bis,  rue  de  Vaugirard,  s.  d. 
[191  OJ,  in-12  carré  de  58  p.  —  Prix  :  2  fr.).  Les  28  pièces  qui  composent  ce 
petit  recueil  sont  absolument  charmantes  :  A'ers  exe  llents,  finement  ciselés, 
avec  parfois  une  pointe  d'humour  et  de  l'e-sprit.  Pour  marquer  une  préfé- 
rence, d'ailleurs  difficile,  nous  citerons  :  Sa  Majesté  le  M  ont- Saint- Michel, 
La  Vengeance  du  vieux  Montais,  la  Ballade  des  présalés  et  la  chanson  sur  Saint- 
James  r accueillante.  Ces  quatre  morceaux  de  ^L  Girard  sont  parfaits.  Ce 
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gracieux  volume  nous  repose  des  trop  nombreuses  sottises  versifiées  dont  le 
sort  est  fixé  d'avance  :  elles  s'échouent  ignominieusement  dans  les  boîtes 
des  bouquinistes  des  quais,  où  nul  ne  les  dérange  et  où  les  intempéries,  seules, 
les  déflorent.  Telle  ne  sera  pas  la  fin  de  Au  Pays  de  la  Merveille,  qui  mérite 
une  place  dans  la  bibliothèque  des  ara  s  d  s  poètes  du  c\<>-  h  r. 

États-Unis.  —  La  Bibliothèque  du  Congrès  de  Washington  a  entrepris 
en  janvier  dernier  la  mise  au  jour  d'un  catalogue  mensuel  des  publications 
officielles  des  différents  Etats  faisant  partie  de  l'Union  :  Lihrary  of  Congress, 
dwision  of  documents.  Monthly  iist  oj  State  publications  (Washington,  Govern- 
ment printing  office,  1910,  in-8.  12  fr.  50  par  an).  Les  publications  sont 
classées  dans  l'ordre  alphabétique  des  États;  dans  chaque  État  sont  énu- 
mérées  tour  à  tour  :  1)  les  publications  de  la  législature;  2)  celles  des  dépar- 
tements, bureaux,  commissions);  3)  celles  des  tribunaux;  4)  celles  des  insti- 
tutions particulières  et  sociétés. 

—  Dans  un  autre  fascicule,  la  même  l  ibliothèque  du  Congrès  nous  fait 
connaître  le  cadre  de  classement  et  les  divisions  adoptées  dans  la  section  de 
bibliographie  et  de  science  des  bibliothèques  :  Library  of  Congrcss.  Classi- 
fication. Class  Z  :  Bibliography  and  library  science  (Washington,  Gover- 
nment printing  office,  1910,  tr.  in-8,  111  p.).  Les  grandes  subdivisions  de 
cette  section  sont  les  suivantes  :  Histoire  du  livre  et  de  sa  fabrication; 
écriture;  industrie  et  commerce  du  livre;  droit  d'auteur  et  propriété  lit- 
téraire; bibliothèques;  bibliographie.  Cette  brochure  est  la  reproduction, 
avec  additions,  d'un  travail  analogue  paru  en  1902. 

Publications  nouvelles.  —  Enfants^  aimez  Notre-Dame  !  histoires.,  par 
P.  L.-J.-M.  Cros(in-18,  (Bruxelles,  Dewit).  — //  nuovo  Diritto  internaziouale  e 
gli  odiern  i  congressi,  conferenze,  società  e  leghepcr  lapace.,  Varbitrato  e  il  disarmo, 
da  E.  Cimb  di  (in-8,  Roma,  Lux).  —  Coups  d'œil  métaphysiques,  par  E.  Ber- 
nier;  édition  traiisformée  (in-8,  Falque).  —  Le  u  Prince  »  de  Machiavel 
et  la  Théorie  de  V absolutisme,  par  L.  Couzinet  (gr.  in-8,  Rousseau).  —  Il 
Concetto  délia  natura  e  il  principio  del  diritto,  da  G.  del  Vecchio(gr.  in-8, 
Torino,  Bocca).  — ■  V Anti-Spedalier'i  ossia  despoti  e  clericali  contro  la  dotirina 
rivoUczionaria  di  N.  Spedaliri.  Documenti  e  frammenti  raccolti  da  G.  Gim- 
qali  (in-8,  Torino,  Unione  tipografico).  —  Notes  de  pédagogie.  Direction  et 
conseils  pratiques  aux  institutrices  chrétiennes,  par  l'auteur  des  «  Paillettes 
d'or  »  (in-18  carré,  Avignon,  Aubanel).  —  Le  Crime  devant  la  science,  par 
le  D""  Walil  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  Manuel  de  l'infirmière,  par  les 
D''*  Deckx,  Fierens  Gevaerts,  Nuijens,  Van  de  Perre  et  le  pharmacien 
Hendrix.  Édition  française  par  le  D""  A.  Van  de  Perre  (in-8,  cartonné,  Paris, 
Bailhère;  Anvers,  Société  d'éditeurs  «  Kiliaan  »).  —  La  Genèse  des  miracles, 
par  le  D^  F.  Regnault  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Traité  de  physique,  par 
0.  D.  Chwolson;  trad.  sur  les  éditions  russe  et  allemande,  par  E.  Davaux. 
T.  III,  fasc.  2  (in-8,  Hermann).  —  Traité  complet  d'analyse  chimique  appli- 
quée aux  essais  industriels,  par  J.  Post  et  B.  Neumann;  trad.  de  l'allemand 
par  G.  Chenu  et  M.  Pellet.  T.  II,  fasc,  3  (in-8,  Hermann). — A  la  louange  de 
la  nature.  Aimons  les  arbres,  pages  choisies,  par  L.  Piérard,  2®  édition  (gr.  in-8, 
Frameries  (Belgique),  Drufane-Friart.  —  Introduction  à  là  théorie  des 
fonctions  d'une  variable,  par  J.  Tannery.  T.  II  (in-8,  Hermann).  — Éléments 
de  calcul  vectoriel,  avec  de  nombreuses  applications  à  la  géométrie,  à  la  méca- 
nique et  à  la  physique  mathématique,  par  C.  Burali-Forti  et  R.  Marcolongo; 
trad.  de  l'italien  par  S.  Lattes  (in-8,  Hermann).  —  Savants  du  jour.  Emile 
Picard;  biographie,  bibliographie  analytique  des  écrite,  par  E.  Lebon  (gr.  in-8, 
Gauthier-Villars).  — -  Les  Roches  et  leurs  éléments  minéralogiques.  Descrip- 
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lions,  analyses  microscopiques,  structures,  gisements,  par  E.  Jannettaz; 
4^  édition  revue  et  augmentée  (in-8,  Hermann).  —  Pages  d'art  chrétien,  par 
A.  Fabre  (in-8,  INIaison  de  la  Bonne  Presse).  —  La  Cathédrale  de  Stras'  ourg, 
notice  historique  et  archéologique,  par  G.  Delahache  (in-16,  Longuet).  — 
Pour  Vart  contre  les  Vandales,  par  G.  Grosjean  (in-16,  Jouve).  —  Nouvelle 
Anatonde  artistique.  Les  Ajiimaux.  I.  Le  Cheval,  par  le  D'  P.  Richer  (petit 
in-8  carré,  Plon-Xoui'rit).  —  Le  Secret  des  grands  écrivains.  Essai  de  rhéto- 
rique moderne,  par  J.-L.  BoillinJin-16,  Falque)).  —  Reflets,  poèmes,  par 
J.  Plémeur  (in-16,  Figuière).  —  Le  Château  de  Ulloa,Y>^^  la  comtesse  d' 
Pardo-Pazan;  trad.  de  l'espagnol  par  A.  Fortin  (in-16,  Hachette).  —  La 
Vie  et  la  mer.  Évoluée,  par  J.  Karmor  (in-16.  Sansot).  — Le  Cadre  volé,  par 
H.  Falk  (in-16,  Falque).  —  L'Argent  et  V Amour.  Dernières  Amours,  par 
J.  France  (in-16,  Nancy,  Éditions  de  «  France-Semeuse  ». — L'Illimité,  pav 
M.  Galiisto  (in-16.  Édition  du  BefTroi).  —  Fin  de  race,  par  R.  des  Fourniels 
(in-16.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Anita,  par  M.  Delly  (in-16.  Maison 
la  Bonne  Bresse).  —  Le  Roi  des  Andes,  par  M.  Delly  (in-16.  Maison  de  la 
Bonne  Presse).  —  Œuvres  choisies  de  Maurice  et  Eugénie  de  Guérin,  par 
E.  Gaubert  (in-16.  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  L'Église  arménienne, 
son  histoire,  sa  doctrine,  son  régime,  sa  discipline,  sa  liturgie,  sa  littérature, 
son  présent,  par  M.  Ormanian  (gr.  in-8,  Leroux).  —  Pour  la  Foi...  Un 
Témoin  de  Jésus-Christ  au  xix®  siècle.  Just  de  Bretenières.  martyrisé  en  Corée, 
le  8  mars  1866,  par  C.  Appert  (petit  in-8,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Une 
Mystique  de  nos  jours.  Sœur  Gertrude-Marie,  religieuse  de  la  Congrégation 
de  Saint-Charles  d'Angers,  par  l'abbé  S.  Legueu  (gr.  in-8,  Angers,  Commu- 
nauté de  Saint-Charles).  —  Chronique  des  règnes  de  Jean  II  et  de  Charles  V, 
publiée  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  par  R.  Delachenal.  T.  1'*'', 
1350-1364  (in-8,  Laurens).  —  Journal  de  Clément  de  Fauquembergue,  gref- 
fier du  Parlement  de  Paris  (1417-1435).  Texte  complet  publié  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  France  par  A.  Tuetey,  avec  la  collaboration  de  H.  Lacaille. 
T.  II.  1421-1430  (in-8,  Laurens).  —  Livre  d'or  du  Cam  odge,  de  la  Cochin- 
chine  et  de  VAnnam  (1625-1910).  Biographie  et  bibliographie,  par  A.  Brébion 
(in-8,  Saigon,  imp.  Schneider).  —  Situation  économique  du  Maroc.  1908-1909, 
par  C.  René-Leclerc  (in-8,  Oran,  imp.  Fouque).  —  Les  Parisiens  d'aujour- 
d'hui. Les  Types  sociaux  de  simple  récolte  et  d'extraction,  par  J.  Durieu 
(in-18,  Giard  et  Brière).  —  Paris  propre  !  par  E.  Levallois  (in-8,  Cornély).  — 
Études  sur  la  Réforme  et  les  guerres  de  religion  en  Bourgogne.  3^  fa-c.  Le  Par- 
lement et  la  Ligue  en  Bourgogne,  par  L.  Gros  (in-8.  Champion;  Rousseau).  — 
Ce  que  répondent  les  adversaires  de  Lourdes,  réplique  à  un  médecin  allemand, 
par  G.  Bertrin  (in-i8.  Gabalda).  ■ —  Pour  la  défense  du  paysage  français,  par 
M.  Griveau  (in-16,  Jouve).  —  La  Force  noire,  par  le  lieutenant-colonel 
Mangin  (in-16.  Hachette).  —  Impérialisme  ancien  'et  moderne,  par  Lord 
Cromer;  trad.  et  préface  par  le  vicomte  G.  de  Robien  (in-16.  Nouvelle 
Librairie  nationale).  — Nazareth  et  ses  deux  églises  de  V Annonciation  et  de 
Saint-Joseph,  d'après  les  fouilles  récentes,  pratiquées  sous  la  direction  .du 
R.  P.  G.  Viaud  (gr.  in-8,  A.  Picard  et  fils).  Visenot. 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

Romans  di\ers.  —  1.  Etienne  Mayran,  fragments  par  H.  Taine.  Paris,  Hachette, 
1910,  in-lG  de  235  p.,  3  fr.  50.  —  2.  La  Dame  qui  a  perdu  son  peintre,  par  Paul 
BouuGET.  Paris,  Ploa-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  ii-363  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Le  Chemin 
de  sable,  par  Jacques  des  Gâchons.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  291  p., 
3  fr.  50.  —  4.  'Le  Petit  Roi,  par  André  Lichtenberger.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d., 
in-16  de  306  p.,  3  fr.  50.  —  5.  L' Approche  du  soir,  par  Charles-Gustave  Amiot- 
Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  309  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Le  Cadre  volé,  par  Henri 
Falk.  Paris,  Falque,  s.  d.,  in-16  de  321  p.,  3  fr.  50. —  7.  Les  Femmes  et  M.  de  Juriens, 
par  Patrice  O'Connor.  Paris,  Messein,  1910,  in-12  de  294  p.,  3  fr.  50.  —  8.  L'An- 
cienne Garnison,  cahiers  d'un  réserviste,  par  Louis  Goiffon.  Paris,  Jouve,  1910, 
in-16  de  357  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Sous  la  hache  du  bourreau,  par  Louis  Ducrocq. 
Lille  et  Paris,  Taflln-Lefort,  s.  d.,  in-12  de  410  p.,  avec  portraits,  3  fr.  50.  —  10. 
Le  Butin  de  r  abeille,  par  le  ha.ron  Deslandes.  Paris,  Savaéte,  s.  d.,  in-8  de  324  p., 
3  fr.  50.  —  11.  Les  Fils  de  Dorlaccj,  par  Emile  Marsac.  Paris,  Caron,  1910,  petit 
in-8  de  62  p.  —  12.  Vivre,  par  Robert  de  Traz.  Paris,  Perrin,  1910,  in-16 
de  256  p.,  3fr.  50.  —  13.  Sang  d'Argonne,  épisodes  de  1792,  par  Daniel  Laumonier. 
Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  iii-382  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Histoires  pour  les  grands 
enfants,  par  J.-F. -Louis  Merlet.  Paris,  Société  de  l'Édition  libre,  1910,  in-12  de 
344  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Grain  de  foule,  par  Robert  Veyssié.  Paris,  Édition  de  la 
«  Renaissance  contemporaine  »,  1910,  in-8  de  128  p.,  illustr.  de  A.  Thillier,  2  fr.  50. 
—  16.  La  Boche  Tarpéienne,  par  Prosper  Dor.  Paris,  Messein,  1910,  in-16 
de  301  p..  3  fr.  50.  —  17.  La  Mère  et  la  maîtresse,  par  René  Milan.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  508  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Après  la  fête  du  gui,  par  Maurice-J. 
Glomeau.  Paris,  Édition  française,  s.  d.,  in-12  de  318  p.,  3  fr.  50. —  19.  L'Illimité, 
parMANOEL  Gahisto.  Paris,  Édition  duBefTroi,  1910,  in-16  de  80  p.,  avec  vignettes, 

2  fr.  —  20.  Le  Mort  vivant,  par  Marc  Donat.  Paris,  Albin  Michel,  s.  d.,  in-16  de 
290  p.,  3  fr.  50. —  21.  Z...  Le  Tueur  à  la  corde,  par  Albert  Boissière.  Paris,  Lafitte, 
s.  d.,  in-16  de  368  p.,  3  fr.  50.  —  22.  «  813  ->,  par  Maurice  Leblanc  Paris,  Lafitte. 
s.  d.,  in-16  de  499  p.,  3  fr.  50.  —  23.  La  Force,  par  Paul  Ada.m.  Nouvelle  édition. 
Paris,  Lafitte,  s.  d.,  gr.  in-8  de  124  p.,  illustré  par  Mahut,  0  fr.  95. 

Romans  de  femmes.  —  H.  Du  Sang  dans  les  ténèbres.  1^"  pATtie.  Flaviana  princesse, 
par  Daniel  Lesueur.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  433  p.,  3  fr.  50.  —  25. 
La  Vie  et  la  Mer.  Évoluée,  par  La.nn  Karmok.  Paris,  Sansot,  1910,  in-16  de  387  p.. 

3  fr.  "ôO.  —  26.  Sous  le  knout,  par  Semène  Zemlak.  Paris,  Fontemoing,  1910. 
in-16  de  256  p.,  3  fr.  50.  —  27.  Le  Lien,  par  Resclauze  de  Bermon.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  .?.  d.,  in-16  de  307  p.,  3  fr.  50.  —  28.  Esclave...  ou  Beine?,  par  M.  Delly. 
Paris.  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  278  p.,  3  fr.  50. 

Romans  étrangers.  —  29.  Jim  Harrison  boxeur,  par  Arthur  Gonan  Doyle;  trad. 
de  l'anglais 'par  Albert  Savine.  Paris,  Stock,  1910,  in-18  de  viii-367  p.,  3  fr.  50.  — 
30.  Au  hasard  de  la  vie,  par  Rudyard  Kipling;  trad.  de  i'anglais  par  Albert 
Savine.  Paris,  Stock,  1910,  in-18  de  267  p.,  3  fr.  50.  —  31.  La  Merveilleuse  Décou- 
verte de  Baffles  Haw,  par  Arthur  Conon  Doyle;  trad.  de  l'anglais  par  Albert 
Savine.  Paris,  Stock,  1910,  in-16  de  viii-306  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Le  Mystère  du  Grand 
Hesper,  par  Frank  Barrett;  trad.  de  l'anglais  par  T.  de  Wyzewa.  Paris,  Hachette, 
1910,  in-16  de  238  p.,  1  fr.  —  33.  L'Étrange  Aventure  de  M.  Hoopdriver,  par  H.  G. 
Wells;  trad.  de  l'anglais  par  A.  Savine  et  Georges  Michel.  Paris,  Lafitte,  s.  d., 
gr.  in-8  de  126  p.,  illustré  par  J.  Wély,  0  fr.  95.  —  34.  La  Romance  fatale,  par  Fergus 
Hume;  trad.  de  Fanglais  par  G.  Heywood.  Paris  Hachette  1910,  in-16  de  279  p., 
1  fr.  —  35.  Le  Médaillon,  par  A.  K.  Green;  trad.  de  l'anglais  par  H.-D.  Davray. 
Paris,  Hachette,  1910,  in-16  de  302  p.,  1  fr.  —  36.  La  Dame  en  bleu,  par  William 
Le^Quecx;  trad.  de  l'anglais  par  A.  Le  Gay.  Paris,  Hachette,  1909,  in-î6de  300  p., 
Octobre  1910.  T.  CXIX.  19. 
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1  fr.  —  37.  Grimaces  humaines,  par  Robf.iito  Bracco;  Lra<l.  <le  l'italien  par  M'"''  J. 
Demarès  de  Hill.  Paris,  Messein,  1910,  in-16  de  vu-31?  p.,  3  fr.  50.  —  38.  La 
Gloire  de  Dom  Ramire.  Une  Vie  au  t^mps  de  PhiUpjte  H,  par  Enrique  Larreta; 
li'ad.  de  l'espagnol  par  Remy  de  Gourmont.  Pari  ,  Mercurede  France,  1910,  in-18 
de  453  p.,  3  fr.  50. —  39.  Le  Cantique  des  cantiques  par  Herman.n  Sudermanx;  trad. 
de  l'allemand  par  Maurice  Rémox  et  M.  Valentin.  Paris,  Cornely,  1910,  in-8  carr^ 
de  572  p.,  3  fr.  50.  —  40.  Z,e  plus  fort,  par  Wilhelmine  von  Hillern;  trad.  par 
M-""  Jean  Carrère.  Paris,  Hachette,  1910,  in-16  de  295  p.,  3  fr.  50.  —  41.  /_e  Lii>re 
des  IJgendes,  par  Selma  Lagerlôf;  trad.  du  suédois  par  Fritiof  Palmér.  Paris, 
Perrin,  s.  d.,  in-16  de  301  p.,  avec  portrait,  3  fr.  50. . 

Romans  divers.  —  1.  —  Le  grand  nom  de  Taina  ^-rvira  de  pré- 
sentation au  roman  commencé  à.' Etienne  Mayran.  De  m')rdantes  des- 
criptions de  la  vie  de  collège  telle  qu'on  la  mena  sous  Louis-Philippe 
et  sous  le  second  Empire,  dans  les  chauiïoirs  de  concours  général,  ne 
paraîtront  pas  au-dessous  de  ce  qu'on  attend  d'un  tel  nom.  Avouons 
pourtant  que  ces  fragments  finissent  au  moment  où  l'analyse  com- 
mence à  devenir  ennuyeuse.  L'éveil  de  la  raison  de  l'homme  dans 
l'étudiant  adolescent  y  est  présentée  en  traits  un  peu  incertains,  quoi- 
que appuyés.  La  découverte  des  «  petits  exemples  simples  «  comme 
guide  assuré  de  l'âme  vers  la  vérité,  soit  en  morale  soit  en  algèbre,  n'est 
qu'un  écho  livresque  et  aiTaibli  des  fortes  réalités  du  Discours  de 
la.  Méthode.  On  peut  prévoir  que  le  développement  de  ce  point,  tel 
qu'eût  pu  l'esquisser  l'auteur  de  l'Intelligence^  en  nous  instruisant  mal, 
nous  aurait  à  peine  intéressés. 

2.  —  La  Dame  qui  a  perdu  son  peintre  n'est  que  la  première  de  plu- 
sieurs nouvelles  dont  deux  sont  faites  de  l'expérience  que  M.  Paul 
Bourget  a  acquise  du  monde  des  collectionneurs  et  des  critiques,  par- 
ticulièrement en  Italie.  L'erreur  ridicule  d'un  critique  formé  aux 
méthodes  allemandes,  nommément  à  celle  de  Morelli,  fait  le  sujet 
de  l'une  de  ces  nouvelles:  l'autre  conte  l'histoire  d'un  amateur  dont 
la  collection,  amassée  par  un  secrétaire,  fait  l'admiration  de  l'Europe, 
tandis  que  ses  meubles,  choix  de  son  propre  goût,  sont  si  laids  qu'il 
faut  que  des  soins  pieux  les  cachent  après  sa  mort.  Le  charme  du  récit 
compose  dans  ces  deux  nouvelles  le  chemin  le  plus  profitable  à  la  justesse 
du  trait,  à  la  portée  de  l'enseignement.  Nous  ne  saurions  recommander 
les  nouvelles  amoureuses  qui  suivent  sous  cette  rubrique  commune  : 
les  Cousins  d' Alphonse. 

3.  —  La  difficulté  de  parvenir  dans  la  profession  des  lettres,  c'est 
le  Chemin  de  sable  de  AL  des  Gâchons.  Son  héros  Maiangel  est  histo- 
rien. Mais,  comme  dit  un  des  personnages,  «  l'histoire  est  un  art  d'agré- 
ment »;  le  journal  seul  offre  des  ressources  immédiates.  Mais  comment 
y  entrer?  Nouvelle  affaire.  Mille  scènes  amusantes  nous  sont  offertes, 
empruntées  au  monde  de  la  presse  :  d'abord  d'une  Revue  de  famille  : 
Tout  et  tous,  puis  d'un  quotidien  à  la  moderne  :  Après  demain.  Le  di- 
recteur de  ce  dernier  fournit  une  bonne  silhouette  du  genre.  Mais  le 
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mode  d'extravagances  triple  par  où  ce  journal  atteint  le  succès  ne 
peut  passer  que  pour  une  plaisanterie,  joyeuse  au  reste  et  joliment 
troussée.  Le  roman  a  paru  dans  le  Correspondant.  Le  héros  y  a  les 
qualités  que  nous  souhaitons  naturellement  de  voir  réussir.  Il  réussit. 
Le  journal  sérieux  et  universitaire  (je  pense)  le  tire  d'Après  dr-main 
pour   finir. 

4.  —  Je  crains  d'être  injuste  envers  les  intentions  de  iM.  André 
Lichtenberger,  auteur  du  Petit  Roi.  M.  Lichtenberger  est  protestant. 
En  France  il  est  donc  persuadé  qu'il  fait  partie  d'une  élite  intellec- 
tuelle, et  en  tous  lieux  que  le  premier  particulier  venu  est  juge  de  la 
royauté  et  peintre  des  rois.  Ainsi  il  n'est  qu'à  demi  responsable  de  la 
frivolité  de  ses  peintures  et  de  l'air  de  supériorité  qu'il  s'y  donne.  Chez 
un  homme  de  notre  éducation,  cette  pédanterie  dans  cette  ignorance 
serait  profondément  haïssable.  M.  Lichtenberger  croit  que,  parlant  aux 
rois,  on  les  appelle  «  Majesté  »,  et  qu'un  roi  qui  ouvre  son  conseil,  dit  : 
«  Messieurs,  la  séance  est  ouverte  ».  Sur  ce  fond  d'information  bro- 
chent des  effets  comme  celui-ci  :  «  Lilie  interroge  Michel  avec  une  curio- 
sité sans  cesse  renouvelée  :  Alors,  vous  avez  un  sceptre,  une  couronne  ? 
Michel  (le  petit  roi  de  Pannonie  Michel" VI II,  âgé  de  dix  ans)  fait  signe 
que  oui.  Le  sceptre,  c'est  un  gros  bâton  doré  avec  au  bout  un  poins;' 
fermé  en  ivoire  (?  !).  Dans  un  magasin  de  la  rue  d'Antibes  (à  Cannes), 
on  vend  des  machines  à  se  gratter  qui  y  ressemblent,  sauf  qu'il  n'y  a  pas 
d'or.  ))  Partout  le  petit  roi  Michel  est  chargé  de  nous  divertir  ou  de 
nous  toucher  par  le  contraste  d'un  caractère  et  de  mœurs  identiques 
à  celui  du  premier  enfant  venu  et  les  devoirs  de  la  fonction  royale. 
Pour  exprimer  le  tour  naif  de  ce  caractère,  l'auteur  commence 
une  bonne  partie  de  ces  phrases  par  ces  mots  :  '^  Naturellement  que...  » 
Cela  revient  toutes  les  trois  pages,  et  fait  qu'on  se  moque  un  peu  de 
l'auteur,  occupé  de  se  moquer  (avec  attendrissement)  de  tant  de  choses. 
Aux  lecteurs  qui  seraient  curieux  de  contrôler  la  fausseté  de  ce 
contraste,  je  conseillerai  la  lecture  du  Journal  du  médecin  Hérouard, 
où  le  Dauphin  Louis  XIII  paraît  entre  quatre  et  neuf  ans  dans  le  dé- 
tail de  sa  vie  de  chaque  jour.  Dix  pages  de  ce  livre  suffisent  à  démon- 
trer dans  celui  de  M.  Lichtenberger  le  caractère  de  pure  farce  litté- 
raire. Pour  la  philosophie  de  l'ouvrage,  onn'ytrouve,  en  dépit  de  l'apprêt 
et  de  la  parure,  rien  autre  chose  que  l'humanitarisme  maçon  noyé 
dans  une  miséricorde  de  prêche  d'une  inexprimable  fadeur.  Néanmoins 
le  venin  anarchique  y  est:  il  circule  danstouteslesparties  de  la  peinture 
politique  que  l'auteur  nous  présente  ;  partout  il  ronge,  il  salit,  il  dissout. 
Mais  l'esprit  protestant  persuade  à  ses  fidèles  que  c'est  ainsi  qu'on 
édifie. 

5.  —  L' Approche  du  soir,  par  M.  Amiot,  est  l'histoire  de  l'amour 
chez  un  homme  d'âge,  source  d'appréhension,  d'incertitude,  puis  de 
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frénétique  jalousie,  Un  jeune  neveu  est  aimé  à  sa  place.  Le  stratagème 
de  Mithridate  révèle  à  l'autre  ce  qu'il  craignait  de  savoir.  Le  malheu- 
reux songe  à  se  tuer.  Tout  finit  par  le  départ  de  la  femme  aimée.  Il  y 
a  de  belles  parties  de  plan  et  de  touchantes  analyses.  L'auteur,  dans 
une  courte  préface,  avoue  avoir  cherché  Rncinî. 

6.  —  Il  est  fâcheux  que  le  Cadre  volé,  de  M.  H.  Falk,  soit  gâté  par 
des  pornographies.  C'est  un  premier  ouvrage,  plein  de  bonne  humeur 
et  d'esprit.  Le  cadre  volé  c'est  le  cadre  commun  de  plusieurs  nouvelles, 
qui,  par  son  défaut,  les  laisse  sans  lien.  La  plupart  sont  divertissantes. 
Quelques-unes  sont  honteuses.  Les  fautes  de  goût  aussi  voudraient 
être  relevées  :  par  exemple  la  fin  tragique  et  même  horrible  qui  dé- 
tonne dans  Un  Esprit  fort. 

7.  —  \]n  roman  d'amour  avec  toutes  sortes  de  libertés,  c'est  les 
Femmes  et  M.  de  Jnriens,  par  M.  O'Gonnor.  La  mise  en  œuvre  est 
médiocre  et  ne  couvre  d'aucune  satisfaction  du  goût  les  reproches 
mérités  au  point  de  vue  des  mœurs. 

8.  —  Encore  des  récits  de  régiment.  Mais  V Ancienne  Garnison  n'y 
place  que  l'occasion  de  ses  nouvelles  diverses.  Les  sujets  sont  mis  dans 
la  vie  ordinaire.  Il  y  en  a  d'agréables,  il  y  en  a  de  touchants.  La  Crinière 
est  l'histoire  d'un  amour  contrarié  par  des  circonstances  pathétiques, 
qui  trouve,  par  suite  d'autres  circonstances,  sa  satisfaction  tardiye 
dans  un  mariage.  Pourquoi  M.  Goifîon  'crit-il  réengagé'^  Est-ce  que 
rengagé  n'est  pas  plus  court?  Il  dit  aussi  "  déployer  de  la  munificence  '>; 
c'est  «  magnificence  qu'il  faut  dire.  Magnificence  est  libéralité,  mu- 
nificence un  don. 

9.  —  Sous  ce  titre  :  Sous  la  hache  du  hourreau,}iil.  Ducrocq  nous  donne 
le  récit  de  ce  chapitre  des  inventaires  d'églises  où  l'on  vit  le  capitaine 
Magnier  et  le  commandant  Leroy-Ladurie  briser  leur  épée  pour  obéir 
à  leur  devoir  de  chrétien,  ull  n'est  rien,  dit  M.  Bourget  dans  la  vigou- 
reuse Préface  écrite  pour  ce  livre,  qui  ne  se  discute,  rien  excepté  l'in- 
destructible fait.  Ne  nous  lassons  pas  de  l'opposer  sans  cesse  aux  dé- 
clamations et  aux  sophismes  de  l'adversaire.  Le  procès  du  régime 
afïreux  que  nous  subissons  doit  être  mené  à  coups  de  documents,  de 
documents  encore,  de  documents  toujours.  C'est  le  seul  moyen  de  re- 
tourner la  conviction  des  égarés,  sinon  de  réveiller  la  conscience  des 
mœurs.;)  Il  y  aura  peu  de  documents  plus  admirables  que  celui-là  : 
admirable  par  la  force  et  la  netteté,  admirable  par  la  beauté  des 
caractères  qu'il  nous  propose.  L'auteur  ne  doute  pas  que  notre  cœur 
ne  batte  parfaitement  à  l'unisson  du  sien;  qu'il  nous  permette  donc 
un  léger  reproche.  Pourquoi  mettre  un  livre  si  beau  sous  le  patronage 
d'une  revendication  de  «  ma  conscience  »,  même  rédigée  par  le  P.  Mon- 
sabré  ?  La  conscience  individuelle  n'est  pas  ce  qui  produit  les  actes 
d'héroïsme  des  Lerov-Ladurie  et  des  Magnier,  mais  la  conscience. 
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réglée,  disciplinée,  mise  à  l'unisson  d'une  infinité  d'autres  consciences, 
c'est-à-dire  en  fin  de  compte  le  sentiment  d'un  devoir  com.mun  que 
l'Église  impose- 

10.  —  Le  baron  Deslandes  a  mis  en  forme  de  roman  des  faits  au- 
thentiques de  la  guerre  de  1870.  Modestement  il  a  nommé  ce  livre: 
Le  Butin  de  l'abeille.  Le  récit  est  très  attachant  et  l'auteur  et  les  leçons 
de  l'histoire  y  parlent  avec  une  grande  autorité.  Rien  de  si  noble  et 
de  si  droit  que  la  pensée  de  l'auteur,  rien  de  si  chaleureux  que  son  sen- 
timent. En  face  du  maquillage  diligent  de  l'histoire  auquel  se  livrent 
les  auteurs  officiels,  des  ouvrages  de  ce  genre  sont  appelés  à  rendre  les 
plus  grands  services.  Enimposantlaleçon  à  la  mémoire  qu'ils  charment, 
ils  empêchent  de  prescrire  contve  la  vérité. 

M.  —  Dans  un  court  récit  de  M.  E.  Marsac  :  Les  Fils  de  Dorlacq, 
nous  trouvons,  heureusement  mis  en  scène,  les  éléments  principaux 
de  l'antimilitarisme  au  village.  L'un  de  ces  fils  se  fait  soldat,  l'autre 
instituteur.  Ces  deux  choix  portent  leurs  fruits  contraires.  L'oppo- 
sition de  Fun  à  l'autre  met  en  lumière  les  vérités  essentielles  à  cet 
important  sujet. 

12.  —  Roman  protestant,  roman  moral.  Vivre,  par  M.  de  Tra?, 
nous  montre  un  jeune  homme  réglant  sa  vie  sur  les  conseils  d'un 
ministre  et,  par  là,  échappant  aux  désordres  auxquels  un  compagnon 
du  même  âge  se  perd.  Rien  à  dire  au  plan  de  ce  tableau;  mais  la 
philosophie  qui  l'accompagne  ne  vaut  guère.  La  scène  se  passe  aux 
bords  du  lac  de  Genève.  Quelques  peintures  du  pays  sont  tracées 
avec  un  sentiment  ému,  que  l'on  partage. 

13.  —  Voici  encore  un  roman  tiré  des  événements  de  la  Révolution, 
des  événements  militaires  cette  fois.  Sang  d'Argonne  émane  d'un  Lor- 
rain, M.  Laumonier,  et  prend  pour  héros  un  Lorrain  :  Radet,  né  à 
Verdun,  qui  fut  général  de  l'Empire.  Ce  livre  attache  par  le  triple 
prestige  des  faits  de  guerre,  du  sentiment  local  et  d'un  art  parfaite- 
ment soutenu. 

14.  —  Sous  ce  titre  :  Histoires  pour  les  grands  enfants,  M.  L.  Mené.. 
nous  offre  un  recueil  de  nouvelles  empruntées  à  tous  les  genres  pour  la 
couleur  et  pour  le  sujet.  Mais  cette  variété  et  beaucoup  d'apprêt  ne 
charmeront  que  peu  de  lecteurs.  L'invention  est  froide,  le  style  désa- 
géablement  appris,  avec  certaines  affectations  aujourd'hui  bien  passées 
de  mode. 

15.  —  M.  Robert  Veyssié  appelle  Graiii  de  foule  un  petit  apprenti, 
qui  fait  le  sujet  de  sa  première  nouvelle.  D'autres  succèdent,  des  genres 
les  plus  divers,  rapprochées  cependant  par  un  tour  plus  sentimental 
que  pittoresque.  Elles  n'évitent  pas  la  banalité.  On  ressent  cela  d'au- 
tant plus  que  l'éloge  qu'un  ami  dévoué  en  étale  dans  la  Préface  ne 
dispose  pas  le  lecteur  à  l'indulgence. 
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16.  —  On  jugera  du  style  de  la  Roclie  Tarpéienne  par  ce  discours  que 
tient  aux  habitués  d'un  cercle  mondain  un  vieux  gentilhomme,  après 
avoir  vengé  l'honneur  de  sa  maison  en  tuant  de  son  revolver  un  parent 
indigne.  «  Messieurs,  excusez-moi  du  trouble  que  je  vous  occasionne. 
Vous  deveï;  comprendre  combien  était  pressant  le  motif  qui  m'a 
poussé  à  ne  pas  diiîérer  un  juste  châtiment  et  à  l'infliger,  fût-ce  dans 
cette  maison  qui  était  vôtre  et  au  risque  d'émouvoir  certains  d'entre 
vous  ».  L'invention  de  M.  Dor  est  à  l'avenant. 

17.  —  La  Mère  et  la  maîtresse  se  disputent  un  jeune  homme.  Le  ro- 
man est  fait  des  détails  de  la  lutte.  M.  R.  Milan  professe  de  n'y 
prendre  pas  parti,  ou  plutôt  de  donner  raison  à  tous,  en  n'incrimi- 
nant que  l'amour.  La  mère  est  touchante,  la  maîtresse  est  rachetée, 
le  jeune  homme  est  bon.  A  la  fin  on  se  pardonne  et  on  se  sépare. 
Le  lecteur  imagine  de  quels  oripeaux  oratoires,  tour  à  tour  fades  et 
tempétueux,  ces  rogatons  de  morale  romantique  sont  assaisonnés. 
Cela  est  inévitable,  et  l'on  ne  saurait  heureusement  écrire  en  bon 
style  des  sottises. 

18.  —  \'oilà  Marchangy  ressuscité.  L'auteur  de  :  Après  la  fête  du 
gm,  M.  Glomeau,  parle  d'Ossian  comme  d'une  réalité.  Ignore-t-il 
qu'il  se  nomme  Macpherson?  Ne  sait-il  pas  que  les  bardes  ne  re- 
montent authentiquement  qu'à  dix  siècles  après  Jésus-Christ?  A  titre 
de  fiction  pourtant,  le  livre  n'est  pas  sans  agrément.  Il  importe 
seulement  que  le  lecteur  sache  que  ce  souvenir  de  la  Gaule  poétique, 
de  Velloda.  ou  de  la  Vierge  d'Arduè)ie,  de  M"^*?  Elise  Voyard,  n'est 
comme  tout  cela  que  fantaisie  pure. 

19.  —  Une  simple  nouvelle,  histoire  d'un  amour  encouragé  d'abord 
puis  déçu.  L'Illimité,  de  M.  Gahisto,  c'est  1*^  chagrin  qu'Algis,  l'homme 
de  lettres,  épris  en  conçoit.  Des  considérations  parfois  fines,  parfois 
embarrassées  et  trop  longues,  en  accompagnent  le  récit. 

20.  —  Le  Mort  vivant  est  la  première  des  trois  nouvelles.  M.  Marc 
Donat  a  voulu  en  faire  quelque  chose  d'eJTrayant.  Il  n'y  a  pas  réussi. 
L'invention  d'un  mannequin  articulé  qui  remplace  son  héros  tué  par 
un  domestique,  et  dissimule  ainsi  le  crime  aux  yeux  de  tous,  est 
aussi  froide  qu'extravagante.  Tout  se  découvre  à  la  fin,  le  domestique 
est  pris,  en  devient  fou  d'horreur.  Plusieurs  fois  au  cours  du  livre  les 
amis  du  mort  vivant  ont  failli  finir  de  même.  Mais  le  lecteur  est  moins 
touché  :  il  se  demande  si  on  se  moque  de  lui. 

21. —  Z...,  le  Tueur  à  la  corde  est  un  roman  de  police,  c'est-à-dii'e 
un  démarquage  des  faits  dont  les  journaux  à  grand  tirage  défraient 
tous  les  jours  la  curiosité  brutale  et  banale  des  plus  ignorants  des 
lecteurs.  Les  réalités  épuisées,  il  reste  assez  de  cette  curiosité  pour 
faire  le  succès  de  livres  de  ce  genre.  Ce  ne  sera  pas  parmi  nos  lecteurs. 
Le  volume  de  M.  Boi^sière  est  écrit  en  style  de  prospectus;  on  ne 
saurait  rien  voir  de  plus  plat. 


—  295  — 

22.  —  Autre  roman  de  police  :  <  815  ",  où  nous  retrouvons  Arsène 
l.upin,  le  rival  de  Sherlock  Holmes,  le  grand  succès  de  M.  Maurice 
Leblanc.  Le  style  est  moins  vulgaire  que  celui  du  précédent;  la  verve, 
aussi  grossière,  est  plus  agile.  La  mégalomanie  des  inventions,  qui 
mêlent  à  ces  trucs  de  police  les  cours  d'Europe,  n'en  donne  pas  moins 
au  livre  un  air  de  bassesse  suprême. 

23.  —  La  Force,  de  M.  Paul  Adam,  n'est  une  actualité  que  dans  la 
IVirme  nouvelle  dont  son  éditeur  1" habille.  Les  gravures  y  font  un 
accompagnement  agréable.  On  sait  que  le  texte  appelle  les  plus  ex- 
|)resses  réserves. 

Romans  de  femmes-.  —  24.  —  L'objet  le  plus  remarquable  de 
flaviana  princesse  est  le  monde  russe  de  Paris  représenté  de  deux 
côtés  :  celui  des  anarchistes,  par  plusieurs  personnages,  sur  lesquels 
domine  le  portrait  de  Tatiane  Kachintzef,  fille  d'un  forçat  de  Sibérie, 
animée  contre  le  prince  Omirof  d'une  soif  de  vengeance  atroce;  celui 
lies  gentilhommes,  par  le  prince  Omirof  lui-même.  Omirof  est  beau, 
brave  et  cruel;  rusé  en  outre,  et  maître  d'une  police  qui  lui  livre,  à 
deux  pas  de  Paris,  près  de  la  vallée  de  Chevreuse,  les  anarchistes  con- 
jurés  à  sa  perte.  Comme  le  livre  doit  avoir  une  suite,  nous  ignorons 
comment  cet  engagement  finira.  Un  autre  a  lieu  entre  Omirof  et  un 
jeune  médecin  français,  Delchaume,  qui  le  croit  séducteur  et  meurtrier 
de  sa  femme.  La  mort  de  celle-ci  commence  le  livre,  et  l'intrigue  qui 
s'ensuit  en  compose  la  trame,  dont  le  défaut  est  de  le  céder  beaucoup 
pour  l'intérêt  à  la  matière  russe  qu'elle  véhicule.  Rien  n'est  si  terne 
(sujet  et  style)  que  la  figure  de  ce  médecin,  que  seule  soutient  la  tra- 
gique violence  des  événements  auquel  on  le  voit  mêlé.  Il  provoque 
par  deux  fois  le  prince,  chez  lui  sans  résultat,  puis  publiquement,  d'où 
s'ensuit  un  duel.  Entre  temps,  comme  il  désespère  d'obtenir  réparation 
de  ce  dernier,  il  s'est  engagé  parmi  les  conjurés  russes  :  et  c'est  encore 
un  événement  dont  il  nous  faut  attendre  de  voir  les  conséquences. 
D'autre  part  le  duel  lui  est  enlevé,  grâce  à  une  casuistique  que  ma- 
nœuvre un  témoin  du  prince.  Flaviana,  amie  de  ce  témoin,  l'a  souhaité 
ainsi,  pour  soustraire  Delchaume  à  une  mort  certaine.  Flaviana  s'est 
(■'prise  de  Delchaume,  et  les  intérêts  de  cet  amour  composent  un  troisième 
argument  au  drame.  L^n  quatrième  consiste  dans  le  mariage  que  pour- 
suit Omirof  avec  une  fille  de  noblesse  anglaise,  Lady  Maud,  laquelle 
du  fond  d'un  château  près  de  Chevreuse,  où  elle  habite  avec  sa  mère, 
contrariée  par  celle-ci  dans  ses  vœux,  prépare  froidement  son  enlève- 
ment. Mais  le  duel  du  prince  oblige  à  remettre,  de  sorte  qu'un  voyage 
au  Japon,  décidé  tout  à  coup  par  la  duchesse  anglaise,  ajourne  les 
plans  des  deux  fiancés.  Nouvel  argument  suspendu.  Toutes  ces  in- 
terruptions obligent  à  différer  tout  jugement  d'ensemble  sur  l'ou- 
vrage de  M"^*='  Daniel  Lesueur.  Il  y  a  des  parties  de  grand  talent, 
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notamment  le  portrait  du  prince  russe,  parfait  d'éloquence  cl  (U;  vé- 
rité. Celui  de  Tatiane  a  des  parties  sollicitées.  En  attendant  la  suite, 
voici  la  dernière  phase  de  l'intrigue  dont  l'auteur  a  fait  sa  principale. 
Un  enfant  passe  aux  yeux  de  Dekhaume  pour  une  preuve  des  amours 
de  sa  femme  et  du  prince.  Il  le  fait  élever  à  la  campagne,  et,  par  un 
retour  de  sentiment  qu'on  nous  dépeint  comme  compliqué,  il  l'adore 
et  en  fait  son  fils.  Au  moment  où  finit  cette  première  partie,  1'^  cet 
enfant  est  reconnu  n'avoir  pas  eu  M™^  Delchaume  pour  mère,  2°  le 
prince  Omirof  vient  de  4'enlever. 

25.  —  La  Vie  et  la  Mer.  Evoluée^  appartient  au  genre  des  romans 
qui  sont  avant  tout  des  prédications  et  des  déclarations  de  principes. 
Ces  principes  sont  ceux  du  tolstoïsme  propagés  par  l'enthousiasme 
féminin  d'une  Russe.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  le  procès  de  cette 
anarchie,  où  l'engouement  du  fanatisme  découvre  les  éléments  d'une 
ascension  morale.  Le  talent  ne  manque  pas  à  M"^^  lann  Karmor.  Elle 
a  par  endroits  beaucoup  d'esprit.  J'ai  peur  que  ce  ne  soit  pas  l'éloge 
qu'elle  préfère.  Qu'elle  m'excuse  si  je  ne  puis  lui  en  donner  un  autre. 
«  Quand  elle  se  releva,  ce  fut  pour  lui  fermer  les  yeux  avec  cette  piété 
supérieure  dégagée  de  toute  métaphysique,  qui  est  le  trop  rare  privi- 
lège des  cœurs  vraiment  humains.  »  Non,  vraiment,  je  ne  puis  admirer 
cela.  Le  nom  de  pédanterie  morale  est  le  seul  qui  convienne.  C'est  la 
tare  de  toute  cette  école.  Elle  descend  jusqu'au  style.  L'auteur  écrit  : 
«  Le  cycle  de  son  répertoire...  la  trajectoire  de  sa  destinée...  »  Pouah  ! 

26.  —  Sous  le  knout,  par  M.  Zemlak,  est  un  roman  où  l'on  nous  rend 
témoins  des  soufîrances  du  paysan  russe  sous  le  régime  de  fer  du  Tsar. 
Je  trouve  à  ce  système  deux  vices  :  le  caractère  ignoble  du  sujet,  tout 
entier  ramassé  dans  la  peine  physique  d'hommes  peu  différents  de  la 
bête;  la  haine  qu'il  tend  à  inspirer  pour  une  autorité  qu'il  ne  serait 
que  juste  de  juger  sur  d'autres  pièces.  Avant  la  Révolution  russe,  on 
pouvait  douter  de  cela.  Ce  qu'elle  a  fait  voir  à  l'Europe  d'horreurs 
en  six  mois,  vous  donne  le  droit  de  fermer  l'oreille  à  ce  genre  d'ouvrages. 
Il  importe  tout  à  fait  que  les  écrivains  russes  qui  toucheront  cette 
corde  désormais  s'entendent  répondre  par  le  cri  des  patriotes  russes  : 
A  bas  les  Juifs  ! 

27.  —  Le  Lien  est  celui  du  mariage,  ressenti  même  après  le  divorcé 
opéré,  chez  une  femme  que  des  mauvais  traitements  ont  enga- 
gée dans  ce  divorce.  Ce  lien  est  celui  des  enfants,  des  intérêts,  de 
mille  choses  invisibles  qui  font  que  la  mort  de  l'époux  quitté  se  fait 
cruellement  sentir.  Cette  mort  met  la  divorcée  en  liberté,  et  cependant 
elle  n'épouse  pas  celui  à  qui  elle  avait  laissé  espérer  cette  fin.  Ce  dé- 
nouement est  celui  de  la  princesse  de  Clèves.  Il  emprunte  au  talent 
de  M"i<'  Resclauze  de  Bermon  des  grâces  et  des  charmes  touchants. 

28.  —  Une  jeune  femme  chrétienne  mariée  avec  un  brutal  l'adoucit 
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et  conquiert  son  bonheur  :  ici  est  le  sujet  d'Evclaui'  ou  Reine... ^  par 
\[me  Delly.  Ce  qui  rend  le  doute  entre  ces  deux  termes  tragique,  c'est 
que  l'époux  est  un  prince  russe  et  veut  forcer  sa  femme  à  changer  de 
religion.  Elle  résiste,  et  cette  résistance  est  le  premier  pas  qui  la  sauve. 
Romans  étrangers.  —  29.  —  Sous  le  nom  de  Jim  Harrison 
boxeur.,  c'est  une  nouvelle  traduction  de  Rodney  Stone  qu'on  nous 
présente.  Je  ne  referai  pas  l'exposé  du  sujet.  Mais  puisqu'on  nous 
invite  à  la  comparaison,  l'occasion  sera  bonne  de  mesurer  le  peu  de 
soin  avec  lequel  sont  faites  ce  grand  nombre  de  traductions  que  la 
librairie  Stock  ne  cesse  de  mettre  au  jour.  —  Traduction 
Lécuyer  (Pion)  :  «  Eh  bien,  mon  neveu,  me  demanda-t-il,  l'idée 
de  m'accompagner  à  Londres  vous  sourit-elle?  »  Trad.  Savine  (Stock)  : 
»  Eh  bien,  mon  neveu,  s'écria-t-il,  que  dites-vous  de  la  perspective  de 
venir  à  la  ville  avec  moi?»  .4  la  ville  est  anglais  :  To  town;  la  perspective, 
prospect  aussi;  elle  fait  bien  dans  cette  langue  et  assomme  en  français. 

—  Trad.  Lécuyer:  «  Seulement  il  faudra  me  faire  honneur.  Mon  neveu 
doit  être  des  meilleurs  s'il  veut  être  en  rapport  avec  ce  qui  me  concerne. 

—  Vous  verrez  que  c'est  du  bois  de  la  bonne  souche,  monsieur,  dit 
mon  père.  »  L'anglais  dit  :  Yoivll  find  him  a  chip  of  gocd  wood.  Ce  qui 
précède  en  est  la  traduction  parfaite.  M.  Savine  traduit  ainsi  :  «  C'est 
une  biiche  du  meilleur  bois  »;  ce  qui  n'a  aucun  sens  pour  un  lecteur 
français.  ■ —  M.  .Savine  traduit  .succession  of  rooms.,  par  succession  de 
chambres;  M.  Lécuyer  par  enfilade  de  salles,  qui  est  seul  exact.  —  Gold 
and  scarlet  in  arabesque  designs  gleamed  upon  thc  walls.  Lécuyer  : 
«  Des  arabesques  rouges  et  or  brillaient  sur  les  murs.  »  Savine  :  «  Sur 
les  murs  brillaient  des  dessins  en  (?)  arabesque  d'or  et  d'écarlate,  »  — 
On  pénètre  ainsi  jusqu'à  la  salle  où  se  tient  le  prince  de  Galles.  Two 
gentlemen  were  lounging  in  a  very  easy  jashion  upon  Iwxurious  fau- 
teuils at  the  further  end  of  tlie  room  and.  a  third  stood^  bctiveen  them  his 
thick  well  formed  legs  somethat  apart,  and  his  hands  clasped  behind 
him.  Trad.  Savine  :  «  Deux  gentlemen  se  prélassaient  dans  une  attitude 
pleine  d'aisance  sur  de  somptueux  fauteuils  ».  Lécuyer  :  Deux  gentils- 
hommes étaient  nonchalamment  assis  dans  des  fauteuils  hixueux.  »  — 
Savine  :  «  A  l'autre  bout  de  la  pièce,  un  troisième  personnage  était 
dehoui  entre  enx  sur  de  fortes  et  belles  jambes,  qu'il  tenait  écartées, 
et  il  avait  les  mains  croi^-es  derrière  son  dos.  »  Lécuyer  :  «  Il  y  en 
avait  entre  eux  un  troisième  dont  les  jambes  larges  et  bien  formées 
étaient  un  peu  écartées  et  qui  tenait  ses  mains  croisées  derrière  lui  ».  Il 
sera  inutile  d'insister.  L'un  cherche  à  rendre  en  français  l'intention  et 
les  grâces  de  son  auteur,  l'autre  fixe  comme  il  peut  chaque  mot  au 
passage  tantôt  dans  un  décalque  étymologique  (toujours  inexact 
inévitablement),  tantôt  dans  ce  qu'un  esprit  pressé  s'imagine  être  un 
gallicisme.  Le  sans  soin  va  jusqu'à  l'extrême;  puisque  nous  voyons  ici 
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le  prince  de  Galles  à  l'antre  boni  de  la  pièce  et  cependant  entre  eux.  11 
ne  faudra  donc  pas  s'rtonncr  que  tant  de  romans  de  Conan  Doyle  et 
de  Rudyard  Kipling  nous  apparaissent  sous  une  figure  réellement 
abominable. 

30.  —  Ceux  qui  peuvent  supporter  le  hérissement  que  cela  cause 
ne  liront  pas  sans  fruit  deux  ou  trois  des  nouvelles  de  M.  Rudyard 
Kipling  publiées  sous  le  titre  :  Au  hasard  de  la  vie.  Dans  le  Chef 
de  district,  nous  sommes  rendus  témoins  de  l'aversion  mortelle 
qu'excite  la  race  des  Bengalis  chez  les  gens  de  l'Indus,  et  de 
l'erreur  d'un  gouverneur  anglais  qui  croit  faire  merveille  en  donnant, 
cette  sorte  d'indigène  pour  sous-préfet  à  cette  partie  des  Indes. 
Naboth  et  les  Juifs  de  Sushan  sont  des  contes  antisémites,  Géorgie 
Porgie,  l'histoire  d'un  mariage  d'un  Anglais  avec  une  Birmane,  ma- 
riage dans  le  genre  des  mariages  de  Loti.  Contés  par  une  plume  an- 
glaise, ces  sujets  sont  toujours  quelque  chose  d'extraordinaire.  Un 
humour  assez  plaisant  perce  dans  la  traduction  de  Pamlée  Serang. 
Il  m'a  été  tout  à  fait  impossible  de  comprendre  celle  à' En  temps  de 
crue  et  des  Trois  ne  font  qu'un. 

31 ,  —  Le  secret  de  faire  de  l'or  :  c'est  la  Merveilleuse  Découverte  de 
Baffles  Haw,  cause  pour  lui  d'une  prodigieuse  fortune.  M.C.  Doyle  nous 
en  expose  les  effets  en  deux  sortes  :  sur  le  mode  pittoresque  par  l'énu- 
mération  des  aises  dignes  du  palais  de  féerie  que  Raffles  Haw  se 
donne  avec  cet  or;  sur  le  mode  philosophique  par  l'exposé  classique 
des  inconvénients  d'une  bienfaisance  outrée  à  laquelle  il  l'emploie. 
Le  premier  point  engendre  des  pages  abominablement  froides  :  rien 
n'étant  si  malgracieux  à  peindre  que  la  féerie  industrielle,  fonction- 
nant au  moyen  de  boutons,  de  soupapes  et  d'ascenseurs;  rien  n'étant 
en  outre  si  ennuyeux,  faute  de  merveilleux  proprement  dit,  sans 
qu'elle  cesse  pour  cela  d'être  incroyable.  Le  second  point  ne  vaut 
pas  mieux,  et,  chose  à  remarquer,  pâtit  du  même  principe.  On  a  fait 
cent  contes  pour  prouver  qu'il  valait  mieux  qu'il  n'y  eût  pas  de  fées, 
à  cause  que  l'arbitraire  des  bonnes  intentions  mêmes,  armées  de  mo- 
yens tout  puissants,  ne  peut  que  brouiller  le  train  du  monde.  Les  en- 
fants regimbent  à  cette  leçon.  Ils  ont  raison  :  elle  choque  au  fond  notre 
croyance  à  la  Providence;  elle  représente  le  monde  comme  un  déter- 
minisme, et  l'ordre  comme  un  enchaînement  fatal.  Un  instinct  plus  pro- 
fond que  cette  philosophie  nous  fait  envisager  dans  toute  force  mer- 
veilleuse un  instrument  de  réparation.  Entrer  dans  le  monde  de  l'in- 
croyable, c'est  entrer  dans  le  pays  du  mieux  ;  et  c'est  pourquoi  les  fées 
(les  plus  fortes,  celles  qui  triomphent)  sont  et  doivent  être  bienfaisantes. 
M.  Conan  Doyle  dira  que  son  Raffles  Haw  n'est  qu'un  homme,  et  que 
c'est  pour  cela  qu'il  cause  toutes  sortes  de  maux.  Mais  pourquoi  le 
fait -il  l'égal  des  fées?  Pourquoi  feint-il  que  la  chimie  et  la  mécanique 
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mènent  à  des  prodiges  infinis?  C'est  la  vieille  sottise  de  Jules  Verne. 
Le  roman  que  voilà  démontre  qu'elle  n'engage  pas  moins  à  fausser 
la  philosophie  que  le  goût. 

32.  —  Le  grand  Hesper  est  un  diamant,  le  plus  gros  du  monde,  dé- 
terré par  trois  colons  du  Cap  qui  vont  l'offrir  en  Angleterre,  le  Mystère 
'lu  grand  Hesper,  par  M.  Barrett,est  celui  dont  s'environne  un  des  trois 
qui  le  vole  aux  deux  autres.  Ce  mystère  tient  à  ce  que  le  voleur,  cru  sim- 
plement aveugle,  est  nyctalope,  c'est-à-dire  qu'il  y  voit  la  nuit.  Ainsi 
des  actes  dont  on  ne  le  soupçonne  pas,  l'ont  pour  auteur.  Impossible 
de  goûter  cette  pathologie;  notre  curiosité,  éveillée  par  endroits,  est 
la  fin  misérablement  déçue.  Ajoutez  les  circonstances  incroyables  qui, 
par  deux  fois,  préservent  le  gardien  du  diamant  d'être  assassiné  par 
le  brigand.  Rien  n'est  si  légitime  que  l'extraordinaire;  mais  celui-ci 
n'est  pas  différent  de  l'arbitraire,  et  cela  suffit  pour  ôter  l'intérêt. 
On  se  plaindra  aussi  de  la  laideur  que  l'invention  anglaise  porte  dans 
ces  sujets.  Le  meilleur  est  le  tableau  offert  par  l'arrivée  des  trois  héros 
à  Southampton  et  par  les  rebuffades  dont  les  accueillent  les  différentes 
banques  auxquelles  ils  vont  porter  leur  trouvaille  extraordinaire. 
Quant  à  la  traduction,  j'ai  été  étonné  de  voir  rendre  par  store  un  mot 
qui  d'après  le  contexte  ne  peut  signifier  que  jalousie. 

33.  —  Je  ne  raconterai  pas  l'Etrange  Aventure  de  M.  Hoopdriver, 
\)HT  M.  Wells.  Le  ton  est  du  Dickens  américanisé.  Cet  humour  jadis 
exquis  aura  passé,  dans  les  ouvrages  de  langue  anglaise,  par  tous  les 
degrés  d'atténuation  ou  de  faiblesse.  Ces  ouvrages,  la  traduction 
aidant,  en  marquent  le  plus  bas  degré. 

34.  —  C)n  ne  trouve  dans  la  Romance  fatale,  de  M.  Hume,  qu'un 
('ohantillon  de  plus  du  roman  policier  :  un  crime,  dont  l'auteur 
inconnu  est  cause  qu'on  accuse  un  innocent.  Tout  se  découvre  enfin. 
Bravo  !  Ici  les  vicissitudes  sont  banales  et  le  style  de  la  traduction 
des  plus  médiocres. 

35.  —  Autre  roman  de  police  et  de  détectives,  par  M.  Green  :  Le 
}Iédaillon.  Cela  pourrait  s'appeler  le  Secret  delà  maison  fatcde.  Plu- 
sieurs personnes  sont  mortes  successivement  dans  la  même  chambre 
d'une  même  maison.  Les  recherches  faites  pour  découvrir  la  cause 
de  la  mort  de  Valentine  Moore  aboutissent  enfin.  Lise  qui  voudra. 
Cela  est  bien  lavé. 

36.  —  La  Dame  en  bleu  s'adresse  au  goût  du  mystère  plus  qu'à  celui 
des  complications  policières.  Plus  que  Sherlock  Holmes  il  rappelle 
le  Dickens  de  Bleak  Honse.  Il  y  a  de  la  froideur  dans  la  traduction 
et  de  l'extravagance  dans  les  relations  princières  et  royales  de  l'aven- 
ture contée  par  M.  W.  I>e  Queux. 

37.  —  Des  courtes  nouvelles  italiennes  réunies  sous  le  nom  de  Gri- 
maces humaines,  le  plus  grand  nombre  roule  sur  l'adultère,  le  reste 
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surles  amours  illicites.  M.  Bracco  affecte  le  cynisme,  en  puilio  natm'el, 
à  ce  qu  il  semble,  en  partie  singé  sur  nos  auteurs.  11  atïecte  aussi 
l'élégance,  mais  n'atteint  qu'à  la  fatuité.  Cela  fait  un  mélange  aussi 
insupportable  que  malhonnête,  malgré  les  ressources  d'invention  qui 
se  montrent  dans  quelques-uns  de  ces  contes.  Parfois  aussi  que  de 
remplissage  !  Dans  l'un  d'eux  je  trouve  la  ridicule  psychologie  suivante  : 
«Avoir  un  amant  c'est  le  faire  savoir  à  une  foule  de  gens  ou  encore  à 
l'amant  lui-même.  \'oilà  la  chose  grave  qui  épouvante  tant  de  femmes. 
Si  elles  pouvaient  avoir  un  amant  sans  que  celui-ci  s'en  aperçût,  oh  ! 
combien  serait  minime  le  nombre  des  femmes  honnêtes  !  »  C'est  la 
même  imagination  que  le  mandarin  de  M.  Thiers.  Supposé  le  crime 
faisable  dans  des  conditions  impossibles  et  contradictoires,  en  aurez- 
vous  horreur,  ô  hommes  !  Les  hommes  répoiident  que,  pour  avoir 
horreur  du  crime,  il  faut  premièrement  le  concevoir,  et  que  cette  con- 
ception s'évanouit  dans  l'imagination  de  conditions  absurdes.  La  tra- 
duction est  très  bonne.  Je  n'y  ferai  qu'un  reproche.  Ces  scènes 
se  passent  à  Naples.  Or,  un  Français  a  les  oreilles  écorchées  d'en- 
tendre dire  via  Toledo  pour  la  rue  de  Tolède  (pourquoi  pas  via  Roma. 
comme  portent  ^es  plaques  ?)  et  théâtre  San  Carlo  pour  le  théâtre 
Saint-Charles.  A  ce  dernier  surtout  les  musiciens  hurleront. 

38.  —  Il  y  a  dans  la  Gloire  de  Don  Ra?nire,  par  AL  Larreta,  beau- 
coup d'éclat  et  de  magnificence,  il  y  a  aussi  des  nuances  dignes 
d'un  historien;  mais  Je  choix  fait  défaut.  Trop  de  choses  rendent 
l'ouvrage  compact  et  par  endroit  fatigant.  L'amour  de  Don  Kamire. 
jeune  noble  espagnol,  pour  une  Sarrasine,  fait  le  principal  du  sujet. 
La  discrétion  dans  les  peintures  d'amour  n'est  pas  plus  gardée  que 
la  sobriété  dans  les  autres  peintures.  La  traduction  est  tout  à  fait 
excellente.  On  voudrait  que  tous  les  romans  étrangers  nous  fussent 
présentés  de  cette  façon. 

39.  —  La  traduction  du  Cantique  des  cantiques  de  M.  Sudormann  est 
fort  soigné,?,  Elh?  n'en  met  que  davantage  en  relief  l'affreuse  animalité 
des  personnages  auxquels  cet  auteur  se  complaît  et  qu'il  nous  présente 
sans  sourciller.  Son  héroin?  Lilly  Czepariek,  fille  pauvre  un  moment 
épousée  pour  sa  beauté,  encourt  le  divorce,  et.  par  des  désordres  accrus, 
descend  les  degrés  de  la  société.  M.  Sudermann  ne  voit  là -dedans,  à  ce 
qui  paraît,  rien  que  de  naturel  et  même  de  touchant.  Le  mal  se  fait 
chez  lui  mécaniquement  sans  déflorer  les  personnages;  en  dépit  des 
chutes  dégoûtantes,  ils  ne  doivent  rien  perdre  à  nos  yeux  du  charme 
que  l'auteur  leur  assigne  :  charme  dont  aucun  Français  digne  de  ne 
nom  ne  risquera  du  reste  de  s'éprendre.  Le  mari  «le  Lilly  Czepanek 
est  un  beau  spécimen  de  hobereau  militaire  prussien,  cynique,  brutal 
et  fat.  D'autres  figures  sont  à  l'avenant.  Tous  défilent  devant  nos 
yeux  en  une  série  de  petits  portraits  léchés,  d'un  trait  appuyé  et  d'un 
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coloris  triste.   En  dépit  du  talent,  l'ensemble  est  haïssable,  tatillon  et 
barbare,  sur  un  fond  abominablement  corrompu. 

40.  —  Un  roman  de  mœurs  au  pays  des  Grisons  avec  des  vues  sur 
les  paysages  et  des  ouvertures  sur  le  caractère  du  peuple,  tel  est  le 
roman  intitulé  :  Le  plus  fort.  Le  plus  fort  ce  n'est  ni  la  force  physique, 
ni  même  la  vtilonté.  c'est  l'esprit:  l'esprit  d'un  ingénieur,  Guy  Collander, 
qui  capte  une  source  et  fonde  une  ville  d'eau.  Cela  pourrait  se  discuter. 
Le  lecteur  aimera  mieux,  je  crois,  s'abandonner  aucharme  des  peintures, 
à  la  saveur  des  réflexions,  rendues  avec  beaucoup  de  scrupule  et  de 
goût  par  le  traducteur,  femme  comme  l'auteur,  M"^*^  W.  von  Hillern  : 
cette  collaboration  e^t  fort  bien  entendue. 

41.  —  M'"*^"  Selma  Lagerloëf  n'aura  pas  gagné  à  se  faire  traduire  cette 
fois  (Le  Livre  des  légendes)  par  un  Suédois.  La  traduction  de  M.  Belles- 
sort  donnait  aux  moins  bons  passages  de  son  dernier  ouvrage  un  agré- 
ment qui  manque  totalement  à  celui-ci.  Quant  au  fond,  voici.  La  prin- 
cipale de  ce.s  nouvelles,  la  Fille  du  Grand  Marais,  est  l'histoire  des 
amours  dune  pauvre  fille  pour  un  riche  paysan  qui  doit  en  épouser  une 
autre.  Un  crime,  dont  on  accuse  le  jeune  homme,  fait  rompre  ce  ma- 
riage. La  pauvre  fille  pousse  l'héroïsme  jusqu'à  le  renouer  de  ses  mains, 
en  annonçant  la  première  à  la  fiancée  l'erreur  dont  le  jeune  homme  est 
victime.  C'est  très  beau,  direz-vous.  Sans  doute.  Ce  qui  l'est  moins 
peut-être  c'est  que  l'auteur  ait  tenu  absolument  à  nous  donner  le  spec- 
tacle de  cet  héroïsme  dans  une  fille-mère.  C'est  le  cas  de  la  pauvre 
fille.  Et  le  jtaysan  l'épouse.  On  voit  que  la  nouvelle  littérature  sué- 
doise, qui  croit  s'émanciper,  retourne  tout  simplement  (ceci  soit  dit 
sans  injure  et  au  sens  biblique)  au  vomissement  de  1830.  Après  cela 
M'"*"  Selma  Lagerloëf  nous  conte  l'histoire  de  la  guérison  de  Léon  XIII 
Pourquoi  le  Pape  devint  (on  dirait,  en  bon  français,  céciit)  si  vieux,  sur 
le  ton  attendri  et  piotecteur.  C'est  le  ton  le  plus  favorable  qu'un 
protestant  sache  prendre  quand  il  parle  des  pratiques  catholiques. 
L'auteur  devra  ne  pas  s'étonner  que  ce  ton  impatiente  tout  ce  que  la 
France    compte  de  catholiques  fidèles  ou  de  simples  gens  de  goût. 

L.    DlMIER. 


OUVRAGES     SUR    LA     MUSIQUE 

1.  Liber  usiialis  .Missae  pro  Dominicis  et  festis  duplicibus  cum  cantu  gregoriano  quem  ex 
editione  typica  in  recentioris  musicae  notulas  translatum  solesmenses  monachi  rhyth' 
inicis  signis  diligenter  ornaverunt.  Romae,  Tomaci,  De  cJée,  1909,  in-18  de 
xiv-1182-79  p.,  4  fr.  50.  —  2.  Cantus  Missae  et  Offîcii  in  praecipuis  festis  ex  editione 
Vaticana  et  libiis  solesmensibus  excerpti  et  in  recentioris  musicae  notulas  translati. 
Romae,  Tornaci,  1910,  in-12  de  xiv-214-210  p.,  2  fr.  —  3.  Manuale  di  canto  grego- 
riano, per  GiuLio  Bas.  Dûsseldorf,  Schwann,  1910,  in-12  de  ix-122  p.  —  4.  Der 
rhythmiscke  Vortrag  des  gregorianischen  Chorals,  von  P.  Fidelis  Bôser.  Dûsseldorf, 
Druk.  1910,  in-8  de  31  p.,  0  fr.  50.  —  5.  Le  Chant  choral;  méthode,  morceaux  choisis, 
par  Jules  Combarieu.  Paris,  Hachette,  1910,  in-8  cartonné  de  v-I18  p.,  1  fr.  50.  — 
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6.  Dictionnaire  musical  des  locutions  étrangères  (italiennes,  allemandes,  etc.),  par 
Paul  Rougnon.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  in-8  cartonné  de  vii-192  p.,  3  fr.  50.  — 

7.  The  Psrjchology  of  Singing,  hy  David  C.  Taylor.  New  York,  Macmillan,  1908, 
in-8  de  xix-373  p.,  8  fr.  25.  —  8.  Science  and  Singing,  by  Ernest  G.  V  hite.  Lon- 
don,  the  Vincent  Music,  s.  d.,  in-8  cartonné  de  72  p.,  5  fr.  60.  —  9.  The  Bhythm 
of  modem  music,  by  C.  F.  Abdy  Williams.  London,  Macmillan,  1909,  in-12  car- 

.  tonné,  de  xvii-321  p.  —  10.  L'École  grégorienne  de  Solesm.es,  par  l'abbé  Norbert 
Rousseau.  Tournai,  1910,  in-4  de  vii-181  p.,  2  fr.  50.  —  11.  Histon/  of  Church 
Music,  by  Rev.  Dr.  Karl  Weinmann.  Translated  from  the  german.  Ratisbon, 
Rome,  New  York,  Pustet,  1910,  in-r2  cartonné  de  vii-216  p.,  2  fr.  65.  —  12.  Histoire 
de  la  musique,  par  Paul  Landormy.  Paris,  Delaplane,  1910,  in-12  cartonné  de 
vi-358  p.,  4  fr.  —  13.  Les  Musiciens  de  la  Sainte  Chapelle  du  Palais,  documenta 
inédits,  recueillis  et  annotés  par  J^ichel  Brenet.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1910. 
gr.  in-8  carré  de  381  p.,  15  fr.  —  14.  Les  Maîtres  de  la  musique.  Gounod,  par  Camille 
Bellaigue.  Paris,  Alcan,  1910,  petit  in-8  de  240  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Les  Maîtres  de 
la  musique.  Liszt,  par  Jea\  Chantavoine.  Paris,  Alcan,  1910,  petit  in-8  de  248  p., 
3  fr.  50.  — 16.  Les  Musiciens  célèbres.  La  Musique  des  troubadours,  étude  critique, 
par  Jean  Beck.  Paris.  Laurens,  1910,  petit  in-8  de  128  p.,  avec  12  reproductions 
hors  texte,  2  fr.  50.  —  17.  Les  Musiciens  célèbres.  La  Musique  chinoise,  étude  cri- 
tique, par  Louis  Laloy.  Paris,  Laurens,  1910,  petit  in-8  de  128  p.,  avec  12  repro- 
ductions hors  texte,  2  fr.  50.  —  18.  Musiciens  d'hier  et  d'aujourd'hui,  par  Adolphe 
JuLLiEN.  Paris,  Fischbacher,  1910,  in-r2  de  371  p.,  avec  22  autographes,  5  fr.  — 
19.  Le  Descriptif  chez  Bach,  par  Gustave  Robert.  Paris,  Fischbacher,  1909,  in-8  de 
75  p.,  2  fr.'  0. —  20.  L'Art  de  diriger,  par  Maurice  Kufferatii.  3^édit.  Paris,  Fisch- 
bacher, 1909,  in-12  de  iv-265  p.,  5  fr.  —  21.  PojirZ'arf,  par  J.-Joachi.m  Ni.v.  Paris, 
Fischbacher,  1909,  petit  in-12  de  64  p.,  1  fr.  50  —  22.  Précis  d'acoustique  physiqiw, 
musicale,  physiologique,  par  J.  Anglas.  Paris,  H.  Paulin,  1910,  gr.  in-8  de  382  p., 
avec  schémas  et  grav.,  12  fr. —  23.  Cantate  en  l'honn£ur  de  la  Bienheureuse  Jeanne 
d'Arc,  chœurs  à  4  voix  égales,  récits  et  soli.  Paroles  du  R. P.  Bruno;  musique 
de  C.  Vidal.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  gr.  in-4  de  32  p.,  4  fr.  —  24.  Hymns  ancient  and 
modem  for  use  in  the  services  of  the  Church,  with  accompanying  tunes.  London, 
Clovves,  1909,  gr.  in-8  cartonné  de  cix-911  p.,  ayec  fac-similés  et  portraits.  —  25. 
Essai  sur  les  principes  de  la  métrique  anglaise,  par  PaulVerrier.  Première  partie. 
Métrique  auditive.  Paris,  Welter,  1909,  in-8  de  xi-352^p.,  10  fr.    ;; 

1.  —  Le  Liber  iisuaîis  Missae,  en  notation  musicale  moderne,  donne, 
d'après  l'édition  vaticane,  les  chants  de  tous  les  dimanches,  de  toutes 
les  fêtes  doubles,  du  Kyriale  entier,  du  Commune  Saiuloniiu,  des  prin- 
cipales messes  votives,  de  la  messe  des  défunts,  etc.,  ainsi  que  le  texte 
de  l'ordinaire  de  la  messe,  des  Oraisons,  Épîtres,  Évangiles,  etc.  Il 
constitue  ainsi  un  copieux  abrégé  du  Missel  et  du  Graduel.  Il  renferme 
donc  tout  ce  qui  est  nécessaire  dans  les  paroisses,  les  petites  églises, 
les  chapelles  où  la  messe  n'est  chantée  que  le  dimanche  et  les  jours  de 
fêtes.  Un  supplément  extrait  des  livres  de  Solesmes  donne  les  chants 
des  vêpres  et  coraplies  du  dimanche,  des  hymnes  des  fêtes  de  première 
classe,  des  vêpres  des  morts  et  de  différentes  prières  pour  les  saluts 
du  S.  Sacrement.  Ce  supplément  provisoire  n'a  pas  d'autre  but  que  de 
remplir  en  partie  une  lacune  causée  par  le  retard  de  la  publication 
de  l'Antiphonaire  Vatican.  Toutes  les  indications  rythmiques  de  l'École 
de  Solesmes  sont  reproduites  dans  cette  édition  avec  cette  différence 
toutefois  que,  pour  déférer  à  de  nombreuses  demandes,  on  a  marqué 
tous  les  appuis  binaires  et  ternaires.  Ce  complément  de  détails  ryth- 
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miques  ne  peut  que  faciliter  l'exécution,  sans  nuire  à  l'emploi  simulta- 
né, dans  un  même  chœur,  des  deux  éditions  grégorienne  et  moderne;. 
2.  —  Dans  le  même  format  et  les  mêmes  caractères  le  Cantiis 
Missae  et  Officii.,  en  notation  musicale  moderne,  est  un  abrégé  du  Liber 
usualis.  Il  contient  le  Kyriale,  la  messe  des  défunts,  celles  des  quinze 
principales  fêtes  de  l'année,  le  commun  des  saints,  les  messes  votives, 
le  tout  conforme  à  l'édition  vaticane  du  Graduel.  Puis  les  vêpresetcom- 
plies  du  dimanche,  les  hymnes  des  principales  fêtes  et  des  communs, 
vêpres  des  défunts,  vêpres  de  la  Sainte  Vierge  avec  de  nombreux 
chants  pour  les  saints,  processions  et  bénédictions  du  T.  S.  Sacrement, 
extraits  des  livres  de  Solesmes.  Ce  manuel  facilitera  l'introduction  du 
chant  grégorien  dans  les  petites  églises,  chapelles  de  collèges,  de  pen- 
sionnats où  on  ne  peut  chanter  la  messe  et  les  vêpres  tous  les  dimanches, 
mais  seulement  à  certains  jours  de  fêtes  plus  solennelles. 
•  3.  —  Le  Manuale  di  canto  gregoriano  est  la  traduction  italienne 
du  Manuel  espagnol  de  M.  G.  Bas,  annoncé  ici  même,  en  février 
dernier  (t.  CXVIII,  p.  117).  Nous  n'avons  qu'à  maintenir  tout  le 
bien  que  nous  avons  dit  de  cet  excellent  petit  livre. 

4.  —  Der  rhythmische  Vorlrag  des  gregorianischen  Chorals  est  bien 
loin  de  valoir  le  Manuale  précédent.  Le  système  rythmique  de  l'au- 
teur consiste  principalement  à  frapper  l'accent  tonique  latin  et  à  le 
faire  coïncider  avec  les  appuis  rythmiques  de  la  mélodie.  DomF.  Bôser 
ne  semble  pas  ignorer  la  différence  essentielle  qui  existe  entre  l'accent 
tonique  latin  et  les  appuis  rythmiques,  mais,  entraîné  par  des  consi- 
dérations d'ordre  pratique  et  populaire,  il  déclare  s'en  tenir  à  l'usage 
actuel  des  langues  modernes  qui,  en  principe,  frappent  tous  les  accents 
c'est-à-dire,  pour  parler  clairement,  qu'il  s'en  tient  à  prononcer  et  à  chan- 
ter le  latin  comme  l'allemand  !  Il  s'ensuit  que  les  rythmes  indiqués 
par  l'auteur  sont  souvent  inexacts  et  contraires  à  la  prononciation 
grégorienne  du  latin,  et  bouleversent  la  composition  musicale  elle- 
même  en  modifiant,  à  la  moderne,  les  appuis  rythmiques  naturels  de 
la  mélodie.  Il  est  impossible  d'approuver  un  système  qui  conduit  à 
de  telles  conséquences.  J'engage  1).  F.  Bôser  à  lire  et  à  méditer  les 
articles  publiés  par  son  confrère  D.  Gregorius  Bockeler  dans  le  Gre- 
gorius  Blatt,  n^s  8  et  9  de  l'année  1909. 

5.  —  Il  n'y  a  qu'à  louer  la  méthode  de  M.  J.  Gombarieu,  s'adressant 
à  des  enfants,  auxquels  il  veut  apprendre  le  Citant  choral.  L'auteur 
réduit  au  minimum  les  exercices  de  solfège,  et  procède  par  voie  d'imi- 
tation. Au  début,  pas  de  lectures  de  notes,  pas  de  leçons  sur  la  gamme; 
il  commence  par  insinuer  pratiquement  le  rythme  «  qui  est  l'essence 
et  le  nerf  de  la  musique  ».  C'est  en  s'aidant  du  pied,  des  mains  et  de  la 
voix  que  l'élève  apprendra  le  rythme;  le  reste,  c'est-à-dire  les  inter- 
valles, s'apprendront  en  chantant.  Voilà  qui  est  bien.  Mais  quand  donc 
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l'enseignement  ofïiciel  nous  débarrassera-t-il  des  fausses  notions 
sur  la  mesure  et  le  rythme?  «  l,e  premier  temps  de  la  mesure  est  fort  », 
dit  M.  Combarieu.  «  Poser  ce  principe,  dit  à  son  tour  M.  V.  d'Indy,  est 
une  erreur...  le  plus  souvent  le  premier  temps  de  la  mesure  est  ryth- 
miquement  un  temps  faible.  »  Voilà  la  vérité.  Le  livre  est  surtout  un 
recueil  de  chants  populaires  et  d'exercices  progressifs  tendant  tous  à 
un  chant  choral.  Le  choix  de  la  musique  est  généralement  très  bon. 
Ces  chants  sont  destinés  aux  écoles  laïques  :  on  n'y  trouve  absolument 
rien  qui  puisse  blesser  la  morale,  mais,  non  plus,  rien  de  chrétien,  rien 
de  religieux. 

6.  —  Le  Dictionnaire  musical  des  locutions  étrangères  de  M.  P.  Rou- 
gnon  rendra  grand  service  à  un  bon  nombre  d'artistes  et  d'amateurs 
peu  au  courant  des  langues  italienne  et  allemande.  Autrefois  les  indi- 
cations de  mouvements  et  de  nuances  étaient  assez  restreintes  dans 
les  œuvres  musicales,  aujourd'hui  elles  abondent;  quelques  mats 
simples  et  peu  nombreux  suffisaient  d'abord,  maintenant  ils  se  sont 
multipliés;  bien  plus,  dans  certaines  œuvres,  se  trouvent  de  véritables 
petites  phrases  qui  demandent  une  explication,  surtout  si  les  éditions 
sont  allemandes.  Ce  Dictionnaire  répond  à  tous  ces  besoins.  Il  contient  : 
1°  tous  les  mots  étrangers  les  plus  usités  dans  le  langage  musical  avec 
la  traduction,  la  prononciation  italienne  de  tous  les  mots  italiens;  2° 
tous  les  mots  italiens  et  allemands  tels  qu'articles,  adverbes,  etc.. 
entrant  dans  la  formation  d'une  phrase,  dans  le  langage  musical; 
3°  toutes  les  abréviations  des  principaux  termes  italiens;  4°  tous  les 
mots  italiens  francisés  par  l'usage;  5°  enfin  toutes  les  phrases  conte- 
nant deux  mots  et  plus  (il  y  en  a  parfois  cinq,  six  ou  huit)  usitées 
comme  moyens  d'indication  de  mouvement  et  de  style.  On  coinprend 
que  ce  programme,  d'ailleurs  bien  conçu  et  bien  exécuté,  ait  exigé  près 
de  deux  cents  pages. 

7.  —  Enfin  voici  un  bon  livre  sur  le  chant  :  The  Psychology  of  Sin- 
ging.En  le  lisant,nous  savourions  quelque  chose  comme  le  plaisir  d'une 
vengeance.lJepuis tantôt  cinquante  ans,  on  nous  assassine  de  méthodes 
prétendues  scientifiques,  où  chacun  prétend  avoir  découvert  «  le  lieu  « 
de  chaque  note  dans  l'appareil  vocal,  la  forme  exacte  qu'il  faut  donner 
aux  lèvres,  à  la  langue,  au  palais,  que  sais-je?  aux  épaules  et  aux  pou- 
mons, pour  émettre  correctement  un  son.  Bref,  ces  gens-là  regardent 
le  chant  comme  un  art  mécanique,  fait  de  trucs,  grimaces  et  contor- 
sions, moyennant  lesquels  vous  devez  infailliblement  arriver  à  bien 
chanter.  C'est  contre  cette  conception  mécanique,  qui  a  fait  tant  de 
victimes  parmi  les  chanteurs  —  hélas  !  et  parmi  les  auditeurs, 
c'est  pour  cela  que  je  me  sentais  comme  personnellement  vengé  — 
que  s'élève  énergiquement  M.  David  C.  Taylor.  Toutes  ces 
méthodes  barbares,  —  qu'il  expose  et  qu'il  démolit,  —  ont,  dit-il,  le 
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tort  commun  de  porter  l'attention  du  chanteur  sur  son  organe  vocal. 
Par  un  phénomène  physiologique  bien  connu,  l'eiïet  inévitable  de 
cette  attention  inopportune  est  d'engendrer  la  raideur,  la  tension  de  ce 
qui  devrait  rester  inliniment  dégagé  et  souple.  Que  faire  donc  pour 
bien  chanter?  Écoutez,  écoutez  de  belles  voix,  de  beaux  sons,  ayez  un 
maître  qui  ne  vous  dise  pas  ;  faites  ceci,  faites  cela,  mais  qui  prêche 
d'exemple,  et  cherchez  à  imiter.  Tout  est  là.  Ne  vous  souciez  ni  de  votre 
bouche  ni  de  votre  langue,  ni  de  votre  respiration.  Vos  organes  se 
composeront  d'eux-mêmes  pour  faire  passer  le  son  que  vous  aurez 
conçu.  M.  Taylor  serait  prêt  à  dire  comme  Démosthène  :  La  première 
qualité  du  chanteur  c'est  l'oreille,  la  seconde  l'oreille;  etc.  Donc  excel- 
lent livre  à  répandre.  L'ennui,  c'est  non  pas  qu'il  soit  écrit  en  anglais, 
—  M.  Taylor  écrit  un  anglais  très  facile,  —  mais  qu'il  soit  composé 
«  à  l'anglaise  ».  Un  Français  qui  entreprendrait  de  le  traduire  en  le 
resserrant  et  en  y  mettant  de  l'ordre  rendrait  service  à  une  très  bonne 
cause. 

8.  —  Le  livre  :  Science  and  Sùigiiig,  de  M.  E.  G.  White,  est  non 
moins  recommandable,  plus  scientifique  et  mieux  ordonné. -C'est 
l'exposé  théorique  et  pratique  de  la  production  de  la  voix  basée  sur 
des  données  nouvelles.  Les  esprits  superficiels  n'y  verront  qu'une  hé- 
résie de  plus  en  la  matière;  mais  je  n'hésite  pas  à  penser  que  ceux 
qui  le  liront  attentivement  se  laisseront  convaincre  et  sauront  gré  à 
l'auteur  d'avoir  eu  assez  d'indépendance  pour  exposer  ses  propres 
idées.  Ils  comprendront  que,  pour  la  première  fois,  un  ouvrage  est  offert 
au  public  qui  semble  combler  le  vide  jusqu'ici  infranchissable  existant 
entre  la  prétendue  science  de  la  voix  et  la  pratique  des  meilleurs  chan- 
teurs. D'après  l'auteur,  le  centre  d'activité  dans  la  production  de  la 
voix  n'est  pas  le  larynx,  mais  les  sinus  de  la  tête.  Les  cordes  vocales  ne 
peuvent  produire  de  son  par  leurs  vibrations.  Déjà  le  D""  Marage,  de 
Paris,  rendant  compte  à  l'Académie  des  sciences  (22  nov.  1909)  de  ses 
expériences  à  ce  sujet,  avait  enseigné  cette  vérité;  ici  M.  E.  G.  White 
la  démontre  par  des  raisons  tirées  des  lois  de  l'acoustique.  Dans  le 
chant  et  la  parole,  c'est  l'air  qui  vibre,  et  il  entre  en  vibration,  non 
dans  le  larynx,  mais  dans  la  tête.  La  démonstration  faite  par  l'auteur  mé- 
rite une  attention  sérieuse;  sa  description  du  mécanisme  des  registres 
en  particulier  est  fort  suggestive.  Je  n'entre  pas  dans  les  détails  :  il 
faut  lire  l'ouvrage  lui-même.  En  suivant  cette  théorie  à  la  fois  si  scien- 
tifique et  si  simple,  l'émission  vocale  dans  le  chant  devient  chose  rela- 
tivement aisée  :  la  seule  vraie  difficulté  du  chant  qui,  comme  chacun 
sait,  consiste  dans  l'élimination  totale  de  l'effort  musculaire  dans  la 
région  du  larynx,  se  trouve  d'autant  plus  diminuée  que  toute  l'attention 
du  Chanteur  se  reporte  uniquement  sur  la  direction  et  la  distribution 
du  souille  dans  la  tête.  Cet  ouvrage  n'est  pas  seulement  le  résultat  de 
Octobre   1910.  T.  CXIX.  20. 


-  30i>  - 

méditations  abstraites,  il  est  lo  l'ruil  do  la  longue  expérience  de  l'auteur 
dans  l'enseignement  du  chant.  Les  résultats  prali(]ues  obtenus  par 
lui  ont  maintes  fois  surpassé  son  attente.  On  constate  que  la  voix 
ainsi  produite  est  d'une  puissance  et  d'une  pureté  remarquables,  sans 
aucune  trace  de  timbre  guttural,  qualité  fort  rare  même  chez  les  chan- 
teurs de  profession.  Il  est  à  souhaiter  que  ce  livre  se  répande  et  soit 
sérieusement  étudié  :  l'art  vocal  y  gagnera  très  certainement. 

9.  —  Le  Rythme  de  la  Musique  moderne  {The   Rhythm   nf  modem 
Miisie)  de  M.  Abdy  Williams  a  été  écrit  dans  le  but  d'offrir  aux  ama- 
teurs qui  fréquentent  les  concerts  une  sorte  de  guide  pour  les  diriger 
au  milieu  du  dédale  des  compositions  i*^'thmiques  modernes.  Les  cha- 
pitres du  début  sont  spécialement  consacrés  à  l'explication  des  termes 
les  plus  en  usage  dans  le  langage  rythmiqvie.  Quant  aux  principes  suivis 
par  l'auteur,  ils  ne  sont  guère  qu'un  emprunt  fait  au  Konupositionlehre 
de   Hugo   Riemann;  mais   Riemann  n'emploie  certainement    pas  le 
mot  «  rythme  »  avec  la  double  acception  que  lui  donne  M.  Williams. 
Désigner  par  un  seul  et  même  terme  la  période  musicale  et  le  rythme 
proprement  dit,  ne  peut  qu'engendrer  la  confusion  dans  l'esprit  du 
lecteur.  Les  exemples  sont  bien  choisis;  ils  embrassent  un  très  grand 
nombre  de  compositions  les  plus  récentes.  Comme  Riemann,  l'auteur 
a  une  prédilection  spéciale  pour  les  œuvres  de  Brahms;  on  peut  re- 
gretter que  Wagner  soit  à    peine    mentionné.  ^L  WiUiams  semble 
partager  certaines  erreurs  qui  circulent  assez  souvent  à  propos  de 
l'accent  agogique;  que  Biilow  l'ait  employé  avec  grand  succès,  on  ne 
saurait  y  contredire,  mais  il  ne  faudrait  pas  prétendre  qu'il  en  est 
l'inventeur;  l'accent  agogique  est  un  élément  essentiel  à  toute  mélodie, 
et  son  existence  est  aussi  reculée  que  celle  de  l'art  musical  lui-même. 
Malgré  ces  quelques  réserves,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  livre 
répond  à  un  réel  besoin;  on  doit  en  conseiller  la  lecture  aux  ama- 
teurs de  musique  trop  souvent  ignorants  du  isthme  des  compositions 
dont  ils  vont  écouter  l'exécution. 

10.  —  Il  n'existait  encore  aucun  travail  d'ensemble  sur  la  part 
importante  prise  par  les  bénédictins  de  Solesmes  à  l'œuvre  de  restau- 
ration des  mélodies  grégoriennes,  et  les  rares  enseignements  livrés 
au  public  épars,  dans  les  revues,  restaient  ignorés  ou  inaccessibles 
au  grand  nombre.  L'École  grégorienne  de  Solesmes,  par  M.  l'abbé 
M.  Rousseau,  vient  très  heureusement  combler  cette  lacune.  Il  y  aj 
beaucoup  d'inédit  dans  ces  pages,  surtout  dans  les  Préliminaires  oi 
Essai  historique  sur  le  rôle  de  Dom  Guéranger  et  de  ses  disciples  dans  la^ 
restauration  grégorienne.  Signalons  en  particulier  les  lignes  consacréesi 
à  M.  le  chanoine  Gontier,  le  témoin  sympathique  des  premiers  efforts 
des  bénédictins  à  la  recherche  de  l'antique  mélodie  de  S.  Grégoire,^ 
leur  conseiller  avisé,  et,  on  peut  le  dire,  le  précurseur  immédiat  desj 
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travaux  de  Solesmes.  L"auteur  a  eu  connaissance  de  bien  des  docu- 
ments encore  inutilisés;  il  a  su  recueillir  et  noter  une  foule  de  témoi- 
gnages qui  donnent  à  son  récit  une  autorité  toute  spéciale.  On  assiste 
ainsi,  étape  par  étape,  au  patient  labeur  de  restitution  de  la  cantilènc 
grégorienne,  travail  aride  et  ingrat  tout  d'abord,  mais  qui  ne  devait 
pas  tarder  à  s'épanouir  en  résultats  féconds,  pour  la  science,  l'art  et 
l'Eglise.  Un  résumé  très  exact  de  l'enseignement  de  Solesmes,  fait 
suite  à  l'exposé  historique.  On  retrouvera  ici  les  études  sur  ce  sujet  et 
dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  en  février  dernier  (Polyhihlion^ 
t.  CXVIIl,  p.  118-119).  Ceux  qui  n'ont  ni  le  goût  ni  le  loisir  d'aborder 
les  volumineux  in-4  de  la  Paléographie  musicale  ou  les  traités  théo- 
riques sur  la  matière,  lui  sauront  gré  d'avoir  mis  à  la  portée  de  tous, 
dans  une  analyse  claire  et  précise,  la  doctrine  de  l'École  de  Solesmes. 
En  tête  du  volume  on  lira  avec  plaisir  deux  belles  lettres  d'approba- 
tion et  de  félicitation  adressées  à  l'auteur  par  Mgr  l'archevêque  ds 
Bourges  ec  par  Mgr  l'évêque  du  Mans. 

11-  —  h'Hisiory  of  Church  Miisic,  du  Rev.  Dr.  Karl  Vv'einmann,  est 
un  intéressant  résumé  des  conférences  faites  par  son  auteur  à  l'École 
de  Ratisbonne  sur  la  musique  ecclésiastique.  Comme  il  le  dit  lui-même, 
un  compendium  de  ce  genre  ne  s'adresse  pas  aux  experts,  lesquels  ré- 
clameraient une  histoire  détaillée,  puisée  aux  sources  les  plus  anciennes 
et  accompagnée  d'un  appareil  scientifique  complet;  il  est  écrit  pour 
le  laïque-épris  des  choses  de  l'Église,  de  sa  liturgie,  et  surtout  enthou- 
siaste de  la  musique  qu'elle  a  su  inspirer.  En  dépit  de  sa  concision, 
cet  Ouvrage  est  un  précis  très  complet;  il  se  divise  en  onze  chapitres  : 
Histoire  de  la  monophonie  ou  chant  grégorien;  les  hymnes  allemandes 
avant,  pendant  et  après  la  Réforme;  historique  des  différentes  écoles  de 
musique  religieuse  (néerlandaise,  romaine,  napolitaine,  vénitienne);  les 
maîtres  allemands  ;  les  maîtres  anglais  ;  restauration  de  la  musique  reli- 
gieuse au  xix*^  siècle,  en  Allemagne,  Angleterre,  Irlande  et  en  Amérique. 
Le  dernier  chapitre  traite  de  la  musique  instrumentale  à  l'église,  c'est- 
à-dire  de  l'accompagnement  par  les  instruments  de  la  musique  vo- 
cale; l'auteur  en  prend  occasion  pour  faire  l'histoire  de  l'orgue  et  nous 
renseigner  sur  les  principaux  compositeurs  de  musique  d'orgue.  C'est 
la  première  fois  qu'un  résumé  succinct  de  l'histoire  de  la  musique  reli- 
gieuse est  offert  au  public.  Il  faut  savoir  gré  au  D^  K.  Weinmann  de 
cette  tentative  qui  est  un  réel  succès.  Son  livre  n'est  pas  une  sèche 
nomenclature  de  noms  et  de  dates;  ainsi  qu'il  le  souhaitait  lui-même, 
il  a  pleinement  réussi  à  vivifier  son  sujet  et  à  voiler  toute  trace  des 
recherches  laborieuses  qu'un  pareil  travail  a  dû  nécessiter. 

12.  —  L'Histoire  de  la  musique,  par  M.  Paul  Landormy,  est  un  ma- 
nuel d'enseignement  secondaire.  L'historien  a  voulu  donner  sur  les 
questions  les  plus  importantes  et  les  mieux  connues  des  indications 
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aussi  précises  que  possible.  11  n'y  a  guère  qu'à  louer  l'ouvrage. Tout  au 
plus  pourrait-on  taire  quelque  réserve  sur  le  demi-chapitre  consacré 
au  «  Chant  grégorien  »;  la  science  de  l'auteur  sur  ce  point  n'est  pas  à 
jour,  l'opinion  qu'il  émet  sur  le  rythme  et  la  valeur  du  temps  grégorien 
n'est  visiblement  pas  la  sienne  et  l'unique  source  à  laquelle  il  renvoie 
constamment  dans  ses  «  Lectures  recommandées  »  est  bien  peu  sûre 
et  trop  individuelle  pour  être  autorisée.  Cette  question  mise  à  part, 
l'ensemble  de  l'ouvrage  est  très  bon.  ]J Histoire  de  la  musique  n'est  pas 
une  œuvre  d'érudition.  M.  Landormy  est  un  philosophe  et  un  artiste  : 
il  analyse,  apprécie,  critique  avec  la  plus  grande  liberté,  souvent  avec 
une  pointe  d'ironie  fine  et  discrète,  presque  toujours  avec  impartialité. 
Son  admiration  pour  «  le  grand  Bach  »  et  les  classiques  n'exclut  pas 
ses  sympathies  pour  les  musiciens  du  jour  tels  que  M.  Debussy  et 
M.  Dupuis.  Pour  lui,  l'avenir  est  aux  indépendants;  il  veut  de  Vair 
dans  la  musique.  L'Allemagne  musicale,  orgueilleuse  de  ses  succès 
d'autrefois  et  trop  soucieuse  de  ses  traditions,  meurt  de  sa  servilité 
à  l'égard  du  passé;  la  Russie  doit  son  avènement  dans  le  domaine  de 
l'art  à  son  «  sauvage  mépris  de  la  règle  »  et  la  France  va  s'assurer  le 
premier  rang  parmi  les  nations  musiciennes  parce  qu'elle  a  pris  une 
l'ois  de  plus  la  tête  du  mouvement  révolutionnaire.  D'ailleurs  les 
règles  n'ont  été  faites  qu'après  coup  par  l'analyse  des  chefs-d'œuvre 
du  passé  et  remaniées  chaque  fois  qu'un  génie  révolutionnaire  créait 
une  beauté  nouvelle.  Combien  d'artistes  ne  trouveront  jamais  leur 
génie  pour  avoir  voulu  se  ganter  à  la  mode  ou  s'enfermer  dans  l'étroit 
corset  de  fer  du  classicisme  ! 

L3.  —  Le  travail  de  M.  M.  Brenet  sur  les  Musiciens  de  la  Sainte 
Chapelle  du  Palais  se  recommande  au  public  érudit.  A  vrai  dire,  sur 
la  maîtrise  des  xiii*'  et  xiv®  siècles,  on  ne  possède  que  de  minces  rensei- 
gnements et  même  publiés;  mais  à  partir  du  xv*^  siècle,  M.  Brenet 
a  su  dénicher  aux  Archives  et  à  la  Bibliothèque  nationales  les  vieux 
comptes  de  sacristie  de  la  Sainte-Chapelle.  Avec  une  patience  louable, 
il  en  extrait  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  peut  se  rapporter  à  l'un  des 
deux  organes,  chapitre  et  maîtrise,  et  les  générations  de  chanoines,  cha- 
pelains, chantres,  enfants  de  chœur,  joueurs  de  serpent,  qui  défilent 
en  rangs  pressés  et  ordonnés  sous  les  yeux  du  lecteur,  présentent  un 
tableau  très  impartial*  de  leur  fonctionnement.  Les  motifs  de  renvoi 
de  certains  membres  soulèvent  parfois  un  coin  de  voile  sur  des  petites 
scènes  de  famille.  On  trouve  encore  des  renseignements  sur  les  solen- 
nités liturgiques,  sur  ce  qu'on  y  chantait  :  on  y  chantait  beaucoup 
de  morceaux  en  faux-bourdon,  en  revanche  pas  ou  peu  de  plain-chant. 
Ne  soyons  point  étonnés  :  à  qui  l'aurait  interrogé  sur  cette  préférence, 
le  maître  de  chœur  eût  répondu  comme  l'Intimé  à  Dandin  :  «  Mais 
le  premier,  Monsieur^  c'est  le  beau!  »  M.  M.  Brenet  éclaircit  le  tout  par 
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ses  notes.  En  Appendice,  ces  notes  sont  devenues  les  petites  biographies 
des  musiciens  dont  les  noms  suivent  :  Certon,  Bournonville,  Formé, 
Picot,  Auxcousteaux,  Gobert,  Loulié,  Ouvrard,  Charpentier,  Marin  de 
la  Guerre,  Bernier,  François  de  la  Croix. 

14.  —  '(  Il  n'est  pas  un  maître  que  j'aie  plus  connu  et  que  j'aie  plus 
aimé...  Je  ne  saurais  m'empêcher  de  prendre  cette  fidèle  amitié  pour 
conseillère  et  pour  guide.  »  C'est  bien  en  eiïet  un  disciple  dévoué  et 
aimant  de  Gounod,  qui  retrace,  avec  une  émotion  communicative,  la 
vie  et  les  œuvres  de  celui  qui  fut  pour  lui,  dès  la  plus  tendre  jeunesse, 
un  maître  et  un  ami.  M'.  C.  Bellaigue  aime  et  admire  franchement  son 
héros  :  il  aime  et  admire  en  lui  le  musicien,  le  chrétien,  l'homme  tout 
entier,  et,  à  ces  divers  titres,  C  Gounod  était  digne  de  cette  affection 
qui  persévère  au  delà  de  la  mort.  Son  admiration,  il  n'est  pas  difficile 
à  M.  C.  Bellaigue  de  la  justifier,  il  n'a  qu'à  analyser  les  différentes 
œuvres  du  grand  maître  :  musique  dramatique,  musique  religieuse, 
oratorios,  etc.,  ce  qu'il  fait  d'ailleurs  avec  une  science,  une  finesse  de 
sentiments  et  une  éloquence  qui  n'appartiennent  qu'à  lui.  Son  affec- 
tion ne  le  rend  pourtant  aveugle  ni  pour  l'homme  ni  pour  les  œuvres  : 
au  besoin,  il  sait  critiquer,  toujours  respectueusement,  le  musicien,  et 
il  ne  cache  ni  n'excuse  les  illusions  et  les  défaillances  passagères  do 
l'homme;  il  les  narre  avec  tristesse  et  discrétion,  mais  aussi  avec  quelle 
joie  et  quelle  fierté  il  raconte  ses  relèvements  humbles  et  courageux 
qui  firent  de  Gounod,  pendant  les  vingt  dernières  années,  un  vigou- 
reux chrétien.  Tous  ceux  qui  connaissent  la  musique  de  Gounod  — 
et  qui  ne  la  connaît  pas?  —  voudront  lire  le  livre  de  M.  C  Bellaigue, 
car  personne  n'a  mieux  connu,  ni  mieux  aimé  ce  grand  artiste, ni  mieux 
parlé   de  lui. 

15.  —  Les  triomphes  de  Liszt  pendant  sa  vie  se  sont  adressés  sur- 
tout à  sa  virtuosité  inouïe  sur  le  piano,  et  ils  ont  fait  oublier  sa  vraie 
grandeur  :  «  Il  a  fallu  sa  mort  pour  montrer  derrière  le  virtuose  in- 
comparable mais  périssable,  un  des  créateurs  les  plus  puissants,  un  des 
initiateurs  les  plus  hardis  de  son  siècle,  le  serviteur  peut-être  le  plus 
généreux  et  le  plus  désintéressé,  et  sans  aucun  doute  l'intelligence 
à  la  fois  la  plus  lucide,  la  plus  pénétrante  et  la  plus  large  qu'ait  jamais 
rencontrés  l'art  musical  ».  Cette  pensée  de  réhabilitation  de  Liszt 
semble  la  pensée  maîtresse  et  directrice  de  M.  J.  Chantavoine;  il  la  dé- 
veloppe dans  toutes  les  pages  de  son  livre,  c'est  elle  qui  en  fait  l'unité. 
Elle  est  présentée  avec  tant  de  suite  et  de  clarté  que  le  lecteur  est  forcé 
d'en  reconnaître  la  vérité.  L'auteur  la  fait  ressortir  dans  les  trois  par- 
ties de  la  vie  de  Liszt  :  carrière  de  virtuose  (181  là  1847),  c'est  la  période 
de  composition  «  pianistique  »;  séjour  à  Weimar  comme  directeur  de  la 
musique  grand-ducale  (1847  à  1861),  c'est  l'époque  où  il  compose, 
achève  ou  projette  son  œuvre  symphonique;  enfin  séjour  à  Rome,  où 
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il  demeure  de  préférence  (1861  à  1886),  là  il  termine  ou  écrit  ses  œuvres 
religieuses.  Un  catalogue  de  tous  les  travaux  de  Liszt  complète  ce 
très  intéressant  volume. 

16.  —  Il  y  a  deux  ans,  M.  J.  Beck  a  publié,  en  allemand,  un  livre 
très  important  :  Die  Melodien  der  Troubadours^  dans  lequel  il  expose 
longuement  le  résultat  de  ses  recherches  sur  le  rythme  de  ces  mélodies. 
Aujourd'hui,  M.  J.  Reck  donne  pour  le  grand  public  de  France,  sous 
le  titre  :  La  Musique  des  troubadours^  un  résumé  dépouillé  de  tout 
appareil  scientifique,  des  doctrines  exposées  avec  surabondance  de 
démonstration  dans  son  livre  allemand.  S'il  ne  prouve  plus,  ici,  ce- 
pendant prend-il  soin  «  d'expliquer  du  moins  sommairement  ce  qu'il 
avance.  »  11  a  voulu  faire  «  un  livre  de  lecture  et  d'enseignement  ». 
Définissant  les  diiïérents  genres  lyriques  du  moyen  âge,  canso^sirventés 
enueg,  pîanh,  tenso,  etc.,  il  donne  de  chacun  des  exemples  typiques 
notés  suivant  sa  méthode.  —  Relevons  une  erreur  assez  grave  :  l'épi- 
sème  qui  surmonte  la  clivis  sangallienne  est  donnée  (p.  29)  comme 
dérivée  «  du  sig-ne  prosodique  de  brièveté  ».  C'est,  au  contraire,  le  signe 
même  de^la  longue  usité  par  les  grammairiens.  D'ailleurs  l'auteur,  ad- 
mirablement renseigné  lorsqu'il  s'agit  de  la  notation  proportionnelle, 
parait  moins  averti,  généralement,  quand  il  aborde  les  différentes 
espèces  de  neumes.  Néanmoins  le  petit  livre  français  complète  avanta- 
geusement le  grand  ouvrage  de  M.  Reck. 

17.  —  On  est  rapidement  et  abondamment  renseigné  sur  la  Musique 
chinoise  à  l'aide  du  petit  volume  de  M.  Louis  Laloy,  où  de  nombreuses 
illustrations  chinoises  et  des  mélodies  notées  ont  même  trouvé  place. 
Tout  est  si  bien  réglé  dans  la  science  musicale  des  Célestes  1  Les  por- 
celaines nous  ont  bien  appris  qu'au  raffinement  japonais  s'oppose 
la  simplicité  chinoise.  Il  en  est  de  même  pour  la  musique,  science  des 
sages,  art  réglé  par  les  rois.  Son  rôle  est  déterminé  par  la  philosophie; 
elle  doit  contribuer  à  l'ordre  social,  et  ne  pas  exciter  les  passions. 
Comme  chaque  mot  de  la  langue  renferme  tout  un  sens,  de  même 
chaque  note  a  sa  signification  propre,  déterminée  par  sa  hauteur. 
La  mélodie  n'est  qu'une  juxtaposition  des  cinq  notes  principales  de  la 
gamme.  Cependant,  dès  une  antiquité  reculée,  les  Chinois  ont  découvert 
avec  leurs  cloches  et  leurs  tubes  tous  les  demi-tons  de  la  gamme 
pythagoricienne,  engendrée  par  quintes.  Plus  d'un  siècle  avant  les 
Européens,  ils  ont  connu  la  théorie  de  la  gamme  tempérée.  Mais  les 
demi-tons  ne  leur  servent  que  de  notes  de  passage.  Ils  ignorent  le 
contrepoint,  et  n'admettent  que  l'accord  parfait  comme  enrichisse- 
ment de  la  sonorité...  Rien  n'est  moins  «  ctiinoiserie  »  que  la  musique 
chinoise.  Ne  brûlez-vous  pas  déjà  du  désir  de  l'apprendre? 

18.  —  Sous  le  titre  de  :  Musiciens  d'hier  et  d'aujourd'hui,  M.  A. 
Jullien  a  réuni  une  série  de  feuilletons  de  critique,  publiés  par  lui  au 
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'Moniteur  universel  ou  au  Journal  des  Débats.  L'accent  de  l'actualité 
anime  ces  pages,  écrites  à  l'occasion  des  principales  auditions  pari- 
siennes des  œuvres  nouvelles,  ou  des  reprises  qui  ont  eu  une  place 
marquée  dans  l'histoire  de  la  musique  dramatique  au  cours  de  ces 
dernières  années.  Aussi  le  rapide  coup  d'œil  que  donne  au  lecteur 
c^tte  sélection  d'auteurs,  de  Rameau  à  Massenet  —  la  plus  large  part 
est  faite  à  Gluck,  Berlioz,  Wagner  et  Massenet  —  lui  permet-il  de 
revivre  les  œuvres  musicales  d'hier  et  d'aujourd'hui.  Le  guide  est  sûr, 
sa  critique  est  appuyée  sur  des  détails  nombreux  et  circonstanciés, 
sur  des  citations,  des  rapprochements  ingénieux,  sur  des  souvenirs 
[jrécis.  Particularité  intéressante  de  ce  volume  :  il  contient  une  ving- 
taine d'autographes  des  différents  auteurs. 

19.  —  Des  aperçus  nouveaux  émis,  ces  derniers  temps,  sur  la  ma- 
nière dont  Bach  concevait  la  musique  ont  donné  sujet  à  de  justes  cri- 
tiques qui  ont  fourni  à  M.  Gustave  Robert  la  matière  d'une  brochure 
intitulée  :  Le  Descri.ptif  chez  Bach.  D'après  M.  Albert  Schweitzer  et 
M.  André  Pirro,  Bach  aurait  eu  un  langage  musical  parfaitement  dé- 
limité et  précis.  Pour  chacune  des  principales  idées,  pour  chacun  des 
sentiments  les  plus  généraux,  pour  la  plupart  des  phénomènes  naturels, 
il  se  serait  crée  un  thème  type  qui  reparaîtrait  chaque  fois  que  le  sen- 
timent ou  l'image  de  même  ordre  est  exprimée  dans  les  paroles.  Cette 
langue  musicale  serait  tellement  déterminée,  qu'on  pourrait  en  faire 
une  sorte  de  dictionnaire.  La  quantité  d'exemples  qui  sont  à  rejeter 
prouvent  qu'il  faut  renoncer  à  chercher  en  Bach  ce  parallélisme  inal- 
térable entre  les  paroles  du  texte  et  les  images  musicales;  on  peut  cons- 
tater que  ce  principe  n'est  pas  fondé  en  théorie,  et  qu'en  pratique,  l'un 
des  thèmes  les  plus  caractéristiques  est  employé  avec  une  liberté 
si  grande  que  cette  idée  d'un  sens  précis  et  exclusif  attribué  à  chaque 
motif  ne  saurait  être  acceptée.  Ce  principe  est  donc  trop  absolu  :  et 
on  ne  peut,  sans  fausser  les  faits,  prétendre  que  Bach  a  mis  en  œuvre 
ce  soi-disant  système  de  langage  musical. 

20.  —  «  Ceci  n'est  ni  une  méthode  ni  un  traité  de  l'Art  de  diriger. 
C'est  simplement  une  suite  d'observations  et  de  notations  recueillies 
au  cours  d'une  carrière  déjà  longue  de  critique,  et  groupées  autour  de 
divers  écrits  de  Richard  Wagner  ou  d'autres  maîtres  illustres,  relatifs 
à  l'interprétation  esthétique  et  à  l'exécution  de  quelques-unes  des 
œuvres  les  plus  célèbres  de  la  musique.  »  L'autour  fait  bien  de  nous 
avertir  ainsi  dès  les  premières  lignes  de  la  Préface;  son  titre  serait  de 
nature  à  nous  égarer.  Ceci  dit,  M.  M.  Kuiîerath  a  toute  autorité  pour 
nous  renseigner  sur  la  direction  d'un  orchestre  :  il  connaît  à  fond  les 
œuvres  modernes  et  anciennes;  Beethoven,  R.  Wagner  et  les  autres 
grands  compositeurs  n'ont  plus  de  secret  pour  lui;  il  a  vu  au  pupitre 
les  chefs  d'orchestre  les  plus  fameux  de  notre  temps;  avec  eux  il  a  pu 
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discuter,  recuoillir  les  traditions,  s'instruire  mémo  de  leurs  divergences; 
bref,  les  enseignements  et  les  observations  de  M.  M.  Kuiïerath  sont 
puisés  à  bonnes  sources,  on  ne  saurait  trop  en  profiter.  Mais  il  est  inu- 
tile de  louer  un  livre  si  utile,  déjà  arrivé  à  sa  troisième  édition. 

21.  —  C'est  bien  Pour  l'art,  uniquement  pour  l'art,  que  ce  petit  livre 
est  écrit.  Il  est  fait  de  droiture,  de  sincérité,  d'honnêteté  artistiques. 
Après  une  attaque  vigoureuse  contre  le  mercantilisme  et  la  virtuosité 
en  art,  M.  J.-J .  Nin  en  vient  aux  programmes  de  concerts.  Ils  devraient 
être  renouvelés  par  le  retour  aux  œuvres  des  anciens,  tels  que  F,  Cou- 
perin,  Rameau,  Rust,  etc.;  il  faudrait  leur  donner  une  orientation, 
qui  justifiât  leur  composition.  11  faudrait  bannir  de  toute  audition 
publique  toute  œuvre  qui  n'est  pas  absolument  originale  :  réduction, 
arrangement,  etc.  Quant  aux  études,  on  devrait  donner  autant  et  plus 
d'importance  aux  études  techniques  d'analyses  qu'aux  études  instru- 
mentales. Puis  s'adressant  aux  artistes  il  leur  recommande  :  simplicité, 
modestie,  sincérité.  Cet  opuscule  devrait  être  entre  les  mains  de  tous  les 
artistes  et  de  tous  les  amateurs  à  cau?e  des  idées  saines  qu'il  contient. 

22.  —  Le  Précis  d'acoustique  physique,  triusicaîe,  physiologique,  du 
D""  J.  Anglas,  s'adresse  aux  physiciens  et  aux  physiologistes,  aux 
musiciens  de  profession  et  aux  amateurs.  L'auteur  est  très  bien  docu- 
menté, très  au  courant  des  derniers  perfectionnements  apportés  aux 
théories  du  son.  Sur  im  point  seulement  je  l'ai  trouvé  un  peu  faible  : 
l'histoire  du  chant  grégorien,  esquissée  en  quelques  lignes  (p.  268  et 
s.)  est  vraiment  trop  brève  et  assez  insignifiante;  il  y  aura  lieu   de 
compléter  et  même  de  corriger  ces  pages  dans  une  nouvelle  édition. 
On  lira  avec  intérêt  dans  la  première  partie,  consacrée  à  l'Acoustique 
physique,  les  détails  précis  qui  sont  donnés  sur  les  moyens  de  modifier 
l'acoustique  défectueuse  d'une  salle  (p.  83  et  s.)  et  le  parallèle  institué 
entre  les  propriétés  des  phénomènes  sonores  et  celles  des  phénomènes 
lumineux  (p.  153  et  s.).  Dans  la  seconde  partie  (Acoustique  musicale) 
l'auteur  étudie  et  compare  les  gammes  occidentales.  Il  essaie  de  con- 
cilier les  théories  physiques  de  la  gamme  avec  la  pratique  des  musi- 
ciens. C'est  là  un  terrain  délicat;  M.  Anglas  y  fait  preuve  de  tact  et  de 
circonspection  en  évitant  les  solutions  exclusives.  L'attention  du  lec- 
teur se  portera  surtout,  iJ  me  semble,  sur  les  dernières  pages  du  cha- 
pitre II,  qui  font  bien  voir  la  nécessité  des  concessions  mutuefles  dans 
un  orchestre.  La  troisième  partie  (Acoustique  physiologique)  traite  des 
phénomènes  de  l'audition  et  de  la  phonétique  au  point  de  vue  expéri- 
mental. Elle  n'est  ni  moins  solide  ni  moins  intéressante  que  les  deux 
autres.  Tout  en  rendant  justice  aux  belles  recherches  de  Helmholtz 
qui  ont  renouvelé  le  sujet,  M.  Anglas  a  soin  de  nous  mettre  en  garde 
contre  les  lacunes  et  les  erreurs  qui  s'y  rencontrent.  11  connaît  et 
utilise  notamment  les  travaux  de  MM.  Marage  et  Rousselot  (p.  328 
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et  s.).  Bref,  l'ensemble  du  volume  présente  avec  concision  et  éléjj^ancc 
les  derniers  résultats  de  l'étude  scientifique.  Un  sent,  à  le  lire,  que  l'au- 
teur n'est  pas  un  vulgaire  compilateur;  par  ses  réflexions  et  ses  travaux- 
personnels  il  s'est  assimilé  les  découvertes  des  autres.  L'appendice  con- 
tient trois  longues  notes  qui  seront  remarquées  et  qui  méritent  de 
l'être  :  la  première  sur  l'histoire  et  la  construction  des  orgues,  la  se- 
conde sur  le  violon  et  les  instruments  à  corde  en  général,  la  troisième 
sur  le  clavecin  et  le  piano.  Dans  cette  dernière  les  amateurs  trouveront 
des  avis  pratiques  sur  la  manière  d'accorder  eux-mêmes  leur  instru- 
ment. Je  regrette  une  citation  de  M.  Schuré  (p.  273),  qui  me  paraît 
peu  conforme  à  la  vérité  historique.  En  tout  cas,  elle  contredit  for- 
mellement l'opinion  de  M.  Vincent  d'Indy  sur  les  mérites  comparés 
du  catholicisme  et  du  protestantisme  au  point  de  vue  musical. 

23.  —  Voici,  en  VhonneAir  de  la  Bienheureuse  Jeanne  d'Arc,  une 
Cantate  digne  d'attention.  C'est  une  sorte  de  petit  drame  musical  qui 
retrace  en  trois  tableaux  :  la  Vocation,  l'Action,  le  Martyre  de  l'hé- 
roïne. La  musique  en  est  aisée,  mélodieuse,  expressive.  Cette  œuvre 
se  recommande  d'elle-même  à  tous  ceux  qui,  pour  fêter  la  Bienheu- 
reuse, veulent  quelque  chose  de  plus  qu'un  simple  cantique. 

24.  —  La  nouvelle  édition  des  Hynins  ancient  and  modem  de  l'Église 
étabhe  d'Angleterre  fournit  un  précieux  instrument  de  travail  pour 
l'étude  des  problèmes  relatifs  à  la  poésie  religieuse.  C'est  à  ce  titre  sur- 
tout que  nous  la  signalons,  comme  susceptible  d'intéresser  plus  d'un 
lecteur  en  dehors  des  anglicans,  à  qui  elle  est  spécialement  destinée. 
En  effet,  bon  nombre  de  pièces  anciennes,  empruntées  soit  aux  livres 
des  Grecs  soit  aux  liturgies  latines,  figurent  dans  l'hymnaire  officiel 
à  côté  des  compositions  modernes,  souvent  d'inspiration  très  élevée, 
d'auteurs  appartenant  à  la  religion  réformée.  A  chaque  hymne  est 
consacrée,  dans  le  nouveau  recueil,  une  notice  détaillée  rendant  un 
compte  exact  de  ses  origines  et  particularités,  et  signalant  toujours 
les  emprunts  aux  documents  anciens.  Dans  ce  cas,  le  texte  original 
grec  ou  latin  accompagne  la  traduction  anglaise  et  permet  ainsi  de 
mesurer  l'écart  qu'ont  dû  s'imposer  quelquefois  les  rédacteurs  pour 
ne  pas  offusquer  les  croyances  anglicanes.  Mais  l'intérêt  de  la  publi- 
cation se  révèle  en  particulier  dans  la  Préface,  due  à  la  plume  de  l'émi- 
nent  liturgiste  le  Rév.  W.  H.  Frère;  ce  nom  seul  suffit  à  commander 
l'attention.  L'histoire  des  hymnaires  latins  a  fait  de  grands  progrès 
depuis  la  brillante  découverte  du  R.  p.  Blume.  M.  Frère  a  su  la  pré- 
senter avec  toute  la  clarté  désirable.  En  même  temps  qu'elle  révélait 
l'existence  d'un  cursus  monastique  primitif,  elle  attestait  une  fois  de 
plus  et  sur  un  autre  terrain  l'action  des  Irlandais  et  Anglo-Saxons; 
c'est  grâce  à  eux  que  se  généralisa  l'usage  de  la  série  nouvelle  d'hymnes 
liturgiques.   En  un  paragraphe  spécial,  l'auteur  aborde  la  question 
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du  rythme,  mais,  comme  il  se  place  au  point  de  vue  de  la  langue 
anglaise,  nous  ne  le  suivrons  pas  sur  ce  terrain.  Quant  à  l'harmonie 
adaptée  aux  hymnes  d'origine. grégorienne,  il  l'accepte  à  regret  comme 
une  nécessité;  il  trace  quelques  bonnes  règles  qui,  pratiquement, 
ne  sont  guère  appliquées  dans  le  volume. 

25.  —  h' Essai  sur  les  principes  de  la  métrique  anglaise,  de  M.  Paul 
Verrier,  est  une  œuvre  très  considérable  et  très  importante,  vraiment 
originale  et  unique  en  son  genre,  où  les  recherches  de  la  physique  et  de 
la  psychologie  sont  mises  à  profit  tout  aussi  bien  que  celles  de  la  philo- 
logie. Mais  ce  qui,  pour  nous,  lui  donne  une  valeur  spéciale-,  c'est  que 
l'auteur  a  su  y  intéresser  presque  à  chaque  page  le  musico- 
logue autant  que  le  linguiste,  le  phonétiste  ou  le  métricien.  C'est 
pourquoi  nous  signalons  ici  cet  ouvrage  à  l'attention  de  ceux  qui 
s'occupent  de  rythmique  musicale.  Des  trois  volumes  qui  doivent  le 
composer,  les  deux  premiers  ont  paru.  Ils  forment  la  matière  des  deux 
thèses  que  M.  P.  Verrier  a  soutenues  très  brillamment  l'année  dernière 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris.  La  première, 
intitulée  :  Métrique  auditive,  s'occupe  d'abord  de  la  prosodie  et  étudie 
à  fond  les  éléments  qui  entrent  dans  le  vers  :  sons,  syllabes,  accent,  in- 
tonation, silence  et  pauses  (p.  1-137).  Viennent  ensuite  une  étude  sur 
la  rythmique  relative  au  mécanisme  du  vers  (p.  137-260)  et  une  autre 
sur  la  métrique  générale,  les  différents  mètres  et  leurs  variations.  La 
seconde  thèse,  ou  Théorie  générale  du  rythme,  est  un  travail  très  riche, 
très  approfondi,  d'une  documentation  très  complète,  sur  le  rythme  en 
général,  sur  sa  perception  et  son  esthétique.'  Que  d'aperçus  nouveaux, 
que  d'idées  fécondes  intéressant  le  musicien  seraient  à  mentionner, 
si  le  loisir  nous  en  était  donné  !  Il  est  à  regretter  cependant  que  M.  P. 
Verrier  ne  considère  comme  vrai  rythme  que  le  «  rythme  intensif  ». 
Si  vraie  que  soit  cette  idée  lorsqu'il  s'agit  du  vers  anglais,  elle  est  fausse 
lorsqu'il  s'agit  de  musique  et  surtout  de  rythmique  générale.  Il  est 
erroné  de  penser  que  le  temps  marqué  soit  partout  et  toujours  un 
temps  fort,  plus  erroné  encore  de  considérer  le  mouvement  rythmique 
comme  dépendant  de  l'intensité.  Ces  réserves  faites,  on  ne  saurait 
hésiter  à  dire  que  le  livre  de  M.  P.  Verrier  est  une  œuvre  de  grande 
valeur.  Il  faut  non  seulement  le  lire  mais  l'étudier;  c'est  une  mine 
abondante  d'informations  précieuses  et  inattendues  :  plus  habet  in 
recessu  quam  fronte  promittit.  0.  M.  B. 
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22.  Chez  les  Jaunes,  par  Jules  Leclercq.  Paris,  Plon-Nourrit,  1910,  in-16  de  303  p., 
avec  16  grav.  hors  texte,  4  fr.  —  23.  L'Empire  japonais  et  sa  vie  économique, 
par  Joseph  Dautremer.  Paris,  Guilmoto,  s.  d.  [1910],  in-8  de  308  p.,  avec  carte 
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et  grav.  hors  texte,  6  fr.  —  24.  Les  Indes  néerlandaises,  par  Antoine  Cabaton. 
Paris,  Guilmoto,  s.  d.  [1910],  in-8  de  viii-382  p.,  avec  carte,  8  fr.  —  25.  U Amé- 
rique de  demain,  par  l'abbé  Félix  Klein.  Paris  Plon-Nourrit,  1910.  in-16  de 
320  p.,  3  fr.  50. —  26.  i>  Mexique  et  ses  mines  d'argent,  par  Albert  Bordeaux. 
Paris,  Plon-Nourrit,  1910,  in-16  de  ii-299  p.,  avec  carte  et  16  grav.  hors  texte,  4  fr. 
—  27.  Le  Brésil  d'aujourd'hui,  par  Joseph  Burnichon.  Paris,  Perrin,  19'0,  in-16 
de  ix-3'iO  p.,  avec  8  grav.  hors  texte,  3  fr.  50.  —  28.  A  travers  l'Argentine  moderne, 
par  François  Grastre.  Paris,  Hachette,  1910,  in-16  de  188  p.,  avec  carte  et  grav. 
hors  texte,  4  fr.  —  29.  Le  Pôle  latin  de  l'Amérique-  La  République  Argentine; 
description,  étude  sociale  et  histoire,  par  H.-D.  Sisson-  Paris,  Plon-Nourrit,  1910, 
in-16  de  ii-3£9  p.,  3  fr.  50. 

22.  —  A  différentes  reprises,  le  nom  de  M.  Jiiles  Leclercq  a  été 
prononcé  dans  ces  comptes  rendus  bibliographiques;  voici  que  nous 
avons  une  fois  encore  (ce  ne  sera  pas  la  dernière,  et  nous  nous  en 
félicitons)  à  signaler  un  livre  de  lui,  aussi  intéressant  et  agréable  que 
ses  nombreux  prédécesseurs  :  Chez  les  Jaunes.  Il  y  a  quelques  mois,  en 
quatre-vingts  jours,  comme  Philéas  Fogg,  M.  Jules  Leclercq  a  trouvé 
moyen,  non  seulement  de  faire  le  tour  du  monde  (il  eût  pu  le  faire, 
à  la  façon  de  M.  Gaston  Stiégler,  en  six  semaines),  mais  de  pénétrer  à 
l'intérieur  du  Japon,  de  naviguer  sur  le  Fleuve  Bleu  et  de  visiter  Pékin. 
C'est  le  récit  de  ce  voyage,  au  cours  duquel  il  a  non  seulement  vu,  mais 
observé  beaucoup,  que  le  globe-trotter  belge  nous  raconte,  avec  sa  bonne 
humeur  et  son  esprit  coutumiers,  tantôt  confirmant  les  observations 
faites  par  beaucoup  de  ses  prédécesseurs,  tantôt  y  ajoutant  un  peu 
de  nouveau,  ou  plutôt  s'écartant  un  peu  des  sentiers  battus  et  des 
visites  traditionnelles.  C'est  là,  en  particulier,  ce  que  M.  Jules  Leclercq  a 
fait  au  Japon;  il  a  pénétré  dans  les  montagnes  de  l'intérieur  du  Nippon, 
et,  pour  échapper  aux  chaleurs  écrasantes  de  l'été  japonais,  visité 
Chuzendji,  les  bains  d'Ikao,  Karuisawa,  gravi  les  pentes  de  l'Asama- 
Yama.  A  Tokio,  il  a  visité  la  Bibliothèque  impériale,  et  il  en  parle 
assez  longuement  (p.  129-133)...  En  Chine,  son  voyage  a  été  beaucoup 
plus  banal;  du  moins  a-t-il  su,  en  parlant  du  chemin  de  fer  belge  de 
Han-Keou  à  Pékin  (ch.  XX),  stimuler  l'intérêt  du  lecteur  et  lui  rap- 
peler des  faits  qu'il  avait  oubliés  ou  lui  en  apprendre  qu'il  ignorait. 
Ainsi  se  trouve  composé  un  livre  d'une  lecture  très  facile  et  très  ins- 
tructive à  la  fois,  plein  de  faits  intéressants  et  de  considérations 
dignes  d'attention,  où  M.  Jules  Leclercq  ne  manque  jamais  de  rendre 
hommage  à  nos  vaillants  missionnaires  catholiques  (p.  111,  178-179, 
215)  et  parle  avec  une  émotion  qui  fait  chaud  au  cœur  de  la  nostalgie 
qu'éveille  en  lui  la  sonnerie  de  l'angelus  à  la  chapelle  catholique  de 
Wou-Lou,  sur  les  bords  du  Fleuve  Bleu  (p.  203)...  De  très  jolies  gra- 
vures illustrent  Chez  les  Jaunes  et  contribuent  pour  leur  part  à  rendre 
plus  attrayant  encore  ce  charmant  ouvrage. 

23.  —  M.  Jules  Leclercq  n'a  fait  que  passer  au  Japon;  M.  Joseph 
Dautremer,  au  contraire,  y  a  séjourné  en  qualité  de  consul  de  France, 
et,  comme  ses  collègues  de  ce  corps  consulaire  à  l'égard  duquel  on  se 
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montre  d'ordinaire  si  injuste,  il  en  a  profité  pou'r  recueillir  sur  l'empire 
nippon  les  renseignements  les  plus  complets  et  les  plus  précis,  non 
seulement  au  point  de  vue  économique  et  commercial,  mais  aussi 
au  point  de  vue  figuré.  C'est  ce  dont  fournissent  la  preuve  les  illustra- 
tions relatives  au  Japon  publiées  naguère  dans  un  des  volumes  géogra- 
phiques de  MM.  Fallex  et  Hentgen  {l'Asie  au  début  du  xx^  siècle);  c'est 
ce  que  montre  également  le  volume  tout  récent  de  M.  Dautremer 
lui-même  sur  l'Empire  japonais  et  sa  vie  économique.  On  y  trouve  en 
effet  quelques  photographies  très  intéressantes  et  très  réussies,  qui 
font  honneur  au  talent  d'opérateur  de  notre  consul  et  qui  viennent 
ajouter  une  note  pittoresque  à  un  texte  d'une  haute  valeur  scienti- 
fique. Nous  avons  lu  bien  des  ouvrages  sur  le  Japon;  nous  en  connais- 
sons peu  qui  soient  aussi  précieux  et  utiles,  en  raison  de  la  multitude 
des  renseignements  de  toute  nature  qui  y  sont  accumulés,  et  qui  y  sont 
en  même  temps  groupés  d'une  manière  systématique  et  vraiment 
rationnelle  ...  Renseignements  de  toute  nature,  avons-nous  dit  ; 
à  côté  d'indications  géographiques,  ethnographiques  et  techniques, 
M.  Dautremer  n'a  pas  craint  en  effet  de  fournir  dans  son  ouvrage 
de  nombreux  renseignements  d'iin  ordre  tout  à  fait  pratique  : 
sur  les  prix  de  passage,  les  variations  de  durée  des  traversées  selon 
les  lignes  maritimes,  sur  le  tarif  douanier,  le  tarif  des  chemins 
de  fer,  etc.  Ainsi  se  trouve  composé,  sinon  un  guide  de  l'empire 
du  Soleil  levant,  du  moins  un  ouvrage  qu'auront  intérêt  à  se 
procurer  tous  les  Français  désireux  de  se  rendre  au  Japon. 
M.  Dautremer  a  dû,  j'imagine,  en  rédigeant  son  Empire  japonais, 
penser  de  manière  toute  particulière  à  ses  élèves  de  l'Ecole 
des  langues  orientales.  11  a  eu  raison;  mais  il  a  su  faire,  par  surcroît, 
un  livre  auquel  les  géographes  recourront  sans  cesse  comme  à  un  des 
volumes  les  plus  précis  et  les  mieux  documentés  publiés  sur  le  grand 
archipel  de  l'Extrême-Orient  au  cours  de  ces  dernières  années. 

24.  —  Comme  M.  Dautremer,  M.  Antoine  Cabaton  est  actuellement 
professeur  à  l'Ecole  des  langues  orientales,  et,  comme  lui,  —  peut- 
être  même  plus  encore  que  lui,  —  c'est  à  ses  élèves  qu'il  a  pensé  en 
composant  un  livre  sur  les  Indes  néerlandaises.  Cet  ouvrage  semble 
bien  n'être  d'ailleurs,  à  proprement  parler,  que  le  développement  de 
leçons  faites  aux  élèves  du  cours  de  malais  dans  le  but  de  leur  donner 
«  un  aperçu  très  bref,  mais  précis,  de  l'aspect  des  races  et  des  mœurs 
du  pays  dont  ils  apprennent  la  langue  la  plus  usuelle,  mais  dont 
ils  ignorent  en  général  à  peu  près  tout  »;  est-ce  à  dire  qu'il  ait  moins  de 
valeur?  En  aucune  façon.  L'enseignement  permet,  au  contraire, 
le  plus  souvent  de  donner  à  un  livre  des  qualités  plus  appréciables 
d'exposition,  de  proportion  entre  les  parties,  de  relief  pour  les  faits 
essentiels,    etc.,    toutes    qualités    que    nous    rencontrons    dans   le 
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volume  do  M.  Cabaton  à  côté  d'une  documentation  très  précise  et 
très  complète,  puisée  aux  meilleures  sources,  et  de  cette  autorité  qu'a 
toujours  un  auteur  quand  il  parle  de  choses  qu'il  a,  non  seulement 
étudiées,  mais  vues  par  lui-même.  Tel  est  le  cas  de  l'auteur  des  Indes 
néerlandiiisi's,  dont  on  connaît  les  travaux  méritoires,  patiemment 
poursuivis  depuis  le  moment  où,  en  qualité  de  membre  de  l'École 
française  d'Extrême-Orient,  il  préludait  à  ses  études  actuelles.  Tout 
naturellement,  c'est  sur  Java  surtout  que  M.  Cabaton  a  insisté;  des 
dix-sept  chapitres  dont  se  compose  le  volume,  dix  (chap.  II  à  XI)  sont 
consacrés  à  la  grande  île  malaise  ;  deux  autres  traitent  de  Sumatra,  et 
les  quatre  derniers  chapitres  sont  relatifs  à  Bornéo,  à  Célèbes,  aux 
Moluques  et  à  la  Nouvelle-Guinée,  enfin  à  Timor,  Bali  et  Lombok; 
en  manière  de  conclusion,  l'auteur  fait  ressortir  l'importance  et 
l'utilité  des  Indes  néerlandaises  pour  le  royaume  des  Pays-Bas,  dont 
les  habitants  sentent,  dit-il  très  justement,  «  chaque  jour  davantage 
la  nécessité  de  se  les  attacher  par  une  administration  toute  humaine 
et  civilisatrice  >».  Telle  est  bien  la  conclusion  qui  s'impose,  en  effet, 
à  tous  les  membres  étrangers  de  l'Institut  colonial  international 
lorsqu'ils  entendent  leurs  collègues  néerlandais  ou  lorsqu'ils  en 
étudient  les  rapports,  ces  rapports  si  documentaires,  tous  écrits  en 
français^  dont  M.  Cabaton  n'a  pas  cité  un  seul,  pas  même  ceux  des 
l)"^  Van  der  Lith  et  Snouck-Hurgronje.  C'est  d'ailleurs  la  seule  chicane 
que  nous  puissions  faire  aux  Indes  néerlandaises^  puisque  leur 
auteur  (qui  aurait  pu  le -signaler  dans  sa  Préface)  a  du  moins  cité  deux 
fois,  au  cours  de  son  travail,  l'excellent  petit  Guide  à  travers  la  section 
des  Indes  néerlandaises  publié  en  1900  par  les  soins  du  commissariat 
des  colonies  néerlandaises  à  l'Exposition  universelle  de  Paris. 

25.  —  A  tous  ceux  qui  ont  lu  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Félix  Klein 
intitulé:  Au  pays  de  la  «  Vie  intense  »,  pas  n'est  besoin  de  signaler 
le  nouveau  livre  que  vient  de  faire  paraître  le  même  auteur  :  L'Amé- 
rique de  demain;  c'est  simplement  aux  autres  que  nous  voulons  dire 
avec  quel  intérêt  nous  avons  étudié  la  relation  de  ce  second  voyage, 
tout  récemment  elTectué  d'un  rivage  des  États-Unis  à  l'autre  par  un 
observateur  averti,  et  à  l'esprit  toujours  éveillé  duquel  rien  de  caracté- 
ristique ne  saurait  échapper...  Etudié^  avons-nous  dit,  et  non  pas  lu\ 
il  faut  en  effet  ne  pas  se  borner  à  parcourir,  à  feuilleter  l'Amérique  de 
demain^  mais  y  revenir  à  plusieurs  reprises,  et  s'arrêter  souvent  pour 
réfléchir  aux  leçons  qui  s'en  dégagent.  Que  d'enseignements,  en  effet, 
pour  nous  Français,  et  pour  nous  catholiques,  contient  ce  petit  livre  ! 
Et  comme  ils  sont  agréablement,  spirituellement,  et  habilement 
présentés  tout  à  la  fois  !  Certains  critiques  ont  reproché  à  M.  Klein 
d'avoir,  dans  ce  volume,  accumulé  trop  de  chiffres,  cité  trop  de  sta- 
tistiques...; je  ne  saurais  être  de  leur  avis.  Rien  de  plus  démonstratif, 
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quand  onpt^ut  les  manier  habilement,  que  quelques  chitîres  juxtaposés 
et  compares  les  uns  aux  autres  !  Or,  tel  est  le  cas  de  lauteur,  qui  sait, 
en  écrivant,  oublier  qu'il  est  professeur  et  conférencier,  ...  sauf  toute- 
fois lorsqu'il  a  intérêt  à  se  le  rappeler,  au  moment  de  traiter  la  question 
japonaise  par  exemple.  Alors,  ce  sont  des  démonstrations  lumineuses, 
des  exposés  d'une  remarquable  ampleur,  très  habilement  intercalés 
dans  des  pages  de  charmantes  causeries,  pleines  d'esprit  et  d'abandon, 
qui  nous  font  connaître  une  série  de  très  intéressantes  œuvres,  catho- 
liques ou  autres  :  1'  «  École  catholique  d'été  ^),  si  délicieusement  située 
au-dessus  du  lac  Champlain,  l'institution  de  Chautauqua,  la  curieuse- 
œuvre  de  propagande  catholique  qui  porte  le  nom  à' Extension, 
l'Université  de  Chicago,  etc..  Et  quelles  pages  instructives  que  celles 
consacrées  à  Mgr  Ireland,  à  Seattle,  à  San  Francisco  !  Sans  eiïort,  avec 
la  plus  grande  simplicité,  M.  l'abbé  Klein  a  le  secret  de  nous  instruire 
tout  en  nous  charmant... Que  doivent  être, dans  de  telles  conditions,  les 
causeries  avec  les  «  tout  jeunes  amis  »  auxquels  il  a  dédié  son  Amérique 
de  demain  !  Par  elles  se  trouvent  formés,  sans  aucun  doute,  et  selon 
le  désir  de  l'auteur,  «  de  bons  serviteurs  de  la  France  de 
demain  et-  du  Christ  éternel  ».  Je  ne  doute  pas  que  le  livre  de  M.  l'abbé 
Klein,  bien  lu  et- bien  compris,  ne  produise  le  même  résultat. 

26.  —  M.  Alfcert  Bordeaux  parle  un  peu,  dans  son  récent  volume 
sur  le  Mexique  et  ses  mines  d'argent,  de  quelques  parties  des  États- 
Unis  limitrophes  de  ces  -  pays  du  Pacifique  qu'a  visités,  à  peu  près 
à  la  même  époque, M.  l'abbé  Klein;  s'il  en  parle,  c'est  parce  que,  en 
1850  encore,  le  Mexique  s'étendait  bien  loin  au  nord  de  San  Francisco, 
jusqu'à  l'État  d'Orégon.  Et  d'ailleurs,  il  insiste  surtout  (comme 
le  titre  de  son  livre  le  donne  à  entendre)  sur  le  Mexique  actuel;  il  en 
décrit  très  agréablement,  encore  que  d'un  style  parfois  un  peu  négligé, 
les  nombreuses  régions  argentifères,  multipliant  les  anecdotes,  écar- 
tant les  détails  trop  techniques,  et  sachant  plaire  à  ses  lecteurs  et  les 
séduire.  Mais  il  ne  faudrait  pas  que  toutes  les  assertions  énoncées 
par  M.  Bordeaux  dans  le  cours  de  son  exposé  fussent  prises  au  pied  de 
la  lettre;  il  en  est  un  certain  nombre  (sur  l'origine  ethnique  des 
anciens  Mexicains  par  exemple)  qui  sont  très  discutables,  et  parfois 
M.  Bordeaux  pèche,  d'autre  part,  par  omission:  pourquoi  ne  jamais 
nommer  Sahagun?  ne  pas  citer  parmi  les  explorateurs  du  Mexique 
ancien  M.  Désiré  Charnay?  On  peut,  au  contraire,  suivre  sans  crainte 
l'auteur  à  travers  le  Mexique  moderne,  et  s'en  rapporter  à  lui  lorsqu'il 
parle  des  petites  colonies  françaises  du  pays,  etc.;  c'est  en  effet  un 
bon  observateur  et  un  excellent  guide,  très  informé  et  très  entendu, 
des  «  choses  »  d'aujourd'hui,  de  leurs  qualités  et  de  leurs  défauts,  qui 
a  beaucoup  voyagé  et  qui  a  su  (ce  qui  est  plus  rare  qu'on  le  pense), 
en  voyageant,  bien  voir  et  retenir  ce  qu'il  a  vu. 


—  319  - 

27.  —  Tandis  que  M.  Albert  Bordeaux  visitait  le  Mexique  et  ses 
mines  d'argent,  M.  l'abbé  Joseph  Burnichon  se  rendait  au  Brésil,  et 
y  séjournait  pendant  près  d'une  année,  étudiant  sur  place  les  gens  et 
les  choses  de  ce  pays,  vivant  la  vie  brésilienne,  à  Bahia,  à  Rio  de  Ja- 
neiro, ailleurs  encore...  De  toutes  les  observations  faites  par  lui  au 
cours  de  son  voyage,  le  résultat  est  le  Brésil  d'aujourd'hui^  un  volume 
plein  de  faits  précis,  étayés  le  plus  souvent  sur  des  chiffres  très  discrè- 
tement cités,  sur  des  extraits  d'ouvrages  d'une  incontestable  valeur, 
ou  encore  sur  des  informations  puisées  à  de  bonnes  sources.  Parmi 
les  pages  qui  nous  ont  particulièrement  frappé,  signalons  celles  qui  ont 
trait  à  l'Église  et  à  la  vie  religieuse,  sujet  sur  lequel  les  auteurs  n'insis- 
tent pas  d'ordinaire,  et  sur  lequel,  au  contraire,  M.  Burnichon  n'a  pas 
craint  de  s'arrêter  longuement,  montrant  la  lutte  engagée  entre  la 
franc-maçonnerie  et  le  clergé,  retraçant  ses.  vicissitudes,  et  indiquant 
la  situation  actuelle.  Signalons  encore  les  paragraphes  relatifs  aux 
œuvres  d'éducation,  de  charité,  de  défrichement,  dues  aux  congréga- 
tions religieuses,  et  particulièrement  aux  jésuites,  pour  lesquels  M.  Bur- 
nichon ne  dissimule  nullement  une  affection  qu'expliquent  ses  anté- 
cédents. Sur  certains  points  toutefois,  nous  aurions  envie  de  chercher 
chicane  à  un  auteur  d'ordinaire  admirablement  informé;  nous  nous 
faisons  en  particulier  de  Villegaignon  une  idée  toute  différente  de 
celle  que  s'en  fait  M.  Burnichon  (p.  91-92)   reproduisant  inconsciem- 
ment les  accusations  que  les  protestants  ont  formulées  contre  le  mal- 
heureux chevalier  de  Malte  et  le  jugeant  sans  le  bien  connaître.  Je  ne 
sais  pas,  d'autre  part,  s'il  est  bien  exact  de  dire  que  «  dès  1503  des 
navires  partaient  de  Dieppe  pour  les  Indes  occidentales  et  faisaient 
le  commerce  avec  les  tribus  »;  V Espoir,  en  effet,  qui  est  sorti  de  Hon- 
fleur,  n'est  arrivé    au  Brésil  qu'après  des    incidents  comparables    à 
ceux  qui  amenèrent  en  1500  la  découverte  du  pays  par  PedralVarez 
Cabrai.  Mais  je  me  laisse  entraîner  ici  à  critiquer  M.  Burnichon  sur 
des  points  tout  à  fait  secondaires  pour  lui,  qui  s'intéresse  surtout  (le 
titre  de  son  livre  l'indique  nettement)  au  Brésil  d'aujourd'hui;  n'y 
insistons  donc  pas,  ne  lui  reprochons  pas  non  plus  de  citer  M.  Oliveira 
Martius  et  non  Martins,  et  remercions-le  plutôt  de  nous  avoir  donné 
sur  un  pays  aussi  digne  d'attention  un  ouvrage  excellent,  plein  d'obser- 
vations précieuses  et  de  renseignements  originaux  présentés  de  manière 
intéressante  et  instructive. 

28.  —  L'Argentine  est  actuellement  le  pays  à  la  mode;  aussi  ne 
faut-il  pas  s'étonner  du  nombre  des  ouvrages  qui  paraissent  sur  lui. 
A  côté  du  précieux  répertoire  de  renseignements  géographiques  de 
toute  nature  qu'est  V Annuaire  de  la  République  Argentine,  édité  par 
la  librairie  Louis  Conard,  voici  d'agréables  impressions  de  voyage  — 
insérées  d'abord,  si  nous  ne  nous  trompons,  dans  le  Tour  du  monde,  — 
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qui  nous  reviennent  en  volume  sous  ce  titre  très  exact  :  A  travers 
l'An^eiitine  moderne.  Sans  doute,  Buenos  Aires  est  le  cœur  de  la 
république;  mais,  à  côté  d'elle,  il  existe  maintenant  certaines  villes 
qui  prétendent  bien,  dans  l'avenir,'  arriver  à  rivaliser  avec  elle,  Rosario 
par  exemple,  et  en  dehors  des  villes,  le  «  campo  »,  si  étrangement 
lascinateur,  mérite  d'être  décrit.  C'est  précisément  ce  qu'a  fait 
M.  François  Crastre  dans  son  livre  qui,  en  dépit  de  quelques  négli- 
gences de  style  et  de  quelques  répétitions  (Cf.  ce  qui  est  dit  sur  le  recul 
des  vins  français  en  Argentine,  aux  pages  28  et  144),  se  lit  avec  intérêt 
et  plaisir.  Sans  doute,  —  et  l'auteur  le  constate  lui-même  de  très  bonne 
grâce,  dans  une  note  de  la  page  154,  - —  les  événements  ont  devancé  la 
publication,  de  telle  sorte  que  voici  un  récit  de  la  traversée  des  Andes 
à  mulet,  sur  le  tracé  du  Transandin,  qui  parait  après  l'achèvement 
de  la  voie  ferrée;  mais  qu.importe  !  M.  Crastre  a  su  donner,  dans  son 
volume,  une  idée  exacte  des  difTérents  aspects  du  territoire  argentin, 
une  description  vivante  des  villes  qui  s'y  développent,  un  aperçu  des 
mœurs  des  Gauchos  et  des  Portenos;  et  c'est  vraiment  là  l'essentiel. 
Aussi  bien  ne  pouvons-nous  prétendre  avoir  encore  d'études  appro- 
fondies sur  l'Argentine  dues  à  des  voyageurs  ayant  suivi  le  Transandin 
sans  interruption  des  rives  de  l'Atlantique  à  celles  du  Pacifique.  Ni 
le  prince  Louis  d'Orléans  et  BraganceniM.  Jules  Huret,  nos  plus  récents 
informateurs,  ne  l'ont  fait. 

29.  —  Ce  sont  des  impressions  de  voyage  que  nous  donne  l'auteur 
d'^  travers  V Argentine  moderne;  M.  H.-D.  Sisson  a  préféré,  quant  à  lui, 
grouper  ses  observations,  poursuivies  patiemment  durant  quinze 
années  consécutives,  de  matière  systématique,  dans  son  livre  sur  la 
République  Argentine.  Là  encore,  nous  n'avons  qu'un  résumé,  très 
instructif  et  très  condensé  tout  à  la  fois;  ?i  M.  Sisson  avait  voulu 
s'étendre  un  peu,  il  aurait  pu  écrire  trois  volumes,  —  et  Irois  gros 
volumes,  —  contenant  l'un  une  description  géographique,  le  second 
une  étude  sociale,  le  dernier  une  esquisse  de  l'histoire  de  la  Répu- 
blique Argentine  ;  de  chacun  de  ces  ouvrages,  il  a  préféré  ne  donner 
que  la  «  moelle  substantificque  »,  et  voilà  précisément  ce  que  nous 
trouvons  dans  le  petit  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux.  —  Si  intéres- 
sante qu'en  soit  la  première  partie  (qu'aurait  dû  accompagner  une 
carte),  nous  lui  préférons  de  beaucoup  les  deux  dernières,  et  surtout 
la  seconde,  consacrée  à  la  société  argentine  actuelle.  Comme  M.  Sisson 
le  rappelle  à  très  juste  titre  dans  sa  courte  Préface,  M.  Emile  Daireaux 
avait  naguère  (en  1884)  écrit  un  important  ouvrage,  demeuré  classique, 
sur  lu  Vie  et  les  Mœurs  à  la  Plata;  mais  le  temps  a  marché  depuis  lors, 
la  société  argentine  a  évolué,  elle  en  est  à  un  nouveau  stade  de  son  évo- 
lution. ^'oilà  ce  dont  on  se  rendra  compte  en  rapprochant  des  deux 
volumes  de  M.  Daireaux    les  livres  de  MM.  Sisson  et  Crastre,    les 
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études  toutes  rvcentes  du  prince  Louis  d'Orléans-Bragance  et  de 
M.  Emile  Daireaux  lui-même,  et  l'on  trouvera,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Sisson,  certaines  indications  qui  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs,  en 
particulier  une  précieuse  esquisse  de  la  littérature  argentine  (2*^  partie, 
ch.  VIII)  et  un  bon  chapitre  sur  l'Argentine  en  France.  On  comprend, 
après  avoir  lu  cette  série  d'études,  pourquoi  l'auteur  voit  dans  la  plu» 
importante  des  républiquas  de  la  Plata  le  «  pôle  latin  de  l'Amérique  »; 
on  le  comprend  mieux  encore  en  terminant  le  volume,  après  avoir 
pris  connaissance  du  vigoureux  et  instructif  raccourci  de  l'histoire 
argentine  entre  1810  et  1910,  placé  par  M.  Sisson  à  la  suite  de  son 
étude  sociale.  Ainsi  donc,  au  total,  par  la  réunion  de  ces  trois  séries, 
se  trouve  constitué  un  livre  intéressant  et  instructif,  et  qui  vient  bien 
à  son  heure  en  cette  année  du  centenaire  de  l'indépendance  de  l'Ar- 
gentine. Henri  Froidevaux. 
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1.  —  L'empire  d'Occident,  héritier  de-la  grandeur  romaine,  succom- 
bait aux  divisions  intérieures  et  à  l'envahissement  irrésistible  des  Bar- 
bares; l'Italie  elle-mOiiiG  allait  tomber  sous  le  joug  de  maîtres  étran- 
gers. Saint  Léon  le  Grand  a  pu  voir  de  près  comment  se  préparait 
Octobre   1910.  T.  CXIX.  21. 
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cette  iuinc  politique,  appelé  qu'il  était  à  prendre  une  part  important( 
aux  événements  de  cette  époque.  L'Église  elle-même  était  la  proie  df 
l'hérésie  dissolvante.  Ce  pape  devait  donc  non  seulement  suppléer 
l'impuissance  des  pouvoirs  politiques,  incapables  de  soulager  les  mi 
séreux,    et    défendre    les    opprimés,    mais    encore    maintenir    l'unitï 
de  l'Eglise  attaquée  par  des  ennemis  puissants  et  conserver  l'inlégritc 
de  la  foi  apostolique,  en  butte  aux  doctrines  nouvelles.  11  dut  naître 
présume-t-on,  dans  les  dix  dernières  années  du  iv^  siècle.  Rome  fui 
son  berceau.  Jusqu'en  418,  on  ne  sait  à  peu  près  rien  de  sa  vie;  en  439 
il  était  diacre,  et  le  pape  Sixte  recherchait  la  lumière  de  ses  conseilj 
dans  les  événements  les  plus  graves.  Il  était,  en  440,  en  mission  danslej 
Gaules  et  c'est  là  que,  en  septembre,  il  apprit  son  élévation  au  Sou 
verain  Pontificat,  à  l'unanimité  de  la  voix  publique.  Nous  nous  bor 
nous  ici  à  rappeler  le  drame  historique  où  il  sauva  Rome  des  invasion^ 
d'Attila  et  de  Genséric,  scène  célébrée  par  la  peinture  en  œuvres  im 
mortelles.  Il  mérita,  par  son  action  salutaire  dans  l'ordre  politique 
social  et  religieux,  le  surnom  de  Grand  :  «  Il  n'y  a  pas  eu,  dit  le  R.  P 
Grisar.  un  pape  avant  Léon  le  Grand  et  pas  un  depuis  lui  jusqu'à  Gré 
goire  le  Grand,  à  qui  il  ait  été  donné  par  les  circonstances  d'exercei 
une  action  aussi  décisive  et  aussi  durable  sur  la  marche  des  affaire 
de  l'Église  et  de  l'Empire...  Il  maintint  vivante,  d'une  manière  pro 
videntielle,  la  conscience  de  l'unité  ecclésiastique  «  (p.  12).  Dans  le 
événements  de  son  temps,    saint    Léon  jouit  d'une  décision  sûre 
d'une  autorité  souveraine,  dune  intelligence  claire  et  d'une  fermett 
inébranlal^le.  Son  activité,  pendant  vingt  et  un  ans  de  pontificat,  fui 
extrême,   sans  être  absorbée  par  les  exigences  énormes  du  gouverne 
ment  de  la  société  chrétienne  :  il  trouva  encore  le  temps  de  réglei 
l'ordre  des  cérémonies;  il  serait  même  l'auteur  de  prières  que  les  prêtre 
récitent  encore  tous  les  jours  à  la  messe;  il  fit  construire  ou  embellij 
diverses  églises  de  Rome  et  des  environs.  Sa  réputation  de  sainteté 
fut  telle  que  son  culte  commença  aussitôt  après  sa  mort  et  son  noir 
fut  ajouté  au  martyrologe  hiéronymien.  Ce  travail  do  M.  A.   Régniei 
est  à  recommander  et  nous  le  recommandons  tout  à  fait  sous  le  double 
rapport  historique  et  apologétique. 

2.  —  Par  son  influence  politique,  sociale  et  religieuse.  Sainte  Rade 
gonde,  reine  de  France,  aurait,  elle  aussi,  mérité  le  surnom  de  grand 
Cette  vie,  écrite  par  saint  Fortunat,  méritait  de  prendre  ran^ 
dans  cette  légende  dorée  du  xx*"  siècle  qui  porte  le  titre  :  «  Chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  hagiographique  )\  Les  textes  groupés  pa) 
M.  Aigrin  font  revivre,  d'une  façon  plus  attachante  que  les  récits  d'ur 
biographe  moderne,  la  physionomie  de  cette  grande  sainte  qui  fui 
pareillement  une  grande  Reine. 

3.  —  Une  autre  reine  de  France,  sainte  Bathilde,"eut  également  ur 
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gouvernement  fécond  en  progrès  moraux  et  sociaux,  au  siècle  où  se 
formait  notre  nationalité  —  grâce  aux  conseils'  éminents  de  Saint 
Léger.  Conseiller  des  rois,  mêlé  de  près  aux  événements  qui  préparaient 
Ja  dynastie  carlovingicnne,  défenseur  du  droit  contre  les  abus  du  pou- 
voir et  les  ténébreux  et  bas  calculs  du  maire  du  Palais,  réformateur 
de  l'état  ecclésiastique,  martyr  enfin  de  son  amour  pour  la  justice, 
on  peut  dire,  comme  l'a  écrit  l'un  de  ses  successeurs,  «  l'évêque  d'Au- 
tun  est  un  des  grands  ancêtres  qui  ont  ennobli  l'âme  française  ».  Le 
cardinal  Pitra  avait  mis  cette  grande  vie  en  un  monumental  relief. 
Le  R.  P.  Camerlinck  nous  a  donné  à  son  tour  un  récit  d'une  érudition 
non  moins  sûre,  mais  plus  condensé  et  plus  abordable  au  grand  public. 

4.  —  Parmi  les  figures  ecclésiastiques  célèbres  de  l'époque  carolin- 
gienne, celle  de  Saint  Benoît  d' Aniane  se  détache  avec  un  particulier 
éclat.  Nous  avons  l'inestimable  avantage  de  posséder  sa  vie  écrite, 
quelques  années  seulement  après  sa  mort,  non  d'après  les  légendes 
populaires,  mais  par  un  disciple  du  saint  et  saint  lui-même,  le  moine 
Ardon.  M.  F.  Baumes  a  mis  à  la  portée  de  tous,  avec  science  et  délica- 
tesse, ce  précieux  document. 

5.  —  Comme  saint  Benoît  d'Aniane,  Suint  Bernard  fut  un  fondateur 
ou  tout  au  moins  un  réformateur  d'ordre  monastique.  Ce  volume  le 
considère  comme  maître  de  la  vie  spirituelle;  ainsi  il  initie  le  lecteur 
aux  beautés  pratiques  de  l'ascétisme  et  lui  fait,  en  même  temps,  con- 
naître la  psychologie  d'un  grand  saint  et  d'un  profond  esprit.  La  vie 
spirituelle,  selon  saint  Bernard,  comporte  une  période  préparatoire, 
celle  de  la  lutte  contre  le  péché  ou  de  la  mortification;  une  seconde, 
dite  de  contemplation,  est  le  couronnement  de  la  vie  ascétique;  enfin 
celle  de  l'union  mystique,  but  final  de  la  contemplation,  c'çst  l'union 
de  l'âme  à  Dieu  par  l'amour  sur  cette  terre.  Mais  rares  sont  ceux  qui 
atteignent  ces  deux  stades  de  la  contemplation  et  de  l'union.  Ce  trop 
court  aperçu  de  la  doctrine  du  saint  Docteur  en  montre  la  profondeur. 
Ses  conseils  sont  d'une  précision,  d'une  clarté,  d'une  orthodoxie  sans 
pareilles.  L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Salvayre  est  autant  un  livre  théolo- 
gique qu'une  œuvre  considérable  d'érudition.  L'auteur  a  compulsé 
avec  patience  les  lettres  du  maître  de  la  vie  spirituelle  et  les  ren- 
vois infrapaginaux  témoignent   de  recherches   nombreuses. 

6.  —  Ces  principes  de  la  vie  spirituelle  nous  les  voyons  appliqués 
sur  le  trône  d'Espagne  par  le  roi  Saint  Ferdinand  III,  cousin  germain 
du  roi  Louis  XL  Ces  deux  princes  très  chrétiens  oiîrent,  dans  leur  ca- 
ractère, comme  dans  leur  (arrière,  de  grands  points  de  ressemblance. 
La  vie  du  bon  roi  de  Castille  est  peu  connue  en  France,  encore  que  son 
nom,  depuis  le  romantisme,  y  soit  fréquemment  donné  aux  enfants  et 
surtout  sous  la  forme  contractée  de  Fernand;  un  certain  nombre  d'en- 
fants de  sang  royal  le  reçurent  au  baptême  :  Philippe  d'Anjou,  devenu 
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roi  d'Espagne,  descendant  du  reste  de  saint  Ferdinand,  le  donna  à 
son  second  fils;  son  quatrième  fils,  Philippe,  duc  de  Parme,  le  fit  porter 
à  son  fils;  le  duc  de  Berry.  second  fils  du  duc  d'Artois,  né  en  1778, 
fut  appelé  Charles-Ferdinand;  le  fils  aîné  de  Louis-Philippe,  le  duc 
d'Orléans,  contribua  beaucoup  à  rendre  populaire,  en  France,  le  nom 
du  saint  monarque  espagnol,  qu'il  porta  aussi,  ainsi  que  la  chapelle  de 
Saint-Ferdinand,  route  de  la  Révolte,  qui  rappelle  la  fin  tragique  du 
prince  français.  Cette  vie,  à  tous  ces  titres,  méritait  d'être  connue  par- 
mi nous,  pour  être  spécialement  le  modèle  des  vertus  sociales  chez 
quiconque  participe  à  la  chose  publique.  M.  J.  Laurentie  l'a  écrite 
avec  une  délicate  conscience,  d'abondants  documents,  un  style  char- 
mant. Le  livre  s'ouvre  par  un  bon  sommaire  de  l'histoire  d'Espagne 
jusqu'à  la  naissance  de  saint  Ferdinand;  il  se  continue  par  le  récit 
de  ses  conquêtes  glorieuses  sur  les  Maures,  en  même  temps  que  saint 
Louis  subissait  de  désastreux  échecs  dans  ses  guerres  lointaines; 
il  se  ferme  enfin  en  nous  montrant  Ferdinand  III  achevant,  dans  la 
paix  et  dans  la  gloire,  un  règne  constamment  heureux  et  sans  relâche 
triomphant.  L'auteur  regrette  avec  raison  que  le  culte  du  saint  roi 
ne  soit  pas  plus  étendu  en  France.  Son  livre,  nous  le  croyons,  y  con- 
tribuera beaucoup. 

7.  —  plus  rapprochée  des  existences  ordinaires  que  la  vie  de  saint 
Ferdinand,  celle,  toute  de  débordements  et  de  macérations,  de  Pierre 
de  Kériolet,  est  arrivée  à  sa  troisième  édition.  C'est  une  preuve,  semble- 
t-il,  que  la  Providence  veut  propager  davantage  l'exemple  fructueux 
de  sa  conversion  prodigieuse,  après  avoir  été  un  suppôt  satanique, 
dans  un  temps  où  le  vice  éhonté  et  l'impiété  triomphante  s'étalent 
de  plus  en  plus  en  un  cynisme  écœurant.  Il  existait  une  différence 
notable  entre  la  première  et  la  deuxième  édition,  où  avait  été  considé- 
rablement abrégé  l'historique  des  possessions  de  Loudun  et  celui 
du  pèlerinage  de  Notre-Dame  d'Auray,  ainsi  que  d'autres  épisodes. 
Cette  troisième  édition  ressemble  assez  à  la  deuxième,  sauf  quelques 
corrections  de  style,  mais  elle  est  augmentée  d'un  complément  sur 
la  légende  populaire  de  Kériolet  dans  le  pays  d'Auray,  avec  des  textes 
bretons  fort  curieux.  Celle-ci  avait  d'abord  paru  dans  la  Revue  his- 
torique de  l'Ouest.  Les  commentaires  qui  y  accompagnaient  les  récits 
ont  été  réduits  ou  abrégés  pour  ne  pas  encombrer  le  chapitre  complé- 
mentaire. C'est  un  document  aussi  utile  que  piquant  :  la  légende 
prouve  la  grandeur  du  personnage  en  même  temps  qu'elle  fait  con- 
naître de  quelle  vénération  populaire  il  a^té  entouré.  En  publiant  de 
nouveau  cette  histoire,  M.  le  vicomte  Le  Gouvello  fait  œuvre  d'apolo- 
giste,car  elle  prouve  que  le  surnaturel  est  à  la  portée  de  tous  :  grands 
pécheurs  aussi  bien  qu'incrédules  notoires. 
S.  —  Dès  sa  plus  tendre  enfance,  la  Bienheureuse  Jeanne-Marie 
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Bonomo  fut  tout  embaumée  d'innocence  et  de  vertu.  Sa  vie,  écrite  avec 
la  double  compétence  d'un  historien  bénédictin  et  d'un  théologien 
mystique,  présente  un  rare  intérêt.  La  bienheureuse  nous  apparaît  au 
milieu  des  agitations  de  la  Réforme,  parmi  cette  elflorescence  d'âmes 
choisies  et  privilégiées  de  l'union  mystique  qui  protestent  contre  les 
froids  pédants  de  la  Renaissance  et  les  secs  docteurs  du  jansénisme 
naissant.  En  étudiant  l'existence  de  la  moniale  de  Bassano,  Dom  Du 
Bourg  jette  un  regard  sur  l'état  de  l'Italie  au  xvii^  siècle  et  sur  les 
luttes  grandioses  alors  soutenues  par  la  République  vénitienne  pour  la 
défense  de  la  chrétienté  contre  les  invasions  musulmanes.  Le  bénédic- 
tin français,  dans  le  présent  volume,  s'est  borné  à  rendre  français  l'ou- 
vrage de  premier  ordre  d'un  moine  italien  intitulé  :  «  Vie  de  la  bien- 
heureuse Jeanne-Marie  Bonomo,  moniale  bénédictine  de  Saint-Jérôme 
de  Bassano  »  (2  vol.  1883),,tout  en  élaguant  des  détails  et  des  digressions 
inutiles  et  à  la  mettre  à  la  portée  de  nos  compatriotes. 

9.  —  C'est  également  la  vie  intérieure  de  Monseigneur  Dupanloup 
que  retrace  le  Journal  de  l'illustre  prélat.  Il  y  a  un  aspect  desonâmp 
restée  ignorée  du  public  :  celui  de  l'homme  intérieur,  du  prêtre.  L'ancien 
supérieur  du  grand  séminaire  d'Orléans  comble  cette  lacune  avec 
bonheur,  à  l'aide  d'un  document  d'un  prix  rare  :  le  Journal  intime  de 
Monseigneur  Dupanloup^  où  celui-ci,  chaque  soir,  de  l'an  1819  à  l'année 
1876,  notait  pour  lui-même  les  faits  saillants  de  la  journée  et  les  im- 
pressions qu'ils  lui  avaient  suggérées.  Il  comprend  la  vie  entière  de 
Mgr  Dupanloup,  né  en  1802  et  mort  en  1878.  Selon  l'intention  mani- 
feste de  son  auteur,  ce  Journal  ne  devait  point  être  publié,  tant  la 
forme  en  est  négligée.  Ce  sont  des. pensées,  jetées  au  hasard,  sans  ordre, 
se  rapportant  aux  objets  les  plus  disparates,  souvent  exprimées  sous 
une  forme  inintelligible,  sauf  pour  l'écrivain.  Leur  sincérité  indéniable 
laisse  transparaître  l'âme  du  prélat  dans  toute  sa  vérité.  On  y  relève 
la  lutte  quotidienne  de  l'ascète  tendant  à  l'idéal  de  la  perfection  sacer- 
dotale. M.  Branchereau,  dans  ce  précieux  manuscrit,  a  choisi  seule- 
ment ce  qui  est  édifiant,  ou  de  nature  à  intéresser.  Le  Journal  intime 
est  le  complément  de  l'œuvre  de  Mgr  Lagrange. 

10.  • —  C'est  encore  Un  Modèle  de  vie  sacerdotale  que  celle  de  l'Abbé 
H.  "Perreyçe,  qui  mourut  si  jeune,  donnant  tant  d'espérances  !  Il  fut 
certainement  l'un  des  prêtres  les  plus  remarquables  du  xix^  siècle. 
Disciple  de  Gratry,  confident  de  Lacordaire,  il  fut  étroitement  mêlé 
au  mouvement  religieux  inauguré  par  l'école  menaisienne.  Écrivain, 
orateur,  philosophe,  il  a  laissé  des  œuvres  toujours  justement  goûtées. 
M.  l'abbé  Riche  l'a  surtout  présenté  comme  modèle  aux  prêtres  de 
notre  époque.  Les  jeunes  séminaristes  et  les  nouveaux  prêtres  trou- 
veront dans  ce  livre  les  plus  éclairés  conseils,  des  conseils  pratiques, 
vécus,  très  sûrs,  très  modernes. 
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11.  —  Ce  qui  nous  paraît  l'emporter  en  beauté  sur  tout  le  reste,  dans 
Jiisl  de  Bretenières,  qui  tomba  martyr,  dans  les  vingt -huit  ans  de  sa 
jeunesse  en  fleur,  ayant  eu  seulement  le  temps  d'être  étudiant,  sémi- 
nariste, apprenti  missionnaire,  pour  livrer  tout  de  suite  sa  tête  au 
bourreau  coréen,  c'est  son  immuable  fidélité  aux  avances  de  tout  le 
don  de  Dieu  :  nature  et  grâce.  Dans  les  trop  rares  pages  de  sa  corres- 
pondant' conservée,  il  s'y  dévoile  parfaitement  aimable,  bien  que  la 
note  austère  y  domine;  sa  visible  préoccupation  est  toujours  de  faire 
partager  l'esprit  d'absolu  détachement  qui  l'anime,  ainsi  que  le  rare 
parfum  de  l'innocence  pénitente,  charme  merveilleux  de  la  vie  éphé- 
mère du  saint  jeune  homme.  Déjà  Mgr  d'Hulst  avait  donné,  il  y  a 
vingt-deux  ans,  la  vie  du  précoce  héros,  «  œuvre  de  piété,  piété  envers 
Dieu,  piété  du  souvenir  et  de  l'afîection  ».  L'éminent  auteur  a  mêlé 
à  son  récit  assez  largement  Iç  rappel  de  la  doctrine  ascétique  qui  éclaire 
les  ascensions  de  vertu  du  jeune  saint  et  d'intéressantes  digressions 
historiques  sur  le  passé  de  l'Église  coréenne,  tandis  que  M.  Appert  re- 
cueille seulement  les  faits  se  rapportant  directement  à  son  sujet,  vou- 
lant être  tout  à  fait  objectif.  Les  chapitres  portent  des  étiquettes  sou- 
vent originales,  qui,  comme  le  style,  accusent  parfois  quelque  pré- 
ciosité. Ce  Uvre,  croyons-nous,  est  appelé  à  faire  beaucoup  de  bien 
à  notre  jeunesse  :  jeunesse  du  monde  et  jeunesse  des  séminaires,  en 
lui  démontrant  par  cette  émouvante  vie  que  le  pire  des  fléaux  c'est 
la  médiocrité  et,  la  mollesse. 

12.  —  La  réédition  du  Chei'alier  apôtre,  Célestin-  Godejroy  Chicard, 
du  P.  Di'ochon,  comblera  d'aise  les  lecteurs.  C'est  une  figure  biblique, 
une  sorte  de  type  presque  disparu,  un  chevalier  errant  du  moyen  âge, 
une  nature  débordante  de  sève,  comme  le  furent  Benoît  Labre,  le  curé 
d'Ars,  le  B'^  de  Montfort  et  bien  d'autres. Seul  le  joug  de  Dieu  lui  était 
doux.  Il  fallut,  au  Séminaire  des  Missions  étrangères,  faire  fléchir  pour 
lui  la  rigueur  de  la  règle  et  lui  permettre  l'usage  du  tabac,  les  exercices 
de  trapèze  et  d'escrime.  C'est  lui-même  qui  raconte  sa  propre  vie 
en  des  lettres  gardées  à  son  insu,  —  sans  prétention,  mais  remplies 
de  pittoresque  originalité  et  d'unité  harmonieuse.  Le  héros  y  est 
toujours  égal  à  lui-même;  l'âge  mûr  a  tenu  toutes  les  promesses  de 
l'enfance,  et  la  vaillante  générosité  de  l'apôtre  dépasse  les  espérances 
que  le  séminariste  avait  fait  concevoir.  «  Si  l'on  écrit  son  histoire,  dit 
le  Supérieur  du  séminaire  de  Poitiers,  les  femmes  le  liront,  comme 
on  dévore  un  roman,  les  hommes  de  guerre  demanderont  qu'on  le  cano- 
nise pour  en  faire  leur  patron,  les  érudits  trouveront  dans  ses  lettres 
une  langue  admirable;  les  poètes,  des  conceptions  et  une  diction  sou- 
vent sublimes.  » 

13.  '■ —  Il  y  a  à  peine  quelques  mois,  nous  avions  rendu  compte  de  la 
première  édition  de  la  vie  d'apôtre  des  humbles  et  des  orphelins  : 
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L'Abbé  Beraud.  Nous  voici  déjà  à  la  troisième  édition.  A  tout  le  bien 
que  nous  en  avons  précédemment  dit,  nous  n'avons  qu'à  ajouter  le 
haut  témoignage  de  iMgr  du  Vauroux,  évêque-d'Agen,  sous  la  date  du 
16  février  dernier  :  «  Vous  tracez  de  ce  prêtre,  écrit-il  à  l'auteur, 
M.  l'abbé  J.  Chaillet,  un  portrait  intéressant,  fidèle,  admirable. 
Vous  décrivez  parfaitement  sa  physionomie  originale,  son  indomp- 
table énergie,  sa  vertu  éminemment  sacerdotale, ses  œuvres  fécondes... 
\  ous  avez  écrit  ces  pages  avec  simphcité;  c'est  sans  doute  à  cause  de 
Tunique  désir  qui  vous  animait  de  faire  revivre  votre  héros  que  vous 
.ivezsibien  réussi  dans  une  telle  entreprise... 

14.  —  La  vie  de  Gemma  Galgani  est  celle  d'une  contemplative, 
d'une  extatique.  Cette  édition  française  est  une  traduction  de  la  cin- 
quième édition  italienne,  due  au  R.  P.  Félix  de  Jésus  crucifié.  La 
Vierge  de  Lucques  vécut  à  peine  vingt-cinq  ans  et  fut  cjmblée  des 
dons  extraordinaires  de  Dieu  :  prophétie,  discernement  des  esprits, 
.pénétration  des  cœurs,  extases,  miracles,  puis  les  stigmates,  la 
flagellation,  l'agonie  de  J.-C,  et  par  dessus  tout  le  don  de  convertir 
les  cœurs  les  plus  endurcis.  Cette  biographie,  composée  avec  maîtrise 
et  onction  par  le  directeur  spirituel  de  la  servante  de  Dieu,  le  R.  P. 
Germain  de  Saint-Stanislas,  se  lit  d'un  seul  trait.  L'auteur,  très 
versé  dans  les  sciences  philosophiques  et  théologiques,  y  a  joint  un 
savant  appendice  pour  démontrer  que  les  phénomènes  extraordinaires 
observés  en  Gemma  ne  peuvent  s'attribuer  ni  à  l'hystérie,  m  à  l'hyp- 
notisme, ni  au  spiritisme  auxquels  ont  recours  les  pontifes  de  l'athé- 
isme pour  fournir  des  explications  naturelles  dans  cet  ordre  de  phé- 
nomènes divins.  Ils  en  sont  pour  leur  peine  et  leur  humiliation,  car 
ils  n'expliquent  rien  du  tout,  tout  en  parlant  au  nom  de  la  Science  : 
Iniquitas  mentita  est  sibi .  Louis  Robert. 


THÉOLOGIE 


Genèse  et  iScieiice.  La  Iflatière  Yi^'ante,  son  travail  dans 
l'Univers,  par  le  D--  L.  Aknaudet.  Paris,  Blond,  gr.  iu  8  de  139  p.  — 
l^rix  :   3  fr.  50. 

Si,  dans  les  hautes  sphères  de  l'exégèse  biblique,  le  système  d'inter- 
prétation appelé  concordisme  est  tombé  dans  un  discrédit  —  peut-être 
excessif,  —  il  n'en  conserve  pas  moins  encore  de  chauds  partisans. 
M.  le  D''  Arnaudet  compte  parmi  ces  derniers.  Son  livre  prend  pour 
base  «  scientifique  »  les  36  premiers  versets  de  la  Genèse  (Chap.  I^""  et 
versets  1  à  5  du  Chap.  II)  avec  certains  passages  du  Livre  de  Job.  Ce 
que  l'auteur  appelle  «  la  matière  vivante  »  n'est  pas,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  la  matière  organique  (plantes  et  animaux),  mais  la  ma- 
tière brute  elle-même  qui,  d'après  les  nouvelles  découvertes,  ne  laisse- 
rait pas  de  parcourir  une  sorte  de  vie  inorganique. 
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La  thc'oric  scientifico-scripturaire  dvi  1)'^  Aniaiidet  s'éteiul  à  la 
cosmogonie  et,  peut-on  dire,  à  Ja  cosnioJogic  tout  entière.  C'est  unfe- 
combinaison  assez  ingénieuse  des  textes  de  la  Hible  avec  les  décou- 
vertes successives  des  philosophes  et  savants  «le  tous  les  temps 
jusqu'à  nos  jours.  Malheureusement  le  système  pèche  par  la  base. 

«  Je  me  suis  eiïorcé  d'étatjlir,  dit  l'auteur  (p.  18),  qu'il  y  a  un  ensei- 
gnement scientifique  dans  la  Genèse,  enseignement  prémédité  et 
voulu  ...)),  et  tout  son  système  repose  sur  ce  prétendu  enseignement 
«  scientifique  )>  de  la  Bible.  Or  cette  prétention  a  toujours  été  combattue 
par  les  Pères  de  l'Église;  et  le  pape  Léon  XIII,  dans  l'Encyclique 
Providentissimiis,  a  cité,  à  ce  sujet  et  en  se  l'appropriant,  cette  parole 
de  saint  Augustin,  que  «  l'esprit  de  Dieu,  qui  parlait  par  l'organe  des 
auteurs  sacrés,  n'a  pas  voulu  instruire  les  hommes  de  la  constitution 
intime  des  choses  visibles  et  apparentes,  qui  ne  pouvaient  être  d'au- 
cune utilité  pour  leur  salut  :  Spiriius  Dei,  qui  jirr  ipsos  loquehatur, 
noluisse  ista  {videlicet  intirnam  adspectahilium  reruin  coustiliitionem) 
docere  homines,  nulli  saluti  profntiira  (De  genesi  ad  litt.).  » 

Quels  donc  que  puissent  être  l'ingéniosité  et  le  mérite  des  rapproche- 
ments de  M.  le  D'"  Arnaudet  entre  les  théories  scientifiques  et  les 
textes  scripturaires,  ils  ne  sauraient  être  pris  en  considération. 

D'ailleurs,  les  assertions  de  l'auteur  manquent  souvent  de  raisons 
probantes.  Quand,  par  exemple,  page  102,  il  conteste  les  diiïérences 
d'âge  attribuées  aux  étoiles  d'après  leurs  diiïi'rentes  couleurs,  quelle 
raison  en  donne-t-il?  Celle-ci  :  «  Tous  les  corps  de  l'espace  sont  contem- 
porains; ils  communient  tous  dans  la  Matière  créée  d'un  coup  et  en 
bloc.  » 

Qu'en  savez -vous?  pourrait-on  lui  répondre.  Ailleurs,  il  s'appuie 
sur  les  textes  du  premier  chapitre  de  la  Genèse  pour  combattre  o  priori 
l'évolutionisme  biologique,  tandis  qu'il  est  bien  avéré  que  ces  texte? 
ne  prouvent  pas  plus  contre  l'évolution  que  pour  elle.  ij 

Au  résumé,  nous  ne  croyons  pas  que,  malgré  toute  l'érudition,  d'ail- 
leurs remarquable,  mise  en  œuvre  dans  Genèse  et  Science,  cet  ouvrage 
apporte  grand  concours  à  l'exégèse  biblique  contemporaine. 

C.    DE    KiRWAN. 


% 


Ahvésé  de  théologie  sociale,  cl'»près  les  grands  auteurift,< 

par  le  R.  P.  Dora  Laurent  Bourgade.  Paris,  Vie  et  Arnat,  1909,  in-8  de] 
vii-6t5  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  volume  du  R.  P.  llourcade  embrasse  toutes  les  questions  qui] 
ont  trait  au  bien  des  peuples  :  1.  I,  les  Maux  de  la  société  moderne; 
1.  II,  de  la  Vérité;  1.  III,  Dieu;  1.  IV,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ; 
1.  V,  de  la  Religion  chrétienne;  1.  VI,  de  l'Église;  1.  VII,  du  Pape; 
1.  VIII,  du  Prêtre;  1.  IX-XIV,  de  la  Morale...;  1.  XVIII,  de  la.Révo- 
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lution...;  1,  XXII,  l'Église  et  l'État;  1.  XXIII,  le  Catholicisme  et  la 
Science...  le  toiut  d'après  les  «  grands  auteurs  ).■. 

Voici  qui  donnera  une  idée  de  l'ouvrage  :  «  C'est  une  loi  reconnue  par 
l'histoire  que  les  peuples  ont,  comme  les  individus,  leur  temps  de 
croissance,  de  maturité  et  de  déclin,  et  qu'ils  meurent  en  leur  temps, 
comme  le  reste  des  choses  humaines  '.  »  —  «  Leur  sort  est  entre  les  mains 
de  Dieu,  et  si  Dieu  n'a  pas  présidé  à  leur  fondation,  s'ils  n'ont  eu  qu'un 
commencement  humain,  ils  ne  peuvent  échapper  aux  plus  grands 
maux^.  »  C'est  ainsi  que  nous  assistons  à  l'agonie  de  l'empire  anti  chré- 
tien de  ((  Mahomet,  dont  les  dépouilles  embarrassent  fort  les  rois  de 
l'Europe»,  «  Un  État  doit  avoir  un  principe  d'éternelle  durée^. » —  «Il 
ne  peut  pas  subsister,  s'il  n'est  pas  supporté  par  la  main  qui  supporte 
tout,  c'est-à-dire  s'il  ne  lui  est  pas  "spécialement  consacré  dans  son 
origine.  11  n'y  a  pas  dans  l'histoire  un  seul  fait  qui  contredise  ces 
maximes  ^.>) 

En  note  :  1 ,  Bossuet;  2,  Platon;  3,  Cicéron  ;  ^i ,  De  Bonald. 

Le  p.  Hourcade  se  contente,  pour  toute  référence,  de  renvoyer 
au  nom  de  l'auteur. 

Il  est  difficile  d'émettre  des  idées  plus  saines  et  plus  justes. 
Mais  ce  procédé  de  citation  enlève  toute  possibilité  d'aller  demander 
aux  maîtres  le  développement  de  thèses  si  importantes.  Isolés  des 
dissertations  qui  les  justifiaient  ou  du  moins  les  préparaient,  ces 
grands  aphorismes  étonnent,  déroutent,  indisposent  parfois  le 
lecteur  qui  cherche  de  la  «  théologie  »,  c'est-à-dire  un  exposé  scienti- 
fique et  critique. 

Il  est  à  craindre  que  l'auteur  ne  rencontre  pas  toute  l'estime 
qu'appellent  sa  grande  lecture,  et  ses  thèses  tout  le  succès  que  nous 
leur  souhaiterions.  H.  GisoRs. 


■i'ÉglÎMe  et  la  Critique,  par  Mgr  Mignot.  Paris,  Gabalda,  1910,  in-12 
de  xi-315  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'éminent  auteur  s'est  proposé,  en  publiant  ces  études,  parues 
d'abord  dans  le  Correspondant  et  dans  la  Reçue  du  clergé  jra?içais,  de 
rassurer  le  «  public  éclairé  »,  mais  non  spécialiste  en  matière  de  con- 
troverses religieuses,  «  d'une  part  contre  les  audaces  de  la  critique 
négative,  et  de  l'autre  contre  ce  grief  sans  cesse  renouvelé  qu'on  fait 
à  la  discipline  intellectuelle  de  l'Église  d'être  incompatible  avec  les 
lois  de  la  pensée  »  (p.  xi). 

C.  I,  L'évolutionisme  religieux,  <%  ii,  Critique  et  tradition,  c.  m, 
L'Église  et  la  Science,  c.  iv,  La  Bible  et  les  religions...  Ces  diverses 
questions  sont  abordées  avec  une  grande  largeur  d'esprit  et  un  sens 
très  affiné  des  progrès  à  réaliser. 

Peut-être,  par   contre,  plusieurs  lecteurs  auront-ils  l'impression, 
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en  fermant  le  livre,  que  les  bases  traditionnelles  sur  lesquelles  repo- 
sait leur  foi  sont  devenues  caduques.  Et  sans  doute  on  leur  en 
indique  d'autres,  qu'on  leur  dit  inébranlables.  Certes,  elles  le  sont, 
mais  les  premières  le  sont-elles  moins? 

Ce  nest  point  que  l'auteur  abandonne  rien  de  ce  qui  doit  à  tout 
prix  être  défendu.  Mais,  çà  et  là,  ne  donne-t-il  pas  un  peu  à  croire  qu'il 
fait  bon  marché  du  reste?  Et  voilà  pourquoi  ces  études,  secourables 
pour  la  foi  de  plusieui's,  éveilleront  peut-être  chez  d'autres  l'inquié- 
tude et  le  doute. 

En  rendant  justice  à  la  science  très  avertie  et  au  zèle  de  l'écrivain, 
nous  ne  pensons  pas  que  le  livre  puisse  être  indifféremment  profi- 
table à  toutes  classes  de  lecteurs.  H.  Gisors. 


De    ITlodernistaruiM    Doctriniis,  auctore    Dr.   Caesare  Cabbone. 
Romae.  Desclee,  1909,  in-S  de  xxxv-âOO  p.  —  Prix  :  4  fr.  30. 

Le  D'"  Carbone  propose  son  livre  :  ad  cleri  scholarumque  penitiorem 
institutionem.  A-t-il  bien  ce  qu'il  faut  pour  y  réussir? 

La  littérature  du  sujet  (p.  xxix  sq.)  est  insuffisante,  si  elle  n'est 
gravement  injuste.  Sont  cités,  par  exemple,  les  ouvrages  du  P.  Delattre 
contre  le  P.  Lagrange,  sans  qu'il  soit  question  des  publications 
de  Mgr  Commer  sur  Schell  et  le  modernisme  allemand.  Tel  tra- 
vail de  très  médiocre  tenue  scientifique  est  donné  comme  «  orné  de 
tout  l'apparat  de  l'érudition  historique,  philosophique  et  théologique  ». 
Le  livre  du  P.  Pesch,  si  critiquable  dans  sa  partie  historique,  est  pré- 
senté, sans  réserve,  comme  omni  laude  dignum...  mire  inseri>it,  etc.. 
11  est  vrai  que  c'est  dit  en  latin.  Le  lecteur  comprend  qu'il  faut  ré- 
duire en  traduisant.  Sous  bénéfice  de  cette  remarque,  nous  ferons 
nôtre  l'appréciation  de  ce  livre  par  une  revue  italienne  :  Opus 
hibliographica  fontium  ernditione  abiindat . X]o\xiQz  à  cela  des  références 
trop  vagues,  sans  indication  de  page,  des  titres  curieux  où  l'on  trouve 
par  exemple  :  l'abbé  J.  Fontaine,  S.  J.,  les  ThalsacJien  du  P.  Pesch, 
ou  encore  W.  James,  L' Esperience  religieuse,  Essai  di  psychologie 
descriptive,  Paris  (sic),  etc..  trop  de  fautes  en  somme  dans  l'ortho- 
graphe des  langues  étrangères,  le  grec  y  compris. 

plus  répréhensible  la  manière  dont  l'auteur  a  conçu  sa  tâche.  Le 
modernisme  lui  apparaît  surtout  à  \.TSkyev=>\e  Programma  dei  modernisti, 
quelques  publications  et  quelques  réfutations  de  langue  italienne.  Or, 
si  l'Italie  a  produit  les  œuvres  les  plus  tapageuses  et  les  formules  les 
plus  outrancières,  ce  n'est  point  par  elles  qu'on  comprendra  bien  à 
fond  l'origine  des  courants  modernes,  les  difficultés  critériologiques 
et  critiques  qui  occasionnent  le  malaise,  la  part  de  vérité  qui  fait 
la  séduction  de  certains  systèmes.  Pourtant  y  a-t-il  un  autre  moyen 
d'amener  les  clercs  à  une  connaissance  moins  superficielle  de  ces  ques- 
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tions,  que  d'éclairer  leurs  yeux  sur  ces  questions,  non  pas  en  traitant 
le  modernisme  comme  un  tout  homogène,  mais  en  distinguant  les 
tendances  et  les  théories  multiples  qui  viennent  aboutir  à  ses  déplo- 
rables conclusions. 

Voici  un  exemple  au  hasard  :  Th.  xi.  De  pragmaiismo^  n.  216. 
Systema  Americanismi  in  ambitii  philosophico  nobis  detulit  philoso- 
PHiAM  qiiae  lainciipatiir  actionis...  Haec  philosophia  dicitur  huma- 
MS^RUS,  sive  voce  magis  vulgata  pragmatismus.  Après  quelques  mots 
surl^ritèro  du  succès,  n.  217  sq.,  on  ajoute  n.  221  :  Praeterea  E.  Le 
Roy  conteiidit  valedicere  nolioni  intellectuali  dogmatum  et  provocare 
ud  aliam  magis  cohaerenteni,  ul  est  illa  tantiim  negativa  et  prohihitiva. 
Qiio  sub  respecta  dogma  personalitatis  Dei  hune  haberet  sensum,  nenipe 
Deum  non  esse  personcdem  (lire  :  impersonalem),  seu  non  esse  simplicem 
legeni,  etc.;  et  plus  loin,  après  une  mention  du  P.  Laberthonnière, 
qui  risque  dé  mêler  ses  thèses  aux  précédentes,  n.  222  :  Hinc  colligunt, 
omnes  religiones  esse  bonus ^  divinas^  revelatas^qiiamvistheologiceasserant 
eus  ((fructiim  conatus pure  humani^  non  secus  ac  ethicaetlogica...))  n.223. 
Audiantur  cul  hoc  qucie  proférant  quoad  finem  {\ire:  quoad  fidem) . . .  et 
l'on  cite  Semeria.  —  Ces  rapprochements  et  ces  analyses  en  surface, 
est-ce  bien  cela  qui  prépare  une  instruction  plus  profonde? 

Nous  aurons  garde  de  nier  la  haute  valeur  de  plusieurs  des  arguments 
apportés  ensuite  par  le  D^  Carbone.  Un  bon  nombre  font  bien  ressortir 
ce  que  les  thèses  modernistes  ont  d'inacceptable,  mais  les  systèmes 
à  réfuter  étant  rarement  saisis  par  le  fond,  la  mise  en  valeur  de  ces 
principes  reste  inadéquate.  Conçue  surtout  du  point  de  vue  dialectique, 
elle  risque  de  faire  peu  d'impression. 

L'auteur  parle  dans  son  épitre  dédicatoire,  datée  pridie  kalendas 
Julias  an.  MCMVIII,  de  ses  labeurs  diuturni  nec  umqaam  intermissi. 
Effrayante  tâche,  en  efîet,  de  mener  à  bien  ce  livre  de  500  pages  de 
septembre  1907  à  juillet  1908!  C'est  le'manque  de  temps  que  nous 
accuserons  avant  tout  du  résultat."^  %  ,^"-?  v-'^^  |i,^âH.  Gisors. 

Correspoii«laiicetleIfI«.»nfiieigBieur  ÛAY,évêque  d'Anthédon, 
auxiliaire  de  Son  Éiuineiice  le  cardinal  Pie.  Lettres 
de  direction  spirituelle.  4^  série.  Paris  et  Poitiers,  Oudin,  1908 
iu-8  de  482  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Ces  lettres  sont  adressées  à  des  personnes  diverses  et  s'étendent, 
de  1852  à  1869,  aux  situations  d'âme  les  plus  variées. 

Est-il  besoin  de  le  dire  encore?  elles  sont  une  mine  inépuisable  de 
documents  humains.  Je  m'explique  :  elles  fournissent  des  lumières 
sur  la  psychologie  chrétienne  la  plus  profonde,  la  plus  subtile,  souvent 
la  plus  obscure. 

Parmi  toutes,  les  Lettres  pour  la  conversion  d'un  ami  (p.  388-469) 
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nous  paraissent  les  plus  suggestives,  les  plus  étudiées.  En  voici  les 
conclusions  : 

Aucune  société  n'est  possible  sans  la  foi.  Rôle  de  la  fui  dans  notre 
vie  physique,  intellectuelle  et  morale.  Celui  qui  ne  croit  pas  est  un 
malade,  car  la  santé  de  l'esprit  c'est  la  connaissance  de  la  vérité;  la 
santé  du  cœur,  c'est  l'amour  de  la  vérité.  On  n'arrive  pas  à  la  foi  par 
la  lutte  mais  par  l'étude.  C'est  un  bien  de  discuter  les  raisons  de  croirCj 
quand  on  le  fait  avec  le  désir  de  s'éclairer  et  de  s'instruire.  Le  chris- 
tianisme est  une  aiïaire  d'esprit  autant  que  de  cœur.  La  rationabilit' 
de  nos  mystères  est  la  base  de  notre  foi.  Aucun  des  dogmes  chrétiens 
n'est  en  contradiction  avec  les  principes  constitutifs  de  la  raison  na- 
turelle. Différences  et  analogies  entre  l'enseignement  des  sciences  et 
l'enseignement  de  la  religion.  J.-C.  source  et  principe  de  notre  foi. —  Nous 
avons  tenu  à  résumer  ces  idées  pour  en  montrer  la  profondeur.  Elles 
seront  particulièrement  utiles  et  fécondes  pour  les  âmes  de  bonne  foi 
qui  recherchent  les  lumières  de  la  religion  de   Jésus-Christ. 

Louis    RonERT. 


JURISPRUDENCE 

lia  Curie  l'Omnine-  Noies  historiques  el  canoniquts  d'ap)ès  la  constitution 
«  Sapienti  consilio  »  et  les  autres  documenls  pontificaux,  par  le  P.  JULES 
SiMiER.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-16  de  266  p.  —  Prix  : 
1  fr.  50. 

Tous  les  fidèles  instruits,  à  plus  forte  raison  tous  les  ecclésiastiques, 
ont  intérêt  à  connaître  le  fonctionnement  de  l'administration  centrale 
de  l'Eglise.  Dans  l'excellent  petit  volume  du  P.  Simier,  réédition  aug- 
mentée d'articles  donnés  à  la  Revue  augiistinienne,  ils  trouveront  et 
les  grandes  lignes  du  développement  historique  des  divers  organes  et 
bureaux  de  la  Curie  romaine,  et  son  état  actuel,  à  la  suite  des  rema- 
niements très  justifiés  et  très  heureux  qu'y  a  apportés  la  constitution 
Sapienti  consilio  de  Pie  X.  Comme  ce  document  lui-même,  le  livre 
étudie  successivement  les  Congrégations  cardinalices,  les  Tribunaux 
et  les  Offices  ou  bureaux.  Un  appendice  est  consacré  à  la  nouvelle  lé- 
gislation sur  la  vacance  du  Saint-Siège  et  le  Conclave.  Enfin,  le  texte 
latin  des  documents  est  intégralement  reproduit.  Nul  doute  que  les 
lecteurs  n'y  trouvent  grand  intérêt  et  grand  profit.  ' 

A.     BOUDIMIO'. 


El  Coiisultoi*  del  clero.  Colecion  de  respueslas  pubficadas  en  el 
4  Consultono  brève  »  de  la  Revista  eclesinsiica.  Barcelone,  Luis  Gili,  1908, 
in.8  de  vin-299  p.  —  Prix  :  3  fr. 

L'excellente  Revue  ecclésiastique  espagnole  qui  se  publie  deux  fois 
par  mois  à  \'alladolid,  fait  une  large  place  aux  consultations  et  ques- 
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lions  de  ses  lecteurs  et  abonnés.  Avec  le  temps,  ces  menues  consulta- 
tions forment  une  série  qui,  disposée  d'après  l'ordre  logique  des  ma- 
tières, constitue  un  petit  traité  pratique  de  droit  canonique.  C'est 
[lourquoi  la  direction  de  la  Revue  a  rendu  service  au  clergé  espagnol 
rn  publiant  ce  volume,  d'autant  plus  pratique  que  ce  sont  les  difficultés 
quotidiennes  du  ministère  qui  en  ont  été  l'occasion.  Il  se  divise  en  sept 
titres  :  Curés;  Vicaires  et  simples  prêtres;  Ministère  paroissial;  Sacre- 
ments ;  Sacramentaux  ;  Honoraires  de  messes  ;  Liturgie  ;  Droit  canonique, 
'nfin  Matières  diverses.  Cela  suffit  pour  en  indiquer  l'objet  et  en  mon- 
trer l'immédiate  utilité.  A.  Boùdinhon. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Das  buch  der  ringsteine  Farabis,  mit  deii  kommentare 
4l^m  li)mir  lainail  el-Hoseiiii  el-Faraiii  rtberNctzt  und 
erlaiktert,  von  Dr.  M.  Hobten.  Munster,  Aschendoriï,  1906,  in-8  de 
xxvni-olO  p.  —  Prix  :  21  fr.  25. 

Ibn   Thofaïl,  sa   vie,   se»   mueurs,    par    Léon    GAurniBa.    Paris, 

Leroux,  lOOO,  in-8  de  t-2o  p.  —  Pris  :  4  fr. 
La 'Théorie  d'ibn  Korhd  (.%verreë8),  rur  les  rapports  de 

la  religion  et  de  la  philosophie,  p;ir  Léon  Gauthu^r.    Paris, 

Leroux,  1909,  iQ-8  de  197  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Voici  trois  ouvrages  importants,  consacrés  à  trois  des  maîtres  de  la 
philosophie  musulmane.  Le  premier,  dû  au  D^"  M.  Horten,  est  d'une 
apparence  un  peu  lourde,  et  malaisément  maniable;  mais  il  est  tra- 
vaillé avec  conscience,  et  il  est,  somme  foute,  l'un  des  plus  considé- 
rables que  nous  ayons  sur  ces  matières  ardues.  L'auteur  a  pris  pour 
base  le  traité  de  Farai)i  (m.  950)  intitulé  «  les  Gemmes  de  la  sagesse  ». 
Ce  traité,  édité  par  Dieterici,  et  dont  j'ai  dit  quelques  mots  dans  mon 
ouvrage  sur  Avicenne,  est  divisé  en  articles  très  brefs  se  rappor- 
tant à  toutes  les  parties  de  la  philosophie;  il  ressemble  un  peu  pour  la 
forme  à  la  Monadologie  de  Leibniz.  M.  Horten  le  traduit,  en  faisant 
remarqutT  que  les  derniers  articles  ne  doivent  pas  être  de, 
Farabi  lui-même,  mais  de  son  école;  puis  il  ajoute  de  longs  extraits 
d'un  commentaire  composé  aux  environs  de  l'an  1485  par  l'émir 
Ismaël  Hoséïni,  originaire  de  Fârân,  près  Samarcande.  Le  reste 
de  l'ouvrage  est  une  longue  étude  sur  la  philosophie  de  Farabi, 
et  sur  celle  de  son  commentateur.  L'un  des  résultats  de  cette  étude 
est  de  montrer,  comme  le  remarque  l'auteur  (p.  477),  la  survivance 
en  Orient  de  l'école  do  philosophie  hellénisante,  que  l'on  avait  pu 
croire  anéantie  dans  cette  partie  du  monde  musulman  par  les  attaques 
des  théologiens,  et  surtout  de  Gazali. 

■ —  Ibn  Tofaïl  (m.  à  Merrakech  en  1185),  dont  nous  parle  M.  (iauthier, 
est,  on  s'en  souvient,  l'auteur  d'un  des  livres  les  plus  originaux,  du 
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moins  par  la  lorme,  Ue  Ja  |tliiIosophie  du  muyen  âge  :  U:  loiiian  de 
Hay  ben  Yaqzân,  le  Robinson  Crusoé  de  la  philosophie.  Jeté 
dès  sa  naissance  dans  une  ile  déserte,  Hay  parvient  à  grandir,  et  par 
ses  propres  réflexions  il  arrive  à  se  constituer  une  philosophie  qui  se 
trouve  être  une  forme  de  ce  néoplatonisme  arabe  antériem'ement  for- 
mulé par  Farabi,  Avicenne  et  quelques  autres  moins  illustres.  Cet 
ouvrage,  qui  n'est  pas  dépourvu  de  valeur  littéraire,  a  été  autrefois 
traduit  par  Pococke  (1671);  M.  Gauthier  en  a  lui-même  donné  une 
traduction  il  y  a  peu  d'années  (1900);  l'étude  qu'il  consacre  aujour^- 
d'hui  à  son  auteur  est  nourrie  et  d'une  lecture  agréable. 

■ — Le  même  savant  étudie  dans  un  autre  ouvrage  la  question  que  l'on 
pourrait  appeler  :  de  la  sincérité  religieuse  d'Averroës.  On  sait  que  ce 
célèbre  philosophe  (m.  en  1198)  fut  legardé  comme  impie  par  les  théolo- 
giens du  moyen  âge^  tant  musulmans  que  chrétiens.  Renan  l'a  pré- 
senté comme  un  rationaliste,  même    comme  un    évolutioniste  ayant 
déjà  des  conceptions  fort  voisines  de  celles  de  l'époque  moderne.  Plus 
récemment,  des  orientalibtes  comme  M.  Mehren,  ont  été  d'un  aut: 
sentiment.  J'ai  dit  moi-même  ce  que  je  pensais  du  système  d'Avei 
roës  dans  un  article  de  l'encyclopédie  de  Hastings  :  il  me  semble  qui 
.  ce  philosophe,  selon  la  tradition  orientale,  fut  surtout  un  syncrétiste 
qu'il  admit  a  priori  et  simultanément  la  vérité  de  la  philosophie^ 
grecque  et  celle  du  dogme  musulman,  et  qu'il  tenta  de  les  concilier. 
L'interprétation  de  M.   Gauthier  est  un  peu   différente.   Pour  lui, 
Averroës  distingue  trois  degrés  d'enseignement,  quil  adresse  à  trois 
sortes  d'esprits  :  l'enseignement  ésotérique,  à  l'usage  des  philosophes, 
exotérique  à  l'usage  des  foules,  et  un  enseignement  mixte  pour  les 
esprits  intermédiaires;  mais  la  difficulté  est  justement  dans  cettepartie 
mixte.  Comment  l'accord  entre  les  deux  enseignements  se  fait-il? 
Celui   qui   s'adresse   aux   foules   est   évidemment  plus   dogmatique, 
celui  qui  vise  les  philosophes,  plus  rationaliste.  Si  l'on  sacritie  en 
grande  partie  le  fond  de  la  philosophie  grecque,  et  qu'on  en  adapte 
la  forme  au  dogme,  ou  à  la  scolastique;  si  l'on  a  quelque  peine  à  sacri- 
fier le  fond,   on    se  trouve  parfois  en  opposition  trop  directe  avec 
le  dogme;  on  donne  alors  aux  esprits  religieux  la  sensation  de  l'im- 
piété, et  c'est  le  cas  d'Averroës. 

Un  mot  personnel  pour  finir  :  M.  Gauthier,  citant  ma  traduction 
du  Téhâfut  de  Gazali,  fameux  traité  dirigé  contre  les  philosophes  hellé- 
nisants, paraît  dire  qu'il  trouve  cette  traduction  défectueuse.  Il  va 
de  soi  que  je  ne  me  crois  pas  tenu  de  partager  cette  opinion.  Cepen- 
dant je  corrigerais  volontiers  la  façon  dont  j"ai  rendu  ce  titre  de 
téhâfut;  j'ai  traduit  :  «  destruction  des  philosophes  ?>;  après  la  lecture 
d'un  article  de  M.  Miguel  Asin,  je  pense  qu'il  vaut  mieux  lire  «  sottise  » 
ou  «vanité  «.M.Gauthier,  qui  ne  me  corrige  pas  là  où  il  le  devrait,  traduit 


us 
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((  effondrement  »  (p.  97),  Je  pense  aussi  que  ce  savant  aurait  pu 
utiliser  pour  sa  note  sur  la  philosophie  «  illuminative  »  (p.  59)  mon 
article  du  Journal  asiatique.  Baron  Carra  de  Vaux. 


lia  (^oiiduite  «f e  Isa.  vie,  par  R.-W.  Emerson;    Lrad.  de  M.   Dugaku. 
Paris,  colin,  ti><19,  iii-18  de  295  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  Conduite  de  la  vie,  publiée  en  18()0,  est  l'un  de  ces  nombreux 
recueils  d'essais,  assez  semblables  entre  eux  par  la  forme  et  en  somme 
par  le  fond,  où  Emerson  a  exposé  sa  doctrine  philosophique  et  morale. 
Cette  doctrine  est,  comme  l'on  sait,  un  idéalisme  mystique  assez  né- 
buleux et  assez  déconcertant,  qui,  en  repoussant  délibérément  le 
dogme  chrétien  et  tout  autre,  affirme  par  contre,  avec  sérénité  et 
sans  essai  de  démonstration,  nombre  de  propositions  qui  sont  loin 
de  paraître  évidentes  aux  esprits  ordinaires.  De  celles-ci  se  dédui- 
sent des  explications  pratiques  où  l'Américain  retrouve  souvent  tout 
à  coup  son  esprit  positif  et  son  sens  du  réel.  Ce  n'est  pas  par  la  cohé- 
rence logique,  ni  toujours  par  la  clarté  que  se  distingue  le  système;  la 
pensée  d'Emerson  est  une  rivière  aux  eaux  abondantes  et  souvent  trou- 
bles, au  cours  extrêmement  sinueux  et  comme  vagabond.  Dans  cette 
pensée  et  dans  les  paroles  qui  la  traduisent,  ce  que  loueront  ceux  qui  en 
goûtent  le  moins  cette  hétérodoxe  et  assez  incohérente  prédication, 
c'est  la  constante  noblesse  morale,  c'est  la  nouveauté  et  la  profondeur  de 
certaines  vues,  c'est  encore  davantage  l'éloquence,  la  poésie,  parfois 
l'humour.  En'dépit  de  quelques  très  rares  anglicismes  {interférence,  pour 
intervention,  p.  96;  William  àa  Nassau,  pour  Guillaume,  p.  135,  etc.),  la 
présente  version  de  la  Conduite  de  la  vie  est  excellente.  On  sait  que 
Mil®  Dugard  a  déjà  interprété  des  «  Pages  choisies  »  d'Emerson  et 
qu'elle  est  l'auteur  d'un  vaste  et  consciencieux  ouvrage  sur  le  même 
philosophe  dont  elle  semble  s'être  donné  pour  mission  de  faire  con- 
naître en  France  les  idées  et  les  livres.  A.  Barbeau. 


Ijr  <^ucBtioii  sociale  eu  Espagsie,  pur  Anoël   Mârvaud.   Paris, 
Alcdii,  1910,  in-8de  473  p.  —  Prix  :  7  Ir. 

Nous  signalons  volontiers  ce  livre  à  l'attention  des-  lecteurs  du  Poly- 
biblion  et  des  sociologues  français,  car  il  nous  a  paru  admirablement 
documenté,  tout  à  fait  impartial  et  conforme,  dans  ses  conclusions, 
avec  ce  que  nous  avons  pu  constater  nous-même  dans  nos  études  et 
nos  relations  avec  les  différentes  provinces  de  l'Espagne.  Comme  le  dit 
fort  justement  l'auteur  dans  son  Introduction,  la  question  sociale 
espagnole  est  exactement  présentée  sous  ses  divers  aspects  par  les 
littérateurs  et  les  dramaturges  de  ce  pays;  l'analyse  des  publications 
littéraires  vient  en  aide  à  celui  qui  n'a  pour  s'éclairer  que  les  statis- 
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tiques  oiïicielles,  souvent  incomplètes,  sur  lesquelles  on  serait  tenté 
de  baser  un  système.  Et  lorsqu'à  tout  cela  on  joint  une  enquête  solide 
et  universelle,  faite  sérieusement  et  sans  parti  pris,  on  est  sûr  d'arrivé 
à  un  résultat  qui  mérite  toute  considération.  C'est  la  note  qui  s'attache 
d'elle-même  au  beau  livre  de  M.  Marvaud.  Dans  une  première  partie, 
il  examine  les  origines  et  l'état  actuel  de  la  question  sociale  en  Espagne, 
le  mouvement  ouvrier  contemporain  (les  dangers  que  présente  pour 
la  paix  sociale  la  réorganisation  de  l'internationale  sous  la  forme  du 
syndicalisme  révolutionnaire),  la  condition  du  prolétariat  de  l'indus- 
trie et  du  prolétariat  des  campagnes.  Dans  une  seconde  partie,  il  étu- 
die les  réformes  et  les  mouvements  tendant  à  résoudre  la  question 
sociale  ou  à  en  atténuerlagravité: initiatives individuellesou collectives 
en  dehors  de  l'action  de  l'État;  puis  l'action  de  l'État  en  faveur  de 
l'ouvrier  de  l'industrie  et  du  prolétariat  agricole.  Dans  un  appendice 
assez  développé,  M.  Marvaud  fait  l'historique  des  Journées  de  Barce- 
lone (juillet  1909)  :  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  lu  le  livre  magistral 
de  Modesto  Villaescusa,  témoin  des  émeutes,  historien  consciencieux 
et  critique  autorisé,  qui,  dans  sa  Revolucion  de  julio  en  Barcelona  — 
ouvrage  arrivé  en  peu  de  temps  à  sa  seconde  édition,  —  a  raconté  les 
faits  et  indiqué  les  causes  et  les  remèdes.  L'auteur  de  la  Question  sociale 
en  Espagne  aurait  trouvé  là  des  documents  nouveaux  qui  lui  auraient 
permis  de  juger  avec  plus  d'ampleur  certains  points  de  son  sujet,  en 
particulier  ce  qui  a  trait  à  la  question  religieuse. 

Les  quarante  dernières  pages  du  volume  que  nous  venons  d'analyser 
trop  brièvement  contiennent  26  tableaux  de  statistiques  ingénieuse- 
ment numérotés  par  les  26  lettres  de  l'alphabet.  Le  lecteur  remarquera 
que  l'enquête  de  l'auteur  porte  presque  exclusivement  sur  l'ouvrier 
en  Catalogne,  à  Madrid  et  à  Valence.  Les  données  sur  la  situation 
agricole  sont  forcément  insutTisantes,  et  c'est  de  ce  côté,  le  plus  inté- 
ressant pour  l'avenir  de  l'Espagne,  que  devront  se  fixer  les  efforts  des 
sociologues  et  du  gouvernement.  Nous  nous  en  voudrions  de  ne  pas 
souligner  en  terminant  l'hommage  rendu  par  M.  Marvaud  à  l'initiative 
du  clergé,  tant  pour  prévenir  les  conflits  que  pour  remédier  aux  maux 
qui  ravagent  la  société.  G.  Bernard. 

Ij* Élevage  en  Europe  et  en  Amérique.  Méthode  d'exploUaiion. 
Amélioraliovs.  Rendemeyits.  AUmeyitation.  Prix  de  revient.  Prix  de  vente. 
De'youc/jés,  par  le  vicomte  DK  ViLLBBRESMK.  Paris,  Laveur,  19tO,  in-8  de 
655  p.  —  Prix  :  10  fr. 

La  librairie  Laveur  recherche  toujours  des  publications  agricoles 
qui  soient  au  premier  rang  par  leur  utilité,  leur  intérêt  et  la  compé- 
tence de  leurs  auteurs.  En  ce  moment  elle  paraît  se  charger  d'éditer 
la  Bibliothèque  des  agriculteurs  de  France.  Le  premier  volume  est 
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un  important  mémoire  couronné  par  la  société.  Le  titre  et  le  sous-titre 
reproduit  ci-dessus  en  indiquent  l'importance. 

Se  basant  sur  l'observation,  M.  de  Villebresme  affirme  au  début  de 
son  livre  que  «  la  recherche  des  moyens  d'améliorer  l'élevage  nécessite 
non  seulement  l'examen  des  procédés  usités  dans  les  différents  pays, 
mais  aussi  cehiides  conditions  géologiques,  climatériques,  économiques 
et  agricoles.  Puis  entrant  dans  le  vif  de  son  sujet,  et  commençant 
naturellement  par  la  France,  il  passe  en  revue  les  différents  terrains,  les 
climats  qui  se  présentent  à  la  surface  du  globe,  les  races  indigènes  qui 
s'y  sont  adaptées,  leurs  rendements,  les  prix  de  revient  des  animaux 
et  leurs  débouchés.  Les  tableaux  et  les  développements  qui 
leur  sont  donnés,  puis  les  avantages  offerts  dans  chaque  pays 
sont  d'une  lecture  instructive  pour  qui  s'occupe  de  ces  matières;  et 
les  faits  se  trouvent  si  bien  présentés  avec  une  observation  si  nette  que 
d'aucuns,  moins  familiers  à  de  semblables  études,  y  prendront  un 
réel  intérêt. 

Successivement,  suivant  sa  théorie  que  la  nature  du  terrain  a  une 
influence  prépondérante  sur  les  productions  végétales  du  sol,  et  par  là 
sur  les  bestiaux  qui  y  naissent,  y  croissent  et  s'y  acclimatent,  l'au- 
teur s'occupe  des  terrains  primitifs  et  primaires,  des  secondaires, 
des  tertiaires,  étudiant  avec  soin  les  races  qui  s'y  sont  élevées 
et  développées,  de  leurs  progrès,  des  mérites  qu'on  leur  a  reconnus 
et  utilisés.  Du  premier  coup  d'œil,  on  saisit  toute  l'originalité  de  sem- 
blable méthode,  ainsi  que  de  son  bien  fondé.  La  suite  des  faits  rappor- 
tés, leur  enchaînement,  la  logique  dans  l'exposition  donnent  un  extrême 
intérêt  à  tout  l'ouvrage  et  entraine  la  conviction. 

Aux  chapitres  consacrés  à  notre  pays,  formant  la  partie  principale 
de  l'ouvrage,  en  succèdent  trois  autres  fort  curieux  et  instructifs,  où 
les  études  personnelles  de  l'auteur,  les  faits  qu'il  a  vus,  ses  corres- 
pondances avec  les  hommes  les  plus  compétents,  lui  ont  permis  de 
condenser  des  observations  importantes  sur  ce  qui  se  passe  dans  l'Eu- 
rope centrale  et  septentrionale,  en  Italie,  Autriche-Hongrie  et  Russie, 
puis  en  Amérique.  Là,  ce  qui  concerne  les  États-Unis,  le  Canada,  puis 
l'Argentine,  ces  contrées  si  neuves  et  si  intéressantes  au  point  de  vue 
qui  nous  intéresse,  se  trouve  exposé  avec  pareille  clarté  et  compétence. 
Un  dernier  chapitre,  sorte  d'appendice,  est  relatif  à  l'étude  des  races 
autochtones,  aux  conditions  des  sélections  et  croisements  raisonné», 
enfin  à  ce  qui  concerne  l'amélioration  du  bétail.  Les  dernières  pages 
du  volume  présentent  les  conclusions  de  tout  l'ouvrage.  L'auteur 
affirme  de  nouveau,  en  terminant,  que  le  fait  le  plus  saillant  et  le  plus 
indiscutable  est  la  supériorité  des  races  pures  améliorées  par  sélection 
dans  leur  aire  géographique.  G.  de  Senneville. 


Octobre  1910.  T.  GXTX.  22. 
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■jeu  Séclieries  agricoles,  élude  économique  el  technique  de  la  dessica-  , 
tion  des  produits  agricoles,  par  D  SiDERSKY.  Paris,  Laveur,  s.  d.,  in-8  de 
vi-175  p.,  avec  14  hg.  —  Prix  :  3  fr. 

Aux  moyens  ordinaires  et  souvent  fort  primitifs  et  insuffisants 
que  les  cultivateurs  employaient  pour  conserver  les  fruits  et  les  lé- 
gumes nécessaires  à  l'alimentation  de  leur  bétail,  l'industrie  a  tenté 
de  substituer  des  méthodes  perfectionnées.  Des  résultats  vraiment 
pratiques  ont  été  obtenus  au  moyen  de  la  dessication  des  divers  pro- 
duits. Ce  sont  les  résultats  ainsi  obtenus  et  la  valeur  alimentaire  pour 
l'îlevage  du  bétail  des  produits  desséchés  que  M.  Sidersky  a  résumés 
dans  ce  volume.  Nous  avons  déjà  indiqué  sa  compétence  en  cette  ma- 
tière, et  parlé  dernièrement  {Polybiblion,  août  1910,  t.  CXIX,  p.  160- 
161)  de  son  traité  sur  la  Distillerie  agricole^  ici  il  s'occupe  exclusive- 
ment de  l'utilité  et  du  fonctionnement  des  sécheries.  Toutes  les  ma- 
tières peuvent  se  dessécher  et  utiliser  :  produits  naturels  agricoles 
non  transformés  encore,  betteraves,  pommes  de  terre,  fruits,  feuilles, 
produits  déjà  modifiés,  tels  que  pulpes,  marcs,  et  résidus  de  toute 
nature  auxquels  même  on  ne  penserait  pas  de  prime  abord.  Sans 
doute  le  sujet  est  bien  spécial,  mais  les  renseignements  que  contient  cet 
ouvrage  seront  utiles.  Le  chapitre  qui  décrit  les  appareils  de  dessica- 
tion et  leur  fonctionnement  est  fort  instructif  ;  il  est  complété  de 
gravures  et  de  similis  qui  en  augmentent  l'intérêt.  G.  de  S. 


Ij'Industrie   du    beurre   en   Frauce  et   à  Tétranger,    par 

Antonin  Rolet.  Paris,    Laveur,  s.   d.,   2   voL  petit   iii-8  de  270  el  186  p., 
avec  flg.  —  Prix  :  4  fr. 

Depuis  près  d'un  demi-siècle  peu  de  denrées  ont  vu  leur  fabrication 
subir  plus  de  transformations,  et  prendre  un  plus  grand  développe- 
ment. De  tous  côtés  et  dans  la  plupart  des  pays  on  s'en  est  occupé. 
La  production  non  moins  que  le  commerce  ont  été  augmentés.  De 
plus,  une  transformation  typique  s'est  produite,  de  rudimentaire  et 
individuelle  la  fabrication  est  devenue  industrielle.  La  routine  native 
et  forcée  du  paysan  a  fait  place  à  des  procédés  perfectionnés,  puis  l'in- 
dividualisme a  cédé  aux  efforts  de  ses  groupements  et  de  la  coopé^ 
ration.  L'industrie  beurrière  a  été  créée.  Mais  il  a  fallu  tout  d'abord 
introduire  dans  la  fabrication  du  produit  lui-même  des  procédés  hy- 
giéniques, raisonnes,  scientifiques,  qui  ont  permis  les  progrès  qu^on  a 
vus.  C'est  le  résumé  de  tous  ces  faits  successifs  que  présentent  aux  lec- 
teurs ces  deux  volumes  pleins  d'intérêt.  Quelques  considérations  géné- 
rales ouvrent  l'ouvrage,  puis  l'auteur  aborde  l'exposé  des  conditions 
nécessaires  à  la  récolte  de  lait  et  de  ses  premières  manipulations;  il 
aborde  bien  vite   la  fabrication  daH& les  coopératives  ou  dans  les  éta- 
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blissements  industriels.  Toute  cette  partie  est  des  plus  intéressantes. 
On  assiste  aux  développements  de  l'industrie  et  le  lecteur  arrive  aux 
conditions  de  vente  à  l'intérieur,  puis  au  commerce  pour  l'exportation. 
Le  second  volume  est  entièrement  consacré  à  l'industrie  du  beurre 
à  l'étranger.  Le  Danemark,  la  Hollande,  puis  la  Sibérie,  enfin  l'Aus- 
tralie et  quelques  autres  pays  sont  les  concurrents  les  plus  redoutables 
pour  notre  commerce.  Rien  n'est  instructif  comme  de  voir  les  efforts 
faits  de  toutes  parts  et  les  moyens  employés  pour  remporter  sur  ce 
terrain  industriel  et  commercial,  tout  spécial  cependant,  une  victoire 
pacifique  qui  donnera  l'essor  à  des  intérêts  dont  on  ne  se  fi^nire  pas 
l'importance.  (1.  de  S. 

LITTÉRATURE 

Récréations  gramiuaticaleii  et  littéraires,  par  PaulStapfbb. 
Paris,  Goliu,  19>J9,  in-18  de  263  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Stapfer  comprend  neuf  parties  :  Une  Introduction 
consacrée  à  la  déformation  de  la  langue;  six  chapitres  qui  traitent 
du  barbarisme,  des  fautes  de  grammaire,  de  la  foire  aux  images,  de 
quelques  jargons,  du  trésor  national,  des  excès  de  grammaire;  un  cha- 
pitre complémentaire  notant  erreurs  et  oublis,  repentirs  et  récidives, 
enfin  une  conclusion  pour  célébrer  le  culte  de  la  langue  et  lancer 
quelques  nouveaux  coups  de  griffe  à  certains  écrivains,  et  des  plus  no- 
toires, et  plusieurs  encore  vivants,  qui  l'ont,  au  jugement  do  l'auteur, 
plus  ou  moins  gravement  offensée.  Le  dernier  trait  d'esprit  du  livre 
est  dirigé  contre  Brunetière,  que  l'auteur  accuse  d'écrire  «  avec  la  légè- 
reté du  rhinocéros  >;. 

M.  Paul  Stapfer  a  certes  du  savoir  et  de  la  verve  :  il  en  a  même  tant 
qu'il  en  abuse.  Les  premières  pages  de  son  livre,  où  il  relève  un  certain 
nombre  de  bévues,  de  barbarismes,  d'incorrections,  échappés  même 
à  de  très  bons  écrivains,  sont  amusantes;  mais  cela  dure  vraiment 
un  peu  trop  longtemps  —  et  finit  par  devenir  monotone,  d'autant  que 
l'esprit  de  l'auteur  n'est  pas  toujours  de  première  qualité.  Un  articulet 
eût  suffi,  et  l'auteur  y  emploie  tout  un  livre.  C'est  trop,  beaucoup 
trop,  et  la  leçon  du  professeur,  agréable  au  début,  finit,  en  se  prolon- 
geant et  en  insistant  outre  mesure,  par  laisser  une  impression  de  pé- 
dantisme,  dont  la  gloire  de  l'auteur  ne  tirera  qu'un  mince  profit. 

P.  Talon. 

Lettres  de  Léon  Silvy.    Paris,  Beauchesne,   1909,  in-12  de  xix-4'i8   p., 
avec  portrait.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Quand  mourut  Léon  Silvy,le  30  décembre  1907^  il  venait  d'entrer 
dans  sa  vingt-sixième  année.  Mais  il  avait  déjà  révélé  une  âme  si  déli- 
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cate  et  si  généreuse,  il  s'était  déjà  fait  une  telle  place  dans  la  sym- 
pathie de  ceux  qui  le  connaissaient,  que  son  départ  a  laissé  un  grand 
vide  et  brisé  de  bien  belles  espérances.  Dauphinois,  élève  et  en  quelque 
sorte  fils  spirituel  de  Georges  Dumesnil,  le  maître  philosophe  de  l'Uni- 
versité de  Grenoble,  il  fut  son  très  actif  collaborateur  dans  la  fonda- 
tion de  l'Amitié  de  France,  journal  de  philosophie  pour  le  spiritualisme 
et  l'union  catholique  des  esprits,  d'art  pour  la  connaissance  poétique 
des  choses  et  des  âmes,  de  politique  pour  l'amitié  dans  l'ordre.  Il 
s'était  voué  à  la  glorification  de  Barbey  d'Aurevilly,  et  préparait  pour 
le  Mercure  de  France  le  recueil  de  ses  plus  belles  pages.  L'affection 
d'une  noble  femme  l'avait  fait  asseoir  à  la  table  même  où  elles  furent 
écrites.  Et  le  commerce  avec  ce  fier  batailleur  n'était  pas  fait  pour 
atténuer  la  verdeur  de  quelques-uns  de  ses  jeunes  jugements,  non  plus 
que  son  amitié  pour  Huysmans.  Léon  Silvy  ne  se  montre  bénin  ni  pour 
les  gens  ni  pour  les  livres  bêtes.  L'art  chrétien  et  son  histoire  au  mo- 
yen âge  l'attiraient  surtout.  Un  maître  admirablement  compétent, 
M.  Emile  Maie,  a  dit  en  quelle  estime  il  tenait  ses  premiers  travaux  de 
ce  genre  et  ses  vastes  projets.  On  a  donc  bien  fait  de  réunir  les  lettres 
qui  composent  ce  volume,  lettres  d'une  sincérité  absolue,  tracées  sans 
la  moindre  arrière-pensée  de  publicité,  remplies  de  détails  familiers, 
mais  aussi  de  vives  impressions  d'art  et  de  nature,  et  semées  parfois  de 
pensées  très  hautes.  Leur  auteur  se  peint  bien  lui-même  quand  il 
écrit  :  «  Chassons  de  notre  esprit  tout  ce  qui  le  tourmente  sans  profit... 
Faisons  notre  œuvre  comme  un  poème. On  vit  toujours  avec  ceux  que 
l'on  aime  ou  que  l'on  a  aimés,  parce  que  réellement  on  ne  se  quitte 
jamais.  »  Baro>«  J.  Angot  des  Rotours. 


Ombreei  et  lumière,  par  Fbrnand  Laudet.  Paris,  Perrin,  1910,  in-16 
de  255  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  le  titre  poétique  d'Ombres  et  lumière,  M.  F.  Laudet,  publiciste 
justement  estimé,  a  réuni  plusieurs  morceaux  ou  essais,  dans  lesquels 
il  avait  exprimé  «  la  tristesse  ou  la  douleur  de  quelques  impressions  », 
reçues  par  lui  en  diverses  circonstances  ou  au  cours  de  ses  lectures. 
Les  titres  particuliers  ont  le  même  caractère  que  le  titre  général  : 
Optimisme.  —  Douleur.  —  Charité.  —  Méchanceté.  —  Bonne  Humeur. 
—  Mélancolie.  —  Pensées.  —  Tableaux.  Le  premier  essai  se  compose 
de  réflexions  générales.  Le  second  est  une  étude  inspirée  par  la  nou- 
velle édition  d'un  livre  de  Blanc  de  Saint-Bonnet.  Le  troisième  est 
un  hommage  ému  à  la  mémoire  de  «  la  sœur  Rosalie  ».  Le  quatrième 
a  été  écrit  à  l'occasion  d'un  scandale  politique  tristement  fameux, 
«  d'après  les  dénonciations  reproduites  lors  de  la  publication  des  fiches». 
Une  piquante  étude  sur  Brillat-Savarin  fait  le  cinquième.  Le  sixième, 
qui  a  pour  second  titre  :  La  Voix  des  Ombres,  est  une  méditation  d'un 
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soir  de  Toussaint.  En  septième  lieu  se  déroule  une  curieuse  série  de 
«  pensées  »  diverses,  tirées  d'une  «  collection  d'autographes  »,  où  avaient 
collaboré  un  certain  nombre  de  personnages  célèbres.  Les  Tableaux,  qui 
achèvent  le  recueil,  sont  au  nombre  de  trois.,  peints  de  visu:  LaSfumata, 
(résultat  du  conclave  où  fut  élu  Sa  Sainteté  Pie  X).  —  L'Assaut  de 
Sainie-ClotUde  (lors  des  inventaires).  —  Les  Funérailles  du  cardinal 
Richard.  —  L'ensemble  du  volume  forme  une  lecture  très  agréable 
et  moralement  saine.  L'auteur,  un  peu  prévenu  contre  les  «  mystiques  », 
dont  il  ne  se  fait  peut-être  pas  une  idée  parfaitement  exacte,  est  un 
optimiste  chrétien  et  un  catholique  fidèle.  C'est  un  penseur  aimable  et 
un  écrivain  distingué,  mais,  à  notre  goût  du  moins,  un  peu  trop  ro- 
mantique. En  recherchant  moins  les  métaphores  à  efl'et  et  en  se  pré- 
occupant davantage  d'acquérir  cette  pleine  justesse  d'expression  et 
cette  alerte  élégance,  qui  sont  les  vrais  caractères  de  notre  langue, 
il  donnerait  à  son  talent,  assurément  remarquable,  une  valeur  nouvelle. 

M.    S. 


Bon  an,  mal  an,  par   Henri   I.avedan.   2"  série.   Pari?,   Perriii,   1909, 
in-16  de  435  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  H.Lavedan  a  vraiment  beaucoup  d'esprit.  Il  en  faut  énormément 
pour  suffire  à  ce  jeu  épuisant  d'en  faire  feu  d'artifice,  à  jour  fixe, 
toutes  les  semaines, pendant  un  an, puis  deux,  puis  qui  sait  combien?... 
Mais,  si  une  fois  réunies,  ces  cinquante-deux  chroniques  forment  un 
volume  charmant,  savoureux,  et  qui  donne,  en  plus  d'une  page,  à 
penser,  et  qu'on  met  de  côté  dans  l'espoir  d'en  relire  un  jour  ou  l'autre 
quelque  chapitre,  c'est  donc  qu'il  y  a  là  autre  chose  qu'un  chatoyant 
bavardage,  qu'une  jolie  verve  de  mots  étincelants  ou  drôles... 

La  verve  y  est,  qui  ne  faiblit  point;  les  traits  d'esprit  crépitent  tout 
le  temps;  de  bavardage  à  peu  près  vide  et  qui  sente  le  cerveau  en  va- 
cances ou  en  paresse,  faisant  de  rien  son  fil  de  soie,  de  la  neige  en 
hiver,  ou  des  propos  des  oiseaux  par  les  soirs  d'été,  je  n'en  citerais  pas 
facilement  plus  de  trois  ou  quatre  spécimens.  Presque  toujours  il  y  a 
pour  fond  à  la  broderie  légère  la  trame  plus  solide  ou  d'un  rappel  d'his- 
toire très  précis,  très  curieux  du  détail,  à  la  Frédéric  Masson  ou  à  la 
Lenôtre  —  (je  note  en  ce  genre  quelques  documents  sur  le  Chevalier 
d'Eon  et  un  récit  tout  à  fait  saisissant  de  la  mort  de  Marie- Antoinette); 
—  ou  de  souvenirs  personnels  toujours  pleins  de  sentiment  et  d'émo- 
tion :  telle  l'évocation  des  rentrées  d'autrefois,  à  la  Chapelle  Saint-Mes- 
min  de  Mgr  Dupanloup,  aux  Carmes  ennoblis  par  la  mémoire  des  mar- 
tyrs de  septembre  et  par  celle  de  Lacordaire,  ou  cette  histoire  vraie 
du  P.  de  Ravignan,  aussi  terrifiante  qu'un  conte  d'Edgar  Poe;  tels 
les  adieux  aux  morts  de  l'année,  Gebhart,  Meilhac,  Sardou,  F.  Coppée: 
et  l'article  sur  Coppée  est  particulièrement  poignant,  tout  à  fait  beau. 
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(  )ii  bien  olles'étolTe,  cette  causerie  papillonnante,  d'une  philosophie  très 
droite,  très  saine,  qui  de  la  vie  parisienne — c'esttrès  piquant  dans  une 
chronique  avant  tout  parisienne^  —  ne  cueille,  pour  s'y  plaire,  presque 
aucun  plaisir  à  la  mode,  si  ce  n'est  un  peu  celui  des  expositions  de  pein- 
ture et  collections  d'art...  ou  de  marionnettes,  mais,  au  contraire,  se 
nourrit  et  nous  imprègne  d'un  dégoût  très  fort  denos  laideurs  matérielles 
et  morales  :«  LaFrance  est  au  laid: c'est  son  régime. ..^y,  —  du  cabotinage 
de  nos  mœurs  (étalage  à  portes  ouvertes  et  à  journaux  payés  des  ca- 
deaux de  mariage); — de  nos  affreux  assauts  de  boxe;  de  notre  curiosité 
infâme  pour  les  crimes  très  sales  et  les  horreurs  :«  C'est  la  goutte  de  sang 
de  Caïn  qui  nous  remonte  »;  —  de  notre  idolâtrie  de  la  science  et  du  ^to- 
^rès{((  Monterait- il  aux  étoiles,  l'homme,  en  dépit  de  sa  comédie  de  bcdlon 
libre  n'est  toujours  qu'un  pauvre  homme  captif,  à  la  corde,  à  qui  les  diri- 
geables n'ont  pas  encore  livré  le  secret  de  se  diriger,  dont  l'aéroplane  est 
incapable  d'alléger  l'âme  mécontente,  alourdie  de  mal,  et  de  la  faire  mon- 
ter...-»);—  de  notreposeuse  manie  d'être  nietzschéens  et  nietzschéennes, 
surhommes  et  surfemmes,  quand  «  pour  traverser  à  peu  près  droit  cette 
misérable  vie,  et  tenir  bon,  il  n'y  a  encore  que  d'avoir  pour  deux  sous 
de  religion,  et  de  religion  d'enfance,  si  possible...  ».  Et  tout  doucement 
M.  Lavedan,  par  quelques  délicieux  croquis  de  campagnes,  par  des 
impressions  de  concours  agricole,  très  salubres,  et  de  voyages  à  travers 
la  France,  ou  la  Hollande,  très  poétiques,  incline  la  futilité  de 
nos  jeunes  femmes  et  nos  filles  vers  la  paix  du  home  rural,  les  douceurs 
de  la  vie  simple  et  l'amour  des  jolies  choses  d'autrefois.  Si  je  pouvais 
mettre  un  bémol  au  dithyrambe  que  la  camaraderie  lui  dicte  à  la  gloire 
de  l'Université  des  Annales,  œuvre  trop  mêlée  d'un  parisianisme  plus 
frivole  que  le  sien,  et  effacer  dans  tout  son  livre  une  ou  deux  douzaines 
de  phrases  imprudentes,  comme  celles  où  il  fait  d'Alfred  de  Musset 
le  poète  des  jeunes  filles,  je  penserais  qu'un  tel  volume  de  causeries 
où  il  y  a  detoutunpeu; — de  la  fantaisie  (propos  sur  le  diabolo,  dialogue 
des  lions  de  Pie  X;  de  la  poésie  (poésie  de  la  nature,  musique  de  l'orgue); 
de  l'éloquence  (belle  élévation  sur  la  tragédie  de  Lisbonne  et  son  écho 
réveillant  à  minuit  le  doux  Vieillard  du  Vatican);  aucune  rumeur  de 
théâtres,  ni  de  romans,  seulement  quelques  indications  de  livres  de 
mémoires  et  d'histoire;  et  toujours  une  très  fine  moralité,  orientée 
dans  le  bon  sens; — je  penserais,  dis-je,  que  son  volume  est  des  plus 
agréables  et  des  meilleurs  qu'on  puisse  faire  lire  à  nos  jeunes  filles, 
pour  leur  apprendre  à  sentir  et  parler  juste,  à  aimer  le  passé  sans  se 
croire  «  abat-jour  »  ou  «  vieux-jeu  »,  à  raffoler  de  tout  ce  qui  est  sain 
et  beau  sans  renoncer  au  sourire  et  à  l'esprit.      Gabriel  Audiat. 
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lie  Plaisant  ytblié  de  Baisrobert,  fondateur  de  T Acadé- 
mie française  (I59S-1669).  Documents  inédiis,  par  ÉmiLe  MaGnb. 
Paris,  AJercure  de  France,  1909,  in-18  de  497  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Mettons  en  garde  les  lettrés  contre  un  livre  incontestablement 
chargé  d'érudition,  et  qui  se  présente  avec  tout  un  appareil  imposant 
(le  références  bibliographiques,  de  renvois  aux  vieux  livres,  et  aux 
collections  d'archives,  qui  contient  en  appendice  70  pages  de  docu- 
ments inédits,  un  bon  catalogue  en  20  pages  des  œuvres  de  Bois- 
robert,  et  un  index  des  noms  propres  dressé  suivant  les  règles.  Le  mal 
est  que  M.  Magne  est  de  ces  collectionneurs  et  fureteurs  qui  prennent 
tout  de  toutes  mains,  et  qui  utilisent,  pour  faire  plus  riche  et  plus 
pittoresque  leur  galerie,  tout  le  bric-à-brac  qu'ils  découvrent,  pourvu 
qu'il  ait  la  patine.  Et  à  coups  d'anecdotes,  de  chansons,  de  pamphlets, 
de  libelles  orduriers,  la  plupart  datant  de  la  tin  du  xvii^  siècle,  et 
venant  des  gazetiers  et  des  protestants  de  Hollande,  anonymes  sou- 
vent, parfois  signés  de  gens  qui  ont  fini  ou  commencé  par  les  galères  — 
ne  sont-ce  pas  les  documents  les  plus  hauts  en  couleur?  —  il  compose 
non  pas  l'histoire,  mais  le  roman  historique  de  Boisrobert  :  un  roman 
^ras,  et  scandaleux,  où  l'époque  de  Louis  XIII  est  peinte  en  tableaux, 
mieux,  en  caricatures  obscènes,  où  tous  les  personnages,  le  Roi,  la 
Reine-mère,  Richelieu,  Gaston  d'Orléans,  les  ministres,  les  évoques, 
les  abbés,  les  religieux  et  religieuses,  font  figure  de  paillards  effrénés, 
d'  «  invertis»,  et  de  grotesques.  Richelieu,  par  exemple,  non  seulement 
apparaît  entouré  d'  «  une  multitude  bizarre  et  surtout  préoccupée  de 
fortune  et  de  débauche  »,  non  seulement  il  «gorge  »  sa  famille  et  ses 
courtisans,  et  il  a  des  séquelles  de  prêtres  bouffons,  qu'il  récompense 
du  chapeau,  des  nains,  des  danseurs,  des  chanteuses,  mais  il  joue  la 
farce  lui-même,  il  se  déguise  en  baladin  et  danse,  castagnettes  en 
mains  et  sonnettes  aux  jarretières,  pour  séduire  Anne  d'Autriche. 
«  Pétri  d'orgueil,  d'égoïsme  et  de  sensualité  »,  atrabilaire  et  vraiment 
fou  ,  il  ((  hennit  comme  un  cheval  »,  «  lance  des  ruades  à  ses  domes- 
tiques »,  ((  bat  ses  secrétaires  d'État  »,  «  frôle  la  Galigaï  »,  «  cajole  Marie 
de  Médicis  »  —  «  tous  les  documents  du  temps  prouvent  qu'elle  fut  sa 
maîtresse.  Voir  Histoire  des  amours  de  Richelieu.  1700  (  !),  Histoire 
secrète.  ^808  (  !)  —  «  tente  de  violer  la  duchesse  de  Chevreuse  »,  «  reçoit 
au  lit  Marie  de  Gonzague  »,  «  visite  la  nuit  M"*^  de  Fruges  »,  «  dispute 
au  comte  de  Soissons  la  duchesse  d'Elbeuf  »,  «  partage  ses  loisirs 
voluptueux  entre  Marion  Delorme,  sa  nièce  la  duchesse  d'Aiguillon, 
la  duchesse  de  Chaulnes  »;  tout  cela  —  et  j'en  passe  beaucoup,  — 
quand  il  a  plus  de  cinquante  ans,  qu'il  est  cardinal,  premier  ministre, 
malade,  tout  près  du  tombeau!...  Le  reste  est  à  l'avenant.  C'est 
science  sans  conscience  que  cette  érudition  énorme  sans  critique 
aucune,  que  ces  caricatures  présentées  comme  des  portraits  histo- 
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liques.  Heureusement  que  Ja  crudité  violente  du  style  avertit  tout 
de  suite  le  lecteur  du  genre  d'imagos  et  de  récits  qu^aime  à  collec- 
tionner M.  Magne.  Gabriel  Audiat. 

Mu8es  roniautique^.  Ifladame  d'Arboiiville,  d'après  ses  Ifitres 
à  Sainte-Beuve,  1S-i6-1850.  {Documents  inédits),  par  LÉON  SkchÉ.  Paris,  Mer- 
cure de  France,  1909,  in-8  de  302  p.,  avtc  0  grav-  —  Prix  :  7  fr.  oO. 

A  M.  Léon  Séché,  grand  amateur  et  publicateur  de  papiers  «  litté- 
raires »,  de  valeur  inégale,  M.  Jules  Troubat,  l'ancien  secrétaire 
de  Sainte-Beuve,  a  remis  un  paquet  de  lettres  adressées  par 
]y|me  d'Arbouville  à  l'auteur  des  Lundis.  M.  Séché  s'empresse  de  les 
donner  au  public,  les  faisant  précéder  de  quatre  chapitres  où  il  conte 
les  relations  amicales  de  Sainte-Beuve  et  de  sa  gracieuse  correspon- 
dante, décrit  le  salon  de  M'"*"  d'Arbouville  à  la  place  \'endôme,  ses 
villégiatures,  ses  dernières  années.  Puis  vient  le  texte  de  Cent-neuf 
lettres  (juillet  1846-août  1849),  suivi  de  quelques  vers,  très  mauvais, 
de  Sainte-Beuve;  lé  tout  encadré  entre  une  «  lettre-dédicace  »  de 
M.  Séché  à  M.  le  baron  de  Barante,  et  une  table  alphabétique;  orné 
de  six  gravures  dont  il  ne  faut  retenir  que  deux  portraits  originaux 
de  l'aimable  femme  dont  il  est  question  ici. 

Sophie  de  Bazancourt  (1810-1850),  fille  du  général  de  ce  nom, 
mariée  à  un  officier  qui  devint  le  général  d'Arbouville,  était  petite- 
fille  de  M^"*^  d'Houdetot  et  nièce  de  MM.  Mole  et  de  Barante.  Elle 
n'était  point  jolie  et  n'avait  même  pas  la  beauté  du  diable,  mais  elle 
possédait  une  bejle  âme,  rehaussée  par  infiniment  d'esprit.  Elle  se 
plaisait  à  celui  de  Sainte-Beuve  qui  devint  son  conimensal  ordi- 
naire, même  quotidien  pendant  ses  séjours  à  Paris:  et  toujours  garda 
une  réserve  que  l'épicurien  et  assez  grossier  personnage  que  fut 
l'auteur  de  Port-Royal  ne  parvint  jamais,  malgré  ses  attaques  sour- 
noises ou  directes,  à  changer  en  un  autre  sentiment.  Elle  lui  écrivit 
des  lettres  tout  à  fait  jolies  dans  leur  simplicité  et  leur  bonne  grâce; 
ce  serait  les  déflorer  que  d'en  citer  tel  ou  tel  passage  un  peu  au 
hasard;  elles  ont  un  parfum  d'intimité  qui  séduit  et  gardent  un  charme 
précieux  pour  faire  connaître  la  vie  de  société  à  la  fin  du  règne  de 
Louis-Philippe. 

On  ne  saurait  trop  encourager  l'amateur  de  choses  gracieuses  et  déli- 
cates à  entreprendre  cette  lecture;  même  si  elle  repose  sur  des  riens; 
c'est  d'une  langue  bien  française  et  féminine.  Rarement  M.  Séché  eut 
une  meilleure  fortune  dans  ses  découvertes.  G.  G. 


'Vlllîers  de  l'Isle-Adam.  Biographie  et  bibliographie,  par  E.  DE  ROUOB- 
MONT.  Paris,  Mercure  de  France,  1910,  in-18  de  415  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

A  mon  sens,  Villiers  de  l'IsIe-Adam  ne  fut  pas,  comme  le  proclame 
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M.  de  Rougemont,  un  des  plus  grands  et  des  «  plus  complets  »  écri- 
vains de  la  fin  dii  xix^  siècle,  puisqu'il  lui  manqua  plusieurs  de  ces 
qualités  classiques  et  françaises,  disons  mieux  :  de  ces  vertus  éter- 
nelles, qui  se  sont  appelées  l'eurythmie,  l'équilibre,  la  raison,  l'ordre, 
lucidus  ordo,  la  divine  clarté,  le  naturel  et  le  goût.  Mais  que  l'auteur 
d'Axel^  de  l'Eve  future  et  des  Contes  eruels  eut  une  manière  de  génie, 
qu'il  a  conçu  des  choses  étonnantes  et  qu'il  a  écrit  des  pages  de 
grand  écrivain,  c'est  ce  que  ni  sa  vie  folle  et  misérable,  ni  l'ombre 
de  mépris  épaissie  autour  de  son  nom  par  ceux  qui  l'ignorent,  non 
plus  que  la  fumée  faite  par  des  thuriféraires  excessifs  et  maladroits, 
ne  doivent  empêcher  de  reconnaître...  Et  c'est  donc  justice  de  l'éditer, 
de  le  raconter,  de  l'étudier,  de  lui  élever  un  monument.  Trop  modeste 
pour  l'étudier  dans  son  œuvre,  et  laissant  ce  travail  à  un  critique 
mieux  entraîné  au  jeu  des  idées  et  de  plus  d'autorité,  M.  de  Rouge- 
mont s'est  fait  seulement  l'informateur,  le  chasseur-collectionneur 
de  renseignements,  de  documents  et  de  textes.  Recherche  assez 
compliquée,  puisque  le  malheureux  Villiers  sema  la  plupart  de  ses 
vers  et  de  ses  proses  dans  les  plus  minces  et  les  plus  éphémères  des 
revues,  qu'il  les  reprit  et  publia  sous  des  titres  changeants  et  qu'il 
faut  pendant  trente  ans  et  davantage  le  suivre  dans  le  décousu  fan- 
tastique de  sa  vie  et  de  sa  production.  M.  de  Rougemont  l'a  à  peu 
près  suivi,  donnant  tout  ce  qu'il  avait  trouvé,  même  les  lettres  de 
ceux  qui  lui  ont  répondu  qu'ils  ne  savaient  rien,  zigzaguant  sur  la 
ligne  très  brisée  d'une  chronologie  au  jour  le  jour,  en  somme  mettant 
simplement  en  œuvre  dans  le  volume  la  très  minutieuse  bibliographie 
des  œuvres  et  la  liste  des  deux  cents  articles  sur  Villiers  de  l'Isle-Adam 
qu'il  a  dressée  à  l'appendice.  Cela  n'est  certes  pas  pittoresque  et  vivant 
comme  la  biographie  écrite  par  son  cousin  R.  du  Pontavice  de  Heussey, 
ni  expressif  et  pénétrant  comme  la  belle  étude  de  M.  Gustave  Guiches. 
Mais  c'est  plein  d'indications  utiles  et  de  citations  intéressantes.  Et 
ce  serait  un  très  bon  livre  documentaire,  s'il  n'y  avait  des  défauts  que 
je  dois  signaler.  Pardonnons  à  ce  genre  d'ouvrages  les  longueurs, — 
telle,  la  généalogie  en  25  pages  qui  se  pouvait  reléguer  aux  annexes,  — 
les  redites,  et  la  confusion  qui  nait  d'avoir,  d'après  les  dates,  suivi 
en  leur  dispersion  par  fragments,  en  leur  émiettement,  les  œuvres 
écrites  du  pauvre  bohème.  Mais  il  y  a  vraiment,  pour  une  biographie, 
encore  trop  de  lacunes  et  de  points  obscurs.  Quelque  extravagante 
qu'ait  été  sa  vie,  dévorée  de  noctambulisme  et  pleine  de  plongeons, 
il  eut  des  amis,  des  relations,  une  compagne...  Avec  des  investigations 
plus  patientes  on  pouvait  —  il  en  est  temps  encore  puisqu'il  n'est 
mort  qu'en  1889  — retrouver  sa  trace,  savoir  ce  qu'il  fit  en  1870,  s'il 
fut  soldat  ou  non,  si  plus  tard  il  a  vraiment  été  moniteur  de  boxe 
dans  un  gymnaseou  mannequin,  c'est-à-dire  faux  fou,  dans  une  maison 
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d'aliônés...  Je  regrette  plus  encore  que  son  âme  nous  demeure  presque 
complètement  voilée,  que  nous  ignorions  quelle  fut  à  travers  tant 
de  désordres  et  d'épreuves  sa  philosophie,  de  quelle  qualité  son  catho- 
licisme et  comment  il  le  conciliait  avec  ces  désordres,  et,  en  dessous 
de  ce  cerveau  orageux,  fumeux  mais  tout  traversé  de  beaux  éclairs 
et  hanté  de  visions,  quel  cœur  battait  pour  ce  dont  battent  les  cœurs 
d'hommes,  pour  son  père,  le  fou,  pour  sa  mère  et  la  bonne  tante  qui 
l'avait  élevé,  pour  sa  femme  et  son  petit,  pour  ses  amis,  ses  camarades 
de  lettres,  pour  la  littérature  elle-même,  pour  l'art,  etc.,  etc.  Il  reste 
encore  trop  énigmatique  pour  être  beaucoup  aimé. 

Gabriel   Audiat. 

HISTOIRE 

licçons  fl'liistoire  romaine.    République   et  Kmpire,  par 

A.  Bouché- LEGLERCQ.  Paris,  Hachette,  1909,  in-16  de  viii-295  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Il  faut  savoir  gré  à  M.  Bouché-Leclercq  d'avoir  réuni  ces  dix  leçons 
d'ouverture, ne  fût-ce  que  pour  la  Préface  simple  et  courageuse  dont  il 
les  a  fait  précéder,  et  qui  pourrait  être  signée,  comme  l'auteur  se 
qualifie  lui-même  «  un  libéral  impénitent  ».  Entendez  un  homme  qui 
souhaite  la  liberté  même  pour  ceux  dont  il  lui  arrive  de  critiquer,  avec 
la  verdeur  qu'on  lui  connaît,  les  idées  et  les  croyances.  Louable  aussi 
la  probité  de  l'historien,  son  souci  d'échapper,  traitant  de  république 
et  d'empire,  aux  rapprochements  faciles  et  peu  scientifiques.  Plus 
d'une  fois,  j'imagine,  il  a  dû  choquer  les  préjugés  d'auditeurs  à  l'âme 
moins  sereine.  C'est  pourquoi,  soit  dit  en  passant,  nous  regrettons 
d'autant  plus  qu'à  la  page  181,  l'auteur  ait  laissé  subsister  une  phrase 
peu  généreuse  et  d'ailleurs  peu  juste,  à  peine  excusable  à  l'époque 
{novembre  1889,  fin  du  boulangisme)  sur  des  Français  exilés.  S'il  est 
un  ridicule  qu'on  ne  saurait  reprocher  au  prince  Napoléon  et  au  comte 
de  Paris,  c'est  justeijtient  celui  d'avoir  eu  trop  d'illusions  sur  leurs 
chances   de   succès. 

Ni  notes  ni  références.  Quelquefois  critiquable,  il  n'y  a  pas  à  re- 
gretter ici  ce  parti  pris,  ces  leçons  d'ouverture  comportant  surtout 
des  idées  générales,  et  par  ailleurs  on  connaît  assez  la  documentation 
de  l'auteur  pour  être  assuré  qu'il  ne  risque  pas  une  ligne  qui  ne  soit 
étayée  de  l'érudition  la  plus  vaste  et  la  plus  sûre. 

Les  dix  leçons  s'intitulent  :  Institutions  religieuses  de  Rome;  les  Ro- 
mains et  l'Orient  hellénistique;  Histoire  intérieure  de  Rome,  de  Sylla  à 
César;  la  Fin  de  la  République  romaine;  le  Principal  d'Auguste;  le  Pre- 
mier Siècle  de  l'Empire;  l'Empire  romain  au  ii^  siècle;  l'Empire  romain 
au  ui^  siècle;  le  Bas-Empire;  V Administration  financière  du  Bas-Em- 
pire. 
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Relevons,  à  propos  des  tentatives  des  Gracques  et  de  Livius  Drusus, 
cette  vue  intéressante  que  la  courte  durée  des  magistratures  contri- 
buait à  jeter  hors  des  voies  légales  les  réformateurs  qui  avaient  la  vo- 
lonté d'aboutir.  Par  contre-coup,  elle  fournissait  contre  ceux-ci  des 
armes  aux  assassins.  Au  sujet  d'Auguste,  l'auteur  force  un  peu  l'an- 
tithèse entre  la  médiocrité  du  personnage  et  le  succès  de  son  œuvre. 
Une  telle  maîtrise  de  soi,  une  volonté  si  ferme  de  se  réformer,  ou,  comme 
le  prétend  M.  Ferrero,  de  revenir  à  sa  vraie  nature  après  la  crise 
du  triumvirat,  n'est  pas  d'un  médiocre  complet.  —  Le  plus  grave  re- 
proche que  M,  Duruy  adresse  à  Auguste  est  de  n'avoir -pas  su  assurer 
à  l'Empire  une  loi  de  succession.  M.  Bouché-Leclercq  reconnaît  les 
conséquences  fatales  de  ce  vice  organique  et  montre  de  plus  comment 
Auguste  et  ses  successeurs,  pris  dans  la  fiction  de  la  République  con- 
tinuée, se  heurtaient  à  une  difficulté  insurmontable.  Le  terme  de  Bas- 
Empire  est  pris  en  mauvaise  part.  Il  s'est  pourtant  trouvé  un  histçrien 
pour  protester  contre  le  discrédit  de  cette  appellation,  car  la  période 
qui  suit  Dioclétien  n'a  manqué  ni  d'hommes  de  talent  ni  d'hommes 
de  caractère.  M.  Bouché-Leclercq  partagerait  volontiers  cette  manière 
àe  voir.  Cependant  il  tient  en  somme  le  Bas-Empire  pour  un  régime 
inférieur.  Le  motif  en  est  que  c'est  un  régime  de  bureaucratie  à  ou- 
trance, d'étatisme  qui  supprime  toute  initiative  individuelle,  toute 
liberté  soit  municipale  soit  industrielle  ou  commerciale.  Et  là-dessus, 
M.  Bouché-Leclercq,  reconnaissant  dans  notre  société  actuelle  de  sem- 
blables tendances,  pousse  un  patriotique  cri  d'alarme.  Souhaitons 
avec  lui  que  ses  sages  bien  que  tardifs  avertissements  incitent  à  d'utiles 
réflexions  quelques-uns  de  ses  lecteurs.  André  Baudrillart. 


Étude  critique  su f  les  relalious  tl'Grasnie  et  de  Ijutlier, 

par  André  Mevbr.  Paris,  Alcan,  1909,  iQ-8  de   xv-174  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ceci  est  l'œuvre  posthume  d'un  jeune  savant,  mort  récemment  à 
vingt-trois  ans.  Il  s'agit  des  premières  relations  d'Érasme  avec 
Luther  (1519-1535),  d'après  leur  correspondance.  L'appendice  3® 
donne  le  tableau  chronologique  et  synoptique  des  lettres  qui  ont 
servi  de  base  à  cette  étude.  En  les  dépouillant  l'une  après  l'autre,  l'au- 
teur a  noté  la  succession  des  sentiments  qui  ont  surgi  dans  l'âme  des 
deux  illustres  personnages.  Leurs  premiers  rapports  furent  plutôt 
pacifiques,  de  1516  à  1521  ;  puis  ils  furent  tendus  et  hostiles  de  1521 
à  1535.  M.  Meyer  expHque  avec  impartialité  pourquoi  Erasme  ne  fut 
jamais  luthérien.  II  avait  bien  quelques  opinions  semblables  à  celles 
de  Luther  et  de  bien  d'autres,  sur  les  abus  qui  existaient  dans  l'Eglise, 
sur  le  rôle  des  moines,  du  Saint-Siège,  sur  la  décadence  de  la  théologie 
et  de  l'exégèse,  sur  les  pratiques  superstitieuses.  Mais,  non  seulement 
par  tempérament  et  par  caractère,  mais  encore  par  conviction  chrétienne, 
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il  ne  voulait  pas  uno  révolution  doctrinale  ou  hiérarchique,  mais 
seulement  une  rénovation  morale,  littéraire,  théologique.  La  violence 
de  Luther  lui  faisait  peur,  bien  que  sa  science  l'attirât.  Malheureu- 
sement son  esprit  sarcastique  qui  dirigeait  ses  pointes  acérées  et  légè- 
rement sceptiques  non  seulement  contre  les  abus,  mais  aussi  contre 
les  personnes,  lui  avaient  fait  autant  d'ennemis  que  son  grand  talent 
lui  avaient  valu  d'admirateurs.  D'autre  part,  le  souci  jaloux  qu'il 
avait  de  garder  son  indépendance  et  comme  une  situation  d'arbitre 
entre  tous  les  partis,  ses  allures  libérales,  dirions-nous,  avaient. fait 
planer  une  équivoque  sur  ses  véritables  sentiments  aux  yeux  des 
intransigeants  des  deux  côtés.  D'abord  on  chercha  de  part  et  d'autre 
à  l'attirer  :  Luther  lui-même  s'y  efforça  quelque  temps.  Puis,  devant 
les  excès  des  réformés,  et  à  cause  de  ses  convictions,  il  dut  se  ranger 
du  côté  des  catholiques,  ce  qtii  lui  valut  les  outrages  des  protestants 
sans  lui  attirer  les  applaudissements  unanimes  des  catholiques 
extrêmes.  Telle  est  la  psychologie  d'Erasme  qui  se  dégage  de  sa 
correspondance,  étudiée  par  M.  Meyer  avec  critique  et  justesse.  Il  n'est 
que  légitime  d'ajouter,  avec  ce  jeune  homme,  qu'il  faut  attendre,  pour 
se  prononcer  en  parfaite  connaissance  de  cause  sur  les  idées  d'Érasme, 
l'édition  complète  de  ses  lettres  que  prépare  M.  Allen.  Ce  travail  est 
déjà  une  excellente  contribution  à  la  solution  du  problème.  Il  fait 
regretter  la  disparition  prématurée  de  son  auteur,  dont  le  portrait 
inspire  la  sympathie.  A.  Clerval. 

Histoire  de  l'abbaye  royale  et  de  l'ordre  des  chanoine» 
réguliers  de  Saint- Yictor  de  Paris.  2°  période  (4500-i70i)  par 
FouRRiEK  BONNARD.  T.  II.  Paris,  Savaète,  s.  d.,  gr.  in-8  de  viu-327  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

M.  l'abbé  Bonnard  continue  à  utiliser  les  travaux  exécutés  au 
xvii^  et  au  xviii^  siècle  par  les  chanoines  de  Saint-Victor  pour  l'his- 
toire de  leur  maison.  Ce  sont  des  sources  abondantes.  Le  volume 
débute  par  le  récit  du  gouvernement  du  dernier  abbé  régulier.  11  y  eut 
au  commencement  du  xvi^  siècle,  comme  en  tant  d'autres  monastères, 
un  essai  de  réforme  religieuse;  elle  fut  de  courte  durée  et  n'eut  guère 
de  résultats  appréciables.  Avec  la  commende  on  introduisit  la  dis- 
tinction des  menses  abbatiale  et  conventuelle.  Les  abbés  jouissaient 
de  leurs  revenus  sans  se  mêler  à  la  communauté  qui  était  gouvernée 
par  ses  prieurs  vicaires.  Il  y  eut  dans  son  sein  des  humanistes  d'abord, 
puis  des  ligueurs;  quelques-uns  allèrent  assez  loin  pour  être  gênés 
avec  Henri  IV.  Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  ne  put  pas  faire 
accepter  par  les  religieux  de  Saint-Victor  la  réforme  qu'il  avait  intro- 
duite dans  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  :  rien  ne  montre  mieux  la 
décadence  dans  laquelle  s'abîmaient    peu    à  peu    les   victorins.    Ils 
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menèrent  cependant  une  vie  honnête  sous  leurs  prieurs  triennaux.  Leur 
bibliothèque  était  en  bon  état.  Il  y  eut  des  hommes  cultivés;  Santeul 
est  le  plus  cnimu.  Beaucoup  devinrent  jansénistes.  Simon  Gourdan 
eut  beau  réagir,  vers  le  milieu  du  xviii*^  siècle;  il  ne  put  arrêter  la 
décadence.  La  Révolution  trouva  les  chanoines  de  Saint-Victor  pleins 
d'illusions. 

M.  l'abbé  Bonnard  a  voulu  composer  un  ouvrage  facile  à  lire;  il  a 
réussi.  Les  anecdotes  abondent  sous  sa  plume  et  il  les  présente  d'une 
manière  intéressante.  M.  B. 

La  Religion  au  temps  du  duc  de  Saint-Simon,  d'après  ses 
écrits  rapprochés  de  dociirnents,  anciens  ou  récents,  avec  un  commentaire 
et  des  notes,  pat-  E.  Pilastre.  Paris,  Alcan,  1909,  in-8  de 427  p.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  E.  pilastre,  qui  est  familier  avec  l'histoire  anecdotique  de  la  fin 
du  xvii*"  siècle  et  des  commencements  du  xyiii^,  prépare  un  grand 
travail  sur  la  vie,  les  ceuvres  et  l'époque  de  son  auteur  préféré,  le  duc 
de  Saint-SiUKin.  Déjà,  le  volume  consacré  par  M.  Pilastre  à  Madame 
de  Maintenait  était  un  fragment  du  futur  ouvrage.  Le  présent  volume, 
consacré  aux  querelles  de  religion  qui  occupèrent  et  passionnèrent 
l'irascible  duc,  appartient  également  à  l'édifice  en  construction.  Le 
livre  est  divisé  en  deux  parties  :  la  religion  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
la  religion  sons  la  régence  du  duc  d'Orléans.  Dans  l'une  et  l'autre 
partie,  on  passe  en  revue  «  les  personnages  ecclésiastiques  »  et  «  les 
matières  religieuses  ».  Pour  le  temps  de  Louis  XIV,  les  «  matières 
religieuses  *)  sont  ainsi  distribuées  :  .lésuites,  quiétisme,  affaires 
jansénistes,  atîaires  protestantes.  Pour  la  Régence,  les  destinées  de 
la  bulle  Unigcnitus  absorbent  presque  totalement  l'attention.  L'auteur 
fait  précéder  ou  suivre  chaque  témoignage  de  Saint-Simon  par  divers 
éclaircissements  et  par  des  citations  de  Mémoires  contemporains  ou 
d'écrits  postérieurs.  Un  Index  final  des  noms  propres  facilite  les 
recherches.  Dans  le  corps  même  du  volume,  on  épargne  au  lecteur 
distrait  tout  effort  excessif,  grâce  à  des  titres  de  paragraphes  en  carac- 
tères gras,  prodigués  comme  dans  la  presse  quotidienne. 

Un  défaut  assez  grave  de  la  distribution  du  volume  est  que  chacun 
des  sujets  importants  se  trouve,  plus  ou  moins  longuement,  développé 
à  deux  et  trois  reprises,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  table 
même  des  noms  propres.  Défaut  plus  grave  encore  :  aucun  signe 
typographique  ne  manifeste,  en  bien  des  cas,  où  commencent  et 
où  finissent  les  transcriptions  littérales  des  Mémoires  de  Saint-Simon. 
Parfois  le  texte  est  reproduit  entre  guillemets;  plus  fréquemment 
sans  guillemets.  Tel  paragraphe,  qui  n'a  pas  de  guillemets,  cite  mot 
pour  mot  les  paroles  mômes  de  Saint-Simon;  tel  autre  paragraphe, 
d'aspect  identique,  se  contente  de  résumer  le  texte,  en  conservant  les 
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expressions  caractéristiques  et  saillantes.  Puis,  au  paragraphe  suivant, 
l'on  s'aperçoit  que  M.  pilastre  a  repris  la  parole,  sans  que  rien  ait 
marqué  la  transition.  Même  dans  un  ouvrage  qui  n'afïecte  aucune 
allure  scientifique,  pareille  négligence  est  vraiment  inexcusable.  Ce 
serait  ici  le  lieu  de  recourir  aux  difîérences  typographiques,  pour 
indiquer  la  différence  des  textes;  mais  sans  aller  toutefois  jusqu'aux 
caractères  gras. 

plusieurs  inexactitudes  historiques  ont  échappé  à  M.  Pilastre. 
N'insistons  pas  sur  les  erreurs  verbales  :  principal  pour  provincial 
(p.  62);  Séez  pour  Senez  (p.  207);  Gendrin  pour  Gondrin  (p.  236). 
N'insistons  pas  davantage  sur  quelques  confusions  de  dates,  à  propos 
de  l'époque  où  parut  le  Don  Juan  de  Molière  (p.  26)  et  de  celle  où  fut 
remportée  la  victoire  française  de  Villaviciosa  (p.  265).  Chose  plus 
grave  :  la  paix  de  Clément  IX  est  présentée  d'une  manière  peu  exacte 
(p.  169);  de  même  la  destruction  de  Port-Royal  des  Champs  (p.  86); 
de  même  l'affaire  du  quiétisme  (p.  122-154). 

M.  pilastre  est  un  admirateur  du  grand  xviii^  siècle,  âge  de  s  raison  » 
et  de  «  progrès  »,  qui  vit  naître,  «  dans  les  questions  religieuses,  la 
«  tolérance,  la  liberté  de  conscience  »  (p.  263).  Quant  à  l'Église  catho- 
lique, «  telle  que  les  événements  l'ont  faite  au  xix^  siècle  et  au  nôtre  », 
M.  pilastre  estime  que  «  les  casuistes  et  les  ultramontains  l'ont  rendue 
plus  ou  moins  inhabitable  aux  âmes  délicates  »  (p.  400).  Inutile  de 
rapporter  les  appréciations  vertueuses  de  M.  Pilastre  sur  l'institut 
et  la  morale  des  jésuites  (p.  109-121)  :  chacun  les  devinera  facilement. 
Au  début  de  l'étude  sur  le  jansénisme,  l'auteur  adopte  la  théorie 
d'Ernest  Havet,  attribuant  à  Pythagore,  à  Platon  et  à  Philon  l'ori- 
gine du  dogme  de  la  grâce  divine  chez  saint  Paul  (p.  156).  Remar- 
quablement tenace,  au  reste,  devra  être  cette  païenne  survivance  de 
la  philosophie  grecque  :  M.  Pilastre  nous  rapporte  longuement  les 
controverses  doctrinales  qu'elle  occasionna  sous  Louis  XIV.  A  en 
croire  le  présent  ouvrage,  le  rôle  des  Papes  en  toute  cette  aiTaire  est 
plutôt  fâcheux  :  la  bulle  Unigenitiis,  particulièrement,  serait  un 
étrange  monument  de  passion  inintelligente  (p.  205-222).  Mais  peut- 
être  Saint-Simon  n'est-il  pas  un  juge  irrécusable  et  son  nouvel  histo- 
rien n'est-il  pas  un  interprète  d'absolue  clairvoyance. 

Yves  de  la  Brière. 


Un  Prélat  iudépendMnt  du IK.%' 11^ siècle:  IVieolas Pavillon , 
évêque  d^Alet  (IGST-tG??).  par  EriKNNE  Dhjean.  Paris,  Plon- 
Nourril,  1909,  ia-8  de  xxv-393  p.,  avec  portrait  et  fac-similé.  —  Prix  : 
7  fr.  50. 

Pien  qu'il  ne  soit  qu'un  personnage  de  second  ordi'e  et  de  valeur 
relative,  Nicolas  Pavillon,  évêque  d'Alet,  méritait  l'étude  très  sérieuse 
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que  M.  Dejean  lui  consacre.  Ce  prélat  a  fixé  sur  lui  pendant  quelques 
années  l'attention  de  ses  contemporains  :  il  a  résisté  quelque  temps 
au  Pape  et  au  Roi  dans  l'affaire  de  la  signature  du  Formulaire,  mémo 
après  que  l'ensemble  de  ses  confrères  dans  l'épiscopat  se  fut  exécuté, 
et  encore  il  n'a  donné  sa  signature  qu'avec  des  explications  qui 
atténuent  bien  sa  soumission.  lia  tenu  tête  au  Roi  jusqu'à  sa  mort  dans 
l'affaire  de  la  régale.  D'autre  part,  il  a  été  le  directeur  du  prince  de  Gon- 
ti,  et  s'est  vu  rechercher  par  les  principaux  représentants  du  jansé- 
nisme. Il  a  fait  montre  dans  son  ministère  épiscopal  d'un  zèle  sévère 
mais  juste,  empressé  au  service  de  ses  diocésains.  Il  a  donné  à  son 
clergé  des  enseignements  d'une  morale  plutôt  rigide  que  relâchée, 
dans  sa  vie  privée  il  a  pratiqué  une  réelle  austérité.  Bref,  il  a  été 
un  caractère  à  part,  une  conscience  épiscopale  très  acc(mtuée. 

M.  Dejean  ne  croit  pas  qu'il  ait  été  réellement  janséniste,  bien  qu'il 
ait  été  l'ami  des  jansénistes.  Il  voit  en  lui  plutôt  un  gallican  intégral, 
c'est-à-dire  un  évêque,  féru  de  sa  dignité  épiscopale,  revendiquant 
pour  elle  une  indépendance  réelle  à  l'égard  du  Pape  et  du  Roi,  et  n'ac- 
ceptant d'autres  règles  que  celles  de  la  tradition  et  des  canons. 

C'était  donc  en  somme  un  esprit  un  peu  étroit,  un  caractère  tenace 
et  raide,  très  éloigné  de  l'amabilité  de  saint  François  de  Sales,  au  fond 
im  peu  orgueilleux  et,  pour  toutes  ces  raisons,  assez  peu  sympathique  ; 
un  de  ces  homjnes  enfin  qui  en  imposent  toujours  au  dehors  par  leurs 
grands  airs  d'austérité. 

M.  Dejean  est  de  ceux  qu'il  a  captivés  :  il  l'aime  parce  qu'il  fut  rn- 
belle  au  Pape,  au  Roi,  aux  jésuites,  et  cher  aux  jansénistes.  Sa  partia- 
lité sur  ces  divers  points  nuit  à  ses  jugements,  inspirés  par  une  école 
déjà  vieille  et  qui  ne  se  recrute  plus  que  chez  les  protestants  attardés  à 
leurs  rancunes;  mais  elle  ne  nuit  pas  à  son  érudition  qui  paraît 
sûre  et  à  son  exposition  ferme  et  claire. 

Il  a  consulté,  pour  cet  ouvrage,  outre  ce  qui  était  déjà  imprimé,  les 
pièces  inédites  et  nombreuses  renfermées  dans  les  archives  de  M.  Ga- 
zier,  dans  celles  de  l'évêché  et  du  séminaire  d'Utrecht  et  dans  plusieurs 
dépôts  de  Paris  et  des  départements.  Évidemment  ceux  qui  étudieront 
l'histoire  religieuse  du  xvii®  siècle  no  pourront  se  dispenser  de  le 
consulter.  A.  Clerval. 


Un  vlmi  de  Port-Royal.  Pierre -Jean-Françoiii  de  Perriit 
de    iflontgaillard,   évéciue  de  Siaint-Pous,  (1633-1065- 

lllîl),  par  J.    Sahug.   Paris,  Lectievalier,  1909,   in-8  de  333  p-,  avuc   1 
planche  et  2  fac-similés.  —  Prix  :  h  fr. 

M.  Sahuc  nous  fait  connaître  un  personnage  de  second  ordre,  dont 
la  physionomie  reste  l'une  des  plus  curieuses  de  l'épiscopat  français, 
au  temps  de  Louis  XIV.  Prélat  pieux,  austère,  zélé;  ami  de  Port- 
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Royal  et  gallican  de  la  stricte  observance;  caractère  opiniâtre  et 
irascible,  Percin  de  Montgaillard,  évêque  de  Saint-Pons,  rappelle 
étrangement  son  terrible  voisin,  Pavillon,  évêque  d'Alet. 

Dans  cet  intéressant  et  agréable  volume,  on  doit  regretter  quelques 
jugements  peu  exacts.  L'antipathie  de  l'auteur  contre  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  s'exprime  en  termes  excessifs  et  injustes  (p.  89). 
M.  Sahuc  affirme,  sans  y  mettre  plus  de  nuances,  que  le  gallicanisme 
de  son  héros  était  un  retour  «  à  la  simplicité  de  l'Eglise  primitive  » 
(p.  185).  L'auteur  se  méprend  sur  le  sens  de  la  bulle  de  Clément  XI  : 
Vineam  Doinini  Sabaoth.  La  question  principale,  au  sujet  des  sen- 
tences de  l'Église  en  matière  de  faits  dogmatiques,  n'était  pas  de 
«  savoir  s'il  faut  croire  d'une  foi  divine  ou  d'une  foi  humaine  »;  mais 
elle  était  de  savoir  si,  oui  ou  non,  de  telles  sentences  peuvent  être 
infaillibles.  Or  la  bulle  de  Clément  XI  inculque  évidemment  une 
réponse  affirmative  :  et,  en  effet,  le  domaine  de  V infaillibilité  du  magis- 
tère ecclésiastique  est  plus  étendu  que  le  domaine  de  la  foi  divine. 
]\L  Sahuc  s'est  donc  aventuré  sur  un  terrain  qui  lui  est  trop  peu  fami- 
lier, lorsqu'il  a  touché  ce  problème  délicat  (p.  249).  Mais,  habituelle- 
ment, il  se  montre  beaucoup  mieux  inspiré. 

Yves  de  i.a  Brière. 


Ita  I>i|»lonmtie  seerète  au  ILWIIl*  siéele,  ses  débuts.  II. 

Le   Secret   des    Fai-nèse.    Philippe    V    et    la   politique   d'Alberoni,  par    ÉMlLB 
BouRQBOis.  Paris,  Colin,  s.  d.,  in-8  de  iv-398  p.  —  Prix  :  10  fr. 

M.  Emile  Bourgeois  poursuit  ses  savantes  études  sur  la  diplomatie 
secrète  au  xviii^  siècle  :  après  le  Secret  du  Régent,  voici  le  Secret  des 
Farnèse,  dont  Albcroni  fut  l'agent,  comme  Dubois  avait  été  l'agent 
de  Philippe  d'Orléans,  u  Plébéien,  parvenu  au  cardinalat  et  au 
gouvernement  d'une  vieille  monarchie,  dit  M.  Bourgeois,  Alberoni  a 
paru  uniquement  l'homme  d'une  fortune  qui  avait  étonné,  indigné 
l'aristocratie  de  son  temps,  fondée  sur  des  intrigues  aussi  basses  que 
sa  condition,  un  paysan  de  génie  peut-être,  mais  grossier  toujours,  à  la 
fois  obséquieux  et  violent  ».  C'est  bien  là  l'Alberoni  de  la  légende,  celui 
qu'a  peint  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires.  Mais  si  Saint-Simon  est 
un  écrivain  de  génie,  il  est  aussi  un  calomniateur  vindicatif  et  violent 
pour  ceux  qu'il  n'aime  pas,  et  il  n'aimait  pas  Alberoni.  Les  lettres  du 
cardinal,  retrouvées  à  Plaisance  et  publiées  par  M.  Bourgeois,  la  corres- 
pondance des  ducs  de  Parme,  conservée  au  palais  San  Severino  à 
Naples,  permettent  de  rectifier  le  jugement  de  Saint-Simon.  Alberoni 
ne  fut  pas  un  valet  obséquieux  du  duc  de  Vendôme,  comme  on  l'a  pré- 
tendu. Il  fut  pour  le  vainqueur  de  Yillaviciosa  un  serviteur  intelligent 
et  fidèle,  qui  l'accompagna  dans  ses  campagnes,  le  suivit  dans  ses  dis- 
grâces, et  s'il  s'éleva  par  sa  protection, ce  ne  fut  qu'une  juste  récompense 
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des  services  rendus.  Il  fut  surtout  le  serviteur  dévoué  et  intelligent 
des  souverains  de  son  pays, les Farnèse.  Il  rêva  avec  eux  l'affranchisse- 
ment de  l'Italie,  l'expulsion  des  Autrichiens  de  la  péninsule  et  il  tenta 
le  réaliser  ce  programme  avec  l'appui  des  Bourbons,  surtout  des 
ijourbons  d'Espagne,  dont  il  était  devenu  ministre  après  la  mort  de 
.'endôme.  Il  s'était  efforcé,  dans  ce  but,  de  relever  la  malheureuse 
!:]spagne  de  la  décadence  où  l'avaient  plongée  les  derniers  Habsbourg, 
n  avait  entrepris  de  restaurer  les  finances,  de  refaire  l'armée,  de  recons- 
tituer la  flotte,  et  soutenu  par  le  Roi,  soutenu  surtout  par  les  deux 
Reines,  Marie-Louise  de  Savoie  et  Elisabeth  Farnèse  à  laquelle  il  était 
irrivé,  par  une  habile  intrigue,  à  assurer  la  succession  de  la  princesse 
savoyarde,  il  avait  réussi,  au  point  que  lorsque  l'empereur  d'Autriche, 
!)ar  une  inqualifiable  violation  du  droit  des  gens,  fit  enlever  le  grand 
'nquisiteur  Molinès,  Philippe  V  put  répondre  fièrement  par  la  conquête 
de  la  Sardaigne  et  l'invasion  de  la  Sicile.  Mais  cette  résurrection  de  la 
i'iotte  espagnole  alarma  l'Angleterre  qui,  exploitant  la  crainte  causée 
au  Régent  par  les  prétentions  du  roi  d'Espagne  à  la  couronne  de  France, 
et  secondée  par  Dubois,  forma  avec  l'Autriche  la  triple  alliance;  la 
flotte  anglaise  attaqua,  sans  déclaration  de  guerre,  et  détruisit  la  flotte 
espagnole;  les  troupes  allemandes  reprirent  la  Sicile.  Alberoni,  désolé, 
ne  se  découragea  pas  cependant.  Mais  tous  les  alliés  se  réunissaient 
contre  lui;  la  confiance  du  Roi  était  ébranlée  par  ces  défaites  succes- 
sives. Une  intrigue,  dont  M.  Bourgeois  a  démêlé  les  fils  très  em- 
brouillés, acheva  de  détacher  Philippe  V  et  même  Elisabeth  du 
ministre  auquel  la  Reine  devait  cependant  sa  couronne,  et  un  jour 
Alberoni,  brusquement  disgracié,  fut  arrêté,  et  brutalement  expulsé, 
menacé  d'un  procès  dont  la  protection  de  la  république  de  Gênes 
put  seule  le  sauver.  Les  Farnèse  eux-mêmes  dont  il  avait  été  l'agent 
dévoué  et  discret  ne  furent  pas  les  moins  ardents  à  le  poursuivre. 

Tel  est  cet  homme  que  M.  Bourgeois  s'est  efforcé  de  peindre  sous  son 
véritable  aspect,  à  l'aide  de  documents  de  premier  ordre  et  pour  la 
plupart  ignorés.  Ce  ne  fut  pas  assurément  un  grand  ministre;  mais  il 
avait  des  qualités  sérieuses,  une  inlassable  activité,  de  la  persévérance, 
de  la  souplesse;  avec  d'autres  souverains  il  eût  peut-être  réussi,  surtout 
s'il  avait  toujours  eu  à  faire  à  cette  charmante  Marie-Louise  de  Savoie 
dont  l'auteur  a  mis  en  pleine  lumière  l'énergique  et  attirante  figure. 

Max,  de  la  Rocheterie. 


Ijes  Intendants  de  province  sous  liOuis  ILVI,  par  Paul 
Ardasgheff  ;  trad.  du  russe  par  Paul  Jousserandot.  Paris,  Alcan,  1909, 
in-8  de  xx-488  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Turgot,  par  G.  Sghelle.  Paris,  Alcan,  1909,  in-16  de  267  p.  —  Prix: 
3  fr.  50. 

De  très  remarquables  travaux  ont  été  dans  ces  derniers  temps  ac- 
OcTOBRE  1910.  T.  GXIX.  23. 
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compJis  en  lUissie  sur  les  institutions  et  les  coutumes  de  l'ancienne 
F"rance,  surtout  pour  la  période  qui  a  précédé  immédiatement  l'ex- 
plosion de  1789.  Mais,  par  un  patriotisme  quelque  peu  intempestif,  le& 
auteurs  de  ces  travaux,  renonçant  à  l'usage  de  notre  langue,  autrefois 
si  habilement  maniée  en  pareil  cas,  les  ont  rédigés  en  russe,  ce  qui' en 
ferme  l'accès  à  la  plupart  de  ceux  qui  auraient  si  grand  intérêt  à  le» 
connaître,   à  les  étudier.  M.   Paul  Ardascheiï,  professeur  d'histoire 
moderne  et  contemporaine  à  l'Université  impériale  de   Kiev,  s'est 
conformé  à  la  nouvelle  façon  de  faire  dans  l'important  ouvrage  en 
deux  volumes,  publié  par  lui  en  1600  et  en  1906  sur  V Administration 
provinciale  en  France  dans  les  derniers  temps  de  l'ancien  régime.  Mais,, 
du  moins,  nous  a-t-il  en  partie  dédommagés,  en  donnant  son  autori- 
sation et  son  concours  à  la  traduction,  entreprise  par  M.  P.  Jousse- 
randot,  du  second  de  ces  volumes,  qui  forme  à  lui  seul  un  tout  homo- 
gène et  s'offre  au  public  français  sous  ce  titre  :  Les  Intendants  de  pro- 
vince sons  Louis  XVL  «  C'est  moins  une  traduction  littérale,  nous  dé- 
clare l'Avant-propos,  qu'une  nouvelle  édition  revue  et  corrigée  par 
l'auteur  lui-même.  Des  remaniements  importants  ont  été  apportés 
au  texte  primitif. . .  M.  Ardaseheff  a  tenu  à  mettre  l'édition  française  au 
courant  des  travaux  les  plus  récents.  »  —  Dans  sa  forme  actuelle 
l'ouvrage  est  divisé  en  six  chapitres  :  I.  Les  Intendants  et  la  Société.  11. 
L'Intendant  et  la  Province.  III.  Les  Intendants  et  l'Opinion  «écilairée». 
I\'.  Les  Intendants  et  la  Bienfaisance  «  éclairée  ».  V.  L'Administration 
«  éclairée  »  et  le  Progrès  matériel  et  moral  du  pays.  VI.  Les  Mœurs 
administratives.  —  Les  Abus.  —  L'ensemble  forme  un  livre  d'érudition 
de  premier  mérite  et  de  première  importance,  qui  jette  une  très  vive, 
très  neuve  et  très  sûre  lumière  sur  l'administration  et  la  société  fran- 
çaise dans  la  période  qu'il  embrasse,  et  même  qu'il  déborde,   en  re- 
montant souvent  à  la  dernière  partie  du  règne  de  Louis  XV.  Lu,  étudié 
comme  il  a  été  composé,  sans  parti  pris,  il  pourra  soulever  des  doutes, 
des  contestations  sur  tel  ou  tel  point,  mais  il  réformera  bien  des  pré- 
jugés, bien  des  vues  fausses  sur  l' ancien  régime,  qu'en  somme  il  nous 
montre  en  plein  progrès,  précisément  au  moment  où  il  va  s'écrouler 
d'une  chute  violente  et  soudaine.  C'est  sur  une  information  des  plus 
amples  et  des  plus  solides  que  M.  Ardaschefî  appuie  cet  exposé  lucide 
et  consciencieux.  Là  même  où  l'auteur  peut  sembler  égaré,  lui  aussi, 
par  quelques-unes  des  préventions  de  notre  époque,  le  résultat  de  ses 
recherches  peut  presque  toujours  servir  ou  aider  à  le  redresser.  11  est 
doué  d'une  rare  aptitude  à  lier  clairemerit  les  faits  selon  leurs  afTmités 
naturelles  et  à  les  distinguer  en  groupes  significatifs.  Quand  on  l'a  lu 
-avec  soin,  on  sait  vraiment  et  nettement  quelque  chose  de  pluset  de 
grande  importance  sur  notre  histoire.   Nous  devons  donc  remercier 
M.  Ardascheiï  de 'ne  nous  avoir  pas  refusé  l'abord  de  cet  excellent 
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travail  qui  im'rite,  pour  ainsi  dire,  de  naturaliser  parmi  nous  le  nom 
de  son  savant  auteur. 

—  Comme  ancien  intendant  du  Limousin,  le  célèbre  ministre  des  dé- 
buts du  règne  de  Louis  XVI,  Turg'ot,  a  naturellement  appelé  l'atten- 
tion de  M.  Ardascheiï,  qui  l'a  considéré  avec  une  sympathie  plutôt  un 
peu  excessive.  C'est  un  sentiment  analogue,  mais  sans  abus  de  parti 
pris,  qui  a  inspiré  M.  G.  Sehelle  dans  la  composition  de  sa  courte, 
mais  pleine,  utile  et  intéressante  monographie  sur  le  même  Turgot, 
dans  laquelle  il  a  mis' notamment  à  bon  usage  les  archives  familiales 
du  château  de  Lantheuil.  Son  livre  n'est  à  négliger  par  aucun  de  ceux 
qui  voudront  bien  connaître  ce  grand  homme  de  gouvernement  (plutôt, 
selon  nous,  que  grand  homme  d'État),  le  seul  qui  ait  réussi  un  moment 
à  éveiller  chez  Louis  XVI  une  certaine  énergie,  trop  passagère,  de 
volonté.  M.  S. 

lia  Prc2»arati<»ii  «le^  États  généraux  il«  19^9eii  Poitou, 

principalement  d'aprèi  les  cahiers  des  jiaroisses  et  des  cofpurulions.  Étude 
d'iiisloire  du  droit,  par  II.  COUTURIER.  Poitiers,  Société  fcançuise  d'impri- 
merie et  de  Libra  ne,  1909,  in-8  de  xxv-387  p. 

Étude  sérieuse,  travail  consciencieux,  recherches  assidues  menées 
principalement  à  travers  les  cahiers  des  paroisses  et  des  corporations. 
Lîne  BibKographie  (p.  xiii-xvi)  indique  également  que  l'auteur  s'est 
inspiré  des  ouvrages  «  imprimés  »,  pour  contrôler  lavérac'té  et  la  valeur 
des  documents  d'archives.  LIne  carte  est  annexée,  elle  donne  les  ressorts 
approximatifs  des  sièges  de  Civray,  Niort  et  Saint-Maixent,  tels  qu'ils 
servirent  en  1789  de  circonscriptions  électorales.  Au  reproche  assez 
fondé  de  n'avoir  pas  présenté  unecarte  complète  delaprovince, M. Cou- 
turier répond  que,  pour  les  autres  sénéchaussées,  il  n'était  pas  en  pos- 
session de  pièces- suffisantes;  il  renvoie  d'ailleurs  à  V Atlas  des  bailliages 
dressé  par  M.  Brette. 

La  Préface  donne  une  vue  d'ensemble  du  Poitou  en  1789;  les  cha- 
pitres, répartis  en  trois  livres,  exposent  le  mouvement  des  assemblées 
rurales  et  urbaines,  l'examen  critique  de  leurs  délibérations,  le  résultat 
des  élections;  les  doléances  paysannes  et  ouvrières  (les  parties  sur 
les  impôts  (p.  196-280)  et  sur  l'Église  (p.  310-330)  sont  à  signaler). 
L'organisation  du  travail  (p.  332-348)  semble  moins  nettement  traitée. 
Les  conclusions  sont  claires,  précises;  l'auteur  déclare  qu'en  Poitou 
«  la  tentative  de  consultation  nationale  n'a  pas  atteint  son  but  »;  et 
que  les  assemblées  rurales  de  cette  province  n'ont  eu  aucune  influence 

, pratique  dans  la  préparation  immédiate  des  États  généraux; —  des 
recherches,  qui  ne  pouvaient  être  complètes,  en  se  bornant  à  la  situa- 
tion du  Tiers,  aident  cependant  très  bien  à  apprécier  l'état  général  du 

;Poitou.  L'Académie  a  reconnu  ce  réel  mérite  en  décernant  à  M.  Cou- 
turier un  prix. 
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Un  certain  nombre  d'annexés  nous  font  connaître  les  «  cahiers  » 
d'une  douzaine  de  paroisses.  Et  il  semble  évident  que  leur  rédac- 
tion, souvent  faite  à  l'avance,  selon  un  mot  d'ordre,  était  formée 
de  doléances  fact'ces  et  emphaiiques.  —  Une  table  des  noms  de  per- 
sonnes et  de  lieux  aurait  été  bien  accueillie  par  le  lecteur.  G. 


Histoire  du  CAlliolicisine  liliér^tl  en  France  (I  ^SA-I90@), 
par  Gkokges  Weill.  Paris,  Alcaii,    l'J09,  in-16  de  312  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Weill  partage  l'histoire  du  catholicisme  libéral  en  trois  tenta- 
tives pour  conquérir  l'Église  et  la  Papauté,  qui  aboutirent  à  trois 
défaites.  La  première,  celle  de  Lamennais  et  de  l'Avenir,  fut  arrêtée 
par  l'encyclique  de  Grégoire  XVI,  Mirari  vos.  La  seconde,  celle  des 
Montalembert,  Lacordaire,  de  Broglie,  Falloux,  Dupanloup,  un  mo- 
ment heureuse,  fut  enrayée  par  le  Syllabiis.  La  troisième,  celle  qui  se 
réclama  de  Léon  XIII  et  aboutit  à  l'américanisme  et  au  modernisme, 
fut  écrasée  par  les  actes  pontificaux  de  Pie  X. 

Ce  livre  très  étudié,  rempli  de  faits,  peut,  malgré  quelques  erreurs 
de  détail,  rendre  de  grands  services.  On  y  voit,  non  sans  une  certaine 
amertume, lalongue  série  des  efforts  tentés  par  les  catholiques  libéraux, 
en  toute  sincérité  presque  toujours,  pour  réconcilier  comme  on  dit 
l'Église  et  les  temps  modernes,  sombrer  dans  l'insuccès  et  répudiée 
par  l'Église  elle-même,  à  cause  des  altérations  de  principes  ou  des  dan- 
gereuses tactiques  auxquels  ils  se  laissaient  entraîner.  M.  Weill  compte 
du  dehors  les  coups  que  se  donnent  les  catholiques  ultramontains  et 
libéraux  divisés  sur  leurs  moyens  de  défense.  Il  faudrait,  pour  avoir 
une  impression  plus  vivante  de  ces  luttes,  un  historien  du  dedans, 
d'un  esprit  assez  élevé  pour  dominer  les  deux  camps,  qui  définirait 
ce  qu'il  y  avait  de  bon  dans  chacun,  et  préciserait  le  profit  que  l'Église 
a  dû  tirer  de  leurs  efi'orts  même  malheureux.  A.  G. 


Henri' Eïotniiiique  JLacoM*dali*e,  éludes  bibUt^gruphiques  el  critiques, 
d'après  des  documents  inédits,  par  J.  BÉZY.  Pariî^,  Bloud,  191n,  in-8  de  217  p., 
avec  portrait,  et  fac-similé.  —  Pri.K  :  3  fr.  50. 

Dans  les  jours  de  crise  que  nous  traversons,  au  moment  où  la 
liberté  de  l'enseignement  est  menacée  en  France,  où  les  droits  des 
familles  chrétiennes  sont  compromis,  il  est  utile  de  nous  remettre  sous 
les  yeux  la  conduite  de  nos  pères,  de  nous  rappeler  les  nobles  efforts 
par  lesquels  les  catholiques,  de  1830  à  1850,  ont  abattu  le  monopole 
universitaire  et  conquis  cette  précieuse  liberté  de  l'enseignement. 
Leur  conduite  est  un  exemple  et  un  réconfort.  Au  lendemain  même! 
de  la  Révolution  de  1830,  Lacordaire  a  été  l'un  des  premiers  à  convierl 
ses  frères  en  la  foi  aux  luttes  généreuses,  à  leur  montrer  la  nécessité] 
de  revendiquer  cette  liberté,  «  la  première  du  monde  »,  «  celle  qui  est! 
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la  mère  de  toutes  les  autres,  sans  laquelle  il  n'existe  ni  liberté  de  con- 
science ni  liberté  d'opinion,  mais  tôt  ou  tard  l'esclavage,  l'asservisse- 
ment de  tous  les  hommes  à  la  pensée  d'un  seul  homme.  »  C'est  la  pensée 
qui  a  inspiré  à  M.  l'abbé  J.  Bézy  la  belle  conférence  qu'il  a  faite  à 
l'Institut  catholique  de  Paris,  le  16  décembre  1908,  sur  le  procès  de 
l'École  libre  et  sous  le  titre  :  L'Abbé  Lacordaire  et  M.  de  Montalivet. 
C'est  la  première  des  études  critiques  qu'il  nous  donne  sur  l'illustre 
dominicain. 

Lacordaire  ne  s'est  point  mêlé  activement  ni  ouvertement  aux 
luttes  qui  ont  illustré  les  dernières  années  du  règne  de  Louis-Philippe; 
mais  lorsque  la  loi  Falloux  eût  assuré  une  certaine  liberté  de  l'ensei- 
gnement, il  fut  de  ceux  qui  la  mirent  à  profit  :  le  tiers  ordre  enseignant 
de  Saint-Dominique  qu'il  fonda  prit  avec  éclat  et  succès,  à  Oullins 
d'abord  et  bientôt  aussi  à  Sorèze,part  à  la  rénovation  des  études  catho- 
liques en  France.  Lacordaire  fut  l'âme  de  Sorèze  qui  absorba  le 
meilleur  de  son  activité  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Dans  une 
conférence  également  donnée  à  l'Institut  catholique  de  Paris,  le 
9  février  1909,  et  qui  forme  la  dernière  de  ses  études  critiques,  M.  l'abbé 
J.  Bézy,  à  l'aide  de  documents  en  partie  inédits,  nous  montre  Lacor- 
daire initiateur  intellectuel  des  élèves  de  Sorèze. 

Ces  deux  études  en  encadrent  quatre  autres,  dont  voici  les  titres  : 
IL  Trois  Lettres  inédites  de  Lacordaire  (deux  à  Eugène  de  Monglave, 
fondateur  de  l'Institut  historique,  et  la  troisième  à  son  frèreThéodore)  ; 
III.  Lacordaire  et  la  Maison  des  Carmes;  IV.  Les  Conférences  de  Lacor- 
daire à  Toulouse.  Un  compte  rendu  de  conférence  inédit  (inédit  n'est 
pas  exact,  parce  qu'il  s'agit  d'une  analyse  donnée  par  un  journal 
local);  V.  Lacordaire  académicien  à  Toulouse  et  à  Paris. 

Tout  cela  forme  un  ensemble  fort  intéressant,  auquel  ne  manque 
même  pas,  nous  l'avons  déjà  dit,  le  charme  de  l'inédit.  Je  ferai  une 
réserve  sur  un  point  de  détail.  L'auteur  exprime  le  regret,  qui  est 
presque  un  reproche,  que  le  supérieur  de  l'ordre  n'ait  pas  laissé 
Lacordaire  continuer  les  conférences  de  Toulouse,  en  confiant 
«  à  deux  sous-œuvres  placés  sous  l'autorité  de  celui-ci  la  direction  du 
collège  et  celle  du  noviciat  ».  N'oublions  pas  que  Lacordaire  pensait 
différemment  :  «  Je  sens,  écrivait-il  à  M.  Foisset  le  10  septemblre  1854, 
le  besoin  de  concentrer  mes  forces  afin  de  mettre  à  flot  le  tiers  ordre 
enseignant.  »  Lacordaire  attachait  à  cette  création  du  tiers  ordre 
enseignant  une  importance  considérable;  et  il  n'aurait  pas  désavoué 
celui  de  ses  fils  qui  écrivait  {Année  dominicaine.,  t.  I,  1859-1860, 
p.  237-238)  :  «  La  prédication  est  une  force  intermittente  et  passagère, 
c'est  l'éclair  qui  brille,  le  tonnerre  qui  gronde,  c'est  la  pluie  d'orage. 
L'éducation  est  une  force  continue,  c'est  la  lumière  qui  s'ajoute  sans 
cesse  à  la  lumière,  c'est -la  rosée  qui  vient  chaque  matin  vivifier  la 
fleur,  » 
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l^ne  faute  typographique  qui  revient  avec  une  persistance  éton- 
nante :  Mgr  Demimiiid  est  écrit  constamment  i)e/^z-w»ii(Z  (p.  50,  .1.  13, 
p.  51,  note,  p.  209,  etc.).  E.-G.  Ledos. 

It^Ouerrede  I  S70.  4'auges  et  i*«Kp»iitsahilitès,  par  Hbnri 
Wblschingsr.  Paris,  Ploa-Noiirrit,  1910,  2  vol.  iu-S  de  XX.-389  et  42'i  p, 
avec  plusieurs  fac-similés.  —  Prix.  :  15  fr. 

C'est  un  sentiment  de  vif  et  profond  patriotisme  qui  a  inspiré 
M.  Henri  Welschinger  dans  la  conception  et  la  composition  de  cet  ou- 
vrage sur  un  sujet  diÛicile,  qui  soulève  encore  des  questions  délicates 
et  des  passions  ardentes.  Sur  la  façon  dont  il  J'ia  traité,  l'.auteur  s'ex- 
plique en  ces  termes  :  «  L'attention  du  lecteur  devra  particulièrement 
être  appelée  sur  les  origines  de  la  guerre  de  1870,  sur  les  causes  qui 
l'ont  amenée,  sur  la  déclaration  du  6  juillet,  la  demande  de  garanties 
du  12,  la  dépêche  d'Ems  du  13  et  les  graves  incidents  auxquels  elle 
a  donné  lieu,  sur  la  déclaration  de  la  guerre  et  sur  la  question  si  déli- 
cate et  si  controverséesd«s-préparatifs  et-des-allianGes^  sur  la  pc'  t  que 
du  cabinet  Ollivier  et  particulièrement  sur  le  rôle  du  président  du 
Conseil  et  du  ministre  des  affaires  étrangères,  sur  la  responsabilité 
du  comte  de  Bismarck  et  de  son  roi,  de  Napoléon  III,  de  l'Impératrice 
et  de  leurs  conseillers,  comme  sur  celle  de  la  presse  et  du  parlement; 
sur  les  intrigues  de  Bazaine  et  sur  la  fondation  de  l'empire  allemand; 
enfin  sur  le  relèvement  de  la  France  au  lendemain  de  ses  désastres 
par  les  nobles  efforts  de  Thicrs  et  de  l'Assemblée  nationale.  Les  do- 
cuments nouveaux  que  j'ai  versés  dans  le  récit  au  sujet  des  origines 
de  la  guerre,  de  ses  suites  et  de  ses  plus  importants  événements,  les 
considérations  particulières  auxquelles  je  me  suis  attaché,  seront,  je 
l'espère,  de  nature  à  dormer  une  physionomie  plus  claire  et  plus  pré- 
cise à  des  faits  connus  en  partie,  mais  qui  avaient  besoin  d'être  souli- 
gnés encore  et  mis  en  relief.  Il  est  à  cet  égard  une  maxime  de  \'auve- 
nargues  qui  rendra  bien  ;ma  pensée  :  «  Il  y  a  beaucoup  de  choses  que 
nous  savons  mal  et  qu'il  est  très  bon  qu'on  relise.  »  Au  point  de  vue 
proprement  historique,  le  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  surtout  dans 
la  précieuse  abondance  des  informations  réunies  et  transmises  à  fes 
lecteurs  par  M.  Welschinger,  grâce  à  sa  comiaissance  si  étçndue  de  la 
littérature  du  sujet  et  en  particulier  des -écrits  ou  documents  en  langue 
allemande.  Les  appréciations,  toujours  dictées  par  un  esprit  élevé 
et  un  cœur  généreux,  pourront  naturellement  donner  lieu,  selon  les 
opinions  diverses,  à  quelques  contestations;  mais  ces  divergences 
mêmes  ne  laissent  pas  parfois  de  contribuer  à  l'éclaircissement  de 
l'histoire.  Parmi  les  pages  qui  nous  ont  plus  particulièrement  frappé 
au  cours  d'une  lecture  attentive,  nous  signalerons  celles  qui  ont  trait 
aux  sujets  suivants   :   la  rédaction  de   la   déclaration   du  6   juillet. 
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(p.  49  et  suiv.)  ;  l'attitude  et  la  conduite  du  roi  Guillaume  (p.  63,  68)  ;  les 
négociations  relatives  à  la  demande  de  garanties  (p.  77  et  suiv.,  81-83, 
87);  le  duc  de  Grammont  (p.  94);  les  conseils  donnés  par  Lord  Lyons 
et  Lord  Granville  (p.  134,  136,  143);  l'entrevue  Benedetti-Ollivier 
(p.  168);  la  discussion  relative  aux  incidents  de  la  séance  du  15  juillet 
au  Corps  législatif  (p.  179  et  suiv.);  les  observations  sur  la  question 
romaine  dans  ses  rapports  avec  les  alliances  prétendues  (p.  218-219); 
le  tableau  de  la  conférence  de  Châlons  (p.  267);  l'attitude  de  l'Impéra- 
trice (p.  285  et  suiv.)  ;  les  récits  et  relations  diverses  sur  la  journée  de 
Sedan  et  ses  suites  (p.  311,  314,  317,  323);  l'entrevue  de  Ferrières  et 
le  double  jeu  du  comte  de  Bismarck  (t.  II,  p.  5  et  suiv.);  l'honorable 
conduite  de  l'Impératrice  après  le  4  septembre  (p.  13,  14,  19,  22,  23, 
32  et  suiv.)  ;  l'analyse  du  livre  du  général  allemand  Monts  sur  Napoléon 
à  \'Vi}hemshôhe(p.49  et  suiv.);  les  projets  et  pourparlersbonapartistes 
(p.  63  et  suiv.);  la  part  prise  par  Changarnier  à  la  délibération  des  gé- 
néraux à  Metz  (p.  69-71);  l'exposé  de  la  politique  suivie  par  M.  de 
Bismarck  pour  la  fondation  de  l'empire  allemand  et  ses  dissentiments 
avecleroi  Guillaume  (p.  48  et  suiv.,  114  et  suiv.);  les  curieux  renseigne- 
ments donnés  sur  la  conduite  de  Napoléon  III  (p.  156  et  suiv.),  sur  les 
exigences  de  M.  de  Bismarck  (p.  201  et  suiv.)  et  sur  l'attitude  du  comte 
d'Arnim  dans  les  négociations  relatives  à  la  délivrance  du  territoire 
(p.  217  et  suiv.). —  Nous  ne  terminerons  pas  le  compte  rendu  du  livre 
de  M.  Henri  Welscbinger  sans  faire  une  mention  toute  particulière 
de  la  Préface.  L'ardent  patriotisme  de  l'auteur,  son  âme  de  Français 
et  d'Alsacien  s'y  épanchent  avec  une  éloquence  pleine  de  feu  et  de 
raison,  et  y  expriment  en  excellents  termes,  sur  le  présent  et  sur  l'ave- 
nir de  la  France,  des  pensées,  des  sentiments,  des  espérances,  que 
l'on  voudrait  voir  s'enraciner,  germer,  éolore  chez  nous  de  plus  en 
plus  dans  toutes  les  intelligences  et  dans  tous  les  cœurs.  M.  S. 


K' Éeift a nye  «les  otages.  Tiiîers  et  iWgr  Darboy,  par  Gustave 
Gauthbrot.  P.iris,  Plon-Nourril,  1910,  Ln-16  de  xx.xv-255  p.,  avec  un 
porLryii  et  'i  fac-similés.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Depuis  que  M ,  Emile  Olivier  a  f  ait.appel  de  lacondanmation  qui  pesait 
sur  lui  depuis  1^70,  la  mode  est  aux  réhabilitations,  et  la  famille  de 
l'abbé  Lagarde  a  chargé  M.  Gautherot  de  prouver  le  mal  fondé  des 
accusations  qui  ternissaient  la  mémoire  de  l'ancien  vicaire  général 
<le  Paris.  On  sait  que  Mgr  Darboy,  détenu  comme  otage,  avait  envoyé 
l'abbé  Lagarde  à  Versailles  pour  négocier  son  échange  avec  Blanqui, 
prisonnier  des  Versaillais.  M.  Thiers  refusa  absolument  de  traiter  avec 
la  Commune,  et,  dans  l'espoir  d'aboutir  par  ime  autre  voie,  par  l'in- 
tervention du  nonce  (Mgr  Ghigi),  ou  celle  du  ministre  des  Etats-Unis 
Washburne,  M.  Lagarde  prolongea  son  séjour  à  \'ersailles;  pendant 
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ce  temps,  Mgr  Darboy,  mal  au  courant  de  ce  qui  se  passait,  écrivait 
à  M.  Lagarde  de  revenir  se  constituer  prisonnier  et  une  partie  de 
l'opinion  se  déchaînait  contre  ce  prêtre,  peu  jaloux  de  suivre  l'exemple 
de  Rcgulus. 

M.  Gautherot,  à  c[ui  la  famille  de  M.  Lagarde  a  fourni  les  éléments 
d'une  abondante  documentation,  démêle  habilement  l'écheveau  fort 
embrouillé  de  ces  pourparlers  qui  remplissent  le  mois  d'avril  1870. 
Dans  son  dernier  chapitre,  il  donne  une  dernièi'e  preuve,  la  plus 
probante  peut-être,  en  analysant  le  dossier  des  lettres  reçues  par 
M.  Lagarde  en  1873,  quand  Mgr  Guibert  le  réintégra  dans  sa  place 
d'archidiacre. 

Il  y  aurait  peut-être  un  curieux  chapitre  de  psychologie  à  écrire  à 
ce  propos,  mais,  devant  ce  bel  exemple  de  solidarité  ecclésiastique, 
j'aime  mieux  oublier  ce  que  j'ai  entendu  dire  par  ceux  qui  n'avaient 
pas  écrit  et  j'ajouterai  ma  pierre  à  l'édifice  en  reproduisant  ici  l'ex- 
trait d'une  délibération  du  Chapitre  de  Paris. 

C'était  le  30  mai  1871;  MM.  Lagarde  et  Bayle,  vicaires  généraux, 
se  présentèrent  devant  le  chapitre  pour  lui  notifier  officiellement 
la  mort  de  l'archevêque,  et  après  qu'il  eut  rempli  cette  douloureuse 
formalité,  M.  Lagarde  demanda  la  parole  :  ce  qui  suit  est  textuelle- 
ment reproduit  sur  le  procès-verbal  original  : 

«  Avant  de  se  retirer,  ^L  Lagarde  fait  connaître  au  Chapitre  que, 
sans  rien  préjuger  relativement  aux  élections  des  Vicaires  capitu- 
laires,  il  croit  devoir  déclarer  que,  si  les  voix  du  Chapitre  se  portaient 
Sur  lui,  il  se  verrait  dans  la  nécessité  de  décliner  l'honneur  qui  lui  serait 
fait,  à  cause  de  l'altération  de  sa  santé  et  du  besoin  qu'il  a  d'un  repos 
absolu. 

«  Il  demande  ensuite  à  donner  des  explications  confidentielles  sur 
sa  conduite  dans  la  mission  dont  il  a  été  chargé  auprès  du  gouverne- 
ment résidant  à  Versailles. 

«  De  ces  explications,  données  avec  pièces  à  l'appui,  de  la  manière 
la  plus  explicite  et  la  plus  franche,  et  écoutées  par  chacun  de  nous  avec 
le  plus  vif  intérêt,  il  semble  résulter  que  M.  Lagarde  n'aurait  en  rien 
blessé  la  délicatesse  et  l'honneur,  qu'il  lui  aurait  été  difficile  d'agir  au- 
trement qu'il  n'a  fait  dans  la  position  pénible  et  singulièrement  com- 
pliquée où  il  s'est  trouvé. 

«  Aussi,  le  Chapitre  s'empresse-t-il  de  l'assurer  de  ses  sympathies, 
de  ses  regrets  et  de  la  profonde  estime  dont  il  l'accompagne  dans  sa 
sortie  d'une  administration  où  il  a  passé  18  années  de  sa  vie  et  rendu 
d'incontestables    services.    » 

M.  Gautherot  me  permettra-t-il  deux  ou  trois  petites  rectifications  ? 
Si  les  évêques  signent  leurs  lettres  de  leur  seul  prénom,  l'usage  général 
est,  quand  on  parle  d'eux,  de  les  désigner  par  leur  nom  de  famille  :  le 
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Miecislas,  archevêque  de  Gnesen  et  Posen  (p.  187),  s'appelait  Ledo- 
chowski;  c'est  lui  qui  est  devenu  cardinal  dans  les  circonstances 
que  nul  n'ignore. 

Les  noms  cités  au  chapitre  VI 11  ne  sont  pas  tous  reconnaissables;  je 
sais  que  des  signatures  ne  sont  pas  toujours  très  lisibles,  mais  il  n'y 
avait  qu'à  se  reporter  à  un  Ordo  du  temps  pour  corriger  Lamazon  en 
Lamazou  (p.  167),  Guignarden  Quignard  (p.  209),  de  Grête  en  de  Gré- 
teau  (p.  210)... 

L'abbé  Rivière,  curé  de  la  Madeleine,  a  bien  été  curé  de  Saint-An- 
toine (p.  208),  mais  plus  tard;  en  1871,  il  venait  à  peine  de  faire  sa 
première  communion.  Le  curé  de  1873  s'appelait  Ritouret. 

P.   PlSANI. 

L«  Sillon  et  le  ITEouvement  démocratique,  par  N.  Ariës. 
Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  1910,  ia-16  de  xxxvn-291  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Voici  un  livre  tout  brûlant  d'actualité  au  lendemain  de  la  condam- 
nation pontificale  portée  contre  le  Sillon.  N'allez  pas  croire  pourtant 
qu'il  s'agisse  d'une  œuvre  de  circonstance;  car  il  date  déjà  de  quelques 
mois  et  d'ailleurs  la  plupart  des  chapitres  qui  le  composent  ont  paru 
dans  la  revue  l'Action  française^  en  1908  et  1909.  En  quoi  consistent 
donc  les  idées  du  Sillon?  A  s'en  tenir  aux  très  grandes  lignes,  l'èfTort 
de  ce  groupe  apparaît  comme  une  tentative  hardie  de  réconcilier 
l'Église  avec  la  société  moderne,  en  ramenant  à  l'unité  la  religion 
catholique  et  la  Révolution.  Malheureusement  ce  programme,  à  coup 
sûr  très  généreux,  était  d'une  réalisation  très  difficile.  L'ardent  désir 
de  le  mener  à  bien  entraîna  ses  promoteurs  à  des  concessions  excessives: 
il  les  conduisit  à  soutenir,  entre  autres  témérités,  que  la  démocratie 
sort  nécessairement  de  l'Évangile  et  que  l'avènement  du  régime  dé- 
mocratique constitue,  au  point  de  vue  religieux,  un  progrès  par  rap- 
port aux  autres  formes  de  gouvernement.  Rome  n'a  pu  tolérer  une 
proposition  aussi  hasardeuse. 

Comment  l'idée  fondamentale  de  la  doctrine  sillonniste  s'est-elle 
fait  jour  un  peu  dans  toute  l'Europe  catholique,  quelles  circonstances 
spéciales  ont  favorisé  en  France  son  développement,  comment  le 
groupe  du  Sillon  s'est-il  formé,  comment  après  s'être  placé  sur  le 
terrain  religieux  a-t-il  évolué  sur  le  terrain  politique,  comment,  après 
avoir  provoqué  de  nombreux  encouragements  épiscopaux,  a-t-il  en- 
couru les  avertissements  répétés  des  chefs  de  trente-cinq  diocèses; 
quel  a  été  au  juste  le  rôle  de  son  fondateur,  le  lecteur  avide  de  s'é- 
clairer sur  tous  ces  points  y  trouvera  des  réponses  précises  dans  le 
livre  de  M.  Ariès.  Œuvre  de  patientes  recherches  et,  semble-t-il, 
de  méditations    prolongées,  cette  étude  se  recommande    au   même 
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degré  par  la  solide  contexture  du  style  et  par  la  vigueur  de  la 
pensée.  Elle  y  joint  le  mérite  de  ne  froisser  aucune  opinion.  Car, 
plein  de  bienveillance  envers  les  personnes,  l'auteur  rend  hommage 
aux  intentions  des  sillonnistes,  qui  étaient  droites  et  à  leur  zèle,  qui 
était  édifiant.  H.  Rldat  du  Mérac. 

I>a  Tyra»nie  des  politiciens.   Ijettre.«  dem  p-evinees.    '"^  r 

IlKNRY  I.EVRET.  Pnris,  Cornely,  ijlO,  in- 12  de  viii-254  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

Ce  volmne  se  compose  de  vingt  «  Lettres  de  pDOvinee  »  qui  ont  pai'u 
dans  le  Temps  du  mois  de  mai  1909  au  mois  d'avrl  1910.  Il  es',  le 
complément  d'im  précédent  ouvrage  du  même  aute m- publié  en  1909 
et  intitulé  :  La  République  et  les  politiciens.  C'est  avant  tout  une 
description  trop  vrsiie  des  lamentables  mœurs  politiques  de  la 
province  à  l'époque  actuelle,  description  écrite  d'une  plume  alerte  et 
mordante  :  il  n'y  a  rien  à  critiquer  dans  ce  tableau  de  la  corruption 
générale  et  de  la  tyrannie  anonyme  exercée  sur  le  député  d'arron- 
disement  par  ses  électeurs  et  pai*  le  député  sur  toute  la  population, 
rien  à  reprendre  non  plus  dans  la  constatation  que  le  gouvernement 
de  la  France  se  réduit  à  satisfaire  les  petits  intérêts  pai'ticuliers  asî(  z 
intrigants  pour  s'imposer  sans  que  personne  ait  un  souci  sérieux 
de  l'intérêt  général  du  pays.  Mais  l'ouvrage  est  beaucoup  plus  faible 
dans  l'examen  des  eau  es  du  mal  et  des  remèdes  qu'il  y  a  lieu  de 
lui  apporter.  Pour  M.  Leyret,  les  causes  du  mal  sont  le  scrutin 
d'airondissement  et  l'oubli  pai'  le  Chef  de  l'État  du  droit  de  dissolu- 
tion; le  i^emède  est  le  scrutin  de  liste  avec  la  représentation  propor- 
tionnelle. ]>Je  voit-il  pas  que  le  mal  réside  dans  le  système  électif 
lui-même,  du  moment  qu'il  est  dépoiu'vu  de  tout  contrepoids  et  que 
tou-;  les  pouvoirs  dépendent  de  lui?  Dès  que  le  pouvoir  dépend  uni- 
quement d'une  majorité,  que  oe  soit  une  majorité  d'arrondissement, 
une  majorité  dépai'te mentale,  ou  une  majorité  nationale,  la  tyrannie 
s'ensuivra  toujours  nécessairement  parce  que  cette  majorité  ne  peut 
être  en  temps  normal  que  l'expression  d'intérêts  égoïstes  et  parti- 
culiers qui  tendent  à  s'imposer  avec  d'autant  plus  de  brutalité  que 
l'électeur  n'a  aucune  responsabilité.  Le  scrutin  de  liste  peut  assurément 
atténuer  un  peu  les  vices  du  scrutin  d'arrondissement;  la  représen- 
tation proportionnelle  présente  le  grand  intérêt  de  permettre  aux 
minorités  de  se  faire  entendre  et  d'airiver  peut-être,  dans  des  cir- 
c^jnstanoes  importantes,  à  soulever  l'opinion  contre  la  corruption  et 
la  tyrannie  d'une  majorité  éphémère.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  re- 
mèdes in8-gniriantv<î.  Le  remède  aux  maux  causés  pai'  l'omnipotence 
du  régime  électif  consiste  à  faire  une  part  dans  l'Etat  au  régime 
héréditaire.  Il  n'y  en  a  pas  et  il  n'y  en  a  jamais  eu  d'autres.  Cela  ne 
veut  pas  dire  qu'il  faille  remplacer  pui-ement  et  simplement  l'un  par 
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l'a-utire,  ce  qui  serait  tomber  de  Char yb de  en  Scyllà;  c'est  du  moins 
ce  que  pai'aît  enseigner  l'hibtoire  du  monde  depuis  le  commencement 
dos  temps  avec  une  clarté  tellement  éclatante  qu'elle  continue  à  éblouir 
en  France  les  yeux  des  politiciens  de  tous  les  partis  au  point  qu'ils 
ne  le  voient  pa^^.  Eugène  Godefroy. 

A  travers  l'Aiiglet-err*  conte )up»i*ai ne,  par  Paul  Mantoux. 
Paris  Alcan,  1909,  .in-16  de  xiv-283  p.  —  Prix...:  3  ir.  50. 

D'importants  mouvements  politiques  et  sociaux  se  sont  produits 
en  Angleterre  dans  ces  derniers  temps,  et  ce  pays  nous  a  offert  des 
spectacles  nouveaux  assez  imprévus.  C'est  quelques-uns  de  ces  mou- 
vements et  de  ces  spectacles  (non  point  des  tout  derniers,  mais  de 
ceux  qui  les  ont  précédés  et  préparés  il  y  a  quelques  années)  que  nous 
expose  ou  nous  décrit  M.  Mantoux  dans  huit  morceaux  qui  ont  pour 
sujets  respectifs:  Mafeking-Day  (réjouissances  populaires  à  Londres 
après  la  levée  du  siège  de  Mafeking),  le  jingoïsme  et  la  guerre  sud- 
africaine,  M™^  0.  Schreiner,  le  socialisme  municipal  à  Londres  de  1890 
à  1900,  l'éveil  du  parti  ouvrier  en  Angleterre,  le  parti  ouvrier  et  la 
Chambre  des  Communes,  l'enseignement  et  l'État  en  Angleterre,  les 
transformations  récentes  de  la  constitution  britannique.  M.  Mantoux 
traite  de  ces  diverses  questions  en  homme  qui  connaît  extrêmement 
bien  l'Angleterre  et  qui  a  recueilli  sur  place  et  aux  meilleures  sources 
une  information  abondante  et  précise.  A  ce  mérite  d'information, 
à  celui  d'une  exposition  vigoureuse  et  sobre,  l'auteur  en  joint  un  troi- 
sième dont  il  convient  de  le  louer  également  :  il  s'est  partout  défendu 
contre  l'esprit  de  système,  il  a  résisté  à  la  tentation  de  réduire  à  quel- 
ques éléments  simples  et  bien  liés  une  matière  certainement  complexe 
et  encore  très  confuse.  Les  opinions  et  les  sympathies  de  M.  Mantoux 
ne  seront  pas  toujours  partagées  par  tous  ses  lecteurs;  beaucoup  seront 
moins  disposés  que  lui  à  voir  dans  les  changements  autant  de  progrès; 
ils  admireront  moins  les  idées  philosophiques  de  M'"^  Schreiner  et 
le  rationalisme  agresif  dont  témoignent  l'analyse  et  les  extraits  de 
ses  écrits;  ils  auront  aussi  souvent  d'autres  sentiments  vis-à-vis  de 
tels  hommes,  de  tels  partis,  de  telles  idées.  Mais  ces  opinions  et  ces 
sympathies,  auxquelles  on  reste  libre  de  s'associer  ou  non,  c'est 
toujours  avec  beaucoup  de  discrétion  que  M.  Mantoux  les  ex- 
prime, ou  pour  mieux  dire,  nous  les  laisse  deviner;  il  est  avant  tout 
observateur  et  témoin,  observateur  attentif  et  sagace,  témoin  qui  a 
bien  vu  et  s'est  efforcé  de  demeurer  impartial.  A.  Barbeau. 
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Calalogue  général  fies  livres  inipriiués  de  la  fCililiotliéc|ue 
■latioUMle.  Actes  royaux,  par  Albkrt  Isnaku.  T.  1.  Depuis  l'ori- 
gine jusqu'à  Henri  IV.  Paris,  linp.  nationale,  1910,  in-8  de  CCXxi-851  col. 
—  Prix  :  10  fr. 

Comme  on  le  sait,  la  Bibliothèque  nationale  poursuit  depuis  plu- 
sieurs années  la  publication  de  son  Catalogue  général.  Plus  de  quarante 
volumes  nous  donnent  la  liste  des  ouvrages  qui  y  sont  conservés 
dans  l'ordre  alphabétique  des  auteurs,  depuis  A  jusqu'à  D.  A  côté  de 
cette  vaste  série  des  auteurs,  l'on  a  pensé  à  grouper  dans  des  catalogues 
spéciaux  des  publications  diverses  dont  le  caractère  appelle  un  traite- 
ment particulier  :  les  Factums,  ou  pièces  judiciaires,  par  exemple,  ne  se 
chercheront  guère  au  nom  de  l'avocat  ou  du  procureur  qui  les  a  rédigés, 
mais  bien  plutôt  au  nom  de  la  partie  en  cause;  et  c'est  précisément 
ce  nom  qui  a  servi  de  base  au  classement  des  factums  antérieurs 
à  la  Révolution,  dont  le  catalogue  fait  en  six  volumes  in-8  va  bientôt 
être  achevé  par  la  publication  de  tables. 

Il  en  va  de  même  du  Catalogue  dont  nous  annonçons  ici  le  premier 
volume.  L'ordre  le  plus  rationnel  dans  lequel  on  puisse  classer  les 
actes  du  pouvoir  souverain  est  l'ordre  même  des  dates  auxquelles  ils 
ont  été  rendus;  et  d'ailleurs  il  eût  été  d'autant  moins  logique  de  les  faire 
rentrer  dans  le  catalogue  des  auteurs  que  le  plus  souvent  le  véritable 
auteur  de  l'acte  n'est  pas  le  prince  sous  le  nom  duquel  il  est  publié, 
mais  ses  ministres  ou  autres  agents  de  son  autorité. 

La  collection  d'actes  royaux  de  la  Bibliothèque  nationale  est  assu- 
rément l'une  des  plus  considérables  du  genre.  Dans  l'excellente  Préface 
qu'il  a  mise  en  tête  du  premier  volume  du  Catalogue,  M.  Isnard  a 
établi  une  comparaison  fort  instructive  à  cet  égard  entre  cette  collec- 
tion, celle  des  Archives  nationales  connues  sous  le  nom  de  Rondonneau 
et  le  recueil  imprimé  d'Isambort,  l'un  des  plus  complets  et  des  plus 
usuels.  Naturellement,  c'est  surtout  à  partir  du  xvi^  siècle  que,  grâce 
au  développement  de  l'imprimerie,  les  actes  royaux  imprimés  vont  se 
multipliant;  et  c'est  aussi  à  partir  de  cette  époque  que  la  collection  de  la 
Bibliothèque  devient  de  plus  en  plus  riche.  On  en  peut  juger  par  ce 
premier  volume  :  tandis  que  les  pièces  antérieures  au  règne  de  Louis 
XII  n'y  sont  représentées  que  par  un  peu  plus  de  500  articles  (512, 
sans  compter  quelque  n'^^  bis),  il  y  en  a  plus  de  5000  (513-5655)  pour  les 
règnes  suivants  de  Louis  XII  à  Henri  I\'.  Naturellement  aussi  pour 
les  hautes  périodes  du  moyen  âge,  pour  les  Mérovingiens  et  les  Caro- 
lingiens surtout,  les  actes  publiés  isolément  sont  assez  rares  et  l'on  a 
surtout  affaire  à  des  recueils. 

Il  est  à  peine  besoin  d'insister  sur  l'importance  considérable  qu'un 
catalogue  de  ce  genre  offre  pour  les  études  historiques  :  l'histoire 
politique,  celle  du  droit  et  des  institutions  de  la  France  y  puiseront 
largement.  Plus  d'un  de  ces  actes,  dont  quelques-uns  sont  de  véritables 
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expéditions  originales,  munies  de  la  signature  autographe  du  secré- 
taire du  Roi,  parfois  de  celle  môme  du  prince,  sera  pour  l'historien  une 
véritable  révélation.  Et  l"on  ne  saurait  trop  féliciter  la  Bibliothèque 
nationale  de  l'initiative  qu'elle  a  prise  en  publiant  ce  recueil,  ni  trop 
remercier  M.  Isnard  du  zèle  et  du  soin  qu'il  a  déployés  dans  l'exécution 
de  ce  travail. 

Le  plan  de  la  publication  est  fort  simple  :  pour  chaque  règne  figurent 
en  tête  les  recueils  plus  ou  moins  généraux  relatifs  au  règne  ou  à  une 
partie  du  règne,  puis  viennent  dans  l'ordre  chronologique  les  pièces 
isolées.  La  description  en  a  été  faite  soigneusement,  suivant  les  prin- 
cipes adoptés  pour  la  confection  du  catalogue  général. 

Pour  rendre  ce  répertoire  plus  utile,  plus  pratique  pour  le  lecteur, 
M.  Isnard  n'a  pas  reculé  devant  une  double  tâche,  qui  était  en  dehors 
du  plan  primitif  du  travail  :  il  a  mis  en  tête  de  ce  volume,  en  guise 
d'Introduction,  un  catalogue  des  recueils  d'actes  relatifs  à  plusieurs 
règnes,  que  possède  la  Bibliothèque  nationale.  Peut-être  —  il  est  le 
premier  à  le  reconnaître  —  la  dispersion  de  ces  recueils  dans  diverses 
sections  de  la  Bibliothèque  ne  lui  a-t-elle  pas  permis  d'être  complet; 
mais  là  encore  dans  les  920  articles  que  contient  cette  liste,  les  his- 
•toriens  auront  beaucoup  à  puiser  :  ils  y  trouveront  l'indication  non 
seulement  de  recueils  tout  à  fait  généraux,  mais  aussi  de  ceux  qui 
s'appliquent  à  telle  ou  telle  matière  spéciale  :  aides,  clergé,  com- 
merce, eaux  et  forêts,  etc.;  ces  recueils  sont  classés  ici  dans  Tordre 
alphabétique  des  matières. 

L'autre  tâche  que  s'est  imposée  M.  Isnard  et  qui,  en  attendant 
l'achèvement  de  ce  catalogue,  rendra  aux  travailleurs  qui  fréquentent 
la  Bibliothèque  les  plus  précieux  services,  a  été  de  dresser,  dans  sa 
Préface,  un  état  des  différents  recueils  conservés  à  la  Bibliothèque  et 
qui  seront  successivement  dépouillés  dans  les  volumes  du  catalogue. 

Grâce  à  ces  tableaux,  on  pourra  se  rendre  compte  assez  rapidement 
des  4  volumes  à  consulter  pour  trouver  un  acte  de  telle  ou  telle 
année  ou  relatif  à  telle  ou  telle  matière.  M.  Isnard  a  dressé  ces  listes 
non  seulement  pour  les  actes  royaux,  mais  aussi  pour  ceux  des 
diverses  juridictions  ou  administrations,  qui  doivent,  plus  tard,  faire 
l'objet  de  catalogues  analogues  à  celui  dont  nous  annonçons  le  pre- 
mier volume. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  renseignements  utiles  que  contienne  cette 
Préface,  où  l'on  trouvera  une  histoire  intéressante  des  recueils  d'actes 
royaux  de  la  Bibliothèque.  Cet  établissement  possède  un  ancien 
catalogue,  demeuré  inachevé,  de  la  jurisprudence;  les  indications  que 
donne  dans  sa  Préface  M.  Isnard  faciliteront  l'usage  de  ce  catalogue. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  disposer  de  plus  de  place  pour  montrer 
par  quelques  exemples  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  publication.  Le 
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peu  que  nous  en  avons  dit  suflîra  pour  en  faire  soupçonner  l'utilité 
et  nous  pouvons  espérer  que  l'usage  qui  sera  fait  de  ce  précieux  ins- 
trument de  travail  et  la  façon  dont  l'apprécieront  les  hommes  d'études 
récompenseront  l'auteur  de  sa  peine  et  de  son  labeur. 

E.-G.  Ledos. 


BULLETIN 

Lti  Clii  Isciiiuisine  de  l'itveiiir,  ou  lu  Théologie  nouvelle,  par  le  Rév. 

R.-J.  GAMPBaLL  ;  trad.  de  l'anglais  par  Jacques  Arnavon.  Paris, 
E.  N-ourry,  1909,  in- 12  de  33'j  p.  —  Prix  :  3  fr.  S*"'. 

C'est  une  théologie  fantastique  où  tpus  les  faits,  tous  les  textes  les  plus 
précis  de  l'Écriture  et  de  l'histoire  sont  ou  bien  dénaturés  ou  bien  inter- 
prétés selon  un  système  philosophique  fait  d'agnosticisme,  de  panthéisme 
et  de  mysticisme.  L'inspiration  générale  de  ce  livre  n'est  pas  haineuse; 
elle  est  toute  sociahste.  Le  christianisme  y  est  vidé  de  son  cont  nu  objectif 
pour  être  expliqué  dans  lo  sens  d'une  fraternité  universelle.  Tel  qu'il  est, 
cfet  ouvrage  peut  tromper  des  âmes  peu  instrriites  et  pourtant  généreuses, 

A.  Clerval. 

L.o«i  C: itpanâit'es    y  ni   inatriiHOiiîo   («s'vSf^ua  lu     uo%'i«iiiiu    di  Aelplliisi) , 

Coinenlario  canonico-moral  sabre  el  décréta  <i  iVe  Temere  »,  por  el  R.  P.  Juan 
B.  Fkrrerks.  Cuarla  ediciôu.  Mairid,  «  R;tz6n  y  Fé,  1909,  iii-8  de  38J  p. 
—  Prix  :  3  fr. 

Manuel  pratique  plus  encore  que  livre  de  référence,  l'excellent  ouvrage 
du  P.- Ferreres,  dont  nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  lors  des  éditions 
précédentes,  se  présente  pour  la  quatrième  fois  au  pubhc  ecclésiastique, 
enrichi  des  dernières  déclarations  de  la  S.  C.  des  Sacrements  et  de  îa  S.  C. 
du  Concile.  L'auteur  y  examine  certaines  questions  plus  spéciales  à  l'Es-  ' 
pagae,  mais  on  y  trouve  amplement  exposée  la  discipline  du  "décret  Ne 
Temere  et  toutes  les  déclarations  authentiques  le  concernant  ainsi  que  le 
commentaire  de  tous  les  documents  qui  s'y  rapportent.  G.  P. 


Faut-Il  dovenîr  int»«e?,  par  Fernand  Divoirs.  Paris,  Falqiie,  1909,  in-12 
<le  119  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Tout  d" abord,  voici  un  tableau  qui,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  doit  servir 
de  base  à  une  sorte  «  d'anthropographie  des  idées  «  où  sont  cataloguées 
les  diverses  sections  «  politiques  et  morales  »  qui  divisent  rhum.anilé.  Deux 
couleurs:  le  rouge  et' le  bleu  :  le  bleu,  qui  indique  les  tendances  réactionnaires 
ou  stationnaires;   le  rouge,   les  tendances  libertaires  ou  évolutionnistes. 

Après  avoir  étudié  le  mage  chez  Péladan  qui  définit  la  magie  «  Fart  de  la 
sublimation  de  l'homme  »;  chez  Eliphas  Lévi  pour  qui  le  bien  est  le  mal 
et  le  mal  le  bien;  et  le  surhomme  de  Nietzsche  qu'il  donne  avec  le  mage 
comme  «  deux  moutures  du  même  sac  »;  après  avoir  démontré  que  «  tous 
deux  »  surhomme  et  mage,  .;  sont  des  individualistes  sortis  de  la  foule  des 
hommes  par  la  force,  l'orgueil  et  1' 'goïsme,  pour  la  domination,  la  jouis- 
sance et  l'égoïsme  »,  l'auteur  conclut,  et  certes  ce  n'est  pas  moi  qui  le  con- 
tredirai: «  Il  ne  faut  pas  devenir  mage  selon  Péladan,  c'est  faux  et  insuffi- 
sant; il  ne  faut  pas  être  mage  selon  Eliphas  Lévi,  c'est  un  blasphème". et 
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un  crime;  il  ne  faut  pas  être  surhomme  selon  Nietzsche,  c'est  une  vanité  et 
une  erreur  de  lèse-humanité.  » 

Dernière  conclijsion  :  «  Veritas  est  caritas  ».  Il  s'agit,  l'auteur  le  dit  ail- 
leurs, de  ia  vérité  évangélique  et  de  la  chiite  chrétienne.     A.  Roussel, 


L.'Eii>*elyiieHient  jlt^  l'Ii'sloii-e  iiatm-ellc  ù  l'éeolc  pi-imali-e.   L'Élude 

des  êtres,  par  le   D""  E.  Dèvaud.  Lausanne,   Payot  ;  P&ris,   Alcide  Picard, 
1909,  in-12  de  viii-220  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Cet  ouvrage  est  une  sorte  de  manuel  de  philosophie  pédagogique  à 
l'usage  des  maîtres  d'école,  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  de  l'histoire 
naturelle.  Cet  enseignement  ne  sera  guère  qu'une  leçon  de  crioses  aux  cours 
de  première  et  de  seconde  année.  Ce  n'est  qu'au  cours  de  troisième  année 
que  le  maître  pourra  donner  un  caractère  à  peu  près  scientifique  à  son. 
enseignement. 

Celui-ci  devra  être  donné  non  seulement  en  classe,  mais  aussi  en  plein 
air,  et  dirigé  de  manière  à  développer  l'esprit  d'observation  chez  l'enfant. 
Les  objets  les  plus  familiers  seront  objet  d'étude  :  une  poule,  un  chat, 
un  gland  semé  en  terre  et  srivi  dans  sa  germination,  un  plant  de  frai.sier  et 
ses  stolons,  etc. 

Il  y  a  dans  les  pages  de  ce  volume  la  marque  d'une  connaissance  sérieuse 
de  la  psychologie  enfantine  et  d'une  conviction  profonde  da  rôle  favorable 
que  l'enseignement  bien  compris  de  l'histoire  naturelle  peut  exercer  dans 
l'éducation. 

Nous  n'avons  relevé,  dans  ce  livre,  aucune  proposition  potivant  prêter 
au  blâme  au  point  de  vue  moral  et  religieux.  C.  de  Kirwan. 


■tc-uei-do  del   colc-gîo.    Leclurns   amenas  y  edifieunles,    por    la    M.    Mai  i.v 

Loyola  ;  trad.  del  inglés  por  el  P.   Juan    Maieos.   Barcelona,  Luis  Gili, 
19U9,  in-12  cart.,  de  xi-302  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  est  écrit  pour  ceux  et  pour  celles  cjui,  sortant  du  collège  où  ils 
ont  achevé  leurs  études,  sont  jetés  brusquement  dans  le  tourbillon  du 
monde,  exposés  aux  dangers  d'une  vie  toute  nouvelle  et  aux  réactions, 
que  le  chang-ement,  l'âge,  les  circonstances,  peuvent  rendre  si  critiques, 
si  fuuestes.  Il  s'adresse  aussi  aux  élèves  que  les  vacances  transportent 
du  miheu  recueilli,  laborieux  et  réglé  de  la  vie  de  pension  dans  celui  des 
distractions  mondaines,  du  désœuvrement  ou  de  la  dissif>ation.  L'auteur 
suit  ces  jeunes  âmes,  et  1-eur  rappelle  d'une  façon  si  attrayante  et  si  douce 
les  principes  de  la  vie  chrétienne,  qu'ils  prendront  ce  livre  comme  guide, 
comme  sauvegarde,  autant  rj.ue  comme  recueil  d'histoires  amusantes  et 
édifiantes.  11  leur  sers^ira  de  lecture  spirituelle  et  de  passe-temps  tout  à 
la  fois.  G.  Br.RNARD. 

lies  Deu'X  Ylariages  il  >^  la    lllai*<iuise  tle  Mii'Mbeau,   nûe    «le   Vassa  n 

(  1.7-38- iT4ia),  par  Joseph   Boulaud.   Limoges,    Ducourtieux  et  Goût, 
1910,  gr.  in-8  de  5^)  p. 

On  savait  que  la  mère  de  Mirabeau  avait  été  mariée  deux  foi.s,  une  pre- 
mière fois  à  son  cousin,  le  marqiiis  de  Ferrières  de  Saurebceuf,  une  seconde 
fois  à  V  Ami  des  hommes.  Les  deux  unions,  d'ailleurs,  avaient  été  des  afîaires. 
Geneviève  de  Vassan  ai-ait  été  mariée  à  s-on  cousin  de  Sauvebœuf  pour  ter- 
miner ime  querelle  erltre  les  deux  familles;  jeune  \'-euve,  le  marquis  de 
Mirabeau  l'épousa  poirr  sa  grande  fortune.  Les  deux  âffiaires  s'^taicftt  ar- 


—  368  — 

rangéessan.s  elle.  Tout  î  isoncroyait  que  le  premier  mariage  avait  été  conclu 
mais  non  célébré.  C'était  une  erreur.  Un  érudit  limousin,  M.  Boulaud,  vient 
de  découvrir  que  ce  mariage  a  été  réellement  célébré  le  13  janvier  1738. 
Mais  le  jeune  âge  de  IM^i®  de  Vassan  en  avait  fait  ajourner  la  consommation 
et  Thistorien  de  Mirabeau  a  pu  dire  d'elle  qu'elle  était  «  veuve  quoique  non 
mariée  de  fait  «.  L'union,  on  le  sait,  fut  loin  d'être  heureuse  :  les  deux 
époux  se  séparèrent,  se  ruinèrent  en  procès,  et  la  riche  héritière  qu'avait 
été  Geneviève  de  Vassan  mourut  dans  la  misère. 

A  sa  très  intéressante  brochure,  M.  Boulaud  a  joint  le  texte  des  deux 
contrats  de  mariage  de  la  marquise  de  Mirabeau  qu'il  publie  pour  la  pre- 
mière   fois.  M.     DE     LA     ROCHETERIE. 

La  «  Cocarde  »  tie  D:«ri'ès,  par  HENRI  Glouard.  Pai'is,  Nouvelle  Librairie 
nationale,  1910,  in-i6  de  xiv-80  y.  —  Prix  :  1  fr. 

Le  journal  la  Cocarde,  sous  la  direction  de  j\L  Maurice  Barrés,  de  sep- 
tembre 1894  au  7  mars  1896,  mena  une  A-aillante  et  brillante  campagne 
d'idées,  qui  méritait  d'être  rappelée  et  précisée.  On  y  voit  se  préparer  et 
se  former  le  nationalisme  décentralisateur  de  l'auteur  des  Déracinés.  On 
y  voit  aussi  le  polémiste  qui,  avec  lui,  donna  le  plus  d'intérêt  à  la  Cocarde, 
M.  Charles  Maurras,  pénétrer  dans  le  vif  des  questions  politiques  et  sociales 
avec  ce  sens  du  réel,  cette  finesse  et  cette  intrépidité,  qui  l'ont  rendu  si  redou- 
table à  tous  les  amateurs  de  nuées  et  de  grands  mots  équivoques.  M.  Henri 
Clouard  a  bien  choisi  et  bien  encadré  les  citations  qu'il  donne  de  ces  deux 
maîtres  écrivains.  Cet  opuscule  devra  néanmoins  être  complété  par  deux 
articles  de  la  revue  de  L'Action  française  (1904)  sur  ce  que  M.  Maurras  doit 
à  la  Cocarde,  et  par  trois  articles  de  M.  Barrés,  recueillis  et  ^nnotés  par 
M.  Eugène  Nollent  (Sansot,  1904)  De  Hegel  aux  cantini:s  du  Nord,  qui 
avaient  paru  en  novembre-décembre  1894,   dans  le  Journal. 

Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Une  Retite-8œur,  par  MAURICE  Landrieux.  Paris,  Maison  de  la  Bonne 
Presse,  s.  d.,  in-16  de  viii-'_'69  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  n'est  pas  la  biographie  de  M^^  Lucie  D.  M.  ,,  en  religion  Sœur 
Marie-liUcie,  des  Petites-Sœurs  de  l'Assomption,  gardes-malades  des 
pauvres  à  domicile,  mais  simplement  l'histoire  d'une  vocation  et  le 
portrait  d'une  petite  novice,  qui,  frappée  par  la  mort  avant  même  d'avoir 
commencé  sa  tâche,  a  su  si  bien  conquérir  et  pratiquer  les  vertus  de  sa  voca- 
tion, qu'elle  peut  paraître  avoir  réalisé,  en  quinze  mois  de  postulat  et  de 
noviciat,  le  type  idéal  d'une  religieuse  accomplie.  C'e.st  donc  avant  tout 
une  étude  d'âme  chrétienne;  les  détails  biographiques  en  sont  à  peu  près 
absents,  et  le  vrai  nom  de  Sœur  Lucie  n'est  indiqué  que  par  les  initiales 
D.  jM  ..,  d'ailleurs  assez  faciles  à  identifier.  A  ce  parti  pris  de  discrétion 
le  livre  perd  sans  doute  une  partie  du  charme  qui  s'attache  aux  biographies 
d'un  caractère  plus  personnel;  mais  il  a  l'avantage  aussi  de  concentrer 
sur  le  sujet  l'attention  du  lecteur  et  de  communiquer  au  volume,  plus  direct 
et  moins  dispersé,  une  plus  grande  puissance  d'apostolat.  Comme  l'auteur  a 
certainement  visé  surtout  ce  but,  et  que,  à  la  pensée  «  qu'au  feu  qui  dévo- 
rait cette  âme  d'autres  âmes  pourraient  s'embraser  »,  il  a  eu  avant  tout 
«  l'ambition  de  propager  cet  incendie  >>,  on  peut  dire  qu'il  a  pris  la  voie  la 
plus  sûre  pour  arriver  à  ce  résultat.  Sans  doute,  son  livre,  nécessairement 
un  peu  austère,  aura  moins  de  lecteurs  qu'une  biographie  ordinaire,  mais 
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il  atteindra  mieux  ceux  et  surtout  celles  qu'il  a  en  vue,  et  la  lecture  en 
sera  donc  plus  vraiment  féconde.  Mais,  même  en  dehors  des  futures  religieuses, 
les  lectrices  chrétiennes,  celles  qui  ne  font  pas  leur  pâture  exclusive  d'ou- 
vr  ges  frivoles,  prendront  un  vif  intérêt  à  l'histoire  de  cette  âme  si  pure  et 
si  haute,  où  brillent  à  la  fois  une  si  belle  intelhgence  et  une  si  grande  force 
de  volonté,  et  qui,  de  haute  lutte,  contre  tant  de  forces  liguées  ensemble 
pour  l'en  détourner,  conquiert  sa  vocation,  résiste  à  tous  les  retours  offen- 
sifs qui  s'acharnent  à  lui  en  faire  perdre  les  bienfaits,  et  monte  si  vite  aux 
sommets  de  la  spiritualité  et  du  détachement  chrétien,  qu'avant  même 
d'avoir  pu  faire  profession  solennelle,  Dieu  la  prend  pour  lui,  la  jugeant 
déjà  digne  de  la  récompense.  Vie  admirable,  sainte  et  belle  mort,  telle  est 
l'histoire  à:  Une  Petite  Sœur^  qui  fait  bien  sentir,  suivant  le  dessein  de 
l'auteur  «,  ce  qu'est  une  âme  d'apôtre,  ce  qu'elle  coûte  et  ce  qu'elle  vaut  ». 
On  a  écrit  déjà  les  vies  du  fondateur  et  de  la  fondatrice  des  Petites  Sœurs 
de  l'Assomption  :  voici  maintenant  la  petite  novice,  et  l'on  peut  dire  que  le 
triptyque  est  complet.  _  --^^  Edouard  Pontal.    ,j  J 

C  [IRONIQUE 

NÉCROLOGIE.  —  M.  Jérôme-Auguste-Emmanuel  Ghauvet,  le  distingué 
professeur  de  philosophie  honoraire  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen,  est 
mort  en  cette  ville  au  milieu  de  septembre,  à  91  ans.  Né  à  Caen  !e 
13  novembre  1819,  il  fit  ses  études  au  lycée  de  cette  ville  et  entra  en  1839 
à  l'École  normale  supérieure.  Il  obtint  en  1845  le  diplôme  d'agrégé  de 
philosophie,  et  cinq  ans  plus  tard  il  était  reçu  docteur  es  lettres.  Après 
avoir  professé  la  philosophie  dans  les  lycées  de  Mâcon  et  de  Caen,  il  fut 
envoyé  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  en  1858,  et  passa  en  1870  à 
celle  de  Caen,  à  laquelle  il  devait  appartenir  jusqu'au  moment  où  il  prit  sa 
retraite  (1889).  M.  Chauvet  a  publié  de  nombreux  ouvrages,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Des  Théories  de  V entendement  humain  dans  Vantiquité 
(Paris,  1879,  in-8),  thèse  pour  le  doctorat;  —  Coiis  Hippocrates  qualis 
fuerit  inter  philosophas  (Paris,  1879,  in-8),  thèse  latine  pour  le  doctorat;  — • 
Le  Travail  (Paris,  1885,  iil-8);  —  La  Philosophie  des  médecins  grecs  (Paris, 
1885,  in-8);  —  De  çà  et  là.  Le  Respect^  ce  qu'il  faut  et  ce  qu'il  ne  faut  pas 
enseigner  aux  jeunes  filles^  l'étude  perpétuelle,  la  nouvelle  Babel  (Caen,  1901, 
in-8)  ;  — ■  Esquisse  de  psychologie  sentimentale  :  le  cœur  hutnain,  l'amour  dans 
la  famille  (Caen,  1902,  in-8);  —  Le  Mariage  et  l'éducation  (Caen,  1903, 
in-8).  M.  Chauvet  a  donné  en  outre  une  traduction  annotée  des  œuvres  de 
Platon  (Paris,  1861-1863,  10  vol.  in-8),  avec  M.  Saisset,  et  des  œuvres  de 
Sénèque  (Pai*is,  1865,  in-8).  Enfin,  il  a  fait  paraître  de  nombreux  ai'ticles, 
toujours  sur  des  sujets  philosophiques,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
nationale  des  sciences^  arts  et  belles-lettres  de  Caen  et  dans  les  Comptes  rendus 
de  r Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Le  R.  P.  M.-J.  Ollivier,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  est  mort  à 
Paris  le  21  septembre,  à  75  ans.  Né  à  Saint-Malo,  en  1835,  il  s'adonna  à 
la  prédication  aussitôt  après  son  entrée  dans  les  ordres  et  fit  entendre  sa 
parole  ardente  et  imagée  dans  les  chaires  de  la  plupart  des  églises  de  Paris. 
On  n'a  pas  oubhé  les  incidents  que  provoqua  l'éloquent  discours  prononcé 
par  lui  à  Notre-Dame  au  service  célébré  pour  les  victimes  du  Bazar  de  la 
Charité  en  1897.  Après  la  dissolution  en  France  de  l'ordre  des  dominicains, 
il  se  retira  à  Bruxelles  où  il  vécut  jusqu'en  1909.  Le  P.  Ollivier  a  publié 
divers  ouvrages  dont  certains  ont  eu  plusieurs  éditions.  En  voici  la  liste  ; 
Octobre  1910.  T.  CXlX,  24. 
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La  Passion.  Essai  fiistorique  (Paris,  1891,  in-8);  —  Étude  sur  la  physionomie 
intellectuelle  de  N.-S.  J.-C.  (Paris,  1892,  in-8.  2^  éd.  <n  1909,  sou-;  le 
titro  :  Les  Pa' aboies);  —  Les  Amitiés  de  Jésus,  simple  étude  (Paris,  1895, 
in-8);  —  Nos  Malheurs,  leurs  causes,  leur  remède  (Paris,  1897,  in-8);  — 
Un  Curé  breton  au  xix  «  siècle.  Vie  de  M.  Huchet  (Paris,1897,  in-12), 
plusieurs  fois  réimprimé;  —  Le  Martyre,  discours  prononcé  à  r occasion 
du  25®  anniversaire  de  la  mort  de  M.  Deguerry  {Paris,  1896,  in-8);  — 
Petites  Méditations  sur  les  litanies  de  la  Vierge  (Paris,  1897,  in-16)  ;  —  Les  Vic- 
times de  la  charité,  discours  prononcé  à  Notre-Dame  de  Paris,  le  8  mai  1897, 
au  service  funèbre  célébré  pour  les  victimes  de  V incendie  du  Bazar  de  la  Charité 
(Paris,  1898,  in-8);  —  L'Église  et  sa  raison  d'être  (Paris,  1897,  in-8);  — 
Conférences  de  Notre-Dame  de  Paris  (Paris,  1897,  in-8)  ;  —  Le  Père  Chocarne, 
de  r  ordre  de  Saint-Dominique,  auteur  de  la  Vie  «  du  Père  Lacordaire  »  (Paris, 
1900,  in-8);  —  Le  Grand  Béguinage  de  Gand  (Paris,  1903,  in-16);  —  La 
Vie  cachée  de  Jésus.  Étude  historique  sur  Venfance  et  la  jeunesse  du  Rédemp- 
teur (Paris,  1905,  in-8.  2®  éd.  en  1908,  sous  le  titre  :  De  B  ■■h'éem  à  Na- 
zareth). 

—  Un  des  journalistes  parisiens  les  plus  en  A-ue,  M.  Emile-Raymond 
Blavet,  est  mort  à  Nice,  au  milieu  de  septembre,  à  72  ans.  Xé  à  Cournon- 
terral  (Hérault),  le  14  février  1838,  il  entra  d'abord  dans  renseignement 
et  fut  professeur  successivement  à  Tournon,  à  Clermont-Ferrand  et  à  Nice. 
Mais  Alphonse  Karr,  dont  il  fit  la  connaissance  dans  cette  dernière  ville, 
l'ayant  poussé  vers  le  journalisme,  il  débuta  dans  la  Gazette  de  Nice  et  fonda 
bientôt  après  le  Lazzarone.  Cependant  il  ne  tarda  pas  à  venir  se  fixer  à 
Paris  et  écrivit  dans  le  Nain  jaune,  le  Club,  le  Soleil,  la  Situation  et  enfin 
dans  le  Figaro,  auquel  il  collabora  activement  jusqu'en  1 870.  Après  la  guerre, 
il  fonda  à  Versailles  le  Rural,  feuille  conservatrice  qui  n'eut  que  quelques 
numéros,  puis  s'attacha  à  l'Éclair  et  ensuite  au  Gaulois,  dont  il  fut  pendant 
un  certain  temps  le  rédacteur  en  chef.  Plus  tard,  il  entra  au  Voltaire  et 
devint,  en  1884,  secrétaire  général  de  l'administration  du  théâtre  national 
de  rOpéra,  fonctions  qu'il  résigna  en  1890.  En  1899,  il  lança  le  Petit  Bleu. 
dont  le  succès  ne  fut  pas  considérable,  et  il  essaya,  sans  trop  y  réussir,  de 
faire  revivre  la  popularité  de  la  République  française.  M.  Blavet  écrivait 
dans  les  journaux  sous  divers  pseudonymes,  tels  que  :  Paul  André  et  Pa- 
risis.  C'est  de  ce  dernier  nom  qu'il  signait  dans  le  F/garo  ses  chronique 
parisiennes  bien  connues.  A  partir  de  1885,  il  avait  publié  chaque  année 
un  recueil  de  chroniques  intitulé  :  La  Vie  parisienne.  Enfin,  M.  Blavet  a 
donné  au  théâtre  des  Folies-Dramatiques,  en  1872,  le  Ruy-Blas  d'en  face. 
avec  M.  de  Saint-Albin,  et  a  composé  les  livrets  des  deux  opéras  :  Bravo 
(1877)  et  Richard  III  (1884). 

—  M.  Paolo  Mantegazza,  médecin,  hygiéniste  et  anthropologiste  ita- 
lien, est  mort  à  Florence,  le  28  août,  à  79  ans.  Xé  à  Monza,  le  31  octobre 
1831,  il  fit  ses  études  à  Pise,  à  Milan  et  à  Pavie,  et,  dès  l'âge  de  19  ans 
présenta  à  l'Institut  lombard  un  mémoire  sur  la  génération  spontanée 
qui  n'était  pas  sans  valeur.  Saisi  par  la  passion  des  voyages,  il  visita  la 
Suisse,  l'Allemagne.  l'Angleterre,  la  France,  où  il  composa  sa  Fisiologia 
del  Piacere,  qui  fut  très  bien  accueiUie,  et  enfin  l'Amérique  où  il  s'établit 
comme  médecin  à  Salta  (Etats-Unis),  en  1856.  Deretour  en  Italie  deux  an 
plus  tard,  il  fut  nommé  professeur  de  pathologie  générale  à  l'Université 
de  Pavie  et  créa  bientôt  après  dans  cette  ville  le  premier  laboratoire  de 
pathologie  expérimentale.  Il  fut  appelé  ensuite  à  l'Institut  des  études 
supérieures  de  Florence  pour  y  occuper  la  chaire  d'anthropologie  et  il 
organisa  dans  cette  cité  un  superbe  musée  d'ethnologie  et  d'anthropologie 
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et  y  fonda  la  «  Società  d'anthropologia  »  ainsi  que  V Afchivio  d'antropologia. 
Membre  effectif  de  l'Institut  lombard  des  sciences  et  des  lettres,  il  ne  tarda 
pas  à  faire  partie  de  beaucoup  d'autres  sociétés  savantes.  Ecrivain  brillant 
et  conférencier  plein  d'ardeur,  M.  Mantegazza  a  vulgarisé  ses  vastes  con- 
naissances dans  de  très  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Maurizio  Bufalini^  biografia  (1863,  in-8);  —  Degli  Innesti  animali  e  délia 
produ'.ione  artificiale  délie  cellule;  ricerche  sperimentali  (1865);  —  Délie 
Alterazioni  istologiche  prodotte  dal  taglio  dei  nervi  (1867,  in-8);  —  Profili  e 
pasaggi  délia  Sardegna  (1870); — •  Fisiologia  deWamore  (1873); — ■  Igiene 
délia  pelle  (1875);  —  Atlante  delV  espressione  del  dolore  (1876);  —  Rio  délia 
Plata  e  Teneriffe  (1877);  —  Igiene  dei  climi  (1878);  —  Piccola  igiene 
domestica  (1879);  —  Fisiologia  del  dolore  (1880);  —  Igiene  del  lacoro  (1881); 

—  Pozzo  e  cantina  (1882);  —  Le  Tre  grazie  (1883);  —  U Arte  di  non  amma- 
larsi  (1884);—  Gli  Accidenti  délia  vita  (1886);  — Il  Secolo  neçrotico  (1887); 

—  Le  Falsificazioni  degli  alimenti  e  délie  kevande  (1888);  —  Fisiologia 
delV  odio  (1889);  —  Testa  :  libro  per  i  giovinetti  (1890);  —  Epicuro  :  saggio 
di  una  fisiologia  del  bello  (1891);  —  U Arte  di  prender  moglie  (1892);  — 
Fisiologia  délia  'donna  (1893);  —  U  Arte  di  prender  marito  (1894);  —  La 
Piccola  Bibbia  délia  sainte  (1895)  ; — Elogio  délia  vecchiaia  (1896)  ; — L'Ainore,: 
paralipomeni  (1897);  —  L'Econoinia  délia  vita  (1898);  —  Conosci  te  stesso 
(1899);  , —  Canipar  molto  e  bene  (1900).  Quelq '.esuns  de  ces  ouvragc'S  ont 
ét^  mi  -  à  llnd<  X. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Louis  Boussenard,  auteur  d'ou- 
vrages assez  nombreux,  destinés  spécialement  aux  enfants,  tels  que  :  Aventures 
d'un  gamin  de  Paris  au  pays  des  bisons  (Paris,  1886,  in-12);  Les  Chasseurs 
de  caoutchouc  (Paris,  1887,  gr.  in-8);  Les  Mystères  de  la-  Guyaiie  (Paris,  1887, 
in-12),  etc.,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  63  ans;  —  l'abbé  Bullet,  qui 
a  publié  une  Notice  sur  Ve  le  faux  et  son  pèlerinage  d:  Sainte- Anne  (Besançon, 
1910,  in-16),  mort  à  Vellefaux  (Haute-Saône),  dont  il  était  curé,  le  l^r  juin; 

—  Coste-Lataume,  rédacteur  en  chef  du  Lyon  républicain^  président  de 
l'Association  de  la  presse  quotidienne  lyonnaise,  mort  à  Lyon,  au  com- 
mencement de  septembre,  à  70  ans;  —  Georges  Franck,  maître  de  con- 
férences d'histoire  de  l'art  à  l'École  normale  supérieure  de  Sèvres,  pro- 
fesseur d'histoire  au  lycée  Lakanal  et  d'histoire  de  l'art  à  l'.Association 
des  cours  delà  Sorbonne,  mort  subitement  au  commencement  de  septembre, 
à  Thun  (Suisse),  à  62  ans,  lequel  est  l'auteur  de  :  Voyages  et  découvertes 
de  J.  Crevaux.  Notice  biographique  et  relations  de  voyage  (Paris,  1884,  in-12); 

—  Les  Grands  Français.  Voyages  et  découvertes  de  René  Caillié  (1796-1838) 
(Paris,  1885,  in-12),  etc.;  —  le  chanoine  Philippe  Gonnet,  professeur 
de  littérature  grecque  aux  Facultés  catholiques  de  Lyon,  mort  dernièrement 
à  Francheville  (Rhône),  à  80  ans;  —  Fernand  Guyon,  journaliste  parisien 
rédacteur  au  Temps,  mort  subitement  à  Paris,  le  1^^'  septembre,  à  50  ans; 
■ — •  Louis  Lecornu,  rédacteur  en  chef  de  V Union  bretonne  et  du  Natio- 
naliste de  rOuest,  mort  dans  le  courant  de  septembre;  —  Edmond  Poillot, 
ancien  rédacteur  de  VAuto,  mort  victime  de  l'aviation  à  Chartres,  le  25  sep- 
tembre; —  Auguste  Raffet,  conservateur-adjoint  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, mort  à  Paris,  au  miheu  de  septembre,  à  71  ans,  lequel  avait  pubhé  : 
Notes  et  croquis  de  Raffet,  avec  257  dessins  inédits  (Paris,  1878,  gr.  in-4); 
—  Henri  de  Roux,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  mort  au 
milieu  de  septembre,  à  Castelbrouse-Sauvebonne  (  Var)  ;  — Georges  Thurner, 
mort  à  Paris,  au  milieu  de  septembre,  à  32  ans,  lequel  laisse  un  certain 
nombre  de  nouvelles  et  de  pièces  de  théâtre,  dont  plusieurs  ont  eu  un  réel 
succès,  notamment  :     Cambrioleurs!  vaudeville  en  un    acte  (Paris,' 1901, 
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in-16);  Mademoiselle  Flammetle  (Paris,  1901,  gc.  in-8);  Nouveau  B'' g  me, 
comédie  en  un  acte  (Paris,  1902.  in-L6);  —  le  R.  P.  Turlin,  professeur  au 
séminaire  du  Cû-Lâo-Gieng  (Cambodge)  et  procureur  de  la  mission  du 
Cambodge,  mort  le  2  mai,  dans  sa  66*  année;  — Vuillemixot,  ancien  pro- 
fesseur au  collège  de  Gray,  mort  à  Auvet  (Haute-Saône),  le  25  août; — 
■ —  CTiarles  Waternau.  journaliste  parisien,  ancien  rédacteur  au  Moniteur 
universel,  à  l'Observateur  français  et  à  la  République  française,  mort  à  Paris  le 
26  septembre,  à  58  ans. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Rich.  Baur,  ancien  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'École  d'artillerie  turque  de  Constantinople,  mort  der- 
nièrement à  Stuttgart,  à  77  ans; — ■  Dr.  Hermann  Breymann,  profe-sseur 
de  philologie  romane  à  l'Université  de  Munich,  mort  à  Reichenhal,  au  com- 
mencement de  septembre,  à  67  ans,  auquel  on  doit  :  Friedrich  Diez,  sein 
Leben,  seine  Werke  und  deren  Bedeutung  fiir  die  Wissenschaft  (Munich,  1878, 
in-8);  Ueber  Lautphysiologie  und  deren  Bedeutung  fiir  den  Unterricht  (Mu- 
nich, 1883,  in-8);  —  Zur  Reform  des  neusprachlichen  U nterrichts  {Mumch^ 
1884,  in-8),  etc.;  —  Mgr  Conrad  von  Bisch,  évêque  de  Spire,  ancien  pro- 
fesseur de  liturgie  catéch;' tique  au  séminaire,  lequel  avait  fait  d'impor- 
tantes recherches  pour  établir  le  nécrologe  des  évêques  de  Spire,  depuis  le 
moyen  âge  jusqu'à  nos  jours,  mort  dernièrement  à  63  ans; —  Macias  Ca- 
sanova, littérateur  espagnol,  mort  accidentellement  à  Las  Palmas,  au 
milieu  de  septembre;  —  Marcel  Chabrier,  collaborateur  de  la  jeune  revue 
Pan.,  qui,  en  collaboration  avec  M.  André  Legrand  a  publié  diverses  nou- 
velles, mort  à  Ypres,  en  septembre;  —  Adolfo  Cozza,  le  peintre  et  archéo- 
logue italien  bien  connu,  mort  dernièrement  à  Rome  des  suites  d'un  acci- 
dent, lequel  avait  pris  une  part  importante  dans  la  réorganisation  du 
musée  de  Naples,  dans  les  fouilles  de  Pompéi  et  dans  l'exploration  des 
catacombes  de  Bolsena,  et  auquel  on  doit  un  ouvrage  sur  le  port  d'Ostie; 
—  Dr.  Karl  Daendliker,  historien  suisse,  mort  dernièrement  à  Kusnach, 
près  de  Zurich,  à  61  ans,  lequel  est  l'auteur  de  :  Geschichte  der  Schweiz 
mit  besonderer  Bûcksicht  auf  die  Entwickelung  des  Verfassungs-  und  Kul- 
turleb'ens  von  den  aeltesten  Zeiten  bis  zur  Gegenwart  (Zurich,  1895,  12  vol. 
in-8);  Ortsgeschichte  und  historische  Heimatkunde  in  Wissenschaft  und 
Schu'e,  i' re  Méthode  und  Hilfsmittel  (Zurich,  1897,  in-8),  etc.;  —  Dr.  Mark 
Doret,  professeur  de  théologie  à  Genève,  mort  dernièrement  en  cette  ville, 
à  68  ans;  —  Carl  Gustav  Estlander,  professeur  russe  d'esthétique  à 
Helsingfors  (Finlande),  mort  en  cette  ville,  le  28  août,  à  77  ans;  —  Dr. 
Theobald  Fischer,  professeur  de  géographie  à  l'Université  allemande  de 
Marbourg.  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  65  ans;  —  Dr.  Emil  Fried- 
berg,  professeur  de  droit  ecclésiastique  et  de  droit  civil  à  l'Université 
de  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  7  septembre,  à  73  ans,  lequel  est  l'auteur 
de  :  Lehrbrch  des  katholischen  und  eçangelischen  Kirchenrechts  (Leipzig, 
1884,  in-8);  Die  geltenden  Verfassungs- Gesetze  der  evangelischen  deutschen 
Landeskirchen  (Fribourg,  1885,  in-8);  —  Dr.  Friedrich  Giesebrecht,  pro- 
fesseur d'exégèse  de  l'Ancien  Testament  à  l'Université  de  Kœnigsberg,  mort 
àStettin,  à  58  ans.  lequel  laisse,  entre  autres  ouvrages  :  Die  Geschichtlichkeit 
des  Sinaibundes  untersucht  (Kœnigsberg,  1900,  in-8);  Die  alttestamentlicJie 
Schaetizung  des  GoUesnamens  und  ihre  religions geschichlitche  Grundlage  (Koe- 
nigsberg,  1901,  in-8);  Der  Knecht  Jahves  Deuterojesaia  (Koenigsberg, 
1902,  in-8)  ; — Sigismond  Gloger,  écrivain  russe,  mort  àVarsovie,  le  16  août, 
à  65  ans;  —  Charles  Goessmann,  savant  américain  d'origine  allemande, 
auteur  d'ouvrages  sur  la  chimie,  mort  dernièrement  à  83  ans;  —  Dr.  Michael 
Gortchakov,  professeur  de  droit  ecclésiastique  à  l'Université  russe  de 
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Saint-Pétersbourg,  mort  en  cette  ville,  le  18  août;  —  Mgr  François- Xavier 
Haberl,  musicologue  allemand  de  réputation,  directeur  et  fondateur  de 
l'École  de  musique  sacr  e  de  Ratisbonne,  membre  de  la  Commission  ber- 
lin  i-epoiir  la  réé  iticride;  minument  de  musique  al'eman 'e  mort  au 
commencement  de  septembre,  à  Ratisb/nne  lequel  a  pub'ié  enre  au'res 
ouvrage;  relatifs  à  la  musique:  Psate  inmvspe  timim.  Isa  mi  ad  vespe  as 
et  lOmple'oiium  pcr  totiiis  anni  ciirsm  m  dialonum  et  final' m  initiis 
digestis  ad  majo  em  psalle.itium  commoditatem  con  innati  (R;itisb:nne, 
19n;i  in-3)  tt  GescHchti  und  We  t  de  offzie-len  Cho  alLiiche  .  Ei  le  St.'die 
(Ratiibonne,  1903  in-8)  ; —  le  R.  P.  Eug.'-ne  Hatt-:m2r,  qui,  après  avoir 
pr  fe  se  à  Cork  (P'ianle),  puii  à  Ch  ny  (Be!giq  ie),  avait  et'  n  mmé 
délgué  del  Œ  ivrj  de  la  prcp  gati  n  ^  e  "a  f^  i  au  AL  xiqae  mor  à  Dolorèi 
(Mexique),  le  26  a 'ût,  à  31  ans; — Dr  Eduard  Heinrich  Henoch,  ancien  pro- 
fesseur de  tl.érapeuthique  p  ur  l 'S  maladies  des  en"an':s  à  l'Université  de 
Berlin,  mort  à  Dresde,  le  25  août,  à  91  ans;  —  M™^  Babette  Herwi,  morte 
dernièrement  à  Berlin,  à  67  ans,  laquelle  a  publié  un  certain  nombre  de 
romans,  entre  autres  :  Declamatoriges  Potpourri.  Eine  Sammlung  heiterer 
und  ernster  Vortraege  und  Beitraegen  von  Rud.  Baumbàch.,  Félix  und  Thérèse 
Dahn,  Ernst  Eckstein,  etc.  (Berlin,  1887,  in-8);  —  William  Holman  Hunt, 
écrivain  et  critique  d'art  anglais,  auteur  d'un  intéressant  ouvrage  :  Pre- 
Raphaelitism  and  the  Pre-Raphaelite  Brotherhood  (Londres,  1903,  in-8), 
mort  le  7  septembre,  à  83  ans;  ■ —  William  James,  le  plus  connu  des  philo- 
sophes américains  depuis  Emerson,  professeur  à  l'Université  Harward, 
dont  les  remarquables  ouvrages  philosophiques  et  psychologiques  sont  uni- 
versellement appréciés  et  ont  exercé  une  influence  sérieuse  sur  certains 
philosophes  français  de  notre  temps,  mort  le  29  août,  à  Chocorua  (New 
Hampshire),  à  68  ans;  —  Louis  Lebert,  professeur  au  Conservatoire 
royal  de  musique  de  Bruxelles,  mort  dernièrement  à  58  ans;  —  l'abbé 
C.  LooNE,  curé  de  Gontrode,  ancien  professeur  du  collège  d'Eeclos  (Bel- 
gique), mort  le  4  septembre,  à  54  ans;  —  Dr.  Otto  Ludecke,  professeur 
de  minéralogie  à  ITîniversité  allemande  de  Halle,  mort  en  cette  ville,  au 
commencement  de  septembre,  à  59  ans;  —  !  >r.  Jakob  Lueroth,  professeur 
de  mathématiques  à  lUni\ersité  allemande  de  Fribourg  en  Brisgau,  mort 
dernièrement  à  Munich;  —  AUan  Macbeth,  musicien  et  compositeur 
écossais  de  réputation,  auteur  de  nombreuses  pièces  musicales,  entre  autres 
d'un  intermède  Forget  me  not,  qui  a  eu  m  grand  succès,  mort  dernièrement 
à  Glasgow;  —  Dr.  Sigmund  Mayer,  professeur  d'anatomie  microscopique 
à  l'L^niversité  allemande  de  Prague,  mort  au  commencement  de  septembre, 
à  Ambras,  près  d'înnsbruck,  à  67  ans;  —  l'abbé  L.-M.  Moroy,  curé  de 
Nieukerken-Wace  (Belgique),  qui  avait  été  professeur  à  l'Institut  Saint- 
Joseph,  mort  dans  le  courant  de  septembre,  à  l'âge  de  60  ans;  —  le 
professeur  Pedroza,  érudit  portugais,  président  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Lisbonne,  mort  en  cette  ville  le  4  septembre;  —  Dr.  Friedrich 
VON  Recklinghausen,  professeur  d'anatomie  successivement  aux  Univer- 
sités de  Kœnigsberg,  Wurzbourg  et  Strasbourg,  mort  en  cette  dernière  ville, 
le  26  août,  à  77  ans,  qui  laisse  un  grand  nombre  de  mémoires  insérés  dans 
les  revues  spéciales,  ainsi  que  divers  ouvrages  également  fort  estimés,  tels 
que  :  Die  historische  Entwichclung  des  medicinischen  Unterrichts,  seine 
Vorbedingungen  und  seine  Aufgaben  (Strasbourg.  1883,  in-8);  Untersu- 
cktmgen  ueber  die  Spina  bifida  (Berlin,  1886,  in-8),  etc.;  —  Linley  San- 
bourne,  le  célèbre  dessinateur  et  caricaturiste  anglais,  collaborateur  du 
•  Punch,  mort  dernièrement  à  Londres;  —  le  baron  Amand  von  Schweiger- 
Lercke-nfeld,  écrivain  autrichien,  mort  à  Vienne,  le  24  août,  à  64  ans 
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lequel  était  l'éditeur  de  Der  Stein  der  Weiseii  et  a  publié  divers  récits  de 
voyages,  tels  que  :  Taucrn-Gold.  Fine  Geschichte  aus  den  Knappenleben 
in  den  Hochalpen  (Vienne,  1891,  in-8)  et  Donaufahrt.  Von  Passau  nach 
Budapest  und  Sulina  (Vienne,  1894,  2  vol.  in-8);  —  Alexander  Sinclair, 
ancien  magistrat  écossais,  un  des  propriétaires  du  journal  The  Glasgow 
Herald,  auteur  d'un  volume  intitulé  :  Fifty  Years  Newspaper  life  (Glas- 
gow, 1892,  in-8),  mort  à  Glasgow,  le  2  septembre,  à  82  ans;  —  Dr.  Zdenko 
Straup,  professeur  de  chimie  à  Vienne,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à 
61  ans;  —  Dr.  Johann  Philipp  Weinmeister,  professeur  de  calcul  infinité- 
simal, de  physique  expérimentale,  de  mécanique  et  de  météorologie  à  l'École 
forestière  Tharandt  (Saxe),  mort  en  cette  ville,  le  27  août,  à  62  ans;  — 
Robert  WoLFF,  l'un  des  principaux  éditeurs  de  Varsovie,  mort  dernièrement 
à  Zoppot,  à  78  ans;  —  lyi"'''  Ursula  Zoege  von  Manteuffel,  femme  de 
lettres  allemande,  morte  à  la  fm  d'août,  à  Blasewitz,  près  de  Dresde,  à 
60  ans,  laquelle  laisse  quelques  romans. 

LECfURES    FAITES    A   l'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS    ET   BELLES-LETTRES. 

—  Le  2  septembre.  M.  Cagnat  lit  un  rapport  de  M.  Roussel  sur  les  fouilles 
faites  à  Délos  aux  frais  de  M.  le  duc  de  Loubat.  M.  Héron  de  Villefosse 
donne  lecture  de  lettres  de  M.  Thiers,  dans  lesquelles  celui-ci  annonce  la 
découverte  auprès  de  Perpignan  d'une  station  romaine  qu'il  serait  inté- 
ressant d'explorer  plus  à  fond.  —  M.  J.  Couyat  donne  quelques  détails 
sur  les  résultats  de  sa  mission  dans  le  désert  arabique  le  long  de  la  Mer 
Rouge,  et  sur  la  constatation  qu'il  a  été  amené  à  faire  de  l'exactitude 
de  l'itinéraire  d'Antonin  en  ces  régions.  —  L,e  P.  Mariés  indique  les  motifs 
qui  le  portent  à  penser  que  le  ms  275  du  fonds  Coislin  est  une  reproduction 
d'une  paraphrase  des  Psaumes  par  le  maître  de  saint  Jean  Chrysostome.' 
• —  Plusieurs  académiciens  échangent  leurs  idées  au  sujet  de  la  signification 
du  titre  de  ce  ms.  —  Le  9,  M.  Cordier  lit  un  travail  sur  Emile  Jouannin, 
interpète  du  général  Brune  à  Constantinople.  —  M.  Cagnat  cite  des  variantes 
apportées  par  Jouannin  à  la  lecture  de  certaines  inscriptions.  ■ —  M.  Salo- 
mon  Reinach  expose  son  opinion  sur  les  causes  de  l'exil  d'Ovide,  qui  aurait 
assisté  à  une  séance  de  divination  magique,  au  cours  de  laquelle  aurait  été 
prédite  la  mort  de  Tibère.  —  M.  Bouché-Leclercq  conteste  cette  assertion. 

—  M.  S.  Reinach  maintient  son  point  de  vue.  —  M.  Michel  indique  pour- 
quoi il  fixe  au  m^  siècle  la  date  de  la  composition  du  protévangile  de  Jacques. 

—  M.  Salomon  Reinach  croit  au  m*^  siècle.  —  Le  16,  M.  Léon  Dorez  raconte 
l'exode  à  Venise  de  Robert  Estienne.  d'après  une  lettre  d'Odet  de  Selves, 
ambassadeur  de  Fi'ance  en  cette  ville.  —  M.  le  commandant  Dincher 
présente  un  rapport  sur  sa  mission  dans  la  Chine  occidentale,  mission  au 
cours  de  laquelle  il  a  trouvé  des  objets  et  des  inscriptions  intéressant 
l'histoire  de  la  propagation  de  l'islamisme  dans  ces  régions. —  MM.  Clermont- 
Ganneau  et  Chavannes  exposent  leurs  idées  sur  les  documents  recueillis 
et  signalés  par  M.  le  commandant  Dincher.  —  M.  de  Mély  fait  connaître 
à  l'Académie  le  résultat  de  ses  recherches  sur  deux  tableaux  attribués 
jusqu'ici  à  Quintin  Matsys  et  dans  lesquels  il  croit  apercevoir  la  signature 
d'un  artiste  français.  —  Le  23,  M.  Héron  de  Villefosse  énumère  les  décou- 
vertes faites  par  le  commandant  Espérandieu  sur  le  mont  Auxois.  — 
M.  Cagnat  ht  une  communication  de  M.  Besnier  sur  une  inscription  gallo- 
romaine  trouvée  à  Vieux  (Calvados).  —  Le  R.  P.  Scheil  parle  de  la  langue 
anzanite  en  usage  dans  le  pays  des  Elamites,  et  de  la  civilisation  très  avan- 
cée que  révèlent  les  monuments  existants  de  cette  langue  et  de  ce  peuple. 

—  M.  Salomon  Reinach  explique  la  destination  d'un  instrument  en  bois 
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de  renne  décoré  de  sculptures  provenant  de  l'industrie  préhistorique  et 
découvert  au  Mas  d'Azil.  11  appelle  cet  instrument  un  «  Propuis  vr  ».  — 
Quelques  académiciens  font  préciser  la  définition  de  ce  terme  et  expriiuent 
leurs  doutes. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Le  10  septembre,  M.  Cliuquet  lit  un  travail  sur  l'esprit  d'opposition 
■contre  le  gouvernement  des  Bourbons  qui  régnait  en  Alsace  à  la  veille  des 
Cent  Jours.  —  M  de  Foville  donne  lecture  du  mémoire  de  M.  Joly  sur  les 
finances  en  Italie.  —  Le  17,  M.  le  président  fait  l'éloge  de  M.  Louis-Désiré 
Legrand,  correspondant  de  l'Institut,  récemment  décédé.  —  M.  Cliuquet 
expose  la  conduite  du  général  Rostollant,  qui  commandait  le  département 
des  Hautes- Alpes  lors  du  retour  de  l'île  d'Elbe.  —  Le  24,  M.  Stern  com- 
mente une  lettre  de  M.  Thiers  au  sujet  des  affaires  d'Espagne  en  1834.  — 
M.  G.  Monod  lit  la  biographie  d'Etienne  de  Grellet  d'après  les  mémoires 
de  ce  personnage  du  x\  iii'^  siècle.  —  M.  Chuquet  parle  de  Constant  de  Bran- 
cas-Lauraguais,  fils  de  Sophie  Arnoult  et  du  duc  de  Brancas  :  il  raconte  les 
péripéties  de  sa  vie  aventureuse  et  de  sa  carrière  militaire. 

Prix.  — -  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  les  prix 
suivants  : 

Le  20  mai  :  Prix  Louis  Fould.  —  1.500  fr.  à  M.  le  comte  Alexandre  de 
Lahorde  :  Manuscrits  à  peintures  de  la  Cité  de  Dieu;  —  1.500  francs  ù 
MM.  J.  Hulot  et  G.  Fougères  :  Sélinonte;  —  1.500  fr.  à  MM.  J.  Lutz  et 
P.  Perdrizet  :  Le  Spéculum  humanae  salvationis  ;  —  1.500  fr.  à  M.  G.  Migeon  : 
Les  Arts  du  tissu.  ► 

Le  27  mai  :  Prix  des  antiquités  de  la  France.  —  L"ne  Mention  très  hono- 
rable à  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  pour  sa  Gallia  christiana  novissiina; 
puis:  l''"  médaille  à  M.  l'abbé  Jules  Chevalier:  T  omelll  de  son  Histoire  de  Die; 

—  2^  médaille  à  M.  Henri  Courteault  :  Histoire  du  Bourg-Saint-Andéol, 
publiée  par  lui  d'après  les  documents  recueillis  par  le  regretté  A.  de  Boislisle; 

—  3°  médaille,  à  M.  l'abbé  Marins  Besson  :  L'Art  barbare  dans  V ancien  dio- 
cèse de  Lausanne;  —  l^e  mention  :  M.  André  Guillois  :  Recherches  sur  les 
niaitres  des  requêtes  de  VHôtel^  des  origines  à  13ô0;  —  2^  mention  :  M.  le 
docteur  Fay  :  Lépreux  et  cagots  du  Sud-Ouest;  —  3^  mention  :  M.  Fleury- 
Vindry  :  Répe  toire  des  pa  lementaires  français  au  seizième  siècle  (t.  I^'');  — 
4*^  mention  :  M.  l'abbé  Chailan  :  Divers  Mémoires  relatifs  à  la  ville,  au  châ- 
teau et  au  canton  deGardanne;—  5^  mention  :  M.  Léon  de  Vesly:  Les  iŒana^^  ou 
petits  temples  gallo-romains  de  la  région  normande;  —  6''  mention  :  M.  le 
comte  de  Loisne  :  Dictionnaire  topographique  du  département  du  Pas-de- 
Calais. 

Le  3  juin  :  Prix  Delalande-Guérineau.  —  1  000  fr.,  partagés  également 
entre  M.  Georges  Doutrepont  [Mémoire  sur  la  littérature  française  à  la  cour 
des  ducs  de  Bourgogne,  et  M.  René  Sturel  :  monographie  de  Jacques  Amyot' 

—  Prix  Saintour.  • —  3.000  fr.,  ainsi  divisé  :  800  fr.  à  M.  Masqueray  pour 
son  travail  sur  Euripide;  — ■  800  fr.  à  M.  Paul  Valette  pour  sa  thèse  sur 
Apulée,  et  le  De  Oenomao  lyrico;  —  500  fr.  à  M.  Ch.  Dubois  :  Pouzzoles  an- 
tique; —  500  fr.  à  M.  Boiron  :  U  Imagination  auditive  de  Virgile;  —  400  fr. 
à  M.  Boudreaux  pour  son  édition  des  Cynégétiques  d'Oppien. 

Le  11  juin  :  Prix  Edouard  Fréville. —  1.000  fr.  à  M.  Hartmann  :  Les  Offi- 
ciers de  V  armée  royale  et  la  Révolution;  —  500  fr.  à  M.  Perraud  :  Programme 
naval,  études  maritimes. 

Prix  Rossi.  —  Divisé  en  3  allocations. 

Le  10  juin:  Prix  Bordin.  —  1.000  fr.  à  W^^  Hartieben,  pour  son  édition 
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de  la  correspondance  de  Champollion;  -r-  600  fr.  à  M.  Lacôte  :  Essai  sur 
Gunadya  et  la  Bhratkatha;  —  600  fr.  à  M.  Fr.  Martin  :  Lettres  héo-babylo- 
niennes;  —  400  fr.  à  M.  Cabaton  :  Catalogue  sommaire  des  t7tanuscrits 
sanscrits  et  palis  de  la  Bibliothèque  nationale;  —  400  fr.  à  M.  Delaporte  :  La 
Chronique  syriaque  d'Elias    Bar  Sinaga. 

Le  1"  juillet:  Prix  Gobert  (9.000  fr.).  —  Attribué  à  M.  Emile  Maie  : 
L'Art  religieux  en  France  à  la  fin  du  moyen  âge.  —  Le  second.prix  (1.000  fr.) 
à  I\L  R.  Michel  :  L'Administration  royale  dans  la  sénéchaussée  de  Bcaucaire 
au  temps  de  saint  Louis. 

—  Les  prix  ci-après  ont  été  attribués  par  TAcadémie  des  sciences  morales 
et  politiques  : 

Le  14  mai  :  Prix  Paul-Michel  Perret.  —  1.800  fr.  à  M.  Alb.  Dufourcq  pour 
L'Histoire  du  christianisjne .et  de  l'Église  :  —  500  fr.  à  M.  E.  Lémonrin  : 
L'Europe  et  la  politique  britannique;  et  une  mention  honorable  à  M.  labbé 
Prévost  :  Histoire  du  diocèse  de  Troyes  pendant  la  Révolution. 

Prix  Drouyn  de  Lhuys.  —  2.000  fr.  à  MM.  Weil  :  Les  Dernières  Années 
du  règne  de  Murât,  et  1.000  fr.  à  M.  Charles  Dupuis  :  Le  Principe  d'équilibre 
et  le  Droit  européen. 

Le  21  mai  :  Prix  Rossi.  —  2.500  fr.  à  M.  P.  Boissonade;  —  1.000  fr.  à 
M.  J.  Chastin. 

Le  18  juin:  Prix  Audiffred.  — 1.000  fr.  à  M.  Alb.  Leclère:—  1.000  fr.  à 
M.  l .  Sion:  —  1.000  fr.  à  MM.  Canour  et  Barthélémy  :  — 1.000  fr.  à  M.  Ant. 
Vacher;^!. 000  fr.  à  M.  L.  Jaray;  —  500  fr.  à  M.  le  capitaine  Levainville; 
500  fr.  à  M.  Striyenski;  —  500  fr.'à  M.  L.  DaviUé;  —  500  fr.  à  M.  D.  Pa- 
rodi;  —  500  fr.-à  M.  V.  Piquet;  —  500  fr.  à  M.  Ferdinand  Gâche:  — 500  fr. 
à  M.  F.  Saulnier  :  —  500  fr.  à  M.  Gustave  Rodrigues;  —  500  fr.  à  M.  le 
capitaine  Ch.  Jacob;  —  500  fr.  à  MM.  L.  Tarsot  et  Moulins;  — une  mention 
honorable  à  MM.  Fauchillé  et  Pohtis. 

Le  2  juillet  :  Prix  du  budget  (2.000  fr.).  —  Partagé  également  entre 
]\L  Georges  Bohn  et  M.  Georges  Moreau. 

Congrès.  —  Les  deux  volumes  publiés  à  la  suite  des  congrès  diocésains 
de  Lyon  tenus  en  1908  et  en  1910  nous  arrivent  à  la  fois.  Nous  allons  les 
signaler  ici  en  regrettant  de  ne  pouvoir  nous  étendre  davantage  sur  leurs 
mérites.  Voici  d'abord  le  Compte  rendu  du  Premier  Congrès  diocésain  de 
Lyon  (10-11-12  mars  1908)  (Lyon,  imp.  Vitte,  1908,  in-8  de  367  p.  —  Prix  : 
2  fr.  50U  Le  but  précis  de  ce  premier  c->ngrès  a  été  Tétude  d'une  organisa- 
tion des  catholiques  dans  le  diocèse.  Le  A'olume  s'ouvre  par  un  discours 
aussi  net  que  courageux  du  président,  Mgr  Déchelette.  évêque  d'Hiérapolis, 
auxiliaire  de  S.  E.  le  cardinal- archevêque  de  Lyon.  Après  avoir  déclaré 
que  l'action  catholique  nouvellement  organisée  fera  œuvre  de  défense 
religieuse,  Torateur  a  fait  remarquer  qu'il  y  a  quelques  années,  il  était 
jusqu'à  un  certain  point  permis  de  s'illusionner  sur  le  vrai  caractère  des 
attaques  dirigées  contre  l'Église  de  France.  Mais  «  aujourd'hui,  a-t-il  ajouté, 
il  n'en  est  plus  ainsi.  Le  complot' a  fini  par  éclater  au  grand  jour,  les  secrets 
ont  été  dévoilés,  et  ce  sont  ceux-là  mêmes  qui  ont  juré  de  déchristianiser 
la  France  qui  se  vantent  de  leurs  projets  et  m.ènent  ouvertement  leur 
funeste  campagne...  En  de  telles  conjonctures,  un  grave  devoir  s'impose 
aux  cathohques  de  notre  pays  :  celui  de  faire  face  à  l'attaque  avec  résolution 
.et  avec  vaillance.  »  Après  ce  remarquable  discours,  les  travaux  du  congrès 
ont  commencé.  Nous  allons  les  indiquer  sommairement  :  Première  Journée 
(10  mars).  Organisation  des  catholiques  à  Vétranger  et  en  France.  —  l'Orga- 
7\isation  des  catholiques  en  Alletnagne,  par  ?Jgr  Muller-Simonis  (p.  16-35); 
—  L'Organisation  des  catholiques  en  Belgique,  par  M.  le  chanoine  Coutu- 
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i"iaux  (p.  36-55)  ;  —  L'Organisation  des  catholiques  en  Suisse^  par.M.  X.  Jobin 
[[).  57-72);  —  Les  Premiers  Essais  d'organisation  des  catholiques  en  France 
depuis  l  application  de  la  loi  de  séparation^  par  M.  l'abbé  G.  Bertroye  (p.  73- 
87);  —  L'Organisation  des  catholiques  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  par  M.  le 
chanoine  Carton  (p.  89-113);  —  Discours  de  M.  Séjourné,  avocat  à  la  cour 
d'appel  d'Orléans  [sur  la  situation  actuelle  des  catholiques  de  France] 
ip.  124-147).  —  2^  Journée  (11  mars).  Organisation  des  catholiques  dans  le 
diocèse  de  Lyon.  —  L'Organisation  catholique  au  congrès  de  Saint-Etienne 
{avril  1907),  par  M.  Auguste  Prénat  (p.  151-163); — L'Organisation  d  s  catho- 
liques en  projet  dans  le  diocèse  de  Lyon,  par  M.  l'abbé  F.  Marnas  (p.  165-182); 

—  Les  Comités  paroissiaux  dans  leur  relation  avec  les  œuvres  scolaires  et 
extra-scolaires,  par  M.  Leriche  (p.  204-217);  —  Les  Comités  paroissiaux  et 
la  surveillance  de  la  neutralité  scolaire,  par  M.  Joanny  Pey  (p.  222-237);  — 
Discours  de  M.  Jacquier  (p.  249-272); —  3«  Journée  (12  mars).  Suite  de 
l'Organisation  des  catholiques  dans  le  diocèse  de  Lyon.  —  Les  Comités  parois- 
siaux et  les  Conférences  populaires,  par  M.  Joseph-Lucien  Brun  (p.  275-285); 

—  Les  Comités  paroissiaux  et  la  Presse,  par  M.  Alexandre  Poidebard  (p.  294- 
313);  —  L'Organisation  de  la  presse  en  Belgique,  par  M.  l'abbé  Couturiaux 
(p.  313-316);  —  La  Diffusion  de  la  bonne  presse  dans  le  canton  de  Morestel, 
par  M.  l'abbé  Oiastaing  (p.  317-325);  —  L'Agence  de  la  Presse  nouvelle 
et  le  Bureau  d'informations  religieuses  et  sociales,  par  M.  l'abbé  Piolet 
(p.  326-334); —  Les  Comités  paroissiaux  et  l'Œuvre  des  Bulletins  paroissiaux, 
par  M.  l'abbé  A.  Chomel  (p.  337-347).  =  Passons  au  Compte  rendu  du 
Deuxième  Congrès  diocésain  de-Lyon  (22-23-24  février  1910)  (Lyon,  imp.Yitte, 
1910,  in-8  de  468  p.  —  Prix  :  3  fr.  50).  Comme  le  premier  congrès,  le  second 
débute  par  un  discours  de  Mgr  Déchelette,  président.  On  peut  dire  que 
c'est  une  excellente  Introduction  aux  travaux  qui  composent  le  volume. 
Le  Congrès  de  1910  examine  tout  d'abord  ce  qui  a  été  fait  pour  l'application 
du  programme  d'organisation  élaboré  au  Congrès  précédent;  puis  il  se  can- 
tonne dans  l'étude  des  principales  œuvres  d'hommes  et  de  jeunes  gens  qu'il 
importe  de  voir  se  développer.  Les  rapports  présentés  sont  nombreux, 
savoir  :  Première  Journée  (22  février).  Rappel  des  vœux  du  congrès  d-  1908. 
Leur  application.  Œuvres  de  piété  et  de  religion.  —  Rappel  des  vœux  du  pre- 
mier congrès  diocésain  de  1908  et  examen  de  ce  qui  a  été  fait  pour  le:  r  applica- 
tion, par  M.  l'fbbé  Marnas  (p.  14-34);  — Le  Comité  paroissial  de  Saint- Jean  à 
Lyon,  par  M.  Joseph  Lucien-Brun  (p.36-41);  —  Le  Comité  paroissial  de  I^orette, 
par  M.  l'abbé  J.  Delay  (p.  44-48);  —  Le  Comité  paroissial  de  Saint-Ronnet- 
le-Troncy,  par  M.  l'abbé  Cho\et  (p.  51-57);  —  Les  Messes  d'hommes  dans 
le  diocèse  de  Nancy,  par  M.  l'abbé  Eugène  Martin  (p.  60-71);  —  Les  Congrès 
eucharistiques.  Confréries  du  Très  Saint-Sacrement,  par  M.  l'abbé  Bouquerel 
(p.  76-86  et  90-96);  —  Les  Retraites  fermées,  par  M.  le  vicomte  Maurice  de 
Gatellier  (p.  102-119)  ;  —  L'Éco  e  et  les  pères  de  famille,  par  M.  Louis  Manhès 
(p.  124-159).  —  2»^  Journée  (23  février).  Œuvres  d'enseignement  et  d'éducation. 
Œuvres  de  patronage  et  de  persévérance.  —  Les  Associations  scolaires  des 
pères  de  famille  pour  V enseignement  libre,  par  M.  Pierre  Pagnon  (p.  166-183); 

• —  Le  Recrutement  des  instituteurs  libres,  par  M.  Auguste  Prénat  (p.  190- 
211);  —  Les  Associations  des  pères  de  famille  pour  la  surveillance  de  la  neu- 
tralité scolaire,  par  M.  Louis  Manhès  (p.  218-239)  ;— Vœu  présenté  par  M.  Man- 
hès.suv  la  Répartition  des- ressources  du  budget  de  l'instruction  publique  entre 
toutes  les  écoles  proportionnellement  au  nombre  de  leurs  élèves.  Discussion  de 
ce  vœu  (p.  241-243);  —  Les  Patronages  à  la  campagne,  par  l'abbé  H.  Chas- 
sagnon  (p.  247-261);  —  La  Gymnastique  et  les  sports  dans  les  œuvres  de 
jeunesse,  par  M.  Jean  Brac  de  la  Perrière  (p.  266-275);  —  Les  Associations 
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amicales  des  anciens  élèves  de  V ensei gnement  libre  et  leurs  œuvres  annexes^ 
par  M.  Etienne  Fougère  (p.  281-300);  —  X'  «  Action  populaire  »  de  Reims, 
par  le  R.  P.  Leroy  (p.  305-308).  —3«  Journée  (24  février).  Œmres  charitables 
et  sociales.  Œuvres  de  presse  et  de  propagande.  —  Les  Conférences  de  Saint- 
Vinceni-de-Paul,  par  M.  Gabriel  Perrin  (p.  311-321);  —  Les  Mutualités, 
par  M.  E.  Voron  (p.  326-335);  —  L Union  mutualiste  des  Françaises, 
par  M^ie  la  comtesse  Desvernay  (p.  335-338);  —Les  Cercles  catholiques 
de  Lyon,  par  M.  B.  de  Mas  (p.  344-353)  ;  —  Les  Cercles  catholiques  de  Saint- 
Énenne,  par  M.  J.  Leflaive  (p.  355-372);  —  L'Union  catholique  des  em- 
ployés de  chemins  de  fer.  Comment  grouper  au  point  de  vue  religieux  diffé- 
rents corps  de  métier,  par  M.  l'abbé  Perrichon  (p.  374-383);  —  La  Pro- 
pagande par  la  presse  en  Belgique,  par  M.  Valentin  Brifaut  (p.  387-426);  — 
Comment  organiser  la  propagande  de  la  bonne  presse  dans  le  diocèse  de  Lyon, 
par  M.  Jean  Mazodier  (p.  428-446);  —  La  Ligue  des  femmes  françaises, 
par  M™^  Jean  Lestra  (p.  454-457).  —  Les  divers  sujets  traités  dans  ces  deux 
congrès  ont  un  tel  caractère  d'actualité  qu'il  est  superflu  de  dire  que  non 
seulement  dans  le  diocèse  de  Lyon,  mais  aussi  dans  les  autres  diocèses  de 
France,  ils  seront  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  d'oeuvres  catholiques, 
prêtres  ou  laïques,  une  mine  on  ne  peut  plus  utile  à  exploiter. 

Paris.  —  Nous  avons  reçu  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  une  brochure  qui  constitue  un  2^  supplément  au  Catalogue 
général  de  la  Bibliothèque  spéciale  de  cette  société  :  2e  Supplément  au 
Catalogue  général  de  la  Bibliothèque  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France  (Paris,  imp.  Maretheux,  1910,  gr :nd  in-8  de  iv-53  p.).  Ce 
supplément  est  relatif  aux  accroissements  de  cette  bibliothèque  pendant 
la  période  1905-1910.  Il  contient  notamment  un  certain  nombre  d'ouvrages 
anciens,  rares  ou  curieux.  Le  tout  classé  d'après  le  plan  très  pratique  et 
clair  adopté  pour  le  premier  Catalogue  par  M.  Georges  Gibault,  bibliothé- 
caire de  ladite  Société. 

— ■  A  la  librairie  Nelson  vient  de  paraître  une  nouvelle  et  gracieuse  édition 
de  Mon  Oncle  et  mon  curé,  par  Jean  de  la  Brète  (petit  in-12  de  271  p.,  avec 
une  grav.  en  couleurs.  —  Prix,  cartonné  toile  :  1  fr.  25).  A  deux  reprises, 
lorsque  ce  roman  a  paru  d'abord  dans  le  format  in-18,  puis  dans  le  format 
gr.  in-8  et  illustré,  le  Pohjbiblion  en  a  rendu  compte  (jauAder  1890,  t.  LVIII, 
p.  17;  et  décembre  1898,  t.  LXXXIII,  p.  490).  Nous  n'avons  plus  aujour- 
d'hui qu'à  noter  la  jolie  Introduction  que  M™^  Félix-Faure-Goyau  a  écrite 
pour  ce  petit  chef-d'œuvre. 

—  De  même  nous  devons  annoncer  pareille  édition  de  l'ouvrage  de  feu 
M.  le  vicomte  E.-M.  de  Vog.ié  :  Les  Morts  qui  parlent  (Paris,  Nelson,  petit 
in-12  de  444  p.,  avec  portrait.  —  Prix,  cartonné  toile  :  1  fr.  25).  Le  Pohjbi- 
blion a  déjà  parlé  de  ce  volume  il  y  a  dix  ans  (livr.  d'avril  1900,  t.  LXXXVIII, 
p.  306-307).  En  mentionnant  présentement  cette  nouvelle  édition,  nous 
devons  dire  aussi  qu'elle  est  précédée  d'une  Introduction  de  11  pages  due  à 
M.  Victor  Giraud. 

BuGEY.  —  Sacré  dans  l'église  métropolitaine  de  Besançon  le  19  août 
1906  et  intronisé  à  Belley  le  25  du  même  mois,  IMgr  Labeuche  est  mort  à 
Bourg,  le  18  mars  1910,  après  quelques  jours  d'une  maladie  contractée 
dans  une  tournée  de  confirmation.  Pour  rendre  hommage  à  sa  mémoire, 
des  prêtres  de  Besançon  et  de  Belley  ont,  en  collaboration  anonyme,  publié 
un  joli  volunae  intitulé  :  Monseigneur  François- Auguste  Labeuche,  évêque 
de  Belley  (1906-1910),  esquisse  biographique  (Belley,  Montbarbon,  1910, 
in-12  de  viii-201  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  1  fr.  50).  Né  à  Hyémondans 
(Doubs)    le  27  octobre  1851,    d'une  famille  d'excellents  chrétiens,  l'abbé 
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Labeuche  fut  ordonné  prêtre  le  5  septembre  1875  et  envoyé  à  Gray  comme 
vicaire.  11  occupa  ce  poste  pendant  sept  ans,  après  quoi  il  prit  place  parn»i 
les  missionnaires  dioc  sains  d'Ecole,  près  de  Besançon.  C'est  laque,  douze  ans 
plus  tard,  Mgr  Petit,  nouvellement  promu  archevêque  de  Besançon,  vint  le 
chercher  pour  remplacer,  comme  vicaire  général,  Mgr  Touchet,  devenu 
évêque  d'Orléans.  Nommé  enfin  évêque  de  Belley,  il  se  signala  par  son  zèle 
et  son  activité  et  aussi  par  ses  hautes  qualités  administratives  à  l'heure  des 
graves  difficultés  que  créait  partout  à  l'Église  de  France  la  loi  de  Séparation. 
On  peut  dire  que  le  diocèse  de  Belley  a  perdu  à  la  fois,  en  Mgr  Labeuche, 
un  père  et  un  chef  de  grande  valeur,  de  même  que  l'épiscopat  français  se 
trouve  privé  brusquement  d'un  de  ses  plus  dignes  représentants. 

Champagne.  —  Dom  Paul  Denis  a  inséré  dans  le  tome  CXXVII  des 
Travaux  de  V Académie  de  Reims  un  document  fort  intéressant  auquel  il 
a  donné  le  titre  suivant  :  Un  Projet  de  fondation  de  Mgr  de  Talleyrand- 
Périgord.,  archevêque  de  Reims^  en  faveur  des  jeunes  gentilhommes  de  sa  pro- 
vince (1787).  Nous  avons  sous  les  yeux  le  tirage  à  part  (Reims,  imp.  Monce, 
1910,  in-8  de  9  p.).  Le  mémoire  ainsi  publié  «  apporte  un  nouveau  témoignage 
sur  la  situation  précaire  de  la  noblesse  de  province  à"  la  fin  de  l'ancien 
régime  et  sur  les  efforts  de  l'Eglise  pour  venir  à  son  aide.  L'institution 
rêvée  par  l'archevêque  de  Reims  complétait  l'œuvre  des  collèges  militaires 
que  dirigeaient  les  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  »  Ce  docu- 
ment, rédigé  avec  le  plus  grand  soin,  où  tout  est  prévu,  semble  bien,  de  l'avis 
de  Dom  Paul  Denis,  «  avoir  été  l'œuvre  personnelle  de  Mgr  de  Talleyrand; 
il  est  resté  sans  doute  inédit,  bien  plus,  inconnu  même  à  Reims,  où  il  n'a 
produit  aucun  résultat.  »  Le  projet  de  l'oncle  du  trop  fameux  évêque 
d'Autun  consistait  dans  la  création  de  «  vingt  bourses,  vingt  places  de 
cadets,  dix  pensions  à  ceux  qui  entreraient  dans  des  régiments  et  vingt 
places  à  des  demoiselles  dans  des  couvents,  moyennant  cinquante  à  soixante 
mille  livres.  »  Malheureusement,  «  l'heure  n'était  plus,  conclut  l'érudit 
éditeur,  aux  fondations  nouvelles  :  le  grand  soifïle  de  la  Révolution 
allait,  peu  de  temps  après,  renverser  la  plupart  des  institutions  du  passé.  » 

Comté  de  Fgix.  —  Pour  être  moins  fréquentées  que  Luchon,  Cauterets, 
les  Eaux-Bonnes  et  quelques  autres  points  de  la  chaîne,  les  Pyrénées 
ariégeoises  n'en  sont  pas  moins  intéressantes  et  bien  dignes  de  retenir 
l'attention  tant  des  simples  touristes  que  des  pyrénéistes  et  des  amateurs 
de  longues  courses  de  montagne.  Par  son  admirable  situation  au  confluent 
des  trois  vallées  de  la  Lauze,  de  l'Oriège  et  de  l'Ariège,  par  le  voisinage 
de  localités  intéressantes  par  leur  passé  historique  et  par  leurs  monuments 
anciens  comme  Foix  et  Ramiers  et  de  curiosités  naturelles  comme  les  belles 
grottes  de  Bédeilhac  et  de  Lombrives,  par  la  proximité  de  l'Andorre  et  dd 
la  Cerdagne,  par  ses  sommets  grandioses,  ses  belvédères  d'accès  facile, 
ses  lacs  nombreux  et  pittoresques,  Ax-les-Thermes  est  un  des  meilleurs 
centres  d'excursion.  En  dépit  de  M.  Béraldi  qui,  dans  ses  Cent  ans  aux 
Pyrénées^  en  a  fait  ressortir  la  beauté,  il  est  demeuré  assez  négligé.  Depuis 
quelques  années,  un  Syndicat  d'initiative  fait  de  louables  efforts  pour 
faire  valoir  les  avantages  de  cette  station  thermale,  pour  y  attirer  les 
visiteurs,  pour  leur  rendre  le  séjour  facile  et  agréable.  Le  Syndicat  n'a  pas 
eu  de  membre  plus  actif  que  M.  Hippolyte  Marcailhou  d'Aymeric  qui,  dans 
les  loisirs  de  sa  profession  de  pharmacien,  a  exploré  le  pays  en  tout  sens 
et  s'est  mis  en  état  de  rédiger  un  guide  illustré  :  Ax-les-Thermes  (Ariège) 
(eaux  sulfurées  sodiques)  et  ses  environs  (Publication  péri'  dique  n°  2  du 
Comité  d'initiative.  Foix,  imp.  Pomiès,  1910,  in-18  oblong  de  72  p.,  plan, 
vue  panoramique,  40  pi.,  2  cartes  générales  et  11  cartes  schématiques). 
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Par  la  précision  et  Texactitude  des  renseignements  qui  y  sont  donnés,  par 
Tabondance  d'une  illustration  bien  choisie,  par  ses  cartes  schématiques  si 
commodes  aux  excursionnistes,  par  l'extrême  modicité  de  son  prix  (1  franc), 
ce  guide  nous  apparaît  comme  l'un  dos  modèles  du  genre;  nous  regrettons 
seulement  qu'on  n'y  ait  pas  joint  une  carte  d'ensemble  à  plus  grande 
échelle.  M.  Marcailho  ',  qui  est  mort  il  y  a  quelques  mois  avant  d'avoir 
pu  corriger  les  épreuves  de  la  seconde  édition  de  son  Guide  (la  première 
parut  en  1908),  avait  étudié  le  passé  du  pays  avec  autant  d'amour  que  sa 
topographie  et  que  sa  flore,  dont  il  a  donné  un  Catalogue  raisonné.  A  la 
considérable  Monographie  de  la  ville  d'Ax^  qu'il  avait  publiée  en  1886,  il 
avait  ajouté  il  y  a  deux  ans,  une  plus  modeste.  iVo^ice  historique  sur  la 
ville  c^'^x,  parue  d'abord  dans  V Annuaire  de  VAriège  (Tirage  à  part.  Foix, 
imp.  V^^  Pomiès,  in-8  de  30  p.,  avec  6  grav.,  2  plans  et  1  portrait  de  l'auteur) 
et  au  moment  de  sa  mort  il  venait  de  compléter  ce  travail  par  une  non 
moins  intéressante  Notice  historique  sur  les  villages  composant  l:  canton  d'Ax 
(Ariège)  (Extrait  de  V Annuaire  de  VAriège.  Foix,  imp.  V^^^Pomiès,  1909, 
in-  '  de  142  p.,  avec  carte,  portrait  de  l'auteur  et  de  nombreuses  illus- 
trations). Ce  sont  quatorze  villages  dont  M.  Marcailhon  a  précisé  l'histoire 
par  de  longues  recherches  dans  les  archives  :  Ascou,  Sorgeat,  Ignaux, 
Orgeix,  Orlu,  Savignac,  le  Castelet,  Perles,  Vaychis,  Tignac,  Mérens, 
l'Hospitalet,  Prades  et  Montaillon. 

Franche-Comt^:.  —  Voici  une  contribution,  d'un  genre  peut-être  unique 
à  l'histoire  de  la  guerre  franco-allemande  :  Les  Prussiens  à  Montbéliard 
en  1870-1871.  Journal  de  Louis  Ray  (Montbéliard,  Jonte,  1910,  gr.  in-8 
de  117  p.  —  Prix  :  1  fr.  75).  Et  pourquoi  unique?  Parce  que  ce  volume 
est  l'œuvre  d'un  adolescent  en  rupture  forcée  d'école  à  cause  de  l'invasion 
(à  noter  que  M.  Louis  Ray  est  aujourd'hui  capitaine  d'artillerie  en  retraite). 
Tout  l'Avant-propos  du  Journal  de  l'écolier  montbéliardais,  écrit  par  le 
capitaine  le^l2  mars  1910,  serait  à  reproduire,  mais  nous^devons  nous  borner. 
M.  Ray  expose  d'abord  que  ses  vacances  obligées  furent  employées  à 
«  regarder  »  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  «  Toute  la  journée,  dit-il,  j'étais 
dehors  avec  mes  camarades.  Le  mouvement  de  troupes  nous  intéressait. 
C'était  un  spectacle  nouveau  pour  nous.  Curieusement  nous  regardions 
défiler  ou  s'assembler  dans  nos  rues  ou  sur  nos  places,  les  soldats  massifs, 
aux  lourdes  bottes,  qui  venaient  envahir  la  France,  et  parfois  nous  avions 
l'audace  de  questionner  les  moins  rébarbatifs  d'entre  eux.  Mais  plus  tard 
il  fut  impossible  de  sortir  de  chez  soi.  On  se  battait  devant  Montbéliard  et 
dans  les  rues.  Je  suivis  alors  les  phases  de  la  bataille  depuis  les  mansardes 
de  la  maison  paternelle,  admirablement  située  pour  cela.  Aucune  construc- 
tion voisine  ne  bornait  mon  horizon  :  j'ai  pu  voir  ainsi  tous  les  combats  qui 
eurent  lieu  sur  les  hauteurs  entourant  la  ville.  Et  chaque  soir,  sur  des  petits 
carnets,  je  consignais  mes  impressions  de  la  journée,  ce  que  j'avais  remarqué 
dans  les  rues  ou  là-haut,  sous  les  tuiles,  dans  mon  observatoire.  »  Et  ce  sont 
ces  carnets  que  l'auteur  nous  donne,  tels,  déclare-t-il,  qu'il  les  a  écrits 
alors.  Ils  vont,  jour  par  jour,  du  vendredi  4  novembre  1870  jusqu'au  samedi 
30  septembre  1871,  date  à  laquelle  le  jeune  Ray  put  enfin  les  clore  par  cette 
ligne  qui  exprime  un  soulagement  profond  :  «  Il  n'y  a  plus  de  Prussiens  à 
Montbéliard.  »  On  trouve  dans  ces  pages  toutes  sortes  de  menues  indications 
prises  sur  le  vif;  et  certains  faits  se  répétant  fréquemment  nous  ramènent 
des  phrases  à  peu  près  identiques,  telle  celle-ci,  bien  naturelle  :  «  Le  canon 
de  Belfort  a  tonné  (ou  grondé,  ou  ronflé,  etc.)  toute  la  nuit  ■>  :  preuve  que 
le  capitaine  n'a  pas  corrigé  l'écolier;  et  il  faut  l'en  féhciter. 

—  M.  l'abbé  BuUet  est  mort  avant  d'avoir  eu  la  satisfaction  de  voir 
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paraître  l'intéressante  monographie  qu'il  a  composée  sous  le  titre  modeste 
de  :  Notice  sur  Vcllefaux  et.  son  pèlerinage  de  Sainte-Anne  (Besançon,  imp. 
catholique  de  TEst  1910,  in-16  de  105  p.,  avec  2  grav.)-  H  avait  confié  le 
soin  de  la  faire  imprimer  à  M.  le  chanoine  Rossignol,  curé  de  Sainte-Made- 
leine, à  Besançon.  Dans  un  court  avis  au  lecteur,  M.  Rossignot  fait  observer 
que  «  l'intention  du  défunt  était  de  faire  une  oeuvre  agréable  à  ses  parois- 
siens, w  Certes,  le  but  est  bien  atteint,  mais  d'autres  aussi  prendront  plaisir 
à  lire  ce  petit  livre,  divisé  en  deux  parties,  où  M.  Bullet  nous  parle  tour  à 
tour  (première  partie)  de  Vellefaux,  de  son  origine  et  de  ses  premiers  sei- 
gneurs, puis  de  la  paroisse  spécialement,  de  ses  curés  jusqu'à  la  Révolution 
et  enfin  de  la  population.  La  seconde  pai'tie  de  la  présente  monographie 
est  consacrée  à  l'origine  de  l'ermitage  de  Sainte-Anne  et  aux  vicissitudes 
par  lesquelles  il  a  passé  au  cours  du  xix^  siècle. 

—  Des  Mémoires  de  la  Société  d' émulation  du  Doubs,  M.  Emile  Longin  a 
extrait  son  curieux  travail  :  Mello  à  Paris  (1644)  (Besançon,  imp.  Dodivers, 
1910,  in-8  de  30  p.).  Cette  relation  débute  comme  un  chapitre  de  roman  : 
la  forme  est  jolie.  On  sait  que  Don  Francisco  de  Mello,  d'abord  vainqueur 
du  maréchal  de  Guiche  à  Honnecourt,  le  22  mai  1842,  fut  vaincu  à  son  tour, 
l'année  suivante,  par  le  duc  d'Enghien  à  la  célèbre  journée  de  Rocroi. 
Or,  si  Mello  avait  investi  cette  ville,  c'était  pour  détourner  l'invasion 
dont  la  Franche-Comté  était  menacée.  Du  coup,  le  grand  capitaine  portu- 
gais au  service  espagnol  tomba  en  disgrâce.  Rappelé  en  Espagne,  il  obtint 
de  la  France  un  sauf-conduit  pour  lui,  sa  famille  et  toute  sa  suite.  C'est  le 
10  octobre  1644,  que,  dans  un  appareil  fastueux,  il  traversa  Paris.  Or,  dans 
la  présente  brochure.  M.  Longin  nous  fait  connaître  «  dans  quelles  cir- 
constances et  comment  Mello  se  fit  voir  à  la  population  :  cette  cavalcade, 
cette  entrée,  si  l'on  aime  mieux,  n'avait  attiré  les  regards  d'aucun  historien, 
et,  dit  l'auteur,  il  m'a  paru  piquant  de  la  décrire.  Ce  n'est  pas,  en  effet, 
un  spectacle  banal  que  celui  d^un  général  vaincu  apportant  aux  monu- 
ments de  Paris  le  tribut  de  son  admiration.  »  Copieusement  annoté,  l'opus- 
cule se  termine  par  cinq  pièces  justificatives. 

—  M.  Charles  Léger  adresse  une  «  Lettre  à  Messieurs  les  membres  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon  »,  imprimée  en 
brochure  :  Au  Pays  de  Gustave  Courbet  (Meudon,  chez  l'auteur,  1910, 
in-8  de  22  p.,  avec  une  reproduction  du  portrait-charge  de  Courbet  par 
Carjat).  En  dix-huit  hgnes  d' Avant-propos,  M.  Théodore  Duret  présente 
la  «  nouvelle  étude  sur  Courbet  »  dans  laquelle  «  on  trouvera,  dit-il,  du  point 
de  vue  particulier  à  un  homme  du  xx^  siècle,  l'appréciation  du  génie  de 
Courbet  comme  peintre  et  de  son  caractère  comme  homme.  »  M.  Léger  est 
un  «  courbettiste  »  convaincu;  il  aime  et  vénère  le  maître  d'Ornans,  ce  qui 
est  son  droit.  Aussi  serait-il  heureux  que  tout  le  monde  partageât  son  admi- 
ration et  ses  sympathies.  De  plus,  il  voudrait  que  les  restes  de  Courbet, 
toujours  en  ter.-e  helvétique,  fussent  ramenés  à  Ornans  et  que  l'on  y  élevât 
un  monument  à  sa  mémoire.  Et  il  adresse  à  l'Académie  de  Besançon  une 
requête  conforme.  L'auteur,  dans  sm  travail,  s'est  abstenu  de  parler  du 
rôle  de  son  personnage  à  l'époque  de  la  Commune  ;  malheureusement 
l'on  ne  saurait  oubher  ce  rôle,  pas  plus,  d'ailleurs,  que  ses  deux  lettres,  mal 
à  propos  goguenardes,  absurdes  et  si  pénibles  à  l'armée  allemande  et  aux 
artistes  allemands,  lues  à  l'Athénée  le  29  octobre  1870.  En  l'espèce,  il  ne 
nous  paraît  guère  possible  de  séparer  l'homme  de  l'artiste.  Alors...  Ne  serait- 
ce  point  le  cas  de  constater  que  le  plus  fâcheux  des  torts  de  Courbet  consiste 
à  n'être  pas  mort  à  la  fin  de  1869  ou  au  commencement  de  1870? 

Gascogne.  —  Il  s'est  fondé  récemment  une  Re'.ue  historique  de  la  Côte 
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d'Argent  (Bordeaux,  imp.  coopérative,  in-8.  —  Prix  du  numéro  :  1  fr.  50). 
à  périodicité  non  fixe,  qui  embrasse  dans  son  programme  tous  les  points 
de  cette  côte  du  golfe  de  Gascogne  de  Royan  àHendaye  à  laquelle  on  a 
décerné  depuis  quelques  années  le  nom  de  Côte  d'Argent  :  Royan,  Soulac. 
Lacanau,  Arcachon,  Biscarrosse,  Mimizan,  Vieux-Boucau,  Capbreton, 
Ba  onne,  Biarritz,  Guéthary,  Saint- Jean-de-Luz,  Hendaye,  peuvent  prêter 
matière  à  des  études  intéressantes.  Le  premier  numéro,  le  seul  qui  ait  paru, 
contient  les  premiers  chapitres  d'une  histoire  d' Arcachon  rédigée  par 
M.  Guy  Pierrefeux,  qui  est,  comme  chacun  sait,  M.  Daniel  Auschitzky. 
Connaissant  Arcachon  depuis  son  enfance,  —  son  père  a  été  l'un  des 
premiers  à  s'y  établir,  —  M.  Auschitzky  est  riche  en  souvenirs  personnels 
et  en  anecdotes;  et  pour  toute  la  période  qui  précède  immédiatement 
et  qui  suit  la  constitution  d' Arcachon  en  commune  indépendante  de  la 
Teste,  son  récit  a  la  valeur  d'une  source  originale;  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il 
faille  s'y  fier  sans  réserve;  l'auteur  a  été  trop  mêlé  aux  faits  pour  avoir 
toujours  l'impartialité  d'un  historien;  mais  une  fois  encore  son  récit  est 
vivant  et  amusant;  et  il  fait  désirer  une  suite  à  la  Revue. 

Lyonnais.  —  L'on  doit  à  M.  Auguste  Pochette,  directeur  du  Petit 
Montagnard,  de  Tarare,  un  suggestif  opuscule  sur  le  Rôle  du  journal  hebdo- 
madaire et  les  moyens  de  propagande  (Tarare,  imp.  du  Petit  Montagnard 
et  de  l'Écho  de  la  Brevenne,  s.  d.  [1910],  in-12  de  14  p.).  L'auteur  traite 
d'abord  du  rôle  et  de  la  nécessité  du  journal  hebdomadaire;  il  examine 
ensuite  les  deux  questions  si  importantes  de  l'imprimerie  et  de  la  publicité; 
il  détermine  les  conditions  les  plus  a^-antageuses  et  les  plus  pratiques  de 
la  collaboration  et  de  la  propagande;  enfin  il  montre  ce  que  peut  être  l'œuvre 
du  journal.  «  Nous  sommes  .conclut  M.  Pochette,  nous,  les  gens  d'ordre,  dans 
le  parti  des  vaincus.  Des  diverses  armes  brisées  entre  nos  mains,  il  nous  reste 
encore  la  plus  redoutable  :  la  presse.  Sachons  nous  en  sen-ir.»  Nous  ne  saurions 
trop  recommander  à  nos  amis  la  lecture  de  cette  plaquette. 

Provence.  —  Le  16  décembre  1909,  dans  la  grande  salle  d'honneur  du 
palais  de  la  Bourse,  à  Marseille.  M.  Joseph  Fournier,  archiviste  honoraire 
des  Bouches-du-Rhône.  a  donné  à  un  nombreux  auditoire  une  brillante 
conférence  sur  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille  d'après  ses  archives 
historiques  {'MoxsQWle.iy^.  Barlatier.  1910.gr.  in  8  de 47  p.,  avec  7  fac-similés). 
So'rtie  du  Bureau  du  commerce  institué  à  l'extrême  fin  du  xvi'^  siècle. 
(1599)  par  le  Conseil  de  ville,  la  Chambre  de  commerce  ne  fut  constituée 
qu'en  1670  d'une  manière  définitive  et  indépendante.  Elle  n'en  est  pas 
moins  la  première  en  date  des  Chambres  de  commerce  de  la  France,  et 
c'est  elle  qui  a  servi  de  modèle  aux  institutions  similaires  étabhes  par  la 
monarchie  au  début  du  xv!!!*"  siècle.  M.  Fournier  a  fort  bien  exposé  le  rôle  de 
la  Qiambre  de  commerce,  l'action  qu'elle  a  exercée  auprès  des  pouvoirs 
publics  dans  l'intérêt  du  commerce,  de  celui  du  Levant  en  particulier,  ses 
fonctions  administratives,  son  influence  sur  le  développement  commercial 
et  économique  du  pays. 

Velay.  —  M.  G.-J.  d'Adhémar  Labaume  vient  de  faire  paraître  sur 
Adhémar  de  Monteil,  évêque  du  Puy,  légat  d'Urbain  II,  1079-1098  (Le  Puy, 
imp.  Peyriller,  Ronchon  et  Gamon;  se  trouve  chez  l'auteur,  à  Clamart, 
Seine,  in-8  de  49  p.),  une  intéressante  brochure  divisée  en  six  chapitres: 
L  La  France  au  xi"  siècle;  IL  Sa  famille;  II I.  Son  épiscopat;  IV.  Le 
Concile  de  Clermont;  Y.  La  Croisade.  Sa  mort;  VI.  Le  Sah-e  Regina. 

Allemagne.  —  Le  Dr.  Eduard  Loe-,venthal  est  un  philosophe  allemand 
qui  a  prétendu  fonder  une  religion  nouvelle, — ^la  religion  de  l'avenir,  —  la 
rehgion  de  la  science,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Cogitantisme.  Il  ne 
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semble  pas  avoir  groupé  beaucoup  de  fidèles,  bien  que  son  principal  ou- 
vrage :  System  des  Naturalismus,  ait  eu  six  éditions  depuis  1863.  Il  nous  donne 
aujourd'hui  dans  une  courte  brochure  ses  idées  sur  l'immortalité  :  Die 
m^nschliche  Unsterblichkeit  m  naturalistischer  Beleuchtung  und  Begriindung 
nebst  Anhang  :  dos  Cogitantentum  die  Religion  des  Wissens  und  der  Wissens- 
erweiterung  als  Religion  der  Zukunjt  (Berlin,  Heinrich  Loewenthal,  1910, 
in-8  de  20  p.).  / 

Angleterre. — M.  Mendelssohn  a  consacré  pendant  de  longues  années 
son  temps  et  son  argent  à  rechercher  tout  ce  qui  intéresse  l'Afrique  du 
Sud  :  livres,  brochures,  actes  officiels,  cartes,  plans,  gravures,  autographes, 
caricatures  et  documents  de  tout  genre;  il  est  parv^enu  à  former  ainsi  une 
collection  des  plus  précieuses  et  assez  complète  pour  pouvoir  sans  pré- 
tention donner  le  titre  de  South  African  bibliography  au  catalogue  qu'il  en 
a  dressé  et  qui  va  paraître  .en  2  vol.  in-8  chez  MM.  Kegin  Paul  et  C'^,  à 
Londres. 

Et.\ts-Unis.  —  The  International,  tel  est  le  titre  d'un  nouveau  pério- 
dique, dont  M.  Richard  Le  Gallienne  assume  la  direction  (New  York, 
B.  Russells  Hertz).  Parmi  les  collab  rateurs  nous  relevons  les  noms  de 
MM.  Edwin  Markham,  James  Oppenheim,  George  Sylvester  Viereck, 
Hudson  Maxim.  Politique,  science,  art,  httérature,  musique  rentrent 
dans  le  cadre  de  la  publication,  qui  donnera  dans  chaque  numéro  une  pièce 
de  théâtre  soit  originale,   soit  traduite  des  meilleurs  auteurs  étrangers. 

—  Les  nombreux  admirateurs  d'Edgar  Poe  apprendront  avec  plaisir 
que  M.  J.  H.  Whitty,  le  critique  américain  bien  connu,  va  nous  donner 
une  édition  des  poésies  du  grand  écrivain,  basée  sur  le  texte  définitif  établi 
par  lui-même  avant  sa  mort;  M.  ^^'hitty  a  eu  entre  les  mains  les  corrections 
originles  du  poète,  qui  n'ont  pas  été  utihsées  jusqu'ici  par  ses  nombreux 
éditeurs  :  The  Complète  poems  of  E.  A.  Poe  seront  publiés  à  Boston  par 
MM.  Houghton,  Mifflin  and  Co. 

Publications  nouvelles.  —  Theologia  moralis,  auctore  A.  Lehmkuhl. 
Editio  undecima  (2  vol.  gr.  in-8,  Friburgi  Brisgoviae,  Herder).  — ■  Neo- 
Confessarius  practice  instructus,  auctore  P.  J.  Reuter.  Textus  emendati 
et  aucti  cura  A.  Lehmkuhl.  Editio  altéra  ab  eodem  recognita  (in-8,  Fri- 
burgi Brisgoviae,  Herder.)  —  Le  Mystère  de  la  Rédemption,  par  le  R.  P.  E. 
Hugon  (in-12,  Téqui).  —  L'Évangile  et  le  Temps  présent,  par  l'abbé  E.  Per- 
rin  (in-12,  Téqui).  —  Œuvres  complètes.  T.  VII.  Tout  à  Dieu,  par  le  T.  R.  P. 
A.  Desurmont  (petit  in-8,  Librairie  de  la  Sainte-Famille).  —  Victor  Hugo 
apologiste,  abrégé  du  dogme  et  de  la  morale  catholique,  extrait  des  œuvres 
de  Victor  Hugo,  par  l'abbé  E.  Duplessy  (in-12,  Téqui).  —  Le  Libéralisme 
est  un  péché,  suivi  de  la  Lettre  pastorale  des  évêques  de  V Equateur  sur  le 
libéralisme,  par  Don  F.  Sarda  y  Salvany  ;  trad.  de  l'espagnol  par  M™®  la 
marquise  de  Tristany  (in-12,  Téqui).  —  Œuvres  complètes  du  comte  L. 
Tolsto'ï.  T.  XXI.  Les  Quatre  Évangiles,  l'e  partie  (1885);  trad.  de  J.  W. 
ienstock  (in-16,  Stock).  —  Droit  usuel  mis  à  la  portée  de  tous,  par  A.  Poirier 
|(in-18,  Giard  et  Brière).  —  Des  Écrits  authentiques  de  S.  Thomas  d'Aquin, 
ar  P.  Mandonnet  (gr.  in-8,  Fribourg  (Suisse),  imp.  de  l'Œuvre  de  Saint-Paul). 
I —  L'Art  d'arriver  au  vrai,  par  J.  Balmès;  trad.  de  l'espagnol  par  E.  Manec 
in-12,  Téqui).  —  La  Pédagogie  janséniste  comparée  à  la  pédagogie  catho- 
ique,  par  E.  Paradis  (in-8,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  La  Paix  par  Vorga- 
lisation  internationale,  par  V.-H.  Duras  (in-18,  Giard  et  Brière).  —  Pro- 
jlèmes  économiques  et  sociaux,  par  M.  Turmann  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  — 
ibrégé  du  «  Capital  »  de  Karl  Marx,  par  C.  Cafiero;  trad.  par  J.  Guillaume 
in-16.  Stock).  —    L'Œuvre  de  l'ingénieur  social,  par  W.  H.  Tolman;  trad. 
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et  adapté  de  l'anglais  par  P.  Janelle  (gr.  ia-8,  Vuibert  et  Xony).  —  The 
Trade  Union  Label,  by  E.  R.  Spedden  (gr.  in-8,  Baltimore,  The  Johns  Hop- 
kins  Press).  —  Premières  Connaissances  scientifiques  awc  applications  à 
Vhygiène,  par  J.  Leday  (certificat  d'études  primaires)  (in-16  cartonné,  de 
Gigord).  —  Le  Plomb,  par  J.-L.  Breton  [Hygiène.  V^  série)  (in-18,  Giard 
et  Brière).  —  Chimie  agrologique.  La  Terre  arable,  par  J.  Dumont.  2^  éd. 
(in- 12,  Amat).  —  Utilisation  des  sous-produits  de  la  vigne  et  du  vin,  par 
V.  Vermorel  et  E.  Dantony  (in-8,  Laveur).  —  Le  Cidre,  par  P.  Labounoux 
et  P.  Touchard  (in-16  cartonné,  Hachette).  —  Qui  sommes-nous?  par  l'abbé 
T.  Moreux  (gr.  in-8.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  La  Race  slave,  statis- 
tique, démographie,  anthropologie,  par  L.  Niederle;  trad.  du  tchèque  par 
L.  Léger  (in-16,  Alcan).  —  L'École  grégorienne  de  Solesmes  (1833-1910, 
par  l'abbé  X.  Rousseau  (in-8,  Desclée).  —  Lamo.rtine.  Œuvres  choisies, 
par  R.  Waltz.  Poésie  (in-16.  Hachette).  — •  La  Question  de  la  langue  auxi- 
liaire internationale,  par  G.  Gautherot  (in-16.  Hachette).  —  Sous  la  croix 
du  Sud,  par  P.  Wenz  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Années  d'aventures,  par 
A.  Capus  (gr.  in-8,  Lafitte^  —  Vers  la  Lumière,  pages  évangéliques,  par 
L.  Combes  (in-16,  DaragonK  —  Le  Lis  en  otage,  par  B.  de  Buxy  (in-16, 
H.  Gautier).  —  L'Histoire  d'un  jour,  par  P.  Perrault  (in-16,  H.  Gautier). — 
L'Oracle  du  Alusinus,  par  O.  Guilmot  (in-8,  Savaète).  —  Bernard  de  Fiée, 
par  P.  Gourdon  (in-16.  Maison  de  la  Bonne  Presse).  — •  Gustave  Nadaud, 
sa  vie  et  ses  œuvres  (1820-1893),  par  A.  Varloy  (in-16,  Daragon).  —  Une 
Croisière  autour  de  la  Mer  Morte,  par  le  P.  F. -M.  Abel  (gr.  in-8,  Lecoffre, 
Gabalda).  —  Sites  délaissés  d'Orient  (Du  Sinai  à  Jérusalem),  par  le  comte 
J.  de  Kergorlay  (in-16.  Hachette).  —  Le  Far-West  chinois.  Kientchang 
et  Lolotie,  par  le  D'  A.-F.  Legendre  (in-16,  Plon-Xoui'rit).  —  Sainte  Marie- 
Madeleine,  par  le  P.  M.-M.  Sicard.  T.  L  La  Tradition  et  la  critique.  T.  II. 
Sa  vie.  T.  III.  Son  culte  (3  vol.  in-12,  Savaète).  —  Ce  qu'ils  sont,  par  Le 
Pâtre  (in-16.  Tours,  Cattier).  —  Mœurs  intimes  du  passé,  par  le  D'  Cabanes. 
3°  série  (in-16,  carré.  Albin  Michel).  —  Le  Mécénat  du  cardinal  Jean  de  Lor- 
raine (1498-1550),  par  A.  Collignon  (gr.  in-8,  Berger- Levrault).  —  L'Église 
de  Paris  et  la  Révolution,  par  P.  Pisani.  T.  III  (1796-1799)  (in-12,  A.  Picard 
et  fils).  —  Napoléon  et  la  Suisse,  1803-1815,  d' auprès  les  documents  inédits 
des  Affaires  étrangères,  par  E.  Guillon  (petit  in-8,  Plon-Nourrit).  —  Docu- 
mentas inéditos  ô  muy  raros  para  la  historia  de  Mexico,  publicados  por  G. 
Garcia.  T.  XXXI.  Los  Gobiernos  de  Alvarez  y  Comonfort  segun  el  archivo  del 
gênerai  Doblado  (petit  in  8,  Mexico,  Vda.  Bouret).  —  L' Instruction  publique 
au  royaume  de  Pologne  (in-8.  Agence  polonaise  de  la  Presse).  —  Les  Forces 
cAmoises  e;z  1910,  par  le  général  de  Xégrier  (in-18,  Delagrave).  ^ — Le  Havre 
et  le  département  de  la  Seine- Liférieure  {En'des  éco:  omiqu^s)  série  de  confé- 
rences faites  au  Cor.rs  in'ernati  nal  d'expansion  colcniale,  par  divers  (gr. 
in-8,  Delagrave).  — -En  Savoie.  Histoire  de  Chevron,  ^pav  h  Gsœin.  T.  I  (in-16, 
Champion).  —  Le  Protestantisme,  ses  chefs...  ses  erreurs...  ses  méfaits...  Autre- 
fois et  aujourd'hui,  par  J.  Santo  (in-12,  La  Renaissance  française).  —  Réa~\ 
lisations  démocratiques,  par  A.  Qiaboseau  (in-18,  Giard  et  Brière).  — ^j 
L' Interprétation  économique  de  l'histoire,  par  E.  R.  A.  Seligman;  tradJ 
française  par  H.-E.  Barrault  (in-16,  Rivière).  —  Manuel  d' archéologi^ 
préhistorique,  celtique  et  gallo-romaine,  par  J.  Déchelette.  T.  II  et  Appen,\ 
dices  (2  vol.  in-8,  A.  Picard  et  fils).  —  Bibliografia  générale  di  Roma  a  cura 
di  E.  Calvi.  Vol.  II.  Bibliografia  di  Roma  nel  Cinquecento.  T.  I  (gr.  in-8, 
Roma,  Loescher).  —  Bollettino  bi'-liografico  délie  pubblicazioni  italiane  e^ 
straniere  édite  su  Roma  (2  fasc.  in-12,  Roma,  Loescher).  Visexot. 
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Philosophie  du  droit.  —  1.  Le  Droit  et  la  sociologie,  par  Raoul  Brugeii.les.  Paris, 
Alcan,  1910,  in-8  de  163  p.,  H  fr.  75.  —  2.  //  Sentimento  giuridico.  da  Giorgio  del 
Vecchio.  2'^  éd.  Torino,  Bocca,  1908,  gr.  in-8  de  26  p.,  1  fr.  50.  —  3.  //  Concetto 
délia  natiira  e  il  principio  del  diritto,  da  Giorgio  del  Vecchio.  Torinô,  Bocca, 
1908,  ^T.  in-8  de  174  p.,  5  fr. 

Histoire  du  droit.  —  4.  Les  Cas  royaux,  origine  et  développement  de  la  théorie  aux 
xiii''  e«  XI v*^sjVc/es,  par  ErnestPerrot.  Paris,  Rousseau,  1910,gr.  in-8  de  370  p.,  8fr- 

Droit  civil.  —  5.  Élude  sur  la  clause  d'indivision  forcée  et  perpétuelle  en  droit  civil 
français,  essai  d'une  théorie  nouvelle  de  cette  clause,  par  Gonzalve  Goubeaux. 
Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1910,  gr.  in-8  de  vii-381  p., 
8  fr.  —  6.  Du  Bien  de  famille  insaisissable,  commentaire  théorique-et  pratique  de  la  loi 
du  12  juillet  ]9()9,  par  Jacques  Trémeau.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  ef  de 
jurisprudence,  1910.  in-8  de  130  p.,  4  fr.  50. 

Droit  commercial.  —  .  Du  Contrat  de  transport  de  marchandises  par  chemins  de  fer, 
par  M.  Demaux-Lagrange.  2"  éd.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurispru- 
dence, 1910,  gr.  in-8  de  140  p.,  4  fr.  —  8.  La  Profession  d'agent  de  change,  ses  droits 
et  ses  responsabilités,  par  Abel  Waldmann.  2"^  éd.  Paris,  Librairie  générale  de 
droit  et  de  jurisprudence,  1910,  in-18  de  697  p.,  7  fr. 

Ouvrages  divers.  —  9.  Les  Régimes  douaniers  {législation  douanière  et  traités  de 
commerce),  par  B.  Nogaro  et  M.  Moye.  Paris,  Colin,  1910,  in-12  de  320  p.,  3  fr.  50. 
—  10.  La  Déclaration  de  guerre  et  l'avenir  de  l'arbitrage  international,  par  Lucien 
Manche.  Paris,  Larose  et  Tenin,  1909,  in-8  de  xx-216  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Prerro- 
gativa  del  Congreso  de  los  diputados  para  el  examen  de  las  calidades  y  legalidad  de 
la  elecciôn  de  sus  individuos,  por  Adolfo  Pons  y  Umbert.  Madrid,  tip.  de  los  hiios 
de  J.  A.  Garcia,  1910,  in-12  de  155  p.,  3  fr.  50. 

Philosophie  du  droit.  —  1.  —  Dans  un  livre  intitulé  :  Le  Droit 
et  la  sociologie^  M.  Raoul  Brugeilles,  juge  suppléant  au  tribunal  civil 
de  Bordeaux,  se  propose  un  but  qu'on  pourrait  être  tenté  de  qualifier 
de  prétentieux,  mais  que  j'appellerai  plutôt  généreux.  Ce  but  est  de 
«  rechercher  les  principes  mêmes  du  droit  et  la  méthode  la  plus  propre 
à  concilier  les  vérités  éternelles  avec  l'évolution  sociale  ».  Il  voudrait 
découvrir  «  quels  sont  les  principes  permanents  et  généraux  du  droit, 
et  quelles  sont  les  parties  mobiles  qui  constituent  l'édifice  juridique 
et  que  chaque  génération  peut  réorganiser  à  sa  guise  sans  en  ruiner 
les  fondements  ».  Belle  et  vaste  tâche,  que  M.  Brugeilles,  d'ailleurs,  ne 
prétend  pas  accomplir  à  lui  tout  seul.  A  la  dernière  page  de  son  livre, 
il  invite  tous  «  les  chercheurs  »  à  s'unir  pour  en  hâter  l'achèvement. 
Malheureusement,  tout  en  réprouvant  la  métaphysique,  M.  Brugeilles 
adopte  comme  point  de  départ  de  ses  recherches  une  théorie  qui  nous 
paraît  la  plus  vague  et  la  plus  incertaine  de  toutes  les  métaphysiques. 
Il  nie  ou  du  moins  réduit  à  peu  de  chose  le  moi,  la  conscience  indivi- 
duelle, n'y  voit  qu'un  simple  miroir  où  se  reflète  le  monde  extérieur. 
La  vraie  réalité  objective  qui  s'offre,  suivant  lui,  à  l'étude  du  socio- 
logue, c'est  le  corps  social.  Ce  corps  social  a  une  conscience,  qui  n'est 
Novembre   1910.  T.  CXIX.  25. 
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pas  seulement  la  résultante  de  toutes  les  con-cienceo  individuelles 
mais  qui  a  sa  réalité  propre.  Le  droit  est  une  des  catégories  de 
cette  consc'.ence  sociale.  Il  exprime  les  conditions  que  la  société  juge 
nécessaires  à  un  moment  donné  pour  son  maintien  ou  son  progrès.  Il 
coordonne  entre  eux  les  buts  individuels,  en  tant  qu'ils  ne  sont  pas 
contraires  au  but  social  et  il  les  subordonne  à  ce  dernier...  Si  c'est  là 
tout  le  fondement  du  droit,  nous  nous  demandons  comment  Fauteur 
peut  voir  quelque  part  des  «  vérités  éternelles  «  ! 

2  et  3. —  M.  Georges  del  Vecchio,  professeur  à  l'Université  de  Sassari, 
s'est  donné  lui  aussi  pour  tâche  de  rechercher  le  fondement  du  droit. 
Il  a  déjà  publié  sur  ce  sujet  plusieurs  ouvrages.  Dans  une  dissertation 
intitulée  :  //  Sentimenio  giaridico^  il  combat  l'opinion  des  philosophes 
qui  ne  voient  dans  le  droit  qu'un  produit  artificiel  de  l'expérience  sen- 
sible. Il  montre  que  le  développement  historique  du  droit  et  toutes  les 
institutions  sociales  présupposent  l'idée  de  justice.  Le  sentiment  du 
juste  est  un  germe  que  la  nature  a  déposé  dans  le  cœur  de  l'homme;  il 
n'est  pas  à  lui  seul  le  droit  tout  entier,  mais  il  est  le  principe  de  toutes 
les  manifestations  du  droit  dans  le  monde.  Dans  un  autre  ouvrage, 
plus  important  :  //  Concetto  délia  natura  e  il  principio  del  diritto, 
M.  del  Vecchio  s'est  proposé  de  démontrer  la  réalité  du  droit  naturel. 
Par  «  droit  naturel  »,  les  uns  entendent  le  droit  primitif  de  l'humanité; 
les  autres,  le  droit  idéal  qui  doit  servir  de  modèle  au  droit  positif. 
L'expression  est  amphibologique  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  ait 
donné  lieu  à  tant  de  controverses.  En  définitive,  M.  del  Vecchio  admet 
l'existence  du  droit  naturel  dans  les  deux  sens.  Il  réfute,  comme  l'a 
déjà  fait  Jouffroy,  le  système  de  Hobbes.  qui  fait  naître  le  droit  du 
besoin  qu'ont  éprouvé  les  premiers  hommes  de  sortir  de  l'état  sauvage 
et  de  former  des  sociétés.  Le  droit  a  sa  source  dans  la  nature  humaine  ; 
il  serait  antérieur  à  la  société  si  la  société  n'était  pas  elle-même  aussi 
ancienne  que  l'homme.  Mais  de  pUis  le  droit  se  développe  dans  la  so- 
ciété par  l'expérience,  par  le  progrès  de  la  civilisation,  et  l'idée  d'un 
droit  universel,  déjà  entrevue  par  les  stoïciens,  tend  à  se  réaliser  dans 
l'humanité.  Très  au  coûtant  de  la  littérature  juridique  allemande  et 
anglaise,  M.  del  \'ecchio  se  rattache  à  l'école  du  rationalisme  kantien, 
et,  bien  qu'il  cite  parfois  saint  Thomas  et  Suarez,  il  recherche  l'origine 
du  droit  en  dehors  de  toute  conception  spiritualiste  et  théologique. 

Histoire  du  droit.  —  4.  —  M.  Ernest  Perrot,  chargé  de  conférences 
à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  a  entrepris  de  cataloguer  et  d'étudier, 
en  une  monographie  très  précise  et  parfaitement  documentée,  ce  qu'on 
appelait,  sous  l'ancien  régime,  les  Cas  royaux.  Celte  expresîsion,  usitée 
depuis  le  xvi^  siècle,  désignait  les  causes  dont  la  connaissance  était 
réserA'ée  aux  juridictions  royales,  baillis,  sénéchaux,  parlement,  à 
l'exclusion  des  juridictions  seigneuriales,  qui  auraient  dû  en  connaître 
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suivant  les  règles   ordinaires  de   la  compctence,   M.   Perrot  trouve 
l'origine  de  l'institution  des  cas  royaux  dans  les  principes  du  droit 
féodal.  Le  respect  de  la  hiérarchie  voulait  que  le  suzerain  ne  fût  ja- 
mais obligé  de  pLaider  devant  son  vassal,  car,  disait  Beaumanoir, 
«  li  hommes  ne  doivent  pas  jugier  leur  seigneur  »,  De  là,  il  résultait 
que  toute  cause  dans  laquelle  le  Roi  était  intéressé  devait  être  portée 
devant  la  justice  royale.  A  l'époque  du  droit  féodal  pur,  la  royauté 
avait  peu  de  possessions  en  dehors  de  son  domaine  direct,  et  elle 
n'avait  pas  d'agents  permanents  pour  veiller  au  loin  sur  ses  intérêts. 
Mais  l'accroissement  de  la  puissance  française,  l'extension  des  droits 
du  Roi  au  delà  de  l'ancien  domaine  de  la  Couronne  et  la  création  des 
baillis  à  la  fin  du  xii^  siècle  firent  naître  toute  une  série  de  cas  réservés 
au  Roi.  M.  Perrot  étudie  d'abord  séparément  chacun  de  ces  cas,  ainsi 
qu'ils  apparaissent  dans  les  sources  manuscrites  et  principalement 
dans  les  Olim,  aux  xui^  et  xiv^  siècles  :  ce  sont,  dans  l'ordre  où  il  les 
classe  et  suivant  les  titres  qu'il  leur  donne,  les  crimes  de  lèse-majesté, 
les  atteintes  aux  intérêts  patrimoniaux  du  Roi,  la  falsification  des 
monnaies  royales,  la  vérification  des  sceaux  et  lettres  royaux,  le  bris 
d'asseurement,  les  délits  des  olllciers  royaux,  l'infraction  de  sauve- 
garde, le  port  d'armes,  la  désobéissance  aux  ordres  du  Roi,  la  nouvelle 
dessaisine,  et  les  délits  commis  sur  les  chemins.  Dans  une  seconde 
partie,  M.  Perrot  examine  la  théorie  juridique  des  cas  royaux  et  en 
expose  la  procédure.  11  observe,  à  la  suite  de  M.  Esmein,  que  ces  cas 
peuvent  se  répartir  en  deux  groupes  :  les  uns  sont  établis  dans  l'inté- 
rêt personnel  du  Roi;  les  autres  dérivent  des  devoirs  du  Roi  comme  gar- 
dien de  la  paix  publique  et  sont  établis  dans  l'intérêt  général.  Ces  der- 
niers ne  sont  devenus  tels  qu'après  avoir  été  d'abord  de  la  compétence 
des  just'ces  seigneuriales.  Le  délit  de    port    d'armes,  par  exemple, 
■  qui  eut  pour  but  de  réprimer  la  rupture  de  la  paix  et  de  prévenir  les 
guerres  privées,  fut  généralement  considéré  comme  un  cas  royal  à 
partir  du  règne  de  saint  Louis  dans  le  Midi  et-  à  la  fin  du  règne  de 
Philippe  le  Bel  eu  à  l'a\cnemont  de  Philippe  de  ^'alois  dans  le  Nord. 
Beaucoup  d'historiens  ont  pensé. que  la  royauté,  servie  par  ses  baillis 
et  ses  légistes,  avait  fait  des  cas  royaux  un  instrument  de  lutte  contre 
les  seigneurs.  M.  Perrot  conteste  l'exactitude  de  cette  appréciation. 
Suivant  lui,  l'évolution  de  la  théorie  des  cas  royaux  résulta  naturelle- 
ment de  l'application  du  droit  féodal  et  de  l'obligation  où  était  le  Roi, 
comme  seigneur  suzerain  et  plus  puissant,  de  maintenir  la  paix    et 
l'ordre  public.  Mais  si  l'extension  de  la  justice  royale  avait  toujours 
été  exempte  d'abus  et  d'arrière-pensées  ambitieuses  de  la  part  de  la 
royauté,    comment    expliquer    les   nomibreuses   réclamations   qu'elle 
souleva  du  côté  des  seigneurs  dès  la  fin  du  xiii^  siècle?  On  vit  même, 
non  en  France,  il  est  vrai,  mais  en  Bourgogne,  une   guerre   déclarée 
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par  los  barons  à  leur  suzerain,  le  duc  Eudes,  sous  prétexte  des  empié- 
tements commis  par  lui  sur  leurs  droits  de  justice.  En  Normandie 
^ussi,  comme  le  constate  M.  Perrot,  dans  un  appendice  sur  les  «  cas 
ducaux  »,  les  seigneurs  finirent  par  être  évincés  de  presque  tous  les 
procès  criminels.  Peut-on  admettre  facilement  que  les  rois  de  France 
aient  eu  sous  ce  rapport  plus  de  scrupule  que  les  autres  grands  feuda- 
taires? 

Droit  civil.  • —  5.  - —  On  ne  réussira  jamais  à  rassembler  tout  le 
droit  dans  un  code.  Les  rédacteurs  du  code  civil  ont  écrit  :  «  Nul  ne 
peut  être  contraint  à  demeurer  dans  l'indivision.  »  Ils  n'ont  apporté 
expressément  aucune  dérogation  à  ce  principe,  et  cependant  il  y  a 
des  exceptions  qui  s'imposent.  Partout,  dans  les  villes  et  dans  les  vil- 
lages, il  existe  des  cours  communes,  des  passages,  des  puits  mitoyens, 
dont  les  propriétaires  sont  bien  forcés  de  demeurer  dans  l'indivision. 
Le  code  de  1804  paraît  ignorer  tout  cela;  en  fait  de  choses  mitoyennes, 
il  ne  connaît  guère  que  les  clôtures.  La  jurisprudence  a  dû  suppléer, 
en  cette  matière,  au  défaut  de  la  loi.  Comment  l'a-t-elle  fait?  Sur  quel 
fondement  juridique  a-t-elle  pu  asseoir  ses  décisions?  C'est  la  question 
■qu'étudie  M.  Gonzalve  Goubeaux  dans  une  importante  et  intéressante 
monographie  sur  la  Clause  d'indivision  forcée  et  perpétuelle.  Les  pre- 
miers commentateurs  du  code  ont  considéré  l'indivision  forcée  comme 
une  sorte  de  servitude.  Mais  cette  idée  a  été  combattue  par  des  auteurs 
plus  récents,  par  la  raison  que  lorsqu'une  chose  est  commune  à  deux 
propriétaires,  aucun  d'eux  ne  peut  avoir  de  servitude  sur  cette  chose  : 
raisonnement  qui  ne  nous  paraît  pas  décisif,  car  chacun  des  coproprié- 
taires peut  avoir  une  servitude  sur  la  chose  au  moins  en  tant  qu'elle 
appartient  à  l'autre  copropriétaire.  L'indivision  forcée  peut  ainsi 
s'analyser  en  une  servitude  réciproque  dont  la  chose  commune  serait 
grevée  en  faveur  de  chacun  des  communistes.  Dans  ce  système,  elle 
s'accorde  parfaitement  avec  la  disposition  du  code  civil  qui  permet 
aux  propriétaires  d'établir  sur  leurs  propriétés  ou  en  faveur  de  leurs 
propriétés  telles  servitudes  que  bon  leur  semble  (article  686).  M.  Gou- 
beaux nous  paraît  avoir  écarté  un  peu  trop  sommairement  cette  théo- 
rie. Celle  qu'il  prétend  y  substituer  a  un  premier  tort,  dont  lui-même 
convient  :  c'est  d'être  'empruntée  à  des  idées  qui  furent  absolument 
étrangères  aux  rédacteurs  du  code.  D'après  lui,  la  convention  d'indi- 
vision se  justifierait  par  l'affectation  donnée  à  la  chose  commune;  si 
des  particuliers  ont  voué  à  la  communauté  forcée  un  bien  quelconque, 
meuble  ou  immeuble,  une  pareille  convention  sera  valable,  mais  à  la 
condition  d'avoir  un  but  défini,  de  porter  sur  un  objet  déterminé, 
accessoire  d'un  bien  principal,  et  de  présenter  une  utilité  évidente. 
Outre  que  ce  système  ne  repose  sur  aucun  texte,  il  a  encore  le  tort  de 
laisser  une  trop  grande  latitude  à  l'arbitraire  du  juge.  Nous  ne  sommes 
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donc  pas  surprii  que  M.  Gcny,  le  savant  professeur  de  Nancy,  dans  la 
Préface  qu'il  a  écrite  pour  l'ouvrage  de  M.  Goubeaux,  n'ait  pas  cru 
pouvoir  sanctionner  de  son  autorité  le  nouveau  concept  juridique 
proposé  par  l'auteur.  On  n'en  doit  pas  moins  reconnaître  à 
M,  Goubeaux  le  mérite  d'avoir  étudié  à  fond  et  sous  tous  les  aspects 
qu'elle  peut  présenter  cette  situation  de  l'indivision  forcée  qui,  bien 
que  négligée  par  les  auteurs  du  code,  s'est  maintenue  dans  la  réalité 
et  suscite  fréquemment  des  difficultés  entre  voisins. 

6.  —  Sous  le  titre  :  Du  Bien  de  famille  insaisissable,  M.  Jacques  Tré- 
meau,  ancien  notaire,  a  publié  un  commentaire  de  la  loi  du  12  juil- 
let 1909.  Cette  loi  est  celle  qui  institue  en  France  quelque  chose  comme 
le  homestead  américain.  Elle  a  fait  concevoir  de  grandes  espérances. 
Elle  a  eu  tout  au  moins  une  bonne  presse.  De  tous  les  points  de  l'ho- 
rizon on  l'a  saluée  comme  le  remède  à  l'instabilité  des  foyers  et  à  la 
dépopulation  des  campagnes.  IVfais  hélas  !  pour  arrêter  de  tels  fléaux, 
il  faudrait  autre  chose  qu'un  pauvre  texte  législatif,  qui  ne  s'impose  à 
personne,  qui  n'oblige  personne,  dont  chacun  peut  user  ou  ne  pas  user 
et  dont  probablement  on  usera  bien  peu.  Cette  loi  permet  au  père  de 
famille  de  rendre  son  domaine  insaisissable  jusqu'à  concurrence  d'une 
somme  de  8  000  francs,  mais  elle  laisse  au  propriétaire  du  bien  la  fa- 
culté de  renoncer  à  cet  avantage  quand  il  le  voudra.  Par  conséquent, 
toutes  les  fois  que  l'avantage  deviendra  une  gêne,  le  propriétaire  y 
renoncera.  Cela  étant,  beaucoup  de  pères  de  famille  ne  manqueront  pas 
de  se  demander  :  à  quoi  bon  remplir  toutes  les  formalités  de  la  loi,  se 
soumettre  aux  publications  et  aux  frais  de  la  constitution  du  bien  de 
famille,  pour  créer  une  situation  essentiellement  instable  et  précaire? 
Il  est  vrai  qu'après  la  mort  du  père,  le  bien  de  famille  peut,  avec  l'au- 
torisation du  juge  de  paix,  échapper  à  la  règle  du  partage  forcé;  il 
peut  être  laissé  dans  l'indivision  ou  attribué  sur  estimation  à  l'époux 
survivant.  C'est  là,  en  définitive,  la  disposition  la  plus  bienfaisante 
de  la  loi.  C'est  la  principale  raison  pour  laquelle  la  constitution  d'un 
bien  de  famille  mérite  d'être  conseillée  et  encouragée.  Le  livre  de 
M.  Jacques  Trémeau  est  conçu  dans  un  sens  utilitaire  et  pratique; 
il  contient,  outre  le  commentaire  de  la  nouvelle  loi,  des  formules  d'actes 
notariés  ou  sous  seing  privé  pour  tous  les  cas  où  cette  loi  peut  recevoir 
son    application. 

Droit  commercial.  —  7.  —  Les  rôles  de  tous  nos  tribunaux  de 
commerce  sont  aujourd'hui  encombrés  de  procès  occasionnés  par  le 
transport  des  marchandises  par  chemins  de  fer.  C'est  assez  dire  l'inté- 
rêt pratique  que  peut  avoir  un  ouvrage  sur  ce  sujet.  Celui  de  M.  De- 
maux-Lagrange  est  visiblement  une  thèse  de  doctorat.  De  là  vient  sans 
doute  que  la  théorie  y  tient  une  plus  grande  place  que  la  pratique.  Mais 
la  théorie  en  cette  matière  a  bien  aussi  son  importance.  Les  principes 
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du  contrat  de  transport  par  terre  et  par  eau,  inscrits  dans  le  code  de 
commerce  de  1807,  continuent  encore  de  régir  tout  le  mouvement  des 
voyageurs  et  des  marchandises  qui  circulent  sur  nos  voies  ferrées.  Pour 
le  code,  les  grandes  compagnies  ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  des 
((  voituriers  ».  C'est  donc  toujours  aux  principes  qu'il  faut  en  revenir, 
à  travers  le  fouillis  des  règlements  et  des  tarifs,  et  si  parfois  les  tribu- 
naux tentent  de  s'en  écarter,  la  Cour  de  cassation  ne  manque  pas  de  les 
y  rappeler.  Le  traité  Du  Contrat  de  transport  de  marchandises  par  che- 
mins de  fer,  de  M.  Demaux-Lagrange,  peut  donc  servir  de  guide  à  tous 
ceux  qui  ont  à  s'occuper  des  innombrables  conflits  qui  naissent  chaque 
jour  entre  les  compagnies  et  les  expéditeurs  ou  les  destinataires  de 
marchandises  transportées.  Après  une  première  partie  où  il  étudie 
la  nature  du  contrat  de  transport  et  ses  relations  avec  les  autres  con- 
trats, l'auteur  expose  la  réglementation  spéciale  aux  transports  par 
chemins  de  fer.  Il  considère  ensuite  les  marchandises  au  départ,  en 
cours  de  route  et  à  l'arrivée,  et  se  place  successivement  à  ces  trois 
moments  pour  définir  les  droits  et  les  obligations  de  la  compagnie, 
d'une  part,  de  l'expéditeur  et  du  destinataire,  de  l'autre.  Bien  que  les 
questions  de  responsabilité  des  compagnies  de  chemins  de  fer  ne 
rentrent  pas  dans  son  sujet,  M.  Demaux-Lagrange  recherche  cepen- 
dant, en  traitant  des  tarifs,  quelle  est  la  portée  de  la  loidu  17  mars  1905, 
dite  loi  Rabier,  et  il  combat  l'opinion  qui  soutient  que  depuis  cette 
loi  les  compagnies  doivent  être  toujours  responsables  des  accidents 
survenus  en  cours  de  route  quand  ils  sont  dus  à  l'insuffisance  de  l'em- 
ballage. Si  la  loi  Rabier  s'appose  à  ce  que  les  compagnies  puissent 
se  décharger  à  l'avance  de  toute  responsabilité,  elle  ne  leur  laisse  pas 
moins  le  droit  de  prouver,  suivant  le  droit  commun,  que  l'accident 
ne  provient  pas  de  leur  fait.  Sur  ce  point,  la  convention  de  Berne, 
dans  son  règlement  sur  les  transports  internationaux,  s'est  montrée 
plus  rigoureuse  pour  les  compagnies;  elle  ne  les  décharge  de  toute  res- 
ponsabilité qu'en  cas  de  défectuosité  cachée  de  l'emballage  ou  en  cas 
de  dol  de  l'expéditeur.  M.  Demaux-Lagrange  déclare  néanmoins,  dans 
sa  conclusion,  que  les  législateurs  de  tous  les  pays  ont  intérêt  à  sins- 
pirer  de  la  convention  de  Genève,  qui  est  plus  en  harmonie  avec  les 
besoins  et  les  développements  nouveaux  du  commerce  et  des  affaires 
que  les  articles,  parfois  surannés,  de  nos  codes  et  de  nos  règlements. 

8.  —  M.  Abel  VValdmann,  agent  de  change  honoraire,  avait  publié, 
il  y  a  vingt  ans,  un  ouvrage  sur  la  Profession  d'agent  de  change,  ses  droits 
et  ses  responsabilités.  La  seconde  édition  qu'il  en  donne  aujourd'hui, 
et  dans  laquelle  il  a  dû  tenir  compte  des  changements  survenus  tant 
dans  la  législation  que  dans  la  jurisprudence,  constitue  un  ouvrage 
presque  entièrement  nouveau.  A  l'expérience  d'un  homme  d'affaires 
consommé,  Fauteur  unit  la  science  du  jurisconsulte,  et  son  livre  sera 
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utilement  consulté  non  seuL'ment  par  les  agents  de  change,  mais  par 
tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  affaires  de  bourse.  Il  expose  d'abord 
l'organisation  actuelle  des  corporations  d'agents  de  change,  tant  à 
Paris  qu'en  province.  Il  traite  ensuite  de  leurs  différentes  attributions 
et  examine  à  ce  sujet  quelle  est  l'étendue  de  leur  monopole.  Il  critique 
la  nouvelle  jurisprudence  do  la  Cour  de  cassation  qui  exclut  du  privi- 
lège des  agents  de  change  toutes  les  valeurs  non  admises  à  la  cote  offi- 
cielle; la  théorie  qui  fait  de  la  chambre  syndicale  «  la  maîtresse  de 
la  cote  »,  ne  repose,  dit-il,  sur  aucun  texte  légal.  Il  étudie  ensuite  tout 
ce  qui  concerne  l'exécution  des  marchés,  les  opérations  en  contre- 
partie, les  contrats  de  report  et  de  couverture,  les  transferts,  la  res- 
ponsabilité des  agents  de  change,  les  pouvoirs  des  chambres  syndi- 
cales. Recherchant  enfin  quelles  réformes  pourraient  être  apportées  à 
l'organisation  du  marché  de  Paris,  M.  Waldmann  constate  l'inutilité 
des  efforts  faits  jusqu'à  présent  pour  supprimer  la  coulisse;  suivant  lui, 
il  ne  faut  pas  ^a  supprimer,  parce  que  le  nombre  des  offices  d'agents  de 
change,  bien  qu'augmenté  depuis  1898,  est  encore  insuffisant  11  faut 
enrôler  la  coulisse  dans  les  rangs  du  parquet,  afin  que  celui-ci  puisse 
faire  face  à  tous  les  besoins  de  négociation  sans  exception.  Une  autre 
réforme  consisterait  à  supprimer  le  privilège  des  agents  de  change; 
ce  serait  alors  le  marché  libre  qui  absorberait  le  parquet.  Cette  solu- 
tion, quoique  inférieure  à  la  première,serait  encore  préférable  à  la  si- 
tuation actuel  Se,  qui  est  un  régime  de  leurre  et  d'équivoque. 

OrvRAGEs  DIVERS.  —  9.  —  Il  u'cxistait  encore  jusqu'ici  aucun  livre 
élémentaire  sur  les  douanes,  considérées  tant  au  point  de  vue  écono- 
mique que  se  us  le  rapport  juridique.  Dans  le  but  de  combler  cette 
lacune,  deux  professeurs  de  la  Faculté  de  droit  de  Montp.ellier, 
MM.  Marcel  Moye  et  Bertrand  Nogaro,  se  sont  partagé  la  tâche.  Leur 
ouvrage  :  Les  Régimes  douaniers^  se  divise  en  deux  parties.  La  pre- 
mière, écrite  par  M.  Nogaro,  est  un  résumé  fort  intéressant  de  la  poli- 
tique douanière  des  principaux  États  de  l'Europe  depuis  le  xvii^siècle 
jusqu'à  nos  jours  et,  en  ce  qui  concerne  la  France,  jusqu'à  la  loi  du 
29  mars  1910,  portant  revision  de  notre  tarif  des  douanes.  Dans  cette 
étude,  M.  Nogaro  n'apporte  aucune  idée  préconçue,  aucune  partialité. 
Il  considère  que  «  les  circonstances  qui  contribuent  au  développement 
économique  d'un  pays  sont  trop  complexes  pour  qu'il  soit  possible 
de  dégager  d'une  façon  vraiment  scientifique  l'influence  qui  revient 
au  régime  douanier  ».  Cependant  nul  ne  saurait  contester  que  le 
système  libre-échangiste  inauguré  en  1860  par  les  traités  de  com- 
merce du  second  Empire,  a  été  cause  de  la  ruine  de  nombreuses  in- 
dustries et  a  suscité  de  vives  et  persistantes  réclamations,  surtout  du 
côté  des  agriculteurs,  tandis  que  le  nouveau  régime,  introduit  par  le 
tarif  général  de  1892,  n'a  guère  jusqu'ici  provoqué,  comme  le   dit   fi- 


-  392  — 

nement  M.  Nogaro,  que  des  protestations  académiques.  La  seconde 
partie  de  l'ouvrage,  qui  est  l'o>uvre  de  M.  Moye,  traite  de  l'organisation 
du  service  douanier,  des  marcliandises  soumises  aux  droits,  de  la  sur- 
veillance des  frontières  et  enfin  du  contentieux  des  douanes.  Malgré 
l'aridité  et  la  complication  du  sujet,  l'ouvrage  de  MM.  Nogaro  et 
Moye  se  lit  facilement;  il  mérite  d'être  signalé  non  seulement  aux  étu- 
diants et  aux  élèves  des  écoles  de  commerce,  mais  encore  à  tous  les 
hommes  d'affaires  ou  d'étude,  désireux  de  se  tenir  au  courant  des 
grandes  questions  économiques  et  commerciales  de  notre  temps. 

10.  ■ —  Dans  un  livre  intitulé  :  La  Dédaraiion  de  guerre  et  l'avenir 
de  Varbitrage  international,  M.  Lucien  Manche,   avocat  au  barreau 
de  Lille,  n'examine  pas  seulement  la  question  de  savoir  si  toute  guerre 
doit  être  précédée  d'une  dtc'aration  de  guerre,  d'après  le  droit  des 
gens;  il  étudie  encore  les  multiples  problèmes  que  fait  naître  immédia- 
tement toute  guerre  déclarée.  L'ouvrage  a  les  allures  d'une  thèse  de 
doctorat,  et  plusieurs  passages  révèlent  la  jeunesse  de  l'auteur.  Ainsi, 
par  exemple,  si  M.  Lucien  Manche  avait  vécu  en  1871,  il  se  serait  gardé 
d'écrire  qu'au  moment  où  Jules  Favre  scellait  de  sa  bague  le  traité 
de  Francfort,  «  la  résurrection  de  la  France  semblait  impossible  ».  11 
saurait  qu'au  contraire,  à  cette  époque,  personne  en  France  n'aurait 
voulu  croire  que,  quarante  ans  plus  tard,  le  traité  de  Francfort  subsis- 
terait encore  tout  entier!  La  «  résurrection  «  que  chante  M.  Lucien 
Manche  est  donc,    hélas  !  bien  loin  d'être  complète.  Quoique   restant 
toujours  la  «  grande  vaincue  »,  la  France  n'en  a  pas  moins  raison  de 
travailler  à  faire  prévaloir,  le  plus  possible,  les  principes  de  justice  dans 
les  relations  internationales  et  jusque  dans  le  droit  de  la  guerre,  car, 
comme  le  dit  M.  de  Montluc,  dans  la  Préface  mise  par  lui  au  livre  de 
M.  Manche,  «  le  droit  naturel  n'est  pas  un  vain  mot;...  il  est  la  source 
et  le  fond  de  toute  haute  morale  des  peuples,  au  regard  de  laquelle  l'ho- 
micide, même  légal  et  commandé,  ne  saurait  être  en  principe  ni  pres- 
crit, ni  autorisé,  ni  louange,  mais  seulement  excusé.  »  La  déclaration 
de  guerre  est  une  des  formalités  qui  peuvent  être  juridiquement  pres- 
crites. Il  est  remarquable  que  la  France,  fidèle  à  sa  mission  de  gardienne 
du  droit,  l'a  toujours  observée.  C'est  une  supériorité  morale  qu'elle  a 
sur  l'Angleterre,  sur  la  Prusse,  qui  s'en  sont,  au  contraire,  fréquem- 
ment dispensées.  La  nécessité  de  cette  déclaration  a  été  consacrée 
par  la  Conférence  de  la  Haye  en  1907.  D'autres  progrès  que  M.  Lucien 
Manche  préconise  avec  infiniment  de  raison,  tels  que  le  maintien  des 
traités  relatifs  au  droit  privé  entre  les  États  belligérants,  le  respect  de 
la  liberté  personnelle  des  sujets  de  la  nation  ennemie,  pourront  encore 
être  réalisés  dans  le  droit  international.  Et,  encore  que  les  règlements 
élaborés  par  la  Conférence  de  la  paix  risquent  fort  d'être  quelquefois 
violés,  encore  que  les  traités  d'arbitrage  conclus  entre  les  nations 
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laissent  toujours  place  à  quelques  exceptions,  les  juristes  et  les  hommes 
d'État  qui  collaborent  à  ces  travaux  ne  font  pas  une  œuvre  stérile,  car, 
comme  l'a  dit  Kant,  la  ;<  paix  perpétuelle  est  un  idéal  dont  il  est  tou- 
jours possible  de  se  rapprocher  ». 

11.  —  Sous  le  titre  :  Prerrogativa  del  Congreso  de  los  diputados  para 
el  examen  de  las  calidades  y  legalidad  de  la  elecciôn  de  sus  individuos, 
M.  Adolphe  Pons  y  Umbert  a  publié  deux  études  présentées  par  lui  à 
l'Académie  royale  de  jurisprudence  et  de  législation  de  Madrid.  Re- 
montant jusqu'au  xvi^  siècle  et  même  plus  haut,  M.  Pons  y  Umbert 
soutient  que,  de  tout  temps,  en  Espagne  et  déjà  dans  les  anciennes 
Cortès  d'Aragon,  de  Catalogne,  de  Valence,  de  Castille  et  de  Navarre, 
les  députés  prononçaient  eux-mêmes  sur  la  validité  de  leur  élection. 
D'après  la  nouvelle  loi  de  1907,  sur  l'élection  des  membres  de  la 
Chambre  des  députés,  la  vérification  des  élections  contestées  est  con- 
fiée au  tribunal  suprême.  M.  Pons  y  Umbert  critique  cette  innovation, 
qu'il  considère  comme  une  déchéance  pour  le  Parlement.  Il  est  vrai 
que,  dans  la  plupart  des  États  parlementaires,  les  Chambres  sont 
investies  du  droit  de  statuer  sur  la  validité  des  pouvoirs  de  leurs 
membres;  mais  cette  prérogative  a  donné  lieu,  comme  on  le  sait,  en 
France  notamment,  à  de  déplorables  abus.  En  /  ngleterre,  depuis  1868 
la  Chambre  des  Communes  a  renvoyé  le  jugement  des  opérations  élec- 
torales à  une  Cour  de  justice;  ce  système,  quoi  qu'en  dise  M.  Pons  y 
Umbert,  est  bien  préférable  à  celui  qui  permet  à  la  majorité  d'une 
assemblée  d'abuser  de  sa  force  pour  annuler  sans  juste  cause  les  élec- 
tions des  membres  de  la  minorité.  Maurice  Lambert. 
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MÉTAPHYSIQUE  ET  PSYCHOLOGIE.  —  \.  Il  Problema  fondamentala  deW  esssre,  da 
F.  Bellomia  Barone.  Milano,  Sandron,  1910,  in-8  de  159  p.,  3  fr.  —  2.  Coup^ 
(Tœil  métaphysiques,  par  Eugène  Bernier  (édition  transformée).  Paris,  Frlque. 
1910,  in-8  de  xv-300  p.,  4  fr.  —  o.  Esthétique  nouvelle  fondée  sur  la  psychologie  du 
génie,  par  Léon  Paschal.  Paris,  Mercure  de  France,  1910,  in-8  de  398  p.,  7  fr.  50. 
—  4.  Les  Images,  essai  sur  la  mémoire  et  l'imagination,  par  E.  Peillaube.  Paris, 
M.  Rivière,  1910,  in-8  de  513  p.,  9  fr. 

Morale.  —  Pédagogie.  —  Religion.  —  5.  Philosophie  de  l'éducation,  essai  de  péda- 
gogie générale,  par  Edouard  Roehrich.  Paris,  Alcan,19'0,in-8de288p.,  5fr.  ^fs. 
Esquisse  d'une  science  pédagogique.  Les  Faits  et  les  lois  de  l'éducation,  par  Lucien 
Cellérier.  Paris,  Alcan,  1910,  in-8  de  xiv-393  p.,  7  fr.  50.  —  7.  Du  Dressage  à 
l'éducation,  par  P.  Mendousse.  Paris,  Alcan,  1910.  in-16  de  iii-194  p.,  2  fr.  50. — 
8.  Les  Mensonges  de  la  vie  intérieure,  par  Gabriel  Dromard.  Paris,  Alcan^  1910, 
in-16  de  ii-183  p.,  2  fr.  50.  —  9.  Romantisme  et  Religion,  par  André  Joussain. 
Paris,  Alcan,  1910,  in-16  de  179  p.,  2  fr.  50.  —  10.  Le  Positivisme  chrétien,  par  An- 
dré Godard.  Nouvelle  édition.  Paris,  Bloud,  1910,  in-16  de  373  p.,  3  fr.  50. 

Histoire  et  Critique.  —  11.  Les  Grands  Philosophes.  Saint  Thomas  d'Aquin,  par 
A.-D.  Sertillanges.  Paris,  Alcan,  1910,  2  vol.  in-8  de  vii-334  et  348  p.,  12  fr.  — 
12.  Condillac,  sa  vie,  sa  philosophie,  son  influence,  par  le  comte  Baguenault  de 
Puchesse.  Paris,  Plon-Nourrit,  1910,  in-16  de  vi-278  p.,  3  fr.  50. —  13.  L'Année 
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philosophique,  publiée  sous  la  direction  de  F.   Pillon.   20«  année.   1909.   Paris, 
Alcan,  1910,  in-8  de  281  p.,  5  fr. 

MÉTAPHYSIQUE  ET  PSYCHOLOGIE.  —  1.  —  M.  Bellomia  Barone  croit 
à  la  métaphysique,  et  l'estime,  avec  raison,  indispensable  pour 
résoudre  les  problèmes  que  se  pose  la  pensée  humaine,  mais  elle  le 
conduit  au  monisme  évolutionniste.  Son  ouvrage  :  //  Problema  fiin- 
damentale  deU'essere  indique  par  quel  chemin  il  y  est  parvenu.  Il  s'ef- 
force, en  premier  lieu,  d'établir  la  subjectivité  de  l'étendue  et  la  divi- 
sibilité de  la  matière  à  l'infini;  puis  il  rappelle  les  systèmes  cosmolo- 
giques imaginés  par  Giordano  Bruno,  ses  précurseurs  etsessuccesseurs, 
pour  déterminer  les  éléments  et  la  constitution  de  l'univers,  depuis 
les  physiciens  de  l'école  ionienne  jusqu'aux  théoriciens  de  la  ratio- 
activité  de  la  matière  et  de  l'éther  impondérable.  Les  diverses  hypo- 
thèses suggérées  par  les  données  de  l'expérience  sensible  sont  ensuite 
critiquées  :  l'auteur  réfute  le  criticisme,  repousse  le  matérialisme,  dé- 
daigne le  spiritualisme,  condamne  le  pluralisme  et  déclare  contra- 
dictoire la  notion  d'un  Dieu  créateur.  Il  ne  lui  reste  qu'une  conception 
complexe  dont  les  éléments  sont  empruntés  à  Spinoza,  Spencer,  Hae- 
ckel.  Nous  regrettons  l'usage  que  fait  M.  B.  Barone  de  ses  qualités 
intellectuelles  et  de  son  érudition. 

2.  —  Sous  le  titre  de  :  Coups  d'œil  métaphysiques,  M.  Eugène  Bernier 
nous  présente  sa  conception  des  choses.  Il  est  question  de  tout,  en  ces 
pages  attrayantes,  car  on  y  trouve  des  considérations  sur  la  création 
et  sur  la  douleur,  sur  le  temps,  et  sur  la  joie,  sur  le  beau  et  sur  le 
silence.  Ne  craignez  pas,  néanmoins,  que  les  maximes  qui  composent 
les  divers  chapitres  y  soient  jetées  pêle-mêle.  On  peut,  avec  quelque 
attention,  saisir  le  lien  logique  des  diverses  parties,  indiqué,  du  reste, 
dans  un  Avant-propos  clair  et  substantiel.  Autour  des  idées  principales 
se  groupent  et  se  déroulent  les  développements  qui  revêtent,  ordinai- 
rement, la  forme  d'aphorismes.  Cela  rappelle  Pascal,  La  Rochefoucauld, 
Joubert,  et  il  suffit,  sans  doute,  pour  louer  l'œuvre  de  M.  Bernier, 
d'afTirmer  qu'elle  n'est  pas  écrasée  sous  le  poids  glorieux  de  ces  sou- 
venirs, plusieurs  de  ces  pensées  sont  profondes  :  «  L'âme  comprend  la 
nature,  parce  que,  filles  de  Dieu,  toutes  les  deux,  l'âme  et  la  nature 
sent  deux  sœurs  «  (p.  7).  «  Dans  chaque  atome  de  matière,  brille  la 
parole  créatrice  »  (p.  3)  ;  d'autres,  en  grand  nombre,  s'embellissent 
de  grâce  et  de  poésie  :  «  Le  soir  est  doux  et  poétique,  mais  cependant 
encore  humain.  Que  viennent  à  s'éteindre  les  dernières  lueurs  crépus- 
culaires, et,  avec  elles,  les  derniers  bruits  du  travail,  voici  maintenant 
régner  la  nuit,  la  nuit,  elle,  si  magistrale  et  si  purement  divine  »  (p.  10). 
Certaines  sont  originales  et  imprévues: «  Tout  est  dans  tout  :  c'est  pour- 
quoi, comme  Saûl,  la  méditation  peut  rencontrer  un  royaume,  alors 
qu'elle  ne  pensait  qu'à  retrouver  ses  ânesses  »  (p.  5).  Mais  il   en  est 
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d'obscures,  de  raffinées,  qui  {atiguent  par  l'eliurt  qu'elles  exigent,  et, 
plus  encore,  par  un  ton  sublime,  continu  et  monotone.  «La  substance  des 
créatures  est  en  dehors  des  créatures  :  le  surnaturel  est  la  réalité  du 
naturel  »  (p.  3).  Je  suis  convaincu  que  l'auteur  explique  cette  assertion 
dans  un  sens  très  orthodoxe,  mais,  prise  en  elle-même,  elle  est  absolu- 
ment fausse.  M.  Dernier  évoque  souvent  Ernest  Hello,  Blanc  de  Saint- 
Bonnet  et  leur  distingué  disciple,  Joseph  Serre;  il  leur  ressemble  par 
ses  qualités  —  et  par  ses  défauts. 

3.  —  La  science  du  beau  fut  longtemps  considérée  comme  une 
branche  de  l'ontologie  :  idéal  platonicien,  ordre  cartésien,  jugement 
téléologique  kantien,  autant  de  concepts  qui  restreignent  la  part  de 
l'empirisme,  considérable,  au  contraire,  et  prédominant  dans  les  théo- 
ries de  Taine  et  de  M.  ï\ibot.  Ce  n'est  ni  à  l'idéalisme  ni  au  positivisme 
que  recourt  ]\L  Léon  Paschal,  dans  son  livre  :  Esthétique  nouvelle  fondée 
sur  la  psychologie  du  génie.  Les  œuvres  belles  sont  les  productions  des 
hommes  de  génie;  si  donc  nous  parvenons  à  définir  le  génie,  à  le  mon- 
trer agissant,  à  expliquer  ses  modes  de  création,  nous  comprendrons 
naturellement  l'essence  de  l'art,  ses  formes  et  son  but,  la  beauté,  ses 
aspects  et  ses  lois.  Le  génie  c'est  l'homme  grandi  dans  toutes  ses  puis- 
sances :ses  œuvres  sont  spontanées,  systématiques  ou  artificielles,  selon 
qu'elles  jaillissent  de  l'émotion,  organisent  des  idées  ou  réalisent  des 
procédés.  «  Est  beau  ce  qui  nous  apparaît  incomparable,  sans  égal, parce 
que  notre  esprit  est  dans  l'incapacité  de  se  représenter  un  terme  qui 
serve  de  définition  ou  de  mesure  »  (p.  355).  Je  crains  que  cette  défini- 
tion ne  convienne  pas  toti  et  soli  definito.  Certaines  œuvres  belles  peu- 
vent être  parfaitement  classées,  jugées,  rapportées  à  un  type,  évaluées 
d'après  une  mesure  et,  tout  au  rebours,  certaines  productions  artistiques 
qu'on  ne  saurait  comparer  à  rien  de  connu,  sont  parfaitement  laides  ou 
tout  au  moins  médiocres.  Aussi  bien,  déduire  le  beau  de  l'activité 
créatrice  du  génie  c'est  une  tentative  analogue  à  celle  qui  définirait 
le  vrai  :  un  produit  de  l'activité  intellectuelle  de  l'esprit.  Le  beau, 
comme  le  vrai,  possède  une  existence  objective;  il  est  incontestable 
que  l'art  dépend,  en  grande  partie,  de  l'artiste,  comme  la  pensée  dépend 
de  l'intelligence;  il  est  certain  que  l'un  et  l'autre  sont  conditionnés  par 
des  fonctions  biologiques,  des  sentiments  et  des  émotions,  par  la  pres- 
sion des  milieux  physiques  et  sociaux,  mais  il  faut  soutenir  que  le  vrai 
et  le  beau  appartiennent  à  un  ordre  souverain,  transcendant  et  par- 
fait, idéal  du  penseur  et  de  l'artiste.  AL  Paschal  a  écrit  des  pages  dignes 
d'être  lues  et  fécondes  en  aperçus  ingénieux. 

4-  —  Les  Images.,  essai  sur  la  mémoire  et  V imagination. Cet  important 
ouvrage  se  divise  en  deux  parties  :  l'Analyse  et  la  Synthèse.  Dans  la 
première,  l'auteur  étudie  les  images  visuelles,  auditives,  motrices, 
olfactives,   gustatives,   cénesthésiques,   affectives.    Il  les  décrit  avec 
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les  diverses  formes  qu'elles  revêtent,  définit  leur  fonction  et  leur  rôle, 
observe  et  note  les  altérations,  les  exagérations  et  les  déformations 
que  leur  fait  subir  la  maladie.  On  n'admet  plus  guère  aujourd'hui  les 
types  visuel,  auditif  ou  moteur  imaginés  par  Charcot.  La  prédomi- 
nance d'un  groupe  d'images  n'empêche  pas  la  coexistence  des  autres. 
M.  Peillaube  afTirme,  avec  M.  Ribot,  la  réalité  des  images  aiïectives  : 
il  les  explique  comme  des  reproductions  des    émotions    éprouvées; 
M.  Mauxion  prétend  que  «  ce  phénomène  nouveau  n'a  pas  plus  sa 
condition  d'existence  dans  le  sentiment  primitif,  que  la  tempête  d'au- 
jourd'hui dans  la  tempête  du  mois  passé.  »  Plus  justement.  M,  Peil- 
laube estime  qu'on  peut  éprouver  et  se  rappeler  les  émotions  passées, 
qu'il  existe  des  représentations  affectives,  conservées  dans  la  mémoire. 
Il  était  nécessaire  de  distinguer  et  d'isoler  les  éléments  de  la  connais- 
sance sensible,  avant  de  montrer  comment  ils  se  joignent  et  s'orga- 
nisent. D'abord,  les  impressions  se  fixent,  selon  des  conditions  ana- 
tomiques,  physiologiques,  psychologiques  que  l'on  peut  déterminer, 
avec  leurs  variétés  favorables  ou  défavorables.  Plusieurs  d'entre  elles, 
plus  ou  moins  reléguées  ou  enfoncées  dans  la  subconscience,   ne  re- 
vivent pas  distinctement  bien  qu'elles  exercent  une  influence  marquée 
sur  les  souvenirs  ou  les  amnésies;    leur  latence  est    plus  ou    moins 
relative.  L'évocation  peut  être  automatique  ou  volontaire;  leur  repro- 
duction n'est  pas  toujours  possible,  d'où  les  diverses  agnosies,  la  cécité 
verbale,  la  surdité  verbale,  l'aphasie,  l'agraphie  qui  sont  plutôt   des 
variétés  que  des  espèces  pathologiques,  les  désagrégations  mentales 
ou,  tout  au  moins,  les  organisations  anormales   qui   constituent   les 
personnalités  multiples.  Les  synopsies  figurées  ou  colorées,  par  les- 
quelles certaines  personnes  associent  des  images  visuelles  et  auditives, 
dont  les  unes  sont  réelles  et  les  autres  imaginaires,  proviennent  sans 
doute  d'un  certain  nombre  d'analogies  et  d'assimilations,  régies  par 
les  lois  de  répétition  et  d'intérêt  privilégié.  Cette  étude  confirme-t-elle 
les  conclusions  des  associationistes  ?   Permet-elle,  en    premier    lieu, 
d'expliquer  les  groupes  d'images  par  la  seule  contiguité,  sans  faire 
intervenir  la  ressemblance  ?  M.  Peillaube  montre  à  merveille  que  cette 
théorie  est  trop  étroite;  mais  il  insiste,  à  juste  titre,  bien  davantage 
sur  la  nécessité  d'un  sujet  permanent  et  intelligent  possédant  une  vie 
personnelle^  agissant  par  les  images  et  les  souvenirs,  les  combinant 
avec  les  idées  et  les  sentiments  et  dont  l'imagination  et  la  mémoire 
sont  les  propriétés.  Dirai-je  que  j'aurais  voulu  qu'il  développât  davan- 
tage ces  considérations  et  que  sa  conclusion  devînt  une  troisième  partie? 
Il  me  répondrait  sans  doute  qu'il  a  voulu  faire  de  la  psychologie  ex- 
périmentale et  que  c'est  assez  d'avoir  marqué  les  points  d'attache 
qui  la  relient  à  la  métaphysique.  En  tout  cas,  il  a  écrit  un  livre  re- 
marquable par  la  clarté  et  la  netteté  de  l'exposition,  la  richesse  de 
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l'information,  la  discussion  précise  et  serrée.  Les  prétentions  pré- 
somptueuses des  savants  positivistes  ne  lui  imposent  pas,  mais  il 
connaît  leurs  découvertes  et  leurs  théories,  il  profite  de  leur  expérience 
et  de  leurs  travaux;  il  leur  rend  pleine  justice  et  il  démontre  admira- 
blement que  leurs  observations  et  leurs  expérimentations,  fatales  à 
("idéalisme,  sont  une  involontaire  mais  précieuse  confirmation  de  la 
philosophie  chrétienne. 

Morale.  —  Pédagogie.  —  Religion.  • —  5.  —  M.  Edouard  Roeh- 
rich,  dans  sa  Philosophie  de  l'éducation,  essai  de  pédagogie  générale, 
définit  ainsi  l'éducation  :  «  L'art  de  créer  et  d'établir  des  relations  na- 
turelles et  artificielles  entre  une  individualité  donnée  et  le  monde 
extérieur,  de  manière  à  diriger  sa  pensée  et  son  vouloir  vers  la  perfec- 
tion morale.  »  La  pédagogie  est  la  science  de  l'éducation;  l'éducation 
est  possible;  son  but  est  individuel  et  social.  Elle  suppose  des  principes 
et  des  règles,  diversement  formulés  par  Rabelais,  Rousseau,  Pestalozzi, 
Hubart,  Ziller  et  bien  d'autres.  Elle  implique  une  individualité  douée 
de  puissances  diverses  qui  s'exercent  à  travers  des  caractères  et  des 
tempéraments.  En  éveillant  l'intérêt  et  en  fixant  l'attention,  on  pré- 
pare l'enfant  à  recevoir  les  enseignements  nécessaires  à  la  formation 
morale;  tous  les  sujets  d'études  ne  possèdent  pas  cette  vertu  et  il  faut 
distinguer  ceux  qui  en  sont  doués,  des  leçons  intellectuelles  proprement 
dites  :  les  sciences  historiques,  naturelles,  philologiques  paraissent 
aptes  à  réaliser  ce  dessein.  C'est  par  l'analyse  et  la  synthèse  qu'on 
doit  se  les  assimiler.  L'éducation  proprement  dite  forme  le  caractère 
moral,  s'adresse  à  la  volonté,  s'aide  des  conséquences  naturelles 
des  fautes  qu'elle  transforme  en  châtiments  pédagogiques  très  effi- 
caces, requiert  l'action  directe,  attentive,  persévérante  et  mesurée 
du  maître.  Il  y  a  des  vues  très  justes  et  des  préceptes  très  sages  dans  ce 
livre;  seulement,  dans  le  répertoire  alphabétique  des  matières  qui  y 
sont  traitées,  vous  ne  trouverez  pas  le  mot  Dieu,  et  cette  omission 
est  inexplicable  autant  que  funeste. 

6.  —  M.  L.  Cellérier  étudie,  au  point  de  vue  pratique,  les  questions 
traitées  théoriquement  par  M.  Roehrich,  dans  son  Esquisse  d'une 
science  pédagogique.  Les  Faits  et  les  lois  de  l'éducation.  Il  se  propose 
de  nous  «  fournir  les  éléments  d'une  science  positive  de  l'éducation, 
libérée  de  tout  principe  a  priori,  fondée  sur  l'observation  du  réel  ». 
I.  Introduction  :  on  y  définit  l'éducation  :  «  l'intervention  intelligente 
et  volontaire  des  parents  dans  l'évolution  des  tendances  psychologiques 
de  l'enfant,  en  vue  de  l'adaptation  au  milieu  ambiant  qu'ils  jugent  la 
meilleure.  »  (p.  21).  —  IL  Les  Facteurs  de  l'éducation  :  1°  le  sujet  avec 
son  activité  humaine,  ses  facultés  intellectuelles,  ses  penchants  et  ses 
sentiments;  2°  le  milieu  ambiant,  physique,  moral  et  social;  3° l'édu- 
cateur, naturel  (parents)  et  auxiliaire  (les  tiers). ^ — III.  Le  Processus  de 


—  398  - 

l'éducation  :  c'est    un  mode  d'action  qui  doit  s'adapter  au  milieu  et 
tenir  compte  de  la  natuie  du  sujet;  il  emploie  les  moyens  rationnels 
et  effectifs.  Son  objet  est  la  formation  psychologique  de  la  volonté, 
de  l'intelligence  et  du  cœur,  la  formation  logique  qui  est  en  rapport 
avec  le  choix,  l'ordre,  l'espèce  des  matières  étudiées  par  l'enfant  et 
l'adolescent.  On  parviendra  ainsi  à  u  la  liberté    morale   et   à  la  sa- 
gesse ».   M.    Celléiier  consacre   quelques    pages  à  l'enseignem.ent  re- 
ligieux   :    il  nomme  les   libres    penseurs  vertueux  «  les  externes  de 
l'institution    chrétienne  «   (p.    341).    On    peut    et  on  doit  contester 
plusieurs  de  ses  affirmations,   mais    je    me   plais   à   reconnaître    que 
ce  livre  honnête  est  l'œuvre  d'un  esprit  limpide,  modéré  et  judicieux. 
7.  —  M.  p.  Mendousse,  qui  a  écrit  sur  l'Ame  de  V adolescent  une  thèse 
mentionnée  ici  même,  l'a  complétée  par  un  petit  livre  intitulé   :  Du 
Dressage  à  V éducation.  Le  dressage  consiste  à  coordonner,  à  diriger, 
à  utiliser  les  aptitudes  naturelles  d'un  animal,  en  vue  d'un  résultat 
particulier.  Chasseurs,  écuyers,  dompteurs,  éleveurs,  pratiquent  divers 
procédés  pour  réaliser  le  but  spécial  qu'ils  se  proposent.  Le  dressage 
suppose  des  réflexes,  qui  varient  suivant  les  organismes  et  qu'il  s'agit 
d'ordonner,  d'adapter,  en  formant  des  liaisons  entre  des  actes  déter- 
minés et  des  excitations  correspondantes.  La  contiguïté  et  la  ressem- 
blance sont  les  lois  qui  dominent  ces  associations  d'images,  suggérées 
par  l'action  de  l'éducateur  qui  met  en  œ-uvre  les  menaces  et  les  pro- 
messes, les  châtiments  et  les  récompenses,  et  obtient  des  résultats 
enviables  et  avantageux.  L'animal  raisonnable  doit-il  être,  comme  les 
autres,  soumis  au  dressage?  D'après  M.  Mendousse,  telle  était,  avant 
Rousseau,  la  conviction  et  l'habitude  universelles.  Cette  afrirm_ation 
nous  parait   très   contestable,   mais   nous   adhérons  volontiers  à  la 
théorie  qui  fait  sa  part  au  dressage  dans   l'éducation   humaine.   La 
constitution  d'un  automatisme  riche,  perfectionné,  se  concilie  avec 
les  initiatives  fécondes,  et  leur  prête  un  concours  efficace.   La    dis- 
cipline, loin  d'être  l'ennemie   de  la  liberté,   contribue  à  rendre  son 
action  droite  et  puissante.  Il  y  a  d'excellentes  observations  et  des 
aperçus  nouveaux  et  utiles  dans  ces  pages  de  lecture  facile   et   at- 
trayante. 

8.  ^ —  A  côté  de  notre  moi  réel,  en  lui  et  sous  lui,  se  forme,  s'accroît 
et  s'abrite  un  moi  fantôme,  que  nous  prenons  pour  nous-même,  que 
nous  confondons  avec  notre  personne  réelle,  auquel  nous  prêtons  des 
idées  que  nous  croyons  avoir  conçues,  des  sentiments  que  nous  nous 
flattons  d'avoir  éprouvés,  des  désirs  factices  qui  semblent  sourdre 
du  fond  de  notre  nature,  des  croyances  «  fossiles  »  qui  ne  vivent  plus 
que  dans  l'inertie  de  nos  habitudes  ou  la  convention  des  gestes  appris. 
Le  moi  primitif  est  remplacé  ou  absorbé  ou  iiTiprégné  par  un  moi  col-; 
lectif  dont  il  subit  l'empire.  Dès  lors,  notre  vie  affective  est  profondé- 
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ment  modifiée;  nous  sommes  les  victimes  du  «  dilettantisme  sentimen- 
tal ».  Nous  sommes  honorés  de  ressentir  des  impressions  rares,  des  émo- 
tions de  pitié  et  de  sympathie,  d'être  capables  de  dévoûment  et  d'ex- 
pansion, de  nous  répandre  en  effusions  chaudes  et  tendres,  en  un  mot 
nous  prenons  l'artificielle  et  superficielle  sensiblerie^  si  banale  et  si 
niaise,  pour  de  la  bonté.  —  Notre  vie^intellectuelle  n'est  pas  moins  at- 
teinte :  nos  préjugés,  nos  partis  pris,  nos  pendants,  nos  passions  inspirent 
et  colorent  nos  jugements,  complaisants  envers  nous-mêmes,  impito- 
yables pour  les  autres.  Et  si  notre  conscience  proteste,  nous  la  com- 
battons, nous  l'aveuglons,  nous  la  rassurons  par  des  «  jugements  de 
justification  »  qui  fournissent  à  notre  lâcheté  des  prétextes,  des  so- 
phismes,  des  excuses  et  même  des  apologies.  D'autre  part,  notre  vo- 
lonté affermit  et  encourage  cette  attitude  en  s'obstinant  dans  l'entê- 
tement que  notre  indulgence  décore  du  nom  d'énergie.  Travers  et 
désordres  presque  universels  que  M.  Gabriel  Dromard  découvre  avec 
sagacité,  décrit  avec  exactitude  et  finesse  dans  son  livre  :  Les  Men- 
songes de  la  vie  intérieure.  Mensonges?  Illusions,  plutôt,  puisque  la  plu- 
part sont  involontaires  et  presque  inévitables.  Sont-elles,  comme  il 
essaie  de  le  démontrer,  «  des  conditions  vitales  »?  Ce  serait  supposer  que 
la  vie  s'est  développée  au  hasard,  que  les  clartés  trop  vives  de  la  vérité 
nuisent  à  son  éclosion  et  à  sa  diffusion.  C'est  le  devoir  du  plus  humble 
d'entre  nous  de  réduire  le  plus  possible  la  part  de  l'illusion  dans  la 
pensée,  dans  l'amour,  dans  l'action,  dans  l'existence.  Seuls  les  phi- 
losophes qui  expliquent  l'univers  par  une  évolution  aveugle  et  fatale 
peuvent  contester  l'influence  toujours  salutaire  de  la  vérité;  pour  nous, 
elle  ne  peut  être  que  bienfaisante,  car  elle  est  le  principe  et  la  fin 
de  tous  les  êtres. 

9.  - —  Le  romantisme  fut-il  une  révolution  littéraire,  artistique, 
philosophique,  morale,  sociale,  religieuse?  Suivant  M.  André  Jous- 
sain,  il  contient  un  germe  de  vie,  un  ferment  de  rénovation,  un 
élément  de  progrès  qui  modifièrent  profondément  les  modes  de  la 
pensée  et  de  l'action,  et,  tout  spécialement,  les  idées  et  les  formes  re- 
ligieuses. L'auteur  s'efforce  de  nous  en  convaincre  en  son  petit  livre  : 
Romantisme  et  Religion.  L'esprit  classique  et  l'esprit  romantique 
présentent  des  caractères  divergents;  on  peut  découvrir  des  sur- 
vivances de  l'esprit  classique  dans  la  morale  sociologique,  la  religion 
humanitaire,  la  philosophie  universitaire  et  noter  des  marques  de 
l'action  romantique  dans  le  pragmatisme  et  le  modernisme.  Les 
œuvres  romantiques  se  distinguent  par  leur  originalité,  leur  tendance 
à  l'infini,  leur  effort  pour  exprimer  les  aspects  multiples  des  êtres 
et  des  choses;  elles  sont  imprégnées  par  un  amour  profond  de  la 
nature.  Si  l'on  cherche  les  origines  de  ce  mouvement  on  les  trouvera 
dans  la  Réforme  (amour  de  îa  vérité)  et  la  Renaissance  (culte  du  beau) 
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qui  préparaient  indirectement  l'apparition  de  la  pitié  humaine  favo- 
risant de  nouvelles  conceptions  religieuses  qui  accordent  à  l'idéal  et 
au  sentiment  une  importance  supérieure  et  une  place  privilégiée  aux 
dépens  des  pratiques,  des  rites  et  des  dogmes.  La  morale  et  la  religion 
de  l'avenir  sont  liées  à  cette  conception  de  la  personne  humaine,  dé- 
sormais autonome  et  affranchie.  En  somme,  qu'est-ce  que  le  roman- 
tisme? La  connaissance  concrète  contre  l'abstraction,  l'inlwition 
contre  la  déduction,  l'innovation  contre  la  tradition,  l'indépendance 
contre  la  hiérarchie,  etc.,  d'un  mot,  l'individualisme.  Et  c'est  dans 
l'oeuvre  de  Spinoza,  la  préface  de  CromNvell,  les  tableaux  de  Rem- 
brandt, V Évolution  créatrice  de  Bergson  et  autres  tentatives  analogues 
que  nous  démêlerons  les  traits  qui  permettent  de  le  décrire.  Beaucoup 
d'idées,  un  style  agréable,  une  fantaisie  débordante,  quelques  contra- 
dictions, la  négation  de  toute  la  religion  vraie,  voilà  ce  que  l'on  trou- 
vera dans  ces  pages  inquiétantes. 

10.  —  Le  livre  de  M.  André  Godard  :  Le  Positivisme  chrétien,  est 
une  opportune  contribution  à  l'apologétique.  On  sait  que  cet  écrivain 
très  personnel  s'est  proposé  de  dénoncer  et  de  combattre  les  sophismes 
empruntés  aux  sciences  philologiques  et  aux  sciences  naturelles  mal 
comprises  et  interprétées  à  contre-sens.  D'où  les  chapitres  sur  le  spi- 
ritualisme, l'occultisme,  le  miracle,  les  religions,  larévélationmosaïque. 
Sa  méthode  n'est  pas  didactique,  et  il  ne  prétend  pas  refaire  les  traités 
classiques  de  la  théologie  fondamentale,  mais  plutôt  y  répandre 
comme  de  vives  lueurs  des  réflexions  qui  les  éclairent,  en  manifestent 
l'esprit,  en  précisent  le  sens,  en  affermissent  les  preuves,  en  justifient 
l'économie.  Cette  nouvelle  édition  est  complétée,  sur  certains  points,  et 
spécialement  en  ce  qui  concerne  les  phénomènes  psychiques;  M.  Godard 
montre  qu'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  le  surnaturel  chrétien.  On 
peut  recommander  avec  confiance  cet  intéressant  ouvrage  aux  in- 
crédules de  bonne  foi  qui  cherchent  la  vérité. 

Histoire  et  critique.  —  Ll.  —  Saint  Thomas  d'Aquin.  par  M.  A.- 
D.  Sertillanges.  Quoique  liée  intimement  et  indissolublement  à  sa 
théologie,  la  philosophie  de  saint  Thomas  offre  l'ensemble  le  plus  cohé- 
rent, le  système  le  plus  harmonieux  qui  ait  paru  dans  l'histoire  de  la 
pensée. humaine.  Personne  n'a  droit  à  un  rang  supérieur  à  celui 
du  docteur  Angélique  dans  cette  collection  des  Grands  Philosophes, 
dirigée  par  M.  l'abbé  Piat,  qui  s'est  adressé  à  son  savant  collègue  de 
l'Institut  catholique  de  Paris,  pour  nous  donner  un  exposé  objectif  et 
complet  de  la  métaphysique  thomiste.  Dans  l'Introduction,  M.  Ser- 
tillanges résume  l'admirable  vie  du  saint,  transcrit  le  catalogue  officiel 
de  ses  œuvres,  d'après  les  documents  du  procès  de  sa  canonisation, 
indique  ses  origines  intellectuelles  :  Platon,  Aristote,  les  stoïciens,  saint 
Augustin,  les  premiers  scolastiques.  Puis,  il  étudie  sa  doctrine  en  six 
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livres  ;  I.  UÊtre  :  les  transcendantauxjes  catégories,  à  noter  le  chapitre 
sur  l'Individuation,  à  propos  de  laquelle  M.  Sertillanges  écrit  :  «  On 
arracherait  plutôt  à  Hercule  sa  massue  qu'à  saint  Thomas  une  de  ses 
thèses  de  fond,  quand  une  fois  on  a  laissé  passer  les  principes  »  (p.  89). 
—  Livre  II.  La  Source  de  l'être.   La  connaissance  de   Dieu  n'est  pas 
intuitive  mais  rationnelle;  on  démontre  son  existence  par  cinq  preuves. 
Nous  pouvons  concevoir  sa  simplicité  et  sa  perfection,  nous  former 
des  idées  exactes  de  ses  attributs  par  analogie;  il  nous  apparaît  comme 
l'Intelligence   infinie,    l'Amour   adorable,    la  Providence  suprême,  le 
Bonheur  éternel  et  absolu. —  Livre  III:  L' Emanation  de  l'être  :  création, 
distinction,  multiplicité  des  créations.  —  Livre  IV.  La  Nature  :  matière 
et   forme,    agent  .et    fin,    contingence    des  éléments  qui   composent 
l'univers.  —  Livre  V.  La  Vie  et  la  Pensée.  La  biologie  moderne,  la  psycho- 
physiologie sont  redevables  à  ce  moine  des  vrais  principes  qui  leur  ont 
permis  de  s'ériger  en  sciences  distinctes;  la  sensation,  l'origine  des 
idées,  l'épistémologie  et  la  critériologie  n'ont  jamais  été  plus  profon- 
dément étudiées  ni  plus  lucidement  expliquées. —  Livre  VI.  Le  Vouloir 
et  l'action  :  appétit,  volonté,  liberté,  principes  de  la  conduite  humaine 
et  fin  vers  laquelle  elle  doit  tendre.  M.  Sertillanges  n'a  rien  omis  d'es- 
sentiel :  il  connaît  à  merveille  son  auteur;  il  a  soigneusement  choisi 
les  textes  décisifs;  sa  coordination  des  diverses  parties  de  la  doctrine 
est  précise  et  rigoureuse;  il  décèle  avec.pénétration  les  rapports  et  les 
divergences  qu'elle  présente  avec  celle  des  penseurs  de  génie;  il  se  mon- 
tre très  compréhensif  pour  l'interpréter,  en  fixer  le  sens  et  en  apprécier 
la  valeur.  Puisqiz'il  écrit  fort  bien,  lorsqu'il  s'en  donne  la  peine,  pour- 
quoi appe!l^-t-il  saint  Thomas  (■  V Aquinuie))  et  surtout  pourquoi  em- 
ploie-t-il  la  locution  «  suivre  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose  t^  ?  Ces 
traductions  du  latin  sont  loin  d'être  heureuses. 

12.  —  On  pardonnerait  volontiers  à  M.  Baguenault  de  Puchesse  de 
se  montrer  indulgent  et  même  quelque  peu  partial  envers  son  arrière- 
grand-oncle  Etienne  Bonnot  de  Condillac,  et  on  lui  serait  reconnais- 
sant s'il  ajoutait  quelques  détails  à  sa  vie  et  quelques  traits  à  son  ra- 
ractère;  mais  il  faudrait,  pour  cela,  des  documents  qui  lui  manquent. 
L'assimilation  de  l'être  humain  à  une  statue  successivement  animée, 
la  sensation  transformée  expliquant  toute  la  connaissance  intellec- 
tuelle et  toute  la  conduite  morale,  la  science  réduite  à  une  langue 
bien  faite,  le  nom  du  philosophe  qui  écrivit  le  Traité  des  sensations 
évoquent  tout  de  suite  ces  théories,  qui  condensent  sa  doctrine.  M.  le 
comte  Baguenault  de  Puchesse  résume  et  décrit  les  divers  ouvrages 
de  ce  disciple  de  Locke,  auquel  on  doit  l'Essai  sur  l'origine  des  con- 
naissances humaines  (1748),  le  Traité  des  systèmes  (1749),  le  Traité  des 
sensatiofis  (1754),  le  Traité  des  animaux  (17Ei5),  le  Cours  d'étude  pour 
l'instruction  du  prince  de  Parme  (1769-1773)  la  Logique  (1780)  la 
Novembre   1910.  T.  CXIX.  26. 
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Langue  des  calculs  (paru  après  sa  mort).  Cette  analyse  intelligente  est 
entremêlée  de  réflexions  critiquts  judicieuses  et  du  récit  de  l'existence 
du  philosophe  assez  unie  et  pourtant  singulière,  puisque  cet  abbé,  or- 
donné prêtre,  ne  célèbre  qu'une  l'ois  la  messe  et  s'obstine,  cependant, 
à  ne  pas  se  séparer  de  l'Eglise,  dans  la  communion  de  laquelle  il  vou- 
lut mourir.  Il  entretint  des  relations  plus  ou  moins  cordiales  avec 
les  encyclopédistes,  leurs  partisans,  leurs  ennemis  et  leurs  amies,  et 
emprunta  l'idée  de  sa  statue  à  M'^^  Ferrand  qui  était,  au    dire   de 
Grimm,  «  une  personne  de  peu  d'esprit,  d'un  commerce  assez  maussade, 
mais  qui  savait  la  géométrie  ^k  Le  chapitre  sur  Condillac  économiste 
est  un  des  plus  nouveaux  de  ce  livre  qui  se  termine  par  une  étude  sur 
l'influence  du  philosophe  sensualiste  :  de  Laromiguière  et  des  idéologues 
à  Taine  et  aux  positivistes,  en  se  réclama  de  son  patronage.  Par  une 
inconséquence  louable,  il  se  défendit  d'être  matérialiste  et  incrédule, 
quoique  ses  principes  dussent  l'ame.ner  à  la  négation  du  devoir,  de 
l'âme  et  de  Dieu.  Reconnaissons  pourtant    que  plusieurs  des  argu- 
ments dirigés  contre  Descartes  et  Malebranche  témoignent  d'une  vraie 
clairvoyance;  ils  sont  d'ailleurs  présentés  dans  une  langue  un  peu 
sèche  m.ais  sobre,  ferme  et  incisi\e.  Il  faut  savoir  gré  à  M.  Baguenault 
de  Puchesse  d'avoir  écrit  :  Condillac^  sa  vie^  sa  philosophie,  son  in- 
fluence; c'est  un  bon  livre  qu'on  lira  avec  plaisir  et  profit. 

13.  —  L'Année  philosophique,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Fillon 
20^  année,  1909.  Le  dernier  volume  paru  de  cet  important  recueil 
contient,  comme  d'habitude,  plusieurs  articles  de  fond  et  une  centaine 
d'articles  bibliographiques.  M.  Rodier  nous  présente  quelques  re- 
marques sur  la  conception  aristotél'cienne  de  la  substance  et  s'attache 
à  la  dégager  des  prétendues  inconséquences  introduites'  dans  cette 
notion  par  diverses  propriétés  attribuées  à  la  matière  et  à  la  forme. 
Ce  sont  les  mathématiques  qui  ont  suggéré  à  Kant  l'idée  des  jugements 
synthétiques  à  priori;  M.  Delbos  essaie  de  découvrir  et  de  déterminer 
la  genèse  de  leur  formation.  On  sait  qu'il  excelle  à  décrire  les  modi- 
fications, les  précisions,  les  progrès  et  les  retours  d'une  pensée;  si 
j'étais  indiscret,  je  demanderais  au  très  pénétrant  et  distingué  pro- 
fesseur ce  qu'il  pense  de  ces  jugements  que  certains  logiciens  tiennent 
pour  contradictoires,  qu'Emmanuel  Kant  considère'  comme  le  fonde- 
ment de  son  système,  et  qui  nous  semble  la  source  première  de  ses 
erreurs.  Mais  M.  Delbos  n'a  pas  l'habitude  de  nous  faire  pareilles  con- 
fidences. —  M.  E.  Pillon,  avec  la  netteté  et  la  décision  intellectuelles 
qui  sont  ses  qualités  propres,  compare  les  deux  premières  antinomies 
de  Kant  aux  dilemmes  de  Renouvier.  «  Transformer  en  dilemmes  les 
deux  premières  antinomies,  en  y  appliquant  une  logique  rigoureuse, 
telle  est  l'idée  dont  le  développement  a  donné  naissance  au  néo-cri- 
ticism.e  »  (p.  82),  dans  lequel  l'agnosticism-C  kantien  est  remplacé  par 
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le  dogmatisme  :  le  fini  et  la  conscience  y  deviennent  les  conditions  de 
la  métaphysique,  de  la  morale  et  do  la  religion.  —  Sans  être  convaincu 
de  la  vérité  du  néo-criticisme,  nous  rendons  hommage  à  la  forte  pensée 
et  à  la  dialectique  du  directeur  de  l'Année  philosophique.  — M.  Jules 
Bois  nous  "expose  le  fmitisme  de  Duhring  et  s'attache  à  préciser  les  affi- 
nités du  penseur  allemand  avec  Renouvier  et  les  différences  de  leurs 
deux  théories.  Aussi  bien  l'un  et  l'autre  ont  montré  à  merveille  que 
l'infini  en  quantité  est  contradictoire,  mais  M.  J.  Bois  aurait  dû  montrer 
que  cet  infini  matériel  et  grossier  n'a  rien  de  commun  avec  l'Infini 
en  qualité,  attribut  de  l'être  parfait.  — La  théorie  physique  telle  que  la 
comprend  M.  Duhem  est  étudiée  et  critiquée  par  M.  Lcchalas  :  ce 
savant,  justement  admirateur  de  l'éminent  professeur  de  Bordeaux, 
lui  reproche  son  pragmatisme  et  lui  oppose  les  vues  intellectuelles  des 
physiciens  et  des  philosrphes  qui  reconnaissent  aux  théories  une  va- 
leur explicative  et  certaine  correspondance  avec  la  réalité. — L'univers 
existe;  il  est  l'objet  propre  de  la  philosophie,  la  seule  interprétation 
légitime  et  intelligible  qu'il  puisse  recevoir  est  l'idéalisme.  Avec  un  art 
prestigieux,  M.  Dauriac  développe  des  thèses  qui  déroulent  parmi  des 
idées  ingénieuses  et  savoureuses,  quantité  d'assertions  qui  nous 
semblent  fausses.  La  définition  de  la  philosophie  qu'il  nous  propose 
ne  contient  pas  les  conséquenses  qu'il  en  tire.  Ces  qualités  de  souplesse, 
M.  Dauriac  les  déploie  dans  le  compte  rendu  des  ouvrages  philoso- 
phiques que  M.  Pillon  examine  avec  une  gravité  plus  dogmatique. 

Louis  Maisonneuve. 


SCIENCES    PHYSIQUES   ET  CHIMIQUES. 
SCIENCES     MATHÉMATIQUES 

Physique.  —  1.  Notions  fondamentales  sur  la  télégraphie,  envisagée  dans  son  dévelop- 
peiiw7n,  ôon  état  actuel  et  ses  derniers  progrès,  par  Albert  Turpain  .Paris, Gauthier- 
VillaïF,  1910,  gT.  in-8  de  180  p.,  avec  122  fig.,  5  fr.  —  2.  Téléphonie.  Du  Téléphone 
Bell  aux  multiples  automatiques.  Essai  sur  les  origines  et  le  développement  du  téléphone 
par  Albert  Turpaik.  Paris,  Gauthier-Villars,  1910,  gr.  in-8  de  186  p.,  avec  123  fig., 
5  fr. 

Chimie.  —  3.  Thermodynamique  et  chimie.  Leçons  élémentaires,  par  Pierre  Duhem. 
2c  éd.  Paris,  Hermann,  1910,  gr.  iii-8  de  xii-579  p.,  avec  173  fig.,  16  fr.  —  4.  Traité 
complet  d'analyse  chimique  appliquée  aux  essais  industriels,  par  J.  Post  et  B.  Neu- 
MANN.  2«  éd.;  trad.  d'après  la  3'^  éd.  allemande  et  augmentée  de  nombreuses  ad- 
ditions par  M.  Pellet  et  G.  Chenu.  Paris,  Hermann,  1910.  T.  II,  fasc.  2,  paginé 
201-496,  avec  120  fig.,  8  fr.  — 5.  Notions  fondamentales  de  chimie  organique,  ^^v 
Ch.  Moureu.  3e  éd.  Paris,  Gauthier-Villars,  1910,  in-8  de  vi-354  p.,  8  fr.  50. 

Mathématiques.  —  6.  Leçons  sur  le  calcul  des  variations,  professées  par  J.  Hada- 
MARD,  recueillies  par  "M.  Fréchet.  T.  I.  Pari.s,  Hermann,  1910,  gr.  in-8  de  viii- 
520  p.,  18  fr. —  7.  Cours  de  mécanique  rationnelle  et  expérimentale,  par  H.  Douasse. 
Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  692  p.,  428  avec  fig.,  20  fr. —  8.  Notions  élémen- 
taires sur  la  probabilité  des  erreurs,  ■pdiTMxvB.iCE  d'Ocagne.  Paris,  Gauthier-Villar.;, 
1910,  gr.  in-8  de  ii-27  p.,  2  fr. 

Sciences  et  Industrie.  —  9.  Éléments  de  statique  graphique,  par  Carlo  Bourlet. 
Paris,  Hachette,  1910,  in-8  cartonné  de  ii-156  p.  et  90  fig.,  7  fr.  50. —  10.  La  Gram-. 
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maire  des  électriciens  enseigné  aux  débutants  par  expériences  et  mesuref!,  par  E.  Gos- 
SAHT.  T.  II.  Le  Courant  alternatif,  suivi  d'un  résumé  d'un  cours  de  télégraphie  sans 
fil.  Par  s,  Vuibert  et  Nony,  1910,  in-8  de  419  p.,  avec  201  fig.,  6  fr.—  11.  Analyse 
thermique  et  Métallographie  microscopique,  par  E.  Rengade.  Paris,  Hachette,  1909, 
in-8  cartonné,  de  vi-176  p.,  avec  53  flg.  et  12  planches,  6  fr. —  12.  Les  Cubilots  amé- 
ricains, par  Thomas  D.  West:  trad.  par  P.  Aubié.  Paris,  Gauthier-Villars,  1910 
in-g  de  v!!i-210  p..  avec  49  fig.,  7  fr. 
Histoire.  —  13.  Savants  du  jour.  Emile  Picard.^  biographie,  bibliographie  analytique 
des  écrits,  par  Ernest  Lebon.  Paris,  ii'authier-Villars,  1910,  in-8  de  viir-80  p.,  avec 
portrait,  7  fr. 

Physique.  —  1  et  2.  —  Dans  la^i  Bibliothèque  de  l'élève  ingénieur  », 
M.  Albert  Turpain  publie  deux  volumes  :  NotioJis  fondamentales  sur  ht 
télégraphie  et  Téléphonie.  Le  premier  de  ces  volumes  porte  pour  sous- 
titre  :  La  Télégraphie  envisagée  dans  son  développement,  son  état  actuel 
et  ses  derniers  progrès,  du  Bréguet  au  Pollak  et  \'irag  et  aux  télépho- 
tographes; le  second  :  Du  Téléphone  Bell  aux  multiples  automatiques. 
Essai  sur  les  origines  et  le  développement  du  téléphone.  L'auteur  a  ainsi 
bien  précisé  le  but  qu'il  poursuivait  :  faire  une  étude  historique  et  élé- 
mentaire de  ces  deux  modes  de  transmissions  de  la  pensée  humaine. 
La  rédaction  en  est  claire,  précise;  de  nombreuses  et  très  exactes  figures 
accompagnent  les  explications;  c'est  donc  pour  les  élèves  ingénieurs, 
qui  ont  besoin  seulement  d'indications  générales,  le  livre  nécessaire 
et  suffisant;  pour  ceux  qui  voudraient  se  spécialiser  ce  n'est  qu'un 
ouvrage  de  première  étude.  Mais  en  dehors  de  ces  lecteurs,  les  deux 
volumes  s'adressent  au  grand  public.  Pour  pouvoir  les  lire  avec  fruit, 
il  suffit  des  connaissances  scientifiques  que  l'on  acquiert  dans  l'ensei- 
gnement secondaire  ou  primaire  supérieur.  M.  Turpain  explique  tous 
les  phénomènes  électriques  qu'utilisent  télégraphes  et  téléphones; 
mais  pour  lui  le  mot  «  expliquer  »  a  toujours  son  sens  absolument  scien- 
tifique, c'est-à-dire  qu'il  ramène  les  phénomènes  complexes  à  des  phé- 
nomènes simples  et  bien  définis;  s'il  insiste  longuement  sur  le  mystère 
du  fonctionnement  téléphonique,  c'est  pour  bien  montrer  que  le  rôle 
du  microphone  reste  inexplicable.  Nous  signalons  tout  spécialement 
aux  lecteurs,  d'une  part,  les  chapitres  consacrés  à  la  télégraphie  mul- 
tiple :  comment  peut-on,  se  demandent  bien  des  gens,  transmettre 
par  un  même  fil  simultanément  plusieurs  télégrammes?  M.  Turpain, 
par  ses  explications,  permet  à  tous  les  curieux  de  se  renseigner  très 
exactement;  d'autre  part,  tous  les  abonnés  qui  réclament  auprès  de 
l'administration  des  téléphones  auraient  intérêt  à  lire  les  chapitres 
qui  traitent  des  différents  procédés  appliqués  pour  mettre  en  relation 
deux  abonnés  quelconques:  ils  sauraient  pourquoi  tel  système,  qui  est 
excellent  lorsque  le  nombre  des  abonnés  ne  dépasse  pas  un  certain 
nombre,  devient  déplorable  lorsque  les  abonnés  se  multiplient.  Nous 
insistons  encore  une  fois  sur  la  valeur  scientifique  de  ces  deux  livres 
et  sur  leur  simplicité  ;  nous  voudrions  les  voir  dans  les  bibliothèques 
publiques  et  classiques.  . 
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Chimie.  —  3.  —  H  y  a  huit  ans  paraissait  la  première  édition 
de  Thermodynamique  et  Chimie.  M.  Pierre  Duhem  dédiait  son  livre 
aux  ingénieurs;  dans  ce  temps-là  les  lois  physico-chimiques  qu'ex- 
po.5  li  Fauteur  étaient  absolument  inconnues  dans  l'enseignement 
secondaire;  dans  l'enseignement  supérieur,  peu  nombreux  étaient  les 
cours  où  l'on  en  parlait,  souvent  pour  les  attaquer;  aussi  M.  Duhem, 
n'espéraat  faire  des  prosélytes  que  dans  un  milieu  spécial,  avait  écrit 
son  livre  pour  des  personnes  très  au  courant  de  la  physique  et  de  la 
chimie.  Mais  les  temps  ont  changé, on  a  reconnu  qu'on  ne  pouvait  laisser 
ignorer  la  loi  des  phases  à  quiconque  abordait  l'étude  de  la  chimie. 
Des  phénomènes  mal  établis,  tels  que  :  la  dissolution  des  sels  ou  la 
formation  des  alliages;  les  anomalies  que  présentaient  les  tensions  des 
vapeurs,  des  solutions  contenant  un  sel  capable  de  former  un  hydrate; 
et  beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  se  pliaient 
avec  une  merveilleuse  docilité  aux  lois  fondées  sur  la  thermodyna- 
mique. Ces  lois  eurent  leur  grande  entrée  dans  toutes  les  branches  de 
l'enseignement.  Mais  pour  pouvoir  les  enseigner  il  faut  les  connaître 
et  les  bien  connaître  :  elles  sont  délicates  à  appliquer;  pour  pouvoir  les 
vérifier  par  l'expérience,  il  faut  que  toutes  les  hypothèses  où  elles  sont 
applicables  soient  respectées.  M.  Duhem  a  pensé  à  ses  collègues  de 
l'enseignement  secondaire  qui  se  trouvaient  pris  un  peu  au  dépourvu; 
il  a  rédigé  à  nouveau  son  livre  et  l'a  intitulé  :  Leçons  élémentaires^  il 
a  pensé  aussi  aux  jeunes  étudiants,  à  qui  ce  livre  peut  être  très  utile, 
et  il  n'a  fait  appel  dans  son  exposé  qu'à  des  notions  très  élémentaires 
de  physique  et  de  chimie.  Les  cinq  premières  leçons  sont  consacrées  à 
l'établissement  des  lois  fondamentales;  elles  sont  écrites  avec  une 
clarté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer;  tous  les  points  délicats  sont  mis  en 
évidence,  et  les  conditions  d'application  nettement  précisées.  Puis  vient 
l'application  aux  nombreux  phénomènes  chimiques.  Chaqus  leçon 
porte  sur  un  type  aussi  uniforme  que  le  permet  la  variété  des  phéno- 
mènes :  exposé  général  du  phénomène,  points  particuliers,  conditions 
d'applicabilité,  précaution  à  prendre  pour  être  dans  de  bonnes  con- 
ditions d'expérimentation.  La  longueur  de  cet  ouvrage  tient  à  la 
multiplicité  des  expériences  citées.  M.  Duhem  a  tenu  à  fournir  toutes 
les  données  numériques  relatives  aux  expériences,  pour  qu'on  puisse 
les  répéter  avec  certitude,  ce  qui  n'est  pas  toujours  facile  :  en  lisant  le 
livre  de  ^L  Duhem,  on  verra  qu'assez  souvent  des  savants  très  distin- 
gués ont  mis  en  doute  certaines  lois  qu'ils  n'arrivaient  pas  à  vérifier 
expérimentalement,  et  cela  pour  des  inadvertances  très  légères. 
M .  Duhem  ne  croit  pas  avoir  le  talent  de  mettre  un  livre  sous  une  forme 
didactique  parfaite;  nous  sommes  sûr  qu'il  est  seul  de  son  avis  en  ce 
qui  concerne  ses  leçons  de  thermodynamique  et  chimie. 

4.  —  Le  deuxième  fascicule  du  tome  second  du  Traité  complet  d'à- 
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nalyse  chimique  appliquée  aux  essais  industriels  consacre  170  pages  au 
Sucre  de  betterave.  La  rédaction  de  cette  partie  a  été  confiée  au  Dr.  R. 
Fruhling  (Brunswick).  Il  n'est  peut  être  pas  d'industrie  où  le  rôle  de 
chimiste  soit  plus  important  que  dans  l'industrie  sucrière.  Il  ne  s'agit 
pas  seulement  de  doser  avec  la  plus  grande  précision  la  saccharose  pure 
contenue  dans  les  produits,  ni  de  connaître  la  teneur  sucrière  des 
betteraves:  il  faut  s'assurer  de  la  parfaite  pureté  des  corps  accessoires 
qui  figurent  dans  la  fabrication,  la  clarification  et  l'épuration  du  sucre. 
Pour  ces  multiples  problèmes,  l'auteur  passe  en  revue  toutes  les  mé- 
thodes d'analyses  les  plus  récentes.  Mais  il  rejette  toute  expérience 
qui  soit  seulement  du  laboratoire  -.il  n'admet  que  des  méthodes  dont 
la  bonne  application  pratique  soit  certaine.  Il  n'y  a  pas  de  praticien, 
si  expérimenté  fût-il,  qui  n'ait  intérêt  à  connaître  ce  travail;  à  plus 
forte  raison  il  doit  servir  de  guide  aux  jeunes  chimistes.  L'édition  fran- 
çaise (dont  nous  parlons),  contient,  en  plus  de  l'édition  allemande,  un 
chapitre  consacré  au  Sucre  de  canne.  Il  est  dû  à  MM.  Pellet  et  Chenu 
(Paris).  Ce  court  chapitre  ne  contient  naturellement  que  l'analyse 
de  la  canne  et  quelques  mots  sur  les  sous-produits  spéciaux.  Amidon, 
dextrine,  glucose,  occupent  près  de  80  pages,  rédigées  par  le  D^  Parow. 
Les  méthodes  d'analyses  ayant  besoin  de  moins  de  précision,  l'auteur 
a  donné  de  nombreuses  tables  permettant  de  connaître  les  résultats 
désirés  à  l'aide  d'une  expérience  simple  et  rapide.  Les  récentes  mé- 
thodes exposées  par  l'auteur  concourent  toutes  à  ce  double  but,  elles 
ont  donc  leur  grand  intérêt  pour  le  chimiste.  Ce  fascicule  se  termine 
par  des  documents  officiels  concernant  les  produits  alimentaires  su- 
crés, les  méthodes  d'analyse  de  la  régie  française,  l'arrêté  français 
concernant  les  colorants  autorisés. 

5.  —  La  seconde  édition  des  Xotions  fondamentcdes  de  chiinie  orga- 
nique paraissait  en  1ÊC6;  la  troisième  voit  le  jour  dans  la  première 
partie  de  1910;  nous  attendons  bientôt  le  quatrième,  car  l'ouvrage  de 
M.  Moureau  a  une  clientèle  certaine.  D'une  part,  c'est  le  guide  indispen- 
sable pour  tous  ceux  qui  étudient  peu  ou  beaucoup  la  chimie  organique; 
d'autre  part,  c'est  le  seul  livre  dans  lequel  ceux  qui  s'intéressent  d'un 
peu  loin  à  la  chimie  peuvent  suivre  le  développement  des  théories 
constituant  cette  science.  C'est  l'essence  même  de  l'idée  de  fonction 
chimique  que  nous  fait  connaître  l'auteur;  il  cite  les  propriétés,  pré- 
parations et  réactions  reliant  chaque  corps  à  sa  place  fonctionnelle. 
Naturellenïent  cette  édition  est  mise  au  courant  des  tout  derniers 
progrès  de  la  science  chimique. 

Mathématiques.  —  6.  —  Si  nous  laissons  de  côté  les  quelques  no- 
tions sur  le  calcul  des  variations  accompagnant  la  plupart  des  traités 
d'analyse  et  laissant  croire  à  l'étudiant  qui  débute  que  cette  branche 
de  la  mathématique  possède  une  théorie  acquise,  le  même  étudiant,  dès 


—  407  — 

qu'il  apprend  la  mécanique  rationnelle  dans  l'excellent  traité  de 
M.  Appell,  ou  si,  poursuivant  ses  études,  il  lit  les  leçons  sur  la  théorie 
des  surfaces  de  M.  Darboux  ou  les  méthodes  nouvelles  en  l'astronomie 
de  M.  Poincaré  (nous  ne  citons  que  des  ouvrages  se  consultant  par- 
tout), cet  étudiant  s'aperçoit  que  chaque  problème,  qui  s'applique 
à  la  recherche  d'un  maximum  ou  d'un  minimum  d'une  fonction  définie 
par  une  propriété  différentielle,  est  traité  par  une  méthode  spéciale 
comme  s'il  était  isolé.  De  nombreux  travaux,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons ceux  de  Weierstrass,  avaient  eu  pour  résultat  de  grouper  divers 
résultats  isolés  et  de  donner  un  commencement  de  généralisation; 
M.  Hadamard,  le  premier,  a  donné  un  ouvrare  d'ensemble  dans  ses 
Leçons  sur  le  calcul  des  variations.  Reprenant  les  travaux  de  tous  ses 
devanciers,  ils  les  a  comparés,  modifiés  et  complétés.  Le  résultat  de  ce 
travail  considérable  lui  a  permis  de  créer  un  ensemble  qui  forme  une 
science  toute  nouvelle.  Après  avoir  montré  que  l'ancienne  théorie 
était  absolument  insuffisante,  M.  Hadamard  commence  son  exposition. 
Il  aurait  fortement  désiré  conserver  les  expressions  déjà  usitées,  en 
particulier  les  mots  créés  par  Weierstrass;  mais  une  analyse  serrée 
lui  a  montré  que  cela  était  impossible.il  s'est  donc  résigné  à  donner 
de  nouvelles  définitions  et  à  forger  des  mots  nouveaux.  Il  l'a  fait 
à  la  fois  avec  la  plus  grande  discrétion  et  la  plus  intense  précision, 
facilitant  ainsi  dans  la  mesure  du  possible  l'étude  de  son  travail. 
Il  expose  sommairement  et  discute  les  travaux  de  ses  devanciers  pour 
montrer  quelle  a  été  leurinfluence  sur  ses  propres  travaux;  nous  aurions 
souhaité  que  M.  Hadamard  n'omît  jamais  de  fournir  une  référence  qui 
permît  de  se  reporter  à  l'original  du  mémoire  cité.  En  plus  de  la  théorie 
proprement  dite,  l'auteur  a  exposé  à  nouveau  tous  les  problèmes 
classiques  qui  dépendent  du  «calcul  des  variations;  la  simplicité  et 
l'élégance  des  solutions  montrent  la  fécondité  de  la  méthode.  En  prin- 
cipe, ces  leçons  ont  été  exposées  au  Collège  de  France,  mais  en  réalité 
l'ouvrage  écrit  est  bien  plus  étendu  que  les  leçons  orales.  Ce  livre 
rendra  les  plus  grands  services  aux  mathématiciens,  qui  ne  peuvent 
l'ignorer;  il  fera  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur  et  à  la  science 
française. 

7.  —  L'enseignement  scientifique  doit  à  tous  ses  degrés  revêtir  une 
forme  pratique.  Telle  est  la  grande  maxime  inspirée  d'après  les  idées 
actuelles.  La  pratique  ne  correspond  pas  toujours  à  la  théorie.  Ainsi 
dans  l'enseignement  de  la  mécanique  rationnelle  rien  n'était  fait  avant 
que  M.  H.  Bouasse  publiât  son  Cours  de  mécanique  rationnelle  et  expé- 
rimentale. Cette  branche  de  la  science,  dans  son  premier  enseignement, 
devait-elle  rester  purement  mathématique  et  fallait-il  dissimuler  aux 
étudiants  les  applications  immédiates  qu'en  peuvent  faire  l'ingénieur 
et  le  physicien?  Etait-il  profitable,  au  contraire,  d'employer  l'autre 
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méthode  et  de  joindre  la  théorie  et  rexpéri(>nce?  M.  H. Bonasse  pro- 
fesse la  seconde  opinion  et,  avec  le  courage  qui  le  caractérise,  il  n'a 
pas  hésité  à  entreprendre  la  publication  d'une  mécanique  rationnelle 
conforme  à  ses  idées.  La  partie  mathématique  a  été  réduite  à  ses 
seules  parties  utiles;   les   pures   discussions  algébriques  qui    font  la 
joie  de  ceux  qui,  comme  dit  M.  Douasse,    raisonnent  toute  leur  vie 
comme  des  «  taupins  »,  sont  radicalement   supprimées;    mais  sont 
remplacées  par  des  notions  utiles  (fonction  de  Bessel,  polynômes  de 
Legendre,    etc.)    dont   on  ne  trouve  pas  trace  dans  les  autres  traités 
de    mécanique  rationnelle.   La   cinématique,   la  statique   et   la   dy- 
namique  forment   naturellement  les  trois  grandes  divisions  de  l'ou- 
vrage; la  mécanique  analytique  n'est  pas  traitée  à  part,  ses  équations 
sont  établies   presque  dès  le  début  et  sont  utilisées  chaque  fois  que 
les  conditions  d'applicabilité  sont  réalisées.    Il  s'ensuit  que  les  étu- 
diants trouveront  dans  ce  livre  tout  ce  qu'il  est  absolument    indis- 
pensable de    connaître    en    mécanique   rationnelle   et,   en   plus,    ils 
rencontreront    une    grande  quantité  d'applications  pratiques    dissé- 
minées  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage;   il  nous  est  impossible  d'en 
tenter  une  énumération.    Nous   pouvons    dire  seulement  que   leur 
choix,    très    judicieuesment    fait,      sert,    d'une    part,     à    éclaircir 
fortement  la  théorie,  et  prépare  d'une  façon  excellente  les  étudianls 
qui  veulent    soit  faire  de  la  physique  soit  se  spécialiser  dans  toute 
branche  de  la  mécanique  appliquée.   On    reprochera,    peut-être,    à 
M.  Bonasse  des  opinions  trop  violemment  exprimées;  cela  n'a  rien 
à  voir  avec  le  côté  pratique  de  l'ouvrage  qui  seul  nous  intéresse. 
Quelques    passages    sont    peut-être    un     peu   hâtivement    rédigés  ; 
légers    défauts    qui    se    pourront    corriger  dans  une  autre  édition; 
d'ailleurs  leur   importance  n'est  pas  telle  qu'elle  soit    de  nature  à 
gêner  les  étudiants;  plusieurs  de  mes  propres   élèves  se   sont  servis 
de  l'ouvrage  de  M.  Bonasse  et  ils  s'en  sont  bien  trouvés  :  c'est  le  plus 
sincère  éloge  que  nous  puissions  en  faire. 

8.  • —  Deux  intéressantes  leçons,  professées  par  M.  M.  d'Ocagne  à 
l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  sont  réunies  dans  la  brochure  :  Notions 
élémentaires  sur  la  probabilité  des  erreurs.  Tout  le  monde  connaît 
le  talent  que  possède  M.  d'Ocagne  pour  mettre  sous  une  forme  didac- 
tique parfaite  une  question  donnée.  Aussi  ses  notions  de  calcul  de 
probabilités  seront  lues  avec  intérêt  par  ceux  qui  veulent  avoir  une 
première  connaissance  de  cette  science.  La  théorie  de  la  probabilité  des 
erreurs  doit  être  connue  par  tous  les  expérimentateurs  qui  basent  leurs 
calculs  sur  des  expériences  répétées,  et  pour  utiliser  les  résultats  des 
expériences  ils  ont  besoin  d'employer  la  méthode  des  moindres  carrés; 
il  n'y  a  pas  de  meilleur  guide  pratique  que  celui  que  vient  de  rédiger 
M.  d'Ocagne. 
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Sciences  et  Industrie.  • —  9.  —  Le  titre  :  Eléments  de  statique  gra- 
phique, qu'a  donné  M.  Bourlet  à  son  nouvel  ouvrage,  ne  nous  parait 
pas  caractériser  suffisamment  le  travail.  Il  aurait  dii  trouver  une  autre 
formule  synthétisant  le  but  qu'il  poursuivait  :  exposer  sous  une  forme 
brève  et  claire  tout  ce  que  l'on  peut  connaître  de  la  statique  graphique 
en  ne  s'appuyant  que  sur  les  connaissances  mathématiques  faisant 
partie  de  l'enseignement  secondaire,  et  surtout  de  l'enseignement 
primaire  supérieur.  M.  Bourlet  a  rempli  dans  la  perfection  le  pro- 
gramme. Or  il  se  trouve  que  ces  théories  sont  celles  pratiquées  couram- 
ment; sauf  sur  quelques  questions  spéciales,  l'ingénieur  et  le  prati- 
cien trouveront  dans  le  présent  livre  la  solution  des  problèmes  cou- 
rants solutionnés  par  la  statique  graphique.  Ce  résultat,  surprenant 
au  premier  abord,  étonne  moins  lorsque  l'on  connaît  les  leçons  que 
M.  Bourlet  a  professées  dans  des  établissements  d'ordres  différents 
en  se  préoccupant  toujours  d'exposer  des  sujets  assimilables  par  ses 
auditeurs.  Ce  livre  est  tout  désigné  pour  les  écoles  professionnelles, 
mais  servira-t-il  d'indication  à  la  rénovation  de  l'enseignement  de  la 
statique  dans  les  écoles  secondaires?  Nous  le  souhaitons,  mais  nous  en 
doutons. 

10.  —  Il  fallait  toutes  les  qualités  d'érudit  et  de  conférencier  qui 
distinguaient  M.  E.  Gossart  pour  arriver  à  faire  saisir  aux  ouvriers  et 
contre-maîtres,  ainsi  qu'au  grand  public,  ce  que  sont,  en  réalité,  les 
courants  alternatifs.  Nous  regrettons,  avec  ses  nombreux  amis,  que 
la  mort  ait  surpris  M.  Gossart  au  moment  même  où  il  terminait  la  cor- 
rection du  second  volume  de  la  Grammaire  des  électriciens.  Les  courants 
alternatifs  sont  ceux  que  produit,  presque  généralement,  l'industrie;  il 
suffit  de  lire  l'ouvrage  de  M.  Gossart  pour  les  bien  connaître,  et  cela 
sans  notions  scientifiques  antérieures  trop  spéciales.  Les  machines 
productrices  sont  étudiées  dans  leurs  moindres  détails,  mais  en  se 
limitant  à  ce  qu'elles  ont  de  caractéristique,  sans  se  préoccuper  des 
modifications  diverses  dues  aux  différents  constructeurs.  Une  étude 
analogue  est  consacrée  aux  transformateurs  et  des  notions  largement 
suffisantes  sont  exposées  sur  les  courants  polyphasés.  Enfin  une  der- 
nière leçon  fait  connaître  l'état  de  la  télégraphie  sans  fil  à  la  fin  de 
1908.  L'ouvrage,  dans  ses  deux  volumes,  mérite, bien  son  titre;  nous 
le  considérons  comme  un  initiateur  précieux  pour  ceux  que  l'industrie 
intéresse  à  un  titre  quelconque  et  nous  nous  plaisons  à  le  citer  comme 
modèle  à  ceux  qui  voudraient  faire  des  conférences  sur  ce  sujet. 

11.  —  L'analyse  chimique  proprement  dite  est  insuflisante  à  nous 
renseigner  sur  les  métaux  et  alliages  dont  les  propriétés  sont  indus- 
triellement utilisables.  L'Analyse  thermique  et  la  Métallagraphie  mi- 
croscopique donnent  des  indications  précieuses.  La  première  de 
ces  sciences  est  l'application  industrielle  des  théories  de  la  chimie  phy- 
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sique  (si  bien  exposées  dans  leur  généralité  par  M.  Duhem).  L'auteur 
suppose  que  le  lecteur  connaît  peu  ou  pas  ces  théories;  aussi  commence- 
t-il  son  livre  par  expliquer  la  règle  des  phases,  puis  les  lois  d'équilibre 
des  systèmes  binaires  et  ternaires.  Il  en  résulte  que  de  la  simple  obser- 
vation d'un  thermomètre  on  peut  conclure  la  formation  d'un  alliage 
bien  défini.  Mais  cette  observation  est  délicate  et,  après  l'exposé  théo- 
rique, M.  Rengade  consacre  quelques  pages  à  la  pratique,  dans  les- 
quelles il  met  bien  en  évidence  les  écueils  à  éviter.  La  métallographie 
microscopique  est  une  science  toute  diiïérente,  quoique  concourant 
au  même  but  que  la  précédente.  Un  échantillon  d'un  alliage  préparé 
suivant  la  méthode  indiquée  par  l'auteur  et  observé  au  microscope 
nous  révèle  sa  composition  chimique  d'une  façon  sûre,  à  la  condition 
d'être  fixé  sur  certains  caractères  spécifiques;  26  belles  photographies 
et  quelques  monographies  permettent  d'appliquer  cette  méthode  aux 
alliages  les   plus  usités. 

12.  —  Dans  la  petite  et  la  moyenne  industrie  le  choix  d'un  bon 
cubilot  est  capital  pour  obtenir  une  production  économique  de  la 
fonte.  C'est  donc  pour  les  industriels  de  cette  spécialité  une  bonne  for- 
tune de  pouvoir  se  renseigner  dans  l'ouvrage  :  Les  Cubilots  américains. 
Les  types  les  plus  employés  de  cubilots  sont  décrits  d'une  façon  précise 
par  M.  West,  mais  ce  n'est  pas  par  une  sèche  figuration:  il  y  est  joint 
des  considérations  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  inhérents  à 
chaque  type.  La  ventilation,  le  choix  du  combustible,  le  décrassage 
sont  l'objet  d'études  attentives.  Si  l'auteur  a  une  préférence  marquée 
pour  le  soufflage  central,  il  n'oublie  pas  de  signaler  dans  quelles  li- 
mites le  tirage  naturel  seul  suffit  à  produire  une  bonne  température. 
De  nombreuses  données  numériques  permettent  de  construire  les  cu- 
bilots, et  de  connaître  les  quantités  de  combustible  nécessaires  à  la  fu- 
sion de  masses  données.  En  un  mot,  en  tout  et  partout,  M.  Wést  est 
un  guide  sûr.  Le  traducteur,  M.  Aubié.  a  mis  à  la  fin  de  l'ouvrage 
l'exposé  de  ses  études  personnelles  sur  les  cubilots;  il  s'est  préoccu- 
pé surtout  de  la  marche  de  ces  appareils  et  ses  données  complètent 
heureusement  celles  de  l'auteur. 

Histoire.  —  13.  — Le  troisième  volume  des  Savants  du  jour  est 
consacré  à  l'éminent  mathématicien  Emile  Picard.  C'est  d'une  plume 
alerte  que  M.  Lebon  a  écrit  une  vivante  biographie  du  professeur  de 
la  Scrbonne,  et  c'est  avec  la  conscience  d'un  bénédictin  qu'il  a  recueilli, 
classé  et  analysé  les  nombreux  travaux  de  M.  Picard.  Il  a  reproduit  : 
le  rapport  que  M.  H.  Poincaré  a  fait  à  l'Académie  des  sciences  lorsque 
celle-ci  a  décerné  à  M.  E.  Picard  le  grand  prix  des  sciences  mathé- 
matiques; l'anah-se  de  M.  Enriques  de  l'ouvrage  sur  la  théorie  des 
fonctions  algébriques  de  deux  variables  indépendantes;  une  lettre  de 
M.  Alfred  Picard  et  un  extrait  de  l'analyse  par  M.  L.  Poincaré  au 
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sujet  du  rapport  intitulé  «  Sciences  »,  écrit  à  propos  de  l'Exposition  de 
1900.  Un  beau  portrait  orne  ce  volume,  qui  sera  accueilli  avec  grand 
plaisir  par  les  amis  et  les  admirateuis  de  M.  É.  Picard,  et  qui  sera  une 
source  de  documents  certains  pour  li  •;  historiens  de  l'avenir. 

É.    Ghail.vn. 
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Métro,  monologue,  par  .Max  Mayris.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-16  de  7  p.,  0  fr.  50.  — 
27.  Vivent  les  concierges',  monolugup,  par  Edouard  Bigot.  Paris,  Bricon  et  Lesot, 
1908,  in-16  de  8  p.,  0  fr.  25.  —  28.  Le  Cnapeau  parisien,  saynelte-monologue,  par 
M.-J.-H.  DE  Vis.MES.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1910,  in  16  de  8  p.,  0  fr.  25.  —  lï'.t.  Le 
Chirurgien  rigolo,  fantaisie  hilaro-médicaie,  par  Paul  Diiroyhe.  Pans,  Bricon  et 
Lesot,  1910,  in-16  de  7  p.,  0  fr.  25.  —  30.  Le  Boulet  de  canon,  monologue,  par 
Abel  MARLiiTTE.  l'aris,  Bricon  et  Lesot,  1908,  in-16  de  6  p  ,  0  fr.  -jd.  —  31.  Doux 
Remède.  Logique  de  Lulu,  monologue,  par  Ed.  Teysso.nneac.  Paris,  Bricon  et  Lesot, 
1910,  in-16  de  7  p.,  0  fr.  25.  —  32  Agence  de  vocations,  monologue  ulilitaro- 
fautaisisie,   par   Paul  Deroy.ne.  Paris,  Bricon  et  Lesot.  1908.  in-16  de  8  p.,  0  fr.  25. 

—  33.  J'fais  du  commerce  ! ...,  monologue,  par  (î.  (jUy-ïo.ng.  Paris.  Bricon  et  Lesot, 
1910,  in-li  de  5  p.,  0  fr.  25.  —  34.  Jeune  Fille  timide,  monologue,  par  M.-J.-H. 
DE  VisiiEs.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1910,  iii-16  de  8  p.,  0  fr.  25.  —  35.  ie  Cor  de 
Monsieur  Pied,  monologue,  par  Louis  Desco.\ibes.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1910, 
in-16  de  8  p.,  0  fr.  25.  —  36.  J'ai  des  lettres,  monologue  en  12  tableaux,  par  Paul 
Deroy.ne.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1903,  in-16  de  8  p.,  0  fr.  25.  —  31.  Sans  a, 
raonoloiîue,  par  G.  GuY-To.NCi.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1910,  in-16  de  6  p.,  0  fr.   25. 

—  38,  Un  bon  Républicain,  monologue,  par  G.  Guy-To.ng.  Paris,  Bricon  et  Leso  t, 
1910,  in-16  de  6  p.,  0  fr.  25. 

Romans,  contes  et  nouvelles.  —  1.  —  M"^*^  Germonie,  véritable 
mégère,  détruirait  sûrement  Sa)2S  fer,  ni  poison,  le  bonheur  de  sa  belle- 
fille  Lucienne,  si  la  Providence,  miséricordieuse  aux  opprimés,  n'in- 
tervenait en  faveur  de  celle-ci  avant  qu'il  ne  soit  trop  tard.  A  défaut 
((  du  fer  «  et  «  du  poison  »,  armes  moyenâgeuses,  la  créature  fausse  et 
vulgaire,  qui  est  le  mauvais  génie  des  siens,  emploie  le  mensonge  le 
plus  éhonté  pour  arracher  à  Lucienne  sa  fortune  et  son  fiancé.  Celui-ci, 
Régis  d'Aubrac,  brave  garçon,  énergique  et  intelligent,  n'est  cependant 
pas  de  force  à  lutter  contre  les  intrigues  de  M"^^  Germonie,  et  sa  naïveté 
est  tant  soit  peu  irritante.  Contrairement,  hélas  !  à  ce  qui  se  passe  trop 
souvent  dans  la  vie  réelle,  tout  finit  bien  :  les  malentendus  s'éclair- 
cissent,  les  manœuvres  coupables  sont  déjouées;  Lucienne  et  Régis 
s'expliquent  et  s'épousent.  Cette  histoire  est  racontée  par  jM^i*?  J.  de 
Coulomb  dans  un  style  aisé;  elle  s'inspire  d'une  pensée  religieuse  très 
juste. 

2.  —  Trois  Filles  à  marier,  par  M.  F.  Aubier,  est  moins  dramatique, 
bien  que  M"^*^  Bobain,  mère  de  famille,  inquiète  et  acariâtre,  soit  bien 
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près  de  se  croire  une  martyre,  parce  que  son  trio  ne  trouve  pas  d'épou- 
seurs.  Cette  anxiété  empoisonne  sa  vie;  elle  la  rend  presque  cruelle 
pour  son  mari  qui  n'en  peut  plus.  Mais  après  la  mort  de  l'ancien  coni- 
mandant,  l'existence  devenant  plus  étroite,  le  mariage  des  trois  sœurs 
plus  difficile,  leur  mère  s'exaspère  davantage  de  cette  situation  sans 
issue.  Arrive  sur  la  scène  une  bonne  fée,  la  «  tante  Eulalie  »  qui,  d'un 
coup  de  baguette,  transforme  l'existence  terne  et  futile  de  ses  nièces, 
non  pas  par  le  procédé  trop  facile  de  leur  donner  des  dots,  mais  en 
leur  insufîlant  l'idée  du  travail.  L'une  devient  maîtresse  de  français 
à  Berlin,  l'autre,  caissière  à  Paris,  la  troisième  fait  des  broderies,  qui 
se  vendent  fort  bien;  la  sotte  vanité  de  la  mère  en  souffre,  elle  croit 
l'avenir  de  ses  filles  perdu;  mais,  au  contraire,  c'est  leur  vie  nouvelle 
qui  leur  fait  trouver  des  maris  et  les  théories  de  M"^^  Bobain  reçoivent 
par  là  un  éclatant  démenti.  Les  puériles  vanités,  étroitesses  et  sottises 
d'un  petit  cercle  de  gens  oisifs  et  prétentieux,  sont  esquissées  d'une 
façon  assez  amusante  et,  à  défaut  de  la  note  religieuse,  on  trouve  dans 
le  récit  des  idées  justes  et  parfaitement  saines  sur  l'influence  récon- 
fortante du  travail. 

3.  —  Dans  Vornière  résonne  une  note  chrétienne  et  poétique  et, 
comme  le  récit  précédent,  celui-ci  renferme  des  théories  excellentes  sur 
le  travail  qui  sauve  et  élève  les  âmes.  Malheureusement  le  style  de 
M.  A.  Bruyère  est  pompeux  et  recherché,  il  lui  mcinque  quelque  chose 
d'alerte,  de  naturel,  de  simple.  Le  vieux  château  de  Montligneul, 
berceau  d'une  race  antique  et  jadis  illustre,  est  habité  par  les  descen- 
dants dégénérés  de  ses  anciens  maîtres.  Un  seul  de  ces  derniers  tra- 
vaille, c'est  un  ingénieur  de  mérite,  qui  est  regardé  par  sa  grand'mère 
comme  indigne  de  son  nom.  La  ruine  qui  a  longtemps  menacé  Montli- 
gneul finit  par  s'abattre  sur  le  château,  mais  à  quelques-uns  de  ses 
habitants  la  catastrophe  redoutée  apportera  le  salut  :  Jacques,  chef 
de  la  maison,  ira  au  Canada  rejoindre  l'ingénieur  Philippe  et  épousera 
la  sœur  de  celui-ci,  la  petite  Renée,  dont  l'influence  heureuse  et  saine 
a  contribué  à  sa  régénération.  Si  le  style  de  l'auteur  est  quelquefois 
fatigant  par  son  emphase,  il  convient  de  dire  qu'il  a  un  vrai  sens  poé- 
tique :  ainsi  la  figure  du  vieux  Michel,  conteur  de  légendes,  et  celle 
de  Simone  le  «  lys  de  Montligneul  »,  sont  d'heureuses  trouvailles. 

4.  —  Fiancés  vendéens.  Impossible  de  trouver  cadre  plus  rriagnifique 
pour  y  placer  un  roman  que  cette  guerre  de  Vendée,  véritable  poème 
d'héroïsme.  Un  certain  nombre  des  figures  qui  passent  dans  ce  récit 
sont  réelles,  celles,  par  exemple,  des  grands  chefs,  La  Rochejacquelin, 
Lescure,  Bonchamps;  les  autres  ont  pu  et  ont  dii  exister  :  paysans, 
serviteurs,  châtelains  sont  décrits  par  un  auteur  qui  connaît  l'esprit 
de  la  Vendée  et  qui  apprécie  le  véritable  sens  de  la  «  grande  guerre  », 
entreprise  par  foi  religieuse  encore  plus  que  par  foi  royaliste.  Les 
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scènes  dramatiques  et  poignantes  que  M'"*^  de  Harcoët  fait  passer 
devant  nous  ne  sont  pas  plus  inventées  que  les  horreurs  commises  pas 
les  Bleus  des  colonnes  infernales.  Crmme  esprit,  le  livre  est  excellent, 
d'autant  plus  utile  à  faire  connaître  qu'il  est  fondé  sur  la  réalité; 
comme  forme,  le  style  trahit  une  certaine  inexpérience,  il  a  des  lon- 
gueurs et  manque  parfois  de  fermeté  d'allure. 

5.  —  L'Insermenté  possède  les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts 
que  le  volume  qui  précède.  M.  A.  Rcsne  a  des  sentiments  parfaits,  un 
sens  vrai  de  ce  que  fut  la  Révolution  de  89,  de  la  situation  faite  au  cler- 
gé; il  apprécie  avec  justesse  la  fausseté  des  théories  égalitaires  et  phi- 
losophiques de  certains  grands  seigneurs,  dont  le  tranchant  de  la 
guillotine  brisa  les  rêves  insensés,  mais  son  style  manque  de  vigueur. 
Son  récit  est  plutôt  une  série  de  tableaux  qu'une  narration,  les  per- 
sonnages y  font  trop  de  discours  et  leurs  discours  sont  trop  longs. 
L'  «  insermenté  »  est  un  beau  caractère  de  prêtre,  autour  duquel  se 
meuvent  des  figures  très  vraisemblables  :  paysans  fidèles,  orateurs  de 
cabaret,  prêtres  jureurs.  Avec  sa  connaissance  de  la  Révolution,  l'au- 
teur pourrait  présenter,  sous  une  forme  fictive,  de  très  utiles  vérités 
aux  jeunes  lecteurs,  mais,  pour  captiver  leur  attention,-il  lui  faudrait 
donner  à  son  style  plus  d'entrain  et,  à  la  construction  de  son  récit,  plus 
de  netteté. 

6. —  France  n'est  pas  le  nom  du  pays,  mais  d'une  femme,  Françoise 
Aliange,  appelée  France  par  ses  intimes,  qui,  aimée  par  Jacques 
de  Bédarritz,  épouse  Pierre  Brissac;  le  comte  de  Bédarritz,  père  de 
Jacqu3s,  ayant  rêvé  poiir  son  fils  une  alliance  plus  riche.  Cette  union, 
comma  on  peut  le  supposer,  ne  fut  guère  heureuse.  France 
remplit  son  devoir  de  son  mieux,  mais  son  mari,  peu  intéres- 
sant du  reste,  finit  par  perdre  sa  fortune,  sa  situation  et  son  honneur. 
Il  meurt  en  Afrique,  où  Jacques,  son  ancien  rival,  adoucit  son  agonie 
et  vient  au  secours  de  sa  veuve.  On  devine  le  reste  :  France  épouse  son 
premier  fiancé,  mais,  par  une  fierté,  assez  mal  placée,  elle  consent 
à  le  faire  seulement  quand  Jacques  revient  d'une  glorieuse  campagne, 
malade  et  amputé  d'un  bras.  Les  sentiments  religieux  et  patriotiques 
de  l'auteur,  M'"^  George  Du  Vallon,  sont  excellents,  mais  son  style 
pourrait  utilement  gagner  en  vigueur. 

7.  —  Dans  le  Duel  d'âmes^  de  M.  V.  Favet,  les  âmes  dont  il  est  ques- 
tion sont  celles  de  Jean  de  Cherisey  et  de  Perle  de  Beaumanoir;  le 
premier  est  un  brillant  officier, doublé  d'un  solide  chrétien;  la  seconde, 
belle  à  miracle,  riches  à  millions,  est  incroyante  et  surtout  satisfaite 
de  son  incroyance,  ce  qui  est  plus  rare.  Jean  est  au  moment  de  se 
fiancer  à  cette  «Perle»,  dont  la  fascination  est  puissante,  quand  la  ques- 
tion religieuse  les  sépare,  et  Perle,  à  moitié  ruinée,  épouse,  sans  amour, 
un  brave  Anglais,  héritier  d'un  duché,  qui  l'adore  depuis  des  années. 
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Jean  va  à  l'étranger,  reste  absent  longtemps,  revient  et  retombe  sous 
l'influence  de  Lady  Sirley,  influence  encore  plus  dangereuse  qu'autre- 
fois, puisque  Perle  est  mariée,  qu'elle  aime  Jean  et  qu'elle  est  prête 
à  le  suivre.  De  là,  un  nouveau  «  duel  d'êmes  )>,  dont  Jean  sort  vainqueur 
mais  encore  plus  meurtri  que  la  première  fois.  L'avenir  lui  réserve 
des  compensations,  et  la  dernière  page  du  volume  nous  le  montre 
touché  par  l'amour  profond  et  silencieux  de  la  petite  Gilette,  sa  sceur 
adoptive,  délicieuse  créature  qu'il  finira  sûrement  par  épouser.  L'au- 
teur a  des  convictions  religieuses  très  nettes;  en  général  son  style  est 
aisé,  parfois  seulement  un  peu  trop  cherché. 

8.  —  Ma  petite  Belle-Sœur  est  Huguette  de  Saint-Preux,  qui  enva- 
hit subitement  le  ménage  de  sa  sœur  Anne-Marie,  mariée  à  un  parfait 
égoïste,  Edmond  de  Grivelle.  Vive,  jolie,  fantasque,  passablement  ca- 
pricieuse, mais  bonne  fille  au  fond,  Huguette  consterne  son  beau-frère 
rn  suggé'rant  à  sa  sojur  opprimée  des  velléités  d'indépendance.  Quand, 
à  la  fin  du  volume,  Huguette  épouse  un  homme  plus  âgé  qu'elle,  qui 
l'adore,  il  se  trouve  que  le  choc  des  caractères  a  produit  sur  les  com- 
battants des  effets  plutôt  heureux.  Huguette  est  devenue  moins  intran- 
sigeante, son  beau-frère  un  peu  moins  odieux,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
encore  aimable,  et  la  pauvre  Anne-Marie  a  appris  à  se  défendre  contre 
les  exigences  ridicules  de  son  tyran;  ce  volume  deM'"*^  Roger  Dombre, 
destiné  aux  jeunes  filles,  est  écrit  avec  entrain,  d'une  plume  alerte  et 
gaie. 

9.  —  Moins  amusante  est  la  donnée  du  roman  de  M.  Esy  :  Les  Deux 
Jumeaux^  dont  l'esprit  est  irréprochable,  mais  dont  la  facture  et  le 
style  laissent  parfois  à  désirer.  Suzanne  de  Kernoven  a  hérité  de  sa 
mère  mourante  la  charge  des  «  deux  jumeaux  »,  un  petit  frère  et  une 
petite  sœur,  que  M'"^  de  Kernoven  n'ose  confier  à  son  mari,  dont  le 
tempérament  d'artiste,  léger  et  changeant,  ne  lui  inspire  qu'une  demi- 
confiance.  En  effet,  le  veuf  ne  tarde  pas  à  se  remarier  à  la  Raphaëla, 
actrice  juive,  et  Suzanne  est  appelée  à  défendre  les  âmes  des  jumeaux 
contre  l'influence  néfaste  de  cette  fem.me  et  de  sa  filleTérésa,aussibelle 
et  aussi  perverse  qu'elle  l'est  elle-même.  La  jeune  fille  ne  manque  pas 
ù  son  devoir;  elle  est  prête  à  sacrifier,  pour  le  remplir,  le  bonheur  que 
lui  promet  un  brave  garçon  qui  désire  l'épouser.  La  mort  du  peintre 
vient  fort  à  propos  dénouer  la  situation,  la  Raphaëla  disparait  et 
Suzanne,  sans  trahir  la  confiance  de  sa  mère  mourante,  peut  cependant 
songer  à  son  propre  bonheur,  dont  les  jumeaux  auront  leur  part. 

10.  —  Les  Grandes  Tristesses  d' Alice  conviennent  surtout  aux  en- 
fants; mais  ce  volume  est  écrit  avec  tant  de  naturel,  de  simplicité  et  en 
même  temps  d'observation  délicate  et  juste,  que  les  plus  grands  y  trou- 
veront de  l'agrément  et  peut-être  même  d'utiles  leçons.  Qui  de  nous, 
dans  la  vie,  n'a  pas  rencontre  des  natures  comme  celle  d'Alice?  Natures 
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souvent  riches  et  capables  de  dévouement,  mais  chez  lesquelles  l'a- 
mour de  la  contradiction  devient  une  passion.  Les  «  grandes  tristesses 
d'Alice  »  proviennent  surtout  de  sa  tournure  d'esprit,  qui  la  rend  dé- 
fiante et  agressive  vis-à-vis  de  son  entourage;  à  force  de  contredire 
pour  sauvegarder  son  indépendance,  que  personne  ne  songe,  du  reste, 
à  attaquer,  elle  est  devenue  tout  bonnement  insupportable.  M"^^  Gui- 
raud  nous  montre  combien  avec  cette  disposition,elle  est  pour  elle-même 
une  cause  de  soulTrance  et  combien,  quand  elle  s'en  corrige,  elle  devient 
plus  heureuse  en  même  temps  que  plus  aimable.  La  note  religieuse 
du  volume  est  juste  et  discrète,  le  style  en  est  aisé,  et  cette  histoire, 
très  simple,  sans  péripéties  dramatiques,  intéressera  cependant  les 
jeunes  lecteurs  et  leur  fera  du  bien. 

IL  —  Sur  l'Aile  des  moulins  de  la  plantureuse  et  pacifique  Hollande, 
Loyse  Aubier,  que  les  vicissitudes  de  l'existence  ont  meurtrie,  trouve 
une  famille  et  un  foyer  heureux.  Cette  fille  d'agent  de  change  parisien, 
orpheline  et  ruinée,  se  réfugie  à  Amsterdam  auprès  d'une  de  ses  pa- 
rentes, qui  y  gagne  bravement  sa  vie.  Elle  y  rencontre  un  jeune  artiste, 
d'origine  française,  Gérard  Franeil,  qui  la  guide  à  travers  les  merveilles 
des  musées  hollandais;  de  là  naît  entre  les  jeunes  gens,  une  inclination 
mutuelle,  mais  Loyse  croit  Gérard  fiancé  à  une  autre  et  le  malentendu, 
assez  invraisemblable  étant  donné  l'intimité  des  deux  familles,  est  le 
point  de  départ  d'une  période  de  souffrances  pour  les  principaux  in- 
téressés. Comme  on  le  devine,  ce  malentendu  n'existe  que  pour  corser 
le  roman  et  non  pour  briser  le  cœur  de  Loyse;  aussi  se  dissipe-t-il  au 
moment  voulu  et  la  petite  étrangère  échouée  dans  les  Pays-Bas  y 
trouvera  le  bonheur  «  sur  l'aile  des  moulins  ».  La  donnée  du  volume  est, 
on  le  voit,  assez  banale,  il  ne  faut  y  chercher  ni  sentiment  reli- 
gieux ni  psychologie  subtile;  mais  on  y  trouve  une  note  parfaitemeni 
morale  et  de  jolies  descriptions  des  musées,  des  paysages  et  des  ha- 
bitants de  la  Hollande,  que  M"^*^  Lya  Berger  semble  connaître  à 
fond.  Ces  aperçus  d'au-delà  les  frontières  donnent  toujours,  même 
au  récit  le  plus  simple,  une  certaine  saveur;  ils  élargissent  d'une 
façon  utile  et  heureuse  les  horizons  des  jeunes  lectrices  obligées  de 
rester  chez  elles. 

12.  —  Francisco  est  l'histoire  d'un  petit  Français,  recueilli  par  un 
ménage  de  nègres  de  Lima,  à  la  suite  d'un  tremblement  do  terre  dont 
l'enfant  est  sorti  sain  et  sauf,  mais  dans  lequel  l'on  croit  que  ses  pa- 
rents ont  péri.  Elevé  par  Gregoria  et  Domingo  dans  un  milieu  de 
modestes  ouvriers,  Francisco,  après  la  mort  de  sa  mère  adoptive,  de- 
vient le  bon  ange  de  Domingo,  grand  enfant  naïf,  incapable  de  se  con- 
duire seul.  Des  circonstances,  assez  peu  vraisemblables  du  reste, 
amènent  à  Paris  le  nègre  et  l'enfant,  mais  un  Américain,  W'iUiam 
Jackson,  qui  les  a  rencontrés,  croit  avoir  découvert  la  véritable  identité 
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de  ce  dernier.  Il  fait  à  ce  sujet  une  enquête  sérieuse  qui  confirme  ses 
soupçons,  et  quand  il  a  acquis  la  certitude  désirée,  il  en  avertit  M.  et 
;\lme  Gerville,  les  véritables  parents  de  Francisco.  Mais  il  s'agit  alors 
de  retrouver  Domingo  et  son  petit  compagnon,  qui  ont  mystérieuse- 
ment quitté  Paris;  après  de  nombreuses  péripéties,  on  les  découvre 
dans  l'Améiùque  du  sud.  Un  sentiment  religieux  a  inspiré  M™"^  Anne 
de  Rimac  dont  lé  récit  intéressera  sûrement  les  jeunes  lecteurs. 

13.  —  U Amazone  blanche^  de  M.  Roger  Duguet,  est  une  histoire 
fantastique  et  invraisemblable,  qui  se  déroule  en  pleine  Révolution. 
Elle  est  animée  d'un  excellent  esprit,  renferme  quelques  scènes  dra- 
matiques et  quelques  trouvailles  heureuses,  malgré  une  certaine  obscu- 
rité. En  somme,  les  jeunes  pourront  le  lire  avec  intérêt  et  même  avec 
profit,  puisque,  sous  une  forme  fictive,  ils  y  trouveront  un  fond  de 
vérité  historique  et  des  types  révolutionnaires  qui  ont  vraiment  existé. 

14.  —  Le  Roi  des  Andes,  par  M.  Delly,  est  un  volume  de  la  famille 
de  ceux  de  Jules  \  erne,  avec  une  note  chrétienne.  Don  Miguel  de  la 
Roche  Gléon  a  une  double  personnalité  :  homme  du  monde  à  Paris, 
chefs  de  brigands  au  Pérou;  il  prétend,  à  l'aide  d'une  société  secrète 
qu'il  a  fondée,  châtier  partout  l'injustice  et  venger  les  opprimés;  mais 
les  moyens  qu'il  emploie,  la  prison  et  la  mort,  ne  sont  guère  acceptables 
dans  une  société  civilisée,  si  peu  intéressantes  que  soient  les  victimes 
de  ce  singulier  justicier.  On  lui  pardonne  cependant  quand  il  exerce 
sa  puissance  pour  sauver  l'héroïne  du  récit  des  ténébreuses  intrigues 
ourdies  contre  elle  par  le  député  blocard  qui  est  son  tuteur.  Grâce  à 
l'influence  que  prend  sur  lui  cette  jeune  fille,  chrétienne  convaincue, 
courageuse  et  charmante,  le  chef  des  «  Frères  de  la  Justice  »,  pour  de- 
venir l'époux  d'Inès,  abandonne  le  rôle  qu'il  a  assumé  et  se  consacre 
d'une  façon  plus  prosaïque,  mais  plus  sûre,  au  service  des  bonnes 
causes.  Les  aventures  de  l'héroïne  au  Pérou,  dans  la  cité  mystérieuse . 
où  règne  le  roi  des  Andes,  intéresseront  la  jeunesse. 

15.  —  Anita  a  une  existence  moins  mouvementée  :  c'est  une  pauvre 
petite  orpheline,  catholique,  recueillie  par  des  parents  protestants, 
dont  riiospitaliteté  forcée  devient  la  plus  désobligeante  des  tyrannies. 
Le  séjour  d' Anita  dans  ce  milieu  vulgaire  est  un  martyre,  mais,  à 
force  de  douceur,  la  jeune  fille  désarme  quelques  membres  de  cette 
famille  odieuse,  en  convertit  d'autres  et  finit  par  épouser  le  fils  de  la 
maison,  musicien  de  génie,  qui  a  juré  de  lui  faire  oublier  tout  ce  qu'elle 
a  souffert  de  sa  part  et  de  celle  des  siens.  M.  Delly  écrit  avec  facilité; 
une  note  religieuse  l'inspire  et  le  personnage  d'Anita  est  aussi  sym- 
pathique que  son  entourage  l'est  peu. 

16.  —  Dans  Fin  de  race,  M.  des  Fourniels  aborde  un  grand  nombre 
de  questions  actuelles  :  les  obligations  et  les  manquements  des  classes 
qu'on  appelle,  par  habitude,  les  classes  dirigeantes;  les  revendications, 
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plus  ou  moins  fondées,  des  travailleurs;  l'invasion  du  snobisme,  du 
luxe  à  outrance  et  de  l'esprit  arriviste  parmi  ceux  qui,  ayant  reçu 
d'autres  principes,  seraient  appelés  à  jouer  dans  la  société  de  leur  temps 
un  rôle  meilleur,  etc.  En  général  il  envisage  ces  questions  brûlantes 
mais  très  complexes,  au  point  de  vue  chrétien  et  sensé.  Guy  de  Bro- 
mantal  incarne  le  type  du  gentilhomme  de  vieille  race,  qui  lutte  contre 
le  courant  socialiste  par  son  intelligence,  son  travail,  son  influence 
personnelle  et  sa  compétence  réelle  en  la  matière. Pourquoi, seulement, 
avoir  fait  faire  à  son  héros  un  mariage  parfaitement  honnête,  mais 
en  dehors  de  son  rang?  S'il  ne  s'était  pas  mésallié,  il  aurait,  semble- 
t-il,  été  plus  fort. 

17.  —  Bernard  de  Fiée  est  l'histoire  d'un  enfant  disparu  d'une  fa- 
çon mystérieuse  et  qui,  après  vingt-deux  ans,  est  rendu  à  sa  famille. 
L'auteur,  M.  Pierre  Gourdon,  dont  les  sentiments  sont  excellents,  a^u 
tenir  en  éveil  jusqu'à  la  dernière  page  du  volume  l'attention  de  ses 
lecteurs;  le  vrai  Bernard  de  Fiée  n'est  pas  celui  que  l'on  croit.  Les 
longues  recherches,  les  lointains  voyages  et  de  les  minutieuses  perqui- 
sitions, par  lesquels  les  intéressés  veulent  percer  le  mystère,  n'ont 
amené  aucun  résultat,  quand  un  coup  de  théâtre  inattendu  leur  révèle 
l'identité  du  disparu.  Ajoutons  que  ce  dénouement  est  en  tous  , 
points  heureux,  puisqu'il  donne  une  famille  et  une  fortune  à  un  modeste 
héros  qui  en  fera  bon  usage. 

18.  —  Le  Lis  en  otage  a,  comme  toutes  les  œuvres  de  M^e  (jg  Buxy, 
une  donnée  assez  fantastique,  qui  prend  parfois  des  allures  de  féerie, 
de  jolies  descriptions  de  la  nature  et  une  note  morale  et  religieuse. 
Elisabeth,  «  le  lis  »,  dont  on  nous  raconte  les  aventures,  est  la  descen- 
dante de  la  vieille  race  appauvrie  des  marquis  de  Romenaille;  elle  de- 
vient l'otage  des  forestiers  qui,  sous  la  conduite  d'un  sabotier  illuminé 
nommé  Jeanroy,  s'insurgent  contre  les  châtelains.  Transportée  au  fond 
de  la  Thuringe,  Elisabeth,  victime  volontaire,  ^e  développe  et  grandit 
au  contact  de  la  souffrance;  puis  les  choses  s'arrangent  et,  par  une 
transformation  aussi  fantastique  que  son  enlèvement,  elle  devient 
dame  et  châtelaine  des  forestiers,  jadis  révoltés,  et  dont  la  rébellion 
a  été  brisée  par  le  renoncement  volontaire  de  leur  chef. 

19.  • —  L'Histoire  d'un  jour  est  un  joli  récit,  simplement  conté  par 
]\jme  pierre  Perrault  et  qui  convient  aux  enfants.  Le  personnage  prin- 
cipal est  un  petit  \'endéen,  qui,  sans  s'en  douter,  devient  l'instrument 
d'une  importante  découverte,  grâce  à  laquelle  la  mémoire  d'un  héros 
de  la  grande  guerre  est  lavée  de  soupçons  odieux.  Cet  épisode  met  une 
note  dramatique  dans  cette  simple  histoire,  inspirée  par  d'excellents 
sentiments  et  où  résonne  une  double  note  religieuse  et  patriotique. 

20.  • —  Vers  la  Lumière  rappelle,  de  très  loin,  certains  romans  évan- 
géliques,  dont  le  succès  a  été  incontesté.  Les  intentions  de  j\L  Louis 
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Combes  sont  excellentes  et  un  sentiment  de  respect  et  de  dévotion 
l'a  guidé,  mais  son  style  ampoulé  devient,  par  là  même,  fatigant,  et 
de  trop  longues  digressions  alourdissent  son  récit  ;  du  reste,  dans  sa  pré- 
face, il  parle  de  son  oeuvre  avec  une  modestie  qui  désarme  la  critique. 

21.  —  L'Oracle  de  Musinus  est,  comme  le  récit  qui  précède,  un  ro- 
man historique.  M.  0.  Guilmot  a  placé  son  drame  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Église,  à  l'époque  des  persécutions  des  chrétiens  sous 
Domitien.  On  voit  passer  dans  ces  pages  les  figures  de  Domitille, 
de  ses  serviteurs  Nérée  et  Achille,  victimes  comme  elle  de  la  cruauté 
des  tyrans.  L'auteur  a  évidemment  étudié  son  sujet  avec  un  souci  vé- 
ritable de  l'exactitude;  la  vie  des  chrétiens  dans  les  catacombes, 
le  monde  païen,  magnifique  et  barbare,  l'Église  naissante,  qui  grandit 
dans  l'ombre,  forment  un  tableau  dont  les  détails  sont  conformes  à  la 
vértté  historique.  Sans  prétendre  le  rapprocher  de  Quo  vadis  ?,  qui 
jusqu'ici,  demeure  avec  Fabiola  l'idéal  du  genre,  l'Oracle  de  Musinus 
offre  de  l'intérêt  et  il  est  toujours  utile  de  faire  connaître,  même  sous 
la  forme  d'un  roman,  les  fastes  glorieux  de  l'Église  des  premiers  âges. 
Ajoutons  que  ce  récit  est  écrit  pour  les  jeunes  et  convient  à  tous. 

Pièces  de  théâtre.  —  1.  —  Le  Brassard  est  un  drame  en  un  acte 
avec  sept  personnages,  tous  masculins.  Le  héros  en  est  un  premier 
communicant,  qui  porte  encore  son  «  brassard  ».  Victime  de  la  brutalité 
de  son  père,  ouvrier  révolutionnaire  et  anticlérical,  il  le  convertit  à 
la  dernière  scène  du  drame.  La  pièce  de  M.  J.  Richer,  très  simple, 
convient  aux  patronages  catholiques. 

2.  —  En  panne^  du  même  auteur,  a  cinq  rôles,  tous  masculins. 
Comme  la  pièce  qui  précède,  celle-ci  est  d'actualité  :  deux  blocards 
militants  sont  forcés,  à  la  suite  d'une  panne  de  leur  auto,  d'accepter 
l'hospitalité  du  général  de  Marterenne;  ils  rencontrent  chez  lui  un 
curé  et  un  colonel,  tous  deux  victimes  des  injustices  du  Bloc  :  de  là 
un  échange  de  propos  assez  vifs,  où  les  représentants  du  gouverne- 
ment, l'un  violent,  l'autre  plus  poltron,  n'ont  pas  le  beau  rôle. 

3.  —  L'Holocauste  est  un  drame  historique,  qui  a  trois  actes,  avec 
un  prologue  et  une  apothéose;  les  vingt  rôles  peuvent  être  joués  par 
des  femmes.  Le  drame  est  fondé  sur  un  des  épisodes  les  plus  héroïques 
de  la  Révolution  :  l'exécution  à  Orange,  en  1794,  de  treize  religieuses 
sacramentines  du  couvent  de  Bollène,  qui  sont  allées  à  la  guillotine  en 
chantant.  Le  plus  grand  nombre  des  paroles  mises  par  M.  l'abbé  Dey- 
glun  sur  les  lèvres  des  martyres  sont  authentiques,  et  cette  note  de 
vérité  donne  à  la  pièce  un  intérêt  historique,  qui  s'ajoute  à  son  charme 
pathétique  et  religieux.  Il  serait  facile,  au  cas  où  l'on  trouverait  le 
drame  trop  compliqué  pour  être  joué  facilement,  de  le  simplifier  sans 
lui  rien  faire  perdre  de  son  intérêt. 

4.  —  Marguerite  Morus,  par  M.  Jacques  d'Ars,  est,  comme  la  pièce 
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qui  précède,  un  drame  historique,  destiné  aux  œuvres  catholiques  de 
jeunes  filles.  Les  rôles  sont  tous  des  rôles  de  femmes,  sauf  cependant 
celui  de  Sir  Thomas  More,  qui  pourrait,  au  besoin,  être  rempli  par  une 
jeune  fille.  La  donnée  de  la  pièce  est,  en  somme,  conforme  à  la  vérité 
historique,  mais  pourquoi  la  seconde  femme  de  More,  Lady  More,  est- 
elle  appelée  Lady  Eston,  ce  qui  est  un  non  sens?  Autre  détail  à  suppri- 
mer :  «  le  roulement  des  tambours  »,  qui  accompagne  le  départ  de 
More  pour  l'échafaud;  de  plus,  on  aurait  pu  mettre  plus  en  rehef  la 
figure  du  martyr,  qui  est  trop  incolore;  il  lui  manque  cette  note  de 
bonne  humeur,  un  peu  caustique,  qui  donnait  au  grand  chanceher  une 
allure  originale  et  attachante. 

5.  —  Dans  un  autre  esprit  est  la  pièce  de  vers  en  trois  actes  :  Pierrot 
poète,  par  ^L  C.  Ribéry  ;  nous  sortons  ici  du  drame  pour  entrer  en  pleine 
féerie  ;  il  s'y  trouve  du  chant,  de  la  musique  et  des  danses  avec  six 
personnages,  dont  la  fée,  Pierrot  et  Colombine  sont  les  principaux. 
Cette  féerie  n'a  pas  de  donnée  morale;  elle  se  termine  par  l'apothéose 
de  pierrot  et  de  Colombine,  que  la  fée  emmène  «  dans  la  lune  ». 

6.  —  La  Sotte  Querelle,  opérette  en  un  acte,  avec  trois  personnages, 
tous  masculins,  est  aussi  une  pièce  comique,  destinée  à  être  jouée  par 
les  œuvres  catholiques  de  jeunes  gens.  Elle  est  accompagnée  de  piano 
et  de  chant.  La  donnée  en  est  fort  simple  :  Tristan,  seigneur  du  xiii® 
siècle,  et  Roland  son  fils  se  disputent  au  sujet  d'un  bouclier;  l'un 
d'eux  le  voit  en  or,  l'autre,  en  argent;  par  le  fait  ils  ont  tous  les 
deux  raison,  le  bouclier  étant  d'or  d'un  côté,  d'argent  de 
l'autre;  le  fou  Garriguet  met,  dans  cette  piécette  sans  prétention  de 
^L  l'abbé  Oger.  une  note  comique. 

7.  8,  9  et  10.  —  Quatre  comédies  bien  connues  :  Les  Plaideurs,  de 
Racine,  le  Légataire  et  le  Joueur,  de  Regnard,  et  l'Avocat  Patelin,  de 
Brueys  et  Palaprat,  ont  été  arrangées,  de  façon  à  pouvoir  être  jouées 
par  des  jeunes  gens,  c'est-à-dire  que  les  rôles  de  femmes  y  sont  sup- 
primés. Évidemment  ce  genre  d'adaptation  dénature  plus  ou  moins 
les  pièces;  d'autre  part  il  peut  rendre  de  réels  services  et,  pour  cette 
raison,  on  n'ose  le  critiquer. 

il,  12  et  13.  —  Moji  Cousin  Lachouette,  ce  hoii  Monsieur  Jacob  et 
Un  Tour  de  jésuite,  de  M.  J.  Richer,  sont  trois  comédies  en  un  acte, 
dont  la  première  a  cinq  rôles,  la  seconde  sept  et  la  troisième  onze,  tous 
des  rôles  masculins.  Ces  pièces,  d'une  allure  gaie,  pas  très  fines,  mais 
parfaitement  morales  et  dans  un  esprit  excellent,  auront  certainement 
du  succès  dans  les  œuvres  populaires  de  jeunes  gens,  cercles  et  patro- 
nages. 

14,  15, 16  et  17.  —  Encore  quatre  comédies  :  Le  Ministère  des  affaires 
i?iutiles,  par  M.  C-A.  Janot;  Magasin  de  chaussures,  par  M.  Jacques 
d'Ars;  Le  Sous-Préfet  de   Vazicourt-les-Briquettes,  par  M.  I-e  Roy- 
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Villars,  et  Nos  Grands  Hommes,  par  M.  P.  Croiset.  Toutes  n'ont  que 
des  rôles  d'hommes  :  la  plus  importante  est  celle  de  M.  Le  Roy- 
Villars  :  Le  Sous-Préfet  de  Vazicourt-les-Briguettes;  on  peut  dire  de  ces 
quatre  comédies  comme  des  précédentes,  qu'elles  sont  à  la  fois  morales 
et  gaies;  remarquons  seulement,  à  propos  de  celle  qui  est  intitulée  : 
Nos  Grands  Hommes,  qu'appeler  u  Lord  »  Jesterton  un  citoyen  des 
États-Unis  est  un  non -sens;  les  Américains  des  États-Unis  n'ont  pas 
de  titres  chez  eux  et  «  Lord  »  est  purement  un  titre  anglais. 

18  et  19.  —  A  l'inverse  des  précédentes,  voici  deux  comédies  des- 
tinées aux  jeunes  filles;  elles  peuvent  convenir  aux  œuvres  catholiques: 
Mesdemoiselles  de  Lafaridon  et  leur  compagnie,  par  M,  J.  Grech, 
compte  deux  actes  et  douze  rôles,  tous  féminins;  Pitchounette,  de  M.  Le 
Roy- Villars,  a  trois  actes  et  sept  rôles,  tous  de  femmes. 

20  à  38.  —  Les  dix-neuf  pièces  ainsi  numérotées  et  dont  les  titres 
avec  les  noms  de  leurs  auteurs  figurent  à  la  fin  du  sommaire  général 
du  présent  article,  sont  des  monologues  en  prose  ou  en  vers,  très  courts, 
parfaitement  moraux,  dont  les  mieux  sont  peut-être  deux  saynètes- 
monologues  pour  jeunes  filles,  par  M.  M.-J.-H.  de  Vismes  :  Jeune 
Fille  timide,  et  surtout  le  Chapeau  parisien;  citons  aussi  également 
pour  jeunes  filles  :  La  Phonographomanie,  par  M.  du  Houx  d'Hauterive, 
et  pour  jeunes  gens  le  monologue  utilitaro-fantaisiste  :  Agence  de 
(locations,  par  M.  P.  Deroyre.  A  défaut  d'un  esprit  fin,  on  trouvera 
dans  ces  pièces  une  gaîté  honnête.  Comtesse    de   Courson. 


THÉOLOGIE 


lia  Résurreetiou  de  Jésus,  suivie  de  deux  appendices  sur  la  Crucifi- 
xion et  C  Ascension,  par  l'dbbé  E.  M.vngenot.  Paris,  Beauchesne,  1910,  in-16 
de  40'i  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  docte  exégète  a  réuni  dans  ce  volume  les  articles  qu'il  a  publiés 
dans  la  Revue  pratique  d' apologétique  et  dans  la  Revue  du  clergé  fran- 
çais sur  la  résurrection  de  Jésus  d'après  saint  Paul  et  d'après  les 
Synoptiques.  On  souhaiterait  qu'il  y  eût  joint  quelque  chose  de  ce  qui, 
dans  son  travail  sur  Jésus,  Messie  et  Fils  de  Dieu,  d'après  les  Actes  des 
Apôtres  (Collection  Science  et  Religion,  n°  497),  a  trait  au  même  sujet. 

Il  est  vrai,  «  malgré  l'heureuse  réaction  qui  se  dessine  de  plus  en  plus 
en  faveur  du  Livre  des  Actes,  plusieurs  critiques  n'y  voient  encore  que 
le  témoignage  de  l'auteur  faisant  parler  ainsi  l'apôtre  (Paul),  »  p.  38 
note  2  ;  mais,  avec  les  réserves  que  cette  situation  impose,  on  eût  gagné 
pourtant  à  indiquer  de  manière  plus  complète  l'apport  que  le  Livre  des 
Actes  est  appelé  à  fournir  de  plus  en  plus  à  la  thèse  présente.  En  somme, 
scrupule  d'apologiste,  soucieux  de  preuves  efficaces  au  moment  où  il 
parle,  plus  que  de  constructions  achevées. 
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Tel  est  bien  l'un  des  grands  mérites  de  M.  Mangenot.  L'immense 
lecture  dont  témoignent  ses  références  lui  a  fait  sentir  de  près  les  dif- 
ficultés actuelles,  sous  leurs  multiples  aspects.  11  prend  l'adversaire  avec 
ses  susceptibilités  critiques,  et  s'y  adapte,  non  pour  s'y  complaire, 
mais  pour  montrer  qu'il  les  comprend  et  pour  contraindre  son  con- 
tradicteur à  les  dépasser  ou  à  les  corriger,  cf.  p.  15. 

C'est  par  l'étude  du  témoignage  de  saint  Paul,  antérieur  à  la  rédac- 
tion des  évangiles,  consigné  dans  des  épîtres  datées  à  un  an  près,  qu'il 
ouvre  son  enquête.  «  Si  le  Christ  n'est  pas  ressuscité,  dit  l'Apôtre, 
I  Cor.  XV,  13,  notre  prédication  est  vaine,  vaine  aussi  notre  foi.  >> 
Une  telle  mentalité  révélée  par  Paul  en  lui-même,  inculquée  par  lui 
dans  ses  catéchismes,  ne  prédispose  guère  à  appuyer  la  foi  sur  une 
résurrection  mystique,  qui  plutôt  présuppose  la  foi,  ou  à  se  contenter 
pour  une  résurrection  physique  de  preuves  légères.  —  Il  est  difficile 
d'expliquer,  sinon  par  une  distraction,  ou  une  obscurité  de  rédaction, 
comment  l'auteur,  qui  reprend  si  justement  M.'E.  Le  Roy  (p.46,note2), 
peut  écrire  à  la  même  page  :  «  La  négation  de  la  résurrection  du  Christ 
serait  donc  finalement  un  démenti  donné  au  témoignage  unanime  des 
apôtres,  I  Cor.  X\',  II,  et  au  christianisme  tout  entier.  Toutes  ces  con- 
séquences inadmissibles  pour  un  croyant  prouvent  donc  la  réalité  du 
fait,  puisque  sa  négation  les  rendrait  nécessaires.  Aussi  Paul  conclut- 
il  victorieusement  :  mais  maintenant  le  Christ  est  ressuscité  des 
morts,  20  ».  Ce  n'est  pas  l'inadmissibilité  des  conséquences  qui  «  prouve 
la  réalité  du  fait  »,  mais  la  nature  des  conséquences  appelle  l'atten- 
tion sur  sa  vérification  et  le  rôle  fondamental  qu'on  lui  assigne 
indique  l'importance  de  la  prédication  authentique.  Le  XpiciTo; 
iyr,yîpzy.'.,  àxapyr,  tùv  y.zy.o'.^/r,aé^iùv  n'est  donc  pas  une  conclusion, 
mais  l'articulation  formelle  du  fait  à  l'encontre,  vuvt  Se,  de  toute 
conception  contraire  au  témoignage  commun  des  apôtres,  xv,  3  sq., 
11,  15.  —  La  thèse,  en  effet,  n'est  point  spéciale  à  saint  Paul,  cf.  p.  23 
et  notes. 

Le  détail  du  témoignage  de  l'Apôtre  est  analysé  avec  beaucoup  de 
rigueur  et  de  sûreté  :  crucifixion,  mort,  résurrection,  apparitions. 

Aux  critiques  qui  arguent  du  texte  «  est  ressuscité  le  troisième  jour 
selon  les  Ecritures,  I  Cor.  xv,  4  »,  pour  prétendre,  comme  M.  Loisy, 
Evaiig.  synopt.,  t.  II,  p.  740,  que  saint  Paul  «  entend  prouver  {  le  fait) 
par  les  Ecritures,  avant  de  le  prouver  par  les  apparitions...  »,  M.  Man- 
genot montre  que  les  Ecritures  sont  invoquées  comme  prophétisant 
non  la  date,  mais  le  fait,  et  cela  non  pour  établir  que  le  fait  a  eu  lieu 
puisqu'il  défait  être,  mais  pour  constater  qu'ayant  eu  lieu  comme  il 
devait  être,  il  porte  le  sceau  de  Dieu.  Ladeuze,  La  Résurrection  du  Christ, 
p.  34;  Mangenot,  p.  91. 

Dans  l'étude  des  apparitions,  l'auteur  eût  pu   prévoir  l'argument 
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que  l'on  tire  du  texte  des  Actes  XXVI,  4,  pour  expliquer  la  vision  de 
Damas  par  l'explosion  subite,  dans  la  pleine  conscience  de  Paul,  de 
remords  et  d'illuminations  sourdement  élaborés  depuis  longtemps  dans 
sa  subconscience.  Au  demeurant,  la  discussion  est  fort  bien  menée,  et 
l'on  insiste  à  bon  droit  sur  la  différence  essentielle  que  le  converti  a 
toujours  mise  entre  l'apparition  de  Damas  et  les  faveurs  mystiques 
dont  il  a  été  plusieurs  fois  favorisé,  p.  134. 

De  manière  toute  spéciale,  vu  la  difficulté  du  sujet,  on  appréciera 
l'exégèse  du  témoignage  de  Paul  sur  la  nature  du  corps  ressuscité  de 
Jésus-Christ,  p.  I,  c.  III. 

Avec  toutes  les  garanties  qui  l'entourent,  tradition  textuelle  mieux 
établie,  renseignements  psychologiques  plus  étendus  et  plus  variés, 
approbation  manifeste  non  seulement  des  païens,  hostiles  comme  les 
Corinthiens  à  la  doctrine  de  la  résurrection  des  corps,  mais  des  Églises 
fondées  par  d'autres  et  qui,  loin  de  les  répudier,  se  disputent  ses  écrits, 
la  déposition  de  saint  Paul,  dûment  critiquée  et  exposée  dans  toute 
son  ampleur,  constitue  un  document  historique  d'une  irréfragable 
valeur. 

La  seconde  partie  du  livre  aborde  les  récits  des  Synoptiques  :  c.  I, 
découverte  du  tombeau  vide,  c.  II,  apparitions  du  Christ  et  examen 
des  deux  traditions  galiléenne  et  judéenne,  c.  III,  réalité  et  nature 
du  corps  ressuscité. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  multiples  discussions  où 
son  sujet  l'engage.  Mieux  vaut  peut-être  signaler,  non  les  plus  impor- 
tantes et  les  mieux  conduites  (l'hypothèse  de  la  fosse  commune, 
le  fait  du  tombeau  vide,  etc.),  mais  quelques  idées  qui  paraissent  à 
accentuer. 

C'est  déjà  un  argument  en  faveur  des  documents  utilisés  et  de  la 
sobriété  des  communautés  primitives  que  les  Synoptiques  n'aient  au- 
cun détail  sur  le  fait  précis  de  la  Résurrection  (p.  222).  L'instant  était 
unique  et  le  thème  favorable  aux  développements  merveilleux. 
L'hypothèse  de  la  mort  apparente  est  heureusement  discutée,  p.  230. 
Toutefois  l'argument  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  se  tire  de  l'achar- 
nement des  ennemis  du  Christ.  C'est  un  fait  acquis.  Ils  ont  dû  veiller 
à  ce  que  la  besogne  fût  bien  menée. 

Pour  exclure  l'hypothèse  d'une  supercherie  des  apôtres,  M.  Mangenot 
invoque,  entre  autres,  le  jugement  rendu  après  la  Pentecôte,  Act.  IV,  1. 
Comment  n'eût-on  pas  confondu  ces  imposteurs  en  produisant  le  corps, 
s'il  était  demeuré  dans  le  tombeau  ou  dans  la  fosse  commune,  ou  châtié 
leur  vol,  si  les  moindres  indices  eussent  rendu  la  preuve  plausible  ou 
l'enquête  possible?  La  scène  fameuse  dans  laquelle  intervient  Gamaliel 
méritait  aussi  d'être  exploitée,  Act.  V,  34  :  «  Ne  vous  occupez  plus 
de  ces  gens-là  et  laissez-les  aller.  Si  cette  idée  ou  cette  œuvre  vient  des 
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hommes  elle  se  détruira  d'elle-même;  si  elle  vient  de  Dieu,  vous  ne 
sauriez  la  détruire.  Ne  courez  pas  le  risque  d'avoir  lutté  contre  Dieu 
même  ».  Le  succès  d'un  pareil  avis  suppose  la  mort  de  Jésus  acquise, 
et  l'hypothèse  de  la  Résurrection  au  moins  assez  vraisemblable  pour 
laisser  prévaloir  une  crainte  religieuse. 

Deux  appendices  étudient  :  l'un  l'hypothèse  de  Frazer,  Cumont  et 
\Yendland,  reproduite  chez  nous  par  M.  Salomon  Reinach,  «  Jésus,  roi 
des  Saturnales  »,  l'autre  l'Ascension. 

Soit  à  ce  sujet,  soit  au  cours  de  l'ouvrage,  on  eût  aimé  qu'une  note 
nous  fît  connaître  le  sentiment  de  l'auteur  sur  le  témoignage  de  Jo- 
sèphe  et  l'état  de  cette  question  après  les  découvertes  de  Berendts, 
Texte  II.  Untersuch.,  t.  XXIV,  fasc.  4,  et  Zeitschr.  /.  neutest.  Wissensch., 
1908,  p.  47-71.  Mais  il  y  a  déjà  tant  d'érudition  dans  ce  volume  !  Il 
a   fallu  déjà  soulever  une  telle  liasse  de  textes  ! 

Une  prochaine  édition  allégera  peut-être  de-ci  de-là  la  rédaction; 
elle  ajoutera  sans  doute  aux  chapitres  très  fouillés  des  résumés  et  des 
conclusions  encore  plus  limpides.  Mais,  dès  maintenant,  nous  tenons  à 
signaler  cet  ouvrage  comme  très  remarquable.  La  question  qu'il 
aborde  est  fondamentale  :  jusqu'ici  nul  ne  l'avait  étudiée,  en  France, 
avec  pareille  richesse  de  documentation  et  égale  pénétration. 

H.    GlSOR£. 

SCIENCES   ET  ARTS 

mères  et  Fils,  par  Ferdinand  Gaghb.  Toulouse,  Privât;   Paris,  Didier, 
1909,  iu-16  de  xv-448  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Après  MM.  Ferdinand  Buisson  et  Séailles,  les  précédents  préfaciers 
de  M.  Gâche,  M°^®  Kergomard  a  accepté  de  le  préfacer  à  son  tour, 
parce  que  «  croyante  »,«  croyant  à  l'inéluctable  nécessité  de  l'éducation 
de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  dans  un  pays  de  suffrage  universel  r.. 
M.  de  la  Palisse  n'eût  pas  mieux  dit  :  elle  répète  à  l'avance  ce  qu'écrit 
M.  Gâche,  en  y  ajoutant  de  son  crû,  ce  que  M.  Gâche  n'a  pas  exprimé, 
qu'il  serait  souhaitable  d'assurer  aux  lycées  une  collaboration  fémi- 
nine :  la  présence  de  ces  mères  d'emprunt  «  transformera  le  réfectoire 
en  salle  à  manger  familiale  ..  permettra  aux  lycées  de  se  parer  du  titre 
d'établissements  d'éducatijn  qu'ils  ont  usuipé  trop  longtemps  (pre- 
nons note  de  l'aveu)...  et  maintiendra  au  milieu  des  jeunes  gens  une 
atmosphère  de  bon  ton,  de  sympathie  et  de  respect  aflectueux  pour  la 
femme,  indispensable  à  leur  moralité  actuelle  et  à  leur  moralité  future». 
Ainsi  vaticine  M°^^  Kergomard,  née  Reclus,  si  je  ne  me  trompe,  et 
nous  voilà  tout  à  fait  rassurés. 

M.  Gâche,  à  son  tour,  confesse  que  le  régime  de  l'internat  universi- 
taire a  eu  jusqu'ici  de  déplorables  conséquences  :  <(  l'inaptitude  à  la  vie 
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intérieure,  morale  et  reigieus?,  i  atrophie  des  organes  internes,  la 
désaccoutumance  du  recueillement,  la  poursuite  du  plaisir,  la  désaffec- 
tion du  mariage  et  de  ses  gênes,  et  de  la  vie  de  famille  féconde  et 
pure  »,  et  il  fait  appel  aux  mères  pour  préoarrr  un  avenir  meilleur,  et 
leur  crie  le  devoir  qui  s'impose  à  elles  d'enseigner  à  leurs  fils,  avant 
de  les  envoyer  au  lycée,  «  le  dévouemeat,  l'enthousiasme,  la  fierté  du 
cœur,  toutes  les  puretés,  toutes  les  beautés,  toutes  les  grandeurs  », 
J'approuve  tout  à  fait  ces  beaux  sentiments  :  je  regrette  seulement  que 
l'auteur  n'en  ait  pas  fait  suivre  l'expression  d'une  taloche  au  moins  sur 
le  nez  de  tant  de  pédants  «  éteigneurs  d'étoiles  ».  Peut-être  aussi  au- 
rait-il été  bien  inspiré  de  donner  l'appui  d'une  autorité  un  peu  plus 
sérieuse  que  celle  de  M.  Pécaut,  à  son  prêche  si  édifiant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  son  but  est  louable.  Il  désire  qu'à  défaut  des  pères 
qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pas,  les  mères  s'intéressent  de  près  à 
l'éducation  de  leurs  enfants,  et  leur  donnent,  quand  ils  sont  jeunes 
d'abord,  puis  quand  ils  vont  au  collège,  cet  appui,  ces  conseils,  ces 
soins,  cette  direction  et  cette  formation  morale  pour'  lesquels  elles 
ont  vraiment  des  grâces  d'état.  Que  si  l'auteur  s'adressait  aux  mères 
chrétiennes  et  qu'il  leur  parlât  chrétien,  il  en  serait  certainement 
mieux  compris.  Mais  il  les  connaît  peu,  sans  doute,  les  mères  chrétiennes 
ne  fréquentant  guère  le  lycée,  et  il  y  perd  le  meilleur  de  son  auditoire, 
celui  qui  serait  le  mieux  préparé  à  comprendre,  à  goûter  et  à  pratiquer 
ses  bonnes  leçons. 

Car  il  en  est  de  très  bonnes.  Les  pages  sur  la  première  éducation 
de  l'enfance,  où  se  forment  «  santé,  intelligence  et  vertu  »,sont  vraiment 
charmantes  et  témoignent  à  la  fois  d'un  rare  esprit  d'observation  et 
d'un  ferme  bon  sens. 

Bons  aussi,  les  conseils  donnés  aux  mères  pour  les  années  qui  suivent 
la  toute  première  enfance,  où  s'acquièrent  les  premières  connaissances 
et  où  se  fait  déjà  l'éducation  du  sentiment  et  celle  de  la  volonté  :  je 
crois  seulement  que  l'idée  chrétienne,  complément  nécessaire  de  notre 
pauvre  raison  «  si  courte  par  endroits  »,  leur  donnerait  plus  d'autorité 
et  par  cela  même  les  rendrait  plus  efficaces.  C'est  si  vrai  que  quand  il 
en  arrive  aux  devoirs  des  mères  en  ce  qui  concerne  la  formation  de  la 
vie  morale,  l'auteur  prône  la  nécessité  de  «  l'examen  du  soir  »,  simple 
démarquage  de  l'examen  de  conscience  chrétien,  complété  par  le 
repentir  et  le  ferme  propos,  et  de  «  l'exhortation  du  matin  »,  qui  n'est 
qu'une  forme  laïcisée  de  la  prière  chrétienne.  Les  conseils  qui  suivent 
visent  le  rôle  des  sœurs,  la  question  des  amis  et  du  jeu,  enfin  celle  du 
collège,  où,  soit  par  elle-même,  soit  par  l'intermédiaire  des  correspon- 
dants et  des  pères,  les  mères  doivent  toujours  veiller  à  ce  que  les  en- 
fants transplantés  dans  un  milieu  nouveau  sentent  encore  planer  sur 
eux  l'influence  nécessaire  pour  la  bonne  orientation  de  leur  esprit, 
de  leur  cœur  et  de  leur  âme. 
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Ces  conseils  aux  mères,  point  central  du  livre,  sont  encadrés  entre 
deux  chapitres  consacrés  à  V Internat  et  aux  Fils.  Je  ne  puis  que  les 
noter  ici,  mais  je  m'en  voudrais  de  ne  pas  évoquer  à  leur  occasion  les 
souvenir  des  internats  que  j'ai  connus,  et  qui  n'avaient  aucun  des  dé- 
fauts que  l'auteur  adresse  aux  internats  d'autrefois  et  même  à  ceux 
d'aujourd'hui,  et  des  jeunes  gens,  enfants  de  mères  chrétiennes,  pré- 
cieuses collaboratrices  du  collège,  qui  furent  les  compagnons  de  ma 
jeunesse.  Hélas  !  la  politique  d'aujourd'hui  a  fermé  et  souvent  détruit 
ces  internats  modèles,  et  condamné  à  l'exil  ceux  qui  veulent  en  goûter 
encore  les  inappréciables  bienfaits.  Si  l'auteur,  dont  je  ne  veux  certes 
pas  suspecter  les  honnêtes  sentiments,  les  avait  connus,  il  en  aurait 
parlé  et  il  s'unirait  à  nous  pour  souhaiter  le  retour  de  temps  meilleurs 
qui  rendront  à  la  France  ces  grandes  forces  éducatrices  aujourd'hui 
brisées,  au  grand  détriment  de  l'éducation  française.  Que  s'il  ne  par- 
tage pas  nos  vœux  et  que  son  silence  ait  d'autre  cause  que  l'ignorance, 
je  serai  tenté  de  ne  voir  dans  son  livre  qu'une  manifestation  nouvelle, 
d'ailleurs,  habile,  de  l'entreprise  de  laïcisation,  c'est-à-dire  de  déchris- 
tianisation qui  se  poursuit,  et  le  réel  talent  et  la  bonne  volonté  qu'il 
y  emploie  ne  feraient  qu'augmenter  les  regrets  que  j'en  éprouve. 

Edouard    Po>tal. 

Contributions  à  l'iiigtoire  des  classes  rurales  en  Franre 
au  XX.®  siècle.  La  Côte  d'Or  [élude  d'économie  rurale)^  par  Germain 
Martin  et  Paul  Martbnût.  Dijon,  Damidot;  Nourry,  Rey  :  Paris,  Cham- 
pion, 1909,  gr.  iu-8  de  xiii-d72  p.,  avec  3  cartes  et  une  planche.  —  Prix  •" 
8  fr. 

Cet  ouvrage  est  un  véritable  document  départemental.  Au  premier 
examen,  à  plus  forte  raison  après  une  lecture  minutieuse,  on  comprend 
combien  est  méritée  la  récompense  qu'il  a  obtenue,  le  prix  Faucher 
décerné  à  ses  auteurs.  Il  contient  des  trésors  de  recherches,  de  rensei- 
gnements de  toute  nature,  parfaitement  présentés  et  mis  en  œuvre. 
Nous  voudrions  exposer  ce  qu'est  ce  travail.  MM.  Martin  et  Martenot 
ont  voulu  faire  une  étude  d'économie  rurale  de  la  région.  Leur  procédé 
d'exposition  est  logique.  Après  avoir  décrit  quelle  est  la  situation 
géographique,  la  composition  du  sol  de  la  contrée,  le  genre  et  le 
caractère  de  la  population  qui  l'habite,  ils  étudient  la  répartition  de 
la  propriété  entre  ses  divers  possesseurs.  Ce  n'est  là,  à  vrai  dire,  que 
les  prémisses  de  leur  travail  dont  le  grand  point,  le  sujet  principal, 
est  l'évolution  que  le  temps,  les  mœurs  et  les  nécessités  historiques  ont 
apportée  dans  les  méthodes  d'exploitation  des  diverses  productions 
locales;  transformations  nécessitées  par  la  force  des  choses  et  que  l'on 
suit  aisément  à  l'aide  des  descriptions  et  des  faits  résumés,  qui  abondent 
dans  ce  livre.  Que  de  causes,  en  effet,  ont  modifié  les  conditions  de  la 
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production  et  de  la  vente  des  denrées  IToutes  à  leur  rang  sont  rappelées 
et  décrites  avec  compétence.  Au  courant  des  développements  du 
sujet  on  comprend  l'influence  des  divers  modes  d'exploitation,  de 
leur  perfectionnement,  delà  richesse  que  leur  réussite  procure  et,  par 
une  juste  conséquence,  des  perfectionnements  nouveaux  qui  en  ré- 
sultent. A  l'inverse,  on  touche  du  doigt  l'influence  néfaste  et  les  mé- 
comptes qu'amènent  d'autres  causes.  Les  productions  principales  du 
pays  sont  toutes  passées  en  revue,  décrites  avec  leurs  vicissitudes 
diverses  :  les  céréales,  l'élevage  des  animaux  dans  les  parties  de  la  con- 
trée qui  s'y  prêtent  mieux  ;  ce  qui  concerne  les  bois  et  les  vins  devaient 
être  étudiés  d'une  manière  toute  spéciale.  Tous  ont  présentes  à  la  mé- 
moire les  conditions  par  lesquelles  la  vigne,  notamment,  a  passé  : 
prospère  d'abord,  puis  en  grande  partie  détruite  par  le  phylloxéra, 
reconstituée  çà  et  là  dans  des  conditions  différentes. 

La  valeur  de  cet  ouvrage  est  considérablement  accrue  par  les  nom- 
breux tableaux  statistiques  qui  sont  répandus  dans  chacun  des  cha- 
pitres. On  y  trouve  les  éléments  de  l'exposition  des  auteurs,  mais  ils 
seront  encore  aux  travailleurs  d'une  utilité  inappréciable.  Citons  no- 
tamment un  certain  nombre  de  cartes  nettes  et  bien  dressées  à  l'appui 
des  diverses  descriptions.  Les  unes  sont  empruntées  à  la  carte  de  l' état- 
major,  d'autres  sont  dressées  pour  le  soutien  des  observations  des 
auteurs.  Celle  qui  permet  de  suivre  la  direction  des  orages  de  grêle 
offre  un  grand  intérêt,  en  en  fixant  le  parcours.  Il  en  est  de  même 
de  celles  consacrées  aux  différents  centres  forestiers  de  la  région, 
comme  aussi  celle  particulièrement  intéressante  sur  la  région  des 
grands  crus  de  la  Côte-d'Or. 

Les  auteurs  ont  mis  en  lumière,  parleur  exposé,  que  1'"  évolution  du 
régime  d'échange,  en  dehors  du  contrôle  de  l'État,  obéit  à  des  facteurs 
d'une  puissance  de  création  plus  efficace  que  les  lois  sociales.  L'action 
est  supérieure  à  l'intervention.  »  Telle  est,  en  somme,  la  conclusion  de 
leur  travail.  G.  de  Senneville. 


La  Terre  arable,  par  J.  Dumont.  Paris,  Ainat,  1909,  ia-12  de 
xvi-323  p.,  avec  20  v.gaeltes.  —  Prix  :  3  fr. 

li' Agriculture  «le  la  régîou  du  IVord,  par  L.  Malpbaux  et 
A.  Malotet.  Paris,  Amal,  1910,  in-12  de  viu-383  p.,  avec  nombreuses 
illustrations.  —  Prix  :  3  fr. 

Ces  deux  volumes  font  partie  de  l'Encyclopédie  de  l'agriculture  pu- 
bliée par  la  librairie  Amat,  sous  la  direction  de  M.  J.  Dumont.  Le  pre- 
mier, consacré  à  l'étude  du  sol,  est,  à  vrai  dire,  absolument  technique; 
mais  son  auteur  a  présenté  son  sujet,  aride  à  première  vue, 
d'une  manière  si  complète  et  si  instructive  qu'en  peu  de  temps  il  a 
fallu  faire  paraître  une  seconde  édition.  Il  a  su  rendre  la  chimie  agro- 
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logique  science  curieuse  et  pleine  d'intérêt.  Il  suffît  d'indiquer  les 
grandes  divisions  de  l'ouvrage  :  la  formation  du  sol,  sa  constitution 
physique  et  chimique,  sa  composition,  les  propriétés  qu'il  présente, 
les  ferments  qu'il  renferme,  et  le  volume  se  termine  par  la  chimie  du  sol, 
c'est-à-dire  ce  qui  lui  survient  et  le  modifie  par  les  diverses  actions 
et  combinaisons  qui  s'effectuent  entre  tous  ces  éléments;  vingi  vignettes 
complètent  l'exposé  de  l'auteur, 

La  région  du  Nord  est  aujourd'hui  la  plus  riche  de  la  France.  En 
entreprenant  leur  livre,  MM.  Malpeaux  et  Malotet  ont  voulu  la  faire 
connaître  au  point  de  vue  agricole.  Après  avoir  montré  les  conditions 
naturelles  où  elle  se  trouve,  ils  font  ressortir  comment  le  travail  du 
sol,  appliqué,  intelligent,  avide  de  progrès,  a  pu  y  produire  cette  pros- 
périté et  permettre  aux  cultivateurs,  éleveurs,  industriels  agricoles,  ces 
remarquables  succès.  Le  volume  est  d'un  intérêt  extrême,  les  auteurs  l'y 
ont  répandu  d'une  façon  qui  ne  se  dément  pas.  La  portée  de  cet  ou- 
vrage est  plus  étendue  que  son  titre  ne  l'indique,  car  tout  en  hmitant 
ses  tableaux  et  ses  descriptions  à  la  région  du  Nord  de  la  France 
celle-ci  présente  d'abord  des  terrains  variés  et  les  enseignements  sont 
si  précis,  si  bien  présentés  et  déduits  que  dans  toutes  les  contrées  de 
notre  pays  les  agriculteurs  en  tireront  bénéfice.  Après  avoir,  en  effet, 
constaté  les  conditions  naturelles  de  l'agriculture  dans  le  Nord  —  et  ce 
tome  comprend  toutes  les  parties  un  peu  au-dessus  de  Paris,  — M.  Ma- 
lotat  décrit  les  procédés  de  culture  et  d'exploitation  dans  toute  cette 
région  étendue.  Cette  exposition  est  une  leçon  parfaite  dont  tous  doi- 
vent profiter.  Disons  tout  de  suite  que  cet  auteur  a  distribué  dans  le 
cours  de  l'ouvrage  des  cartes  multiples  présentant  la  répartition  dans 
la  région  des  sujets  traités.  Le  chapitre  IV,  que  l'on  doit  à  la  grande 
expérience  de  M.  Malpeaux, est  à  lui  seul  un  traité  spécial  des  cultures 
en  elles-mêmes  et  l'on  sait  qu'elles  sont  représentées  dans  le  nord  de 
la  France.  Les  deux  derniers  chapitres  du  Hvre  sont  consacrés, 
l'un  d'abord  à  la  production  animale  du  pays,  race  boulonnaise 
pour  les  chevaux,  rece  flamande  pour  les  vaches;  l'autre  s'occupe 
des  industries  qui  tirent  des  produits  du  sol  leurs  matières  premières, 
et  l'on  sait  combien  sont  multipliées  dans  ces  contrées  fertiles  les 
fabriques  de  sucre,  les  distilleries,  etc.  G.  de  S. 


LITTÉRATURE 

lie  Eiatîn  de  saint  A^it,  évêque  de  \^ienne  (450?-596?), 

par   Henri  Goblzbr  et    Alfred   Mey.   Paris,   Alcan,    1909,    gr.    in-8    de 
xi-767  p.  —  Prix  :  25  fr. 

M.  Goelzer,  aidé  d'un  de  ses  anciens  élèves  de  la  Sorbonne,  M.  Mey, 
a  publié  une  étude  très  documentée  sur  le  latin  de  saint  Avit,  évêque 
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de  Vienne.  C'est  un  ouvrage  de  haute  érudition,  et  la  littérature  n'a 
rien  à  y  voir  :  les  lexicographes  et  les  grammairiens  seuls  auront  du 
goût  à  le  consulter  plutôt  qu'à  le  lire,  car  on  ne  lit  pas  une  grammaire 
ou  un  lexique.  Aussi  bien,  M.  Goelzer  n'avait  en  vue  ni  le  grand  public 
ni  les  écoliers  :  le  premier  est  indifférent  à  ces  questions  spéciales,  et 
pour  les  derniers,  il  a  fait  avec  son  ami  Riemann  des  grammaires  et  des 
lexiques  qui  jouissent  depuis  longtemps  d'une  réputation  bien  méritée. 
Il  s'adresse  uniquement  aux  érudits,  à  ceux  qui  se  plaisent  aux  mé- 
thodes scientifiques,  et  qui  n'ont  pas  peur  de  traverser  les  sables 
arides,  pour  arriver  à  quelque  fraîche  oasis. 

Depuis  plusieurs  années,  M.  Goelzer  enseigne  à  la  Sorbonne  l'his- 
toire de  la  langue  latine,  et  spécialement  l'histoire  du  latin  de  la  dé- 
cadence. C'est  un  domaine  qu'il  connaît  bien,  qu'il  a  déjà  exploré  dans 
son  Étude  lexico graphique  et  grammaticale  de  la  latinité  de  saint  Jérôme^ 
mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  Les  Allemands  nous  ont  lourde- 
ment devancés,  suivant  leur  habitude,  et  se  sont  amusés  à  nous  donner 
des  statistiques  d'un  intérêt  fort  médiocre.  Quelques  Anglais  leur  ont 
emboîté  le  pas,  et  Lease,  dans  son  Étude  sur  Prudence,  trouve  intéres- 
sant de  consigner  que  Prudence  emploie  53  substantifs  en  is,  parmi 
lesquels  8  sont  postérieurs  à  l'époque  d'Auguste,  et  64  substantifs 
en  tas,  dont  6  appartiennent  à  la  décadence.  Il  ne  serait  vraiment  pas 
difficile  de  trouver  des  questions  d'un  intérêt  plus  palpitant.  M.  Goelzer 
le  pense  aussi,  et  reconnaît  que  Parizel,  Cucheval,  Charaux,  le  cha- 
noine Ulysse  Chevalier,  ont  étudié,  à  propos  de  saint  Avit,  des  ques- 
tions d'un  intérêt  général,  et  qui  sollicitent  l'attention  de  tous  les 
lettrés,  tandis  que  lui  s'est  réservé  de  traiter  la  partie  ingrate,  le  côté 
technique  de  la  langue  et  du  style  de  l'auteur. 

Le  sujet  est  traité  avec  une  méthode  rigoureuse  en  deux  livres  : 
Livre  I  :  La  Syntaxe  dans  les  écrits  de  saint  Avit.  —  Livre  II  :  Le  Style 
de  saint  Avit.  Dans  le  premier  livre,  M.  Goelzer  étudie  la  syntaxe 
de  la  proposition,  le  verbe,  l'emploi  des  temps  et  des  modes,  les  cas, 
les  prépositions,  les  adverbes,  l'infinitif  et  ses  équivalents,  les  parti- 
cipes et  les  adjectifs  verbaux;  puis  la  syntaxe  de  la  phrase,  la  propo- 
sition coordonnée,  subordonnée,  le  style  indirect,  l'attraction  modale, 
et  il  conclut  que  si,  dans  l'emploi  des  constructions  syntaxiques, 
saint  Avit  est  en  général  assez  correct,  ou  du  moins  aussi  correct  que  la 
plupart  des  poètes  et  des  prosateurs  de  l'époque  impériale,  cette  cor- 
rection relative  trahit  cependant  un  certain  effort,  et  annonce  sinon 
une  langue  morte,  du  moins  une  langue  agonisante.  On  sent  en  effet 
que  c'est  une  langue  artificielle,  «  qui  n'a  plus  ni  l'occasion, nile moyen, 
de  puiser  aux  sources  vivifiantes  de  la  langue  parlée  les  éléments  d'une 
régénération  nécessaire.  » 

Le  livre  II  traite  du  style  de  saint  Avit.  Dans  le  style,  il  y  adeuxélé- 
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ments  à  considérer  :  d'abord  le  vocabulaire,  qui  est  lui-même  général 
ou  spécial  à  la  langue  religieuse,  ensuite  les  procédés  du  style.  Il  est 
naturel  que  parmi  les  mots  de  l'ancien  vocabulaire  conservés  par  la 
langue  dont  se  sert  saint  Avit,  beaucoup  n'aient  pas  gardé  l'intégrité 
du  sens  que  l'usage  leur  avait  attribué  :  les  uns  ont  vu  leur  signification 
réduite,  d'autres,  élargie.  Saint  Avit,  comme  ses  contemporains,  donne 
une  signification  morale  à  un  mot  dont  le  sens  primitif  est  purement 
matériel,  ou,  par  un  procédé  inverse,  il  tire  d'un  terme  abstrait  une 
signification  concrète;  certains  mots  qui  avaient  à  l'origine  une  grande 
compréhension,  ont  une  signification  plus  restreinte,  et  d'autres,  par 
contre,  qui  avaient  au  début  un  sens  très  particulier,  prennent  une 
acception  de  plus  en  plus  générale.  Enfin  la  langue  de  saint  Avit,  pré- 
cisément parce  qu'elle  est  très  littéraire  et  très  raffinée,  nous  offre 
rarement  des  mots  appartenant  au  parler  populaire. 

Il  ne  suffit  pas  d'avoir  des  mots  à  sa  disposition,  il  faut  encore  les 
mettre  en  œuvre,  et  c'est  là  ce  qui  constitue  la  manière  ou  le  style 
d'un  auteur.  Je  recommande  ce  dernier  chapitre  même  aux  profanes, 
à  ceux  que  l'horreur  des  arcanes  grammaticaux  pourrait  efïrayer.  Ils 
y  verront  que  ce  style  n'est  pas  particulier  à  saint  Avit  :  il  a  des  défauts 
généraux,  communs  à  tous  les  écrivains  de  la  décadence,  moins  accusés 
cependant  chez  saint  Avit  que  chez  beaucoup  d'autres  :  le  mauvais 
goût,  l'emphase,  l'antithèse  forcée,  l'allitération,  les  archaïsmes,  la 
couleur  poétique  et  tous  ces  procédés  amphigouriques  que  les  rhéteurs 
de  la  décadence  enseignaient  à  leurs  élèves.  Cette  école  des  rhéteurs 
gallo-romains,  d'Eumène  à  Ennodius,  se  rattache  à  celle  dont  Apulée 
en  Afrique  est  le  représentant  le  plus  qualifié  ;  «  elle  croyait  avoir  per- 
fectionné, en  les  raffinant,  les  moyens  de  donner  au  style  toutes  les  qua- 
lités auxquelles  peut  atteindre  un  habile  artisan  de  mots.  »  Maîtres  et 
élèves  imitaient  les  anciens,  et  leurs  écrits  sont  un  véritable  travail  de 
marqueterie  où  viennent  s'enchâsser  des  souvenirs  empruntés  à  \\r- 
gile,  à  Lucain,  à  Stace,  aux  prédécesseurs  immédiats  qui  avaient  laissé 
un  nom  illustre,  comme  Sidoine  Apollinaire.  Malgré  les  prétentions  et 
les  statistiques  de  R.  Peiper,  saint  Avit  était  moins  que  d'autres  atteint 
de  cette  manie  de  l'imitation,  et  M.  Goelzer  fait  remarquer  avec  raison 
que  la  moitié  des  passages  qui  seraient,  selon  R.  Peiper,  des  imitations 
directes  de  Virgile,  d'Horace,  d'Ovide,  de  Lucain,  de  Claudien,  de 
Sidoine-Apollinaire,  peut  être  effacée  de  ses  colonnes  de   statistique, 
et  que  l'autre  moitié  ne  présente  que  des  analogies  lointaines  avec  les 
passages  visés. 

Arrivé  au  bout  de  cette  longue  carrière,  M.  Goelzer  jette  un  regard 
sur  l'espace  parcouru  et  se  demande  avec  mélancolie  si  les  résultats 
acquis  ne  sont  pas  disproportionnés  à  l'efîort  déployé,  et  il  constate 
avec  regret  que  le  dépouillement  des  textes  le  plus  consciencieux  et  le 
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plus  minutieux  ne  fournît  que  quatre  ou  cinq  faits  intéressants  pour 
l'étude  des  déformations  caractéristiques  de  la  langue  latine  à  cette 
époque.  Il  est  certain  que  le  butin  semble  mince,  mais  faut-il  compter 
pour  rien  l'exemple  donné,  et  la  méthode  scientifiquement  rigoureuse 
mise  en  œuvre?  C'est  là  un  mérite  en  soi-même  et  un  stimulant  nou- 
veau pour  les  jeunes  à  pousser  plus  avant  les  recherches.  D'autre  part, 
grâce  au  soin  qu'a  pris  l'auteur  de  comparer  saint  Avit  à  ses  modèles 
ou  à  ses  contemporains,  il  est  arrivé  à  nous  donner  une  idée  nette  et 
exacte  du  latin  littéraire  en  usage  en  Gaule  à  la  fin  du  v^  siècle,  et  à 
nous  montrer  chez  cet  évêque  de  la  Burgondie,  contemporain  de  Clovis 
et  de  Gondebaud,  comme  un  pâle  reflet  de  la  splendeur  romaine. 

L.  Mensch. 


Histoire   des    littératures.     L.ittérature    allemande,    par 

Arthur  Ghuquet.  Paris,  Colin,  1909,  in-8  de  -iSS  p.  —  Prix  :  5  fr. 

La  librairie  Colin  a  entrepris  la  publication  d'une  série  d'Histoires 
des  littératures  étrangères;  déjà  ont  paru,  signées  des  noms  les  plus 
autorisés,  les  Histoires  littéraires  anglaise,  russe,  espagnole,  italienne, 
arabe,  japonaise.  C'est  à  cette  série  qu'appartient  le  nouvel  ouvrage 
de  M.  Chuquet  sur  la  littérature  allemande.  Professeur  de  littérature 
germanique  au  Collège  de  France,  historien  d'un  sens  critique  péné- 
trant, M.  Chuquet,  pour  ses  publications  antérieures,  aussi  bien  que 
pour  sa  haute  compétence  universellement  reconnue,  était  tout  désigné 
à  enrichir  cette  série  d'histoires  littéraires,  si  utiles  non  seulement 
aux  savants,  mais  aussi  au  grand  public  lettré.  Critique  et  érudit  par 
t^oût  et  par  métier,  il  a  eu  la  sagesse  de  laisser  de  côté  tout  l'appareil 
des  ouvrages  de  pure  érudition,  pensant  avec  raison  que  cet  étalage 
de  science  livresque  ne  ferait  qu'encombrer  le  cours  de  son  récit  : 
mais,  fin  lettré,  il  a  su  éviter,  d'autre  part,  la  sécheresse  didactique  d  un 
manuel,  et,  dans  une  suite  de  tableaux  lumineux,  il  expose  toute  l'his- 
toire de  la  littérature  allemande,  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  joujs. 
11  s'attache  à  faire  ressortir  les  œuvres  marquantes,  précise  l'originalité 
(les  grands  écrivains,  étudie  la  portée  et  l'influence  de  leurs  œuvres,  en 
assignant  à  chacune  sa  place  et  son  rang  dans  la  suite  du  développe- 
ment littéraire,  et  tout  cela  dans  un  style  aisé,  clair,  élégant,  parsemé 
de  trouvailles  heureuses,  comme  «  la  douceur  nombreuse  des  versets  de 
la  Bible  d'Ulfilas»,  qui  rappelle  «  la  sentence  aux  pieds  pressés  »  deMon- 
taignc.  M'est-il  permis,  en  terminant,  de  signaler  à  M.  Chuquet  une  co- 
quille de  son  prote:  «  Ulfilas  traduit  la  Bible  au  milieu  du  vi*^ siècle»? 
Il  y  a  là  évidemment  un  déplacement  de  chiffres,  pour  le  iv^  siècle. 

L.   Mensch. 
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Eàem  Fenimes  poètes  «le  l'^AIleinagne,  par  Lta   Brrgbr.   Paris, 
Ferrin,  1910,  iu-lG  de  xiv-2'i9  p.,  avec  8  porirails.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

yV^^  Lya  Berger  a  entrepris  de  nous  donner  une  série  d'études  sur 
les  femmes  poètes  à  l'étranger.  L'année  dernière,  dans  les  Pages  mo- 
dernes, elle  avait  étudié  la  poésie  féminine  en  Belgique,  cette  année  elle 
s'attaque  à  un  sujet  plus  vaste  :  la  poésie  des  femmes  en  Allemagne, 
et,  si  Dieu  lui  prête  vie,  elle  ne  désespère  pas  de  continuer  ce  tour  d'Eu- 
rope, et  de  contribuer  pour  sa  part  à  la  pacification  des  esprits  et  des 
cœurs.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  Préface  que  M.  Bossert,  bon  juge 
en  la  matière,  a  mise  à  la  tête  de  ce  volume.  «  L'auteur  nous  présente 
les  femmes  poètes  de  l'Allemagne  dans  leur  suite  chronologique;  elle 
recueille  les  renseignements  qu'elle  a  pu  découvrir  sur  leur  vie  et  leur 
caractère;  elle  y  ajoute,  dans  des  traductions  fidèles,  quelques  échan- 
tillons de  leur  poésie.  Son  livre  est  à  la  fois  une  œuvre  critique  et  une 
anthologie  :  «  Il  y  a  fort  peu  d'étoiles  de  première  grandeur  au  ciel  du 
lyrisme  allemand,  comme  on  le  constate  dans  la  conclusion,  et  l'origi- 
nalité distingue  rarement  les  poétesses  allemandes.  Il  suffit  de  traduire 
en  un  style  banal  quelques  impressions  printanières  ou  sentimentales, 
pour  exciter  l'admiration  :  «  0  wie  schôn  !  wunderbar  !  »  Nous  félici- 
tons M^^*^  Lya  Berger  d'avoir  eu  le  courage  de  tout  lire,  et  d'avoir  tra- 
duit avec  clarté  et  élégance  les  strophes  les  moins  obscures  ou  les  moins 
ennuyeuses.  Je  crois  cependant  que  son  livre  aurait  gagné  en  intérêt, 
si  elle  avait  laissé  de  côté  les  trois  quarts  de  ces  rimailleuses  obscures, 
pour  nous  donner  une  étude  plus  fouillée  de  l'autre  quart,  qui  seul 
mérite  d'attirer  l'attention  des  étrangers,  je  veux  dire  Roswitha, 
Bettina,  Marie-Anne  Willemer,  Annette  de  Droste-Hùlshoff,  Marie  von 
Eschenbach,  Carmen  Sylva,  Isolde  Kurz,  Ricarda  Huch,  et  deux  ou 
trois  autres.  M'est-il  permis,  en  terminant,  de  signaler  une  coquille 
de  l'imprimeur  qui  prend  Louis  Racine  pour  le  frère  de  Jean  Racine, 
comme  on  peut  le  voir  dans  une  note  de  la  page  63  :  «  l'Imitation  de 
Corneille,  les  chœurs  de  Jean  Racine  et  les  poèmes  de  son  frère  Louis  !  » 
On  veut  parler  évidemment  de  Louis  Racine,  le  fils  aîné  de  Jean  Ra- 
cine, l'auteur  des  poèmes  sur  la  Grâce  et  sur  la  Religion. 

L.  Me>sch. 


]¥oiiTenux    Estais   choisis   de   eritif|ue  et   de   morale,   de 

Thomas  Carlyle  ;  irad.  de  l'anglais  avec  une  lulroducliou  par  Edmond 
Barthélémy.  Paris,  Mercure  de  France,  1909,  iii-16  de  xlviii-329  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Auteur  d'un  bon  essai  sur  Cariyle,  M.  Barthélémy  traduit  successi- 
vement ceux  des  ouvrages  importants  de  cet  écrivain  qui  n'ont  pas 
encore  passé  dans  notre  langue.  L'n  précédent  volume  renfermait 
six  essais  choisis  du  moraliste  et  critique  écossais;  on  en  trouvera  ici 
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une  demi-douzaine  d'autres,  ceux  qui  ont  respectivement  pour  sujets 
le  genre  biographique,  Voltaire,  Diderot,  Goethe  (second  article), 
Novalis,  l'identité  de  la  force  et  du  droit.  Une  appréciation  nouvella 
d'écrits  si  souvent  étudiés  n'a  point  sa  place  ici;  les  idées  directricss 
de  Carlyle,  l'étrange  alliance  qu'il  présenta  de  la  métaphysique  da 
Hegel  et  d'un  puritanisme  qui  n'est  plus  chrétien,  ce  sont  là  choses 
qui  ne  sont  ignorées  de  personne;  de  même  les  caractères  généraux  de 
son  génie  bizarre,  incomplet  et  puissant.  Mais  il  convient  de  louer  la 
version  de  M.  Barthélémy,  qui  est  fidèle  et  soignée;  si  elle  n'est  pas 
partout  de  très  facile  lecture,  c'est  qu'elle  transcrit  avec  exactitude 
la  langue  et  le  style  tourmentés  du  modèle.  L'Introduction  contient 
des  remarques  intéressantes;  on  est  toutefois  surpris  de  voir  qu'à  pro- 
pos de  Carlyle  plus  de  la  moitié  en  soit  consacrée  à  un  examen  des  opi- 
nions de  M.  Lasserre  sur  le  romantisme  français.  A.  Barbeau. 


Vie  et  «ouvre  tie  Tolstoï.  Mémoires,  souvenirs,  lettres,  etc.,  reunis  et 
annotés  i»ar  P.  Birukov,  traduits  sur  le  manuscrit  par  J.-W.  Bienstogk. 
Paris,  Mercure  de  France,  1906-1909,  3  vol.  in- 18  de  324,  287  et  407  p.  — 
Prix  :  10  fr.  50. 

Ce  livre  est  admirablement  mal  fait,  sans  ordre  autre  qu'un  ordre  à 
l'année  ou  au  mois  qui  interrompt,  morcelle  et  emmêle  tout,  sans  goût, 
sans  critique  et  sans  style.  Le  français  que  son  traducteur  fait  parler 
à  M.  Birukov  est  presque  aussi  incorrect,  informe  et  obscur  que  celui 
de  Tolstoï  lui-même,  dont  les  très  nombreuses  lettres  écrites  en  notre 
langue  ressemblent  fort  peu  à  l'agréable  et  poétique  écriture  de  ses 
livres  tels  qu'on  nous  les  donne  à  lire  dans  les  traductions.  On  a  tou- 
jours relevé  dans  Guerre  et  Paix,  dans  Résurrection  bien  des  longueurs; 
mais  à  lire  les  fragments  de  correspondance  qui  nous  sont  ici  donnés, 
ou  les  extraits  d'articles,  et  tant  de  récits  verbeux,  oiseux,  mal  or- 
donnés, on  se  convainc  que  la  prolixité  et  le  verbiage  sont  des  d(*fauts 
russes.  Quant  aux  idées,  aux  sentiments,  pitié  <(  russe  »,  tolstoïsme 
évangélique,  déclamations  con're  le  mariage  et  la  famille,  contre 
la  peine  de  mort,  contre  la  guerre,  et  le  service  militaire,  contre 
l'Église,  l'État,  les  Juges,  la  Science,  oh  !  que  cela  est  français 
entièrement,  absolument,  romantique  à  un  point  tel  qu'on  ne 
trouvera  pas  une  proposition  qui  ne  soit  un  plagiat  effronté 
de  J,-J,  Pxousseau,  Victor  Hugo,  Lamennais  ou  Proudhon  :  et  de  là 
sans  doute  leur  succès  dans  le  monde  déjà  travaillé  par  la  pensée  —  ou 
la  folie  —  de  nos  écrivains  ! 

Mais  précisément  parce  qu'il  est,  ce  livre,  sans  composition,  sans  cri- 
tique, un  amas  de  documents,  un  tas  de  pierres  réunis  par  un  admi- 
rateur naïf  de  Tolstoï, qui  pendant  dix  ans,  comme  gérant  de  sa  maison 
d'édition,  inonda  l'univers  de  ses  brochures,  qui  le  proclame  «  un  génie 
Novembre  1910.  T.  CXIX.  28. 
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mondial  »,  un  autre  Christ  venu  pour  apporter  de  nouveau  aux  hommes 
la  lumière  de  l'idéal,  la  religion  de  l'amour,  et  qui  de  son  idole  admire 
et  recueille  pieusement  tout  ce  qu'il  trouve;  et  parce  que,  naïf  aussi  en 
son  infatuation  éperdue,  le  «  dieu  »  a  livré  à  son  hagiographe  non  point 
toute  sa  vie  —  il  y  aurait  par  trop  de  hontes  !  —  mais  beaucoup  de 
documents  intimes,  beaucoup  de  ses  lettres,  de  celles  de  sa  femme, 
de  ses  frères,  de  ses  amis,  et  des  extraits  de  son  Journal  personnel,  il 
arrive  que  de  ce  fouillis  de  témoignages,  tout  incomplets  qu'ils  sont  et 
pleins  de  trous,  et  souvent  fastidieux,  il  sort  la  preuve  patente,  écrite 
presque  à  chaque  page  par  lui-même  ou  par  ses  proches,  que  cet  apôtre, 
ce  hiérophante,  ce  prophète,  n'a  pas  cessé  d'être  un  charlatan,  un  im- 
posteur, ce  que  ^'euillot  eût  appelé  une  sale  bête  d'encre...,  avec  cette 
même  fêlure  d'orgueil  qu'ont  eue  tant  d'autres  «  génies  »  modernes  et 
qui,  par  moments,  nous  donne  comme  à  ses  intimes  la  sensation  de 
la  folie... 

Son  enfance,  dont  le  récit  est  la  partie  de  ce  livre  la  moins  chargée 
de  hors-d'œuvre,  explique  la  contradiction  de  sa  nature  bizarre,  vio- 
lente, glorieuse,  sensuelle,  mais  imprégnée  d'idéalisme,  de  mysticisme 
et  d'une  certaine  tendresse  par  la  campagne,  la  piété  de  ses  tantes,  la 
maternelle  bonté  de  celle  qui  l'éleva.  Par  ailleurs  on  trouve  à  chaque 
page  des  traits  de  sa  versatilité  et  de  son  incohérence.  On  y  peut  ap- 
prendre à  n'être  pas  dupe  de  ses  vaniteuses  Conjessions  à  la  Jean- 
Jacques.  Croyons  à  «  ses  bassesses,  ses  sottises  »,  à  «  ses  horribles  vingt 
années  de  dépravation  grossière,  d'ambition,  de  vanité,  de  jeu  effréné, 
de  vol,  d'ivrognerie,  de  lubricité^  de  meurtre  »,  à  ses  «  crimes  »,  orgueil- 
leusement confessés  en  bloc  et  dont  un  biographe  sincère  nous  eût 
donné  le  détail.  Mais  voyons  que  le  «  vieil  homme  »  a  survécu  dans  le 
vieillard  et  le  patriarche.  C'est  à  vingt-six  ans,  en  plein  «  abîme  de 
débauches  »,  qu'il  eut  la  première  idée,  notée  en  son  carnet,  de  «  fonder 
une  nouvelle  religion,  celle  du  Christ,  mais  purifiée  du  dogme  et  des 
mystères  et  donnant  le  bonheur  sur  terre  ».  Par  contre,  tandis  qu'il  se 
fait  l'apôtre  d'une  pédagogie  de  la  libre  ignorance  tirée  de  l'Emile,  il 
donne  des  précepteurs  à  ses  fils  et  les  met  au  collège.  Tandis  qu'il 
répand,  à  des  millions  d'exemplaires  et  qui  lui  rapportent  gros,  l'évan- 
gile de  la  pauvreté,  du  renoncement  et  de  l'amour,  il  vit  dans  le  luxe, 
dine  au  Champagne,  reçoit  dans  ses  salons  de  Moscou  tout  le  beau 
monde;  il  déclame  contre  la  propriété,  mais  il  agrandit  et  embellit 
Isnaïa,  achète  un  domaine  à  Samara,  une  fort  agréable  maison  à 
Moscou.  Vous  le  croyez  à  soixante  ans  devenu  ermite  du  désert,  fa- 
briquant son  vêtement,  se  donnant  soi  et  son  bien  aux  pauvres?... 
Mais  c'est,  tout  simplement,  qu'après  l'hiver  mondain,  il  va  «  jouer  au 
Robinson  »  (c'est  un  mot  de  sa  femme)  dans  sa  délicieuse  propriété 
d'Isnaïa,  et  voici  des  lettres  où  il  dit  le  charme  de  ces  journées  de  prin- 
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temps  avec  la  promenade  à  cheval,  la  tournée  dans  le  domaine,  les 
oiseaux,  les  abeilles,  la  chasse  du  soir  aux  bécassines,  le  dîner  fait  des 
«  choses  succulentes  »  qu'on  lui  a  envoyées  de  Moscou.  Le  pauvre 
homme  1 

Mais  comme  il  est  vrai  que  ce  dossier,  tout  plein  de  trous  qu'il  soit, 
pourrait  servir  à  déjouer  la  «  piperie  »  dont  tant  de  badauds  sont 
les  dupes,  et  à  troubler  de  quelques  bons  coups  de  sïfïlet  l'apo- 
théose dont  l'Anarchie  internationale  est  en  train  de  faire  les  hon- 
neurs à  ce  faux  prophète  !  Gabriel  Audiat. 

HISTOIRE 

Vie  de  Sénèque,  par  René  Waltz.  Paris,  l'errin,   1909,  in-S  de  ^j62  p. 
—  Prix  :  7  fr.  50. 

«  J'ai  voulu  tracer  dans  ce  livre  un  portrait  de  Sénèque  aussi  réel 
et  aussi  vivant  que  possible;  mais  de  même  que  le  peintre  ne  reproduit 
pas  à  la  fois  tous  les  aspects  et  toutes  les  attitudes  de  son  modèle, 
j'ai  spécialement  considéré  un  côté  du  personnage  que  j'étudiais  :  j'ai 
cherché  à  déterminer  la  place  que  la  politique  avait  occupée  dans  sa 
vie.  »  Ces  lignes  placées  en  tête  de  l'puvrage  en  marquent  bien  la  ten- 
dance. Peut-être  était-ce  en  effet  la  voie  la  plus  opportune  pour  «  ex- 
pliquer avec  vraisemblance  les  contradictions  du  célèbre  stoïcien,  les 
fluctuations  de  sa  pensée,  les  inconséquences  de  sa  conduite  »,  à  con- 
dition de  «  ne  s'interdire  ni  les  inductions  ni  les  hypothèses  en  pré- 
sence des  incertitudes  ou  des  lacunes  de  l'histoire  »  (p.  2).  Aussi  bien, 
si  le  lecteur  éprouve  au  premier  moment  quelque  surprise  en  face 
de  l'extrême  bigarrure  de  la  table  des  matières,  l'objection  a  été  pré- 
vue par  l'auteur  qui,  dès  les  premières  lignes,  nous  prévient  de  son  des- 
sein «  d'esquisser  à  propos  et  autour  de  Sénèque  un  tableau  d'ensemble 
de  son  époque  ».  Ne  lui  reprochons  pas  d'avoir  pleinement  tenu 
sa  promesse. 

Les  vicissitudes  bien  connues  de  la  carrière  de  son  héros  sont  ici  trè  s 
doctement  exposées  et,  çà  et  là,  un  peu  subtilement  expliquées.  Celui 
en  qui  ses  contemporains  ne  virent  longtemps  «  qu'une  sorte  de  So- 
crate  tardif,  littérateur  et  mondain  »  (p.  4)  n'était  guère  préparé  à  de- 
venir, en  pratique,  sous  le  titre  de  précepteur  et  de  conseiller  d'un  em- 
pereur, le  directeur  politique,  l'administrateur  général  du  monde  ro- 
main, surtout  si  l'on  tient  compte  «  de  sa  conscience  toujours  inquiète 
et  de  son  esprit  toujours  timoré  ».  En  tout  cas,  pour  qui  entreprend 
l'éloge  de  son  action  morale,  c'est  chose  assez  malencontreuse  que  son 
impérial  élève  en  ait  si  mal  profité.  M.  Waltz  nous  représente  ce  qu'on 
pourrait  appeler  d'un  terme  tout  moderne  «  le  ministère  de  Sénèque  » 
à  Rome  comme  «  une  parenthèse  ouverte  à  la  liberté  au  milieu  d'un 


—  436  — 

siècle  de  tyrannie  »  (p.  456),  et  à  la  page  suivante  définit  le  philosophe 
«  un  continuateur  lointain  d'Auguste  et  un  précurseur  lointain  des 
Antonins  ».  Je  m'imagine  que  si  pareille  appréciation  avait  été  rap- 
portée et  commentée  devant  Sénèque  lui-même,  elle  lui  aurait  causé  une 
satisfaction  mêlée  d'^un  certain  étonnement. 

Sauf  quelques  longueurs  ou  répétitions  à  peu  près  inévitables  dans 
un  si  vaste  sujet,  l'ouvrage  est  bien  composé  et  bien  écrit  :  le  style 
a  de  la  fermeté  et  de  la  tenue.  Une  remarque  à  propos  de  la  Bibliogra- 
phie (p.  459).  Elle  mentionne  de  Constant  Martha  ses  Études  mo- 
rales sur  l'antiquité,  où  le  biographe  de  Sénèque  ne  trouve  guère  à 
glaner  que  des  pensées  éparses  dans  l'article  intitulé  :  Les  Consolations 
dans  l'antiquité.,  tandis  qu'elle  passe  sous  silence  les  Mélanges  de  litté- 
rature ancienne  du  même  auteur  (1896),  où  a  été  insérée  une  étude  con- 
sacrée ex  professa  à  Sénèque,  laquelle  avait  eu  les  honneurs  d'une  lec- 
ture publique  à  l'Académie  des  sciences  morales  en  octobre  1890. 

C.    Huit. 


Histoire     générale    de     l'Égli<»e,    par    Fernand   Mourret.    111= 
VÉglise  et  le  Monde  barbare.  Paris,  Blond,  l'JOQ.  in-8Me  493  p.  —  Prix  :  7  fr.  50 

Le  livre  de  M.  Mourret  est  un  travail  de  vulgarisation  estimable  et 
consciencieux,  reposant  sur  des  lectures  bien  choisies.  On  voudrait, 
à  défaut  de  résultats  nouveaux  qu'il  n'est  pas  raisonnable  de  réclamer 
d'un  ouvrage  de  ce  genre,  du  moins  quelque  chose  de  plus  personnel  et 
de  plus  vivant.  L'exposé,  qui  dans  chacune  des  grandes  divisions 
du  livre  est  fait  sous  une  forme  presque  annalistique,  est  un  peu  traî- 
nant. L'histoire  des  institutions,  de  la  liturgie,  des  moeurs  ecclésias- 
tiques, de  la  théologie,  est  un  peu  sacrifiée;  les  renseignements  donnés, 
ou  sont  insuffisants,  ou  sont  trop  dispersés,  et  des  idées  générales 
ne  s'en  dégagent  pas.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  peu  de  faits  sont 
plus  importants,  pour  l'époque  qu'embrasse  le  présent  volume,  que 
le  développement  du  monachisme.  Or  la  règle  de  saint  Benoit,  celle 
de  saint  Colomban,  ne  sont  caractérisées  que  de  façon  bien  vague;  de 
même  la  réforme  de  saint  Benoît  d'Aniane;  on  ne  trouve  que  peu  de 
■chose  ou  rien  sur  la  multiplication  des  monastères,  les  conditions  dans 
lesquelles  ils  s'étaient  fondés,  le  développement  de  leurs  richesses,  leurs 
relations  avec  les  évêques,  l'origine  et  les  progrès  de  l'exemption,  les 
études  monastiques.  Enfin  un  souci  inconscient  d'apologétique  se 
manifeste  à  certaines  réticences;  on  voit  bien  comment  l'Église  a  lutté 
contre  la  barbarie,  pas  assez  à  quel  point  la  barbarie  a  envahi  l'Eglise. 

E.    Jordan. 
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Kevueil  des  actes  de  Henri  II,  roi  d'<%ugleterre  et  duc  de 
Horiiiaiidie,  coiirernant  lea  proviuees  françaises  et  les 
afTaires  de  France^  publié  sous  la  direction  de  M.  H.  d'Arbois  de 
Jubaiiiviile  par  M.  Léopolu  DcSLISLk.  Inlroduction.  Paris,  C.  Klincksiecli, 
1909,  in-4  de  xix-570  p.  el  allas  de  30  planches.  —  Prix  :  Su  fr. 

Dans  les  débuts  de  sa  carrière  scientifique,  c'est  ia  Normandie 
surtout  qui  attira  l'attention  de  M.  Léopold  Delisle;  ses  premières 
ambitions  le  poussaient  à  devenir  archiviste  d'un  dépôt  normand  et  à 
consacrer  son  temps  et  sa  science  à  débrouiller  l'histoire  de  sa  chère 
province.  Les  circonstances  qui  le  retinrent  à  Paris,  les  exigences  sur- 
tout de  ses  fonctions  à  la  Bibliothèque  nationale,  l'obligèrent  de  porter 
ailleurs  le  gros  de  ses  efforts.  Il  ne  négligeacependant  jamais  ses  pre- 
miers projets  de  travaux  et,  lorsque  sa  mise  à  la"fetraite  en  1905  lui 
eut  créé  des  loisirs  inattendus,  il  retrouva  notamment  les  dossiers 
qu'il  avait  formés  sur  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie, 
grossis  au  point  de  lui  fournir  les  éléments  d'une  ample  publication, 
capable  de  prendre  place  dans  la  collection  des  Chartes  et  diplômes 
relatifs  à  l'histoire  de  France  publiés  par  les  soins  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 

Si  la  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  d'achever  lui-même  la  pu- 
blication de  ce  recueil,  elle  lui  a  permis  du  moins  de  nous  en  donner 
l'Introduction  que  nous  signalons  ici  et  qui  n'est  pas  seulement  l'une 
des  œuvres  maîtresses  de  M.  Delisle,  mais  l'un  des  produits  les  plus 
remarquables  de  l'école  diplomatique  française. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  que  les  actes  de  Henri  II  ne  sont  pas  datés, 
et  que  la  perspicacité  de  M.  Delisle  a  su  découvrir  dans  la  formule 
de  suscription  un  indice  chronologique  permettant  presque  sûrement 
et  au  premier  coup  d'oeil  de  les  répartir  entre  deux  grandes  périodes 
dont  l'une  embrasse  les  dix-huit  premières  années  du  règne  et  l'autre 
les  dix -sept  dernières.  Cette  découverte  importante  a  été  exposée,  puis 
justifiée  contre  des  objections  diverses  dans  des  mémoires  que  nous 
avons  signalés  en  leur  temps  à  nos  lecteurs. 

Naturellement,  à  côté  de  cet  indice  qui  ne  permet  qu"un  classement 
préliminaire  des  actes,  nous  avons  pour  les  dater  avec  plus  de  pré- 
cision des  moyens  divers  :  la  date  de  lieux,  la  liste  de  témoins,  etc., 
tous  moyens  que  M.  Delisle  passe  en  revue  avec  une  méthode  sûre 
et  rigoureuse.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  la  seule  diplomatique  de  Henri  II 
que  M.  Delisle  étudie  dans  le  présent  volume;  il  jette  un  coup  d'œil 
rapide,  mais  précis,  sur  la  diplomatique  du  duché  de  Normandie  depuis 
la  mort  de  Henri  I^^  jusqu'à  l'avènement  de  Henri  II  et  il  consacre 
un  chapitre  particulier  aux  actes  du  roi  associé  Henri  Court-  mantel. 
Voici  la  façon  dont  le  livre  est  divisé  :  d'abord  une  bibliographie, 
nous  faisant  connaître  à  tour  de  rôle  :  1.  les  manuscrits;  2.  les  imprimés 
auxquels  ont  été  puisés  les  éléments  du  recueil;  puis  les  dix  chapitres 
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'suivants  :  I.  Importance  des  suscriptions  des  actes  de  Henri  II  pour 
•établir  la  chronologie  de  ces  actes;  II.  Documents  auxiliaires  servant 
à  préciser  la  date  des  actes  de  H  enri  1 1  ;  1 1 1 .  Les  Chanceliers  de  H  enri  1 1  ; 
IV.  Diplomatique  du  duché  de  Normandie  depuis  la  mort  de  Henri  I^^" 
jusqu'à  l'avènement  de  Henri  II  au  trône  d'Angleterre ;V.  Observations 
sur  les  actes  de  Henri  II  en  général;  VI.  Observations  sur  les  parties 
4)rotocolaires  des  actes;  VII.  Actes  du  roi  associé  Henri  Court-mantel, 
fî)s  de  Henri  II;  VIII.  Observations  sur  les  anomalies  de  chartes  au- 
thentiques; IX.  Examen  de  chartes  fausses,  falsifiées  ou  fort  suspectes; 
X.  Documents  et  notes  sur  les  principaux  témoins  et  sur  certains  per- 
sonnages cités  dans  les  actes  de  Henri  II. 

Cette  sèche  énumération  permet  de  se  rendre  compte  qu'en 
dehors  de  son  intérêt  diplomatique,  cette  Introduction  n'en  offre  pas 
moins  pour  l'histoire  de  Henri  II  et  de  nos  provinces  normandes.  Le 
nombre  considérable  de  renseignements  qui  s'y  trouvent  accumulés 
nous  fait  regretter  que  M.  Delisle  n'y  ait  pas  joint  une  table  alphabé- 
tique qui  en  aurait  facilité  l'usage  aux  travailleurs.  Il  nous  a  donné  du 
moins  une  table  chronologique  des  pièces  qui  doivent  composer  le 
recueil;  trois  index  :  1°  des  établissements,  des  personnages  et  des 
sujets  auxquels  se  rapportent  principalement  les  chartes  du  recueil; 
2°  des  personnages  autres  que  Henri  II  de  qui  certaines  chartes  sont 
émanées;  3°  des  lieux  d'où  elles  sont  datées.  Une  dernière  table  est 
celle  des  pièces  reproduites  dans  l'Album.  Elles  ne  sont  pas  moins  de 
soixante;  quelques-unes  des  trente  planches  qui  composent  l'album 
contiennent  trois  actes;  la  plupart  en  renferment  deux. 

Nous  espérons  que  l'Académie  des  inscriptions  achèvera  cette  pré- 
cieuse publication  et  que  le  collaborateur  auquel  elle  en  confiera 
l'exécution  saura  se  pénétrer  des  idées  du  maître.       E.-G.  Ledos. 


Histoire  des  grands  prieurs  et  du  prieuré  de^Saint-Gilles, 

par   Jean   Haybaud,   publiée   et   continuée   par  l'abbé   Nicolas.   Nîmes, 
Ghastanier,  1904-1906-1909,  3  vol.  in-8  de  446,  391  et  307  p. 

Le  grand  prieuré  de  Saint-Gilles  était  l'un  des  établissements  les 
plus  importants  de  l'ordre  de  l'Hôpital,  le  chef-lieu  de  la  langue  de 
Provence,  la  première  maison  de  l'ordre  après  celle  de  Jérusalem. 
Au  xviii^  siècle,  il  avait  pour  archivaire  Jean  Raybaud,  qui  utilisa 
les  documents  dont  il  avait  la  garde  pour  en  écrire  l'histoire.  Son  ou- 
vrage allait  jusqu'en  1751.  Il  avait  été  interrompu  par  la  mort  de  l'au- 
teur, survenue  en  1752.  L'original  est  perdu  depuis  la  Révolution. 
Mais  il  en  subsiste  une  copie  à  la  Bibliothèque  Méjanes  à  Aix,  et  c'est 
d'après  cette  copie  que  M.  l'abbé  Nicolas  l'a  édité  en  deux  volumes 
publiés  sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Nîmes.  Raybaud  nous  a 
rendu  le  service  de  conserver  l'analyse  de  bien  des  documents  perdus 
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aujourd'hui.  Mais  M.  Nicolas  a  fait  mieux  encore  que  de  l'imprimer;  il 
l'a,  dans  un  troisième  volume,,  continué  jusqu'à  la  Révolution.  Il  a 
eu  à  sa  disposition,  indépendamment  des  bibliothèques  et  archives 
publiques  de  Nîmes,  d'Aix  et  d'Arles,  les  papiers  privés  de  la  famille 
Beuf,  dont  un  membre,  Matthieu  Beuf,  notaire  royal,  avait  été  secré- 
taire de  l'ordre  de  Malte.  Cela  lui  a  permis  de  donner  beaucoup  de 
renseignements  curieux  sur  l'administration  et  les  biens  du  grand 
prieuré  à  la  fin  du  xviii^  siècle,  ainsi  que  sur  la  vente  de  ces  biens 
au  moment  de  la  Révolution.  E.  Jordan. 


Histoire  de  l'abbaye  de  Flines^   par  Mgr  Edouard    IIautgœur. 
Nouvelle  é'iition  revue  et  augmentée.  Lille,  Giard,  1909,  in-8  de  xv-468p. 
avec  15  planches. 

Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  résidait  volontiers 
à  Orchies.  En  1234,  elle  eut  l'idée  de  fonder  sur  le  territoire  de  cette 
petite  ville,  en  un  lieu  dit  Théomolin,  une  abbaye  de  cisterciennes  qui 
prit  le  nom  de  l'Honneur-Notre-Dame.  Par  suite  de  difficultés  surve- 
nues avec  le  clergé  du  diocèse  de  Tournai,  dont  Orchies  et  Théomolin 
faisaient  partie,  la  nouvelle  abbaye  dut  se  transporter,  peu  d'années 
après  sa  fondation,  dans  le  diocèse  d'Arras.  Elle  fut  alors  s'établir 
à  Flines-lez-Raches,  entre  Douai  et  Orchies,  à  deux  lieues  au  sud  de 
cette  dernière  ville.  C'est  là  que  l'abbaye  de  Flines,  comme  on  prit 
l'habitude  de  nommer    l'Honneur-Notre-Dame,    subsista  jusqu'à  la 
fin  du  xviii^  siècle.  Quand  vint  alors  l'heure  de  la  destruction,  l'ab- 
baye de  Flines  était  florissante.  Elle  ne  comptait  pas  moins  de  cent 
religieuses,  qui  gardaient  précieusement,  dans  leur  église,  les  tombeaux 
de  leur  fondatrice  et  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  princesses  de 
la  maison  de  Flandre.  Lorsqu'il  fallut  quitter  Flines,  pas  une  seule  des 
religieuses  ne  voulut  profiter  des  lois  nouvelles  pour  rentrer  dans  le 
siècle.  La  plupart,  cependant,  durent  se  disperser,  et  seul  un  petit  groupe 
se  retrouva  chez  les  cisterciennes  de  Holthausen,  près  de  Paderborn. 
C'est  ce  groupe  qui,  au  début  du  xix®  siècle,  rétablit  à  Douai  non  point 
l'ancienne  abbaye  de  Flines,  mais  la  congrégation    des    Dames    de 
Flines,  congrégation  enseignante  qui  arriva  rapidement  aune  prospé- 
rité telle  que,  la  maison  de  Douai  étant  devenue  trop  exiguë  pour  con- 
tenir les  très  nombreuses  élèves  qu'un  enseignement  de  tout    point 
excellent  y  attirait,  on  dut  songer  à  la  dédoubler.  Alors  les  Dames  de 
Flines  s'établirent  de  nouveau  à  Flines-lez-Raches,  sur  le  sol  de  leur 
ancienne  abbaye.  Hélas  !  ce  ne  fut  point  pour  toujours.  Ces  temps 
derniers,  de   nouveau  il  fallut  émigrer;  et  les  Dames  de  Flines  au- 
jourd'hui ne  sont  plus  à  Flines.  Elles  reçoivent  sur  la  terre  étrangère 
un  bienveillant  asile,  en  attendant  de  pouvoir  rentrer  en  France  en 
même  temps  que  la  justice  et  la  liberté. 


—  440  — 

La  première  édition  du  beau  livre  où  Mgr  Hautcœur,  après  avoir 
publié  en  deux  volumes  le  Cariulaire  de  l'abbaye  de  Flines,  avait  fait 
l'histoire  de  cette  célèbre  maison,  remonte  à  plus  de  trente-cinq  ans. 
En  décernant  une  médaille  à  cette  première  édition,  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  se  plaisait  à  constater  que  l'auteur  avait 
tiré  un  parti  excellent  des  documents  publiés  par  lui  pour  écrire  les 
annales  de  l'ancienne  abbaye,  qu'il  n'avait  pas  moins  réussi  l'histoire 
de  la  nouvelle  congrégation.  Cette  histoire,  je  m'imagine  avec  quel 
chagrin  l'éminent  prélat,  dans  sa  vieillesse,  après  toute  une  vie  de 
travail  et  d'honneur,  a  dû  la  poursuivre  jusqu'à  nos  jours  malheureux. 
Puisse-t-il  vivre  assez  longtemps  encore  pour  voir,  à  l'heure  de  la 
restauration,  rentrer  de  Belgique  en  France  les  Dames  de  Flines  et  les 
fidèles  élèves  contraintes  de  s'exiler  avec  elles  ! 

M.  Giard,  le  savant  éditeur  lillois,  a  donné  tousses  soins  à  la  seconde 
édition  du  livre  de  Mgr  Hautcœur.  Cette  édition  est  imprimée  et  illustrée 
'avec  goût.  Elle  est  tout  à  fait  digne  du  texte  que  le  chancelier 
des  Facultés  catholiques  de  Lille  a  écrit  avec  une  émotion  très  com- 
préhensible pour  qui  sait  que  Mgr  Hautcœur  fut  jadis  aumônier 
des  Dames  de  Flines.  Armand  d'Herbomez. 


Renaissance  italienne.  Pérouse  et  les  Baglioni.  Élude 
historique,  (Câpres  les  chroniqueurs,  les  historiens  elles  archives,  par  le  comte 
Louis  DE  Baglion.  Paris,  Émile-Paul,  1909,  iu-8  de  x-574  p.,  avec 
20  planches.  —  Prix  :  5  fr. 

Peu  de  mots  suffiront  pour  annoncer  cette  réédition  allégée,  mais  peu 
modifiée,  du  gros  livre  que  M.  de  Baglion  a  jadis  consacré,  dans  un 
intérêt  généalogique,  à  l'histoire  des  Baglioni,  d'où  dérive   peut-être 
l'origine  de  sa  famille,  sans  qu'il  puisse  le  prouver,  comme  il  le  recon- 
naît loyalement.   Débarrassé   de  toutes  les  hypothèses,   discussions 
et  dissertations  familiales  (il  en  reste  encore  assez),  le  présent  volume 
reste  toutefois  compact  et  pesant.  Le  grand  public  pratiquera-t-il  beau- 
coup cet  ouvrage,  dont  la  nouvelle  forme  lui  est  spécialement  destinée? 
Je  crains  que  les  défauts  matériels  d'une  justification  trop  serrée  et 
d'une  impression  vraiment  trop  minuscule  ne  l'en  empêchent.  Regret- 
tons-le, car  l'étude  de  M.  deBaghon,  écrite  après  des  recherches  labo- 
rieuses et  patientes,  apporte  des  détails  nouveaux  et  parfois  même 
inédits.  Avouons  cependant  qu'il  faut  à  un  lecteur  non  spécialiste  un 
robuste  courage  pour  affronter  ce  texte  intimidant  et  suivre  les  Ba- 
glioni dans  toutes  les  évolutions  de  l'histoire  italienne,  au  xy^  et  au 
"xvi^    siècle,    dont    l'auteur   connaît   impitoyablement   les    moindres 
secrets.  De  copieux  chapitres  nous  racontent  le  détail  de  leurs  démêlés 
avec    les  Oddi,  de  leurs  relations  avec  Alexandre  VI,  Jules  II  et 
Léon  X,  d'autres  sont  consacrés  à  leurs  rapports  avec  Pintoricchio, 
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Raphaël,  Michel-Ange  (peut-être  l'auteur  s'exagère-t-il  l'importance 
de  leur  mécénat  surtout  en  comparaison  de  celui  des  Montefeltre). 
Les  historiens  auraient  pu  prendre  beaucoup  de  menus  renseignements 
dans  ce  travail  assurément  estimable,  si  M.  de  Baglion  n'avait  pas, 
comme  il  le  déclare,  «cru  devoir  éviter  la  méthode  dite  scientifique  » 
qui  consiste  à  mettre  des  références  précises  au .  bas  des  pages. 
Comment,  dès  lors,  vérifier  les  innombrables  détails  dont  l'auteur  a  été 
vraiment  prodigue?  L.-G.  PÉ lissier. 

IVoneiatures  de  France.   ]¥oiiciatui*es   de  Paul  IV  [avec  la 

dernière  année  de  Jules  III  et  Mircel  II),  publiét^s  par  Dom  RbnÉ  ANGEL- 
T.  I.  Nonciatures  de  Sebaslinno  Guallerio  et  de  Cesare  Brancalio  [mai  iàb-i' 
juillet  ^557).  fe  partie.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  19j9,  ia-8  de  Gx-2.'53  p- 
[Collection  des  Archives  religieuses  de  la  France).  —  Prix  :  10  fr. 

Après  les  nonciatures  de  Clément  VII,  publiées  par  M.    Fraikin' 
voici  que  commencent  à  paraître,  dans  la  mênie  collection,  celles  de 
Paul  IV.  L'éditeur,  Dom  Ancel,  y  a  joint  celles  de  la  dernière  année  de 
Jules  III,  décision  assez  naturelle,  puisque  le  nonce  alors  en  fonctions, 
Sebastiano  Gualterio,  fut  maintenu  à  son  poste  pendant  plus  d'une 
année.  La  première  partie  du  tome  I,  seule  parue  actuellement,  com- 
prend 113  pièces,  presque  toutes  inédites  et  publiées  ici  in  extenso,  sauf 
quelques  lettres  du  cardinal  Pôle,  déjà  publiées  par  Rawdon  Brown 
dans  les  Calendars  of  State  papers.  Autant  qu'il  est  possible  d'en  juger 
sans  collations  personnelles,  l'édition  paraît  faite  avec  soin  et  exacti- 
tude. Les  documents  sont  annotés  d'une  façon  abondante  et  précise. 
L'Introduction,  solide  mais  de  lecture  un  peu  pénible,  renferme  : 
1°  des  indications  sur  les  dépôts  et  les  recueils  où  se  trouvent  dispersés 
les  éléments  de  la  publication;  2°  des  renseignements  biographiques 
sur  les  deux  nonces  en  fonctions  de  1554  à  1557,  Sebastiano  Gualterio 
et  Cesare  Brancatio,  ainsi  que  sur  les  légats  et  autres  agents  extraor- 
dinaires qui,  durant  la  même  période,  remplirent  des  missions  extra- 
ordinaires à  la  Cour  de  France;  3°  un  exposé  de  la  politique  pontificale 
à  cette  époque.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  une  différence  marquée  entre 
Jules  III,  passif  et  conciliant,  et  Paul  IV,  fougueux,  intransigeant,  très 
opposé  à  l'Espagne,  très  porté  à  se  poser  contre  elle  en  champion  de 
l'indépendance  nationale,  le  dernier  pape  qui  ait  tenté  la  lutte  à  main 
armée  contre  l'étranger.  Paul  IV  a  d'ailleurs  pour  mauvais  génie  le 
dernier  des  grands  cardinaux  neveux  à  la  mode  de  la  Renaissance, 
Carlo  Carafa,  pour  lequel  la  liberté  d'u  Saint-Siège  et  l'indépendance 
italienne  ne  sont  que  des  prétextes,  et  qui  n'a  pas  d'autre  objet  que  la 
nalisation  de  ses  ambitions  personnelles,  et  la  création  à  son  profit 
d'une  principauté.  Il  avait  jeté  son*dévolu  sur  Sienne;  «  la  question 
de  Sienne  donne  son  unité  »  véritable  à  la  période  qu'étudie  Dom  Ancel. 

E.    J. 
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Profila  de  reines,   par    Edmond  Kossibr.   Lausanne,    PayoL  ;   Pans, 
Alcaii,  1909,  in-12  de  X[-299  p.  —  Prix  :  3  fr.  ou. 

Six  reines  et  deux  impératrices  ont  fourni  leur  image  à  cette  galerie 
de  portraits  :  Isabelle  de  Castille,  Catherine  de  Médicis,  Elisabeth 
d'Angleterre,  Anne  d'Autriche,  Marie-Thérèse,  Catherine  II,  Louise 
de  Prusse  et  Victoria.  Elles  ont  trouvé  pour  les  peindre  un  narrateur 
très  au  courant  de  leur  histoire,  d'esprit  réaliste,  soucieux  d'impartia- 
lité, d'ailleurs  plutôt  réfractaire  à  l'enthousiasme.  Les  quatre  derniers 
médaillons  me  plaisent  sans  réserve.  J'aime  moins  les  quatre  premiers 
où  se  manifestent  davantage  deux  tendances  qui  me  choquent  :  une 
hostilité  marquée  contre  la  religion  catholique,  et  aussi  un  certain 
manque  d'égards  pour  la  majesté  royale. 

D'un  avis  diamétralement  opposé  à  celui  qu'exprime  M.  Monod  dans 
la  Préface,  je  considère  l'étude  sur  Catherine  de  Médicis  comme  parti- 
culièrement sujette  à  critique.  J'y  relève  d'abord  cette  naïveté  que 
des  hommes  comme  Jean  Goujon,  Bernard  Palissy,  les  Estienne  furent 
des  exceptions  dans  la  France  de  leur  temps.  Je  m'étonne  ensuite  qu'un 
livre  sérieux  ose  encore  nous  donner  pour  une  victime  du  fanatisme 
Etienne  Dolet,  ce  malfaiteur  de  droit  commun,  et  prôner  le  patriotisme 
de  Coligny,  ce  traître  avéré.  Je  me  formalise  enfin  des  outrages  pro- 
férés contre  plusieurs  de  nos  rois.  Pour  m'en  tenir  au  plus  maltraité 
de  tous,  comment,  sous  les  ridicules  contes  de  nourrice  dont  est  acca- 
blé Henri  III,  reconnaître  le  vainqueur  de  Jarnac  et  de  Moncontour, 
le  brillant  orateur  dont  maints  témoignages  célèbrent  l'éloquence,  le 
politique  habile,  qui  échappa,  en  définitive,  à  tous  les  assauts  de  la 
rébellion  et  qui  vraisemblablement  l'eût  domptée,  sans  le  couteau  de 
Jacques  Clément  ?  H.   Rubat  du  Mérac. 

li'Histoire  de  France  par  le  document.  Reproduciion  de  pièces 
originales  tirées  des  collections  des  Archives  nationales  et  accompagnées  de 
notices  par  Léon  Gauîhier.  Fasc.  L  Louis  XVI ;  fasc.  IL  Marie-Antoinette 
Paris,  Neurdein,  1910,  2  fasc.  in-4  de  chacun  20  planches.—  Prix  du  fasc.  • 
5  fr. 

Les  trésors  conservés  aux  Archives  nationales  sont  difficilement 
accessibles  au  grand  public;  le  musée  des  Archives  lui-même  ne  reçoit  i 
que  de  rares  visiteurs,  et  parmi  les  Parisiens  pur  sang,  combien  en 
est-il  qu'une  curiosité  intelligente  a  conduits  dans  les  salles  où  sont 
exposés  les  documents  qui  résument  sous  une  forme  concrète  l'histoire  j 
de  notre  pays? 

M.  Léon  Gauthier  a  entrepris  d'organiser  une  exposition  permanente! 
et  ambulante  des  documents  déposés  à  l'hôtel  Soubise;  après  avoir! 
fait  un  choix  judicieux  parmi  les  plus  belles  pièces  d'une  collectionj 
dont  il  est  l'un  des  gardiens  aussi  gracieux  que  savants,  il  les  a  fait! 
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reproduire  par  la  phototypie  sous  forme  d'album;  il  y  a  joint  un  sub- 
stantiel commentaire  et  quelques  illustrations  choisies  tirées  de  nos 
musées  ou  du  Cabinet  des  estampes. 

La  première  livraison  est  consacrée  à  Louis  XVI  ;  la  seconde  à 
Marie-Antoinette;  le  journal  et  le  testament  du  Roi,  la  correspondance 
du  bourreau  Samson,  diverses  pièces  relatives  au  procès  et  à  l'exécu- 
tion de  la  Reine  jettent  une  lumière  sinistre  sur  les  terribles  journées 
du  21  janvier  et  du  16  octobre  1793. 

Cette  belle  publication  qui  fait  honneur  à  son  habile  éditeur  ne 
manquera  pas   d'avoir  un  succès  mérité.  P.    Pisani. 


lia  Crise  de  l'histoire  révolutionnaire.  Taine  et  Ifl.  Aulard , 

par   Augustin   Coghin.   Paris,   Champion,   1909,   in-8  de   203  p.  —  Prix  : 
2  fr.  50. 
lia  Mort  du  Roi  (SI   janvier  1793),  par  Pierbb  db  Vaissibrb. 
Paris,  Perrin,  1910,  petit  ia-8  de  vii-225  p.,  avec  21  grav.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Comptes  de  Ijouis  XVI,  publiés  par  le  comte  de  Beaughamp  d'après 

le  manuscrit  autographe  du    Roi    conservé    aux    Archiv(;s    nationales. 

Préface     de    Gaston    Schéfer.     Paris,    Henri    Leclerc,     1909,    in-fol.    de 

vin-xxvni-34S  p.,  avec  3  portraits.  —  Prix  .  25  fr. 
Englund    and  the   Frenvli    Révolution    (1989-1997),   by 

William  Thomvs    Laprade.  Baltimore,   the  Johns    Hopkius   Press,  1910, 

in-8  de  232  p. 

Il  faut,  croyons-nous,  distinguer  deux  résultats,  sinon  deux  objets 
dans  la  très  remarquable  étude  de  M.  Augustin  Cochin  :  La  Crise  de 
l'histoire  révolutionnaire.  C'est  d'abord  la  comparaison  critique  de  la 
méthode  employée  par  Taine  et  de  celle  qu'a  suivie  M.  Aulard,  et 
l'examen  des  objections  opposées  par  celui-ci  à  celui-là.  Ce  travail  est 
très  bien  fait  et  M.  Aulard  n'en  sort  pas  grandi.  C'est  ensuite  l'esquisse 
d'une  méthode  nouvelle  :  «  l'histoire  de  demain,  l'histoire  sociale  de  la 
Révolution  »,  inspirée  à  l'auteur  par  son  admiration,  selon  nous 
excessive,  pour  la  philosophie  et  la  sociologie  de  la  Sorbonne  d'aujour- 
d'hui, notamment  pour  les  travaux  de  M.  Boutroux  et  de  M.  Durkheim. 
Les  faits  et  les  réflexions  sur  lesquels  se  fonde  cette  esquisse  méritent 
considération,  et,  pris  en  eux-mêmes,  éclairent  assez  vivement  l'his- 
toire de  la  période  révolutionnaire.  Mais  la  théorie  de  M.  Cochin, 
considérée  au  point  de  vue  philosophique,  laisse  voir  dans  son  esprit, 
à  côté  d'excellentes  vues,  quelques  tendances  périlleuses  (cf.,  par 
exemple,  p.  93,  94,  99).  Il  est  d'autant  plus  à  souhaiter  qu'il  ne  s'engage 
pas  trop  hardiment  dans  cette  voie  glissante  qu'il  montre  dans  cet 
écrit  de  début  un  talent  de  penseur  et  d'écrivain  tout  à  fait  digne  du 
nom  qu'il  porte. 

—  C'est  au  genre,  aujourd'hui  très  en  faveur,  de  l'histoire  anecdo- 
tique,  que  se  rapporte  l'ouvrage  de  M.  Pierre  de  Vaissière  :  La  Mort  du 
Roi,  mais  à  ce  genre  traité  avec  l'exactitude  minutieuse -qui  convient 
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à  un  archiviste  de  vocation  et  de  profession.  L'auteur  a  voulu  réunir 
en  un  texte  suivi,  mais  tissu  de  citations  précises,  tous  les  détails  et 
toutes  les  versions  diverses  de  tous  les  faits  relatifs  à  l'exécution  de 
Louis  XVI  et  à  ses  derniers  instants.  Aussi  est-ce  plutôt  un  exposé  mêlé 
de  discussions  critiques  qu'un  récit  proprement  dit.  Il  va  de  soi  que  ce 
travail,  exécuté  avec  le  soin  qu'y  a  mis  M.  de  \'aissière,  ne  peut  man- 
quer d'être  fort  utile  pour  rectifier  ou  compléter  les  historiens 
antérieurs,  pour  aider  et  renseigner  ceux  qui  viendront.  Si  on 
prend  l'ouvrage  en  lui-même,  l'esprit  en  est  excellent,  mais  la  lecture 
en  laisse  une  impression  un  peu  confuse,  produite  par  l'accumulation 
de  témoignages  parfois  divergents.  On  peut  aussi  différer  d'avis  avec 
•l'auteur  sur  la  valeur  exacte  de  tel  ou  tel  de  ces  témoignages.  M.  de 
\'aissière,  chose  fort  excusable  dans  la  variété  touffue  de  son  enquête, 
n'a  pas  connu  le  curieux  récit  de  Sanson,  recueilli  par  Théodore  de 
Lameth  et  publié  dans  l'opuscule  intitulé  :  Société  d'histoire  contempo- 
raine. Quatorzième  assemblée  générale^  tenue  le  mercredi  8  juin  1904 
(Paris,  au  siège  de  la  Société,  5,  rue  Saint-Simon,  in-8,  p.  29-31).  — 
L'illustration  de  ce  volume  est  intéressante,  mais  la  tète  coupée  qui 
figure  sur  le  titre  a  été  généralement  regardée  comme  une  recherche 
d'effet  assez  fâcheuse  et  à  laquelle  il  aurait  mieux  valu  ne  pas  se  laisser 
aller. 

—  Parmi  les  documents  qui  peuvent  servir  à  mettre  en  plus  exacte 
lumière  le  caractère,  la  physionomie  de  la  royale  victime  du  21  jan- 
vier 1793,  une  place  honorable  doit  certainement  être  attribuée  à  la 
luxueuse  publication  due  au  zèle  éclairé  de  M.  le  comte  de  Beauchamp 
et  à  laquelle  M.  Gaston  Schéfer  a  donné  ses  soins:  Comptes  de  Louis  XVI 
d'après  le  manuscrit  autographe  du  Roi  conservé  aux  Archives  nationcdes. 
Outre  ce  bénéfice  général,  l'historien  critique  qui  étudiera  les  curieux 
détails  que  ces  textes  renferment,  y  recueillera  nombre  de  notions  utiles 
et  sera  aidé  en  cela  par  les  notes  que  l'on  y  a  jointes.  11  lira  avec  plaisir 
et  profit  l'intéressante  Préface  de  M.  Schéfer,  où  d'ingénieux  rappro- 
chements et  des  observations  fines  attestent  le  talent  d'historien  et 
d'écrivain  qui  s'y  manifeste.  Il  goûtera  en  particulier  la  figure,  vive- 
ment esquissée,  du  prédécesseur  de  Louis  XVI  (p.  vu).  Il  contestera 
peut-être  telle  ou  telle  remarque  et  constatera  un  peu  de  prétention 
romantique  dans  le  style.  L'ouvrage  est  orné  de  trois  beaux  portraits 
contemporains  du  malheureux  roi,  peints  à  différentes  époques.  Le 
dernier  (p.  299)  semble  tout  à  fait  caractéristique  de  l'idée  que  beau- 
coup d'esprits  se  faisaient  ou  auraient  voulu  se  faire  du  monarque  en 
1791,  idée  remarquablement  contraire  à  ce  qu'il  était  en  réalité.  On 
pourrait  peut-être  dire  que  c'est  là  Louis  XVI  selon  l'idéal deMirabeau. 
—  L'histoire  des  rapports  de  l'Angleterre  avec  la  France  pendant  la 
Révolution  française  et  de  l'influence  qu'ils  eurent  sur  la  situation 
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et  la  destinée  de  l'une  et  de  l'autre  nation,  serait  un  beau  sujet  pour 
un  historien  de  talent.  Un  érudit  américain,  M.  William  Thomas 
Laprade,  en  a  traité  une  partie  seulement,  mais  avec  un  sérieux 
et  solide  mérite,  dans  son  travail  :  L'Angleterre  et  la  Révolution  fran- 
çaise, qui  fait  partie  de  la  série  d'études  historiques  et  politiques  pu- 
bliées par  l'Université  John  Hopkins.  «  L'objet  de  ces  recherches,  nous 
dit  l'auteur  (p.  185),  a  été  de  retracer  l'influence  de  la  Révolution 
française  sur  le  peuple  et  la  politique  de  l'Angleterre  de  1789  à  1797.  » 
C'est  donc  surtout  le  contre-coup  de  la  Révolution  en  Angleterre,  l'effet 
qui  en  est  résulté  sur  le  classement  et  l'attitude  réciproque  des  partis 
anglais  et  sur  la  politique  intérieure  et  extérieure  du  ministère  dirigé 
par  Pitt,  qu'a  étudié  et  exposé  M.  Laprade.  Il  l'a  fait  avec  un  grand 
soin  et  avec  beaucoup  de  sens  politique  et  historique.  Nous  avons 
remarqué  en  particulier,au  cours  d'une  lecture  attentive  et  fort  agréable, 
l'analyse  des  célèbres  Réflexions  de  Burke  (p.  15  et  suiv.),  l'étude 
des  partis  anglais  d'alors  et  des  manœuvres  de  Pitt  pour  mettre  à 
profit  les  circonstances  à  l'avantage  de  son  pouvoir  (p.  27,  60  et 
suiv.),  l'exposé  de  sa  politique  étrangère  (p.  29-30),  celui  du  mouve- 
ment de  l'opinion  anglaise  dans  le  sens  conservateur  et  de  l'attitude 
du  clergé  (p.  70  et  suiv.;  154,  note  4),  celui-des  négociations  préli- 
minaires et  postérieures  à  la  rupture  et  à  la  guerre  avec  la  France  révo- 
lutionnaire, ainsi  que  la  définition  des  vrais  mobiles  de  Pitt  dans 
ces  pourparlers  divers  ou  ces  décisions  de  si  grave  portée  (p.  99,  103, 
104  et  suiv.;  118,  149,  170,  177,  182).  —  La  très  riche  «  bibliographie 
des  sources  »  placée  à  la  fin  du  volume  (p.  187-223)  montre  l'exacti- 
tude laborieuse  et  le  zèle  consciencieux  dépensés  par  M.  Laprade 
dans  cette  étude,  qui  lui  fait  vraiment  honneur  ainsi  qu'à  la  science 
américaine.  M.   S. 

Correspondanee     du     due     d'Enqhien     (t$01-1§04)     et 
documents  sur  sou  eulévement  et  sa  mort,  publiés,  pour 
la  Société  d'Jaisloire  contemporaine,  par  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe. 
T.  m.  La  Famille,  l'Europe.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1910,   in-8  de  L-63 
avec  fac-similé  d'écriture,  carte  et  plan.  —  Prix  :  8  fr. 

M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe  vient  de  publier  le  troisième  et 
dernier  volume  de  sa  très  remarquable  et  très  complète  collection 
de  documents  sur  le  duc  d'Enghien.  C'est  un  admirable  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  la  pure  et  noble  victime  de  l'attentat  de  Vin- 
cennes.  Et  ce  n'était  certainement  pas  facile  de  l'édifier.  L'invasion 
de  1814  avait  produit  de  terribles  ravages  dans  les  archives  françaises  : 
le  29  mars,  au  moment  où  les  alliés  menaçaient  Paris,  le  principal  pré- 
posé au  cabinet  impérial,  AL  Bary,  reçut  l'ordre  de  supprimer  tout  ce 
qui  ne  devait  pas  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Et  l'un  des  pre- 
miers dossiers  qu'il  livra  aux  flammes  fut  précisément  celui  du  duc 
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d'Enghien.  Pendant  la'Restauration,  les  principaux  auteurs  du  drame 
s'eiïorcèrent  de  s'innocenter  en  en  rejetant  la  responsabilité  les  uns  sur 
les  autres.  Caulaincourt,  Talleyrand,  Hulin,  Ordener,  Real,  Savary, 
Méhée,  publièrent  des  mémoires  pour  nier  ou  dénaturer  la  portée  de 
leurs  actes  et  de  leurs  paroles.  Des  avocats,  comme  Dupin,  vinrent  à  leur 
aide.  Les  faussaires  s'en  mêlèrent.  Et  il  était  fort  difficile  dans  ce 
dédale  de  contradictions  de  découvrir  la  vérité  :  le  Roi  lui-même, 
Louis  XVIII,  dut  souvent,  par  politique,  dissimuler  son  opinion, 
comme  lorsqu'il  déclarait  à  Talleyrand,  fortement  compromis  pour- 
tant et  tenu  en  suspicion  par  les  Condé  :  «  Prince  Talleyrand,  vous  et 
les  vôtres,  pourrez  venir  ici  sans  crainte  de  mauvaises  rencontres.  » 
Dans  son  testament  de  Sainte-Hélène,  Napoléon  revendiqua  pour  lui 
la  responsabilité  du  jugement  et  de  l'exécution.  Depuis,  beaucoup  de 
documents  nouveaux  ont  vu  le  jour.  Les  archives  de  Chantilly,  celles 
de  France,  celles  des  diverses  puissances,  certaines  archives  particu- 
lières, ont  été  ouvertes  au  public.  Et  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe 
a  pu  ainsi  achever  son  œuvre.  Son  troisième  volume,  aujourd'hui  ter- 
miné, constate  l'impression  produite  en  Europe  par  le  drame  de  Vin- 
cennes  :  dans  la  famille  d'abord.  \'oici  les  lettres  du  comte  d'Artois,  de 
Louis  XVIII,  des  Condé:  ces  lettres  établissent  sans  conteste  que  le 
malheureux  duc  n'avait  nullement  trempé  dans  la  conjuration  de 
Cadoudal  et  de  Pichegru;  mais  la  plus  émouvante  peut-être  est  celle 
de  la  princesse  Louise  à  son  père  et  à  son  frère  :  «  Je  vous  presse  contre 
mon  cœur  en  vous  couvrant  de  larmes  brûlantes  que  j'offre  au  Ciel 
comme  des  prières.  »  Chez  les  souverains  d'Europe  et  chez  les  diverses 
nations  :  l'empereur  de  Russie  fut  indigné;  le  roi  de  Suède  aussi; 
l'Autriche,  suivant  son  habitude,  louvoya;  mais  le  roi  de  Prusse  fut 
franchement  cynique  :  il  approuva  ;  il  flagornait  alors  le  Premier  Con- 
sul, qui  depuis...  Il  est  douloureux  de  dire  que  cette  triste  attitude 
se  retrouve  chez  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon,  la  reine  d'Étrurie 
et  le  roi  d'Espagne  dont  les  ministres,  comme  le  prince  de  la  Paix, 
prirent  parti  lâchement  contre  la  victime.  Mais, malgré  ces  lamentables 
défaillances,  Clarke  disait  la  vérité  quand  il  écrivait  de  Florence  à 
Talleyrand  :  «  En  général,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  le  supplice 
du  duc  d'Enghien  n'ait  produit  dans  le  public  un  effet  qui  ne  nous  est 
pas  avantageux.  <>  Max.  de  la  Rocheterie. 


SouTenirs  d'un  médeciM  de   Paris  (Docteur  Poumiès  de  la 

SiBOUTiE.  1  ÎS»-!  S©3).  publiés  par  M"^'  A.  Branche  et  L.  Dagoury 
ses  niles.  Introduction  et  notes  par  Joseph  Durieux.  Paris,  Plon-Nourriti 
1910,  in-8  de  ix-38o  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  3  fr.  5U. 

Les  cent  premières  pages  de  ce  volume  offrent  un  aperçu  très  par- 
ticuhèrement  curieux,  typique  et  intéressant  de  la  vie  provinciale 
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(il  s'agit  ici  du  Périgord),  dans  la  classe  moyenne,  à  la  fin  de  l'ancien 
régime  et  pendant  les  années  de  la  Révolution  et  du  premier  Empire; 
il  y  a  là  des  notes  précieuses  prises  sur  le  vif,  pour  bien  faire  connaître 
les  mœurs  de  la  France  à  la  veille  du  bouleversement  de  1789,  pen- 
dant les  agitations  de  la  République,  à  la  suite  des  efîorts  de  recon- 
titution  sociale  du  Consulat  et  de  l'Empire.  Les  contrastes  de  cette 
époque  si  mouvementée  apparaissent  mieux  dans  un  cadre  qui  ne 
comprend  cependant  pas  plus  d'une  vingtaine  d'années.  Les  récits, 
d'une  réalité  saisissante  dans  leur  simplicité,  d'une  authenticité  indis- 
cutable, gardent  un  cachet  pénétrant  sous  la  plume  sincère  et  parfois 
naïve  du  bon  docteur,  qui  retrace  les  péripéties  de  son  enfance  avec  une 
mémoire  fidèle.  Cette  bonhomie  «  bourgeoise  »  perd  de  son  charme 
quand  il  aborde  les  faits,  quand  il  décrit  les  événements,  quand  il  veut 
peindre  les  hommes  de  son  âge  mûr.  Sur  la  Restauration  il  garde  des 
préjugés  un  peu  vieillots  et  des  impressions  revêches  qui  ne  se 
comprennent  guère,  car  le  docteur  Poumiès  de  la  Siboutie,  médecin 
de  valeur  et  de  renom,  en  relations  intimes  avec  l'aristocratie  pari- 
sienne qui  formait  sa  meilleure  clientèle,  de  1820  à  1860,  n'a  eu  qu'à 
se  louer  (il  le  proclame  avec  gratitude  maintes  fois)  de  ses  gracieusetés, 
et  souligne  souvent  ses  vertus,  sa  bonne  grâce  et  sa  charité.  Mais  la 
monarchie  constitutionnelle  de  1830  lui  apparaît  comme  un  idéal 
et  il  ne  s'est  pas  dégagé  des  opinions  souvent  mesquines  de  cette 
époque  et  de  ce  milieu.  Au  reste,  homme  de  bien,  médecin  généreux 
envers  les  pauvres,  d'un  caractère  plein  de  dignité  et  de  bonne  humeur, 
il  a  laissé  des  «  Souvenirs  »  fort  agréables  à  lire,  si  on  veut  bien  se  pré- 
munir contre  certaines  de  ses  appréciations.  Ils  s'arrêtent  au  mois 
d'octobre  1863  §t  abondent  en  anecdotes  contemporaines  souvent 
amusantes. 

Poumiès  de  la  Siboutie  était  un  érudit,  un  amateur  d'art,  un  collec- 
tionneur; c'est  ainsi  qu'il  a  laissé  à  sa  ville  de  Périgueux  300  lettres 
autographes  des  personnages  de  son  temps,  des  Mémoires  particuliers 
dont  le  manuscrit  a  servi  à  la  publication  présente,  que  ses  filles  ont 
eu  grande  raison  de  nous  donner,  et  que  M.Durieux  a  édité  avec  un  soin 
éclairé,  ajoutant  des  notes  précises  et  exactes,  un  Index  alphabétique, 
un  portrait  très  caractéristique  du  docteur,  dont  la  vénérable  physio- 
nomie et  le  costume  même  disent  tout  à  fait  ce  qu'était  cet  excellent 
homme,  qui  fut,  au  sens  le  plus  précis  du  mot,  et  le  plus  honorable  :  un 
membre  représentatif  de  notre  vieille  bourgeoisie  française. 

G.  DE   G. 
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Diiehesne  de  Dino,  puis  «lucliesse  de  Talleyrand  et  de  Sagan. 

C-lironique  de  1931  à  19B9,  publiée,  avec  des  annotations  et  un 
Index  l)ibliojîraphique,  par  la  [)ruicesse  Radziwill,  née  Castkllanb.  T.  IV. 
iS3i-i862.  Paris,  Plon-Nourrit,  1910,  in-8  de  534  p.,  avec  portrait  et  2  fac- 
similés  d'autographes.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Pendant  ces  dix  années,  1851-1862,  les  dernières  de  sa  vie,  la  duchesse 
de  Dino  habite  beaucoup  sa  principauté  de  Sagan,  en  Allemagne,  et  peu 
la  France.  Elle  parle  donc  davantage  des  choses  de  la  cour  de  Berlin 
où  elle  a  ses  grandes  entrées  auprès  de  la  famille  royale,  que  de  notre 
pays.  Cependant,  elle  fait  quelques  séjours  à  Paris  et  continue  à  rece- 
voir les  correspondances  des  personnages  dont  la  plupart  appartiennent 
au  monde  académique  (Guizot,  Falloux,  Salvandy,  Basante,  etc.). 
Elle  peut  ainsi  coudre  des  fragments  de  nouvelles  assez  intéressantes. 
Elle  suit  la  politique  et  ne  manque  pas  d'offrir  des  détails  parfois  cu- 
rieux sur  le  second  Empire,  la  guerre  de  Crimée,  celle  d'Italie,  la  so- 
ciété parisienne,  la  société  viennoise,  les  débuts  de  la  révolution 
italienne  et  de  l'invasion  des  États  romains. 

Indiquons  des  passages  susceptibles  d'être  soulignés  :  les  fiançailles 
(août  1853)  de  l'empereur  d'Autriche  et  de  la  princesse  Elisabeth  de 
Bavière;  un  portrait  du  duc  de  Brabant,  le  futur  Léopold  II  de  Bel- 
gique (p.  186);  un  croquis  de  Bismarck,  «  qui  déteste  l'Autriche 
comme  la  duchesse  déteste  les  chats  »;  la  mort  de  la  mère  de  Victor- 
Emmanuel,  suppliant  son  fils  de  ne  pas  entamer  sa  politique  antireli- 
gieuse (p.  193);  la  réception  de  Berryer  à  l'Académie  (p.  199);  la  part 
prise  par  M*^^*^  de  Dino  à  la  rédaction  des  Mémoires  de  Talleyrand 
(p.  203-204);  la  mort  de  la  princesse  de  Lieven,  «  cette  femme  dont  le 
salon  sera  regretté  «  (p.  243).  Il  y  a  sur  la  conduite  politique  de  la  du- 
chesse d'Orléans,  mère  du  comte  de  Paris,  des  détails  d'une  précision 
accablante  qui  obligent  à  condamner  son  ambition  maladroite  et 
égoïste;  on  sent  que  cette  princesse  était  restée  Allemande;  elle  s'op- 
posa avec  âpreté  à  la  «  fusion  »  des  deux  branches  de  la  maison  de 
France;  «  elle  aura  fait  bien  du  mal  à  son  fils  »;  son  mode  d'éducation 
est  réputée  «  pire  que  celui  de  M^^^  de  Genlis  »  (p.  248);  elle  est  le 
centre  des  «  intrigues  protestantes  «  (p.  275).  Ses  fautes,  encouragées 
par  la  présomption  de  Thiers,  ont  contribué  à  faire'  l'Empire.  Ce  2  dé- 
cembre, M°i^  de  Dino  en  apprend  le  succès  sans  trop  de  regret;  elle 
constate,  et  c'est  fort  juste,  qu'en  1856,  Napoléon  III  est  l'arbitre 
de  l'Europe,  plus  puissant  que  son  oncle  (p.  227)  ;  elle  rapporte  une 
conversation  tristement  curieuse,  à  Bade,  en  1860,  entre  lui  et  le 
futur  Guillaume  I^r,  empereur  d'Allemagne  (p.  355).  A  son  sujet, 
elle  donne  des  renseignements  utiles  à  consigner  sur  la  campagne  de 
1859,  elle  corrobore  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  connivence  avec  les 
révolutionnaires,  à  Chambéry  notamment  (p.  378;  379).  Elle  dévoile 
les  perfidies  diplomatiques  de  M.  de  Grammont,   son  ambassadeur  à 
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Rome  (p.  373  et  379).  Elle  a  de  belles  pages  sur  la  grandeur  morale 
du  roi  de  Naples,  défendant  derrière  les  remparts  de  Gaëte  son  hon- 
neur jusqu'au  bout,  sur  le  comte  de  Chambord  et  sur  l'affabilité  de  la 
comtesse,  sentiment  qu'on  n'avait  pas  coutume  de  lui  reconnaître. 

Les  allusions  aux  choses  religieuses  de  France  sont  accompagnées 
de  «  Notes  »  tendancieuses  et  fautives,  dont  le  mauvais  style  choque, 
mais  dont  les  ignorances  sont  plus  déplaisantes  encore.  On  y  prend 
presque  toujours,  et  en  particulier  pour  Louis  Veuillot  et  l'Univers^  le 
contre-pied  de  la  vérité.  Cela  est  fâcheux  pour  l'éditeur.  Une  bonne 
table  alphabétique  générale  complète  ces  quatre  volumes  d'une  lec- 
ture agréable  et  d'un  intérêt  soutenu.  G.  de  G. 


Des  Journées  et  de»  lioninies.  Histoires  vraies  des  siècles  passés, 
par  ROBBKT  Launay.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  l'Md,  in-12  de 
307  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  contient  sept  études  sur  diverses  journées  ou  divers 
hommes  du  siècle  dernier.  Les  journées,  c'est  celle  du  golfe  Juan,  c'est- 
à-dire  du  débarquement  de  Napoléon  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe; 
de  Mazagran,  où  s'illustra  le  capitaine  Lelièvre,  peut-être  un  peu,  par 
suite  des,  circonstances,  aux  dépens  d'un  autre  officier,  aujourd'hui 
ignoré,  le  capitaine  Pillieux,  que  la  mauvaise  chance  éloigna  ce  jour- 
là  du  champ  de  bataille;  la  troisième  ne  se  peut  appeler  une  journée, 
car  il  y  en  a  plusieurs  consacrées  à  un  pèlerinage  patriotique  en  notre 
terre  sainte  d'Alsace. 

Los  hommes,  ce  sont  d'abord  Courrier,  Vigny  et  Carrel,  trois  épées 
brisées;  Baudin,  l'homme  aux  vingt-cinq  francs,  dont  la  tombe,  long- 
temps ignorée,  servit  de  tréteau  à  la  gloire  naissante  de  Gambetta,  le 
borgne  sonore;  les  Pelletan  Eugène,  l'apocalyptique,  et  Camille, 
reporter  de  guerre  ;  le  lieutenant  Palat,  précurseur  de  Mores,  et  Mores 
lui-même,  l'un  et  l'autre  victimes  de  mauvaises  volontés,  qui  ressem- 
blent à  des  complicités  d'assassinats. 

Toutes  ces  études  sont  fort  bien  faites,  vives  et  piquantes,  de  style 
alerte  et  bien  français,  avec  ce  souci  du  document  et  de  la  probité  his- 
torique qui  caractérisent  l'école  de  l'Action  française.  L'auteur  n'ap- 
puie pas  sur  les  leçons  qui  s'en  dégagent,  mais  il  est  aisé  de  les  en  faire 
sortir  :  son  livre  n'est  pas  un  livre  de  polémique  mais  simplement 
un  livre  de  vérité.  Il  me  semble  que  cela  vaut  mieux.  Le  livre  est  à  la 
fois  instructif  et  intéressant  à  lire.  P.  Talon. 


Souvenirs  et  causerirs  ai'uu  diplomate,  par  le  comte  Charles 
DE  MouY.  Paris,  Plon-Nourrit,  190'J,  in-8  de  iii-398  p.  —Prix  :  7  fr.  50. 

Ecrits  avec  une  grande  tenue  littéraire,  une  réserve  de  bon  ton  et  un 
souci  constant  de  haute  dignité,  ces  «  Souvenirs  »  offrent  leur  intérêt 
Novembre   1910.  •  T.  GXIX.  29. 
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clans  la  forme  aussi  bien  que  dans  le  fond.  M.  de  Moiiy  rapporte  les 
épisodes  successifs  les  plus  marquants  de  sa  carrière  :  tout  d'abord 
le  rôle  de  la  délégation  des  Affaires  étrangères,  avec  M.  de  Chaudordy, 
à  Tours  et  à  Bordeaux  pendant  la  guerre;  il  y  a  là  d'intéressants 
détails  sur  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale,  sur  Gambetta  en 
particulier.  —  Mêlé  aux  efforts  de  la  diplomatie  européenne  en  Orient, 
M.  de  Moiiy  raconte  le  premier  essai  du  régime  parlementaire  en 
Turquie,  en  1876,  1878,  la  Conférence  de  Constantinople  à  laquelle  il 
se  trouve  fort  mêlé,  le  Congrès  de  Berlin  (1878)  auquel  il  assista  à  la 
suite  de  M.  Waddington  et  du  comte  de  Saint- Vallier  ;  de  ce  dernier 
diplomate,  homme  d'esprit  et  de  jugement,  il  donne  un  excellent  por- 
trait. —  Le  lecteur  trouvera  d'agréables  renseignements  sur  le  séjour  en 
Grèce,  et  les  voyages  littéraires  du  ministre  de  France  (titre  alors  de 
M.  de  Moiiy)  autour  du  Péloponèse  (p.  271),  dans  le  «  pays  du  Sphinx, 
à  Thèbes,  (p.  297),  à  travers  les  Cyclades  (p.  317).  L'impression  reste 
pénible  en  voyant  la  mauvaise  foi  italienne  des  politiques  du  Quirinal, 
de  Crispi  en  particulier,  pendant  les  deux  ans  que  l'ambassadeur  passa 
au  palais  Farnèse  (1886-1888),  en  des  circonstances  difficiles.  L'auteur 
clôt  ses  réminiscences  par  deux  chapitres  agréables  où  il  trace  la  «mono- 
graphie «  spirituelle  et  raffinée  de  l'ambassadrice  idéale,  puis  celle  du 
ministre  des  affaires  étrangères  modèle.  Tout  cela  est  de  bon  goût,  un 
peu  tendu,  mais  dans  un  style  à  la  fois  facile  à  lire  et  curieux  à  méditer. 

G.    DE    G. 


lies  Comiueiiceineiits  de  l'Indépendance  de  la  Bulgarie 
et  le  prince  Alei^andre.  Souvenirs  d\tn  Franc  lis  de  Sofia,  par 
EuMÈNH  QaEiLF.É.  Paris,  Bloud,  1910,  ia-8  de  xxv[:-439  p.  —  Prix  :  6  fr. 

M,  E.  Queillé  a  rempli  pendant  deux  ans  une  mission  financière 
auprès  du  prince  de  Bulgarie  (c'était  alors  Alexandre  de  Battenberg), 
et  il  a  pris  au  jour  le  jour  des  notes  sur  tous  les  événements  dont  il 
était  le  spectateur.  Convaincu  que  les  bonnes  finances  sont  le  fruit 
d'une  bonne  politique,  il  sortait  volontiers  des  aridités  budgétaires 
pour  étudier  sur  le  vif  les  hommes  et  les  choses,  en  sorte  que,  s'il  a 
beaucoup  vu,  c'est  qu'il  a  beaucoup  regardé.  Le  prince  l'honorait  d'une 
amicale  confiance,  parlait  à  cœur  ouvert  à  ce  Français  instruit,  agréable 
causeur,  pénétrant  et  loyal,  qu'il  était  heureux  de  prendre  comme  con- 
fident au  moment  où  il  se  trouvait  environné  d'ennemis  perfides  et 
d'amis  maladroits.  Le  Journal  de  M.  Queillé  a  paru  en  parties  dans 
le  Correspondant  où  je  l'avais  lu  avec  d'autant  plus  d'intérêt  qu'ayant 
voyagé  en  Bulgarie  à  peu  près  à  la  même  époque,  j'en  avais  rapporté 
des  impressions  qui  concordaient  absolument  avec  celles  de  l'auteur. 

Comme  Introduction  à  ces  Souvenirs,  qui  ne  commencent  qu'en 
1883,  M.  Queillé  a  composé  un  récit  des  événements  qui  se  sont  accom- 
plis entre  le  traité  de  Berlin  et  le  moment  où  il  devenait  un  des  per- 
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sonnages  du  drame;  cette  première  partie  du  livre,  moins  décousue, 
mais  moins  amusante,  parce  qu'elle  est  moins  anecdotique,  est  l'œuvre 
d'un  véritable  historien. 

Enfin,  M.  Et.  Lamy,  à  l'amicale  insistance  duquel  nous  devons  cette 
utile  publication,  l'a  fait  précéder  d'une  trop  courte  Introduction, 
magistral  chapitre  où,  reprenant  ces  événements  vieux  de  trente  ans, 
il  leur  assigne  leur  véritable  place  dans  l'histoire  et  en  formule  les 
conclusions.  C'est  à  la  Russie  que  la  Bulgarie  devait  son  indépendance, 
et  il  lui  semble  que  le  Tsar  libérateur  ait  pris  à  tâche  de  faire  oublier 
ses  bienfaits  par  le  peuple  nouvellement  émancipé;  la  Russie,  dit-il 
en  concluant,  a  commis  alors  de  lourdes  fautes,  mais,  après  avoir  été 
coupable,  elle  fut  à  son  tour  victime  :  ses  désastres  ultérieurs  paraissent 
être  la  conséquence,  on  dirait  même  le  châtiment,  de  ses  intrigues  en 
Bulgarie,  et  c'ei?t  un  jugement  auquel  tout  esprit  éclairé  devra 
s'associer.  P.  Pisani. 

lies   Fitats-Uuii^    puiissance    mondiale,    par   archibâlo    Cary 
CooLiDGB  ;  trad.  de  Robert  L.  Cru.  Paris,  Colin,  1908,  iu-18  de  xvi-417  p. 

—  Prix  :  4  fr. 

Le  Génie  lie  l'Amérique,  par  Henry  Van  Dyke  ;  Irad.  de  l'anglais 

par  E.  Sainte-iMarib  Perrin.  Paris,  Calmanu-Lévy,  s.  d.  [19091,  in-18  de 

xxil-334  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
lies  Américains,  par  N.-M.  Butler  ;  trad.  de  l'anglais  par  M^^  Emile 

BOUTROUX.  Paris,   Gornély,  1909,  ia-16  de   xx-102  p.,  avec  carte.  —  Prix  : 

2  fr.  50. 

On  sait  que  M.  James  H.  Hyde  a  fondé  en  1904  à  la  Sorbonne  une 
chaire  dont  le  titulaire  (qui  change  chaque  année)  est  un  professeur 
américain;  celui-ci  a  pour  mission  de  venir,  dans  sa  propre  langue, 
entretenir  le  public  français  du  peuple  américain,  de  son  passé  et  de  son 
présent,  de  ses  préoccupations  et  de  ses  aspirations,  de  faire  com- 
prendre à  une  société  de  civilisation  très  ancienne  ce  que  sont  des  so- 
ciétés encore  jeunes,  pleines  de  vie  et  pleines  d'ambition.  Chacun  des 
conférenciers  qui  se  sont  succédé  à  la  Sorbonne  dans  la  chaire  James 
Hyde  a  rempli  une  partie  de  ce  beau  programme,  et  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  publié,  pour  le  plus  grand  bénéfice  du  public  français, 
tout  ou  partie  de  leurs  leçons;  ainsi  se  continue,  même  après  leur  dé- 
part de  notre  pays,  une  œuvre  excellente.  C'est,  dans  une  très  faible 
mesure,  s'y  associer,  que  de  signaler  l'existence  et  les  mérites  essentiels 
de  leurs  ouvrages  :  voilà  ce  que  nous  voudrions  brièvement  faire  ici. 

—  Les  Etats-Unis  puissance  mondiale^  tel  était  le  sujet  très  général 
et  vraiment  d'un  intérêt  capital  qu'avait  choisi  M.  Archibald  Cary 
Coolidge,  professeur  à  l'Université  Harvard,  • —  «  le  sujet,  pour  nous, 
Français,  et  pour  tous  les  Européens  comme  pour  les  Américains  eux- 
mêmes,  le  plus  important,  et  le  plus  vaste  que  puisse  traiter  un  citoyen 
de  la  grande  fédération  transatlantique.  )>  Que  de  questions  se  pré- 
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sentent  à  l'esprit  de  celui  qui  l'aborde  :  la  politique  américaine,  l'ex- 
tension de  son  influence,  les  causes  et  les  directions  de  ses  ambitions 
anciennes  ou  nouvelles,  la  naissance  et  la  croissance  de  ce  que  l'Eu- 
rope appelle  l'impérialisme  américain,  les  relations  économiques  ou 
politiques  des  États-Unis,  leurs  traités  ou  leurs  différends  avec  les 
divers  États  d'Europe,  d'Asie,  d'Amérique  !...  Tout  cela,  M.  Coolidge 
l'a  décrit  successivement,  avec  une  très  grande  lucidité,  une  précision 
et  une  franchise  remarquables,  et,  en  même  temps,  avec  un  tact  dont 
il  convient  de  lui  être  reconnaissant,  consacrant  ses  premiers  chapitres 
à  ses  études  générales  (ch.  I  à  IX)  auxquelles  font  suite  des  études  mo- 
nographiques relatives  à  la  politique  adoptée  par  les  Américains  dans 
tel  pays  ou  dans  telle  région  (ch.  X  à  XIX).  Ainsi  se  trouve  constitué 
un  véritable  manuel  de  politique  générale,  plein  de  faits  et  d'enseigne- 
ments, dont  tous  les  chapitres  méritent  d'être  lus  et  médités,  mais  dont 
les  plus  remarquables  sont  peut-être,  pour  nous,  indépendamment 
de  celui  qui  a  trait  à  la  doctrine  de  Monroë  (ch.  V),  ceux  dans  lesquels 
M.  Coolidge  a  étudié  les  rapports  des  États-Unis  avec  la  France,  et 
montré  le  rôle  de  la  grande  république  américaine  au  Nouveau  Monde 
et  dans  le  Pacifique.  M.  Robert  L.  Cru  a  traduit  très  élégamment  le 
texte  anglais  du  savant  professeur  de  Harvard;  il  fera  bien,  toutefois, 
lors  d'une  seconde  édition,   d'en  rectifier  quelques  légères  erreurs, 
comme  celle  de  la  page  126  où  confusion  est  établie  entre  le  traité  franco- 
brésilien  (dont  la  Suisse  dut  donner  la  solution)  et  le  désaccord  franco- 
hollandais  relatif  à  la  Guyane,  que  solutionna  un  arbitrage  du  tzar 
de  Russie.  N'est-ce  pas,  d'autre  part,  à  Saint-Christophe  que,  dès  les 
environs  de  1625,  Anglais  et  Français  se  sont  établis  aux  Antilles? 
Une  courte  note  eût  suffi,  à  la  page  304,  pour  mettre  d'accord  avec  les 
faits  ce  que,  en  généralisant  un  peu  trop,  M.  Coolidge  a  dit  à  ce  propos. 
Vétilles,  dira-t-on,  et  nous  en  convenons  bien  volontiers;  mais  dans 
un  livre  tel  que  les  Etats-Unis  miissance  mondiale,  nous   désirons  ne 
pas  même  pouvoir  critiquer  une  vétille  ! 

—  Tandis  que  M.  Archibald  C.  Coolidge  est  un  historien  et  un  poli- 
tique, M.  Henry  Van  Dyke  est  un  littérateur;  non  content  de  com- 
poser des  nouvelles  dont  quelques-unes  ont  été  traduites  dans  notre 
langue,  il  enseigne  à  l'Université  de  Princeton  l'histoire  de  la  littéra- 
ture anglaise.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  lui  demander  le  même 
genre  d'études  qu'à  son  collègue  de  Harvard,  et  cependant  nous  sommes 
en  droit  d'attendre  de  ce  lettré  fin  et  délicat,  de  cet  observateur,  de  ce 
penseur,  un  enseignement  aussi  instructif  et  aussi  fructueux.  Voilà 
précisément  ce  que  contient  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Génie  deV Amé- 
rique. On  n'y  trouvera  que  les  premières  leçons  professées  en  Sorbonne 
par  M.  \'an  Dyke,  qui  a  consacré  la  fin  de  son  cours  àl'étude  des  œuvres 
et  de  l'influence  des  principaux  écrivains  des  États-Unis;  mais  com- 
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bien  précieuse  est  cette  Introduction  générale  à  la  seconde  série  des 
leçons  faites  à  Paris  par  le  professeur  de  Princeton,  cette  psychologie 
politique  et  morale  du  peuple  américain  !  La  confiance  en  soi,  l'esprit 
d'équité,  l'énergie,  l'amour  de  l'ordre  social  et  l'esprit  d'organisation, 
le  développement  personnel  et  l'éducation,  tels  sont  les  points  sur 
lesquels  insiste  longuement,  et  le  plus  souvent  à  juste  titre,  M.  Henry 
Van  Dyke.  On  pourra  différer  d'opinion  avec  lui  sur  certains  points  et 
discuter  certaines  de  ses  appréciations;  on  ne  se  trouvera  pas  moins, 
après  avoir  lu  son  livre,  infiniment  plus  apte  à  comprendre,  non  seu- 
lement la  littérature  américaine  (le  dernier  chapitre  du  Génie  de  V A- 
mérique  est  intitulé  :  «  Comment  l'Amérique  s'exprime  par  sa  littéra- 
ture »),  mais  aussi  la  politique  et  les  aspirations  du  peuple  des  Etats- 
Unis,  c'est-à-dire  ce  qui  avait  précisément,  deux  ans  plus  tôt,  fait 
l'objet  du  cours  de  M.  Coolidge  en  Sorbonne. 

—  Veut-on  maintenant  voir  agir  l'Américain  dans  toutes  les  cir- 
constances de  l'existence  quotidienne,  savoir  comment  il  se  comporte 
dans  la  vie  politique,  en  dehors  de  son  gouvernement,  dans  la  vie  in- 
tellectuelle? Qu'on  ouvre  le  petit  volume  dont,  sous  ce  titre  très  large  : 
Les  Américains,  M™^  Emile  Boutroux  vient  de  publier  la  traduction. 
L'auteur  de  ce  livre,  M.  Nicholas  Murray  Butler,  est  encore  un  profes- 
seur, mais  un  professeur  de  philosophie;  il  est  actuellement  président 
de  l'Université  Columbia  de  New  York  et  l'un  des  «  intellectuels  » 
américains  qui  veulent  le  plus  unir  la  théorie  et  la  pratique  pour  le 
bénéfice  de  la  patrie;  «  la  science  et  le  service  public,  a-t-il  dit,  tel  est 
le  double  objet  de  l'Université  ».  Un  tel  philosophe  ne  demeure  pas 
dans  les  abstractions,  mais  étudie,  analyse,  comprend  les  institutions 
de  son  pays,  et  est  apte  à  les  faire  comprendre  aux  autres;  on  s'en 
apercevra  en  lisant  la  traduction  des  trois  conférences  prononcées  par 
M.  N.  M.  Butler  en  septembre  1908  avec  une  remarquable  indépen- 
dance de  jugement  (v.  ce  qu'il  dit,  à  la  p.  45,  sur  «  l'accès  de  rage  et  de 
haine  aveugles  «  qui  suivit  l'explosion  du  Maine;  cf.  encore  quelques 
lignes  de  la  p.  72),  non  plus  en  France,  mais  à  l'Université  de  Copen- 
hague. Orienter  l'étranger  qui  souhaite  de  se  faire  des  Américains  une 
idée  exacte,  faciliter  la  compréhension  du  gouvernement  et  du  carac- 
tère intellectuel  et  moral  du  peuple  américain,  tel  était  le  but  poursuivi 
par  le  président  de  l'Université  Columbia;  son  petit  livre  y  atteint 
pleinement  et  met  en  vive  lumière  les  manières  de  penser  et  d'agir,  les 
institutions,  les  formes  sociales,  les  faits  historiques,  les  manifestations 
de  toutes  sortes  qui  représentent  le  plus  fidèlement  le  véritable  génie 
américain.  C'est  donc  là,  en  quelque  manière,  une  précieuse  «  Intro- 
duction »  à  l'étude  de  la  société  et  de  la   civilisation  des  États-Unis. 

Henri  Froidevaux. 
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DeutsrlteSrlirifttafelufleaKV,  bis  XVI.  Jalirliunflerts  aus 
HanilMeliriiieu  dei*  k.  uiid  k.  Ilof-iind  Staatabibliothek 
în  iTliiinelieu,  herausgegeben  von  Erigh  Pbtzet  uiid  Otto  Glauning. 
I.  Abteiluilg.  AUhochdeulsche  Schrifldenkmâlev  des  IX  bis  XI.  Jahrhunderts. 
Mïinclien,  Garl  Kuhn,  1910,  iu-fol.  de  13  pi.  avec  te-tte.  —  Prix  :  10  fr. 

Les  progrès  de  la  photographie  et  de  la  phototypie  particulièrement, 
qui  ont  permis  d'établir  à  meilleur  compte  des  reproductions  belles 
et  exactes,  ont  singulièrement  facilité  depuis  quelques  années  l'étude 
de  la  paléographie.  De  tous  côtés  se  multiplient  les  recueils  de  fac- 
similés  qui  permettent  de  prendre  une  connaissance  plus  précise  des 
écritures  non  seulement  grecques  et  latines,  mais  aussi  des  langues 
modernes.  En  France,  en  Angleterre,  en  Espagne  même,  ailleurs  encore, 
on  possède  en  ce  genre  d'excellents  instruments  de  travail.  Les  ger- 
manistes pouvaient  regretter  qu'il  n'en  fût  pas  de  même  dans  leur 
partie  et  que  l'Allemagne,  qui  n'est  pas  la  dernière  à  promouvoir  ces 
études,  qui  nous  a  donné  notamment  des  recueils  précieux  pour  la 
paléographie  grecque  ou  latine,  semblât  négliger  la  paléographie  ger- 
manique. 

C'est  donc  une  véritable  lacune  que  combleront  MM.  Erich  Petzet 
et  Otto  Glauning  par  la  belle  publication  dont  nous  annonçons  ici 
le  premier  fascicule.  Ce  sont  les  incomparables  collections  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Munich  qui  leur  offrent  tous  les  éléments  du  recueil 
où  ils  se  proposent  de  nous  faire  suivre  l'évolution  de  l'écriture  germa- 
nique du  ix*"  au  xvje  siècle.  Ce  recueil  se  composera  de  cinq  livraisons 
et  chaque  livraison  de  quinze  planches  classées  dans  l'ordre  chrono- 
logique. La  première  livraison  comprend  huit  spécimens  d'écritures 
du  ix*^  siècle,  le  premier  remontant  même  peut-être  au  vni'^,  quatre 
du  x^  et  quatre  du  xi^.  En  voici  l'indication,  par  planches  :  I.  La  Prière 
de  Wessobrunn;  IL  Exhortatio  ad  plebem  christianam;  jIL  Le  Pater 
noster  dit  de  Freising,  en  deux  exemplaires  provenant  l'un  de  Freising, 
l'autre  de  S.  Emmeran  de  Ratisbonne;  IV,  Prière  franconienne,  datée 
avec  précision  de  l'an  821,  provenant  aussi  de  S.  Emmeran;  V.  Carmen 
ad  Deum  avec  gloses,  provenant  de  Tegernsee;  VI.  Le  Poème  dit  Mus- 
pilh,  provenant  de  Ratisbonne;  ML  Une  copie  de  l'Hehand,  écrite 
peut-être  à  Munster;  VIII.  La  Prière  de  Sigihart  écrite  à  Freising  par 
lui-même  entre  902  et  905;  IX.  Une  Prière  en  vers  à,  saint  Pierre, 
venant  de  Freising;  X.  La  Pièce  connue  sous  le  nom  de  prière  d'Augs- 
bourg,  écrite  probablement  dans  la  Franconie  rhénane;  XL  Des  gloses 
sur  l'histoire  naturelle  d'un  manuscrit  de  S.  Emmeran  de  Ratisbonne; 
XII.  Des  gloses  bibhques  de  Tegernsee;  XIII.  La  Prière  d'Otloch, 
manuscrit  autographe  du  dernier  tiers  du  xi^  siècle;  XIV.  Le  10^ 
Psaume  de  Notker,  provenant  de  Seeon,  mais  écrit  peut-être  à  Saint- 
Gall;  XV.  La  Paraphrase  du  Cantique  des  cantiques,  par  Williram, 
provenant  d'Ebersberg.  Comme  on  le  voit  nous  n'avons  encore  affaire 
ici  qu'à  des  manuscrits  d'ordre  littéraire. 
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Les  reproductions  sont  excellentes  et  font  honneur  à  la  maison  qui 
les  a  phototypées.  Chaque  planche  est  accompagnée  d'un  feuillet 
de  texte  dont  le  recto  nous  fournit  les  renseignements  voulus  sur  le 
manuscrit  auquel  la  planche  est  empruntée,  sur  l'objet  et  l'histoire 
du  texte  reproduit  et  sur  les  ouvrages  que  l'on  peut  consulter  à  son 
sujet.  Le  verso,  qui  fait  face  à  la  planche,  est  réservé  aux  observations 
d'ordre  paléographique.  MM.  Petzet  etGlauning  relèvent  avec  beaucoup 
de  soin  les  particularités  qui  permettent  de  fixer  approximativement 
l'âge  du  manuscrit;  ils  attirent  notre  attention  sur  les  procédés  emplo- 
yés par  les  scribes  pour  reproduire  telle  ou  telle  lettre  germanique, 
le  w  par  exemple,  sur  les  formes  dialectales,  etc.  La  page  se  termine 
par  la  transcription  intégrale  du  texte  de  la  planche. 

On  le  voit,  ils  n'ont  rien  oublié  pour  donner  à  cette  publication  un 
caractère  d'utilité  pratique.  Germanistes  et  paléographes  seront  d'ac- 
cord pour  applaudir  à  cette  entreprise  que  nous  suivrons  avec  le  plus 
vif  intérêt.  E.-G.  Ledos. 


BULLET1^ 

L.e  Médeciu  des  animaux  ;  hjgiène,  malndie»,  remède»,  par  Cyriixb 
DE  Lamarche.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  petit  in-12  cartonné,  de  107  p. 
(Bibliothèque  des  petites  sources  de  la  richesse).  —  Prix  :   1   fr. 

Ce  petit  livre  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  de  la  même  collection.  Il  est 
écrit  simplement  par  un  homme  compétent.  Après  avoir  observé  que 
l'animal  à  l'état  sauvage  est  organisé  par  la  nature  de  mnnière  à  sup- 
porter les  difficultés  et  les  peines  qu'entraîne  la  lutte  pour  la  vie,  il 
constate  au  contraire  que  la  domesticité  des  animaux  les  soumet  à  un 
régime  peut-être  nécessaire,  mais  contraire  à  l'hygiène  et  à  leur  santé. 
Il  faut  donc  lutter  contre  cette  situation,  se  rapprocher  le  plus  possible 
des  conditions  naturelles  et  avoir  en  main  tous  les  moyens  de  prévenir 
ou  de  combattre  les  maladies  qui  surviennent.  Celles  qui  atteignent  la 
basse-cour  sont  d'abord  étudiées  avec  soin,  puis  ensuite  celles  qui  affli- 
gent les  lapins  et  les  porcs.  Ou  sent  un  homme  expérimenté  dont  les 
conseils  devront   être  écoutés.  G.  de  S. 


La  Langue  Internationale  et  la  science.  Considévalions  sur  l'introduc- 
tion de  la  langiie  internationale  dans  la  science,  par  L.  Couturat,  0.  Jes- 
PKKSEN,  R.  LoHENZ,  W.  OsTWALD  et  L.  Pfundler  ;  traduit  par  M.  Bou- 
sier. Paris,  Delagrave,  1909,  ^v.  in-8  de  63  p.  —  Prix  :  t  fr. 

Les  efforts  tentés  par  les  divers  inventeurs  d'une  langue  universelle 
paraissaient  avoir  été  enfin  couronnés  de  succès,  lorsque  fut  créé  l'esptranto, 
dont  les  adhérents  ne  tardèrent  pas  à  être  nombreux  en  Europe.  Mais  voici 
que  certains  d'entre  ces  derniers,  pensant  trouver  mieux,  se  sont  constitués 
en  comité  international  ayant  pour  mission  de  substituer  l'ido  à  T  espéranto. 
Fruit  de  l'étude  comparative  de  tous  les  essais  de  langue  auxiliaire  commune 
antérieurs  à  1907,  l'ido  ne  serait  que  l'espéranto  simphfié  et  rendu  plus 
facile.  Quintessence  des  principales  langues  européennes,  n'en  remplaçant 
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aucune,  mais  pouvant  les  suppléer  toutes,  il  devrait  ses  merveilleuses  qua- 
lités à  deux  principes  :  le  strict  minimum  de  grammaire  et  le  maximum 
d'internationalité  des  radicaux  constitutifs  du  vocabulaire.  Ce  sont  de  très 
savantes  considérations  sur  la  formation  et  les  avantages  de  ce  nouvel 
idiome  universel  qui  nous  sont  présentées  dans  la  présente  brochure. 
Quel  est  le  sort  réser\'é  à  l'ido?  L'avenir  seul  nous  le  dira;  mais  il  est  à 
craindre  que  le  principe  du  libre  examen  auquel  ses  auteurs,  espérantistes 
schismatiques,  obéissent,  comme  le  font,  du  reste,  tous  les  autres  inventeurs 
d"une  langue  factice,  ne  laisse  le  champ  ouvert  à  d'autres  créations  analogues 
et  que,  par  conséquent,  l'adoption  d'un  idiome  vraiment  universel  ne  soit 
toujours  qu'une  généreuse  utopie.  Léon  Clugnet. 


Parmi  les  hommes,  par  LuGiEN  JEAN.  Pari?,  Mercure  de  France,   1910' 
in-16  de  xi-3-21  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Lucien  Dieudonné  (1870-1908)  fut  un  modeste  employé  delà  Ville  de  Paris, 
fils  d'ouvriers,  catholiquement  élevé  par  sa  mère;  il  se  maria  à  vingt  et  un  ans, 
aima  bien  ses  petits  avec  tout  le  dévouement  qui  est  dans  le  sang  de  la  race. 
La  maladie,  de  bonne  heure,  en  avait  fait  un  délicat,  un  doux,  un  tendre. 
Elle  l'avait  affiné  aussi;  et,  s'étant  donné  une  assez  jolie  culture,  il  fréquenta 
les  petites  réunions  et  les  petites  revues  anarchico-littéraires,  les  seules, 
il  faut  bien  le  dire,  qui  s'ouvrent  un  peu  aux  jeunes.  11  écrivit  donc,  de  loin 
en  loin,  dans  la  Plume,  VErmitage,  l'Enclos,  rHumanité  nouvelle,  Antèe, 
V Art  social.  Aujourd'hui,  etc..  de  petites  choses  fluettes  comme  lui-même, 
deux  ou  trois  nouvelles  sentimentales,  des  croquis,  pris  dans  la  rue  ou  par 
sa  fenêtre,  sur  ses  voisins,  le  père  Blériot,  qui  se  soûle  tous  les  lundis,  le 
serrurier  MakarofY  qui  est  toujours  ivre,  la  mère  Moireau,  la  marchande  de 
tripes,  et  les  autres,  ou  sur  ses  camarades  de  manille,  des  souvenirs  d'hôpital 
qui  donnent  une  assez  vive  impression  de  vérité  pitoyable,  des  fantaisies 
d'un  symbolisme  assez  jeune  et  des  notes  de  journalisme  dans  le  ton  d'ironie, 
de  persiflage  et  d'  «  amoralité  »  qui  est  à  la  mode  en  ces  milieux.  11  en  avait 
respiré  l'esprit;  mais  son  anarchisme  n'a  rien  de  féroce,  ni  seulement  de 
précis.  11  n'a  pas  la  moindre  philosophie,  et  très  peu  de  pensée  même,  quoi- 
qu'il ait  lu  Pascal  et  Nietzsche.  Mais  le  bon  sens  traditionnel,  sa  bonté  fon- 
cière et  son  goût  d'art  l'ont  fait  écrire  avec  finesse  et  attendrissement,  dans 
une  langue  claire,  châtiée,  élégante  sans  trop  de  modernisme.  On  comprend 
que  ses  amis  aient  voulu  avoir  de  ce  gentil  esprit  cette  image  à  garder. 

G.  AUDIAT. 


Lettret»  lamiiîèras   «lo.  JÉRÔ.viB   Albandrb,    publiées   par  J.   Paquier. 
Paris,  A.  Picard  et  fils,  19j9,  in-8  de  iv-183  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Les  lettres  familières  d'Aléandre  avaient  déjà  été  publiées  par  M.  Pa- 
quier dans  la  Revue  des  études  historiques  de  1905  à  1909,  et  avaient  été 
remarquées  des  spécialistes;  il  nous  suffira  donc  d'en  annoncer  l'apparition 
sous  une  forme  plus  commode  et  avec  quelques  corrections  de  détail.  Parmi 
les  cent  lettres  réunies  par  M.  Paquier,  la  grande  majorité  émane  d'Aléandre; 
quelques-unes  lui  sont  adressées;  quelques  autres  ont  un  caractère  officiel, 
mais  la  plupart  justifient  tout  à  fait  le  titre  de  l'ouvrage.  Elles  constituent 
un  document  de  premier  ordre  pour  l'histoire  de  l'humanisme  et  pour  l' étude 
de  la  personnahté  d'Aléandre.  L'édition  est  soignée  et  l'annotation  précise 
et  intéressante.  -L 
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L.' \i>bé  Claude-Ignace  i^aurent,  par  M.  Martin    Blum.   Luxembourg, 

IIuss,  IMO,  iu-8  de  115  p. 
Un  diaumoiitais  célèbre.    iJyVbbé     Laurent    (Claude-Ignace),    par 

l'abbe  A.  Bresson.  Langres,  iiup.  Martiu-Berret,  1910,  iii-8  de  23  p. 

Claude-Ignace  Laurent,  né  en  Champagne,  docteur  de  Navarre  et  curé 
dans  le  Perche,  faillit  périr  dans  les  massacres  de  Septembre.  Il  a  laissé  un 
récit  détaillé  de  son  arrestation,  de  sa  captivité  et  des  circonstances  aux- 
quelles il  dut  la  vie.  II  passa  la  Terreur  caché  en  Bourgogne;  en  1795,  il 
fut  nommé  professeur  de  mathématiques  à  l'École  centrale  de  Chaumont  et 
devint  en  1802  curé  de  Saint-Leu,  à  Paris.  En  1810,  il  fut  nommé  évêque 
de  Metz,  en  remplacement  de  Mgr  JaufTret,  transféré  à  Aix.  C'est  ici  que  son 
histoire  se  gâte  :  sans  avoir  reçu  l'institution  du  Pape,  il  s'ingéra  dans  le 
gouvernement  du  diocèse  qui  comprenait  alors  la  Moselle,  les  Ardennes  et 
les  Forêts  (Luxembourg),  et  il  le  fit,  je  dois  en  convenir,  à  la  satisfaction 
générale.  La  chute  de  l'Empire  l'obhgea  à  déguerpir  et  il  mourut  oubhé, 
en  Seine-et-Marne,  en  1819. 

M.  l'abbé  Martin  Blum,  de  Luxembourg,  a  écrit  cette  biographie  avec 
amour;  peut-être  faudrait-il  cependant  lui  reprocher  de  manquer  quelque- 
fois de  critique  dans  Is  choix  de  ses  sources;  mais  je  ne  m'arrêterai  pas  là- 
dessus,  car  j'ai  un  reproche  plus  grave  à  lui  adresser.  i^ 

M.  Laurent  était  à  Metz  un  intrus  et  rien  de  plus.  Il  est  vrai  que  Mgr  Jauf- 
fret,  en  devenant  archevêque  intrus  d'Aix,  l'avait  muni  de  pouvoirs  pour 
administrer  le  diocèse  qu'il  abandonnait;  mais  l'un  avait-il  le  droit  de  les 
donner  et  l'autre  de  les  exercer?  M.  Blum  trouve  la  chose  fort  naturelle  : 
il  dit  (p.  66)  :  «  Mgr  Jaufîret  avait  le  droit  de  nommer  à  sa  place  un  admi- 
nistrateur »;  oui,  mais  il  y  a  des  censures  ecclésiastiques  contre  ceux  qui 
usurpent  la  juridiction,  et  c'était  leur  cas  à  tous  deux.  Plus  loin,  parlant  du 
concile  de  1811,  auquel  M.  Laurent  assista,  M.  Blum  se  demande  si  les 
évêques  nommés  par  Napoléon  et  non  sacrés,  parce  que  le  Pape  leur  avait 
refusé  l'institution  canonique,  avaient  le  droit  de  participer  au  Concile; 
d'après  lui,  ces  prélats  «  n'étaient  pas  tout  à  fait  évêques  »  (p.  70).  Ils  ne 
l'étaient  même  pas  du  tout.     ■ 

Il  se  peut  que  M.  Laurent  ait  gouverné  sagement  le  diocèse  de  Metz;  on 
comprend  que  les  Lorrains  et  les  Luxembourgeois  lui  en  aient  été  reconnais- 
sants; mais  cette  reconnaissance  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  leur  faire  mécon- 
naître un  principe  élémentaire  de  discipline  ecclésiastique. 

—  En  quelques  pages,  un  chanoine  de  Langres,  M.  l'abbé  Bresson,  a  repris 
le  même  sujet  et,  en  le  traitant  avec  plus  de  méthode,  nous  donne  une  idée 
beaucoup  plus  juste  du  même  personnage.  On  voit  que,  s'il  ne  mérite  pas 
tout  à  fait  le  titre  d'homme  célèbre,  il  a  le  droit  de  figurer  parmi  les  enfants 
notables  de  la  Haute-Marne,  et,  malgré  des  faiblesses  passagères,  il  peut 
compter  parmi  ceux  qui  ont  utilement  servi  l'Éghse  pendant  la  Révolu- 
tion. P.  PiSANI. 

Augubte  Comte  au  i>antbéon,  par  CHRISTIAN  Chkrfils.  Paris,  Messeln 
1910,  in-12  de  61  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

<i  Puisqu'il  y  a  un  Panthéon,  là  est  la  place  d'Auguste  Comte  »  —  telle 
est  l'épigraphe  inscrite  en  tête  de  ce  petit  volume.  L'auteur,  pour  la  jus- 
tifier, invoque  quelques  idées  du  maître  sur  la  démocratie,  sur  l'instruction 
et  l'éducation,  sur  le  paupérisme,  sur  la  guerre.  Exposé  un  peu  bien  som- 
maire et  fait  évidemment  avec  la  préoccupation  de  ne  pas  froisser  ceux 
qui  peuvent  conduire  les  restes  d'Auguste  Comte  au  Panthéon.  Du  fonda- 
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teur  du  positivisme  il  y  a  certes  beaucoup  à  apprendre;  mais  une  sorte 
d'apothéose  officielle  servirait-elle  à  mettre  en  relief  et  à  répandre  ses  idées 
les  plus  fécondes?  J'en  doute  fort.  Baron  J.  Angot  des  Rotours, 

En     mai'ge      de»     «     Eiiti-evues      dea     princes     »     Fi-oliatloi>f     »      de 
%l.  .Iu»epli  tlii   Bourg.    Xéinolgnagea    et    eoiiv^-nirs,    par  GASTON  DE 

ViLLÈLK  et  le  cornle  du  Puget.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nalionale,  1910 
in-16  de  61  p.  -  Pri.K  :  1  fr. 

En  avril  dernier  (t.  CXVIII,  p.  344)  nous  avons  rendu  compte  d'un  livre 
de  M.  Joseph  du  Bourg  où  est  développée  cette  thèse  que  Monsieur  le  Comte 
de  Chambord  n'avait  jamais  accepté  Monsieur  le  Comte  de  Paris  pour  son 
successeur  éventuel.  En  tout  cas,  faisions-nous  observer,  la  démonstration 
n'est  pas  faite  qu'il  lui  ait  dénié  cette  qualité.  M.  Gaston  de  Villèle  et  M.  le 
comte  du  Pujet.  qui  furent  attachés,  eux  aussi,  à  la  personne  d'Henri  V. 
au  même  litre  que  M.  du  Bourg,  ont  entrepris  de  répondre  aux  afTirmations 
de  leur  ancien  compagnon  d'exil.  Ils  ont  réuni,  à  cet  effet,  un  ensemble  de 
souvenirs  personnels  et  de  témoignages,  d'où  il  résulte  que  les  propos  et 
l'attitude  de  Monsieur  le  Comte  de  Chambord  ont  toujours  révélé  chez  ce 
prince  la  reconnaissance  de  Monsieur  le  Comte  de  Paris  comme  héritier 
de  ses  droits  au  trône.  Ces  attestations,  supérieures  à  celle  de  M.  du  Bourg 
par  le  nombre  et  aussi  par  la  vraisemblance,  mettront  fln,  espérons-le,  à 
une  campagne  qu'il  eût  mieux  valu  ne  pas  engager, 

H.    RUBAT    DU    MÉRAC. 

Le    Danger    niieniand,    par   le    «  leader    »    socialiste    anglais    Robert 
Blatchford.  Paris.  Perrin,  1910,  in-16  de  vi-88  p.  —  Prix  :  0  fr.  RO. 

Inquiet  du  péril  que  fait  courir  à  l'Angleterre  le  développement  des  ambi- 
tions allemandes,  un  socialiste  de  marque,  Robert  Blatchford,  a  cru  devoir, 
à  la  veille  des  dernières  élections  générales,  attirer  sur  ce  danger  l'attention 
de  ses  compatriotes.  Abandonnant  pour  la  circonstance  les  feuilles  géné- 
ralement pacifistes  de  son  parti,  il  a,  pour  se  faire  entendre  d'un  public 
plus  étendu,  offert  sa  collaboration  occasionnelle  à  un  journal  fort  éloigné 
de  ses  opinions,  l'unioniste  Daily  Mail.  Il  y  a  développé  son  point  de  vue 
dans  une  dizaine  d'articles  dont  la  librairie  Perrin  offre  aux  lecteurs  français 
une  traduction. 

La  thèse  de  l'écrivain  anglais  se  résume  ainsi.  L'empire  allemand  organise 
une  flotte  formidable.  Sans  doute  ce  n'est  pas  pour  faire  la  guerre  aux 
États-Unis  ou  au  Japon.  Manifestement,  c'est  l'Angleterre  qui  est  visée. 
L'Angleterre  doit  donc  renforcer  ses  escadres,  si  elle  ne  veut  pas  s'exposer 
à  un  conflit  dont  les  chances  sont  de  jour  en  jour  plus  incertaines.  Par 
ailleurs,  on  peut  craindre  une  agression  allemande  contre  la  France. 
Quelle  en  serait  l'issue?  Les  Allemands  considèrent  leur  victoire  comme 
assurée.  La  plupart  des  Français  admettent  qu'elle  est  possible.  Or,  un 
nouvel  écrasement  de  la  France  aboutirait  à  créer  au  centre  de  l'Europe 
un  immense  empire  disposant  en  hommes  et  en  argent  de  telles  ressources 
que  l'Angleterre  se  trouverait  réduite  au  rang  d'une  puissance  de  troisième 
ordre.  Il  lui  faut  donc  organiser  une  armée  nombreuse  sur  la  base  du  ser- 
vice mihtaire  obligatoire,  afin  d'aider,  le  cas  échéant,  la  France  à  défendre 
son  territoire  contre  une  invasion  germanique. 

Notre  intérêt  serait  que  M.  Blatchford  réussit  à  convaincre  ses  compa- 
triotes.   Y  parviendra-t-il?   C'est  une  autre  question.  L'Angleterre  paraît 


—  459  — 

bien  travaillée  du  même  mal  que  nous,  la  déraocratie,^et  il  y  produit  les 
mêmes  ravages,  l'imprévoyance  et  l'apathie.  A  quoi  bon  employer  en  vais- 
seaux et  en  canons  un  argent  qui  permettrait  de  servir  des  retraites  aux 
ouvriers  à  l'âge  de  55,  de  50,  de  45  ans?  La  moyenne  des  électeurs  qui 
composent  le  suffrage  universel  ne  peut  guère  voir  au  delà  de  ce  raison- 
nement. H.    RUBAT    DU   MÉRAC. 

Que  penser  du    «    Sillon     »  V,    fxposé    critique,    par    M.    CHARLES.    Paris^ 
édition  des  Questions  actuelles,  s.  d.  [1910],  ia-12  de  xui-120  (t.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

Dans  les  idées  et  l'activité  du  Sillon,  idées  et  activité  complexes,  mou- 
vantes et  qui  ont  évolué,  M.  Charles  a  recherché,  avec  une  sévérité  vigi- 
lante, ce  que  l'orthodoxie  catholique  pouvait  reprendre.  Il  a  signalé  les 
erreurs  qui  se  cachent  souvent  sous  le  mot  assez  équivoque  de  démocratie, 
le  danger  de  prétendre  lier  trop  étroitement  la  foi  démocratique  à  la  foi 
religieuse,  le  caractère  injuste  et  injustifié  de  la  condamnation  que  l'on  pro- 
nonce contre  tout  patronat,  sous  prétexte  d'assurer  l'émancipation  des 
prolétaires.  On  trouvera  certainement  dans  cet  opuscule  bien  documenté, 
de  quoi  expliquer  que  le  Pape  ait  dû  intervenir  par  la  lettre  du  25  août  1910, 
mais^ce  n'est  pas  à  dire  que,  dans  ces  pages,  tout  absolument  soit  indiscutable. 
Elles  avaient  presque  toutes  paru  dans  la  Croix.  Pour  forcer  ce  journal  à 
insérer  sa  réponse,  M.  Marc  Sangnier  avait  engagé  une  instance  judiciaire: 
il  vient  de  renoncer  à  la  poursuivre,  voulant  compléter  par  ce  libre  sacri- 
fice son  bel  acte  de  soumission  filiale  au  verdict  du  Souverain  Pontife. 

J.-A.    DES    R- 

CHUOINIQUE 

NÉCROLOGIE. — LeR.  P.  Alexandre  Baumgartner,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  écrivain  des  plus  distingués  et  savant  d'une  grande  réputation,  est 
mort  à  Luxembourg,  au  commencement  d'octobre,  à  69  ans.  Avec  lui  dis- 
paraît une  des  physionomies  les  plus  intéressantes  de  la  littérature.  Né  à 
Saint-GalU  (Suisse),  le  27  juin  1841,  il  entra  en  1860  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  et  devint  bientôt  un  des  rédacteurs  les  plus  actifs  de  la  revue  Stim- 
men  aus  Maria-Laach.  Critique  littéraire,  historien,  géographe,  traducteur 
et  poète,  il  a  touché  aux  sujets  les  plus  variés  et  toujours  avec  un  égal 
bonheur.  Ses  travaux  sur  Goethe,  sur  Lessing  et  son  tableau  d'ensemble 
de  la  littérature  du  monde  ont  été  très  remarqués.  Très  apprécié  par  l'épis- 
copat  allemand,  le  P.  Baumgartner  était  membre  ou  correspondant  de 
nombreuses  sociétés  savantes.  Il  a  beaucoup  écrit.  Voici  lahste  de  ceux  de  ses 
ouvrages  qui  nous  sont  connus  :  Longfellow's  Dichtungen.  Ein  literarisches 
Zeitbild  aus  dem  Geistesleben  N ordamerikas  (Fribourg-en-Brisgau,  1877, 
in-8);  —  Lessing  s  religiôser  Entwickelungsgang.  Ein  Beitrag  zur  Geschichte 
des  «  modernen  Gedankens  »  (Fribourg-en-Brisgau,  1877,  in-8);  —  Goethé's 
Jugend.  Eine  Culturstudie  (Fribourg-en-Brisgau,  1877,  in-8);  —  Calderon. 
Festspiel  zum  25  mai  1881  (Fribourg-en-Brisgau,  1881,  in-8); —  Goethe  s 
Lehr-  und  Wanderjahre  in  Weimar  und  Italien,  1775-1790  (Fribourg-en- 
Brisgau,  1882,  in-8);  —  Joost  van  den  Vondel,  sein  Leben  und  seine  Werke. 
Ein  Bild  aus  der  niederlaendischen  Literatur geschichte  (Fribourg-en-Brisgau, 
1882,  in-8);  —  Reisebilder  aus  Schottland  (Fribourg-en-Brisgau,  1884,  in-8); 
—  Erinnerungen  an  Dr.  Karl  Johann  Greith,  Bischof  von  St.  Ga//en  (  Fribourg- 
en-Brisgau,  1884,  in-8);  —  Goethe,  sein  Leben  und  seine  Werke  (Fribourg- 
en-Brisgau,  1885,  3  vol.  in-8);  —  Goethe  und  Schiller.  Weimar  s  Glanzperiode 
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(Fribourg-en-Brisgau,  1886,  in-8);  —  Der  Alte  von  Weimar.   Goethe  s  Leben 
und  Werke  von  1808-1832  (Fribourg-en-Brisgau,  1886,  in-8);  —  Die  laure- 
tanische  Litanei.  Sonette  (Fribourg-en-Brisgau,   1887,  in-8);  —  Island  und 
die  Farôer.    Nordische  Fahrten.  Skizzen  und  Studien  (Fribourg-en-Brisgau, 
1889,  in-8);  —  Nordische  Fahrten.  Durch  Skandinavien  nach  St.  Petersburg 
(Fribourg-en-Brisgau,  1890,  in-8);  —  Gallus  Jacob  Baumgartner,  Landam- 
niann  von  St.    Gallen,  und  die  neuere  Staatsentwickelung  der  Schweiz,  1797 
bis  1869  (Fribourg-en-Brisgau,  1892,    in-8);    —  Dos   Ramayana     und    die 
Rama—Litteratur   der    Inden    (FriL  ourg-en-Brisgau,    1894,    in-8)  ;  —    Ges- 
chichte  der  Weltliteratur  (¥T\ho\xTg-eji  Brisgau,   1901-1905,  5  vol.  in-8);  — 
Papst  Léo  XIII.  Ein  Blatt  rfer£'rf«7(.er;/»g( Fribourg-en-Brisgau,  1903,  in-8). 
—  M.  Rudolf  LiNDAu   est   mort  à  Paris,  le  14  octobre,  à  81  ans.  Né  à 
Gardelegen,  le  10  octobre  1829,  il  vint  de  bonne  heure  en  France  et  suivit 
les  cours  de  la  Faculté  des  lettres  de  ]\Iontpellier.  Après  avoir  été  quelque 
temps  précepteur  dans  une  famille  du  midi  de  la  France,  il  se  rendit  à  Paris, 
où  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  le  prit  comme  secrétaire.  En  1859,  il  entre- 
prit un  grand  voyage  au  cours  duquel  il  visita  toutes  les  régions  du  sud  et 
de  l'est  de  l'Asie.  En  1861  et  1862,  il  assista  à  la  campagne  de  Chine  et  en 
rendit  compte  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  le  Journal  des  Débats.  Deux 
ans  plus  tard  il  se  trouvait  au  Japon,  où,  tout  en  s'occupant  de  commerce, 
il  fondait  à  Yokohama  le  journal  The  Japan  Times.  De  retour  en  Allemagne 
en  1869,  il  fut  attaché  au   corps  de  la  garde  et  envoya  des  comptes  rendus 
de  la  guerre  de  1870-1871  au  Staatsanzeiger  et  à  \d.  Noiddeutsche  allge- 
meinc  Zeitung.  En  1872,  il  revint  à  Paris  comme  attaché  à  l'ambassade 
d'Allemagne,  et  en  1878  il  fut  appelé  au  ministère  des  affaires  étrangères 
à  Berhn.  M.  Lindau  a  pubhé  de  nombreux  ouvrages,  tant  en  français  qu'en 
allemand.   Voici  la  liste  de  ceux  qui  nous  sont  connus  :  Un  Voyage  autour 
du  Japon  (Paris,  1864,  in-18);  —  Peines  perdues.  Une  Liquidation.  Frédéric; 
le  Pendule  philosophique.  Le  Visionnaire  (Paris,  1880.  in-18),  recueil  de  nou- 
velles qui  fut  traduit  en  anglais,  sous  le  titre  :  The  Philosopheras  Pendulum 
and  other  stories  (Edimbourg,   1885,   in-8);  —  Die  preussische   Garde    ini 
Feldzuge  1870-71  (Btriin,  1872,  in-8);  —  Erzaehlungen  und  Novellen  (Berlin, 
1873,  2  vol.  in-8);  —  Rebert  Ashton   (Stuttgart,  1877.  in-8);  —  Liquidicit 
(Stuttgart,  1877,  m-»];  —  Schiffbruch  {SiuUgaTt.  1811,  in-S);— Gute  Gesell- 
schaft  (Breslau,  1878,  2  vol.  in-8);—  Gordon  Ba^dwin  (Berlin,  1878Jn-8);  — 
Die  kleine  lFe/«  (Berlin,  1880,  in-8)  ;  —Wintertage  (Breslau,  1883,  in-8);  — 
Der   Gast  (Breslau,   1883,  in-8);  — Avf  der  Fahrt  (Berlin,  1886,   in-8);  — 
Zwei  Seelen  (Berhn,  1887,  in-8);  —  Der  lange  Hollaender  (Berhn,  1889,  in-8); 

—  Gesammelte  Romane  und  Novellen  (Berhn,  1892-1893,  6  vol.  in-8);  — 
Martha  (Stuttgart,  1892,  in-8);  —  Der  Flirt.  Novellen  (Berlin.  1894,  in-8); 

—  Liebesheiraten  (Berlin,  1894,  in-8);  — Schweigen.  Neue  Novellen  (Ber- 
hn, 1895,  in-8);  —  Reisegefaehrten  (Berlin,  1894,  in-8);  —  Aus  China  und 
Japan.  Reise-Erinnerungen  (Berlin,  1896,  in-8)  ;  —  Erzaehlungen  eines  Ejfendi 
(Berlin,  1896,  in-8);  —  Turkische  Geschichten  (Berhn,  1897,  in-8);  —  Der 
Fanar  und-Mayfair  (Berhn,  1898,  in-8);  =  Zwei  Reisen  in  der  Turkei  (Btr- 
iin, 1899,  in-8);  — Ein  ungluck:ichcs  Volk  (Berhn,  1907,  in-8).  M.  Lindau 
a  collaboré  également  au  Figaro  et  au  Journal  de  Saint-Pétersbourg. 

—  Le  Dr.  Ernst- Victor  vox  Leyden,  célèbre  médecin  ahemand,  mort 
dernièrement  à  Berlin,  à  79  ans,  était  né  à  Dantzig  le  20  avril  1832.  Reçu 
docteur  en  médecine  après  avoir  suivi  les  cours  de  l'Institut  Frédéric- 
Guillaume  de  Berhn,  il  entra,  en  1854.  dans  l'armée  comme  chirurgien  mili- 
taire et 'prit  part  en  cette  qualité  à  la  guerre  contre  le  Danemark  en  1864. 
L'année^  suivante  il  fut  nommé  professeur  de  pathologie  et  de  thérapeu- 
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tique  à  l'Université  de  Koenigsberg.  En  1872,  il  fut  appelé  à  la  nouvelb 
Université  de  Strasbourg  et,  en  1876,  il  passa  à  Berlin,  où  il  devint  direc- 
teur des  cliniques.  Les  recherches  du  Dr.  Leyden  ont  porté  principalement 
sur  le  système  nerveux  et  il  les  a  consignées  dans  des  ouvrages  qui  font 
autorité,  entre  autres  les  suivants  :  Die  graue  Degeneration  der  hintern 
Rueckenmarksstraenge  (Berlin,  1863,  in-8);  —  Beitraege  zur  Pathologie  der 
Ikterus  (Berlin,  1866,  in-8);  —  Ueber  Reflexlach?nungen  (Berlin,  1870,  in-8); 

—  Ueber  Lungenhrand  (Berlin,  1871,  in-8);  —  Klinik  der  Rueckenmarks- 
krankheiten  (Berhn,  1874-1876,  2  vol.  in-8).  Le  Dr.  Leyden  a  donné,  en  outre, 
de  nombreux  et  importants  mémoires  aux  principales  revues  médicales. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Léon  Belin,  avocat,  ancien 
ofTicier  de  mobiles  attaché  à  l'état-major  du  colonel  Denfert  pendant  le 
siège  de  Belfort,  qui  a  publié  un  ouvrage  aussi  intéressant  que  documenté 
intitulé  :  Guerre  de  1870-1871.  Le  Siège  de  Belfort  (Paris,  1871,  2^  éd.,  in-12), 
mort  à  Besançon,  le  22  septembre;  —  Eugène  Bertol-Graivil,  syndic  de 
l'Association  des  journalistes  républicains,  mort  à  Paris  le  20  octobre, 
à  53  ans,  lequel  avait  débuté  très  jeune  dans  le  journalisme  et  avait  com- 
posé un  certain  nombre  de  comédies,  de  vaudevilles,  d'opéras-comiques  et 
de  féerie-ballets,  tels  que  :  Mai?re  e«  Valet,  C École  des  gendres.  Vers  les  étoiles, 
et  enfin  quelques  romans,  notamment  :  Les  28  Jours  du  Président  de  la 
République  (Paris,  1889,  gr.  in-S) ;  L' Affaire  Machin  (Pavis,  1898,  in-18);  etc.; 

—  Charles  de  Bigault  de  Casanove,  agrégé  d'histoire  et  de  géographie, 
professeur  honoraire  au  lycée  et  à  l'École  supérieure  des  sciences  et  des 
lettres  de  Nancy,  lequel  a  traduit  du  hongrois  la  Tragédie  de  Vhomme,  de 
Emerich  Madac'h  (Paris,  1896,  in-12),  mort  dernièrement  à  Nantes,  à  62 
ans; —  Mgr  Constant  Guillois,  ancien  évèque  du  Puy,  qui  avait  été  suc- 
cessivement professeur,  puis  supérieur  aux  collèges  de  Saint- 
Vincent  et  de  Saint-Malo  et  au  grand  séminaire  de  Rennes,  mort 
à  Rennes,  le  22  octobre,  à  [77  ans.  —  Contant-Laguerre,  l'impri- 
meur   et    éditeur     connu,     mort  dernièrement  à  Bar-le-Duc,   à   78    ans; 

—  Félix  Desvaux,  membre  de  l'Université  parisienne,  l'un  des 
plus  brillants  élèves  de  Paul  Bert  et  de  Lacaze  Duthiers,  qui 
enseigna  les  sciences  naturelles  tour  à  tour  aux  lycées  du  Puy, 
de  Lyon,  Condorcet  et  Bufîon  de  Paris,  mort  dernièrement  à  Paris, 
à  57  ans;  —  Edmond  Fazy,  journaliste  et  ancien  professeur,  mort 
subitement  à  Versailles,  le  22  octobre,  lequel,  après  avoir  enseigne 
à  Falaise,  à  Alger,  puis  à  Constantinople,  était  devenu  le  correspondant 
du  Temps  en  Turquie  d'abord  et  ensuite  en  Russie,  et,  à  son  retour  à  Paris, 
était  entré  à  la  République  française,  et  à  qui  l'on  doit  quelques  volumes, 
tels  que  :  Monique  et  Valentine,  roman  contemporain  (Paris,  1901,  in-12); 
Anthologie  de  Vamour  turc  (Paris,  1905,  in-12),  etc.;  —  l'abbé  Gasnier, 
chanoine  de  la  cathédrale  d'Orléans,  supérieur  du  grand  séminaire  de  cette 
ville,  mort  dans  le  courant  d'octobre;  —  Robert  Gaugnat,  auteur  et  com- 
positeur dramatique,  agent  général  de  la  Société  des  auteurs  dramatiques, 
mort  dernièrement  à  Paris;  —  Gré  go  ri,  journaliste  parisien,  rédacteur  au 
Gaulois,  sur  lequel  un  procès  retentissant  a  récemment  attiré  l'attention, 
mort  en  octobre;  —  Hostein,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Nancy, 
mort  dernièrement  à  64  ans;  —  le  docteur  Lancereaux,  médecin  honoraire 
de  r Hôtel-Dieu,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  ancien 
président  de  l'Académie  de  médecine,  mort  à  Paris,  dans  le  courant  d'oc- 
tobre; —  Maurice  Lévy,  professeur  de  mathématiques  à  Paris,  mort  en  cette 
ville,  le  30  septembre,  à  73  ans;  • —  le  R.  P.  Ludovic  de  Besse,  des 
Frères  mineurs  capucins,^  prédicateur   distingué,    auteur    mystique    fort 
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apprécié  et  économiste  très  entendu  aux  questions  sociales  actuelles,  mort 
le  8  octobre,  à  San  Remo  (Italie),  à79  ans,lequel  dirigeait  une  revue,  VUnion 
économique^  et  laisse  divers  ouvrages,  tels  que  :  Le  Bienheureux  Bernardin 
de  Feltre  et  son  œuvre  (Paris,  1902,  2  vol.  in-8)  :  La  Science  de  la  prière  (Paris, 
1904,  in-12)  ;  etc.;  —  Georges  Mathias,  compositeur  de  musique,  mort 
à  Paris,  au  milieu  d'octobre;  —  Jules  MI^ARD,  compositeur  de  musique, 
doyen  des  professeurs  de  chant  des  écoles  municipales  de  Paris, 
lequel  fut  pendant  un  demi-siècle  maître  de  chapelle  de  l'église  de  Saint- 
Paul,  mort  à  Paris,  au  commencement  d'octobre,  à  84  ans;  —  Emile 
NivET,  rédacteur  en  chef  du  Journal  du  Centre,  mort  en  octobre,  à  53  ans; 

—  Albert  Rabou,  journaliste  parisien,  qui,  après  avoir  été  un  des  principaux 
collaborateurs  d'Emile  de  Girardin  à  la  France,  entra  au  Petit  Parisien, 
auquel  il  appartint  pendant  près  de  trente  ans,  mort  à  Paris,  au  commence- 
ment d'octobre;  —  le  D''  Fulgence  Raymond,  professeur  de  thérapeutique 
des  maladies  nerveuses  à  l'hospice  de  la  Salpêtrière,  mort  à  Paris,  le  28  sep- 
tembre, à  66  ans,  lequel  laisse,  entre  autres  savants  ouvrages  :  L'Étude  des 
maladies  du  système  nerveux  en  Bussie  (Paris,  1888,  in-8);  Maladies  du 
système  nerveux.  Atrophies  musculaires  et  maladies  amyotrophiques  (Paris, 
1889,  gr.  in-8),  etc.;  —  Ernest  de  Toytot,  ancien  collaborateur  du  Corres- 
pondant et  au  Français,  mort  à  Nevers,  au  commencement  d'octobre  ;  — 
le  marquis  Louis-Anne  de  Vaulchier  du  Deschaux,  qui  a  collaboré 
activement  aux  Annales  franc-comtoises  et  a  publié  dans  le  recueil  des  Mé- 
rnoircs  de  V Académie  de  Besançon,  compagnie  dont  il  était  membre,  divers 
travaux  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  :  Bégiments  comtois  en  1870- 
1871  (1893)  et  le  Général  Vionnet  (1900),  mort  au  château  du  Deschaux 
(Jura),  le  30  septembre,  à  l'âge  de  73  ans. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  F.  J.  Amours,  philologue  et 
historien  écossais,  auteur  d'ouvrages  de  premier  ordre,  entre  autres  d'une 
excellente  édition  de  la  Chronicle  de  Wyntoun  (1908,  5  vol.  in-8),  et  des 
Scottish  Alliterative  Poems,  pubhés  en  1897  par  la  «  Scottish  Text  Society  », 
mort  à  Glasgow,  le  7  septembre,  à  69  ans;  —  Franco  Boges,  directeur  du 
grand  journal  répubhcain  portugais  Mundo,  une  des  victimes  de  la  lutte  qui 
a  ensanglanté  Lisbonne,  le  4  octobre  ;  —  D""  Rudolph  Chrobach,  le  distingué 
médecin  autrichien,  depuis  longtemps  professeur  de  gynécologie  à  l'Uni- 
versité de  Vienne,  auteur  de  savants  ouvrages  sur  l'obstétrique,  mort  der- 
nièrement, à  73  ans;  ■ —  Henri  Duîsaîst,  philanthrope  suisse,  le  célèbre 
fondateur  de  l'Œuvre  de  la  Croix-Rouge,  qui  avait  raconté  dans  une  bro- 
chure fameuse  :  Un  Souvenir  de  Solférino,  ce  qu'il  avait  vu  et  la  grande 
leçon  de  charité  qu'il  avait  prise  sur  ce  champ  de  bataille,  mort  à  l'hospice 
de  Heiden,  canton  d'Appenzell,  à  82  ans;  —  Johannes  Friedrich  Dùrr, 
éditeur  allemand,  mort  le  9  octobre,  à  Gaschwitz,  près  de  Leipzig,  à  43  ans; 

—  FeUcian  Falenski,  poète  polonais,  auteur  d'une  traduction  des  œuvres 
de  Schiller,  mort  dernièrement  à  Varsovie,  à  85  ans;  —  Dr.  Joseph  Forster, 
médecin  allemand,  professeur  d'hygiène  à  l'Université  de  Strasbourg, 
mort  en  cette  ville,  le  12  octobre,  à  66  ans;  —  Carlos  Frontaura,  auteur 
dramatique  et  journaliste  espagnol  connu,  lequel  fut  directeur  de  plusieurs 
journaux,  mort  dernièrement  à  Madrid; — Gilberts  de  Haan,  explorateur 
hollandais,  auteur  de  publications  géographiques,  mort  le  30  août,  dans 
l'intérieur  de  la  Guyane  hollandaise;  —  Dr.  Wilhelm  Henzen,  écrivain  alle- 
mand, mort  le  12  septembre,  à  Leipzig,  à  60  ans,  dont  nous  citerons  : 
Deutsche  Studenten.  Ein  patriotisches  Spiel  (Leipzig,  1887,  in-8);  Xonrad 
von  Wettin.  Historisches  Drama  in  5  Akten  (Leipzig,  1889,  in-8);  Ueber  die 
Traeume  in  der  altnordischen  Sagaliteratur  (Leipzig,  1890,  in-8)  ;  —  M^^e  Juha 
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Ward  HowE,  femme  de  lettres  américaine,  morte  dernièrement,  à  91  ans, 
laquelle  a  publié  ses  Réminiscences  en  1899,  ainsi  que  des  poésies,  des  bio- 
graphies et  des  ouvrages  sur  les  questions  sociales,  mais  qui  est  surtout 
connue  pour  avoir  écrit  le  Battle  Hymn  of  the  Republic  en  1861,  c'est-à-dire 
au  plus  fort  de  la  guerre  civile  des  États-Unis;  —  J.  Campbell  Irons, 
avocat  d'Edimbourg  bien  connu,  mort  dernièrement  à  71  ans,  dont  les  ou- 
vrages :  Manual  of  Police  Law  and  Practice,  Manual  of  the  Licensing  Laws 
et  Manual  of  the  Dean  of  Guild  Law  and  Practice  font  autorité  dans  le  monde 
de  la  jurisprudence;  —  Paul  Janzon,  journaliste  suédois,  fixé  à  Paris,  pré- 
sident du  syndicat  de  la  presse  étrangère  parisienne,  correspondant  du. 
journal  suédois  Stockholm  Dagblad,  mort  à  Paris,  au  commencement  d'oc- 
tobre; —  James  Stuart  King,  orientaliste  anglais  distingué,  connu  par  ses 
travaux  sur  les  langues  persane  et  arabe,  mort  le  20  septembre,  à  Southsea; 

—  M'11'5  Maria  Konopnicka,  femme  de  lettres  polonaise,  morte  à  Lemberg, 
le  8  octobre,  à  64  ans;  —  le  R.  P.  Lambert,  rédacteur  en  chef  du  New  York 
Freemans  Journal,  mort  dans  le  courant  d'octobre,  dont  la  disparition  cause 
un  très  grand  vide  dans  la  presse  catholique  américaine;  —  D'  Kurd 
Lasswitz,  écrivain  allemand,  auteur  de  Wirklichkeiten.  Beitraege  zum 
Weltverstaendniss  (Leipzig,  1900,  in-8);  Seifenblasen.  Moderne  Maerchen 
(Leipzig,  1901,  in-8);  Nie  und  Immer.  Neue  Maerchen  (Leipzig,  1902, 
in-8),  etc.,  mort  à  Gotha,  le  17  octobre,  à  62  ans;  —  H  ans  Le  berl,  écrivain 
militaire  allemand,  mort  le  4  septembre,  à  Maehrisch-Schoenberg,  à  40  ans; 

—  Dr.  Karl  Loeffler,  privat-docent  de  chimie  à  l'Université  de  Breslau, 
mort  en  septembre  ,dans  cette  ville;  —  Théodore-Henri-Léopold  Luyssen, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Bruges,  ancien  professeur  de  rhétorique  au 
séminaire  de  Furnes,  mort  à  Bruges,  le  9  octobre,  à  68  ans;  —  G.  M.  Mac- 
kenzie,  l'un  des  principaux  hbraires  d'Edimbourg,  mort  dernièrement 
à  73  ans;  ■ —  le  chanoine  de  Mals,  ancien  professeur  successivement  aux 
collèges  de  Grammont  et  de  Eecloo  (Belgique),  et  bientôt  placé  à  la  tête 
de  ce  dernier  établissement  où  il  demeura  18  années,  mort  subitement  à 
Gand  dans  le  courant  d'octobre;  —  Dr.  Ludwig  Muller,  ancien  bibliothé- 
caire en  chef  des  bibhothèques  de  l'Université  et  de  la  ville  de  Strasbourg, 
mort  en  septembre,  à  Nordlingen,  à  79  ans;  —  Arnold  Ott,  poète  et  auteur 
dramatique  suisse,  mort  à  Lucerne  au  commencement  d'octobre,  à  70  ans, 
lequel  laisse  diverses  pièces  de  théâtre,  entre  autres  :  Karl  der  Kiihne  und 
die  Eidgenossen.  Ein  schweizerisches  Volksschauspiel  (Lucerne,  1897,  in-8) 
et  Grabestreiter.  Fine  Sagen-Tragoedie  (Lucerne,  1898,  in-8)  ;  —  M™<=  Cathe- 
rine-Louise PiRKis,  femme  de  lettres  anglaise,  morte  le  5  octobre,  laquelle 
laisse  plusieurs  romans  et  a  beaucoup  écrit  pour  aider  Frances  Power  Cobbe 
dans  sa  campagne  contre  les  mauvais  traitements  infhgés  aux  animaux; 

—  F.  L.  PoGsoN,  professeur  à  Brighton,  mort  en  France  au  commencement 
d'octobre,  au  cours  d'une  ascension  au  Mont-Blanc;  —  Dr.  Gustav  Schoe- 
NEMARK,  ancien  privat-docent  de  l'histoire  de  l'art  au  moyen  âge  à  l'École 
technique  supérieure  de  H  anovre,  mort  en  cette  ville,  en  septembre,  à  56  ans  ; 

—  Dr.  Rudolf  ScHROBAK,  professeur  de  gynécologie  à  l'Université  de 
Vienne,  mort  en  cette  ville,  le  l^r  octobre,  à  70  ans;  —  Albert  Solveyns, 
critique  musical  du  journal  le  Bien  public,  de  Gand,  mort  le  11  octobre, 
dans  sa  57«  année;  —  Dr.  Johannes  Strickler,  ancien  conservateur  des 
Archives  d'État  de  la  Suisse,  auteur  d'importants  ouvrages,  tels  que  : 
Die  helvetische  Révolution  1798  mit  Hervorhebung  der  Verfassungsfragen 
(Frauenfeld,  1898,  in-8);  Die  alte  Schweiz  und  die  helvetisçlie  Révolution. 
Mit  literarischen  Beigahen  (Frauenfeld,  1899,  in-8),  mort  au  commence- 
ment d'octobre,  à  Berne,  à  84  ans;  —  Dr.  Thiele,  savant  astronome  danois, 
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directeur,  depuis  1875,  de  l'Observatoire  de  Copenhague,  auteur  d'un 
ouvrage  écrit  en  anglais  :  Theory  of  Observations  (1903),  mort  le  26  octobre, 
à  72  ans;  —  Dr.  Gùnther  Thiele,  ancien  professeur  de  philosophie  à  l'Uni- 
versité allemande  de^Koenigsberg,  mort  le  22  octobre,  à  Berlin,  à  69  ans;  — 
Dr.  Wilhelm  Thomé,  professeur  de  mathématiques  à  l'Université  allemande 
de  Greifswald,  mort  à  Cologne,  au  commencement  d'octobre,  à  69  ans;  — 
D'  Ed.  Thorner,  médecin  allemand,  auteur  d'importants  travaux,  prin- 
cipalement sur  la  tuberculose,  mort  à  Berlin,  le  10  septembre,  à  69  ans;  — 
Melchior  Treub,  botaniste  hollandais,  ancien  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  Buitenzorg,  près  de  Batavia  (lie  de  Java),  mort  dernièrement 
dans  cette  ville;  —  l'abbé  Emile  Van  de  Walle,  qui  avait  été  professeur 
successivement  au  collège  épiscopal  d'Ostende  et  au  collège  Saint-Louis, 
à  Bruges,  mort  à  Tournai,  au  milieu  d'octobre;  —  le  général  Julius  Verdy 
DU  Vernois,  écrivain  mihtaire,  auteur  dramatique  et  historien  allemand, 
mort  à  Berhn,  le  30  septembre,  lequel  a  publié  :  Im  grossen  Haitptquartier 
1870-71.  Persônliche  Erinnerungen  (Berlin,  1895,  in-8);  Im  Hanptqiiartier 
der  2  Armée  1866  unter  dem  Oberfehl  Sr.  Kônigl.  H  oh.  des  Kronprinzen 
Friedrich  Wilhelm  von  Preussen.  Erinnerungen  (Berlin,  1900,  in-8),  etc.;  — 
E.  Verstraete,  major  de  l'armée  belge,  ancien  professeur  de  langue  fla- 
mande à  l'Ecole  mihtaire  et  à  l'École  de  guerre,  mort  au  commencement  d'oc- 
tobre, à  70  ans;  —  Ferdinand  von  Vogl,  magistrat  bavarois,  qui  avait  pris 
une  part  active  à  la  rédaction  du  code  civil  de  son  pays,  mort  à  Bad  Toelz, 
au  commencement  d'octobre,  à  98  ans. 

—  La  presse  quotidienne  ayant  annoncé  la  mort  de  M.  Emile-Raymond 
Blavet,  le  Polyhihlion  a  consacré,  à  son  tour,  le  mois  dernier  (p.  370),  une 
notice  nécrologique  à  ce  distingué  publiciste  qui,  depuis,  a  fait  connaître 
qu'il  était  à  Nice  en  parfaite  santé,  ce  dont  nous  le  félicitons  sincèrement. 
L'information  du  décès  de  M.  Blavet  est,  paraît-il,  le  fait  d'un  mauvais 
plaisant. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Le  30  septembre,  M.  Prou  fait  une  remarque  au  sujet  de  la  formule  inscrite 
sur  l^s  sépultures  catholiques  et  empruntée  à  une  épître  de  saint  Paul  : 
Fuit  in  orpore.  —  M.  Cagnat  explique  le  sens  d'une  inscription  trouvée 
par  M.  Couyat  auprès  de  Kosséir  (Egypte)  et  qui  fait  allusion  à  l'organisation 
d'un-'  carrière  de  diorite  en  ce  lieu  et  à  l'exploitation  des  pierres  fines  en 
Egypte.  M.  Merlin  présente  un  rapport  sur  le  résultat  de  la  mise  au  jour 
des  objets  d'ai't  contenus  dans  un  nas'ire  naufragé  auprès  de  Mahdia,  et 
dont  le  sauvetage  a  tté  opéré  aux  frais  de  M.  le  duc  de  Loubat.  —  Le  17, 
M.  Maspéro  fait  connaître  les  dispositions  prises  pour  garantir  des  injures 
de  l'inondation  les  temples  de  Nubie  et  décrit  les  travaux  de  consolidation 
exécutés  sous  ses  ordres  en  même  temps  qu'il  énumère  les  découvertes 
opérées  au  cours  de  ses  recherches.  —  Le  14,  M.  Héron  de  Yillefosse  décrit 
une  mosaïque  trouvée  à  Sens  par  le  marquis  de  Traynel.  —  Le  P.  Scheil 
parle  d'un  manuscrit  syriaque  d'isaïe  appartenant  au  Musée  britannique  et 
qui  constitue  le  texte  bibhque  le  plus  ancien  connu.  —  M.  Omont  parle,  au 
nom  du  R.  P.  dom  Baillet,  des  miniatures  conservées  à  la  Bibhothèque  de 
Wiesbaden  et  qui  représentent  les  révélations  de  sainte  Hildegarde,  minia- 
tures contemporaines  de  la  sainte.  —  M.  Carton  décrit  le  port  de  Carthage  et 
en  fixe  l'emplacement.  — MM.  Clermont-Ganneau  et  Gauckler  se  déclarent 
d'accord  avec  M.  Carton.  —  Le  21,  M.  le  secrétaire  perpétuel  lit  une 
lettre  de  M.  Gsell,  protestant  contre  la  démolition  projetée,  à  Alger,  de 
monuments  anciens.  —  M.  J.  Reinach  raconte  l'histoire  de  l'un  des  exem- 
plaires peints  par  Léonard  de  "Vinci,  de  sa  composition /a  Vie'-ge  aux  Rochers. 
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M.  Perrot  demande  quelques  précisions  sur  la  date  de  l'entrée,  dans  les  collec- 
tions du  Roi,^  de  l'exemplaire  qui  est  au  Louvre. —  M.  Thomas  explique 
une  pièce  de  procédure  datée  de  de  1458,  ayant  trait  à  Gregorius  Tifernas 
de  Citta  di  Castello  en  Ombrie,  le  premier  professeur  de  grec  de  lUniver- 
sité  de  Paris. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
—  Le  !«'■  octobre,  M.  F.  Rocquain  lit  une  étude  sur  l'instruction  publique 
au  Japon  et  sur  les  rapports  de  celle-ci  avec  la  morale  et  le  patriotisme.  — 
M.  Chuquet  lit  un  travail  sur  l'introduction  des  roturiers  dans  le  corps  des 
officiers  français  avant  la  Révolution  et  sur  les  mesures  prises  par  Louis  XVI 
à  cet  égard.  - —  Le  8,  M.  Welschinger  raconte  les  négociations  engagées 
par  la  Commune  de  Paris  pour  obtenir  l'échange  de  Blanqui,  prisonnier  du 
gouvernement  régulier,  contre  Mgr  Darboy  et  quatre  autres  otages.  — 
Le  15,  M.  Tisserand  lit  un  travail  sur  l'importance  des  manuscrits  de  Maine 
de  Biran  légués  à  l'Académie  par  M.  Ernest  Naville.  —  M.  H.  Joly 
poursuit  son  mémoire  sur  l'agriculture  dans  le  nord  de  l'Italie.  —  Le  22, 
M.  Imbart  delà  Tour  parle  du  millénaire  de  Cluny  et  des  fêtes  auxquelles  il 
était  chargé  de  représenter  l'Académie.  —  M.  Levasseur  résume  une  partie 
de  son  ouvrage  sur  l'Histoire  du  commerce  en  France,  celle  qui  a  trait  à 
l'origine  des  colonies  françaises  de  François  I^""  aux  guerres  de  Religion. 

Prix.  —  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné,  le 
22  octobre,  le  prix  Charles  Lévêque,  de  3  000  francs,  à  M.  Arthur  Manne- 
quin,  pour  :   Études  de  Vhistoire  des  sciences  et  de  l'histoire  de  la  philosophie. 

Almanachs  pour  19H.  —  Comme  tous  les  ans,  les  almanachs s'offrent 
en  foule;  on  en  trouve  d'excellents,  de  bons,  de  mauvais,  même  de  très 
mauvais.  Il  importe  donc  de  choisir  avec  soin.  Or,  parmi  ceux  que  l'on 
peut  recommander  sans  réserve,  il  en  est  un  que  nous  ne  saurions  trop 
inviter  nos  lecteurs  à  répandre  autour  d'eux  :  c'est  Y Almanach  du  Bon 
Français,  que  la  Société  bibliographique  édite  depuis  22  ans.  Les  publica- 
tions de  ce  genre  n'ont  pas  à  être  analyséesHe  mieux  est  de  citer  les  titres 
de  leurs  principaux  articles  afin  de  donner  une  idée  parfaite  de  leur  phy- 
sionomie. Ainsi  allons-nous  faire,  selon  notre  habitude,  du  reste,  pour 
V Almanach  du  Bon  Français  :  Les  Manuels  scolaires  condamnés  par  V Epis- 
copat  français.  —  U Inondation  en  France  et  spécialement  à  Paris  et  dans  sa 
banlieue  (avec  2  grav.).  —  La  Perte  du.  dirigeable  «  République  »  et  du  «  Deut- 
schland  »  {Zeppelin  VII)  et  le  Circuit  de  FEst  (avec  1  grav.). —  Massacre  d'une 
colonne  française  dans  VOuadaï  (1  grav.).  —  Le  Naufrage  du  transatlan- 
tique «  Gêné  rai- Chanzy  ».  —  La  Comète  de  Halley.  —  Églises  dynamitées.  — 
La  Marine  militaire  en  deuil.  La  Fin  du  «  Pluviôse  »  (1  grav.).  —  La  Catas- 
trophe de  ViUepreux-les-Clayes  et  celle  de  Saujon  (1  grav.).  —  Les  Horreurs 
delaCommuneen  1871. —  Les  Souverains  belges  à  Paris  (1  grav.). —  Une  Gloire 
de  r ancienne  France  :  Mont'calm.  —  Nous  passons  sous  silence  nombre  de 
variétés  intéressantes,  patriotiques,  religieuses,  morales;  insistons  toutefois 
sur  la  continuation  du  recueil  des  Dictons  populaires  sur  le  temps  (mois  de 
septembre  et  d'octobre)  et  terminons  en  mentionnant  une  notice  intitulée  : 
A  la  Société  bibliographique,  où  l'on  rappelle  à  la  fois  la  démission,  pour 
cause  de  santé,  du  président,  M.  le  comte  Aymer  de  la  Chevalerie,  acclamé 
du  reste  comme  président  honoraire  à  vie,  et  l'élection  de  son  successeur, 
M.  Geoffroy  de  Grandmaison,  érudit  et  écrivain  de  mérite,  que  le  Polybiblion 
compte  parmi  ses  collaborateurs  les  plus  anciens  et  les  plus  distingués.  —  Illus- 
tré de  sept  jolies  gravure.^,  V Almanach  du  Bon  Français  se  compose  de  72  p., 
format  in-12.  Prix  :  l'exemplaire,  0  fr.  15;  franco,  0  fr.  25;  la  douzaine 
Novembre    19ir  T.  CXlX.  30 
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1  fr.  60;  franco,  2  fr.  50;  le  cent,  12  fr.,  franco,  13  fr.  50.  Le  mille,  100  francs, 
port  en  sus  (au  siège  de  la  Société  bibliographique,  5,  rue  iijaint-Simon, 
Paris,  Vile). 

—  Outre  la  multitude  de  renseignements  de  toutes  sortes  que.  renferme 
YAlmanach  Hachette  (in- 12  de  423-96  p.,  avec  1  000  grav.,  portraits  et 
cartes.  —  Prix  :  1  fr.  50  broché  et  2  fr.  cartonné),  on  trouvera,  pour  1911, 
dans  cette  publication  qui  justifie  si  bien  son  sous-titre  :  Petite  Encyclopédie 
populaire  de  la  vie  pratique^  de  nombreux  articles  intéressants  et  variés. 
Nous  ne  saurions  les  indiquer  tous;  force  nous  est  de  faire  un  choix  :  La 
Genèse  des  mondes^  par  l'abbé  T.  Moreux.  —  Après  que  notre  terre  eût  flambé. 
—  Le  Fléau  des  inondations.  —  U Année  de  la  conquête  de  l'air.  —  Une 
Science  nouvelle  :  l'Océanographie.  —  Les  Mécanismes  du  corps  humain.  — 
L'Usine  de  F  estomac.  —  Pour  mieux  élever  plus  de  bébés.  —  Régi?nes  de  grande 
hommes.  —  La  Santé  par  la  mer  ou  la  montagne. — Les  Grands  Philosophes.  — 
Les  Chefs-d'œuvre  en  70  ans.  —  Les  Ages  de  F  architecture.  —  Histoire  illustrée 
de  Vannée.  —  U  Année  géographique.  —  Ceux  qui  sont  partis  de  rien.  — 
Comment  Je  Français  économise.  —  V Art  de  défendre  son  argent.  —  Univer- 
sités allemandes.  —  Pour  former  des  hommes.  —  Ce  quil  faut  voir  pour  avoir 
vu  Paris.  —  Armée  et  marine.,  etc. 

Et  voilà  bien  le  cas  de  signaler  la  Table  générale  des  matières  contenues  dans 
les  dix-sept  premières  années  de  V Almanach  Hachette  (1894-1910).  Articles, 
renseignements,  conseils,  noms  cités,  etc.,  ont  été  notés,  par  ordre  alphabé- 
tique en  32  pages  in-12  à  3  colonnes,  texte  serré.  Ce  travail,  qui  vient  de 
paraître  (Prix  :  0  fr.  50)  était  désiré  depuis  longtemps  :  on  pourra  désormais 
se  diriger  à  travers  cette  «  encyclopédie  populaire  »  si  utile  et  si  curieuse. 

Nous  allons  maintenant  annoncer  les  autres  almanachs  dans  Tordre  où 
ils  nous  arrivent.  C'est  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique  qui  ouvre 
la  marche  avec  ses  deux  almanachs  d'une  grande  utilité  :  Almanach  de  V  agri- 
culture et  almanach  du  cultivateur .,  par  M.  Henry  Sagnier  et  les  collaborateurs 
du  Journal  d'agriculture  pratique  (petit  in-12  de  192  p.,  y  compris  les 
annonces,  illustré,  0  fr.  50);  —  Almanach  du  jardinier,  par  les  rédacteurs  de 
la  Bévue  horticole  (petit  in-12  de  180  p.,  illustré,  0  fr.  50).  Ces  deux  publica- 
tions sont  rédigées  avec  beaucoup  de  soin;  elles  s'adressent  aux  classes  ru- 
rales, cela  va  de  soi,  mais  cependant  V  Almanach  du  jardinier  est  à  recom- 
mander aux  citadins  qui  occupent  leurs  loisirs  à  jardiner  dans  un  coin  de 
banlieue. 

Toujours  fidèles  au  rendez-vous  annuel,  les  almanachs  de  la  Société  de 
Saint- Vincent  de  Paul.  Ils  sont  cinq  bien  connus,  bien  accueillis  aussi  par 
les  familles  chrétiennes.  Nous  n'avons  qu'à  les  rappeler  :  Le  Coin  du  feu 
(in-16  de  64  p.,  illustré,  0  fr.  25);  ie  Soldat  (in-16  de  64  p.,  illustré,  0  fr.  25); 
Almanach  du  laboureur  et  du  vigneron  (in-16  de  112  p.,  avec  grav.,  0  fr.  20); 
Almanach  de  l'atelier  (in-16  de  112  p.,  avec  grav.,  0  fr.  20)  et  Petit  Almanach 
de  V  écolier  {\n-o2  de  61  p.,  avec  grav.,  0  fr.  05).  Notons  cependant  qu'il  ne 
faut  pas  trop  s'arrêter  aux  titres  de  ces  almanachs  qui,  tous,  renferment 
à  côté  de  choses  intéressantes,  utiles,  instructives,  des  histoires  parfois 
désopilantes. 

V  Almanach  du  Pèlerin  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  gr.  in-8  de 
128  p.,  0  fr.  50)  reste  ce  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'être  :  une  publication  très 
variée  par  ses  articles  et  amplement  illustrée.  Nous  avons  remarqué  là,  entre 
autres  :  La  Croix  du  miracle,  par  Maxime  du  Camp  (avec  grav.  en  noir  et 
en  couleurs);  Notre-Dame  du  Bois,  légende,  par  M.  Paul  Auge  (avec  2  grav. 
encoxiieurs);  La  Veuve  du  Loup,  par  M.  René  Bazin  (avec  :.  grav.  en  cou- 
leurs) et  un  article  de  M.  Maurice  Morel,  intitulé  :  Comment  fut  fondée  la 
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Grande  Chartreuse  (avec  2  grav.).  ■ —  A  côté  de  V Almanach  du  Pèlerin^  la; 
Maison  de  la  Bonne  Presse  édite  aussi  Mon  Almanach  qui,  depu-is')  17  ans, 
répand  la  bonne  semence  chrétienne  (in-12  de  96  p.,  illustré,  0  fr.  16). 

L'Œuvre  de  la  Première  Communion  et  des  Orphelins  apprentis  nous 
adresse  V Almanach  de  la  France  illustrée  (35^  année,  in-8  de  106  p.,  0  fr.  50). 
Belles  gi'avures,  histoires  amusantes  et  surtout  édifiantes. 

A  l'heure  où  nous  envoyons  la  mise  en  pages  de  la  tin  de  cette  livraison, 
nous  arrivent  les  excellents  almatiachs  de  la  Société  Saint-Augustin,  dont 
il  serait  fâcheux  de  renvoyer  rannonce  au  mois  prochain.  Voici  d'abord  le 
magnitique  jGrand  Almanach  du  monde  catholique  (in-4  de  172  p.  ornées 
d'encadrements,  illustré  de  4  chromos,  3  hors  texte  et  92  grav.,  2  fr.  SO). 
Le  temps  nous  manque  pour  donner  des  détails  sulDsauts  sur  cette  spleu_ 
dide  publication.  A  ceux  qui  ont  l'habitude  de  se  procurer  cet  almanach, 
nous  pouvons  donner  l'assurance  (ju'il  est,  à  tous  les  points  de  vue,  large- 
ment à  la  hauteur  de  ceux  qui  Tonl  précédé.  En  somme,  par  sa  beauté 
et  l'intérêt  de  ses  nombreux  articles,  il  mérite  de  figurer  sur  toutes  les 
tables  des  salons  chrétiens. 

Rappelons  ensuite  les  almanachs  suivants,  édités  par  la  même  société  : 
Almanach.  catholique  (in-4  de  80  p.,  avec  16  grav.  et  une  chromolithographie, 
Û  fr.  50).  —  Almanach  illustré  des  familles  (in-4  de  80  p.,  avec  36  grav.  et  une 
chromolithographie,  0  fr.  50).  —  Almanach  des  Missions  (in-4  de  64  p.,  avec 
69  grav.  et  une  chromolithographie,  0  fr.  50).  —  Almanach  de  la  bienheureuse 
Jeanne  d'Arc  (in-4  de  72  p.,  avec  70  grav.,  0  fr.  50).  —  Almanach  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes  (in-4  de  72  p.,  avec  51  grav  ,  0  fr.  50).  —  Almaïuwh  de  Sainlr 
François  d'Assise  (in-4  de  80  p.,  avec  1  chromo  et  2  grav.  hors  texte  en 
couleur,  0  fr.  50).  —  Almanach  de  la  propagation  de  la  loi  (in-12  de  64  p., 
illustré  de  33  grav.,  0  fr.  20).  —  Almanach  de  la  jeune  fille  chrétienne  (in-4  de 
80  p.,  avec  44  grav.,  0  fr.  50).  —  Almanach  de  la  Sainte  Famille  (in-8  de  80  p., 
avec  14  grav.,  0  fr.  30).  —  Almanach  des  enfants  de  Marie  (in-8  de  80  p.,  avec 
26  grav.,  0  fr.  30).  —  Almanach  de  saint  Antoine  de  Padoue  (in-16  de  96  p., 
avec  25  grav.,  0  fr.  25).  —  Almanach  pour  tous  (petit  in-4  de  64  p.,  avec 
40  grav.,  Ofr.  25J.  — Almanach  du  Rosaii^e  (in-\6  de  96  p.,  avec  33  grav.,  0  fr.  25). 
—  Almanach  du  nouveau  siècle  (petit  in-4  de  64  p.,  avec  3t  grav.,  0  fr.  20).  — 
Petit  Almanach  illustré  des  enfants  (in-12  de  64  p.,  0  fr.  20).  —  Almanach 
populaire  (iii-18  de  64  p.,  avec  15  grav.,  0  fr.  10).  —  Petites:  Fleurs  et  souhaits 
pieux  de  saint  François  deSales  (in-32  de  32  p.,  avec  filets  rouges  ornés,  0  fr.  10). 
La  Réglementation  des  fouilles.  —  On  sait  que  l'administration  pro- 
jette de  réglementer  les  fouilles,  dans  le  désir  d'empêcher  l'exportation 
à  l'étranger  des  objets  découverts  en  France;  les  rafles  d'objets  préhisto- 
riques qui  se  commettent  depuis  quelque  temps  sur  le  territoire  semblent 
justifier  cette  mesure;  des  pays  étrangers,  l'Italie  par  exemple,  sont  à  cet 
égard  d'une  sévérité  extrême.  Le  congrès  polymathique  de  Bretagne,  tout 
en  reconnaissant  la  nécessité  de  faire  quelque  chose,  proteste  contre  la 
r 'glementation  à  laquelle  songe  le  ministère.  11  réclame  la  liberté  de^.  fouilles 
pour  les  Français,  tandis  que  les  étrangers  seraient  soumis  à  la  loi  de  réci- 
procité; l'attribution  aux  musées  spéciaux  des  départements  et  non  aux 
musées  nationaux  des  objets  trouvés  dans  les  conditions  spécifiées  par  la 
loi  de  1887  :  la  non-création  d'un  corps  d'inspecteurs  officiels,  le  groupement 
des  sociétés  savantes  contre  l'abus  de  la  centralisation. 

Une  Revue  locale  modèle.  Le  Vieux  Lons.  —  Les  revues  provinciales 
foisonnent;  parallèlement  aux  recueils  publiés  par  les  sociétés  savantes, 
elles  fournissent  à  l'histoire  générale  d<-  la  Franc  ■  des  matériaux  que  ne 
manquent  pas  d'utiliser  les  écrivains  qui  savent  chercher.  Mais  Ls  pério- 
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diques  purement  locaux    sont  moins    nombreux.   En   voici   ui,   des   plus 
réc*nt5,  le  Vieux  Lons,  qui,  tous  les  deux  mois,  paraît   à  Lons-le-Saunier 
(Jura),  depuis  janvier  1908.   En  mai  de  la  dite  année,  nons  nous  sommes 
émpress's   de   le  signaler  à  l'attention  {Polyhiblion,  t.  CXX,  p.  473-474). 
Cette   revue   promettait;   elle   a   tenu.    Avouons-le   aujourd'hui  :  tout  en 
faisant  des  vœux   pour  la   nouvelle  publication,  nous  n'osions,  en    notre 
for  intérieur,   espérer    qu'elle  pût    durer  longtemps.   Or,  sa  vitalité  s'est 
si  bien  affirmée  que   ses    livraisons    n'ont  cessé    d'accroître   leur  impor- 
tance, leur  variété,  leur  intérêt.  Parfois  —  très  rarement  —  la  revue  a  un 
peu  débordé  de  son  cadre  en  s'emparant  de  quelques  sujets  régjonaux  qui, 
on  doit  le  reconnaître,  tiennent  cependant  à  Lons  par  certains  côtés,  tel, 
par  exemple,  l'humoristique  travail  de  M.  Pierre  Revigny  sur  Un  Sculpteur 
jurassien.  Perraud  et  son  œuvre  (Perraud  est  né  à  Money.  près  de  Sellières; 
mais  le  musée  de  Lons-le-Saunier  possède  une  belle  galerie  d'oeuvres  du 
maître).  —  Maintenant,  de  qui  est  venue  l'idée  de  cette  curieuse  revue 
locale?  D'un  prêtre,  M.  l'abbé  Maurice  Perrod,  si  nous  sommes  bien  ren- 
seignés; et  nous  croyons  l'être.  Lorsque  fut  lancé  le  premier  numéro,  cet 
ecclésiastique,  jeune  encore,   mais  qui  a  déjà  marqué  sa  place  parmi  les 
meilleurs  érudits  de  sa  province  et  que  l'on  rencontre  partout  en  Franche- 
Comté  quand  se  prépare  ou  se  produit  une    manifestation    littéraire,    se 
chargea  de  présenter  le  Vieux  Lons  «  aux  lecteurs  et  surtout  aux  lectrices  ». 
Il  s'acquitta  de  ce  soin  en  des  termes  aussi  séduisants  qu'originaux,  voire 
poétiques.  Laissons-lui  la  parole  :  «  Un  soir,  dit-il,  vous  sentirez  peser  sur 
vous  la  mélancolie  du  temps  qui  passe;  la  pensée  des  jours  anciens  vous  vien- 
dra visiter.  Vous  voudrez  vous  affermir  sur  le  vieux  sol  du  pays,  chercher 
de  qui  vous  continuez  la  vie,  et  votre  regard  interrogera  les  ombres  du  passé 
pour  y  découvrir  les  figures  évanouies  des  gens  et  des  choses  d'autrefois... 
Vous  ouvrirez  alors  le  Vieux  Lons;  et  dans  ces  pages  évocatrices,  à  mesure 
que  vous  les  tournerez,  vous  apparaîtra  un  peu  de  ce  que  vous  désireriez 
voir  :  tantôt  ce  sera  la  physionomie  d'un  homme  qui,  dans  notre  petite 
ville,  a  joué  un  rôle,  dont  la  parole  ou  l'action  a  ému  ses  concitoyens,  nos 
aïeux;  tantôt  les  lignes  d'un  paysage,  d'un  monument  fixant  le  cadre  où  s'est 
déroulé  la  vie  de  nos  ancêtres  inconnus  ou  déjà  lointains...  Et  peu  à  peu, 
lentement  sans  doute,   au  hasard  peut-être  des  trouvailles,  se  refera  le 
Passé,  se  reconstruira  notre  vieille  maison  de  famille,  où   tous   ensemble, 
fils  de  la  maternelle  cité,  nous  logerons  nos  souvenirs  et  nos  rêves  !  »  Ces 
lignes  ne  sont-elles  pas  jolies  ?  Mais,  en  somme,  elles  n'étaient  que  pro- 
messes; il  fallait  réaliser.  Et,  en  vérité,  M.  l'abbé  Perrod  et  ses  collabora- 
teurs se  sont  fort  bien  tirés  d'affaire.  Dès  le  premier  jour,  un  érudit  lédonien 
très  connu  en  Franche- Comté,  M.  le  professeur  Emile  Monot,  a  payé  lar- 
gement de  ses  recherches,  de  ses  trouvailles,  de  sa  plume,  tant  et  si  bien  que 
sa  part  de  collaboration  n'a  pas  tardé  à  devenir  prépondérante,  sans  lassi- 
tude. On  peut  donc  dire  que  l'abbé  et  le  professeur  ont  été  et  sont  restés 
les  deux  chevilles  ouvrières  de  l'entreprise.  A  côté  d'eux,  il  convient  de 
mentionner  MM.  P.  Revigny,  T.  Lobrichon,  l'artiste  réputé,  Louis  Boudet, 
Joseph  Cernesson,  L.  Jousserandot,  etc.  Exposer,  même  brièvement,  tout 
ce  que  ces  régionalistes  convaincus  et  dévoués  ont  exhumé,  aux  points  de 
vue  littéraire,  historique,   scientifique,    artistique,   humoristique,  touchant 
la  petite  cité  jurassienne,  nous  mènerait  si  loin  que  nous  dépasserions  de 
beaucoup  la  place  restreinte  qui  nous  est  concédée;  mais  l'on  trouvera  dans 
la  partie  technique  du  Polybiblion  les  sommaires  des  travaux,  études  ou 
documents  publiés  dans  l  ■  Vieux  Lons  depuis  son  origine  et  l'on  pourra 
constater  que  leur  intérêt  local  est  considérable.  Le  Vieux  Lons,  illustré 
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de  nombreuses  gravures,  portraits,  vues,  fac-similés,  etc.,  dans  le  texte  et 
hors  texte,  restera  comme  un  monument  durable,  élevé  à  la  petite  patrie 
par  quelques-uns  de  ses  fils  les  plus  distingués. 

Paris.  —  Le  8*'  déjeuner  des  rédacteurs  du  Polybihlion  a  eu  lieu  au 
Restaurant  des  Sociétés  savantes,  8,  rue  Danton.  Le  prochain  déjeuner, 
dont  la  date  exacte  n'est  pas  encore  déterminée,  se  fera  en  février  1911.  Si 
quelques-uns  de  nos  collaborateurs  fixés  en  province  ou  à  l'étranger  se 
trouvaient,  vers  cette  époque,  de  passage  à  Paris  et  qu'ils  aient  l'intention 
de  prendre  part  à  cette  réunion  confraternelle,  nous  les  prierions  d'aviser 
le  Secrétaire  de  la  Rédaction  en  temps  utile. 

—  Avec  la  multiplication  des  lignes  du  Métropolitain  et  l'ouver- 
ture récente  du  Nord-Sud,  le  besoin  d'une  carte  des  chemins  de  fer  sou- 
terrains de  Paris  se  faisait  sentir.  Que  de  fois,  en  effet,  n'avons-nous  pas  vu 
des  voyageurs  consulter,  et  n'avons-nous  pas  consulté  nous-mêmes,  sur  les 
quais  du  «  métro  »,  les  grandes  cartes  qui  y  sont  affichées!  Ils  les  consul- 
teront moins  désormais,  ceux  qui  auront  en  poche  le  plan  en  deux  couleurs 
que  vient  de  publier  l'éditeur  Hennuyer  et  qui  indique  les  lignes  et  sta- 
tions en  exploitation  et  en  construction  avec  leurs  correspondances  [Les 
Chemins  de  fer  souterrains  de  Paris  :  Métropolitain  et  Nord-Sud.  Paris, 
Hennuyer,  in-12  de  8  p.  sur  carton.  —  Prix  :  0  fr.  15).  Un  texte  fournissant 
le  tarif  des  voies  métropolitaines,  donnant  la  liste  des  lignes,  leurs  points 
extrêmes  et  les  stations  où  elles  correspondent  entre  elles  et  avec  le  Nord- 
Sud  accompagne  ce  plan  bien  compris,  très  lisible  et  très  clair.. 

—  L'un  des  derniers  travaux  auxquels  M.  Delisle  ait  mis  la  main  est 
une  notice  sur  V Ancien  Manuscrit  de  saint  Hilaire,  n°  483  de  la  Bibliothèque 
de  V  Arsenal  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  V  École  des  chartes.,  t.  LXXI,  1910. 
Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur,  1910,  in-8  de  6  p.),  ma- 
nuscrit sur  lequel  l'attention  a  été  récemment  attirée  par  un  beau  travail 
du  P.  Alfred  Leonhard  Feder,  S.  J.  L'histoire  de  ce  manuscrit  est  intéres- 
sante, et  particulièrement  curieux  sont  les  renseignements  que  M.  Delisle 
emprunte  à  une  préface  de  N.  Lefèvre  sur  les  rapports  de  Pithou  avec  ses 
amis  et  colaborateurs. 

—  Fidèle  à  son  habitude  annuelle,  M.  Albert  Soubies  a  publié  le 
tome  XXXIX  (année  1909)  de  son  Almanach  des  spectacles  (Paris,  Flam- 
marion, 1910,  petit  in-12  de  149  p.  —  Prix:  5  fr.).  Nous  serons  fidèles,  nous 
aussi,  à  notre  habitude  en  l'annonçant  et  en  louant  la  bibliographie  qu'il 
renferme.  Nous  noterons  encore,  entre  autres  indications,  la  liste  aussi  com- 
plète que  possible  (906  pièces)  des  œuvres  dramatiques  représentées  pour 
la  première  fois  en  France  pendant  le  dernier  exercice.  L'eau-forte  qui,  selon 
l'usage,  orne  cet  élégant  petit  volume,  représente  une  scène  de  la  Cagnotte. 
Elle  est  due  à  F.-C.  Jeannin.  —  Nous  signalerons  par  la  même  occasion  une 
autre  publication  de  M.  Soubies.  C'est  un  opuscule  intitulé  :  Costumes  et 
mise  en  scène  (Paris,  Fischbacher,  in-4  de  12  p.).  11  contient  une  descrip- 
tion contemporaine  des  costumes  portés  par  les  acteurs  et  actrices  du 
Théâtre-Italien  dans  la  représentation  de  Don  Juan  sous  la  Restauration. 
L'auteur  y  a  joint  la  reproduction  du  dessin  original  du  costume,  très  carac- 
téristique, mais  des  plus  anachroniques^  de  M'^^  cinti  dans  Cosi  fan  tutte. 
11  a  publié  enfin  la  liste,  véritablement  amusante,  de  tous  les  accessoires  à 
la  réunion  auxquels  devait  veiller  avec  soin  le  régisseur  lorsqu'on  don- 
nait les  Noces  de  Figaro. 

—  Les  publications  professionnelles,  qui  se  multiplient  de  notre  temps, 
peuvent,  à  l'occasion,  rendre  de  vrais  services  à  la  science  historique  et 
bibliographique.  C'est,  nul  ne  s'en  étonnera,  le  cas  particulier  du  Bulletin 
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mensuel  de  f  Association  amicale  des  commis-libraires  français.  Nous  relevons 
dans  les  numéros  de  mai  et  de  juillet  1910  deux  intéressantes  communica- 
tions de  M.  le  chanoine  Eugène  Griselle.  L'une  a  pour  sujet:  Un  Prospectus 
autographe  de  r imprimeur  Rigaud,  directeur  de  l'Imprimerie  royale  (25  avril 
1712)  et  se  rapporte  à  un  mémoire  du  duc  de  Bourgogne  relatif  aux  querelles 
du  jansénisme.  L'autre  renferme  «  le  texte  de  quelques  lettres  écrites 
entre  le  6  mars  1690  et  le  5  octobre  1696  par  un  des  grands  libraires  de 
Hollande,  Reinier  Leers,  de  Rotterdam,  au  savant  Orléanais  Nicolas  Thoy- 
nard  ». 

—  Plus  tôt  que  d'habitude  nous  arrive  l'xcellent  Agenda  aide-mémoire 
agricole  de  M.  G.  Wéry;  aussi  ne  ferons-nous  pas  attendre  sa  présentation 
(Paris,  Baillière,  1911,  in-18  de  231  p.,  plus  une  longue  série  non  paginée  de 
«  Tableaux  de  comptabilité  ».  —  Prix  :  1  fr.  50).  Nous  ne  saurions  indiquer,  ■ 
même  sommairement,  tout  ce  que  contient  ce  précieux  agenda;  du  moins 
allons-nous  extraire  de  l' Avant-propos  »  «  certaines  lignes  qui  en  donneront 
quelque  idée  :  «  Plusieurs  des  chapitres  primitifs,  dit  M.  Wéry,  ont  été 
augmentés.  Ainsi,  celui  des  engrais  qui  contient,  cette  fois,  des  formules  de 
fumures  pour  les  différentes  plantes  correspondant  aux  sols  fertiles  ou 
pauvres.  La  partie  de  l'agenda  qui  traite  de  la  culture  des  plantes  a  reçu 
quelques  additions  relatives  à  la  destruction  des  végétaux  nuisibles.  Pour 
donner  satisfaction  aux  désirs  exprimés  par  plusieurs  lecteurs,  nous  avons 
établi  pour  chaque  mois  de  l'année  un  résumé  des  travaux  des  champs,  de 
la  vigne,  du  cellier,  du  potager  et  du  verger  de  la  ferme.  >>  Au  jugement 
autorisé  du  D''  P.  Regnard,  directeur  de  l'Institut  national  agronomique, 
ce  petit  volume  «  est  une  oeuvre  de  fine  précision  scientifique  et  de  solide 
pratique  culturale  qu'apprécieront  à  la  fois  les  cultivateurs  et  les  agronomes  ». 

—  En  octobre  1885,  le  Polybihlion  (t.  XLIV,  p.  301-303)  a  rendu  compte 
du  roman  du  comte  Léon  Tolstoï,  intitulé  :  Anna  Karénine.,  paru  en  2  vol. 
in-12  chez  Hachette.  Nous  recevons  aujourd'hui  une  nouvelle  édition  de  ce 
roman  qui  fait  partie  de  la  collection  Nelson.  Nous  devons  nous  borner  à 
une  simple  mention  (Paris,  Nelson,  2  vol.  petit  in-12  cartonnés,  de  xi-562 
et  567  p.,  avec  une  grav.  en  couleurs.  —  Prix  :  2  fr.  50).  Cette  édition  est 
précédée  d'une  Introduction  par  M.  Emile  Faguet  (10  pages). 

—  Plus  récemment  (mai  1893,  t.  LXVII,  p.  443-444)  nous  avons  parlé 
du  livre  de  M.  Arthur  Lévy  :  Napoléon  intime  (édition  Plon-Nourrit).  Avec 
une  étude  par  François  Coppée  (8  pages),  le  même  ouvrage  nous  arrive, 
publié  dans  la  même  collection  Nelson  (Paris,  Nelson,  petit  in-12  cartonné, 
de  xiv-554  p.,  avec  un  portrait  de  l'Empereur  par  Détaille.  —  Prix  :  1  fr.  25). 
Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'article  dont  cet  ouvrage  a  été  l'objet,  au 
moment  où  il  a  paru  pour  la  première  fois. 

—  Le  Polybihlion  d'octobre  1900,  (t.  LXXXIX,  p.  379-370)  a  rendu 
compte  d'un  intéressant,  ouvrage  deM.  3. -C- A.  Prosi  :  Famille  d'artistes. 
Les  Thénard,  donnant  les  biographies,  ignorées  jusque-là,  des  membres 
de  cette  famille  d'acteurs  peut-être  unique  dans  les  annales  théâtrales. 
Abandonnant  l'espoir  de  retrouver  d'autres  souvenirs  de  ses  héros,  M. 
Prost  a  décrit  la  collection  qu'il  aréunie  sur  les  Thénard,  ainsi  qu'une  autre, 
connexe  à  celle-ci,  dans  un  Catalogue  renfer.uant  360  dates,  laborieuse- 
ment recherchées,  soit  d'événements  historiques,  soit  d'états  civils  de 
personnages  historiques,  ou  d'artistes  trop  peu  connus.  C'est  ce  Catalogue 
(Paris,  imp.  Picquoin,  1910,  in-4  de  viii-69  p.,  tin  à  25  exemplaires  nu- 
mérotés, sur  simili-japon.  —  Prix  :  20  fr.)  que  nous  nous  empressons  de 
signaler  aux  chercheurs. 

Artois.  —  Au  cours  de  l'exercice  1908-1909,  les  érudits  qui  collaborent 
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au  Bulletin  de  la  Société  académique  de  V arrondissement  de  Boulogne-sur- Mer 
n'ont  rien  négligé  pour  donner  au  tome  huitième  de  la  collection  une  impor- 
tance et  une  '/ariété  particulières  (Boulogne-sur-Mer,  imp.  Hamain,  1910, 
in-8  de  677  p.,  avec  fig.,  grav.  et  planches).  C'est  ainsi  que  nous  avons  à 
enregistrer  les  travaux  suivants  :  Sur  la  ponte  de  la  morue  dans  le  sud  de  la 
Mer  du  Nord,  par  MM.  Alfred  Giard  et  Casimir  Cépède  (p.  9-16); — La 
Myxosporidiose  des  anguilles  dans  les  eaux  douces,  saumâtres  et  salées  du 
Boulonnais^  par  M.  CasimirXépède  (p.  17-24,  avec  fig.);  —  Calais  et  Bou- 
logne (i  la  fin  de  Van  V;  notes  de  voyage  de  deux  naturalistes  allemands, 
transcrites  et  commentées  par  M.  le  D""  E.-T.  Hamy  (p.  26-38);  —  Consi»- 
dérations  sur  le  gallo-romain  de  Wimereux  et  description  d'une  fibule  gau- 
loise de  cette  localité,,  par  M.  Casimir  Cépède  (p.  39-50);  —  Jean-Frani'ois- 
Esprit  Henry,  le  secrétaire-adjoint  de  la  mairie  de  Boulogne;  ses  tribulations 
pendant  la  Terreur,  par  M.  l'abbé  G.  Delamotte  (p.  53-67);  —  Quatre  Pièces 
originales  intéressant  le  Boulonnais  (1646,  1725,  1747,  1765),  publiées  par 
M.  Alph.  Lefebvre  (p.  68-78);  — Vente  par  Adrien  de  la  Rivière  de  quelques 
rentes  assises  à  Turbinghen  pour  payer  les  dépenses  de  son  voyage  à  Malte, 
comme  chevalier  de  Saint- Jean  de  Jérusaletn,  pour  aller  combattre  les  Turcs, 
document  de  1328  publié  par  A.  de  Rosnj^  (p.  79-84);  —  Les  Vases  céra- 
miques gallo-romains  du  Musée  de  Boulogne-sur-Mer,  par  M.  H.-E.  Sauvage 
(p.  85-176),  avec  11  planches);  —  Monnaies  trouvées  autour  d' Audresselles, 
par  M.  le  D""  Dutertre  (p.  177-179);  —  Mésaventures  d'un  réquisitionnaire 
boulonnais  sous  la  Terreur,  par  M.  G.  Delamotte  (p.  183-191);  —  Un  Noir 
Complot  à  Boulogne  sous  la  Terreur,  par  le  même  (p.  192-201);  —  Le  Tes- 
tament du  chanoine  François  Cannet  (1639),  par.  M.  A.  Hamy  (p.  202-209); — ■ 
Le  Portrait  de  Jean  7^'',  sire  de  Croy,  de  Renty,  etc.,  gouverneur  du  comté 
de  Boulogne,  de  1412  à  1415,  par  M.  E.-T.  Hamy  (p.  216-236); — Le  Tumulus 
néolithique  de  Wimereux,  par  M.  Casimir  Cépède  (p.  243-266,  avec  10  grav.); 

—  Quelques  nouvelles  Additions  au  Dictionnaire  topographique  de  Varron- 
dissement  de  Boulogne,  par  M.  le  D'"  E.-T.  Hamy  (p.  267-275);  —  Souvenirs 
d'un  Boulonnais  tué  à  Vennemi.  M.  de  la  Pasture,  sieur  d'Offrethun,  1761, 
série  de  cinq  documents  publiés  par  M.  A.  de  Rosny  (p.  276-290)  ;  —  Le  Bec 
de  l'Espagnol  pris  par  le  Français.  Lainiable  de  Grandmoulin  et  le  baron 
de  Beck,  épisode  de  la  bataille  de  Lens  (20  août  1648),  par  M.  le  D"" 
E.  Hamy  (p.  291-301);  —  Livre  de  raison  de  François  Dujaye  de  Beuvre- 
quent,  par  M.  le  D''  E.  Dutertre  (p.  302-310)  ;  —  Note  sur  Ide,  fille  de  Matthieu 
d'Alsace,  par  M.  E.  Rigaux  (p.  313-322)  ;  —  Les  Débuts  de  Pierre  Coze,  par 
M.  le  D^  E-.T.  Hamy  (p.  323-330)  ;  —  Les  Triérarques  de  la  flotte  de  Bretagne, 
par  le  même  (p.  331-367,  avec  1  pi.);  —  Les  Reptiles  trouvés  dans  le  Gault 
du  Boulonnais,  par  M.  H.-E.  Sauvage  (p.  368-377);  —  Alfred  Giard  (1846- 
1908),  par  M.  Casimir  Cépède  (p.  378-399,  avec  portrait);  —  Pien-es tombales 
trouvées  d  Boulogne-sur- Mer,  par  M.  Roger  Rodière  (p.  400)  ;  —  Le  Professeur 
Ernest  Hamy,  1842-1908,  par  M.  le  D»'  H.-E.  Sauvage  (p.  417-442,  avec 
portrait);  —  Aiitiquités  franques  et  carolingiennes  trouvées  aux  environs  de 
Fruges,  par  le  même  (p.  444-452,  avec  1  pi.);  —  Enseignes  de  pèlerinage 
recueillies  à  Wissant  et  d  Étaples,  par  le  même  (p.  455-460,  avec  1  pi.);  — 
Sur  des  monnaies  des  Innocents  trouvées  à  Wissatil,  par  le  même  (p.  461-467)  ; 

—  Inventaires  faits  aux  châteaux  d' Etaples  et  de  Fromessent  en  1654  et  1666, 
pubhés  par  M.  A.  de  Rosny  (p.  468-484);  —  La  Confrérie  de  Saint-Léonard 
d  Boulogne-sur-Mer  ;  le  renouvellement  de  ses  privilèges  le  11  septembre  1562, 
par  M.  l'abbé  Georges  Delamotte  (p.  485-488)  ;  —  Nomination  de  ilfe  j,-B^^- 
F^^^-J^'  de  Chinot,  sieur  de  Chailly,  comme  maire  de  Boulogne  en  1765,  lettres 
à  ce  sujet  et   procès-verbal  d'installation,   publiés  par  M.   A.    de    Rosny 


—  472  — 


(p.  489-509);  —  Le  Renouvellement  de  «  la  Loy  »  à  Desvres  au  xvi®  siècle, 
suivi  du  «  Livre  de  raison  »  de  Thomas  du  Wicquet,  maïeur  de  Desvres,  par 
M.  l'abbé  Georges  Delamotte  (p.  510-529);  —  Notes  sur  des  inscriptions 
romaines  de  Boulogne,  par  M.  E.  Rigaux  (p.  530-534)  ;  —  Une  Pierre  à 
Cupules  et  un  catillus  trouvés  à  Bléquiii  [Pas-de-Calais),  par  M.  l'abbé  A.  Collet 
(p.  535-547  )  ; —  Liste  des  potiers  gallo-romains  dont  les  marques  ont  été  recueillies 
dans  r arrondissement  de  Boulogne-sur- Mer,  par  M.  le  D''  H.-E.  Sauvage 
(p.  552-609);  —  Lettre  inédite  du  bénédictin  Dom  Ducrocq,  par  M.  Alph. 
Lefebvre  (p.  610-614)  ;  —  Enquête  sur  les  Chinot.  Souvenirs  du  siège  de  1544, 
document  publié  par  M.  A.  de  Rosny  (p.  615-641);  - —  Note  sur  les  Lunarii 
du  Cartulaire  de  Folquin,  par  M.  E.  Rigaux  (p.  642-645);  —  Un  Atelier 
néolithique  à  Lumbres  (Pas-de-Calais),  par  M.  A.  Collet  (p.  646-656). 

Berry.  —  Quatre  études,  dont  l'une  (la  troisième)  a  l'envergure  d'un 
ouvrage,  ont  formé  le  24^  volume  de  la  4^  série  des  Mémoires  de  la  Société 
historique,  littéraire  et  scientifique  du  Cher  (Bourges,  Renaud;  Paris,  Le- 
chevalier,  1910,  gr.  in-8  de  xvni-255  avec  3  planches,  plus  40  pages 
comprenant  les  «  Bulletins  mensuels  de  la  Société  »).  C'est  d'abord  un 
Mémoire  sur  la  topographie  générale  de  la  ville  de  Mehun-sur-  Yèvre  (Cher), 
depuis  ses  origines  jusqu'en  1789,  par  M.  J.  Jouvellier  (p.  1-39,  avec  un  plan)  ; 
—  Le  Canon  de  Sancerre  (1793),  par  M.  Supplisson  (p.  41-60),  avec  2  plan- 
ches); —  Histoire  des  corporations  et  confréries  d'arts  et  métiers  de  Bourges. 
L'Ancienne  Médecine  à  Bourges,  par  M.  Hippolyte  Boyer  (p.  61-218). 
L'auteur  nous  entretient  ici  des  médecins,  chirurgiens  et  barbiers,  sages- 
femmes,  apothicaires  et  droguistes.  Une  note  nous  avtrtit  que  la  première 
partie  de  ce  travail,  «  concernant  les  médecins  (organisation  du  corps  médi- 
cal. Faculté  de  médecine)  a  déjà  été  publiée,  à  part  quelques  variantes  et 
sauf  des  additions,  dans  le  Compte  rendu  de  la  Société  du  Berry  (année 
1861-62).  »  Nous  sommes  donc  ici  en  présence  d'une  étude  beaucoup  plus 
considérable,  rectifiée  et  complétée  pour  la  partie  déjà  imprimée  il  y  a 
près  d'un  demi-siècle.  Fort  curieuse,  elle  offre  un  très  réel  intérêt  pour  l'his- 
toire des  mœurs  d'autrefois;  —  Chroniques  berruyères.  Les  Trois  Mariages 
de  la  dame  de  Villegongis  (1504-1530),  par  M.  le  comte  de  Toulgoet-Tréanna 
(p.  219-251).  L'étrange  histoire  d'Avoye  de  Chabannes,  qui  épousa  succes- 
sivement Aymon  de  Prie,  Jacques  de  la  Trémoille  et  Jacques  de  Brisay, 
seigneur  de  Villegongis,  se  lit  comme  un  roman. 

Dauphiné.  —  En  tête  du  beau  volume  qui  vient  de  paraître  sous  le  titre 
bien  connu  de  :  Annuaire  de  la  Société  des  touristes  du  Dauphiné  (35^  année, 
1909.  2e  série,  tome  XV.  Grenoble,  Allier,  1910,  in-8  de  269  p.,  avec  plan- 
ches), on  trouve  ime  allocution  du  président,  M.  Collet  (p.  10-27)  et  un 
rapport  du  secrétaire  général,  M.  Beudant,  sur  les  travaux  de  la  Société 
depuis  l'assemblée  générale  du  20  janvier  1909  (p.  27-73),  lesquels  fournis- 
sent nombre  de  détails  très  intéressants  sur  la  vie  de  la  Société  des  tou- 
ristes du  Dauphiné.  —  La  Chronique  alpine  de  1909  qui  suit  (p.  75  à  100) 
mentionne  les  nombreuses  courses  et  ascensiors  faites  au-dessus  de  3  000 
mètres,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  spécialement  l'ascension  de 
la  Meidje  effectuée  par  22  caravanes,  de  juillet  à  septembre;  celle  des 
Écrins  faite  28  fois  pendant  le  même  laps  de  temps.  —  Sous  des  initiales 
diverses,  on  lira  ensuite  la  relation  assez  brève  à'Excursicns  collectives  de 
la  Société  des  touristes  du  Dauphiné,  excursions  qui  ont  eu  lieu  entre  le  25  avril 
et  le  24  octobre  1909  (p.  101-108),  après  quoi  nous  arrivons  à  des  travaux 
particuliers  :  Quelques  Courses  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie, 
par  M.  H.  Merceron-Vicat  (p.  119-134,  avec  2  planches);  —  Note  sur  les 
opérations   géodésiques   du  service  géographique  de  Varmée  dans   les   Alpes 
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du  Dauphiné  en  1909,  par  M.  le  capitaine  L.  Durand  (p.  1:^5-144,  avec 
2  pi.);  —  Une  Tentative  à  FAconcagna  (dans  les  Andes),  par  M.  Louis  Rey- 
nier  (p.  145-164,  avec  3  pi.);  —  Silhouettes  et  souvenirs  par  M.  Aimé  Cou- 
tagne  (p.  165-180);  ■ —  Le  Queyras  sous  les  Romains  et  V Inscription,  des 
Escoyères,  par  M.  H.  Ferrand  (p.  181-192,  avec  2  pi.).  —  La  fin  du  volume 
est  occupée  par  une  importante  Bibliographie  alpine  (p.  193-266),  dans  la- 
quelle les  amateurs  trouveront  quantité  d'utiles  indications. 

Franche-Comté.  —  A  plusieurs  reprises  nous  avons  signalé  ici  les  étude^ 
de  M.  le  professeur  E.  Fournier  sur  la  géologie  et  l'hydrographie  soulet" 
raine  du  Jura  français,  pubUées  dans  Spelunca.  L'un  de  ses  élèves,  M.  E. 
Petit-Laurent,  après  avoir  suivi  ses  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Besançon  et  l'avoir  accompagné  dans  ses  excursions  à  travers  le  Jura 
comtois,  a, eu  la  pensée  d'exposer  le  résultat  des  recherches  de  son  maître, 
si  importantes  pour  la  région,  dans  un  ouvrage  qu'il  a  intitulé  :  Le  Haut 
Jura  souterrain,  étude  de  spéléologie  et  d'hydrographie  souterraine  (Besançon, 
imp.  Jacquin,  1910,  gr.  in-8  de  171  p.,  avec  fig.).  M.  Petit-Laurent  présente 
d'abord  une  esquisse  géologique  dans  laquelle  il  fait  connaître  sommaire- 
ment la  nature  des  formations  dans  la  région  jurassienne  et  leurs  relations 
mutuelles,  puis  il  indique  avec  détails  les  relations  de  ces  formations  avec 
l'eau  souterraine  (notons  qu'aux  pages  34-35,  on  trouve  une  très  intéres- 
sante «  Classification  des  cavités  souterraines  »  avec  «  leurs  dénominations 
locales  »  de  nature  à  faciliter  aux  profanes  la  compréhension  du  travail). 
L'auteur  entre  ensuite  dans  le  vif  du  sujet.  11  n'a  pas  voulu  faire  une  mono- 
graphie complète  de  l'érosion  souterraine  dans  le  Haut-Jura  :  il  s'est  «  li- 
mité à  la  région  comprise  depuis  la  vallée  du  Doubs,  entre  Saint-Ursanne 
et  Saint-Hippolyte,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Bienne,  entre  sa  source  et  Mo- 
linges.  ))  Et  cette  région,  il  l'a  partagée  en  trois  grandes  divisions,  comprenant 
chacune  deux  subdivisions  :  l'une  française,  l'autre  suisse,  qu'il  a  succes- 
sivement étudiées,  en  partant  de  la  plus  septentrionale.  11  nous  promène 
tour  à  tour,  près  des  sources,  des  résur^^ onces,  des  exsurgences,  dans  les 
grottes,  les  glacières,  les  gouffres,  les  diverses  espèces  de  puits,  les 
entonnoirs,  goules,  etc.  :  voyage  souterrain  le  plus  souvent,  et  très 
curieux,  que  l'on  ne  fait  ni  fréquemment  ni  aisément.  La  première  divi- 
sion comprend  la  Haute-Chaîne  de  Saint-Ursanne  à  Morteau  et  au  lac 
des  Brenets  (p.  38-67);  la  deuxième  est  relative  à  la  région  qui  s'étend  de 
Morteau  à  Pontarlier  et  aux  gorges  de  la  Reuse  (p.  68-109);  la  troisième 
s'applique  à  toute  la  partie  du  pays  qui  va  de  Pontarlier  à  la  vallée  de 
la  Bienne,  entre  Saint-Claude  et  Molinges,  avec  une  pointe  en  Suisse,  du 
côté  du  lac  de  Joux  (p.  110-161).  Les  conclusions  de  M.  Petit-Laurent, 
S: tus  les  rapports  divers  du  régime  des  eaux,  du  reboisement  et  de  l'hy- 
giène sont  des  plus  suggestives  :  elles  s'adressent  surtout  aux  pouvoirs 
publics.  Cette  savante  brochure  se  termine  par  une  ample  bibliographie 
qui  remplit,   en  petit  texte,  plus  de  quatre  pages. 

—  Ce  sont  les  eaux  également  qui  ont  fourni  à  M.  Georges  Gazier  le  sujet 
de  son  discours  de  réception  à  l'Académie  de  Besançon,  mais  le^  eaux  con- 
sidérées à  un  tout  autre  point  de  vue  :  Les  Anciennes  Inondations  à  Be- 
sançon (Besançon,  imp.  J.  Jacques,  1910,  in-8  de  36  p.  Extrait  des  Mémoires 
de  r Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon.  L'heure  était 
vraiment  choisie  pour  une  telle  étude.  M.  G.  Gazier  débute  par  rappeler 
avec  quelques  détails  linondation  de  janvier  dernier,  qui  fut  aussi  terrible 
à  Besançon  qu'à  Paris,  puis  il  passe  en  revue  les  faits  les  plus  graves  de 
l'espèce,  depuis  Pan  1364  jusqu'à  nos  jours.  Des  inonde-tions  plus  ou  moins 
sérieuses  se  sont  produites,  notamment  en  1456,  en  1570  et  en  1584.  Celle 
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de  1570  resta  longtemps  dans  toutes  les  mémoires  bisontines  en  raison  des 
désastres  qu'elle  occasionna.  Pendant  le  xviii^  siècle,  sept  grandes  crues 
furent  enregistrées  (1712,  1734,  1758,  1770,1778,  178'  et  1789).  Au  cours  du 
dernier  siècle,  les  inondations  se  multiplièrent  ;«  les  plus  redoutables  furent 
celles  du  18  septembre  1852  et  des  28-29  décembre  1882.  »  Il  va  de  soi 
que  la  municipalité  et  le  gouvernement  se  préoccupèrent  fréquemment  des 
moyens  à  employer  pour  éviter  le  retour  de  telles  calamités  ou,  au  moins, 
pour  en  atténuer  les  effets  :  M.  Gazier  en  retrace  l'historique  et  il  constate 
que,  malgré  tous  les  travaux  de  préservation  exécutés,  on  est  loin  encore 
d'être  arrivé  à  pouvoir  vivre  en  parfaite  sécurité  sur  les  rives  du  Doubs. 
Le  cas  n'est  point  particulier  à  la  ville  de  Besançon,  malheureusement. 
A  noter  une  importante  bibliographie  sur  le  sujet,  placée  à  la  fin  de  la  pré- 
sente brochure. 

—  De  1858  à  1865,  ou  environ,  un  écrivain  dolois,  Jules  Prost,  qui  finit 
par  signer  Prost-Lacuzon  (sans  doute  parce  qu'il  f'tait  ou  se  croyait  issu  de  la 
famille  du  légendaire  héros  des  guerres  du  xvii^  siècle  en  Comté),  a  composé, 
un  peu  dans  le  genre  du  vicomte  d'Arlincourt,  une  série  de  romans  franc- 
comtois  empreints  d'une  couleur  locale  assez  vive  et  qui  parurent  à 
Dole,  chez  le  Mbraire  Dupré-Prudont.  Il  y  a  beaux  jours  que  ces  productions 
sont  épuisées.  Or,  M.  Jacques,  imprimeur  dolois  (on  pourrait  dire  également 
bisontin,  puisqu'il  est  devenu  tout  récemment  le  successeur  de  M.  Jacquin 
à  Besançon),  a  fait,  avec  beaucoup  de  raison,  œuvre  pie  de  régionalisme  en 
en  commençant  une  réédition,  qui  ne  peut  manquer,  dans  son  apparence 
populaire,  d'être  bien  accueillie  des  vieux  et  même  des  jeunes  Comtois 
restés  attachés  au  sol  natal.  C'est  ainsi  qu'il  a  publié  dernièrement  :  Le 
Creux  des  Nonnes,  légende  franc-comtoise  du  xiv^  siècle  (in-18  de  151p.) 
et  la  Taverne  du  Broc  d'étain,  légende  franc-comtoise  du  xvi^  siècle  (in-18 
de  64  p.).  D'autres  suivront  sans  doute,  tels  que  le  Château  maudit,  les 
Sorcières  du  château  d'Olifrrne,  etc.  Et  pourquoi,  dans  le  même  ordre  d'idées, 
M.  Jacques  ne  rééditerait-il  pas  les  deux  romans  de  Louis  Jousserandot  : 
Le  Diamant  de  la  Vouivre  et  le  Capitaine  Lacuzon,  introuvables  aujour- 
d'hui et  qui  parurent  vers  1844  ou  1845?  Le  succès  ne  saurait  être  dou- 
teux en  Franche- Comté. 

Gascogne.  —  M.  le  baron  de  Batz,  qui  s'est  adonné  à  des  études  histo- 
riques sur  la  Révolution  en  général  et  en  particuher,  à  des  recherches  sur 
son  parent  et  célèbre  homonyme  le  «  conspirateur  »  royahste,  publie  (Auch, 
Imp.  centrale,  1910,  in-8  de  22  p.  Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne)  une 
brochure  qui  a  pour  titre  :  La  Vérité  vraie  sur  Jean,  baron  de  Batz.  Elle 
s'appuie  sur  un  document  de  la  Bibhothèque  nationale  (Manuscrits,  collec- 
tion Bréquigny,  n"  77,  folios  149-1891  pour  réfuter  le  généalogiste  Chérin 
qui  reprochait  au  baron  de  Batz  la  falsification  de  certains  actes.  Cette 
brochure  ajoute  des  renseignements  sur  l'action  politique  du  baron  en 
1793  et  sur  sa  mort  en  1822. 

—  Que  faut-il  penser  des  visions  de  Bernadette  et  des  guérisons  de 
Lourdes?  Cette  question  a  été  traitée  souvent  déjà  dans  de  gros  volumes 
que  tout  le  monde  n'a  pas  le  temps  de  lire.  M.  l'abbé  J.  Bricout.  directeur 
de  la  Revue  du  c'ergé  français,  rend  donc  un  réel  service  en  l'examinant  avec 
soin  et  sous  une  forme  concise  dans  sa  brochure  :  Les  Merveilles  de  Lourdes 
(Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  petit  in-12  de  128  p.  —  Prix  :  0  fr.  60).  Ces  quel- 
ques pages  seront  consultées  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  désirent  être  rapi- 
dement et  sûrement  renseignés  sur  ce  qui  se  passe  à  Lourdes,  j  t-^ 

Limousin.  —  Affirmer  nos  sympathies  pour  le'consciencieux  recueilj^bi- 
bliographique  régional  qui  a  pour  titre  :  Le  Bibliophile  limousin,  c'est  se 


—  475  — 

répéter.  Eh  bien,  répétons-nous.  Et  déclarons  encore  que  si  dans  toutes  nos 
provinces  l'on  suivait  l'exemple  de  M.  Paul  Decourtieux,  les  travailleurs 
seraient  pourvus  de  précieux  éléments  de  recherches.  Malheureusement  la 
surdité  est  universelle  et  le  Limousin  n'excite  pas  assez  l'émulation.  L'année 
1909  du  Bibliophile  limousin  (Limoges,  Ducourtieux,  et  Goût,  in-8  de  76  p.) 
renferme,  comme  articles  de  fond  :  Les  Filigranes  des  papiers^  par  M.  Paul 
Ducourtieux  (p.  1-5);  —  Contribution  à  V histoire  des  périodiques  limousins 
(suite)  :  le  Patriote^  la  Revue  limogienne,  le  Progressif,  le  Persévérant,  par 
le  même  (p.  37-43).  A  noter  aussi  un  important  article  nécrologique,  de 
M.  Louis  de  Nussac,  extrait  du  Limoges  illustré  :  Ernest  Rupin,  auteur  de 
VŒuvre  de  Limoges  et  de  Roc-Amadour  (p.  43-53,  avec  portrait).  Le  reste 
des  deux  fascicules  est  occupé  par  la  bibliographie  générale  intéressant 
le  Limousin.  /!^^ 

Maine.  —  L'opsucule  intitulé  :  Lettres  rurales  par  un  vieux  Manceau 
(2e  édition,  Le  Mans,  imp.  L.  Hérault,  1910,  in-12  de  46  p.)  est  un  écrit  de 
polémique  antirévolutionnaire,  inspiré  par  un  très  louable  esprit  et  où  l'on 
trouve  un  assez  grand  nombre  de  renseignements  sur  les  institutions, 
mœurs  et  coutumes,|passées  et  présentes,  du  Haut-Maine.  -   î  « 

Savoie.  —  M.  François  MaruUaz  vient  de  pubher  une  très  vivante 
biographie  du  Général  de  division  Jacob- François  Marulaz,  baron  de  VEm- 
pire  (1769-1842)  (Morzine,  Haute-Savoie,  chez  l'auteur,  aux  chalets  Ma- 
ruUaz, 1910,  in-12  de  xi-152  p.,  avec  un  portrait,  3  vues  et  un  tableau 
généalogique.  —  Prix  :  2  fr.  50).  L'auteur  s'est  appliqué  spécialement  à 
déterminer  les  origines  du  général,  qui  naquit  en  1769  à  Zeiskam,  dans  le 
Palatinat  bavarois.  D"où  venaient  ces  Marulaz  ainsi  fixés  en  territoire 
allemand?  M.  F.  Marullaz,  d'après  un  érudit  savoisien,  M.  F.  Miquet,  éta- 
blit qu'ils  étaient  sortis  de  Morzine,  en  Savoie,  détail  universellement 
ignoré.  Puis  il  suit  son  personnage  dans  toute  sa  carrière.  Engagé  dans 
les  hussards  en  1786,  c'est  à  Valmy  que  Marulaz  accompht  ses  premières 
actions  d'éclat.  De  1792  à  1809,  conquérant  tou^  ses  grades  sabre  en  main, 
il  se  signale  tour  à  tour  en  Vendée,  en  Hollande,  surleRhin^  en  Suisse,  en 
Bavière,  sur  le  Danube,  en  Prusse,  en  Pologne,  en  Autriche.  Contrairement 
à  d'autres  plus  heureux,  qui  passèrent  indemnes  à  travers  la  mitraille, 
notre  héros,  qui  eut  28  chevaux  tués  sous  lui  en  diverses  rencontres,  ne 
reçut  pas  moins  de  19  blessures.  Bref,  à  l'âge  de  40  ans,  une  blessure  plus 
grave  clôtura  sa  carrière  active  de  général  de  cavalerie.  Investi  alors  du 
commandement  de  la  6^  division  mihtaire  (26  septembre  1809),  nous  le 
trouvons  en  1813  à  Besançon,  qu'il  sut  défendre  habilement  en  1814  contre 
les  Autrichiens,  réduits  bientôt  à  se  contenter  d'un  blocus  rigoureux.  La 
Restauration  le  fit  chevaher  de  Saint-Louis  et  le  nomma  au  commandement 
de  la  18^  division  militaire.  Mais  aux  Cent-Jours,  il  revint  à  Besançon,  au 
nom  de  l'Empereur.  Après  Waterloo,  le  général,  mis  à  la  retraite,  s'installa 
définitivement  dans  son  château  de  Filain  (Haute-Saône)  où  il  mourut  en 
1842,  ayant  atteint  sa  73^  année.  Curieuse  figure  de  soldat,  qu'un  écrivain 
du  même  nom,  un  parent  éloigné  peut-être,  a  su  peindre  avec  autant  d'agré- 
ment que  de  vigueur. 

Allemagne.  —  Pour  fêter  le  60^  anniversaire  de  Karl  Zeumer,  un  groupe 
d'amis  et  d'élèves  du  maître  publient  un  important  volume  d'essais  his- 
toriques :  Historische  Aufsàtze  Karl  Zeumer  zum  60  ^ten  Geburtstag  als  Fest- 
gahe  dargebracht  von  Freunden  und  Schiilern  (Weimar,  Hermann  Bôhlaus 
Nachfolger,  1910,  in-4  de  vi-651  p.  ).  Voici  l'indication  de  ces  méçioires  par 
ordre  alphabétique  d'auteurs  :  Robert  Arnold,  Die  Anfdnge  des  preussischen 
Militàrkabinetts    (p.    169-200);    —    Harry    Breslau,    Der    angebliche    Brief 
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des  Erzbischojs  Hatto  von  Mainz  an  Papst  Johann  IX  (p. 9-1)0)  ;  —  Fer- 
dinand Guterbock,  Die  Neuhildung  des  Reichsjûrstenstandes  undder  Prozess 
Heinrichs  des  Lôwen  (p.  579-590);  —  Karl  Hampe,  Die  Berujung  Ottos 
des  Grossen  nach  Rom  durch  Papst  Johann  XII  (p.  153-168);  —  Otto 
Hintze,  Der  Commissarius  und  seine  Bcdeutung  in  der  allgemeinen  Verwal- 
tungsgeschichte  (p.  493-528);  —  Adolf  Hofmeister,  Ein  angeblicher  Nor- 
tyiannenzug  ins  Mittelmeer  uni  825  (p.  84-100)  ; —  Oswald  Holder  E:^ger,  Salim- 
bene  und  Albert  Milio'i  (p.  451-482); —  Hans  Conrad  Kalisch,  Dos  Geleits- 
regal  im  kôlnischen  Herzogtum  Westfalen  (p.  591-610);  —  Fritz  Kern, 
Karls  IV  «  Kaiserlager  «  l'or  Rom  (p.  385-396);  —  Reinhold  Koser,  Eine 
preussisch-englische  Verhandlung  von  1743  wegen  der  Reichsneutralitàt 
(p.  367-384);  —  Mario  Krammer,  Kurrecht  und  Erzkanzlesamts  im  XIII. 
Jahrhundert  (p.  349-368);  —  Otto  Krauske,  Skizzen  ans  Berliner  Hofe 
am  Anfang  des  SiV  enjàhrigen  Krieges  (p.  311-328);  —  Bruno  Krusch, 
Z)fl.5  Staat^streich  des  jrdnkischen  Hojmeisters  Grimoald  I  (p.  411-438)  ;  — 
Félix  Liebermann,  Die  Eideshufen  bei  den  Angelsachsen  (p.  1-8);  —  Arnold 
LuSchin  von  Ebengreuth,  Zur  Geschichte  des  Denars  der  Lex  salica  (p.  201- 
208);  ■ —  Friedrich  Meinecke,  Zur  Kritik  der  Radowitzschen  Fragmente 
(p.  51-60);  - —  Ernst  Mûller,  Eine  unbekannte  westjàlische  Sachsenspiegel- 
haridschrift  (p.  329-348);  — Ernst  Perels,  i  àpstliche  Patrimonien  in  Deutsch- 
land  zur  Karolinge.-  und  Sachsenzeit  (p.  483-492);  —  Karl  Rauch,  Ge- 
wdhrschajtsverhdltnis  und  Erbgang  nach  ait  erem  deutschem  Recht  (p.  529- 
556);  —  Max  Rintelen,  Die'Urteilfindung  imajigelsàchsischen  Recht  (p.  557- 
578);  —  Cari  Rodenberg,  Die  Stadt  Worms  in  dem  Gesetze  des  Bisclwjs 
Burchard  um  1024  (p.  237-246);  —  Richard  Salomon,  Zur  Geschichte  der 
englischen  Politik  Karls  IV  (p.  397-410);  —  Dietrich  Schâfer,  Lothars  III. 
Heereszug  nach  Bôhmen  1126  (p.  61-80);  —  Emil  Seckel,  Die  âltesten  Cano- 
nes  von  Rouen  (p.  161-636);  —  Rudolf  Smend,  Zur  Geschichte  der  Formel 
«  Kaiser  und  Reich  »  in  den  letzten  Jahrhunderten  des  alten  Reiches  (p.  439- 
450);  —  Edmund  E.  Stengel,  Den  Kaiser  macht  das  Heer  (p.  247-310);  — 
Ulrich  Stutz.  Karls  des  Grossen  divisio  von  Bistum  und  Grafschaft  Chur 
(p.  101-152);  ■ —  Michael  Tangl,  Zum  Osnab,  iicker  Zehntstreit  {p.  637-650);  — 
Rudolf  Weil,  Paestum-Minteona  (p.  81-83);  —  Albert  Werminghoff,  Die 
wirtschajtstheorischen  Anschauungen  der  Régula  sancti  Benedicti  (p.  31-50)  ; 
—  Alfred  von  Wretschko,  Skizzen  zur  bambergischen  Zentralvenydltung 
fUr   Kàrnten    im   Mittelalter  (p.  209-236). 

—  Les  progrès  constants  du  socialisme  dans  presque  tous  les  pays  et 
ceux  de  l'agitation  ouvrière  qui  tend  à  modifier  les  conditions  économiques 
de  l'existence  donnent  un  intérêt  d'actualité  à  la  revue  où  M.  Cari  Grûn- 
berg,  professeur  à  l'Université  de  Vienne,  se  propose,  avec  le  concours 
d'un  grand  nombre  de  spécialistes,  d'étudier  l'histoire  de  ces  phénomènes. 
IjArbhiv  fiXr  die  Geschichte  des  Sozialismus  und  der  Arbeite  bewegung 
(Leipzig,  C.-L.  Hirschfeld.  in-8)  doit  paraître  par  fascicules  quatrimestriels 
(15  fr.  par  an).  Chaque  numéro  comprendra,  à  côté  de  mémoires  ori- 
ginaux, des  documents  soit  inédits  soit  d'un  accès  peu  facile,  une  chro- 
nique dans  laquelle  sera  faite  l'histoire  de  l'année  précédente;  des  comptes 
rendus  et  une  bibhographie  aussi  complète  que  possible.  Comme  la  Revue 
entend  ne  ser\'ir  aucun  parti  ni  aucun  système,  elle  fera  accueil  aux  ar- 
ticles des  collaborateurs  les  plus  divers  et  ne  craindra  pas  de  manquer 
d'unité.  Malgré  le  caractère  international  de  sa  collaboration.  V Archiv 
ne  comprendra  que  des  articles  en  langue  allemande;  il  n'y  a  que  les  textes 
documentaires  qui  seront  imprimés  dans  la  langue  originale  ;  encore 
seront-ils  accompagnés  d'un  sommaire  en  allemand.  Parmi  les  articles  qui 
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doivent  figurer  dans  le  premier  volume,  nous  mentionnerons  les  suivants  : 
J.  F.  Ankersmit,  Histoire  de  la  démocratie  sociale  en  Hollande;  G.  Bourgin, 
L'État  et  les  conflits  du  travail  en  France  sous  la  Restauration  (1815- 
1830):  E.  Fournière,  Les  Luttes  d'opinion  au  sein  du  socialisme  français 
de  1830  à  1848;  A.  Hepner,  Le  Procès  des  anarchistes  de  Chicago  en  1886- 
1887;  G.  Mayer.  Lassalleana,  lettres  inédites  de  Lassalle  avec  commen- 
taire; F.  Mehring,  Les  Débuts  de  l'agitation  ouvrière  en  Allemagne,  Lange, 
von  Schweitzer,  Liebknecht  et  Bebel;R.  Picard,  La  Théorie  de  la  lutte  de 
classes  à  la  veille  de  la  grande  Révolution  en  France. 

Belgique.  —  Réagissant  contre  certaines  appréciations  qui  voient  dans 
la  passion  de  l'amour  un  désordre  inné  et  un  châtiment,  le  P.  A.  Castelein 
s'applique,  dans  sa  brochure  :  La  Passion  de  Vamour^  le  mariage^  la  nata- 
lité (Bruxelles,  Dewit,  1910,  in-8  de  48  p.  Extrait  de  la  Revue  générale),  k 
montrer  qu'elle  est  naturelle,  bonne  en  soi  d'une  bonté  imparfaite  (p.  4sq.). 
Il  explique  sa  raison  d'être  et  sa  fin  :  une  haute  moralité,  dont  ses  violences 
et  ses  excès  font  mieux  sentir  le  besoin  —  et  cela  est  bien  recherché, — ■ 
une  féconde  et  saine  natalité  (p.  14  sq.).  Sur  des  statistiques  empruntées 
surtout  à  la  Réforme  sociale,  il  étudie  le  mouvement  de  la  population  et 
ses  rapports  avec  le  développement  de  l'irréligion.  Etude  à  répandre  contre 
la  propagande  néo-malthusienne. 

États-Unis.  —  Nous  avons  signalé  en  septembre  dernier  (t.  CXIX, 
p.  287)  la  publication  par  la  Bibliothèque  du  Congrès  des  États-Unis 
d'un  fascicule  relatif  au  cadre  de  classement  et  aux  subdivisions  de  la  sec- 
tion bibliographique.  Voici  toute  une  série  de  publications  analogues 
relatives  à  différentes  branches  de  sciences  et  lettres  :  Library  of  Congress. 
Classification.  Class  G.  Geography,  anthropology,  sports  and  ganies  (W^ash- 
ington,  Government  printing  ofTice,  1910,  in-4  de  128  p.);  la  classification 
faite  en  1904-1905  par  MM.  W.Johnston,C.  K.  Jones,  J.  C.Bay,  S.  G.  Stuntz 
a  été  revue  et  modifiée  par  MM.  Clarence  W.  Perley;  Class  B,  part  /, 
B-BJ.  Philosophy,  par  M.  Edwin  Wiley  (in-4  de  100  p.);  Class  J.  1  olitical 
science,  par  MM.  Edwin  Wiley,  W.  Dawson  Johnston  et  Philip  D.  Phair 
(in-4  de  ';40  p.);  cette  division  c^imprend  l'histoire  constitutionnelle  et 
le  dr-^it  international;  Class  N.  Fine  arts,  par  M.  Clarence  W.  Perley 
(in-4  de  161  p.);  Class  Q.  Science,  par  MM.  J.  David  Thompson,  F.  B. 
Weeks,  J.  C.  Bay,  S.  C.  Stuntz  (in-4,  de  172  p.);Class  R.  Medicine,  par 
M.  J.  Christian  Bay,  revue  par  M.  Clarence  W.  Perley  (in-4é  de  174  p.); 
Class  T.  Technology,  par  MM.  S.  C.  Stuntz,  H.  H.  B.  Meyer  et  Clarence 
W.  Perley  (in-4  de  303  p.);  Class  U.  Military  science,  par  M.  Perley 
(in-4  de  93  p.);  Class  V.  Naval  science,  par  M.  S.  C.  Stuntz,  revisé  par 
M.  Claren'e  W.  Perley  (in-4  de  106  p.).  Un  fa-:  cicule  particulier  :  Library 
of  Congress.  Classification.  Outline  scheme  of  classes  (1910,  in-4  de  24  p.)  nous 
donne  le  tableau  des  diverses  sections  entre  lesquelles  les  livres  sont  répartis 
et  l'état  d'avancement  de  la  classification;  quelques  sections  ne  sont  pas 
encore  achevées;  quelques  autres  n'ont  même  pas  été  abordées  :  par  exemple, 
les  journaux,  la  théologie,  l'épigraphie,  le  droit  tout  entier,  une  grosse  partie 
des  langues  et  littératures.  L'étude  de  ces  divers  fascicules  est  intéressante 
pour  quiconque  est  appelé  à  s'occuper   du  classement  d'une  bibliothèque. 

Uruguay.  —  Au  troisième  congrès  international  d'hygiène  scolaire, 
qui  s'est  tenu  à  Paris  du  2  au  7  août  1910,  était  annexée  une  exposition 
à  laquelle  la  république  orientale  de  l'Uruguay  a  participé  en  montrant  le 
matériel  scolaire  dont  elle  se  sert  pour  l'enseignement  primaire.  On  y 
trouve,  à  côté  d'excellents  ouvrages,  des  livres  singulièrement  discutables, 
—  destinés  aux  maîtres  seuls  sans  aucun  doute,  mais  dont  l'influence  peut 
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passer  dans  l'enseignement  même,  —  tels  que  le  Cours  de  morale  de  M.  J. 
Payot,  l'Irn'ligion  de  Vavenir  de  M.  Guyau,  etc.  Une  intéressante  notice 
sur  l'instruction  publique  primaire  en  Uruguay  termine  l'utile  catalogue 
ofliciel  qui  a  été  publié  de  cette  exposition  américaine  (Republica  oriental 
del  Uruguay,  Direccion  gênerai  de  Instruccion  primaria.  Catalogo  del 
Material  escolar  enviado...  Montevideo,  Dornaleche,  1910,  petit  in-8  de 
83  p.,   avec  planche). 

Sr  Publications  nouvelles.  —  Das  Bach  des  Propheten  Suphonias,  er- 
klàrt  von  Dr.  J.  Lippl  (Biblisclie  Studien)  (in-8,  Freiburg  im  Breisgau, 
Herder).  —  Die  Stammbàume  Jesu  nach  Matthàu-s  und  Lukas.  Ihre  ur- 
sprûngliche  Eedeutung  und  Textgestalt  und  ihre  Quellen.  Eine  exegetisch- 
kritische  Studie^  von  J.  M.  Heer  (Biblische  Studien)  (in-8,  Friburg  im 
Breisgau,  Herder).  —  Die  Inspirationslehre  des  heiligen  Hieronymus.  Eine 
biblisch-geschichltiche  Studie,  von  Dr.  L.  Scliade  (Biblische  Studien) 
(in-8,  Freiburg  im  Breisgau,  Herder).  —  Le  Cinquième  Évangile^  2^  édition, 
par  Hans  Ryner  (in-16,  Figuière).  —  Dieu^  son  existence  et  sa  nature^  par 
l'abbé  Broussolle  (in-18,  Téqui).  —  La  Loi  d'âge  pour  la  première  com- 
munion^ par  l'abbé  F.  Sibeud.  Commentaire  historique,  théologique  et  pas- 
toral du  décret  :  «  Quam  singulari  Christus  amore  »  ^8  août  1910).  2*^  éd.  (in-12, 
Téqui).  — ;  L'Heure  du  matin,  ou  Méditations  sacerdotales,  par  l'abbé  E. 
Dunac;  4<^  éd.  revue  et  considérablement  augmentée  par  l'abbé  J.-B. 
Gros  (2  vol.  in-12,  Téqui).  —  Élévations  eucharistiques  extraites  des  écrits 
de  la  servante  de  Dieu  Marie-Eustelle  surn<''mmée  «  VAnge  de  l' Eucharistie  », 
par  l'abbé  F.  van  Loo  (in-32,  Avignon,  Aubanel).  —  Nouvel  Appel  à  la 
réparation,  par  l'abbé  L.  de  Bretagne  (in-32,  Lethielleux).  —  Sous  rétoile 
du  matin,  par  A.  Retté  (in-16,  Messein).  —  Jeunesse  et  pureté,  par  l'abbé 
H.  Morice  (in-12,  Téqui).  —  La  Bonté  et  ses  trois  principaux  adversaires, 
par  J.  Vernhes  (in-12,  Téqui).  —  Les  Communes  et  les  Lois  de  Séparation, 
par  A.  Curet  (in-8,  Pédone).  —  La  Communauté  des  biens  conjugaux.  Ori- 
gines et  évolution  du  régime  légal.  Son  amélioration  (étude  d'histoire  et  de 
droit  comparé),  par  G.  Aubéry  (in-8.  Librairie  générale  de  droit  et  de  juris- 
prudence). —  Le  Bien  de  famille  i?isaisissable  (loi  des  12-13  juillet  1909 
et  décret  du  26  tnars  1910,  (avec  formulaire  complet,  par  J.  Vattier  (gr.  in-8, 
Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  —  Les  Accidents  du 
travail  en  droit  international,  par  Loubat  (in-8,  Librairie  générale  de  droit 
et  de  jurisprudence).  —  Le  Guide  du  contribuable,  par  G.  Gabison  (in-16, 
Larose  et  Tenin).  —  Les  Grajids  Philosophes.  Épicure,  par  E.  Joyau  (in-8, 
Alcan).  —  Les  Grands  Courants  de  la  pensée  contemporaine,  par  R.  Eucken; 
trad.  de  l'allemand  par  H.  Buript  et  G.-H.  Luquet  (in-8,  Alcan).  —  La 
Crise  de  psychologie  expérimentale.  Le  Présent  et  Vavenir,  par  N.  Kostyleff 
(in-16,  Alcan).  —  La  Curiosité,  étude  de  psychologie  appliquée,  par  F.  Quey- 
rat  (in-16,  Alcan).  —  Par  le  sourire,  par  C.  Wagner  (in-16.  Hachette).  — 
Nouveaux  Discours  à  des  enfants,  par  E.  Lavisse  (in-18,  Colin).  —  Le  Pro- 
blème de  la  lecture  populaire,  par  G.  de  Montenach  (in-16,  Porrentruy, 
Librairie  de  l'Université).  —  Cours  déconomie  politique,  par  J.  Rambaud. 
T.  Il  (in-8,  Larose  et  Tenin).  —  La  Vie  économique.  Questions  essentielles, 
par  F.  Passy  (petit  in-8,  Larousse).  —  La  Vie  internationale,  par  le  vicomte 
Combes  de  Lestrade  (in-12,  Gabalda).  —  Histoire  du  mouvement  social  en 
France,  1852-1910,  par  G.  Weill.  2^  éd.  (in-8,  Alcan).  —  Notions  générales 
de  médecine,  d'hygiène  et  de  soins  aux  malades,  par  le  D'  P.  Cantonnet  (in-8, 
Bloud).  —  Histoire  d'une  invention  moderne.  Le  Frigorifique,  par  C.  Tellier 
(gr.  in-8,  Delagrave).  —  Cours  de  physique  et  chimie,  à  Vusage  des  écoles 
^primaires  supérieures,  eic.,  par  le  D""  Alamelle.  2^  et  3*^  années  (2  vol.  in-18 
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cartonnés,  Alcan).  —  Cours  d'électricité  industrielle^  pour  les  écoles  pratiques 
d'industrie^  etc.,  par  A.  Goulliart.  2^  et  3^  années  (in-18    cartonné,  Alcan). 

—  L'Agriculture  à  l'école  supérieure,  cours  complémentaires  et  écoles  nor- 
males. I.  Agriculture  générale,  par  L.  Rougier  et  C.  Perret  (in-16  cartonné, 
Baillière).  —  Lectures  agricoles,  par  C.  Seltensperger  (in-16,  Baillière).  — 
Lapins  et  cobayes,  par  C.  Caillât  (in-8,  Librdirie  de  la  Maison  rustique).  — 
Cours  d'arithmétique  à  l'usage  des  écoles  primaires  supérieures,  etc.,  par  P. 
Rollet  et  E.  Foubert  (in-18,  Alcan).  —  Cours  de  géométrie  à  l'usage  des 
écoles  primaires  supérieures,  etc.,  par  C.  Colin  et  J.  Girod.  2^  année  (in-18 
cartonné,  Alcan).  —  Cours  d'algèbre  à  l'usage  des  écoles  primaires  supé- 
rieures, etc.,  par  P.  Rollet  et  E.  Foubert  (in-18,  Alcan).  —  Études  techniques 
sur  l'aviation  par  le  D''  Amans,  le  D''  Cousin,  Camus,  Chevreau,  Desmons,  etc., 
publiées  par  Avia,  Revue  des  sciences  aéronautiques  (in-8,  Vivien).  —  For- 
m.ulaire  des  sciences  aéronautiques.  1910-1911,  par  L.  Ventou-Duclaux 
(in-32,  Vivien).  —  L' Aéroplane  étudié  et  calculé  par  les  mathématiques 
élémentaires,  par  le  capitaine  du  génie  Duchêne  (in-8,  Chapelot).  —  Le 
Vol  à  voile.  Étude  historique  critique,  anatomo-physiologique  et  théorique  du 
vol  des  oiseaux  voiliers  et  son  application  à  l'homme,  par  le  D''  J.  Cousin 
(gr.  in-8,  Vivien).  —  La  Mitrailleuse-aviatrice,  par  le  capitaine  d'André 
(in-8,  Chapelot).  —  Le  Pèlerinage  de  Childe  Harold,  de  Lord  Byron;  version 
en  vers,  avec  notes  explicatives,  par  G.  Leprévost  (in-18,  Lemerre).  — 
Le  Cantique  des  Cantiques.  Resurrectio  et  Vita,  par  E.  Pinçon  (in-16,  Lemerre). 

—  Jeunesse,  par  G.  Elis  (in-16,  Lemerre).  —  Terres  antiques  et  terres  loin- 
taines, par  J.  Leclercq  (in-16,  Lemerre).  —  Dernières  Promenades,  par 
C.  Grandmougin  (in-16,  Jouve).  —  Les  Muses  romaines  et  florentines,  par 
P.  J.  Jouve  (in-16  carré,  Messein).  — Les  Mains  tendues,  par  E.  de  Wissocq 
(in-16,  Messein).  — Les  Chants  du  grillon,  par  L.  Giblat  (petit  in-8,  Lethiel- 
leux).  —  Chanson  de  Gambetta,  par  J.  Roger  (in-12,  Figuière).  —  Lucette, 
épisode,  par  P.  Meyrat  (in-12,  Figuière).  —  Visions,  par  C.-R.  Poirée  (in-16, 
Gastein-Serge).  —  Un  Cas  de  conscience,  pièce  en  deux  actes,  par  P.  Bour- 
get  et  S.  Basset  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  La  Robe  de  laine,  par  H.  Bordeaux 
(in-16,  Plon-Nourrit).  —  Leur  Royaume,  par  R.  Vallery-Radot  (in-16, 
Plon-Nourrit).  —  Les  Ébauches,  par  J.  Balde  (in-16,  Plon-Nourrit).  — 
Nono,  par  G.  Roupnel  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Chanaan,  par  G.  Aranha; 
trad.  du  portugais  par  C.  Gazet  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Le  Pasteur  pauvre., 
par  É.  Rod  (in-16,  Perrin).  —  L'Aiguilleuse,  par  L.  Berger  (in-16,  Perrin). 

—  Malencontre,  par  G.  Chantepleure  (in-16,  Calmann-Lévy).  —  Le  Rêve, 
par  E.  Zola  (gr.  in-8,  Lafitte).  —  L'Idéale  Mélodie,  par  C.  Val  (in-18,  Mé- 
ricant).  —  Les  Affres,  par  M.  Georges  (in-8,  Daragon).  —  Le  Secret  de 
Wilhelm  Storitz,  par  J.  Verne  (in-16,  Hetzel).  —  Hier  et  demain,  contes  et 
nouvelles,  par  J.  Verne  (in-16,  Hetzel).  —  Journal  d'Yvonne,  carnet  d'une 
jeune  créole,  par  F.-H.  Launt-Thompson  (in-12.  Librairie  des  Saints-Pères). 

—  Le  Distique  élégiaque  chez  Tibulle,  Sulpicia,  Lygdamus,  par  A.  Cartault 
(gr.  in-8,  Alcan).  —  The  French  Renaissance  in  England  an  account  of  the 
literary  relations  of  England  and  France  in  the  sixteenth  century,  by  S.  Lee 
(in-8,  cartonné,  Oxford,  Clarendon  Press).  — La  Légende  des^^  Philosophes  ». 
Voltaire,  Rousseau,  Diderot  peints  par  eux-mêmes,  par  A.  Tornezy  (m-8, 
Perrin).  —  Le  Fléau  romantique,  par  C.  Lecigne  (in-12,  Lethielleux).  — 
Nouvelles  Études  anglaises,  par  A.  CheviUon  (in-16,  Hachette).  —  Le  Do- 
mostroï  (Ménagier  russe  du  xvi»^  siècle);  trad.  et  commentaire  par  E.  Du- 
chesne  (gr.  in-8,  A.  Picard  et  fils).  —  Michel  Jouriévitch  Lermontov,  sa  vie 
et  ses  œuvres,  par  E.  Duchesne  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Cours  de  géographie, 
parque  B.  Landreaux,  J.  Fèvre  et  H.  Hauser.  Enseignement  secondaire 
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des  jeunes  filles,  3^  année.  La  France  et  ses  colonies  (in-12  cartonné,  Alcan). 

—  L'Europe,  par  H.  Busson,  J.  Fèvre  et  H.  Hauser.  Classe  de  quatrième 
(in-12  cartonné,  Alcan).  —  La  Suède,  par  A.  Bellessort  (in-16,  Perrin).  — 
Les  Touareg,  par  le  capitaine  Aymard  (in-16,  Hachette).  — ■  Hellas.  La 
Grèce  antique,  par  N.  Aymès  (in-16,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Saint 
Filibert,  fondateur  et  abbé  de  Jumièges  et  de  N oirmoutier ;  sa  vie,  son  temps, 
sa  survivance,  son  culte,  par  l'abbé  L.  Jaud  (in-8,  Gabalda).  —  LOrdre 
de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  étude  historique,  par  le  P.  André  de 
Sainte-Marie  (in-16,  Bruges,  Verbeke-Loys).  —  Paris  au  temps  de  saint 
Louis,  par  L.  Boutié  (petit  in-8,  PerrinK  —  Jeanne  d'Arc  et  la  Monarchie, 
par  l'abbé  M.-L.  Vial  (gr.  in-8.  Tournai,  Casterman;  et  l'auteur,  Paris, 
9,  rue  Baillif).  —  Reformation  und  Liquisition  in  Italien  um  die  Mitte  des 
XV L  Jahrhunderts,  von  Dr.  G.  Buschbell  (gr.  in-8,  Paderborn,  Schoningh). 

—  Hexenvi'ahn  und  Hexenprozess  vornehmlich  im  16.  Jahrhundert,  von  N. 
Paulus  (petit  in-8,  Freiburg  im Breisgau,  Herder).  —  Le  Concordat  de  i516, 
1516,  ses  origines,  son  histoire  au  xvi^  siècle,  l^^  partie.  Les  Origines  du 
concordat  de  1516,  par  l'abbé  J.  Thomas  (in-8,  Auguste  Picard).  —  La 
Diplomatie  secrète  au  xviii^  siècle:  ses  débuts,  par  E.  Bourgeois.  III.  Le 
Secret  de  Dubois,  cardinal  et  premier  ministre  (gr.  in-8.  Colin).  —  Autour 
d'une  dame  ^honneur.  Françoise  de  Chalus,  duchesse  de  Narhonne-Lara 
1734-1821.  par  E.  Welvert  (in-8,  Calmann-Lévy).  —  Jureurs  et  insermentés 
(1790-1794),  d'après  les  dossiers  du  tribunal  révolutionnaire,  par  P.  Bliard 
(petit  in-8,  Émile-Paul).  —  Les  Origines  de  l'expédition  d'Egypte,  par 
F.  Charles-Roux  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Après  le  Concordat;  l'opposition 
de  1803  à  nos  jours,  par  C.  Latreille  (in-16.  Hachette).  —  Napoléon  et 
ses  maréchaux.  I.  Napoléon,  par  le  général  Zurhnden  (in-16.  Hachette).  — 
Du  Prince  de  Bénévent  au  duc  de  Morny.  Talleyrand  et  la  Société  française 
depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  jusqu'aux  approches  du  second  Empire, 
pcir  F.  Loiiée  (in-8,  Émile-Paul).  —  L  Ambassade  du  duc  Decazes  en  Angle- 
terre (1820-1821),  par  E.  Daudet  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  Cours  d'histoire 
à  l'usage  des  écoles  primaires  supérieures,  par  E.  Driault  et  G.  Monod. 
2^  année.  Histoire  de  France,  de  1789  d  fa  fin  du  xix^  siècle  (in- 18  cartonné, 
Alcan).  —  Cours  d'histoire  à  l'usage  des  écoles  primaires  supérieures,  par 
E.  Driault  et  G.  Monod.  3^  année.  Le  Monde  au  xix^  siècle  (in-18  cartonné. 
Alcan).  —  Histoire  des  communes  annexées  à  Paris  en  1859.  Bercy,  par  L. 
Lambeau  (in-4,  Leroux).  —  Souvenirs  d'enfance  tt  de  régiment  1831-1870-71, 
par  le  comte  de  Comminges  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Histoire  de  Notre- 
Dame  de  Grâce,  patronne  du  diocèse  de  C  ami  rai,  par  l'abbé  Bègne  (gr.  in-8, 
Cambrai,  Masson).  —  Au  Pays  de  saint  Pierre  Fourier.  Histoire  du  village 
de  Matlaincourt  en  Lorraine,  par  F.  Bonnard  (in-8,  A.  Picard  et  fils).  — 
La  Paroisse  de  Notre-Dame  de  Matignon,  par  E.-A.  Tréguy  (in-16.  Saint- 
Servan,  Haize).  —  Images  d' Alsace-Lorraine,  par  E.  Hinzehn  (in-16,  Plon- 
Nourrit).  —  Anatotnie  de  la  République  (1870-1910),  par  L.  Teste  (in-8. 
Librairie  du  xx^  siècle).  —  La  Crise  organique  de  l'Église  en  France,  par 
P.  VuUiaud  (in-16,  Grasset).  —  Le  Journalisme  catholique,  par  le  R.  P.  J. 
Chiaudano  (in-12,  Lethielleux).  —  La  Révolution  ottomane  (1908-1910), 
par  Y.  Fehmi  (petit  in-8,  Giard  et  Brière).  —  Bibliografia  storica  délia 
città  di  Luni  e  suoi  dintorni,  da  G.  Sforza  (gr.  in-4,  Torino,  Bona).  —  Biblio- 
grafia Camilliana,  ovvero  brevi  memorie  degli  scrittori  deU'ordine  dei  ministri 
degV  infermi  (Camilliani).  da  P.  E.  Mansueto  (gr.  in-8,  Verona.  tip.  Ca- 
milhana).  Visenot. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

RÉCENTES   PUBLICATIONS   ILLUSTREES 

;.  —  I.  Tiepolo,  la  vie  et  l'œuvre  du  peintre,  par  Pompeo  Moi.me\ti;  traduit  par 
H.-L.  DE  Perera.  Paris,  Harhntte,  1911,  ç;r.  in-8  da  vi-313  p.,  illustré  d'un  portrait 
en  héliogravure  et  de  400  grav.  en  noir  tirées  hors  texte.  Broché,  40  fr.  ;  relié,  50  fr. 

—  2.  Lf  Palais  des  beaux-arts  de  la  cilié  d?  Pari^  {Petit  Palais),  par  Henry  Lapauze. 
Paris,  L.  Laveur,  1910,  in-4  de  310  p.,  avec  28  reproductions  hors  texte  et  218  illus- 
trations dans  le  texte.  Broché,  30  fr.  ;  relié,  40  f r.  —  3.  La  Nativité  de  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ.  Soixante  reproductions  d'après  les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  et 
de  la  sculpture,  accompagnées  d'un  commentaire  liturgique,  artistique  et  litté- 
raire, par  le  P.  Raymond  Louis,  André  Pératé  et  Amand  Rastoul.  Paris, 
André  Marty,  1911,  gr.  in-4  de  79  p.  de  texte.  Broché,  25  fr.  —  4.  Histoire  de  France 
illustrée.  T.  II.  De  1610  à  nos  jours.  Paris,  Larousse,  s.  d.  (1911),  gr.  in-4  da  456  p. 
à  2  colonnes,  illustré  de  1048  reproductions  photographiques,  19  planches  en  cou- 
leurs et  57  cartes  en  noir.  Broché,  27  fr.  ;  relié  demi-chagrin,  33  fr.  —  5.  La  Table 
et  le  repas  à  travers  les  siècles,  par  Armand  Leeault.  Paris,  L.  Laveur,  s:  d.  (1910), 
gr.  in-8  de  vii-718  p.,  orné  de  116  illustrations.  Broché,  20  fr.  ;  relié,  30  fr.  —  6.  Les 
Merveilles  de  la  science, -par  hovisFiGviER.  Nouvelle  édition  revue,  corrigée  et  mise 
à  jour  par  Max  de  Nansouty.  III.  Moteurs.  Paris,  Boivin,  s.  d.  (1911),  gr.  in-8  de 
748  p.  à  2  colonnes,  avec  800  grav.  Broché,  15  fr.  ;  reUé  toile,  fers  spéciaux,  17  fr.  50. 

—  7.  Histoire  d'une  invention  moderne.  Le  Frigorifique,  par  Ch.Tellier. Paris,  Delà- 
grave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  xi-456  p.,  avec  65  grav.  Broché,  15  fr.  —  8.  La  Route  de 
l'air.  Aéronautique,  aviation.  Histoire,  théorie,  pratique,  par  Alphonse  Be,''.cet. 
Paris,  Hachette,  1911,  in-4  de  iv-2'i9  p.  contenant  80  diagrammes  explicatifs  et 
118  grav,  hors  texte.  Cartonné  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  15  fr.  —  9.  Au  Cœur 
de  l' Antarctique.  Erprdition  du  ■(  Ninirod  »  au  pôle  sud,  par  Ernest  Shackleton; 
d'après  l'adaptation  de  Charles  Rabot.  Paris,  Hachette,  1911,  gr.  in-8  de  221  p.. 
avec  40  planches  hors  texte  et  une  carte.  Relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées, 
12  fr.  —  10.  La  Marine  de  guerre,  par  A.  Sauvaire  Jourdan.  Paris,  VuLbert,  1910, 
gr.  in-8  de  xi-376  p.,  avec  210  gravure  .  et  11  planchas  hors  texte  dont  2  en  couleurs 
par  Albert  Sebill.'.  Broché,  10  francs;  relié,  14  fr.  —  11.  Anthologie  d'art. 
Sculpture,  peinture,  par  Alfred  Lenoir.  Paris,  Colin,  s.  d.,  grand  in-8  de 
viii-232  p.,  illustré  de  224  planches.  Broché,  7  fr.  50;  relié  demi-chagrin,  plats 
toile  verte,  fers  spéciaux,  tran  Iioj  rouges,  12  fr.  — 12.  Andréa  Mantegna.  L'Œuvre 
du  maître.  Paris,  Hachette,  1911,  petit  in-4  de  xlix-190  pages,  contenant 
200  reproductions.  Relié  toile,  fers  spéciaux,  tête  dorée,  10  fr.  —  13.  Grand  Gibier 
et  terres  inconnues.  Autour  des  grands  lacs  de  l'Afrique  centrale.  Le  Mont  Elgon, 
par  Maxime  de  Bary.  Paris,  Plon-Nourrit,  1910,  in-8  de  viii-341  p.,  avec  86  grav. 
dans  le  texte  et  hors  texte  et  une  carte.  Broché,  10  fr.;  relié,  13  fr.  —  14.  Chez  les 
cannibales  de  V Afrique  centrale,  par  Herbert  Ward.  Paris,  Plon-Nourrit,  1910, 
in-8  de  293  p.,  avec  62  grav.  hors  texte.  Broché,  7  fr.  50;  relié,  10  fr. — 15.  L'Epopée 
fran'ai=;e,  par  Georges  D'EsPARf^Ès.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  297  p.,  avec 
dessin-  dans  le  texte  et  aquarelles  hors  texte  de  R.  Giffey.  Broché!  9  fr. ;  relié  toile, 
fers  spéciaux,  13  fr.  —  16.  L'Epopée  impériale.  D'Ajaccio  à  Sainte-Hélène,  par 
•Jules  Mazé.  Tours,  Marne,  s.  d.,  in-4  de  399  p.,  avec  92  grav.  d'après  RafTet,  Gros, 
David,  G.  et  H.  Yernet,  Bellantré,  etc.  Broché,  5  fr.  75;  relié  percahne,  pla^iue 
spéciale,  tr.  dorées,  8  fr.  50.  —  17.  Un  Mois  à  Rome,  par  André  Maurel.  Paris,, 
Hachette,  1911,  petit  in-8  de  261  p.,  avec  152  grav.  et  32  plans.  Cartonnage  toil?, 
fers  spéciaux,  7  fr.  50.  —  18.  Une  Tache  d'encre,  par  René  Bazin.  Tours,  Maine, 
s.  d.,  petit  in-folio  de  247  p.,  avec  65  compositions  d'André BrouiUet.  Broché,  9  fr.  ; 
relié  bradel  fantaisie,  12  fr.  —  19.  Le  Secret  de  Wilhelm  Storit:.  Hier  et  demain, 
contes  et  nouvelles,  par  Jules  Verne.  Paris,  Hetzel,  s.  d.,  gr.  in-8  de  219-247  p., 
illustrations  et  planches  en  chromotyp.  de  Georges  Roux,  L.  Bonett  et  F.  de  Mir- 
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bach.  Brof'hi',  9  fr.;  cartonné  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  12  fr.  Edition  in-16, 
2  vol.  de  Ml  et  316  p.,  illustrées  par  0.  Roux.  Brochés,  6  fr.  —  20.  V Aéroplane 
fantôme,  par  P.^ui.  d'Ivoy.  Paris,  Eoivin,  s.  d.^  gr.  in-8  de  468  p.,  illustré  de  10  com- 
position? hors  texte,  de  huit  compositions  en  couleurs  et  de  82  grav.  dans  le  texte 
d'apri's  les  dessins  de  Louis  Boml)led.  Broché,  10  fr.  ;  relié  toile,  plaque  spéciale 
or  et  couleurs,  tr.  dorées,  12  fr.  —  21 .  Romans  et  contes  de  tous  pays,  par  P.-J.  Stahl. 
Les  Patins  d'argent.  Histoire  d'une  famille  américaine  (Les  Filles  du  docteur  Marsch). 
Les  Quatre  Peurs  de  notre  général.  Paris,  Hetzcl,  s.  d.,  prr.  in-8  de  160-176-75  p., 
illustré  de  160  dessins  par  F.mile  Bavard,  Adrien  Marie  et  Théophile  Schuler. 
Broché,  7  fr.,  cartonné  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  10  fr. — 22.  La  Fiancée  de 
Brumaire,  par  Je.\n  Dt?ault.  Tours,  Marne,  s.  d.,  petit  in-folio  de  317  p.,  illustra- 
lions  hors  texte  par  Conrad.  Broché,  7  fr.  ;  rehé  percaline,  plaque  riche,  tr.  dorées, 
9  fr.  —  23.  Les  Douze  Filles  de  la  reine  Mah,  par  Jfrome  Doucet.  Paris,  Hachette, 
s.  d.,  in-''!  de  171  p.,  illustré  de  12  planches  en  couleurs  et  de  grav.  en  noir  dans  le 
texte  par  Henry  Morin.  Broché,  7  fr.  50;  cartonné  toile,  IC  fr.  —  24.  Contes  de  fées, 
par  M'"''^  d'AuLNOY  et  Leprince  de  Beaumont,  avec  Introduction  par  Louis 
Tarsot.  Paris,  Laurens,  s.  d.,  in-4  de  115  p.,  illustrations  en  couleurs  et  en  noir 
par  Henry  Morin.  Broché,  6  fr.  ;  relié,  9  fr.  —  25.  En  droite  ligne,  par  P.  Perrault. 
Paris,  Hetzehs.  d.,gr.  in-8  de  31 9  p.,  illustrations  par  George  Roux.  Broché,  5  fr.  60; 
cartonné  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  8  fr.  —  26.  Le  Petit  Jockey  du  duc  de  Lauzun. 
Epoque  1785-1793,  par  Jules  Chwcel.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  304  p., 
illustr.  de  R.  de  la  Nézière.  Relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  8  fr.  —  27.  Les 
Derniers  Flibustiers,  par  Emilio  Salgari;  trad.  de  ,1.  Farce  au.  Paris,  Delagrave, 
s.  d.,  gr.  in-8  de  295  p.,  illustr.  de  délia  Yalle.  Relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées, 
8  fr.  —  28.  La  Famille  Kerdalec  au  Soudan  (Essai  de  vultyarisation  coloniale),  par 
le  D''  Fernand  Decourt.  Paris,  Vuibert,  s.  d.,  gr.  in-8  de  375  p.,  illustré  do  40  des- 
sins d'Emmanuel  Barcet,  6  cartes  et  74  photographies  hors  texte.  Broché,  6  fr. ; 
rrlié,  10  fr.  — 29.  Les  Conquérants  de  l'air,  par  Georges  de  Lys.  Tours,  Marne, 
.-.  d.  in-4  de  285  p.,  avec  30  grav.  d'apr's  Robida.  Broché,  3  fr.  50;  relié  percaline 
fantaisie,  tr.  dorées,  7  fr.  —  30.  Un  Tour  du  tnojide  (octobre  i908-iuiUet  1909),  par 
O.-M.  Lannelongue.  Paris,  Larousse,  s.  d.,  in-8  de  350  p.,  illustré  de  112  repro- 
ductions photographiques.  Broché,  6  fr.  ;  relié  toile,  7  fr.  50.  —  31.  De  la  Terre  aux 
astres,  par  Ct.  Millochatt.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  in-8  carré  de  vi-157  p.,  avec 
65  illustr.  et  3  planches.  Broché,  5  fr.  ;  relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  6  fr.  50. 
—  32.  Les  Peintres  populaires,  par  Ch.  Moreau-Vauthier.  Paris,  Hachette,  1910, 
gv.  in-8  de  vii-219  p.,  illustré  de  12  planches  hors  texte  et  de  18  portraits  d'artistes. 
Broché,  4  fr.  50;  relié,  6  fr.  50.  —  33.  Le  Livre  du  foyer,  par  Augusta  Moll-Weiss. 
Paris,  Colin,  1910,  in-8  de  xix-514  p.,  avec  300  fig.  et  20  tableaux.  Rehé  toile, 
5  fr.  —  34.  En  Chine,  choses  eues,  par  .J.  R.  Chitty ;  traduit  de  l'anglais  par  Lugnî- 
Phiiipon.  Paris,  Vuibert,  s.  d.,  in-8  de  215  p.,  illustré  de  48  pi.  photographiques. 
Broché,  4  fr.;  relié,  6  fr.  —  35.  Le  Secret  de  l'Indien,  par  Léon  Beptuait.  Tours, 
Mame,  s.  d.,  in-4  carré  de  176  p.,  avec  20  grav.  d'après  Robida.  Rehé  percahne, 
plaque  riche  or  et  couleurs,  tranches  dorées,  5  fr.  —  36.  L'Enfant  de  la  mine,  par 
Augusta  Latouche.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  240  p.,  illustr.  de  P.  Kauff- 
mann.  Broché,  3  fr.  50;  rehé  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  5  fr.  —  3\  Les  Enfants 
de  la  Rochcite,  par  André  Valdfs.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  240  p., 
illustr.  de  R.  de  la  Nézière.  Relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  5  fr.  —  38.  La 
Marseillaise,  par  H.  de  Ciiarlieu.  Paris,  Hachette,  1910,  in-8  de  259  p.,  illustré 
de  49  grav.  par  Ed.  Zier.  Broché   3  fr.  ;  cartonné,  4  fr.  60. —  39.  Contes  populaires 
de  la  vieille  Russie,  par  le  contre-amiral  d'AB>0UR.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  in-8 
de  123  p.,  illustr.  de  Nelson-Dias.  Cartonnage  artistique,  2  fr.  50.  —  40.  Le  Char- 
meur de  serpents,  par  L.  Rousselet.  Paris,  Hachette,  1910,  gr.  in-8  de  321  p.,  avec 
68  grav.  par  A.  Marie.  Broché,  2  fr.  60;  relié,  3  fr.  90.  —  41.  Mon  Oncle  Range-Tout, 
par  Pierre  Perrault.  Paris,  Colin,  1910,  in-18  de  259  p.,  illustrations  de  José 
Roy.  Broché,  2  fr. ;  relié  toile,  tr.  dorées,  3  fr.  —  42.  Clown,  par  A.  Vimar.  Paris, 
Laurens,  s.  d.,  in-8  de  95  p.,  illustré  de  4  planches  en  couleurs  et  de  103  grav.  en 
noir  par  l'auteur.  Broché,  2  fr.  50;  relié,  3  fr.  50.   —  43.  Le  Livre  de  Maurice,  par 
F.  DE  SiLVA.  Paris,  Hetzel,  s.  d.,  in-16  de  128  p.,  dessins  par  L.  Frœhch  et  A.  Marie. 
iBroché,  1  fr.''60;  cartonné,  2  fr.  25.  —  44.  Quo  Vadis?  par  Henryk  Sienkiewicz; 


—  483  — 

trad.  de  B.  Kozakiiîwicz  et  J.  L.  de  Jana«z.  Paris,  Lafitte,'?.  d.,~gr.  in-f*  de  120  p. 
à  2  colonnes,  avec  de  nombr.  illustr.  de  Orazi.  Broché,  0  fr.  95." 

lî.  — l»éi-îo«ll<mf^s  illustres.  —  1.  Le  Tour  du  monde.'  Journal  des  voyaaes 
et  des  coyaseurs.  Année  1910.  Paris,  Hachette,  gr.  in-4  de  636  xtv-430  p.,  avec  de 
nombr.  illustrations.  Broché,  25  fr.  —  2.  Journal  de  la  jeunesse.  Nouveau  Recueil 
hebdomadaire  illustré.  Année  1910.  Paris,  Hachette,  2  vol.  in-4  de  chacun  418  p. 
Brochés,  20  fr.  ;  reliés,  26  fr.  —  3.  Journal  des  demoiselles.  90«  année.  Paris,  3  rue 
du  Quatre-Septembre,  1910.  2  vol. in-4  de  576-96  p.,  avec  grav.  et  planches.  Paris, 
16  fr.  ;  province,  19  fr.  ;  Union  postale,  22  fr.  —  4.  La  Revue  française.  5*^  année. 
Paris,  17,  rue  Cassette;  Tours,  maison  Marne  (octobre  1909-septembre  1910,  2  vol. 
gr.  in-4  de  chacun  728  p.,  avec  de  très  nombreuses  grav.  France,  9  fr.  50;  Belgique, 
10  fr.;  autres  pays,  13  fr.  50.  —  5.  Mon  Journal,  1909-1910,  recueil  hebdomadaire, 
illustré  de  grav.  en  couleurs  et  en  noir,  pour  les  enfants  de  8  à  12  ans.  Paris,  Ha- 
chette, 1909,  gr.  in-8  de  807  p.  Broché,  8  fr.;  cart.,  10  fr.  —  6.  Jm  Semaine  de  Suzette. 
5«  année,  2"  semestre,  et  6e  année,  \"  semestre.  Paris,  Henri  Gautier  ^5  août  1909- 
28  juillet  1910),  2  vol.  in-4  de  chacun  418  p.,  avec  de  très  nombreuses  grav.  en  noir 
et  en  couleurs.  France,  Algérie,  Belgique,  6  fr.  ;  autres  pay«,  8  fr.  Chaque  vol.  car- 
tonné, 3  fr.  50.  —  7.  /.a  Poupée  modèle.  Reiue  des  petites  filles.  47«  année.  Paris, 
3,  rue  du  Quatre-Septembre,  gr.  in-8  de  292  p.,  avec  de  nombr.  gravures  et  planches. 
Paris,  7  fr. ;  Reine,  8  fr. ;  départements,  9  fr. ;  ITnion  postale,  11  fr. 

IIi.  —  Albums.  —  \.  Bonaparte,  par  G.  Montorgueil.  Paris,  Boivin,  1910.  Album 
gr.  in-4  de  84  p.,  illustré  de  40  aquarelles  de  Job.  Relié  toile,  plaque  or  et  couleurs. 
15  fr.  —  2.  Liline  et  Frérot  au  pays  des  joujoux,  par  Montohcueil.  Paris,  Boivin, 
s.  d.,  album  in-4  de  59  p.,  illustré  d'aquarelles  de  Job.  Relié  toile,  plaque  couleurs 
et  or,  9  fr.  —  3.  Monsieur  de  la  Hure  chez  son  perruquier,  par  Jorpic.  Paris,  Boivin, 
s.  d.,  album  in-4  oblong  de  16  p.,  illustrations  en  couleurs.  Broché,  1  fr.  20;  car- 
tonné, couverture  chromo,  2  fr.  —  4.  Les  Bonnes  Idées  de  la  mère  Loison.  Le  Ca- 
nard ventriloque,  par  Jordic    Paris,   Boivin,  r.    d.,    ail  i;m  in-4  oblong  de  16  p., 

illu  trations  en  couleurs.  Broché,  1  fr.  20;  cartonné,  cfuverture  chromo,  2  fr.  

5.  Les  Animaux  enliberté,  [lar  Benjamin  Raeier.  Paris,  Garnier,  s.  d.,  album 
in-4  oblong  de  50  planches  en  couleurs,  relié  toile,  plaque  spéciale,  tranches 
dorées,  7  fr.  50.  —  6.  V Auto  K.  6.  ô.  20,  par  O'Galop.  Paris,  Garnier,  s.  d  , 
album  in-4  de  61  p.,  illustr.  en  couleurs,  cartonnage  dos  toile,  couverlure 
chromo,  6  fr.  —  7.  Le  Petit  Tambour  de  Saragosse,  par  Alphonse  Croziére, 
Paris,  Garnier,  s.  d.,  album  in-4  de  55  p.,  illustrations  en  couleurs  de  Males- 
pina.  Cartonné  dos  toile,  couverture  chromo,  4  fr.  —  8.  La  Grotte  enchantée,  ou  le 
Génie  des  Montagnes,  par  Claude  Santos  Gonzalez.  Trad.  de  l'espagnol.  Paris, 
Garnier,  s.  d.,  album,  in-4  de  46  p.,  illustr.  en  couleurs,  cartonné  dos  toile,  couver- 
ture chromo,  2  fr.  50.  —  9.  Les  Mots  historiques  du  pays  de  France,  par  E.  Trog\n. 
Tours,  Mame,  s.  d..  album  in-4  de  90  p.,  illustré  de  58  grav.  en  noir  et  en  couleurs 

d'après  les  dessins  de  Job.  Cartonnage,  couverture  en  couleurs,  5  fr. 10.  La  Vie 

de  AL-S.  Jésus-Christ  racontée  aux  enjants,  par  le  chanoine  Pierre  Pinault.  Tours, 
Mame,  s.  d.,  album  in-4  de  72  p.,  illustré  de  50  grav.,  d'après  Gustave  Doré. 
Cartonné,  3  fr.  —  11.  Coin-Coin,  par  Ch.  Moreau-Vauthier.  Paris,  Hachette, 
s.  d.,  album  in-4  de  25  planches  en  couleurs  par  Cécil  Aldin,  avec  texte  en  regard! 
Cartonné,  5  fr.  —  12.  Découpez,  collez.  La  Maison  est  faite.  Paris,  Hachette,  s.  d., 
album  oblong  de  15  planches  en  couleurs.  Cartonné,  3  fr. —  13.  Aventures  de  Maître 
Renard,  par  G.  Le  Cordier.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  album  in-4  obJong  de  29  p., 
avec  65  illustrations  en  couleurs  par  J.  Pinchon.  Cartonnage  artistique,  3  fr.  90.  — 
14.  L^olotte  en  liberté,  par  Jacques  Hylianf.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  album  in-4 
oblong  de  29  p.,  avec  83  illustr.  en  couleurs  par  H.  Avelot.  Cartonnage  artistir;ue, 
^  fr.  90.  —  15.  Museau,  Para  et  C'<^,  texte  par  J.  T  erkont,  dessins  par  Georges 
Roux.  Paris,  Hetzel,  s.  d.,  a^bum  gr.  in-S  de  64  p,  Bradel,  2  fr. ;  cartonné  loile 
4  fr. 

iV.  —  IVouvelle  Colleciîon  i>o(ir  Is»  jetinesso.  publiée^par  la  maison 
Hachette,  1911.  Vol.  in-8  Jésus,  à  3  fr.,  brochés;  reliés,  6  fr. —  1.  L.ance  et  Quenouille 
par  Pierre  Mael,  illustré  de  55  gra\.  par  Dutriac,  282  p.,  —  2.  Petit  Poète  etG-nnd 
Roi,  par  Charles  Géniaux,  illustré  de  42  grav.  par  Vogel,  267'p.     g 
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V.  —  Bii>il«>tlièi«iue  i-ose  iilu»ifée,  publiée  par  la  maison   Ha'^hette,  1911. 

Voluiii'^s  in-16  à  2  fr.  25  brochés  et  3  fr.  50  reliés.  —  1.  Trois  Mauvais  Diables,  par 
M"«  G.  DU  Pl.\nty,  illustré  de  Î6  grav.,  29"  p.  —  2.  Deux  Papillons,  par  M"*  Ché- 
Ro:i  DE  L\  Bruyère,  illustré  de  38  vignettes  par  Tofani,  273  p. 

VI.  —  I  s»  Petite  UHtl'.otlicquc,  publiée  par  la  maison  Colin,  1910.  Vol.  p3titin-8. 
Brochés,  1  fr.  50;  cartonnés  toile,  2  fr.  10.  —  1.  Autrefois.  Aujourd'hui,  par  Charles 
Gras,  illu'^tré  de  53  srav.,  158  p.  —  2.  Les  Animaux  de  cirque^  de  course  et  de 
combat,  par  Gaston  Sévrette,  illustré  de  50  irrav.,  119  p.  —  3.  Promenades  dans 
les  étoiles,  par  Camille  Flammarion,  illustré  di  40  grav.,  155  p. 

VII.  —  Le»  IJvi-<$s  r  xie»  poui- lu  J<-uiic«se,  publiés  par  la  librairie  Larousse. 
1'''=  et  2*=  séries  de  chacune  24  volumes  in-12  de  60  ou  r>4  p.,  illustrés  de  nombreuses 
gravures.  Brochés,  réunis  dans  un  étui  décoré.  Chaque  série,  3  fr.  90    (ou  0  fr.  15 

le  vol.) . 

I.  —  i.  —  Le  Tiepolo,  sa  vie,  son  œuvre,  son  temps,  de  M.  Pompeo 
Molmenti,  que  la  librairie  Hachette  nous  offre  pour  nos  étrennes, 
forme  un  pendant  magnifique  au  Carpaccio  du  même  auteur,  qui  a 
obtenu  l'année  dernière  un  succès  si  mérité.  C'est  l'autre  pôle  de  la 
peinture  vénitienne.  Avec  Carpaccio.  nous  avons  goûté  toute  la  déli- 
cieuse jeunesse  de  \'enise.  la  curiosité  joyeuse  et  ingénue,  la  fraîcheur 
des  images  nouvelles,  la  sincère  tendresse  d'une  piété  que  les  excès  de 
la  richesse  et  du  luxe  n'ont  point  corrompue  encore.  Avec  Tiepolo, 
nous  connaissons  la  maturité,  la  plénitude  dernière  d'un  art  incom- 
parable; nous  nageons  au  sein  de  l'opulence  la  plus  heureuse  et  de 
la  jou  ssanoe  la  plus  délicate;  la  volupté  et  la  fantaisie  tout  à  la  fois 
se  trouvent  unies  dans  le  plus  éblouissant  décor.  Corrège  et  Véronèse, 
avec  la  grâce  facile  et  souriante  du  xviii^  siècle,  voilà  cet  extraordi- 
naire Tiepolo,  qu'il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,  de  graves  histo- 
riens de  la  peinture  italienne  ne  nommaient  qu'avec  le  plus  écrasant 
dédain.  C'est  le  décorateur  le  plus  fécond  et  le  plus  lumineux  du 
xviii*^  siècle,  créateur  de  compositions  immenses  et  prestigieuses 
auprès  de  qui  les  inventions  libertines  d'un  Boucher  ou  parfois  même 
d'un  Fragonard  paraissent  misérables.  M.  Molmenti  suit  pas  à  pas  la 
vie  si  longue  et  si  active  de  son  héros,  l'accompagne  dans  ses  grands 
séjours  à  l'étranger,  décrit,  analyse  toutes  ses  œuvres.  Fils  d'un  capi- 
taine de  navire,  Jean-Baptiste  Tiepolo,  né  en  1696  à  Venise,  se  forme 
tout  enfant  à  la  peinture;  en  1719,  âgé  de  vingt-trois  ans.  il  épouse 
la  sœur  du  célèbre  Guardi,  qui  ne  lui  donnera  pas  moins  de  neuf 
enfants;  il  remplit  les  églises  et  les  palais  de  sa  ville  natale  de  ses 
fresques  et  de  ses  tableaux.  Puis  il  émigré  pour  quelque  temps,  en 
1751;  il  s'en  va,  en  Franconio,  décorer  le  palais  épiscopal  de  Wûrz- 
bourg;  en  1761,  Charles  III  d'Espagne  l'appelle  à  sa  cour,  oi~i  il  n'arrive 
qu'en  1762,  et  il  s'installe  à  Madrid  pour  n'en  plus  repartir,  jusqu'à 
sa  mort,  survenue  en  1770.  Et  maintenant,  voici  sous  nos  yeux, 
en  quatre  cents  gravures,  tout  l'œuvre  de  l'artiste  extraordinaire, 
compositions  pieuses  étincelantes.  comme  celles  de  Corrège,  d'un 
charme  tout  profane,  plafonds  d'église,  et  surtout  grands  décors  de 
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mythologie,  d'allégorie  et  d'histoire.  Rien  n'est  plus  parfait  en  ce 
genre  que  les  fresques  de  la  salle  d'honneur  du  palais  Labia,  avec  le 
Banquet  et  rEmbarquemont  d'Antoine  et  de  Cle'opâtre;  le  xviii^  siècle 
français  n'a  rien  produit  d'aussi  fastueux  et  joyeux  tout  à  la  fois.  Il  y  a 
à  Paris  même,  dans  l'hôtel  de  M™°  Edouard  André,  des  fresques  non 
moins  lumineuses,  un  plafond  d'où  se  penchent  en  riant  des  seigneurs 
et  des  dames,  bien  étonnés  sans  doute  de  nos  co  tûmes  si  ternes  et 
si  raides.  Mais  peut-être  les  plus  délicates  inventions  de  l'admirable 
décorateur  sont-elles  à  la  villa  Valmarana,  près  de  Vicence;  là  revivent 
les  héros  d'Homère  et  de  \4rgile,  d'Arioste  et  de  Tasse,  avec  des  grâces 
et  des  langueurs  amoureuses  que  rien  n'égale.  Enfm,  qui  n'a  point  vu 
le  grand  escalier  du  palais  épiscopal  de  Wûrzbourg,  ne  peut  comprendre 
.jusqu'à  quel  degré  d'audace  triomphante  la  fresque  vénitienne,  même 
après  les  miracles  de  hardiesse  de  Véronèse  et  de  Tintoret,  a  pu  se 
porter  sans  aucun  eiïort  apparent,  et  comme  par  l'épanouissement 
naturel  de  tous  ses  dons.  Ce  magnifique  volume  fera  l'émerveillement 
de  nombreux  lecteurs,  et  inspirera  sans  doute  plus  d'un  artiste;  et 
ce  n'en  sera  pas  un  petit  éloge  que  de  dire  que  le  texte  s'y  tient  partout 
à  la  hauteur  de  l'image. 

2.  —  Le  Palais  des  heaiix-arls  de  la-  ville  de  Paris  est  devenu  en  bien 
peu  d'années  un  des  plus  charmants  Musées  d'une  ville  qui  en  compte 
un  si  grand  nombre.  Cette  construction  originale,  qui  contraste  si 
heureusement,  d'un  bord  à  l'autre  de  l'avenue  Alexandre  III,  avec 
la  lourdeur,  l'énormité,  la  banalité  prétentieuses  du  Grand  Palais  des 
Champs-Elysées,  renferme  des  trésors  d'art  ancien  et  moderne  groupés 
et  classés  de  la  façon  la  plus  agréable  pour  le  plaisir  des  yeux,  la  plus 
instructive  pour  l'étude.  M.  Lucien  Laveur,  l'éditeur  à  qui  nous  devons 
déjà  de  très  beaux  Hvres  d'art,  a  jugé  opportun  d'offrir  au  grand 
public  une  description  aussi  complète  et  aussi  bien  illustrée  qu'il 
était  possible  de  tant  de  richesses.  L'art  ancien,  on  le  sait,  est  magni- 
fiquement représenté  par  la  collection  Dutuit,  avec  ses  superbes 
séries  d'objets  antiques,  du  moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  du 
xviii*^  siècle  français,  ses  tableaux  hollandais,  son  orfèvrerie,  ses 
émaux,  ses  bijoux,  ses  innombrables  gravures  et  ses  reliures  splendides. 
L'art  moderne  a,  pour  la  sculpture,  les  salles  de  Dalou  et  de  Carriès, 
pour  la  peinture  celles  de  Ziem,  d'Henner,  de  Gustave  Courbet,  de 
Ricard,  sans  parler  de  la  galerie  où  figurent  quelques-unes  des  œuvres 
les  plus  significatives  des  maîtres  contemporains,  classiques  et  impres- 
sionnistes. Mieux  qu'à  personne  évidemment,  c'est  à  M.  Henry 
Ijapauze,  l'éminent  conservateur  du  Petit  Palais,  qu'il  appartenait 
de  raconter  la  genèse  et  l'organisation  de  ces  belles  collections,  d'en 
étudier  le  détail,  de  les  louer  dans  la  mesure  qui  convenait,  et  de  rendre 
un  juste  hommage  à  tant  de  généreux  donateurs  dont  le  concours 
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a  permis  de  réaliser  un  pareil  ensemble.  Ce  texte  érudit  et  vivant, 
parsemé  d'anecdotes,  est  illustré  avec  une  abondance  et  une  précision 
des  plus  louables;  rien  d'essentiel  n'a  été  omis,  et  d'un  bout  à  l'autre 
de  ces  trois  cents  pages  émaillées  et  fleuries  d'un  nombre  presque 
égal  de  gravures,  on  a  le  sentiment  que  l'on  fait  une  des  promenades 
les  plus  charmantes  et  les  plus  profitables  qu'il  soit  possible  d'entre- 
prendre au  grand  royaume  des  beaux-arts. 

3.  —  Doué  d'une  façon  toute  particulière  pour  les  grandes  entre- 
prises d'art,  M.  André  Marty  a  déjà  honoré  la  librairie  française  par 
plusieurs  publications  qui  lui  ont  acquis  une  juste  et  solide  renommée 
auprès  des  vrais  amateurs,  et  où  l'histoire,  l'archéologie,  les  beaux- 
arts  s'unissent  en  de  brillants,  judicieux  et  utiles  ensembles.  Sa  répu- 
tation sera  confirmée  et  accrue  encore  par  le  livre,  disons  mieux,  le 
musée  qu'il  destine  aujourd'hui  à  un  publc  plus  étendu  :  La  Nativité 
de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  Soixante  reproductions  d'après  les 
chefs-d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Ces  reproductions  poly- 
chromes ou  monochromes,  obtenues  par  les  procédés  les  plus  récents 
et  les  meilleurs,  commencent  par  le  fac-similé  d'un  fragment  du  plus 
ancien  manuscrit  des  saints  Evangiles,  continuent  par  les  documents 
des  Catacombes,  de  la  haute  antiquité  romaine,  byzantine,  médiévale, 
puis  nous  déroulent  les  représentations  successives  d'œuvres  des  Ca- 
valliiîi,  Giotto,  Duccio,  Gentile  da  Fabriano,  Fra  Angelico,  Fra  Filippo 
Lippi,  Lœchner,  Rogier  Van  der  Weyden,  Jean  Fouquet,  Piero  dei 
Franceschi,  Van  der  Goes,  Memling,  Andréa  della  Robbia,  Sandre 
Botticelli,  Renozzo  Gozzoli,  Léonard  de  ^'inci,  Ghirlandajo,  Raphaël, 
Lorenzo  di  Credi,  Cima  da  Conegliano,  Albert  Durer,  JeanBourflichon, 
Luini,  Perugin,  Corrège,  Rubens,  Rembrandt,  Boucher,  Flandrin, 
Maurice  Denis.  Le  double  caractère,  à  la  fois  artistique  et  scientifique, 
de  ce  magnifique  recueil  consacre,  une  fois  de  plus,  le  genre  vraiment 
original  des  publications  de  M.  Marty.  Trois  collaborateurs  ont  uni  leurs 
talents  pour  essayer  de  mener  à  bien  l'idée  que  son  zèle  avait  conçue 
et  qu'a  mise  à  exécution  son  ardent  et  patient  labeur.  Ils  ont  enrichi 
l'ouvrage  d'un  triple  commentaire  :  liturgique,  artistique  et  littéraire. 
La  première  étude  est  l'œuvre  du  P.  Raymond  Louis,  0.  P.,  qui  a 
examiné  avec  une  érudition  solide  et  une  sage  délicatesse  de  sens 
critique  la  liturgie  de  Noël  et  la  mystique  de  Noël,  puis  décrit,  en 
appuyant  son  exposé  sur  une  belle  série  de  vues  anciennes  et  modernes, 
la  Bethléem  réelle,  si  différente  de  celle  qu'a  souvent  figurée  l'ima- 
gination des  peintres.  La  seconde  étude  :  L'Iconographie  de  Noël,  est 
consacrée  à  la  critique  esthétique  et  historique,  et  constitue,  pour 
ainsi  dire,  le  guide  du  musée  qui  nous  est  ouvert.  C'est  la  partie  essen- 
tielle de  l'Introduction.  Elle  est  due  à  notre  éminent  collaborateur, 
M.  André  Pératé,  le  principal  conseiller  et  auxiliaire  de  M.  Marty  dans 
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le  choix  et  la  disposition  des  documents  reproduits.  Son  nom  suffît 
pour  en  indiquer  la  valeur.  C'est  un  morceau  excellent  de  fond  et 
de  forme.  Enfin  M.  Amand  Rastoul  a  esquissé  avecagrément  la  Litlé- 
ratiire  et  les  usages  de  Noël.  —  M.  André  Marty,  dont  le  zèle  religieux 
égale  la  ferveur  esthétique,  se  propose  d'inaugurer  par  ce  beau  recueil 
toute  une  série  de  publications  analogues,  d'en  faire  comme  le  premier 
tome  d'une  bibliothèque  d'art  chrétien.  Selon  le  même  plan,  les  autres 
mystères  seront  ensuite  abordés,  et  après  les  sujets  évangéliques,  le 
travail  pourra  s'étendre  aux  vies  des  saints  et  à  l'histoire  de  l'Église. 
Nous  souhaitons  cordialement  à  ce  vaillant  esprit  la  pleine  réussite 
de  cette  belle  et  catholique  pensée. 

4.  —  Le  t.  II  de  l'Histoire  de  France  illustrée  est  en  tous  points  digne 
de  son  aîné  (cf.  Polybiblion^  t.  CXVI,  p.  488)  et  fait  honneur  à  la  fois 
à  l'auteur  qui  veut  demeurer  anonyme  et  à  la  maison  Larousse  qui  le 
publie.  C'est  le  même  soin  à  éviter  les  opinions  extrêmes,  le  même 
souci  de  ne  froisser  aucune  conviction  respectable,  le  même  effort 
pour  tenir  le  récit  au  courant  des  meilleurs  travaux  de  l'érudition  con- 
temporaine, la  même  clarté  dans  la  narration,  la  même  largeur  et  tout 
ensemble  la  même  précision  dans  l'exposition  des  faits,  la  même  abon- 
dance et  le  môme  choix  dans  l'illustration.  Rien  d'essentiel  ne  nous 
semble  omis  et  quelques  lapsus  calami  sans  importance  n'empêchent 
pas  le  tableau  d'être  exact  généralement;  l'impression  d'ensemble 
qui  s'en  dégage  nous  paraît  assez  proche  de  la  vérité.  L'auteur,  pour  se 
mieux  garder  de  toute  passion,  n'a  pas  cru  devoir  pousser  son  récit 
au-delà  de  la  guerre  franco-allemande,  ni  aborder  une  époque  où  le 
départ  entre  l'histoire  et  la  politique  est  toujours  si  malaisé  à  faire.  Le 
premier  volume  s'arrêtait  à  1610;  le  second  embrasse  donc  les  règnes 
de  Louis  XIII,  de  Louis  XIV,  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVÎ,  la  Révo- 
lution, l'Empire,  la  Restauration,  la  Monarchie  de  Juillet,  la  deuxièm.e 
République  et  le  second  Empire.  Nous  n'avons  pas  seulement  ici 
l'histoire  politique,  diplomatique  et  militaire  que  nous  aident  à  suivre 
et  à  comprendre  20  cartes  dont  quatre  en  couleurs  et  42  plans  des 
batailles  les  plus  célèbres  où  le  lecteur  pourra  se  rendre  compte  de 
la  disposition  des  armées  en  présence;  mais  l'histoire  intellectuelle 
•et  artistique,  celle  des  moîurs  et  coutumes  nous  sont  aussi  exposées 
à  grands  traits  comme  dans  le  premier  volume;  quinze  planches  en 
couleurs,  de  M.  Hoiïbauer,  synthétisent,  en  une  série  de  compositions 
artistiques,  les  transformations  de  la  «Vie  de  la  France  »;  d'autres 
planches  ou  des  figures  sem.ées  avec  abondance  dans  le  texte  nous 
retracent  l'histoire  du  costume  et  du  mobilier  ou  font  passer  devant 
nos  yeux  des  scènes  de  la  vie  soit  privée  soit  pubfique.  Et  quelle  admi- 
rable galerie  de  portraits,  dont  plus  d'un  est  une  œuvre  d'art,  fait 
revivre  à  nos  yeux  la  physionomie  des  personnagesjqui  s'agitent  Mans 
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h  rocit  Î^Rion  n'a  été  épargné  pour  rendre  ce  livre  aussi  acréable  à 
regarder  qu "instructif  à  lire.  Ajoutons  que  l'excellence  de  l'exéeution 
typographique,  la  netteté  des  oaraetères,  le  clioix  de  l'encre,  la  per- 
fection du  tirage  rendent  la  lecture  sans  fatigue  pour  l'œil,  comme 
i'aisajice  d'une  rédaction  courante  la  rend  sans  fatigue  pour  l'esprit. 
C'est  donc  à  tous  égards  un  des  plus  beaux  livres  d'étrermes  que  nous 
puissions  recommander,  étrenne  agréable,  étrenne  utile,  à  laquelle 
la  jeunesse  no  sera  pas  seule  sensible  :  toute  personne  de  goût  et  dési- 
reuse de  s'instruire  sera  heureuse  de  r/server  dans  sa  bibliothèque 
un£  place  de  choix  à  un  ouvrage  qui  se  recommande  par  la  forme 
comme  par  le  fond,  qui  sera  un  plaisir  pour  «es  yeux  comme  pour  son 
esprit,  qui  lui 'permettra  tout  ensemble  de  prendre  des  choses  un 
aperçu  exact  et  rapide  et  de  s'instruire  des  sources  et  des  livres  où 
elle  pourra  puiser  un  supplément  d'informations. 

5.  — Le  beau  volume  qre  M.  Armand  Lebault  a  publié  sous  îe  titre  : 
La  Table  et  Je  repas  à  travers  les  siècles,  est  remarquable  à  tous  les  points 
de  vue;  non  seulement  il  pourra  faire  un  cadeau  d'étrennes  de  premier 
ordre,  mais  il  méritera  aussi  de  figurer  en  bonne  place  dans  la  bibho- 
thèque  des  gens  instruits,  curieux  des  choses  relatives  à  l'histoire  des 
moeurs  et  de  la  civilisation.  De  même,  les  érudits  consiUteront  avec 
fruit  ce  très  intéressant  ouvrage,  que  son  auteur  nous  présente  dans 
iinlAç'ant-propos  dont  nous  ratifions  largement  les  termes,  car  ils  ne 
sont  que  l'expression  de  la  plus  parfaite  vérité.  Nous  allons  d'ailleurs 
en  reproduire  les  passages  les  plus  saillants  :  «  Ce  livre...  permettra  au 
lecteur  d'assister,  par  la  pensée,  aux  transformations  subies  par  les 
repas  dan>  la  succession  des  temps,  suivant  les  milieux-,  et  au  fur  et  à 
mesure  de  l'accomplissement  des  progrès  sociaux...  La  m.'thode  de 
travail  que  nous  avons  adoptée  est  la  méthode  chronologique,  celle 
qui  consistait  à  suivre  sur  la  route  de  l'histoire  des  peuples  que  nous 
connaissons  le  mieux,  en  commençant  par  les  plus  anciens  et  en  indi- 
quant pour  chacun  d'eux  :  les  ressources  aliiaaentaires  tirées  du  sol 
sur  lequel  ils  vivaient;  celles  qu'ils  tiraient  des  pays  étrangers;  le 
mobilier  affecté  à  leurs  préparations  eubnaires  et  au  service  de  leur 
table;  les  règles  d'étiquette  et  de  bienséance  qui  présidaient  à  leurs 
festins,  les  divertissements  qui  en  étaient  l'ornement;  enfin,  le  rôle 
moral  et  religieux  que  jouait  le  repas  chez  ces  peuples,  suivant  leur 
degré  de  civilisation.  Nous  étant  imposé  de  remonter  le  plus  haut 
possible  dans  le  passé,  nous  avons  été  amené  à  faire  préalablement 
la  genèse  de  la  vie  domestique,  à  reconstituer,  autant  que  le  permet 
l'état  actuel  de  la  science,  les  moeurs  des  hommes  des  temps  préhis- 
toriques... Ce  n'est  qu'après  ce  prologue  que  nous  pénétrons  dans  le 
domaine  de  l'histoire  et  que  nous  faisons  l'exposé  des  mœurs  de  table 
des   principaux   peuples   de  l'antiquité,   examinés  sucessivement  et 


—  4^9  — 

dans  cet  ordre  :  Egyptiens,  Assyriens,  Hébreux,  Perses,  Grecs, 
Étrusques  et  Romains...  Nous  nous  transportons  ensuite  dans  le 
pays  qui  fut  le  berceau  de  la  civilisation  occidentale,  le  creuset  où  se 
fondirent  les  coûts  délicats  des  peuples  latins  orientalisr's,  avec  les 
rudes  instincts  des  barbares  du  Nord  :  la  Gaule,  et  nous  y  retraçons 
l'évolution  du  repas  et  de  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  chez  les  Français, 
depuis  les  origines  de  la  nation  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Pour  cette 
besogne  de  longue  haleine...  nous  avons  utilisé  les  meilleures  traduc- 
tions des  écrivains  anciens  grecs  et  romains  les  plus  célèbres,  les  œuvres 
classiques  des  chroniqueurs  et  des  litt'-rateurs  français  du  moyen  âge 
et  des  temps  modernes,  et  aussi  une  foule  de  comptes,  inventaires, 
testaments,  ordonnances,  lettres,  mémoires,  journaux,  notes,  qui  se 
trouvent  à  l'état  d'originaux  ou  de  copies  dans  nos  bibliothèques 
publiques  et  nos  dépôts  d'archives.  Enfin,  les  travaux  de  beaucoup 
d'historiens,  d'archéologues  et  d'érudits  contemporains  nous  ont  été 
d'un  secours  inappréciable...  Disons,  pour  terminer,  que  nous  nous 
sommes  attaché  à  reproduire  le  plus  grand  nombre  possible  d'anec- 
dotes, afin  de  permettre  à  l'intérêt  du  sujet  de  se  soutenir  du  com- 
mencement à  la  fin,  et  que  l'abondante  illustration  qui  enrichit  le 
volume  a  été  choisie  dans  le  domaine  purement  artistique  ou  archéo- 
logique de  chacune  des  époques  et  des  périodes  auxquelles  les  cha- 
pitres correspondent.  «  Nous  souhaitons  plein  succès  au  livre  si  gran- 
dement attachant  et  instructif  de  M.  A.  Lebault. 

6.  —  M.  Max  de  Nansouty,  s'inspirant  des  belles  méthodes  de  Louis 
Figuier,  a  repris  la  publication  des  Merveilles  de  la  science.  Le  livre  de 
cette  année  est  consacré  aux  Moteurs  à  explosion.,  à  eau^  à  air  et  à  vent. 
Les  moteurs  à  vapeur  et  les  moteurs  électriques  ont  été  étudiés  dans 
les  deux  volumes  précédemment  parus.  Le  succès  qui  les  a  accueillis 
a  été  considérable  et  l'apparition  de  ce  nouveau  volume  accroît  d'une 
façon  notable  l'intérêt  de  cette  collection  de  bonne  vulgarisation 
scientifique.  En  748  pages  à  deux  colonnes,  illustrées  de  673  figures, 
I\L  de  Nansouty  a  accumulé  une  masse  de  documents  de  première 
valeur.  La  description  générale  des  machines,  celle  de  leurs  organes. 
Ja  surveillance  de  la  marche,  l'entretien,  sont  soigneusement  décrits, 
et,  malgré  sa  préoccupation  de  faire  un  volume  facile  à  lire,  l'auteur 
a  évité  tout  discours  inutile.  Les  moteurs  à  gaz  occupent  environ 
les  deux  tiers  de  l'ouvrage.  M.  de  Nansouty  insiste  tout  particulière- 
ment sur  les  moteurs  à  gaz  pauvre  dont  l'usage,  malgré  d'incontes- 
tables avantages,  est  si  long  à  se  répandre  ;  cela  l'a  amené  à  parler  des 
gazogènes.  Toute  personne  ayant  beso  n  de  force  motrice  a  intérêt 
à  lire  les  pages  con.sacrées  à  ces  machines.  Les  moteurs  à  p-^trole  ou 
à  essences  occupent  la  seconde  place  dans  ce  livre.  Les  amis  de  l'auto- 
mobile et  de  l'aviation  seront  très  satisfait-  des  explications  qui  leur 
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sont  présentées.  Les  moteurs  à  eau  sont,  pour  cause,  moins  utilisés; 
cependant  M.  de  Nansouty  ne  les  a  pas  négligés.  Tous  les  types  fabri- 
qués (il  y  en  a  trop)  ne  sont  pas  décrits,  mais  tous  les  modèles  courants 
et  ceux  qui  présentent  des  particularités  intéressantes  sont  signalés. 

7.  —  Le  Congrès  international  du  froid,  réuni  en  l'^OS,  décernait 
à  M.  Tellier  le  titre  de  «  Père  du  froid»,  et  les  six  mille  congressistes 
l'acclamaient.  Toute  l'industrie  du  froid,  si  importante,  s'appuie  sur 
les  découvertes  de  M.  Tellier;  les  principales  machines  sont  de  son 
invention,  et  si,  dans  la  pratique,  il  y  a  été  apporté  quelques  modifi- 
cations, celles-ci  ne  touchent  pas  à  leur  principe  fondamental.  Cet 
homme,  dira-t-on,  doit  être  riche  et  comblé  d'honneurs.  Or,  arrivé  à 
-quatre-vingt  deux  ans,  il  reste  pauvre  et  n'est  même  pas  chevalier 
de  la  légion  d'honneur  !  Son  ouvrage  :  Le  Frigorifique  est  à  la  fois 
son  autobiographie  et  l'histoire  du  froid  industriel.  îl  y  dépeint,  sans 
amertume,  ses  travaux,  ses  déboires  et  ses  infortunes;  il  y  expose  ses 
travaux  sur  l'ammoniaque,  l'éther  m^éthylique  et  les  diverses  appli- 
cations industrielles  du  froid.  Il  nous  conte  l'histoire,  presque  roma- 
nesque, de  son  navire  «  le  Frigorifique  »  qui,  le  premier,  fit  le  transport 
des  viandes  frigdrifi.ées.  Le  tout  est  écrit  dans  un  stylo  simple  et 
alerte.  Ce  livre,  en  dehors  de  son  caractère  profondément  instructif, 
nous  fait  saisir  sur  le  vif  quelle  somme  d'énergie  un  homme  intelli- 
gent et  travailleur  est  obligé  de  dépenser  pour  arriver  à  réaliser  des 
idées  essentiellement  pratiques.  Il  est  à  remarquer  que  jamais  M.  Tel- 
lier ne  s'est  égaré  dans  le  domaine  des  rêves  et  des  utopies.  Parvenu 
à  mettre  à  bien  ses  inventions,  sa  seule  récompense  est  de  les  voir  se 
répandre  dans  l'univers  :  il  a  le  stoïcisme  de  s'en  contenter.  11  est 
désirable  que  de  nombreux  lecteurs  parcourent  ce  livre;  ils  y  trou- 
bleront un  excellent  enseignement  scientifique  et  moral,  tout  en 
passant  des  heures  très  agréables. 

8.  —  La  navigation  aérienne  suscite  la  curiosité  de  toute  les  classes 
de  la  société.  Est-il  possible  d'acquérir  des  connaissances  certaines  sur 
ce  sujet,  sans  une  éducation  scientifique  préalable?  Oui,  assurément. 
Il  suffit  de  lire  la  Route  de  Vair  du  savant  et  sympathique  professeur 
M.  .\.  Rerget.  Deux  appareils,  le  dirigeable  et  l'aéroplane,  se  disputent 
actuellement  la  conquête  de  l'espace  subterrestre,  d'où  deux  grandes 
divisions  dans  l'ouvrage  de  M.  Berget.  Ces  deux  modes  de  locomotion 
procédant  de  principes  diderents,  demandaient  la  solution  de  pro- 
blèmes spéciaux.  Ces  principes  et  problèmes  sont  exposés  avec  une 
simplicité  qui  nous  a  étonné,  parce  qu'elle  était  accompagnée  d'une 
précision  merveilleuse.  Ces  questions  résolues,  la  lutte  contre  l'air 
présente  des  difficultés  que  chaque  type  d'appareil  essaie  de  com- 
battre pour  le  mieux.  I/auteur  ne  s'est  pas  perdu  dans  les  détails  de 
<;onstruction  qui  s'adressent  seulement Jaux  praticiens;  il  se  contente 
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de  décrire  l'élément  fondamental  des  divers  appareils  Qu'ode  chaque 
organe  qui  joue  un  rôle  fondamental  dans  leur  fonctionnement;  et, 
non  content  de  sa  description  écrite,  l'auteur  a  inventé  et  dessiné  des 
schémas  qui  rendent  intuitifs  les  faits  exposés.  A  côté  de  son  érudition, 
M.  Berget  possède  un  talent  d'écrivain  de  premier  ordre  :  il  sait  être 
concis,  sans  que  la  concision  nuise  à  la  clarté;  il  sait  être  scientifique 
sans  martyriser  la  langue  française.  Si  ce  livre  s'occupe  avant  tout  du 
présent,  l'auteur  n'a  pas  oublié  le  passé  et  il  parle  de  l'avenir.  Dai-S 
le  chapitre  consacré  à  ce  dernier  point  et  dans  le  courant  du  volume, 
il  s'est  bien  gardé  de  faire  le  prophète.  Il  nous  expose  les  recherches 
en  cours  d'étude,  les  buts  vers  lesquels  on  tend  et  les  espérances  per- 
mises, "f outefois  nous  ne  sommes  pas  de  son  avis  sur  l'avenir  des  Zep- 
pelin (p.  84).  Cet  ouvrage  est  magnifiquement  illustré,  en  plus  des 
schémas,  de  quarante  planches  hors  te:vte  superbement  venues. 

9.  —  Nous  avons  déjà  dit,  ici  même,  quel  puissant  intérêt  présentait 
la  relation  du  hardi  voyage  de  sir  Ernest  Shackleton  :  Au  Cœur  de 
l'Aiitar clique:  nous  n'y  reviendrons  aujourd'hui  que  pou?  en  signaler 
le  résumé,  rédigé  d'après  l'adaptation  si  habilement  faite  par  M. 
Charles  Rabot,  et  que  vient  de  publier  la  librairie  Hachette.  On  y 
trouvera  le  récit,  émouvant  dans  sa  simplicité,  de  la  grande  expédition 
qui  a  mené  le  chef  de  l'expédition  jusqu'à  la  latitude  de  88°  23'  une 
latitude  que,  ni  au  nord,  ni  au  sud  de  notre  planète,  aucun  voyageur 
n'avait  encore  atteinte.  Que  de  souffrances  ont  endurées  le  lieutenant 
Shackleton  et  ses  compagnons;  et  quelle  énergie  il  leur  a  fallu  pour 
arriver  à  conquérir  tant  d'espace  sur  l'inconnu,  à  gravir  les  gradins  du 
plateau  antarctique,  à  s'avancer  sur  le  plateau  du  Roi  Edouard  VII 
jusqu'à  une  si  faible  distance  du  point  mathématique  qu'est  le  pôle 
sud  !  Il  faut  lire  le  récit  du  vaillant  explorateur,  —  ce  récit  si  sobre,  si 
•simple  et  en  même  temps  si  vivant,  si  plein  d'émotion  contenue  — 
pour  le  comprendre;  c'est  une  belle  leçon  de  volonté  et  d'énergie,  en 
môme  temps  qu'un  excellent  exemple  de  ce  qu'est  le  caractère  anglais. 
De  fort  belles  gravures,  une  bonne  carte  illustrent  Au  Cœur  de  V An- 
tarctique et  font  de  cette  relation  de  l'expédition  du  «  Nimrod  »  au 
pôle  sud  un  véritable  ouvrage  de  bibliothèque,  très  attrayant  et  très 
pittoresque  tout  à  la  fois. 

10.  —  Ne  vous  laissez  pas  arrêter  par  ce  titre  bref  :  La  Marine  de 
guerre,  car  l'ouvrage  qui  le  porte,  loin  d'avoir  été  écrit  pour  les  seuls 
professionnels,  nous  semble  plutôt  s'adresser  au  grand  public.  Ah  I 
quel  beau  et  bon  livre!  L'intérêt  qui  s'en  dégage  est  réel,  profond; 
quant  à  la  science  de  l'auteur,  reconnue  depuis  longtemps,  elle  égale 
son  patriotisme  :  ce  n'est  pas  dire  peu.  M.  Sauvaire  Jourdan  nous  pro- 
mène d'abord  à  travers  nos  grands  ports  de  guerre  :  Toulon,  Cherbourg, 
Brest,  Rochefort,  Lorient,  Bizertc  aussi,  sur  la^côte  africaine,  et  il 
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nous  on  explique  l'organisation  gént-rale.  11  fait  ensuite  l'historique, 
singulièrement  attachant,  du  navire  de  guerre  à  travers  les  âges;  après 
quoi,  il  consacre  un  chapitre  entier  à  la  description  d'un  cuirassé  et  un 
autre  à  l'artillerie  navale.  On  lira  avec  plaisir  les  détails  fournis  sur 
le  personnel  d'un  vaisseau,  ofTiciers  et  équipages,  de  même  que  sur 
la  vie  à  bord.  On  ne  manquera  pas  de  suivre  attentivement  le  na^àre 
isolé  qui  s'éloigne  du  port  pour  accomplir  à  travers  les  mers  une  navi- 
gation souvent  mouvementée  et  dont  on  aimera  à  connaître  les 
péripéties.  Mais  avec  quelle  émotion  le  lecteur  se  rendra  compte  des 
évohitions  des  escadres  faisant  leurs  préparatifs  de  combat,  émotion 
qui  atteindra  son  paroxysme  quand  il  arrivera  à  la  description  d'une 
bataille  navale  qui  peut  devenir  une  réalité  dans  un  court  avenir  l 
Bien  entendu,  l'auteur  n'a  point  oublié  la  navigation  sous-marine,  sur 
laquelle  il  fournit  les  renseignements  les  plus  instructifs.  Enfin  il 
termine  par  un  tahleau  de  l'héroïsme  dont  notre  marine  et  nos  marins 
ont  donné  tant  de  preuves  depuis  l'époque  du  grand  Roi  jusqu'à 
la  prise  de  Casablanca.  Rien  de  trop  technique  dans  ce  superbe  volume, 
qui  se  lit,  au  contraire,  avec  facilité,  et  se  comprend  de  même.  Illustré 
de  nombreuses  et  belles  gravures,  il  se  présente  sous  les  auspices 
de  l'amiral  Fournier  qui,  dans  une  excellente  Préface,  adresse  à  l'au- 
teur des  félicitations  auxquelles  nous  sommes  heureux  de  joindre  les 
nôtres,  en  exprimant  le  vœu  que  beaucoup  de  pères  de  famille  oflrent 
la  Marine  française  à  leurs  fils  comme  cadeau  d'étrennes. 

11.  —  Si  l'on  veut  mettre  sous  les  yeux  d'un  jeune  homme  ou  d'une 
jeune  fille  curieux  de  choses  d'art  un  choix,  restreint  sans  doute^ 
mais  aussi  parfait  que  possible,  des  plus  belles  oeuvres  de  sculpture 
et  de  peinture  dont  le  génie  humain  s'honore,  si  l'on  veut  même,  à  un 
âge  plus  avancé,  se  donner  la  joie  de  feuilleter  en  un  seul  album  les 
images  de  tout  ce. que  l'on  a  vu  au  monde  de  plus  excellent  en  ce  genre, 
on  ne  trouvera  rien  de  plus  satisfaisant  et  de  plus  complet  que  l'Antho- 
logie d'art,  éditée  par  la  librairie  Armand  Cohn.  Dos  statues  égyp- 
tiennes jusqu'aux  bustes  de  Carpeaux  et  de  Dalou,  des  peintures  des 
vases  grecs  jusqu'à  celles  de  Fantin  Latour,  de  Whistler  et  de  Carrière, 
il  y  a  là,  en  224  planches,  les  reproductions  les  plus  fidèles,  les  plus 
variées  aussi,  d'oeuvres  pa'sibles  ou  tragiques,  tendres  ou  cruelles, 
mais  surtout  grandioses,  sereines  et  fortifiantes,  qui,  pendant  près 
de  trente  siècles  (et  bien  davantage,  si  l'on  songe  à  l'antiquité  de  Fart 
égyptien),  ont  été  un  langage  compris  de  tous  les  hommes.  L'idée 
si  heureuse  de  cette  Anthologie  et  le  choix  des  œuvres  sont  dûs  à  un 
des  artistes  qui  honorent  le  mieux  l'art  français  d'aujourd'hui,  au 
sculpteur  Alfred  Lenoir;  toute  l'expérience  d'une  vie  féconde,  jointe 
au  goût  le  plus  exercé  et  le  plus  déhcat,  donne  à  cette  réimion  de 
chefs-d'œuvre  une  empreinte  à  demi  personnelle  et  d'autant  plus 
attachante. 
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12.  —  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  on  eût  été  surpris  de  voir 
Mantegna  rangé  parmi  «  les  classiques  de  l'art  ».  Notre  instruction  et 
notre  goût  ont  fait  de  rapides  progrès.  Auprès  des  peintres  italiens 
les  plus  illustres,  d'un  Léonard  de  Yincï,  d'un  Raphaël,  d'un  Michel- 
Ange,  d'un  Titien,  d'un  Véronèse,  nous  savons  mettre,  non  pas  abso- 
lument au  même  niveau,  mais  à  une  hauteur  considérable  encore,  un 
BotticelH,  un  Mantegna,  un  Bellini,  un  Tiepolo.  Aussi  devons-nous 
remercier  la  librairie  Hachette  de  nous  donner,  après  Durer,  après 
Raphaël  et  Michel-Ange,  Mantegtia,  l'Œuvre  du  maître  en  200  repro- 
ductions. Ce  précurseur  merveilleux  des  plus  grands  artistes  de  Rome 
et  de  Venise,  tout  pénétré,  tout  passionné  de  l'antiquité  classique,  et 
curieux  cependant  de  découvrir  les  secrets  les  plus  subtils  de  la  pein 
ture,  nous  remplit  de  stupeur  par  son  énergie  et  son  audace.  Ses 
fresques  de  Padoue  et  de  Mantoue  demeurent  pour  nous,  comme 
elles  l'ont  été  pour  les  peintres  du  xvi*^  siècle,  une  des  écoles  d'art  les 
plus  fécondes;  et  les  fameux  cartons,  conservés  à  Hampton  Court,  du 
Triomphe  de  César.,  n'ont  été  dépassés,  ni  peut-être  même  égalés  par 
aucune  des  reconstitutions  historiques  les  plus  modernes.  Ce  que 
Mantegna  apporte  à  l'art  italien  dans  sa  plénitude,  c'est  le  style;  il 
rend  à  l'Italie  toute  la  beauté  et  toute  la  majesté  de  l'art  latin.  C'est 
un  Romain,  un  descendant  direct  des  grands  décorateurs  de  la  Rome 
impériale,  des  sculpteurs  du  Forum  et  des  fresquistes  du  Palatin;  on 
croirait  par  moment  qu'un  contemporain  des  Césars  vient  de  res- 
susciter; et  le  spectacle  de  son  œuvre  suggère  plus  qu'aucun  autre  ce 
terme  de  Renaissance  dont  s'est  paré  un  peu  naïvement  l'art  du 
xv^  et  du  xvi^  siècle.  Adieu  aux  vieux  recueils  des  photographies  d'au- 
trefois !  Avec  des  livres  comme  celui-ci.  les  historiens  d'art  ont  sous  la 
main  tous  les  matériaux  utiles;  plus  de  dépenses  onéreuses,  plus  de 
longues  recherches;  l'album  que  vous  feuilletez  est  complet;  vous  y 
trouvci'ez  même  les  œuvres  douteuses  et  apocryphes  dont  la  compa- 
raison peut  être  profitable.  Quelques  fautes  d'impression,  notam- 
ment dans  les  titres  ou  les  légendes,  demanderont  à  être  corrigées; 
nous  aurions  mauvaise  grâce  à  y  insister;  comme  livre  d'étrennes, 
ce  Mantegna  m 'rite  tous  les  éloges. 

13.  —  Les  cliasseurs,  depuis  quelques  années,  ont  tellement  par- 
couru les  vastes  territoires  africains  voisins  de  l'Océan  Indien,  soit  les 
plaines  côtières,  soit  les  ha.uts  plateaux  des  abords  des  Grands  Lacs, 
que  chacun  sait  combien  ces  pays  son  giboyeux;  ce  sont  pour  nos 
Nemrods  modernes  de  véritables  paradis.  Bien  des  fois  déjà  nous 
avons  eu  occasion  de  le  dire;  il  nous  faut  le  répéter  à  propos  du  volume 
que  M.  Maxime  do  Bary  vient  de  faire  paraître  sous  le  titre  de  Grand 
Gibier  et  Terres  inconnues.  En  compagnie  de  son  ami  M.  .Jean  Lefebvre, 
M.  de  Bary  a  visité  en  1907-1903  quelques-uns  des  districts  les  moins 
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fréquentés  de  cette  vaste  région,  pourchassant  les  fauves  entre  le- 
mont  Kenia  et  le  mont  Elgon,  faisant  l'ascension  de  cet  ancien  volcan, 
éteint  depuis  longtemps  et  haut  de  plus  de  4.300  mètres,  pénétrant 
dans  son  immense  cratère,  ressentant  au  cours  de  ses  excursions  à  la 
poursuite  d'un  gibier  gros  ou  petit  et  en  face  de  spectacles  admirables 
et  divers,  des  émotions  profondes  qu'il  a  tenté  de  rendre  et  qu'il  a  su 
souvent  très  bien  exprimer  dans  son  livre.  Livre  sans  prétentions, 
mais  attrayant,  renfermant  d'utiles  détails  géographiques,  e  quissant 
l'existence  de  ces  hommes  des  cavernes  du  xx^  siècle  que  sont  les 
Andorobos,  donnant  une  bonne  idée  de  la  vie  mouvementée  du  chas- 
seur dans  la  brousse  et  contenant  de  nombreuses  et  fort  belles  pho- 
tographies de  paysages  et  d'animaux,  dont  quelques-unes  d'un  très 
réel  intérêt  documentaire...  Les  géographes  le  conserveront  dans  leur 
I)ibliothèque. 

!4.  ■ —  De  l'autre  côté  des  grands  lacs  de  l'Afrique  équatoriale  se 
trouvent,  comme  à   l'est    du  Victoria  Nyanza,  des  cannibales.  Plus 
longuement  que  ne  l'a  fait  M.  Maxime  de  Rary  pour  les  cannibales 
de  l'est  africain  anglais,  Î\L  Herbert  Ward  a  décrit  les  cannibales  du 
Haut  Congo;  c'est  qu'il  a  vécu  non  pas  seulement  quelques  semaines 
mais  plusieurs  années  au  milieu  d'eux,  qu'il  en  connaît  les  idiomes 
qu'il   en   a   pénétré   la   mentalité.   Bien   que,  chez  les  cannibales  de 
l'Afrique  centrale,  ce  voyageur  ait  assisté  à  bien  des  scènes  affreuses, 
et  ait  constaté  l'existence   de   répugnantes  pratiques,  il  ne  peut  pa^ 
ne  pas  ressentir  un  sentiment  de  pitié  fraternelle  pour  les  indigènes 
du  Congo  qui,  dit-il,  sont  souvent  cruels,  mais  sont  aussi  souvent 
capables  de  bonté,  et  sont  «  foncièrement  humains  ».  M.  Herbert  Ward 
en  fournit  dans  son  livre,  qu'il  a  intitulé  :  Chez  '^?  cannibales  de  VAfriqu  e 
centrale^  des  preuves  dont  nous  pouvons  rapprocher  certains  récits 
que  nous  tenons  de  voyageurs  ayant  visité  après  lui  les  mêmes  parages; 
il  paraît  vraiment  avoir  raison.  C'est  plaisir  de  le  constater,  comme 
aussi  de  con-^^tater  le  puissant  intérêt  des  courts  chapitres  dans  lesquels 
il  nous  présente  successivement  de  curieux  types  africains  ou  esquisse 
tel  ou  tel  aspect  de  la  vie  des  indigènes  de  l'Afrique  équatoriale.  H  y 
a  là  un  volume  de  types  et  de  paysages,  de  scènes  et  de  portraits, 
composé  avec  un  réel  talent  et  qu'il  faut  remercier  l'ancien  compagnon 
de  Stanley,  le  voyageur  ayant,  de  1884  à  1889,  vécu  la  vie  d'Afrique, 
de  nous  avoir  donné. 

15.  —  Notre  histoire  et  plus  particulièrement  celle  de  notre  armée, 
est  toute  remplie  de  traits  d'endurance,  de  courage,  d'abnégation, 
d'héroïsme  qui  en  font  à  qui  sait  la  lire  une  véritable  école  d'énergie. 
Elle  nous  offre  des  pages  épiques  dont  la  lecture  frappe  les  imagina- 
tions et  excite  If  s  courages  et  des  leçons  morales  qu'il  fait  bon  de  rap- 
peler  à  une  époque  où  l'antimilitarisme  tâche  d'exercer  son  action 
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délétère   et   énervante.    Ce   sont    quelques-uns   des   ces   feuillets   de 
l'Épopée  française^  choisis  dans  l'époque  moderne,   de  Henri  ÎV  à 
Louis-Philippe,  que  M.  Georges  d'Esparbès  a  voulu  présenter,  comme 
un  «  cours  d'énergie  ».  à  sa  fille  tout  d'abord  et  à  ses  quatre  fils,  mais 
avec  eux  à  tous  les  enfants  de  France.  H  y  a  là  vingt-quatre  récits  dans 
lesquels  l'auteur  a  déployé  toute  sa  verve,  mis  tout  l'entrain  de  son 
style,  dans  lesquels  il  s'est  efforcé  non  seulement  de  soutenir  l'intér'^'t 
mais  de  le  surexciter.  Il  y  a  là  plus  d'une  page  éloquente,  et  plus  d'un 
de  ces  épisodes  passionnera  le  jeune  lecteur  et  tiendra  jusqu'au  bout 
en  haleine  son  enthousiasme.  Mais,  on  a  dû  déjà  le  constater  dans 
cette  revue,  le  talent  très  réel  de  M.  d'Esparbès  manque  de  mesure; 
son  goût  est  loin  d'être  sûr,  sa  grandiloquence,  son  affectation  des 
expressions  truculentes  fatiguent  et  sont  d'un  exemple  fâcheux  pour 
la  jeunesse,  sa  recherche  exagérée  de  l'effet  n'atteint  pas  toujours  le 
but,  son  élan  est  parfois  mal  calculé  et  il  oubHe  qu'à  dépasser  le  sublime 
on  risque  de  tomber  dans  le  ridicule.  Son  exactitude  historique  est 
sujette  à  caution;  faire  parler  par  exemple  en  1671  des  demoiselles  de 
Saint-Cyr  est  un  anachronisme  surprenant;  il  mêle  trop  des  inventions 
de  sa  fantaisie  aux  réalités  de  l'histoire;  sa  partialité  se  fait  trop  jour; 
admettons  encore  qu'il  consacre  cent  soixante   pages   sur    moins   de 
trois  cents  à  la  Révolution  et  à  l'Empire  :  il  pourrait  nou^  dire  que  dans 
cette  époque  de  guerre  perpétuelle,  de  courage  enfiévré,  d'enthou- 
siasme entretenu,  de  surexcitation  continue,  les  traits  héroïques  se 
sont  multipliés  à  en  devenir  chose  banale;  mais  vraiment  ne  trouver 
à  prendre  dans  les  quinze  années  de  la  Restauration  cjue  !'«  Agonie 
des  aigles  »,  le  «  Procès  des  demi-solde  »  et  leur  <.<  Exécution»,  n'est-ce 
pas  la  marque  d'un  parti  pris  que  l'on  ne  peut  que  regretter  ici? 
M.  René  Giiïey,  par  se  ;  crayons  et  ses  pinceaux,  a  donné  à  ce  livre  le 
charme  d'une  illustration  vivante  et  bien  appropriée  au  texte. 

16.  — i  La  faveur  prolongée  dont  jouissent  auprès  du  public  les  récits 
relatifs  à  l'époque  napoléonienne,  a  conduit  tout  naturellement  la 
maison  Marne  à  faire  place  cette  année  à  un  nouveau  livre  de  ce  genre 
dans  ses  publications  illustrées.  L'ouvrage  de  M.  Jules  Mazé  :  L'Epopée 
impériale.  D'Ajaccio  à  Sainte-Hélène^  a  un  caractère  narratif  et  anec- 
dotique,voi'e  quelque  peu  roir.anesque,  qui  en  fera  une  lecture  agréable 
pour  la  jeunesse.  Son  principal  mérite  est  le  sentiment  patriotique 
et  militaire  dont  le  récit  est  animé  et  qu'il  importe  beaucoup  d'entre- 
tenir et  de  raviver  parmi  les  générations  nouvelles.  C'est  surtout  la 
gloire  de  nos  armes,  l'héroïsme  de  nos  soldats  et  le  génie  de  leur  chef 
que  l'auteur  s'est  plu  à  célébrer  dans  les  sept  parties  de  son  œuvre  : 
L  Les  jeunes  Années.  II.  La  Vie  de  garnison.  III  .Les  Années  de  lutte. 
IV.  La  Campagne  d'Italie.  V.  L'Expédition  d'Egypte.  VI.  Le  Consu- 
sulat.  Vim.'Empire.  —  Il  va  sans  dire  que  Napoléon  y  est  surtoit 


—  496  — 

vu  et  peint  par  les  beaux  côtés  et  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  dun  livre 
d'histoire  critique.  L'anteur  toutefois  n'a  pa%  négligé  de  noter  et  de 
blâmer  l'ambition  de  plus  en  plus  chimérique  de  son  héros,  et  il  a  des  . 
paroles  justement  sévères  pour  le  meurtre  du  duc  d'Enghion  (p.  229), 
l'entreprise  d'Espagne  (p.  286),  l'enlèvement  et  la  captivité  de  Pie  Vil 
(p.  320).  On  pourrait  contester  quelques  jugements  et  relever  quelques 
lapsus.  Par  exemple,  parler  du  «  cardinal  de  Brienne  ;>  en  1776,  c'est 
commettre  un  anachronisme  d'une  douzaine  d'années.  L'aoondante 
illustration  de  ce  beau  A-olume  est  siu'tout  empruntée  à  des  œuvres 
d'art  connues,  tableaux,  gravures,  lithographies.  La  chalcographie 
du  Musée  du  Louvre  y  a  été  mise  à  large  contribution. 

17.  —  Rome,  à  très  juste  titre,  exerce  toujours  le  même  attrait  sur 
tous  les  esprits  cultivés;  soit  pour  y  admirer  les  vefitig'es  de  l'antiquité, 
soit  pour  y  étudier  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  de  la  Renaissance,  soit 
pour  y  vénérer  les  tombeaux  des  apôtres  et  les  reliques  des  martyrs, 
ou  encore  pour  toutes  ces  raisons  à  la  fois,  on  ne  cesse- de  se  rendre  dans 
la  Ville  Étemelle,  de  la  v  siter,  d'y  séjourner;  aussi  les  «  guides  » 
foisonnent-ils,  les  uns  à  l'usage  des  simples  touristes,  les  autres  des- 
tinés aux  érudits,  ceux-ci  insistant' sur  tel  point  }>ârticulier,  ceux-là 
sur  tel  autre...  A  la  multitude  de  ceux  qui  existent,  et  dont  la  biblio- 
graphie suffirait  à  former  un  volume,  M.  André  Maurel  vient  d'en 
ajouter  un  nouveau.  Dans  Ufi  Mois  à  Home,  l'auteur  des  Petites  Villes 
d'Italie  a  voulu  faire  connaître  Rome  telle  qu'elle  apparaît  aiajour- 
d'hui  a  celui  qui  y  arrive  sans  parti  pris  et  qui  est  désireux  de  voir 
l'essentiel  en  un  laps  de  temps  de  30  jo-urs.  «  Ceei^  dit-il,  n'aspire  pa  à 
être  tout  Rome,  mais  ce  qui,  dan*?  Rom?,  nous  aura  le  plus  frappé,  nous 
aura,  au  cours  du  mois,,  para  en  être  le  plus  vîf^  notre  essentiel  du  m©^ 
ment.  »  Ce  dessein,  M.  Mau  cl  l'a  rempli  très  agréab-lement  et  ti-ès 
.hal)ilement,  sans  'se  dissimuler  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  avait  d'in- 
complet et  de  superficiel;  est-ce  voir  une  ville,  se  demande-t-il, 
«  que  d'ouvrir  les  yeux  sur  elle?  ;>  Non  certes;  mais  c'est  inspirer 
l'envie  d'y  revenir  et  de  la  mieux  connaître.  Or,  voilà  précisément  ce 
dont  on  éprouvera  le  basoiu  en  quittant  la  Ville  Eternelle  après 
l'avoir  parcourue  en  com-pagnie  du  livre,  très  joliment  illustré,  intitulé  : 
Un  Mois  à  Rome. 

18.  —  Depuis  quelques  années,  la  librairie  Marne  a  le  bon  goût 
de  nous  offrir  pour  étrennes  la  réédition  luxueuse  des  meilleures  œuvres 
de  M.  René  Bazin.  L'an  dernier,  notamment,  c'était  3Ia  Tante  Giron.; 
aujourd'hui  c'est  Une  Tache  d'encre.  Le  Polyhihlion  a  parlé  de  ce  bijou 
littérale  il  y  a  plus  de  vingt  ans  (pour  préciser  en  décembre  1888, 
t.  LUI,  p.  30^2-303).  Feu  M.  Boi^sin  rendait  compte  alors  des  romans 
nouveaux,  et  voici  comment  il  s'exprimait  à  propos  de  la  Tache 
d'encre  :  «  Rien  d'aussi  finement  conté,  d'aussi  délicatement  brodé, 
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que  ce  roman  gracieux  d'un  jeune  étudiant  sentimental  et  poétique. 
Nous  avons  nommé  Fabien  Mouillard,  neveu  du  terrible  avoué-licencié 
Brutus  Mouillard  (de  Bourges),  ami  du  grand  artiste  Sylvain  Lampron, 
protégé  du  bon  jurisconsulte  Flamaran,  bienfaiteur  du  gentil  ménage 
des  plumet,  amoureux  éconduit,  puis  fiancé  accueilli,  enfin  heureux 
époux  de  M^i^  Jeanne  Charnot.  Comment  ce  dénouement  arrive-t-il? 
Ce  serait  trop  long  à  raconter.  Disons  seulement  que  l'idylle  entre 
Fabien  et  Jeanne  est  amenée  par  une  tache  d'encre,  que  le  pauvre 
garçon  traite  d'abord  de  malencontreuse  et  plus  tard  de  providentielle. 
Cette  tache  d'encre,  il  l'a  laissée  tomber,  à  la  Bibliothèque  nationale, 
sur  un  incunable  que  consulte  M.  Charnot,  père  de  Jeanne,  membre 
de  l'Institut,  et  très  ferré  sur  la  numismatique.  C'est  en  allant  porter 
ses  excuses  au  savant  —  un  savant  qui  n'est  pas  commode  —  que 
Fabien  voit  Jeanne  et  s'en  éprend.  Il  l'épouse  à  la  fin  et  la  conquiert; 
mais  à  la  suite  de  quelles  rebuffades,  de  quelles  péripéties,  M.  René 
Bazin  nous  l'expose  en  une  langue  délicieuse,  avec  une  bonhomie  et 
une  bonne  humeur  qui  rappellent  certaines  nouvelles  de  Raoul 
Toppfer.  Une  Tache  d'encre  vaut  surtout  par  les  petits  détails,  qui 
sont  ravissants.  »  Nous  n'avons  à  ajouter  aux  lignes  ci-dessus  que 
quelques  mots  touchant  l'édition  actuelle.  Exécutée  sur  beau  et  solide 
papier,  sobrement  mais  richement  illustrée  par  M.  André  Brouillet, 
elle  se  présente  dans  une  reliure  charmante  avec,  dans  le  haut,  une 
reproduction  de  la  tache  d'encre  qui  macule  l'incunable  de  la  Natio- 
nale, grand  ouvert. 

19.  —  Le  nouveau  volume  de  Jules  Verne  comprend  deux  ouvrages 
distincts.  Le  premier  est  intitulé  :  Le  Secret  de  WilJiebn  Siorilz.  L'action 
se  passe  en  Hongrie,  dans  la  seconde  moitié  du  xviit^  siècle.  Un  peintre 
français,  Marc  Vidal,  a  été  reçu  dans  une  famille  distinguée  de  la  ville 
de  Ragz  et  n'a  pas  tardé  à  obtenir  la  main  de  la  fille  du  docteur  Rode- 
rich,  la  charmante  Myra.  Afin  d'assister  au  mariage  de  son  frère  cadet, 
l'ingénieur  Henri  Vidal  quitte  Paris  et  se  rend  en  Hongrie,  ce  qui 
fournit  à  l'auteur  l'occasion  de  donner  d'intéressants  détails  sur  ce 
voyage  —  assez  long  à  cette  époque  —  et  sur  les  régions  parcourues. 
Arrivé  à  Ragz,  Henri  apprend  que  la  famille  Roderich  a  précédem- 
ment repoussé  l'idée  d'une  union  de  Myra  avec  un  certain  Wilhelm 
Storitz,  fils  d'un  chimiste  allemand  de  grande  réputation.  Or,  l'évincé 
a  proféré  des  menaces  troublantes  qu'il  ne  tarde  pas  à  mettre  à  exé- 
'cution.  I.iors  de  la  fête  des  fiançailles  organisée  à  l'hôtel  Roderich,  des 
phénomènes  terrifiants  se  produisent  en  présence  de  la  foule  des 
invités  :  un  chant  insultant  pour  les  Hongrois  retentit,  sans  que  nul 
puisse  découvrir  le  chanteur;  le  bouquet  des  fiançailles  est  déchiré  et 
comme  piétiné,  et  la  couronne  nuptiale,  enlevée  publiquement,  dis- 
paraît. Et  l'auteur  de  tous  ces  méfaits  reste  invisible.  Qui  est-il?  C'est 
DÉCEMBRE  1910.  T.  CXIX.  32. 
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Wilhelm  Storitz,  déclaro  toute  la  parenté.  Alors,  la  police,  mise  au 
courant,  opère  une  descente  chez  le  personnage,  que  l'on  ne  découvre 
point.  D'autres  faits,  non  moins  extraordinaires,  se  passent  dans  la 
ville  et  causent  un  effroi  universel;  mais,  malgré  tout,  le  mariage  do 
la  belle  Myra  et  de  Marc  Vidal  va  se  c?lébrer  à  la  cathédrale.  Ici,  les 
phénomènes  qu'intorronip  rent  la  fête  des  fiançailles  se  renouvellent 
avec  plus  de  violence  encore  :  les  prôtres  sont  renversés  par  une  force 
inconnue,  les  deux  époux  de  môme,  et  leurs  alUances  sont  lancées  à 
travers  l'église  pendant  qu'une  voix  irritée  s'<>crie  :  «  Malheur  sur  les 
époux. . .Malheur  1...  >  Du  coup.  Myra  devint  folle.  La  police  intervint 
encore  el  toujours  sans  résultat  utile.  Quant  à  la  population,  exas- 
pérée, elle  ne  tard.i  pas  à  se  ruer  sur  la  maison  du  criminel  supposé 
et  la  détruisit  de  fond  en  comble,  en  l'incendiant.  Entre  temps,  Myra 
disparut.  Ce  fut  alors  que  le  frère  de  celle-ci,  officier  hongrois,  et  les 
deux  Vidal,  parvinrent  à  saisir...  ce  qui  pouvait  être  saisi  de  ^^ilhelln 
Storitz  et  de  son  domestique,  occupés  à  fouiller  dans  les  ruines  de 
l'habitation  de  celui-là.  Tous  deux,  au  moyen  d'un  élixir  fal^riqué 
par  le  père  de  Wilhelm,  le  chimiste  fameux,  s'étaient  rendus  invisibles; 
m.ais  leurs  corps  gai'daient  quand  même  leur  matériaUté.  Et  que  vit-on 
alors?  Un  duel  entre  le  frère  de  Myra  et  l'odieux  Storitz,  qui  finit 
par  succomber,  malgré  son  invisibihté,  laquelle  cessa  avec  la  perte 
de  son  sang.  Un  peu  plus  tard,  Myra,  revenue  à  la  raison,  fut  retrouvée; 
mais,  elle  aussi,  par  les  agissements  de  l'ennemi  de  sa  famille,  était 
devenue  invisible  :  elle  allait,  venait,  parlait;  son  corps,  toutefois, 
n'apparaissait  point,  bien  que  l'on  pût  en  constater  la  présence. 
Comment  remédier  à  une  situation  aussi  lamentable?  Cependa»t  le 
mariage  projeté  eut  lieu,  cette  fois  sans  encombre;  et,  juste  à  l'heure 
où  l'ingénieur  Henri  \'idal.  frère  de  Marc,  trouvait  la  solution  du 
problème,  Myra,  recouvrait  sa  matérialité  visible  en  donnant  un  fils 
à  son  mari.  —  En  voilà  une  histoire  !  Se.  non  è  vero,  è  bene  trovato!  — 
Le  deuxième  ouvrage  est  un  recueil  de  contes  et  de  nouvelles  très 
variés,  intitulé  :  Hier  el  demain.  Nous  lisons  d'.qbord  un  conte  de  fées 
abracadabrant  comme  tous  ceux  de  l'espèce;  titre  :  La  Famille  Raton. 
Puis  vient  un  r^cit  où  la  musique  joue  un  rôle  important  :  M.  Ré-Dièze 
et  iVA-  Mi'BémoI.  Conte  et  récit  finissant  tous  deux,  d'ailleurs,  par 
un  mariage.  Notons  ensuite  un  épisode  poignant  :  La  Destinée  de  Jean 
Morénas,  Pas  drôle  cette  destinée  qui. est  celle  d'un  innocent  condamntî 
indûment  aux  galères,  qui  s'en  échappe  et  y  retourne,  deux  fois  con-- 
vaincu  de  crimes  qu'il  n'a  point  commis  et  dont  son  propre  frère  est 
coupable  !  Quant  au  Humbug,  c'est  l'histoire  d'un  farceur  américain 
qui  se  moque  fortement  de  ses  compatriotes.  Suit  un  récit  fantastico- 
scientifiqne  :  Au  xxix'^  siècle,  qui  montre,  par  le  menu,  de  quelles  occu- 
pations se  remplit  la  journée    d'un  Journaliste    américain   en  2889. 
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Enfin  voici  le  bouquet  :  L'Éternel  Adam  :  le  monde  actuel,  tout  à  coup, 
disparaît  sous  les  mers,  ne  laissant  subsister  que  quelques  hommes  et, 
quelques  femmes  qui,  après  avoir  erré  autour  de  ce  qui  fut  Je  monde, 
portés  sur  un  navire  à  la  fois  vapeur  et  voilier,  finissent  par  aborder 
sur  une  terre  fraîchement  immergée,  la  colonisent  péniblement  et  font 
souche  d'une  humanité  nouvelle  qui  doit  parcourir  toutes  les  échelles 
de  la  civilisation,  comme  la  première.  Certaines  de  ces  pièces  ont 
paru  dans  divers  périodiques;  d'autres  sont  inédites.  L'ensemble  est 
intéressant  et  curieux. 

20.  —  L' Aéroplane  fantôme,  c'est  du  Jules  Verne  mis  au  courant 
de  la  science,  par  suite  plus  extraordinaire  encore  que  celui  dont  faisait 
ses  déhces  la  jeunesse  d'il  y  a  trente  ans.  Un  jeune  ingénieur  français, 
François  de  l'Etoile,  a  inventé  un  aéroplane  perfectionné.  I^e  chef 
du  service  de  l'espionnage  allemand,  von  Starch,  un  riche  industriel 
anglais.  Lord  Fairtime,  le  souhaitent  également  pour  gendre.  Pour 
empêcher  le  mariage,  l'Allemand  machine  contre  l'ingénieur  une  falla- 
cieuse accusation  de  tentative  d'assassinat  et  le  fait  arrêter  à  Londres. 
L^n  ami  inconnu  s'introduit  dans  la  prison  de  François,  lui  remet  une 
composition  chimique  qui  provoque  une  crise  de  catalepsie.  On  l'en- 
terre. Sa  fiancée  jure  de  le  venger.  Sous  le  pseudonyme  de  Miss  Veuve, 
elle  déclare  la  guerre  à  l'empire  allemand.  Alors  se  poursuit  si  r  terro, 
sur  mer  et  dans  l'air,  entre  vonuStarch  et  Lad  y  Fairtime,  une  émou\^ante 
série  de  passes  d'armes  dont  l'électricité  et  l'aviation  font  les  princi- 
paux frais.  François  de  l'Étoile  est  rappelé  à  la  vie.  Sa  fiancée  réussit 
à  établir  son  innocence  aux  yeux  de  l'empereur  d'Allemagne.  Von 
Starch  veut  la  tuer  d'un  coup  de  revolver.  11  frappe  à  mort  sa  propre 
fille  et  se  suicide  sur  son  cadave.  Les  lecteurs  de  ce  livre  ne  risquent 
pas-  de  s'ennuyer. 

21.  —  En  un  seul  volume,  la  maison  Hetzel  a  réuni  des  Romans 
et  contes  de  tous  les  pays  :  un  récit  hollandais,  ime  histoire  américaine 
et  une  troisième,  qui  est  française.  Heureuse  concept'on:  elle  élargit 
le  cercle  des  idées  du  jeune  lecteur,  que  son  âge  et  ses  études 
retiennent  au  foyer  et  lui  apportent,  sous  une  forme  fictive,  des 
aperçus  nouveaux  sur  des  pays  étrangers.  —  La  première  histoire, 
couronnée  par  l'Académie  :  Les  Patins  d'argent,  se  déroule  en  lloUande; 
elle  est  joliment  illustrée  et  renferme  des  descriptions  instructives 
des  paysages,  des  musées,  des  mœurs  et  des  légendes  de  ce  curieux 
pays.  Ces  descriptions  très  vivantes,  bien  que  simplement  présentées, 
s'enroulent  autour  de  l'histoire  de  H  ans  et  de  Gretel,  les  héros  du  récit. 
—  Le  second  récit  :  Les  Filles  du  docteur  Marsch,  est  adapté  de  l'an- 
glais, do  l'auteur  bien  connu,  L.  M.  Alcott.  C'est  l'histoire  d'une 
famille  américaine  de  la  classe  moyenne,  composée  de  quatre  sœurs  : 
Meg,  Amy,  Jo  et  Beth,  dont  les  caractères  très  variés  et  les  aventures 
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très  marales  sont  d^^crits  d'une  plume  alerte  et  amusante.  — ■  L?s  Quatre 
Peurs  de  notre  général^  .TÔcit  qui  a  obtenu  une  médaille  d'or  de  l'Acadé- 
démie  française,  n'est  pas  moins  attachant,  à  un  autre  point  de  vue, 
et  les  «  peurs  »  du  général,  petit  garçon,  racontées  par  le  vieux  général 
à  moustaches  blanches,  intéresseront  le  jeune  âge. 

22.  —  La  Fiancée  de  Brumaire,  par  M.  Jean  Drault.  est  un  volume 
dont  la  reliure  et  les  illustrations  font  honneur  à  la  maison  Alame. 
L'auteur  présente  à  ses  jeunes  lecteurs  un  tableau  très  vivant  de  la 
fameuse  Révolution  qui  posa  les  bases  de  la  puissance  de  Bonaparte- 
A  travers  ces  pages  pleines  de  couleur  locale,  ils  verront  passer  les 
hommes  célèbres  de  l'époque  :  Barras,  vSieyès.  Fouché,  Bonaparte 
et  ses  frères,  Joséphine  et  une  foule  de  personnages  secondaires, 
acteurs  plus  ou  moins  importants  dans  le  conflit  dont  le  futur  Empe- 
reur sortira  triomphant.  M.  Jean  Drault  connaît  bien  cette  époque 
incohérente  et  bizarre,  placée  entre  les  scèn?s  sanglantes  de  la  Terreur 
et  les  pompes  du  régime  impérial,  et  il  la  décrit  d'une  plume  alerte, 
avec  un  esprit  averti  et  une  connaissance  exacte  de  ses  différents 
aspects.  A  travers  la  partie  qui  se  joue  entre  Bonaparte  et  ses  collègues, 
partie  dont  la  France  est  l'enjeu,  se  poursuit  le  roman  de  la  «  fiancée  », 
qui  donne  son  titre  au  volume.  Emma  Moulin,  fille  d'un  général,  veut 
épouser  Henri  Fourtin,  brillant  officier,  fils  d'un  riche  commerçant 
de  Paris;  l'auteur  profite  de  l'occasion  pour  crayonner,  en  passant, 
quelques  types  populaires,  celui  du  père  Fourtin  par  exemple,  qui 
donnent  une  note  amusante  à  ce  récit  presque  historique.  Inutile 
d  ajouter  que  le  roman  de  la  fiancée  se  termine  pour  le  mieux,  grâce 
à  Bonaparte,  dont  on  entrevoit,  en  fermant  ce  beau  volume,  la  gloire 
future. 

23.  —  Par  tranches,  les  douze  contes  réunis  dans  !e  très  joli  volume 
intitulé  :  Les  Douze  Filles  de  la  reine  Mab.  ont  paru  d'abord  dans  Mon 
Journal.  Ces  douze  jeunes  personnes  commencent  k-urs  aventures 
aussi  variées  que  merveilleuses  par  une  désobéissance  :  fâcheux  début. 
La  curiosité  les  éloigne  du  palais  maternel  et  leur  inexpérience  leur 
devient  fatale  :  des  fées  mauvaises  et  de  méchants  enchanteurs  s'en 
emparent  et  les  assujettissent  à  leur  pouvoir.  Mais,  heureusement 
pour  elles,  quelques  bonnes  actions  antérieures  leur  ont  acquis  des 
sj'^mpathies  qui  deviennent  une  aide  et  des  protections,  suffisantes 
pour,  à  un  certain  moment,  rompre  le  charme  hostile  dont  elles  sont 
les  victimes.  Après  des  épreuves  plus  ou  moins  pénibles,  elles  rede- 
viennent hbres  et,  comme  dans  tout  bon  conte  de  fées,  elles  épousent 
des  princes  subissant  également  un  sort  contraire  et  qui,  eux  aussi, 
échappent  à  leurs  persécuteurs.  Très  gracieux,  ces  contes  de  M.  Jérôme 
Doucet  ont  de  plus  le  double  mérite  de  comporter  d'utiles  leçons  et 
d'être  illustrés  de  douze  charmantes  aquarelles  (une  par  conte)  ainsi 
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que  de  nombreuses  gravures  en  noir  dues  à  M.  Henry  M"rin,  un  artiste 
fort  spirituel. 

24.  —  I^es  Contes  de  fées  exerceront  toujours  sur  le  jeune  âge  une 
attraction  particulière,  dont  beaucoup  de  personnes  sérieuses  ne  se 
défendent  d'ailleurs  pas.  Aussi  nous  paraît-il  que  la  librairie  Laurens 
a  été  bien  inspirée  en  nous  donnant,  dans  un  gracieux  volume,  très 
artistiquement  illustré  par  M.  H.  Morin,  divers  contes  de  fées  dûs  à 
M"^^  d'Aulnoy  et  à  M""^  Leprince  de  Beaumont,  qui  vivaient  :  la  pre- 
mière au  xvii^  siècle  et  la  seconde  au  xviii^  siècle.  DeM^^^  d'Aulnoy, 
on  trouve  ici  :  La  Biche  au  bois^  V Oiseau  hleii^  la  Belle  aux  cheveux  d'or^ 
Grarieuse  et  Percinct  et  la  Chatte  blanche.  Aux  contes  de  M"^^  lieprince 
de  Beaumont  sont  empruntés  :  Le  Prince  chéri^  la  Belle  et  la  Bête^  le 
Prince  Charmant^  le  Prince  au  long  nez,  les  Trois  Souhaits.  Dans  une 
agréable  et  courte  Introduction,  M.  L.  Tarsot  donne  quelques  détails 
sur  la  vie  des  deux  auteurs  et  sur  leurs  œuvres. 

25.  —  Sous  une  jolie  couverture  bleu  ciel,  M'"*^  P.  Perrault  nous  offre 
riiistoire  d'une  fillette,  Simone  Laroche,  dont  la  jeunesse  se  passe 
à  marcher,  à  travers  mille  difficultés.  En  droite  ligne.  Le  père  de  la 
pauvrette,  artiste  plus  naïf  qu'avisé,  lui  a  laissé  une  lourde  tâche 
à  remplir  :  elle  doit  débrouiller  une  situation  difTicilo,  faire  une  o?uvre 
de  justice  et  de  lumière  et  cela  avec  des  données  incomplètes  et  sans 
grand  secours  de  la  part  de  son  entourage.  Courageuse  et  surtout 
désireuse  de  bien  faire,  la  brave  petite  fille  s'attelle  à  une  besogne 
peu  faite  pour  elle,  met  la  clarté  dans  le  fouillis  où  s'est  imprudemment 
engagé  son  père,  généreux  et  impulsif,  et  rend,  selon  le  désir  de  celui-ci, 
à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  Autour  de  Simone  évoluent  quantité  de 
personnages  qui  donnent  de  l'animation  à  un  récit  écrit  avec  aisance 
et  dont  la  note  morale. est  irréprochable.  Ajoutons  que  si  la  tâche  de 
Simone  est  parfois  ardue,  la  '<  droite  ligne  »  dans  laquelle  elle  s'engage 
la  mène  au  bonheur,  conclusion  réconfortante  pour  les  jeunes  lecteurs 
de  dix  à  douze  ans,  à  qui  est  destiné  ce  livre  d'étrennes. 

26.  —  l>ès  sympathique,  le  Petit  Jockey,  du  duc  de  Lauzun.  Son 
maître  l'avait  gagné  au  jeu,  en  1785,  à  Lord  Percy  qui  l'avait  amené 
d'Angleterre  à  Versailles.  Sur  ces  entrefaites,  ont  lieu  les  premières 
courses  de  chevaux  organisées  en  France.  M.  de  Lauzun  parie 
300  000  francs  au  marquis  de  Conflans  qu'il  gagnera  le  prix.  A  travers 
toutes  sortes  d'embûches,  Bob  (c'est  le  nom  du  petit  jockey)  va 
chercher  dans  son  pays  une  monture  sans  rivale,  la  conduit  sur  le 
terrain  de  la  lutte  et  remporte  la  victoire.  Bientôt  M.  de  Lauzun  tombe 
en  disgrâce.  Il  envoie  Bob  porter  un  message  au  duc  d'Orléans,  à 
Londres.  Victime  d'un  piège,  le  petit  jockey  est  arrêté  en  route  et 
retenu  prisonnier  par  le  comte  de  Mouchy,  un  méchant  homme,  qui 
a  séquestré  un  vieil  oncle  aveugle  pour  le  dépouiller  de  sa  fortune. 
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Bob  s'échappo  à  grand'peine,  mais  le  comte  de  Mouchy  obtient  contre 
lui  une  lettre  de  cachet  et  on  l'enferme  à  la  Bastille.  l,e  14  Juillet  le 
rend  à  la  liberté.  Tl  s'engage  chez  un  cabaretier,  qui  se  sert  de  lui 
comme  d'une  réclame  pour  attirer  la  clientèle,  heureuse  de  boire  en 
compagnie  d'une  victime  des  tyrans.  Au  bout  de  deux  ans,  Bob  se 
lasse  de  cette  existence;  il  se  met  à  la  tête  d'une  bande,  envahit  le 
château  du  comte  de  Mouchy  et  délivre  son  prisonnier.  Celui-ci,  dans 
l'élan  de  sa  reconnaissance,  lui  abandonne  une  somme  de  200  000  livres 
qu'il  avait  réussi  à  soustraire  à  la  rapacité  de  son  neveu.  Cette  rapide 
esquisse  ne  donne  qu'une  idée  insuffisante  du  récit  de  M.  Jules  Chancel, 
qui  est  varié,  alerte,  agréablement  écrit  et  fort  intéressant. 

27.  —  Les  peu-banales  aventures  des  Derniers  Flibustiers,  que  nous 
conte  M.  Emilio  Salgari,  feront  la  joie  des  jeunes  gens  de  quatorze  à 
seize  ans.  Ces  flibustiers,  mis  en  mouvement  par  un  Gascon,  un  Fran- 
çais de  la  Basse-Loire  et  un  Basque,  doivent  empêcher  un  certain 
marquis  de  Montélimar,  grand  seigneur  au  service  de  l'Espagne,  de 
frustrer  une  jeune  fille.  M^^^  de  Vintimille,  d'un  immense  héritage  qui 
lui  est  échu.  Or,  il  s'agit  d'aller  chercher  cet  héritage  en  Amérique, 
dans  une  peuplade  sauvage  du  Darien,  à  une  épocjue  que  l'auteur  ne 
précise  pas  absolument,  mais  qui  semble  être  la  fin  du  xvii^  siècle. 
L'histoire  débute  à  Panama,  par  d'assez  jolis  tours  joués  à  leurs 
adversaires  par  nos  trois  compères.  Mais  l'action  sérieuse  ne  commence 
que  lorsqu'ils  en  arrivent  à  reprendre  à  M.  de  Montélimar  la  demoi- 
selle de  \'jntimille,  traîtreusement  enlevée  par  les  agents  de  ce  person- 
nage. Alors  s'enchaînent,  sans  interruption,  les  plus  dramatiques 
aventures  :  batailles  des  flibustiers  avec  les  Espagnols,  incendie  d'une 
ville;  fuite  des  trois  amis,  séparés  de  leurs  compagnons  à  travers  la 
forêt  vierge;  lutte  contre  un  pithon  énorme,  puis  contre  des  oiseaux 
de  proie  et  aussi  contre  des  soldats  à  leur  poursuite  et  des  anthropo- 
phages qui  les  traquent.  On  les  voit  enfin  jetés  dans  une  tempête 
épouvantable  amenant  une  inondation  qui  les  oblige  à  se  réfugier 
sur  un  radeau  do  fortune,  déjà  occupé  par  un  crocodile  et  deux  jaguars, 
qu'ils  occisent.  Et  ce  n'est  pas  tout  :  leur  terrible  adversaire  Montéli- 
mar se  retrouve  pour  la  troisième  fois  en  leur  présence,  juste  à 
l'heure  où  le  drame  touche  au  dénouement;  et,  à  cette  occasion,  nous 
assistons  à  un  duel  dans  des  conditions  rares,  où  le  Gascon  finit  par 
avoir  raison  de  son  ennemi.  Peu  après,  nos  aventuriers  retrouvent  la 
petite  armée  des  flibustiers  avec  laquelle  ils  se  rendent  dans  la  tribu 
darienne  qui,  ayant  constaté  l'identité  de  l'héritière  de  leur  grand 
cacique,  M^^®  de  Vintimille,  livrent  à  celle-ci  et  à  ses  protecteurs  la 
fabuleuse  fortune.  Il  va  de  soi  que  la  multimillionnaire  se  montre 
généreuse;  aussi  les  «  derniers  flibustiers  »  abandonnent-ils  le 
«  métier  »  et  se  décident-ils  à  retourner  en  lem-s  pays  respectifs,  sans 
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doute  pour,  honnêtement,  y  planter  leurs  choux.  Les  gravures  hors 
texte  sont  tout  à  fait  artistiques  et  la  reliure  ne  l'est  pas  moins. 

28.  —  C'est  vraiment,  comme  l'indique  le  sous-titre,  un  «  essai  de 
vulgarisation  coloniale  »  que  le  roman  du  D'"  Fernand  Decourt  intitulé  : 
La  Famille  Kerdalec  au  Soudan.  Le  récit  des  nombreux  incidents, 
parfois  très  dramatiques,  qui  traversent  l'accomplissement  de  la 
mission  d'étude  et  de  pénétration  commerciale  dont  a  été  chargé 
Jean  Kerdalec  par  la  «  Compagnie  coloniale  de  l'Afrique  occidentale 
française  »  entre  la  côte  de  l'Atlantique  et  Tombouctou,  fournit  à 
l'auteur  l'occasion  de  donner  sur  le  Soudan  une  foule  de  renseigne- 
ments géographiques,  ethnographiques,  économiques  et  historiques 
vraiment  très  précis.  Les  jeunes  gens  qui  liront  attentivement,  non  pas 
seulement  l'histoire,  le  roman  de  la  mission,  jusqu'aux  fiançailles 
officielles  d'Edmée  Kerdalec  avec  Philippe  Dorthez,  mais  aussi  les 
pages  sérieuses  du  volume,  en  sauront  déjà  long,  quand  ils  le  fermeront, 
sur  les  cultures  du  Soudan,  sur  ses  ressources  de  toute  nature,  sur  ce 
que  nous  y  avons  déjà  fait,  sur  ce  que  nous  projetons  d'y  accomplir. 
De  belles  photographies  documentaires,  des  cartes  très  soigneusement 
dressées,  accompagnent  ce  joli  récit  —  où  malheureusement,  s'il  est 
beaucoup  question  de  la  foi  musulmane  et  du  fanatisme  de  certains 
membres  de  différentes  confréries  qui  luttent  contre  nous,  à  peine 
est-il  question  des  Pères  Blancs  (p.  33'4)  et  de  cette  «  justue  imma- 
nente ))  dont  parlait  Garnbetta  (p.  186),  —  mais  qui  montre  bien  la 
valeur  de  notre  Afrique  occidentale,  la  fait  apprécier,  peut-être  même 
aimer,  et  nous  rend  fiers  de  l'œuvre  que  la  France  a  su  y  mener  à  bien. 

29. —  Les  exploits  des  Farman,  des  Blériot,  des  Latham,  des  Leblanc, 
hantent  les  imaginations  et  plus  d'un, jeune  ou  vieux,  rêve  de  s'enrôler 
parmi  les  Conquérants  de  l'air.  Trop,  peut-être;  car  la  manœuvre  de 
ces  grands  oiseaux  qu'on  appelle  les  aéroplanes  est  assez  délicate; 
et  à  vouloir  s'y  hasarder  sans  les  qualités  requises,  on  risque  d'être 
victime  de  l'un  de  ces  accidents  que  nous  déplorons  trop  souvent.  Ce 
n'est  pas  le  cas  de  Roland  Salbris,  commissaire  des  douanes  chinoises, 
qui  ramène  à  Changhaï  un  aéroplane  de  sa  construction,  avec  lequel 
il  va  faire  de  véritables  merveilles.  Ce  merveilleux  instrument  lui 
permet  de  pénétrer  dans  Cao-Bang,  assiégé  par  les  Japonais  :  ceux-ci 
ont  envahi  traîtreusement  les  possessions  françaises  indo-chinoises 
et  obligé  nos  troupes,  trop  inférieures  en  nombre,  à  se  réfugier  dans  ce 
lieu  fortifié  que  compte  bien  défendre  jusqu'à  la  mort  le  colonel  de 
Sauzède.  C'est  justement  la  présence  dans  Gao-Bang  du  colonel, 
ou  plutôt  de  sa  fille  Jeanne,  dont  il  est  le  fiancé,  qui  décide  Salbris  à 
tenter  l'aventure.  Il  réussit,  après  bien  des  péripéties  dans  lesquelles 
un  espion  allemand  joue  un  assez  vilain  "rôle,  tandis  que  l'aviateur  a 
le  concours  d'un  ancien  camarade,  le  capitaine  Hervé  Le  Penven,  et 
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de  son  ordonnance,  Gilles  Trou?sequin,  un  diable  de  Parisien,  toujours 
en  train,  et  dont  l'imagination  est  fertile  en  expédients.  Comment 
ils  triomphent  des  difficultés,  quel  réconfort  ils  apportent  aux  troupes 
qui  commencent  à  s'abattre,  comment  la  flotte  française  triomphe 
de  la  japonaise,  comment  un  corps  expéditionnaire  parvieiït  à  délivrer 
les  assiégés  et  comment  les  fiancés  se  retrouvent  unis  dans  le  bonheur, 
c'est  ce  que  les  lecteurs  verront  dans  le  récit  de  M.  Georges  de  Lys, 
joliment  illustré  par  Robida. 

30.  —  Il  y  a  peu,  ou  il  y  a  beaucoup  à  dire,  sur  les  brèves  notes  de 

voyage  que  M.  le  professeur  T^annelongue  vient  de  publier  sous  ce 

titre  :  Un  Tour  du  Monde.  Peu,  parce  que  M.  Lannelongue  a  fait  son 

voyage  si  rapidement,  —  d'octobre  1908  à  juillet  1900,  —  au'il  n'a 

pas  eu  le  temps  de  voir,  au  sens  véritable  du  mot;  des  silhouettes  ont 

défdé  sous  ses  yeux,  et  il  a  noté  l'impression  qu'il  en  ressentait,  voilà 

tout.  Même  au  point  de  vue  médical, tout  a  été  trop  hâtivement  mené... 

Beaucoup,  parce  que  M.  Lannelongue  n'a  pas  eu  le  temps,  au  cours 

de  cette  excursion,  de  se  défaire  de  ses  préjugés  de  vieux  républicain 

libre  penseur  !  Même  les  services  rendus  par  les  missionnaires,  ces 

services  dont  il  a  pu  se  rendre  compte,  n'ont  pu  lui  arracher  le  moindre 

mot  d'éloge.  En  voici  un  exemple  topique  :  «  J'ai  vu,  à  Kémendine, 

la  léproserie  où  le  P.  Gérard  soigne  une  centaine  de  lépreux.  Le  Père, 

dont  le  laboratoire  laisse  un  peu  à  désirer,  prétend  guérir.  Ce  serait 

une  chose  à  voir  de  près  »  (p.  62).  Et  rien  de  plus  !  Étonnez-vous  après 

cela  que  M.  Lannelongue  fasse,  dans  son  Avant-Propos,  gloire  à  la 

France  «  d'avoir  eu  le  courage  de  mettre  définitivement  les  Eglises 

chez  elles  et  l'Etat  chez  lui  »  (p.  6)  !  Ce  qui  est  le  plus  intéressant  dans 

ce  livre  où  le  moi  s'étale  d'une  façon  si  complète,  pour  ne  pas  dire  si 

indiscrète,  ce  sont  les  gravures,  très  jolies  souvent,  et  tirées  avec  le 

plus  grand  soin. 

31.  —  De  la  Terre  aux  astres  est  un  ouvrage  de  vulgarisation  bien 
fait,  quoique,  au  milieu  d'un  enseignement  scientifique  étendu,  l'astro- 
nomie ne  tienne  qu'une  place  infime.  Mais  peut-on  donner  le  goût  de 
cette  science  et  intéresser  à  la  fois  les  gens  du  monde  et  les  adolescents? 
Assurément;  et  l'ouvrage  de  M.  Millochau  en  est  la  preuve  manifeste. 
L'auteur  n'a  point  fait  un  traité  d'astronomie  touchant  à  tout  et 
voulant  tout  expliquer.  Il  a  réuni  en  de  courts  chapitres  les  points 
principaux,  qui  intéressent  le  plus  directement  le  lecteur  tant  dans 
le  monde  solaire  que  dans  l'espace  stellaire.  Il  donne  des  renseigne- 
ments précis  sur  les  procédés  d'observation  et  décrit  les  observatoires 
de  montagne  dont  on  parle  tant.  Après  l'exposé  des  faits  acquis  vient 
celui  des  hypothèses  :  l'auteur  n'hésite  pas  à  signaler  la  plus  hardie 
sur  la  probabilité  du  monde  futur,  mais,  sous  la  forme  où  il  le  fait,  tout 
le  monde  comprendra  que  cela  n'est  pas  une  probabilité  mais  un  vague 
«  peut-être  ». 
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32.  —  Ce  n'était  pas  assez  pour  la  librairie  Hachette  d'avoir  entre- 
pris cette  année  de  somptueuses  ou  savantes  publications  d'art;  il 
lui  fallait  aussi  songer  à  la  jeunesse,  et  profiter  de  la  perfection  nou- 
velle des  procédés  de  reproduction  pour  faire  entrer  l'art  dans  l'excel- 
lente «  Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles  ».  M.  Ch.  Moreau- 
Vauthier  s'est  acquitté  à  merveille  de  ce  soin.  Le  livre  dont  il  a  rédigé 
le  texte  :  Les  Peintres  populaires^  mérite  le  succès  auprès  des  grands 
élèves  peut-être  aussi  bien  que  des  petits.  En  leur  parlant  de  Léonard 
de  Vinci,  de  Michel-Ange,  de  Raphaël,  des  Clouet,  de  Rubens,  de 
Rembrandt,  de  Velasquez,  de  Poussin,  de  Greuze,  de  David,  d'Ingres, 
de  Delacroix,  de  Corot,  il  a  réussi  à  instruire  en  amusant;  il  a  mis 
en  valeur  les  anecdotes  les  plus  dignes  d'être  connues,  le  tout,  d'un 
style  alerte  et  avec  la  bonne  humeur  la  plus  recommandable.  Le 
portrait  de  l'artiste  sert  de  frontispice  à  chaque  biographie,  mais  ce 
qui  seinblera  un  vrai  tour  de  force,  c'est  d'avoir  pu  illustrer  un  livre 
de  grand  format  et  d'un  prix  aussi  minime,  de  planches  hors  texte 
qui  seraient  dignes  des  recueils  les  plus  luxueux.  Ces  planches,  décou- 
pées et  contrecollées  sur  un  fond  teinté  à  cadre  vert,  sont  des  œuvres 
dont  on  décorerait  volontiers  une  muraille;  voici  une  Joconde  de  Léo- 
nard, un  François  II  de  Clouet,  un  Charles  I^^  de  Van  Dyck,  une  Ronde 
de  nuit  de  Rembrandt,  une  Apothéose  d'Homère  d'Ingres,  une  Prise 
de  Constantinople  de  Delacroix,  dont  on  ne  se  lassera  point  d'admirer 
la  finesse  et  la  couleur. 

33.  —  Voici  un  cadeau  de  première  utilité  à  faire  à  une  femme  sé- 
rieuse, quel  que  soit  son  âge.  Il  nous  paraît  toutefois  qu'il  eât  préfé- 
rable de  commencer  de  bonne  heure  à  s'instruire  dans  la  science  du 
gouvernement  d'un  intérieur,  et,  pour  ce  motif,  nous  estimons  qu'il 
convient  à  toutes  les  jeunes  femmes  de  lire  et  de  méditer  souvent 
l'ouvrage  de  M'^^  A.  Moll-Weiss  :  Le  Livre  du  foyer.  C'est  un  bon,  un 
très  bon  travail;  et,  pour  mériter  le  qualificatif  d'excellent,  il  ne  lui 
manque  qu'une  petite  note  religieuse,  laquelle  n'eût  certes  point  été 
déplacée  soit  dans  le  chapitre  concernant  «  la  Maîtresse  de  maison  », 
soit  dans  celui  consacré  au  «  Budget  de  nos  forces  physiques,  morales 
et  intellectuelles  ».  Qu'est-ce  donc  que  ce  Livre  du  foyer?  Une  sorte 
de  cours  d'ensemble  sur  l'art  de  rendre  à  soi-même  et  aux  autres  la 
vie  aussi  agréable  que  possible,  au  point  de  vue  pratique.  L'auteur, 
en  ces  difficiles  matières,  a  réussi  à  n'être  ni  sévère  ni  fatigante;  elle 
reste,  au  contraire,  toujours  aimable  et  intéressante  :  qualités  néces- 
saires pour  être  lue  d'abord;  et  comme,  avec  cela,  elle  est  précise  et 
claire,  elle  sera  certainement  comprise.  La  première  partie  de  l'ouvrage 
(2  chapitres)  développe  les  principes  de  l'économie  domestique; 
la  deuxième,  en  8  chapitres,  expose  les  conditions  requises  pour  que 
«  Notre  demeure  »  réunisse  toutes  les  conditions  d'utilité,  de  salubrité 


—  ro6  — 


et  d'agrément.  Les  3  chapitres  de  la  troisième  partie  appellent  l'atten- 
tion sur  la  manière  de  se  vêtir  (linge  et  habillement).  «  Notre  personne  », 
tel  est  le  titre  de  la  quatriTme  partie  :  ici  l'auteur  insiste  sur  les 
divers  soins  que  nous  en  devons  prendre,  afin  d'entretenir  notre  santé. 
Quant  à  «  Notre  alimentation  «  (5^  partie),  elle  n'a  pas  exigé  moins  de 
dix  chapitres.  Nous  arrivons  à  la  grosse  question  du  «  Gouvernement 
de  la  maison  >\  En  quatre  chapitres,  M'"^  Moll-Weiss  la  traite  avec 
succès.  Enfin  les  deux  dernières  parties  déterminent  les  soins  à  donner 
aux  enfants,  aux  vieillards  et  aux  malades. De  très  nombreuses  figures 
éclairent  de  la  plus  heureuse  façon  cet  intéressant  Li(/re  du  foyer,  qui 
s'ouvre  par  une  Préface  du  docteur  Gilbert-Ballet,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 

3^1.  —  11  y  a  quelques  années,  nous  signalions  à  cette  place  un  très 
joli  et  intéressant  A'olume  de  M.  Clive  Holland,  Au  Japon,  choses  vues, 
où  la  vie  quotidienne  et  les  paysages  du  Japon  passaient  sous  nos 
yeux  dans  une  riche  collection  de  fort  belles  gravures  commentées 
avec  beaucoup  de  charme  et  d'esprit.  \'oici  aujourd'hui,  sur  la  Chine 
cette  fois,  un  livre  du  même  genre,  non  moins  bien  illustré,  non  moins 
attrayant.  Son  auteur,  M.  .I.-R.  Chitty,  a  résidé  longtemps  dans  la 
Chine  propre  et  tient  le  peuple  chinois  pour  «  le  plus  intelligent  et  le 
plus  remarquable  des  peuples  orientaux  ».  Dans  les  différents  chapitres 
de  son  livre  ,  consacrés  à  la  vie  de  famille,  à  la  vie  sociale,  è  la  vie  com- 
merciale, à  la  Chine  artistique,  littéraire,  agricole,  enfin  à  la  \ne  reli- 
gieuse, il  s'est  efïorcé  de  mettre  en  lumière  les  grandes  et  nombreuses 
qualités  des  Chinois,  et  il  l'a  fait  de  manière  très -attachante.  Il  nous  a 
semblé,  toutefois,  qu'il  ne  commentait  pas  les  admirables  gravures  qui 
illustrent  son  texte  avec  autant  de  précision  que  naguère  M.  Clive 
Holland.  Est-ce  à  dire  que  le  livre  de  M.  Chitty  soit  comme  tant 
d'autres,  où  le  texte  et  les  gravures  ne  sont  nullement  en  rapport?  On 
aurait  tort  de  le  croire,  car  dans  En  Chine,  choses  vues,  l'illustration 
fournit  souvent  la  représentation  figurée  très  précise  de  ce  que  raconte 
le  texte.  Bel  album,  au  total,  agréable  à  regarder,  et  dont  le  commen- 
taire se  lit  avec  un  véritable  intérêt. 

35.  —  Martial  Lefranc.  jeune  Français,  est  le  héros  du  Secret  de 
l'Indien,  volume  joliment  relié  et  illustré.  Les  jeunes  lecteurs  apprécie- 
ront les  péripéties  et  les  aventures  dramatiques  de  ce  roman.  Au  Canada, 
dont  iî  explore  les  régions  lointaines;  au  Transvaal,  où  il  se  bat  dans 
l'armée  des  Boërs;  au  Klondyke.  où  il  tombe  entre  les  mains  dos 
Indiens,  Martial  et  son  ami,  l'Anglais  Wilson,  montrent  des  qualités 
de  sang-froid,  de  bravoure  et  de  justice  qui  les  rendent  sympathiques. 
M.  Berthaut  a  évidemment  étudié  les  pays  lointains  où  il  conduit  son 
héros  et  dont  il  décrit  l'aspect,  la   flore,  les  habitants,  de  façon  à 
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instruire,  tout  en  l'amusant,  son  jeune  lecteur.  Le  volume,  irrépro- 
chable comme  sentiments,  se-  ferme  sur  le  mariage  du  hardi  explora- 
teur avec  Claire  de  N'almont,  la  charmante  fille  d'un  de  ses  compa- 
triotes établi  au  Canada  avec  sa  famille. 

3G.  — L'Enfant  de  la  mine^  de  M™''  Latouche,  nous  initie  aux  labeurs 
■et  aux  dangers  de  la  vie  des  mineurs.  Denise  Couturier  est  la  fille 
d'un  mineur,  lequel,  né  dans  une  condition  plus  relevée,  n'a  accepté 
ce  rude  métier  qu'après  une-  ruine  complète  qui  lui  a  assombri 
l'esprit  et  aigri  le  caractère.  Denise,  sœur  de  lait  de  la  fille  de  l'ingé- 
nieur de  la  mine,  M.  Beccart,  est  demeurée  l'amie  et  la  compagne  de 
Germaine  Beccart  et,  par  là,  est  rentrée  dans  le  monde  de  la  bour- 
geoisie à  laquelle  appartenaient  ses  parents.  Jl  en  résulte  qu'un  jour, 
en  visitant  la  mine  avec  Germaine  et  ses  amies,  jeunes  filles  élégantes 
et  mondaines,  Denise  rougit  de  son  père,  qu'elle  surprend  absorbé 
par  son  travail  et  qu'elle  désavoue  vis-à-vis  de  ses  compagnes.  Elle 
ne  tarde  pas  à  se  repentir  de  sa  lâcheté,  et,  pour  l'expier,  elle  s'enrôle 
parmi  les  «  trieuses  »  qui  ont  pour  métier  d'extraire  des  morceaux  de 
charbon  les  pierres  qui  y  sont  mêlées.  C'est  malgré  ses  parents  qu'elle 
adopte  le  costume  et  la  vie  des  «  trieuses  »,  mais  en  fréquentant  de 
plus  près  les  gens  de  la  m.ine,  elle  se  trouve  à  même,  par  les  renseigne- 
ments qu'elle  recueille,  de  sauver  la  vie  de  l'ingénieur  Beccart  et  de 
sa  famille,  menacée  par  les  grévistes.  Tout  finit  bien  et  la  courageuse 
Denise,  cessant  d'être  trieuse,  fait  de  bonnes  études,  grâce  à  la  famille 
qu'elle  a  sauvée  d'une  mort  horrible;  la  tranquillité  de  ses  parents 
est  assurée,  la  sienne  également  puisqu'elle  épousera  Maurice,  fils 
de  l'ingénieur,  son  ami  d'enfance.  Ce  roman  est  écrit  avec  aisance,  les 
péripéties  en  sont  dramatiques  et  le  ton  parfaitenrient  moral. 

37.  —  Les  Enfants  de  la  Rackette  s'appellent,  en  réalité,  René  et 
Camille  de  Rionçay;  leur  père,  le  marquis  de  Kionçay,  ayant  perdu  sa 
fortune,  se  retire  avec  les  siens  dans  son  château  de  la  Rochette,  d'où 
il  part  pour  l'Amérique  avec  l'espérance  d'y  refaire  sa  situation.  Sa 
femme,  morphinomane,  n'est  guère  en  état  de  s'occuper  de  ses  alTaires, 
et  ce  sont  ses  deux  enfants,  âgés  de  seize  et  de  quatorze  ans,  qui 
prennent  en  main  l'exploitation  du  domaine  et  la  direction  de  la 
maison.  Ils  en  tirent  un  parti  inespéré  et^  soutenus  l'un  par  l'autre, 
portent  allègrement  leurs  responsabilités,  jusqu'au  jour  où  René  part 
à  la  recherche  de  son  père,  dont  il  est  sans  nouvelles;  les  lettres  du 
voyageur  ont  été  supprimées  par  un  de  ses  ennemis,  qui  a  soudoyé 
le  facteur  du  château.  Pendant  que  Camille  aide  sa  mère,  qui  a 
enfin  abandonné  la  morphine  pour  se  consacrer  à  des  devoirs  trop 
longtemps  négli>.^és,  René  a,  par  mer  et  par  terre,  des  aventures  sen- 
sationnelles, dont  il  se  Lire  avec  honneur. Ce  uarçon  de  seize  ans,  comme 
il  convient  à  un  héros  de  roman,  a  tous  les  courages  et  aussi  tous  les 
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bonheurs  :  après  avoir  risqué  vingt  fois  sa  vie,  i)  finit  par  retrouver 
son  père  dans  un  hôpital  de  Buenos-Ayres  et  le  ramène  en  Europe, 
où  un  héritage  inespéré  rend  au  marquis  une  fortune  supérieure  à  celle 
qu'il  a  perdue.  A  défaut  d'une  note  religieuse  absente,  il  y  a  dans 
ce  volume  de  M.  Valdès  des  exemples  de  sang-froid,  de  bonté  et  de  dé- 
vouement, qui  en  font  un  bon  livre  à  donner  aux  jeunes  lecteurs.  Les 
péripéties  tragiques,  dont  René  sort  avec  succès,  y  ajoutent  un  intérêt 
dramatique,  et  ses  petits  admirateurs  ne  s'arrêteront  pas  à  en  discuter 
la  vraisemblance. 

38.  —  Ce  n'est  pas  seulement  le  récit  de  la  composition  de  /(/  Mcr- 
seiUaise  par  Rouget  de  Lisle  dans  le  salon  du  maire  de  Strasbourg 
Dietrich,  suivant  la  légende  bien  connue,  que  nous  raconte  M.  H.  de 
Chariieu;  ce  n'est  dans  son  roman  qu'un  épisode,  considérable,  il  est 
vrai.  Ce  qu'il  nous  montre,  c'est  la  lutte  entre  les  tenants  des 
anciennes  traditions,  qui  ne  sont  guère  représentés  ici  que  par  le  comte 
de  la  Rochetaillée,  et  ceux  des  idées  nouvelles,  parmi  lesquels,  à  côté 
de  paysans  comme  Jean  Le  Noir,  qui  ne  regardent  pas  à  brOler  les 
châteaux,  mais  qui  se  montrent  vis-à-vis  même  de  leurs  adversaires 
d'une  générosité  chevaleresque,  nous  voyons  nombre  de  gentilshommes 
comme  Rouget  de  Lisle  lui-même,  comme  Henri  de  Montalbœuf, 
revenu  d'Amérique  pour  combattre  les  Autrichiens,  comme  la  tante 
du  comte  de  la  Rochetaillée,  qui  renonce  gaiement  à  tous  ses  privi- 
lèges; il  n'est  pas  jusqu'au  fds  du  comte,  Raoul,  garde  du  corps,  qui  a 
failli  se  faire  écharper  en  portant  un  m.essage  de  la  reine  à  .Mercy- 
Argenteau,  qui  est  sous  le  coup  de  poursuites  pour  crime  de  haute 
trahison,  qui  ne  vienne  cependant  pour  se  faire  enrôler,  électrisé  par 
le  chant  de  son  grand  ami  Rouget  de  Lisle.  Parmi  les  personnages  qr.i 
se  meuvent  dans  ce  roman,  intéressant  comme  le  sont  en  général  ceux 
qu'écrit  i\L  de  Chariieu,  le  plus  sympathique,  le  plus  aimable  est  celui 
d'Andrée,  la  fille  du  comte  de  la  Rochetaillée,  énergique  et  douce, 
bonne  aux  humbles,  aimée  de  tous,  que  les  paysans  les  plu?  farouches 
vénèrent  comme  leur  «  petite  reine  »,  qu'ils  défendent  contre  les  gen- 
darmes venus  pour  l'arrêter  avec  son  père,  inculpé  de  haute  tra- 
hison comme  Raoul.  Les  aventures  des  personnages,  les  moyens  que 
prend  Montalbo^uf  pour  faire  évader  de  la  forteresse  de  Strasbourg 
le  comte  de  la  Rochetaillée,  intéresseront  sans  doute  les  jeunes  lecteurs. 
Nous  regretterons  seulement  l'absence  de  toute  note  religieuse,  que 
le  récit  aurait  appelé  en  plus  d'un  endroit. 

39.  —  Les  Contes  populaires  de  la  vieille  Russie  se  composent  de 
sept  récits  recueillis  par  le  contre-amiral  d'Abnour.  Les  oiseaux,  les 
lièvres  et  les  grenouilles  y  conversent  comme  dans  les  fables  de  La  Foq- 
taine,  et  s'y  métamorphosent  en  princes  Charmants  ou  en  princesses 
d'une  beauté  radieuse,  comme  dans  les  contes  de  nos  pays  d'Occident. 
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Mais  rimagination  à  demi  orientale  des  Russes  s'y  marque  par  des 
traits  d'originalité  propre  et  spécialement  par  une  tendance  étrange 
vers  le  terrible  et  le  grotesque.  Nul  doute  que  les  lecteurs  do  sept 
à  douze  ans,  à  qui  ce  livre  semble  surtout  s'adresser,  ne  prennent 
grand  intérêt  aux  aventures  du  tsarévitch  Ivan,  de  Maria  Morevna 
et  aux  sortilèges  de  Baba-Iaga. 

40.  —  L'histoire  de  Mali,  le  Charmeur  de  serpents^  pourrait  servir 
à  illustrer  cette  maxime  du  fabuliste  :  qu'on  a  souvent  besoin  d'un  plus 
petit  que  soi.  Blessé  par  un  crocodile  sur  les  bords  du  Gange,  Mali  avait 
été  recueilli,  soigné  et  guéri  par  la  famille  d'un  riche  planteur  français, 
M.  Bourquien.  Peu  après,  voici  qu'éclate  la  révolte  des  cipayes.  Le 
planteur,  par  solidarité  européenne,  prend  parti  pour  les  Anglais. 
Sa  maison  est  envahie  par  les  rebelles;  on  le  frappe,  on  frappe  son  fils 
André;  on  les  laisse  pour  morts;  on  enlève  sa  fille  qu'un  des  chefs  du 
soulèvement  destine  à  son  propre  fds.  Cependant  le  charmeur  de 
serpents  veillait  sur  ses  bienfaiteurs.  Il  retrouve  André,  légèrement 
atteint  par  bonheur,  et  il  a  bientôt  fait  de  le  remettre  sur  pied.  Munis 
de  renseignements  assez  vagues,  tous  deux  se  mettent  à  la  recherche 
de  Berthe  Bourquien,  en  compagnie  d'un  jeune  montreur  de  singes, 
Miana.  Ils  traversent  des  jungles,  des  forêts,  des  montagnes,  ont  à 
lutter  contre  des  bêtes  féroces,  rencontrent  des  villes  en  ruines,  sont 
faits  prisonniers  par  une  tribu  barbare,  arrivent  cependant  an  but  et, 
à  force  d'ingéniosité,  servis  en  outre  par  la  chance,  ils  réussissent  à 
délivrer  Berthe.  Mais  les  hasards  de  la  fuite  les  amènent  dans  un  dis- 
trict au  pouvoir  des  insurgés.  Reconnus,  ils  vont  périr,  quand  l'arrivée 
d'un  détachement  anglais  leur  sauve  la  vie.  Bientôt  le  frère  et  la  sœur 
ont  la  joie  de  retrouver  leur  père,  échappé  par  miracle,  lui  aussi,  aux 
coups  des  assassins.  Le  récit  de  M.  Rous'^elet,  dont  nous  venons  de 
résumer  la  substance,  se  déroule  au  milieu  de  paysages  étranges;  il 
met  en  scène  des  mœurs  curieuses,  en  sorte  que  sa  lecture  est  aussi 
profitable  qu'attachante. 

4L  —  Mon  Oncle  Range- Tout,  comme  l'indique  son  nom,  est  un 
maniaque  d'ordre,  du  moins  en  théorie,  car,  en  pratique,  rien  de  plus 
désordonné  que  cet  excellent  médecin  militaire,  M.  Gervais,  dont 
le  cœur  n'est  jamais  en  faute,  malgré  ses  nombreuses  maladresses. 
L'héroïne  du  récit  est  une  petite  orpheline,  fille  du  capitaine  Trévolec, 
mort  à  Madagascar.  Recueillie  par  «  mon  Oncle  Range-Tout  >),  la 
petite  Micheline  s'attache  à  cet  ami  dévoué,  malgré  ses  dehors  gro- 
tesques, et  qui  lui  fait  un  intérieur  plus  doux,  sinon  aussi  ordonné, 
que  celui  des  parents  avares  qui  comptent  déjà  vivre  de  ses  revenus. 
Les  aventures  très  variées  du  médecin  militaire,  de  sa  fille  adoptive, 
de  son  neveu  Raymond  et  de  sa  cuisinière  Angélique,  dite  Loustalou, 
sont  contées  avec  gaieté  et  entrain,  dans  un  excellent  esprit.  Ce  vo- 
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lume  de  M'"^  P.  Perrault,   joliment  illustre,  aura   du  succès  auprès 
des   petits  lecteurs  de  sept  à  huit  ans. 

42.  —  Grande  fillette  de  quinze  ans,  M^i^  Berthe  a  obtenu  de  ses 
parents,  en  récompense  d'examens  passés  avec  succès,  un  joli  petit 
caniche,  qu'elle  a  nommé  Clown,  comme  le  chien  mécanique  que  lui 
avait  jadis  donné  son  oncle.  C1o%\ti  a  beau  être  gâté  et  choyé,  son  indé- 
pendance capricieuse  supporte  impatiemment  d'être  tenu  en  laisse 
quand  il  sort;  une  aventure  dont  il  est  revenu  tout  penaud  ne  l'a 
corrigé  que  momentanément;  un  beau  jour,  il  profite  d'une  porte 
ouverte  pour  s'aller  amuser  dehors;  il  est  pris  par  un  voleur  de  chiens, 
vendu,  emmené  en  province;  il  s'échappe,  tombe  chez  des  forains, 
devient  un  numéro  de  cirque  exceptionnel  (il  ne  pouvait  que  faire 
honnem"  à  son  nom);  un  heureux  hasard  lui  fait  retrouver  sa  maî- 
tresse. Sera-t-il  définitivement  corrigé?  Espérons  qu'il  profitera  de  la 
leçon  et  qu'elle  sera  comprise  aussi  des  petits  lecteurs  qu'amusera 
le  joli  volume  écrit  et  illustre  par  M.  A.  \'imar. 

43.  —  Le  Livre  de  Maurice  renferme,  sous  une  forme  très  simple,  une 
série  de  petites  histoires  convenant  aux  enfants  de  six  à  huit  ans.  La 
note  religieuse  proprement  dite  est  absente  de  ces  récits,  mais  la  note 
morale  y  est  juste  et  saine,  bien  que  purement  «  laïque  »,  et,  dès  lors, 
à  notre  sens,  insuffisante  pour  le  but  qu'elle  se  propose  :  éclairer  la 
conscience  et  toucher  le  cœur  des  enfants.  Les  récits  de  M.  de  Silva 
sont  écrits  avec  simplicité  et  transportent  le  petit  lecteur,  tour  à  tour, 
en  Espagne,  à  Cuba,  à  Paris. 

44.  ■ —  C'est  en  janvier  1901  (t.  XCI,  p.  37-41)  que  le  Pohjbiblion  a 
présenté  à  ses  lecteurs  le  Quo  ç'adis?  de  Henryk  Sienkiewicz.  L'ouvrage 
est  beaucoup  trop  connu  pour  qu'il  soit  utile  d'y  revenir.  Disons  sim- 
plement que  la  présente  édition,  qui  fait  partie  de  la  collection  «  Idéal- 
Bibliothèque  »  publiée  par  la  librairie  Lafitte,  est  d'un  prix  infime, 
en  dépit  des  nombreuses  et  belles  illustrations  qui  y  sont  jetées  à 
profusion. 

II.  —  1.  Nous  ouvrons  toujours  avec  joie  le  Tour  du  monde.  Que  de 
voyages,  en  eflet,  nous  pouvons  faire,  grâce  à  lui,  confortablement 
installés  dans  un  fauteuil  et  les  pieds  sur  nos  chenets  !  que  d'illusions 
nous  avons  le  loisir  de  nous  procurer  !  Le  volume  de  1910  ne  le  cède 
en  rien  aux  précédents,  car  les  voyages  y  sont  nombreux,  et  nous 
pouvons,  en  feuilletant  le  Tour  du  monde,  nous  donner  le  plaisir 
d'aller  dans  chacune  des  cinq  parties  de  notre  planète.  En  Amérique, 
M.  Berchon  nous  fait  visiter  Goba,  où  il  a  passé  six  mois;  en  Australie, 
nous  faisons  connaissance  avec  la  nouvelle  Galles  du  Sud,  à  la  suite 
de  j\L  Paul  Privat-Deschaiiel,  qui  fut  un  des  premiers  boursiers  de 
voyage  autour  du  monde  de  1" Université  de  Paris.  Par  la  Nouvelle- 
Guinée  britannique,  dont  le  marquis  de  Cacqueray  nous  décrit  les 
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indigènes,  nous  gagnons  ensuite  Singapour,  Je  golfe  de  Siam  et  Angkor, 
tous  ces  pays  que  connaît  si  bien  le  commandant  Lunet  de  Lajon- 
quière,  et  les  plateaux  de  ce  Tibet  dont  le  D^  Sven  Hedin  nous  a 
dévoilé  les  secrets.  Voulons-nous  rentrer  dans  les  pays  d'ancienne 
civilisation  des  bords  de  la  Méditerranée?  le  comte  Jean  de  Kergor- 
lay  nous  y  ramène  en  nous  faisant  visiter  le  sites  délaissés  d'Orient, 
du  Sinaï  à  Jérusalem,  et  MM.  L.  Cauchy,  le  baron  Jehan  de  \\'itte, 
Louis  et  Charles  de  Fouchier,  François  Ricard,  se  chargent  alors  d'être 
•  nos  guides  à  .Sofia,  au  Monténégro  et  en  .AJbanie,  à  travers  la  Calabre, 
à  Tunis,  si  modifié  depuis  là  conquête  française...  Et  l'Afrique?  nous 
direz-vous.  L'Afrique  est  représentée  dans  le  volume  de  1910  du 
Tour  du  monde  par  une  description  de  la  république  du  Libéria,  due 
à  M.  Louis  Sonolet,  et  par  l'étude  de  ses  fauves,  due  à  M.  RaddilTe 
Dugmore;  quant  aux  régions  polaires,  elles  sont  décrites  —  celles 
du  sud  du  m.oins  —  par  Sir  Ernest  Shackleton.  ■ —  Avions-nous  tort 
en  parlant  de  la  variété  et  de  l'abondance  de  ces  relations  de  voyage, 
dont  le  supplément  intitulé  «  A  travers  le  monde  «  fournit  tant  de 
précieux  renseignements  de  toute  nature,  et  dont  les  illustrations,  — 
un  peu  trop  déshabillées  parfois, —  sont  si  remarquables?  Croyez-nous, 
ami  lecteur;  le  nouveau  volume  du  Tour  du  monde  doit  avoir  sa  place 
dans  votre  bibliothèque  à  côté  des  précédents;  plus  d'une  fois  vois 
aurez  plaisir  à  le  lire  et  à  le  regarder. 

2.  —  Si  les  romans  tiennent  une  place  importante  dans  le  Journal 
de  la  jeunesse^  il  s'en  faut  qu'elle  soit  exclusive.  La  science,  dans  ses 
manifestations  les  plus  diverses,  y  est  largement  représentée.  Les 
faits  d'actualité  n'ont  pas  été  non  plus  négligés.  l;es  beaux-arts,  l'his- 
toire, d'intéressantes  biographies  de  personnages  célèbres  ont  de  même 
fait  l'objet  d'articles  aussi  nombreux  qu'attachants.  Bref,  l'ensemble 
apparaît  assez  encyclopédique,  et,  bien  que  la  note  religieuse  y  soit 
un  peu  etîacée,  elle  n'est  pas  absente;  ce  beau  recueil,  cependant, 
gagnerait  à  l'accentuer  davantage.  En  premier  lieu,  notons  les  romans  : 
Le  Voltigeur  hollandais  (1794-1795),  par  M.  G.-G.  Toudouze.  Les  deux 
datçs  ci-dessus  indiquent  assez  que  l'action  se  passe  sous  la  Révolution; 
Petite  Jeanne  d'Arc,  par  M.  B.-A.  Jeanroy  :  c'est  un  épisode  émouvant 
et  bien  écrit  de  la  guerre  de  1870-1871;  Tante  Météore,  joli  récit  de 
M.  G..  Marchai;  Un  Homme  gui  s'envole,  nouvelle  américaine,  par 
M.  Gérald;  Noblesse  et  Patrie,  par  M.  H.  de  Charlieu,  ouvrage  édité 
ensuite  à  part  sous  le  titre  :  La  Marseillaise.  Nous  donnons  plus  haut 
(p.  508)  l'analyse  de  ce  roman.  A  mentionner  aussi  deux  autres  romans 
ayant  fourni  la  matière  de  volumes  dont  il  sera  question  plus  loin 
(p.  520-521),  savoir  :  Lance  et  Quenouille,  par  M.  P.  Maël,  et  Petit 
Poète  et  Grand  Roi,  par  M.  C.  Géniaux.  Dans  le  domaine  scientifique, 
on  peut  citer  les  articles  suivants  :  Les  Animaux  bizarres,  par  M.  P.  \m- 
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cent;  Plantes  carnivores^  par  M.  F.  Ancis;  Comment  les  hommes  ont 
conquis  les  astres,  par  M.  G.  Renaudot;  Ce  que  c'est  qu'an  canon  à  tir 
rapide,  par  M.  D.  Bellet;  Nos  nouveaux  Cuirassés,  par  M.  G.-G.  Tou- 
douze;  trois  articles  de  M.  ]).  Bellet  sur  les  chemins  de  fer  ,etc.  L'aéro- 
nautique est  trop  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jour  pour  que  ce  sujet  pas- 
sionnant n'ait  pas  été  abordé  dans  le  Journal  de  la  jeunesse.  Ainsi, 
M.  le  lieutenant-colonel  Picard  nous  donne  successivement  :  Les  diri- 
geables, ballons  captifs  et  cerfs-volants;  Navigation  et  photographie 
aériennes;  La  Navigation  aérienne,  ports  d'attache  et  gîtes  d'étapes; 
en  même  temps,  M.  P.  de  Mériel  nous  parle  de  la  Foudre  et  la  navigation 
aérienne.  Si  nous  passons  à  l'histoire,  nous  trouvons,  de  ce  dernier 
auteur  :  Les  Guerres  et  batailles  depuis  trois  siècles;  Le  Millénaire  et 
la  fondation  de  Cluny;  de  M.  A.  Saint- Paul  :  Les  Cisterciens,  etc.  Les 
choses  d'art  sont  traitées,  en  plusieurs  études  et  avec  la  compétence 
qu'on  lui  connaît,  par  le  même  M.  A.  Saint-Paul.  Et  pour  ne  faire 
qu'effleurer  les  relations  d'événements  récents,  nous  dirons  que  M. 
M.  D.  Bellet  résume  ce  qui  s'est  passé  en  France  lors  des  inondations 
de  janvier  dernier.  Il  aura  évidemment  à  revenir  sur  ce  triste  sujet. 
Nous  aurions  voulu  signaler  certains  autres  travaux  instructifs  et 
intéressants  :  la  place  nous  manque;  il  faut  nous  arrêter  là. 

3.  —  L'année  1910  a  apporté  de  sérieuses  améliorations  à  l'excellent 
Journal  des  demoiselles. ¥A\e?>  consistent  d'abord,  au  point  de  vue  maté- 
riel, en  un  accroissement  du  nombre  des  pages  (4  par  numéro,  soit 
96  pages  pour  l'année  entière),  sans  nulle  augmentation  des  prix 
d'abonnement.  Dans  le  dernier  numéro  de  1909,  la  direction  de  ce 
périodique,  toujours  chrétien  d'inspiration,  s'adressant  à  ses  «  fidèles 
abonnées  »  a  exposé  longuement  ses  plans  nouveaux.  Nous  empruntons 
à  son  programme  les  lignes  suivantes  :  «  Vous  trouverez  d'abord  dans 
chaque  numéro  une  chronique  faite  à  votre  point  de  vue  sur 
les  événements  les  plus  saillants  de  la  vie  contemporaine...  Sous  le 
titre  :  Lettres  d'une  marraine  à  sa  filleule,  M^^^  Aigueperse  vous  aidera 
à  débrouiller  l'écheveau  emmêlé  des  petits  cas  de  conscience  de  la  vie 
journalière...  Le  Journal  des  demoiselles  vous  renseignera  sur  les  plus 
intéressantes  œuvres  de  bienfaisance,  leurs  moyens  d'action,  leurs 
victoires  sur  la  misère  et  la  souffrance...  »  (Ouvrons  ici  une  parenthèse  : 
deux  romans  sont  annoncés  :  Maison  hantée,  par  M'^^  Maryan,  et 
le  Cœur  s'éveille,  par  M™®  Ch.  Péronnet.  Il  convient  d'en  mentionner 
aussi  deux  autres  :  La  Petite  Miette,  par  M"^^  Mathilde  yVlanic,  et 
Etrangère,  par  M"^^  Themer).  «  Vous  trouverez,  continue  l'avis  direc- 
torial, un  attrait  toujours  renouvelé  aux  spirituelles  Chroniques  de 
Stellina,  aux  intéressantes  Causeries  de  M"^^  Chevalier  sur  les  livres, 
de  M"^^  de  Claves  sur  la  musique.  Nos  collaborateurs,  choisis  parmi 
les  meilleurs  écrivains,  feront  revivre  pour  vous,  en  de  nombreux 
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articles  d'histoire,  les  temps  abolis;  ils  évoqueront  les  figures  les  plus 
touchantes,  les  plus  curieuses  du  passé;  d'autres  vous  conduiront  aux 
pays  inconnus  ou  mal  connus,  proches  ou  lointains,  dont  ils  vous 
diront  les  mœurs  pittoresques,  etc.  Vous  lirez,  par  exemple,  ...  un 
article  sur  la  Coterie  de  Marie- Antoinette^  par  le  marquis  de  Ségur; 
une  étude  riche  en  anecdotes  amusantes  sur  Madame  Mère  du  Régent, 
un  article  attachant  sur  V Esthétique^  de  Ruskin,  et  son  influence  sur 
les  jeunes  fdles  contemporaines,  etc.,  etc.  Nous  vous  préparons  de 
ravissantes  annexes,  de  jolis  ouvrages  à  broder,  sur  étoffe,  des 
estampes  d'art,  des  modèles  de  tapisserie  et  de  broderie...  Vous  trou- 
verez plaisir  à  faire  exécuter  les  charmantes  et  simples  toilettes,  les 
jolis  ouvrages  que  vous  apporte  chaque  mois  notre  Album.  »  Et 
toutes  ces  promesses  ont  été  tenues  largement.  Nous  disons  :  large- 
ment, car  nous  ne  voyons  pas  figurer  au  programme  les  cinq  grands 
morceaux  de  musique  et  les  quatre  charmants  monologues  pour  jeunes 
lîlles,  illustrés,  tirés  sur  papier  de  haut  luxe  et  donnés  au  cours  de  1910. 
Ajoutons  que  les  gravures  en  couleurs  et  en  noir  sont  encore  plus  soi- 
gnées que  précédemment  et  que  la  couverture  est  devenue  tout  à 
fait  artistique,  en  restant  très  variée  comme  sujets  d'illustrations. 

4.  —  Pour  la  première  fois,  nous  présentons  à  nos  lecteurs  le  périodi- 
que illustré,  âgé  de  cinq  ans,  qui  s'appelle  :  La  Revue  française.  L'esprit, 
à  tous  les  points  de  vue,  en  est  excellent  et  la  pensée  chrétienne  le 
vivifie.  C'est  d'ailleurs,  il  convient  de  ne  point  l'oublier,  avec  la  Revue 
française  que  la  Revue  Marne  a  fusionné,  à  l'heure  où  elle  a  cessé  sa 
publication.  Donc,  c'est  une  amie  à  laquelle  les  familles  doivent  réser- 
ver bon  accueil,  car  elle  sera  lue  avec  autant  d'intérêt  par  tous  leurs 
membres  depuis  les  jeunes  gens  de  treize  à  quatorze  ans  jusqu'à  leurs 
grands- parents.  Mais  aussi  quelle  variété  dans  les  articles  !  Et  quel 
souci  de  l'actualité  !  Il  y  a  d'abord  dans  chaque  numéro  (hebdoma- 
daire) un  Courrier  de  Paris.,  originale  causerie  rédigée  alternativement 
par  MM.  H.  Bordeaux,  .1.  Lemaître  et  A.  Redier;  des  Echos  et  souvenirs 
sur  maints  sujets  d'actualité,  rapportés  par  M.  P.  Furet. Puis  viennent 
les  innombrables  articles  d'importance  diverse,  où  l'on  remarque  les 
noms  de  MM.  le  baron  de  Maricourt,  René  Bazin,  Jules  Lemaître, 
Boyer  d'Agen,  Emile  Faguet,  G.  Beaume,  le  comte  d'Haussonville. 
H.  Lavedan,  H.  Bordeaux,  E.Daudet,A.  Bourget;  et  combien  d'autres, 
très  estimables,  nous  laissons  en  route  !  Faut-il  faire  quelques  cita- 
tions? Alors,  notons,  de  M.  A.-J.  Bailleu  :  L'Annexion  du  comté  de 
Nice  à  la  France;  de  M.  A.  Dehodencq  :  L' Abdication  des  Naundorff; 
de  M.  E.  Hinzelin  :  Le  Mystérieux  Carnet  de  Kléber;  de  M'"^  Jeanne 
et  de  M.  F.  Régamey  :  Comment  éclata  la  guerre  de  1870\  de  M.R.  Bazin  : 
Une  Ascension  à  l'Etna;  de  M.  J.  Lemaître  :  .4  propos  de  la  traversée 
du  Simplon.  Touristes  d'autrefois;  de  M.  Boyer  d'Agen  :  Un  Pèlerinage 
DÉCEMBRE  1910.  T.  CXIX.  33. 
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à  Rocamadour:  de  M.  Lavedan  :  L'IIéroisme  des  marins^  etc.,  etc. 
MM.  R.  Bazin  et  G.  Beaume  sont  aussi  représentés,  dans  les  deux 
volumes  de  cette  année  1909-1910,  par  plusieurs  récits  et  nouvelles. 
D'autre  part,  M.  H.  Bordeaux  y  a  fait  paraître  son  roman  Tà^'Robe  de 
laine  et  M.  E.  Daudet,  l'Enfant  vainqueur.  Enfin  si  l'on  consulte  la 
table  des  matières,  ori  voit  que  la  Revue  française  répartit  l'énorme 
masse  de  ses  articles,  travaux,  études,  publications  de  toutes  sortes 
sous  les  principales  rubriques  ci-après  :  Morale,  Histoire  et  Mémoires; 
Ethnographie,  chasses  et  voyages;  Régionalisme;  Littérature;  Cri- 
tique littéraire;  Discours  et  Conférences;  poésies;  Fantaisies,  dia- 
logues, contes  et  nouvelles;  Actualités;  Romans;  Arts;  Théâtre  et 
Musique;  Sciences.  Ajoutons  que  la  Revue  française^  dont  les  prix 
d'abonnement  ne  sont  pas  proportionnés  à  son  importance,  est 
illustrée  d'une  quantité  considérable  de  gravures,  parfois  documen- 
taires, qui  lui  donnent  un  attrait  et  un  mérite  de  plus. 

5.  • —  Mon  Journal  possède  tellement  de  qualités  littéraires,  artis- 
tiques, scientifiques  et  morales  qu'il  veut  sans  doute,  afin  de  ne  pas 
tout  garder  pour  lui,  laisser  à  d'autres  périodiques  la  note  religieuse. 
En  ce  qui  nous  concerne,  nous  le  regrettons  et  nous  serions  heureux 
de  ne  pas  lui  voir  négliger  cette  note  dans  l'avenir.  Mais  enfin,  tel 
qu'il  est,  on  peut,  on  doit  le  ranger  parmi  les  bonnes  revues  enfantines. 
Les  leçons  de  patriotisme,  d'honneur,  de  loyauté,  de  justice,  de 
charité  sont  d'ailleurs  fréquentes  dans  le  volume  1909-1910,  et  c'est 
quelque  chose.  Nous  parlons  plus  haut  (p.  500)  des  Douze  Filles  de 
la  reine  Mah^  de  M.  J.  Doucet;  or,  nous  avons  ici  l'histoire  des  quatre 
dernières.  Mon  Journal  publie  deux  romans  assez  étendus  :  Cinq 
Semaines  en  aéroplane^  par  M.  H.  de  Gorsse,  et  l'Œuf  enchafilé^  adapté 
de  l'anglais  de  H.  Havery  par  M^^  A.  Decker.  Il  renferme  aussi  une 
quantité  considérable  de  nouvelles  et  de  contes  parmi  lesquels  nous 
choisissons  :  Le  Sauveur,  par  M.  A.  Bailly;  Le  Garde  de  Charles-Quint, 
par  M.  A.  Desétangs;  La  Petite  Caporale,  par  M.  A.  Fabre;  Le  Petit 
Maréchal,  par  M.  A.  N'illemard;  La  Méprise  du  capitaine  Infernet,  par 
AL  Hardy;  La  Double  Dette,  par  M.  A.  Hesse  :  ce  sont  autant  de 
récits  intéressants  et  moralisateurs,  qui  plairont  à  l'enfance.  A  signaler 
aussi  un  article  sur  les  Petits  hwndés  de  Paris,  et  comme  nous  devons 
nous  borner,  nous  renvoyons  parents  et  enfants  au  volume  même, 
brillamment  illustré  de  gravures  en  couleurs  et  en  noir  et  solidement 
cartonné,  pour  tout  ce  qui  touche  les  questions  du  jour,  la  petite 
histoire,  les  sciences  élémentaires  et  les  arts. 

6.  —  Chaque  numéro  de  la  Semaine  de  Suzette  se  compose  de  16  pages. 
La  première  et  la  dernière,  ainsi  que  les  deux  du  milieu  sont  remplies 
d'images  en  couleurs  avec,  sous  chaque  scène  représentée,  un  texte 
explicatif.   Le  tout  forme    trois    histoires  presque  toujours  désopi- 
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lantes,  desquelles  se  dégage  invariablement  une  «  moralité  ».  Bon 
enseignement,  qui  parle  aux  yeux  d'abord,  fait  réfléchir  ensuite  et, 
par  conséquent,  atteint  le  but  cherché.  Pour  amuser  les  fillettes  — 
les  garçonnets  aussi  —  et  en  même  temps  les  amener  peu  à  peu  à  se  cor- 
riger de  leurs  défauts,  il  faut  du  tact,  de  la  mesure  et  beaucoup 
d'esprit  :  telles  sont  les  qualités  qui  distinguent  les  rédacteurs  de  la 
Semaine  de  Suzette.  Outre  les  images  en  couleurs  sur  lesquelles  nous 
venons  d'insister,  cet  aimable  périodique  hebdomadaire  est  illustré 
d'un  nombre  incalculable  de  gravures  en  noir  qui,  pour  ne  pas  solli- 
citer l'attention  de  manière  aussi  impérative,  n'en  sont  pas  moin& 
intéressantes.  Chaque  année,  à  pareille  époque,  nous  signalons  et 
recommandons  aux  familles  ce  journal  hebdomadaire.  Aussi  n'est-il 
guère  utile  de  rappeler  qu'il  renferme  les  choses  les  plus  variées  :  his- 
toriettes illustrées,  romans,  nouvelles,  monologues,  saynètes,  etc.,  etc. 
Le  côté  piquant  et  inattendu  de  la  Semaine  de  Suzette^  c'est  que  les 
parents,  après  leurs  enfants,  se  laissent  facilement  aller  à  prendre 
à  sa  lecture  un  plaisir  extrême;  nous  avouons  franchement  être  de 
ceux-là. 

7.  —  C'est  avec  un  plaisir  toujours  nouveau  que  nous  parcourons 
l'aimable  et  très  chrétienne  petite  revue,  sœur  cadette  du  Journal  des 
Demoiselles,  intitulée  :  La  Poupée  modèle.  Assurément  elle  fait  la  joie 
de  nos  fillettes,  mais  n'a-t-elle  pas  aussi  le  privilège  de  plaire  aussi  à 
la  grande  sœur  et  même  à  la  maman  ?Le  doute  ne  nous  semble  pas  per- 
mis. Le  but  de  la  direction  est  visiblement  de  préparer  l'enfant,  qui  ne 
s'en  doute  pas,  à  acquérir  quelques-unes  des  qualités  qui  font  la  jeune 
fille  accomplie.  On  commence  à  lui  faire  prendre  goût,  sous  prétexte 
d'habiller  sa  poupée,  aux  travaux  de  couture  et  même  de  coupe.  A 
cette   fin,   chacune   des  livraisons  mensuelles  de  ce  périodique  est 
accompagnée  de  planches  en  couleurs  et  de  patrons  en    papier    ou 
en  étoffe,  grâce  auxquelles  la  petite  abonnée,  guidée  par  un  texte 
clair  et  succinct,  qui  sera,  au  besoin,  commenté  par  sa  maman,  pourra 
peu  à  peu  exécuter  de  petits  travaux,  préludes  d'autres  plus  difficiles, 
plus  délicats.  C'est  une  suite  d'excellentes  leçons  de  choses  féminines. 
Mais,  l'utilité   acquise,   l'amusement  littéraire  et  moral  ne  manque 
pas.  Le  présent  47*^  volume  de  la    collection    (1909-1910)    contient 
d'abord  quelques  récits  très  bien  observés  et  pleins  de  co^ur;  par 
exemple  :   Petite  Cigale,   par  M"^*^  L.   de  Kérany;   les  Aventures  de 
Bouton  de  Rose,  par  M"^*^  M.  Maisonneuve;  Histoire  du  Fricfrac  de 
Lirotte  et  de  la  vieille  Scarrampic,  par  M'"*^  G.  Aubrey;  une  comédie 
de  M"!*^  Aigueperse  :  Mariannik,  et  diverses  historiettes  avec  images 
sans  paroles  ou  pourvues  d'un  texte,  toutes  appelant  le  rire  éclatant; 
des  Causeries  où  «  Bonne  Amie  «  aborde  des  sujets  amusants,  vite 
devenus  instructifs;   des   i\Iélanges  où  l'on  rencontre,  naturellement, 
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un  peu  de  tout;  des  notes  d'Economie  domestique  dont  certains  détails 
de  gourmandise  forment  le  principal  attrait,  enfin  des  poésies,  des 
conseils,  des  devinettes  et  de  courts  enseignements  d'histoire  par 
l'image.  En  l'espèce,  le  mieux  et  même  l'équivalent  restent  à  trouver. 

111.  —  1.  —  Bonaparte  :  titre  bref,  claironnant,  du  superbe  album 
édité  par  la  librairie  Boivin  et  exécuté  par  M.  G.  Montorgueil  pour 
le  texte  et  pour  les  aquarelles  par  le  prestigieux  artiste  qui  signe  Job. 
M.  Montorgueil  résume  la  vie  de  son  héros  depuis  sa  naissance  à 
Ajaccio,  en  1769,  jusqu'à  son  couronnement  commo  Empereur  des 
Français  (1804).  L'auteur  s'exprime  souvent  en  poète,  mais,  dans  le 
cas  particulier,  cela  se  comprend.  Ne  raconte-t-il  pas  vraiment  une 
histoire  si  prodigieuse  qu'elle  se  peut  comparer  à  un  récit  des  Mille 
et  une  Nuits?  Pensez  donc  !  un  petit  gentilhomme  corse,  Français 
de  fraîche  date,  s'élève  tout  à  coup  si  vite  par  ses  victoires  dans  la 
hiérarchie  militaire,  qu'il  ne  tarde  pas  à  devenir  le  chef  du  gouver- 
nement sous  le  titre  de  Premier  Consul,  titre  qui  fait  place  bientôt  à 
celui  d'Empereur  :  empereur  d'une  nation  sur  laquelle  ont  régné  des 
souverains  tels  ^ue  Charlemagne,  saint  Louis,  Henri  IV,  Louis  XIV. 
M.  Montorgueil  n'oublie  pas  de  rappeler  que  Bonaparte,  un  instant, 
songea  à  offrir  son  épée  au  Grand  Turc;  il  ne  dissimule  pas  non  plus, 
sans  commentaire  toutefois,  cette  grave  atteinte  au  droit  des  gens 
que  fut  l'enlèvement,  sur  un  territoire  étranger,  du  duc  d'Enghien  ni 
le  meurtre  juridique,  étonnamment  rapide,  qui  le  suivit.  Malgré  tout, 
l'auteur  professe  pour  le  grand  homme  une  admiration  enthousiaste 
qui  tourne  fréquemment  à  l'apologie.  Nous  avons  donc  là  un  texte 
vivant  et  coloré.  Restent  les  quarante  aquarelles  de  Job  :  toutes  sont 
de  la  taille  de  l'album  qui  mesure  36  centimètres  sur  29;  mais  il  en 
est  plusieurs  dont  l'envengure,  pour  la  largeur,  est  double.  L'ensemble 
constitue  une  série  de  tableaux  magnifiques  qui  réjouissent  les  yeux 
et  frappent  l'esprit. 

2.  —  Liline  et  Frérot^  une  petite  poupée  basque  et  un  pantin  éga- 
lement basque,  s'ennuient  dans  le  magasin  où  ils  sont  déposés.  La 
nuit  étant  venue  et  ledit  magasin  fermé,  ils  veulent,  mal  conseillés 
par  un  méchant  diable  et  malgré  les  avis  du  sage  Polichinelle,  par- 
courir le  pays  des  joujoux.  Donc,  ils  prennent  un  chemin  de  fer...  à 
catastrophes,  qui  les  met  mal  en  point,  et,  de  ce  moment,  commence 
pour  eux  des  aventures  désagréables,  lesquelles  ne  prennent  fin  que 
lorsque  notre  poupée  et  notre  pantin  ont,  par  leur  conduite,  mérité 
un  sort  meilleur.  C'est  alors  qu'ils  sont  déposés,  en  un  même  jour  de 
Noël,  dans  les  souliers  d'un  petit  garçon  et  d'une  petite  fille  qui  s'aiment 
bien  et  jouent  toujours  ensemble  :  Liline  et  Frérot  ne  se  quitteront 
donc  plus.  Conte  spirituellement  écrit  par  M.  G.  Montorgueil  et  illustré 
à  profusion  d'images  en  couleurs  par  Job.  Nous  n'avons  pas  eu  l'occa- 
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sion  de  mentionner  la  première  édition  de  cet  intéressant  album  de  la 
librairie  Boivin,  paru  il  y  a  quelques  années  :  c'est  un  motif  pour  ne 
pas  omettre  la  deuxième. 

3  et  4.  —  Encore  deux  albums  de  la  librairie  Boivin.  Très  amusants, 
ils  ont  pour  auteur  Jordic,  et  ce  sont  les  bêtes  qui  en  font  les  frais. 
Monsieur  de  la  Hure  chez  son  perruquier  nous  montre  le  seigneur 
Sanglier  qui,  «  lassé  d'être  la  risée  des  cochonnets  de  son  voisinage, 
se  rend  à  la  ville,  avec  le  désir  de  devenir  élégant  et  rose  comme  les 
citadins  ».  Il  s'adresse,  dans  ce  but,  à  un  perruquier-porc  qui  l'accom- 
mode de  telle  façon  qu'il  le  rend  très  ridicule  :  changer  sa  condition 
n'est  pas  toujours  avantageux.  —  Dans  les  Bonnes  Idées  de  la  mère 
Loison.  Le  Canard  ventriloque,  nous  voyons  un  petit  canard,  qui  a 
avalé  un  gros  crapaud,  très  gêné  de  cet  exploit.  Malade  il  consulte 
«  une  bonne  vieille  oie  »,  réputée  par  sa  sagesse  et  son  intelligence  », 
qui  trouve  le  moyen  de  le  délivrer  de  la  proie  absorbée  et  qui  s'obstine 
à  vivre  et  même  à  crier  dans  l'estomac  du  caneton.  Les  images  de 
ces  deux  albums  sont  très  drôles. 

5.  —  De  même  que  l'an  dernier ,f la  librairie  Garnier  nous  envoie 
quatre  albums.  Le  premier  est  celui  de  M.  Benjamin  Rabier.  Toujours 
très  amusant  un  album  de  M.  Rabier  !  En  décembre  1909,  nous  men- 
tionnions ici,  du  même  artiste,  des  Scènes  de  la  vie  privée  des  animaux 
dont  les  qualités  se  retrouvent  dans  les  Animaux  en  liberté.  En  cin- 
quante planches  en  couleurs,  nous  voyons  s'agiter  quantité  d'animaux 
qu'une  légende  de  une  à  trois  lignes  nous  présente  et  nous  fait  con- 
naître, car  l'auteur  leur  donne  la  parole  qui  leur  permet  ainsi  d'expri- 
mer leurs  pensées.  Toutes  les  scènes  qui  se  déroulent  en  cet  album 
sont  comiques,  mais  il  s'en  trouve  dans  le  nombre  de  particu- 
lièrement réjouissantes.  Grands  et  petits  y  trouveront  leur  part  de 
gaité. 

6.  —  Que  dites- vous  du  titre  de  ce  deuxième  album  de  la  maison 
Garnier  :  L'Auto  K.  6.  ô.  20'^  O'Galop  nous  met  au  courant  de  l'aven- 
ture abracadabrante  de  quatre  guignols  chauffeurs  offerts  par  le 
savant  docteur  Micromégas  à  ses  enfants.  Une  nuit,  ces  turbulents 
guignols  sortent  de  la  boite  où  ils  sont  logés  et  absorbent  de  l'élixir 
a  Herculéine,  de  la  fabrication  du  docteur,  dont  un  seul  flacon  suffit  à 
faire  grandir  et  grossir  instantanément  n'importe  quel  être  ».  Devenus 
d'une  taille  humaine,  nos  audacieux  guignols  aspergent  aussitôt 
d'herculéine  leur  minuscule  automobile  qui  devient,  séance  tenante, 
une  admirable  voiture  de  douze  chevaux.  Et  en  route  !  Voulez-vous 
connaître  les  exploits  de  ces  étranges  guignols?  Voyez  l'album  même, 
car  il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  les  détails.  Sachez  tout  de 
suite,  cependant,  que  le  docteur  s'étant  mis  à  la  poursuite  des  dits 
guignols,  les  rejoint  enfin  et  répand  sur  eux,  ainsi  que  sur  deux  gen- 
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darmes  avec  qui  ils  ont  maille  à  partir,  une  liqueur  opposée  comme 
effet  à  l'élixir  herculéine  :  redevenus  minuscules,  M.  Micromégas  les 
met  simplement  dans  ses  vastes  poches,  ainsi  que  l'auto  et  les  deux 
gendarmes,  et  rapporte  le  tout  à  ses  enfants.  Illustrations  en  cou- 
leurs, bizarrement  comiques. 

7.  —  Troisième  album  Garnier.  Des  petits-enfants  demandent  à  leur 
grand-père  de  leur  conter  une  histoire  qui  les  fasse  «  trembler  ».  l^t 
le  bon  aïeul  leur  narré'  les  aventures  du  Petit  Tambour  de  Saragosse, 
c'est-à-dire  sa  propre  histoire.  îl  leur  apprend  d'abord  comment 
s'étant,  à  l'âge  de  quinze  ans  et  demi,  engagé  comme  tambour  au 
44<^  régiment  d'infanterie,  il  partit  pour  faire  la  guerre  en  Espagne, 
au  temps  de  l'Empereur.  Arrivé  sous  les  murs  de  Saragosse,  il  contre- 
vient aux  ordres  de  ses  chefs  en  s'éloignant  du  camp.  Mal  lui  en  prend  : 
saisi  par  deux  Espagnols,  il  est  ficelé,  jeté  dans  un  sac  et  porté  en  ville 
où  il  est  question  de  l'égorger.  (On  peut  regretter  ici  quelques  détails 
inutiles  sur  l'Inquisition,  bien  que  l'Eglise  ne  soit  point  attaquée.) 
Le  petit  tambour  échappe  bientôt  à  ses  bourreaux  et  se  réfugie  chez 
une  vieille  femme,  qui  l'accueille  charitablement.  Mais  peu  après 
il  est  obligé,  par  point  d'honneur,  de  se  livrer  au  teriible  Palafox,  qui 
commande  dans  la  ville  assiégée.  Celui-ci  veut  le  faire  pendre;  puis, 
se  ravisant,  il  lui  impose  l'obligation,  pour  obtenir  grâce  de  la  vie, 
de  se  mesurer  avec  un  taureau.  Le  jeune  Français  occit  le  taureau. 
Alors  on  l'envoie  chez  un  vieux  brave  homme  qui  a  pour  métier  de 
sonner  le  tocsin  dans  la  tour  d'une  église.  Le  voilà  devenu  sonneur- 
adjoint.  Entre  temps,  le  siège  de  Saragosse  se  poursuit  avec  vigueur. 
On  sait  quelle  en  fut  l'issue  :  la  ville,  prise  maison  par  maison,  n'était 
plus  qu'une  immense  ruine  quand  les  Français  en  devinrent  complè- 
tement les  maîtres.  Le  petit  tambour  parvint  non  sans  peine  à  échap- 
per aux  Espagnols  et  à  retrouver  son  régiment.  Mais  son  histoire  ne 
s'arrête  pas  aussi  court  :  devenu  officier,  il  eut  l'idée,  après  Waterloo, 
d'aller  faire  un  tour  en  Espagne  :  il  voulait  revoir  l'excellente  femme 
qui  l'avait  protégé.  Et  comme  elle  avait  une  petite-fille  charmante,  il 
l'épousa  :  ce  fut  la  grand'mère  de  ses  jeunes  auditeurs.  Très  jolies 
illustrations  en  couleurs  par  M.  Malespina. 

8.  —  La  Grotte  enchantée,  ou  le  Génie  des  Montagnes  (quatrième  et 
dernier  album  Garnier)  est  une  traduction  de  l'espagnol.  L'auteur, 
M.  Santoz  Gonzalez,  rappelle  une  légende  mexicaine  qui  prédit 
l'invasion  du  pays  des  Incas  par  une  race  venue  de  l'Orient.  Les 
détails  de  cette  légende  sont  merveilleux  et  plairont  beaucoup  aux 
enfants  qui  ne  seront  pas  moins  enchantés  de  contemplei'  les  enlu- 
minures dont  le  texte  est  orné. 

9.  —  En  décembre  1895  (t.  LXXI\',  p.  506),  le  Polyhiblion  a  parlé 
de  l'album  de  M.  E.  Trogan  :  Les  Mots  historiques  du  pays  de  France^ 
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lequel,  étant  épuisé,  vient  d'être  réimprimé  par  la  maison  Mame. 
Que  de  mots  historiques  ou  réputés  tels  ont  fait  fortune  !  L'auteur  en 
a  réuni  .ici  une  importante  collection.  Tour  à  tour  ils  défilent  héroï- 
ques, superbes,  touchants,  spirituels  et  aussi,  hélas  !  'navrants  ou 
même  odieux  :  ces  derniers  sont  rares.  Bien  encadrés,  habilement 
reliés  les  uns  aux  autres,  les  Mots  historiques  du  pays  de  France  forment 
un  ensemble  qui  sera  pour  la  jeunesse  comme  une  esquisse  vivante 
de  notre  histoire  nationale  à  travers  près  de  quinze  siècles.  Rappelons 
que  l'illustration  en  couleurs  est  l'œuvre  de  Job,  qui  excelle  dans  le 
genre. 

10.  —  Les  gravures  de  la  Vie  de  N.-S.  Jésus-Christ  racontée  aux 
enfants  par  M.  le  chanoine  Pierre  Pinault  (2*^  album  Mame)  n'appa- 
raissent pas  aussi  brillantes  que  celles  du  précédent.  On  les  doit 
pourtant  au  maître  illustre  que  fut  Gustave  Doré;  mais  elles  sont 
noires,  simplement.  «  Il  ne  faut  pas  demander  à  ces  quelques  pages,  dit 
l'auteur  dans  so^  Avant-propos^  le  récit  complet  de  la  vie  et  des  miracles 
du  Sauveur.  11  ne  faut  pas  non  plus  s'étonner  que  les  gravures  tiennent 
ici  une  place  plus  importante  que  le  texte  :  chacun  sait  que  les  enfants 
ne  s'intéressent  d'ordinaire  à  un  livre  illustré  qu'autant  que  les 
images  peuvent  être  considérées  par  eux  comme  le  principal  de  ce 
livre,  et  ils  ne  conçoivent  guère  le  texte  que  comme  l'explication  des 
images...  I^orsque  les  petits  chrétiens  auront  parcouru  ces  pages,  il 
faut  espérer  qu'ils  auront  le  désir  de  mieux  connaître  la  vie  de  Notre- 
Seigneur  ».  Le  texte  de  M.  Pinault  est  simple  et  clair,  l'illustration 
est  prenante  :  deux  qualités  qui  méritent  d'obtenir  à  cet  album  un 
succès  que  nous  souhaitons  vivement. 

11.  —  Le  jeune  Coin-Coin^  canard  de  sa  nature,  s'est  mis  en  tête 
d'imiter  les  enfants  du  fermier  qui  vont  à  l'école.  Lui  aussi  il  veut 
s'instruire;  mais  il  entend  associer  à  son  beau  projet  tous  les  autres 
animaux  de  la  ferme.  Il  s'adresse  en  conséquence  et  tour  à  tour  à  l'oie, 
aux  lapins,  au  chien,  au  dindon,  au  chat,  etc.  Et  tous  l'envoient 
promener  en  lui  faisant  des  réponses  aussi  judicieuses  que  réjouissantes. 
Cécil  Aldin,  un  animalier  original,  a  dessiné  pour  cet  album  de  la 
maison  Hachette  de  bien  jolis  sujets. 

12.  —  Voulez-vous  offrir  à  vos  enfants  un  album  où  les  ciseaux  ont 
à  jouer  un  rôle  important?  Si  oui,  prenez  celui  auquel  la  librairie 
Hachette  a  donné  ce  titre  clair  :  Découpez^  collez^  la  maison  est  faite. 
Nos  petits  constructeurs  auront  à  mettre  en  place  un  joli  cottage  en 
commençant  par  le  vestibule  et  par  la  bibliothèque,  en  continuant  par 
la  salle  à  manger  et  la  cuisine  et  en  finissant  par  les  chambres  à 
coucher  et  la  salle  des  jeux.  Une  dernière  planche  représente  les  mem- 
bres de  la  «  famille  »,  avec  deux  domestiques,  dont  une  négresse.  Un 
texte  explicatif  accompagne  les  images  en  couleurs  et  facilite"  l'opé- 
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ration,  qui  réclame  une  certaine  dose  d'attention  et  d'adresse.   Et 
pendant  ce  temps-là,  les  parents  sont  tranquilles. 

13.  —  La  maison  Delagrave  nous  offre  deux  fort  jolis  albums.  Le 
premier  :  Aventures  de  Maître  Renard,  a  été  inspiré  à  M.  Le  Cordier 
par  la  célèbre  épopée  satirique  du  moyen  âge  :  Le  Roman  de  Renart. 
L'auteur  présente  ainsi  son  œuvre  aux  «  aimables  lecteurs  et  gentilles 
lectrices  »  :  «  Vous  vous  demanderez  sans  doute  comment  il  se  fait 
que  Renard,  en  dépit  de  ses  cruautés  et'de  ses  fourberies,  ait  pu  inspirer 
tant  de  sympathies  à  nos  ancêtres.  Lisez  l'histoire  de  Louis  XI  et  de 
Charles  le  Téméraire,  et  vous  comprendrez.  Charles  le  Téméraire, 
c'était  Ysengrin  le  loup  :  un  prince  sobre  et  vaillant,  mais 
ne  connaissant  d'autre  droit  que  celui  de  la  force,  massacrant 
des  populations  entières,  et  félicitant  ses  gens  d'avoir  fait  une 
«  belle  boucherie  ».  Louis  XI,  c'est  Renard  le  Goupil  :  un  bien 
vilain  sire,  mes  enfants,  je  l'avoue;  mais  il  a  pris  volontiers  la  défense 
des  petites  gens  et  fait  de  la  France  un  royaume  puissant  et  prospère  ». 
Le  dissinateur,  M.  J.  Pinchon,  a  traduit  les  scènes  amusantes  du  récit 
avec  un  réel  talent. 

14.  —  Le  deuxième  album  Delagrave,  intitulé  :  Lolotte  en  liberté^ 
fera  bien  rire  nos  enfants,  parce  que  les  étourJeries  et  les  sottises 
comiques  de  la  petite  Lolotte  leur  rappelleront  celles  dont  ils  sont  eux- 
mêmes  trop  souvent  coutumiers.  Cette  charmante  mais  insuppor- 
table fillette  eût  été,  cependant,  beaucoup  moins  insupportable  et 
beaucoup  plus  charmante  encore  si,  n'abusant  point  de  la  faiblesse 
de  ses  grands-parents,  elle  se  fût  montrée  plus  raisonnable.  Aussi 
quand  papa  et  maman,  revenant  de  voyage,  punissent  Lolotte  pour 
ses  incartades,  celle-ci  finit-elle  par  reconnaître  que  c'est  justice. 
Voilà  qui  nous  fait  espérer  que  Lolotte  deviendra  une  jeune  fille  accom- 
plie, car  l'on  est  bien  près  de  se  corriger  des  défauts  et  des  travers 
qu'on  se  reproche. 

15.  —  M.  J.  Lermont,  pour  le  texte,  et  M.  George  Roux,  pour  les 
dessins,  nous  offrent  un  album  bien  amusant  :  Museau^  Rara  et  CA^. 
Museau  est  le  sobriquet  d'un  petit  garçon  cousin  de  Cora,  dont  le  nom 
est  déformé  en  Rara,  comme  sa  sœur  Wilhelminc  répond  au  diminutif 
de  Mimine.  D'autres  garçonnets  et  d'autres  fillettes,  cousins  ou  amis, 
se  rencontrent  chez  les  parents  des  uns  et  des  autres  et  se  livrent  à 
des  jeux  ou  à  des  plaisanteries  très  comiques  pour  la  plupart.  Mais 
à  côté  du  rire  et  des  farces,  il  y  a  quelques  bonnes  leçons  présentées 
avec  simplicité  et  qui  ne  manqueront  pas  de  rester  dans  la  mémoire 
des  enfants. 

IV.  —  L  —  Les  aventures  dramatiques  ne  manquent  pas  dans 
Lance  et  Quenouille  de  M.  Pierre  Maël.  Catherine  Gerbert,  la  «  que- 
nouille »,  et  Gillonne   de  Boussav,   la   «  lance  »,   sont   demi-sœnns, 
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tendrement  unies,  mais  très  dinérontes  de  caractère.  La  première, 
grave,  douce,  réfléchie,  remplit  le  rôle  d'une  mère  vis-à-vis  de  ses 
frères  eit  sœurs  orphelins;  la  seconde,  nature  généreuse,  est  avide  de 
mouvement  et  d'imprévu.  Gillonne  trouve  un  aliment  à  ses  instincts 
aventureux  pendant  un  voyage  en  Amérique;  elle  y  accompagne  ses 
amis  Bellona  Mac  Islay  et  son  frère  Duncan  dans  une  expédition  à 
travers  les  Montagnes- Rocheuses,  à  la  recherche  de  Pierre  de  Boussay, 
le  fiancé  de  Catherine.  Celui-ci,  ingénieur  de  mérite,  s'occupe  de 
certaines  terres  laissées  à  Gillonne  par  ses  parents,  mais  il  est  attaqué 
et  fait  prisonnier  par  les  bandits  qui  infestent  ces  parages.  Ses  amis 
finissent  par  le  découvrir  et,  non  sans  peine,  opèrent  sa  délivrance. 
Gillonne  fait  le  coup  de  feu  bravement  et  montre  autant  de  présence 
d'esprit  que  de  vaillance  joyeuse  dans  les  périls  et  les  privations  de 
cette  aventureuse  expédition.  Un  double  mariage  clôt  ce  récit,  conté 
avec  entrain  et  agrément  :  Catherine,  la  douce  grande-sœur,  la  «  que- 
nouille »,  épouse,  à  la  Nouvelle-Orléans,  Pierre |  de  Boussay,  brave 
garçon  qui  a  risqué  sa  vie  pour  accomplir  un  devoir  de  famille,  et  la 
plus  entreprenante,  Gillonne,  deviendra  Américaine  en  épousant 
Duncan  Mac  Islay,  dont  elle  a  conquis  le  cœur  pendant  leur  expé- 
dition à  travers  les  «  Rockies  ». 

2.  ■ —  Le  Petit  Poète  est  un  gai  Provençal,  Tiste  Valamuguette,  et 
le  Grand  Roi^  Louis  XIV,  alors  au  faîte  de  sa  splendeur.  Le  premier, 
épris  de  poésie,  d'aventures  et  avide  de  voir  le  monde,  s'enrôle  dans 
la  troupe  de  comédiens  ambulants  du  sieur  Calamita  et,  dans  cette 
joyeuse  compagnie,  débarque  à  Paris,  A  la  fois  acteur  et  auteur,  con- 
fiant dans  son  étoile,  d'humeur  hardie  et  gaie,  Valamuguette  finit  par 
faire  son  chemin.  Il  fréquente  les  salons  littéraires,  se  fait  présenter 
à  Boileau  et  à  Molière,  observe,  en  passant,  les  mœurs,  les  travers,  les 
ridicules,  les  expressions  de  ses  contemporains  pour  s'en  servir 
dans  ses  pièces.  De  là,  une  suite  de  scènes  amusantes  et  variées,  où  se 
déroule  la  vie  bourgeoise,  aristocratique  et  littéraire  de  l'époque.  La 
gloire  du  Provençal  atteint  son  apogée  quand  le  «  grand  \\o\  » 
Louis  XIV  daigne  encourager  les  débuts  du  «  petit  poète  »  et,  comme 
récompense  de  sa  comédie  Le  Faquin^  lui  accorde  une  pension  de  cin- 
quante livres.  D'abord  muet  de  saisissement,  le  jeune  provençal 
s'écrie  en  quittant  Versailles  :  «  Avec  cinq  cents  livres  je  vais  avoir 
du  génie.  —  Holà,  mon  jeune  ami,  vous  vous  vantez  peut-être  », 
répondit  le  grand  Boileau,  qui  s'était  chargé  d'introduire  auprès 
du  roi  son  jeune  confrère. 

V.  —  L  —  Trois  Mauvais  diables  est  l'histoire  d'Hector,  Lucien 
et  Albert,  trois  garçonnets  espiègles,  exaltés  par  les  aventures  de  héros 
imaginaires  et  dont  les  inventions  fâcheuses  font  le  , désespoir  de 
leur  professeur  et  de  leurs  parents.  Ce  trio  indiscipliné  met  le  comble 
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à  ses  méfaits  en  entreprenant  un  voyage  à  travers  la  campagne  pour 
gagner  l'habitation  de  la  grand'mère  d'Albert  et  de  Lucien.  Ce  voyage 
est  fécond  en  aventures  plus  comiques  que  tragiques;  les  enfants 
y  souffrent  cependant  assez  de  la  fatigue  et  de  la  peur  pour  que  leurs 
expériences  servent  à  les  assagir  et  à  leur  faire  comprendre  que  l'hé- 
roïsme véritable  n'est  pas  synonyme  d'indiscipline.  Ils  rentrent 
contrits  dans  leur  école  et  y  obtiennent  les  suffrages  de  leurs  cama- 
rades et  de  leurs  maîtres.  L'histoire,  très  simple,  est  contée  par 
Mlle  (lu  planty  avec  naturel,  et  des  leçons  de  morale,  justes  et  utiles, 
y  sont  données  sans  pédanterie. 

2.  —  L'auteur  de  Deux  Papillons  est  justement  appréciée  des  petits 
lecteurs  de  la  «  Bibliothèque  Rose  »;  M"!*^  Chéron  de  la  Bruyère  se 
montre,  dans  ce  nouveau  volume,  la  conteuse  populaire  dont  les  récits 
variés,  animés,  amusants,  contiennent  des  leçons  de  devoir  et  de 
raison,  donnés  sous  une  forme  enjouée.  Les  «  deux  papillons  »  sont 
Maurice  Desclands  et  Yolande  de  Belnac,  sa  petite  amie,  autour 
desquels  évolue  une  bande  d'enfants,  dont  les  amusements  et  les 
aventures  feront  la  joie  des  petits  lecteurs.  La  légende  de  la  fée 
Tibérane  et  la  découverte  sensationnelle  de  son  coffret,  enfoui  depuis 
des  siècles,  impriment  à  ce  livre  un  cachet  de  mystère  qui  y  ajoute 
un  charme  de  plus. 

VI,  —  1.  — Il  ne  nous  est  pas  possible  de  recommander  le  volume  de 
M.  C.  Gras  :  Autrefois^  aujourd'hui.  C'est  le  dénigrement  systématique 
d'«  autrefois  »  et  l'apologie  non  moins  systématique  d'  «  aujourd'hui  », 
au  moyen  de  ces  faciles  procédés  de  textes  et  d'images  jadis  utilisés 
dans  les  manuels  de  Paul  Bert,  et  d'où  il  ressortait  qu'aux  temps 
chrétiens,  c'était  toujours  l'hiver  et  la  boue,  et  depuis  la  Révolution 
toujours  le  soleil  et  le  printemps.  La  science,  si  l'on  peut  appeler  cela 
de  la  science,  et  aussi  la  mentalité,  sont  science  et  mentalité  de  pri- 
maires; et  les  conclusions  les  plus  suspectes  des  pseudo-savants  sont 
présentées  sous  une  forme  dogmatique  qui  ne  peut  en  imposer  qu'aux 
ignorants. 

2.  —  Le  Polybiblion  a  déjà  parlé  des  Animaux  de  cirque^  de  course 
€t  de  combat,  de  M.  G.  Sévrette  (septembre  1910,  t.  CXIX,  p.  269)- 
Rappelons  donc  simplement  que  ce  gracieux  petit  livre  décrit,  non 
seulement  les  courses  et  les  jeux  du  cirque,  mais  qu'il  donne  aussi 
des  apcT'çus  sur  la  préparation  des  bêtes  pour  la  piste,  l'arène  et  la 
scène.  L'illustration  est  très  soignée;  beaucoup  de  scènes  représentées 
ont  visiblement  été  prises  sur  le  vif. 

3.  —  Les  Promenades  dans  les  étoiles  vous  représentent  un  petit 
traité  historique  et  descriptif  de  vulgarisation  très  élémentaire  d'astro- 
nomie physique  (ou  cV astrophysique  comme  on  dit  aujourd'hui) 
des  étoiles.  Le  véhicule  de  ces  promenades  est  un  observatoire  muni 
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d'un  télescope,  d'un  éqiiatorial,  d'un  spectroscope  et  d'un  appareil 
photographique.  Comme  l'auteur  est,  en  même  tepips  qu'un  astronome 
estimable,  un  poète  à  imagination  ardente,  celle-ci  se  donne  libre  car- 
rière et  dépasse  de  beaucoup  les  limites  d'une  stricte  méthode  scien- 
tifique. Pour  lui,  l'habitation  de  ïoM^e^  les  planètes  circulant  autour  de 
tous  ces  soleils  que  sont  les  étoiles,  faussement  appelées  fijçes,  est  une 
chose  certaine,  évidente,  un  dogme  scientifique.  Pour  lui  également, 
l'astronomie  est  le  fondement  de  toute  vertu,  de  toute  morale,  et 
quiconque  ne  s'occupe  pas  d'astronomie  est  réduit  à  la  condition 
des  végétaux.  Les  allusions  obligées  à  l'Inquisition,  à  la  Saint-Barthé- 
lémy, à  l'aiïaire  de  Galilée,  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  ne 
font  pas  défaut,  d'une  manière  il  est  vrai  purement  incidente.  Mais 
dégagé  des  embellissements  imaginât! f s  et  des  considérations  pseudo- 
philosophiques, ce  petit  volume  résume  exactement  les  connaissances 
aujourd'hui  acquises  en  astronomie  stellaire,  avec  des  gravures 
soignées  à  l'appui.  Si  M.  Flammarion  avait  pu  se  tenir  sur  le  terrain 
strictement  scientifique,  sans  s'attarder  en  des  questions  où  il  n'est 
pas  compétent,  son  petit  livre  serait  excellent. 

VII. —  La  collection  éditée  par  la  librairie  Larousse  sous  le  titre  : 
Les  Livres  roses  pour  la  jeunesse  est  fort  amusante,  parfois  même 
instructive.  Son  champ  d'ailleurs  s'étendra.  Actuellement,  nous  y 
trouvons  beaucoup  de  jolis  contes  qui  ont  charmé  notre  enfance  : 
Le  Petit  Chaperon  Rouge,  Cendrillon,  le  Petit  Poucet,  Histoire  d'Aladin, 
le  Nain  jaune,  Barbe-Bleue,  Ali-Baba,  etc.  Puis  nos  petits  feront 
connaissance  avec  des  conteurs  plus  modernes,  mais  non  plus  char- 
mants que  Perrault  ou  M™''  d'Aulnoy  :  tels,  notamment,  Andersen, 
Hawthorne,  les  frères  Grimm.  Il  n'est  pas  jusqu'à  Swift  qui  ne  soit 
représenté  par  le  Voyage  de  Gulliver  à  Lilliput  et  Gulliver  chez  les 
géants-,  Cervantes  par  Don  Quichotte  (2  vol.);  Defoë  par  Robinson 
Crusoé  (aussi  2  vol.),  sans  compter  des  «  adaptations  «,  de  l'anglais 
principalement,  que  nous  ne  saurions  dénombrer.  Walter  Scott  figure 
de  même  ici  avec  un  Ivanhoé  arrangé  pour  le  jeune  âge.  Aux  récits 
d'imagination  succèdent,  de  temps  à  autre,  des  monographies  instruc- 
tives :  La  Vie  à  la  campagne;  la  Vie  des  insectes;  Un  Eté  au  pays  des 
écureuils,  etc.  Tout  cela  et  beaucoup  d'autres  choses  encore  peuvent 
se  lire  dans  les  48  petits  volumes,  de  chacun  60  ou  64  pages,  qui 
forment  les  deux  séries  publiées  à  ce  jour  de  la  collection  des  Livres 
roses.  Pourquoi  roses?  Parce  que  c'est  la  couleur  de  la  couverture  avec 
image  de  la  même  nuance.  Quant  à  l'illustration,  elle  est  si  abondante 
qu'elle  remplit  parfois  la  moitié  de  la  brochure.  :  voilà  qui  est  de 
nature  à  réjouir  les  enfants  et  même  à  amuser  la  famille  entière. 
En  vérité,  les  parents,  aujourd'hui,  peuvent  faire  des  heureux  à  bon 
compte  :  c'est  une  des  manifestations  du  progrès  !  Visenot. 
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BEAUX-ARTS 


1.  Histoire  de  la  peinture  classique,  illustrée  en  couleurs,  par  Jean  de  Foville.  Paris, 
Laurens,  s.  d.,  in-4  de  102  et  120  p.,  avec  120  gravures  en  couleurs,  25  fr.  — 
2.  Histoire  de  l*art  depuis  les  premiers  temps  chrétiens  jusqu'à  nos  jours.  T.  IV.  La 
Renaissance.  Première  Partie.  Paris,  tlolin,  1909,  in-4  de  487  p.,  avec  6  pi.  et 
342  grav.,  15  fr.  —  3.  Les  Grands  Artistes.  Les  Délia  Robhia,  par  Jean  de  Foville. 
Paris,  Laurens,  s.  d.,  in-8  de  128  p.,  avec  26  grav.,  2  fr.  50.  —  4.  Les  Grands  Artistes. 
Les  Primitijs  allemands,  par  Louis  Réau.  Paris,  Laurens,  s,  d.,  in-8  de  128  p.,  avec 
24  grav.,  2  fr.  50.  —  5.  Les  Grands  Artistes.  Meissonier,  par  Léonce  Bénédite. 
Paris,  Laurens,  s.  d.;  in-8  de  128  p.,  avec  27  grav.,  2  fr.  50.  —  6.  Les  Maîtres  de 
l'art.  Donatello,  par  Emile  Bertaux.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-8  de  255  p., 
avec  24  grav.,  3  fr.  50.  —  7.  Les  Maîtres  de  l'art.  Philibert  de  l'Orme,  par  Henri 
C.LouzoT.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-8  de  198  p.,  avec  24  grav.,  3  fr.  50.  —  8.  Les 
Peintres  illustres.  Fra  Angelico.  Paris,  Lafitte,  s.  d.,  in-8  de  80  p.,  avec  8  grav.  en 
couleurs,  1  fr.  95. 

1.  —  Puisque  ce  mois  de  décembre  est  le  mois  des  étrennes,  il  con- 
vient, en  parlant  des  livres  d'art,  de  donner  le  pas  à  ceux  qui  n'appa- 
raissent guère  moins  séduisants  pour  l'œil  que  récréatifs  pour  l'esprit, 
et  je  crois  bien  qu'en  ce  sens  la  première  place  doit  être  attribuée  à 
VHistoire  de  la  peinture  classique  illustrée  en  couleurs,  éditée  par 
M.  Laurens.  On  sait  quels  progrès  extraordinaires  a  faits  en  ces  der- 
nières années  la  reproduction  en  couleurs  par  des  procédés  purement 
mécaniques;  la  photographie  en  trois  couleurs,  la  trichromie,  permet, 
quand  elle  est  habilement  maniée,  d'obtenir  des  images  peut-être 
moins  brillantes,  mais  assurément  plus  fidèles  que  celles  de  la  vieille 
chromolithographie.  Il  me  semble  que  c'est  d'accord  avec  un  éditeur 
allemand  que  M.  Laurens  a  pu  équilibrer  son  budget,  et  parvenir  à 
donner,  pour  un  prix  relativement  minime,  une  quantité  aussi  consi- 
dérable d'images  en  couleurs;  la  librairie  Hachette  arrive  à  des  résul- 
tats analogues,  pour  la  gravure  en  noir,  en  s'associant  à  une  maison 
anglaise;  diplomatie  heureuse,  dont  nous  ne  pouvons  que  nous  féli- 
citer. Voici  donc  les  chefs-d'œuvre  les  plus  incontestés  de  la  peinture 
depuis  les*  Van  Eyck  et  Piero  dei  Franceschi  jusqu'à  Gainsborough, 
mis  à  notre  portée  par  des  copies  infiniment  attrayantes.  Le  Saint 
Luc  peignant  la  Vierge,  de  Rogier  van  der  Weyden,  à  Munich;  la 
Vierge  en  adoration,  de  Filippo  Lippi,  à  Berlin;  le  Magnificat,  de 
Botticelli,  à  Florence;  la  Vierge  de  saint  Sixte,  de  Raphaël,  à  Dresde;  le 
Doge  Lorédan,  de  Bellini,  à  Londres,  et  les  Poussin  et  les  Claude 
Lorrain,  et  les  Vélasquez  et  les  Rubens  et  les  Van  Dyck,  et  les  Hol- 
landais, et  notre  xvine  siècle,  que  de  trésors  en  ce  petit  espace  ! 
Peut-être  trouverait- on  à  reprendre  en  quelques-unes  de  ces  reproduc- 
tions, qui  assombrissent  les  tons  de  la  peinture  à  l'huile  et  en  accen- 
tuent les  fâcheux  vernis;  le  procédé  serait  plus  entièrement  inatta- 
quable s'il  s'agissait  de  miniatures,  de  fresques  ou  de  pastels;  mais 
l'ensemble,  pour  qui  connaît  les  difficultés  techniques  de  ces  sortes 
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de  publications,  est  vraiment  remarquable.  Et  ce  qui  mérite  l'éloge 
sans  la  moindre  restriction,  c'est  le  texte.  M.  Jean  de  Foville  y  a 
joint  à  l'érudition  la  plus  sûre  le  goût  le  plus  délicat.  Il  a  réalisé  le  tour 
lie  force  d'écrire  en  une  centaine  de  pages  une  étude  d'ensemble  sur 
les  grandes  époques  de  la  peinture,  où  l'on  trouvera  tout  l'essentiel 
de  ce  qu'il  faut  savoir,  et,  ce  qui  est  mieux,  l'essentiel  de  ce  qu'il  faut 
aimer  et  comprendre;  enfin,  dans  les  notices  dont  chaque  gravure  est 
accompagnée,  il  a  précisé  et  condensé  des  notes  infiniment  précieuses. 
Voilà  donc  un  guide  recommandable  entre  tous  pour  les  pèlerins 
d'art;  aux  uns  ce  beau  livre  ouvrira  une  source  de  jouissances  nou- 
velles; aux  autres  il  apportera  une  des  grandes  douceurs  de  la  vie,  la 
joie  fidèle  du  souvenir. 

2.  —  La  première  partie  du  tome  IV  de  V Histoire  de  l'art  que  dirige 
M.  André  Michel,  parue  il  y  a  fort  peu  de  temps  avec  quelque  retard 
(elle  porte  la  date  de  1909),  présente  exceptionnellement  un  ensemble 
tout  à  fait  homogène.  C'est  la  Renaissance  italienne  que  l'on  y  trou- 
vera étudiée  sous  ses  trois  grandes  formes,  architecture,  sculpture, 
peinture;  les  arts  mineurs  seuls,  n'ayant  pu  trouver  place  dans  l'éco- 
nomie d'un  livre  aussi  considérable,  seront  reportés  au  volume  suivant. 
L'époque  comprise  dans  les  limites  de  ce  tome  est  ce  que  l'excellent 
Eugène  Muntz  appelait  «  l'Age  d'Or  »,  la  période  bénie  où  fleurirent 
tout  à  la  fois  Léonard  de  Vinci,  Raphaël  et  Michel-Ange.  Voici, 
semble-t-il,  le  premier  travail  français  où  ces  grands  maîtres,  leurs 
élèves  et  leurs  contemporains  soient  étudiés  dans  leurs  relations 
réciproques,  sans  admiration  béate,  avec  une  critique  réchauffée, 
mais  non  aveuglée  par  l'enthousiasme.  Et  je  serais  fort  embarrassé 
pour  parler  de  ces  pages  dont  j'ai  rédigé  près  de  la  moitié,  si  je  ne  sen- 
tais heureusement  le  parfait  accord  où  je  me  suis  trouvé  avec  mes 
amis,  MM.  Marcel  Reymond  et  André  Michel,  auteurs  des  chapitres 
sur  l'architecture  et  la  sculpture.  Ce  livre,  pouvons-nous  dire,  repré- 
sente une  bonne  part  de  notre  existence  à  tous  trois,  et  l'on  voudra 
bien  excuser  notre  complaisance  envers  l'enfant  de  nos  peines  et  de 
nos  joies.  Nous  pouvons  rendre  aussi  cette  justice  à  nos  éditeurs, 
que  jamais  encore  ils  n'avaient  si  généreusement  prodigué  les  illus- 
trations les  plus  fidèles;  le  monument,  d'année  en  année,  se  pare 
d'attraits  nouveaux  et  d'une  majesté  plus  conquérante. 

3,  4,  5.  —  La  jolie  collection  des  Grands  Artistes,  que  publie  l'éditeur 
Laurens,  s'est  enrichie,  en  peu  de  mois,  de  trois  volumes.  M.  Jean  de 
Foville,  dont  je  louais  tout  à  l'heure  un  important  travail,  a  consacré 
aux  Délia  Rohbia  une  étude  d'une  sensibilité  charmante.  Luca  et 
Andréa,  les  fondateurs  de  ce  merveilleux  atelier  dont  les  faïences 
émaillées  sont  un  des  plus  purs  trésors  de  la  Toscane,  méritent  presque 
la  gloire  d'un  Fra  Angelico,  dont  ils  égalent  par  moments  la  suavité 
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céleste,  en  môme  temps  que  par  leurs  grands  décors  ils  rappellent 
Donatello  et  Ghiberti.  Le  petit  livre  de  M.  de  Foville  nous  montre  en 
perfection  les  aspects  les  plus  variés  de  leur  talent,  dont  le  meilleur 
est  dû  à  l'inspiration  pieuse.  ■ —  M.  Louis  Réau,  spécialiste  on  art 
allemand,  qui  nous  faisait  connaître  l'an  dernier  Peter  Vischer  et 
la  sculpture  franconiienne  et  souabe,  a  écrit  sur  les  Primitifs  allemands 
une  petite  étude  qui  est  un  modèle  de  sagacité;  il  a  débrouillé  à  mer- 
veille ces  Écoles  de  peinture  de  l'Allemagne  du  Nord,  École  hanséa- 
tique,  Écoles  de  Westphalie  et  de  Cologne,  et  celles  de  l'Allemagne 
du  sud.  Écoles  de  Nuremberg,  du  Haut- Rhin,  de  Souabe  et  du  Tyrol, 
dont  les  commencements  séduisent  par  une  si  délicate  ingénuité;  et 
ce  travail,  qui  eût  été  impossible,  il  n'y  a  pas  vingt  ans,  met  à  la  portée 
du  grand  public  les  résultats  les  plus  récents  des  patientes  investiga- 
tions de  l'érudition  d'Outre-Rhin.  —  Il  appartenait  à  M.  Léonce 
Bénédite,  le  zélé  conservateur  et  réorganisateur  du  Musée  du  Luxem- 
bourg, de  nous  faire  connaitre  sous  son  véritable  aspect  un  des  peintres 
modernes  qui  ont  été  le  plus  exaltés  et  décriés  tour  à  tour.  La  célébrité 
mondiale  de  Meissonier  a  subi,  depuis  la  mort  du  maître,  un  déchet 
considérable;  les  prix  de  vente  de  ses  œuvres  qui,  de  son  vivant, 
atteignaient  des  sommes  fantastiques,  se  sont  écroulés  tout  d'un  coup. 
Que  restera-t-il  d'un  peintre  que  l'on  a  justement  comparé  aux  plus 
subtils  des  petits  maîtres  hollandais?  Son  biographe  nous  rassure  par 
l'examen  d' œuvres  dont  plusieurs  mériteront  toujours  le  nom  de  chefs- 
d'œuvre.  Par  une  étude  très  documentée  des  diverses  phases  de  la 
vie  et  des  inspirations  successives  de  Meissonier,  M.  Bénédite  a  su 
dégager  une  physionomie  très  expressive  et  vivante,  que  traduisent 
à  nos  yeux  des  gravures  fort  bien  choisies,  au  nombre  desquelles  on 
sera  heureux  de  retrouver  quelques-unes  des  plus  célèbres  vignettes 
de  cet  incomparable  illustrateur. 

6  et  7.  —  La  collection  des  Maîtres  de  l'art,  qu'édite  la  librairie 
Pion,  rivalise,  on  le  sait,  avec  celle  des  Grands  Artistes.  Beaucoup 
moins  nombreuse  jusqu'ici,  elle  garde  l'avantage  d'une  composition 
plus  savante  et  plus  détaillée,  que  complètent  des  notes,  des  tableaux 
chronologiques,  des  catalogues  d'œuvres,  une  bibliographie  et  des 
index  fort  utiles  aux  travailleurs.  Si  elle  ne  comprenait  déjà  des  vo- 
lumes excellents  de  tous  points,  je  serais  tenté  de  déclarer  que  le 
Donatello  de  M.  Bertaux  en  est  sans  doute  le  meilleur;  tout  au  moins 
le  mettrai-je  au  même  plan  que  le  Phidias,  de  M.  Lechat,  et  le  Ver- 
rocchio,  de  M.  Marcel  Reymond.  Quoi  de  plus  attachant  et  de  plus 
dramatique  que  la  vie  et  l'œuvre  de  l'artiste  extraordinaire  qui 
inaugure  brusquement  la  Renaissance  florentine,  et  peuple  de  ses 
figures  audacieuses  le  Campanile  de  Giotto?  Ce  contemporain  des 
derniers  gothiques  semble,  à  certains  moments,  le  plus  moderne  des 
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sculpteurs.  M.  Bertaux  a  mis  à  Fétudier  sa  connaissance  profonde 
et  son  goût  passionné  de  l'art  italien;  et,  dans  cette  âme  violente, 
sauvage  et  dévorée  du  désir  de  créer,  il  nous  fait  pressentir  tout 
le  sublime  de  Michel-Ange.  —  Le  Philibert  de  l'Orme^  de  M.  Henri 
Clouzot,  ne  prétend  nullement  au  sublime;  mais  il  était  bien  in- 
téressant de  faire  revivre,  dans  le  cadre  de  la  Renaissance  française, 
cette  figure  si  originale  d'architecte  homme  de  guerre,  courtisan, 
écrivain,  maître  par  les  théories  et  l'exemple  de  toute  une  école 
d'artistes,  qui  a  incorporé  ingénieusement  l'antiquité  romaine  au 
goût  français.  M.  Henri  Clouzot,  se  servant  non  seulement  des  Traités 
d' architecture  du  maître,  mais  encore  de  nombreux  documents  inédits, 
nous  a  donné  un  tableau  remarquable  d'une  des  phases  les  plus  actives 
sinon  les  plus  originales  de  la  construction  et  du  décor  français. 

8.  —  Une  collection  de  vulgarisation  artistique  dont  on  pourrait 
attendre  d'éminents  services  est  celle  des  Peintres  illustres,  que  publie 
la  librairie  Pierre  Lafitte.  Le  Fra  Angelico  que  j'ai  sous  les  yeux 
mérite,  je  crois,  d'être  acheté  pour  son  prix  modique  et  le  charme 
de  quelques-unes  de  ses  illustrations  en  couleurs  :  il  y  a  là  un  Christ 
enfant^  un  Couronnement  de  la  Vierge  et  des  Pèlerins  d'Emmaiis  du 
couvent  de  Saint-Marc  qui  sont  reproduits  en  perfection,  dans  les 
tons  pâles  et  suaves  des  fresques  originales.  Mais  que  l'on  se  garde 
bien  de  toucher  au  texte  !  Il  est  anonyme,  et  par  là  même  il  échappe 
à  la  critique;  je  n'essaierai  pas  d'en  relever  les  singuhères  faiblesses; 
cela  nous  mènerait  trop  loin.  André  Pératé. 

{A  suivre.) 

THÉOLOGIE 

Ueseiivolviiniento  (leB  clognia,  por  el  card.  J.-H.  Newman.  Version 
direcla  del  inglés.  Barceloua,  Luis  Gili,  1909,  av.  in-8  de  xviii-365  p. 

Le  P.  Miguel  de  Esplugas  nous  explique,  dans  une  Introduction 
de  grand  style,  comment  les  Études  franciscaines  ont  formé  le  dessein 
de  traduire  en  espagnol  les  chefs-d'œuvre  de  la  pensée  chrétienne 
écrits  en  langues  étrangères,  pour  faire  sortir  l'Espagne  d'un  isolement 
qui  pourrait  lui  être  funeste  et  pour  la  mettre  au  courant  du  mou- 
vement moderne.  Il  ne  s'agit  pas,  dit  le  P.  Miguel,  de  tout  approuver. 
Mais  un  ouvrage  peut  être  bon  et  utile  à  connaître,  quand  même  il 
s'y  trouverait  des  erreurs  et  des  imperfections.  Nul  livre,  mieux  que 
le  Développement  du  dogme  de  Newman,  n'a  paru  digne  de  former  le 
premier  volume  de  cette  bibliothèque  de  la  revue  des  Études  fran- 
ciscaines. On  l'a  donc  traduit  pour  la  revue,  avec  une  élégance  et  une 
fidélité  dont  les  éditeurs  se  font  garants,  et  on  l'olTre  au  public 
espagnol  comme  une  œuvre  où  tout  n'est  pas  à  prendre  sans  cri- 
tique, mais  où  tout  fait  penser  et  réfléchir.  J  -V.  Bainvel. 
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Annuaire  pour  l'an  1911,  publié  par  le  Bureau  des  longitudes- 
Paris,  Gaulhier-Viliars,  ia-l6  de  vii-639  +  A  29  +  B  IS  -|-  G  13  +  D  1 1  +  EdI 
=  vn-761  p.  —  Prix  :  1  fr.  50 

On  sait  que,  depuis  plusieurs  années,  l'ensemble  des  matières  trai- 
tées par  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes  se  répartit,  sauf  une 
partie  constante,  entre  les  deux  années  paire  et  impaire.  La  partie 
constante  ou  commune  comprend  l'Avertissement  et  les  calendriers, 
tout  ce  qui  concerne  le  système  solaire,  les  étoiles  et  notamment,  parmi 
les  comètes,  celles  de  Halley  (1809  i,  1910  ii),  qui  a  bien  trompé  les 
prévisions  quant  à  son  éclat  et  à  laquelle  est  consacrée  une  discussion 
de  12  à  13  pages. 

En  1911,  année  impaire,  sont  passées  sous  silence  les  données  phy- 
siques et  chimiques,  les  éphémérides  des  étoiles  variables;  mais  tout  ce 
qui  tient  à  la  «  Géographie  »  et  à  la  «  Statistique  »,  à  1'  «  Heure  légale  » 
en  France  et  à  l'étranger,  y  est  exposé  dans  tous  les  détails  et  suivi 
des  «  Tables  de  mortalité  »  avec  note  explicative.  Les  «  Monnaies  », 
les  «  Poids  et  mesures»  ,  les  «  Tables  d'intérêt  et  amortissement  », 
suivent  les  tables  de  mortalité  et  sont  eux-mêmes  suivis  de  quelques 
données  de  «  Météorologie  »  portant  principalement  sur  la  tempéra- 
ture de  différents  lieux  du  globe,  sur  la  pression  atmosphérique  et 
sur  les  quantités  de  pluie  tombée  mensuellement  à  Paris. 

Entre  les  Calendriers  et  le  «  Système  solaire  »,  signalons  les  princi- 
paux phénomènes  astronomiques  observables  en  1911,  savoir  : 
2  éclipses  de  soleil  dont  une  totale  (28-29  avril)  et  l'autre  annulaire 
(22  octobre)  mais  invisibles  à  Paris;  2  éclipses  de  lune  mais  seulement 
par  la  pénombre  (13  mai  et  Q  novembre),  la  première  visible  en  Asie  et 
en  Océanie;  plusieurs  occultations  d'étoiles,  éclipses  des  satellites 
de  Jupiter,  points  radiants  des  étoiles  filantes,  etc. 

A  la  suite  de  cette  partie  plus  particulièrement  technique  de  l'An- 
nuaire, sont  insérées  quatre  Polices  :  A,  B,  C  et  D. 

M.  H.  Poincaré  a  pris  pour  sujet  de  la  Notice  A  la  XM*?  conférence 
de  l'Association  géodésique  internationale.  On  sait  que  cette  asso- 
ciation se  réunit  tous  les  trois  ans  dans  quelque  centre  scientifique 
important  d'Europe.  La  réunion  ou  conférence  de  1909,  dont  s'occupe 
M.  Poincaré,  s'est  tenue  à  Londres  et  s'est  occupée  principalement  de 
la  variation  des  latitudes,  des  marées  de  l'écorce  terrestre  sur  les- 
quelles M.  Laîlemand  avait  donné  une  importante  notice  en  1909, 
de  la  mesure  de  la  pesanteur  en  mer.  d'une  nouvelle  valeur  de  l'apla- 
tissement du  globe  terrestre  aux  pôles,  etc.,  et  de  la  télégraphie  sans 
fil. 

La  notice  B,  due  à  M.  Bigourdan,  fait  connaître,  avec  cartes  et  figures 
à  l'appui,  tous  les  phénomènes  qui  pourront  être  observés  et  étudiés 
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à  l'occasion  d'une  éclipse  de  soleil,  presque  totale  ou  du  moins  annu- 
laire, qui  sera  visible  à  Paris  le  17  avril  1912.  C'est  s'y  prendre  un 
peu  à  l'avance,  mais  non  assurément  trop  tôt,  pour  les  astronomes  pro- 
fessionnels ou  amateurs,  qui  voudront  se  préparer  à  l'étude  et  à  la 
discussion  de  ces  intéressants  phénomènes. 

C'est  encore  à  M.  Henri  Poincaré  qu'est  due  la  notice  C,  notice 
nécrologique  sur  un  vénérable  savant,  l'un  des  membres  les  plus 
distingués  et  doyen  du  Bureau  des  longitudes,  M.  Bouquet  de  la  Grye, 
ingénieur  hydrographe  et  astronome,  mort  récemment  à  l'âge  de 
82  ans,  après  une  vie  toute  d'honneur  et  de  dévouement  à  la  science. 
Les  étroites  limites  de  ce  compte  rendu  ne  nous  permettent  malheu- 
reusement pas  de  retracer,  même  sommairement,  les  expéditions  scien- 
tifiques et  les  nombreux  travaux  de  l'infatigable  savant. 

Le  même  motif  nous  empêche  de  nous  étendre  sur  la  notice  C, 
composée  de  deux  éloges  funèbres,  prononcés  aux  funérailles  ('e 
M.  Paul  Gautier,  un  savant,  fils  de  ses  œuvres  et  habile  constructeur 
d'instruments  astronomiques.  M.  Henri  Poincaré,  président  du 
Bureau  des  longitudes,  a  parlé  au  nom  de  ce  bureau  et  M.  Bailloud 
au  nom  de  l'Observatoire  dont  il  est  le  directeur.  C  df  K. 
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X.a  PcMsée  de  Kiiekin,  par  André    Chsvrillon.    Paris,    Ilachetie, 
1909,  ia-16  de  ix  311  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

•foliii  ISusIiîii  (1810-1900),  par  Frédéric  IIarrison  ;  (rad.  par 
Louis  Baraduc  l'aris,  Mercure  de  France,  1909,  iii-l8  de  304  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

«  Ruskin  est  très  connu  en  France  »,  écrit  M.  Chevrillon  dans  sa  Pré- 
face. Tout  au  moins  pourrait-il  et  devrait-il  l'être  après  les  excellents 
travaux  de  M.  de  la  Sizeranne  et  de  M.  Bardoux.  Mais  c'est  sous  un 
biais  tout  à  fait  nouveau  qu'il  nous  est  présenté  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage. L'auteur  y  dégage  et  y  expose  dans  leurs  liaisons  réciproques 
les  idées  esthétiques,  morales,  sociales  de  l'écrivain  anglais;  puis,  par- 
mi ces  idées,  il  choisit  pour  s'y  attacher  davantage  non  pas  le  petit 
nombre  qui  sont  tout  à  fait  personnelles  à  Ruskin,  mais  le  grand 
nombre  qu'il  a  en  commun  avec  l'Angleterre  de  son  temps  et  qu'il  a 
prises  inconsciemment  du  milieu  naturel  où  il  a  vécu.  L'objet  du 
livre,  c'est  «  non  pas  tant  les  idées  que  Ruskin  a  produites  que  celles 
qui  l'ont  produit  »;  ce  sont  donc  les  idées  et  les  sentiments  directeurs 
de  l'Angleterre  contemporaine,  tels  qu'ils  ont  agi  et  se  sont  révélés 
dans  un  de  ces  grands  esprits  qu' Emerson  appelait  représentatifs. 
L'Angleterre  de  Ruskin,  la  conception  religieuse  qu'elle  lui  suggère 
de  l'art,  le  passage  que  le  critique  fait  naturellement  do  l'esthétique 
DÉCEMBRE  1910.  T.  CXIX.  34. 
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à  la  prédication,  les  doctrines,  bien  moins  étranges  et  bien  plus  cohé- 
rentes qu'elles  ne  paraissent  d'abord,  où  il  aboutit  au  sujet  de  la 
morale,  de  l'éducation,  de  la  société,  voilà  ce  que  passe  successivement 
en  revue  M.  Chevrillon  avec  la  connaissance  la  plus  intime  et  la  plus 
sûre  de  son  auteur,  de  l'Angleterre  d'hier  et  d'aujourd'hui,  des  cons- 
tantes correspondances  et  des  rares  dissentiments  qui  existent  entre 
l'homme  et  le  peuple  dont  il  est  issu.  Une  psychologie  individuelle  et 
une  psychologie  nationale  s'éclairent  ici  l'une  l'autre,  et,  parmi  tant 
d'ouvrages  récents  sur  l'Angleterre,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  instructif 
que  ces  pages  é rudites,  pénétrantes,  bien  ordonnées  et  écrites  daiis  une 
langue  sobre  et  pleine  qui  ne  souffre  pas  d'enchâsser,  admirablement 
traduits,  plusieurs  des  plus  beaux  passages  de  l'écrivain  anglais. 

■ —  Une  étude  beaucoup  plus  générale  de  cet  écrivain,  c'est  le  John 
Riiskùi  de  M.  Harrison,  publié  il  y  a  plusieurs  années  déjà  dans  l'excel- 
lente collection  des  English  Men  of  letters  et  que  voici  fort  bien  traduit 
par  M.  Baraduc.  Ce  serait  une  excellente  chose  pour  un  lecteur  français 
que  d'y  prendre  une  vue  d'ensemble  de  Ruskin  et  de  son  œuvre  avant 
de  passer  aux  études  plus  poussées  mais  plus  circonscrites  de  M.  Che- 
vrillon. Il  y  trouvera  une  excellente  biographie  de  l'écrivain  anglais, 
une  lucide  analyse  et  un  commentaire  bref  mais  substantiel  de  ses 
nombreux  ouvrages.  En  relations  personnelles  avec  Ruskin  pendant 
quarante  années,  admirateur  de  son  caractère  et  de  son  talent,  sym- 
pathique à  beaucoup  de  ses  aspirations,  mais  esprit  singulièrement 
net  et  de  plus  philosophe  positiviste,  M.  Harrison  est  loin  de  par- 
tager toutes  ses  tendances  et  toutes  ses  idées;  enthousiaste  de  son 
éloquence  et  de  sa  «  magnifique  puissance  d'expression  »,  il  en  dis- 
cerne néanmoins  tous  les  défauts,  en  même  temps  qu'il  en  subit 
les  séductions,  peut-être  serons-nous  moins  préoccupés  que  l'auteur 
ne  l'est  quelquefois  des  points  par  où  Ruskin  s'approche  ou  s'éloigne 
de  Comte  (dont  M.  Harrison  est  le  fidèle  disciple),  mais  on  ne  saurait 
guère  imaginer  en  si  peu  d'espace  tableau  plus  exact  et  plus  com- 
plet d'une  vie  et  d'un  personnage  singuliers,  accompagné  d'un  juge- 
ment plus  raisonnable  et  plus  pondéré  de  ses  écrits.     A.  Barbeau. 


HISTOIRE 


Les  P^'res  de  la  Etévol«ition.   De   gEayle  à  Condoreet,  par 

Joseph  Fabke.  Paris,  Alcan,  1910,  in-S  de  n-76i  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  livre,  qui  s'ouvre  par  une  dédicace  pieusement  et  un  peu  aveuglé- 
ment enthousiaste  à  la  mémoire  de  Gambetta,  touche  à  une  multitude 
de  questions  brûlantes,  controversées  et  actuelles,  mais  ne  donne  guère 
de  lumière  nouvelle  sur  aucune  et  nous  renseigne  surtout  sur  les  con- 
victions ardentes  de  son  auteur.  Dans  cet  essai   de  patrologie  de  la 
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Révolution  il  fait  entrer  pêle-mêle,  sans  parler  de  ceux  qu'il  salue 
précurseurs  comme  Bayle,  Pascal,  Boisguillebert  et  Vauban,  ou 
d'auteurs  anglais  comme  Adam  Smith,  presque  tous  les  penseurs 
français  du  xviii^  siècle,  et  l'abbé  de  Saint-Pierre,  et  Bulîon,  à  titre 
d'indicateur  des  idées  de  transformisme  et  de  progrès,  et  Montesquieu, 
réprimandé  pourtant  de  son  attachement  un  peu  positiviste  aux  faits, 
et  Turgot,  qui  se  trouve  voisiner  avec  Helvétius,  sur  lequel  il  a  écrit 
des  lignes  si  sévères  et  si  cinglantes.  Même  chez  des  écrivains  qui 
passaient  pour  matérialistes,  M.  Joseph  Fabre  prétend  découvrir  je 
ne  sais  quel  spiritualisme  pratique.  Les  personnages  qui,  comme  il 
convenait,  tiennent  le  plus  de  place  dans  ce  livre  sont  Voltaire,  Rous- 
seau, Diderot  et  Condorcet.  \^oltaire  est  ardemment  exalté,  mis  bien 
au-dessus  de  Renan,  et  sert  d'occasion  à  une  digression  sur  les  moder- 
nistes, que  l'auteur  approuve  mais  dont  il  ne  s'explique  pas  l'obstina- 
tion à  se  proclamer  catholiques.  Jean-Jacques  est  beaucoup  loué,  un 
peu  morigéné,  et  sert  de  prétexte  à  une  digression  sur  le  relèvement 
de  la  femme.  Diderot  est  présenté  comme  étant  de  tous  les  hommes 
du  xvin^  siècle  celui  qui  apportait  le  plus  au  xix*^.  Condorcet  pa- 
rait incarner  mieux  qu'aucun  autre  le  xviii®  siècle  avec  son  irréligion 
passionnée  et  sa  foi  fervente  au  progrès  humain.  A  son  propos, 
M.  Joseph  Fabre  affirme  ses  convictions  intimes,  qui  révèlent  un  état 
d'esprit  qui  se  fait  de  plus  en  plus  rare,  sorte  d'idéalisme  spiritua- 
liste  et  déiste,  se  combinant  avec  le  mépris  et  la  haine  de  toute 
religion  positive.  Baron  J.  Angot  des  Rotours. 


Kecueil  de  pièces  «t  «loctiineuts  t»fiiciel*<>  relatifs  à  la 
liCgion  (l'IioiiueiiB*,  compreiiatBt  la  diistribiiliou  «les 
ci*oî:«  ail  cam|i  «le  Bnulogiie,  la  Pierre  Napoléon  et  la 
colfriine  «le  la  G-ranile  AriMée,  préceiiée  d'une  notice  historique 
par  Alph.  Lefebvrb.  Paris,  Champion,  1909,  gr.  in-S  de  ix-)69  p.,  avec 
11  planches.  —  Prix  :  10  fr. 

Cet  ouvrage,  publication  de  la  «  Société  académique  «  de  Boulogne- 
sur-Mer,  dont  M.  Lefebvre  est  membre,  est  plus  qu'une  œuvre 
d'érudition  locale;  il  contient  sans  doute  317  pages  de  pièces  justifi- 
catives sur  les  478  pages  que  comprend  l'ouvrage  entier,  mais  les  trois 
parties  dont  nous  venons  d'énumérer  les  titres  offrent  des  renseigne- 
ments qui  intéressent  l'histoire  générale  du  premier  Empire.  La  «  Dis- 
tribution des  croix  »,  le  16  août  1804,  est  traitée  avec  beaucoup  de 
soin  dans  ses  «  préparatifs  »,  la  «  cérémonie  »,  les  «  décorés  »et  les«  fêtes  ». 

Les  «illustrations» présentent  un  des  côtés  les  plus  agréables  du  livre. 
Onze  planches  hors  texte,  la  plupart  en  feuille  double,  donnent  au 
lecteur  une  représentation  heureuse  de  ces  scènes  historiques  :  la  gra- 
vure si  mouvementée  d'Hennequin,  celle  trop  théâtrale  de  «  l'Empereur 
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au  camp  de  Boulogne  »;  des  vues,  des  plans,  des  projets  de  bas-reliefs 
de  la  colonne  de  la  Grande-Armée,  des  médailles,  des  jetons  commé- 
moratifs  ou  populaires . 

C'est  dire  la  précision  méritoire  de  cette  étude  avant  tout  documen- 
taire à  laquelle  on  devra  se  référer  pour  les  divers  épisodes  dont  elle 
retrace  l'historique  minutieux.  G. 

Une  Covt^piratfion  sous  la  troisième  République.  lia 
Vérité  sur  V  :i  Aliaire  des  iiches  »,  par  Jban  Bidhgain.  Paris 
La  Renaissance  française,  l'JlO,  iu-r2  de  2i3  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  furent  divulguées  les  fameuses 
fiches  dressées  par  la  franc-maçonnerie,  de  1901  a  1903,  sur  19  000 
officiers  de  l'armée  française,  étaient  restées  jusqu'à  ce  jour  assez  mys- 
térieuses. L'homme  courageux  à  qui  revient  le  mérite  d'avoir  amorcé 
cette  terrible  bombe,  M.  Jean  Bidegain,  a  cru  le  moment  venu  de  les 
faire  connaître  au  public.  Attaché  au  service  du  Grand-Orient,  en  qua- 
lité de  secrétaire  général  adjoint,  sa  conscience  se  révolta  au  contact 
de  l'infâme  besogne  qui  se  poursuivait  sous  ses  yeux.  Il  la  dévoila  à  un 
prêtre  du  clergé  de  Paris,  quil  désigne  sous  les  initiales  de  l'abbé 
S.  G...  Celui-ci  se  mit  à  la  recherche  d'un  député  de  l'opposition 
qui  accepterait  de  porter  le  scandale  à  la  tribune  de  la  Chambre. 
M.  Guyot  de  Mlleneuve  consentit  à  assumer  ce  rôle.  Le  plan  était 
d'attendre  l'approche  des  élections  de  1906,  afin  de  mettre  à  profit 
l'indignation  populaire  et  de  renverser  le  régime  maçonnique,  qui  de- 
puis trente  ans  opprime  la  France  traditionnelle.  Lin  seul  homme  poli- 
tique, en  dehors  de  l'interpellateur  futur,  était  dans  le  secret,  Syveton. 
Une  indiscrétion,  partie  de  l'entourage  de  ce  vaillant  lutteur,  renseigna 
le  gouvernement  et  amena  les  conjurés  à  brusquer  leur  attaque.  Ainsi 
se  termina  par  la  simple  retraite  du  ministère  Combes  une  manœuvre 
destinée  à  libérer  le  pays  de  la  tyrannie  des  loges. 

M,  Bidegain  fait  précéder  son  récit  de  plusieurs  chapitres  où  il  ex- 
pose le  rôle  de  la  franc-maçonnerie.  Ses  conclusions  cadrent  assez 
exactement  avec  celles  qu'a  développées  M.  Coppin  AlbancelU  dans 
les  ouvrages  que  tout  le  monde  connaît.  Le  livre  se  termine  par  un 
Exameii  de  conscience  où  l'auteur  s'attache  à  démontrer  la  correction 
de  sa  conduite  tant  au  regard  de  la  morale  chrétienne  que  du  simple 
bon  sens.  H.  Rubat  du  Mérac. 


Un  an  de  jcurnalisnie  à    liourdes,  par  Éuouard  db  Pbrrodil. 
Paris,  Lelhielieux,  s.  d.,  iu-18  de  335  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Je  connaissais  depuis  longtemps,  et  beaucoup  d'autres  avec  moi, 
M,  Edouard  de  Perrodil  comme  journaliste  sportif,  très  compétent 
en  sa  partie,  et  comme  sportsman,  ayant  fait  ses  preuves,  et  sachant 
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fort  bien  narrer  ses  exploits  et  ses  grands  voyages,  après  les  avoir 
accomplis.  Mais    j'ignorais  tout  à  fait  le  journaliste  catholique,  très 
convaincu  et  très  combatif,  et  mettant,  quand  il  le  faut,  au  service 
de  causes  plus  hautes,  son  talent  d'écrivain  et  sa  vaillance  de  soldat. 
Je  suis  charmé  que  son  nouveau  livre  m'ait  procuré  le  plaisir  de  le 
connaître  sous  un  jour  nouveau.  C'est  l'histoire  d'une  année  de  jour- 
nalisme à  Lourdes,  précédée  du  récit  d'une  vigoureuse  campagne  élec- 
torale en  terre  gasconne.  Mal  suivi  par  les  conservateurs  du  pays  des 
pruneaux,  il  leur  en  garde  un  peu  rancune,  et  vraiment  il  n'a  pas  tort. 
Cet  échec,  que  ne  méritait  pas  son  courage,  eut  du  moins  pour  résultat 
de  le  mettre  sur  le  chemin  de  Lourdes  et  de  le  désigner  à  l'attention 
des  catholiques  de  la  ville  de  la  Sainte  Vierge  pour  rédiger  le  nouveau 
journal,  la  Voix  de  Lourdes,  qui,  dans  les  élections  de  1906,  avait  si 
vaillamment  mené  les  catholiques  à  la  victoire.  Et  voilà  d'où  ce  nou- 
veau livre  est  sorti.  Ce  n'est  nullement  d'ailleurs  un  recueil  d'articles 
de  journal,  mais  tout  simplement  l'histoire  d'une  année  de  la  ville  des 
pèlerinages.  Et  cette  histoire  est  attrayante,  très  bien  contée,  très, 
vivante,  parce  qu'elle  fut  vraiment  vécue.  Sur  certains  points,  en  par- 
lant de  l'art  à  Lourdes,  l'auteur  rectifie,  et  il  a  raison,  les  jugements, 
un  peu  excessifs,  et  maintes  fois  injustes,  de  Huysmans.  Ailleurs, 
ce  sont  de  nobles  et  sympathiques  figures,  parfois  aussi  bien  pitto- 
resques, qui  revivent  :  celle  du  vaillant  colonel  Marmet,  le  colonel  de 
Narbonne;  celle  de  l'abbé  Chavauty,  du  docteur  Baraduc,  de  l'abbé 
Rives,  et  de  toute  la  phalange  des  brancardiers.  Puis  c'est  la  vie  même 
de  Lourdes,  avec  ses  grandes  manifestations,  ses  pèlerinages,  ses  mi- 
racles. Ailleurs  ce  sont  les  grandes  vérités  chrétiennes  apprises  à 
l'école  des  encycliques  de  Pie  X  et  des  livres  qui  chantent  l'épopée 
mariale.  Ce  sont  aussi  les  grands  souvenirs  de  Lourdes,  unissant  les 
efforts  du  passé  aux  gloires  du  présent,  et  faisant  aux  exilés  et  aux 
proscrits,  qui  méritent  une  place  d'honneur  dans  cette  grande  histoire, 
leur  part  de  mérite  et  de  gloire.  Enfin,  pour  ne  rien  oublier,  il  y  a  la 
partie  pittoresque,  les  excursions  dans  les  environs  de  Lourdes  et  aux 
grottes  de  Bétharram.  Et  de  tant  de  choses  diverses,  dont  la  grotte 
de  Massabielle  fait  vraiment  le  centre  et  l'unité,  l'auteur  a  fait  un  livre 
à  la  fois  très  vivant  et  charmant.  Il  aura  certainement  du  succès  auprès 
de  tous  les  amis  de  Lourdes,  et  Dieu  sait  s'ils  sont  nombreux.  Je  ne 
risque  guère  de  me  tromper  en  le  prédisant  à  l'auteur,  à  qui  j'adresse 
mes  bien  sincères  compHments.  Edouard  Pontal. 


Histoire  du   dépôt    légal.     I  "^^   partie  (France),     par    IIbnri 

Lemattre  {Publicati'in  d"  la  So-iété  française   de  bibliographie,    1909).  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1910,  in-8  de  lviu-130  p.  —  Pr.x  :8  fr. 

Le  volume  que  nous  donne  ici  M.  Lemaître  est  avant  tout  un  recueil 
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de  documents;  l'histoire,  qui  en  forme  la  première  partie,  n'en  est  en 
quelque  sorte  quel'  Introduction,  commeFindique  même  matériellement 
la  pagination  en  chiffres  romains.  Dans  la  deuxième  partie  (p.  1-57), 
on  trouvera  groupés,  sous  la  rubrique  :  Textes  législatifs,  non 
seulement  les  ordonnances,  lois,  décrets,  relatifs  au  dépôt  légal, 
•depuis  l'ordonnance  de  Montpellier  du  28  décembre  1537,  jusqu'à 
la  loi  sur  la  presse  du  29  juillet  1881,  mais  encore  les  instruc- 
tions, circulaires,  arrêts  et  sentences  rendus  sur  la  matière;  le 
plus  récent  de  ces  actes  est  une  circulaire  de  M.  Lépine  en 
date  du  18  septembre  1905.  Ces  pièces,  au  nombre  de  120, 
ne  sont  pas  toujours  reproduites  intégralement  ;  naturellement 
M.  Lemaître  s'est  contenté  d'extraire  des  lois  générales,  comme 
celle  de  1793  ou  celle  de  1881,  ce  qui  a  trait  strictement  au 
dépôt  légal;  en  outre,  nombre  d'actes  ne  sont  représentés  que  par  une 
simple  mention,  seule  forme  sous  laquelle  ils  soient  arrivés  à  sa  con- 
naissance. La  troisième  partie  est  intitulée  :  Mémoires  et  projets:  M.  Le- 
maitre  y  a  réuni,  parfois  aussi  sous  simple  forme  de  mention,  79  do- 
cuments :  lettres,  mémoires,  projets  d'arrêts,  propositions  de  lois,  qui 
ont  trait  à  l'exécution  ou  à  la  réforme  du  dépôt  légal.  Ces  pièces,  qui 
vont  de  1650  à  1910,  renferment  des  idées  intéressantes,  et  des  rensei- 
gnements curieux.  La  quatrième  partie,  consacrée  à  la  Bibliographie, 
nous  donne,  avec  l'indication  des  sources  manuscrites  auxquelles  l'au- 
teur a  puisé,  une  liste  d'ouvrages  relatifs  au  dépôt  légal.  Cette  liste, 
où  il  a  pris  soin  d'indiquer  la  cote  que  portent  les  ouvrages  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  n'est  pas  complète  ;je  n'y  trouve  pas,  par  exemple, 
mention  de  la  Note  de  M.  Léopold  Delisle;  ni  de  la  Conférence  des  sta- 
tuts accordés  par  le  Roy  à  la  communauté  des  imprimeurs,  etc.  (Paris, 
1684,  in-4),  qui  contient  des  indications  intéressantes  sur  la  matière, 
omis  dans  l'ouvrage  de  Saugrain.  J'insiste  d'autant  moins  sur  ce  détail 
que  I\I.  Lemaître  n'a  sans  doute  pas  visé  à  être  absolument  complet. 

L'histoire  même  du  dépôt  légal  est  divisée  fort  naturellement  en 
quatre  chapitres.  Le  premier  est  consacré  à  l'Ancien  Régime.  M.  Le- 
maître y  retrace  d'abord,  d'une  manière  générale,  l'histoire  de  la  légis- 
lation, puis  il  examine  plus  en  détail  les  questions  relatives  à  l'état 
des  exemplaires  déposés,  aux  personnes  responsables,  au  lieu  et  au 
fonctionnement  du  dépôt,  aux  sanctions,  aux  estampes  et  à  la  musique. 
Sur  deux  ou  trois  points  le  texte  nous  semble  appeler  de  petites  recti- 
fications. Dire  que  l'ordonnance  de  Montpellier  de  1537  «  ne  fait  nulle 
mention  »  de  la  censure  (p.  x)  n'est  pas  absolument  exact;  elle  attribue 
au  garde  de  la  librairie  un  droit  d'examen  sur  les  livres  étrangers  ven- 
dus en  France  «  pour,  si  besoin  est  (une  erreur  typographique,  évidente, 
a  fait  imprimer  si,  pour  besoin  est),  en  faire  son  rapport  à  notre  conseil 
et  aux  gens  de  la  justice  de  dessus  les  lieux  pour  sçavoir  s'il  sera  tolé- 
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rable  d'estre  vu,  afin  d'obvier  aux  méchantes  œuvres  qui  se  sont  par 
ci-devant  imprimées  es  pays  étrangers  ».  De  même  (p.  xiv)  l'arrêt  du 
conseil  d'État  du  29  mars  1656  ne  prescrit  pas  aux  libraires  «  de  confier 
à  Sébastien  Cramoisy...  les  exemplaires  que  depuis  vingt  ans  ils  au- 
raient omis  de  fournir  »;  il  leur  prescrit,  ce  qui  est  bien  différent, 
«  de  porter  et  mettre  es  mains  de  Sébastien  Cramoisy...  tous  les  certi- 
ficats du  sieur  Dupuy,  conseiller  de  Sa  Majesté  en  (  et  non  et  comme  il 
est  imprimé  p.  12)  ses  conseils  et  garde  de  sa  bibliothèque,  et  de 
M*^  pierre  Biaise,  qui  a  la  garde  de  celle  dudit  sieur  chancelier,  comme 
ils  ont  mis  dans  lesdites  bibliothèques  les  exemplaires  des  livres  qu'ils 
estoient  obligez  d'y  mettre  ». 

Le  deuxième  chapitre,  le  plus  court,  est  consacré  à  la  période  révo- 
lutionnaire ;  le  troisième  à  la  période  moderne  de  1810  à  nos  jours. 
Ici  encore,  après  un  aperçu  d'ensemble,  M.  Lemaître  examine  les  di- 
verses questions  qui  se  posent.  Je  ne  relèverai  qu'un  point  qui  ne  me 
paraît  pas  tout  à  fait  exact  :  «  les  réimpressions,  dit  M.  Lemaitre,  sont 
soumises  au  dépôt,  n'y  eût-il  de  changé  que  le  chiffre  de  l'édition  sur 
la  couverture  »;  il  ne  cite  aucun  texte  à  l'appui  de  cette  assertion  et  il 
n'est  malheureusement  que  trop  aisé  de  constater,  par  l'état  des  col- 
lections de  la  Bibliothèque  nationale,  qu'en  pratique,  au  moins,  l'on 
n'en  a  point  toujours  jugé  ainsi;  très  souvent,  lorsqu'une  réimpres- 
sion ne  comportait  d'autre  changement  que  celui  du  titre,  celui-ci 
seul  a  été  déposé  :  il  est  arrivé  également  que,  lorsque  les  modifications 
apportées  à  une  nouvelle  édition  ne  consistaient  qu'en  un  certain 
noilnbre  de  pages  supplémentaires,  celles-ci  seules  ont  fait  l'objet  du 
dépôt. 

Le  dernier  chapitre  de  cette  première  partie  est  consacré  à  une  ra- 
pide revue  des  projets  de  loi  ayant  pour  objet  de  réformer  la  législation 
actuelle.  L'ouvrage  de  M.  Lemaître  a  par  là  un  autre  intérêt  que  l'in- 
térêt rétrospectif  et  historique;  il  a  un  côté  tout  pratique  et  actuel. 
L'auteur,  au  cours  de  son  exposé,  a  déjà  fait  ressortir  ce  que  les  diffé- 
rentes législations  avaient  de  bon  ou  de  défectueux;  ce  dernier  cha- 
pitre achève  de  nous  éclairer  et  de  nous  permettre  de  nous  faire  une 
opinion  personnelle. 

Il  est  souhaitable  que  ce  livre  excellent  obtienne  une  diffusion  suf- 
fisante pour  agir  sur  l'opinion  et  permettre  d'aboutir  enfin  à  une 
législation  rationnelle,  par  laquelle  le  dépôt  soit  rendu  moins  illusoire. 
Nous  espérons  aussi  que  la  suite  de  ce  travail,  qui  sera  relative  aux 
législations  étrangères,  ne  tarde  pas  trop  à  paraître;  elle  pourra  servir 
à  modifier,  en  les  améliorant  encore,  les  projets  en  présence  et  permet- 
tra peut-être  d'établir  une  loi  à  peu  près  définitive.       E.-G.  Ledos. 
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BULLETIN 

Le   Photo- VI tfu II  etnipiin«,   par  L.  TRANCHANT.  Paris,  Mendel,  s.  d. 
iQ-16  àc  40  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  anciennes  applications  de  la  pho- 
tographie est  le  photo-vitrail.  Malheureusement,  le  manque  de  loisirs  des 
amateurs  et  l'ignorance  des  procédés  élémentaires  permettant  de  décorer 
les  baies  de  nos  habitations  au  moyen  d'images  photographiques  ont  conduit 
à  l'abandon  de  cet  art.  La  nouvelle  brochure  de  la  bibliothèque  de  la  Photo- 
Revue  expose  avec  une  clarté  parfaite  et  avec  un  luice  très  suffisant  de 
détails  la  théorie  et  la  pratique  du  vitrail.  L'auteur,  après  d'intéressantes 
généralités,  décrit  deux  procédés  au  charbon  dont  l'un,  tout  nouveau, 
sera  certainement  apprécié  des  amateurs  photographes.  L'opuscule  se 
termine  par  l'étude  de  la  coloration  des  vitraux.  J.-C.  T. 


L'É;iee»i-«  de  Sophocle:   irari.   en   vers  par  Philipph  Mvrtinon.   Paris, 

Fontemoing,  1907,  in-8  de  v  o6  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 
Les  Drames  d'EURlPlDE.  l.  Alceste,  Hécube,  Hippohjte.  II.  Les  Deux  IpUigénie, 

Médée  ;    trad.  en   vers,  par  le  même.  Paris,  Fouleinoing,  1908,  2  vol.  in-8 

de  lOo  et    97  p.  —  Prix  ;  2  fr.  50  le  vol. 

Quand  on  songe  à  l'indifférence  à  peu  près  universelle  où  descendent 
de  plus  en  plus  sous  nos  yeux  les  chefs-d'œuvre  helléniques  pour  lesquels 
s'enthousiasmait  jadis  l'élite  de  notre  jeunesse  universitaire,  on  ne  peut  que 
saluer  avec  reconnaissance  les  attardés  qui  en  ont  gardé  le  culte  et  osent 
encore  travailler  à  leur  recruter  des  lecteurs.  Telle  fut  sans  nul  doute  la 
principale  préoccupation  de  M.  Martinon  lorsqu'il  entreprit,  il  y  a  six  ans, 
de  publier  une  nouvelle  traduction  poétique  des  plus  beaux  drames  du  réper- 
toire athénien.  Le  Polybiblion  d'octobre  1906  (t.  GVII,  p.  3 '9)  a  rendu 
compte  du  livre  consacré  à  Eschyle  :  depuis  lors  ont  paru  successivement, 
à  la  suite  d' Œdipe  à  Coloue,  d' Œdipe  Roi  et  d'Antigone,  les  trois  volumes 
dont  on  vient   de  lire  le  titre. 

Dans  l'intervalle,  l'auteur  n'a  rien  perdu  de  son  talent,  n'a  rien  modifié 
dans  sa  méthode.  Une  préface  à  V Electre  dénonce  de  nouveau  l'artifice  et 
les  développements  oiseux  de  ce  que  les  philologues  nomment  les  sticho- 
mythies  :  étrange  abus  qui  exige  des  coupures,  écrit  sans  hésiter  M.  Martin  n, 
et  chez  lui  la  pratique  fait  écho  à  la  théorie.  C'est  pour  des  raisons  assez 
voisines  qu'au  temps  de  Dacier  et  de  Fénelon,  Lamotte  se  mit  en  tête  d'abré- 
ger Homère  :  mal  lui  en  prit,  comme  le  savent  tous  les  historiens  des  lettres 
classiques.  Le  nouveau  »  diascévaste  »  des  tragiques  n'a  pas  été  et  ne  sera 
pas  mieux  ménagé,  malgré  l'ingéniosité  de  son  plaidoyer.  En  revanche, 
si  l'on  rapproche  attentivement  la  version  française  du  texte  grec,  on  consta- 
tera qu'en  somme  elle  reproduit,  avec  assez  de  fidélité  et  de  bonheur, 
le  modèle  antique,  sauf  à  se  permettre  de  temps  à  autre,  à  l'imitation  des 
poètes  du  jour,  certaines  licences  un  peu  osé?s  dans  la  comp  'sition  de  notre 
alexandrin.  C.  Huit. 


Journal  de  I>iei*i*is  «!<•  Casallvetery,  not;«li-«  royal  «le  Mituléon 
do  Soûle  (texte  gascon),  publié  el  annoté,  pour  la  Société  historique  de 
Gascogne,  par  Jean  dk  JacrGain.  Paris,  Champion  ;  Auch,  Cocharaux, 
1909,  iu-8  de  xiv  58  p.  —  Prix  :  2  fr.  f.O. 

Comme  le  dit  M.  de  Jaurgain  lui-même,  le  Journal  de  Pierris  de  Casali- 
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vetery  (nom  latinisé  de  Casauvielh)  n'est  pas  d'une  importance  capitale; 
cependant  il  méritait  d'être  publié  pour  un  certain  nombre  d'événements 
qu'il  relate.  Ainsi,  il  y  parle  d'une  peste  survenue  en  1463  et  dont  le  souvenir 
lui  fut  transmis  par  ses  grands-parents,  de  diverses  péripéties  des  guerres 
avec  l'Espagne  de  1512  à  1523,  d'une  famine  qui  dura  de  1524  à  1533,  de  la 
bataille  de  Pavie  et  d'une  inondation  qui,  en  1541,  causa  de  grands  dégâts 
dans  la  ville  de  Mauléon  et  aux  environs.  A  ces  détails  qui  peuvent  intéresser 
l'histoire  générale  et  régionale,  il  ajoute  quelques  renseignements  sur  lui 
et  sur  sa  famille  et  enfin  divers  documents  administratifs  et  juridiques, 
dont  le  principal  est  le  Style  de  la  cour  de  Licharre.  M.  de  Jaurgain  a  enrichi 
cette  édition  d'un  très  grand  nombre  de  notes  et  a  fait  précéder  le  texte 
d'une  Introduction  dans  laquelle  il  donne  quelques  détails  sur  Casalivetery 
et  son  journal.  Une  table  analytique  très  détaillée  permet  de  consulter 
facilement  cette  édition.  J.  Viard. 

I  ady  Iliimilton  (  1  703-1 S  I  ZS),  d'après  de  iiouveaitx  documents^  par  A. 
Faughier-Magnan.  Pdris,  Perrin,  1910,  petit  in-8  dr  x»v-o8l  p.,  avec  por 
traits.  —  Prix  :  5  fr. 

C'est  une  sorte  de  réhabilitation,  au  moias  un  assez  chaleureux  plaidoyer 
en  faveur  de  cette  femme,  célèbre  par  sa  beauté  et  ses  successives  aventures. 
En  effet,  elle  n'est  rien  autre  qu'une  «  aventurière  »,  cette  Anglaise  d'origine 
douteuse,  de  vie  plus  que  légère,  devenant  régulièrement  pairesse  du 
Royaume-Uni,  ambassadrice^  entrant  dans  l'intimité  de  la  reine  de  Naples 
et  gouvernant  la  maison  et  le  cœur  du  plus  grand  amiral  britannique  ^de 
son  temps  ;  Nelson.  Il  semble  bien  qu'elle  n'a  pu  conquérir  toutes  ces  faveurs 
que  par  sa  grâce  plastique.  L'auteur  nous  la  montre  à  travers  sos  relations 
sociales  et  mondaines,  ses  succès  et  jusqu'en  les  détresses  de  ses  dernières 
années;  cette  vie  étrange  peut  fournir  un  chapitre  à  la  monographie:  Splen- 
deurs et  misères  des  courtisanes.  L'ouvrage  est  orné  de  dix  gravures  intéres- 
santes dont  six  représentent  I-ady  Hamilton  dans  ces  «  poses  )i  qui  obtenaient 
tant  de  succès  et  qui  inspirèrent  si  souvent  Romney,  son  peintre  favori. 
A  signaler  un  curieux  et  très  vivant  portrait  de  Nelson,  par  Abbot,  tiré  de 
la  National  Gallery.  Ces  illustrations  sont  certainement  le  grand  agrément 
du  volume.  .  -  \  G. 


Lotii-es  à  moa  ami,    par  JQLBS   Lhmaitrr.   Pdris,  Nouvelle  Librairie 
nationale,  1910,  ia-12  de  vi-79  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Je  souhaite  beaucoup  de  lecteurs  à  ce  petit  hvre,  dont  les  78  pages  con- 
tiennent plus  de  substance  que  beaucoup  de  gros  volumes.  Il  est  formé  par 
la  réunion  de  onz^e  articles  parus  dans  V Action  française^  de  novembre  1908 
à  juillet  1909.  M.  Jules  Lemaître  y  explique  quelles  raisons  l'ont  conduit 
du  nationalisme  à  la  Royauté  et  quels  avantages  recommandent  une  res- 
tauration monarchique.  Avec  la  lucidité  de  pensée  et  le  charme  de  style  qui 
distinguent  ses  écrits,  l'éminent  académicien  retrace  les  caractères  de  la 
Royauté  française  dans  le  passé  et  présage  ce  que  seraient  sans  doute  les 
rapports  de  la  royauté  nouvelle  avec  le  clergé,  le  peuple,  l'armée  et  les  juifs. 
Un  brillant  portrait  du  duc  d'Orléans  clôt  cette  série  d'études. 

Entre  tant  de  pages  exquises,  je  recommanderai  tout  particulièrement 
le  chapitre  intitulé  :  De  quelques  avantages  de  l'état  d'esprit  royaliste.  «  Il 
apporte  avec  soi,  dit  M.  Jules  Lemaître,  une  extrême  douceur.  Je  me  sens 
mieux  d'accord  aujourd'hui  avec  la  France  du  passé  et  je  goûte  encore 
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mieux  les  vestiges  et  les  traces  qu'elle  a  laissés  d'elle  sur  toute  notre  terre.  » 
Des  réflexions  de  ce  genre  révèlent  un  prodigieux  revirement  de  la  sensi- 
bilité française.  Que  nous  voilà  loin  des  sèches  et  tristes  abstractions  dont 
se  sont  nourris  presque  tous  les  écrivains  du  xix^siècle.niême  les  plus  grands  ! 
Reconnaissons-le,  à  ce  précieux  indice  entre  beaucoup  d'autres  :  les  nuées 
qui,  depuis  le  temps  de  l'Encyclopédie,  obscurcissaient  l'intelligenaa  natio- 
nale sont  en  train  de  se  dissiper.  H.  Rubat  du  Mérac. 


CHRONIQUE 

NÉCROLOGIE.  —  Une  des  personnalités  les  plus  en  vue  du  monde  médical 
parisien,  le  docteur  Armand  Trousseau,  petit-fils  du  célèbre  médecin 
mort  en  1867,  a  péri  dans  un  accident  d'automobile  à  Antony  (Seine), 
le  l^r  novembre,  à  l'âge  de  54  ans.  Né  à  Paris,  en  1856,  il  avait  été  reçu 
docteur  en  1883  et  s'était  spécialisé  dans  l'étude  des  maladies  des  yeux. 
Entré  en  1886  à  la  clinique  de  l'hôpital  des  Quinze- Vingts  comme  médecin 
en  second,  il  devint  médecin  en  chef  de  cet  établissement  en  1889.  Le  docteur 
Trousseau,  remarquable  opérateur,  laisse  des  ouvrages  qui  font  autorité 
dans  le  domaine  de  l'oculistique,  notamment  :  Leçons  pratiques  de  théra- 
peutique oculaire^  faites  à  la  clinique  nationale  des  Quinze-Vingts,  recueillies 
par  L.  Daguillon  (Paris,  1889,  in-18);  —  Bulletin  de  la  clinique  nationale 
ophtalmologique  de  VHospice  des  Quinze-Vingts  (Paris,  1890,  in-8-),  avec  les 
docteurs  Chevallereau,  Valade  et  Kalt;  —  Ophtalmologie.  Hygiène  de  Vœil 
dans  Y  Encyclopédie  des  aide-mémoire,  publié  par  H.  Léauté  (Paris,  1892, 
in-16);  — Travaux  d'ophtalmologie  (Paris,  1891,  in-8);  —  Guide  pratique 
pour  le  choix  des  lunettes  (Paris,  1891,  in-12)  ;  —  Traitement  des  maladies  des 
yeux.  Notions  pratiques  (Paris,  1895,  in-12);  —  Rapport  sur  la  cécité  et  les 
aveugles  en  France  (Paris,  1902,  gr.  in-8). 

■ — Le  Frère  Alexis  (dans  le  monde,  Jean-Baptiste  Cochet),  religieux  de 
l'institut  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes,  est  mort  le  11  novembre,  à  la 
maison  de  Grand-Bigard,  près  de  Bruxelles,  à  76  ans.  Né  à  Tamines-loz- 
Namur  (Belgique),  le  l^""  janvier  1835,  il  suivit  les  cours  professionnels  du 
pensionnat  de  Saint-Berthuin-de-Malonnes,  fut  pendant  quelques  années 
agriculteur  et  brasseur  et  se  sentit  enfin  appelé  à  la  vie  religieuse.  Après 
avoir  terminé  son  noviciat,  il  fut  envoyé  à  l'étabhssement  de  Carlsbourg 
(Luxembourg  belge)  et  y  professa  longtemps  les  sciences  naturelles,  l'agro- 
nomie et  la  géographie.  C'est  là  qu'il  publia  ses  premiers  travaux  qui 
devaient  renouveler  l'enseignement  de  la  géographie  et  rendre  son  nom 
universellement  connu.  Son  œuvre  comprend  des  cours  de  géographie  pour 
tous  les  degrés  de  l'enseignement,  des  atlas  variés,  des  cartes  murales  qui 
ont  été  adoptées  dans  tous  les  pays,  des  bilans  géographiques  annuels,  des 
livres  de  lectures  géographiques,  etc.  Le  Frère  Alexis  est  très  connu  en 
France  où  ses  supérieurs  l'avaient  envoyé  pour  qu'il  pût  plus  facilement 
continuer  et  développer  ses  travaux.  Il  est  resté  à  Paris  jusqu'à  l'heure 
oîi  la  persécution,  en  chassant  les  religieux  de  la  Maison  de  la  rue 
Oudinot,  l'obhgèrent  à  retourner  dans  sa  patrie.  Des  très  nombreuses 
publications  du  frère  Alexis  nous  citerons  seulement  les  suivantes  : 
Cours  élémentaire  de  botanique,  suivi  d'un  synopsis  complet  de  la  flore  belge 
sous  forme  de  tableaux  dichotomiques  (Namur,  1881,  in-12);  —  La  France 
■coloniale  illustrée,  histoire,  géographie,  etc.,  des  colonies  françaises  (Tours, 
1886,  gr.  in-8):  —  Le  Congo  belge  illustré  ou  VÉtat  indépendant  du  Congo 


—  5 -SO  - 

(Liège,  1888,  in-8);  —  Cours  moyen  de  géographie  à  Vusa^ge  des  écoles  pri- 
maires (Paris,  1888,  in-8);  —  Le  Congo  français  illustré^  histoire^  géographie 
et  ethnographie  (Paris,  1890,  in-8);  —  La  Barbarie  africaine  et  V action  civi- 
lisatrice des  missions  catholiques  au  Congo  et  dans  l'Afrique  orientale  (Paris, 
ISOf^,  in-8);  —  Les  Congolais^  leurs  mœurs  et  usages.  Histoire.,  géographie 
et  ethnographie  de  V État  indépendant  du  Congo  (Paris,  1890,  in-8);  —  La 
Traite  des  nègres  et  la  croisade  africaine.  Choix  raisonné  de  documents  relatifs 
à  la  question  de  Vesclavage  africain  (Liège,  1889,  in-8);  —  Stanley  V Africain., 
sa  jeunesse.,  ses  quatre  grandes  expéditions  dans  le  continent  noir  (Liège,  1890, 
in-8);  —  La  France  illustrée.  Géographie  générale  physique,  ethnographique., 
politique  et  économique  (Paris,  1890,  in-8);  —  La  France  pittoresque.  Région 
du  Nord  (Tours,  1893,  gr.  in-8);  —  La  France  pittoresque.  Région  de  VEst 
(Tours,  1896,  gr.  in-8);  —  La  France  pittoresque.  Région  du  Midi  (Tours, 

1896,  gr.  in-8)  ;  —  Soldats  et  missionnaires  au  Congo  de  1891  à  1894(Bruxelles, 

1897,  in-8);  —  Les  Belges  au  Congo  (Liège,  1899,  in-8);  —  Le  Tour  du 
monde  en  images.  Album  géographique  à  Vusage  des  écoles  et  des  familles 
(Liège,  1899,  in-4);  —  Cours  supérieur  de  géographie  à  Vusage  de  l'ensei- 
gnement moyen  du  degré  supérieur  (Liège,  1902-1904,  2  vol.  in-12);  —  La 
Belgique  pittoresque.  Géographie  descriptive  physique,  politique,  économique 
et  historique  (Liège,  1903,  gr.  in-8);  —  Petit  Cours  de  sciences  naturelles  à 
Vusage  des  écoles  primaires  et  des  sections  préparatoires  des  écoles  moyennes 
(Namur,  1905,  in-12). 

—  Surpris  par  la  maladie  pendant  qu'il  fuyait  loin  de  sa  demeure  et  de 
sa  famille,  hanté  par  un  de  ses  cauchemars  habituels,  le  comte  Léon  Tolstoï, 
le  célèbre  littérateur  russe,  est  mort  le  20  novem.bre,  à  Astapovo,  à  Tâge 
de  82  ans.  Né  à  Yasnaia-Pohana,  gouvernement  de  Toula,  le  9  sep- 
tembre 1828,  d'une  famille  d'ancienne  noblesse,  il  fut  élevé  dans  la  maison 
paternelle,  puis  alla  faire  ses  études  à  l'Université  de  Kazan,  où  il  suivit 
lés  cours  de  langues  orientales.  Entré  dans  l'armée  en  1851,  il  prit  part  aux 
campagnes  du  Caucase  et  de  Crimée;  mais  la  carrière  militaire  ne  répondant 
pas  à  ses  goûts,  il  donna  sa  démission,  fit  quelques  voyages  à  l'étranger,  et 
revint  se  fixer  dan?  ses  propriétés.  Élu,  en  janvier  1885,  maréchal  de  la 
noblesse  du  district  de  Krafsivna,  dans  le  gouvernement  de  Toula,  il  vécut 
désormais  dans  la  retraite,  partageant  la  rude  existence  des  paysans  de  ses 
domaines  et  se  livrant  alternativement  aux  travaux  manuels  les  plus  vul- 
gaires et  à  la  composition  littéraire  la  plus  soignée.  Artiste  incomparable 
dans  certains  de  ses  romans,  qui  débordent  de  vie  intense  et  sont  des  mo- 
dèles d'observation  minutieuse,  ce  parfait  représentant  de  l'âme  russe 
assoiffée  d'un  idéal  vague  et  chimérique,  a  écrit  de  nombreux  ouvrages 
philosophiques  et  didactiques  dans  lesquels,  sous  prétexte  de  prêcher  la 
réforme  des  mœurs  et  de  la  religion,  il  a  semé  à  plaisir  les  absurdités,  les 
inepties  et  même  les  blasphèmes  les  plus  étranges.  Grâce  à  la  diffusion  de 
ses  livres,  qui  ont  été  tous  ou  presque  tous  traduits  dans  la  plupart  des 
langues  littéraires,  il  a  exercé  une  influence  énorme  et  détestable  sur  ses 
contemporains.  Il  va  sans  dire  que  la  plus  grande  partie  de  ses  œuvres  ont 
été  publiées  en  France,  traduites  par  divers  auteurs.  La  hste  suivante, 
quoique  fort  longue,  est  loin  de  les  contenir  toutes  :  Katia  (Paris,  1878, 
in-12);  —  Ma  Religion  (Paris,  1885,  in-12);  —  La  Guerre  et  la  Paix,  roman 
historique  (Saint-Pétersbourg,  1880,  3  vol.  in-12,  et  Paris,  1885);  —  Anna 
Karénine  (Paris,  1885,  in-12); —  A  la  recherche  du  bonheur  (Paris,  1885, 
in-12);  —  Dernières  Nouvelles  (Paris,  1886,  in-12);  —  Deux  générations 
(Paris,  1886,  in-12);  —  Enfance  et  adolescence  [I>dX\s,  1886,  'm-^)\  —  Souve- 
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nirs.  Enfance,  Adolescence,  Jeunesse  (Paris,  1887,  in-12);  —  Que  faire? 
(Paris,  1887,  in-12);  —  La  Puissance  des  ténèbres,  drame  en  5  actes  (Paris, 
1887,  in-12);  —  PolikoucMa  (Paris,  1886,  \n-\1)\  —  Physiologie  de  la  guerre. 
Napoléon  et  la  campagne  de  Russie  (Paris,  1887,  in-12);  —  La  Mort  (Paris, 
1887,  in-12);  —  Mes  Mémoires  (Paris,  1887,  \n-\iy,  —  Ma  Confession  (Paris, 

1887,  in-12);  —  Ivan  V Imbécile  (Paris,  1887,  in-12);  —  Les  Cosaques.  Sou- 
venirs de  Sébastopol  [Paris,  1886,  in-12);  —  Au  Cauca.se  (Paris,  1888,  in-12); 
—  Contes  et  fables  (Paris,  1888,  in-12)  ;' —  L'Ecole  de  Yasnaia  Poliana  (Paris, 

1888,  in-12);  — Les  Grands  Problèmes  de  Vhistoire.  Pouvoir  et  Liberté 
(Paris,  1888,  in-12;  —  Le  Joueur  (Paris,  1888,  in-12);  —  La  Liberté 
dans  Vécole  (Paris,  1888,  in-12);  —  Le  Prince  Nekhlioudov  (Paris,  1888, 
in-12);  —  Quelle  est  nia  vie?  (Paris,  1888,  in-12);  —  De  la  vie 
(Paris,  1889,  in-12);  —  Le  Roman  du  tnariage  (Paris,  1889,  in-12);  — 
Autour  du  Samovar  (Paris,  1890,  in-12);  —  Ronheur  intime  (Paris,  1890, 
in-12);  —  Le  Chant  du  Cxjgne  (Paris,  1869,  in-12);  —  Les  Décembristes^ 
(Paris,  1890,  in-12);  —  Les  Fruits  de  la  science  (Paris,  1890,  in-12);  — 
Macha-Lucerne  (Paris,  1890,  in-12);  —  Marchez  pendant  que  vous  avez  la 
lumière.  Récit  du  temps  des  premiers  chrétiens  (Paris,  1890,  in-12);  —  Pam- 
phile  et  Julius.  Ce  qui  fait  vivre  les  hommes  (Paris,  1890,  in-12);  —  Paysans 
et  soldats.  Scènes  de  la  vie  militaire  et  de  la  vie  champêtre  en  Russie  (Paris, 
1890,  in-12);  —  Le  Progrès  et  V  instruction  publique  en  Russie  (Paris,  1890, 
in-12);  —  La  Sonate  à  Kreutzer  (Paris,  1890,  in-12);  —  Le  Travail  (Paris, 
1890,  in-12),  avec  T.  Bondareff;  —  Scènes  de  la  vie  russe.  Pour^ioi  Von  tient 
à  la  vie  (Paris,  1891,  in-r2);  —  L'Argent  et  le  Travail  (Paris,  1892,  in-12);  — 
La  Famine  (Paris,  1893,  in-12);  —  Michaël  (Paris,  1893,  in-12);  —  Un 
Rêve  de  bonheur  (Paris,  1893,  in-12);  —  Le  Salut  est  en  vous  (Paris,  1893, 
in-12);  —  L'Esprit  chrétien  et  le  patriotisme  (Paris,  1894,  in-12);  —  La  Mort 
d'Ivan  Iliitch  (Paris,  1894,  in-12);  —  Les  Évangiles  (Paris,  1895,  in-12);  — 
Maître  et  serviteur  (Paris,  1895,  in-12); — Plaisirs  cruels  contenant  la  con- 
fession de  Vauteur  (Paris,  1895,  in-12);  —  Le  Porte-drapeau  (Paris,  1895, 
in-12);  —  Les  Temps  sont  proches  (Paris,  1896,  in-12);  —  Zola,  Dumas,  Guy 
de  Maupassant  (Paris,  1896,  in-12);  —  A  la,  hussarde.  Une  razzia  au  Cau- 
case (Paris,  1898,  in-12);  —  Qucst-ce  que  fart?  (Paris,  1898,  in-12);  —  Le 
Premier  Rouilleur  (Paris,  1899,  in-12);  —  Résurrection  (Paris,  1899,  2  voU 
in-12);  —  U Esclavage  moderne  (Paris,  1900,  in-12);  —  Imitations  (Paris, 
1900,  in-12);  —  Où  est  Vissue?  (Paris,  1901,  in-12);  —  L'Unique  moyen 
(Paris,  1901,  in-12);  —  La  Vraie  Vie  (Pans,  1901,  in-12);  —  Les  Rayons  de 
Vaubc  (Paris,  1901,  in-12);  —  Raison,  foi,  prière  (Paris,  1902,,  in-12);  — 
Paroles  d'un  homme  libre  (Paris,  1902,  in-12);  —  Au  clergé.  La  Destruction 
de  Venfer  et  sa  restauration  (Paris,  1903,  in-12);  —  Aux  travailleurs  (Paris, 
1903,  in-12);  —  Conseils  aux  dirigés  (Paris,  1903,  in-12);  —  La  Guerre 
russo-japonaise  (Paris,  1904,  in-12);  —  Souvenirs.  Sébastopol  en  mai  et 
août  1855  (Paris,  1903,  in-12);—  Le  Grand  Crime  (Paris,  1905,  in-12);  — 
La  Fin  de  notre  ère  (Paris,  1906,  in-12).  Il  a  été  donné  en  outre,  en  France, 
une  édition  des  Œuvres  complètes  de  Tolstoï,  traduites  du  russe  par 
MM.  Bienstock  et  Birukow  (Paris,  1901-1905,  26  vol.  in-12). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Allaru,  professeur  d'agriculture 
de  la  Haute-Saône  et  directeur  de  la  revue  le  Sillon,  mort  à  Vesoul,  au  com- 
mencement de  novembre;  —  le  docteur  Berger,  directeur  honoraire  de 
l'Ecole  de  médecine  de  Paris,  mort  dans  cette  ville,  en  novembre,  à  80  ans; 
—  BoNFANTE,  correspondant  du  journal  le  Temps,  mort  dernièremen'  à 
Ajaccio;  —  M"i*^  Madeleine-Marie-Rose  Delvigne,  plus  connue  sous  le 
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nom  de  Dambricourt,  assassinée  à  Paris,  le  16  novembre,  à  33  ans,  laqu^elle 
avait,  sous  le  pseudonyme  de  Madol,  collaboré  à  la  Vie  parisienne  et  publié 
un  volume  :  Ces  Dames  du  régiment  (Paris,  1907,  in-12)  ;  —  Etienne- Edouard 
DucÉRF.,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Bayonne,  qui  a  collaboré  à  la  Revue 
de  linguistique  et  de  philologie  comparée^  auteur  de  nombreux  travaux  sur 
Bayonne,  mort  en  cette  ville,  le  13  août,  à  l'âge  de  61  ans;  —  Désiré  Gernez, 
successivement  maître  de  conférences  de  chimie,  professeur  à  l'Ecole  cen- 
trale des  arts  et  manufactures,  directeur  du  laboratoire  de  l'École  normale 
supérieure,  qui  a  publié  de  nombreux  travaux  ou  mémoires  sur  les  sciences 
physiques  et  chimiques,  mort  à  Paris,  dans  le  milieu  de  novembre,  à  l'âge  de 
76  ans;  —  Alfred  Gondy,  fondateur  et  directeur  de  la  revue  le  Pays  comtois^ 
qui  se  publia  à  Besançon  en  1900  et  1901,  mort  en  cette  ville,  le  12  no- 
vembre à  l'âge  de  32  ans  ;  —  Paul  Floquet,  ancien  élève  de  l'École 
polytechnique,  chef  des  travaux  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy, 
mort  dernièrement  à  Boulogne- sur- Mer,  à  28  ans  ;  —  Félix  Mercier, 
secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture  de  Beauvais,  professeur. 
de  législation  rurale  à  l'Institut  international  agricole,  mort  dernièrement 
à  70  ans;  —  P.  de  Pontsevrez,  professeur  au  Collège  Sainte-Barbe 
et  aux  Écoles  municipales  de  Paris,  mort  à  Sèvres,  au  commencement 
de  novembre,  à  54  ans,  lequel  donnait  parfois  des  nouvelles  au  Temps^ 
au  Figaro  et  à  la  Nouvelle  Revue  et  a  publié  un  certain  nombre  de 
romans,  tels  que  :  Tête  rousse  (Paris,  1886,  in-12);  Les  Attentats 
de  Modeste  (Paris,  1886,  in-12),  et  Propos  de  Cardénio  (Paris,  1888, 
in-12),  ainsi  qu'un  Cours  de  morale  pratique  (Paris,  1886,  in-16);  —  l'abbé 
Pouret,  supérieur  de  l'Institution  Saint-François,  à  Mauléon-Soule  (Basses- 
Pyrénées),  mort  le  31  octobre;  —  Jules  Tannery,  professeur  de  calcul  dif- 
férentiel et  intégral  et  sous-directeur  des  études  scientifiques  à  l'École 
normale  supérieure,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  novembre,  à  62  ans; 
lequel  laisse  de  très  importants  ouvrages  de  mathématiques,  entre  autres  : 
Leçons  d'algèbre  et  d'analyse  à  V usage  des  élèves  des  classes  de  mathématiques 
spéciales  (Paris,  1896,  in-8)  et  Introduction  de  la  Théorie  des  fonctions  d'une 
variable  (Paris,  1886,  in-8,  réimprimé  en  1904);  —  Barthélémy  Terrât, 
doyen  de  la  Faculté  hbre  de  droit  à  l'Institut  catholique  de  Paris,  agrégé 
de  l'Université,  un  de  ces  éminents  jurisconsultes  qui  abandonnèrent  l'Uni- 
versité pour  apporter  leur  concours  à  l'enseignement  supérieur  libre,  mort 
au  commencement  de  novembre,  à  65  ans. 

—  Al'étrangeron  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Félix  B.  Ahrens,  profes- 
seur de  technologie  chimique  et  agricole  à  l'Université  de  Berlin,  mort  der- 
nièrement en  cette  ville,  à  l'âge  de  47  ans;  —  Max  Allihn,  écrivain  allemand, 
auteur  de  Z)te  Grundliniender  Amateur-Photographie.  Ein  kleines  Handbuch 
(Dusseldorf,  1895,  in-8);  Die  Photographie.  Gemeinverstaendl.  dargestellt  fiir 
jedermann  (Leipzig,  1898,  in-8),  etc.,  mort  à  Halle-sur-la-Saale,  le 
15  novembre,  à  l'â^e  de  67  ans;  —  Dr.  Hugo  Behre^s,  médecin  mili- 
taire allemand,  mort  le  7  novembre,  à  Koetzschenbroda,  près  de  Dresde, 
l'âge  de  à  91  ans,  lequel  avait  publié,  sous  le  pseudonyme  de  B.  Renz, 
divers  romans,  tels  que  :  Seurige  Kohlen  (Leipzig,  1887,  in-8)  et  Hamburger 
Geschichten  (Stuttgart,  1896,  in-8),  etc.;  —  le  R.  P.  Trophime  de  Brown 
DE  TiÈGE,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  professeur  au  collège  Saint-Michel  à 
Bruxelles,  mort  à  San  Remo  (Italie),  le  22  novembre,  à  42  ans;  —  le  chanoine 
Henri  Claeys,  curé  de  Saint-Nicolas,  à  Gand  (Belgique),  ancien  professeur 
au  collège  d'Audenarde,  puis  au  Petit-séminaire  de  Saint-Nicolas,  membre 
de  l'Académie  flamande,  fort  connu  pour  ses  poésies  en  langue  flamande. 
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mort  à  Gand  au  milieu  de  novembre,  à  72  ans;  —  John  Willis  Clark,  secré- 
taire de  l'Université  anglaise  de  Cambridge,  érudit  et  écrivain  distingué, 
mort  le  10  octobre,  à  Cambridge  à  77  ans,  lequel  laisse  d'intéressants 
ouvrages  d'histoire  et  d'archéol  gie,  notamment  :  Augusiinian  Priory 
Observances  [CdiVahvïàge,  18 '7,  in-8);  Li'raries  in  thc  Mediac val  and  Renais- 
sance Periods  (Cambridge,  18 '4,  in-8),  et  à  qui  on  doit  uneédition  du  Liber 
Memorandcriim  Ecc'.esie  de  Bernwele  (Cambridge,  1907,  in-8); —  Edouard 
CoREMANs,  ancien  professeur  d'histoire  et  de  langue  française  à  l'Institut 
international  agricole,  membre  de  l'Académie  royale  flamande,  mort  à 
Bruxelles,  le  2  novembre,  à  75  ans;  —  Dr.  Rudolf  Fittig,  professeur  de 
chimie  à  l'Université  de  Strasbourg,  mort  en  cette  ville,  le  .0  novembre, 
à  75  ans;  —  Karl  Geibel,  un  des  principaux  éditeurs  de  Leipzig,  mort  en 
cette  ville,  le  5  novembre;  —  D^  Viktor  Hantzsch,  géographe  et  historien 
allemand,  mort  le  12  novembre,  à  Dresde,  à  43  ans,  lequel  a  publié  :  Sébastian 
Munster.  Leben^  Werk,  wissenschaftiic' e  Bedeutung  (Leipzig,  1908,_in-8); 
—  le  commandant  Célestin  Hecq,  géographe  et  ethnographe  belge,  secré- 
taire du  cercle  d'études  coloniales,  mort  dernièrement  à  Liège,  à  55  ans;  — 
Karl  Heilig,  peintre  et  dessinateur  allemand,  auteur  des  illustrations  d'un 
certain  nombre  d'ouvrages,  mort  dernièrement  à  Carlsruhe,  à  47  ans;  — 
le  Rév.  William  In  ce,  pasteur  protestant,  ancien  professeur  de  théologie 
à  l'Université  d'Oxford,  auteur  des  deux  volumes  :  Some  aspects  of  Christian 
Truth  et  Religion  in  the  University  of  Oxford^  mort  à  Christ  Church,  le 
12  novembre,  à  85  ans;  —  Erich  Kloss,  écrivain  allemand,  auteur  de  tra- 
vaux sur  Wagner,  tels  que  :  Wagner,  wie  er  war  und  ward.  Ein  Wort  zur 
Klaerung  iieber  den  Meister  aïs  Menschen  (Berlin,  1901,  in-8),  mort  à  Ber- 
hn,  le  l*^""  novembre,  à  47  ans;  —  Ad.  D.  de  Koninckx,  professeur  à  l'Insti- 
tut Saint-Norbert,  mort  à  Anvers,  le  20  octobre,  à  59  ans;  —  Dr.  Stanislas 
VON  Kostanecki,  professeur  de  chimie  organique  à  l'Université  allemande 
de  Wurzbourg,  mort  le  17  novembre,  à  50  ans;  —  Dr.  Ulrich  Kroenlein, 
ancien  professeur  de  chirurgie  à  l'Université  suisse  de  Zurich,  mort  en  cette 
ville,  le  27  octobre,  à  64  ans;  —  John  La  Farge,  peintre  et  dessinateur 
américain  de  grande  réputation,  mort  dernièrement  à  New  York,  lequel 
avait  publié  deux  volumes  :  Lectures  on  Art  et  Letters  from  Japan;  —  Robert 
Walker  Macbet-h,  graveur  d'origine  écossaise,  fixé  à  Londres,  qui  a  fourni 
pendant  de  nombreuses  années  d'excellentes  illustrations  à  diverses  revues, 
telles  que  Good  Works,  Once  a  Week,  etc.,  mort  à  Londres,  le  31  octobre, 
à  62  ans;  —  Carlo  Malagola,  directeur  des  Archives  d'État  à  Venise,  ancien 
professeur  de  paléographie  et  de  diplomatique  à  l'Université  de  Bologne, 
mort  à  Venise,  le  23  octobre,  à  55  ans,  dont  les  importantes  publications 
font  autorité  dans  le  monde  des  paléographes  et  des  archéologues,  entre 
autres  :  Le  Belle  Arti  in  Ravenna  dopo  il  1000  (1880,  in-8);  V Arcliivio  di 
Stato  de  Bologna  (1883-1892,  in-8);  Acta  nationis  germanicae  Universitatis 
Bononiensis  (1887,  in-8),  et  la  Cattedra  di  paleografia  e  diplomatica  nell 
Université  di  Bologna  e  del  nuovo  indirizzo  degli  studi  diploinatici  (1891, 
in-8)  ;  —  Karl  Mann,  archéologue  et  écrivain  allemand,  mort  à  Vienne,  dans 
le  courant  d'octobre,  à  83  ans;  —  le  Fr.  Mathieu,  des  Frères  des  Écoles 
chrétiennes,  professeur  à  l'École  normale  de  Carlsbourg  (Belgique),  mort 
le  17  novembre,  à  83  ans;  —  le  Dr.  Angelo  Mosso,  professeur  de  physio- 
logie à  l'Université  de  Turin,  membre  de  l'Académie  des  Lincei,  mort  à 
Turin,  le  26  novembre,  à  64  ans,  lequel  est  l'auteur  de  nombreux  ouvrages 
de  physiologie  et  de  psychiatrie,  notamment  :  Sopra  alcune  nuove  propriété 
délie  pareté  dei  vasi  sanguigni  (Turin,  1875,  in-8);  Sulle  variazioni  locali  del 
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polso  delVantibraccio  delVuomo  (Turin,  1878,  in-8);  La  Fatica  (Tiirin,  1891, 
1892,  in-8);  —  La  Paura  (Tiirin,  1982,  in-8),  etc.; —  Dr.  John  Peile,  phi- 
lologue et  orientaliste  anglais,  professeur  de  philologie  comparée  à  l'Uni- 
versité de  Cambridge,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  dont  on  peut  citer, 
entre  autres  ouvrages  importants  :  Introduction  ta  Greek  and  Latin  Etymo- 
logy  (Cambridge,  1869,  in-8);  Primer  nf  Philology  (Cambridge,  1877,  in-8), 
et  Notes  to  the  Taie  of  A^a/a  (Cambridge,  1900,  in-8)  ;  —  Melton  Prior,  journa- 
liste anglais,  mort  dernièrement  à  Londres,  à  73  ans,  lequel  avait  pour  spé- 
cialité de  suivre  les  expéditions  militaires  comme  dessinateur  et  correspon- 
dant de  V Illustrated  London  News\  —  Dr.  Wilhelm  Raabe,  poète  et  nou- 
velliste allemand,  auteur  d'ouvrages  restés  populaires,  écrits  parfois  sous 
le  pseudonyme  de  Jakob  Corvinus,  notamment  :  Gesammelte  Erzaehlungen 
(Berlin,  1897,  3  vol.  in-8);  Allé  Nester.  Zwei  Buecher  Lebensgeschichten 
(Berhn,  1897,  in-8);  Der  Hungerpastor  (Berlin,  1898,  in-8),  etc.;  —  Albert 
ScHENK,  privat-docent  d'anthropologie  à  l'Université  de  Lausanne,  mort 
dernièrement  en  cette  ville,  à  36  ans;  —  Dr.  Schoenke,  écrivain  allemand, 
mort  dans  le  courant  de  novembre,  à  Bamberg,  lequel  avait  pris  comme  but 
principal  de  ses  recherches  la  vie  et  les  œuvres  de  E.  J.  A.  Hoffmann  et 
avait  publié,  en  outre  :  Die  deutsche  Rechtschreihung  und  Satzzeiehnung  in 
Regeln  und  Aufgaben  (Gutersloh,  1894,  in-8)  et  Polnisches  Elementarbuch 
zum  Schul  und  Selbslunterricht  (Polen,  1891,  in-8)  ;  —  M^^  Toni  Spielhagen, 
morte  à  Berhn,  dans  le  courant  de  novembre,  laquelle  a  publié,  sous  le  pseu- 
donyme de  Paul  Robran,  des  romans  et  nouvelles  notamment  :  Abschied 
und  andere  Novellen  (Leipzig,  1897,  in-8);  —  M^^  Toni  Topelius,  fille  du 
célèbre  poète  finlandais,  morte  dernièrement  en  Norvège,  son  pays  d'adop- 
tion, à  56  ans,  laquelle  a  beaucoup  écrit  et  s'est  distinguée  dans  la  poésie, 
le  journalisme,  l'économie  pohtique;  —  Fehpe  Valle,  astronome  connu, 
directeur  de  l'Observatoire  national  mexicain  de  Tacubaya,  lequel  s'était 
chargé  de  pubher  une  des  zones  de  la  grande  carte  céleste  que  dresse  actuelle- 
ment un  groupe  des  principaux  astronomes  de  l'univers,  mort  à  la  fin 
d'octobre. 

Paris.  —  L'importance  historique  du  Journal  de  Clément  de  Fauquem- 
bergue,  greffier  du  Parlement  de  Paris,  1417-1435,  est  incontestable  et  incon- 
testée. Nous  sommes  heureux  de  constater  le  progrès  de  la  pubhcation  du 
texte  complet  de  ce  précieux  document  entreprise  pour  la  Société  de  l'his- 
toire de  France  par  M.  Alexandre  Tuetey,  avec  la  collaboration  de  M.  Henri 
Lacaille.  Le  tome  deuxième,  qui  a  récemment  vu  le  jour  (Paris,  Laurens, 
in-8  de  372  p.),  comprend  la  période  aiguë  (1421-1430)  de  la  crise  nationale 
où  fut  en  jeu  l'indépendance  même  de  la  France.  On  trouve  dans  ce  volume 
les  mentions,  connues  d'ailleurs,  de  la  carrière  militaire  de  Jeanne  d'Arc, 
faites  dans  son  registre  par  le  greffier  parisien,  et  auxquelles  les  éditeurs 
ont  joint  en  note  les  rapprochements  et  indications  utiles. 

—  Avec  empressement,  nous  signalons  la  brochure  que,  sous  le  titre  : 
Les  Ministères  français  (1789-1909)  (Paris,  Cornély,  1910,  in-8  de  58  p.  — 
Prix  :  2  fr.  50),  la  Société  d'histoire  moderne  vient  de  publier.  On  y  trouvera 
la  composition  et  les  variations  des  très  nombreux  ministères  qui  se  sont  suc- 
cédé aux  afTaires  depuis  1789  jusqu'à  nos  jours  (premier^^ministère  Briand). 
Ce  travail,  imprimé  avec  un  soin  particulier  par  la  maison  F.  Paillart, 
d'Abbeville,  précédé  d'une  Introduction  indiquant  en  vertu  de  quels  actes 
et  à  quelles  dates  les  difi'érents  ministères  ont  été  créés,  ou  modifiés,  ou 
supprimés,  est  de  nature  à  rendre  de  très  réels  services  à  tous  ceux  qui  ont 
besoin  d'être  fixés  sur  la  chronologie  ministérielle.  Ajoutons  que  des  notes 
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sommaires  accompagnant  le  texte  apportent  les  précisions  nécessaires  sur 
quelques  questions  obscures  ou  controversées. 

—  \J  Ahnanach  franciscain  pour  Van  de  grâce  191 1  vient  de  nous  parvenir. 
Nous  le  signalons  comme  l'un  des  plus  intéressants  de  l'année  nouvelle; 
il  est  bien  illustré  et  sa  couverture  en  couleurs  est  très  artistique  (Paris, 
Poussielgue,  gr.  in-8  de  80  p.). 

Berry.  —  M.  P.  Gauchery,  qui  joint  à  ses  talents  d'architecte  le.  goût 
des  recherches  érudites  et  des  connaissances  géologiques  toutes  particu- 
lières, nous  décrit  Une  Construction  civile  duxu^ sièc'e  à  Bourges  {E's.traii 
du  32^  A'olume  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Centre.  Bourges, 
imp.  Tardy-Pigelet,  1910,  in-8  de  9  p.,  avec  2  pL),  la  plus  ancienne  qui 
subsiste,  au  moins  partiellement,  dans  la  vieille  cité.  On  se  senit  pour  l'éta- 
blir d'une  des  tours  de  l'enceinte  et  des  courtines  voisines.  M.  Gauchery 
nous  fait  remarquer  l'adresse  avec  laquelle  les  architectes  de  l'époque 
surent  utiliser  les  constructions  dont  ils  disposaient.  Il  émet  l'opinion  que 
cette  habitation  a  pu  être  une  maison  du  Temple;  il  appuie  cette  hypo- 
thèse sur  la  ressemblance  qu'offre  cette  construction  avec  la  maison  des 
templiers  de  Beaugency  et  avec  celle  de  Villefranche-sur-Cher  qui,  l'une  et 
l'autre,  remontent  au  xii^  siècle. 

BouRGoGSE.  —  Depuis  des  années,  la  librairie  Hachette  édite,  dans  la 
collection  des  Guides  Joanne,  de  gracieux  petits  volumes  de  poche  qu'il  serait 
trop  long  d'examiner.  On  aura  une  idée  parfaite  du  genre  en  utilisant, 
par  exemple,  le  guide  consacré  à  Dijon  et  ses  environs  (petit  in-16  de 
48  p.,  avec  1  plan  en  couleur  et  16  jolies  gravures.  —  Prix  :  0  fr.  50).  La 
ville  de  Dijon  y  est  remarquablement  décrite,  ainsi  que  ses  environs,  Val- 
Suzon,  Saint-Seine,  les  sources  de  la  Seine.  Bèze,  Citeaux,  Fixin,  etc.,  et 
enfin  Alesia  (Alise-Sainte-Reine)  et  le  Mont-Auxois. 

Franche-Comté.  —  La  Société  d'émulation  du  Doubs  nous  envoie  le 
4^  volume  de  la  8®  série  de  ses  Mémoires,  qui  renferme  les  travaux  publiés 
par  ses  membres  pendant  l'année  1909  (Besançon,  imp.  Dodivers,  1910,  in-8 
de  xxxiv-540  p.,  avec  3  portraits  hors  texte  et  fig.).  Nous  mentionnneros 
d'abord  le  Rapport  sur  l'élection  du  premier  titulaire  de  la  pension  des  frères 
Grenier,  par  M.  Maurice  Thuriet  (p.  22-31).  On  sait  que  cette  pension,  due 
à  la  libéralité  du  poète  Edouard  Grenier,  s'élève  à  1.800  francs,  et  doit 
être  servie  pendant  trois  années  à  un  jeune  Franc-Comtois  qui  oriente  ses 
études  vers  les  lettres,  les  sciences  ou  les  arts.  C'est  la  première  fois  que  cette 
pension  est  attribuée.  —  Signalons  ensuite  :  Edouard  Grenier  et  ses  corres- 
pondants, d'après  les  lettres  conservées  à  la  Bibliothèque  de  Besançon,  par 
M.  Georges  Gazier  (p.  36-69);  nous  avons  déjà  présenté  cette  étude  à  nos 
lecteurs  (Pobjbiblion  de  mai  1910,  t.  CXVIII.  p.  474);  —  Notice  sur  M.  Al- 
fred Vaissier,  consevateur  du  Musée  archéologique,  ancien  président  et  archi- 
viste jie  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  par  M.  le  D'^  E.  Bourdin  (p.  87-100, 
avec  portrait);  —  Récentes  Etapes  sur  les  voies  aériennes.  Année  aéronau- 
tique 1909,  par  M.  le  commandant  Allard  (p.  101-127);  —  Flore  monogra- 
phique des  hygrophores,  par  M.  Frédéric  Bataille  (p.  131-191);  —  Charles 
Sandoz,  1847-1908,  notice  biographique,  par  M.  le  D^"  E.  Bourdin  (p.  192-208, 
avec  portrait);  —  Mello  à  Paris  (1644),  par  M.  Emile  Longin  (p.  209-236), 
intéressante  relation  dont  nous  avons  parlé  dernièrement  (cf.  t.  CXIX, 
p.  381);  —  Notice  nécrologique  sur  le  docteur  Léon  Baudin  (1851-1909),  par 
M.  le  D''  Eugène  Ledoux  (p.  237-243,  avec  portrait); —  La  Cuisine  popu- 
laire de  Franche-Comté,  par  M.  Charles  Beauquier  (p.  247-331),  qui  continue 
très  heureusement  les  travaux  de  cet  écrivain  sur  le  folk-lore  comtois;  — 
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Uti  Franc-Comtois  au  Cambodge  (l'abbé  Charles  Tournier),  par  M.  le  cha- 
noine Rossignol  (p.  332-345);  — La  Naissance  du  général  Lecourbe,  par  le 
même  (p.  346-349);  —  Jean  de  Bry  (1760-1834);  [d'après  Vouvrage  récent 
de  M.  Léonce  Pingaud^  par  M.  Georges  Gazier  (p.  350-367);  —  Le  Bagne  à 
la  Nouvelle^  en  1878,  souvenirs  de  voyages  d'un  médecin  de  la  marine^  par 
M.  le  D''  Grosperrin  (p.  368-389);  —  Le  Comte  Casitnir  de  Montrond^  né  à 
Besançon  (1769-1843),  diaprés  l'histoire  d'une  «  merveilleuse  »  (M™^  Hamelin, 
de  M.  le  comte  Marquiset,  par  M.  le  D'  Emile  Ledoux  (p.  390-404)  ;  —  Notice 
historique  et  bibliographique  sur  V ancienne  Société  libre  d'agriculture,  com- 
merce et  arts  du  département  du  Doubs,  par  M.  A.  Kirchner  (p.  405-410);  — • 
Charles  Nodier  naturaliste,  ses  œuvres  scientifiques  publiées  et  inédites,  par 
M.  Antoine  Magnin  (p.  413-506),  avec  une  vignette  et  une  petite  carte, 
2  plans  et  2  fig.  dans  le  texte.  Nous  n'avons  ici  que  la  première  partie  de 
cette  curieuse  étude,  dent  la  suite  sera  donnée  dans  le  plus  prochain 
volume  que  publiera  la  Société  d'émultaion  du  Doubs. 

—  M.  le  D''  A.  Desgrez,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  a  donné  aux  Archives  de  parasitologie  une  importante  étude  sur  un  de 
ses  compatriotes,  savant  de  haute  valeur,  Césaire  Phisalix,  spécialement 
connu  pour  ses  travaux  sur  le  venin  des  batraciens  et  des  serpents  (tirage 
à  part.  Paris,  Assehn  et  Houzeau,  1910,  in-8  paginé  54-153,  avec  portrait 
et  fac-similé).  Né  à  Mouthier  (Doubs),  le  8  octobre  1852,  Césaire- Auguste 
Phisalix  est  mort  prématurément  à  Paris,  le  16  mars  1906;  mais  cette 
existence  a  été  on  ne  peut  plus  ni  mieux  remplie.  Après  de  bonnes 
études  au  petit  séminaire  d'Ornans  et  au  collège  catholique  de  Besançon, 
Phisalix,  une  fois  ses  baccalauréats  obtenus,  s'orienta  du  côté  de  la  médecine 
militaire.  Devenu  docteur,  il  fut  envoyé  comme  aide-major  au  4^  régiment 
d'artillerie  à  Besançon.  Là,  afin  de  compléter  son  instruction  générale,  il 
suivit  les  cours  de  la  Faculté  des  sciences.  Deux  ans  plus  tard  il  fit  la  cam- 
pagne de  Tunisie,  qui  ébranla  si  fortement  sa  santé  qu'un  congé  de  conva- 
lescence de  deux  mois  lui  fut  accordé.  En  1883,  attaché  à  l'hôpital  mihtaire 
d'Améhe-les-Bains,  comme  médecin-major  de  2^  classe,  il  poursuivit  les 
recherches  sur  l'histoire  naturelle  que,  dans  ses  résidences  diverses,  il 
n'avait  d'ailleurs  jamais  interrompues.  De  1884  à  1887,  ay^nt  été  placé,  sur 
sa  demande,  en  non-activité,  il  se  fit  remarquer  à  Besançon  comme  chef  des 
travaux  de  zoologie  et  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences,  puis  à  l'école 
de  médecine  de  cette  ville  comme  professeur  suppléant  d'histoire  naturelle. 
Sa  santé  restant  toujours  chancelante,  il  se  décida,  en  1887,  à  abandonner 
la  carrière  mihtaire;  il  vint  alors  à  Paris  et  entra  au  Muséum  en  quahté 
d'aide  naturaliste  près  la  chaire  de  pathologie  comparée,  titre  changé  en 
1892  en  celui  d'assistant,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort.  Pendant  cette  période 
de  18  années,  Phisalix,  qui  s'était  marié  avec  une  jeune  compatriote,  qu'il 
associa  à  ses  travaux,  se  livra  avec  succès  aux  études  scientifiques  qui  le 
passionnaient.  Honneurs  et  récompenses  ne  lui  manquèrent  pas.  La  notice 
biographique  de  M.  Desgrez,  que  nous  résumons  ici,  est  suivie  d'une  analyse 
de  l'œuvre  du  savant,  laquelle  ne  comprend  pas  moins  de  144  pubhcations 
insérées  dans  les  grandes  revues  spéciales  et  dans  les  comptes  rendus  de 
diverses  sociétés,  lesquelles  ont  trait  à  l'embryologie,  à  l'anatomie  et  à  la 
physiologie,  à  la  pathologie  générale  et  à  la  bactériologie.  Mais  le  chapitre 
le  plus  important,  le  plus  intéressant  aussi,  est  consacré  à  l'étude  des  venins. 
Le  travail  de  M.  Desgrez,  clair,  méthodique,  bien  écrit  et  attachant,  est 
un  bel  hommage  rendu  à  la  mémoire  du  D''  Phisahx. 

Lorraine.  —  C'est  un  charmant  petit  A'olume  que  celui  de  Maurice  Tous- 
Décembre  1910.  T.  CXIX.  S'i. 
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saint  :  Les  Étapes  de  VEst,  avec  préface  de  M.  Maurice  Barrés  (Paris,  Bloud), 
1910,  in-16  de  141  p.  et  23  grav.  [Bibliothèque  régionaliste).  —  Prix  :  1  fr  50). 
Écrit  avec  entrain,  il  fait  parcourir  agréablement  quelques-unes  des  parties 
les  plus  intéressantes  et  les  plus  pittoresques  de  la  Lorraine.  Nous  le  recom- 
mandons aux  touristes  qui  voudront  visiter  le  Toulois,  la  vallée  de  la  Mo- 
selle, Château-Salins,  Vic-sur-Seille;  ils  trouveront  dans  ce  petit  volume 
bien  illustré  de  nombreux  renseignements  sur  les  principaux  monuments  de 
cette  région  et  sur  bon  nombre  de  localités  et  de  points  pittoresques. 

Allemagne.  —  M.  Hermann  Grauert  est  un  des  maîtres  de  l'érudition 
allemande;  et  c'est  avec  joie  que  nous  voyons  la  reconnaissance  de  ses 
disciples  lui  élever  un  monument  reniarcjuable  à  l'occasion  de  son  soixan- 
tième anniversaire  (7  septembre  1910).  La  Festgabe  Hermann  Grauert 
zur  Vollendung  des  60.  Lebensjahres  gewidmet  von  seinen  Schiilern,  que 
publie  M.  Max  Jansen  et  qui  est  ornée  d'un  portrait  du  maître  (Freiburg  i. 
B.,  Herder,  1910,  gr.  in-8  de  viii-407  p.)  comprend  les  28  mémoires  sui- 
vants :  1.  Albert  (P.  P.),  Nikolaus  v.  Eues  u.  seine  Stellung  zu  der  Lehre 
i>o?n  pàpstl.  Primat  (p.  116-131);  —  2.  Bastisn  (F.),  Regensburgs  Handels- 
beziehungen  zu  Frankreich  (p.  91-110);  —  3.  Bitterauf  (Th.),  War  Napo- 
léon ain.  l'è.fVendcmiaire  général  en  second?  (p.  401-407);  —  4.  Bûch 
(Alb.),  Kleine  Beitràge  zur  Biogr.  von  Joh.  Okolampad  nebst  7  ungedruckten 
Briefen  (p.  221-232);  —  5.  Buchner  (M.),  Der  Pfalzgraf  bci  Rhcin.der  Her- 
zog  V.  Brabant  u.  die  Doppelwahl  des  J.  1198  (p.  42-55);  —  6.  Diemand 
(Ant.),  Ein  in  Wallerstein  aufgejundeves  Fragment  des  Itinerarium  Anto- 
nini  (p.  23-29);  —  7.  Diirrwachter  (A.),  Adam  Tanner  u.  die  Stegano graphie 
des  Trithemius  (p.  354-376);  —  8.  Erich,  Zur  Hauspolitik  Maximilians  I. 
in  dcn  J.  1516-17  (p.  191-204);  ~  9.  Glasschrôder  (F.  X.),  Herzog  Albrechts 
IV.  V.  Bayern-MUnchen  VerhaUen  zum  Tiirkenablass  Papst  Sixtus  IV 
(p.  156-161);  ■ —  10.  Hellnicnn  (Siegm.),  Ein  Fragment  der  Acta  s.  Blasii 
(p.  20-22);  —  11.  Hôsl  (Ign.),  Dantes  Brief  an  die  ital.  Kardinfle  (p.  70-90); 

—  12.  Jansen  (M.),  Jak.  Fuggcr  u.  der  Wiener  Kongress  1515  (p.  182-190); 

—  13.  Joachimsen  (P.),  Jak.  Wimpfe  ings  Epitome  rerum  Germanicarum 
(p.  171-181);  —  14.  Karg-Bebenburg  (Frhr.  Th.),  Die  Konvention  von 
Nieder-SchônfeliC  (p.  377-400);  —  15.  Lehmenn  (Paul),  Nachrichten  von 
der  Sponheimer  Bibliothek  des  Abtes  Joh.  Trithemius  (p.  205-220);  —  16. 
Leidinger  (G.),  Kleine  Studien  zu  Andréas  v.  Regensburg  (p.  111-115);  — 
17.  Lill  (G.),  Dus  Willkommbuch  des  Grafen  Markus  Fugger  d.  J.  in  Kirch- 
heim  (p.  260-283);  —  18.  Meister  (Al.),  Die  Anfànge  des  Gildewesens  (p.  30- 
41);  —  19.  Meyer  (Herm.),  Zur  Geschichte  der  Univ.  Frankfurt  a.O.  (p.  162- 
170);  —  20.  Postina  (A.),  Der  Strassburger  Weihbischof  Joh..Dclfius  1553- 
l'82  (p.  233-244);  —  21.  Preuss  (G.),  Helmar  Gerkcns.  Ein  Bcitrag  zur  deut- 
schen  Zollgeschichte  (p.  284-318);  —  22,  Rosenlehner  (A.),  Das  Aufkommen 
stehender  Heere  im  allen  Reich  in  der  2.  Hàljte  des  17.  Jhdts  (p.    319-342); 

—  23.  Schottenloher  (K.),  Der  Math.  u.  Astronom  Joh.  Werner  aus  Niirn- 
berg  (1466-1522)  (p.  147-155);  —  24.  Schrotter  (G.),  Das  Deutschordens- 
haus  in  Nûmberg  (1209-1500)  (p.  56-69);  —  25.  Steinborger  (L.),  Plan  der 
Errichtung  eines  Bistums  zu  MUnchen  unter  Kurjiirst  Karl  Theod.  v.  Pfalz- 
baiern  1783  (p.  343-353);  —  26.  W'eiss  (Jos.),  Das  «  Testament  der  Liga  ». 
Zur  Gesch.  der  deutsch-jranzôs.  publizistischen  Beziehungen  unter  Kônig 
Hcinrich  IV.  v.  Frankreich  (p.  2'i£-259);  —  27.  Weymann  (K.),  Analecta 
sacra  et  profana  (p.  1-19);  —  28.  Zibermayr  (J.),  Die  Tâligkcit  des  pàpstl. 
Generalkollectors  Ant.  de  Latiosis  de  Forlivio  in  der  Kirchenprov.  Salzburg 
(1452-53)   (p.   132-146). 
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Bulgarie.  —  M.  B.  Diakovitch  nous  donne  V Annuaire  pour  1909  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Plovdii>  (Philippopoli,  imp.  Chr.  G.  Danoff, 
1910,  in-4  de  64  p.  et  tableaux),  dont  il  est  le  directeur.  Réorganisée*  en  1907 
par  la  loi  sur  l'instruction  publique,  composée  d'une  section  pour  les  im- 
primés et  les  manuscrits  et  d'un  cabinet  archéologique  et  numismatique, 
la  Bibliothèque  compte  10  employés,  y  compris  le  directeur,  et  3  garçons. 
Nous  constaterons  avec  plaisir  qu'après  les  ouvrages  en  langue  bulgare 
(17791)  ce  sont  ceux  en  langue  française  (4279)  qui  sont  le  plus  largement 
représentés  à  la  Bibliothèque;  le  russe  vient  ensuite  avec  3  854  et  l'alle- 
mand avec  1  174.  On  trouvera  dans  V Annuaire^  entre  autres  renseignements 
utiles,  une  liste  des  publications  périodiques  bulgares. 

Espagne.  —  Une  courte  brochure  (Barcelona:,  Subirana,  1910,  in-8  de 
7  p.,  avec  planche)  nous  fait  connaître  en  espagnol  et  en  français  le  Com- 
pas divisor  del  angulo,  sistema  de!  Dr.  P.  Va' s.  Cet  appareil,  simple  à  ma- 
nier, permet  d'obtenir  la  division  de  tout  arc  en  ses  sous-multiples  avec  une 
approximation  plus  que  suffisante  dans  la  pratique.  L'appareil  est  en  vente 
chez  M™®  veuve  de  Rius,  à  Saragosse.  Il  est  regrettable  que,  suivant  un 
usage  presque  courant  en  Espagne,  on  ait  oublié  de  nous  indiquer  le  prix 
de  l'appareil. 

Italie.  —  Le  campanile  de  Saint-Marc  est  une  des  curiosités  de  Venise; 
et  sa  chute  lamentable  en  juillet  1902  avait  attristé  les  innombrables  amis 
de  l'antique  cité  des  doges.  Tandis  qu'avec  un  zèle  pieux,  les  architectes  se 
sont  attelés  à  la  reconstruction  exacte  de  l'édifice,  M.  Gregorio  Gattinoni 
Rosolindo  a  mis  toute  sa  passion  de  chercheur  curieux  à  réunir  les  maté- 
riaux d'une  monographie  de  cet  illustre  témoin  des  gloires  et  des  tristesses 
de  l'histoire  vénitienjie.  h'Historia  di  la  magna  torre  dicta  campanid  di  San 
Marco  in  laquai  se  nara  Vuso  de  le  campane  e  li  nomi  loro,  le  luminarie  e  le 
conzaure  del  campaniel  in  occasion  di  allegreza  per  la  Republica^  li  suoli  del 
Zuoba  grasso^  ecc,  ecc.  forme  un  volume  in-4  de  xvi-376  p.,  illustré  de 
planches,  vignettes  et  figures,  en  souscription  au  prix  de  40  francs  à  la 
librairie  Aldo  Manuzio,  à  Venise.  Visenot. 
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l-e  Sous-Préfet  de  Vazicourt-les-Briquettes,  comédie  en  un  acte 

(Ch.  Le  Roy-  Villors) 420 

Nos  Grands  Hommes,  comédie  bouffe  en  un  acte  (Paul  Croiset)  .  .  420 
Mesdemoiselles  Lafaridon  et  leur  compagnie,  comédie  en  deux 

actes  [Jehan   Grech) 421 

Pitchounette,  comédie  en  trois  actes  (Ch.  Le  Roy-VUlars) .  .  . .  421 


—  553  — 


L'Affaire  Rasant-Papou,  savnelto  iudiciaire  en  un  acte  (Julien 
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